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CARDINAL   DE   RICHELIEU 


SUITE  DU  LIVRE  XX. 

Le  cardinal ,  apres  toutes  ces  choses ,  et  avoir 
donne  avis  au  Roi  de  son  partement  deux  jours 
auparavant,  partit  avec  Ies  troupes  que  nous 
avons  dit  ci-dessus ,  pour  venir  trouver  le  Roi 
en  Languedoc ,  le  1 1  mai ,  bien  aise  de  laisser 
les  affaires  en  etat  que  Ies  finesses  de  M.  de  Sa- 
voie  ne  lui  eussent  pas  ete  utiles  au  prejudice  de 
la  reputation  de  Sa  Majeste.  Le  due  de  Savoie 
ecrivit  au  cardinal  le  lendemain  de  son  parte- 
ment pour  lui  dire  adieu,  temoignant  de  grands 
ressentimens  du  bon  traitement  qu'il  avoit  recu 
du  Roi ;  mais  il  cacboit  une  mauvaise  volonte 
sous  cette  belle  apparence.  II  en  donna  temoi- 
gnage  peu  de  mois  apres  par  l'affront  qu'il  fit 
faire  a  Pomeuse  par  les  gens  du  cardinal  son  fils. 
C'etoit  un  gentilbomme  francais  de  Madame, 
quelle  envoyoit  au  Roi  pour  savoir  de  ses  nou- 
velles.  Le  cardinal  de  Savoie  envoya  quatorze 
des  siensle  rencontrer  sur  le  cbeminde  Viglane, 
oil  ils  I'assassinerent  de  coups  de  baton ,  le  lais- 
sant  pour  mort ,  et  le  fouillerent  pour  prendre 
ses  lettres  ;  mais ,  de  bonne  fortune,  elles  etoient 
dans  sa  valise  que  son  valet  sauva.  Ils  prirent 
pretexte  qu'il  avoit  chante  des  gueridons  contre 
l'honneur  dudit  cardinal  et  du  due  son  pere.  Ma- 
dame fut  eontrainte  d'envoyer  en  sa  place  un 
autre  des  siens  au  Roi,  ajoutant  de  grandes  plain  - 
tes  de  1'injure  qu'elle  avoit  recue  en  cette  action, 
qu'ils  la  menacoient  tout  haut  de  la  maltraiter 
quand  elle  seroit  delivree  de  sa  grossesse,  et  de 
lui  6ter  tons  les  Francais  qu'elle  avoit  pres  d'elle. 
Le  cardinal  de  Savoie  ecrivit  au  cardinal  en 
s'excusant,  et  comme  s'il  eut  ete  etonne  que 
Madame  eut  pris  la  cause  de  Pomeuse  contre  lui. 
Le  cardinal  (l),  ayant  recu  ses  lettres,  depecha 
Biscarat  a  leursaltesses,  et  leur  manda  que,  les 
bonorant  comme  il  faisoit,  il  n'avoit  pas  juge  a 
propos  de  donner  avis  de  cette  affaire  a  Sa  Ma- 
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jeste  qui  etoit  absente;  que  les  circonstauces  en 
etoient  facheuses;  qu'il  y  remarquoitdeuv  cboses 
bien  considerables  :  Tune  que  ce  gentilhomme 
etoit  a  Madame  et  venoit  trouver  le  Roi  avec]des 
depeches  pour  Sa  Majeste  ;  l'autre  que,  Madame, 
etant  grosse  comme  elle  etoit,  cela  ne  s'etoit  pu 
faire  sans  la  mettre  en  peril  par  le  deplaisir 
qu'elle  en  devoit  avoir  recu;  qu'il  les  prioit  de 
faire  en  sorte  que  cette  affaire  s'accommodat 
promptement,  si  elle  ne  l'etoit  deja  avant  que  ce 
gentilhomme  fut  arrive  vers  elle;  que  si  le  car- 
dinal de  Savoie  eut  demande  raison  a  Madame 
de  la  pretendue  insolence  de  Pomeuse ,  comme 
la  civilite  requeroit  qu'il  fit ,  elle  n'eut  pas  man- 
que de  la  lui  faire  telle  que  I'offense  meritoit,  et 
qu'il  eut  eu  beaucoup  plus  de  coutentement  d'en 
user  ainsi  que  d'obliger  Madame  a  desirer  satis- 
faction de  Taction  qu'il  avoit  fait  faire.  Enfin , 
qu'il  ecrivoit  a  Madame  sur  cesujet,  la  suppliant 
de  nepas  prendre  cette  affaire  si  a  coeur  qu'elle 
put  prejudicier  a  sa  sante,  et  lui  temoignant  qu'il 
etoit  bien  assure  que  le  deplaisir  que  leurs  al- 
tesses  auroient  recu  d'une  telle  action,  le  porte- 
roit  a  lui  en  faire  avoir  tout  coutentement.  D'au- 
tre  part ,  il  ecrivit  a  Madame  qu'il  envoyoit  ex- 
pres  le  sieur  de  Biscarat  pour  temoigner  a  leurs 
altesses  le  deplaisir  qu'il  avoit  de  1'injure  qu'elle 
avoit  recue ,  dout  il  n'avoit  ose  parler  au  Roi,  de 
crainte  qu'il  y  eut  pris  plus  de  part  que  la  bonne 
intelligence  que  Ies  affaires  publiques  requeroit  nt 
qui  fut  entre  le  Roi  et  la  maison  de  Savoie  ne 
permettoit ,  et  qu'il  s'assuroit  que  l'envoi  de  Bis- 
carat ne  seroit  pas  inutile  pour  sa  satisfaction. 
II  ecrivit  au  marecbal  de  Crequi  qu'il  le  prioit 
d'accommoder  cette  affaire ,  portant  leurs  altes- 
ses a  contenter  Madame,  et  elle  a  n'etre  pas  dif- 
ficile a  recevoir  satisfaction. 

Incontinent  apres,  comme  s'ils  eussent  cru 
avoir  oblige  le  Roi  par  cette  mauvaise  action , 
ils  envoyerent  a  Sa  Majeste  le  president  de 
Montfalcon ,  et   la  suppliercnt   de   leur  rendre 
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Suse,  supposant  que  la  ratification  de  ce  dont  le 
cardinal  etoit  convenu  avec  don  Gonzalez  etoit 
venue  d'Espagne.  Don  Gonzalez  en  ecrivit  au 
cardinal  avee  plus  de  verite  et  de  sincerite,  car 
il  ne  lui  mandoit  pas  qu'il  lui  envoyat  la  ratifi- 
calion  d'Espagne,  mais  seuleraent  qu'il  verroit, 
par  la  depeche  d'Espagne ,  que  le  Roi  son  maitre 
se  conformoit  a  tout  ce  qu'il  jugeoit  pouvoir 
aclieminer  la  paix  d'ltalie,  pource  qu'en  effet 
c'etoit  un  papier  auquel  le  roi  d'Espagne  ne  rati- 
fioit  pas  simplement  ce  qui  s'etoit  passe,  mais 
prescrivoit  des  conditions  dont  il  n'etoit  point 
fait  de  mention  dans  l'ecrit  de  don  Gonzalez  ;car 
il  ajoutoit,  «  a  la  charge  que  Sa  Majeste  retire- 
roit  ses  troupes  d'ltalie  et  qu'elle  rendroit  Suse; » 
ce  qu'il  fit  a  l'instance  qu'en  fit  le  due  de  Savoie 
par  ses  ambassadeurs  en  Espagne ,  donnant  a 
entendre  audit  Roi  qu'il  alloit  de  son  honneur 
de  ne  pas  l'abandonner,  mais  comprendre  ses 
interets  puisqu'il  lui  etoit  allie,  comme  le  Roi 
avoit  eu  soin  des  interets  des  siens,  le  bon  due 
ne  considerant  pas  qu'il  n'etoit  pas  question  de 
faire  un  traite  nouveau,  mais  d'en  ratifier  un  qui 
avoit  deja  ete  fait  et  accorde  en  son  nom  par  ses 
ministres.  Etcequi  etoit  le  plus  important,  ledit 
Roi  se  remettoit  de  1'investiture  du  Mantouan  et 
du  Montferrat  a  l'Empereur,  comme  n'etant, 
disoit-il ,  question  en  eela  que  des  interets  dudit 
Empereur,  et  non  pas  deSa  Majeste  Catbolique; 
qu'il  promettoit  neanmoins  faire  instance  a  I'Em- 
pereur  pour  le  lui  faire  agreer.  Comme.  la  ratifi- 
cation ,  que  le  due  de  Savoie  pretendoit  etre  telle 
que  le  Roi  desiroit,  ne  I'etoit  pas,  la  ville  et  les 
forteresses  de  Suse  qu'il  demandoit  ne  lui  furent 
pas  rendues. 

Le  cardinal,  qui  avoit  connoissance  particu- 
liere  des  ruses  et  de  la  mauvaise  volonte  d'Es- 
pagne, crut  bien  toujours  que  cette  ratification 
ne  viendroit  pas,  joint  qu'il  avoit  avis  certain 
que  le  vice- roi  de  Naples,  soit  pour  contrarier 
les  conseils  de  Gonzalez  duquel  il  avoit  toujours 
paru  etre  peu  ami ,  soit  que  son  opinion  fut  qu'il 
n'etoit  pas  du  service  duRoi  son  maitre,  envoya 
en  Espagne  par  une  cbaloupe  expres  une  de- 
peche par  laquelle  il  deconseilloit  absolument  de 
consentir  a  ce  que  ledit  Gonzalez  avoit  accorde. 
II  avoit  aussi  eu  avis  de  Rome  que  le  due  de  No- 
cera,  qui  etoit  general  de  la  cavalerie  avec  ledit 
Gonzalez,  avoit,  en  passant  a  Rome,  publique- 
ment  blame  ses  actions ,  l'accusant  de  l'affront  et 
du  prejudice  que  le  service  du  roi  d'Espagne 
avoit  recu  en  cette  occasion ;  outre  la  poursuite 
que  le  due  de  Savoie ,  par  ses  ambassadeurs,  fai- 
soit  a  Madrid  d'empecher  la  ratification  du  traite, 
aim  que  la  maison  d'Autriche  put  tirer  raison  de 
l'affront  qu'il  pretendoit  qu'elle  cut  recu.  Ceux 
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qui  savoient  le  particulier  etat  des  affaires,  n'es- 
timerent  pas  a  petite  merveille  d'etre  sorti  a  sou- 
bait  d'avec  ledit  due  de  Savoie,  dont  la  malice 
et  l'industrie  surpassoient  celle  de  Lucifer,  qui 
n'avoit  jamais  fait  etat  de  sa  parole,  de  sa  foi  et 
de  son  seing,  qu'en  tant  que  ses  affaires  le  reque- 
roient,  et  qui,  depuis  cinquante  ans  qu'il  re- 
gnoit,  ne  s'etoit  etudie  a  autre  chose  qu'a  se  tirer 
par  art,  par  ruses  et  par  tromperies,  des  mau- 
vais  pas  oil  son  injustice  et  ambition  l'avoient 
porte.  On  pouvoit  dire  avec  verite  que  c'etoit 
une  espece  de  miracle  d'avoir  termine  si  avan- 
tageusement  ces  affaires  avec  de  seules  appa- 
rences. 

Si  la  grande  armee  de  Sa  Majeste  eut  ete  ac- 
compagnee  de  canons  et  autres  munitions  de 
guerre,  de  vivres  et  de  mulets  pour  les  porter 
avec  soi;  si  on  eut  eu ,  en  outre,  les  vivres  neces- 
saires pour  ravitailler  Casal,  et  le  moyen  de  les 
y  porter  au  cas  que  Sa  Majeste  eiit  entrepris  d'y 
aller  de  force,  il  eut  ete  aise  de  contraindre  le 
due  de  Savoie  de  venir  a  raison.  Mais  quoique, 
devant  de  partir  de  Paris ,  on  eut  donne  deux 
cent  mille  livres  d'avance  aux  intendans  des  vi- 
vres pour  nourrir  journellement  l'armee,  et  pour 
avoir  toujours  a  la  frontiere  un  magasin  neees- 
saire  pour  I'entretenir  un  mois,  il  est  vrai  que 
quand  le  Roi  eut  force  le  passage  de  Suse,  qui 
fut  le  6  mars,  il  n'y  avoit  de  vivres  es  lieux  cir- 
convoisins  pour  nourrir  son  armee  que  jusques 
au  1 6  ,  qui ,  en  effet ,  apres  ce  terme  manqua 
cinq  on  six  jours  de  pain.  II  est  vrai  que  la  trom- 
perie  des  susdits  intendans  fut  telle,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  un  mulct  pour  faire  suivre  ce  peu  de 
vivres  qu'ils  avoient  pour  l'armee,  au  cas  qu'elle 
eut  a  marcher.  II  est  vrai  qu'il  n'y  avoit  encore 
ni  vivres,  ni  mulets  pour  le  ravitaillement  de 
Casal ,  et  que  tout  ce  qu'on  put  avoir  le  15  du 
mois  a  cette  fin ,  furent  huit  cents  charges  de  ble 
et  huit  cents  mulets,  dont  on  fut  contraint  de  se 
servir  pour  la  nourriture  et  la  voiture  des  bles 
necessaires  a  l'armee,  qui  autrement  eut  peride 
faim.  II  est  vrai  que  plus  de  huit  jours  apres  que 
leRoi  fut  maitre  de  la  ville,  chateau  et  citadelle 
de  Suse  par  composition ,  quatre  canons  qu'on  fit 
venir  de  Grenoble  et  les  munitions  necessaires 
a  s'en  servir  n'arriverent  pas ,  et  qu'on  avoit  ete 
contraint  de  se  servir  de  treize  canons  eventes 
tires  d'Exiles  pour  faire  peur.  II  est  vrai  que  le 
jour  de  l'attaque  des  barricades ,  il  ne  se  trouva 
en  l'artillerie  que  de  quoi  fournir  aux  troupes 
qui  la  faisoient,  a  chacun  six  ballcs;  qu'il  n'en 
demeura  pas  une  seu'e  au  pare.  Jamais  il  ne  fut 
une  telle  necessite  de  toutes  choses  requises,  en- 
core n'y  eut-il  eu  rien  du  tout  si  le  Roi  ne  fut 
venu  en  personne;car  quelquesordres  qu'on  eut 


donnes  aiiparavant,  il  ne  trotiva  aucune  chose 
prete  pour  son  voyage :  ct  le  lecteur  jugera  main- 
tenant  si  c'est  merveille  d'etre  sorti  de  eette  af- 
faire, dont  les  necessites  furent  telles  qu'il  est 
impossible  de  les  representer.  On  dira  volonticrs 
si  le  due  de  Savoie  eut  su  tout  ce  que  dessus,  il 
eut  rendu  le  travail  du  Roi  infruetueux  et  sa 
gloire  ineertaine ;  et  cependant,  quoiqu'il  put 
empecher  le  secours  de  Casal ,  il  ne  pouvoit  se 
garantirde  saperte,  d'autant  que  nous  pouvions 
attaquer  Turin  et  le  prendre  a  sa  barbe,nous 
etant  aussi  aise  de  fournir  I'armee  de  vivres  en 
ee  siege  qu'a  Suse,  qui  n'en  est  distant  que  de 
vingt  mil  les.  Par  ce  moyen  il  perdoit  encore  la 
Savoie,  qui  fut  demeuree  coupee  par  Suse  et  par 
Turin ,  et  qu'une  petite  armee  qui  fut  entree  de 
nouveau  par  la  France,  avec  partie  de  la  notre, 
pouvoit  emporter  aisement.  Nos  incommodites 
nous  contraignirent  a  sortir  de  cette  affaire  par 
accord,  et  les  raisons  ci-dessus  forcerent  M.  de 
Savoie  a  y  condescendre ,  joint  que  lui-meme 
avoit  fort  peu  de  vivres ,  et  n'avoit  aucune  place 
en  etat  de  faire  grande  resistance. 

Maintenant,  il  faut  laisser  ITtalie  a  part,  et 
voir  ce  qui  se  passe  en  Languedoc.  Mais,  devant 
que  d'entrer  en  ce  discours ,  il  est  a  propos  de 
representer  en  peu  de  mots  ce  qui  s'est  passe  aux 
pays  etrangers  pendant  le  voyage  de  Piemont. 
Des  que  le  Roi  commenca  d'entreprendre  le 
voyage  d'ltalie,  il  commenca  aussi  de  negocier 
avec  tous  les  princes  qui  y  possedoient  des  Etats 
souverains,  pour  les  faire  entrer  en  une  ligue 
pour  s'opposer,  a  l'avenir,  aux  invasions  des  Es- 
pagnols  et  y  etablir  un  parfait  repos,  comme  on 
a  vu  ci-dessus.  Venise  et  Mantoue  signerent 
cette  ligue  avec  la  France ;  M.  de  Savoie  en  fit 
autant,  mais  sans  dessein  de  satisfaire  a  l'obli- 
gation  en  laquelie  il  entroit ,  qu'en  taut  que  ses 
affaires  le  requerroient.  Le  Pape,  qui  avoit  fait 
l'impossible  pour  porter  le  Roi  a  venir  en  Italie, 
temoigna  grande  joie  de  son  passage.  II  avoit  en 
effet  le  coeur  francais;  mais  il  etoit  de  naturel  si 
timide ,  que ,  quoiqu'il  bait  les  Espagnols  a  mer- 
veille, il  n'osa  jamais  signer  la  ligue,  bien  qu'il 
ne  fut  question  en  icelle  que  de  la  conservation 
du  repos  de  l'ltalie.  Florence  temoigna  etre  aussi 
anime  contre  l'Espagne  qu'aucun  autre ;  mais  la 
crainte  I'arreta ,  et  il  se  contenta  de  faire  voir 
que,  si  on  vouloit  tout  de  bon  ruiner  cette  puis- 
sance tyrannique  en  Italie,  il  entreroit  en  ce  jeu 
pour  sa  vade  (l),  et  voudroit  avoir  sa  part  du 
profit.  Parme  et  Modene  firent  savoir  au  Roi  par 
voies  secretes  qu'ils  se  rejouissoient  de  ses  vic- 
toires ,  desiroient  l'abaissement  de  l'Espagne  en 
Italie,  mais  ne  l'osoient  dire  baut,  de  peur  que 

(l)Miseau  jeu. 
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les  murailles  de  leurs  cabinets  plus  Secrets  l'en- 
tendissent.  Genes,  dont  les  riches  sont  tous  Es- 
pagnols par  raison  d'Etat,  a  cause  des  grands 
partis  oil  ils  sont  interesses  avec  l'Espagne ,  de 
crainte  que  le  Roi  ne  tournat  ses  armes  contre 
elle,  envoya  vers  Sa  Majeste,  et  lui  fit  temoigner 
secretement  que  le  secours  de  Casal  etoit  son  sa- 
int, en  ce  qu'ils  avoient  occasion  de  croire  que, 
si  l'Espagne  s'en  fut  rendue  maitresse,  elle  eut 
par  apres  pousse  la  vietoire  de  ses  armes  jusques 
a  eux.  Tous,  sans  exception  d'aucun ,  supplierent 
le  Roi  de  retenir  un  passage  en  Italie;  recon- 
noissoient  que  c'etoit  Ieur  salut ,  et  eussent  voulu 
y  eontribuer  du  leur,  s'il  se  fut  trouve  mareband 
qui  en  vouliit  vendre.  En  ce  memo  temps  la  paix 
fut  conclue  entre  la  France  et  l'Angletcrre,  sans 
que  tous  ceux  qui  pensoient  la  troubler  la  pus- 
sent  jamais  empecher,  l'Espagne  y  faisant  son 
possible;  l'artifice  de  M.  de  Savoie  y  etoit  em- 
ploye a  bon  escient;  les  huguenots  n'oublioient 
aucune  invention  a  cette  fin ,  et  cependant  cette 
affaire  se  termina  d'autant  plus  aisement  que  le 
Roi  avoit  temoigne  fermete  a  ne  la  vouloir  qu'a 
des  conditions  bonorablcs.  Lorsque  Sa  Majeste 
partoit  de  Paris  pour  son  voyage  d'ltalie,  les 
ambassadeurs  de  Venise  et  de  Hollande  avoient 
fait  tout  leur  effort  pour  la  faire  conclure  et  por- 
ter le  Roi ,  par  la  consideration  de  la  guerre  oil 
il  s'alloit  emharquer,  a  se  relacher  a  des  condi- 
tions moins  avaniageuses  que  celles  qu'il  vou- 
loit etdevoit  avoir.  On  pretendoit,  particuliere- 
ment,  que  la  France  se  departit  de  1'effet  des 
articles  et  contrat  de  mariage  de  la  reine  d'An- 
gleterre,  et  vouloit-on  que  le  roi  d'Angleterre, 
moyennant  la  paix ,  fiit  recu  comme  interccsseur 
a  la  demander  au  Roi  pour  les  huguenots.  Les 
Hollandais  favorisoient  ses  pretentions  au  pos- 
sible, et  vouloient  donner  quelque  alarme  au  Roi 
d'un  traite  de  treve  entre  l'Espagne  et  eux.  Ce- 
pendant le  Roi  fut  conseille  de  tenir  ferme,  et 
ne  se  relacher  point  a  ces  deux  conditions  bon- 
teuses  et  prejudiciables;  etceux  qui  lui  donnoient 
ce  conseil,  le  faisoient  parce  qu'ils  prevoyoient 
que  l'Espagne  ne  pouvoit  conclure  ni  treve  avec 
les  Hollandais,  ni  paix  avec  l'Angleterre,  et  que 
le  secoursd'Italie  seroit  termine  avantqu'elleput 
faire  mal  a  la  France.  On  disoit  encore  a  Sa  Ma- 
jeste que,  si  l'Angleterre  reconnoissoit  que  la 
France  avoit  assez  de  resolution  de  se  passer 
d'elle  en  cette  occasion  d'ltalie ,  elle  se  resoudroit 
indubitablement,  apres  cette  nouvelle  epreuvede 
son  courage  et  de  sa  force,  a  condescendre  aux 
conditions  de  paix  qui  etoient  justement  dcman- 
dees,  et  que  les  Hollandais,  voyant  l'autorite 
d'Espagne  choquee  par  la  France ,  se  porteroient 
plutot  a  l'attaquer  qu'a  l'accommodement  dont 
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ils  vouloient  faire  pour.  Lc  Roi ,  sur  cc  for.de- 
rnent,  refusa  la  paix  d'Angleterre  (I),  et  un 
traite  que  les  Hollandais  vouloient  faire  a  autres 
conditions  que  celies  qui  avoient  toujours  ete 
passees  avec  eux.  II  ne  fut  pas  plutot  passe  en 
Italie  qu'il  recut  effet  et  profit  de  sa  prudence ; 
car  les  Hollandais  lui  depecherent  expressement 
pour  I'avertir  que,  le  voyant  aux  mains  avec 
I'Espagne,  ils  vouloient  etre  de  la  partie,  et  al- 
loient  faire  une  puissante  attaque  a  Bois-le-Duc, 
qui  empecheroit  que  I'Espagne  ne  put  faire  au- 
cune  entreprise  contre  la  France  du  cote  de  Pi- 
cardie. 

Le  cardinal ,  des  avant  que  de  partir  de  Paris, 
les  avoit  sollicites  ne  laisser  pas  le  Roi  entrepren- 
dre  seul  contre  la  maison  d'Autriche  en  Italie, 
sans  faire,  en  cette  conjoncture,  quelque  chose 
de  leur  part  qui  leur  pouvoit  facilement  reussir 
a  beaucoup  de  gloire,  le  Roi  occupant  toutes  ou 
la  plupart  des  troupes  du  roi  d'Espagne  en  Italie. 
Mais  les  Hollandais ,  aussi  bien  que  les  Espa- 
gnols ,  ne  pouvoient  croire  que  le  Roi  fit  la  guerre 
tout  de  bon ,  et  vouloient  voir  Sa  Majeste  actuel- 
lement  passer  les  monts  avant  que  se  resoudre  a 
cette  entreprise.  Aersens  ,  leur  ambassadeur  ex- 
traordinaire, ne  donna  jamais  de  reponse  deter- 
minee  au  cardinal ;  mais ,  quand  il  vit  que  le  Roi 
passoit  outre  avec  son  armee,  et  etoit  sur  la  fron- 
tiere,  il  ecrivit  au  cardinal,  le  27  Janvier,  et  l'as- 
suroit,  sur  sa  foi,  que,  si  la  volonte  du  Roi  etoit 
de  choquer  I'Espagne,  il  pouvoit  faire  etat  des 
lors  que  les  Etats  epouseroient  si  avant  les  inte- 
rets  de  Sa  Majeste,  qu'elle  auroit  sujet  de  loner 
leur  prudence  et  leur  gratitude  tout  ensemble, 
et  que  deja  ils  pouvoient  promettre  qu'ils  se  met- 
troient  au  printemps  en  campagne,  avec  une  si 
puissante  armee,  pour  faire  quelque  coup  de  re- 
putation ,  que  les  Espagnols  ne  sauroient  vers 
lesquels  de  leurs  ennemis  ils  devroient  toumer 
tete.  Mais  quand  ils  apprirent  que  le  Roi  avoit 
force  le  pas ,  et  pris  la  ville  et  la  citadelle  de  Suse, 
lors,  sans  plus  marchander,ils  assemblerent  une 
grande  armee,  et  envoyerent,  le  24  mars,  im 
courrier  au  Roi  lui  eu  donner  avis,  et  l'assurer 
qu'ils  donneroient  de  l'exercice  aux  forces  d'Es- 
pagne et  de  1'Empire  qui  vouloient  menacer  nos 
frontieres.  Quant  et  quant  ils  envoyerent  des  am- 
bassadeurs  a  Sa  Majeste,  et  la  supplierentde  les 
vouloir  assister  d'un  secours  d'argent  extraordi- 
naire en  cet  effort  qu'ils  vouloient  faire  pour  la 
servir,  et  temoignerent  assez  a  notre  ambassa- 
deur en  Hollande  qu'ils  n'avoient  pas  envie  de 
faire  aucun  effet  sans  cela.  Le  cardinal  ne  crut 
pas  devoir  conseiller  au  Roi  de  leur  temoigner 
qu'il  cut  telle  affaire  de  leur  assistance  en  la 
(l)Sur  ces  premieres  bases. 


guerre  qu'il  avoit  en  Italie,  qu'afin  de  les  obligor 
a  faire  diversion  des  forces  d'Espagne  de  leur 
cote,  il  voulut  passer  aucun  point  de  ceux  qu'il 
avoit  refuses  jusqu'alors ;  et  partant ,  Sa  Majeste 
en  demeura  sur  la  reponse  ordinaire,  qui  est  que 
s'ils  vouloient  passer  l'article  de  ne  faire  paix  ni 
treve  avec  Espagne  sans  son  consentement ,  il  les 
assisteroit  volontiers  d'un  secours  extraordinaire. 
Le  cardinal  le  manda  a  messieurs  les  Etats,  et 
particulierement  a  Aersens;  et,  afin  qu'ils  ne  s'a- 
larmassent  point  de  ce  que  le  Roi ,  quittant  I'lta- 
lie,  rebroussoit  chemin  dans  le  Languedoc,il  leur 
manda  que  Sa  Majeste  n'en  vouloit  qu'a  la  re- 
bellion ,  non  aux  personnes.  Nonobstant  qu'ils  te- 
moignassent  ne  pouvoir  cette  annee-la  faire  d'ef- 
fort  contre  les  Espagnols,  si  le  Roi  ne  leur  donnoit 
cette  extraordinaire  assistance  qu'ils  demandoient 
de  Sa  Majeste ,  le  prince  d'Orange  eut  assez  de 
pouvoir  pour  les  faire  resoudre  a  prevenir  leurs 
ennemis,  mettre  leur  armee  aux  champs,  et  as- 
sieger  Bois-le-Duc  le  premier  mai.  A  cela  les  en- 
couragea  beaucoup  la  perte  de  la  tlotte  d'Espagne, 
que  Pierre  Heyn,  amiral  de  Hollande,  prit  sans 
coup  ferir  au  port  de  Matanzas ,  en  octobre  de 
l'annee  precedente,  et  etoit  arrivee  en  Zelande, 
et  de  la  a  La  Haye  en  Janvier  de  la  preseute  an- 
nee,  dont  ils  firent  des  feux  de  joie  partout.  Cette 
prise  fut  de  cent  soixante-dix  mille  trois  cent 
vingt-neuf  livres  d'argent  et  pour  plus  de  trois 
millions  de  cochenille,  soie,  anis  ,  cassonade  et 
autres  sortes  de  marchandises,  outre  les  canons 
et  cordages,  estimes  a  quatre  millions  de  livres. 
D'autre  part ,  les  Anglais  accepterent  la  paix 
comme  le  Roi  l'avait  desire.  L'ambassadeur  de 
Danemarck  la  poursuivoit  avec  grande  instance 
de  la  part  de  son  maitre  en  Angleterre.  Ceux  de 
Venise  et  de  Hollande  en  faisoient  autant  de  leur 
cote,  leur  propre  interet  les  y  portoit  tous;  c'e- 
toit  a  qui  d'eux  auroit  la  meilleure  reponse  pour 
l'envoyer  en  France.  Le  comte  de  Nichsdel,  sei- 
gneur catholique,  etde  consideration  pres  du  roi 
d'Angleterre,  en  ecrivit  au  cardinal  a  la  fin  de 
l'annee  precedente,  offrant  son  entremise  pour 
la  faciliter.  II  envoya  expres  en  France  Watson, 
qui  avoit  deja,  des  le  siege  de  La  Rochelle,  fait 
quelques  voyages  sur  ce  sujet,  et  lui  donna  les 
articles  que  le  roi  d'Angleterre  desiroit.  II  arriva 
le  19  Janvier  a  Paris.  Plusieurs  du  conseildu  Roi 
vouloient  qu'on  les  acceptat  a  quelque  prix  que 
ce  flit ,  premierement  pource  que  le  comte  de 
Nichsdel  lemandoit,  et  qu'on  ne  devoit  plusparler 
de  paix  ,  si  on  vouloit  ajouter  ou  diminuer  aux 
articles  qu'il  avoit  pris  le  soin  de  faire  agreer  au 
Roi  son  maitre,  avec  lequel  l'ambassadeur  de 
Venise  en  etoit  convenu.  Le  cardinal  crut  qu'il 
ne  falloit  pas  tant  se  relacher.  Premierement,  il 
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fut  d'avis  de  faire  instance  qu'au  lien  que  le  roi 
d'Angleterre  disoit  que  les  articles  et  contrat  de 
manage  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  se- 
roient  renouveles  de  bonne  foi ,  il  seroit  ecrit 
qu'ils  seroient  entretenus  et  continues  ,  n'etant 
point  question  de  couvenir  sur  ce  sujet  de  nou- 
veaux  articles,  raais  d'afferrair  et  cimenter  les 
anciens,  desquels  le  Roi  ne  se  vouloit  et  celui 
d'Angleterre  ne  se  devoit ,  pour  son  honneur,  de- 
partir.  Secondement,  qu'en  quelque  maniere  que 
ce  fut,  soit  par  article  secret  ou  autrement,  le 
vaisseau  de  Toiras  (l)  fut  restitue,  et  que  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne  en  donnat  sa  parole.  En 
troisieme  lieu,  il  crutetre  trop  prejudiciable  au 
Roi  daccorder  ce  que  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne desiroit  instamment,  que,  par  honneur,  il 
put  au  moins  demander,  de  parole  seulement, 
la  paix  pour  les  huguenots;  et  il  fut,  sur  ce  point, 
fait  reponse  que  le  Roi  avoit  fait  sa  declaration  , 
par  laquelle  il  l'avoit  donnee  a  ceux  qui  la  vou- 
droient  recevoir ;  que  Sa  Majeste  ne  pouvoitfaire 
davantage,  et  que ,  pour  ne  tromper  personne, 
l'intenlion  du  Roi  etoit  que  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ne  se  melat  non  plus  de  ses  sujets  hu- 
guenots rebelles,  que  le  Roi  ne  se  voudroit  jamais 
meler  de  ses  sujets  catholiques  s'ils  venoient  a  se 
rebeller  contre  lui.  Quant  a  la  maison  de  la  Reine, 
en  laquelle  le  roi  d'Angleterre  promettoit  de  reta- 
hlir  les  Francais,  selon  que  la  Reine  sa  femme  l'au- 
roit  agreable,  bien  qu'il  eut  eteplus  a  desirer  que 
cela  eut  ete  remis  au  jugement  de  la  Reine  sa 
mere ,  afln  d'eviter  quelque  contrainte  secrete 
dont  le  roi  d'Angleterre  pourroit  user  en  ce  sujet ; 
neaumoins ,  puisque  la  reine  d'Angleterre,  deja 
accoutumee  avec  les  Anglais,  temoignoit  qu'elle 
avoit  pour  indifferent  d'avoir  plus  de  Francais 
qu'elle  n'en  avoit,  et  meme  sembloit  avoir  incli- 
nation de  n'en  avoir  pas  davantage,  et  que,  d'au- 
tre  cote,  le  roi  d'Angleterre  etoit  prince  qui  s'at- 
tachoit  bien  plus  aux  interets  du  dedans  de  sa 
maison  qu'il  ne  faisoit  pas  aux  affaires  impor- 
tantes  du  dedans  ou  dehors  de  son  royaume ,  et 
qu'il  se  portoit  avec  plus  d'opiniatrete  aux  affai- 
res particulieres  qu'aux  generales ;  joint  que  Buc- 
kingham, pour  mettre  mal  les  Francais  aupresde 
lui,  lui  en  avoit  donne  une  telle  impression,  qu'il 
pensoit  n'en  pouvoir  tenir  aucun  de  considera- 
tion aupres  de  la  Reine  sa  femme,  sans  hasarder 
la  grandeamitie  qu'elle  temoignoit  lui  porter,  on 
trouva  bon  de  se  remettre  en  cet  article  a  ce  que, 
de  gre  a  gre,  on  en  conviendroit  avec  lui  pour  le 
service  de  la  Reine  sa  femme.  Ces  choses  ayant 
ete  mandees  en  Angleterre,  et  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  y  ayant  consenti ,  le  correspondant  de 
l'ambassadeur  de  Danemarck,  et  Watson,  en- 
(1)  Pris  par  les  Anglais  dans  le  Tesel. 


voye  par  le  comte  Nichsdel ,  ayant  donne  assu- 
rance qu'a  la  demande  que  feroit  la  Reine-mere 
du  vaisseau  de  Toiras,  on  le  restitueroit  et  tout 
ce  qui  etoit  dedans,  bien  qu'il  n'en  fut  point  fait 
de  mention  dans  les  articles,  la  paix  fut  arretee 
et  signee  le  4  avril ;  et  fut  accorde  que,  du  jour 
de  la  signature,  tous  actes  d'hostilite,  tant  par 
mer  que  par  terre,  cesseroient ,  et  les  proclama- 
tions necessaires  a  cet  effet  seroient  faites,  le  20 
de  mai,  dans  les  deux  royaumes,  et,  dans  le 
premier  jour  de  juin  prochain ,  les  deux  Rois  fe- 
roient  trouver  leurs  ambassadeurs,  l'un  a  Calais, 
et  1'autre  a  Douvres,  pour  passer  en  meme  temps, 
l'un  en  Angleterre  et  1'autre  en  France. 

L'ambassadeur  de  Venise,  qui  etoit  pres  du 
Roi ,  depecha  des  le  commencement  du  mois  a 
son  collegue  en  Angleterre,  pour  lui  donner  avis 
de  la  moderation  du  Roi  dans  l'avantage  de  ses 
armes ,  et  que,  bien  qu'il  eut  apprehension  que 
la  grande  prosperite  de  la  France  eut  fait  chan- 
ger d'intention  et  de  conseil  au  cardinal,  il  avoit 
reconnu  le  contraire ;  trouvant  ses  sentimens 
d'autant  plus  moderes  que  le  Roi  son  maitre  avoit 
eu  plus  de  bonheur  en  ses  affaires  d'ltalie,  et 
qu'il  assuroit  que  le  Roi  et  lui  marchoient  since- 
rement  et  nettement  en  ce  traite,  et  partant  qu'il 
avertit  en  Angleterre  qu'ils  etoient  obliges  a  faire 
le  semblable.  II  lui  mandoit  aussi  que,  le  24  du 
mois,  la  paix  seroit  signee  a  Suse,  et  qu'il  donnat 
ordre  qu'elle  le  fut  le  meme  jour  en  Angleterre. 
Ce  qui  fut  execute.  Mais,  pourceque  le  cardinal 
jugeoit  qu'il  etoit  expedient  pour  le  service  du 
Roi  que  la  chose  demeurat  secrete  jusqu'a  ce  que 
Ton  sut  si  on  y  auroit  correspondu  en  Angleterre, 
il  voulut  avoir  de  l'ambassadeur  de  Venise,  en 
lui  deposant  les  articles  signes ,  un  ecrit  de  sa 
main  par  lequel  il  s'obligeoit  au  secret.  II  donna 
quant  et  quant  avis  a  sondit  collegue  en  Angle- 
terre qu'il  avoit  les  articles  signes  en  main ,  dont 
il  lui  en  envoyoit  copie,  et  gardoit  l'original  pour 
le  bailler  a  l'ambassadeur  extraordinaire  d'An- 
gleterre quand  il  viendroit ;  l'avisant  de  faire  de 
meme  de  ceux  qu'il  avoit  pour  les  donner  a  l'am- 
bassadeur extraordinaire  de  France  qui  iroit  en 
Angleterre.  II  lui  manda  aussi  qu'il  etoit  convenu 
avec  le  cardinal  que  la  publication  de  la  paix  se 
feroit  le  20  mai  prochain;  que,  pour  cet  effet,  il 
etoit  besoin  que,  des  qu'il  auroit  les  articles  signes 
en  main ,  il  ecrivit  a  la  Reine-mere,  pource  qu'e- 
tant  eloigne  d'elle  comrae  il  etoit  suivant  le  Roi , 
a  peine  le  courrier  qu'on  lui  auroit  depeche  pour- 
roit-il  etre  a  temps  de  retour  a  Paris,  pour  lui 
en  porter  la  nouvelle  et  faire  ladite  publication 
au  20.  Que,  pour  ajuster  ces  choses,  le  Roi  avoit 
mande  a  ladite  Beine  sa  mere  qu'incontinent 
qu'elle  recevroit  une  lettre  de  lui  elle  fit  faire 
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ladite  publication  a  Paris,  et  que  le  Roi  la  feroit 
faire  partout  de  son  cote  an  meme  temps.  Et  sin- 
ce que  les  Anglais,  qui  avoient  ete  honteusement 
battus  en  leurs  entreprises  de  Re  et  du  secours 
de  La  Rochelle,  pour  feindre  n'etrepas  inferieurs 
a  la  France,  se  tenoient  ferrnes  sur  des  ceremo- 
nies de  vanite,  affectant  line  plus  exacte  egalite 
qu'ils  n'avoicnt  jamais  fait,  vouloient  savoir  quel 
ambassadeur  on  leur  enverroit  pour  en  envoyer 
un  de  leur  part  qui  ne  fut  pas  de  plus  grande 
qualite,  il  lui  manda  que  la  France,  qui  alloit 
maintenant  au  solide,  designoit  d'envoyer  M.  de 
Cbateauneuf,  personnage  bien  informe  des  affai- 
res, pour  aviser  promptement  avec  les  Anglais  a 
ce  qui  se  pourroit  faire  pour  le  bien  common 
d'AIIemagne,  et  que,  s'il  vouloit  deux  ambassa- 
deurs ,  on  en  enverroit  encore  un  autre  de  la  qua- 
lite  qu'ils  voudroient.  lis  furent  si  pointilleux  a 
setenir  en  egalite  exterieure  et  de  ceremonie  avec 
le  Roi,  qu'ils  s'cnquirent  exactement  a  Paris 
quel  present  vouloit  faire  le  Roi  a  l'ambassadeur 
de  Venise ,  atin  d'en  donner  avis  a  TAngleterre, 
et  qu'on  y  en  fit  un  de  meme  valeur  a  celui  qui 
avoit  pres  ce  Roi  negocie  ce  traite.  Ensuite  de 
toutes  ces  cboses,  le  20  mai ,  la  paix  fut  publiee 
partout  en  France.  La  paix  fut  publiee  a  Londres 
et  dans  les  Etats  d'Angleterre  le  meme  jour,  et 
incontinent  apres  ils  depecherent  le  chevalier 
Edmond  ambassadeur  extraordinaire,  pour  rece- 
voir  le  serment  du  Roi ,  qui ,  de  sa  part ,  leur  en- 
voya  le  sieur  de  Cbateauneuf  en  la  meme  qualite. 
Jamais  personne  ne  fut  plus  etonne  de  cette  paix 
que  M.  de  Savoie,  non-seulement  parce  qu'il  ne 
la  desiroit  pas  ,  mais  parce  que  tous  les  jours  il 
nous  faisoit  dire  que  jamais  les  Anglais  ne  con- 
cluroient  un  tel  traite  avec  nous,  que  le  Roi  n'eut 
premierement  donne  la  paix  aux  huguenots.  II 
offroit  tous  les  jours  de  s'entremettre  de  run  et 
de  l'autre;  mais  Sa  Majeste,  qui  connoissoit  bien 
qu'il  y  eut  eu  plutot  dessein  de  les  troubler  tous 
deux ,  le  refusoit  toujours.  Et  quoiqu'il  y  eut  un 
ambassadeur  anglais  aupres  de  lui,  il  ignora  tou- 
jours ce  traite  ,  jusqu'au  1 1  de  mai  que  le  cardi- 
nal ,  partant  de  Suse  pour  venir  trouver  le  Roi , 
lui  en  manda  la  conclusion. 

Pour  ce  qui  est  de  l'AUemagne ,  le  due  de  Ba- 
viere ,  reconnoissant  la  France  en  autre  etat 
qu'elle  n'avoit  ete  par  le  passe ,  temoigna  vouloir 
s'entendre  a  l'avenir  avec  elle ,  et  lui  lit  savoir 
que ,  quoi  que  la  maison  d'Autriche  voulut  en- 
treprendre  a  son  prejudice  ,  les  armes  de  l'union 
catholique  n'y  contribueroient  point.  II  convint 
de  quelque  accord  particulier  entre  le  Roi  et  lui, 
et  les  articles  memes  en  furent  arretes ,  portant 
promesse  d'une  reciproque  defense,  avec  le  nom- 
bre  determine  de  gens  de  guerre  que  chacun 


d'eux  devoit  fournir.  Le  Roi  en  signa  line  copie 
qu'il  deposa  entre  les  mains  du  cardinal  Bagny, 
avec  promesse  par  ecrit,  qu'il  tira  de  lui,  de  ne 
l'envoyer  audit  electeur  jusem'a  ce  qu'il  en  eut 
recu  line  semblable  copie  signee  de  lui.  Mais  la 
crainte  qu'il  avoit  de  l'Empereur  l'empecha  de 
signer  le  traite ,  bien  qu'il  y  demeurat  toujours 
affectionne. 

Quant  au  roi  de  Danemarck  et  aux  princes, 
villes  et  Etats  protestans  d'AIIemagne  joints  a 
lui,  Sa  Majeste  les  empecha  de  s'accorder  aux 
conditions  honteuses  qu'ils  eussent  faites  avec 
L'Empereur ,  et  leur  en  fit  avoir  d'honorables  qui 
les  conservoient  en  quelque  liberie.  Des  l'annee 
precedente  ,  le  roi  de  Danemarck ,  chef  de  la  li- 
gue  du  cercle  de  la  basse  Saxe ,  abattu  de  cou- 
rage par  les  grandes  pertes  qu'il  avoit  recues, 
commencoit  a  rechercher  la  paix ,  et  fit  savoir  a 
Tin  (ante  ( 1 )  par  line  de  ses  lettres  du  4  mai  1 G2  8, 
qu'il  entendroit  volontiers  a  un  raisonnable  ac- 
commodement;  ce  dont  l'lnfanle  ayant  donne 
avis  a  l'Empereur ,  il  eut  agreable  qu'elle  s'entre- 
mit  en  la  composition  de  cet  accommodement. 
Elle  en  avertit  le  roi  de  Danemarck  qui  lui  manda 
qu'il  desiroit  savoir  la  maniere  en  laquelle  elle 
entendroit  traiter.  Sur  quoi  elle  lui  fit  reponse 
qu'il  seroit  a  propos  qu'il  envoyat  quelqifun  des 
siens  vers  elle,  tandis  qu'un  ambassadeur  que 
l'Empereur  lui  avoit  envoye  y  etoit  encore  ,  afin 
qu'on  put  s'informer  decelui  qu'il  enverroitde  son 
intention  en  cette  affaire,  et  lui  faire  entendre 
celle  de  l'Empereur.  Le  Roi  de  Danemarck,  vers 
la  fin  de  l'annee,  lui  manda  qu'il  desiroit  premie- 
rement savoir  si  Sa  Majeste  Imperiale  clonnoit 
assez  plein  pouvoir  pour  cela  a  son  ambassadeur 
ou  a  elle.  Elle  l'assura  qu'il  ne  manqueroit  rien 
de  la  part  de  l'Empereur  pour  traiter  et  conclure 
ce  qu'il  conviendroit.  Cette  voie  etoit  bien  desa- 
vantageuse  au  roi  de  Danemarck,  puisque  l'en- 
tremetteur  etoit  partic  avec  son  ennemi ;  mais  le 
roi  de  Danemarck  etoit  si  soul  de  la  guerre ,  si 
abandonee  du  roi  d'Angleterre  qui  la  lui  avoit 
fait  entrepreudre ,  et  desiroit  avec  passion  faire 
la  paix  avec  Espagne,  et  si  peu  secouru  du  Roi , 
qui  ne  le  pouvoit  pas  aider  facilement  etant  oc- 
cupeau  siege  de  La  Rochelle ,  et  qui  ne  lui  devoit 
meme  plus  aussi  preter  assistance  en  une  guerre 
entreprise  pour  le  retablissement  du  Palatinat  a 
l'avantage  du  roi  d'Angleterre  qui  lui  faisoit  la 
guerre ;  il  voyoit  ses  pays  si  detruits ,  si  pres  de 
tomber  en  la  puissance  de  son  ennemi ,  qui  en 
avoit  deja  conquis  une  bonne  partie;  il  voyoit 
1'Anglais  devenu  si  peu  sage  par  son  malheur,  si 
foible  par  les  differends  d'entre  lui  et  son  parle- 
ment ,  si  peu  affectionne  au  bien  general  de  toute 

(1)  Isabcllo ,  gouvenianlc  des  Pays-Bas. 
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la  chretiente  ,et  si  bassement  occupe  dans  Ie  soin 
et  gouvernement  de  sa  maison ,  que ,  ne  voyant 
point  de lieu  a  espererplusd'assistance  a  I'avenii', 
il  croyoit  etre  oblige  de  recevoir  la  paix  du  vaifl- 
queur  a  telles  conditions  qu'il  la  lui  voulut  pre- 
senter. 11  s'ouvrit  en  meme  temps  a  lui  une  voie 
plus  honorable  pour  la  traiter ;  I'autorite  du  Roi 
la  fit  naitre,  et  la  reputation  de  ses  amies,  et  le 
soin  qu'il  temoigna  avoir  de  la  conservation  dudit 
roi  de  Danemarck,  l'encouragea  a  se  tenir  plus 
forme  dans  ses  conditions,  et  1' occupation,  et  la 
crainte  qu'il  donnoit  aux  troupes  de  l'Empereur 
en  Italic,  Ie  eontraignirent  a  lui  en  accorder  de 
plus  bonorables.  Les  quatre  electeurs  catholiques 
s'employerent  les  premiers  a  cet  accommodement, 
et  euvoyerent  leurs  deputes  a  l'Empereur,  le  sup- 
pliant qu'il  voulut  donner  la  paix  a  l'Empire;  ce 
qu'il  pouvoit  en  s'accordant  avec  le  roi  de  Dane- 
marck ,  et  embrassant  les  moyens  de  paix  propo- 
ses par  les  electeurs.  La  ville  de  Lubeck  fut  des- 
tinee  pour  le  lieu  auquel  tous  les  ambassadeurs 
des  princes  interesses  conviendroient  pour  cela , 
cequ'ils  iirent  des  le  commencement  de  Janvier. 
Le  Roi  y  depecha  Charnace  pour  ce  sujet.  Zobel , 
ambassadeur  de  Danemarck  pres  de  Sa  Majeste, 
en  donna  incontinent  avis  a  son  maitre  et  aux 
villes  anseatiques,  afin  qu'ils  ne  se  relachassent 
en  rien  vers  l'Empereur  qu'auparavant  ils  ne 
I'eussentou'i.  Ensuite  de  cela  Danemarck  proposa 
devant  les  deputes  des  articles  de  paix  fort  rai- 
sonnables;  les  commissaires  de  l'Empereur  ne  les 
agreerent  pas,  mais  proposerent  a  l'assemblee 
que  le  roi  de  Danemarck  ne  se  meleroit  plus  a 
l'avenir  des  affaires  de  l'Empire  et  des  Etats  ad- 
herens, principalement  des  cercles  de  la  basse 
Saxe,  et  qu'il  renonceroit  aux  duchesdeHoIstein, 
Sleswick  et  Ditmarsch ,  donneroit  Jutland  a  l'e- 
lectcur  de  Saxe,  paieroit  tous  les  depens  de  la 
guerre  a  l'Empereur  et  a  ceux  qui  l'avoient  as- 
siste,  paieroit  les  degats  faits  aux  princes  obeis- 
sans  a  l'Empire  ,et  fermeroit  Ie  passage  du  Sund 
aux  ennemis  de  la  maison  d'Autriche.  Les  am- 
bassadeurs de  Danemarck,  non-seulement  refu- 
serent  ces  conditions ,  mais  meme  de  les  recevoir 
pour  les  envoyer  a  leur  maitre.  Eufin,  le  22  mai 
furent  accordes  entre  les  subdelegues  de  l'Em- 
pereur et  les  commissaires  du  roi  de  Danemarck, 
sous  le  bon  plaisir  de  Leurs  Majestes,  les  articles 
raisonnables  de  part  et  d'autre.  Le  roi  de  Da- 
nemarck en  donne  avis  a  Sa  Majeste,  lui  man- 
dant  qu'il  ne  ratifieroit  pas  ces  articles  que  la 
ratification  de  l'Empereur  ne  lui  fut  montree,  de 
laquelle,  neanmoins,  il  ne  faisoit  point  de  doute, 
parce  que  Sa  Majeste  Imperiale  lui  avoit  donne 
la  carte  blanche,  au  lieu  qu'auparavant  il  vouloit 
qu'il  quittatune  partie  de  ses  Etats,  payat  les  frais 


de  la  guerre,  se  Hat  necessairement  avec  lui  et 
quittat  tous  ses  anciens  allies.  Cette  paix  fut  a 
peine  conclue  que  l'Empereur  commencaa  y  con- 
trevenir,  donnant  l'investiture  du  duche  de  Mec- 
klenbourg  auduc  de  Fridland  en  juin ,  a  l'exclu- 
sion  des  deux  dues  anciens  possesseurs ,  lesquels 
il  avoit  mis  au  ban  de  l'Empire,  corarae  ay  ant  ete 
les  premiers  et  principaux  mouvansen  cette  ligue 
deruiere  du  cercle  de  basse  Saxe  et  autres  prin- 
ces avec  le  roi  de  Danemarck  qui  en  fit  plainte  a 
l'Empereur;  mais  Fridland  etoit  si  puissant  pres 
de  lui,  et  s'etoit  rendu  si  redoutable,  qu'il  ne  lui 
etoit  pas  possible  de  le  lui  oter.  Cette  injustice  ou 
foiblesse  de  l'Empereur  sera  le  levain  d'une  grande 
desolation  qui  en  surviendra  a  l'Empire,  et  prin- 
cipalement a  la  maison  d'Autriche,  es  annees 
suivantes ;  car  e'est  ce  qui  appelle  le  roi  de  Suede 
et  lui  servira  d'amorce  a  allumer  le  feu  qui  era- 
brasera  I'Allemagne.  Charnace  passa  de  la  part 
du  Roi  en  Suede ,  et  encouragea  le  Roi  a  prendre 
la  defense  des  allies  contre  la  maison  d'Autriche, 
lui  faisant  connoitre  qu'il  devoit  esperer  toute  as- 
sistance de  Sa  Majeste;  et,  afin  de  le  delivrer  de 
tout  empechement  qui  lui  divertit  ses  forces,  il 
moyenna  une  treve  de  six  annees  entre  lui  et  le 
roi  de  Pologne,  corarae  nous  dirons  ci-apres. 

Voila ,  en  pen  de  mots,  l'etat auquel  etoient  les 
affaires  du  dehors.  Voyons  maintenant  ce  qui  se 
passe  en  France  avec  les  huguenots.  Le  Roi , 
corarae  pere  de  son  peuple ,  eut  bien  desire  pou- 
voir-  terminer  l'affaire  des  huguenots  de  son 
royaume  sans  effusion  de  sang ;  et  jugeant  la  mere 
du  due  de  Rohan  etre  plus  propre  a  le  rappeler 
en  son  devoir  qu'aucun  autre,  lui  fit  parler  par 
personnes  interposees ,  sans  y  employer  le  nom 
de  Sa  Majeste,  mais  corarae  d'eux-memes,  et 
emus  par  la  pure  consideration  de  son  interet  et 
de  celui  de  ses  enfans ;  mais  cette  femme ,  raali- 
gne  jusques  au  dernier  point ,  ne  voulut  jamais 
condescendre  a  s'y  entremettre  par  lettres,  disant 
pour  pretexte  que  ce  n'etoit  pas  un  moyen  assez 
puissant,  et  qu'il  falloit  qu'elle  y  allat  elle-meme, 
ce  que  Sa  Majeste  refusa ,  sachant  qu'elle  ne  le 
desiroit  que  pour  rendre  le  mal  plus  irremediable 
et  affermir  son  fils  et  ceux  de  son  parti  dans  la 
rebellion  jusques  a  l'extremite.  Sa  Majeste  avoit 
deja,  pendant  son  sejour  a  Suse,  comraande  au 
due  de  Montmorency  de  nettoyer  le  Rhone  en 
prenant  Soyons,  place  de  difficile  acces,  sur  une 
croupe  de  montagne ,  de  laquelle  ils  avoient  com- 
munication jusques  a  un  village  sur  le  borddu 
Rhone  dont  ilstenoieot  le  passage  ferme.  Depuis, 
il  avoit  renvoye  a  la  fin  de  mars  le  marechal  de 
Schomberg,  avec  charge  de  hater  ce  siege  et 
mener  de  la  les  troupes  au  Pont-de-Reauvoisin 
pour  tenir  le  due  de  Savoie  cu  cervelle.  Cette 
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place  de  Soyons  fut  assiegee  le  4  avril  et  prise  le 
1 3 ;  tant  la  terreur  des  armes  clu  Roi  6toit  le  cou- 
rage et  le  jugement  aux  assieges  qui  n'oserent  se 
defendre ,  mais  s'enfuireut  tons  a  la  faveur  de  la 
nuit  par  un  trou  si  etroit  qu'ils  n'y  pouvoient 
passer  qu'un  a  un  ;  de  sorte  que  le  Iendemain  , 
lorsqu'on  n'attendoit  rien  moinsque  cela,  on  fut 
etonne  en  l'armee  du  Roi  qu'il  ne  paroissoit  plus 
personne  en  cette  place.  Leduc  de  Montmorency 
avoit  resolu  de  faire  chatier  ceux  qui  etoient  en 
garde  dece  cote-la,  qui  les  avoient  si  noncha- 
lamment  laisse  echapper,  mais  enfin  il  leur  par- 
donna.  Les  paroisses  du  Dauphine  furent  appe- 
lees  pour  travai  Her  par  ordre  a  raser  cette  place , 
miner  le  village  qui  etoit  sur  le  bord  du  Rhone, 
et  toute  la  communication  qu'ils  avoient  jusques 
a  la  croupe  de  la  montagne,  sur  laquelle  le  fort 
etoit  situe  :  tout  cela  fut  paracheve  dans  le  mois 
d'avril. 

Cependant  le  Roi  partit  de  Suse  comme  nous 
avons  dit,  et  arriva  le  8  mai  a  Valence,  d'ou  il 
partit  le  14  apres  avoir  rassemble  les  forces  qu'a- 
voient  le.  marechal  de  Schomberg  et  le  due  de 
Montmorency ;  et ,  apres  avoir  fait  de  toutes  les 
troupes  le  cboix  de  celles  qu'il  vouloit  garder ,  il 
divisa  le  reste  entre  M.  le  prince  et  M.  de  Mont- 
morency, pour  aller  faire  le  degat  de  quelques 
villes  rebelles,  selon  l'avis  que  le  cardinal  en 
avoit  donne  au  Roi  a  son  partement  de  Suse.  Des 
trois  armees,  celle  du  Roi  etoit  composee  de  dix 
mille  hommes  de  pied  effectifs  et  de  six  cents 
cbevaux ;  celle  du  prince  de  Conde ,  de  six  regi- 
mens et  quatre  cents  cbevaux,  et  celle  du  due 
de  Montmorency  d'environ  autant.  Sa  Majeste 
envoya  droit  reconnoitre  Privas  et  en  faire  les 
approches ;  le  marquis  d'Uxelles  (I)  qui  y  alia 
fut  blesse  a  Tepaule ,  dont  il  mourut.  Ces  appro- 
ches, par  malheur,  furent  faites  en  sorte  que  le 
plus  foible  cote  n'ayant  point  ete  reconnu ,  la 
place  fut  attaquee  par  les  lieux  les  plus  forts, 
ceux  de  la  ville  demeurant  non  assieges  du  cote 
des  Routieres ,  qui  sont  certaines  montagnes  et 
vallees  ou  ils  tenoient  plusieurs  chateaux,  d'ou 
ils  recevoient  tous  les  jours  des  hommes  et  pou- 
voient se  retirer  quand  bon  leur  sembloit.  Nean- 
moins  l'armee  du  Roi,  des  son  arrivee,  leur 
donna  terreur,  les  forcant  d'abord  d'abandonner 
un  pont  ou  ils  croyoient  pouvoir  l'arreter  pen- 
dant un  mois.  Ainsi  le  courage  de  nos  soldats  se 
faisoit  eraindre,  et  la  conduite  de  nos  generaux 
donnoit  hardiesse  a  l'ennemi. 

Le  Roi  comptoit  tous  les  jours  et  les  momens 
qu'il  croyoit  que  le  cardinal  devoit  arriver,  et 


(1)  Celui  qui  avail  en  si  mauvais  succes  l'annee  pr&£- 
dente ,  en  voulant  conduire  un  secours  au  due  de  Man- 
toue. 


son  moindre  retardement  lui  sembloit  l'absence 
d'une  annee.  II  commanda  a  Chateauneuf  de  lui 
ecrire  qu'il  le  prioit  de  se  rendre  au  plus  tot  au- 
pres  de  lui;  qu'il  n'avoit  personne  pour  comman- 
der son  armee ;  que  ce  (  u'il  resolvoit  en  son  con- 
seil  de  guerre  n'etoit  point  execute,  et  que  jamais 
il  n'eut  tant  de  besoin  de  sa  personne  qu'en  cette 
occasion ;  qu'il  avoit  ordonne  de  son  Iogement 
avec  deux  cents  hommes  pour  le  garder ,  et  ne 
logeroit  qu'a  un  quart  de  lieue  de  lui ;  qu'il  feroit 
tenir  le  bac  pret,  alin  qu'il  put  venir  de  Crest 
droit  a  Raye,  ou  il  lui  avoit  fait  garder  le  logis 
qu'il  avoit  quitte  le  matin,  allant  loger  au  camp 
ou  il  se  logeoit  fort  pres  de  la  ville,  et  qu'il  avoit 
mecontentement  du  sieur  de  Schomberg,  qui 
avoit  fait  mal  les  approches  par  le  conseil  de 
Chaban.  II  lui  commanda  aussi  de  lui  donner 
avis  de  la  defaite  que  le  marechal  d'Estrees  lui 
mandoit  avoir  faite  de  la  plupart  de  l'armee  du 
due  de  Rohan,  qui,  ay  ant  assiege  Corconne  et 
deja  fait  breche,  avoit  ete  contraint  de  lever  le 
siege  par  ledit  marechal  qui ,  venant  trouver  Sa 
Majeste  avec  ses  troupes  de  Provence,  avoit 
tourne  tete  a  lui  avec  l'armee  pour  le  combattre 
s'il  evit  ose  attendre ;  et  qu'au  partir  de  la ,  re- 
prenant  son  chemin  tout  droit  pour  aller  trouver 
Sa  Majeste,  il  avoit  rencontre  l'armee  dudit  due 
pres  d'Aymargues,  qui  alloit  a  Saint-Gilles,  et 
ne  s'etoit  pu  retirer  si  promptement  qu'il  ne  l'eut 
jointe ,  pource  qu'il  l'avoit  suivie  avec  tant  de 
courage  et  de  vitesse  que  plusieurs  s'etoient 
etouffes  en  leurs  armes,  et  l'avoit  mise  en  de- 
route  avec  une  telle  confusion  que  le  due  de 
Rohan,  qui  etoit  monte  sur  un  barbe,  n'avoit 
pas  eu  seulement  le  loisir  de  ramasser  son  cha- 
peau  qui  lui  etoit  tombe ,  et  etoit  arrive  avec 
cinq  cbevaux  a  Nimes,  oil  il  avoit  ete  si  bien 
recu  que  le  peuple  avoit  pense  se  soulever  contre 
lui  et  le  tuer.  On  faisoit  etat  de  sept  ou  hint 
cents  hommes  morts  du  cote  du  due  de  Rohan 
en  ce  combat,  et  fort  peu  de  la  part  du  Roi. 
Le  19,  le  cardinal  arriva  aupres  du  Roi,  lui 
amenant  neuf  mille  hommes  de  son  armee  qu'il 
avoit  laissee  en  Italic  Le  Iendemain  lapaix  d'An- 
gleterre  fut  publiee(2),  et  incontinent  apres  le 
cardinal  conseilla  au  Roi  de  faire  sommer  Privas, 
afin  que  le  Roi  n'usat  de  rigueur  envers  cette 
ville- la  qu'apres  avoir  tente  toutes  les  voies  de 
la  clemence;  la  sommation  fut  faite  le  21.  Le 
cardinal ,  quant  et  quant ,  proposa  au  Roi  qu'il 
trou  vat  bon  d'investir  la  place  du  cote  qui  leur 
etoit  demeure  du  tout  libre,  lui  representant 


(2)  On  comprend  maintenant  pouiquoi  celte  paix  ^tait 
rest(5e  secrete.  On  voulait  la  publier  devant  une  place  des 
reformes  assiegee ,  pour  leur  apprendre  (pie  l'Angleterre 
les  abandonnait. 
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qu'il  etoit  question  de  leur  fermer  cette  porte  qui 
Ieur  etoit  ouverte  et  pour  recevoir  du  secours  et 
pour  se  sauver  quand  ils  voudroient.  Ce  conseil 
ue  Cut  pas  plutot  execute,  que  les  assieges  se  re- 
solurent  a  traiter;  a  quoi  iis  furent  contraints  le 
lendemain,  apres  qu'on  eut  emporte  par  une  at- 
taque,  la  plus  rude  et  la  plus  forte  qui  ait  ete 
faite  en  aucun  siege,  une  eorne  qu'ils  avoient 
faite  pour  fortifier  un  endroit  de  leur  ville  qu'ils 
estimoient  le  plus  foible,  et  qui  en  effet  etoit 
mauvais.  Le  lendemain,  qui  fut  le  27,  il  y  eut 
treve  aceordee  pour  retirer  les  morts,  que  les 
assieges  trouverent  en  si  grand  nombre  qu'ils  en 
furent  epouvantes.  Saint-Andre  Montbrun,  qui 
y  commandoit,  ne  pouvoit  plus  rassurer  les  sol- 
dats,  et  pensa  a  se  rendre;  i!  envoya,  pour  ce 
sujet,  un  des  siens  deux  ou  trois  fois  a  Gordes, 
capitaine  des  gardes  de  Sa  Majeste,  qu'il  con- 
noissoit  de  longue  main,  duquel   ne  recevant 
point  reponse,  sinon  qu'il  se  falloit  rendre  a 
discretion,  il  lui  echappa  enfin  de  lui  dire  qu'il 
etoit  au  desespoir,  et  qu'il  y  avoit  tel  desordre 
parmi  les  gens  de  guerre,  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
gardes  aux  portes,  qu'un  chacun  ne  demandoit 
plus  qu'a  se  sauver.  On  avoit  inclination  a  croire 
que  cette  parole  fut  veritable ,  pource  qu'on  la 
desiroit;  mais  elle  fut  neanmoins  tenue  pour 
suspecte ;  d'Effiat  et  Gordes  eurent  le  comman- 
dement  de  trouver  moyen  de  s'en  eclaircir.  Les 
habit  a  ns  eurent  apprehension  du  pourparler  du 
gouverneur,  qui  leur  dit  francbement  qu'il  ta- 
cboit  de  traiter  pour  les  gens  de  guerre,  qu'ils 
pouvoient  en  faire  autant  pour  eux.  Gela  les 
etonna  de  telle  sorte ,  que  que!ques-uns  commen- 
cerent  a  ployer  bagage  et  a  se  jeter  hors  de  la 
ville,  a  la  merci  de  la  nuit,  pour  gagner  les 
Routieres.  D'autres  les  suivirent.  Ce  bruit  etant 
repandu,  ils  prirent  tous  l'alarme  si  cbaude  que 
chacun  s'enfuit  si  vite ,  que  la  plupart  laisserent 
leur  souper  qui  etoit  encore  au  feu.  Les  uns 
fuirent  dans  les  montagnes  et  tomberent  la  plu- 
part entre  les  mains  des  notres,  qui  en  tuerent 
partie  et  en  prirent  aucuns,  qui  furent  pendus jus- 
qu'au  nombre  de  cinquante,  et  les  autres  envoyes 
aux  galeres.  Tout  le  reste  avec  les  gens  de  guerre 
se  retirerent  dans  le  fort  de  Tolon  ,  assis  sur  le 
sommet  d'une  montagne  a  mille  pas  de  la  ville , 
et  s'y  enfuirent  avec  une  telle  precipitation  qu'ils 
n'y  emporterent  avec  eux  ni  vivres  ni  munitions. 
Le  marquis  d'Effiat  et  Gordes,  selon  le  comman- 
dement  du  Roi,  s'approchant  de  la  ville,  etoient 
etonnes  de  ne  trouver  point  de  sentinelles,  et 
passant  plus  avant  le  furent  encore  davantage 
quand  ils  trouverent  les  portes  ouvertes  et  sans 
garde.  lis  envoyerent  quelques  mousquetaires 
dans  la  ville  pour  decouvrir  ce  qui  s'y  passoit; 


mais  ils  la  trouverent  vide  d'habitans ;  ils  com- 
mencerent  a  crier  vive  le  Roi.  A  cette  parole 
inesperee  les  regimens  des  gardes  et  de  Pbals- 
bourg,  qui  etoient  les  plus  proches,  y  entrerent, 
et  ensuite  toute  l'armee.  Cependant  d'Effiat  et  de 
Gordes  allerent  au  chateau,  ou  ils  ne  trouverent 
aussi  personne;  mais  poussant  outre  jusqu'au 
fort  de  Tolon ,  Saint-Andre  parut ,  qui  leur  dit 
qu'il  ne  falloit  pas  attendre  qu'il  se  rendit  si  on 
ne  lui  promettoit  la  vie  et  a  ses  compagnons.  Sa 
Majeste  n'y  voulut  point  entendre,  mais  s'affer- 
mit  a  ne  les  vouloir  recevoir  qu'a  discretion. 
Durant  ces  allees  et  venues,  Montbrun  s'avisa 
d'aller  lui-meme  trouver  Gordes,  croyant,  par 
ce  moyen,  obtenir  facilement  ce  qu'il  demandoit. 
Comme  il  etoit  venu  sans  sauf-conduit ,  il  fut  ar- 
rete  et  envoye  a  la  tete  du  regiment  des  gardes 
devant  ledit  fort  les  sommer  de  se  rendre;  ce 
qu'ils  firent  a  discretion. 

Sa  Majeste  etoit  resolue  d'en  faire  pendre  une 
partie  des  plus  coupables;  mais  il  en  arriva  tout 
autrement  :  car  comme  les  gens  de  guerre  en- 
troient  dans  ledit  fort  pour  empecher  qu'il  n'y 
arrivat  du  desordre ,  quelques  huguenots ,  par 
hasard,  ou ,  comme  d'autres  pensent,  de  propos 
delibere ,  etant  dcsesperes ,  dirent  tout  haut  qu'il 
valoit  mieux  perir  (1)  que  par  la  corde  qu'ils  ap- 
prehendoient,  parce  que  leurs  chefs  s'etoient  ren- 
dus  a  discretion,  et  mirent  le  feu  aux  poudrcs. 
Ce  feu  en  brula  quelques-uns ,  et  tout  le  reste  se 
jeta  d'effroi,  du  bastion  sur  lequel  ils  etoient, 
hors  du  fort  qui  etoit  entoure  de  toute  l'armee 
du  Roi,  d'autant  qu'on  l'avoit  bloque  devant 
qu'ils  voulussent  se  rendre.  Lors  tous  les  gens 
de  guerre,  croyant  qu'on  eut  fait  sauter  leurs 
compagnons  qui  etoient  au-dessus  de  ce  bastion 
dans  un  donjon  qui  est  au  haut ,  s'acharnerent 
tellement  sur  tous  ceux  qui  s'etoient  jetes  du  haut 
en  has  ,  qu'ils  en  tuerent  plus  de  quatre  cents,  et 
ce  avec  telle  furie  et  tel  desordre,  que  plusieurs 
de  l'armee  du  Roi  y  furent  tues,  et  des  princi- 
paux  ofliciers  de  l'armee  eurent  bien  de  la  peine 
a  s'en  garantir.  Six  heures  apres  que  les  soldats 
entrerent  dans  la  ville ,  le  feu  s'y  mit  en  telle 
sorte,  que,  quelque  ordre  qu'on  y  put  mettre  de 
la  part  du  Roi ,  il  ne  put  etre  eteint ,  semblant 
etre  une  punition  divine  de  taut  d'embrasemens 
qu'ils  avoient  faits  aux  eglises.  Cette  ville  avoit 
toujours  ete  le  siege  de  l'heresie  en  ces  quartiers, 
et  ou  Ton  avoit  exerce  impunement  depuis  qua- 
rante  ans  toutes  les  voleries  et  cruautes  incroya- 
bles  contre  les  catholiques,  tel  de  ceux  qui  furent 
pendus  en  cette  occasion  ayant  confesse  en  avoir 
tue  jusqu'a  cent  de  sang-froid.  On  fit  ce  que  Ton 
put  pour  l'empecher  de  bruler ,  et  il  ne  resta  pas 

(1)  Parle  feu. 
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line  maison  que  le  feu  n'eut  mise  en  cendres.  On 
n'ctoit  point  du  tout  resolu  de  la  donner  au  pil- 
lage ;  mais  la  nuit  elle  fut  abandonnee  des  habi- 
tans  qui  laisserent  les  portes  ouvertes,  et  don- 
nercnt  lieu  par  ce  moyen  aux  soldats  d'y  entrer 
et  la  piller  tout  ensemble.  On  n'omit  aueun  ordre 
pour  empecher  que  ceux  qui  s'etoient  retires 
dans  le  fort  de  Tolon  ne  recussent  du  raal  par  la 
furie  des  soldats ,  et  eux-memes  s'exposerent  par 
force ,  se  jelant  en  bas  de  leurs  fortifications,  et 
donnant  sujet  aux  gens  de  guerre  d'exercer  leur 
cruaute  sur  eux  par  le  feu  avec  lequel  quelques 
desesperes  pensoient  se  bruler  avec  les  gens  du 
Roi.  Le  Roi  se  consola  de  cette  rigueur  non  vo- 
lontaire  qui  arriva,  parce  qu'il  esperoit  que  la 
bonte  dont  il  useroit  envers  les  villes  qui  se  ren- 
droieut  volontairement ,  feroit  connoitre  a  beau- 
coup  l'avantage  qu'ils  auroient  a  se  mettre  de 
bonne  beure  en  l'obeissance  sans  attendre  qu'ou 
les  y  contraignit.  Mais  la  bonte  de  Dieu ,  qui  ne 
permet  pas  que  sa  divine  justice  en  ce  moncle  use 
de  chatiment  que  pour  un  plus  grand  bien  de 
ceux  qu'elle  punit,  parut  admirable  en  ce  que, 
de  quarante  ou  cinquante  que  le  Roi  fit  pendre , 
il  n'y  en  eut  quasi  un  seul  qui  ne  voulut  mourir 
catholique,  et  ceux  memes  qui  etant  blesses  a 
mort  s'enfuyoient ,  demandant  des  pretres  qui 
les  reconciliassent  a  l'Eglise  avant  mourir.  Le 
Roi,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  de  juin, 
declara  tons  les  biens  des  habitans  de  Privas  qui 
y  avoient  ete  durant  le  siege,  acquis  et  confis- 
ques  a  Sa  Majeste,  et  defendit,  a  peine  de  la 
vie ,  a  toutes  personnes ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fus^ent,  habiter  en  ladite  ville  sans  son  ex- 
presse  permission  par  ses  lettresdu  grand  sceau. 
Durant  ce  siege,  le  marecbal  de  Bois-Dau- 
pbin  etant  mort,  Marillac(l)  supplia  le  cardinal 
de  lui  obtenir  du  Roi  la  grace  d'etre  eleve  a 
cette  dignite ;  et  a  cause  de  l'ingratitude  dont 
verrons  ci-apres  qu'il  a  use  envers  le  cardinal , 
il  sera  a  propos  d'inserer  ici  sa  Iettre  ,  dans  la- 
quelle ,  avec  des  soumissions  pleines  d'une  feinte 
lidelite,  il  1'en  supplioit.  «  Monseigueur,  votre 
bienveillance  et  votre  protection  m'ont  fait  pre- 
tendre  et  esperer  la  charge  de  marecbal  de 
France;  vos  bons  offices  et  votre  pouvoir  m'en 
out  obtenu  la  promesse  du  Roi.  II  ne  reste  a  y 
ajouter  que  l'effet ,  duquel ,  sous  tels  auspices , 
jc  ne  puis  jamais  douter.  C'est  pourquoi  la  mort 
de  M.  le  marechal  de  Bois-Dauphin  etant  inter- 
venue,  -j'ai  demande  a  la  Reine,  pour  recom- 
pense du  tort  qu'elle  m'a  fait  en  me  retenant  ici, 
des  lettres  de  recommandation  vers  vous ,  et  ai 
ose  maintenant  vous  supplier  en  toute  humilite 
devouloir  prendre,  en  cette  rencontre ,  la  ma- 
(I)  Louis,  marechal  de  camp,  frere  du  garde  des  sceaux. 


tiere  et  le  temps  d'achever  votre  ouvrage.  Je 
n'ai  point  de  gages  ni  de  cautions  a  vous  donner 
de  ma  suffisance  et  ma  lidelite  a  vous  contenter 
dans  une  telle  charge ,  et  a  en  reconnoitre  et 
ressentir  dignement  l'obligation  de  vous,  jus- 
qu'au  dernier  jour  de  ma  vie,  que  celles  que 
vous  pouvez  avoir  trouvees  dans  la  connoissance 
et  l'epreuve  que  vous  avez  de  moi  meilleure  que 
moi-meme.  Ayez  done  agreable  de  travailler 
sous  celle-Ia,  s'il  vous  plait ,  et  de  tirer  ducom- 
mun  celui  que  vous  avez  ote  a  tous  les  autres 
homines  pour  etre  entierementa  vous.  Pour  vous 
y  accompagner ,  la  Reine  a  bien  voulu  ecrire  au 
Roi  en  ma  faveur.  Et  parce  que  vous  m  avez  tou- 
jours  commande  d'en  parlor  moi-meme  a  Sa  Ma- 
jeste ,  j'ai  pense  que  je  lui  endevois  aussi  ecrire; 
mais  c'est  en  intention  que  vous  supprimerez  ou 
ferez  valoir  les  lettres  ainsi  qu'il  vous  plaira; 
car ,  non-seulement  en  cette  occasion  ,  ou  mon 
salut  depend  de  vous ,  mais  en  toutes  celles  de 
ma  vie,  de  quelque  qualite  qu'elles  soient,  vous 
etes  et  serez  eternellement  maitre  de  mes  volon- 
tes  et  de  moi,  comme  je  serai  a  jamais,  mon- 
seigneur,  votre  tres-humble  et  tres-obeissantser- 
viteur,  Maiullac.  »  De  Paris,  le  4  avril  1629. 
Le  cardinal ,  decu  par  ces  paroles ,  et  principa- 
lement  desirant  en  cela  obeir  a  la  volonte  de  la 
Reine-mere,  conseilla  au  Roi  de  lui  accorder 
cette  grace  et  donner  ce  contentement  a  la  Reine 
mere  de  Sa  Majeste;  ce  qu'avec  beaucoup  de 
peine  il  obtint  de  Sa  Majeste  qui  ne  l'estimoit 
pas  homme  de  courage  et  de  foi,  et  predit  au 
cardinal  qu'il  le  tromperoit. 

Ensuite  de  la  prise  de  Privas  se  rendirent  plu- 
sieurs  pelits  lieux ,  tous  fortifies  a  la  huguenotte. 
La  ville  de  La  Gorse  ,  assez  bonne  pour  son  as- 
siette,  presquc  inaccessible  de  trois  cotes,  fut  la 
premiere ;  les  habitans  de  laquelle  etant  venus 
au  devant  de  l'armee  du  Roi  protester  de  leur 
obeissance  et  offrir  leurs  vies  a  l'avenir  pour  le 
service  de  Sa  Majeste,  elle  leur  aceorda,  en  te- 
moignage  de  cette  prompte  soumission,  la  vie, 
leurs  biens,  la  liberie  de  leurs  consciences  et 
exercice  de  leur  religion,  avec  abolition  gene- 
rale  de.  tous  les  crimes  et  exces  qu'ils  pourroient 
avoir  commis  en  general  ou  en  particulier  du- 
rant les  presens  mouvemens;  et  pour  l'amour 
d'eux  aceorda  la  vie  aux  gens  de  guerre  etran- 
gers  qui  etoient  dans  ladite  ville,  et  leur  permit 
de  sortir  avec  leurs  amies,  meche  eteinte,  et 
leur  bailla  escorte  suffisante  pour  les  conduire  et 
leur  bagage  ou  bon  leur  sembleroit.  Cela  arriva 
le  2  juin  ;  La  Rastide  suivit  incontinent  apres,  et 
se  remit  en  l'obeissance  du  Roi.  Vagnac,  la  tour 
de  Salavas,  le  Pont  d'Arc  et  les  Baumes  de  ces 
quartiers,  Valon ,  Barjac,  oil  Ton  avoit  com- 
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mencc  une  tres-grande  fortification  qui  etoit  im- 
parfaite,  Lesuan  et  Chabrille,  qui  se  rendirent 
toutes  ,  fireut  reudre  tous  les  petits  chateaux  de 
Boutieres  et  les  Baumes,  quasi  imprenables , 
desdits  lieux ;  les  habitans  qui  se  retiroient  en 
icelles  consentirent  a  etre  desarmes,  et  mirent 
leurs  armes  entre  les  mains  de  ceux  que  le  Roi 
mit  en  garnison  esdis  chateaux  rendus.  De  la  le 
Roi  prit  son  chemin  vers  les  Cevennes ;  c'est  im 
pays  de  montagnes  de  difficile  acces.  Je  ne  m'ar- 
relerai  point  a  les  decrire  ,  les  geographes  de  la 
France  y  ayant  assez  amplement  satisfait.  Je  di- 
rai  seulement  qu'il  etoit  ties-important  au  parti 
huguenot,  taut  pour  la  force  de  la  situation ,  pour 
les  gens  de  guerre  courageux  et  experimentes 
qu'il  en  tiroit ,  que  pource  que  il  lui  donnoit 
communication  du  haut  Languedoc  ,  Guienne 
et  pays  de  Foix  avec  les  pays  de  deca.  C'avoitete 
toujours  le  passage  des  armees  de  ce  parti  depuis 
qu'il  avoit  ete  forme  en  France.  Dacier  prit  ce 
chemin  pour  mener  un  grand  renfort  a  Ieur  ar- 
mee  qui  depuis  donna  labataille  deMoncontour; 
et,  par  ce  raerae  passage,  l'amiral  de  Chatillon 
mena  ses  forces  pour  delivrer  Montpellier  des  ar- 
mes du  dernier  connetable  de  Montmorency, 
qui  le  tenoit  assiege.  Cepays  foisonnoitenvilles, 
.non  grandes  en  quantite  d'habitans,  mais  re- 
doutables  pour  leurs  fortifications,  chacune 
etant  cstimee  capable  d'arreter  une  armee  royale. 
Files  arreterent  les  conquetes  de  l'amiral  de 
Joyeuse,  et  le  due  de  Rohan  fondoit  sur  elles  , 
en  ses  traites  avec  I'Angleterre  et  l'Espagne ,  ses 
principals  forces.  Toutes  ces  villes  avoient  tou- 
jours ete  auparavant  les  mouvemens  des  hugue- 
nots, si  signalees  pour  leur  loyaute  envers  la 
couronne ,  qu'elles  etoicnt  pour  cela  appelees 
royales. 

Sa  Majeste  etant  a  Barjac  envoy  a ,  le  G  juin  , 
reconnoitre  Saint-Ambroix,  place  desdites  Ce- 
vennes, plus  petite  que  Privas  ,  mais  aussi  bien 
fortifiee.  Le  7,  commeelle.  approchoitelle-meme 
pour  la  faire  investir,  ils  capitulerent  et  se  ren- 
dirent. Des  le  lendemain  Sa  Majeste ,  au  lieu  de 
sojourner  a  Saint-Ambroix,  fut  conseilleedes'a- 
vancer  sans  retardemeut  a  Alais,  qui  n'est  qu'a 
trois  lieues  de  Saint-Ambroix.  Quelques-uns  es- 
timoient  qu'il  falloit  donner  temps  a  I'armee  de 
se  reposer ;  mais  Sa  Majeste  reconnut  bien  que 
ceux  qui  la  conseilloient  de  se  hater  en  cette  oc- 
casion, pour  oter  le  temps  a  ceux  d'AIais  de  se 
reconnoitre  ,  et  pour  les  surprendre  dans  l'eton- 
nement  qu'ils  avoient  des  progres  du  Roi ,  lui 
donnoient  un  bon  conseil.  Cette  ville  etoit  regu- 
lierement  fortifiee  etentouree  de  bastions  royaux; 
beaucoup  d'habitans  etoient  neanmoins  disposes 
a  la  reudre ,  par  l'etonnement  qu'ils  avoient  des 


progres  des  armes  du  Roi ,  et  le  baron  d'AIais, 
qui  en  etoit  gouverneur , y  etoit  resolu.  Mais  le 
due  de  Rohan  en  ayant  avis  y  alia  ,  prit  prison- 
nier  ledit  baron,  mitun  autre  en  sa  charge,  chassa 
de  la  ville  tous  les  catholiques,  et  lit  faire  un 
nouveau  serment  aux  huguenots ;  et,  pour  les 
animer  a  se  mieux  defendre,  leur  representa  que 
de  cette  place  dependoit  la  conservation  de  leur 
parti ;  qu'il  y  alloit  de  leur  religion ;  qu'il  ne  lui 
seroit  pas  malaise  de  trouver  son  compte  aupres 
du  Roi,  s'il  n'y  alloit  que  de  ses  interests;  qu'on 
Ten  sollicitoit  tous  les  jours ,  mais  qu'il  vouloit 
mourir  avec  eux  pour  la  defense  de  la  foi ;  qu'il 
n'y  avoit  point  d'assurance  en  tous  les  traites 
avec  le  Roi;  qu'on  ne  cherchoit  qu'a  les  exter- 
miner;  que  e'etoit  la  fin  unique  de  tous  les  des- 
seins  de  leurs  ennemis;  et,  pour  preuve  de  ce 
qu'il  disoit ,  il  mettoit  en  avant  qu'on  avoit  mis 
ignominieusement  a  mort  le  ministre  et  les  con- 
suls de  Saint-Ambroix ,  contre  la  foi  donnee ; 
au  reste  ,  qu'il  ne  les  abandonneroit  point ,  et  ne 
s'eloigneroit  point  plus  loin  d'eux  qu'Anduze , 
qui  n'etoit  qu'a  deux  lieues  de  la ,  et  qu'il  les  se- 
courroit  a  point  nomme  quand  ils  en  auroient 
besoin.  Le  Roi  les  envoya  sommer  de  se  rendre 
le  lendemain  9  ;  ce  qu'ils  refuserent ,  reprochant 
la  mort  pretendue  des  ministres  et  des  consuls 
de  Saint-Ambroix.  Mais  un  huguenot,  qui  la 
etoit  present  avec  le  trompette ,  les  assurant  du 
contraire,  et  qu'il  les  leur  feroit  voir  pleins  de 
vie  s'ils  vouloient ,  ils  commencerent  a  tirer  sur 
eux  et  les  firent  retirer.  Neanmoins ,  cela  tou- 
cha  les  courages  de  plusieurs,  qui  commence- 
rent a  ajouter  moins  de  foi  a  ce  qu'on  leur  di- 
soit contre  le  Roi ,  et  avoient  plus  de  defiance  de 
la  sincerite  du  due  de  Rohan ,  qui ,  en  etant 
averti,  y  envoya  un  des  siens  pour  regagner  leurs 
esprits  et  les  maintenir  en  sa  faveur.  Cependant 
ce  siege  avoit  ete  d'abord  meue  et  suivi  si  rude- 
ment ,  qu'un  fort  qui  etoit  sur  une  eminence  fut 
emporte  a  coups  de  main ,  ce  qui  sembloit  im- 
possible; et  les  trauchees  fureut  si  promptement 
avancees  qu'en  six  jours  on  fut  au  pied  d'une 
demi-lune,  qui  seule  pouvoit  empecher  l'effet  de 
la  batterie  qui  etoit  dressee  contre  la  ville.  Ro- 
han, craignant  qu'ils  ne  fussent  bientot  con- 
traints  d'avoir  recours,  contre  leur  volonte,  a 
la  clemence  du  Roi ,  s'ils  n'etoient  secourus ,  se 
resolut  de  le  faire  le  15  ,  et  les  troupes  qu'il  en- 
voya vinrent  jusqu'a  une  des  sentinelles  qu'ils 
tuerent ,  mais  l'autre  fit  sa  decharge ,  et  donna 
l'alarme;  de  sorte  que  le  cardinal,  qui,  surquel- 
que  avis  qu'il  en  avoit  eu  cette  nuit-la ,  monta  a 
cheval  avec  trois  cents  chevaux  ,  y  accourut,  les 
chargea  et  les  fit  retirer  avec  pen  de  perte ,  a 
cause  des  teuebres  de  la  nuit ;  quelques  soldats 
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qui  y  furent  faits  prisonniers  furent  pendus.  Cela 
acheva  de  leur  donner  l'effroi  dans  la  ville,  et  les 
lit  rendre  le  17.  Deux  mille  cinq  cents  homines 
de  guerre  qui  etoient  dans  la  ville,  promirent  de 
ne  porter  plus  les  armes  contre  Sa  Majeste.  Des 
le  commencement  de  ce  siege ,  le  marechal  de 
Bassompierre  tomba  malade,et  le  fut  jusquesa 
la  I'm  de  cette  guerre  (1).  Le  marechal  de  Ma- 
rillac  i'ut  aussi  blesse  a  la  fin  du  siege  d'une  bles- 
sure  assez  legere,  mais  qu'il  faisoit  semblant  etre 
tout  autre  qu'elle  n'etoit ;  le  cardinal ,  conti- 
nuant a  l'obliger,  en  eut  tout  le  soin  qu'il  put. 

Des  le  19,  le  Roi  etoit  pres  de  partir  pour  aller 
assieger  Anduze  ou  Sauves.  Le  sieur  de  Rohan 
envoya,  par  trois  fois,  querir  un  conseiller  de  la 
chambre  de.Castres,  nomme  Candeac,  pour  faire 
en  sorte qu'il  vouliit  aller  trouver  le  cardinal, 
et  lui  dire  de  sa  part  que,  si  le  Roi  lui  vouloit 
donner  quatre  jours,  pendant  lesquels  il  put  en- 
voyer  ledit  Candeac  a  Nimes  on  etoit  l'assemblee 
des  deputes  de  la  religion  pretendue  reformee,  il 
s'assuroit  que  tous  consentiroient  au  rasement 
general  de  toutes  les  fortifications  des  villes  hu- 
guenottes  du  royaume,  el  qu'ainsi  Sa  Majeste 
seroit  en  un  instant  obeie  de  tous  ses  sujets,  et 
donneroit  la  paix  et  le  repos  a  la  France.  Lorsle 
cardinal  estima  qu'il  y  avoit  lieu  de  preter  l'o- 
reille  a  ses  propositions ;  ce  qu'il  n'avoit  pas 
pense  devoir  etre  fait  jusqu'alors ,  d'autant  que, 
n'etant  pas  encore  assez  bas,  il  parloit  trop  haut 
pour  que  le  Roi  put  trouver  son  compte.  Mais 
auparavant  qu'entrer  au  traite  de  cette  paix  ,  il 
est  necessaire  que  nous  racontions  ici  tout  ce 
qu'avoit  fait  le  due  de  Rohan  pour  fortifier  ce 
parti  contre  le  Roi ,  et  decevoir  les  esprits  des 
peuples,  afm  de  leur  faire  prendre  resolution  de 
se  perdre  tous  plutot  les  uns  apres  les  autres 
qu'entendre  a  aucun  accord  avec  Sa  Majeste. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  La  Rochelle  ne  ra- 
mena  l'esprit  du  due  de  Rohan  a  son  devoir ;  il 
fut  arrete  dans  la  rebellion  par  la  consideration 
de  l'etat  des  affaires  presentes,  qui  tenoient  pour 
lors  le  Roi  en  guerre  avec  toutes  les  puissances 
de  l'Europe.  II  se  representor,  d'un  cote,  que 
le  roi  d'Augleterre  qui  1'avoit  embarque,  et  qui 
depuis  trois  mois  1'avoit  fait  assurer,  par  un  gen- 
tilhomme  expres,  que  quand  il  n'y  auroit  que 
lui  seul  qui  combattlt  en  France  pour  ce  parti ,  il 
hasarderoit  sa  personne  et  ses  royaumes  pour 
l'empecher  de  peril*,  etoit  oblige  par  honneur  et 
par  pretendue  conscience  a  ne  I'abandonner 
point;  ce  qu'etant ,  ou  il  mettroit  ledit  due  en 
etat  de  continuer  la  guerre ,  ou  il  s'emploieroit  a 

(1)  «  Le   mardi  12,  dit  Bassompierre,  mon  mal  me 

«  forbade  partir  de  Farmed.  »  II  faut  ajouler  que  la  guerre 
Unit  an  bout  de  qiielques  jours,  le  25  join. 


faire  sa  paix  ;  que  si  ledit  Roi  faisoit  le  premier, 
le  Roi  seroit  toujours  retenu,  de  ce  cote-la,  par 
les  memes  craintes  qui  durant  le  siege  de  La  Ro- 
chelle favoient  empeche  de  venir  a  lui ,  et 
qu'ainsi  il  auroit  toujours  le  moyen  de  continuer 
sa  resistance  avec  honneur;  et  davantage  que  si 
ledit  Roi  faisoit  le  second,  il  seroit  retire  de  ce 
pas  dangereux  par  l'entremise  d'un  grand  roi , 
qui  auroit  assez  de  pouvoir,  traitant  sa  paix ,  de 
faire  celle  du  parti.  D'autre  part,  il  voyoit  le  roi 
d'Espagne  et  le  due  de  Savoie  notoirement  enga- 
ges en  guerre  contre  la  France ,  pource  qu'il  sa- 
voit,  par  lettres  interceptees ,  que  le  Roi  etoit 
resolu  a  faire  tout  effort  pour  faire  lever  le  siege 
de  Casal ,  voire  a  y  aller  en  personne  :  la  chose 
etoit  pressante  et  ne  pouvoit  souffrir  de  delai ,  le 
dernier  terme  de  la  resistance  des  assieges  etant 
marque  precisement  a  Paques;  cela  lui  faisoit 
toucher  au  doigt  une  grande  diversion ,  qu'il  ju- 
geoit  assez  longue  et  pour  la  puissance  et  pour  la 
gloire  des  parties.  De  la  il  tiroit  deux  conse- 
quences a  son  avantage  :  1'une  que  cette  tempete 
si  forte  le  mettoit  a  convert ,  parce  qu'on  ne  pou- 
voit entreprendre  d'aller  foible  contre  l'etranger, 
et  qu'on  ne  pouvoit  tout  a  la  fois  venir  fort  con- 
tre plusieurs ;  l'autre  que  le  roi  d'Espagne,  ayant 
des  interets  a  demeler  avec  la  France,  seroit 
tres-aise  d'avoir  moyen  de  la  tenir  en  echec  et 
de  nourrir  une  si  grande  division  dans  ses  en- 
trail  les  ;  que  son  conseil  etant  le  plus  sage  de  tout 
le  monde,  et  plus  religieux  en  apparence  qu'en 
verite,  feroit  tout  effort  pour  la  maintenir;  que, 
La  Rochelle  perdue,  le  parti  huguenot  ne  pou- 
voit plus  etre  abattu  a  demi ;  que  e'etoit  chose 
plus  facile  et  de  moindre  depense  de  conserver 
ce  qui  subsistoit  encore  que  de  relever  ce  qui 
seroit  tout-a-fait  detruit,  et  que  moyennant  une 
bonne  assistance  il  pourroit  pecher  en  eau  trou- 
ble, fortifier  tellement  son  parti  et  I'agrandir 
par  les  nouvelles  intelligences  et  le  credit  que 
son  argent  lui  donneroit ,  que  la  perte  de  La  Ro- 
chelle en  seroit  en  quelque  sorte  recompensed; 
qu'il  avoit  du  temps  a  cause  de  I'approche  de 
I'hiver,  qui  otoit  au  Roi,  ce  lui  sembloit,  le 
moyen  de  l'attaquer,  pour  voir  ce  que  devien- 
droit  l'affection  de  l'Angleterre  et  1'inclination 
d'Espagne,  etque,  s'il  reconnoissoit  en  1'une  et 
en  l'autre  du  refroidissement ,  il  pourroit  profiter 
du  temps  et  prevenir  le  mal  qui  le  menacoit, 
par  quelque  accommodement  honorable.  Et 
parce  qu'en  cette  conjoncture  e'etoit  chose  tres- 
dangereuse  de  faire  gouter  aux  peuples  l'espe- 
rance  de  la  paix,  parce  que  cela  ralentissoit 
leurs  travaux,  que  la  necessite  obligeoit  a  re- 
doubler,  et  qu'il  ne  lui  etoit  pas  moins  prejudi- 
ciahle  d'en  donner  quelque  esperance  au  Roi, 


parce  que  si  le  Roi  le  voyoit  plus  ferme  qu'au- 
paravant,  il  infereroit,  a  cause  des  grandes  af- 
faircs  qui  se  presentment,  qu'il  etoit  tres-assure 
de  I'assistance  de  la  diversion  etrangere,  ce  qui 
!e  rendroit  plus  craint  et  considere ,  il  ne  voulut 
jamais  prefer  l'oreille  a  ceux  qui,  des  la  prise 
de  La  Rochelle,  se  mirent  en  avant  pour  se  ren- 
dre  entremetteurs  de  la  paix  5  mais  il  employa 
tout  1'hiver  a  courir  d'uue  province  a  L'autre, 
rassurer  par  vaines  promesses  les  esprits  ebran- 
les ,  relever  et  animer  les  abattus,  jeter  hors  des 
villes  ceux  qui,  ayant  encore  quelque  sentiment 
de  Dieu ,  vouloient  reconnoitre  le  Roi ,  et  tracer 
et  faire  faire  partout  les  nouvelles  fortifications 
qu'il  jugea  necessaires. 

Durant  ce  temps  il  recut  deux  depeehes ,  I'une 
du  roi  d'Angleterre  en  decembre,  qui  lui  conti- 
nuoit  les  assurances  qu'il  lui  avoit  donnees  de 
l'assister,  accompagnee  des  lettres  du  comte  de 
Carlile  et  de  l'ambassadeur  Wake  qui  lui  pro- 
mettoient  tout  ce  qu'il  pouvoit  desirer ;  l'autre , 
de  la  part  d'un  nomine  Clausel ,  qu'il  avoit,  en 
novembre  dernier,  depeche  en  Espagne  pour  la 
solliciter  de  le  secourir,  selon  les  promesses 
qu'elle  lui  avoit  souvent  faites  de  l'assister  pour 
continuer  la  guerre  contre  le  Roi.  Ce  Clausel 
etoit  un  homme  non  moins  adroit  et  intelligent 
que  factieux ,  envenime  en  la  rebellion  et  l'here- 
sie ,  et  ennemi  du  service  du  Roi.  II  arriva  a  Ma- 
drid le  1 2  decembre ,  et ,  iucontinent  apres  son 
arrivee,  en  donna  avis  au  due  de  Savoie ,  et  qu'il 
l'iroit  trouver  au  parti r  de  la  pour  lui  faire  part 
de  ce  qu'il  auroit  fait,  ne  l'osant  commettre  au 
papier,  et  en  ayant  recu  le  commandement  ex- 
pres  du  due  de  Roban.  II  presenta  a  deux  join's 
de  la  au  conseil  d'Espagne  un  memoirepar  lequel 
il  promettoit,  au  nom  du  due  de  Roban ,  de  faire 
pour  500,000  ducats  que  le  Roi  ne  pourroit  pas- 
ser en  Italie ,  qu'il  feroit  epaule  a  une  armee  es- 
pagnole  au  Languedoc ,  et  lui  cederoit  ses  droits 
et  pretentions  sur  la  Navarre  (1),  et  que  lui  Clau- 
sel ,  par  le  moyende  ses  parens,  livreroit  en  leur 
puissance  la  ville  et  la  citadelle  de  Montpellier. 
Les  Espagnols  l'ayant  bien  recu,  avidement 
ecoute,  et  agree  ses  propositions,  lui  firent  de 
grandes  promesses ,  lesquelles  il  manda  inconti- 
nent au  due  de  Roban ,  et  les  augmentoit  encore 
par  sa  propre  passion.  II  l'assuroit  quel'Espagne 
etoit  resolue  de  l'assister  si  puissamment  de  toutes 
cboses ,  qu'il  connoitroit  que  la  perte  de  La  Ro- 
cbelle  seroit  plus  que  suffisamment  reparee ,  que 
dans  peu  de  temps  il  en  sentiroit  les  effets,  qu'il 
le  prioit  de  s'en  fier  a  lui ;  mais  que  pour  cela 
line  chose  etoit  totalement  requise ,  de  jeter  au 

(1)  Dontle  due  de  Rohan  pretendait  avoir  quelque  part, 
comme  liei  ilier  de  la  maison  d'Albret. 
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loin  toutes  pensees  et  propositions  de  paix ,  et  se 
resoudre  pleinement  a  la  guerre.  La-dessus  le 
due  se  fonde ,  fait  bouclier  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre contre  ceux  qui  desiroient  la  paix,etse  sert 
encore  pour  opiniatrer  les  peuples  de  ee  que, 
d'entre  ceux  qui  les  en  sollicitoient,  les  uns  s'a- 
dressoient  a  lui  pour  la  faire  separee  d'avec  celle 
de  leurs  eglises  pretendues,  les  autres  auxdites 
eglises  pour  faire  la  leur  sans  la  sienne,  tantot 
aux  communautes  particulieres,  leur  remettant 
en  l'esprit  que  telles  procedures  etoient  pour  le 
surprendre  et  les  faire  traiter  en  particulier  sans 
leur  accorder  une  paix  generale,  Iaquelle  toute 
seule  pourroit  assurer  leur  liberte  et  leur  vie.  Et, 
afin  de  leur  imprimer  a  tous  en  general  cette 
pernicieuse  creanee,  et  allumer  es  coeurs  la  rage 
dont  le  sien  etoit  ardent ,  il  fait  indiquer  une  as- 
sembled a  Nimes  de  tous  ceux  de  son  parti.  La 
il  leur  represente  les  vieilles  chansons  ordinaires 
aux  beretiques,  que  e'etoit  fait  de  leur  religion, 
que  le  Roi  n'en  vouloit  qu'a  elle,  qu'il  avoit  des- 
sein  de  leur  en  oter  l'exercice  et  exterminer  en- 
tierement  les  huguenots ,  qui,  bien  qu'ils  fussent 
affoiblis  par  tant  de  pertes  qu'ils  avoient  recues, 
lui  etoient  encore  redoutables ,  parce  qu'ils  s'e- 
toient  souvent  releves  de  plus  has  qu'ils  n'etoient, 
et,  pour  dire  ainsi ,  on  les  avoit  vus  renaitre  de 
la  eendre  de  leurs  peres;  que  la  declaration  que 
SaMajeste  avoit  faite  en  partant  de  Paris ,  n'etoit 
qu'un  piege  qu'on  avoit  tendu  aux  esprits  cre- 
dules,  afin  de  les  tenir  separes  et  les  empecher 
de  se  reunir  tous  pour  la  commune  defense ,  les 
conviant,  chacun  en  particulier,  a  vivre,  sous 
l'obeissance  duRoi,  en  la  liberte  de  leur  cons- 
cience, pour  les  detruire  et  les  perdre  tous  en 
gros.  Puis,  comme  s'il  cut  voulu  imiter  cet  ange 
de  l'apocalypse ,  qui  avoit  un  pied  sur  la  terre 
et  l'autre  sur  la  me)',  il  appuyoit  son  parti  rui- 
neux  sur  l'Angleterre  et  sur  l'Espagne  tout  en- 
semble ,  royaumes  dont  il  essayoit  de  reunir  en 
lui  les  interets  qui  etoient  si  divises.  II  leur  re- 
presentor qu'outre  l'esperance  qu'ils  devoient 
avoir  en  Dieu  qui  ne  les  abandonneroit  pas, 
ils  etoient  assistes  d'Angleterre ,  que  ce  jeune 
prince  (2)  y  etoit  anime  par  la  honte  et  les  dom- 
mages  qu'il  avoit  recus  les  deux  annees  der- 
nieres ,  qu'il  hasarderoit  maintenant  a  leur  fa- 
veur  le  tout  pour  le  tout ,  et  ne  voudroit  pas 
perdre  le  titre  de  defenseur  de  leur  foi;  que  les 
armees  seroient  soudoyees  sans  qu'il  leur  en  cou- 
tat  rien  ,  qu'ils  recevroient  de  l'argent  d'Espagne 
pour  payer  les  leurs  propres  sans  la  foule  des 
peuples;  qu'avec  un  si  grand  secours  ils  repren- 
droient  toutes  les  villes  qu'ils  avoient  perdues , 
et  se  mettroient  en  tel  etat  qu'on  n'oseroit  jamais 
(2)  Charles  Pr. 
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se  reprendre  a  cux.  Quant  a  la  misericorde  du 
Roi ,  qu'il  n'en  falloit  pas  attendre ,  qu'il  n'y  en 
avoit  point  pour  eux ,  et  que  s'il  avoit  un  peu 
modere  la  rigueur  de  son  courroux  contre  ceux 
de  La  Rochelle,  c'avoit  ete  pour  ne  point  aigrir 
le  rcste  du  parti  jusqu'au  dernier  point,  et ,  apres 
l'avoir  reduit  plus  facilement  en  sa  puissance,  les 
exposer  a  tous  les  lleaux  d'une  extreme  ven- 
geance ,  a  la  fureur  des  peuples ,  au  fil  des  epees, 
aux  flammes ,  aux  meurtres,  s'ils  ne  vouloient 
aller  a  la  messe  et  se  prostituer  aux  icioles.  Par 
ces  blasphemes  contre  Dieu  ,  et  paroles  inju- 
rieuses  et  mensongeres  contre  le  Roi ,  il  anima 
le  cceur  de  ces  peuples ,  et  leur  donna  horreur  de 
la  paix. 

Toute  cette  mechante  et  criminelle  conduite  , 
qui  tournoit  en  venin  tous  les  Mens  et  les  occa- 
sions de  leur  salut  qui  leur  etoit  presente  par  le 
Roi ,  n'empecha  pas  que  plusieurs  d'eux  branlas- 
sent  au  manche  ,  et  que  la  ville  de  Saverdun  ne 
fit  sa  paix  particuliere  avec  le  Roi ;  ce  qui  rui- 
noit  tout  le  comte  de  Foix  pour  le  due  de  Rohan, 
cette  place  les  separant  tout-a-fait  ies  uns  des 
autres ,  et  etant  le  seul  pont  qu'on  avoit  pour 
lors  sur  une  riviere  qui  partage  le  pays ,  et  est  la 
plupart  du  temps  ingueable.  Cependant  le  Roi 
vint  a  Grenoble  (l);  il  fit,  par  personnes  inter- 
posees ,  solliciter  le  due  de  Rohan  de  demander 
la  paix.  II  fait  la  sourde  oreilie ,  appuie  sur  les 
roseaux  des  secours  imaginaires  d'Espagne  et 
d'Angleterre ;  le  Roi  poursuit  son  chemin,  passe 
a  Suse,  le  prend  d'abord.  Cette  victoire,  au  lieu 
d'oter  I'esperance  au  due  de  Rohan ,  la  lui  donne 
plus  grande  ;  il  croit  voir  une  guerre  allumee  en 
Italic  qui  durera  un  siecle ,  mais ,  a  peu  de  jours 
de  la  il  la  voit  terminee ,  et  la  paix  si  soudaine- 
ment  faite  que  ehaeun  en  est  surpris.  En  ces 
entrefaites  il  termine  1'assemblee  generate  de 
Nimes;  leur  fait  resoudre  et-jurer  le  to  de  mars 
de  ne  faire  point  de  paix  particuliere  avec  le  Roi, 
a  quelque  condition  que  ce  put  etre,  ni  de  gene- 
rale,  sans  le  consentement  du  roi  d'Angleterre 
et  des  autres  princes  et  seigneurs  qui  les  assis- 
toient.  II  ecrivit  ensuite  au  roi  d'Angleterre  que 
['humiliation  en  laquelle.Dieu  les  avoit  mis  leur 
avoit  redouble  le  courage ,  qu'il  le  supplioit  de 
considerer  que ,  quelque  disgrace  qui  leur  fut 
arrivee,  ils  n'avoient  manque  en  rien  a  ce  qu'ils 
lui  avoient  promis;  que  e'etoit  aujourd'hui  le 
plus  grand  forfait  dont  ils  etoient  accuses ,  mais 
qu'ils  en  avoient  neanmoins  si  peu  de  regret, 
que  tout  de  nouveau  ils  se  venoient  obiiger,  par 
serment  a  Dieu  ,  de  ne  jamais  s'accorder  avec  le 
Roi  que  par  son  consentement ;  qu'il  lui  plut 
done   de    correspondre  par   son    assistance  si 

(1)  En  passant  pour  aller  en  Italic. 


MEMOIKES 

prompte  a  uue  telle  fidelite  qu'il  cut  egard  a  son 
devoir  envers  Dieu,  a  la  foi  de  sa  parole,  a  la 
reputation  de  sa  grandeur  devant  les  hommes , 
et  qu'il  se  rendoit  coupable  devant  le  ciel  et  la 
terre  s'il  les  abandonnoit.  L'assemblee  ecrivit 
aussi  audit  Roi  en  la  memo  teneur.  Le  due  de 
Rohan  essayoit  de  faire  evanouir  la  terreur  que 
la  paix  d'ltalie  donnoit  a  son  parti,  remontrant 
que  cette  paix  etoit  faite  trop  a  la  chaude  pour 
etre  de  duree ;  que  e'etoit  un  coup  de  la  prudence 
du  due  de  Savoie,  qui ,  ayant  cede  a  la  necessi- 
ty, avoit  par  cette  ruse  garanti  ses  Etats  d'une 
invasion  qu'il  n'etoit  pas  en  etat  de  soutenir ;  qu'il 
gagnoit  autant  de  temps  pour  donner  loisir  a  ses 
allies  de  se  renforcer  et  de  revenir  a  leur  dessein 
avec  des  precautions  plus  puissantes;  que  l'am- 
bassadeur  Yv7ake  lui  avoit  mande  que  cette  paix 
ne  dureroit  pas;  que  l'Angleterre  tenoit  bon 
encore  pour  lui;  que  l'armee  du  Roi  etoit  fort  di- 
minuee,  qu'il  falloit  qu'il  en  laissat  une  partie 
dans  le  Montferrat,  et  l'autre  dans  le  Piemont, 
et  que  s'il  pouvoit  soutenir  les  premiers  efforts, 
i!  seroit  promptement  et  puissamment  assiste,  et 
que  les  Espagnols  etoient  trop  glorieux  pour 
boire  cette  injure  et  ne  s'en  venger  point. 

Mais  cependant  il  s'ennuie  infiniment  de  ne 
recevoir  point  de  Clausel  les  nouvelles  qu'il  es- 
peroit.  II  croyoit  que  les  Espagnols,  tents  en 
leurs  traites  ordinaires ,  ne  le  seroient  pas  avec 
lui  en  celui-ci,  qui  leur  etoit  si  important,  et  ou 
il  y  avoit  si  peu  de  temps  a  perdre;  mais  il  se 
trompoit,  pource  que  leur  lenteur  ne  vient  pas 
tant  de  jugement  que  de  nature ,  qui  fait  que 
ceux  dont  I'esprit  est  plein  de  ruses ,  le  jugement 
Test  d'anxiete ,  et  partant  tardif  en  sa  resolution. 
Ils  tinrent  Clausel  pres  de  trois  mois  saus  signer 
le  traitc  qu'il  denaandoit,  et  puis  apres  encore, 
cpmme  si  Dieu  eut  maudit  leur  dessein,  lors- 
qu'ils  l'eurent  signe  il  leur  arriva  une  disgrace 
qui  en  retarda  Feffet  au  due  de  Rohan:  car, 
l'ayant  signe,  ils  trouverent  bon  d'envoyer  quel- 
qu'un  devant,  sous  la  conduite  d'un  des  gens  de 
Clausel,  pour  voir  si  les  affaires  etoient  disposees 
en  France  comme  il  le  disoit,  pour  ratifier  le 
traite  au  due  de  Rohan ,  et  apres  cela  passer  a 
Milan  avec  ordre  a  Gonzalez,  recevant  ladite  ra- 
tification, de  donner  audit  Clausel,  qui  y  alloit 
quant  et  quant  par  un  autre  chemin,  150,000 
ducats  pour  assistcr  promptement  le  due  de  Ro- 
han, lis  choisirent  un  vied  Hollandais  nomine 
Pelz,  auquel  Clausel  donna  un  des  siens  nomme 
Tribale,  pour  le  conduire  audit  due  de  Hohan. 
Mais,  passant  aupres  de  Lunel  le  10  avril,  Tri- 
bate  abandonna  de  peur  ledit  Pelz,  et  s'enfuit  a 
Nimes.  Pelz  se  voyant  seul  rompit  ses  Iettres  et 
papiers  pour  n'en  etre  trouve  surpris ;  a  deux 
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jours  de  la  il  fut  pris,  mene  a  Luncl,  de  la  a 
Toulouse,  oil  il  fat  execute  Ie  12  juin.  Sa  prise 
fut  d'uu  grand  prejudice  an  due  de  Rohan ,  qui 
desiroit  avec  grande  passion  savoir  les  ordres 
qui  avoient  ete  donnes  en  Espagne  pour  son  af- 
faire, et  ce  qu'il  pouvoit  s'en  promettre.  11  cn- 
voya  Rivoperoux  en  Piemont  pour  I'apprendre 
de  Clause!  meme,  et  assurer  le  due  de  Savoie 
qu*il  ne  feroit  jamais  de  paix  sans  son  interven- 
tion et  eelle  d'Espngnc,  le  supplier  de  eoiitinuer 
la  guerre,  et  lui  dire  la  bonne  resolution  en  la- 
quelle  etoient  eeux  de  son  parti.  Clause!,  qui 
n'avoit  point  de  nouvelles  de  ce  qui  etoit  arrive 
audit  Pelz,  des  qu'il  fut  en  Piemont,  passa  a 
Milan  avec  pleine  assurance  de  recevoir  de  don 
Gonzalez  les  150,000  ducats  qui  lui  avoient  ete 
ordonnes.  Don  Gonzalez  lui  reponclit  qu'il  n'a- 
voit ordre  de  leur  rien  bailler,  qu'il  n'eut  pre- 
mierement  recu  la  ratification  du  traite  du  sieur 
de  Rohan,  que  ceux  qui  la  lui  devoient  apporter 
avoient  ete  pris  en  France,  et  qu'il  ne  lui  avoit 
ete  envoye  personne  pour  suppleer  a  ce  defaut. 
Clausel  insista  qu'au  moins  il  lui  donnat  presen- 
tement  quelque  somme  attendant  ladite  ratifi- 
cation; que  cettc  anticipation  etoit  necessaire, 
le  due  de  Rohan  etant  dans  I'extremite  de  ses 
affaires  qui  ne  permettoit  aucun  delai;  mais 
qu'avec  ce  petit  secours  il  auroit  moyen  de  se 
mettre  en  tres-bonne  posture  pour  se  defendre, 
et  pour  agir  et  'dormer  autant  de  temps  qu'il 
seroit  necessaire  pour  conduire  tout  le  traite  a 
sa  perfection;  que  cela  lui  faillant,  il  couroit 
risque,  ou  de  recevoir  un  grand  echec,  ou  de 
s'en  garantir  par  un  traite  dont  il  etoit  presse  de 
toutes  parts;  que  neanmoins,  si  on  lui  donnoit 
promptement  le  moyen  de  subsister,  il  se  resou- 
droit  a  une  forte  et  longue  resistance.  Don  Gon- 
zalez repondit  que,  n'ayant  point  recu  de  lettres 
qui  fissent  mention  de  cette  avance,  il  ne  pouvoit 
se  dispenser  jusque-la;  au  reste ,  que  le  Roi  son 
maitfe  lui  ordonnoit  deux  choses  fort  difficiles  : 
l'unc  de  traiter  fort  secretement ,  I'autre  de  lui 
donner  150,000  ducats.  Quant  a  la  premiere,  il 
ne  savoit  comment  y  obeir ,  pource  que  son  ar- 
rivee  a  Milan  etoit  tellement  divulguee,  que  par- 
tout  elle  excitoit  des  plaintes  et  des  rumours; 
que,  pour  les  eteindre,  il  le  prioit  de  ne  plus  re- 
venir  a  lui  pour  continuer  ce  traite  en  personne, 
mais  que,  s'en  retournant  a  Turin ,  il  y  trouve- 
roit  don  Martin  d'Aspre,  qui  concerteroit  et  con- 
viendroit  avec  lui  de  toutes  les  choses  qu'il  pou- 
voit desirer  de  lui.  Que,  pour  I'autre  article,  il 
Ie  jugeoit  de  si  grande  importance,  qu'il  n'esti- 
moit  point  qu'il  se  put  terminer  ailleurs  qu'en 
Espagne  meme,  oil  il  lui  conseilloit  de  s'en  re- 
tourner.  Et  sur  la  reponse  que  lui  fit  Clausel, 


que,  si  Men  le  roi  d'Espagne  desiroit  que  cettc 
negociation  fut  menagee  avec  la  prudence  neces* 
saire  et  tout  le  secret  possible,  neanmoins  il  sa- 
voit bien  que,  l'afi'ectionnant  par  les  nvantages 
qui  lui  en  revenoient,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  la 
rompit  des  qu'on  en  auroit  eu  du  sonpeon  ou  de 
la  connoissance ,  ctque,  pourvu  qu'elle  reussit, 
les  plaintes  qu'on  en  feroit  lui  seroient  fort  in- 
differentes;  que  le  conseil  qu'il  lui  donnoit  de 
s'en  retourner  en  Espagne,  apportoit  un  delai  si 
prejudiciable  a  la  conclusion  de  ce  traite,  dont 
le  plus  grand  fruit  consistoit  en  une  grande  ce- 
lerite,  que  le  moindre  retardement  etoit  capable 
de  le  miner;  que  le  meilleur  du  temps  etoit  con- 
somme en  un  voyage  inutile,  et  partant  que 
cette  reponse  lui  sembloit  etre  un  honnete  refus. 
Gonzalez  lui  repartit  que  ce  n'etoit  point  une 
honnete  defaite  ni  refus,  mais  qu'il  se  voyoit 
tant  d'autres  affaires  sur  les  bras  en  Italie ,  que 
celle-la  lui  sembloit  de  si  grande  importance 
qu'il  ne  pouvoit  se  promettre,  ou  le  moyen,  ou 
le  loisir  de  s'en  bien  dcmeler.  Enfin  Clausel  lui 
demandant  s'il  se  pouvoit  promettre  les  150,000 
ducats,  lui  mettant  entre  les  mains  la  ratifica- 
tion du  traite  par  le  due  de  Rohan,  il  lui  repon- 
dit que  oui ,  mais  que  toutefois  il  persistoit  dans 
son  avis  de  retourner  en  Espagne.  Toutes  ces  re- 
ponses  que  faisoit  don  Gonzalez,  etoient  pource 
qu'il  voyoit  les  affaires  avoir  change  de  face,  et 
qu'il  ne  jugeoit  pas  le  devoir  executer  sans  uu 
nouveau  commandement,  et,  neanmoins,  n'osoit 
pas  Ie  declarer  ouvertement  au  due  de  Rohan , 
mais  l'entretenoit  par  reponses  obscures  et  par 
remises.  Clausel ,  voyant  ne  pouvoir  rien  avan- 
cer  davantage  avec  don  Gonzalez,  qui  lui  donna 
par  ecrit  les  reponses  qu'il  lui  avoit  faites,  afin 
qu'il  n'y  put  rien  changer,  se  retira  a  Turin,  et 
de  la  depecha  au  due  de  Rohan  don  Diego  Cnil- 
Iard,  pour  lui  apporter  la  ratification  du  contrat; 
mais,  soit  par  malheur  ou  par  dessein ,  Iedit  don 
Diego ,  etant  assez  pres  de  pouvoir  arriver  sans 
plus  de  danger  au  due  de  Rohan,  ne  put  jamais 
etre  induit  d'aller  jusque-la;  mais,  s'etant  fait 
bailler  le  traite  et  toutes  les  lettres  que  l'homme 
de  Clausel ,  qu'il  lui  avoit  donne  pour  l'accom- 
pagner,  portoit,  les  dechira  tous  en  petits  mor- 
ceaux,  et  s'alla  rendre  au  parti  du  Roi.  Cette 
nouvelle  affligea  Clausel  et  donna  loisir  a  Gon- 
zalez de  differer  davantage.  Le  due  de  Rohan, 
pour  y  remedier,  lui  ecrivit  que  cela  ne  devoit 
rien  accrocher ,  pource  qu'il  jureroit  solennel- 
lement  de  ratifier  toutes  les  choses  promises 
par  le  traite.  II  lui  envoya  encore  deux  lettres 
de  creance,  l'une  au  due  de  Savoie,  et  I'autre 
a  don  Gonzalez ,  par  lesquelles  il  les  prioit  de 
prendre  creance  en  Clausel  comme  en  lui-meme, 
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et  de  s'assurer  qu'il  observeroit  religieusement, 


de  point  en  point,  tout  ce  qu'il  auroittraite  pour 
lui  et  eu  son  nom.  Or  cela  lui  sembloit  suffire , 
pource  qu'en  Espagne  il  avoit  ete  arrete  qu'on 
se  contenteroit  de  ses  ecritures,  et  particuliere- 
ment  des  assurances  que  le  due  de  Savoie  en 
prendroit;  de  quoi  il  lui  donna  avis  par  le  pre- 
mier courrier  qu'il  lui  depecha.  II  lui  ecrivit  en- 
core, a  liuit  jours  de  la,  une  autre  lettre  avec 
homme  de  creance,  pour  lui  demander  une  re- 
solution finale  de  ce  qu'il  devoit  esperer  de  ses 
negociations ;  qu'il  ne  desiroit  point  qu'on  se  ser- 
vit  de  lui  pour  l'amuser  et  le  tenir  en  haleine ; 
que  ses  affaires  etoient  reduites  a  tel  point  qu'il 
falloit,  on  qu'il  flit  promptement  assiste,  ou  qu'il 
traitat,  n'y  ayant  que  l'un  ou  I'autre  qui  l'empe- 
chat  de  perir ;  qu'il  desiroit  d'etre  resolu  sans 
plus  de  delais,  parce  que  l'etat  ou  il  etoit  ne  les 
pouvoit  souffrir;  qu'il  avoit  deja  sur  les  bras 
deux  armees  royales ,  en  attendant  une  autre  oil 
le  Roi  seroit  en  personne ;  et  que,  pour  s'opposer 
a  tout  cela,  il  se  trouvoit  destitue  de  tout  moyen 
de  faire  une  bonne  levee;  mais  que,  si,  sans  plus 
de  reraises,  on  lui  faisoit  toucher  quelques  de- 
niers  pour  se  mettre  en  bonne  defense ,  il  avoit 
et  le  pouvoir  et  le  moyen  de  rendre  tout  accord 
impossible,  et  le  traverser  de  telles  difficultes 
qu'il  ne  seroit  pas  au  pouvoir  d'aucun  de  les  sur- 
monter,  et  qu'en  un  mot  il  lui  falloit  ou  argent 
ou  paix.  Le  due  de  Savoie  en  ecrivit  a  don  Gon- 
zalez ,  et  lui  en  fit  toute  f  instance  qu'il  put ,  le 
priant  qu'il  lui  baillat  au  moins  40  ou  50,000  du- 
cats ,  afin  qu'un  entier  abandon  ne  jetat  le  due 
de  Rohan  dans  le  desespoir;  qu'il  etoit  pousse 
par  le  malheur  de  la  guerre  sur  le  penchant  du 
plus  grand  precipice  auquel  il  se  fut  jamais  vu; 
que,  ne  voyant  nulle  apparence  d'assistance ,  il 
essaieroit  de  se  tirer  de  sa  mine  assuree  par  l'ex- 
pedient  de  la  paix ,  a  quelque  condition  que  ce 
fut,  laquelle  ne  lui  pouvoit  etre  et  a  son  parti 
que  ruineuse ,  se  trouvant  en  lextremite  en  la- 
quelle il  etoit.  Gonzalez  ne  lui  fit  point  de  re- 
ponse;  mais  le  due  de  Savoie  le  consoloit  et  l'en- 
tretenoit  d'esperanceset  de  promesses,  lui  faisant 
connoitre  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  lui  domnit  plus 
d'apprehension  et  qui  piit  apporter  plus  d'incom- 
modite  a  ses  affaires  qu'un  traite  de  paix  en 
France.  A  ces  instances  Clausel  redoubloit  au 
due  de  Rohan  les  assurances  qu'il  lui  avoit  deja 
donnees  d'une  prompte  et  puissante  assistance, 
lui  faisant  entendre  qu'il  etoit  sur  le  point  de 
toucher  de  1'argent  pour  lui  en  envoyer ;  qu'il 
se  preparoit  a  faire  une  bonne  diversion  par  les 
vallees  du  Dauphine,  et  considerable  et  facile; 
que  le  due  de  Savoie  lui  promettoit  toute  faveur 
pour  cet  effet,  lui  donnant  Libre  passage  par  ses 


Etats,  et  moyen  d'en  tirer  toutes  les  choses  qui 
lui  seroient  necessaires  ;  qu'a  ce  coup  se  presen- 
toit  le  moyen  de  relever  sa  gloire  et  l'etat  des 
eglises  de  France  avec  plus  de  puissance  que  ja- 
mais; mais  que,  s'il  tournoit  le  dos  a  une  occa- 
sion si  favorable ,  il  n'en  pourroit  jamais  esperer 
de  semblable,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  lui  que 
honte  et  que  ruine.  Ces  persuasions  iirent  si  grand 
effet  en  son  esprit,  qu'il  se  resolut  a  une  plus 
longue  patience ,  a  tenter  encore  le  hasard  de 
mettre  quelque  place  en  compromis,  et  coucher 
de  tout  son  reste  pour  se  sauver  avec  avantage , 
on  perir  avec  honneur. 

Mais  voici  bien  des  disgraces  qui  accueillent 
son  opiniatrete.  II  apprend  que  le  due  de  Mont- 
morency vient  assieger  Soyons.  Chabrilles  et 
tout  le  pays  du  Vivarais  lui  demande  secours 
d'hommes  et  de  munitions,  et  le  toutauxdepens 
du  has  Languedoc  et  des  Cevennes.  II  fait  une 
prompte  levee  de  quinze  cents  homines;  la  me- 
sinlelligence  entre  Chabrilles  et  Saint-Andre- 
Montbrun ,  a  qui  il  avoit  donne  la  charge  de  ce 
canton ,  la  rendit  inutile.  Cependant  Soyons  est 
attaque,  promet  de  se  defendre  six  semaines;  il 
est  pris  dans  peu  de  jours,  et  des  le  premier  jour 
de  la  batterie  les  siens  abandonnent  la  place. 
En  meme  temps  le  due  de  Rohan  recoit  une  let- 
tre du  roi  d'Angleterre ,  ecrite  du  12  Janvier, 
par  laquelle  il  lui  mande  qu'il  etoit,  par  plusieurs 
princes  ses  allies,  sollicite  de  faire  la  paix  avec 
la  France ,  que  leur  guerre  nuisoit  a  la  cause 
commune,  a  la  liberte  de  la  Germanie  et  au  re- 
tablissement  du  Palatin  ;  qu'il  y  inclinoit,  mais 
qu'il  l'assuroit  qu'il  ne  la  concluroit  jamais  que 
le  Roi  ne  l'eut  faite  raisonnable  et  supportable 
avec  eux ,  et  que  non-seulement  il  ne  fut  assure 
qu'il  la  leur  eiit  proposee,  mais  qu'il  ne  la  vit 
reellement  effectuee;  que,  de  son  cote,  il  le  prioit 
de  ne  refuser  les  conditions  equitables  que  le  Roi 
leur  proposeroit ;  que  cela  etoit  convenable  et  au 
temps  et  a  l'etat  present  des  affaires,  et  pour  les 
justifier  de  l'imputation  qui  leur  etoit  faite  d'a- 
voir  de  gaite  de  cceur,  au  grand  prejudice  du  bien 
public,  commence  cette  guerre  sous  pretextes 
recherches  et  peu  veritables.  Le  due  ne  s'emut 
point  pour  cela,  mais  prit  assurance  sur  ce  qu'il 
lui  promettoit  de  ne  conclure  point  la  paix ,  si 
le  Roi  ne  la  leur  avoit  aussi  donnee,  et  crut  que 
le  secours  qu'il  auroit  d'Espagne  fortifieroit  ledit 
Roi  en  sa  resolution.  Mais ,  pource  qu'il  vit  que 
l'esprit  de  plusieurs  etoit  abattu  des  termes  de 
cette  lettre  quoi  qu'il  put  dire,  il  se  servit  d'une 
ruse ,  qui  fut  de  leur  exagerer  le  point  des  forti- 
fications que  le  Roi  vouloit  absolument  qui  fus- 
sent  abattues  en  leur  donnant  la  paix;  ce  qui  les 
remit  en  quelque  resolution  de  se  defendre  jus- 


qu'au  bout.  Et,  afin  qu'aucune  villenepensat  a 
traitor  en  son  particulier  avec  Ie  Roi ,  il  leur 
donnoit  a  entendre  que  Ie  cardinal  iui  faisoit 
parler  d'un  traite  general,  tachant,  par  toutes 
sortes  d'artifices,  a  Ie  faire  croire  pour,  empe- 
chant  que  ehaeun  ne  procurat  son  salut  en  son 
particulier,  prendre  cependant  le  temps  de  met- 
tre  a  convert  ses  iuterets.  Le  cardinal  eut  grand 
soin  de  faire  connoitre  ces  ruses  aux  villes  et 
eommunautes,  et  leur  representer  qifelles  de- 
voient  prendre  garde  qu'en  s'y  fiant  elles  ne  per- 
dissent  l'occasion  de  sortir  du  raauvais  etat  au- 
quel  elles  etoient,  et  recevoir  la  grace  du  Roi. 

Cependant  le  marechal  d'Estrees  passe  le 
Rhone  avec  L'armee  qui  etoit  en  Provence,  ren- 
contre le  due  de  Rohan  avec  ses  troupes,  qu'il 
mene  mal ,  et ,  au  partir  de  la ,  fait  le  degat  de 
Nimes,  avec  perte  de  plusieurs  habitans  qui  vou- 
1  u rent  s'y  opposer.  Du  cote  de  Montauban ,  on 
lui  mande  que  M.  le  prince  et  le  due  d'Epernon  y 
viennent  aussi  faire  Ie  degat ,  et  ils  lui  demandent 
secours  d'hommes  et  d'argent  pour  se  defendre. 
Le  due  de  Ventadour  fait,  d'un  autre  cote,  le 
degat  de  Castres  et  au  haut  Languedoc ;  ce  qui 
fait  crier  cette  province,  et  le  menacer  que  s'il 
ne  Tassiste  elle  entendra  a  la  paix.  Noailles,  gou- 
verneur  de  Rouergue ,  entreprend  Ie  degat  de 
Milhaud.  Le  due  de  Rohan  boursille  et  trouve 
un  emprunt  de  10,000  ecus,  dont  il  fait  une 
levee  de  trois  mille  hommes ,  qu'il  distribue  en 
vain  a  Nimes,  Uzes  et  Aymargues.  II  espereque 
Privas  doive  arreter  Ie  Roi ;  il  est  pris  dans  pen 
de  jours,  et  il  apprend  que  le  roi  d'Angleterre  a 
fait  la  paix  absolument  de  couronne  a  couronne , 
sans  l'y  comprendre  ni  le  parti  huguenot.  II  ap- 
prit  cette  nouvelle  par  les  feux  de  joie  qu'on  iit 
en  l'armee  du  Roi,  et  a  peu  de  jours  de  la  par 
une  lettre  que  Ie  Roi  d'Angleterre  raerae  lui  en 
ecrit.  Cette  nouvelle  et  celle  de  la  prise  de  Privas 
lui  abaisserent  les  comes,  et  principalement  la 
perte  de  quantite  de  soldats  aguerris  qui  y  furent 
tues,  pendus  ou  envoyes  aux  galeres.  II  part  de 
Nimes,  et,  comme  une  chandelle  qui  jette  son 
dernier  feu,  il  fait  un  dernier  effort,  vient  aux 
Cevennes,  ramasse  encore  10,000  ecus,  fait 
quelques  levees ,  espere  de  faire  quelque  resis- 
tance au  Roi;  mais  en  un  instant  toutes  les  Ce- 
vennes sont  prises ,  et  les  places  qu'il  croyoit  se 
devoir  defendre  un  mois ,  ne  resistent  que  peu  de 
jours  a  la  presence  et  aux  foudres  des  amies  du 
Roi ;  le  traitement  de  ceux  de  Privas  les  epou- 
vante,  les  armes  leur  tremblent  dans  les  mains , 
et  quand  ils  se  rendent  encore  e'est  avec  serment 
de  ne  les  porter  plus  contre  le  Roi ,  ce  qui  affoi- 
blissoit  beaucoup  les  troupes  rebelles.  Apres  la 
prise  d'Alais  il  se  jette  dans  Anduze ,  fait  sem- 
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mats,  jugeant 
bien  en  sa  conscience  qu'il  etoit  perdu  s'il  entre- 
prenoit  de  le  faire ,  il  envoie  vers  le  Roi  et  le 
supplie  de  le  recevoir  a  merci,  croyant  qu'il  lui 
valoit  mieux  se  resoudre  a  une  paix,  tandis qu'il 
etoit  encore  en  quelque  apparence  de  la  pouvoir 
disputer,  que  d'etre  contraint,  apres  une  plus  lon- 
gue  resistance,  de  se  rendre  au  Roi  la  corde  au  cou. 
Sa  Majeste  eut  agreable  d'entendre  ses  propo- 
sitions; mais  cependant  le  cardinal  ne  se  vit 
jamais  en  si  grande  perplexite  que  celle  oil  il  fut 
deux  jours  durant  pour  les  raisons  suivantes  : 
on  avoit  une  entreprise  sur  Anduze,  oil  etoit  le 
due  de  Rohan,  qui  etoit  jugee  infaillible,  non- 
seulement  par  le  cardinal ,  mais  par  Sa  Majeste 
et  par  tous  ceux  qui  en  avoient  connoissance. 
Ceux  qui  la  conduisoient  dans  la  ville  ne  la  pou- 
voient  aisement  differer  un  seul  jour  sans  se 
perdre ,  d'autant  que,  comme  un  chacun  sait, 
les  gens  de  guerre  changent  tous  les  jours  de 
pastes  en  telles  occasions.  On  disoit  que,  ce 
dessein  reussissant,  le  parti  des  rebelles  recevoit 
un  echec irreparable, tant  parce  qu' Anduze  etant 
pris,  les  Cevennes,  dont  ils  tiroient  la  plupart  et 
les  meilleurs  de  leurs  gens  de  guerre,  etoient 
perdues,  ce  qui  eut  etonne  toutes  les  autres 
villes,  que  parce  aussi  que,  prenant  le  due  de 
Rohan  qui  etoit  la  principals  et  presque  unique 
tete  du  monstre  de  la  rebellion ,  ce  qui  resteroit 
apres  lui  seroit  un  corps  sans  ame  et  sans  mou- 
vement  regie.  On  se  representoit  encore  que, 
bien  que  le  due  de  Rohan  fit  de  belles  proposi- 
tions ,  la  resolution  n'en  etoit  pas  assuree ;  ce  qui 
donnoit  lieu  de  ne  perdre  pas  une  occasion  pre- 
sente,  si  avantageuse  comme  etoit  celle  dont  il 
etoit  question.  Ces  considerations  etoient  puis- 
santes;  mais  d'autre  part  il  y  avoit  bien  des  rai- 
sons qui  les  contre-balancoient.  Le  cardinal  ju- 
geoit  la  paix  necessaire ,  tant  a  cause  du  levain 
qui  etoit  reste  en  Italie,  qui  commencoit  a  faire 
lever  de  nouvelle  pate,  quinze  mille  Allemands 
etant  deja  entres  dans  les  Grisons  de  la  part  de 
I'Empereur ,  que  parce  que  Monsieur,  frere  uni- 
que du  Roi,  etant  hors  de  la  cour,  et  conseille 
par  des  gens  peu  experimentes  et  peu  interesses 
au  bien  de  cet  Etat ,  s'il  fut  arrive  quelque  mau- 
vais  evenement ,  il  etoit  a  craindre  qu'ils  prissent 
occasion  d'embarquer  un  homme  si  cher  a  la 
France  a  quelque  action  qui  eiit  deplu  au  Roi , 
parce  qu'elle  eut  ete  prejudiciable  a  Monsieur, 
et  a  l'Etat  par  consequent.  L'extremite  oil  se 
trouvoit  le  due  de  Rohan  faisoit  juger  qu'il  y 
avoit  surete  es  propositions  qu'il  faisoit ,  en  ce 
qui  dependoit  de  lui ;  car ,  bien  que  la  perte  d'An- 
duze  ne  perdit  pas  tout-a-fait  son  parti ,  auquel 
il  restoit  encore  vingt  places  fortifiees,  il  ne  pou- 
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voit  se  relever  de  la  perte  qu'il  eut  faite,  quand 
merae  sa  personne  n'etit  pas  ete  prise  dans  An- 
duze ,  d'autant  qu'il  n'eut  pu  que  se  retirer  a 
Nimes,  Castres  ou  Montauban,  oil  il  n'eut  pas 
ete  le  maitre,  pour  etre  ces  places  pleines  de 
grand  norabre  d'habitans  portant  les  armes, 
grandement  mutins  et  capables  de  le  tuer  ou  le 
livrer  au  Roi ,  au  premier  soupcon  qu'ils  eussent 
pris  de  hii;  qui  etoit  la  raison  pour  laquelle  il 
avoit  cboisi  Anduze  pour  sa  demeure,  pource 
que  la  ville  etant  petite,  trois  mille  homines  de 
guerre  qu'il  avoit  dedans  pour  la  defendre  Ten 
rendoient  maitre.  Le  cardinal  jugeoit  done  par 
la  qu'il  etoit  contraint  de  traiter  de  bonne  foi , 
parce  que  le  Roi  etant  pres  d'assieger  cette  place, 
s'il  s'y  enfermoit  il  etoit  perdu  ,  et  s'il  en  sortoit 
il  ne  pouvoit  alter  en  aucun  lieu  considerable  oil 
il  fut  le  maitre.  II  savoit  bien  qu'il  n'etoit  ni  assez 
fou ,  ni  assez  determine  pour  se  perdre ,  quand  il 
n'espereroit  aucun  salut  en  se  hasardant ;  et  ainsi 
il  ne  faisoit  aucun  doute  que  la  paix  ne  se  conclut 
assurement.  II  voyoit  que  le  due  de  Rohan  ne 
pouvoit  donner  assurance  des  villesdont  il  n'etoit 
pas  le  maitre ,  bien  qu'il  eut  aupres  de  lui  des 
deputes  de  toutes  les  principales,  qui  avoient 
pouvoir  pour  tout  le  parti ,  auxquels  il  se  pro- 
metioit  de  faire  accepter  la  paix;  mais  il  tenoit 
corame  indubitable  qu'ayant  obtenu  le  pardon  et 
la  grace  du  Roi  pour  toutes  les  villes  qui  le  vou- 
droient  recevoir,  et  Anduze,  Sauves,  Ganges, 
Le  Vigan  et  Mirveis,  qui  etoient  le  reste  des  Ce- 
vennes ,  l'acceptant  avec  sa  personne ,  soit  que 
les  autres  villes  le  voulussent  ou  non,  elles  se- 
roient  contraintes  de  faire  le  semblable ,  y  ayant 
peu  de  resolution  et  de  Constance  en  des  peuples 
destitues  de  chefs,  particulierement  quand  ils 
sont  menaces  dun  mal  present ,  et  qu'ils  voient 
une  porte  de  salut  ouverte.  Ces  raisons  le  lirent 
resoudre  a  conseiller  au  Roi  de  perdre  plutot 
l'entreprise  que  l'occasion  de  la  paix,  joint  que, 
bien  que  tous  jugeassent  la  prise  d'Anduze  infal- 
lible par  surprise,  il  n'etoit  pas  assure  qu'on  put 
empecher  le  due  de  Rohan  de  se  sauver,  ce  qui 
donnoit  lieu  de  croire  que  la  paix  ne  se  pourroit 
faire  par  apres  si  aisement ,  soit  parce  qu'il  n'en 
auroit  pas  la  puissance  aux  lieux  ou  il  ne  seroit 
pas  le  maitre,  soit  parce  qu'il  ne  jugeroit  jamais 
qu'on  la  voulut  faire  avec  surete  pour  lui,  si  on 
avoit  meprise  d'en  prendre  l'occasion  a  des  con- 
ditions si  avantageuses. 

Ainsi  le  Roi  se  resolut  a  la  paix,  quand  meme 
il  eut  fallu  perdre  l'entreprise.  Cependant,  pour 
avoir  deux  cordes  en  son  arc,  on  fit  tout  ce  qu'il 
fut  possible  pour  la  conserver  en  son  entier  au 
cas  que  la  paix  se  fut  rompue;  et  quoique  le 
temps  gate  d'ordinaire  tels  desseins  quand  on  ne 


les  fait  pas  aux  iustans  qu'on  les  a  projetes  et 
qu'ils  sont  prets,  peut-etre  qu'il  n'en  eiit  pas  ete 
de  meme  de  celui-ci ,  oil  Ton  n'oublia  rien  de  ce 
qui  etoit  necessaire  pour  empecher  la  decouverte. 
Cette  difficulte  videe,  le  Roi  permit  au  due  de 
Rohan  de  faire  veuir  l'assemblee  generate  des 
rebelles  de  Nimes  a  Anduze,  ce  qu'on  lui  accorda 
avec  difficulte.  Cette  assemblee  voulut  avoir  le 
sentiment  de  la  province  des  Cevennes  et  celle-la 
de  la  ville  d'Anduze;  ils  agregerent  encore  a  eux 
six  deputes  de  Nimes  et  six  d'Uzes ,  et  tous 
ensemble  deputerent  en  cour.  D'abord  ces  mes- 
sieurs avoient  de  belles  pretentions  :  leur  inten- 
tion eut  ete  de  se  maincenir  en  de  petites  repu- 
bliques ;  mais  la  necessite  les  contraignoit  a  ce  a 
quoi  ils  ne  pouvoient  se  porter  volontairement, 
quoique  la  raison  le  requit  d'eux.  Ils  furent  con- 
traints  d'accepter  la  paix ,  non  comme  ils  desi- 
roient ,  mais  comme  il  pint  au  Roi  la  leur  donner, 
et  non  en  forme  de  traite ,  comme  ils  avoient  tou- 
jours  fait  par  le  passe,  mais  par  abolition  et  par 
grace.  Auparavant  on  leur  laissoit  des  villes  de 
surete ;  en  cette  occasion  le  Roi  les  condamna  a 
raser  generalement,  sans  exception  d'aucune, 
toutes  les  fortifications  de  ceiles  qui  s'etoient  por- 
tees  a  rebellion,  et  ce  a  Ieurs  depens  et  par  leurs 
mains  propres,  ce  qui  est  a  noter ,  le  Roi  voulant 
avoir  cette  gloire ,  que  ce  qui  avoit  ete  eleve 
contre  son  autorite,  fut  detruit  par  ceux  memes 
qui  en  avoient  ete  les  architectes.  Autrefois  on 
ne  pouvoit  avoir  permission  de  servir  Dieu  qu'en 
cachette  es  lieux  que  tenoient  ces  miserables; 
maintenant  ils  furent  obliges  de  restituer  les 
egiises,  permettre  que  l'arche  abatte  l'idole  de 
Dagon ,  que  Dieu  rentrat  en  triomphe  en  tous  les 
lieux  d'oii  son  culte  exterieur  en  avoit  ete  sacri- 
legement  banni.  Autrefois  les  chefs  des  rebellions 
recevoient  des  etablissemens  et  des  recompenses, 
et  des  sommes  immenses  de  deniers  qui  n'etoient 
pas  moindres  que  de  quarante  et  cinquante  mille 
ecus.  En  cette  occasion ,  le  due  de  Rohan  quitta 
non-seulement  le  Languedoc ,  mais  sortit  du 
royaume;  et  taut  s'en  fallut  qu'on  lui  donnat  re- 
compense, qu'on  lui  rendit  seulement  son  bien, 
et  lui  donna-t-on  cent  mille  ecus  qui  n'etoit  pas 
la  moitie  des  mines  des  batimens  de  ses  maisons 
et  du  rasement  de  ses  forets;  encore  y  a-t-il  a 
remarquer  qu'aux  autres  traites  1'interet  particu- 
lier  marchoit  le  premier,  au  lieu  qu'en  cette 
occasion  jamais  le  due  de  Rohan  ne  sut  que  le 
Roi  lui  voulut  accorder  aucune  chose  ,  qu'apres 
qu'il  eut  accepte  la  grace  de  la  paix. 

Ainsi  la  paix  fut  conclue  et  arretee;  le  pour- 
parler en  commenca  le  25,  elle  fut  signee  le  2S 
et  publiee  le  meme  jour  a  Ledignan  oil  l'armee 
du  Roi ,  qui  s'avaneoit  sans  perdre  temps ,  etoit 
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des  le  lendemain.  Le  Roi  en  donna  avis  a  la 
Reine  sa  mere,  et  lui  depecha  Quince  pout-  tui 
porter  la  lettre  qu'il  lui  en  ecrivoit.  J)etoutesles 
Cevennes,  oil  le  due  de  Rohan  avoit  un  partieu- 
lier  pouvoir  (la  chaleur  de  la  rebellion  n'etant  pas 
encore  eteinte  en  beaucoup  d'esprits) ,  ceux  d'U- 
zes  et  de  Nimes  tcmoignerent  ne  vouloir  pas  su- 
bir  un  joug  si  doux  que  celui  de  la  grace  du  Roi  5 
mais  ils  ne  virent  pas  plutot  I'armee  de  Sa  Ma- 
jeste s'avancer  vers  eu\ ,  qu'ils  penserent  a  leur 
conscience,  et  la  suppliercnt  de  leur  pardon ner 
leur  faule,  et  permettre  qu'ils  jouissent  de  I'abo- 
lition  qu'il  avoit  donnee  a  tous  ses  sujets  de  la 
religion  pretendue  reforraee.  Generalement  tou- 
tes  les  villes  l'accepterent,  excepte  Montauban, 
qui ,  soit  par  la  haine  qu'il  portat  a  M.  le  prince 
et  M.  d'Epernon,  qui  faisoient  le  degat  de  leurs 
bles,  soit  par  le  desir  qu'ils  avoient  de  conserver 
leurs  fortifications  qu'il  falloit  abattre  par  les 
conditions  de  la  paix,  en  refuserent  la  publica- 
tion lorsque  la  grace  du  Roi  leur  fut  signifiee. 
Considerant  que  cette  affaire  iroit  de  longue, 
et  que  quand  ils  s'obstineroient  en  leur  opinia- 
trete,  il  n'etoit  pas  expedient  pour  les  reduire  a 
leur  devoir  de  les  attaquer  par  force,  oil  il  se  per- 
droit  force  gens  de  bien ,  mais  seulement  de  les 
bloquer,  ce  qui  se  pouvoit  aussi  bien  faire  en 
l'absence  du  Roi  qu'en  sa  presence  ;  considerant 
en  outre  que  les  chaleurs  extremes,  ordinaires  en 
cette  saison  en  Languedoc,  pourroient  causer 
quelque  maladie  a  Sa  Majeste ,  qui  de  sa  consti- 
tution etoit  sec  et  briile ,  joint  que  la  peste  com- 
mencoit  a  1'environner  de  toutes  parts,  Sa  Ma- 
jeste fut  conseillee  par  le  cardinal  de  s'en  aller  a 
Paris, pourvu  qu'il  lui  plut  auparavant  entrer  dans 
Uzes  et  dansNimes,  ou  on  avoit  dispose  les  peuples 
a  le  recevoir  le  plus  fort,  afin  que  tout  le  monde  vit 
que  la  soumission  des  rebelles  n'etoit  pas  imagi- 
nable, que  leur  repentance  etoit  veritable,  puis- 
qu'au  lieu  qu'aux  autrestraites  une  des  conditions 
tacites  etoit  que  Sa  Majeste  s'eloigneroit  de  leurs 
murailles,  en  cette  paix  ils  lui  ouvroient  les  por- 
tes  de  leurs  villes,  et  leurs  coeurs  tout  ensemble. 
On  ajoutoit  encore  que,  par  la,  le  Roi  s'ouvriroit 
les  portes  de  tout  le  reste  des  villes  qui  avoient 
ete  rebelles;  etant  certain,  quand  on  verroit 
qu'il  seroit  entre  avec  la  force  en  ces  deux ,  qui 
etoient  des  principales,  sans  rien  innover  au  pre- 
judice des  habitans,  toutes  les  autres  seroient  de- 
livrees  de  la  crainte  qu'elles  avoient  d'etre  trai- 
tees  comme  fut  Montpellier,  qui  recut  une  grosse 
garnison  etdepuis  une  citadelle,  quoique  les  mi- 
nistres  de  Sa  Majeste  eussent  donne  parole  de  n'y 
en  mettre  point  (1).  On  disoit  encore  que  rien  ne 

(1)  En  1629,  avant  le  ministere  du  cardinal. 
II.  C.  D.  M.  T.  VIII. 


feroit  croire  aux  etrangers  que  le  Roi  eut  tout- 
a-fait  dompte  le  monstrc  de  la  rebellion  en  son 
royaume,  comme  I'entree  de  Sa  Majeste  en  ses 
villes;  ce  qui  leur  feroit  perdre  l'esperanee  de 
nouvelle  revolte ,  et  leur  oteroit  lout  lieu  de  ta- 
eher  d'en  procurer  parmi  eux.  A  cela  s'opposoit 
la  passion  que  le  Roi  avoit  de  s'en  aller,  qui  etoit 
si  forte  qu'il  etoit  difficile  d'y  resister,  arrivant 
peu  souvent  que  les  vrais  interets  des  princes, 
quelques  raisons  dont  ils  soient  appuyes,  puis- 
sent  prevaloir  a  leurs  inclinations  quand  elles 
sont  contraires.  Sa  Majeste,  etant  presseede  faire 
ce  voyage  pour  le  bien  de  son -service,  se  piqua 
jusqu'ace  point  contre  le  cardinal  qui  le  lui pro- 
posoit,  qu'elle  se  plaignoit  ouvertement  de  son 
opiniatrete  en  ce  sujet,  et  representoit  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  surete  pour  sa  personne.  Le  cardi- 
nal en  etant  averli,  lui  fit  entendre  que,  puis- 
qu'il  avoit  une  si  grande  aversion  de  ce  voyage, 
il  etoit  trop  desireux  de  son  contentement  pour 
s'opposer  davantage  a  sa  volonte;  mais  qu'il  im- 
portoit  tellement  de  faire  voir  qu'il  avoit  ete  le 
maitre  dans  Nimes,  sans  y  apporter  aucun 
changement  pour  autoriser  sa  bonne  foi ,  et  6ter 
la  mefiance  aux  huguenots,  qu'il  avoit  trouve  un 
expedient  qui  suppleeroit  au  defaut  de  sa  pre- 
sence ,  qui  etoit  qu'il  plut  a  Sa  Majeste  publier 
qu'elle  y  alloit,  et  pour  cet  effet  envoyer  ses  gar- 
des et  ses  Suisses  avec  un  marechal  de  France 
pour  les  faire  entrer  dans  la  ville  ,  et  qu'apres 
qu'ils  y  seroient  entres,  sur  le  soir  le  cardinal  y 
arriveroit ,  disant  a  ces  messieurs  de  Nimes  que 
les  Etatsde  Provence,  qu'on  tenoit  lors  aTaras- 
con,  ayant  attire  le  Roi  diligemmenta  Beaucaire 
pour  y  faire  resoudre  l'etablissementdes  elus  qui 
requeroit  sa  presence,  elle  lui  avoit  commande 
devenira  Nimes  leurtemoigner  le  deplaisir qu'il 
avoit  de  ne  les  pouvoir  voir.  II  ajouta  que  le  len- 
demain il  le  viendroit  retrouver,  et  qu'ainsi  la 
bonne  foi  du  Roi  paroitroit  en  ce  qu'il  auroit  ete 
le  maitre  par  ses  forces  dans  la  ville,  et  n'y  au- 
roit apporte  aucun  changement.  Sa  Majeste  ap- 
prouva  cet  expedient  et  en  fut  fort  aise ;  la  reso- 
lution en  fut  prise.  Cependant  le  cardinal  s'etant 
trouve  mal  le  lendemain  a  Uzes ,  il  fut  etonne 
qu'il  vit  entrer  le  Roi  dans  sa  chambre,  qui  lui 
dit  d'abord  qu'il  ne  savoit  pas  le  sujet  qui  l'ame- 
noit,  qui  etoit  pour  lui  faire  connoitre  qu'il  etoit 
si  resolu  d'aller  a  Nimes,  que  quiconque  Ten  vou- 
droit  detourner  lui  feroit  aussi  grand  deplaisir 
comme  on  faisoit  auparavant  de  lui  persuader. 
II  se  rejouit  avec  lui  de  cette  resolution,  et  re- 
connut  par  la  qu'il  etoit  bien  vrai  que  le  cccur 
des  rois  est  en  la  main  de  Dieu;  qu'il  a  un  soiu 
partieulier  de  leur  conduite,  et  les  empeche  sou- 
vent,  par  grace  speciale ,  de  faire  des  fautes  qui 
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leur  couteroient  eherpar  apres  (l).  Eteneffet, 
1'evenement  du  voyage  que  le  Roi  lit  en  cette 
\illefut  tel,  qu'il  n'y  eut  aucuue  place  hugue- 
notte  qui  de  la  en  avant  n'offrit  d'ouvrir  ses  por- 
tes,  non-seulement  au  Roi,  mais  a  ceux  qui  n'a- 
voient  que  son  ombre.  Et  on  sut  depuis,  de  bonne 
part,  que  le  due  de  Savoie  ne  crut  jamais  le  parti 
des  huguenots  par  terre  que  lorsqu'il  sut  que  le 
Roi  avoit  ete  le  maitre  dans  cette  ville  ;  et  M.  le 
prince ,  passionne  au  service  du  Roi  contre  les 
huguenots  particulierement,  trouva  la  conse- 
quence de  ce  voyage  si  grande,  que,  quoique  le 
comte  de  Gharlus ,  qu'il  avoit  envoye  vers  Sa 
Majeste,  eut  ete  renvoye  vers  lui  de  Nimes,  il 
ne  vouloit  pas  croire  que  Sa  Majeste  y  fut  entree 
le  plus  fort,  quelque  serment  qu'il  lui  en  put 
faire.  Le  cardinal  usa  d'adresseen  ce  fait-la ;  car, 
faisaut  donner  a  tous  les  huguenots ,  qui  par  cu- 
riosite  venoient  voir  le  Roi,  toute  liberte  de 
s'approcher  de  sa  personne,  chacun  d'eux  le 
contemplant  commenca  a  admirer  sa  facilite ,  sa 
piete,  sa  bonte,  et  se  trouverent  si  ravis,  qu'ou- 
bliant  leurs  craintes  et  les  haiues  passees ,  ils  fu- 
rent  remplis  de  tel  amour  pour  lui  qu'ils  ne  pou- 
voient  le  perdre  de  vue ,  sa  presence  leur  tirant 
les  larmes  des  yeux.  Cela  servit  beaucoup  a  ap- 
privoiser  ceux  d'AIais ,  qui  le  recurent  avec  un 
tel  applaudissement  qu'ils  ne  pouvoient  contenir 
leur  joie  :  les  soldats  y  vecurent  avec  telle  mo- 
destie,  qu'ils  furent  etonnes  de  la  malice  avec  la- 
quelle  on  avoit  tache  de  leur  donner  des  impres- 
sions contraires.  Ceux  de  Nimes ,  sachant  ce  qui 
s'y  etoit  passe  ,  n'eurent  point  d'aversion  aussi , 
et  le  recurent  sans  difficulty ;  le  peuple  le  suivoit 
de  rue  en  rue  avec  cris  d'alegresse  qui  temoi- 
gnoient  le  desir  qu'ils  avoient  de  le  garder  da- 
vantage,  et  le  deplaisir  d'avoir  ete  si  tard  sages 
et  si  long-temps  credules  aux  persuasions  trai- 
tresses qu'on  leur  avoit  donnees.  Le  Roi,  etant 
a  Nimes,  fit  l'edit  d' abolition  en  faveur  de  tous 
les  huguenots  qui  avoient  trempe  dans  la  rebellion. 
Le  due  de  Savoie  s'offensa  contre  le  due  de 
Rohan  de  ce  qu'il  avoit  fait  mention  de  ses  nego- 
eiations  faites  avec  lui ;  mais  ledit  due  s'excusa , 
disant  avoir  ete  force  par  une  absolue  necessite 
a  particulariser,  dans  l'abolition  ,  les  negocia- 
tions  etrangeres ,  d'autant  qu'il  etoit  menace  d'en 
etre  un  jour  recherche  si  elles  ne  s'y  trouvoient 
exprimees  en  detail ,  et  s'il  y  en  avoit  aucune 
d'omise ;  joint  que,  d'ailleurs,  les  negociations 
iaites  en  Piemont  avoient  ete  verifieespar  les  let- 
trcs  desquelles  le  milord  Montaigu  s'etoit  trouve 
saisi,  etque  le  cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  dit 
les  avoir  apprises  de  la  bouchede  son  altesse,  en 

(I)  Richelieu  connaissait  assez  le  caractere  du  roi  iiour 
tmoir  d'oii  venuit  le  miracle. 
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termes  que  ledit  due  de  Rohan  n'eut  jamais  pu 
ni  voulu  croire.  Ledit  due  de  Rohan  envoya  aussi 
a  INimes  vers  Sa  Majeste,  pour  lui  demanderavec 
instance  quelque  personne  dequalitepour  le  con- 
duire ,  de  sa  part ,  jusques  a  Venise ,  d'autant 
que,  sans  la  protection  de  Sa  Majeste,  il  estimoit 
avoir  beaucoup  a  craindre  en  ce  chemin ,  soit 
des  princes  amis  et  allies  de  la  couronne ,  soit  du 
due  de  Savoie ,  ou  des  Etats  du  roi  d'Espagne , 
qui  avoient  fomente  sa  rebellion  autant  qu'il  leur 
avoit  ete  possible ,  lesquels  etoient  maintenant 
offenses  contre  lui  a  cause  de  l'obeissance  qu'il 
rendoit;  ee  qui  faisoit  que  non-seulement  sup- 
plioit-il  Sa  Majeste  de  le  garantir  par  son  auto- 
rite  du  peril  qu'il  pourroit  courir  passant  proche 
de  leurs  Etats,  mais  en  outre  d'agreer  que,  dans 
la  grace  et  l'abolition  que  Sa  Majeste  lui  accor- 
doit,  non-seulement  les  traites  qu'il  avoit  faits 
ouvertement  avec  TAngleterre  y  fussent  expri- 
mes ,  mais  aussi  ceux  qu'il  avoit  faits  secrete- 
ment  avec  l'Espagne  et  la  Savoie ,  afin  qu'un 
jour  ses  cours  de  parlement ,  qui  sont  austeres 
et  rigoureuses  en  matiere  de  crime  d'Etat,  ne 
pussent,  sous  pretexte  de  quelque  omission  de 
ses  fautes,  pretendre  que  la  grace  de  Sa  Majeste 
lui  devroit  etre  infructueuse.  LeRoi  enterinales 
deux  points  de  cette  requete ,  et  commanda  au 
marquis  de  La  Valette,  que  le  due  de  Rohan  de- 
mandoit  particulierement,  de  Taller  conduire 
jusques  a  Toulon ,  et  de  Toulon  ,  avec  deux  de 
ses  galeres,  a  Livourne ,  et  de  Livourne,  si  ledit 
due  de  Rohan  le  desiroit,  jusques  a  Venise.  Pour 
cet  effet ,  toutes  lettres  de  faveur  envers  les  prin- 
ces lui  furent  expedites ,  et  le  due  de  Rohan 
s'embarqua  le  20  juillet  a  Toulon  pour  faire  son 
voyage.  II  se  sentit  si  oblige  de  la  bonte  et  since- 
rite  dont  Sa  Majeste  usa  en  son  endroit  en  cette 
occasion ,  le  delivrant  des  justes  sujets  qu'il  avoit 
d'apprehender  qu'on  attentat  a  sa  personne,  qu'il 
lui  ecrivit  une  lettre  qui  portoit,  en  termes  expres, 
la  reconnoissanceet  I'extreme  repentir  qu'il  avoit 
de  ses  fautes  passees;  qu'il  n'auroit  jamais  de 
repos  qu'il  n'eut  repare  le  passe;  qu'il  s'y  sentoit 
etroitement  oblige  par  sa  bonte ,  qui  avoit  ete 
telle  en  son  endroit  que  de  le  vouloir  sauver  lors- 
qu'il le  pouvoit  perdre ,  et  lui  faire  grace  au  lieu 
de  chatiment  qu'il  avoit  merite ,  et  donner  la 
paix  a  ceux  qui  s'etoient  embarques  avec  lui  au 
lieu  de  les  ruiner  par  la  guerre,  comme  il  etoit 
en  sa  puissance.  Cette  lettre  ne  contenta  pas  peu 
Sa  Majeste,  qui  partit  de  Nimes  le  25  juillet 
pour  s'en  aller  a  Paris ,  et  laissa  le  cardinal  avec 
son  armee  pour  faire  obeir  Montauban ,  et  faire 
executer  la  demolition  des  places  qui  devoient 
etre  rasees. 
Des  que  Sa  Majeste  arriva  a  Saint-Germain , 
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le  president  Le  Jay  1'alla  voir,  et  le  voulut  in- 
duire  a  recevoir  les  devoirs  du  parlement  a  son 
retour,  lni  disant,  entre  antres  choses,  que,  s'il 
attendoit  le  garde  des  seeaux ,  ils  ne  le  verroient 
point.  Le  Roi ,  a  qui  leurs  facons  de  faire  en  son 
absence  avoient  ete  tres-desagreables,  lui  dit  qu'il 
n'avoit  que  faire  de  l'attendre ,  et  qu'il  ne  les 
verroit  point  qu'ils  ne  feussent  satisfait ;  qu'ils 
vouloient  etre  ses  tuteurs,  mais  qu'il  leur  mon- 
treroit  bien  qu'ils  ne  l'etoient  pas. 

La  connoissance  que  le  cardinal  avoit  que  si 
Montauban  demeuroit  en  arriere,  et  qu'on  n'af- 
fermit  pas  la  paix  qui  n'etoit  qu'en  sa  naissance, 
faisant  promptement  demolir  tant  de  places  qui 
avoient  fait  des  maux  indicibles,  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  passeroit  commc  une  fumee,  et  n'au- 
roit  qu'une  apparence  de  bien ,  le  fit  resoudre  a 
demeurer.  Sa  Majeste,  en  partant,  permit  par 
grace  particuliere  a  ceux  de  Nimes  de  pouvoir 
envoyer  des  deputes  a  Montauban,  accompagnes 
d'un  gentilbomme  de  la  part  de  Sa  Majeste,  pour 
les  convier  a  faire  leur  devoir.  Guron  fut  choisi 
pour  cela,  par  lequel  le  cardinal  ecrivit  a  M.  le 
prince  pour  le  lui  faire  savoir,  et  qu'il  avoit  or- 
dre  de  s'y  conduire  par  les  regies  de  sa  prudence 
et  la  connoissance  particuliere  qu'il  avoit  decette 
ville;  que  Sa  Majeste  etant  partie  le  jour  prece- 
dent, il  s'en  alloit  le  lendemain  a.  Montpellier  , 
attendre  la  resolution  de  ladite  ville  ,  aux  con- 
suls et  habitans  de  laquelle  il  ecrivit  par  ledit 
Guron.  Cependant  le  cardinal  alia  a  Montpellier, 
oil  il  ne  fut  pas  plutot  arrive  qu'il  estima  devoir 
profiter  du  temps  et  de  l'occasion.  II  y  avoit  long- 
temps  que  le  Roi  desiroit  etablir  les  elus  dans 
cette  province ,  pour  empeeber  les  desordres  qui 
provenoient  de  la  licence  que  les  Etats  et  cbaque 
diocese  prenoient  d'imposer  tous  les  ans  tout  ce 
que  bon  leur  sembloit  sur  le  pays.  Ce  desordre 
etoitvenujusquesa  ce  point,  que  cette  province, 
qui  etoit  en  apparence  exempte  de  tailles,  avoit 
pave  depuis  quatre  ans  trois  et  quatre  millions 
de  livres  chaque  annee.  L'autorite  du  Roi  y  etoit 
peu  connue  ,  les  levees  se  faisoient  au  nom  des 
Etats,  le  nom  de  gouverneur  de  la  province  y 
avoit  quasi  plus  de  poids  que  celui  de  Sa  Ma- 
jeste ;  il  obligeoit  et  desobligeoit  par  cette  com- 
pagnie  tous  ceux  du  Languedoc  qui  vivoient  bien 
ou  mal  avec  lui.  Le  feu  Roi,  connoissant  ces  in- 
conveniens,  avoit  desire  cet  etablissement,  etne 
l'avoit  ose  entreprendre ;  M.  le  prince  avoit  pro- 
mis  au  Roi  l'annee  de  devant  d'en  faire  verifier 
l'edit,  moyennant  cent  mille  livres  dont  Sa  Ma- 
jeste ,  en  cette  consideration  ,  lui  faisoit  don  sur 
les  deniers  qui  proviendroient  de  cet  etablisse- 
ment; mais  quand  ce  fut  au  fait  et  au  prendre, 
il  previt  tant  d'oppositions ,  qu'il  se  deporta  de 


son  entreprise ;  ensuite  de  quoi  les  Etats  lui  don- 
nerent  vingt  mille  ecus.  II  falloit  faire  verifier 
l'edit  a  la  cbambre  des  comptes  et  a  la  cour  des 
aides  tout  ensemble;  etant separees  comme  elles 
etoient,  deux  verifications  etoient  requises;  on 
les  pouvoit  obtenir  avec  conduite,  mais  avec 
moins  de  facilite  que  si  ces  deux  corps  n'eussent 
ete  qu'un ;  la  cbambre  des  comptes  etoit  presque 
toute  buguenotte  ,  elle  desiroit  passionnement 
1'union  de  la  cour  des  aides  pour  etre  delivree 
de  l'apprebension  qu'elle  avoit  tous  les  jours  qu'on 
reunit  cette  compagnie  au  parlement ,  qui  la  de- 
mandoit.  On  estima,  pour  cette  raison,  qu'il  etoit 
bon  de  prendre  le  temps  d'unir  ces  deux  corps, 
vu  que  par  ce  moyen  ils  s'obligeroient  tous  deux 
ensemble  a  la  verification  de  l'edit  desire ,  et  que 
les  buguenots ,  qui  etoient  auparavant  en  beau- 
coup  plus  grand  nombre  en  la  cbambre   des 
comptes,  n'y  feroient  plus  que  la  quatrieme  par- 
tie  tout  au  plus ,  tant  a  cause  des  catholiques  de 
la  cour  des  aides  que  de  quelques  officiers  qu'on 
creeroit  de  nouveau  en  cette  compagnie,  et  pour 
en  avoir  de  l'argent  au  denier  trente ,  qui  etoit 
an  bon  menage  au  temps  ou  Ton  etoit ,  et  pour 
rendre  en  effet  les  catboliques  les  plus  forts.  Ce 
conseil  ne  fut  pas  plutot  pris  qu'execute ,  et  l'edit 
des  elus  verifie  le  lendemain,  au  grand  deplaisir 
de  beaucoup  de  gens  qui  faisoient  semblant  d'en 
etre^contens.  Les  Etats  qui  etoient  sur  pied  a 
Pesenas  furent  etonnes  de  cette  prompte  execu- 
tion ,  temoignant  cependant  vouloir  avoir  leur 
part  a  1'bonneur  de  servir  le  Roi.  Le  cardinal  s'y 
avanca  et  y  arriva  avec  une  fievre  qui  l'y  retint 
buit  jours.  La  plupart  promirent  d'agreer  cette 
verification  en  pleins  Etats  et  en  donner  acte ; 
cependant,  deux  jours  apres,  etant  assembles  a 
cette  fin,  il  se  trouva  que  le  plus  grand  nombre 
fut  d'opimon  contraire,  et  que  beaucoup  de  ceux 
qui  avoient  donne  les  meilleures  paroles  avoient 
rendu  de  mauvais  effets.  Le  lendemain  le  cardi- 
nal leur  envoya  un  commandement  de  la  part 
du  Roi  de  se  separer,  avec  defense  de  se  rassem- 
bler  jamais,  soit  en  corps  d'Etats,  soit  en  assem- 
ble particuliere  des  dioceses ,  s'ils  n'en  avoient 
une  expresse  permission  du  Roi ;  et  d'autant  que 
Sa  Majeste  savoit  que  la  plupart  des  dettes  con- 
tractus par  le  pays  n'etoient  pas  legitimes,  elle 
nommeroit  des  commissaires  pour  verifier  lesdi- 
tes  dettes,  et  distinguer  celles  dont  le  pays  de- 
meureroit  valablement  charge,  de  beaucoup d'au- 
tres  frauduleuses  auxquelles  il  ne  pouvoit  etre 
oblige.  Jamais  gens  ne  furent  plus  etonnes  quand 
ils  entendirent  la  signification  qui  leur  fut  faite 
du  contenu  ci-dessus.  Ilseussent  bien  voulu  avoir 
permission  de  demeurer  assembles  pour  reparer 
leur  faute  et  donner  le  contentement  qu'en  desi- 
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roit,  mais  il  n'etoit  plus  temps.  M.  le  prince,  qui 
avoit  pris  la  peine  de  levenir  voir  de  Rabasteins, 
oil  il  etoit  avec  I'armee  avec  laquelle  il  avoit  fait 
le  degat  de  Montauban,  dit  des  merveilles  de 
cette action,  qu'il temoignoit  hautement  estimer 
autant  pour  le  Roi  que  le  secours  qu'il  avoit  donne 
a  Casal.  II  demeura  deux  jours  a  Pesenas,  et  lui 
fit  I'honneur  de  lui  confirmer  ce  qu'il  avoit  deja 
mande  au  Roi  lorsqu'il  etoit  a  Uzes  par  le  comte 
de  Gliarlus,  qu'il  lui  cederoit  a  I'armee,  et  lui  fe- 
roit  I'honneur  de  prendre  l'ordre  de  lui.  II  passa 
plus  outre,  non-seulement  de  paroles,  mais  en 
effet,  ayant  voulu  le  remettre  en  possession,  a 
ce  voyage,  de  la  preseance  que  les  cardinaux 
avoient  toujours  eue  sur  les  princes  du  sang,  fors 
depuis  cinquante  ans,  que,  pour  abaisser  le  car- 
dinal de  Lorraine ,  on  avoit  fait  passer  les  prin- 
ces du  sang  devant  lui.  Le  cardinal  penseroit 
e"tre  coupable  du  crime  d'ingratitude  s'ilomettoit 
a  dire  en  passant ,  sur  le  sujet  de  sa  maladie ,  le 
sentiment  et  le  deplaisir  que  Sa  Majeste  en  te- 
moigna,  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  meritoit, 
et  tel  qu'en  lui  faisant  I'honneur  de  lui  ecrire 
qu'il  n'auroit  point  de  patience  qu'il  ne  sut  sa 
guerison ,  l'exces  de  sa  bonte  le  porta  a  lui  man- 
der  que  s'il  pensoit  que  sa  presence  la  put  pro- 
duire ,  il  prendroit  la  poste  a  l'heure  meme  pour 
lui  rendre  la  sante. 

Pendant  sa  fievre  ceux  de  Montauban  envoye- 
rent  au  cardinal  six  deputes  pour  lui  temoigner 
qu'ils  vouloient  rentrer  dans  leur  devoir,  et  de- 
mander  tout  ensemble  quelques  conditions  par- 
ticulieres  touchant  leurs  fortifications ,  plus  fa- 
vorables  que  celles  que  le  Roi  avoit  accordees  a 
tous  ses  sujets  de  la  religion  pretendue  reformee 
du  Languedoc.  II  leur  fit  connoitre  en  un  mot 
qu'ils  ne  devoient  point  avoir  cette  esperance , 
et  qu'etant  les  derniers  qui  se  remettoient  en  l'o- 
beissance  de  Sa  Majeste,  s'il  y  avoit  quelque 
changement  en  la  grace  qu'avoient  recue  leurs 
confreres,  ce  seroit  en  la  diminuant,  la  raison 
ne  permettant  pas  que  ceux  qui  avoient  le  plus 
long-temps  persevere  en  leur  faute  recussent  plus 
de  faveur.  Au  reste,  que  comme  ce  n'etoit  pas  le 
service  du  Roi  qu'ils  conservassentaucune  partie 
de  leurs  fortifications ,  en  effet  ce  n'etoit  pas  le 
leur  meme,  vu  que  taut  qu'on  connoitroit  qu'ils 
voudroient  avoir  autre  assurance  que  celle  de  la 
bienveillance  du  Roi,  on  seroit  ensoupcond'eux, 
.  et  oblige  d'envoyer  des  gens  de  guerre  en  leur 
voisinage,  qui  les  observeroient  de  si  pres  qu'il 
seroit  impossible  qu'ils  n'en  recussent  beaucoup 
d'incommodites ;  au  lieu  que  se  confiant  absolu- 
ment  en  la  bonte  du  Roi,  Sa  Majeste  seroit  obli- 
gee par  toutes  sortes  de  raisons  de  les  traiter 
comme  tous  ses  autres  sujets.  Trois  jours  apres 


qu'ils  furent  retounles,  il  partit  de  Pesenas  pour 
s'en  aller  a  Alby,  ou  il  arriva  le  9  aout.  La,  les 
memes  deputes  qui  l'etoient  venus  voir  revinrent 
avec  plusieurs  autres,  en  nombre  de  quarante, 
qui  lui  apportercnt  facte  d'acceptation  que  ceux 
de  leur  ville  faisoient  de  la  grace  du  Roi.  Au 
meme  temps  ils  le  prierent  d'entrer  dans  leur 
ville ,  et  s'etendirent  sur  un  grand  discours  qui 
aboutissoit  a  lui  faire  connoitre  que  la  supplica- 
tion qu'ils  lui  faisoient  d'aller  en  leur  ville,  ve- 
noit  de  la  connoissance  qu'ils  avoient  que  sa  pa- 
role etoit  inviolable,  qu'elle  etoit  tenue  telle, 
non-seulement  dans  la  France,  mais  parmi  les 
etrangers,  que  La  Rochelle  l'avoit  eprouve  en 
la  capitulation  qui  avoit  ete  faite,  qu'ils  etoient 
bien  aises  d'en  donner  de  nouveaux  temoignages 
au  public,  lui  ouvrant  aussi  bien  leurs  portes  que 
leurs  cceurs.  Ils  passerent  jusques  a  ce  point  que 
de  remarquer  la  difference  qu'ils  faisoient  entre 
les  progres  que  le  Roi  faisoit  a  present ,  et  ceux 
qu'il  avoit  faits  par  le  passe  contre  eux.  Us  re- 
marquoient  que  ceux-ci  etoient  par  voie  royale , 
ou  la  force  et  la  foi  marchoient  de  meme  pied, 
et  que  les  autres  avoient  ete  par  ruses  et  manque 
de  parole,  ce  qu'ils  disoient  paroitre  clairement 
es  annees  1621  et  1G22,  ou  le  commencement, 
le  milieu  et  la  fin,  marquoient  cette  verite  en 
grosses  lettres.  Pour  preuve  de  leur  dire,  ils  met- 
toient  en  avant  Navareins,  qu'ils  pretendoient 
avoir  eteote  a  ceux  de  leur  parti,  contre  la  pa- 
role qu'ils  disoient  avoir  ete  donnee  a  M.  de  La 
Force  et  au  sieur  de  Sales,  gouverneur  particu- 
lier  de  la  place.  Ensuite  ilsproduisoient  Saumur, 
dont  ils  representoient  que  Le  Plessis-Mornay 
avoit  ete  chasse  au  prejudice  des  assurances  que 
le  sieur  de  Luynes  lui  avoit  donnees,  avant  qu'il 
en  ouvrit  les  portes  au  Roi ,  qu'il  y  seroit  laisse 
et  conserve.  Ils  disoient  qu'on  avoit  aussi  donne 
Lectoure  a  M.  de  Roquelaure,  bien  qu'on  eut  so- 
lennellementpromisde  leconservera  ceux  de  la 
religion  pretendue  reformee.  Ilsn'oublierent  pas 
qu'a  Clerac  ceux  qui  sortirent  de  la  ville  passe- 
rent par  lefil  de  l'epee,  quoique  la  capitulation 
leur  assurat  la  vie.  Enfm ,  ils  concluoient  par  la 
paix  qui  avoit  ete  faite  a  Montpellier  (1) ,  disant 
que  par  icelle  la  ville  ne  devoit  recevoir  ni  cita- 
delle  ni  garnison,  et  qu'elle  recut  l'une  et  fautre, 
et  qu'au  lieu  que  par  le  meme  traite  le  fort  Louis 
de  La  Rochelle  devoit  etre  abattu,  il  fut  aug- 
ments et  fortiiie  de  nouvcau.  II  leur  dit,  apres 
les  avoir  ecoutes  patiemment ,  qu'il  lui  seroit 
peut-etre  aise  de  repondre  a  tous  les  faits  parti- 
culiers  qu'ils  mettoient  en  avant,  mais  qu'il  lui 
suffisoit  de  leur  dire  que  la  parole  du  Roi  avoit 
toujours  ete  inviolable  en  elle-meme,  et  que  s'il 
(1)  En  1021. 


etoit  arrive  quelque  inexecution  de  scs  pro-messes, 
ou  eux  en  avoient  ete  la  cause  par  l'inobserva- 
tion  des  clauses  a  quoi  ils  etoient  prealablement 
obliges,  ou  que  le  defaut  n'en  pouvoit  etre  im- 
pute qu  a  ceux  qui  avoient  l'bonneur  de  ser- 
vir  le  Roi ,  lesquels  ne  suivoient  pas  ses  inten- 
tions; que  si  en  cela  il  y  avoit  de  la  difference 
entre  ce  temps-la  et  celui-ci,  elle  ne  procedoit 
d'autre  cbose ,  sinon  que  maintenant  ceux  qui 
avoient  l'bonneur  d'avoir  part  aux  conseils  de 
Sa  Majeste  etoient  religieux  a  executer  ses  vo- 
lontes;  que  cette  verite  paroissoit  clairement,  en 
ce  que  Sa  Majeste  avoit  eloigne  d'aupres  d'elle 
tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  ete  cause  que  l'ef- 
fet  de  ses  paroles  n'eut  ete  aussi  avantageux  a 
ceux  qui  les  avoient  recues,  comme  il  le  soubai- 
toit.  Ensuite  il  les  remercia  de  la  conflance  qu'ils 
lui  temoignoient  avoir  en  lui ,  laquelle  il  savoit 
bien  n'avoir  autre  fondement  que  celle  qu'il  plai- 
soit  au  Roi  prendre  en  sa  fidelite.  II  leur  repre- 
senta  que  rien  ne  le  porteroit  a  aller  a  Montau- 
ban,  que  le  desir  qu'il  avoit  de  les  servir,  et  pour 
faire  voir  a  tout  le  monde  la  confiance  qu'ils  pre- 
noient  en  la  foi  qu'il  pouvoit  leur  donner  de  la 
part  du  Roi.  II  leur  fit  sentir  ensuite  qu'il  etoit 
raisonnable  qu'il  y  entrat  le  plus  fort,  parce  qu'au- 
trement  il  auroit  a  se  louer  de  la  bonne  foi  qu'ils 
lui  avoient  gardee  quand  il  n'y  recevroit  aucun 
deplaisir,  et  non  pas  eux  de  celle  qui  leur  auroit 
ete  observee  de  la  part  du  Roi ,  qui  etoit  le  seul 
profit  qu'eux  et  lui  devoient  recbercher  en  ce 
voyage.  II  leur  fit  connoitre,  en  outre,  que  la  re- 
putation du  Roi  ne  permettoit  pas  que  ceux  a 
qui  il  avoit  laisse  tant  de  marques  de  son  auto- 
rile  ,  se  soumissent  a  la  discretion  d'autrui ;  en 
un  mot,  qu'il  n'etoit  pas  necessaire  qu'il  allat  a 
Montauban,  mais  que  s'il  y  alloit,  il  falloit  de 
necessite  qu'il  y  entrat  avec  la  puissance  qui  etoit 
toujours  compagne  de  l'autorite  royale.  Apres 
avoir  hesite  sur  ce  point,  et  plusieurs  fois  confere 
entre  eux ,  enfin  ils  lui  brent  connoitre  que  tout 
ce  qui  leur  avoit  ete  represente  etoit  raison- 
nable. 

Les  deputes  retournerent  en  leur  ville  pour 
faire  publier  la  paix  et  se  preparer.  Trois  jours 
apres,  tout  le  peuple,  saehant  que  le  cardinal  y 
devoit  entrer  avec  force,  trouverent  cette  pilule 
si  amere  qu'ils  eurent  grande  peine  a  l'avaler. 
La  plupart,  qui  n'etoient  gagnes  que  par  la  ne- 
cessite de  leur  misere,  semerent  dans  la  ville 
qu'on  les  vouloit  perdre;  l'exemple  de  jNimes  et 
d'Uzes,  oil  le  Roi  n'avoit  rien  change,  n'entroit 
point  dans  leurs  oreilles,  ou  au  moins  nefaisoit 
point  d'effet  en  leurs  esprits;  la  peur  et  la  fac- 
tion les  emporta  jusqu'a  ce  point  de  dire  haute- 
ment  qu'il  ne  falloit  point  recevoir  la  paix.  Mais 
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cette  rumeur  fat  incontinent  passee,  et  les  fac- 
tieux  le  desireient  avec  autant  de  passion  qu'au- 
paravaut  ils  avoient  apprehende  les  gens  de 
guerre  qui  devoient  entrer  avec  lui.  Une  seule 
chose  les  arretoit,  la  crainte  qu'ils  avoient  que 
le  parlement  (l)sevouliit  ingerer,  a  son  ordi- 
naire, de  modifier  l'edit  du  Roi,  pour  la  paix  qu'il 
avoit  accordee  a  ses  sujets  rebelles,  et  ne  le  ve- 
rifier pas  purement  et  simplement,  comme  ils 
desiroientet  la  raison  le  requeroit;  lesparlemens 
n'ayant ,  dans  les  traites  publies ,  autre  chose  a 
faire  qu'enregistrer  ce  qui  leur  est  envoye.  En 
quoi  Sa  Majeste  ne  demande  par  leur  avis,  ay  ant 
restreint  leur  pouvoir  a  rendre  simplement  la 
justice  a  ses  sujets  selon  les  ordonnances ;  mais 
le  cardinal  remedia  a  leurs  craintes;  car,  en- 
voyant  au  parlement  de  Toulouse  ledit  edit  du 
Roi  pour  la  paix,  il  ecrivit  de  si  bonne  encre  au* 
(lit  parlement,  qu'ayant  recu  sa  lettre  a  la  mi- 
nuit,  des  le  matin  ils  delibererent  sur  ce  sujet, 
et  y  apporterent  telle  diligence,  que  la  verifica- 
tion pure  et  simple  en  arriva  a  midi  a  Montauban. 
Deux  jours  apres,  le  marecbal  de  Rassom- 
pierre  (2)  y  entra  avec  six  compagnies  des  gar- 
des, dix  de  Picardie  et  six  de  Piemont.  Le  len- 
demain  le  cardinal  y  arriva  avec  plus  de  huit 
cents  gentilshommes,  avec  toutes  les  acclama- 
tions qui  se  pen  vent  imaginer.  lis  lui  offrirent  le 
dais  qu'il  refusa,  bien  qu'ils  lui  dissent  qu'ils 
avoient  aecoutume  de  l'offrir  a  leur  gouverneur, 
et  ne  voulut  pas  souffrir  que  les  consuls  alias- 
sent  a  pied  autour  de  son  cbeval.  Les  gens  de 
guerre  y  vecurent,  tandis  que  le  cardinal  fut  a 
Montauban,  avec  telle  discipline  et  tel  ordre, 
qu'ils  n'entrerent  pas  dans  une  seule  maison;  et, 
en  effet,  toute  cette  ville  fut  si  contente  du  sejour 
qu'il  y  fit,  qu'on  pent  dire  avec  verite  qu'ils  eu- 
rent autant  de  regret  de  son  depart  qu'ils  avoient 
eu  d'apprehension  avant  son  arrivee.  lis  desn  e- 
rent  quelques  graces  pour  subvenir  aux  frais  de 
leurs  demolitions  et  reparations  qu'il  faudroit 
faire  en  leur  ville ,  apres  que  la  ruine  des  forti- 
fications l'auroit  ouverte  de  toutes  parts.  II  les 
leur  accorda  volontiers,  en  vertu  du  pouvoir  que 
Sa  Majeste  lui  en  avoit  donne.  En  un  mot,  tous 
benissoient  le  Roi  bautement ,  louoient  sa  foi  et 
sa  parole,  et  temoignoient  un  repentir  sensible 
de  leur  faute  et  de  leur  rebellion.  Les  ministres 
le  vinrent  voir  en  corps,  et  lui  firent  harangue 
aussi  pleine  de  louanges  qu'aucuns  catholiques 
ou  ecclesiastiques  eussent  su  faire.  II  les  recut 
le  plus  courtoisement  qu'il  lui  fut  possible ,  leur 
temoignant  que,  bien  qu'il  n'ignorat  pas  que 


(l)De  Toulouse. 

(2)  On  \oit  qu'il  y  avait  quelque  nialveillancc  dans  ce 
qui  a  ete  dit  plus  haut  de  sa  lougue  maladie. 


30  [1629] 

ceux  de  leur  profession  n'avolent  point  accou- 
tumedese  presenter  en  corps,  non-seulement 
devant  le  Roi,  mais  raerae  devant  ceux  qui 
avoient  les  premieres  places  en  ses  conseils  et  en 
sa  conliance,  il  se  dispensoit  volontiers  de  cette 
austerite  pour  leur  temoigner  I'exces  de  son  af- 
fection ;  qu'il  etoit  extremement  aise  de  recevoir, 
par  leur  propre  bouche ,  les  temoignages  qu'ils 
rendoient  du  deplaisir  de  leur  faute  passee ,  et 
de  la  passion  qu'ils  avoient  et  promettoient  d'a- 
voir  a  l'avenir  au  service  du  Roi ;  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  a  la  faire  valoir  autant  qu'il  pourroit 
aupres  de  Sa  Majeste,  de  laquelle  il  les  pouvoit 
assurer  qu'ils  recevroient  d'autant  plus  de  pro- 
tection, qu'elle  pensoitetre  obligee  a  la  leur  ren- 
dre  a  l'avenir,  ce  qu'elle  n'avoit  pas  ete  par  le 
passe ;  que  lors  ils  estimoient  que  leur  surete  de- 
voit  dependre  des  bastions  et  fortifications,  qui 
etoit  contraire  a  l'autorite  royale,  et  qui,  par  con- 
sequent ,  obligeoit  le  Roi  a  en  procurer  la  mine, 
qui  tiroit  apres  soi  celle  de  ceux  qui  en  entre- 
prenoient  la  defense;  que  maintenant  qu'ils  s'e- 
toient  remis  dans  la  regie  commune  de  tous  les 
sujets,  dont  la  surete  ne  devoit  et  ne  pouvoit  de- 
pendre que  deja  bienveillance  et  de  la  foi  du 
prince,  Sa  Majeste  auroit  unsoin  particulier  de 
faire  connoltre  a  leur  avantage  qu'en  qualite  de 
sujets,  il  ne  faisoit  point  de  distinction  entre  eux 
et  les  catholiques ;  que ,  pour  son  particulier,  il 
s'estimeroit  tres-heureux  de  les  servir  en  toutes 
occasions,  et  leur  faire  connoitre  par  effet  que 
s'il  desiroit  ardemment  leur  salut,  comme  la  cha- 
rite  et  leur  interet  I'y  obligeoient ,  il  souhaitoit 
aussi  leur  conservation  temporelle.  Ils  demeu- 
rerent  si  contens  de  leur  entrevue  qu'il  est  im- 
possible de  le  representer.  En  effet,  il  se  trouva 
fort  bien,  non-seulement  en  ce  lieu,  mais  en  tous 
ceux  ou  il  passa  en  Languedoc,  de  donner  acces 
a  tous  les  ministres,  qui  le  virent  en  corps  et  en 
particulier,  ainsi  que  bon  leur  sembla,  etant  cer- 
tain que  si  les  betes  s'apprivoisent  par  la  vue,  les 
bommes  le  font  davantage  par  la  parole  quand 
on  les  traite  avec  douceur,  qui  leur  fait  volon- 
tairement  supporter  toutes  les  rigueurs  dont  ils 
connoissent  que  la  raison  oblige  a  user  envers 
eux. 

Ainsi  il  partit  de  Montauban  avec  le  contente- 
ment  de  tout  le  monde,  apres  y  avoir  retabli  l'e- 
veque,  une  mission  de  jesuites  et  line  autre  de 
capucins ,  et  donne  ordre  pour  la  refection  d'une 
eglise  belle  et  grande,  dont  le  clocher  etoit  de- 
meure  entier,  et  les  murailles  assez  bonnes  pour 
qu'il  ne  fallut  point  les  reprendre  des  le  fonde- 
ment.  II  avoit  deja  etabli  par  toutes  les  villes  qui 
s'etoient  rendues,  des  missions  de  jesuites,  capu- 
cins, pretres  de  l'Oratoire ,  recolets  et  autres  re- 
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avoit  aussi  fait  recevoir  a  Montpellier  les  jesuites, 
ou,  du  consentement  de  l'eveque  et  de  la  ville, 
qui  s'y  etoient  toujours  opposes ,  il  les  mit  en  pos- 
session du  college,  selon  que  le  Roi  lui  avoit 
commande.  Ayant  aussi  trouve  au  memelieu  tous 
les  catholiques  grandement  aflliges  de  n'avoir 
point  d'eglise,  se  plaignant  bautement  de  ce  que, 
depuis  six  aus  que  la  ville  etoit  remise  en  l'obeis- 
sance  du  Roi ,  on  leur  en  faisoit  esperer  une 
nouvelle,  ou  Ton  travailloit  si  lentementque  de 
dix  ans  on  ne  pouvoit  en  esperer  la  perfection ,  il 
entreprit,  de  la  part  du  Roi ,  de  faire  rebatir  l'e- 
glise  cathedralede  Saint-Pierre,  quin'etoit  point 
si  ruinee  qu'il  ne  se  trouvat  des  entrepreneurs 
qui  s'obligeoient  pour  10,000  livres  de  la  remet- 
tre  dans  un  an  comme  elle  etoit  auparavant;  ce 
dont  toute  la  ville  recut  une  edification  indicible. 
On  ne  doit  pas  omettre  que  les  deputes  de  Cas- 
tres,  voyant  qu'il  n'etoitpas  peu  en  peine  de  trou- 
ver  un  expedient  pour  le  rasement  de  cette  ville, 
ou  la  peste  etoit  si  grande  qu'il  n'y  eut  que  huit 
habitans  qui  s'en  purent  garantir ,  lui  offrirent 
de  donner  deux  ou  trois  bastions  de  leur  ville,  ou 
trois  cents  bommes  qu'il  enverroit  se  pusscnt  re- 
trancber  pour  surete  de  la  place  et  temoignage 
de  leur  bonne  volonte.  D'abord  que  cet  expedient 
fut  propose,  chacun  estima  qu'il  le  falloit  pren- 
dre :  tout  au  contraire,  il  le  refusa,  les  remerciant 
de  leur  bonne  volonte,  leur  disant  que  d'autant 
plus  qu'elle  lui  paroissoit  grande,  moins  en  vou- 
loit-il  user,  vu  les  inconveniens  qui  en  pourroient 
arriver.  II  jugea  qu'il  n'etoit  pas  raisonnable  de 
mettre  la  un  mestre  de  camp  a  la  merci  de  ce 
mal  (l) ,  qui  etoit  si  violent  et  si  enracine  qu'il 
eut  ete  difficile  de  contenir  des  soldats  en  disci- 
pline ,  quelque  chef  qu'on  leur  put  donner  avec 
eux  5  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  les  put  garantir 
de  la  peste ,  de  laquelle  apparemment  ils  devoient 
etre  attaques,  et  partant,  que  ceux  qu'il  auroit 
mis  pour  assurer  la  place  deviendroient  bientot 
inutiles  a  cet  effet;  se  voyant  attaques  du  mal, 
ou  au  moins  en  extreme  peril  d'icelui ,  ils  se  por- 
teroient  indubitablement  a  plus  grande  licence 
qu'il  ne  seroit  a  desirer,  et  pilleroient  quelques 
maisons;  d'ou  il  arriveroit  que  ceux  qu'on  auroit 
mis  pour  garder  la  ville  seroient  les  premiers  a  y 
introduirele  desordreen  l'extremite  ou  elle  etoit, 
ce  qui  prejudicieroit  a  la  reputation  xle  la  foi  du 
Roi;  que  Montauban  et  les  autres  villes  par  la 
prendroient  occasion  de  croire  qu'on  y  voulut 
faire  des  citadelles ,  ce  qui  les  mettroit  en  grand 
ombrage ,  et  retarderoit  l'effet  de  la  bonne  vo- 
lonte qu'elles  temoignoient.  Enfrn  ces  raisons, 
que  Ton  pourroit  eteudre  davantage,  leporterent 
(I)  La  peste. 


JDE   RICHELIEU   [l629~]. 


31 


a  les  remercier,  et  prendre  le  parti  d'attendre  que 
le  mal  qui  lestravailloit  fat  apaise  pour  commen- 
cer  a  leur  procurer  le  hicn  qui  leur  reviendroit 
induhitablement  de  leurs  demolitions.  On  ne  doit 
pas  aussi  taire  que  Saverdun,  qui  s'etoit  de  long- 
temps  auparavant  remis  en  I'obeissance  du  Roi 
des  qu'il  etoit  en  Italie,  avoit  eu  permission  de 
Sa  Majeste  de  conserver  ses  vieilles  fortifications, 
en  rasant  seulement  les  nouvelles;  ce  qui  faisoit 
que  la  ville  demeuroiten  etat  assez  fort  pour  don- 
ner  occasion  a  l'avenir ,  a  ceux  qui  auroient  vo- 
lonte  de  s'en  emparer,  d'exciter  de  nouveaux 
troubles.  Sur  quoi ,  leur  ayant  ecrit  pour  les  con- 
vier  par  priere  a  ne  faire  pas  moins  que  ceux  qui 
etoient  revenus  les  derniers  en  leur  devoir,  leur 
representant  qu'ils  demeureroientpourtant  libres 
de  conserver  leurs  vieilles  fortifications  s'ils  le 
vouloient  ainsi,  ils  n'eurentpasplutot  recu  sa  let- 
tre  qu'ils  y  repondirent  par  effet ,  rasant  tout  le 
restede  leurs  vieilles  fortifications  ,ettemoignant 
leur  zele  tel  qu'on  l'eut  pu  desirer.  Milhaud, qui 
pretendoit  conserver  le  fosse  desa  ville,  grand 
et  beau  a  merveille,  le  remplit  volontairement, 
de  peur  qu'a  l'avenir  on  fit  dessein  sur  leur  ville, 
qui  etoit  assez  forte  en  elle-meme  pour  donner 
lieu  de  fortifier  ses  dehors.  Puylaurens,  Briteste 
et  Soreze ,  qui  ne  s'etoient  point  devoyes  de  leur 
devoir  en  cette  derniere  occasion  ,  ne  laisserent 
pas  de  raser  leurs  fortifications ,  sur  la  connnois- 
sance  qu'on  leur  donna  que  ce  seroit  chose  qui 
leur  seroit  utile  et  agreable  au  Roi.  Au  meme 
temps  il  fit  raser  le  chateau  de  Pamiers,  qui  etoit 
garde  pour  le  service  du  Roi ,  et  qui  etoit  rendu 
inutile  ,non-seulement  parce  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  huguenots  dans  la  ville,  mais,  qui  plus  est, 
par  I'obeissance  des  lieux  circonvoisins.  Lunas, 
qui  etoit  en  pareille  condition  ,  Gignac  aupres  de 
Montpellier,  Montaigu  en  Rouergue,  furent  sem- 
blablement  rases;  Corconne  recut  pareille  sen- 
tence; mais,  d'autant  qu'il  est  tout  contre  Sau- 
ves,  qui  en  desiroit  grandement  la  ruine,  il 
donna  ordre  au  sieur  de  Fosse ,  gouverneur  de 
Montpellier ,  de  menager  avec  les  habitans  de 
cette  ville  le  rasement  de  leurs  murailles ,  a  con- 
dition qu'on  demolit  ce  petit  cbateau  dont  ils  de- 
siroienttant  la  ruine.  Bien  que  le  Roi  put  retenir 
Alais,  comme  ayant  ete  pris  devant  la  paix  ge- 
nerate qu'il  avoit  donnee  a  tous  les  rebelles,  le 
cardinal  ne  vit  pas  plutot  les  fortifications  d'An- 
duze ,  dont  il  est  proche,  ruinees,  qu'il  ne  se  ser- 
vit  du  pouvoir  que  le  Roi  lui  avoit  donne  pour 
en  ordonner  le  rasement,  qui  futpresqueaussitot 
fait  que  celui  des  autres  places  qu'on  avoit  com- 
mence long-temps  auparavant.  Cela  fait ,  il  de- 
chargea  la  province  de  tout  plein  de  petites  gar- 
nisons  qui  avoient  ete  etablies  durant  la  guerre : 


qui  ne  servoient  qu'a  miner  le  pays.  II  licencia 
seize  regimens ,  outre  quatorze  que  Sa  Majeste" 
avoit  casses  avant  que  s'en  aller,  et  cinq  cents 
chevaux  ,  outre  mille  dont  Sa  Majeste  avoit  fait 
le  semblable,  laissant  le  reste  de  1'armee  du  Roi , 
qui  etoit  composeede  vingt  mille  hommes  de  pied 
et  deux  mille  chevaux ,  en  garnison  vers  le  pont 
de  Gresin,  Provence  et  Bourgogne,  pour  etre  en 
etat  d'entrer  en  Italie  toutefois  et  quantes  que 
ceux  qui  en  vouloient  troubler  la  liberte  y  con- 
traindroient  le  Roi ,  sans  autre  interet  que  celui 
de  la  conservation  de  ses  allies. 

II  ne  fut jamais  un  pared  accueil  queceluiqu'il 
recut  en  tout  ce  voyage;  jamais  on  ne  vit  tant 
d'acclamations  et  tant  de  louanges ;  les  deputes 
de  toutes  les  villes  proches  et  eloignees  des  lieux 
oil  il  alloit ,  le  vinrent  tous  trouver;  le  parlement 
de  Toulouse  et  toutes  les  autres  compagnies  de 
ses  provinces  sembloient  travailler  a  1'envi  a  qui 
lui  rendroit  plus  d'honneur ;  le  parlement  de  Bor- 
deaux ,  qui  pensoit  qu'il  dut  passer  par  la  Guien- 
ne ,  fit  un  arrete  de  deux  deputations  qui  surpas- 
soient  cedes  qui  avoient  jamais  ete  rendues  a 
personnes  subalternes.  Ils  balancerent  entre  eux 
s'ils  n'avoient  point  a  apprehender  les  consequen- 
ces, et  conclurent  qu'ils  voudroient  en  avoir  lieu , 
vu  que  par  la  ils  auroient  esperance  que  les  sie- 
cles  a  venir  leur  fourniroient  des  sujets  dont  les 
services  pourroient  egaler  ceux  du  cardinal.  La 
noblesse  n'oublia  rien  de  son  cote ;  tous  les  eveques 
le  visiterent  les  uns  apres  les  autres ,  jusque-la 
qu'il  s'en  trouva  douze  a  Montauban  aupres  de 
lui ;  les  academies  et  universites  n'oublierent  pas 
a  deployer  leur  latin ,  l'honorant  par  deputations 
et  par  harangues.  Le  due  d'Epernon  forca  son 
naturel  jusqu'a  ce  point  que  d'y  venir ,  et  n'y  put 
etre  avec  son  humeur  accoutumeesans  temoigner 
de  l'aigreur  aux  habitans  de  cette  ville;  les  con- 
suls le  saluantet  lui  protestant  qu'ils  lui  obeiroient 
a  l'avenir ,  comme  ils  y  etoient  obliges ,  etant 
gouverneur  de  la  province,  pour  toute  civilite  , 
il  leur  repondit  qu'il  se  feroit  bien  connoitre  pour 
tel ,  et  qu'il  savoit  bien  se  faire  obeir  quand  meme 
on  ne  le  vouloit  pas.  Le  consul  lui  repartit  avec 
respect  qu'il  ne  seroit  point  en  cette  peine,  vu  que 
leur  resolution  etoit  de  le  respecter  et  lui  obeir 
comme  il  le  pouvoit  desirer.  Quelques-uns  esti- 
merent,  et  le  bruit  en  courut ,  qu'il  ajouta  qu'ils 
avoient  tant  de  repentir  de  ne  lui  avoir  pas  rendu 
par  le  passe  ce  qu'ils  lui  devoient ,  qu'ils  le  sup- 
plioient  tres-humblement  leur  pardonner  si,  l'an 
auparavant ,  ils  lui  avoient  ete  desobeissans  lors- 
qu'il  avoit  entreprisde  faire  le  deg^t  de  leurs  bles 
proche  de  leur  ville.  Cela  fut  dit  par  quelques 
particuliers ,  mais  non  par  le  consul ,  qui  etoit 
horame  sage  et  modeste.  Parmi  toutes  ces  accla- 
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mations ,  le  cardinal  cut  soin  tres-parfciculier  de 
faire  eonnoltre  a  tout  Ic  monde  que  la  seule  bene- 
diction de  Dieu  ,  et  la  bonne  conduite  du  Roi , 
etoient  cause  de  taut  designates  actions  et  grands 
et  avantageux  succes,  qui,  depuis  deux  ans, 
etoient  arrives  en  ce  royaume.  II  n'oublioit  pas  a 
representer  qu'on  ne  pouvoit  lui  en  attribuer  au- 
cune  gloire,  si  ce  n'etoit  parceque  les  plus  grands 
rois  prenoient  souvent  plaisir  de  faire  part  des 
honneurs  qui  n'appartenoient  qu'a  eux  seuls,  a 
leurs  plus  confidentes  et  fideles  creatures,  ainsi 
que  le  soleil  depart  la  lumiere  qui  n'est  propre 
qu'a  lui  aux  autres  astres  qui  d'eux-memes  n'en 
outpoint.  II  leur  faisoit  connoitre  que,  s'il  merl- 
toit  quelque  louange ,  e'etoit  seulement  pour  avoir 
fortement  et  constamment  suivi  les  intentions  du 
Roi,et  fidelement  execute  ses  volontes.  Iltemoi- 
gnoit  ouvertement  que,  s'il  recevoit  les  louanges 
qui  lui  etoient  donnees,  e'etoit  parce  qu'elles  re- 
tomboient  toutes  sur  le  Roi,  en  tant  que  le  car- 
dinal n'avoit  rien  fait  que  par  ses  ordres.  Ainsi  il 
declinoit  l'envie  autantqu'il  lui  etoit  possible,  et 
ne  disoit  rien,  en  effet,  qu'il  n'estimat  veritable; 
reconnoissant  ingenument  que  la  main  de  Dieu 
avoitparu  clairement  en  la  ruine  de  ceux  qui  n'a- 
voient  jamais  eu  autre  but  que  celle  de  I'Egiise, 
et  que  la  craiute  de  Dieu ,  que  le  Roi  avoit  tou- 
jours  cue  devant  les  yeux,  n'etoit  pas  un  petit 
motif  pour  attirer  cette  benediction  sur  ce 
royaume.  Ainsi  il  quitta  le  Languedoc  le  24 
d'aout,  apres  avoir  faitde  telles  diligences  pour 
avancer  le  rasement  des  places  que  le  Roi  lui 
avoit  conunis,  que,  de  trente-huit,  vingt  se  trou- 
verent  absolument  rasees,  etle  reste  en  etat  d'e- 
tre paracbeve  de  raser  le  20  de  septembre,  fors 
JNimes  et  Castres,  oil  la  peste,  qui  detruisoit  les 
homines,  ne  permettoit  pas  qu'on  demolit  les 
bastions  qu'ils  avoient  autrefois  fa  its  pour  se  con- 
server,  et  Montauban  oil  Ton  ne  commenca  les 
demolitions  que  le  jour  qu'il  enpartit,  qui  est  le 
22  d'aout. 

Cependant  il  faut  voir,  avant  que  passer  outre, 
oil  etoit  la  personne  de  Monsieur  durant  cette 
grande  expedition. 

Pendant  le  siege  de  La  Rocbelle,  Monsieur, 
par  plusieurs  fois ,  avoit  fait  instance  au  Roi  de 
lui  permettre  de  secourirM.  de  Mantoue;  le  Roi 
lui  avoit  loujours  repondu  que  Tentreprise  de  La 
Rocbelle  ne  lui  permettoit  pas  de  penser  a  au- 
cune  autre ;  et,  en  effet,  ceux  qui  etoient  aupres 
de  lui  ne  le  portoient,  au  jugement  de  Sa  Majes- 
te,  a  lui  faire  cette  proposition,  que  parce  qu'ils 
jugeoient  qu'on  ne  pouvoit  la  lui  accorder.  La 
Rocbelle  etant  prise,  Monsieur  continua  a  solli- 
citer  l'emploi  (l)  de  ce  secours,  au  cas  que  le 

(1)1^  conduite. 


Roi  voulut  l'entreprendre.  Le  Roi  en  faisoit 
grande  difficulte  par  1'ordinaire  jalousie  que  les 
souverains  ont  souvent  de  ceux  qui,  par  droit  de 
nature,  rcgardent  leur  succession.  Le  cardinal  fit 
ce  qui  lui  fut  possible  pour  vaincre,  a  I'avantage 
du  service  du  Roi ,  les  obstacles  que  son  esprit 
produisoit  en  cette  affaire.  11  lui  representa  qu'en 
France  les  freres  des  rois  avoient  souvent  eu , 
-non  les  premiers  gouverneinens  ,  mais  les  plus 
grands  emplois ;  qu'il  n'en  pouvoit  arriver  in- 
convenient ,  mettant  aupres  de  sa  personne  des 
gens  sages ,  pour  lui  servir  de  conseil  en  la  con- 
duite de  l'armee.  Le  Roi,  se  surmontant  soi-me- 
me  en  cette  occasion,  se  laissa  aller  a  ces  raisons, 
et  lui  accorda  l'emp!oi  qu'il  desiroit,  s'il  n'y  al- 
loit  point,  et ,  au  cas  qu'il  y  allat,  sa  lieutenance 
generate.  Cette  grace  conditionnee  (2)  donna  lieu 
a  ceux. qui  etoient  pres  de  Monsieur  de  lui  con- 
seiiler  fort  imprudemment  de  faire  expliquer  Sa 
Majeste,pour  savoir  s'il  vouloit  en  personne  aller 
a  Casal ,  d'autant  qu'en  ce  cas  Monsieur ,  n'y 
ayant  point  de  gloire  particuliere  a  aequerir,  ne 
desiroit  point  faire  ce  voyage.  Monsieur  fit 
rhonneur  au  cardinal  de  venir  expressement  a 
Cbaillot,  oil  il  etoit,  pour  lui  faire  cette  propo- 
sition, et  l'obliger  determinement  a  lui  rendre 
reponse  dans  deux  jours.  11  representa  sur  ce 
sujet  fort  librement  a  Monsieur  ce  qu'il  estimoit 
du  bien  de  son  service ,  lui  representant  que  le 
vrai  lieu  oil  il  devoit  etre  pour  son  bien  et  pour 
son  bonneur,  etoit  aupres  de  la  personne  du  Roi 
qui  le  tenoit  pour  son  tils.  II  lui  dit,  en  outre , 
qu'il  voyoit  bien  qu'il  lui  donnoit  une  mauvaise 
commission,  et  qu'il  connoissoit  bien  qu'on  l'a- 
voit  porte  a  ce  faire ,  pensant  que  la  nature  de 
la  proposition  I'obligeat  a  lui  rendre  une  mau- 
vaise reponse ,  mais  qu'il  obeiroit  a  ses  comman- 
demens ,  et  tacberoit  a  le  servir  et  contenter  tout 
ensemble.  Le  lendemain  il  fit  entendre  au  Roi 
ce  qui  s'etoit  passe  et  le  jugement  qu'il  faisoit  du 
conseil  de  Monsieur,  son  frere;  Sa  Majeste  es- 
tima  d'abord  qu'il  falloit  dire  a  Monsieur  qu'il 
vouloit  aller  en  personne  a  Casal,  afin  qu'il  se 
deportat  de  ce  voyage.  11  le  supplia  d'en  user 
autrement,  lui  representant  que  son  service  ne 
permettoit  pas  qu'il  allat  en  personne  a  Casal ; 
que ,  n'ayant  point  d'en  fans  ,  il  ne  devoit  jamais 
s'embarquer  si  avant  en  un  pays  etranger.  Qu'au 
reste,  le  bien  deses  affaires  requeroit  qu'il  don- 
nat  contentement  a  Monsieur  son  frere,  auquel 
il  devoit ,  a  son  avis,  repondre  que  son  intention 
etoit  d'aller  jusque  dans  les  Etats  de  M.  de  Sa- 
voie  pour  I'bumilier  puissamment  et  s'acquerir 
une  porte  en  Italic;  mais  qu' etant  la  il  lui  lais- 
seroit  faire  le  secours  de  Casal  avec  vingt  mille 
(2)  CoiKlitionnolle. 


homines  et  deux  mille  ehevaux.  Apres  plusieurs 
difficulties,  tous  ceux  quiavoient  1'honueur d'etre 
du  conseil  du  Roi  etant  de  raerae  avis,  Sa  Ma- 
jeste s'y  resolut. 

Deux  jours  apres,  Monsieur,  venant  an  con- 
seil, tira  le  cardinal  a  part  pour  lui  deman- 
der  sa  reponse.  11  lui  dit  que  le  Roi  la  lui 
vouloit  faire  lui- meme,  et  qu'il  la  lui  feroit 
bonne.  II  lui  repondit  qu'il  ne  la  desiroit  pas 
de  la  bouche  du  Roi,  de  peur  de  contester 
avec  lui.  R  (0  lui  dit,  en  riant,  qu'il  n'au- 
roit  pas  lieu  de  contestation,  et  pouvoit  seulemeut 
se  preparer  a  un  remereiment.  R  n'eut  pas  plu- 
tot  acheve  ces  paroles  qu'il  (2)  demanda  ,  par 
civilite,  permission  au  Roi  de  faire  un  tour  cbez 
la  reine  sa  femme  avant  que  le  conseil  se  tint , 
et  sortit  en  meme  temps.  Sa  Majeste  fut  etonnee 
que  M.  le  marecbal  de  Schomberg,  entrant  peu 
apres  ,  lui  dit  qu'il  avoit  trouve  en  son  carrosse 
Monsieur  sur  le  pont  du  Louvre  ,  qui  sortoit. 
Elle  jugea  incontinent  qu'il  s'en  etoit  alle  de  peur 
de  recevoir  sa  reponse,  et  qu'ainsi  il  poursuivoit 
ce  qu'il  ne  desiroit  pas  obtenir.  Cette  opinion  , 
qui  se  trouva  veritable  par  apres,  porta  le  Roi  a 
aeeorder  plus  gaiment  ce  qu'on  lui  avoit  con- 
seille  pour  son  service.  Apres  avoir  attendu 
Monsieur  plus  de  deux  heures  ,  Sa  Majeste  en- 
voya  M.  de  Montbazon  le  chercher  partout ;  en- 
fin,  ne  le  trouvant  point,  elle  commanda  a  M.  Ie 
marecbal  de  Schomberg  de  Taller  chercher  et 
trouver  en  quelque  lieu  qu'il  fut,  pour  lui  aeeor- 
der ce  qu'il  avoit  desire ,  comme  ii  est  dit  ci- 
dessus.  Le  marecbal,  ne  le  pouvant  trouver,  dit 
a  Puylaurens  et  au  Coigneux  ce  dont  il  etoit 
charge,  alin  qu'ils  le  rapportassent  le  soir  a  Mon- 
sieur. Le  lendemain  Monsieur  vint  au  conseil 
assez  melancolique,  et  cependant  remercia  le  Roi 
de  bonne  grace,  temoignant,  apres  s'etre  un  peu 
echauffe  en  discours ,  lui  savoir  grand  gre  de 
l'emploi  qu'il  lui  donnoit  aupres  de  lui ,  mais 
qu'il  n'avoit  point  d'argent  pour  faire  son  equi- 
page. Chacun  se  regardoit  sur  ce  discours,  et 
n'osoit  dire  ses  pensees,  tant  parce  que  le  Roi 
n'aimoit  pas  beaucoup  a  douner  que  parce  que 
e'etoit  un  pas  bien  glissant  de  parler  franche- 
ment  en  ce  qui  concernoit  Monsieur.  En  fin  Mon- 
sieur s'etant  leve  pour  contenter  son  inquietude 
naturelle  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'etre  long- 
temps  en  un  lieu  ,  le  cardinal  dit  hardiment  au 
Roi  qu'il  croyoit  qu'il  ne  devoit  pas  le  refuser, 
et  qu'il  seroit  quitte  a  bon  marche  s'il  tenoit  1'es- 
prit  de  Monsieur  satisfait  avec  de  1'argent ;  que, 
pour  cet  effet ,  il  pensoit  qu'il  lui  dut  donner 
50,000  ecus;  tout  le  conseil  disant  le  meme  ,  le 

(1)  Le  cardinal. 
_  (2)  Le  due  d'Orleans. 
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Roi  appela  Monsieur  et  lui  accorda  cette  somme. 
II  remercia  Sa  Majeste  avec  temoiguage  de 
grand  ressentiment ,  et  s'en  alia  extremement 
content. 

Deux  jours  apres  ,  le  Roi  etant  alle  a  Versail- 
les selon  sa  coutume,  y  fut  extremement  melan- 
colique; enfin,  apres  y  avoir  ete  trois  ou  quatre 
jours ,  revenant  a  Paris  ,  il  passa  a  Chaillot  ou 
etoit  le  cardinal ,  et  lui  dit  qu'il  lui  faisoit  cet 
honneur  pour  se  decharger  de  sa  melancolie  ; 
qu'il  avoit  pense  que  si  Monsieur  alloit  a  Casal , 
on  lui  donneroit  tout  1'honueur  de  ce  secours; 
que  lui  cependant  demeureroit  au  bagage;  qu'il 
se  representor  l'entree  de  Monsieur  dans  Casal , 
ou  les  acclamations  publiques  le  publieroient  li- 
berateur  de  l'ltalie ,  bien  qu'en  effet  la  gloire 
n'en  fut  due  qu'a  lui;  qu'il  avoit  ete  deux  nuits 
sans  dormir  en  cette  consideration,  qu'absolu- 
ment  il  falloit  trouver  remede  a  son  deplaisir, 
autrement  qu'il  tomberoit  en  une  grande  ma- 
ladie.  II  (3)  lui  representa  que  les  grands  princes 
avoient  fait  leurs  plus  grandes  actions  par  leurs 
lieutenans,  que  e'etoit  une  prerogative  de  la 
grandeur  la  plus  elevee  de  faire  par  autrui  ce 
que  les  moindres  ne  pouvoient  que  par  eux-me- 
mes;  que  la  plupart  des  conquetes  d'Espagne 
avoient  ete  executees  par  vice  -  rois ,  et  que 
comme  le  medecin  avoit  plus  de  part  a  la  gueri- 
son  d'un  malade  que  1'apothicaire  ou  le  chirur- 
gien ,  celui  qui  formoit  un  grand  dessein  et  or- 
donnoit  les  moyens ,  meritoit  plus  de  gloire  que 
celui  qui  l'executoit.  II  ajouta  que  les  freres  des 
rois  avoient  toujours  eu  de  grands  emplois  en 
France.  Mais  il  connut ,  par  experience ,  que  la 
passion  surmonte  toutes  sortes  de  raisons,  et  que 
la  jalousie  est  une  maladie  que  le  temps  guerit 
plutot  que  les  remedes,  qui  aigrissent  souvent  le 
mal  si  on  ne  les  applique  delicatement.  Lors  il 
commenea  a  dire  a  Sa  Majeste  qu'il  la  supplioit 
de  se  mettre  l'esprit  en  repos  sur  l'assurance 
qu'il  devoit  prendre  que  cette  affaire  s'ajusteroit 
au  point  qu'il  la  desireroit,  et  que,  comme  seul 
il  meritoit  la  gloire  du  bon  succes  qu'acquerroit 
son  voyage,  il  en  auroit  seul  l'apparence.  II  ne 
faut  pas  oublier  de  remarquer  en  passant  eom- 
bien  il  est  dangereux  de  lutter  avec  les  souve- 
rains,  entrer  en  proportion  avec  eux  ,  et  empor- 
ter  l'avantage  a  leur  prejudice ,  en  quelque  sujet 
que  ce  puisse  etre.  Car  il  est  vrai  que  cette  grande 
jalousie  du  Roi  fut  emue  par  une  chasse  ou  les 
chiens  de  Monsieur  chasserent  mieux  que  ceux 
du  Roi ,  et  parurent  si  excellens,  qu'apres  que  la 
meute  de  Sa  Majeste  eut  un  jour  failli  un  cerf 
dans  la  foret  de  Saint-Germain  ,  les  autres  y  en 
prirent  un  le  lendemain,  nonobstant  tout  I 'art 

(3)  Le  cardinal. 
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qu'on  put  honnetement  apporter  pour  le  faire 
faillir;  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire  entre  chas- 
seurs. Le  Roi ,  clont  la  bonte  etoit  telle  que  ses 
deplaisirs  etoient  a  demi  gueris  quand  ils  etoient 
decouverts,  particulierement  quand  il  faisoit  sa 
plaiute  a  des  personnes  conlidentes  qui  entroient 
en  ses  peines  et  les  recevoient  sans  ouverte  con- 
tradiction ,  s'en  alia  fort  soulage  de  l'assurance 
que  le  cardinal  lui  donna  qu'on  trouveroit  quel- 
que  expedient  qui  le  contenteroit  absolument. 

Trois  jours  ne  passerent  pas  que  son  mal  ne 
guerit  de  soi-meme,  Sa  Majeste  ayant  clairement 
reconnu  que  Monsieur  n'avoit  point  d'envie  de 
faire  le  voyage  qu'il  avoit  demande.  Plus  Sa  Ma- 
jeste avoit  cette  connoissance ,  plus  pressoit-elle 
Monsieur  de  hater  son  partement ,  lui  represen- 
tant  que  le  secours  de  Casal  ne  pouvoit  souffrir 
retardement ,  et  que,  pour  ceteffet,  il  partiroit 
dans  deux  jours  lui-meme ,  ce  qui  fut  ponctuel- 
lement.  Comme  le  conseil  de  Monsieur  vit  que 
c'etoit  tout  de  hon  que  le  Roi  entreprenoit  ce 
grand  voyage ,  ils  commencerent  a  chercher 
toutes  sortes  de  moyens  imaginables  pour  rom- 
pre  celui  de  Monsieur;  ils  tacherent  de  le  feindre 
mecontent;  et,  n'en  pouvant  trouver  aucun  su- 
jet  apparent,  vu  qu'on  lui  avoit  accorde  tout  ce 
qu'ils  avoient  demande,  Le  Goigneux  et  son 
compagnon  sonderent  ouvertement  s'il  y  avoit 
moyen  de  faire  que  Monsieur  demeurat  a  Paris, 
sous  pretexte  que  peut-etre  seroit-on  contraint 
de  mettre  une  armee  en  Champagne ,  pour  s'op- 
poser  aux  desseins  que  les  etrangers  pouvoient 
avoir  de  ret'rer  le  Roi  de  lltalie  par  quelque  di- 
version. Mais  le  Roi  ni  la  Reine  sa  mere,  qui  en 
furcnt  avertis,  ne  desirerent  pas  ce  changement, 
de  peur  qu'a  l'eloignement  de  Sa  Majeste  Mon- 
sieur ne  pensat  a  entreprendre  quelque  chose  en 
son  manage  qui  put  deplaire  a  ceux  a  qui  il  de- 
voit  toute  obeissance.  Le  Roi  partit  precisement 
le  1 5  Janvier,  tirant  parole  expresse  de  Monsieur 
qu'il  le  suivroit  dans  quatre  jours,  et  qu'il  seroit 
plus  tot  que  lui  a  la  frontiere,  ou,  au  moins,  le 
joindroit  a  Valence  ou  a  Grenoble.  Cependant  il 
ne  partit  pas  trois  semaines  apres,  chacun  recon- 
noissant  bien  qu'il  differoit  autant  qu'il  lui  etoit 
possible  a  commencer  un  voyage  qu'il  n'avoit 
pas  grande  envie  de  parachever.  Enlin  il  part  en 
poste  ,  mais  si  lente  qu'il  demeuroit  es  beaux 
lieux  de  sejour  un  et  deux  jours,  comme  s'il  eut 
attendu  que  le  temps  eut  produit  quelque  occa- 
sion de  rompre  le  dessein  ou  il  s'etoit  embarque. 
Pendant  son  voyage,  il  envoya  deux  fois  au  Roi 
savoir  de  ses  nouvelles,  avec  grands  complimens. 
Le  Roi  lui  repondit  toujours  avec  grande  bonte 
et  civilite  tout  ensemble ,  Favertissant  du  temps 
auquel  il  seroit  a  la  frontiere  afiii  qu'il  s'y  ren- 


dit.  Lors  meme  que  Sa  Majeste  fut  pre"te  a  par- 
tir  de  Grenoble,  elle  lui  depecha  un  gentilhomme 
pour  Ten  avertir  et  le  convier  de  se  hater  ,  afin 
qu'il  ne  se  fit  rien  sans  lui. 

La  reponse  qu'il  fit  a  Sa  Majeste  lui  fit  croire 
plus  que  jamais  qu'il  n'en  avoit  pas  grande  en- 
vie  ,  en  ce  qu'il  lui  manda  que ,  bien  que  son 
train  ne  fut  encore  tout  arrive ,  il  ne  laisseroit 
pas  de  partir  de  Trevoux  ,  I'une  de  ses  maisons 
oil  il  etoit  il  y  avoit  cinq  ou  six  jours,  pour  s'en 
venir  le  plus  diligemment  qu'il  pourroit.  II  par- 
tit en  effet,  et  viut  jusques  a  trois  lieues  de  Gre- 
noble; mais  il  retourna  tout  court,  sur  l'avis 
qu'on  lui  donna  que  M.  de  Mantoue  envoyoit 
querir  la  princesse  Marie  sa  fille;  et  le  Roi  ne 
fut  pas  plutot  a  Oulx,  lieu  distant  de  trois  lieues 
des  dernieres  limites  de  la  France,  qu'un  gentil- 
homme arriva  de  sa  part  avec  une  lettre,  par 
laquelle  il  manda  a  Sa  Majeste  que  le  partement 
de  ladite  princesse  Marie ,  par  l'ordre  de  son 
pere,  lui  causoit  un  deplaisir  si  sensible,  que,  ne 
pouvant  pour  lors  divertir  ailleurs  ses  pensees , 
il  s'etoit  resolu  d'aller  en  une  de  ses  maisons, 
ou  il  attendroit  le  commandement  de  Sa  Majeste. 
Le  cardinal  etoit  alle  a  Chaumont  pour  preparer 
le  passage  de  l'armee  de  Sa  Majeste,  qui  lui  fit 
l'honneur  de  lui  envoyer  cette  nouvelle,  et  re- 
crivit  a  Monsieur  qu'il  ne  devoit  pas,  a  son  avis, 
etre  fache  du  contentement  et  de  la  consolation 
que  M.  de  Mantoue  recherchoit  en  ses  enfans , 
les  approchant  de  sa  personne;  que,  bien  que 
l'une  des  plus  grandes  satisfactions  que  Sa  Ma- 
jeste put  avoir  fut  de  le  voir  aupres  de  sa  per- 
sonne, il  remettoit  a  sa  liberte  de  passer  quelque 
temps  chez  lui  ou  de  se  rendre  pres  de  Sa  Ma- 
jeste, lui  conseillant  toutefois  ,  par  Famine  qu'il 
luiportoit,  de  poursuivre  son  premier  dessein, 
qui  etoit  de  concourir  avec  lui  a  la  delivrance 
de  Casal.  Peu  de  jours  apres,  la  Reine,  mere  du 
Roi ,  envoya  a  Sa  Majeste  la  copie  des  lettres 
que  Monsieur  lui  avoit  ecrites  sur  ce  sujet,  et  sa 
reponse,  qui  satisfirent  encore  1'esprit  de  Sa  Ma- 
jeste, et  lui  firent  croire  que  Monsieur  ne  pen- 
soit  point  a  faire  aucune  chose  qui  put  deplaire 
a  Leurs  Majestes. 

Mais  bientot  apres ,  le  Roi  recut  des  nouvelles 
contraires,  car  Monsieur  etant  arrive  a  Mon- 
targis,  Rellegarde  et  Le  C'  igneux  l'y  allerent 
trouver;  ils  y  furent  envoyes  de  la  Reine  ,  ou  y 
allerent  de  leur  mouvement  et  s'y  firent  convier 
par  la  Reine,  qui  croyoit  qu'ils  y  allassent  since- 
rement  pour  y  servir  le  Roi  selon  son  intention. 
Le  cardinal  de  Rerulle  en  ecrivit  au  cardinal  le 
4  mars ,  et  l'assura  que  l'un  et  l'autre  avoient 
envie  de  bien  faire ,  ne  considerant  pas  qu'ils 
etoient  gens  iuteresses  et  qui  ne  cherchoient  que 
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de  s'avantager  dans  les  brouilleries.  Us  s'etoient 
auparavant  laisses  entendre  qu'ils  ramcneruient 
l'esprit  de  Monsieur  pourvu  qu'ils  y  trouvassent 
leur  compte.  Le  3 1  jauvier,  le  cardinal  de  La  Va- 
lette  l'avoit  mande  au  cardinal,  lui  donnant  avis 
qu'il  leur  feroit  accomplir  l'affaire  du  manage 
de  Monsieur  (l),  si  la  Heine  donnoit  parole  qu'a- 
pres  l'affaire  faite  Le  Coigneux  auroitune  charge 
de  president  a  mortier,  et  Puylaurens  recevroit 
du  Roi  de  1'argent  pour  acheter  la  charge  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur 
qu'avoit  M.  de  Bellegarde,  qui,  pen  apres  la 
mort  du  baron  d'Uxelles,  demanda  la  citadelle 
de  Chalons  (2),  et  ne  la  pouvant  obtenir  fit  faire 
grande  instance  par  les  deputes  de  la  province 
de  la  faire  demolir,  pour  demeurer  tout  puis- 
sant en  son  gouvernement.  Neanmoins  le  bon 
cardinal  de  Rerulle  assuroit  de  leur  sincerite;  il 
disoit  qu'ils  alloient  expres  trouver  Monsieur 
pour  lui  faire  passer  le  mecontentement  qu'il 
avoit  du  depart  de  la  princesse  Marie ,  qui  etoit 
rappelee  du  due  de  Mantoue  son  pere ,  et  lui  en 
faire  perdre  le  souvenir  dans  le  divertissement  de 
la  chasse  et  des  plaisirs. 

Madame  de  Longueville  (3)  cependant  pro- 
mettoit  de  jour  a  autre  le  partement  de  sa  niece, 
mais  le  differoit  neanmoins,  et  trouvoittou jours 
quelque  excuse  pour  allonger  le  temps.  Le  sieur 
de  Bellegarde ,  Le  Coigneux  et  Puylaurens,  fai- 
soient  de  leur  cote  aupres  de  Monsieur  des  effets 
tout  contraires  a  ce  qu'ils  avoient  promis,et  lui 
ayant  fait  prendre  une  resolution  arretee  de  l'e- 
pouser  sans  permission  de  Sa  Majeste ,  ils  depe- 
cherent  lors  le  sieur  de  Suffertes  a  la  Reine- 
mere,  et  lui  manderent  que  tant  s'en  falloit 
qu'ils  eussent  pu  rien  gagner  sur  l'esprit  de  leur 
maitre ,  qu'au  contraire  ils  lui  donnoient  avis 
qu'il  etoit  resolu  d'aller  le  meme  jour,  qui  etoit 
un  samedi ,  coucher  a  Fontainebleau ,  de  la  a 
Coulommiers  pour  y  chercher  la  princesse  Ma- 
rie, qui  devoit  partir  le  dimanche,  pour  aller  a 
Montmirail  ou  ils  se  devoient  trouver  ensemble 
pour  l'epouser  le  mardi  suivant.  Cet  avis  etonna 
la  Reine,  venant  de  cette  part,  et  d'autant  plus 
qu'il  sembloit  presque  qu'il  etoit  plutot  donne 
pour  servir  d'excuse  et  de  decharge  a  ceux  qui 
l'envoyoient ,  que  pour  donner  moyen  a  Sa  Ma- 
jeste d'y  pouvoir  remedier,  vu  qu'il  n'y  avoit 
que  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  pour  y  pour- 
voir.  La  Reine  neanmoins,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  remede  a  ce  mal  que  de  s'assurer  de  la 
personne  de  la  princesse  Marie  et  de  celle  de 
madame  de  Longueville ,  se  resolut  de  les  en- 

(1)  Avec  la  princesse  de  Florence. 

(2)  Sur  Saone. 

(3)  Sceur  du  due  de  Mantoue. 


voyer  querir  en  diligence  a  Coulommiers  et  les 
faire  amener  au  Louvre.  Elle  donna  cette  com- 
mission au  sieur  de  Cahusac,  et  lui  commanda 
de  se  retirer  avec  respect  s'il  rencontroit  Mon- 
sieur. Au  meme  temps  elle  envoya  Marillac  a 
Fontainebleau  pour  le  detourner  de  son  dessein; 
il  lui  avoua  franchement  la  resolution  qu'il  avoit 
prise  d'epouser  la  princesse  Marie  le  mardi  sui- 
vant a  Montmirail,  y  ajoutant  seulement  une 
circonstance,  que  messieurs  de  Bellegarde  et  Le 
Coigneux  n'avoient  pas  mandce  par  Suffertes , 
qui  est  que  par  respect  il  eut  envoye  demander 
conge  de  l'epouser  a  la  Reine  sa  mere ,  et  que  si 
elle  ne  lui  eut  accorde,  il  n'eut  pas  laisse  de  passer 
outre.  Cependant  la  Reine,  qui  pensoit  loger  la 
princesse  Marie  dans  le  Louvre  ,  ou  elle  lui  avoit 
fait  accommoder  la  chambre  de  madame  de 
Combalet  et  tenir  le  souper  pret,  ayant  recu 
coup  sur  coup  quatre  ou  cinq  avis  que  si  elle  la 
logeoit  dans  le  Louvre ,  elle  y  recevroit  ['affront 
tout  entier,  et  que  Monsieur  arrivant  a  Paris 
pourroit  entrer  dans  ledit  Louvre  a  telle  heure 
qu'il  voudroit ,  changea  d'avis,  et  l'envoya  avec 
madame  de  Longueville  au  bois  de  Vincennes  au 
donjon,  non  comme  prisonnieres ,  mais  au  de- 
partement  oil  Ioge  le  Roi  quand  il  y  va.  Sa  Ma- 
jeste fut  bien  etonnee  quand  elle  recut  avis  de 
toutes  ces  choses  par  la  Reine  sa  mere.  II  ap- 
prouva  et  loua  grandement  ce  que  la  Reine  sa 
mere  avoit  fait;  et,  bien, qu'il  se  sentit  offense 
du  dessein  de  Monsieur,  il  se  resolut  de  suppor- 
ter cette  action  comme  les  peres  font  d'ordinaire 
les  dereglements  de  leurs  enfans.  II  en  ecrivit  a 
la  Reine  sa  mere  en  ces  termes,  et  depecha  le 
comte  de  Nogent  a  Monsieur,  lui  mandant  qu'il 
avoit  trouve  uu  peu  etrange  qu'au  lieu  de  con- 
tinuer  le  voyage  pour  l'accompagner  en  l'occa- 
sion  presente,  il  fut  retourne  vers  Paris,  non- 
seulement  sans  sa  permission ,  mais  sans  lui  en 
avoir  donne  avis;  qu'il  etoit  encore  plus  etonne 
qu'il  eut  fait  ce  voyage  en  dessein  d'entrepren- 
dre  une  chose  si  contraire  a  ce  qu'il  devoit 
attendre  de  lui,  puisqu'il  savoit  bien  ses  senti- 
mens  etceux  de  la  Reine  sa  mere,  et  qu'il  lui  avoit 
plusieurs  ibis  temoigne  que  pour  rien  au  monde 
il  n'y  contreviendroit ;  qu'il  ressentoit  sa  faute 
comme  un  pere  celle  de  ses  enfans,  a  qui  il  de* 
siroit  autant  la  remettre  qu'ils  le  devoient  sou- 
haiter  eux-memes ;  qu'il  se  promettoit  qu'il  ne 
peuseroit  jamais  a  ce  qui  s'etoit  passe  qu'avec 
deplaisir  de  lui  avoir  deplu,  comme  aussi  il  l'as- 
suroit  qu'il  en  vouloit  perdre  la  memoire.  Le 
seul  avis  que  le  cardinal  put  donner  au  cardinal 
de  Rerulle,  qui  etoit  aupres  de  la  Reine,  fut 
qu'on  ne  pouvoit  contenter  Monsieur  en  la  subs- 
tance de  l'affaire  qui  se  passoit,  puisque  le  Roi 
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et  la  Reine  ne  vonloient  et  nc  pouvoient  en  au- 
cune  facon  jamais,  par  raison  ,  consentir  le  ma- 
nage dont  il  etoit  question,  \u  ce  qui  s'etoit 
passe;  son  esprit  ne  pouvoit  done  etre  ramene 
que  par  l'adresse  et  la  bonne  chere  de  la  Reine, 
et  par  I'assurance  qu'elle  lui  donneroit  que  le  Roi 
et  ellc  ne  penseroient  jamais  a  ce  qui  s'etoit  passe; 
qu'il  ajouteroit  aisement  foi  aux  paroles  de  la 
Reine  en  ce  sujet,  la  lumiere  naturelle  ne  per- 
mettant  pas  a  un  Ills  de  douter  de  la  foi  de  sa 
mere  lorsqu'il  s'agissoit  de  la  siirete  de  sa  per- 
sonne, beaucoup  moins  a  Monsieur  de  ne  con- 
noitre  pas  l'affection  et  la  sincerite  d'une  si  sage 
et  vertueuse  mere  comme  la  Reine;  qu'oter  la 
peur  a  ceux  qui  etoient  aupres  de  lui ,  etoit  un 
point  principal  ;continuer  a  leur  promettre  I 'effet 
des  interets  que  M.  de  Rellegarde  avoit  stipules 
pour  eux  par  le  cardinal  de  La  Valette ,  en  etoit 
un  autre  qui  etoit  de  grand  poids  en  cette  occa- 
sion. 

Comme  le  sieur  de  Nogent  etoit  pret  a  parti r, 
il  arriva  un  gentilhomme  nomine  Ormoy,  qui 
porta  au  Roi  une  lettre  de  la  part  de  Monsieur, 
par  laquelle  Monsieur  demandoit  a  Sa  Majeste 
la  liberie  de  la  princesse  Marie  et  de  mad  am  e 
de  Longueville  sa  tante,  promettant  de  ne  rien 
entreprendre  sur  le  sujet  de  son  manage  que  par 
la  permission  de  Sa  Majeste,  et  se  plaignoit  du 
procede  de  la  Reine  samere  en  cette  occasion, 
qui  avoit  envoye  plusieurs  carrosses  avec  cent 
ou  six  vingts  chevaux  de  toutessortes  de  con- 
ditions conduits  par  Cahusac ,  pour  la  mener 
dedans  le  bois  de  Vincennes ,  ce  qui  etoit  une 
procedure  sans  exemple  a  une  personne  de  sa 
condition  et  de  son  sexe,  quand  sa  consideration 
n'y  eut  ete  melee,  dont  sa  personne  pouvoit 
courir  grande  fortune  s'il  se  fut  trouve  a  la  ren- 
contre de  cette  troupe,  comme  il  se  pouvoit  faire 
s'il  eut  continue  ce  voyage.  Le  Roi  ay  ant  retenu 
ce  gentilhomme  trois  jours,  pour  donner  lieu 
au  sieur  de  Nogent  d'arriver  devant  lui,  y  fit  res- 
ponse qu'il  le  prioit  se  deporter  tout-a-fait  de  la 
pretention  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  de  se  marier 
contre  sa  volonte ;  qu'il  attendoit  cela  de  lui  et 
Ten  prioit  avec  affection,  comme  aussi  de  pren- 
dre un  sohrparticulier  de  reparer,  comme  il  y 
etoit  oblige,  le  mecontentement  que  la  Reine  sa 
mere  devoit  avoir  recu  de  son  procede.  Quant  a 
la  princesse  Marie,  taut  s'en  falloit  qu'il  desirat 
qu'elle  fut  long-temps  au  lieu  ou  elle  etoit,  qu'il 
n'avoit  autre  dessein  que  de  la  faire  bientot  eon- 
duire  entre  Ies  mains  de  M.  de  Mantoue  son  pere, 
etant  bien  raisonnable  qu'apres  avoir  fait  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  lui  faire  restituer  scs  Etats , 
qu'on  lui  retenoit  sans  justice,  il  lui  fit  mener  sa 
fillesurement,  ainsi  qu'il  le  desiroit. 


Mais  pour  bien  entendre  toute  cette  affaire,  il 
la  faut  prendre  de  plus  baut  et  remonter  a  son 
origine.  Trois  mois  apres  que  les  mauvaises  cou- 
ches de  Madame  1'eurent  otee  de  ce  monde,  les 
premieres  douleurs  de  Monsieur,  qui  furent  vio- 
lentes ,  etant  passees ,  il  se  laissa  aller  aux  per- 
suasions que  plusieurs  lui  faisoientpour  le  porter 
a  se  marier ;  chacun  en  parloit  a  la  Reine ;  tous 
lui  remontroient  l'interet  du  Roi  et  le  sien,  et 
celui  de  l'Etat.  Le  Roi,  qui,  au  premier  mariage 
de  Monsieur,  avoit  surmonte  les  jalousies  que 
plusieurs  mauvaisespritstachoient  de  lui  donner 
du  mariage  deson  frere,  se  porta  lui-meme  a  le 
desirer  avec  grand  temoignage  de  bonte.  Le  pre- 
sident Le  Coigneux  et  M.  de  Rellegarde  en  par- 
lerent  plusieurs  fois  au  cardinal,  et  apres  avoir 
considere  toutes  les'  princesses  auxquelles  on 
pouvoit  penser  pour  Monsieur,  ilsestimerent  que 
l'ainee  de  deux  qui  etoient  a  Florence  lui  etoit 
plus  propre  qu'aucune  autre,  tant  a  cause  de  son 
age  convenable,  que  parce  qu'on  avoit  remarque 
que  toutes  celles  de  cette  maison  avoient  ete  fe- 
condes.  Le  cardinal  en  parla  a  la  Reine  plusieurs 
fois,  et  par  apres  il  representa  en  sa  presence 
l'etat  de  cette  affaire  au  Roi ,  qui  la  gouta  et 
trouva  bon  qu'on  la  poursuivit.  Monsieur,  par  le 
consenternent  de  qui  le  due  de  Rellegarde  et  le 
president  Le  Coigneux  agissoient,  en  parla  plu- 
sieurs fois  au  cardinal,  et  jusquesace  point  qu'il 
pressoitextraordinairement  qu'on  hcitat  cette  af- 
faire. Pour  cet  effet,  il  fut  juge  qu'avant  que  le 
Roi  envoyat  ouvertement  un  ambassadeur  pour 
demauder  cette  princesse ,  il  etoit  a  propos  que 
la  Reine  sondat,  de  son  chef,  si  Ton  pourroit 
surmonter  une  difliculte  qui  se  rencontroit  en 
cette  affaire  par  la  promesse  que  le  grand-due 
avoit  deja  faite  au  due  de  Parme.  Un  gentil- 
homme, domestique  de  la  Reine,  Florentin  de 
nation ,  fut  envoye  pour  cet  effet  a  Florence ,  et 
quoiqu'il  trouvat  cet  engagement  susdit,et  que  le 
due  de  Panne,  en  la  consideration  d'Espagne 
comme  on  croit,  ne  se  departit  de  sa  pretention 
et  ne  vouliit  rendre  la  parole  qu'on  lui  avoit  don- 
nee,  l'honueur  et  I'avantage  que  cette  maison 
esperoit  tirer  de  ce  renouvellement  d'alliance 
avec  la  France,  porterentle  grand-due, samere, 
quoiquepartialepourrEspagne,etsagrand'mere, 
sage  et  e.xperimentee  es  affaires  du  monde,  a 
desirer  passionnement  ce  mariage  de  Monsieur. 
Comme  cette  affaire  s'avancoit  d'un  cote,  on 
travailloit  de  I'autre  pour  la  rompre;  plusieurs 
souftlerent  aux  oreilles  du  Coigneux  et  de  Puy- 
laurens  ,  contident  de  Monsieur,  que  ,  si  ce  ma- 
riage se  faisoit ,  la  Reine  seroit  trop  puissante 
aupres  de  Monsieur,  en  tant  que  sa  femme  de- 
pendroit  d'elle  comme  etant  de  sa  maison ,  que 


leur  autorite  et  lenr  credit  seroient  an  moins  di- 
minues  s'ils  n'etoient  mines  eux-memes.  Ces 
considerations  et  antres  semblables  firent  que  , 
sans  milieu ,  Monsieur  fut  embarque  a  une  autre 
recherche  sans  le  consentement  de  la  Reine  sa 
mere ,  ni  celui  du  Roi ,  et  sans  leur  su.  Le  des- 
sein  fut  long-temps  cache  a  Leurs  Majestes  ;  en- 
fin  le  temps  qui  decouvre  toutes  choses  l'ayant 
fait  connoitre,  elles  s'estimerent  blessees  en  celte 
procedure  ;  la  Reine  s'en  sentit  particulierement 
offensee,estimant  a  tres-grand  affront  que  Mon- 
sieur l'ayant  portee  a  faire  demande  d'une  fille 
de  sa  maison,  ce  qu'elle  poursuivoit  an  su  de 
tout  le  monde  il  y  avoit  six  mois,  lorsqu'elle  etoit 
comme  assuree  desurmonter  toutes  Iesdifficultes 
qui  s'etoient  presentees  en  cette  affaire,  Mon- 
sieur, a  la  persuasion  de  quelques  personnes  qui 
preferment  leurs  interets  aux  siens,  eut  change 
de  dessein,  et,  sans  lui  en  rien  dire  ,  se  fut  em- 
barque  a  une  autre  recherche.  Si  Monsieur  eut 
ete  bien  couseille,  la  bonte  des  meres  envers 
leurs  enfans,  et  particulierement  celle  de  la 
Reine,  l'eut  portee  a  oublier  cette degerete  que 
Monsieur  avoit  commise  en  sou  endroit,  et  elle 
cut  consenti  a  son  desir ;  mais  tant  s'en  faut  que 
Monsieur  recounut  sa  faute ,  et  tachat  d'obtenir 
de  la  Reine  qu'elle  l'oubliat  par  sa  bonte,  il  se 
porta,  en  la  chaleur  d'une  contestation  sur  ce 
sujet,  a  nier  ouvertement  qu'ii  se  fut  engage  a  la 
premiere  recherche ;  ce  qui  redoubla  tellement 
l'indignation  de  la  Reine ,  qu'ii  avoit  sollicitee 
plusieurs  fois  de  cette  affaire, que  la  plaie  qu'elle 
recut  par  ce  procede  ne  put  jamais  depuis  etre 
guerie.  Reaucoup  de  mauvais  esprils,  sachant 
l'extremite  oil  etoit  cette  affaire,  echauffoient  les 
parties  de  toutes  parts.  Ceux  qui  avoient  rompu 
ce  dessein  de  Florence  estimerent  que,  la  Reine 
s'etant  declaree  contre  la  princesse  de  Mantoue, 
il  leur  etoit  d'autant  plus  avantageux  (1),  que 
l'affaire  ne  se  pouvoit  parachever  que  la  femme 
de  Monsieur  ne  leur  fut  absolument  favorable  , 
et  directement  contraire  a  la  Reine,  dont  ils  ap- 
prehendoient  l'autorite.  Monsieur,  secretement 
anime  par  telles  gens,  se  confirmoit  de  plus  en 
plus  en  la  resolution  qu'ils  lui  avoient  fait  pren- 
dre. L'opposition ,  qui  fait  des  effets  merveilleux 
en  plusieurs  esprits ,  fait  tenir  des  langages  en 
diverses  rencontres  qui  rengregeoient  le  mal  de 
]a  Reine;  enfin  cette  affaire  se  rend  incapable 
de  remede.  Les  choses  s'echauffoient  de  cette 
sorte  pendant  le  siege  de  La  Rochelle.  II  arriva 
en  ce  meme  temps  que  le  Roi  fit  un  tour  a  Paris; 
il  parla  a  Monsieur  sur  ce  sujet,  lui  temoigna 
ouvertement  qu'ii  ne  pouvoit  consentir  a  la  re- 
cherche a  laquelle  on  l'avoit  embarque  contre 
(1)  De  pouisuivre  ce  dernier  manage. 
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sa  parole,  et  qu'ii  le  prioit  de  s'en  departir. 
Apres  plusieurs  difficultes,  Monsieur  prom  it  so- 
lennellement  au  Roi  et  a  la  Reine  sa  mere,  en 
presence  du  cardinal  de  Rerulle,  du  garde  des 
sceaux ,  du  Coigneux  et  de  Rellegarde,  qu'ii  ne 
penseroit  jamais  a  ce  mariage,  puisque  Leurs 
Majestes  ne  l'agreoient  pas.  Peu  de  temps  apres 
que  le  Roi  fut  parti,  la  Reine  fut  avertie  que 
les  pratiques  s'en  continuoient  toujours,  que 
les  artifices  de  madame  de  Longueville  etoient 
plus  grands  que  jamais,  que  la  jeunesse  de 
Monsieur  s'y  laissoit  aller,  nonobstant  ses  pro- 
messes.  Elle  s'en  plaignit  a  Monsieur  et  a  ceux 
qui ,  de  sa  part ,  en  avoient  ete  temoins  ;  il  lui 
fut  impossible  d'arreter  le  cours  de  cette  affaire, 
dont  les  frames  furent  continuees  plus  hardiment 
que  jamais.  Huit  mois  se  passent  en  cet  exercice, 
jusques  a  tant  que  le  Roi  fut  pret  a  partir  de 
Paris  pour  aller  au  secoursdeCasal.  En  ce  temps 
M.  de  Rellegarde  et  Le  Coigneux,  voyant  que  le 
Roi  et  la  Reine  ne  se  relachoient  point  de  Top- 
position  qu'ils  faisoient  a  ce  mariage,  craignant 
enfin  qu'ii  leur  en  arrivat  mal,  se  resolurent 
d'offrir  a  servir  en  cette  occasion  selon  que  Leurs 
Majestes  le  desiroient.  Le  sieur  de  Rellegarde 
s'ouvrit  de  son  dessein  au  cardinal  de  La  Valette, 
auquel  il  dit  franchement  qu'ii  falloit  interesser 
Le  Coigneux  et  Puylaurens ,  et  que  moyennant 
cela  ils  donneroient  parole  de  rompre  ce  mariage. 
Leurs  Majestes  ayant  approuve  cette  ouverture, 
le  cardinal  convint  avec  ledit  sieur  de  Rellegarde 
de  ce  qu'ii  desiroit  pour  ces  messieurs  ,  savoir, 
que  le  Roi  donneroit  la  somme  qu'ii  faudroit 
pour  recompenser  la  charge  de  premier  gentil- 
homme  de  la  chambre  de  Monsieur,  que  ledit 
sieur  de  Rellegarde  possedoit,  pour  la  donner 
au  sieur  de  Puylaurens,  et  que  Le  Coigneux 
pourroit  acheter  une  charge  de  president  a  mor- 
tier  au  parlement  de  Paris ,  et  ainsi  se  mettre  a 
couvert  en  cette  compagnie.  Ces  conventions 
etant  faites,  ces  messieurs  donnerent  l'avis  porte 
ci-dessus.  La  Reine,  qui  se  tenoit  assuree  d'eux, 
estima  qu'ils  avoient  satisfait  a  leur  obligation, 
avertissant  du  mal  qui  pourroit  arriver,  et  que 
c'etoit  a  elle  d'y  apporter  remede.  Pour  cet  effet, 
elle  envoya  querir  la  princesse  Marie  et  sa  tante, 
et  les  fit  mettre  au  bois  de  Vincennes  au  loge- 
ment  du  Roi ,  non  pour  leur  faire  du  mal,  mais 
pour  empecher  qu'elles  ne  s'en  procurassent  a 
elles-memes  en  en  faisant  a  la  France.  On  crut 
au  commencement  que  Rellegarde  et  Le  Coigneux 
rendirent  un  signale  service  en  cette  occasion  , 
maison  changea  bientot  de  croyance,  et  beaucoup 
estimerent  que  la  Reine,  par  sa  diligence  et  sa 
prudence ,  avoit  tire  profit  de  leur  avis  contre 
leur  intention.  Us  donnerent  l'avis  si  peu  de  temps 
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avant  qu'il  di'it  etre  execute,  que,  le  faisantavec 
le  eousentement  tie  Monsieur,  quoique  lors  ils 
iissent  semblant  du  contraire,  Ies  plus  judicieux 
penserent  qu'ils  avoient  envoye  cet  avertissement 
seulement  pour  se  decharger  en  apparence ,  et 
faire  croire  qu'ils  avoient  satisfait  a  ce  qu'ils 
avoient  promis ,  ne  pensant  pas  au  fond  qu'on 
put  empecher  l'eflet  projete.  Ils  lirent  de  grandes 
plaintes  de  ce  qu'on  avoit  arrete  la  princesse 
Marie  sur  leur  avis,  confessant  que  l'envoi  qu'ils 
avoient  fait  de  Suffertes  vers  la  Reine  etoit  con- 
certs avec  Monsieur,  qui  1'avoit  juge  necessaire 
aim  que  la  Reine,  prenant  l'alarmechaude,  fut 
obligee  a  chercher  reniede  au  mal  qu'elle  crai- 
gnoit,  envoyant  vers  lui  pour  le  prier  dene  pas- 
ser pas  outre  en  son  dessein.  lis  ajoutoient  que 
Monsieur  leur  avoit  defendu  absolument  de  dire 
qu'il  fut  consentant  de  ces  avis ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'on  sut  qu'il  avoit  envie  d'etre  de- 
tourne  du  mariage  qu'il  faisoit  semblant  d'affec- 
tionner  passionnement.  Si  on  eut  pu  penetrer 
leurspensees,  il  eut  ete  aise  de  se  retenir  dans 
le  pencbant  d'une  affaire  si  importante  selon 
qu'ils  le  desiroient;  mais  la  Reine,  qui  se  fioiten 
euxet  les  jugeoit  sinceres  ,  prit,  a  leur  compte, 
a  leur  desavantage  leur  art  pour  une  verite.  Per- 
sonne  n'eut  pu  juger  qu'ils  eussent  voulu  rendre 
madame  de  Longueville  criminelle  corarae  ils 
faisoient  par  leur  avis ,  si  l'importance  de  l'af- 
faire  ne  les  y  eut  obliges.  Leurs  meilleurs  amis 
devoient  croire  qu'il  n'y  avoit  aucune  feinte  en 
leur  procede,  ni  rien  de  concerte  avec  Monsieur, 
sinon  qu'il  avoit  eu  cette  bonte  pour  eux ,  de 
consentirque ,  pour  leur  excuse  et  leur  decharge 
en  vers  le  Roi,  la  Reine  et  le  public,  ils  donnas- 
sent  un  avis  sur  le  point  que  le  remede  sembloit 
impossible  pour  le  peu  de  temps  qu'il  y  avoit 
d'y  en  apporter.  Et  de  fait ,  comme  la  Reine,  par 
une  diligence  extraordinaire ,  eut  fait  conduire 
la  princesse  Marie  et  madame  de  Longueville  au 
bois  de  Vincennes ,  et  que  Suffertes  le  sut,  le 
lendemain  il  alia  cbez  le  marquis  d'Effiat,  qui 
avoit  donne,  par  le  commandement  de  la  Reine, 
quelques  gentilshommes  pour  accompagner  Ca- 
ll usac,  oil,  ne  pouvant  cacber  son  sentiment,  il 
lui  parla  fort  aigrement  de  cette  affaire ,  et  lui 
dit  que  la  resolution  qui  avoit  ete  prise  ne  pou- 
voit  venir  que  d'une  tete  forte  comme  la  sienne. 
Mais  il  ne  fut  pas  besoin  de  cbercber  davantage 
de  conjectures ,  puisque  Monsieur  dit  lui-meme 
a  Marillac  que  son  dessein  etoit  d'epouser  la  prin- 
cesse Marie  apres  avoir  envoye  demander  conge 
a  la  Reine ,  et  de  passer  outre  si  on  ne  lui  eut 
donne.  En  quoi  Monsieur  a  confirme  en  effet 
ce  qu'avoit  dit  Suffertes  de  la  part  de  messieurs 
de  Bellegarde  et  Le  Coigneux ,  ayant  seulement 


ajoute  le  conge  qu'il  eut  envoye  demander  a  la 
Reine,  tellement  qu'on  voit  que  cet  avis  n  etoit 
pas  done  cbose  feinte.  Le  due  de  Bellegarde 
adressa  partial  I  ierement  toutes  ces  plaintes  au 
cardinal  de  La  Valette  par  une  lettre  qu'il  lui 
envoya  par  bomme  expres.  Cette  meme  depeche 
portoit  encore  que  Le  Coigneux  et  lui  etoient 
bien  laches  de  ce  que  Monsieur  avoit  dit  a  Ma- 
rillac, lorsqu'il  l'alla  trouver  la  deuxieme  fois  a 
Fontainebleau ,  «  que,  puisque  la  Reine  sa  mere 
«  envoyoit  des  assassins  contre  lui  en  une  ren- 
«  contre  oil  il  pouvoit  etre  tue,  il  ne  mettroit  ja- 
«  mais  le  pied  ou  elle  seroit ;  qu'il  n'y  pouvoit 
«  avoir  de  surete  pour  lui,  puisque  celle  qui  lui 
«  en  devoit  servir  etoit  celle  dont  il  se  devoit  le 
«  plus  defier ;  qu'elle  avoit  fait  mettre  la  princesse 
«  Marie  en  prison ,  apres  la  lettre  par  laquelle 
«  elle  lui  avoit  mande  qu'elle  1'avoit  envoye  que- 
«  rir  pour  la  mettre  aupres  d'elle ,  et  qu'il  ne  pou- 
«  voit  plus  prendre  d'assurance  en  elle. » Personne 
n'eut  jamais  cm  que  ces  paroles  eussent  pu 
echapper  a  Monsieur ;  aussi  Marillac  n'en  rap- 
porta-t-il  rien ;  mais  comme  il  remarqua  que  le 
mecontentement  de  Monsieur  paroissoit  beau- 
coup  plus  grand  devant  ses  conseillers  que  lors- 
qu'il etoit  seul,  les  plus  judicieux  estimerent  que 
tel  discours  etoit  ce  qu'ils  eussent  voulu  faire 
dire  a  Monsieur,  et  non  ce  qu'il  avoit  dit.  Le 
lecteur  jugera  la  louange  que  merite  le  procede 
de  ces  messieurs,  qui  avertissent  et  blament  d'un 
cote  ce  qu'ils  conseillent  de  Pautre.  La  meme 
lettre  de  M.  de  Bellegarde  contenoit  encore  que 
Monsieur  apprenoit  tous  les  jours  quelque  chose 
qui  l'aigrissoit;  qu'il  se  porteroit  a  la  fin  ,  si  Ton 
le  poursuivoit ,  a  toutes  extremites ;  qu'il  savoit 
que  le  cardinal  de  Richelieu  etoit  son  ennemi , 
qu'il  ne  lui  avoit  voulu  rien  ecrire  de  ses  affaires, 
et  n'avoit  pas  voulu  permettre  aux  siens  de  lui 
ecrire.  II  ajoutoit  encore  qu'il  croyoit  fermement 
que ,  si  Ton  ne  radoucissoit  1'esprit  de  Monsieur 
et  qu'il  se  vit  hors  de  moyen  d'etre  reconcilie ,  il 
s'en  iroit  hors  du  royaume.  Si  le  cardinal  eut  ete 
aupres  de  la  Reine  Iorsque  la  princesse  Marie  fut 
arretee,  cette  declaration  eut  eu  quelque  pretexte, 
quoiqu'elle  n'eut  pu  avoir  aucun  legitime  fonde- 
ment;  mais  etaut  au-dela  des  Alpes,  ou  il  ne 
pouvoit  avoir  de  part  en  un  conseil  qu'on  fut 
contraint  de  prendre  en  un  moment ,  sur  1'avis 
precipite  du  due  de  Bellegarde  et  du  Coigneux , 
cette  inimitie  affectee  avoit  aussi  peu  de  fonde- 
ment  en  apparence  qu'en  effet.  Aussi,  nonobstant 
cette  declaration ,  le  cardinal  ne  laissa-t-il  pas 
d'ecrire  avec  respect  a  Monsieur,  et  meme  au 
sieur  de  Bellegarde,  par  lesieur  de  Nogent,  et 
lui  manda  qu'encore  qu'il  sut  bien  que  e'etoit  un 
crime  de  nommer  son  nom  en  la  maison  de 
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Monsieur,  il  ne  laissoit  de  l'en  faire  ressouvenir 
par  ces  trois  lignes,  non  pour  le  rendre  criminel, 
mais  pour  lui  temoigner  que,  quelque  mal  que 
Monsieur  lui  voulut,  il  ne  sauroit  etre  assez 
grand,  quand  meme  il  iroit  a  l'extremite,  pour 
l'empecher  de  l'honorer,  le  respecter  et  le  servir 
en  tout  ce  qui  lui  seroit  possible ,  son  jugement 
etant  tei  qu'il  sauroit  bien  qu'il  ne  pouvoit  qu'il 
ne  reconnut  que  servir  l'Etat,  comme  il  tache- 
roit  toute  sa  vie  de  faire,  etoit  le  servir  tres-uti- 
lement;  qu'il  s'assuroit  que,  quelque  mauvais 
office  qu'on  lui  put  rendre  aupres  dudit  sei- 
gneur, il  ne  laisseroit  d'estimer  la  sincerite  et 
nettete  de  ses  actions,  qui  etoient  et  seroient 
toujours  telles  en  son  endroit,  que  nul  ne  le  pas- 
seroit  a  reverer  son  nom  et  lui  desirer  toute  pros- 
perity 

Cependant  (t)  il  faut  voir  ce  qu'aura  produit 
le  voyage  du  sieur  de  Nogent,  et  la  moderation 
que  le  Roi  temoigna  par  lui  sur  ce  sujet.  D'abord 
que  Nogent  fut  arrive,  Monsieur  lui  fit  force 
plaintes  dans  lesquelles  ledit  Nogent  fit  la  meme 
remarque  du  sieur  de  Marillac ,  ayant  observe 
plusieurs  fois  qu'en  la  presence  de  ses  confidens 
il  temoignoit  grande  passion,  au  lieu  que,  quand 
il  etoit  seul ,  il  paroissoit  fort  modere  et  fort  rai- 
sonnable.  II  demeura  la  quatre  ou  cinq  jours 
sans  qu'on  lui  dit  aucune  chose,  parce  que  la 
negociation  de  cette  affaire  etoit  liee  entre  le 
conseil  de  Monsieur  et  le  cardinal  de  Berulle, 
et  qu'il  estimoit  important  de  ne  le  communi- 
quer  point  a  d'autres.  Sur  cela  il  revint  a  Paris 
pour  voir  s'il  recevroit  quelque  commandement 
sur  ce  sujet ,  le  Roi  l'ayant  envoye  expres  pour 
faire ,  de  sa  part ,  ce  qui  lui  seroit  ordonne  par 
la  Reine.  A  Paris  on  lui  donne  aussi  peu  de 
connoissance  qu'il  en  avoit  eu  a  Orleans  et  a 
Blois.  Sur  cela  il  retourne  prendre  conge  de 
Monsieur,  qui,  pour  reponse,  lui  donna  une 
lettre  pour  le  Roi,  par  laquelle  il  se  plaignoit 
de  ce  que  Sa  Majeste  avoit  trouve  mauvais  qu'il 
se  fut  retire  en  ses  maisons.  Au  bout  de.  quelque 
temps,  le  Roi,  etant  encore  a  Suse,  apprit  l'ef- 
fet  des  negotiations  secretes  que  faisoit  le  con- 
seil de  Monsieur  avec  le  cardinal  de  Berulle, 
par  un  courrier  qui  apporta  nouvelle  que  mes- 
sieurs de  Bellegarde,  Puylaurens  et  Le  Coi- 
gneux ,  etoient  arrives  a  Paris ,  et  qu'apres  avoir 
entretenu,  deux  heures  durant,  la  Beine  en 
presence  du  cardinal  de  Berulle,  on  avoit  tire 
du  Bois  de  Vincennes  la  princesse  Marie  et  sa 
tante. 

D'abord  Sa  Majeste  et  ceux  qui  etoient  au- 

(1)  Le  real  reprend  ici  au  point  oil  on  l'a  laisse ,  au 
depart  de  Nogent,  envoye  par  le  roi  a  son  frere.  Ce  Ko- 
gent  elait  frere  de  Bautru. 


pres  de  lui  crurent  qu'indubilablement  Monsieur 
avoit  promis  de  ne  penser  plus  a  cette  affaire , 
et  que  promptement  on  meneroit  la  princesse 
Marie  a  son  pere  en  Italic  Mais  les  lettres  du 
cardinal  de  Berulle  apprirent  en  meme  temps 
que  la  delivrance  de  ces  dames  avoit  ete  faite 
sur  ce  que  ces  messieurs  avoient  temoigne  qu'il 
en  falloit  user  ainsi  pour  adoucir  l'esprit  de  Mon- 
sieur, qui  ne  promettoit  rien  pour  obtenir  cette 
grace;  seulement  ses  conseillers  assuroient-ils  la 
Reine  qu'ils  le  porteroient  a  n'epouser  jamais 
la  princesse  Marie  sans  le  consentement  de  Leurs 
Majestes  (2).  Le  cardinal  ecrivit  sur  ce  sujet  au 
cardinal  de  Berulle,  et  lui  manda  qu'il  avoit 
toujours  tenu  difficile  de  donner  des  conseils  de 
loin,  et  qu'il  etoit  impossible  d'en  donner  aux 
choses  faites;  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  entre- 
prendre  de  s'ingerer  au  premier  cas,  et  ne  pou- 
voit le  faire  au  second ;  que  la  fin  de  l'affaire  de 
Monsieur,  selon  ce  qu'il  savoit  des  intentions  du 
Boi ,  et  ce  qu'il  lui  avoit  ecrit  a  diverses  fois  de 
celles  de  la  Beine,  etoit  que  Monsieur  se  depar- 
tit  du  mariage  de  la  princesse  Marie  ,  et  que  la- 
dite  princesse  fut  aupres  de  son  pere;  partant, 
il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  s'assurat  de  l'lm  et  de 
l'autre,  pource  qu'autrement  il  seroit  a  craindre 
que  Leurs  Majestes  n'eussent  pas  enfin  le  con- 
tentement  qu'elles  desiroient.  Quant  au  voyage 
dont  on  menacoit  (3) ,  il  ne  prevoyoit  pas  qu'ils 
le  pussent  faire,  l'liumeur  de  ceux  qui  conseil- 
loient  Monsieur  ne  le  permettant  pas,  pource 
que,  si  leur  maitre  sortoit  du  royaume,  ils  se- 
roient en  crime ,  leur  bien  seroit  confisque  et 
leur  vie  en  compromis.  Que,  pource  qui  etoit  du 
pretexte  qu'ils  prenoient  de  la  puissance  du  car- 
dinal, ses  actions  etoient  telles,  par  la  benedic- 
tion qu'il  plaisoit  a  Dieu  donner  aux  affaires  du 
Roi,  que  les  aveugles  verroient  bien  que  leurs 
calomnies  seroient  sans  fondement;  qu'il  desiroit 
avec  passion  etre  aux  bonnes  graces  de  Monsieur, 
mais  qu'il  n'apprebendoit  pas  les  pretextes  qu'on 
voudroit  prendre  contre  son  innocence ;  que  e'e- 
toit  au  Roi  et  a  la  Reine  de  le  juger  par  ses 
comportemens ,  et  les  succes  sont  tels  qu'il  ne 
refusoit  pas  etre  juge  de  tout  le  monde ;  que  ces 
inventions  etoient  des  artifices  du  Coigneux, 
Bellegarde  et   Puylaurens,  et  qu'il  n'y  avoit 
point  d'occasion  de  croire  que  les  deux  premiers 
fussent  plus  innocens  que  le  troisieme ,  et  que 
tout  ce  qu'on  disoit  sur  ce  sujet  etoit  artifice. 
Au  reste,  que  tant  plus  ils  penseroient  qu'on 
s'etudioit  a  empecher  un  voyage  imaginaire  et 
a  s'opposer  au  decri  qu'ils  temoignoient  vouloir 

(5)  Ces  lettres  de  Benille  sont  analysers  fidcleuient 
dans  1'histoire  de  Tabaraud. 
(3)  En  Flandre  ou  dans  les  cours  d'outre-Rliin, 
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donner  au  cardinal,  plus  se  serviroient-ils  de 
leurs  ruses  pour  venir  a  leurs  iins;  qu'il  lc  prioit 
de  parler  de  ses  intentions  avec  grand  respect 
vers  Monsieur,  et  du  reste  temoigner  que  ses 
actions  etoient  telles  qu'on  n'apprehendoit  au- 
cune  calomnie  pour  lui.  Quant  au  voyage,  qu'il 
dit  que  c'etoit  une  moquerie  d'y  penser;  que  le 
Roi  ne  le  pouvoit  permettre;  que  c'etoit  un 
crime  a  ces  messieurs  de  le  conseiller  et  de  le 
consentir;  que  Monsieur  avoit  trop  d'interet  en 
France ;  que  l'exposer  au  peril  d'un  grand 
voyage  ne  se  pouvoit  faire  sans  se  rendre  cou- 
pable;  et  ainsi  autres  bonnes  raisons  courtes  qui 
temoignassent  qu'on  n'etoit  pas  si  credulc  que 
d'ajouter  foi  a  telles  propositions;  que  la  prin- 
cesse  Marie  avoit  liberte;  c'eloit  a  lui  a  prendre 
bien  garde  a  la  suite  et  assurer  les  evenemens ; 
car  il  lui  repetoit  encore  une  fois  que  de  loin  il 
etoit  impossible  de  donner  de  bons  conseils ;  que 
madame  de  Longueville  I'avoit  surpris,  non  pour 
qu'il  l'improuvat,  mais  parce  qu'il  en  ignoroit  les 
motifs  et  les  causes,  et  qu'en  toute  affaire,  et 
particulierement  en  celles  d'Etat,  il  falloit  agir 
consequemment;  que,  si  la  decision  du  proces 
etoit  assuree ,  c'etoit  a  dire  si  le  mariage  etoit 
rompu ,  et  que  promptement  la  princesse  Marie 
allat  a  Mantoue,  qui  etoit  ce  que  la  Reine  desi- 
roit,  on  n'eut  su  faire  mieux;  mais  que,  si  cela 
n'etoit  pas ,  il  ne  disoit  pas  qu'on  eut  mal  fait , 
mais  il  ne  voyoit  pas  pour  quelle  cause  on  s'etoit 
porte  si  promptement  a  ce  changement ;  qu'il 
craignoit  que  la  bonte  du  cardinal  de  Berulle 
fut  surprise  par  l'art  et  la  ruse  de  ceux  avec  qui 
il  traitoit;  qu'en  matiere  d'Etat  il  falloit  prevoir 
et  penetrer  de  loin  les  affaires,  et  ne  pas  appre- 
bender  tout  ce  qui  paroit  formidable  aux  yeux ; 
que ,  si  quclques  personnes  avoient  vu  les  gran- 
des  affaires  qui  lui  avoient  passe  par  les  mains 
es  diverses  faces  qu'elles  s'etoient  presentees 
plusieurs  fois,  ils  auroient  pense  tout  perdu,  et 
cependant  en  meprisant ,  par  jugement  et  avec 
raison ,  tous  ces  perils  apparens ,  tout  etoit  venu 
en  un  point  qu'on  n'eut  ose  esperer  ;  qua  dire 
levrai,  la  Reine-mere  ayant  mis  madame  de 
Longueville  et  la  princesse  Marie  au  bois  de 
"Vincennes ,  il  falloit  ne  laisser  parler  personne 
a  elles ;  la  liberte  qu'elles  eurent  d'etre  vues  leur 
donna  celle  de  publier  leur  innocence,  et  d'ani- 
mer  par  sarbacanes  (1)  Monsieur  en  cette  af- 
faire; qu'il  falloit  ensuite  envoyer  avec  deux 
cents  chevaux  la  princesse  hors  de  France  :  ainsi 

(1)  On  lit  dans  la  premiere  edition  :  par  Scrbatanes, 
que  l'tfditeur  a  suppose  etre  quelque  genlilhomme.  Parler, 
avertir,  animer  par  sarbacanes ,  est  une  expression 
proverbiale  dont  le  sens  est  par  personnes  intermd- 
diaires. 


le  principal  de  l'affaire  eiit  ete  vide ,  et  l'accord 
du  tout  se  fut  fait  beaucoup  plus  aisement  que 
non  pas  lorsque  la  cause  du  differend  en  demeu- 
roit ;  que ,  quand  on  agit  fortement ,  il  faut  sui- 
vre  de  meme;  et  se  dementir  en  de  puissans 
conseils  estmontrer  le  derriere  aux  ennemis,  ce 
qui  ne  se  peut  sans  grand  danger ;  que  c'etoit 
a  la  Reine  d'assurer  son  affaire  par  une  autre 
voie  qui,  par  hasard,  pourroit  reussir  a  bien; 
que  sur  ce  que  le  cardinal  de  La  Valette  lui 
mandoit  qu'il  falloit  promettre  gratification  a 
Monsieur  pour  accommoder  cette  affaire  ,  il  es- 
timoit  que  la  Reine  devoit  bien  prendre  garde 
que  cette  gratiiication  ne  s'entendit  de  quelque 
grand  etablissement  qui  donnat  jalousie  au  Roi; 
et  si  une  fois  on  donnoit  pied  a  ces  messieurs 
de  venir  par  leurs  ruses  a  des  recompenses,  ils 
ne  s'arreteroient  pas,  tant  qu'ils  pourroient  mon- 
ter  plus  baut;  qu'il  croyoit  done  qu'il  falloit  evi- 
ter  cet  ecueil ;  que  sa  pensee  etoit  que  la  Reine , 
en  l'entrevuede  Monsieur,  lui  devoit  faire ,  apres 
ses  plaintes,  qu'elle  etendroit  au  long  ,  toutes  les 
caresses  qui  lui  seroient  possibles,  lui  donner 
toute  assurance  de  son  affection,  l'assurer  qu'il 
n'avoit  aucun  mal  a  craindre ,  et  ensuite  agir 
consequemment;  mais,  cependant,  qu'elle  de- 
voit regarder  a  saiin,  qui  etoit  de  rompre  le 
mariage  et  oter  la  princesse  de  France ;  que  si 
Monsieur  parloit  du  cardinal  a  la  Reine,  il  la 
supplioit  Ires-bumblement  d'avoir  agreable  de 
lui  repondre ,  sans  temoignage  de  rien  craindre , 
que  I'utilite  des  services  que  le  cardinal  rendoit 
a  I'Etat,  au  Roi ,  a  elle ,  et  par  consequent  a  lui, 
avec  la  protection  du  Roi  et  la  sienne ,  le  met- 
troient  a  couvert  de  toutes  choses ,  et  qu'elle 
n'apprehendoit  point  qu'on  prit  des  pretextes  sur 
le  credit  et  la  puissance  du  cardinal ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  personne  qui  jugeat  que  l'un  et  l'autre 
fussent  excessifs ,  sa  fidelite  lui  faisant  meriter, 
au  jugement  de  tout  le  monde,  l'etat  auquel  il 
etoit ;  qu'il  ne  pensoit  pas  rien  meriter,  mais  qu'il 
estimoit  qu'il  falloit  parler  ainsi.  Voila  ce  que 
le  cardinal  manda  au  cardinal  de  Berulle  sur 
ce  sujet. 

Cependant  Monsieur,  tout  d'un  coup,  fit  des- 
sein  de  venir  jusques  a  Paris ,  pour  y  voir,  di- 
soit-il,  la  princesse  Marie,  et,  s'etant  derobe  de 
tous  les  siens,  fit  quatre  ou  cinq  postes  sur  le 
cbemin.  Puylaurens  l'attrapa  et  le  ramena  a  Or- 
leans au  logis  du  due  de  Bellegarde,  a  qui  il  fit 
beaucoup  d'excuses  de  ne  lui  avoir  point  com- 
munique ce  dessein.  Monsieur  alia  de  la  a  Mon- 
targis.  Ces  soudaines  equipees  mettoient  en 
peine  un  chacun  :  on  croyoit  que  ces  messieurs 
de  son  conseil  n'auroient  pas  donne  la  parole 
qu'ils  avoient  donnee  de  porter  Monsieur  a  ne 


poursuivre  ce  manage  sans  le  consentement  cle 
Leurs  Majestes  ,  sans  vouloir  promptemcnt  faire 
davantage  pour  la  satisfaction  du  Roi  et  de  la 
Reine ;  mais  I'evenement  tit  connoitre  que  tant 
s'en  faut  qu'ils  eussent  ce  dessein  ,  qu'ils  rendi- 
rent  Monsieur  plus  ferme  en  la  pretention  de 
son  mariage,  et  passerent  jusques  a  ce  point  de 
vouloir  non-seulement  qu'il  prit  ferarae  contre 
le  gre  de  Leurs  Majestes,   mais,  en  outre,   ils 
pretendirent  augmentation  d'apanage  et  un  des 
grands  gouvernemens  des  frontieres  de  l'Etat. 
Ces  conseillers  en  faisoient  grande  instance,  car 
ils y  avoient  grand  interet,  non-seulement  pource 
que  plus  Monsieur  seroit  considerable  par  ses 
charges,  plus  ils  le  seroient  tenant  aupres  de 
lui  le  lieu  qu'ils  tenoient ,  et  pour  les  profits  et 
avantages  qu'ils  tireroient  de  ce  gouvernement , 
etant  interesses  comme  ils  etoient,  mais  encore 
pour  conserver  leur  faveur  aupres  de  lui ,  et  lui 
justifier  les  conseils  qu'ils  lui  auroient  donnes , 
par  les  effets  avantageux  qu'il  en  auroit  recus. 
Le  cardinal  de  Berulle  en  ecrivit  au  cardinal , 
estimant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'inconvenient  a 
lui  donner  la  Champagne  ou  la  Bourgogne.  Le 
cardinal  luimanda  d'abord  ingenument  ses  pen- 
sees  et  celles  que  la  raison  d'Etat  devoit  faire 
avoir  a  tout  le  monde  ;  que  ces  gouvernemens 
etoient  frontieres  a  l'AIlemagne,  Lorraine,  Sa- 
voie,  Franche-Comte  et  Suisse ;  que  si  on  plioit 
en  cette  occasion,  jusques  a  ce  point  que  de 
donner  de  tels  gouvernemens  pour  recompense 
d'une  contradiction  si  notable  aux  volontes  de 
Leurs  Majestes,  comme  etoit  celle  qui  avoit  ete 
conduite  et  entretenue  par  ces  messieurs,  ils 
iroient  bien  plus  loin  a  l'avenir,  et  le  porteroient 
a  d'autres  extremites  du  tout  ruinenses  pour  l'E- 
tat ;  que  tons  les  princes  voisins  de  ces  frontieres 
etoient  maintenant  ennemis  de  ce  royaume,  ac- 
tuellement  declares  contre  le  Roi;  qu'ils  ne  sau- 
roient  pas  plutot  cet  etablissement  de  Monsieur, 
qu'ils  ne  le  sollicitassent  par  toutes  sortes  de 
voies;  ce  qui  au  moins  produiroit  ee  mal,  que 
Monsieur  demeurant  dans  les  termes  de  son  de- 
voir, comme  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  jnger  au- 
trement ,  vu  l'affection  qu'il  avoit  au  bien  de 
cet  Etat ,  ils  donneroient  tant  de  soupcon  de  lui 
qu'il  seroit  difficile  de  distinguer  le  corps  des 
ombres,  et  son  innocence  des  pernieieuses  et 
diaboliques  intentions  de  ces  etrangers ;  qu'au 
reste  ceux  qui  conseilloient  Monsieur  pour  leur 
interet,  le  tiendroient  toujours  dans  ses  gouver- 
nemens, eloigne  de  Leurs  Majestes ,  afin  de  faire 
leurs  affaires  aux  depens  du  royaume  par  les 
jalousies  qu'ils  donneroient  de  l'absence  de  Mon- 
sieur. 

Cet  avis  arreta  pour  quelques  jours  le  cours 
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de  cette  demande,  le  cardinal  de  Berulle  la  de- 
tournant  par  son  adresse  autant  qu'il  lui  etoit 
possible  ;  mais  trois  semaines  ou  un  mois  ne  fu- 
rent  point  passes,  que  Puylaurens  et  Le  Coigneux 
ne  dissent  assez  haut,  et  merae  au  cardinal  de 
La  Yalctte,  qui  en  ecrivit  au  cardinal,  qu'on 
donnoit  tant  d'avis  a  Monsieur  qu'on  se  vouloit 
saisir  de  sa  personne,  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
surete  pour  lui  en  la  cour,  qu'il  etoit  resolu  de 
ne  se  point  trouver  avee  le  Roi,  et  de  ne  le  voir 
point  a  son  retour,  et  que  si  on  le  vouloit  pres- 
ser  de  ce  faire  contre  sa  volonte,  ils  craignoient 
qu'il  s'en  allat  hors  du  royaume.  Le  Coigneux 
dit  au  cardinal  de  La  Valetteque  Monsieur  vou- 
loit aller  a  Spa  ,  puis  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  re- 
tourner  a  la  cour ,  et  qu'on  ne  lui  avoit  eiwoye 
personne  de  la  part  du  Roi  pour  s'in former  du 
sujet  de  son  mecontentement ;  que  c'etoit  un 
procede  contrairc  a  celui  qu'on  avoit  toujours 
tenu  avec  les  personnes  de  sa  condition ,  et  qu'il 
se  porteroit  a  toute  sorte  d'extremitcs  si  on  ne 
le  contentoit.  II  lui  repondit  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  Monsieur  voulutsortir  du  royaume  5  que  c'e- 
toit un  crime  contre  l'Etat  de  s'eloigner  sans  la 
permission  du  Roi,  et  que  cela  lui  feroit  plus  de 
tort ,  a  lui  et  aux  siens ,  que  de  prejudice  aux 
affaires  de  Sa  Majeste,  et  que  c'etoit  hasarder 
sa  personne  et  la  leur,  de  mettre  leur  maitre  en- 
tre  les  mains  des  etrangers ,  d'ou  il  ne  sortiroit 
pas  quand  il  lui  plairoit.  II  lui  dit  beaucoup  de 
choses  la-dessus ,  pour  lui  persuader  que  Mon- 
sieur se  porteroit  aux  extremites,  et  tout  d'un 
coup  il  revint  dans  un  autre  sentiment,  et  lui 
dit  qu'il  promettoit  a  la  Reine  d'amuser  Mon- 
sieur le  plus  qu'il  pourroit,  et  de  le  faire.  aller 
lentement  vers  la  Champagne,  afin  de  donner 
temps  a  Sa  Majeste   d'envoyer  a  la  cour,   et 
que  le  cardinal  devoit  servir  Monsieur  dans  ses 
interets,  et  qu'il  s'emploieroit  aupres  de  lui  pour 
faire  valoir  ses  services.  II  lui   repondit  qu'il 
feroit  fort   bien  de   raccommoder  toutes   cho- 
ses, et  que,  pour  le  cardinal,  il  avoit  deja  servi 
Monsieur  tres-utilement,  soit  en  son  mariage 
du  temps  de  feu  Madame ,  soit  dans  les  trai- 
tements  qu'il   avoit  recus  du   Roi ,   beaucoup 
plus  favorables  que  ceux  dont  on  avoit  use  avec 
les  autres  freres  des  rois  ses  predecesseurs ,  ainsi 
qu'il  pouvoit  savoir  s'il  prenoit  la  peine  de  s'en 
informer;  que  Monsieur  avoit  eu  toute  sorte  de 
surete  et  de  liberte  depuis  qu'il  etoit  dans  les  af- 
faires, mais  que  c'etoit,  un  mauvais  moyen  pour 
I'obliger  a  le  servir,  de  se  plaindre  de  lui  dans 
des  choses  ou  il  n'y  avoit  pas  seulement  de  pre- 
texte;  que  quand  on  desiroit  quelque  chose  de 
quelqu'un  ,  ce  n'etoit  pas  la  voiede  l'obtenir  que 
de  le  desobliger;  qu'au  reste,  ledit  cardinal  de 
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La  Valette  sa'voit  bien  que  le  cardinal  serviroit 
toujours Monsieur  aux  chosesqui  ne  choqueroient 
point  le  service  clu  Roi ,  et  que  celles-la  etoient 
aussi  contre  celui  de  Monsieur,  qui  avoit  plus 
d'interet  que  personne  daus  la  grandeur  de  l'E- 
tat ;  qu'a  cela  le  cardinal  y  avoit  contribue  et  y 
contribueroittous  les  jours  plus  que  personne  du 
monde.  Le  Goigneux,  qui  portoit  envie  a  Belle- 
garde  ,  et  ne  lui  laissoit  prendre  pied  en  l'esprit 
de  Monsieur ,  dit,  a  quelque  temps  de  la,  audit 
cardinal  de  La  Valette ,  que  Monsieur  ne  se  fie- 
roit  point  en  lui  (t)  s'il  avoit  a  traiter  quelque 
chose  avec  les  etrangers  ou  avec  les  grands  de 
France ;  qui  etoit  un  discours  assez  ridicule  et 
qui  le  (2)  rendoit  criminel ,  vu  qu'il  etoit  done  le 
seul  par  qui  tels  traites  se  devoient  faire.  Puy- 
laurens  ,  d'autre  part ,  dit  audit  cardinal  de  La 
Valette  que  Monsieur  ne  seroit  jamais  content 
sans  un  gouvernement.  A  quoi  ledit  cardinal  re- 
pondit  que  ce  discours  etoit  bien  eloigne  de  celui 
que  Le  Goigneux  et  Bellegarde  lui  avoient  tenu 
autrefois,  lui  disant  que  Monsieur  n'en  vouloit 
point.  Parmi  toutes  ces  rodomontades,  ils  temoi- 
gnoient  avoir  une  grande  crainte  du  retour  du 
Roi ,  dont  Dieu  faisoit  prosperer  les  armes  par- 
tout,  et  meloient  a  leurs  menaces  les  prieres 
qu'ils  faisoient  que  le  cardinal  eut  soin  de  leur 
surete. 

En  ce  temps,  ces  conseillers  de  Monsieur  aver- 
tissoient  le  cardinal  de  Berulle  que  Monsieur  vou- 
loit aller  en  Allemagne ,  et  qu'il  n'y  avoit  point 
moyen  de  l'arreter  que  par  l'effet  de  ses  premie- 
res pretentions  ,  qui  n'etoient  pas  moindres 
qu'une  grande  augmentation  d'apanage ,  et  un 
des  susdits  gouvernements.  II  avertit  prompte- 
raent  de  ce  dessein.  On  lui  repond  qu'il  n'y  avoit 
point  d'apparence  que  le  conseil  de  Monsieur  fut 
si  mauvais  que  de  le  vouloir  tirer  de  France ; 
qu'il  pourroit  bien  aller  sur  les  frontieres ,  ou 
tout  au  plus  en  Lorraine;  mais  que  de  la  passer 
dans  les  Etats  de  l'Empereur  ou  du  roi  d'Espa- 
gne,  il  faudroit  que  tout-a-fait  ils  eussent  perdu 
le  sens  commun ,  pour  se  hasarder  jusqua  ce 
point  de  le  mettre  entre  les  mains  de  princes  qui 
avoient  grand  avantage  a  le  retenir,  et  n'avoient 
autre  foi  que  leurs  interets.  II  ne  laisse  de  per- 
sister  en  ses  premieres  opinions.  II  fait  savoir 
qu'on  avoit  des  avis  que  le  marquis  de  Mirabel 
avoit  traite  avec  son  maitre  et  l'lnfante  pour  le 
recevoir  en  Flandre,  qu'il  y  falloit  mettre  ordre, 
et  qu'il  ne  jugeoit  pas  d'inconvenient  de  lui  don- 
ner  la  Bourgogne,  parce  qu'elle  etoit  deja  entre 
les  mains  de  Bellegarde ,  et  qu'elle  etoit  frontiere 
de  la  Franche-Comte,  qui  etoit  un  pays  neutrc; 

(1)  Bellegarde. 

(2)  Lc  Coignenx, 


qu'aussi  peu  lui  sembloit-il  qu'il  y  en  eut  pour  la 
Champagne,  vu  que  principalement  elie  n'etoit 
frontiere  que  de  la  Lorraine,  qui  etoit  a  un  petit 
prince ,  et  qu'elle  n'avoit  point  de  grandes  pla- 
ces. 

Lors  le  cardinal  fut  contraint  de  donner  con- 
noissance  de  ses  propositions  au  Boi  en  presence 
du  garde  des  sceaux ,  du  marechal  de  Schom- 
berg  et  du  marquis  d'Effiat,  qui ,  d'un  commun 
accord,  rejeterent  cette  ouverture,  comme  du 
tout  ruineuse  a  l'Etat  toucbaut  toutes  les  rai- 
sons  rapportees  ci-dessus.  Ils  ajouterent  que  la 
Ligue  n'avoit  eu  commencement  qu'a  cause 
du  gouvernement  de  Champagne  qu'avoit  le 
feu  due  de  Guise ,  et  que  sa  subsistance  n'a- 
voit en  partie  dependu  que  des  places  que  le  due 
du  Maine  tenoit  en  Bourgogne.  lis  represente- 
rent  que  si  le  Boi  cedoit  en  cette  occasion ,  il  se- 
roit contraint  de  le  faire  en  toute  autre  a  l'ave- 
nir ;  que  ce  remede  etoit  pire  que  le  mal ;  qu'on 
avoit  vu  autrefois  des  dauphins  hors  de  France, 
qui ,  par  leur  sortie,  n'avoient  fait  mal  qu'a  eux- 
memes.  Enfin ,  le  Boi  ayant  temoigne  une  ex- 
treme aversion  de  cette  proposition ,  il  fut  conclu 
qu'on  n'oublieroit  rien  de  ce  que  la  raison  pou- 
voit  permettre  pour  empecher  la  sortie  de  Mon- 
sieur; mais  qu'on  ne  feroit  rien  qui  engageat 
visiblement  l'Etat  a  des  consequences  plus  dan- 
gereuses  pour  sa  subsistance  que  sa  sortie  n'en 
pourroit  causer. 

Le  cardinal  de  Berulle  fait  plusieurs  rechar- 
ges sur  ce  sujet ;  il  ecrit  au  cardinal  que  quand 
Monsieur  seroit  dehors,  ses  conseillers  vorni- 
roient  contre  lui  tout  ce  que  l'invention  et  leur 
haine  leur  pourroient  suggerer.  II  lui  mande  au 
meme  temps  qu'ils  n'avoient  pas  de  mauvais  des- 
seins  contre  l'Etat ,  mais  que  la  crainte  seule  les 
portoit  a  sortir  du  royaume.  II  lui  ecrit  qu'il  etoit 
important  que  le  Boi  s'engageat ,  par  une  lettre 
a  la  Beine  sa  mere,  de  ne  leur  faire  aucun  mal , 
et  que ,  par  commandement  du  Boi ,  il  en  don- 
nat  sa  parole.  II  donne  encore  avis  d'envoyer  un 
brevet  au  due  de  Bellegarde,  par  lequel  il  lui  fut 
commando  de  suivre  Monsieur  hors  du  royaume. 

On  repond  qu'on  n'apprehendoit  pas  les  calom- 
nies  de  ce  triumvirat,  contre  lesquelles  on  ne 
vouloit  point  d'autres  defenses  que  la  voix  du 
peuple,  et  tant  de  bonnes  actions  utiles  au  pu- 
blic, auxquelles  le  Boi  donnoit  quelque  part  a  ses 
creatures  et  a  ses  serviteurs;  qu'il  n'y  avoit  pas 
peu  de gloire  a  bien  faire,  mais  qu'il  y  en  avoit 
bien  davantage  a  mepriser  toutes  les  calomnic-s 
que  I'envie  donnoit  d'ordinaire  en  bien  faisant. 
Au  meme  temps  on  envoya  les  assurances  de  la 
part  du  Roi,  lesquelles  etoient  desirees  par  ces 
messieurs;  le  cardinal  de  Berulle  faisoit  une 
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grande  instance  que  le  cardinal  leur  en  envoyat 
aussi  une  de  sa  part ,  et  le  lui  ecrivoit ,  ce  disoit- 
il ,  de  la  part  de  la  Reine-mere.  Le  cardinal  sa- 
Voit  que  cela  etoit  inutile,  puisque  le  tout  con- 
sistoit  en  celle  du  Roi,  et  jugeoit  bien  que  cette 
demande  etoit  eaptieuse  et  pour  donner  quelque 
sujet  de  jalousie,  s'ils  eussent  pu,  de  lui;  mais 
aim  qu'ils  ne  pussent  prendre  aucun  pretexte 
sur  lui,  d'arreter  Monsieur  davantage  hors  de 
son  devoir,  il  donna  avec  toute  l'adresse  et  les 
correctifs  qu'il  devoit  ee  qu"ils  requeroient  de  sa 
part ,  les  assurant  de  son  affection  et  de  son  ser- 
vice, pourvu  qu'ils  servissent  Sa  Majeste,  et  ce 
en  une  lettre  qu'il  ecrivit  a  la  Reine-mere ,  en 
laquelle  il  lui  mandoit  que  le  cardinal  de  Be- 
rulle  lui  avoit  ecrit  que  les  sieurs  de  Bellegarde, 
Puylaurens  et  Le  Coigueux,  desiroient  qu'il 
donnat  sa  parole  qu'ils  n'avoient  rien  a  craindre, 
et  que  ladite  dame  Reine  le  commandoit  ainsi ; 
que  c'etoit  au  Roi  et  a  Sa  Majeste  de  donner  ces 
assurances,  et  ce  lui  seroit  un  crime  de  vouloir 
repondre  de  ces  messieurs.  Cependant  il  pent 
bien  dire  assurement  que  le  Roi  desiroit  passion- 
ncment  que  ces  messieurs  portassent  Monsieur  a 
se  bien  remettre  avec  lui ,  et  que  tant  s'en  fal- 
loit  qu'ils  dussent  rien  apprehender ,  qu'au  con- 
traire  ils  devoient  etre  assures  de  tout  bon  traite- 
ment  \  qu'il  juroit,  sur  sa  foi  et  sur  son  honneur, 
a  Sa  Majeste  que  les  intentions  du  Roi  etoient 
telles  qu'il  les  lui  representor ,  et  qu'absolument 
il  n'etoit  point  capable  de  penser  a  manquer  aux 
paroles  d'assu ranee  que  Sa  Majeste  donneroit 
pour  lui ;  et  partant  que  c'etoit  a  elle  a  dissiper 
les  craintes  qu'ils  pourroient  avoir,  se  promet- 
tant  bien  de  sa  bonte  qu'elle  repondroit  assure- 
ment qu'etant  sa  creature,  comme  il  etoit,  il 
mourroit  plutot  que  de  manquer  a  suivre  ses 
volontes.  Quant  au  brevet  desire  par  M.  de  Bel- 
legarde ,  il  lui  manda  que  le  Roi  ni  son  conseil 
ne  jugeoient  pas  a  propos  de  le  donner ,  tant 
parce  que  cela,  mettant  a  convert  ledit  sieur  due, 
lui  pourroit  donner  moins  d'ardeur  a  retenir 
Monsieur  d'une  telle  faute  ,  que  parce  aussi  que 
si  on  le  lui  donnoit,  les  malms  pourroient  dire 
un  jour  qu'on  l'auroit  fait  expressement  pour  fa- 
ciliter  la  sortie  de  Monsieur,  qu'on  auroit  ete 
bien  aise  d'eloigner  de  la  cour  et  de  la  France. 
Le  cardinal  de  Berulle  ne  laissa  pas  d'insister 
sur  ce  brevet  par  d'autres  depeches ;  mais  on  ne 
cbangea  pas  de  resolution. 

Cependant  le  cardinal  apprend  de  toutes  parts 
que  l'esprit  de  la  Reine-mere  s'alteroit  contre 
lui ,  et  qu'aucuns  de  ceux  qui  etoient  pres  d'elle 
rejetoient  sur  lui  la  cause  de  tous  les  meconten- 
tements  qu'elle  recevoit  des  conseils  de  Monsieur, 
comme  si ,  sous  main,  il  lui  adheroit  a  ce  des- 


sein,  et  ne  conseilloit  pas  le  Roi  d'y  prendre  l'in- 
teret  que  la  Reine  eut  desire.  II  etoit  aupres  du 
Roi,  eloigne  du  lieu  ou  ces  cboses  se  passoient , 
oecupe  en  des  affaires  si  importantes  que  I'Etat 
n'en  eut  jamais  qui  le  fussent  davantage,  agissoit 
avec  des  personnes  si  rusees  et  si  pleines  d'infide- 
lite,  qu'il  falioit  avoir  l'esprit  bien  present  pour 
se  tirer  de  leurssubtilites  a  la  gloirede  la  France. 
Lemecontentement  deMonsieur  leur  donnoit  un 
grand  avantage;  car,  bien  qu'il  fit  encore  peu  de 
dommage  en  ce  royaume,  pour  le  bon  ordre  que 
le  Roi  y  avoit  donne ,  il  ne  laissoit  pas  de  faire 
un  grand  eclat  en  Italie,  ou  Ton  apprit,  par  les 
Iettres  intereeptees  de  Monterey ,  que  l'Espagne 
mettoit  une  de  ses  plus  grandes  esperanees  en 
cette  pretendue  division ;  et  neanmoins  la  malice 
de  quelques  mauvais  esprits  qui  environnoient 
la  Reine  fut  assez  impudente  d'accuser  le  cardi- 
nal, comme  s'il  eut  ete  cause  de  ce  trouble,  et 
leur  folie  assez  beureuse  pour  persuader  ce  qu'ils 
desiroient.  Le  cardinal  en  ecrivit  a  la  Reine-mere 
le  24  mai ,  et  lui  manda  qu'il  avoit  tant  de  con- 
fiance  en  sa  bonte ,  et  tant  de  connoissance  ,  non 
pas  de  ses  services  ,  mais  de  l'affection  sincere 
qu'il  a  toujours  eue  de  lui  en  rendre,  qu'il  ne  pou- 
voit  croire  qu'il  y  put  avoir  aucun  changement 
en  elle  a  son  prejudice;  mais  que  cependant  il 
confessoit  que  les  bruits  en  etoient  facheux,  qu'il 
les  estimoit  en  outre  prejudiciables  non-seule- 
mentpour  ses  serviteurs,  mais  particulierement 
pour  Sa  Majeste;  qu'il  n'avoit  jamais  eu  ni  n'au- 
roit  autre  dessein  que  de  la  servir  et  lui  com- 
plaire  ,  que  Dieu  lui  en  etoit  un  bon  juge  ,  et  le 
monde  un  fidele  temoin  ;  que  tous  les  mauvais 
offices  qu'on  lui  sauroit  rendre  ne  lui  pourroient 
faire  changer  cette  resolution,  et  qu'il  s'assuroit 
que  Sa  Majeste  confesseroit  que,  pendant   le 
temps  qu'il   avoit   eu  l'honneur   d'etre  aupres 
d'elle ,  il  ne  lui  avoit  pas  ete  du  tout  inutile ; 
qu'il  la  supplioit  tres-humblement  de  croire  que, 
quelque  cbose  qu'on  lui  put  avoir  dit,  ou  qu'elle 
put  avoir  pense ,  elle  trouveroit  enfin qu'il  n'avoit 
jamais  eu  autres  desirs  que  ceux  qu'elle  eut  pu 
souhaiter  qu'il  eut;  qu'il  ne  savoit  qui  etoient  les 
auteurs  de  ces  bruits  ou  des  inventions  qui  en 
causoient  1'effet,  s'il  etoit  veritable,  mais  qu'il 
ne  les  vouloit  point  connoitre  pour  n'en  avoir 
aucun  ressentiment ,  ains  prioit  Dieu  qu'il  les 
benit  et  leur  fit  la  grace  de  lui  etre  aussi  utiles 
comme  il  le  seroit  assurement  si  la  perte  de  sa 
vie  le  pouvoit  rendre  tel.  D'une  chose  la  pouvoit- 
il  assurer,  qu'ils  pouvoient  bien  ,  par  leurs  arti- 
fices ,  faire  qu'il  fut  moins  content  et  moins  sa- 
tisfait,  mais  non  pas  qu'il  fut  moins  affectionne 
a  Sa  Majeste,  des  commandementset  des  volontes 
de  laquelle  il  dependroit  toute  sa  vie  si  absolu- 
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ment ,  que  tout  le  nioude  connoitroit  que ,  depuis 
le  premier  jour  qu'il  avoit  eu  l'honneur  d'entrer 
en  son  service  jusqu'a  sa  fin  ,  il  auroit  ete  egale- 
ment  fidele  autant  qu'une  personne  le  pouvoit 
etre. 

II  adressa  la  lettre  au  cardinal  de  La  Valette 
pour  la  lui  porter,  et  lui  ecrivit  aussi  qu'il  ne 
pouvoit  eroire  que  la  malice  de  ses  ennemis  eut 
fait  impression  contre  lui  en  I'esprit  de  la  Reine, 
qui,  ce  lui  sembloit,  le  connoissoit  trop  pour 
eroire  qu'il  fut  personne  a  dormer  des  assurances 
ou  esperances  sous  main ,  contraires  a  ce  a  quoi 
il  etoit  oblige;  que  si  pen  de  cocur  que  Dieu  lui 
avoit  donne  nelui  permettoit  pas  un  tel  procede, 
quand  meme  il  iroit  de  sa  vie.  Qu'au  reste,  les 
hommes  ne  penetrent  pas  les  pensees  comme  les 
anges,  eilesne  sont  connuesque  par  moyensexte- 
rieurs ;  que  les  gens  de  Monsieur  ne  le  voyoient 
point,  qu'ils  n'osoient  seulement  nommer  son 
nom ,  que  personne  ne  les  voyoit  aussi  .de  sa 
part,  que  le  commerce  de  lettres  etoit  defendu 
entre  eux ,  qu'il  ne  savoit  par  quelle  voie  il  pour- 
roit  donner  des  esperances  supposees;  que  ceux 
qui  le  disoient  pourroient  aussi  bien  faire  savoir 
par  quelle  voie;  qu'il  pouvoit  bien  dire,  avec 
verite,  et  vouloit  bien  que  Paris ,  Rome ,  Madrid, 
Londres  et  Constantinople  lesussent,  qu'outre 
l'interet  du  Roi  et  de  la  Reine ,  il  lui  etoit  indif- 
ferent, en  son  particulier,  que  Monsieur  epousat 
la  princesse  Marie ,  ou  quelque  autre  femme 
que  ce  put  etre ;  mais  qu'il  diroit  bien  aussi  que, 
par  raison ,  il  ne  devoit  penser  a  aucun  mariage 
qu'avec  le  gre  et  le  consentement  du  Roi  et  de  la 
Reine;  qu'il  disoit  encore  qu'ils  avoient  autant 
d'interet  que  lui  a  le  bien  marier ;  qu'en  outre  il 
avoit  dit  francbement  a  Monsieur  plusieurs  fois, 
et  entre  autres  a  Laleu ,  en  presence  des  sieurs 
de  Bellegarde,  Le  Coigneux  et  Puylaurens, 
dans  son  petit  cabinet,  que  la  Reine  avoit  grand 
sujet  de  se  plaindre  de  la  pensee  qu'il  avoit  du 
mariage  de  la  princesse  Marie ,  vu  que ,  par  son 
consentement  et  son  desir ,  le  Roi  et  elle  s'etoient 
embarques  a  la  demande  de  la  princesse  de  Flo- 
rence, et  qu'il  devoit,  par  toutes  sortes  de 
raisons,  se  remettre  aux  volontes  de  Leurs  Ma- 
jestes;  que,  quand  la  nouvelle  vint  que  la 
Reine-mcre  avoit  envoye  querir  la  princesse 
Marie,  le  Roi  approuva  ses  conseils,  et  ecrivit 
comme  il  falloit  a  Monsieur  sur  ce  sujet.  Qu'a 
son  axis  la  Reine  connoissoit  sa  fidelite  et  son 
bumeur,  qui  ne  lui  permettroient  en  aucune 
facon  les  solto  memo  de  beaucoup  de  gens  du 
monde. 

Le  cardinal  de  La  Valette  porta  I'une  et  l'autre 
de  ces  lettres  a  la  Reine-nicre  ,  qui  lut  celle  qui 
lui  etoit  adressee,  puis  ensuite  celle  du  cardinal. 


Elle  sembla  recevoir  un  eontentement  extreme 
en  cette  lecture,  et  parut  audit  cardinal  qu'elle 
n'avoit  point  ete  de  si  bonne  bumeur  depuis  son 
arrivee  aupres  d'elle.  Elle  lui  dit  qu'on  avoit  fait 
courir  le  bruit  que  le  cardinal  etoit  mal  avec  elle, 
et  qu'il  avoit  desapprouve  la  retention  de  la  prin- 
cesse Marie.  II  lui  dit  la-dessus  ce  qu'il  avoit  vu 
etant  aupres  du  cardinal ,  lorsqu'ilen  eut  la  nou- 
velle, et  que  des  lors  il  eut  charge  de  mander  a 
M.  de  Bellegarde  et  dedire  a  un  gentilbomme  de 
Monsieur  que  le  Roi  trouvoit  fort  bon  ce  que  la 
Reine  sa  mere  en  avoit  fait ,  et  que  les  plaintes 
qu'on  avoit  faites,  de  la  part  de  Monsieur,  de  la 
lettre  que  le  Roi  lui  avoit  ecrite  sur  ce  sujet, 
etoient  des  marques  certaines  que  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait  en  cela  avoit  ete  bien  recu  de  Sa  Ma- 
jeste.  II  ajouta  a  cela  ce  que  ledit  cardinal  avoit 
dit  a  M.  de  Longueville  sur  ce  sujet,  eta  Senne- 
terre  sur  celui  de  madame  la  comtesse.  Elle 
attribua  ces  bruits  aux  dames,  qui  ne  lui  etoient 
pas ,  disoit-elle ,  trop  agreables ;  puis  lui  dit  qu'il 
sauroit  a  sa  premiere  vue  des  particularity  qui 
ne  se  pouvoient  mander,  et  parut  avoir  de  grandes 
satisfactions  d'apprendre  son  procede  en  cela.  A 
quelques  jours  de  la  elle  lui  dit  que  ces  bruits 
continuoient  par  les  malices  et  artifices  de  ceux 
qui  le  desiroient,  et  qu'ils  disoient  des  cboses  a 
quoi  on  n'avoit  jamais  pense.  Elle  donna  charge 
audit  cardinal  de  La  Valette  de  lui  mander 
qu'elle  etoit  en  grande  peine  de  l'affaire  de  Mon- 
sieur, et  que  L'irresolutioii  en  laquelle  demeuroit 
son  esprit  ne  pouvoit  trouver  aucun  moyen  qui 
l'arretat  et  qui  semblat  etre  capable  d'y  porter 
le  remede  qu'elle  eut  desire.  Le  cardinal  lui 
manda  qu'il  demeuroit  toujours  en  sa  maxime 
ancienne,  qu'on  ne  pouvoit  utilement  donner 
des  conseils  de  loin;  que,  s'il  etoit  aupres  d'elle, 
il  y  apporteroit  tout  ce  qui  lui  seroit  possible , 
comme  il  feroit  toute  sa  vie  en  ce  qui  la  concer- 
neroit;  mais  que  les  cboses  paroissent  si  diffe- 
remment  de  loin  de  ce  qu'elles  sont  souvent 
vues  depres,  et  changent  si  souvent  que,  si  on 
entreprenoit  de  donner  des  avis  de  cent  lieues  , 
ils  seroient  souvent  aussi  prejudiciables  par  le 
changement  des  circonstances  comme  ils  auroient 
ete  utiles  lorsqu'ils  auroient  ete  concus;  que 
e'etoit  done  a  lui  et  au  cardinal  de  Berulle  a  voir 
a  quoi  il  pourroit  servir  en  cette  affaire.  D'une 
chose  pouvoient-ils  etre  assures  ,  qu'il  y  concour- 
roit  du  desir  et  d'une  approbation  entiere  de 
tout  ce  qui  se  feroit.  Pour  ne  manquer  aussi  en 
rien  au  respect  qu'il  devoit  a  Monsieur,  il  ecri- 
vit au  sieur  due  de  Bellegarde,  et  lui  protesta 
qu'il  tacheroit  toute  sa  vie  de  meriter  l'honneur 
de  sa  bonne  grace;  que,  par  toutes  sortes  de 
raisons,  la  passion   avec  laquelle  il  servoit  le 
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Roi,  et  lui  par  consequent,  puisque  leurs  inte- 
rets  ne  pouvoient  etre  separes,  ne  seroit  pas  un 
petit  motif  pour  lui  acquerir  ce  qu'il  desiroit  en 
ce  point,  et  qu'en  effet  rien  ne  le  pourroit  em- 
pecher  de  1'honorer,  le  respecter  et  le  servir 
autant  que  personne  du  monde;  qu'il  croyoit 
etre  oblige  de  l'avertir  que  Sa  Majeste  croyoit 
que  Monsieur  evitoit  sa  presence,  ce  qui  lui  cau- 
soit  du  deplaisir,  qu'il  estimoit  qu'il  faudroit 
apporter  remede  a  ce  mal ,  et  ce  seroit  assure- 
ment  le  bien  de  Monsieur  et  celui  de  tons  ceux 
qui  etoient  aupres  de  lui. 

Chateauneuf  allant  a  Paris  pour  s'appreter 
pour  son  voyage  d'Angleterre ,  passant  a  Mon- 
targis ,  y  vit  Monsieur ,  et  entretint  fort  Puylau- 
rens,  comme  son  parent  proche  ,  et  avec  qui  il 
eonservoit  soigneusement  intelligence  et  amitie. 
II  manda  au  cardinal  que  Puylaurens  lui  avoit 
ouvertement  declare  le  mecontentement  deson 
maitre ,  tant  sur  le  sujet  de  la  princesse  Marie 
que  sur  le  peu  de  compte  que  Ton  avoit  accou- 
tume  de  lui  donner  des  choses  qui  se  passent  a  la 
cour  et  dans  l'Etat;  que,  pour  le  premier,  ils  en 
avoient  ci-devant  attribue  la  cause  au  cardinal  , 
sur  ce  que  le  garde  des  sceaux ,  pour  excuser  la 
plainte  quefaisoit  Monsieur  de  ce  que  la  Reine 
avoit  fait  mettre  la  princesse  Marie  au  bois  de 
Yincennes,  contre  ce  qu'elle  lui  avoit  raande 
qu'elle  la  mettroit  au  Louvre,  avoit  dit  que  cela 
avoit  ete  change  sur  Fordre  qu'elle  avoit  recu  de 
la  cour;  mais  que  depuis  Monsieur  avoit  appris 
que  cela  n'etoit  pas  veritable,  et  partant  que 
Monsieur  en  etoit  detrompe.  Mais,  pour  le  se- 
cond ,  que  le  cardinal  ne  s'en  pouvoit  excuser , 
etaut  certain  que  jamais  ni  lui  ni  le  Roi  ne  lui 
avoieut  donue  aucune  part  de  ce  qui  se  passoit 
en  Italie,  non  plus  quedu  retourdu  Roi  en  Lan- 
guedoc,  et  de  l'emploi  de  M.  le  prince ,  et  de  la 
paix  d'Angleterre  que  Ton  avoit  publiee  dedans 
Orleans  sans  qu'il  le  sut ;  qu'il  ne  se  voulut  payer 
de  la  reponse  qu'il  lui  lit  que  le  Roi  rendoit 
compte  de  toutes  ces  choses  a  la  Reine,  a  qui  il 
appartenoit  de  lui  en  faire  part ;  que,  neanmoins, 
Puylaurens  ne  lui  avoit  pas  vouiu  avouer  que 
Monsieur  le  bait  ni  qu'il  parlatmal  de  lui ,  bien 
confessa-t-il  qu'il  s'en  plaignoit,  comme  n'ayant 
pas  ete  traite  de  lui  selon  qu'il  esperoit ,  ni  recu 
desteir.oignages  de  son  amitie  selon  qu'il  desi- 
roit, et  ce  d'autant  plus  qu'il  estimoit  son  cou- 
rage ,  sa  vertu  et  les  services  qu'il  rendoit  au 
Roi.  Au  reste ,  qu'on  ne  devoit  pas  esperer  de  le 
revoir  a  la  cour  jusques  a  ce  qu'il  eut  satisfac- 
tion sur  ces  deux  points,  celui  de  la  princesse 
Marie  et  celui  d'une  entiere  part  en  toutes  les 
affaires  et  conseils;  qu'il  n'epouseroit  jamais  la- 
dite  princesse  contre  la  volonte  du  Roi  et  de  la 


Reine,  mais  aussi  qu'il  n'entendroita  aucun  au- 
tre manage,  et  que  si  elle  sortoit  de  France, 
qu'il  se  porteroit  a  toutes  sortes  d'extremites 
pour  l'empeeher,  parlant  fort  hautement  et  har- 
diment  sur  ee  sujet.  Tons  ces  discours  faisoient 
voir  clairement  une  faction  de  Le  Coigneux  et 
de  lui  (Puylaurens)  ,  qui  ebereboient  tous  les 
moyens  dejeter  leur  maitre  dans  des  meconten- 
temens  solides  a  (1)  leur  ambition  et  a  leur  ava- 
rice. Leur  mauvaisdessein  paruten  meme  temps 
au  choix  qu'ils  firent  de  Monsigot  pour  secre- 
taire de  leur  maitre,  forcant  Goulas  a  luivendre 
la  moitie  de  sa  charge,  et  leur  avarice  en  ce  que 
remontrant  a  Monsieur  qu'il  etoit  raisonnable  de 
recompenser  Goulas,  ils  lui  firent  25,000  ecus 
de  dedommagemens  sur  les  finances  de  Mon- 
sieur, et  firent  payer  la  meme  somme  a  Monsi- 
got, outre  une  de  15,000  ecus  qu'ils  firent  en- 
core payer  pour  une  charge  de  secretaire  du 
cabinet,  qui  furent  40,000  ecus  qu'ils  derobe- 
rent  a  leur  maitre.  Chateauneuf  mandoit  de  plus 
qu'ils  entretenoient  soigneusement  Monsieur  en 
quelque  tendresse  d'amitie  vers  la  Reine,  mais 
attrempee  de  tant  de  soupcons,  que  quant  et 
quant  iis  l'eloignerent  de  la  voir  et  se  trouver  oil 
elle  seroit,  sous  pretexte  des  ordres  qu'ils  lui  di- 
soient  qu'elle  pourroit  recevoir  de  la  cour  contre 
lui ,  par  lesquels  artifices  ils  le  disposerent  a  se 
metier  et  se  tenir  eloigne  de  la  cour.  La  fin  en 
etoit  assez  aisee  ajuger ,  savoir  est  pour  gouver- 
ner  absolument  leur  maitre ,  et  pour ,  paries  me- 
fiances  qu'ils  lui  suggeroieut,  profiter  des  fre- 
quens  raccommodemens  qui  se  feroieut  entre  le 
Roiet  lui. 

Gependant  la  Reine -mere,  qui  avoit  grande 
affection  vers  Monsieur,  et  a  qui  il  faisoit  paroi- 
tre  en  avoir  une  reciproque  vers  elle,  voyant 
que  pour  des  menances  qu'il  mettoit  en  avant  ii 
se  tenoit  eloigue ,  au  lieu  d'en  imputer  la  faute 
a  ses  conseillers,  eeoutoit  plusieurs  personnes 
malicieuses  qui,  par  cabale,  essayoient  d'en  ren- 
dre  coupable  le  cardinal.  La  comtesse  (2)  et  la 
princesse  de  Conti  disoient  assez  librement  que 
le  cardinal  n'approuvoit  pas  ce  que  la  Reine 
avoit  fait  en  toutes  ces  affaires,  essayant  d'en 
donner  quelque  impression  dans  I'esprit  de  la 
Reine,  et  publioient  partout  qu'elle  ne  l'avoit  pas 
en  meme  estime  que  par  le  passe ,  afin  de  donner 
courage  a  d'autres  d'entrer  en  leur  cabale  contre 
lui. 

Les  plaintes  que  les  conseillers  de  Monsieur 
lui  faisoient  faire  contre  le  cardinal,  sur  le  sujet 
de  la  part  qu'il  demandoit  avoir  dans  les  affaires, 
etoient  bien  hors  de  raison  ;  premierement,  parce 

(1)  Pour  servir  leur  ambition  v.l  leur  avarice, 
i      (2)  De  Soissous. 
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que  Monsieur  savoit  bien  que  les  secretaires 
d'Etat  avoient  ete  charges  de  lui  mander  toutes 
choses,  et  le  cardinal  decharge,  en  sa presence, 
a  La  Rochelle  et  a  Paris;  secondement ,  parce 
que  le  cardinal  avoit  fait  souvent  souvenir  le  Roi 
en  plein  conseil  de  lui  donner  avis  de  diverses 
choses  qui  se  passoient ,  ce  que  Sa  Majeste  n'avoit 
pas  estime  a  propos,  disant  que  puisque Monsieur 
s'etoit  eloigns  d'elle  lorsque  ses  affaires  reque- 
roient  sa  presence,  et  qu'elle  lui  avoit  donne  au- 
pres  de  sa  personne  un  emploi  correspondant  a 
saqualite,dont  au  lieu  d'avoir  la  reconnoissance 
qu'il  devoit,  il  contrevenoit  volontairement  a  ce 
a  quoi  il  etoit  oblige  par  sa  naissance  envers  la 
Reine  sa  mere  et  lui ,  Sa  Majeste  ne  vouloit  aussi 
ni  ne  devoit  pas  faire  en  sa  faveur  les  memes 
choses  qu'il  feroit  s'il  vivoit  bien  avec  lui  et  avec 
la  Reine;  et,  enfin,  qu'etant  eloigne  du  Roi 
comme  il  avoit  toujours  ete  ,  il  etoit  du  tout  im- 
possible de  lui  communiquer  les  affaires,  dont  les 
conjonctures  sont  momentanees,  et  les  conseilsse 
prennent  et  se  changentselonles  occurrences  qui 
surviennent  de  jour  a  autre ,  outre  que  leur  im- 
portance ne  permet  pas  souventefois  de  les  met- 
tre  au  hasard  d'etre  sues  de  tout  le  monde  en 
leur  faisant  courir  la  poste.  QuoiqueChateauneuf 
representat  ces  choses  aces  messieurs,  lesquelles 
ils  savoient  etre  tres-veritables ,  ce  fut  en  vain , 
car  ce  qu'ils  cherchoient  n'etoit  pas  Feclaircisse- 
ment  de  la  verite,  mais  Fobscurite  et  les  tenebres 
d'uu  pretexte  qu'ils  etoient  amoureux  de  conser- 
ver  comme  l'ame  qui  donnoit  vie  a  leurs  desseins. 
Quant  a  ce  qui  etoit  de  la  Reine-mere,  le  car- 
dinal setenoitsi  assure  par  sa  Iongue  experience 
qu'elle  avoit  de  sa  fidelite,  qu'il  manda  a  Cha- 
teauneuf  qu'il  meprisoit  les  divers  discours  des 
personnes  qu'il  lui  ecrivoit  ([ui  le  rendroient  ou 
moins  bien  ou  mieux  avec  elle ,  et  qu'il  les  lais- 
soit  dire  sans  s'en  mettre  en  peine ,  sachant  bien 
qu'elles  n'avoient  aucun  credit  de  lui  faire  ni 
bien  ni  mal ,  la  bonte  et  le  jugement  de  Sa  Ma- 
jeste etant  les  choses  seules  qui  lui  conserve- 
roient  sa  bienveillance,  qu'elles  ne  sauroient  lui 
faire  perdre. 

Cependant  les  autres  emplois  n'empechoient 
point  qu'il  oubliat  aucune  chose  de  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  ramener  Monsieur  et  I'esprit  de  ccux 
qui  le  gouvernoient ,  faisant  souvent  representer 
a  Monsieur  qu'il  n'avoit  avantage  ni  grandeur 
que  dans  les  bonnes  graces  et  aupres  la  personne 
du  Roi ,  et  a  ces  messieurs  que  leur  vraie  surete, 
repos  et  avaucement  ne  se  trouvoient  qu'en  la 
bonne  intelligence  de  leur  maitre  avec  Sa  Majes- 
te, n'y  ayant  solidite  pour  les  uns  ni  pour  les  au- 
tres que  la ;  mais  ces  offices  etoient  inutiles,  leur 
malice  surmontoit  ces  raisons. 
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Le  Roi  revenant  a  Paris  (l),  Monsieur,  qui  se 
trouvoit  a  Montargis  sur  son  chernin  ,  s'en  alia 
en  diligence  a  Orleans  pour  en  eviter  la  rencon- 
tre, et  de  la  passa  en  Champagne ,  dont  Sa  Ma- 
jeste, avec  beaucoup  de  sujet,  recut  un  grand 
mecontentement.  li  alia  a  Saint-Dizier  des  le 
commencement  d'aoiU ,  ou  lui  ayant  ete  prepare 
un  Iogis  dans  la  vilie,  il  voulut  loger  au  chateau, 
ce  qui  donna  au  Roi  une  juste  crainte,  1'obligea 
d'envoyer  un  commandement  aux  gouverneurs 
de  ne  le  laisser  entrer  le  plus  fort  dans  les  places 
qu'ils  commandoient.  Le  due  de  Bellegarde,  des 
qu'il   fut   passe  en  Champagne,  lui  demanda 
conge  de  venir  saluer  le  Roi,  ce  qu'a  peine  il  lui 
accorda,  et  n'ecrivit  point  par  lui  aSa  Majeste.  A 
peine  fut-il  (2)  arrive  a  Paris  que  le  perede  Gon- 
dren,  pretre  de  l'Oratoire,  son  confesseur,  y  ar- 
riva,qui  donna  avis  qu'il  etoit  resolu  de  sortir 
du  royaume  et  passer  en  Lorraine,  ce  qui  fit  que 
le  Roi  lui  renvoya  en  diligence  le  due  deRelle- 
garde  le  30  aoiit,  esperant  qu'il  l'auroit  attend u 
sur  la  frontiere,  ce  qu'il  ne  fit  pas,  mais  passa 
en  Lorraine  desle  commencement  de  septembre. 
II  prenoit  le.  pretexte  accoutume  du  peu  de  su- 
rete de  sa  personne,  de  laquelle  il  disoit  avoir  un 
nouveau  sujet  de  crainte  par  les  troupes  que  le 
Roi  avoit  envoyees  sur  les  frontieres  de  Cham- 
pagne et  de  Bourgogr.e;  mais  ce  pretexte  etoit 
imaginaire,  car  ni  les  troupes  du  Roi  ne  l'appro- 
choient  de  si  pres  qu'il  en  diit  entrer  en  jalousie, 
ni  n'etoient  disposers  sur  les  frontieres  pour  lui 
deplaire ,  mais  pour  la  juste  meiiance  que  le  Roi 
avoit  de  ses  ennemis ,  et  pour  se  tenir  arme  cen- 
tre ceux  qui  Fetoient ;  car  cette  disposition  des 
troupes  du  Roi  le  long  de  ses  frontieres  fut  or- 
donnee  par  Sa  Majeste  auparavantson  partement 
de  Languedoc ,  afin  de  border  la  Savoie ,  et  par 
ce  moyen  tenir  ce  prince-la  en  crainte,  et  avoir 
des  troupes  toutes  pretes  a  passer  en  Italie  au 
premier  commandement  qu'elle  en  feroit,  comme 
aussi  pour  assurer  les  Suisses,  lesquels  etoient  en 
alarme  d'une  puissante  armee  de  TEmpei'eur  dont 
ils  etoient  menaces.  Les  memes  jalousies  du  rant 
du  cote  de  FItalie  et  de  la  Suisse,  il  n'y  avoit 
point  d'apparence  de  retirer  les  troupes  de  ces 
frontieres-la,  si  Fon  n'eiit  voulu  se  mettre  au 
hasard  de  tout  perdre,  outre  que  les  plus  proches 
de  Bar- sur- Seine,   qui   etoient  celles  logees  a 
Saint-Jean-de-Losne,  se  trouvoient  a  plus  de 
trente  ou  trente-cinq  lieues,  et  les  autres  a  pres 
de  cinquante  du  lieu  oil  etoit  Monsieur ;  de  sorte 
que  si  on  les  eiit  voulu  loger  plus  loin  de  lui,  il 
les  eut  fallu  envoyer  en  Guienne ,  en  Poitou ,  en 
Rretagne ,  ou  en  Normandie,  qui  eiit  ete  les  eloi- 

(1)  De  sa  campagnc  en  Languedoc,  a  la  (in  de  juillet. 

(2)  Le  roi 
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gner  entierement  des  provinces  oil  le  Roi  en  pou- 
voit  avoir  affaire.  La  compagnie  du  Roi,  com- 
manded par  le  sieur  de  Contenant,  et  celle  de 
Monsieur,  etoient  logees  a  Macon ;  le  Go'.onelie 
et  la  Mestre  de  camp,  a  Rourg-en-Rresse;  la 
Roullaye et  Montgon,  aPont-de-Yaux ;  Lignieres 
ct  des  Roches- Raritaut,  aTournus;  Russy  et 
Laurieres ,  a  Montluel ;  le  prince  de  Marsillac  (1 ) 
et  Marconnay,  a  Yerdun-sur-Saone ;  Arbouse, 
Canillac  et  Saint-Trevier,  a  Pont-de-Veyle;Tal- 
lard  et  Hocquincourt,  a  Cuzeaux;  les  carabins 
d'Arnault ,  a  Yarambon ;  le  regiment  de  RIacon , 
a  Chatillon-de-Michaille;  Aiguebonne,  a  Seys- 
sel ;  le  chevalier  de  La  Valette ,  a  Relley.  Le  Roi 
avoit  fait  etat  d'envoyer,  outre  les  troupes  ci- 
dessus,  les  regiments  de  Champagne,  Piemont 
et  >Tormandie,  aux  frontieres  de  Rourgogne  et 
de  Champagne  qui  regardent  les  Suisses;  mais 
le  cardinal  jugea  a  propos  de  les  retenir  encore 
dans  le  Languedoc  jusques  a  ce  que  les  villes  de 
Montauban  et  Caussade  eussent  obei,  et  les  au- 
tres  achemine  leurs  demolitions. 

Mais,  nonobstant  toutes  ces  choses,  Monsieur, 
qui  etoit  chasse  par  les  interetset  I'ambition  des 
siens,  ne  laissa  pas  de  feindre  de  prendre  l'a- 
larme  et  passer  en  Lorraine.  Le  Roi ,  ayant  ap- 
prisason  retour  de  Languedoc  qu'il  etoit  alleen 
Champagne ,  permit  au  due  de  Rellegarde  de  le 
retourner  trouver  (2),  et  lui  commanda  de  lui 
porter  de  sa  part  toutes  les  assurances  de  l'affec- 
tion  qu'il  pouvoit  atteudre  deSa  Majeste,  ce  qu'il 
lui  lit  savoir  par  Suffertes,  qu'il  lui  envoya  en 
diligence  pendant  qu'il  s'acheminoit  pour  le  lui 
aller  dire  lui-meme  5  mais ,  au  lieu  de  1'effet  que 
cela  devoit  produire,  sitot  que  Suffertes  fut  arri- 
ve, il  prit  resolution  de  sortir  du  royaume,  et  s'en 
alia  en  Lorraine ,  oil  etant  arrive  il  ecrivit  de 
Ligny  au  Roi,  et  se  plaignit  que  ceux  qui  etoient 
en  sa  coniiance  essayoient  de  ['eloigner  de  l'hon- 
neur  de  ses  bonnes  graces,  craignant  leur  bonne 
intelligence,  etque  pour  la  surete  de  sa  personne 
il  avoit  ete  oblige  de  se  retirer  en  Lorraine.  Le 
Roi  lui  manda  qu'il  avoit  tort  de  feindre  un  su- 
jet  de  crainte  de  l'ordre  qu'il  avoit  donne  a  ses 
frontieres ,  auquel  il  avoit  ete  oblige  par  divers 
avis  qu'il  avoit  eus  du  dedans  et  du  dehors  du 
royaume,  et  avoit  grand  sujet  d'envoyer  des 
troupes  en  Champagne,  dont  il  avoit  ete  retenu 
par  la  seule  consideration  du  sejour  qu'il  y  fai- 
soit;  de  sorte  qu'on  lui  avoit  dit  contre  la  verite 
qu'il  y  avoit  fait  avancer  des  gens  de  guerre ;  que 
Sa  Majeste  vouloit  bien  qu'il  silt  qu'il  ne  se  lais- 
soit  persuader  que  par  la  raison  et  par  sa  connois- 

(1)  Qui  fat  depuis  due  de  la  Rochefoucauld ,  l'auleur 

des  Menioiresel  des  Maximes.  Il  avait  seize  ans,  ct  com- 
mandait  le  regiment  d'Auvergne. 

(2)  C'omnie  il  a  deja  ete  dit. 


sauce  prop  re  ;  qu'il  ne  donnoit  aucune  creanee 
dans  son  esprit  a  personne  a  son  prejudice,  et 
que,  graces  a  Dieu ,  il  ne  lui  avoit  point  jusques 
alors  ete  donne  de  conseils  par  ceux  qui  etoient 
lors  dans  ses  affaires,  qui  n'eussent  reussi  a  sa 
gloire  et  au  bien  de  son  Etat ,  que  Ton  voyoit  a 
un  point  oil  il  se  pouvoit  dire  qu'il  n'avoit  ete  il 
y  avoit  bien  long-temps ,  et  qu'il  protestoit  de- 
vant  Dieu  qu'ils  ne  lui  avoient  jamais  rien  dit  a 
son  egard  qui  ne  tendit  a  la  continuation  de  cette 
union  etroite  qu'il  vouloit  se  persuader  que  les 
siens  apprehendoient.  Au  reste,  que  ce  n'etoit  pas 
lui  donner  sujet  de  croire  qu'il  ne  desirat,comme 
il  disoit,  autre  citadelie  ni  autre  place  pour  sa 
surete  que  le  coeur  de  Sa  Majeste,  que  de  se 
prendre  a  ceux  de  qui  il  se  servoit  avec  tant  de 
connoissance  de  leur  fidelite  et  sincerite.  Et  pour 
fin ,  il  le  convioit  et  le  conjuroit  par  lui-meme  de 
revenir  le  plus  tot  qu'il  pourroit  pres  de  lui ,  l'as- 
surant  qu'il  ne  trouveroit  en  lui  que  toute  sorte 
de  desir  de  l'obliger  a  se  tenir  etroitement  uni  a 
celui  qui  l'aimoit  si  cherement,  et  qu'il  n'y 
trouveroit  aussi  que  toute  surete  pour  ceux  qu'il 
affectionnoit. 

Le  cardinal  de  Rerulle,  qui  rendit  compte  au 
Roi  de  tout  ce  qui  s'etoit  passe  en  son  absence 
en  l'affaire  de  Monsieur,  lui  dit  qu'il  etoit  bien 
marri  que  la  lettre  d'assurance  qu'il  avoit  envoyee 
pour  lui  et  les  siens ,  n'avoit  pas  opere  1'effet  qu'il 
en  attendoit ;  qu'il  n'eiit  pas  cru  ce  qu'il  voyoit 
s'il  ne  l'eiit  vu ;  mais  que  mainlenant  il  falioit 
avoir  recours  a  des  remedes  plus  forts;  ensuite  de 
quoi  il  le  presse  extraordinairement ,  comme  il 
pint  au  Roi  le  mander  au  cardinal ,  d'envoyer 
^  ers  Monsieur  pour  lui  offrir  une  augmentation 
notable  d'apanage ,  pour,  par  ce  moyen ,  le  ra- 
mener  aupres  de  lui.  Le  Roi  refusa  cette  propo- 
sition ,  et ,  quelque  instance  qu'on  lui  put  faire 
pour  la  lui  persuader,  jamais  il  ne  voulut  s'y 
laisser  aller;  dont  le  cardinal  de  Rerulle  recut 
tant  de  mecontenteinent ,  qu'il  en  ecrivit  au  car- 
dinal avec  plainte ,  qui  le  porta  outre  sa  douceur 
naturelle,  jusques  a  ce  point  que  de  lui  imputer 
son  deplaisir  incivilement,  disant  que,  si  le  me- 
contentement  que  le  Roi  avoit  de  lui  lui  etoit 
utile ,  il  devoit  le  servir  a  plus  d'interet  que  cela; 
que  jusques  a  present  il  n'avoit  rien  fait  pour  etre 
en  bonne  opinion  dans  I'esprit  des  grands ,  et  n'y 
vouloit  rien  faire  a  l'avenir.  Le  cardinal  lui  re- 
pondit  qu'il  n'avoit  jamais  connu  que  le,  Roi  flit 
mal  content  de  lui ;  qu'il  savoit  assurement  qu'il 
ne  le  pouvoit  etre  de  ses  intentions  et  de  sa  vo- 
lonte ,  mais  que  bien  s'etoit-il  apercu  qu'il  n'avoit 
pas  envie  de  suivre  tons  les  conseils  qu'il  lui  avoit 
donnes  (3)  au  sujet  dont  il  etoit  question;  qu'il 
(3)  Que  lui,  Richelieu,  avait  donnes  au  roi. 
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tomboit  tous  les  jours  enpareils  inconveniens,  et 
s'estimoit  heureux  quand  de  quatre  propositions 
deux  etoient  agreables;  qu'au  reste  il  Ie  supplioit 
de  eroire  que  rien  ne  lui  etoit  utile  et  ne  pouvoit 
taut  satisfaire  son  esprit,  que  ce  qui  etoit  avan- 
tageux  a  ses  amis;  que  son  bien  ne  consistoit 
point  au  mal  d'autrui ,  mais  qu'il  pensoit  pouvoir 
dire  sans  presomption  qu'il  avoit  quelque  cbose 
de  plus  solide  dont  beaucoup  de  gens  pouvoient 
etretemoins, et  lui  meilleur  qu'aueun  autre;  que, 
comme  sa  sincerite  lui  etoit  connue,  la  sienne 
ne  lui  pouvoit  etre  cachee;  qu'en  son  particaHer 
il  ne  faisoit ,  grace  a  Dieu ,  rien  pour  etre  bien 
dans  l'csprit  des  grands,  que  ce  qu'il  estimoit  Ie 
devoir  bien  mettre  avec  celui  qui  en  etoit  Ie 
maitre;  que,  pour  I'affaire  de  Monsieur,  il  etoit 
impossible  de  donner  des  conseils  de  loin,vu  que 
souvent  les  fondemens  en  etoient  changes  devant 
qu'ils  arrivassent,  et  que  le  Roi  avoit  un  si  bon 
conseil  aupres  de  lui ,  qu'il  n'estimoit  se  devoir 
meler  de  rien  ajouter  a  leurs  peusees  en  ce  sujet. 

Monsieur  cependant  passe  plus  avant,  part  de 
Ligny  et  va  a  Nancy,  ou  le  due  de  Lorraine , 
qui  de  long-temps  le  desiroit  par  de  vaines  espe- 
rances  qu'il  avoit  concues ,  le  recoit;  et,  comme 
s'il  faisoit  cbose  fort  agreable  au  Roi  en  sa  con- 
sideration et  pour  son  service,  lui  en  donne  avis 
par  un  geutilhomme  qu'il  lui  depecha  le  12  sep- 
tembre  ,  lui  rendant  compte  de  l'bonneur  avee 
lequel ,  pour  son  respect ,  il  l'a  recu. 

En  ce  temps  le  cardinal  revint  de  Languedoc  ; 
il  arriva  a  Fontainebleau  le  14  septembre;  toute 
la  cour  vint  au  devant  de  lui  jusques  a  Nemours. 
II  p!ut  au  Roi  lui  rendre  beaucoup  plus  de  te- 
moignages  du  contentement  qu'il  avoit  de  sa  vue 
qu'il  n'en  meiitoit;  mais  Dieu  permit  que  ,  pour 
temperer  la  joie  qu'il  devoit  avoir  de  le  voir  de 
retour  d'un  si  grand  et  si  penible  voyage  qui 
avoit  ete  si  glorieux  pour  Sa  Majeste,  et  si  utile, 
non-seulement  pour  la  France,  mais  pour  I'E- 
glise  et  pour  la  chretiente  ,  il  n'en  fut  pas  ainsi 
de  la  Reine  sa  mere,  qui  lui  temoigna  tant  de 
froideur  a  la  vue  de  tout  le  monde,  qu'il  n'y  eut 
personne  qui  n'en  fut  etonne.  II  avoua  qu'il  Ie 
fut  encore  davantage  :  cet  accident  le  surprit 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'y  devoit  pas  attendee , 
vu  que  ,  depuis  quinze  ans  ,  il  avoit  servi  cette 
princesse  avec  tant  de  preuves  de  son  affection 
et  desa  iidelite,  et  tant  de  succes,  qu'elle  etoit 
aussi  puissante  dans  l'Etat,  par  la  bonne  iniel-  j 
ligenee  qui  etoit  entre  le  Roi  son  fils  et  elle , 
qu'elle  avoit  ete  pendant  sa  regence.  Son  cocur 
ne  put  supporter  ce  traitement  sans  s'en  ressen- 
tir  par  la  voie  qu'un  serviteur  le  peut  faire  inno- 
cemment  envers  son  maitre ,  en  s'eloignant  de  sa 
personne.  En  cette  consideration ,  il  supplia  le 


Roi  de  trouver  bon  qu'il  se  retirat ,  et  ecrivit  a 
la  Reine  line  lettre  par  laquelle  il  lui  mandoit 
qu'il  supplioit  Dieu  qu'il  le  chatiat ,  sans  permet- 
tre  qu'il  perdit  sa  grace,  s'il  n'avoit  la  meme 
passion  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  son  service, 
et  s'il  y  avoit  rien  au  monde  qui  fut  capable  de 
la  lui  faire  perdre;  mais  que  lui  deplaisant, 
comme  il  faisoit,  il  vouloit  se  tenir  criminel ,  et , 
en  cette  consideration  ,  s'imposer  !a  plus  grande 
peine  qui  lui  put  jamais  arriver ,  en  s'absentant 
de  Sa  M;ijeste;  ce  qu'il  la  supplioit  de  trouver 
bon,  puisque  e'etoit  la  plus  grande  marque  de 
respect  qu'un  serviteur  pouvoit  rendre  a  sou 
maitre,  que  de  s'oter  de  devant  sa  face  quand  il 
ne  lui  etoit  plus  agreable;  que  les  affaires  du  Roi 
et  les  siennes  etoient ,  grace  a  Dieu  ,  en  tel  etat 
qu'elles  pouvoient  etre  conduites  par  tous  ceux 
qu'il  plairoit  a  Leurs  Majestes  y  employer; 
qu'au  reste  elle  considereroit ,  s'il  lui  plaisoit, 
que  sa  disgrace  favoriseroit  assurement  le  retour 
de  Monsieur,  qui  se  portoit  avec  tant  de  passion 
a  sa  mine ,  que ,  dans  le  contentement  que  tout 
le  monde  avoit  du  succes  des  affaires  du  Roi, 
il  pretextoit  sa  sortie  du  royaume  sur  les  grands 
desservices  qu'il  rendoit  a  Sa  Majeste.  II  ajouta 
qu'elle  savoit  bien  que ,  des  l'annee  passee,  il 
avoit  desire  prendre  le  meme  remede  qu'il  cher- 
choit  maintenant  a  son  mal ;  mais  qu'elle  lui 
avoit  commande  par  voie  si  obligeante  de  ne  le 
faire  pas  et  d'oublier  le  sujet  qui  l'avoit  porte  a 
cette  resolution ,  qu'ayant  toujours  ete  en  absolue 
dependance  de  ses  volontes ,  il  avoit  perdu  la 
memoire,  et  de  1'offense  qu'il  avoit  recue,  et  du  re- 
medequ'il  y  avoit cherche dans  sabienveillance; 
que  son  malheur,  qui  avoit  ete  cache  l'annee 
passee,  etant  connu  de  tout  le  monde  mainte- 
nant, ellejugeroit  bien  ,  s'assuroit-il,  que  toutes 
sortes  de  respects  l'obligeoient  de  faire  en  cette 
seconde  occasion  ce  qu'il  ne  lit  que  penser  en  la 
premiere.  II  passa  outre,  lui  faisant  connoitre, 
avec  grand  respect,  qu'il  lui  remettroit  toutes 
les  charges  qu'il  tenoit  non-seulement  ensa  mai- 
son  ,  mais  en  l'Etat,  sous  son  autorite;  qu'il  em- 
meneroit  tous  ceux  qui  le  touchoient  (l)  et  lui 
pouvoient  deplaire  centre  leur  intention  :  ce  qui 
donneroit  lieu  a  Sa  Majeste  de  s'acquerir  beau- 
coup de  nouvelles  creatures,  non  plus  lideles, 
mais  plus  agreables  pour  le  commencement,  par 
la  depouillede  ses  vieilles.  II  representoit  ensuite 
que ,  par  ce  moyen,  il  feroit  voir  a  tout  le  monde 
qu'il  n'etoit  pas  capable  d'avoir  concu ,  par  le 
passe,  une  pensee  qui  eut  pu  et  du  lui  deplaire,  puis- 
que, pour  lui  oter  tout  lieud'en  avoir  la  creancea 
l'avenir,  il  se  seroit  rendu  lui- meme  auteur  de  sa 
perle,  lorsqu'il  sembloit  qu'il  eut  plutot  du  pre- 
(1)  Nolamment  sa  niece  de  C'onibalet. 
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tendre  ct  attendre  sa  protection  en  ce  qui  se  ma- 
chinoit  contre  lui;  qu'au  reste,  si  son  malheur 
lui  avoit  fait  perdre  sa  bienveillance  ,  il  la  pou- 
voit  assurer  qu'elle  ne  perdroit  jamais  sa  servi- 
tude, qui  lui  etoit  tellement  acquise  depuis  qua- 
torzeans  qu'il  avoit  I'honneur  d'etre  sa  creature, 
que,  quelque  traitement  qu'il  recut  d'elle,  toutes 
ses  actions  contiendroient  les  plus  grands  enne- 
mis  qu'il  put  avoir  d'avouer  en  leur  conscience 
qu'il  seroit  lidelement  son  serviteur  jusques  au 
dernier  soupir  de  sa  vie.  11  linit  en  disant  que  la 
creance  qu'il  avoit  que  la  bonte  du  Roi  lui  fit 
volontiers  avoir  quelque  peine  de  sa  retraite,fai- 
soit  qu'il  supplioit  tres-bumblement  Sa  Majeste, 
qu'il  bonoroit  et  respectoit  au  dernier  point, 
eomme  la  nature  ,  sa  piete  et  sa  vertu  I'y  obli- 
geoient,  de  lui  faire  agreer  sa  resolution  ,  qui 
etoit  si  absolue,  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que 
demeurer  a  la  cour  en  un  temps  ou  son  ombre 
lui  devroit  faire  peine,  puisqu'il  n'avoit  pu  y  etre 
avec  sa  confiance  lorsqu'il  l'y  avoit  servi  tres-fi- 
delement  et  beureusement ,  au  jugement  de  tout 
le  monde  et  au  sien  propre. 

La  Reine  ensuite  temoigna  plus  d'indignation 
contre  lui  que  jamais;  son  mecontentement  s'ac- 
crut  par  le  desir  qu'il  avoit  de  sa  retraite,  et  I'af- 
faire  alia  jusqu'ace  point,  que  le  Roi,  craignant 
qu'elle  n'eut  pas  deremede,  en  pleura  tres-ame- 
rement  presque  tout  un  jour,  et  son  confesseur, 
bomme  de  tres-rare  vertu ,  en  fut  surpris  d'un 
cholera  morbus  dont  il  cuida  mourir.  II  recut  en 
cette  occasion  dcs  preuves  si  particulieres  de  la 
bonne  volonte  du  Roi,  que  toute  la  cour,  qui  ne 
croyoit  pas  sa  fermete  si  grande ,  confessa  n'en 
etre  pas  moins  etonnee  que  de  la  froideur  de  la 
Reine,  qu'il  devoit  moins recevoir  en  cette  occa- 
sion qu'en  aucune  autre.  La  cause  de  cette  froi- 
deur ne  l'etonnoit  pas  moins  que  son  effet ;  car 
le  sujet  du  mecontentement  de  cette  princesse 
etoit  l'apprehension  qu'elle  avoit  qu'il  voulut lui 
parlerdu  mariagede  Monsieur,  son  fds,  avec  la 
fille  du  due  de  Mantoue,  contre  lequel  elle  s'etoit 
declaree  ouvertement ;  et  cependant  il  etoit  si 
mal  dansl'esprit  de  Monsieur  a  cette  occasion, 
que,  deux  jours  auparavant  son  arrivee,  il(l) 
avoit  ecrit  au  Roi  et  a  la  Reine  sa  mere  des  let- 
tres  si  pleines  de  venin  contre  lui,  que  Sa  Majeste 
ne  voulut  jamais  qu'il  les  vit.  Mais  la  passion , 
qui  n'a  presque  point  d'yeux  en  tout  le  monde, 
est  souvent  du  tout  aveugle  en  l'esprit  des 
grands,  qui  ne  sont  pas  accoutumes  de  faire  re- 
flexion sur  leurs  actions  corarae  les  autres. 

Le  Roi  enfin  detrempa  par  ses  larmes  la  colere 
de  la  Reine,  qui  reconnut  qu'il  n'avoit  autre  tort 
que  celui  de  lui  avoir  trop  tot  demande  son  conge. 

(1)  Monsieur. 
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II  reconnut  par  experience  ce  que  pent  i'absence 
aupres  des  grands,  particulierement  quand  ils 
sont  approches  de  mauvais  esprits;  car,  non- 
seulement  lui  causa-t-elle  le  malheur  oil  il  se 
trouvoit  en  cette  occasion,  mais  il  cut,  en  outre, 
une  pareille  disgrace  pendant  qu'il  etoit  au  siege 
de  La  Rocbelle ,  et  ne  fut  pas  plus  heureux  pas- 
sant les  monts  avec  le  Roi  pour  le  secours  de 
l'ltalie.  Ges  deux  affaires  meritoient  que  ceux 
qui,  sous  l'autorite  du  Roi,  et  par  son  comman- 
dement,  en  portoient  le  faix  eussent  l'esprit  en 
repos.  Mais  Dieu ,  qui  sait  comme  il  faut  humi- 
lier  les  homines  dans  les  prosperites  qu'il  leur 
donne ,  permit ,  a  son  avis ,  ces  traverses  pour 
son  avantage.  Rien  dira-t-il  avec  verite  qu'avec 
le  peu  de  sante  qu'il  avoit  toujours  eu,  dans  ces 
difficultes  et  autres  semblables  il  lui  eut  etc  du 
tout  impossible  de  satisfaire  aux  emplois  oil  il 
etoit  appele ,  sans  une  grace  speciale  et  un  se- 
cours particulier  du  Ciel. 

On  parla  diversement  des  auteurs  de  cette 
brouillerie  :  plusieurs  estimoient  que  le  cardinal 
de  Rerulle  en  etoit  la  cause,  mais  jamais  on  ne 
le  put  persuader  au  cardinal ;  la  piete  qu'il  avoit 
toujours  reconnue  en  lui,  et  la  facon  avec  la- 
quelle  il  s'etoit  gouverne  en  son  endroit ,  I'em- 
pecboit  d'avoir  cette  opinion.  II  devoit  toute  sa 
fortune  a  la  benediction  de  Dieu  et  a  la  bonte 
du  Roi.  Mais  il  est  vrai  que  le  cardinal  fut  non- 
seulement  le  premier,  mais  le  seul  qui  le  proposa 
a  Sa  Majeste  pour  le  faire  cardinal.  II  est  vrai 
qu'il  fut  seul  cause  qu'il  fut  appele  au  conseil.  II 
est  vrai  que,  la  necessite  des  affaires  separant  le 
Roi  de  la  Reine  sa  mere  aux  voyages  de  La  Ro- 
cbelle et  d'ltalie,  il  le  noraraa,  comme  personne 
confidente ,  et  qu'il  estimoit  capable  de  donner 
de  bons  conseils,  pour  demeurer  aupres  de  la 
Reine.  II  est  vrai  encore  qu'il  aima  mieux  que 
Sa  Majeste  lui  donuat  15,000  ecus  de  rente  des 
depouilles  du  grand-prieur  (2) ,  que  de  recevoir 
cette  gratification  que  le  Roi  lui  voulut  faire. 
Apres  cela,  il  eut  estime  etre  prive  de  jugement 
de  penser  qu'il  lui  eut  rendu  de  mauvais  offices, 
particulierement  en  un  temps  oil,  sous  l'autorite 
et  suivant  les  bons  desseins  du  Roi ,  il  n'avoit 
rien  oublie  de  ce  qui  lui  etoit  possible  pour  l'ex- 
tirpation  de  l'beresie,  dont  la  rebellion  avoit  ete 
si  absolument  abattue ,  que  1'erreur,  qui  n'avoit 
pris  accroissement  en  cet  Etat  que  par  son  moyen, 
ne  pouvoit  plus  subsister  long-temps.  Nonobs- 
tant  toutes  ces  considerations,  les  plus  clair- 
voyans  croyoient  assurement  qu'il  se  trompoit 
en  jugeant  sincerement  des  intentions  de  ce  per- 
sonnage.  Leur  pensee  n'ctoit  pas  sans  fondement 

(2)  De  Vendome ,  mort  a  Yiucennes ,  au  mois  tic  fo- 
viicr  1G29. 
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apparent,  mais  en  effet  elle  n'en  avoit  point  de 
veritable.  II  est  vrai  que  le  peu  d'experienee  qu'il 
avoit  des  affaires  d'Etat,  lui  faisoit  souvent  esti- 
mer  que  ce  qui  reussissoit  le  mieux  dut  avoir 
une  raauvaise  tin.  II  avoit  cru  que  La  Rochelle 
ne  se  prendroit  pas  par  la  digue,  mais  que  Dieu 
la  vouloit  chatier  et  confondre  par  une  surprise, 
et  qu'elle  devoit  etre  emportee  six  mois  devant 
qu'elle  tombat  es  mains  du  Roi.  II  avoit  cru  que 
les  Espagnols  nous  assisteroient  fidelement  en  ce 
dessein  contre  les  Anglais;  qu'il  ne  falloit  point 
faire  la  paix  avec  les  Anglais,  quoique  les  Espa- 
guols  nous  eussent  manque  en  la  ligue  que  nous 
avions  faite  contre  eux ;  que  le  Roi  ne  devoit  pas 
entreprendre  le  secours  du  due  de  Mantoue,  de 
peur  de   rompre   avec  l'Espagne;  qu'il   valoit 
mieux  ne  continuer  pas  l'assistance  que  le  roi 
Henri  IV  donnoit  aux  Hollandais,  et  s'unir  a 
l'Espagne  que  faire  le  contraire;  qu'il  ne  pouvoit 
arriver  inconvenient  de  donner  le  gouvernement 
de  Champagne  ou  de  Bourgogne  a  Monsieur, 
frere  du  Roi ,  et  qu'on  avoit  tort  d'en  faire  dif- 
ficnlte.  Pendant  la  rebellion  du  Languedoc ,  il 
avoit  aussi  estime  que  la  personne  du  Roi,  et 
celle  de  ses  creatures  plus  confidentes,  en  de- 
voient  quitter  l'entreprise  et  revenir  a  Paris  pour 
terminer  l'afiaire  de  Monsieur.  Pendant  le  siege 
de  Bois-Ie-Duc ,  son  avis  fut  encore  que  le  Roi 
devoit  conseiller  aux  Hollandais  de  quitter  ce 
dessein,  et  aux  Espagnols  de  se  retirer  de  La 
Velue  oil  ils  e toient  entres ,  et  que  par  ce  moyen 
on  devoit  et  pouvoit-on  procurer  im  bon  accord 
entre  !e  roi  d'Espagne  et  les  Etats.  II  avoit  ainsi 
plusieurs  autres  choses  oil  il  ne  pouvoit  cacher 
ses  scntimens,  qui,  paroissant  contraires  aux 
mouvemens  par  lesquels  le  Roi  gouvernoit  son 
Etat,  donnoient  lieu  de  juger  que  sa  volonte  etoit 
aussi  contraire  au  cardinal  comme  ses  pensees 
etoient  eloignees  des  siennes;  mais,  en  effet,  il 
n' etoit  pas  vrai.  Et  bien  que  d'ordinaire  la  divi- 
sion de  volonte  ne  tarde  pas  beaucoup  a  suivre 
celle  de  l'intellect,  la  sincerite  et  la  vertu  de  ce 
personnage  empecha  cet  effet  en  lui ;  et  la  seule 
malice  et  les  rapports  de  quelques  femmes ,  qui 
d'ordinaire  font  toutes  les  brouilleries  de  la  cour, 
et  les  soupeons  auxquels  la  Reine  etoit  sujette 
d'elle-meme,  furent,  a  son  avis,  la  seule  cause 
delafroideur  que  SaMajeste  luitemoigua.  Nean- 
moinsle  cardinal  de  Berulle  eutce  deplaisir,  qu'il 
vit  quasi  toute  la  cour  lui  imputer  la  cause  de  cet 
accident,  dont  plusieurs  penserent  qu'il  eut  un  si 
grand  ressentiment,quecelaaidaa  la  maladie  qu'il 
avoit  de  long-temps  contractee,  etlui  avanca  ses 
jours;  car  le  cardinal  etant  arrive  le  H  septembrc 
alu>ntainebleau,il  mourut  le  2  octobre  ensuivant 
a  Paris,  oil  il  etoit  alle  quatre  jours  auparavant. 


La  qualite  de  ce  personnage  et  de  cette  affaire 
merite  bien  que  nous  fassions  une  petite  recapi- 
tulation de  ce  qui  s'est  passe  durant  sa  vie  entre 
lui  et  le  cardinal.  En  l'an  1G11  le  sieur  de  Be- 
rulle  n'eut  pas  plutot  institue  son  ordre  des  peres 
de  l'Oratoire,  que  l'eveque  de  Lucon,  qui  lors 
arrivoit  nouvellement  en  son  eveche,  apprenant 
que  cet  institut  avoit  pour  fin  le  secours  des  eve- 
ques  en  l'instruction  des  pauvres  ames,  qu'ils 
faisoient  etat  d'aller  catechiser  dans  les  paroisses 
champetres,  prit  connoissance  dudit  sieur  de 
Berulle  ,  et  se  resolut  d'etablir  sa  compagnie  en 
sondit  eveche ,  oil  ils  eurent  la  scconde  maison 
qu'ils  possederent  en  ce  royaume.  En  l'an  1617, 
ledit  sieur  eveque  de  Lucon  etant  lors  employe 
en  la  charge  de  secretaire  d'Etat,  ledit  sieur  de 
Berulle  prit  une  plus  particuliere  habitude  avec 
ledit  sieur  eveque  de  Lucon  sur  le  sujet  des  af- 
faires courantes  ,  ce  qui  donna  lieu  au  sieur  de 
Lucon  de  se  confier  en  lui  du  dessein  qu'il  avoit 
de  se  retirer  de  la  charge  oil  il  etoit  employe  de- 
vant la  mort  du  marechal  d'Ancre.  La  mort  du- 
dit marechal  d'Ancre  etant  arrivee,  et  ensuite 
l'eloignement  de  la  Reine  mere  du  Roi ,  comme 
elle  se  fut  retiree  a  Angouleme,  le  pere  Joseph, 
et  ledit  sieur  de  Berulle,  laches  de  voir  que  la 
Reine  avoit  aupres  d'elleRucelay,  qu'ils  tenoient 
un  mauvais  esprit ,  conseillerent  au  sieur  de 
Luynes  de  faire  revenir  l'eveque  de  Lucon  qu'il 
avoit  fait  exiler  en  Avignon,  lui  persuadant 
qu'il  valoit  mieux  que  Sa  Majeste  eiit  aupres 
d'elle  un  esprit  comme  lui  en  qui  elle  avoit  con- 
liance  ,  et  qui  n'avoit  autre  sentiment  que  celui 
du  bien  de  l'Etat,  que  Rucelay,  qui  etant  etran- 
ger  et  violent,  lui  pourroit  donner  des  conseils 
dangereux.  L'eveque  de  Lucon  etant  retourne 
trouver  la  Reine  a  Angouleme,  le  sieur  de  Be- 
rulle fut  employe  par  le  due  de  Luynes  a  la 
negociatiou  de  la  paix.  Au  deux  ou  troisieme 
voyage  qu'il  fit  a  Angouleme,  voyant  que  Ruce- 
lay s'etoit  separe  de  la  Reine  pour  sa  mauvaise 
conduite,  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  put  pour 
persuader  l'eveque  de  Lucon  de  quitter  la  Reine 
et  se  retirer  en  son  eveche  (1). 

Depuis,  quatre  ou  cinq  annees  se  passerent 
sans  avoir  grand  commerce  avec  lui ,  parce  que 
M.  de  Luynes  ne  lui  donna  plus  d'emploi.  La 
mort  dudit  due  etant  arrivee,  la  Reine  ayant 
repris  quelque  credit  apres  certain  temps,  et  les 
affaires  etant  venues  a  ce  point  que  l'eveque  de 
Lucon  etoit  fait  cardinal,  et  un  an  ou  deux  apres 
appele  au  conseil ,  arriva  l'affaire  de  La  Valte- 
line,  oil  ledit  sieur  de  Berulle  commenca  a  s'en- 
tremettre  de  voir  souvent  les  ministres  d'Etat 

( P  C'est  ici  le  premier  toil  de  Berulle envers  le  cardinal. 
On  pent  le  croire  vrai. 
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ct  particulierement  le  cardinal  de  Richelieu.  II 
fut  envoye  a  Rome  sin*  le  sujet  de  cette  affaire , 
oil  il  se  gouverna  diversement.  Car  il  est  vrai 
qu'il  fut  toojours  d'avis  de  ce  qui  fut  fait  par  le 
marquis  de  Gceuvres  dont  le  Pape  eut  mecon- 
tentement;  et  cependant  il  ne  laissoit  pas  de 
Pimprouver  a  Rome,  selon  que  les  occasions  s'en 
presentment.  II  fut  aussi  au  meme  temps  em- 
ploye pour  la  dispense  du  mariage  d'Angleterre, 
qu'il  estimoit  devoir  etre  utile  pour  l'Etat  et  pour 
l'Egiise;  M.  de  Bethune  a  (lit  au  cardinal  que 
des  cardinaux  de  Rome  lui  out  dit  qu'en  la  sol- 
licitant  comme  envoye  a  cet  effet ,  il  la  traversoit 
sous  main  et  leur  conseilloit  de  tenir  bon. 

Etant  revenu  de  Rome,  et  la  paix  n'etant 
point  faite,  M.  du  Fargis,  qui  est  vivant,  dit 
que  ce  fut  lui  qui  lui  fit  faire  le  traite  de  Mon- 
eon  (l) ,  contre  les  ordres  expres  qu'il  avoit  du 
Roi,  sa  femme  (2)  lui  ayant  mande,  a  sa  suscita- 
tion,  qu'il  fit  la  paix  in  ogni  modo ,  ce  qui  fit 
qu'il  ne  considera  aucune  chose ,  et  ne  croyoit 
pas  pouvoir  faillir,  ne  pouvant  croire  qu'il  lui 
fit  donuer  cet  avis  par  sa  femme  sans  savoir  que 
cetoit  la  volonte  du  Roi.  Depuis,  ledit  sieur  de 
Berulle  fut  destine  pour  aller  en  Angleterre  ou 
il  eut  une  conduite  du  tout  partieuliere,  car  il 
n'eut  autre  but  que  de  tenir  la  Reine  mal  avec 
le  Roi,  et  lui  donner  aversion  de  sa  personne, 
ce  qui  reussit  si  mal ,  que  de  la  s'ensuivit  beau- 
coup  de  mauvais  menage  et  1'eloignement  des 
Franeais.  Etant  revenu  d'Angleterre,  l'ile  de  Re 
ayant  ete  atiaquee,  et  cet  accident  cause  le  siege 
de  La  Rochelle ,  auquel  le  cardinal  de  Richelieu 
s'affectioima  et  s'attacha  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible, entreprenant  cette  affaire  par  les  voies  qui 
la  pouvoient  faire  reussir  par  prudence,  comme 
par  la  circonvallation  et  par  une  digue  en  la 
mer ,  ledit  sieur  de  Berulle ,  qui  etoit  cardinal , 
lui  manda  plusieurs  fois  que  la  circonvallation 
etoit  inutile,  que  la  digue  ne  serviroit  de  rien 
puisque  Dieu  vouloit  avoir  raison  de  cette  ville 
par  un  coup  inopine  et  une  surprise  non  prevue, 
moyen  par  Iequel  il  feroit  sentir  a  ces  rebelles  la 
rigueur  et  la  puissance  de  son  bras.  II  etoit  si 
fort  dans  cette  opinion ,  qu'il  croyoit  savoir  par 
revelation  de  quelques  bonnes  ames,  qu'il  en  fit 
diverses  depeches  coup  sur  coup ,  qui  assuroient 
toutes  que  la  ville  devoit  etre  prise  vers  le  com- 
mencement de  fevrier.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  ne  voyoit  point  de  passage  dans  l'Ecriture 
qui  dit  qu'on  dut  se  gouverner  aux  affaires  du 
monde  par  tels  principes ,  mais  bien  par  les  re- 
gies de  la  prudence  humaine,  n'estima  point  qu'il 
se  fallut  desister  de  poursuivre  la  digue  ct  la  cir- 

(1)  Pour  l'affaire  de  la  VaUeliiie  en  1020. 

(2)  La  comlesse  du  Fargis. 


convallation  de  La  Rochelle.  Et  cependant,  pour 
ne  rien  oublicr  de  ce  qui  venoit  de  Dieu,  il  fit 
tenter  une  entreprise  qui  seule  etoit  faisable, 
dont  il  ne  reussit  autre  fruit  sinon  quelle  cuida 
lui  causer  sa  mine  aupres  du  Roi,  et  La  Rochelle 
ne  fut  prise  que  huit  mois  apres,  au  mois  d'oc- 
tobre,  par  le  moyen  de  la  circonvallation  et  dc 
la  digue. 

Pendant  le  siege  de  La  Rochelle  arriva  la  mort 
du  due  de  Mantoue,  qui  donna  lieu  aux  Espa- 
gnols  de  former  le  desseiu  d'envahir  ses  Etats. 
Le  cardinal  de  Berulle  donna  plusieurs  fois  con- 
seil  de  s'accorder  avec  Espagne ,  de  lui  laisser 
prendre  le  duche,  de  peur  qu'il  troublat  le  Roi 
au  dessein  de  La  Rochelle.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu au  contraire  estima  bien  que,  pendant  le 
siege  de  La  Rochelle ,  il  ne  falloit  se  meler  de 
cette  affaire  que  par  negociation,  mais  qu'il  ne 
falloit  faire  aucun  traite  qui  put  empecher  le  Roi, 
quand  La  Rochelle  seroit  prise,  d'y  employer  sa 
puissance,  si  son  entremise  par  negociation  n'y 
avoit  fait  aucun  effet.  La  Rochelle  etant  prise, 
le  cardinal  de  Berulle  fit  tout  ce  qui  lui  fut  pos- 
sible pour  animer  a  la  guerre  d'Angleterre ;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  et  lemarechal  deSchom- 
berg  ivy  voulurent  jamais  consentir ,  tant  parce 
que  toutes  sortes  de  considerations  d'Etat  com- 
battoient  ce  dessein ,  que  parce  aussi  qu'il  avoit 
franchement  decouverfc  au  cardinal  de  Richelieu 
qu'il  s'y  portoit  par  le  meme  principe  surnaturel 
qui  lui  faisoit  croire  que  La  Rochelle  seroit  prise 
par  surprise ,  ce  qui  donnoit  juste  lieu  de  croire 
que  l'evenement  de  ce  second  dessein  ne  seroit 
pas  meilleurque  du  premier.  II  avoit  grande  aver- 
sion qu'on  s'embarquat  au  secours  de  M.  de  Man- 
toue, parce  qu'il  y  alloit  de  l'interet  d'Espagne , 
avec  laquelle  il  estimoit  connoitre,  par  la  meme 
voie  surnaturelle ,  qu'il  falloit  pour  la  gloire  de 
Dieu  demeurer  en  parfaite  union. 

Nonobstant  ces  pensees,  le  Roi  resolutaParis, 
en  presence  de  la  Reine  sa  mere ,  du  cardinal  de 
Berulle,  du  garde  des  sceaux  et  de  tout  son  con- 
seil ,  d'aller  secourir  cette  place.  Cependant  le 
Roi  ne  fut  pas  plutot  a  Suse ,  que  M.  le  cardinal 
de  Berulle  temoigna  a  Paris  avoir  une  extreme 
apprehension  que  Sa  Majeste  passat  en  Italie , 
quoi  qu'il  eut  ete  rc%olu.  II  en  ecrivit  plusieurs 
lettres,  et  mit  ses  memes  pensees  en  l'esprit  dc 
la  Reine,  ce  qui  ne  donnoit  pas  peu  de  peine 
apres  la  resolution  qui  avoit  ete  prise.  Pendant 
que  le  Roi  fut  a  Suse ,  sur  l'avis  que  le  due  de 
Bellegarde  donna  a  la  Reine  que  Monsieur  vou- 
loit enlever  la  princesse  Marie  pour  l'epouser,  la 
Reine  prit  resolution ,  par  le  couseil  dudit  sieur 
cardinal,  d'arreter  ladite  princesse;  ce  qui  fut 
fait,  en  sorte  que  trois  jours  apres  elle  fut  mise 
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au  bois  de  Vinccnnes.  Yetant,  la  bonte  de  la 
Heine  la  porta  a  la  faire  traiter  mieux  que  si  elle 
eut  ete  chez  elle ,  ee  qu'on  ne  sauroit  asscz  louer, 
et  la  simplicite  du  cardinal  (l)  lui  fit  croire  qu'il 
n'y  avoit  point  de  danger  de  la  Iaisser  voir  a 
tout  1c  monde;  ce  qui  lni  donna  lieu  d'animer, 
par  beaucoup  de  ceux  qui  les  altoient  voir,  Mon- 
sieur,  en  sorte  qu'il  s'affermit  plus  en  son  des- 
sein ,  contre  la  volonte  du  Roi  et  de  la  Reine. 
Quinze  jours  ne  passerent  pas  que  ledit  sieur  car- 
dinal ayant  ete  abouche  par  ceux  qui  agissoient 
pour  Monsieur,  il  conseilla  la  Reine  de  remet- 
tre  la  princesse  Marie  en  sa  premiere  liberte , 
sans  que  le  Roi  en  eut  aucun  avis,  et  sans  que 
I'affaire  dont  il  etoit  question  se  terminat  au  prin- 
cipal; ce  qui  sembloit  du  tout  contre  la  prudence, 
qui  ne  permettoit  pas  de  faire  une  action  telle  qui 
s'etoit  passee,  sans  autre  fruit  que  d'avoir  offense 
deux  princesses  qui ,  par  leur  indignation  ,  en 
restoient  plus  animees  que  jamais  en  leur  des- 
sein  ,  oil  ceux  memes  qui  conseilloient  Monsieur 
en  cette  affaire  avoient  lieu  de  i'affermir  d'au- 
tant  plus  qu'il  avoit  vu  qu'on  n'avoit  ose  acbever 
ce  qu'on  avoit  tente. 

Ceux  qui  servoient  Monsieur  en  toutes  ses  af- 
faires, n'eurent  pas  plutot  contracte  quelque  in- 
telligence avec  ledit  sieur  cardinal ,  qu'il  les 
estima  les  plus  gensde  bien  du  monde.  II  ecrivit 
plusieurs  fois  que  le  due  de  Bellegarde  etoit  le 
plus  sincere  et  le  mieux  intentidime  qui  se  put 
trouver ;  il  fit  le  meme  du  sieur  Le  Coigneux,  de 
la  probite  duquel  il  eiit  quasi  voulu  repondre  : 
non-seulement  estimoit-il  qu'on  dut  croire  qu'en 
ce  qui  s'etoit  passe  sur  ce  manage,  il  n'avoit 
point  trempe  aux  conseils  de  Monsieur ,  mais  en 
outre  sa  pen see  etoit  qu'il  falloit  suivre  leurs  a\  is 
pour  1'avenir  en  ce  qu'ils  diroient  etre  necessaire 
pour  convier  Monsieur  a  demeurer  en  son  devoir. 
Sur  ce  fondement,  il  u'oublia  rien  dece  qu'il  put 
a  porter  la  Reine  a  trouver  bon  que  Monsieur  eiit 
le  gouvernement  de  Champagne  et  de  Bourgo- 
gne;  ce  qu'il  ne  put  obtenir  de  Sa  Majeste,  qui 
connoissoit  fort  bien  ce  qui  etoit  utile  a  l'Etat  et 
au  bien  de  ses  enfans.  II  ecrivit  plusieurs  fois  sur 
ce  sujet  au  cardinal  de  Richelieu ,  et,  pour  le 
convier  a  favoriser  ce  mouvement  qu'il  avoit  ex- 
cite, il  lui  manda  plusieurs  raisons  qui  toutes  en 
devoient  detourner.  Entre  autres  il  representor 
que  les  gouvernemens  pour  etre  frontieres  n'e- 
toient  pas  de  consequence  comme  la  Guienne, 
paree  qu'au  lieu  que  la  Guienne  etoit  frontiere 
d'Espagne,  ceux-ci  ne  l'etoient  que  de  1'Allema- 
gnc  oil  il  n'y  avoit  rien  a  craindre  parce  que 
l'Empereur  etoit  un  bon  prince ,  on  de  la  Lor- 
raine qu'il  ne  falloit  point  apprchender  parce  que 
(1)  DeBcrulle. 


le  due  etoit  foible  et  affectioime  a  la  France,  on 
des  Suisses  qui  n'etoient  que  des  ivrognes,  ou  de 
M.  de  Savoie  ([u'il  tenoit  impuissant  a  mal  faire 
parce  qu'il  I'etoit  a  bien.  Parce  que  toutes  ces 
raisons  ne  persuaderent  ni  le  Roi,  ni  la  Reine, 
ni  le  cardinal  de  Richelieu ,  ni  le  marecbal  de 
Schomberg ,  qui  les  estimerent  dignes  de  com- 
passion ,  il  concut  beaucoup  de  deplaisir  du  peu 
d'etat  qu'on  faisoit  de  ses  avis,  et  condamna  ou- 
vcrtement  le  procede  du  cardinal  en  toutes  cho- 
ses. 

Cette  occasion  le  fit  eclater,  et  decouvrit  en  ce 
sujet  son  sentiment ,  qui  ne  provenoit  pas  seule- 
ment  de  la  cause  prc%ente,  mais  de  deux  ou  trois 
autres.  La  premiere  etoit  que  le  cardinal ,  qui 
avoit  extremement  loue  l'institut  de  son  Ordre, 
lui  representoit  souvent  qu'il  ne  demeuroit  pas 
dans  les  termes  d'icelui,  en  ce  qu'il  avoit  promis 
des  pretres  subsidiaires  aux  eveques  pour  leur 
obeir ,  catecbiser  et  instruire  les  ames  qui  leur 
etoient  commises,  et  que  maintenant  il  ne  satis- 
faisoit  pas  a  ce  premier  dessein  ,  maisprenoit  des 
maisons  pour  y  etablir  des  compagnies  religieu- 
ses ,  comme  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres ,  qui 
etoient,  a  la  verite,  agreables  a  Dieu  par  leurs 
prieres ,  mais  qui  ne  mettoient  pas  la  main  a 
l'eeuvre,  et  ne  secouroient  pas  les  ames  selon 
I'esperance  qu'il  en  avoit  donnee.  Le  cardinal  lui 
representoit  encore  que  la  prudence  bumaine  eiit 
requis  qu'il  se  fiit  contente  de  quelque  nombre 
de  maisons  aux  grandes  et  meilleures  villes  du 
royaume,  en  attendant  que  son  Ordre  flit  fortifie 
d'bommes  savans  et  spirituels,  apres  quoi  il  eiit 
pu  1'etendre ;  au  lieu  qu'il  en  prenoit  si  grande 
abondance  qu'il  n'en  pouvoit  fournir  aucune;  ce 
qui  etoit  capable  de  donner  du  degoiit  de  son 
Ordre.  II  improuvoit  aussi  les  colleges  qu'il  pre- 
noit dans  les  villes ,  et  lui  representoit  qu'il  eiit 
bien  mieux  valu  qu'il  se  flit  etudie  a  faire  ins- 
truire les  pauvres  ames  cbampetres  selon  son 
institut,  que  la  jeunesse ,  de  1'education  de  la- 
quelle  les  jesuites  prenoient  un  soin  particulier. 
La  seconde  raison  etoit  que  le  cardinal  ne  le  fa- 
vorisoit  pas  en  tout  ce  qu'il  desiroit  contre  les 
jesuites,  ains,  au  contraire,  qu'en  ce  qu'il  esti- 
moit  n'etre  pas  raisonnable  il  s'y  opposoit  for- 
meilement,  mais  par  voies  donees,  comme  il  pa- 
rut  au  prieure  de  Sainte-Catberine  qu'il  voulut 
avoir,  et  en  plusieurs  autres  occasions,  dont  il 
le  detourna  par  lui-meme.  La  troisiemeconsistoit 
en  ce  que  le  cardinal  estimoit  qu'au  gouverne- 
ment de  l'Etat,  la  prudence,  aux  regies  de  la- 
quelle  Dieu  nous  fait  connoitre  par  ses  saintes 
lettres  qu'il  veut  qu'on  s'astreigne,  en  devoit  etre 
la  conduite ,  et  non  des  mouvemens  interieurs 
dont  le  meme  Dieu ,  par  ses  memes  lettres ,  nous 


npprend  a  nous  me  Pier  beaucoup,  en  ce.  qu'il  ne 
s'est  point  oblige  a  parier  certainement  au\  hom- 
ines par  telles  voies. 

Ces  considerations  faisoient  volontiers  croire 
au  cardinal  de  Berulle  que  Dieu  n'approuvoit  pas 
la  conduite  du  cardinal ,  en  consideration  dequoi 
il  I'improuvoit  plus  hardiment.  11  travailloit  tou- 
jours  puissamment  a  donner  apprehension  a  la 
Reine  que  le  Roi  passat  en  Italic.  Le  garde  des 
sceaux ,  qui  etoit  demeure  a  Valence  a  cause  de 
ses  incommodites,  ecrivoit  souvent  qu'il  falloit 
bien  s'en  garder ;  il  manda  meme  plusieurs  fois 
que,  si  le  Roi  revenoit,  il  etoit  assure  que  la  ville 
de  Privas  se  vouloit  rendre;  et  ce  fut  quasi  la 
seule  qui  se  deiendit.  M.  le  cardinal  de  Berulle 
et  lui  convenoient  en  ce  point ,  qu'il  falloit  tout 
quitter  pour  attaquer  les  huguenots  du  Langue- 
doc;  mais  ils  ne  convenoient  pas  aux  moyens  : 
car  le  premier  ecrivit  plusieurs  fois  au  cardinal 
qu'apres  avoir  bien  pense  et  repense  en  cette  af- 
faire, il  estimoit  que  les  ennuis  que  le  Roi  pre- 
noit  quaud  il  etoit  attache  a  une  lougue  besogne, 
obligeoient  a  chercher  un  expedient  qui  n'atta- 
chat  point  sa  personne  a  la  guerre  des  hugue- 
nots. Pour  cet  effet  il  croyoit  qu'il  falloit  composer 
trois  armees,  et  les  coramettre  a  trois  personnes 
fideles  et  assurees,  sans  avoir  egard  a  la  qualite, 
et  avec  icelles  attaquer  les  trois  principales  villes 
du  Languedoc  par  blocus  ou  par  force,  savoir, 
Nimes,  Castres  et  Montauban,  mais,  a  son  avis, 
plutot  par  blocus  qu'autrement ;  que  ceux  qu'il 
estimoit  propres  pour  le  eommandernent  de  ces 
armees ,  etoient  le  sieur  de  Valencai  ( i )  qui  com- 
mandoit  dans  Calais;  le  sieur  de  Marillac,  qui 
etoit  lors  simple  gentilhomme,  et  le  sieur  de 
Fosse.  Au  contraire,  M.  le  garde  des  sceaux  esti- 
moit qu'il  falloit  que  la  personne  du  Roi  y  aliat. 
II  croyoit  ensuite  que  les  Cevennes,  qui  seules 
se  defendirent ,  se  rendroient  a  la  seule  ombre  de 
la  presence  du  Roi. 

Le  courage  du  Roi ,  suivi  des  avis  de  son  con- 
seil ,  le  porterent  d'aller  en  personne  mettre  a  la 
raison  ceux  qui  vouloient  partager  son  autorite 
avec  lui ,  et  les  attaquer  chaudement  de  vive 
force,  faisant  ce  jugement  que  les  premiers  se 
defendroient  bien  ,  et  qu'eusuite  peut-etre  deux 
ou  trois  villes  etant  prises  par  force,  les  autres 
apprehendant  larigueur  de  ses  armes,  se  range- 
roient  a  leur  devoir.  On  attaque  Privas  et  ensuite 
la  ville  d'Alais;  etant  toutes  deux  prises  ,  la 
paix  se  fit  avec  M.  de  Rohan,  sans  que  ces  mes- 
sieurs ,  qui  n'y  etoient  pas,  contribuassent  beau- 
coup  a  uu  si  grand  ceuvre.  La  paix  etant  conclue, 
le  garde  des  sceaux  vint  trouver  le  Roi  a  Alais. 


(1)  Jacques ,  frere  aine  du  chevalier  ou  commandeur 
qui  serVait  sur  la  flotfe  a  la  Rochelle. 
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Or,  d'autant  que  M.  dc  Rohan  n'etoit  pas  maitre 
de  toutes  les  villes  huguenottes  3u  royaume,  il 
ne  put  faire  autre  cbose  que  laisser  la  liberie  a 
celles  qui  voudroieut  entrer  dans  son  traite  de 
le  faire.  II  etoit  incertain  si  Uzes,  Mines,  Mil- 
haud ,  Castres,  Montauban ,  et  tout  le  reste  des 
villes  huguenottes  ,  voudroient  jouir  du  benefice 
de  la  paix  ou  non.  II  fut  question  de  savoir  si  le 
Roi  iroit  en  personne  pour  faire  rend  re  ou  atta- 
quer toutes  ces  places,  ou  non.  II  y  avoit  a  con- 
siderer  ie  grand  temps  que  pouvoit  requerir  cet 
ouvrage ,  la  peste  qui  commencoit  a  etre  tres- 
grande  en  tous  ces  quartiers-la ,  et  le  desir  que  le 
Roi  avoit  de  s'en  retourner  a  Paris.  M.  le  cardi- 
nal de  Berulle  persistoit  toujoui's  par  lettres  en 
1'election  de  ces  trois  sujets  particuiiers  dont  il 
avoit  parte  pour  leur  commettre  trois  armees. 
M.  le  garde  des  sceaux  estimoit  qu'il  falloit 
vaincre  l'ennui  du  Roi,  etque  Dieu  le  preserve- 
roit  de  la  peste  pour  une  si  bonne  cause,  et  le 
cardinal  (2)  estima  qu'aucune  de  ces  proposi- 
tions ne  devoit  etre  tentee;  la  premiere,  du  car- 
dinal de  Berulle,  comme  6tant  ridicule  en  soi- 
meme,pour  des  raisons  si  aisees  a  concevoir, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  les  ecrire ;  la  nature  de  la 
France ,  qui  a  des  princes ,  des  officiers  de  la 
couronne  et  autres  grands,  ne  pouvant  souffrir 
que  trois  particuiiers  aient  trois  emplois  de  cctte 
nature ,  oil  ils  eussent  ete  aussi  mal  obeis  qu'ils 
eussent  su  mal  commander,  non  tantpar  man- 
que de  capacite  que  d'autorite ;  la  seconde ,  du 
garde  des  sceaux ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'apparence  d'obliger  le  Hoi  a  un  si  grand  sejour 
dans  l'ennui  qu'il  avoit,  les  chaleurs  etla  peste, 
joint  qu'on  prevoyoit  bien  que  l'ouvrage  qu'il 
avoit  commence  par  sa  personne  pouvoit  etre 
acheve  par  sa  seule  ombre.  Ce  qui  donna  lieu 
au  cardinal  des'offrir  a  aller  partout  avec  les  ar- 
mes du  Roi ,  pour ,  de  gre  ou  de  force ,  leur  faire 
rendre  l'obeissance. 

Ce  conseil  fut  suivi  5  le  Roi  s'en  alia  a  Paris ,  et 
le  cardinal  demeura  avec  ses  armes  pour  faire 
rendre  Castres ,  Milhaud,  Montauban,  et  autres 
petites  villes  qui  demeuroient  dans  la  rebellion. 
Et  le  garde  des  sceaux,  s'en  allant  avec  le  Roi, 
temoigna  au  cardinal  qu'il  seroit  bon  qu'il  ecri- 
vit au  cardinal  de  Berulle,  qui  l'avoit  si  parti- 
culierementinstruit  de  ses  pensees,  qu'il  n'avoit 
rien  a  lui  dire  qu'ale  prier  d'avoirtoute  creance 
en  lui  aux  occasions  qui  se  presenteroient  daus 
les  affaires.  II  estimoit  cette  lettre  necessaire, 
parce  que,  disoit-il.bienqueM.de  Berulle  fut 
un  excellent  esprit ,  il  etoit  nouveau  dans  les  af- 
faires ,  et  n'entendoit  pas  si  bien  ce  qui  etoit  de 
l'Etat  qu'il  n'eut  besoin  d'etre   conduit;  mais 

(2)  De  Richelieu. 
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que,  d'autre  part,  i!  etoit  si  fcrme  eu  ses  opi- 
nions eten  son  sens,  qu'il  n'auroit  jamais  moyen 
de  Ten  faire  demordre,  si  ce  n'etoit  par  la  defe- 
rence qu'il  rendroit  a  ce  qu'il  penseroit  etre  au- 
torise  du  cardinal ;  et  que  ,  partant,  il  etoit  du 
tout  necessaire  que  l'experience  que  ledit  sieur 
garde  des  seeaux  avoit  aux  affaires  eut  cet  arc- 
boutant. Le  cardinal  ne  lui  donna  pas  cette  let- 
tre ,  parce  que  plusieurs  fois  le  cardinal  de  Be- 
rulle  lui  avoit  temoigne  estiraer  aussi  peu  le 
garde  des  seeaux  pour  affaires ,  comme  il  en  fai- 
soit  cas  pour  sa  probite  et  son  ingenuite.  Le  car- 
dinal de  Berulle  ne  sut  pas  plutot  la  resolution 
que  le  cardinal  avoit  prise  de  demeurer  en  Lan- 
guedoc,  qu'il  lui  ecrivit  qu'il  lui  conseilloit  de 
s'en  venir  a  Paris ,  ou  il  jugeoit  sa  presence  ne- 
cessaire pour  les  mauvais  offices  qu'il  reeonuois- 
soit  qu'on  lui  rendoit  en  l'esprit  de  la  Reine.  Le 
cardinal ,  qui  en  etoit  bien  averti  d'ailleurs,  lui 
manda  qu'il  jugeoit  l'affaire  en  laquelle  il  etoit 
embarque  si  importante  aubien  de  l'Etat,  qu'il 
aimoit  mieux  se  hasarder  en  toutes  facons  que 
d'abandonner  cet  ouvrage  imparfait ;  partant,  il 
etoit  resolu  de  ne  eonsiderer  ni  la  saison ,  ni  la 
peste ,  ni  les  mauvais  offices  qu'on  lui  pourroit 
rendre ,  dont  il  croyoit  que  Dieu ,  sa  passion  au 
service  de  la  Reine  et  la  bonte  de  Sa  Majeste  le 
garantiroient,  et  qu'il  ne  s'en  retourneroit  point 
que  la  derniere  des  villes  rebelles  a  Dieu  et  au 
Roi  n'eut  accepte  la  paix  de  gre  ou  de  force.  Et 
de  fait,  quoique  ledit  cardinal  tombat  malade 
buit  jours  apres ,  il  persevera  en  cette  resolution, 
et  vint  a  bout  de  son  dessein ,  par  la  benediction 
de  Dieu  et  le  bonheur  du  Roi.  Cela  fait ,  il  s'en 
retourna  a  la  cour,  oil  il  recut  I'effet  des  mauvais 
offices  que  ledit  cardinal  de  Berulle  l'avoit  averti 
qu'on  lui  rendoit.  Lui  et  le  garde  des  seeaux  vi- 
rent  avec  deplaisir  forage  qui  tomba  sur  ledit 
sieur  cardinal ,  mais  avec  si  pen  d'emotion,  que 
beaucoup  d'esprits  jugerent  qu'ils  estimoient  que 
Dieu  peut-etre  voudroit  permettre  (1)  quelque 
cbangement  en  cette  occasion  ,  pour  elever  des 
personnessi  bien  intentionneesau  gouvernement 
de  l'Etat. 

Di verses  autres  circonstances  firent  faire  ce 
jugement  a  divers  esprits.  Quelques  jours  apres, 
comme  il  fut  question  de  jurer  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  le  cardinal  de  Berulle, 
qui  avoit  toujours  eu  une  aversion  particuliere 
de  l'intelligence  de  ces  deux  Etats ,  ne  voulut  ja- 
mais s'y  trouver ,  quelque  instance  qu'on  lui  en 
put  faire.  Au  meme  temps  etant  au  conseil  du 
Roi,  se  presentant  occasion  de  paiier  de  fal- 
liance  de  Hollande,  apres  que  le  cardinal  eut 

(I)  Ce  quia  ete  ilit  precedeminenl  montre  assez  qu'il  y 
a  ici  une  sanglante  ironie. 


propose  au  Roi  de  commander  a  tons  ccux  qui 
avoient  l'honneur  d'etre  de  son  conseil  de  bien 
penser  en  cette  affaire ,  pour  lui  rapporter  au 
premier  jour  ce  qu'ils  estimeroient  sur  ce  sujet, 
que  meme  il  feut  supplie  de  donner  la  commis- 
sion au  cardinal  de  La  Rochefoucault  de  con- 
suiter  en  Sorbonne  si  Sa  Majeste  pouvoit  faire 
licitement  une  telle  alliance;  le  jour  etant  venu 
oil  ebacun  devoit  proposer  son  avis ,  ledit  cardi- 
nal de  Berulle  voyantquel'avisdeM.  deScbom- 
berg  etoit  que  le  Roi  devoit  faire  cette  alliance , 
et  qu'ensuite  le  garde  des  seeaux  avoit  opine 
qu'il  le  pouvoit  en  conscience,  et  temoigne  qu'il 
s'en  etoit  enquis  soigneusement  du  sieur  Duval , 
docteur  celebre  en  theologie,  jamais  ledit  sieur 
cardinal  de  Berulle  ne  voulut  dire  autre  chose, 
sinon  qu'il  n'etoit  pas  assez  bon  tbeologien  pour 
decider  cette  question ,  temoignant  clairement 
qu'il  eiit  estime  I'etre  assez  pour  porter  le  Roi  a 
n'y  entendre  pas,  mais  non  pas  pour  suivre  I'o- 
pinion  de  ces  messieurs ,  qui  judicieusement  opi- 
noient  contre  sou  sens. 

II  est  vrai  qu'il  etoit  difficile  de  1'en  faire  de- 
mordre en  toutes  choses.  II  avoit  ete  d'avis  du 
mariage  d'Angleterre  ,  et  avoit  ete  meme  a  Rome 
en  poursuivre  la  dispense ;  jamais  il  n'y  eut 
moyen  de  lui  persuader  qu'il  falloit  que  la  Reine 
vecut  bien  avec  son  mari ,  ains ,  au  contraire ,  il 
estimoit  qu'il  etoit  utile  pour  la  gioire  de  Dieu 
qu'elie  eut  aversion  de  lui,  et  travailloit  toujours 
a  cette  fin.  11  avoit  une  aversion  si  grande  con- 
tre les  jesuites,  qu'il  estimoit  que  faire  contre 
eux  etoit  suivre  particulierement  les  volontes  de 
Dieu  plus  intimes  ,  secretes  et  cachees  au  com- 
mun  des  bommes.  Ses  pensees  memes  sur  ce  su- 
jet alloient  jusques  a  ce  point,  qu'il  croyoit  que 
cette  societe  n'etoit  non-seulement  pas  utile,  mais 
qu'elie  n'etoit  pas  supportable,  et  qu'enfin ,  peut- 
etre,  Dieu  permettroit-il  qu'on  y  mit  ordre, 
comme  on  avoit  autrefois  fait  en  cet  Etat.  Son 
aversion  alloit  jusques-la,  que  l'eveque  de  Bazas 
ayant  ete  cboisi  pour  aller  en  Angleterre  servir 
la  Reine  en  qualite  de  grand  aumonier ,  il  n'y 
eut  sorte  d'opposition  qu'il  ne  fit  contre  lui  pour 
1'empecher  d'avoir  cet  emploi,  sans  y  chercher 
d'autre  raison ,  sinon  qu'il  etoit  passionne  pour 
les  jesuites,  et  partant  il  n'etoit  pas  expedient 
qu'il  eiit  cet  emploi ,  ce  qu'il  fit  savoir  non-seu- 
lement une  fois,  mais  plusieurs.  Cette  bonne  ame 
ne  se  portoit  pas  a  ces  extremites  par  animosite 
aucune;  il  n'en  avoit  contre  personne,  mais  bien 
se  rendoit-il  si  fermeen  ses  pensees,  parce  qu'il 
croyoit  qu'elles  etoient  conformes  a  la  volonte 
de  Dieu.  Son  erreur  n'etoit  pas  vice  de  volonte, 
mais  d'entendement ,  qui  croyoit  volontiers  voir 
daus  les  secrets  de  la  Providence  divine  ce  qu'il 
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ne  voyoit  pas.  II  etoit  si  attache  a  cc  genre  de 
connoissance ,  que  quand  meme  il  fut  a  la  mort, 
on  ne  pouvoit  le  persuader  qu'il  fut  reduit  a  cette 
extremite ,  parce  qu'il  croyoit  avoir  eu  connois- 
sance, par  voie  surnaturelle,  que  Dicu  I'avoit 
destine  pour  faire  de  grandes  choses  en  ce  monde, 
cc  ([u*il  avoit  temoigne  plusieurs  fois  a  plusieurs 
de  ses  amis.  Voila  ce  qui  s'est  passe  en  la  vie  du 
cardinal  de  Berulle  concernant  le  cardinal  (1). 

Pour  retourner  ou  nous  en  etions  demeures  du 
refroidissement  de  la  Reine-mere  avec  le  cardi- 
nal ,  nous  pouvons  dire  que  le  Hoi  connut  en 
cette  occasion ,  plus  que  jamais ,  quelle  etoit  sa 
fidelite  ;  car  il  se  servit  de  ce  temps  auquel  ['in- 
dignation de  la  Reine  l'empeehoit  d'etre  suspect, 
pour  lui  dire  tout  ce  qu'il  put  a  son  avantage, 
lui  representant  la  passion  qu'elle  avoit  pour  lui, 
ct  la  benediction  qu'il  recevroit  de  la  continua- 
tion du  respect  qu'il  lui  rendoit.  Cette  brouillerie 
de  cour  ayant  pris  fin ,  il  representa  au  Roi  qu'il 
avoit  one  affaire  grandement  importante  et  pres- 
sante,  qui  etoit  l'eloignement  de  Monsieur,  son 
frere ;  qu'il  ne  falloit  point  laisser  vieillir  ce  mal 
davantage ;  que  beaucoup  de  maux  de  cette  na- 
ture, aises  a  guerir  au  commencement,  se  ren- 
doient  incurables  a  la  fin ;  que,  puisque  Sa  Ma- 
jeste n'avoit  pas  juge  a  propos  pendant  son 
absence,  bien  qu'il  eut  pris  la  bardiesse  de  le  lui 
proposer  par  ses  lettres ,  d'y  envoyer  quelque  per- 
sonne  de  qualite,  il  estimoit  qu'il  devoit  presser 
M.  de  Rellegarde,  qui  etoit  arrete  en  une  ville 
de  Champagne,  sur  ce  qu'il  avoit  su  que  Mon- 
sieur etoit  sorti  du  royaume  et  s'etoit  retire  en 
Lorraine ,  de  se  rendre  aupres  de  lui ,  et  de  l'as- 
surer  de  la  bonne  volonte  de  Sa  Majeste,  afin 
que ,  par  son  retour,  on  put  juger  ou  pourroit 
aboutir  cette  affaire,  et  les  remedes  qu'il  y  fau- 
droit  apporter.  Sa  Majeste  craignoit,  au  com- 
mencement, que,  s'il  faisoit  ce  commandement 
audit  ducde  Bellegarde,  Monsieur,  peusant  qu'on 
le  recherchat ,  s'affermit  davantage  en  son  des- 
sein  ;  mais  enfin  elle  jugea  que  c'etoit  aux  plus 
forts  a  aider  les  foibles,  et  que,  si  ceux  qui  ont 
l'autorite  et  la  puissance  vouloient  toutes  sortes 
d'avantages  de  leur  cote,  ils  desespereroient  sou- 
vent  ceux  qu'ils  ramenent  a  leur  devoir  en  con- 
descendant  a  leur  infirmite,  et  manda  audit  due 
de  Bellegarde  qu'il  poursui vit  et  batat  son  voyage 
aupres  de  Monsieur.  II  ne  fut  pas  plutot  arrive 
qu'il  depecha  vers  le  Roi  pour  lui  donner  avis 
qu'il  avoit  trouve,  a  son  arrivee,  l'esprit  de  Mon- 

(!)  L'liistorien  moderne  du  cardinal  de  Berulle ,  qui  avait 
eu  eonnaissance  de  ces  memoires ,  s'est  efforce  de  v& 
pondre  a  tous  les  reproehes  et  a  toutes  les  nioqueries 
qiron  y  trouve  eontre  le  fondateur  de  l'Oraloire.  Le  lec- 
teur  curieux  peut  done  juger. 


sieur  fort  alarme,  sur  ce  que  Sa  Majeste  avoit 
mande  au  gouverneur  de  Saint-Dizier  qu'il  le  vint 
trouver  pour  lui  rendre  compte  de  l'etat  auquel 
etoit  sa  place ;  que  Monsieur  estimoit  qu'on  le 
voulut  chasser  pour  l'amour  de  lui,  ce  qui  le  met- 
toit  au  desespoir;  qu'il  supplioit  le  Roi  de  laisser 
pour  lors  le  gouverneur  en  sa  place,  et  qu'il  se 
promettoit  lui  apporter  tant  de  soumissions  de  la 
part  de  Monsieur,  qu'il  en  auroit  contentement. 
Le  Roi  se  resolut,  non  sans  peine,  a  suivre  l'avis 
et  la  priere  du  due  de  Bellegarde  en  cette  occa- 
sion, ecrivant,  pour  cet  effet,  au  gouverneur  qu'il 
differat  de  le  venir  trouver  jusqu'a  ce  qu'il  en  re- 
cut  autre  commandement.  Cependant,  en  ce  meme 
temps  ,  le  Roi  eut  avis  et  de  Lyon  et  de  Savoie, 
et  des  habitans  de  Saint-Dizier,  de  I'infidelite  de 
ce  gouverneur,  dont  le  lils,  homme  scelerat,  et  re  - 
cherche  de  la  justice  pour  plusieurs  crimes  qu'il 
avoit  commis,  s'etoit  engage  au  due  de  Savoie  et 
aux  officiers  du  Roi  d'Espagne  de  prendre  parti 
eontre  le  Roi.  II  y  avoit  plus  de  deux  ans  que  la 
malice  du  ills  etoit  connue  et  la  fidelite  du  pere 
sourdement  soupconnee,  pour  avoir  intelligence 
avec  M.  de  Lorraine,  peu  affectionne  au  service 
du  Roi.  On  avoit  propose  d'y  donner  ordre  de- 
vant  de  siege  de  La  Rochelle.  Le  Roi  y  avoit  ete 
resolu ;  mais  le  due  de  Guise  de  la  maison  du- 
quel  il  etoit  creature,  en  avoit  si  absolument  re- 
pondu  au  Roi ,  qu'il  se  laissa  aller  a  le  conserver 
en  sa  charge. 

Quelques  jours  apres  ,  le  due  de  Bellegarde  se 
reridit  de  retour  aupres  du  Roi,  et  rapporta  a  Sa 
Majeste  que  Monsieur  1'honoroit  et  respectoit, 
comme  il  y  etoit  oblige;  qu'il  n'avoit  fait  jusqu'a 
son  depart  aucun  traite  avec  les  etrangers,  et  lui 
avoit  donne  parole  de  n'y  entendre  point  jusqu'a 
son  retour;  qu'il  falloit  peu  pour  le  rappeler  au- 
pres de  Sa  Majeste,  puisqu'il  n'etoit  question  que 
de  surete  pour  lui  et  pour  les  siens,  et  de  lui  don- 
ner plus  de  commodites  pour  vivre  qu'il  n'avoit 
eu  jusqu'alors.  Le  Roi  lui  repondit  que  la  plus 
grande  surete  que  put  avoir  son  frere,  pour  lui  et 
pour  les  siens,  consistoit  en  sa  bonne  volonte  et 
en  sa  parole ;  qu'il  le  traiteroit  toute  sa  vie  comme 
s'il  etoit  son  fils ,  et  aimeroit  et  protegeroit  les 
sieus ,  quand  ils  le  serviroient  ainsi  qu'il  le  pou- 
voit desirer  ;  qu'il  y  avoit  deux  choses  dont  il  ne 
falloit  point  lui  parler,  savoir,  de  gouvernement 
et  d'atigmentation  d'apanage  ;  mais  que,  quand 
Monsieur  seroit  aupres  de  lui,  assurement  l'ar- 
gent  ne  lui  manqueroit  pas ;  qu'il  n'avoit  pas  oc- 
casion de  s'en  plaindre,  vu  qu'il  jouissoit  de  pres 
d'un  million  de  livres,  sans  les  dons  extraordi- 
naires  que  tous  les  ans  il  avoit  recus  de  ses  libe- 
ralites.  Le  due  de  Bellegarde  n'osa  pas  insister 
davantage.  II  parla  conformement  a  la  Reine  j 
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mais,  le  lendemain ,  it  passa  bien  outre  en  voyant 
le  cardinal.  II  lui  dit  ouvertement  que  les  pre- 
tentions de  Monsieur  etoient  une  augmentation 
d'apanage  et  un  gouvernement  frontiere,  et,  entre 
autres,  la  Champagne  ou  la  Bourgogne;  queceux 
qui  etoient  aupres  de  lui  ne  reviendroient  jamais 
sans  quelque  place  de  surele;  que,  l'ayant  of- 
fense ,  comme  ils  savoient  en  leur  conscience 
l'avoir  fait ,  ils  l'apprehendoieut  extremement ; 
qu'on  donnoit  trois  conseils  a  Monsieur  :  ou  de 
s'accommoder  sincerement  avec  le  Roi  et  revenir 
a  la  cour  pour  y  bien  faire,  lui  et  les  siens ,  ce 
qui  ne  pouvoit  etre  si  on  ne  lui  donnoit  un  gou- 
vernement tel  qu'il  le  desiroit ;  ou  de  feindre,  au 
cas  qu'on  Ten  refusat,  d'etre  content,  laisser  les 
siens  en  Lorraine,  et  revenir  a  la  cour  pour  y 
agir  contre  les  sentimens  du  Roi,  et  particuliere- 
raent  contre  le  cardinal ;  ou  de  se  jeter  entre  les 
bras  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne,  et  faire 
la  guerre.  Apres  avoir  long-temps  ecoute  le  due 
de  Bellegarde  sans  temoigner  son  sentiment,  il  le 
supplia  de  lui  dire,  comme  vrai  serviteur  du  Roi 
et  son  ami,  quel  etoit  son  avis  en  cette  occasion  si 
importante.  II  balanca  long-temps.  Enfin  il  lui 
dit  qu'il  savoit  bien  que  jamais  frere  du  Roi  n'a- 
voit  eu  en  main  aucune  piece  si  importante  que 
celle  dont  il  etoit  question;  cependant,  qu'il  ne 
feroit  aucune  difficulte  de  bailler  a  Monsieur,  ou 
la  Champagne,  ou  la  Bourgogne  dont  il  (1)  etoit 
gouverneur,  particulierement  la  Bourgogne,  parce 
que,  demeurant  son  lieutenant,  il  etoit  si  assure 
au  Roi,  qu'il  ne  consentiroit  jamais  a  aucune 
chose  qui  fut  contre  son  service.  Apres  l'avoir 
ecoute  il  (2)  lui  dit,  en  peu  de  mots,  qu'il  etoit 
serviteur  de  Monsieur,  comme  il  y  etoit  oblige 
par  sa  naissance  5  qu'il  n'oublieroit  rien  de  ce  qui 
dependroit  du  credit  qu'il  plaisoit  au  Roi  lui 
donner  aupres  de  lui,  pour  trouver  moyen  de  le 
tirer  du  mauvais  pas  ou  on  l'avoit  jete;  mais 
qu'il  falloit  considerer  en  cette  affaire  le  bien  de 
l'Etat,  l'humeur  et  la  reputation  du  Roi,  et 
l'honneur  de  Monsieur  tout  ensemble ;  que  la 
premiere  consideration  ne  pouvoit  souffrir  qu'on 
pensat  pour  Monsieur  a  un  gouvernement  fron- 
tiere ;  que  la  seconde  ne  permettoit  pas  de  le 
proposer  au  Roi ,  ni  meme  augmentation  d'apa- 
nage ,  en  l'etat  auquel  etoit  Monsieur,  Sa  Ma- 
jeste ayant  toujours  dit  constamment  que  pour 
rien  du  monde  il  ne  consentiroit  ni  a  l'un  ni  a 
l'autre ,  et  que ,  s'il  le  faisoit ,  il  sembleroit  que 
Monsieur  l'y  cut  force,  ce  dont  la  seule  pensee 
lui  etoit  insupportable;  que  si  Sa  Majeste  lui  de- 
mandoit  son  avis ,  il  lui  diroit  ingenument 
qu'elle  ne  pouvoit  donner   un    gouvernement 

(1)  Bellegarde. 

(2)  Le  cardinal. 


frontiere  sans  s'exposer  a  divers  inconveniens, 
aussi  prejudiciables  a  Monsieur  qu'a  l'Etat  et  a 
lui-meme;  qu'il  y  en  avoit  d'autres  dans  le  cceur 
du  royaume  qu'il  pouvoit  donner,  si  bon  lui 
sembloit,  sans  apprehender  les  consequences 
des  autres;  qu'il  en  etoit  de  meme  d'une  aug- 
mentation d'apanage,  mais  qu'il  ne  pretendoit 
pas  lui  donner  aucun  conseil  de  peur  de  choquer 
ses  sentimens.  II  ajouta  que,  pour  les  trois  pro- 
positions qu'on  faisoit  a  Monsieur,  ce  qu'il  ve- 
noit  de  dire  faisoit  voir  que  la  premiere  etoit 
impossible ,  si  son  contentement  dependoit  d'un 
gouvernement  comme  elle  portoit;  que  la  se- 
conde etoit  imprudente,  vu  qu'il  ne  pouvoit 
faire  etat  de  choquer  et  contredire  les  sentimens 
et  les  interets  du  Roi,  comme  on  lui  proposoit, 
sans  etre  travaille  de  beaucoup  d'apprehensions, 
quand  meme  la  bonte  du  Roi  le  porteroit  a 
supporter  telles  procedures  sans  ressentiment; 
que  la  troisieme  feroit  du  mal  a  l'Etat,  mais 
causeroit  assurement  la  perte  de  Monsieur, 
etant  certain  que,  s'il  etoit  une  fois  entre  les 
mains  de  la  maison  d'Autriehe,  il  ne  seroit  plus 
maitre  ni  de  ses  volontes  ni  de  sa  vie,  dont  ils 
useroient  selon  leurs  interets.  II  lui  dit  ensuite 
qu'il  n'estimoit  pas  qu'il  fallut  proposer  a  Mon- 
sieur de  s'en  venir  sans  pretexte  et  sujet  honora- 
ble ,  mais  qu'il  se  pourroit  trouver  des  expediens 
qui  contenteroient  le  Roi  et  Monsieur  tout  en- 
semble: qu'il  estimoit,  pour  cet  efi'et,  que  le 
Roi  pouvoit,  sans  blesser  son  autorite  ni  forcer 
ses  sentimens,  envoyer  vers  Monsieur  quelque 
personne  de  qualite  pour  1'assurer  de  son  affec- 
tion pour  lui  et  pour  les  siens,  et  le  convier  pu- 
bliquement  a  revenir  aupres  de  lui;  que  eelui 
qui  auroit  cette  commission  donneroit  aux  siens 
toute  l'assurance  qu'ils  pourroient  desirer  de  la 
bonne  volonte  du  Roi  et  de  la  Reine,  qui  ne 
craindroit  pas,  par  lettre,  de  repondre  a  Mon- 
sieur que  tant  s'en  faut  qu'ils  dussent  craindre 
quelque  mauvais  traitement,  qu'elle  l'assuroit 
qu'ils  le  recevroient  tres-favorablement;  qu'en 
particuiier,  M.  de  Bellegarde  leur  feroit  savoir 
que  le  Roi  les  gratifieroit  au-dela  de  ee  qu'ils 
avoient  desire  avant  que  s'en  aller,  pour  leurs 
interets  particuliers,  Sa  Majeste  ne  craignant 
point  de  leur  ouvrir  sa  bourse,  puisqu'elle  etoit 
resolue  de  leur  ouvrir  son  coeur,  et  les  vouloit 
aimer,  sans  desirer  d'eux  autre  chose,  sinon 
qu'en  servant  Monsieur  ils  servissent  l'Etat  et  le 
Roi  tout  ensemble;  que  puisque  Monsieur  avoit 
pretendu  un  gouvernement  et  augmentation  d'a- 
panage, il  falloit  trouver  l'invention  de  lui  don- 
ner l'apparence  et  l'effet  de  ses  pensecs,  sans 
que  le  Roi,  qui  s'etoit  affermi  a  ne  faire  ni  l'un 
ni  l'autre ,  contrevint  a  sa  resolution;  qu'il  sem- 
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bloit  impossible  d'imaginer  seulemcnt  un  tcl  ex- 
pedient, mais  qu'il  croyoit  qu'il  etoit  aise  cle  le 
trouver,  en  ce  que  Sa  Majeste  pouvoit,  sans 
blesser  son  autorite,  augmenter  a  Monsieur  sa 
pension,  au  lieu  de  I'augmentation  qu'il  preten- 
doit  de  son  apanage ,  et  lui  donner  le  gouverne- 
ment  d'Orleans  et  de  Blaisois,  possede  par  le 
comte  Saint-Paul ,  charge  qui  etoit  en  effet  con- 
siderable pour  Monsieur,  vu  que  son  etendue 
etoit  dans  son  apanage,  et  qui,  pour  la  raerae 
raison ,  ne  le  seroit  et  ne  le  devoit  pas  etre  dans 
1 'esprit  du  Roi,  Sa  Majeste  connoissant  bien  que 
Monsieur,  ayant  l'lionneur  d'etre  son  frere,  au- 
roit  toujours ,  par  sa  naissance,  autant  de  pou- 
voir  dans  son  apanage  comme  s'il  en  etoit  gou- 
verneur  ;  ce  qui  faisoit  qu'en  lui  en  donnant  le 
titre  on  pouvoit  dire  qu'on  ne  lui  donnoit  aucun 
nouveau  pouvoir. 

Le  due  de  Bellegarde  gout  a  fort  cette  ouver- 
ture,  mais  il  lui  dit  franebement  qu'au  lieu  du 
gouvernement  d'Orleans,  il  faudroit  donner  ce- 
lui  d'Anjou  que  possedoit  la  Reine,  qu'aussi  bien 
etoit-il  indigne  d'elle,  et  que,  si  la  Reine  s'en 
depouilloit  pour  Monsieur ,  il  s'en  sentiroit  fort 
oblige.  Le  cardinal  lui  proposa  que  la  Reine  ne 
feroit  aucune  difficulty  de  quitter  l'Anjou ,  mais 
qu'elle  ne  pouvoit  faire  cette  proposition  au  Roi 
sans  lui  donner  une  extreme  jalousie;  qu'il  savoit 
bien  lui-meme  que  pour  avoir  dit  un  seul  mot  de 
la  pension  que  Monsieur  devoit  avoir  lorsqu'il  fut 
marie  a  Nantes ,  Sa  Majeste  eut  ce  malheur  que 
d'en  etre  granderaent  brouillee  avec  le  Roi,  qui 
s'ouvrit  a  lui-meme  de  la  jalousie  qu'il  en  con- 
cut;  que,  pour  lui ,  il  n'oseroit  ouvrir  la  bouche 
d'une  telle  affaire  pour  la  raerae  raison;  qu'il  y 
avoit  deux  choses  ou  le  Roi  et  la  Reine  etoient 
affermis,  l'im  pour  l'amour  de  l'autre,  savoir 
est  le  refus  d'un  gouvernement ,  et  ne  consentir 
jamais  le  manage  de  la  princesse  Marie  ;  que  la 
resolution  de  ne  donner  aucun  gouvernement 
venoit  du  Roi ,  mais  que  la  Reine  y  etoit  affer- 
mie  comme  lui,  par  la  condescendance  qu'elle 
avoit  a  toutes  les  volontes  de  Sa  Majeste ,  et  parce 
que  celle  qu'il  avoit  en  cette  occasion  avoit  un 
injuste  fondement,  tant  pour  l'Etat  que  pour  le 
bien  merae  de  Monsieur;  que  l'aversion  du  ma- 
riage de  la  princesse  Marie  tiroit  son  origine  de 
la  Reine ,  mais  que  le  Roi  etoit  aussi  peu  capable 
de  le  consentir  qu'elle,  par  1'union  qui  etoit  entre 
eux ,  et  par  la  connoissance  qu'il  avoit  que  ses 
sentimens  etoient  raisonnables;  qu'en  cette  con- 
sideration il  ne  falloit  point  esperer  qu'il  parlat 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  principalement  ayant  eu 
depuis  peu  brouillerie  sur  l'un  de  ces  sujets.  Le 
due  de  Bellegarde  connut  bien  que  le  cardinal  lui 
parloit  sincerement,  et  sortit  pour  lors  si  content 
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de  lui,  qu'allant  voir  le  marquis  d'Effiat,  qu'il 
croyoit  lui  etre  af'feclionne,  il  lui  tcmoigna  qu'il 
vouloit    veritablement   l'aimer,   et  que,  pour 
preuve  de  son  affection  en  son  endroit ,  Dieu  lui 
etoit  a  temoin  qu'il  n'avoit  rien  oublie  de  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  rompre  deux  desseins  qu'on  avoit 
proposes  a  Monsieur,  l'un  de  le  faire  tuer  par  deux 
personnes  qui  s'y  etoient  offertes,  l'autre  de  le 
tuer  de  sa  propre  main ,  venant  a  la  cour ,  et  qu'il 
continueroit  toujours  a  se  gouverner  de  la  sorte. 
Apres  tout  ce  que  dessus,  on  estima  qu'il  fal- 
loit commencer  a  tacher  de  ramener  l'esprit  de 
ce  prince,  et,  par  consequent ,  que  le  Roi  y  de- 
voit envoyer  une  personne  de  qualite ,  vu  princi- 
palement que  Monsieur  avoit  envoye  M.  de  belle- 
garde  vers  Sa  Majeste.  Le  marechal  de  Marillac 
fut  destine  a  cet  effet,  et  eut  charge  de  donner 
toute  assurance  a  Monsieur  de  la  bienveillance 
du  Roi,  et  particulierement  de  lui  lever  l'om- 
brage  qu'on  disoit  qu'il  avoit  de  ce  que  Sa  Ma- 
jeste levoit  une  armee  en  Champagne ,  lui  en 
faisant  connoitre  le  sujet,  qui  n'etoit  autre  que 
la  guerre  d'ltalie,  et  les  grands  preparatifs  de 
vivres  et  de  toutes  sortes  de  munitions  que  Le 
Valstein,  general  des  amies  de  l'Empereur ,  fai- 
soit faire  en  Alsace ,  en  des  lieux  non  trop  eloi- 
gnes  de  Metz.  La  Reine,  particulierement,  lui 
manda  qu'elle  l'assuroit  que  la  volonte  du  Roi 
etoit  si  bonne  et  si  entiere  pour  lui  qu'il  n'avoit 
rien  a  craindre,  mais  bien  a  en  esperer  tous  bons 
traitemens,  et  nou-seulementpour  lui ,  mais  pour 
les  siens;  qu'il  en  pouvoit  prendre  toute  assu- 
rance sur  ce  qu'elle  lui  ecrivoit,  qui  etoit  chose 
tres-veritablc ,  et  qu'elle  se  promettoit  aussi  qu'il 
lui  rendroit  en  toute  occasion  des  effets  de  son 
obeissance  et  a  el!e  de  son  bon  naturel;  qu'elle 
Ten  conjuroit  pour  l'amour  d'elle,  qui  ne  pour- 
roit  vivre  si  elle  voyoit  de  la  division  entre  deux 
personnes  qui  lui  etoient  si  cheres,  comme  le 
Roi  et  lui. 

Le  Roi  n'eut  pas  plutdt  envoye  ledit  marechal 
de  Marillac  vers  Monsieur,  que,  sur  ce  qu'elle 
apprit  que  les  Imperiaux  et  les  Espagnols  avoient 
pris  Pousonne  et  iNice-de-la-Paille  et  alloient 
droit  a  Pondesture  (1) ,  il  depecha  vers  lui  pour 
lui  commander  d'en  avertir  Monsieur,  lui  faire 
savoir  que  ces  nouvelles  l'obligeoient  a  fortifier 
les  armees  qu'il  avoit  destinees  pour  l'ltalie,  et 
les  faire  avancer  en  toute  diligence,  et  ensuite 
lui  offrir  le  commandement  des  armes  de  Sa  Ma- 
jeste; lui  representant  qu'il  faisoit  voir  claire- 
ment,  par  cette  action,  et  la  confiance  qu'il 
prenoit  en  lui,  et  la  sincerite  avec  laquelle  il  de- 
siroit  son  contentement ,  puisqu'il  lui  donnoit  un 

(I)  Cos  fails  se  trotiveront  detailles plus tard ;  ici  ils 
servent  seulement  de  date. 
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emploi  qu'il  avoit  ton  jours  grandement  desire. 
Par  la  meme  dep^che  le  marechal  de  Marillac 
cut  ordre  de  I'assurer  que  les  siens  trouveroient 
aupres  du  Roi  toute  sorte  de  surete  et  de  bon 
traitement.  Mais  Monsieur  ne  corresponds  pas 
de  sa  part  a  tous  ces  temoignages  d'amitie  de  Sa 
Majeste.  Marillac,  qui  arriva  pres  de  lui  le  4  no- 
vembre,  manda  qu'a  son  arrivee  Monsieur  lui 
parlant  de  son  eloignement  du  royaume ,  il  ne 
l'avoit  fonde  sur  aucun  pretexte  de  mecontente- 
ment  ni  de  pretentions  qu'il  cut  de  plus  de  biens 
ou  de  charges  en  Frame,  mais  sur  la  seule  ap- 
prehension qu'il  avoit  de  n'etre  pas  en  France  en 
surete  de  sa  personue;  qu'il  craignoit  qu'on  le 
.vouliit  arreter,  et  qu'il  en  avoit  des  avis;  qu'il 
protestoit  ne  demander  rien  au  Roi  par-dessus 
ce  qu'il  avoit ,  que  l'honneur  de  son  amitie  et  la 
surete  de  sa  personue  dans  le  royaume ,  et  que , 
moyennant  cela,  il  etoit  pret  d'y  retourner,  et 
non  autrement;  qu'en  toutes  facons,  comme  il 
ne  croyoit  pas  etre  necessaire  an  service  de  Sa 
Majeste  qu'il  retoumat  maintenant  en  la  cour, 
il  la  supplioit  aussi  trouver  bon  que  ce  ne  flit 
point  sitot.  Bien  s'offroit-il  de  retourner  dans  le 
royaume  pour  lever  au  Roi  tout  ombrage,  et  a 
tout  le  monde  tout  sujet  de  mal  penser  de  ses 
intentions,  mais  a  condition  que  Sa  Majeste  lui 
donneroit  auparavant  une  declaration  authen- 
tique  qui  portut  oubli  du  passe,  parole  royale  et 
assurance  que  lui  et  les  siens  seroientbien  traites 
a  1'avenir  et  n'auroient  rien  a  craindre,  et  qu'il 
lui  permettroit  de  faire  sa  demeure  en  quel- 
que  lieu  ouvert  des  frontieres  du  royaume, 
sans  place  forte  ni  gouvernement ,  d'autant 
que  dans  le  coeur  dudit  royaume ,  oil  il  n'avoit 
aucune  retraite  sure,  il  se  trouvoit  en  meme 
peril  de  sa  personue  et  des  siens  que  dans  la 
cour;  qu'il  lui  avoit  dit  qu'il  ne  pouvoit  recevoir 
le  compliment  du  cardinal  qu'apres  les  susdites 
declarations  et  assurances,  et  qu'il  ne  devoit 
pretenclre  aucune  reponse  de  sa  part,  sinon  qu'il 
donneroit  foi  aux  effets,  qu'il  oublieroit  le  passe 
selon  qu'ils  l'y  obligeroient ,  et,  selon  eux , 
prendroit  confianee  et  amitie;  qu'il  doutoit  de 
l'amitie  de  la  Reine  sa  mere  depuis  quelque 
temps;  qu'il  ne  se  pouvoit  rendre  capable  des 
raisons  de  l'armement  de  Champagne,  presup- 
posant  que  c'etoit  pour  le  chasser  plus  avant  ou 
pour  l'obliger  a  armer,  et  ainsi  le  rendre  crimi- 
nel  et  irreconciliable,  ou  pour  faire  mal  a  son 
bote.  Quant  a  l'offre  des  armees  d'ltalie,  il  y 
trouvoit  a  redire  la  precipitation  et  la  difformite 
qu'il  y  auroit  a  le  voir  aller  commander  lesarmes 
du  Roi,  sans  etre  auparavant  reconcilie  avec  Sa 
Majeste ,  outre  que  1'on  etoit  sur  le  point  de  trai- 
ler une  paix  qui  pourroit  etre  conclue  avant  qu'il 


flit  a  mi-chcmin;  que,  neanmolns,  il  remercioit 
tres-hurnhlement  le  Roi,  et  seroit  toujours  pret 
d'employer  et  donner  sa  vie  pour  son  service, 
dans  telles  armees  et  occasions  qu'il  lui  plairoit, 
toutes  fois  et  quantes  il  seroit  assure  de  sa  bonne 
grace  et  de  sa  surete. 

Messieurs  Le  Coigneux  et  Puylaurensrendent 
graces  ties-humbles  a  Leurs  Majestes  et  a  M.  le 
cardinal  (l).  Ledit  sieurde  Marillac  manda  aussi 
que  les  sieurs  Le  Coigneux  et  Puylaurens  pro- 
testoient  n'avoir  pu  empecher  la  sortie  de  Mon- 
sieur, ni  le  faire  resoudre  a  retourner  en  France 
qu'aux  conditions  susdites ;  que  la  defiance  aug- 
mentoit  tous  les  jours  dans  son  esprit ,  par  les 
continuels  avis  qui  lui  venoient  de  Paris  et  de  la 
cour  en  grande  quantite  et  circonstances  ;  pro- 
mettoient  d'y  travailler  de  tout  leur  possible  et 
d'autant  plus  qu'ils  connoitroient  y  avoir  surete 
pour  Monsieur,  n'en  demandant  pour  eux  autre 
que  celle-la;  qu'ils  ne  demandoient  et  ne  preten- 
doient  rien  pour  leur  particulier.  Le  Coigneux 
offroit  de  se  retirer  si  le  Roi  le  desiroit ,  mais 
avec  surete  et  condition  convenable ;  l'autre  non , 
a  cause  de  I'affection  de  son  maitre,  de  laquelle 
il  se  serviroit  autant  qu'il  pourroit  pour  le  rap- 
peler  aupres  du  Roi ,  tant  pour  son  interet  que 
pour  le  sien  propre,  reeonnoissant  que  la  condi- 
tion de  leur  maitre  n'etoit  pas  bonne  en  cet  eloi- 
gnement, et  moins  encore  la  leur. 

Le  marechal  eut  bientot  leve  a  Monsieur  cette 
crainte ,  au  moins  montre  par  vives  raisons  qu'elle 
etoit  sans  fondement;  mais  il  passa  incontinent 
aux  pretentions,  lesquelles  au  commencement  il 
avoit  tues,  et  insista  si  vivement,  que  ledit  Ma- 
rillac manda ,  du  2  decembre  ,  qu'il  ne  le  pouvoit 
faire  contenter  de  ce  qu'il  lui  offroit  de  la  part  du 
Roi ;  qu'ils  lui  donnoient  des  paroles  genera  les 
pleines  de  eivilite  ,  mais  qu'on  les  lui  expliquoit 
par  des  paroles  particulieres  pleines  d'injustice ; 
que  les  conseillers  de  Monsieur  lui  disoient  qu'il 
recevoit  a  grand  honneur  les  offres  que  le  Roi  lui 
faisoit,  et  a  grand  contentement,  parce  qu'elles 
lui  temoignoient  sa  bonne  volonte  ,  mais  que 
comme  ce  bien- la  lui  etoit  presente  du  pur  mou- 
vement  de  sa  bonte  et  affection  en  son  endroit , 
puisqu'il  n'avoit  rien  demande  par  dela  que  sa 
surete  et  les  bonnes  graces  de  Sa  Majeste,  il  vou- 
loit  esperer  qu'elle  pourroit  bien  arriver  a  un 
point  plus  favorable,  et  qui  rendit  son  retour  plus 
honorable,  et  partant  la  supplioit  de  trouver  bon 
qu'il  attendit  cela.  Mais  quand  ce  venoit  a  par- 
ticulariser  ce  qu'ils  vouloient  dire,  il  se  trouvoit 
qu'on  ne  demandoit  rien  que  les  bonnes  graces 

(1)  Cos  deux  ligncs  sont  ^videmmenl  une  nole  de  ce 
qu'il  fallait  ajouter  ici ,  et  le  copisle  l'a  transcrile  en  tete 
du  paragraphe  qu'elle  annoneait. 
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du  Roi ,  mais  >  neanmoins ,  que  Sa  Majeste  of- 
frant  a  Monsieur  une  place  en  depot  pour  sa  su- 
rete ,  il  ne  s'en  contentoit  pas,  mais  en  vouloit 
avoir  quatre  en  propre.  Car  il  disoit  qu'il  sup- 
pi  ioit  le  Roi  qu'apres  avoir  fait  une  declaration 
en  faveur  de  Monsieur  et  de  sesserviteurs,  dont 
on conviendroit  ensemble,  il  eut  agreable  de  lui 
donner  pour  demeureet  retraite  les  quatre  places 
d'Amboise,  Tours,  Saumur  et  Angers,  et  mettre 
en  titre  d'apanage,  sur  ces  provinces-la ,  les  cent 
mille  livres  qu'il  lui  offroit  en  pension,  et  lors  il 
s'en  retourneroit  dans  le  royaumeavec  une  pleine 
satisfaction  et  un  coeur  content ,  et  resolu  de  ne 
s'en  departir  jamais.  Enfin il mandoit  au  cardinal 
que  ses  conseillers  assureroient  de  disposer  Mon- 
sieur a  se  resoudre  de  se  contenter  de  Tours  et 
Amboise,  avec  l'assiette  des  cent  mille  livres  d'a- 
panage sur  la  Touraine  et  le  Maine,  et  qu'ils  ta- 
cboient  de  lui  faire  beaucoup  valoir  le  desistement 
de  Monsieur  de  sa  pretention  du  gouvernement 
d'une  province  frontier e,  et  que  ce  a  quoi  il  se 
restreignoit  etoit  fort  raisonnable,  etnecroyoient 
pas  que  le  Roi  le  put  desagreer ;  mais  qu'ils  vou- 
loientbien  que  le  cardinal  sut  que,  s'il  pouvoit 
obtenir  pour  Monsieur  les  quatre  places  sus-nom- 
mees ,  il  s'acquerroit  beaucoup  sur  lui. 

Le  cardinal  s'etonna  de  ce  qu'il  avoit  ose  lui 
mander  et  conseiller  cela,  lui  repondant  qu'il 
voudroit  bien  savoir  si,  en  sa  conscience ,  il  lui 
donneroit  conseil  de  faire  cette  proposition  au 
Roi,  et  de  l'y  porter.  II  recut  incontinent  une 
autre  depeche  dudit  Marillac,  par  laquelle  il  le 
sollicitoit  de  lui  envoyer  un  pouvoir  absolu  de 
passer  cette  affaire,  et  qu'il  s'assurat  qu'il  la  me- 
nageroitlemieux  qu'il  lui  seroit  possible,  et  quant 
et  quant  tachoit  encore  a  le  persuader  que  les 
demandes  de  Monsieur  etoient  justes  et  de  peu 
d'importance  au  Roi ,  d'autant ,  disoit-il ,  que  le 
cbangement  du  titre  de  pension  a  celui  d'apa- 
nage, pour  les  cent  mille  livres,  et  l'etendue  jus- 
que  dans  le  Maine ,  etoient  de  petites  considera- 
tions pour  l'interet  du  Roi ;  car  il  se  passeroit  bien 
du  temps  avant  que  le  domaiue  necessaire  a  faire 
ladite  somme  put  etre  rachete,  et  qu'ainsi  elle  se 
paieroit  a  1'epargne ,  comme  une  pension ,  et  ne 
donneroit  ni  terres  ni  maisons;  aussi  que  ladite 
province  du  Maine  n'avoit  ni  place  ni  chateau  , 
et  partant  que  ladite  condition  n'augmentoit,  sur 
celle  qu'on  lui  avoit  faitapporter,  que  d'une  place 
et  gouvernement  de  Touraine.  Le  cardinal  ayant 
parle  au  Roi  de  cette  affaire,  et  Sa  Majeste  s'e- 
tant  resolue  sur  ce  point  a  ce  qu'elle  pouvoit  faire 
avec  le  maintien  de  son  autorite  et  de  sa  reputa- 
tion ,  il  lui  couseilla  d'envoyer  a  Monsieur  sa  re- 
solution par  le  due  de  Rellegarde  et  Routhillier, 
secretaire  d'Etat;  I'un  agreable,  pour  etreun  des 


principaux  serviteursde  Monsieur,  et  l'autre  qui 
le  devoit  etre ,  en  ce  qu'il  portoit  temoignage  de 
['affection  que  le  Roi  avoit  a  cet  accommodement, 
etant  en  une  charge  eten  une  confiance  telle  avec 
le  Roi  et  le  cardinal ,  qu'ils  ne  l'eloigneroient  pas 
de  la  cour  pour  un  tel  voyage ,  si  le  sujet  n'en  etoit 
tres- important,  et  s'ilsne  I'avoient  tres  acceur. 
lis  partirent  de  Paris  le  12  decembre,  et  arri- 
verent  a  Nancy  le  1 8.  A  leur  arrivee,  ils  expose- 
rent  les  offres  avantageuses  que  le  Roi  faisoit  a 
Monsieur,  savoir  est  le  gouvernement  d'Amboise, 
au  lieu  du  simple  depot  d'une  place  que  le  Roi  lui 
avoit  fait  offrir  par  le  mareehal  de  Marillac; 
100,000  livres  de  rente  sur  les  recettes  generates 
de  Tours  ou  d'Orleans,  ou  sur  les  droits  qui  se 
devoient  lever  en  ces  deux  generalites,  au  lieu 
de  100,000  livres  sur  1'epargne,  et  100,000  ecus 
d'argent,  savoir  est  200,000  livres  dans  quelques 
mois  ,  selon  la  commodite  des  affaires  du  Roi  et 
de  celles  de  Monsieur ,  et  100,000  livres  dont  la 
Reine-mere  seroit  caution ,  pour  les  faire  payer 
apres  que  Monsieur  se  seroit  rendu  aupres  dc  Sa 
Majeste.  Ils  ajouterent  encore  que,  pour  comble 
de  l'honneur  que  le  Roi  vouloit  etre  rendu  a  Mon- 
sieur, Sa  Majeste  avoit  eu  agreable  que  la  Reine 
sa  mere  allat  au  devant  de  lui  jusqu'a  Monceaux, 
pour  le  recevoir  en  sa  maison ,  et  confirmer  les 
assurances  d'uue  affection  mutuelle.  Ils  dirent 
aussi  aux  conseillers  de  Monsieur  que  ,  pour  ce 
qui  les  regardoit,  le  Roitemoignoittantde  bonne 
volonte  a  Puylaurens,  qu'il  l'agreoit  pour  le  gou- 
vernement de ;  et  au  Coigneux,  qu'il  lui 

accordoit  l'abbaye  de  Cormery  ,  et,  a  tous  deux 
ensemble,  qu'il  trouvoit  bon  qu'une  partie  des 
300,000  livres  fut  appliquee  a  leur  profit.  lis  fu- 
rent  si  durs  a  la  tendresse  du  Roi ,  et  si  arretes  a 
leur  avarice  demesuree,  qu'ils  ne  se  contenterent 
et  ne  se  ployerent  pas  pour  ces  offres ,  disant 
qu'ils  souhaiteroient  que  l'affaire  se  put  terminer 
sans  aucune  condition ;  mais  que  ce  qui  les  affli- 
geoit  infiniment,  etoit  qu'ils  voyoient  et  savoient 
certainement  qu'elle  ne  se  pouvoit  accommoder , 
s'ils  n'avoient  a  proposer  autre  chose  a  Monsieur 
que  ce  qu'ils  avoient  entendu  d'eux ;  qu'ils  par- 
leroient  a  Monsieur,  et  qu'ils  entendroient  eux- 
memes,  de  sa  bouche,  ses  sentimens  la-dessus, 
auxquels  ils  n'avoient  nulle  part  ni  nulle  coulpe, 
ne  faisant  simplemeut  que  parer  et  adoucir  l'ai- 
greur  de  son  esprit ,  qui  s'estimoit  meprise  et 
maltraite.  Quand  ils  virent  Monsieur,  ils  le  trou- 
verent  dispose  comme  ses  conseillers  leur  avoient 
dit,  etle  leur  pouvoient  avoir  dit  avec  assurance, 
car  ils  etoient  le  premier  mobile  de  son  esprit , 
auquel  ils  donnoient  telles  impressions  qu'il  leur 
plaisoit.  II  se  mit  sur  les  plaintes  du  mepris  et 
peu  de  temoignage  d'amitie  du  Roi  vers  lui ;  a 
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quoi  ils  repondirent  fortement  que  le  Roi  avoit 
donne  detrop  puissantes  preuves  de  son  affection 
en  son  endroit  pour  en  pouvoir  parler  ainsi  avec 
juste  cause  ;  temoin  son  mariage,  son  traitement, 
son  apanage  et  ses  pensions ,  son  emploi  a  La 
Rochelle,  cehri  qui  lui  avoit  ete  offert  en  son  ar- 
mee  d'ltalie;  qu'apres  cela,  dire  qu'on  eut  essay  e 
de  donner  des  defiances  de  lui  an  Roi  etoit  sans 
apparence,  non  plus  qu'il  y  eut  eu  aucun  sujet 
veritable  de  douter  de  sa  surete,  laquelle  etoit  in- 
violable en  sa  naissance ,  en  la  qualite  que  Dieu 
lui  avoit  dounee  ,  et  en  Inflection  de  Sa  Majeste, 
et  tiroit  apres  soi ,  comme  une  suite  necessaire , 
celle  de  ses  serviteurs  et  de  ceux  qu'il  aimoit. 
Au  reste,  que  Monsieur  devoit  recevoir  les  offres 
que  le  Roi  lui  faisoit ,  avec  d'autant  plus  de  con- 
tentement,  qu'elles  venoient  du  bon  gre  de  Sa 
Majeste,  qui  les  faisoit  par  abondance  d'affection. 
Monsieur  ne  se  rendit  point  a  cela ;  mais ,  sans 
s'expliquer  davantage,  dit,  en  general ,  qu'il  de- 
mandoit  autre  chose ;  en  quoi  il  montroit  bien 
que  ce  n'etoit  pas  lui  qui  le  demandoit,  mais  ses 
conseillers,  n'osant  oil  ne  sachant  pas  en  venir  a 
la  discussion  particuliere ,  mais  s'en  remettant  a 
ceux  qui  en  etoient  auteurs. 

Au  partir  de  la  ,  Puylanrens  et  Le  Coigneux, 
traitant  avec  Bellegarde ,  Marillac  et  Bouthillier, 
leur  rendirent  la  meme  cbose  sur  laquelle  ils  en 
etoient  demeures  avec  Marillac  avant  leur  arri- 
vee,  qui  etoit  qu'outre  le  gouvernement  d'Am- 
boise,  Monsieur  esperoit  que  le  Roi  auroit  agrea- 
ble  de  lui  donner  celui  de  Touraine,  avec  laville 
et  chateau  de  Tours  et  les  1 00,000  livres  de  rente, 
en  augmentation  d'apanage  sur  les  provinces  de 
Touraine  et  du  Maine,  et  que  cela  etoit  bien  loin 
de  l'apanage  de  feu  M.  le  due  d'Alencon ,  qui 
avoit  les  provinces  d'Anjou ,  Touraine,  Le  Maine, 
Berri,  le  duche  d'Alencon  et  les  cbateaux  d'An- 
gers  et  d'Alencon.  Ils  parlerent  ensuite  du  frere 
de  Louis  XI ,  qui ,  premierement ,  eut  le  Berri , 
puis  la  Normandie,  et  enlin  la  Guienne.  Medians 
esprits  qui  entretenoient  Monsieur  de  pareils 
exemples,  lui  representant  l'avantage  que  ces 
princes  avoient  tire  des  outrages  qu'ils  avoient 
faits  aux  rois  leurs  freres ,  et  a  leur  Etat ,  et  lui 
passant  sous  silence  la  fin  malheu reuse  que  Dieu, 
pour  punition  de  leurs  crimes,  avoit  donnee  a  leur 
vie,  et  faisoient  briller  aux  yeux  de  Monsieur  Fe- 
cial de  quel  que  grandeur  qu'ils  avoient  extorquee 
de  leurs  freres,  sans  lui  faire  connoitre  les  rebel- 
lions et  les  mines  par  lesquelles  ,  a  leur  propre 
honte,  ils  y  etoient  parvenus. 

Le  (I)  frere  de  Louis  XI  et  son  seul  pretexte 

(I)  Ce  qu'on  ^ a  lire  est  une  digression  histoiique  sur 
les  exemples  malencontreusement  cites  par  les  conseillers 
de  Monsieur. 
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furent  cause  de  la  descente  du  comte  de  Charol- 
lais  en  France,  et  de  la  guerre  du  bien  public, 
qui  apporta  taut  de  mine  aux  particuliers  it  au 
general  de  cet  Etat,  que  lui-meme  ne  les  put  voir 
sans  larmes ;  et  non-seulement  fnt-i!  cause  de  celle- 
1  a,  mais  de  tous  les  autres  troubles  que  recut  le- 
dit  Roi  et  son  royaume,  durant  son  regne.  Quant 
a  M.  d'Alencon ,  il  fit,  par  l'ambition  des  siens, 
trois  insiimes  mouvemens  dans  la  cour,  deux 
sous  le  regne  de  Cbarles  IX ,  et  le  dernier  sous 
Henri  III;  tous  trois pleins  de  desastres  pour  l'E- 
tat,  pour  eux-memes  et  pour  leurs  serviteurs, 
mais  plus  pour  eux-memes  et  pour  leurs  serviteurs 
que  pour  les  autres.  Le  premier  fut  en  Tan  1574. 
Les  esprits  remuans  mirent  dans  son  esprit  de  de- 
mander  la  charge  de  lieutenant  general  par  tout 
le  royaume;  le  Roi  la  lui  promit,  et  l'amusa.  La 
Heine  fut  contrainte  de  pourvoir  a  la  surete  du 
Roi,  sur  des  avis  qu'elle  eut  d'un  dessein  forme 
contresapersonne.  Enlin  Guitry,  avec  trois  cents 
chevaux ,  sur  la  fin  de  fevrier,  fit  dessein  dejoin- 
dre  Monsieur  a  Saint-Germain.  Quand  il  se  vit 
decouvert,  La  Mole,  Provencal,  lui  donna  avis 
d'en  avertir  lui-meme  la  Reine  samere  pourl'en- 
dormir;  ce  qui  fut  fait.  Toute  la  cour  s'enfuit  de 
nuit  a  Paris  avec  grande  frayeur.  Le  24  mars 
suivant ,  Monsieur  et  le  roi  de  Navarre  firent  pu- 
blier  leurs  declarations ,  et  protesterent  en  icelles 
qu'ils  n'avoient  point  favorise  l'entreprise  qui 
avoit  ete  peu  auparavant  faite  a  Saint-Germain 
contre  Sa  Majeste.  Le  second  fut  en  la  meme  an- 
nee,  en  la  semaine  sainte,  oil  Dieu  voulut  qu'on 
decouvrit  un  dessein  fait  contre  la  personne  du 
roi  Charles.  Monsieur  et  le  roi  de  Navarre  furent 
arretes,  et  on  leur  ota  leurs  epees;  ce  fut  au  bois 
de  Vincennes.  Monsieur  avoit  pris  occasion  de 
son  mecontentement  sur  le  mariage  de  la  reine 
d'Angieterre ,  qu'il  avoit  recherchee,  et  dont  la 
recherche  n'avoit  pas  reussi  selon  son  desir.  Deux 
des  principaux  des  siens,  La  Mole,  Provencal ,  et 
Coconas ,  comte  milanais  de  bonne  maison  ,  fu- 
rent, entre  les  autres,  arretes  prisonniers  et  exe- 
cutes a  mort,  quoique  Monsieur,  en  sa  deposi- 
tion, les  excusat  tant  qu'il  put;  mais  ils  furent 
convaincus  que,  pour  le  faire  soulever  contre  le 
Roi  son  frere,  ils  lui  avoient  mis  en  l'esprit  que 
Sa  Majeste  avoit  envoy e  a  Rome  querir  une  dis- 
pense pour  le  faire  mourir  ;que  le  roi  d'Espagne, 
qui  s'etoit  peu  auparavant  defait  de  son  fits  pour 
avoir  entrepris  contre  son  Etat ,  lui  avoit  ecrit 
qu'il  devoit  faire  de  meme :  inventions  mechan- 
tes  qui  ne  manquent  jamais  aux  conseillers  des 
freres  des  rois ,  pour  gagner  ou  plutot  decevoir 
leurs  esprits,  et  parvenir  a  leurs  fins,  en  quoi  ils 
meritent  la  mort  plus  que  s'ils  les  avoient  empoi- 
sonnes ,  vu  que  ce  poison  est  pire  que  celui  par 


lcquel  ils  Icur  peuvent  oter  la  vie.  Le  roi  de  Na- 
varre fut  ou'i  aussi.  le  IS  avril  de  ladite  annee, 
devant  la  Reine  mere  du  Roi ,  le  cardinal  de  Rotir- 
bon,  les  presidens  de  Thou,  de  Hanequin  et  au- 
tres,  qui  dit  qu'on  lui  avoit  fait  accroire  que ,  si 
sa  femme  venoit  a  accoucher ,  on  le  feroit  mou- 
rir ,  et  qu'on  feroit  son  ids  roi  de  Navarre.  En 
quoi  il  est  a  remarquer  que  e'est  toujours  par  ces 
craintes  imaginairesque  IesfavOris  des  freres  des 
rois  les  abusent  pour  les  porter  a  ce  qu'ils  veu- 
lent.  Car  comment  le  Roi  peut-il  assurer  celui  qui 
veut  avoir  peur  de  lui,  et  quelle  assurance  peut 
jamais  prendre  un  infcrieur  de  son  superieur,  en 
la  puissance  et  volonte  duquel,  quelques  places 
qu'il  ait ,  il  est  toujours ,  s'il  ne  se  tient  continuel- 
lement  eloigne  de  lui  ?  En  ces  entrefaites ,  le  roi 
Charles  IX  mourut  le  30  mai,  et  Monsieur  et  le 
roi  de  Navarre  furent  amenes  du  bois  de  Vincen- 
nes  a  Paris,  mis  en  des  chambres  dont  les  fene- 
tres  furent  grillees,  les  portes  condamnees,  fors 
line,  les  avenues  fermees,  et  les  gardes  redoublees, 
et  demeurerent  en  cet  etat  jusqu'a  la  venue  du 
roi  Henri  III,  qui  les  remit  en  liberte.  Le  troi- 
sieme  mouvement  de  M.  d'AIenconfutl'an  1575, 
le  16  septembre  ,  sous  Henri  III.  Monsieur  s'e- 
chappa  du  Louvre,  sortit  de  Paris,  alia  coucher 
a  Dreux ,  oil  quantite  de  noblesse  se  joignit  a  lui. 
II  ecrivit  au  parlement,qui  envoya  les  lettres  ca- 
chetees  au  Roi  sans  les  vouloir  ouvrir.  Ce  mouve- 
ment dura  jusqu'a  l'annee  suivante ,  en  laquelle 
le  roi  de  Navarre  sortit  de  la  cour  en  fevrier. 
Enfin ,  apres  beaucoup  de  mines  ctde  miseres  du 
peuple,  la  paix  se  fit,  par  laquelle  on  donna  une 
augmentation  de  pension  aM.  d'Alencon,  qui  n'en 
jouit  pas  long-temps  etant  prevenu  par  la  mort. 
Ces  exemplessont  si  funestes ,  qu'il  faut  bien  etre 
denature  pour  les  representer  a  son  maitre.  Et 
neanmoins  les  conseillers  de  Monsieur  n'eurent 
point  de  bonte  de  prendre  pied  en  leurs  desseins 
sur  ceux-la,  ne  considerant  pas  que  sous  Char- 
les, frere  de  Louis  XI ,  le  royaume  ne  venoit  en- 
core que  de  se  ravoir  d'une  longue  et  mortelle 
maladie  qu'il  avoit  soufferte  sous  Charles  All,  et 
n'etoit  pas  encore  retourne  en  sa  force  premiere 
et  ancienne  vigueur,  au  lieu  qu'il  etoit  mainte- 
nant  florissant  et  phis  puissant  qu'il  n'avoit  ja- 
mais ete.  Et  du  temps  de  Henri  III ,  Monsieur 
avoit  affaire  a  un  prince  effemine,  enseveli  dans 
ses  plaisirs,  hai  de  son  peuple,  perdu  de  re- 
putation dedans  et  dehors  son  royaume ,  et  qui 
s*abandonnoit  au  gre  des  favoris  que  la  fortune 
ou  quelque  occasion  legere  presentoit  au  caprice 
de  son  esprit,  lesquels, ne pensant qua faire  leurs 
affaires,  n'avoient  point  de  soin  de  cedes  du  Roi, 
et,pourvu  qu'ils  s'agrandissent,ne  se  soucioient 
pas  de  la  diminution  de  la  grandeur  de  leur  mai- 
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tre  aux  depens  de  l'Etat.  Au  lieu  que  le  roi  que 
Dieu  en  ce  temps-ci  avoit  donne  a  la  France , 
n'aimoitque  l'exerciee  de  la  guerre  et  des  actions 
qui  le  pouvoient  combler  de  gloire,  ennemi  des 
vices  et  de  la  volupte,  aime  de  son  peuple,  re- 
vere des  etrangers,  amis  et  ennemis,  et  qui  ne 
donnant  nul  lieu  en  la  conduite  de  ses  affaires  a 
une  faveur  du  cabinet,  avoit,  si  Ton  peut  parler 
ainsi ,  pour  favori  et  serviteur  plus  confident,  ce- 
lui qu'il  croyoit  que  Dieu  lui  donnoit,  et  que 
I'experience  lui  enseignoit  etre  le  plus  propre  pour 
gouverner  son  Etat  (1). 

Aussi  les  deputes  du  Roi  leur  repondirent  que 
tels  exemples  n'etoient  pas  a  propos;  et  quant 
a  l'augmentation  d'apanage  qu'ils  demandoient 
sur  les  provinces  de  Touraine  et  du  Maine,  que 
le  Roi  ne  seroit  pas  conseille  de  leur  accorder, 
pource  que  cela  emporteroit  les  titres,  les  vas- 
saux,  les  offices  et  benefices;  que  deja  Monsieur 
avoit  trois  presidiaux  et  un  bureau  de  tresoriers 
de  France  a  Orleans ,  Chartres  et  Rlois ,  sans  les 
offices  des  elections,  greniers  a  sel,  eaux  et 
forets ,  et  autres ;  qu'il  y  avoit  encore  un  bureau 
de  tresoriers  et  deux  des  grands  presidiaux  de 
France  a  Tours  et  au  Mans,  sans  les  autres  of- 
fices aussi  de  toute  sorte,  et  sans  les  autres  encore 
qui  etoient  aux  villes  et  lieux  dependans  de  ces 
deux  provinces;  qu'ils  ne  feroient  point  de  re- 
ponse  au  Roi  ni  ne  lui  en  ecriroient.  Le  Coi- 
gneux ,  faisant  lors  de  l'empeche ,  et  feignant  un 
grand  deplaisir  de  ces  difficulty's  qui  ne  se  pou- 
voient surmonter,  dit  qu'il  falloit  obtenir  du 
Roi  quelque  apparence  par  laquelle  ils  pussent 
eblouir  les  yeux  de  Monsieur,  et  le  supplier  d'a- 
voir  agreable  de  lui  donner  cette  augmentation 
de  100,000  livres  de  rente  d'apanage  sur  le  du- 
che  de  Valois ,  auquel  il  y  avoit  si  peu  d'offices 
et  de  benefices,  que  meme,  disoient-ils,  on  l'a- 
voit  une  fois  accorde  au  due  de  Rohan ,  ou  sur 
quelque  autre  domaine  que  ce  flit,  oil  il  y  en  eiit 
encore  moins.  Ce  que  si  le  Roi  lui  accordoit , 
l'affaire  se  termineroit  au  contentement  de  Sa 
Majeste,  avec  quelque  honneur  et  reputation  de 
Monsieur;  sinon  qu'il  n'en  falloit  plus  parler,  et 
qu'avec  tres-grand  regret  il  les  assuroit  qu'ils  ne 
feroient  rien  et  s'en  pouvoient  retourner.  Le 
sieur  Routhillier,  leur  ay  ant  represente  tout  ce 
qui  se  pouvoit  sur  ce  sujet,  vint  a  toucher  l'inte- 
ret  de  M.  de  Mantoue,  qui  regardoit  Monsieur, 
puisqu'il  recherchoit  sa  lille,  et  leur  dit  que  les 
ennemis  duRoi  continuolent  a  prendre  lepretexte 
de  son  eloignement  et  de  son  occupation  en  ces 
provinces  de  deca,  a  cause  de  Monsieur,  pour 
achever  de  depouillcr  M.  de  Mantoue  de  sos 
Etats ,  dont  il  lui  restoit  si  peu  ,  que  si  le  Roi  n'y 

(1)  Icilerccilreprend. 
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alloit  ou  n'y  envoyoit  promptement,  ce  seroit 
bientot  fait  de  lui ;  que ,  si  l'accommoclement  ne 
se  faisoit,  le  Roi  ne  pouvoit  envoyer  a  son  se- 
cours  la  moitie  de  ses  forces,  etant  oblige  de  de- 
meurer  sur  cette  frontiere  avec  une  armee  puis- 
sante,  laquelle,  si  elle  etoit  jointe  a  ce  qui 
passeroit  en  Italie  et  ce  qui  y  etoit ,  feroit  bien 
un  autre  effet  en  faveur  dudit  sieur  de  Mantoue. 
Mais  toutes  ces  choses  ne  les  emouvoient  point  5 
car  ils  n'etoient  pas  disposes  de  faire  ceder  leurs 
interets  particuliers  aux  utilites  publiques  :  de 
sorte  que  Bouthillier  jugea  qu'il  etoit  a  propos  de 
depecher  au  Roi  sur  ce  sujet ;  ce  qu'il  fit. 

En  raeme  temps  le  due  de  Lorraine  y  meloit 
aussi  ses  interets  ;  faisant  seniblant  de  servir ,  il 
deinandoit  en  recompense  que  le  Roi  se  relachat  a 
l'etablissement  de  1'eveche  de  Nancy ,  auquel  Sa 
Majeste  s'etoit  opposee  a  Rome ;  qu'il  donnat  a 
son  pere  la  qualite  de  due ,  que  le  Pape  et  tous 
les  princes  de  la  chretiente  lui  accordoient,  ex- 
cepte  le  Roi;  et,  principalement ,  qu'il  fit  revo- 
quer  les  jugemens  du  sieur  Le  Bret  (l) ,  qui  ad- 
jugeoient  au  Roi  beaucoup  de  terres  que  le  due 
de  Lorraine  avoit  usurpees ,  et  qu'il  possedoit 
comme  appartenantes  a  ce  duche.  Monsieur  in- 
tercedoit  pour  lui,  et  disoit  y  etre  oblige  par  droit 
d'hospitalite ,  ayant  ete  recu  en  ses  Etats  avec 
honneur  et  amitie. 

II  etoit  bien  besoin  que  le  Roi  tint  ferme  a 
toutes  ces  demandes ,  et  qu'il  eut  un  conseil  ge- 
nereux  et  resolu  pour  ne  se  relacher,  en  cette 
extremite,  a  rien  qui  fut  prejudiciable  a  son 
royaume.  Pour  reponse,  il  manda,  quant  a  1'af- 
faire  du  due  de  Lorraine,  des  paroles  generates. 
Quant  aux  demandes  de  Monsieur,  il  envoya ,  a 
Boutbillier  et  aux  autres,  un  memoire  ecrit  de 
sa  main ,  par  lequel  il  mandoit  qu'il  accordoit  a 
Monsieur  le  gouvernement  du  chateau  d'Am- 
boise  et  le  gouvernement  d'Orleans,  100,000  li- 
vres  sur  le  domaine  de  Valois,  et  50,000  ecus  en 
deux  paiemens ,  et ,  s'il  n'en  demeuroit  d'accord, 
qu'ils  s'en  revinssent  des  le  lendemain  sans  at- 
tendre  davantage,  et  missent  ordre  a  Saint - 
Dizier.  Le  cardinal ,  afm  qu'ils  fissent  valoir  la 
grace  de  Sa  Majeste  son  juste  prix ,  et  pour  leur 
faire  connoitre  l'effort  que  le  Roi  s'etoit  fait  a 
lui-meme  en  cela,  et  la  peine  qu'on  avoit  eue  a 
lui  persuader,  ecrivit  a  Boutbillier  qu'il  avoit 
diflere  jusqu'alors  son  partement  (2) ,  pensant 
que  trois  jours  de  delai  lui  donneroient  la  joie  de 
voir  Monsieur  remis  aupres  du  Boi,  comme  il  le 
soubaitoit  avec  passion  ;  maintcnant  qu'il  s'etoit 
resolu  de  partir  le  vendredi,  27  du  mois,  avec  un 
extreme  deplaisir,  voyant  que  cette  affaire  n'e- 

(1)  Inlendant  tie  justice  aMetz. 

(2)  Pourl'Italie,  comme  on  vena  plus  taid. 
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toit  pas  terminee,  et  que  Monsieur  ne  s'etoit  voulu 
prevaloir  de  l'occasion  avantageuse  qu'il  avoit  de 
revenir  en  ses  rencontres ,  si  importantes  au  sa- 
lut  de  M.  de  Mantoue;  que  le  Roi  s'etoit  rendu 
plus  affermi  qu'il  ne  lui  pouvoit  representer,  en 
l'bumeur  ou  le  sieur  de  Bellegarde  et  lui  l'avoient 
vu ,  de  ne  vouloir  pas  accorder  davantage  que  le 
chateau  d'Amboise;  qu'il  avoit  ete  impossible  de 
le  faire  consentir  a  la  Touraine ;  qu'on  n'avoit 
rien  oublie  de  ce  qui  pouvoit  l'y  induire;  qu'on 
lui  avoit  meme  propose  de  donner  la  Touraine, 
sans  augmentation  d'aucun  domaine,  pour  apa- 
nage, mais  qu'il  ne  l'avoit  jamais  voulu.  Quand 
on  avoit  vu  cette  fermete,  on  lui  avoit  fait  ouver- 
ture  de  donner  done  le  domaine  de  Valois  et  le 
gouvernement  du  comte  de  Saint-Paul ,  au  lieu 
de  la  Touraine;  sur  quoi  il  y  avoit  eu  encore  de 
tres-grandes  difficultes,  mais  qu'enfin  Sa  Majeste 
s'etoit  rendue,  comme  le  memoire  qu'on  lui  en- 
voyoit le  lui  feroit  voir;  que  Sa  Majeste  aimoit 
Monsieur  tendrement,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
souffrir,  a  ce  qu'il  disoit,  qu'on  emportat  sur 
lui  une  chose  qu'il  s'etoit  resolu  de  ne  faire  pas; 
que  la  Reine  s'etoit  employee  en  cette  affaire 
comme  on  le  pouvoit  desirer ,  etant  touchee  des 
vrais  sentimens  d'une  mere,  affligee  de  voir  ses 
enfans  en  discorde ;  que  tout  le  monde  avoit  fait 
son  devoir  pour  porter  les  choses  a  un  bon  ac- 
cord, et  qu'en  effet  Sa  Majeste  croyoit  avoir  fait 
un  tel  effort  sur  lui,  qu'il  ne  restoit  pas  lieu  a 
Monsieur  de  refuser  les  temoignages  qu'il  lui 
rendoit  de  sa  cordiale  amitie ,  qui ,  en  verite , 
etoit  tres-grande;  que  la  surete  que  messieurs 
Le  Coigneux  et  Puylaurens  pouvoient  desirer, 
etoit  si  assuree  aupres  du  Roi ,  qu'il  ne  craignoit 
pas  de  leur  en  repondre ,  avec  le  respect  qu'un 
tres-humble  sujet  et  serviteur  pouvoit  l'oser,  en 
ce  qui  concernoit  son  maitre;  qu'il  savoit  bien 
cependant  que  plusieurs  mauvais  esprits,  qui  ne 
pouvoient  faire  leurs  affaires  que  dans  les  divi- 
sions, et  qui  apprehendoient  les  grandeurs  de 
l'Etat  et  de  la  maison  royale,  tachoient,  par 
toutes  sortes  d'artifices ,  de  donuer  des  impres- 
sions coutraires,  mais  qu'il  se  promettoit  que  le 
jugement  de  ces  messieurs  leur  feroit  voir  clair, 
et  que  leur  affection  a  la  personne  de  Monsieur 
et  au  bien  public  les  porteroit  a  ne  differer  pas 
davantage  le  retour  dont  ils  pouvoient  tirer  tant 
d'avanlage;  qu'au  nom  de  Dieu,  il  fit  ses  der- 
niers  efforts,  et  representat  a  Monsieur,  et  a  tous 
ces  messieurs  qui  avoient  sa  confiance ,  tout  ce 
qui  se  pouvoit  dire  sur  ce  sujet;  que,  quant  a 
lui,  si  on  continuoit  a  le  priver  des  bonnes  gra- 
ces de  Monsieur,  il  ne  laisseroit  pas  de  faire  tou- 
jours  ce  qu'il  faudroit  pour  les  meriter,  et  servi- 
roit  ceux  qui  etoient  aupres  de  lui,  pour  son 
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respect  et  pour  l'amour  d'eux-memes,  quand  ils 
voudroient  lui  en  donner  lieu ;  qu'il  avoit  tou- 
jours  aime  partieulierement  Le  Coigneux;  il  ne 
tiendroit  qua  lui  qu'ils  ne  vecussent  ensemble 
comme  il  le  pouvoit  desirer;  qu'entin ,  pour  lui 
faire  connoitre  si  Ton  avoit  presse  cette  affaire 
jusqu'ou  il  avoit  etc  possible,  pour  faciliter  toutes 
choses,  on  donnoit  1'Anjou  pour  avoir  la  Tou- 
raine,  et  la  Touraine  pour  avoir  le  gouverne- 
nient  du  comte  de  Saint-Paul ;  par  la  il  juge- 
roit  bien  qu'il  avoit  ete  et  etoit  impossible 
de  faire  davantage;  que  c'etoit  ce  qui  faisoit 
qu'il  s'enalloit  avee  quelque  consolation  de  n'a- 
voir  rien  oublie  de  ce  qu'il  avoit  pu  pour  un  si 
grand  et  si  necessaire  bien,  comme  etoit  celui 
de  la  reconciliation  de  Monsieur  avec  Sa  Ma  - 
jeste. 

La  grace  du  Roi ,  et  cette  lettre  qui  la  mcttoit 
en  son  jour,  et  laquelle  Bouthillier  et  ses  colle- 
gues  recurent  le  27  decembre,  opererent  si  bien, 
que  raccommodement  avec  Monsieur  s'en  ensui- 
vit  pen  de  jours  apres,  le  2  Janvier,  avec  toutes 
sortes  de  paroles  de  civilite  de  la  part  de  Mon- 
sieur. Ce  qu'ils  firent  avec  prudence,  pouree 
qu'ayant  extorque  du  Roi  la  plupart  de  ce  qu'ils 
desiroient,  il  ne  restoit  plus  qu'a  colorer  leur 
rebellion  de  quelque  apparence  de  paroles  de 
respect  et  de  soumissions.  Les  cabalistes  de  la 
cour  furent  bien  marris  de  cet  accommodement, 
qu'ils  avoient  traverse  taut  qu'ils  avoient  pu,  par 
divers  faux  bruits  et  faux  avis  qu'ils  envoyoient 
tons  les  jours  de  la  cour,  d'ou,  peu  de  jours  au- 
paravant,  fut  envoye  au  Coigneux ,  par  personne 
inconnue,  un  billet  ferme,  par  lequel  on  lui 
mandoit  qu'il  ne  seroit  pas  plutot  arrive  a  Paris, 
qu'il  ne  fut  mis  a  la  Bastille.  Ce  qu'il  croyoit 
d'autant  plus  aisement  veritable,  qu'il  en  voyoit 
les  exemples  de  plusieurs  devant  lui,  durant  les 
regnes  passes,  qui  ne  l'avoient  pas  mieux  merite 
que  lui.  Monsieur,  pour  montrer  qu'il  faisoit  1'es- 
time  qu'il  devoit  de  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la 
part  du  Roi,  se  resolut  de  prendre  en  son  nom 
le  gouvemement  d'Orleans,  mettant  seulement 
celui  d'Amboise  au  nom  de  Puylaurens.  Mais 
comme  l'avarice  insatiable,  quoiqu'on  essaiede  la 
reprimer,  ne  peut  demeurer  si  bien  cachee  qu'il 
n'en  paroisse  quelque  petite  ctincelle  en  toutes 
les  actions,  Le  Coigneux  parla  a  Bouthillier,  des 
le  4  Janvier,  du  comte  de  Senlis,  comme  faisant 
en  efi'et  partie  du  duche  de  Valois ,  avec  lequel 
il  etoit  possede  conjointement  par  la  reine  Mar- 
guerite. II  repondit  que  la  diversite  des  noms  et 
des  titres  temoignoit  que  ce  n'etoit  pas  une  de- 
pendance  du  duche  de  Valois,  et  que,  encore 
que  la  reine  Marguerite  l'eut,  ce  ne  laissoit  pas 
d'etre  une  chose  separee.  II  lui  dit  de  plus  que 


M.  le  premier  (l)  en  etoit  gouverneur,  et  qu'il 
estimoit  meme  qu'il  n'eut  pas  le  domaine,  ou 
bien  que  c'etoit  madame  de  Routeville.  En  quoi 
il  repondit  tres-sagement,  car  il  imporloit  de 
faire  tout  ce  qui  se  pouvoit  pour  ne  pas  appro- 
cher  l'apanage  si  pres  de  Paris,  et  meme  sur  le 
passage  pour  aller  a  Compiegne. 

A  deux  choses  Monsieur  demeura  ferme ,  con- 
tre  toute  equite  et  apparence  de  raison ;  a  l'une 
son  inclination  et  la  disposition  de  son  esprit  le 
portoient,al'autre  les  mauvais  conseilsdes  siens. 
L'une  fut  qu'il  ne  voulut  jamais  promettre  qu'en 
arrivant  en  France  il  verroit  le  Roi  apres  avoir 
vu  la  Reine-mere,  ainsi  qu'il  avoit  ete  concerto 
avec  lui;  mais  il  demeura  ferme,  et  dit  que  la 
chose  ayant  ete  remise  en  sa  liberte,  et  l'alter- 
native  dependant  de  lui,  il  ne  disoit  point  qu'il 
y  iroit,  ni  qu'il  n'y  iroit  pas,  et  qu'il  aviseroit  a 
ce  qu'il  auroit  a  faire;  qu'il  pensoit  qu'il  le  ver- 
roit, mais  toutefois  qu'il  n'en  assuroit  pas;  nean- 
moins,  que  s'il  pensoit  qu'il  fut  necessaire  pour 
le  service  du  Roi  qu'il  le  vit  aussitot  qu'il  seroit 
entre,  uon-seulement  il  le  feroit,  mais,  pour 
cela,  il  iroit  jusques  au  bout  du  monde;  mais 
que  cela  n'etant  pas ,  comme  il  n'etoit  pas ,  il 
vouloit  demeurer  en  sa  liberte,  et  faire  ce  qu'il 
lui  plairoit.  Cela  devoit  donner  sujet  au  Roi  de 
se  piquer  et  de  croire  qu'il  n'etoit  pas  content  de 
ce  que,  si  liberalement ,  il  lui  donnoit,  ouiro 
toute  apparence  d'obligation  et  de  devoir;  c'est 
pourquoi  Bouthillier  ne  voulut  pas  le  lui  mander, 
mais  se  reserva  de  le  dire  de  bouche  pour  adou- 
cir  la  chose  en  la  racontant.  La  difficulty  en  ce 
point  etoit  de  savoir  quel  conseil  il  falloit  donner 
au  Roi  la-dessus,  s'il  devoit  faire  paroitre  son  in- 
dignation et  jusqu'ou,  ou  s'il  etoit  a  propos,  re- 
levant convenablement  la  chose ,  de  dissimuler 
le  jugement  qu'il  feroit  de  la  mauvaise  disposi- 
tion de  ['esprit  de  Monsieur.  Bouthillier  n'etoit 
pas  assez  hardi  pour  en  dire  son  avis ,  le  garde 
des  sceaux  assez  avise ,  le  cardinal  de  Berulle 
assez  habile  (2)  pour  le  donner  bon  en  ce  sujet; 
cela  fut  remis  au  cardinal ,  auquel  on  en  ecrivit 
pour  resoudre  en  cela  ce  qu'il  pensoit  etre  le  plus 
convenable.  L'autre  chose  a  laquelle  Monsieur 
s'affermit,  fut  qu'il  ne  voulut  jamais  temoigner 
etre  satisfait  du  cardinal  et  le  vouloir  aimer  a 
I'avenir,  comme  il  lui  etoit  bienseant  et  le  Roi 
le  desiroit  de  lui;  mais  Bouthillier  lui  faisant 
dextrement  connoitre  le  desir  qu'il  avoit  de 
l'honneur  de  ses  bonnes  graces ,  et  qu'il  feroit 
toujours  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  les  meriter, 

(1)  Le  premier  dcuyer  de  Saint-Simon. 

(2)  II  est  assez  singnlier  devoir  reparaltreici  !e  cardinal 
de  Berulle,  mort  depuis  trois  mois ;  il  doit  y  avoir  erreur 
de  nom. 
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il  repowdit  avec  quelque  apparente  civilite,  mais 
en  paroles  indeterminees  neanmoins,  que  ,  selon 
que  le  cardinal  lui  en  donneroit  sujet,  il  croiroit 
qu'il  le  voudroit  aimer  ou  non,  et  ne  dit  rien  da- 
vantage,  quoique  Bouthillier  fit  toucher  au  doiyt 
a  scs  conscillers  la  consequence  et  1'injustice  de 
cette  action,  par  le  jugement  que  Monsieur  meme 
en  feroit,  si  le  Roi  faisoit  serablable  difficulty 
sur  sa  personne  ou  sur  cede  des  siens.  Lescho- 
ses  etant  ainsi  composees,  Bouthillier,  le  due  de 
Bellegarde  et  Marillac,  s'en  retournerent  tons 
trois  ensemble  trouver  le  Roi  le  7  dudit  mois. 
Marillac  eut  bien  eu  affaire  dedemeurer  a  Verdun 
pour  donner  quelques  ordres  en  l'armee  de  Cham- 
pagne, qui  etoit  de  dix-huit  mille  hommes  effec- 
tifs;  mais  ces  messieurs,  qui  avoient  deja  pris 
omhrage  du  commandement  qu'il  avoit  recu  de 
retourner  promptement  si  raccommodement  ne 
se  faisoit,  temoignerent  assez  y  continuer  encore, 
si ,  pour  quelque  occasion  que  ce  fut,  il  demeu- 
roit  en  chemin  et  ne  retournoit  en  compagnie 
des  autres  a  la  cour.  Voila  ce  que  fit  Monsieur 
pendant  le  passage  du  Roi  a  Suse ,  son  voyage 
en  Languedoc  et  durant  le  reste  de  1'annee. 

II  ne  nous  reste  plus  maintenant,  auparavant 
que  de  reprendre  les  affaires  d'ltalie  et  voir  ce 
qui  s'y  passe  de  la  part  de  I'Espagne  et  de  l'Em- 
pire,  les  infidelites  du  due  de  Savoie,  les  bons 
conseils  que  le  cardinal  donne  et  le  Roi  agree 
sur  ce  sujet ,  que  de  raconter  ce  qui  s'est  passe 
en  Allemagne  et  pays  septentrionaux.  La  paix 
s'est  faite  en  Allemagne  entre  I'Empereur  et  le 
roi  de  Danemarck.  La  treve  s'est  faite  entre  la 
Pologrie  et  la  Suede,  et  le  roi  de  Suede  demeure 
libre  pour  tourner  ses  amies  contre  1'Empereur, 
et  en  Flandre  la  ville  de  Bois-le-Duc  est  assiegee 
ct  prise  par  les  Hollandais. 

Des  1'annee  passee,  le  roi  de  Danemarck ,  chef 
de  la  ligue  du  cercle  de  la  basse  Saxe ,  abattu  de 
courage  par  les  grandes  pertes  qu'il  avoit  recues, 
avoit  commence  a  rechercher  la  paix ,  et  fait  sa- 
voir  a  l'lnfante ,  par  une  de  ses  Iettres  du  4  mai 
1628,  qu'il  entendroit  volontiers  a  un  raisonna- 
ble  accommodement,  dont  l'lnfante  ayant  donne 
avis  a  I'Empereur ,  il  eut  agreable  qu'elle  s'en- 
tremit  en  la  composition  de  cet  accommodement. 
Elle  en  avertit  le  roi  de  Danemarck,  qui  lui 
manda  qu'il  desiroit  savoir  la  maniere  en  laquelle 
elle  entendroit  traiter.  Sur  quoi  elle  lui  fit  re- 
ponse  qu'il  seroit  a  propos  qu'il  envoyat  quel- 
qu'un  des  siens  vers  elle,  tandis  qu'un  ambassa- 
deur  que  I'Empereur  lui  avoit  envoye  y  etoit 
encore,  afin  qu'on  put  s'informer,  de  celui  qu'il 
enverroit,  de  son  intention  en  cette  affaire,  et 
lui  faire  entendre  cede  de  1'Empereur.  Le  roi  de 
Danemarck,  vers  la  fin  de  1'annee,  lui  manda 
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qu'il  desiroit  premierement  savoir  si  Sa  Majeste 
Imperiale  donnoit  assez  plein  pouvoir  pour  cela 
a  son  ambassadeur  ou  a  elle.  Elle  Fassura  qu'il 
ne  manqueroit  rien  de  la  part  de  1'Empereur 
pour  traiter  et  conclure  ce  qu'il  conviendroit. 
Cette  voie  etoit  bien  desavantageuse  au  roi  de 
Danemarck,  puisque  l'entremetteur  etoit  partial 
avec  son  ennemi ;  mais  le  roi  de  Danemack  etoit 
si  soul  de  la  guerre,  si  abandonne  du  roi  d'An- 
gleterre  qui  la  lui  avoit  fait  entreprendre ,  et 
maintenant  desiroit  avec  passion  faire  la  paix 
avec  Espagne,  et  si  peu  secouru  du  Roi,  qui  ne 
le  pouvoit  pas  aider  facilement,  etant  occupe  au 
siege  de  La  Rochelle,  et  qui  ne  lui  devoit  meme 
plus  aussi  preter  assistance  en  une  guerre  entre- 
prise  pour  le  retablissement  du  Palatinat  a  Fa- 
vantage  du  roi  d'Angleterre  qui  lui  faisoit  la 
guerre;  il  voyoit  ses  pays  si  detruits,  si  pres  de 
tomber  en  la  puissance  de  son  ennemi,  qui  en 
avoit  deja  conquis  une  bonne  partie;  il  voyoit 
FAnglais,  devenu  si  peu  sage  par  son  malheur, 
si  foible  par  les  differends  d'entre  lui  et  son  par- 
lement,  si  peu  affectionne  au  bien  general  de  la 
chretiente,  et  si  bassement  occupe  dans  le  soin 
et  gouvernement  de  sa  maison ,  que ,  ne  voyant 
point  de  lieu  a  esperer  plus  d'assistance  a  1'ave- 
nir,.il  croyoit  etre  oblige  de  recevoir  la  paix  du 
vainqueur,  a  telles  conditions  qu'il  la  lui  voulut 
presenter. 

II  s'ouvrit  en  meme  temps  a  lui  une  voie  plus 
honorable  pour  la  traiter;  l'autorite  du  Roi  la  fit 
naitre  et  la  reputation  de  ses  armes ,  car  les  qua- 
tre  electeurs  catholiques  en  furent  encourages 
d'oser  envoyer  leurs  deputes  a  I'Empereur  pour 
le  supplier  de  donner  la  paix  a  l'Empire,  s'accor- 
dant  equitablement  avec  le  roi  de  Danemarck , 
et  embrassant  les  moyens  de  paix  qui  seroient 
proposes.  La  ville  de  Lubeck  fut  destinee  pour 
!e  lieu  auquel  tons  les  ambassadeurs  des  princes 
interesses  avoient  a  convenir  pour  cela,  ce  qu'ils 
firent  des  le  commencement  de  Janvier.  Le  Roi 
depecha  pour  ce  sujet,  des  les  premiers  jours 
de  1'annee,  le  sieur  de  Charnace  vers  lesdits  elec- 
teurs et  le  roi  de  Danemarck  ,  non  pour  empe- 
cher  ledit  accommodement,  mais  pour  faire  qu'il 
fut  tel  que  la  chretiente  en  recut  le  fruit  qu'elle 
desiroit;  que  les  princes  des  Etats  desquels  la 
maison  d'Autriche  s'etoit  emparee  ,  fussent  mis 
en  la  possession  de  leurs  biens,  et  qu'il  fut  oppose 
quelques  bornes  a  leur  desir  immodere  de  re- 
gner,  par  le  moyen  de  laquelle  toutes  choses 
fussent  remises  en  leur  entier,  et  la  republique 
chretienne  put  jouir  d'une  veritable  et  solide 
paix ;  et,  pour  en  cas  que  I'Empereur  ne  voulut 
I  accorder  la  paix  au  Danemarck  sous  conditions 
I  raisonnahles,  rendant  a  chacun  ce  qui  lui  appar- 


DE   RICHELI 

tenoit ,  proposer ,  de  la  part  du  Roi ,  a  la  ligue 
catholique  de  s'aceorder  avec  le  roi  de  Dane- 
marck  et  faire  paix  avec  lui ,  ce  qui  obligeroit  ne- 
cessaircment  1'Empereur  a  se  mettre  a  la  raison. 
Ledit  Charnace  eut  commandement  d'aller 
trouver  premierement  le  due  de  Baviere,  qui 
etoit  chef  de  la  ligue  catholique,  et  lui  represen- 
tor le  danger  eminent  de  la  liberte  d'Allemagne; 
qu'Etienue  III  (l)  avoit  traosfere  I'empire  de 
Grece  aux  Francais ,  pour  la  necessite  qu'avoit 
I'empire  d'Occident  d'un  defenseur;  que  Gre- 
goire  V,  la  race  de  Charlemagne  etant  degene- 
ree,  l'avoit  transfere  aux  Allemands,  etablissant 
les  electeurs  qui  eussent  a  elire  es  villes  Iibres 
d'Allemagne  le  roi  des  Romains,  qui  ne  pren- 
droit  le  titre  d'empereur  qu'apres  qu'il  auroit 
recu  la  confirmation  et  le  diademe  du  Saint- 
Siege  ,  abhorrant  la  succession ,  de  peur  que 
l'Empire  declinat  en  tyrannie,  les  sujets  gagnes 
par  les  bienfaits  d'une  longue  suite  de  descen- 
dans,  rcconnoissant  plutot  la  famille  des  empe- 
reurs  que  l'Empire;  que,  pour  ce  sujet,  ils  eli- 
soient  tou jours ,  du  commencement ,  des  princes 
foibles  qui  ne  les  pussent  pas  suppediter,  jusques 
a  ce  que  la  tempete  de  Fheresie  les  obligeat  d'e- 
lire  Charles  ,  petit-fils  de  Maximilien  ,  pour  se- 
courir  la  foi  en  Germanie  et  opprimer  par  sa 
puissance  les  heresies  naissantes;  mais  que  cela 
avoit  succede  au  grand  prejudice  des  electeurs , 
d'autant  que,  jusques  ici,  l'Empire  avoit  etc, 
plutot  par  contrainte  que  par  election ,  continue 
a  cette  race ,  et  quelque  opposition  que  quelques 
electeurs  y  eussent  faite  ne  l'avoit  pu  empecher ; 
que  les  electeurs  ne  pouvoient  conserver  leurs 
libertes  et  leur  puissance,  ni  l'Empire  l'etablis- 
sement  de  ses  Etats,  s'ils  n'opposoient  a  ladite 
maison  d'Autriche  des  forces  qui  leur  pussent 
donner  quelque  crainte  d'entreprendre  ce  a  quoi 
leur  ambition  les  portoit;  que  c'etoit  une  grande 
affliction  a  la  republique  chretienne ,  qu'aucuns 
n'osassent  s'opposer  a  eux  que  les  protestans ; 
qu'il  ne  les  falloit  pas  aider  en  leurs  desseins 
pernicieux  contre  la  religion ,  mais  qu'il  s'en  fal- 
loit servir  pour  maintenir  la  Germanie  dans  ses 
libertes,  dans  lesquelles  etant  conservee,  elle  les 
pourroit  detruire  sans  difiiculte,  et  partant  que 
Sa  Majeste  etoit  d'avis  que  la  ligue  catholique 
s'accommodat  avec  le  roi  de  Danemarck  et  fit 
paix  avec  lui,  afin  que  1'Empereur ,  qui  le  re- 
cherchoit  pour  le  raerae  sujet,  n'en  put  venir  a 
bout  qu'avec  des   conditions  raisonnables  qui 
maintinssent  un  chacun  en  ce  qui  lui  apparte- 
noit.  II  se  laissa  entendre  audit  electeur  que  le 
Roi  1'assisteroit  de  sa  puissance  et  de  celie  de  ses 

(1)  Cc  fut  Ldon  III,  et  non  ttienne  III ,  qui  courouna 
Charlemagne  empercur  d'Occident. 
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allies,  s'il  vouloit  pretendre  a  la  couronne  impe- 
riale;  qu'il  sembloit  le  devoir  par  justice,  n'y 
ayant  que  lui  qui  y  put  aspirer  au  prejudice  de 
la  maison  d'Autriche,  qui  n'y  pouvoit  plus  etre 
continuee  sans  la  mine  generate  de  la  liberte 
germanique,  attendu  les  discours  que  les  servi- 
teurs  de  1'Empereur,  et  particulierement  Wal- 
stein,  faisoient  publiquement,  au  mepris  des  elec- 
teurs; disant,  sur  le  sujet  de  l'election  du  roi  des 
Romains,  qu'il  n'etoit  plus  besoin  de  parler  d'eux, 
qu'il  ne  falloit  autre  chose  que  le  mener  droit  a 
la  ville  ordonnee  pour  le  couronner,  et  leur  man- 
der  qu'ils  ne  manquassent  pas  de  s'y  trouver,  a 
peine  de  dechoir  des  bonnes  graces  de  1'Empe- 
reur et  d'etre  mis  au  ban  de  l'Empire ;  auxquelles 
paroles  il  ajoutoit  des  actions  de  mepris,  n'ayant 
pas  daigne  donner  audience  a  un  nomme  Meter- 
nach ,  envoye  de  la  part  de  l'un  des  electeurs. 
Ledit  Charnace  lui  remontra  encore  que  toutes 
ces  bravades  provenoient  de  ce  que  les  electeurs 
n'avoient  aucune  alliance  etroite  avec  leurs  voi- 
sins,  laquelle,  peut-etre,rechercheroient-ils  lors- 
que  tous  les  passages  de  leur  secours  seroient  oc- 
cupes,  a  quoi  il  y  avoit  apparenee  que  les  affaires 
se  preparoient ,  semblant  qu'ils  etoient  prets  de 
desarmer,  ce  qui  seroit  la  ruine  de  l'AlIemagne ; 
qu'il  ne  devoit  point  craindre  que  la  guerre  que 
le  Roi  avoit  en  Italie  lui  otat  le  moyen  de  secou- 
rir  ses  amis;  que  ce  n'etoit  qu'une  affaire  de  peu 
de  mois,  Sa  Majeste  n'ayant  dessein,  en  Italie, 
que  de  secourir  son  ami  et  le  mettre  en  paix  avec 
Savoie,  et  s'en  retourner;  que,  si  le  progres  le 
convioit  a  plus ,  que  ce  seroit  a  conditions  si 
avantageuses  pour  lui,  que  cela  serviroit  plutot 
a  la  liberation  de  l'AlIemagne  qu'il  n'y  nuiroit, 
pource  que  le  Roi  y  occuperoit  toutes  les  plus 
grandes  forces  d'Espagne,  et  lui  y  en  tiendroit 
fort  peu. 

Le  due  de  Baviere  remercia  le  Roi  de  l'hon- 
neur  qu'il  lui  faisoit,  pria  le  sieur  de  Charnace  de 
lui  faire  entendre  le  ressentiment  qu'il  avoit  de 
la  pitie  que  Sa  Majeste  prenoit  des  miseres  de 
l'AlIemagne ,  et  du  soin  qu'elle  se  vouloit  donner 
de  procurer  la  paix,  et  commencer  par  celle  de 
la  ligue  avec  le  roi  de  Danemarck;  mais  qu'il  ne 
pouvoit  pas  de  lui-meme  commencer  a  traiter 
avec  le  roide  Danemarck,  pourceque  s'il  traitoit 
sans  le  communiquer  a  tous  lesassocies  a  la  ligue 
ils  le  desavoueroient;  joint  que  la  plupart  d'eux , 
qui  ne  cherchoient  qu'un  pretexte  de  ne  plus 
contribuer,  diroient  que  la  ligue  contrevenant  a 
ce  qu'elle  etoit  obligee  ils  n'en  vouloient  plus 
etre,  outre  que  s'il  etoit  chef  de  ladite  ligue  ca- 
tholique il  n'etoit  sans  envie ,  et  que  ses  Etats 
memement  etoient  en  proie  a  la  maison  d'Au- 
triche, comme  etant  tous  envirounes  d'elle ;  qu'il 
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cut  bien  voulu  que  tous  les  associes  a  la  ligue 
eussent  ete  cle  cet  avis ;  qu'il  lui  repondoit  de  son 
chef  et  de  I'eleeteur  de  Cologne ,  son  frere ;  que 
I'eleeteur  de  Treves  etoit  affectionne  au  Roi ,  a 
cause  des  offenses  qu'il  avoit  reeues  de  la  maison 
d'Autriche  et  de  l'lnfante,  qui  lui  avoit  envoye 
Ie  regiment  de  Barbancon  en  son  eveche,  oil 
il  avoit  vecu  corarae  en  terre  de  Turcs;  qu'ou- 
tre  cela  il  le  tenoit  comme  homme  a  ne  rien 
laisser  passer  au  prejudice  de  la  dignite  electo- 
rale ;  que  de  celui  de  Mayence  il  n'en  repondoit 
pas;  qu'il  doutoit  de  celui  de  Saxe,  duquel 
I'eleeteur  de  Brandebourg  suivroit  les  senti- 
mens;  queMarcheville  savoit  bien  que  Saxe  etoit 
fort  affectionne  a  la  maison  d'Autriche,  mais 
que  depuis  il  avoit  recu  deux  grandes  offenses , 
1'une  pour  la  charge  d'administrateur  de  Magde- 
bourg,  que  l'Empereur  lui  avoit  otee  pour  la 
donner  a  son  fils ,  l'autre  pour  le  logement  des 
gens  de  guerre  qu'il  vouloit  envoyer  en  son  pays; 
a  quoi  il  publioit  qu'il  s'opposeroit ,  mais  qu'il 
ne  savoit  pas  si  cela  causeroit  en  lui  aucun  chan- 
gement;  qu'il  croyoit  que  l'unique  moyen  de 
parvenir  a  cette  fin  etoit  de  faire  parler  le  roi  de 
Danemarck,  et  entendre  ce  qu'il  proposeroit, 
pour  voir  si  ce  seroit  chose  sur  laquelle  on  put 
traiter;  que  quant  a  lui  il  ne  proposeroit  jamais 
rien ,  taut  pource  qu'il  ne  le  voudroit  pas  faire, 
quepource  que  cela  les  mettroittropen  mefiance 
de  lui;  et  que,  bien  qu'il  fut  assure  que  ledit 
sieur  de  Charnace  tiendroit  secret  ce  qui  se  pas- 
seroit  entre  eux ,  il  ne  vouloit  pas  que  sa  cons- 
cience lui  put  reprocher  cela,  et  etre  oblige  a 
mentir  si  Ton  lui  demandoit ;  mais  que  s'il  plai- 
soit  au  Roi  proposer  quelque  chose  au  roi  de  Da- 
nemarck et  puis  a  la  ligue,  que  lors  il  en  diroit 
librement  son  opinion ,  et  jamais  autrement.  Bien 
qu'il  repondit  sur  ce  point  avec  tant  de  cireons- 
pection,  sur  le  sujet  d'un  roi  des  Bomains  il  dit 
que  si  l'Empereur  faisoit  la  paix  avec  ledit  roi  de 
Danemarck,  les  electeurs  etoient  tous  en  resolu- 
tion de  l'obliger  a  desarmer,  et  de  n'entendre 
jamais  a  traiter  de  l'election  d'un  roi  des  Bo- 
mains que  cela  ne  fut  fait ;  que,  quant  a  se  faire 
proposer  lui-meme,  il  n'en  avoit  pas  la  pensee, 
bien  que  l'Empereur  criit  que  e'etoit  son  dessein, 
et  lui  en  voulut  grand  mal.  Ensuite  il  lui  dit  que 
les  Espagnols  lui  vouloient  faire  croire  qu'iis 
prouveroient  par  lettres  que  le  Roi  promettoit 
au  Palatin  de  le  remettre  en  ses  Etats  et  en  sa 
dignite ,  du  vivant  merae  de  lui ,  ce  qu'il  ne 
croyoit  pas.  Les  Espagnols  mettoient  en  avant 
ces  suppositions,  pource  qu'iis  avoient  dessein 
de  long-temps  de  faire  elire  Ferdinand,  Qls  aine 
de  l'Empereur,  roi  des  Bomains ,  afin  dc  conti- 
nuer  l'Empire  en  la  maison  d'Autriche,  et  qu'iis 


croyoient  qu'ayant  le  due  de  Baviere  de  leur  cote 
ils  auroient  deux  electeurs  dans  leurs  sentimens, 
qui ,  joints  avec  Mayence  et  le  roi  de  Boheme , 
qui  etoit  rEmpereur,  emporteroient  la  plurality 
des  voix.  Mais  le  due  de  Baviere,  qui  reconnois- 
soit  leurs  interests,  ne  s'y  laissoit  pas  entierement 
emporter;  ce  qui  fit  que,  bien  que  les  deux 
guerres  que  le  Boi  avoit  lors  en  Italie  et  contre 
l'Angleterre,  et  la  rebellion  du  due  deBohan, 
empechassent  ledit  due  de  Baviere  d'esperer  de 
Sa  Majeste  le  secours  si  prompt  qu'il  eut  pu  cle- 
sirer,  et  par  consequent  de  prendre  une  resolu- 
tion si  prompte  et  courageuse  sur  ce  qu'il  lui 
proposoit,  neanmoins,  reconnoissant  que  la 
France  etoit  en  bien  autre  etat  qu'elle  n'avoit  ete 
par  le  passe,  il  temoigna  vouloir  s'entendre  a 
l'avenir  avec  elle,  et  fit  savoir  au  Boi  que,  quoi 
que  la  maison  d'Autriche  voulut  entreprendre  a 
son  prejudice,  les  amies  de  l'armee  catholique 
n'y  contribueroient  point.  II  convint  a  quelque 
temps  de  la  de  quelque  accord  particulier  entre 
le  Boi  et  lui ,  et  les  articles  meme  en  furent  arre- 
tes,  portant  promesse  d'une  reeiproque  defense, 
avec  le  nombre  determine  de  gens  de  guerre 
que  chacun  d'eux  devroit  fournir.  Le  Boi  en 
signa  une  copie ,  qu'il  deposa  entre  les  mains  du 
cardinal  Bagny,  avec  promesse  par  ecrit  qu'il 
tira  de  lui  de  ne  I'envoyer  audit  electeur  jusques 
a  ce  qu'il  en  eut  recu  une  semblable  copie  signee 
de  lui.  Mais  la  crainte  qu'il  avoit  de  l'Empereur 
l'empecha  encore  pour  lors  de  signer  le  traite , 
bien  qu'il  y  demeurat  toujours  tres- affectionne. 
Charnace  alia  trouver  le  roi  de  Danemarck, 
selon  l'avis  du  due  de  Baviere,  et  lui  representa 
tout  ce  qui  etoit  de  son  honneur  et  du  bien  com- 
mun ,  lui  remontrant  qu'il  etoit  a  propos  qu'il 
fit  la  paix  ,  mais  bonne;  que  toute  guerre  l'avoit 
pour  fin ,  qu'il  avoit  un  sujet  particulier  de  la  de- 
sirer  maintenant  a  cause  de  ses  disgraces  passees, 
mais  qu'il  la  falloit  faire  de  sorte  qu'elle  fut  ve- 
ritable, et  que,  sous  un  nom  de  paix,  il  n'en- 
trat  pas  en  une  guerre  plus  dangereuse;  que  les 
Imperiaux  n'avoient  autre  dessein  que  de  le  se- 
parer  des  princes  et  Etats  allemands  ses  allies, 
afin  de  les  ruiner,  et  retourner  apres  contre  lui 
comme  a  une  conquete  assuree;  qu'iis  jetoient 
deja  les  commencemens  d'une  amiraute  en  la 
mer  Baltique,  dont  ils  avoient  donne  le  titre  a 
Fridland  pour  s'assujetir  le  detroit  du  Sund,  qui 
est  une  des  principales  forces  de  son  royauine, 
et  ruiner  les  Hollandais,  qui ,  ne  subsistant  que 
par  la  navigation ,  ne  la  peuvent  continuer  sans 
1'assistance  des  bles  et  du  bois  qui  leur  viennent 
de  la  mer  Baltique,  ou,  par  elle,  de  la  Pomera- 
nie ,  Prusse,  Pologne,  Lithuanie  et  Livonie; 
qu'il  etoit  cle  sa  stirete  de  faire  la  paix  de  sorte 
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qu'il  remedial  a  ces  inconveniens ;  qua  cela  il 
sembloit  a  Sa  Majeste  que  le  moyen  le  plus  assu- 
re eut  ete  qu'il  eut  fait  premierement  paix  et  al- 
liance avec  la  ligue  catholique  et  le  due  de  Ba- 
viere ,  Iequel ,  tenant  peu  ou  point  de  ses  terres , 
et  n'ayant  rien  a  pretendre  en  sesEtats,  viendroit 
faeilement  a  un  aecommodement  duquel  Iedit 
Roi  reeevroit  plusieurs  avantages ,  et ,  entre  au- 
tres,  celui-Ia,  qu'il  obtiendroit  plus  faeilement 
de  l'Empereur  une  paix  honorable ,  generate  et 
assureejque  ce  traite,  separant  la  ligue  catho- 
lique de  la  maison  d'Autriche  en  cette  guerre, 
le  delivreroit  de  la  principale  partie  du  faix  de 
ladite  guerre  qu'il  avoit  supporte  jusques  alors , 
la  ligue  catholique  ayaut  ete  sa  plus  dangereuse 
ennemie,  et  qu'au  contraire  l'Empereur  seroit 
affoibli  de  la  moitie  de  ses  forces ;  qu'il  feroit  da- 
vantage,  en  ce  qu'il  leveroit  le  faux  masque  de 
religion  avec  Iequel  la  maison  d'Autriche  enchan- 
toit  la  plupart  des  esprits  de  la  chretiente ,  leur 
persuadant  qu'elle  faisoit  la  guerre  seulemeut 
pour  la  religion,  et  donneroit  plus  de  liberte  a 
ses  allies  catholiques  de  se  declarer  ouvertement 
pour  lui,  releveroit  le  courage  de  quelques-uns 
d'eux  que  ses  malheurs  avoient  abattus,  et  que 
les  villes  libres  et  anseatiques ,  qui ,  pour  la  ter- 
reur  de  taut  d'ennemis ,  ne  s'osoient  decouvrir, 
voyant  de  si  puissans  princes  allies  et  en  paix 
avec  lui,  reprendroient  coeur  et  se  joindroient  a 
ses  armes ,  comme  il  avoit  charge  de  les  en  aller 
convier  de  la  part  du  Roi,  apres  avoir  pris  ins- 
truction de  Sadite  Majeste  comme  il  devoit  faire 
pour  son  service.  CeRoi  reconnut  bien  l'avantage 
que  lui  apportoit  cette  proposition ,  s'il  la  vouloit 
embrasser  et  qu'elle  put  reussir ;  mais ,  et  d'un 
cote,  il  se  defioit  des  princes  et  Etats  catho- 
liques, et  doutoit  si  ce  qu'ils  lui  proposoient 
n'etoit  point  pour  faire  rompre  le  traite  qu'il  avoit 
commence  avec  l'Empereur,  et  le  lui  abandon- 
ner;  et,  d'autre  cote,  il  voyoit  encore  la  France 
et  l'Angleterre  en  guerre,  et  savoit  l'instante 
poursuite  que  faisoit  la  derniere  de  rentrer  en 
paix  avec  Espagne;  ce  qui  lui  donnoit  une  juste 
crainte  d'etre  peu  assiste  de  l'une  et  de  l'autre,  et 
partant,  il  lui  sembloit  que  le  meilleur  conseil 
qu'il  put  prendre  etoit  detirer  l'avantage  des  pa- 
roles qui  lui  etoient  portees  parCharnace,  et  les 
faire  entendre  a  l'Empereur ;  ce  que  non-seule- 
ment  il  fit,  mais  lui  manda  encore  qu'il  y  avoit 
ete  euvoye  de  la  part  du  Roi ,  pour  empecher  de 
conclure  la  paix  avec  lui ,  ce  qui  n'etoit  pas  veri- 
table; car  il  lui  representa  seulement  que,  pour 
1'obtenir  raisonnable ,  il  lui  etoit  avantageux  de 
la  faire  premierement  avec  la  ligue  catholique, 
de  laquelle  l'Empereur  etant  destitue  seroit  obli- 
ge de  lui  accorder  toutes  les  conditions  equitables 


qu'il  lui  presenteroit.  Mais  toujours  le  Roi  en 
tira  cet  avautage,  que  l'Empereur,  craignant 
l'envoi  dudit  Charnace,  se  mit  plus  a  la  raison 
qu'il  n'eut  fait;  car,  des  que  les  commissaires  de 
l'Empereur  et  du  roi  de  Danemarck  furent  as- 
sembles a  Lubeck,  ceux  dudit  Roi  ayant  propose 
quelques  articles  de  paix  fort  equitables,  les  Im- 
periaux  les  rejeterent  imperieusement,  et  propo- 
serent  en  l'assemblee  que  le  roi  de  Danemarck  ne 
se  meleroit  plus,  a  l'avenir,  des  affaires  del'Em- 
pire  et  des  Etats  adherens ,  principalement  des 
cercles  de  la  basse  Saxe ,  et  qu'il  renonceroit  aux 
duches  de  Holstein,  Sleswick  et  Dithmarsch, 
donneroit  Jutland  a  I'electeur  de  Saxe,  paieroit 
tous  les  depens  de  la  guerre  a  l'Empereur  et  a 
ceux  qui  l'avoient  assiste,  paieroit  les  degats  faits 
aux  princes  obeissans  a  l'Empire ,  et  fermeroit  le 
passage  du  Sund  aux  ennemis  de  la  maison 
d'Autriche.  Ces  articles  etoient  de  prince  a  sujet, 
ou  de  maltre  a  valet,  et  lesdits  commissaires  de 
l'Empereur  y  insistoient  audacieusement;  mais 
la  crainte  du  Roi  leur  fit,  par  apres,  mettre  de 
l'eau  dans  leur  via,  et  se  relacher  au  moms  aux 
conditions  utiles  pour  le  roi  de  Danemarck  en 
son  particulier,  se  tenant  fermes  a  celles  qui 
etoient  honorables  et  qui  regardoient  les  interets 
de  ses  allies.  Ce  pauvre  prince  fut  si  lache  de 
coeur,  que ,  se  contentant  de  ravoir  le  sien  et  de 
ne  rien  payer  de  ce  qu'il  lui  etoit  demande  pour 
les  frais  de  la  guerre,  recut  ces  conditions-la, 
abandonnant  tous  ses  allies.  En  cette  assemblee 
les  commissaires  de  l'Empereur  firent  une  action 
qui  offensa  seusiblement  le  roi  de  Suede ;  car,  y 
ayaut  envoye  quelques-uns  de  sa  part  pour  re- 
presenter  les  interets  de  la  ville  de  Stralsund  , 
lesdits  commissaires  non-seulement  ne  les  vou- 
lurent  pas  entendre,  mais  non  pas  meme  les 
souffrir  dans  la  ville  de  Lubeck ,  et  leur  en- 
voyerent  faire  commandement  de  se  retirer  de 
toute  rAllemagne ,  ou  qu'il  leur  seroit  fait  de- 
plaisir. 

Ce  roi  de  Suede  etoit  un  nouveau  soleil  le- 
vant ,  qui ,  ayant  eu  guerre  avec  tous  ses  voi- 
sins,  avoit  emporte  sur  eux  plusieurs  provinces; 
il  etoit jeune,  mais  de  grande  reputation;  avoit 
eu  pour  ennemis  les  Moscovites,  les  Polonais  et 
les  Danois,  sur  lesquels  il  avoit  remporte  de 
grands  avantages ,  et  en  gardoit  les  gages  en 
plusieurs  provinces  et  villes  qu'il  avoit  retenues, 
et  etoit  deja  offense  contre  l'Empereur,  non  taut 
pour  injures  reelles  qu'il  eut  recues  de  lui,  que 
pourcequ'il  etoit  son  voisin,et  qu'il  n'avoit  quelui 
sur  les  provinces  duquel,  comme  etant  meilleures 
que  les  siennes,  il  put  titer  un  avantage  qui  fut 
a  son  contentement.  Sa  Majeste,  et  pour  cette 
raison,  et  pource  qu'elle  s'etoit  toujours  bien 
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doutee  que  le  roi  tie  Danemarck,  non-seulement 
affoibli ,  mais  abattu  par  ses  infortunes  passees, 
passeroit  par-tlessus  toutes  sortes  de  considera- 
tions pour  s'acquerir  le  repos  que  son  age  deja 
avance  requeroit  de  lui ,  avoit  jete  les  ycux  sur 
ce  jeune  prince  pour  essayer  de  s'en  servir,  afin 
de  divertir  avec  le  temps  le  gros  des  forces  de 
l'Empereur  ,  et  l'empecher  de  faire  injustement 
la  guerre  en  Italie  et  en  France,  et  le  detourner, 
par  la  terreur  et  par  le  mal  qu'il  lui  feroit,  du 
dessein  de  l'oppression  de  la  liberte  publique. 
Mais,  pource  qu'il  etoit  lors  en  guerre  ouverte 
avec  le  roi  de  Pologne ,  il  commanda  a  Charnace 
de  les  aller  trouver  tous  deux,  pour  essayer  de 
moyenner  entre  eux,  par  la  mediation  de  son 
uom ,  une  paix  ou  une  treve  a  longues  annees. 

Plusieurs  princes  de  l'Empire ,  injustement  de- 
pouilles  de  leurs  Etats  par  les  armes  imperiales, 
le  regardoient  comme  leur  liberateur  futur  et  de 
toute  la  Germanic,  laquelle  l'Empereur  tenoit 
lors  presque  toute  reduite  en  servitude.  L'Em- 
pereur avoit  semble  un  temps  tres-juste  prince  , 
et  l'avoit  ete  jusqu'a  ce  que  les  artifices  d'Espa- 
gne,  le  detournant  de  son  naturel,  I'avoient 
change  au  leur.  II  ne  desiroit,  premierement , 
que  de  remettre  1'autorite  imperiale  en  sa  splen- 
deur;  mais,  y  ayant  ete  assiste  des  Espagnols 
pour  leurs  interets,  il  s'y  laissa,  par  apres,  in- 
sensiblement  porter  contre  sa  propre  intention. 
Apres  la  deroute  de  Mansfeld  a  Passau  sur  l'Elbe, 
et  celle  du  roi  de  Danemarck  a  Leuter,  et  que 
les  armes  dudit  comte  de  Mansfeld  et  du  due  de 
Weimar  furent  dissipees  en  la  Moravie  et  en  Si- 
lesie,  il  fut  aise  a  l'Empereur  dese  rendre  maitre 
de  toute  l'Allemagne,  dela  l'Elbe  et  l'Oder , 
n'ayant  plus  d'ennemis  qui  lui  fissent  resistance. 
Le  roi  de  Danemarck  ,  qui  seul  restoit  avec 
quelqnes  corps  d'armee,  s'efant  retire  deca  ces 
deux  rivieres,  ou  il  se  pouvoit  facilement  forti- 
fier et  en  empecher  le  passage ,  tant  pour  l'as- 
siette  de  ces  lieux-la  marecageux,  qui  rendent 
Faeces  des  rivieres  presque  impossible,  que  pour 
la  conjonction  qui  a  ete  faite,  il  y  a  long-temps, 
de  ces  rivieres  par  un  tres-large  canal ,  nean- 
moins  il  ne  le  defendit  aucunement,  et  se  retira 
dans  les  lies  de  D.inemarck ,  abandonnant  toute 
la  terre  ferme.  Ainsi  l'Empereur  depouilla  a  son 
aise,  premierement ,  tous  ceux  qui  lui  avoient 
ete  contraires,  puis  ceux  qui  lui  avoient  ete  sus- 
pects, et  apres,  ceux  qui  exactement  avoient 
observe  la  neutralite  ,  et  finalement  ceux  qui  lui 
avoient  ete  tres-obeissans.  II  avoit  commence  par 
le  comte  Palatin,  depuis  il  chassa  le  vieux  land- 
grave de  Hesse ;  mais ,  pour  montrer  que  ce  n'e- 
toit  pas  pour  usurper  son  bien,  mais  seulement 
le  chatier  et  rendre  la  justice  a  chacun  ,  il  attri- 


bua  "partie  de  son  Etat  au  landgrave  de  Darm- 
stadt, catholique  et  de  son  parti,  et  cela  sous 
pretexte  de  la  pretention  qu'il  en  avoit,  et  dont 
le  proces  etoit  pendant  a  la  cbambre  de  Spire  il 
y  avoit  longues  annees;  le  reste  du  landgraviat 
il  le  donna  au  fils  aine  du  vieux  marquis,  lui  ota 
plusieurs  terres  que  les  abbes  voisins  disoient 
leur  appartenir  et  avoir  ete  prises  sur  eux  par 
force.  Apres  cela  il  s'adressa  au  due  de  Bruns- 
wick, lui  ota  le  duche  de  Grubenhagen  et  le 
donna  au  due  de  Lunebourg,  sous  pretexte  de 
l'ancienne  pretention  qu'il  y  avoit;  puis  il  rendit 
a  l'electeur  de  Cologne  un  grand  et  bon  pays  au- 
tour  de  Midelsheim,  qu'il  soutenoit  etre  de  l'e- 
vechc  de  ladite  ville;  et,  enfin,  donna  quantite 
de  terres  aux  eveques  et  abbes  voisins  qui  les 
demanderent,  et  lit  donner  la  plupart  de  ces  be- 
nefices-la a  ses  serviteurs;  et  comme  cela  il  ne 
demeura  rien  au  due  de  Brunswick,  qui  se  vit 
tellement  abandonne  qu'il  le  fut  meme  de  sa 
propre  femme.  Et  l'Empereur,  en  tous  les  lieux 
qu'il  delaissoit,  tant  au  landgrave  qu'a  Bruns- 
wick ,  y  laissoit  toujours  garnison  en  son  nom, 
de  sorte  qu'il  en  demeuroit  le  maitre.  Apres  cela 
il  chassa  l'administrateur  de  Hall  et  de  Magcle- 
bourg,  qui  etoit  de  la  maison  de  Brandebourg,et 
consentit  que  le  fils  du  due  de  Saxe,  qui  etoit  aussi 
heretiquequ'eux,en  fut  administrateur ;  mais  de- 
puis neanmoins,  contre  sapromesse,  il  fit  nom- 
mer  son  fils  par  quelques-uns  du  chapitre.  De  la 
il  envahit  le  duche  de  Meckelbourg,  le  donna  a 
Fridland,son  serviteur,  bien  que  les  princes  dudit 
duche  n'eussent  rien  fait  directement  contre  lui, 
mais  seulement  pource  qu'ils  etoient  du  cercle 
de  la  basse  Saxe,  et  obliges  a  la  contribution  de 
quelque  argent  pour  la  defense  dudit  cercle,  et 
avoient  fourni  Iedit  argent  a  l'armee  du  roi  de 
Danemarck ,  qui  etoit  chef  dudit  cercle.  Ledit 
Empereur,  ne  se  contentant  pas  d'avoir  maltraite 
ceux  qu'il  pretendoit  avoir  ete  ses  ennemis,se  de- 
fiant fie  la  puissance  du  marquis  de  Brandebourg, 
occupa,  dans  ses  Etats,  Tune  et  I'autre  Marche, 
sous  pretexte  que  le  roi  de  Danemarck  s'en 
pourroit  saisir ,  et  de  la  passer  en  la  Silesie , 
comme  Mansfeld  avoit  fait.  Depuis,  il  parla  bien 
de  la  restituer ,  et  en  remettoit  l'execution  de 
mois  en  mois,  mais  il  ne  l'accomplissoit  jamais  ; 
et ,  passant  des  ennemis  et  des  suspects  a  ses 
propres  amis,  desquels  il  ne  pouvoit  attendre 
ni  ne  devoit  craindre  aucun  mauvais  effet ,  il  de- 
pouilla un  \ieux  due  de  Pomeramie,  et  l'avoit 
reduit  a  n'avoir  pas  de  quoi  entretenir  le  train 
d'un  mediocre  gentilhomme,  prenant  pour  pre- 
texte de  l'usurpation  de  son  pays ,  la  crainte  qu'il 
avoit  que  le  roi  de  Danemarck  prit  ses  places 
par  le  moyen  de  son  armee  navaie ;  et ,  depuis 


que  la  paix  fat  faite  avoc  letlit  Hoi ,  il  mettoit  en 
avant  1  apprehension  de  celui  de  Suede.  En  fin 
l'Kmpereur  ,  sous  divers  pretextes  d'apparence 
specieuse,  maisde  nulle  solidite,  prenoit  le  train 
de  se  rendre  maitre  de  l'Allemngne  et  la  reduire 
en  une  monarchic  absolue,  aneantissant  les  lois 
anciennes  de  larepublique  gennani([ue,  sur  les- 
quelles  est  fondee  l'autorite  imperiale.  Tons  ees 
prinees,  offenses  ct  dcpouilles,  regardoient  le 
roi  de  Suede  en  leur  misere  ,  comme  les  navi- 
gans  regardent  le  nord;  mais  il  etoit  oceupe  en 
la  guerre  de  Pologne;  et,  bien  qu'il  ne  manquat 
pas  de  courage  et  d'ambition,  il  falloit  qu'il  fut 
delivre  de  cet  ennemi  auparavant  que  de  s'en 
faire  un  autre  tel  qu'etoit  la  maison  d'Autriehe. 
Charnace,  auparavant  que  de  Taller  trouver, 
passa  par  Konigsberg  pour  voir  le  marquis  de 
Brandebourg,  tant  sur  le  sujet  de  ce  qu'il  avoit 
traite  avec  Baviere  qu'afin  de  s'aider  de  Iui  en 
ce  qu'il  avoit  a  traiter  avec  ledit  roi  de  Suede. 
Ce  Roi,  Tan  1626,  etoit  entre  dans  la  Prusse 
avec  une  grandc  armee,  et  s'y  etoit  saisi  de  plu- 
sieurs  places  sur  les  Poionais.  Les  Etats  avoient 
envoye  des  ambassadeurs  I'annee  suivante  1627, 
qui  etoient  alles  au  camp  des  uns  et  des  autres 
pour  essayer  de  les  mettre  d'accord ,  mais  en 
vain ,  l'affaiie  ayant  ete  remise  par  les  Poionais 
a  leurs  premiers  Etats,  qui  se  devoient  tenir  in- 
continent apres ,  en  Janvier  de  I'annee  1628.  Le 
marquis  de  Brandebourg  y  envoya  ses  cominis- 
saires  avec  lesdits  ambassadeurs,  et  obtint  une 
suspension  d'armes,  du  26  Janvier  jusqu'au  17 
fevrier  1628  ;  depuis  elle  fut  plusieurs  fois  pro- 
longed, mais  enfin  tout  traite  futrompu,  et  les 
affaires  reduites  aux  termes  d'une  tres-cruelle  et 
tres-sanglante  guerre.  L'electeur  ne  laissant  pas 
toujours  neanmoins  de  temoigner  le  desir  qu'il 
avoit  de  pouvoir  apporter  quelque  accommode- 
ment  entre  eux ,  les  affaires  etant  en  ces  termes, 
Charnace  arriva  en  juillet  a  Konigsberg,  pres  le 
marquis  de  Brandebourg, qui ,  pour  les  defiances 
ordinaires  entre  les  catholiques  et  les  protestans, 
n'etant  pas  entre  dans  la  proposition  de  1'ac- 
commodement  de  la  ligue  catholique  avec  Da- 
nemarck ,  recut ,  au  contraire  ,  avec  un  extreme 
contentement,  celle  qu'il  lui  fit  lors  pour  l'ac- 
cord  des  deux  rois  de  Pologne  et  de  Suede ,  tant 
pour  l'allianceetroite  qu'il  avoit  avec  le  dernier, 
qui  avoit  epouse  sa  soeur,  que  pour  le  desir  qu'il 
avoit  de  le  voir  fibre  de  pouvoir  entreprendre  la 
defense  des  princes  et  Etats  opprimes,  mais  priu- 
cipalement  pource  que  cette  guerre  se  faisoit 
presque  dans  ses  Etats ,  qui  en  souffroient  beau- 
coup  d'incommodites  pour  lui ,  nonobstant  qu'il 
essayat  de  se  maintenir  bien  avec  tous  les 
deux. 
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Charnace  etoit  en  grandc  peine  de  celui  vers 
lequel  des  deux  Rois  il  devoit  aller  le  premier; 
le  royaume  de  Pologne  est  plus  noble,  ceiui  de 
Suede  plus  glorieux ;  il  desiroit  faire  reussir  son 
ambassade ;  quel  des  deux  il  offensat  lui  en  era- 
pechoit  le  sucees.  L'electeur  de  Brandebourg , 
par  bonheur  pour  lui,  lui  ota  cette  difficulte,  et 
le  pria  et  l'obligea  d'aller  premierernent  voir  le 
Roi  de  Pologne,  pource  qu'il  craignoit  que  ce 
Roi ,  qui  etoit  deja  en  mefiance  de  lui  a  cause  de 
son  affinite  avec  celui  de  Suede,  ne  Taccusat 
d'avoir  convie  ledit  Charnace  d'aller  saluer  le 
roi  de  Suede  avant  lui.  Charnace ,  qui  avoit  or- 
dre  d'aller  visiter  celui  de  Pologne  avant  l'autre, 
feignit  adroitement  d'avoir  un  ordre  et  dessein 
tout  contraire,  mais  dit,  neanmoins,  qu'il  s'en 
rapporteroit  a  ce  que  ledit  sieur  electeUr  lui  con- 
seilleroit ,  pource  que  sa  fin  principale  etoit  de 
faire  reussir  le  dessein  de  la  paix,  a  l'entremise 
duquel  il  etoit  employe.  Ledit  electeur  prit  sur 
lui  de  faire  trouver  bon  au  Roi  de  Suede  qu'il 
allat  premierernent  vers  celui  de  Pologne ,  d'au- 
tant  qu'il  avoit  parole  du  Suedois  d'entrer  en 
traite  de  paix  toutes  fois  et  quantes  qu'on  vou- 
droit ,  et  que  le  roi  de  Pologne  au  contraire  s'en 
excusoit ,  sous  pretexte  de  ne  deplaire  ,  ce  disoit- 
il,  au  roi  d'Angleterre ,  qui,  I'annee  de  devant, 
a  la  diete ,  l'avoit  prie  de  trouver  bon  qu'il  s'en- 
tremit  de  ladite  paix  ,  et  auquel ,  par  ses  lettres, 
il  avoit  promis  de  l'attendre,  mais  en  effet  pource 
qu'il  vouloit  passer  l'ete  sans  traiter,  esperant 
qu'un  secours  de  quinze  mille  hommes,  qui  lui 
etoit  venu  de  l'Empereur,  feroit  avec  son  armee 
grand  progres  contre  les  Suedois.  Charnace  ,  sui- 
vant  son  conseil,  partit  d'aupres  de  lui  le  12 
juillet ,  et  s'achemina  vers  Thorn  ,  oil  il  avoit 
avis  que  le  roi  de  Pologne  etoit ;  mais ,  appro- 
chant  de  la  ,  il  sut  qu'il  etoit  alle  en  son  armee 
devant  Marienbourg ,  ou  il  alia  et  arriva  six  heu- 
res  devant  lui.  Charnace ,  etant  aupres  du 
camp  ,  fit  savoir  sa  venue  au  general ,  qui  l'en- 
voya  recevoir,  lui  donna  une  tente  et  le  fit  trai- 
ter ,  le  priant  de  l'excuser  s'il  ne  lui  donnoit 
audience  de  deux  jours  pource  qu'il  etoit  las. 
Ce  temps  etant  passe ,  il  envoya  vers  lui  lui 
faire  des  complimens  de  sa  part ,  et  lui  dire  que 
le  roi  de  Pologne  avoit  grande  obligation  au  Roi 
de  l'avoir  envoye  visiter  de  si  loin  et  pour  une  si 
sainte  occasion ,  mais  qu'ils  s'etonnoient  tous 
comme  il  envoyoit  un  bomme  pour  s'entremettre 
de  traiter  de  cette  paix,  sans  premierernent  avoir 
fait  demander  si  Ton  l'auroit  agreable,  comme 
avoit  fait  le  roi  d'Angleterre.  Secondement,  qu'on 
s'etonnoit  comme  un  tel  roi  envoyoit  un  ambas- 
sadeur  avec  douze  ou  treize  personnes  seule- 
ment,  a  un  si  grand  roi  que  celui  de  Pologne  j 
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que  cela  leiir  faisoit  eroire  veritable  l'avis,  que 
l'ou  leur  avoit  envoye  de  France  meme,  qu'il  ne 
venoit  pas  de  la  part  du  Roi ,  et  n'avoit  pas  ete 
depeche  par  Sa  Majeste,  mais  par  les  marchands, 
qui,  interesses  en  cette  guerre  par  la  disconti- 
nuation de  leur  commerce,  avoient  obtenu  quel- 
ques  lettres  du  Roi ,  et  permission  qu'un  gentil- 
bomme  des  sieus  y  allat  sous  son  autorite  pour 
moyenner  cette  paix ,  sans  laquelle  ils  ne  pou- 
voient  subsister ;  qu 'en  outre  ils  desiroient  savoir 
quelle  etoit  la  suscription  des  lettres  qu'il  ap- 
portoit  du  Roi  au  roi  de  Pologne,  d'autant  qu'on 
leur  avoit  dit  que  le  roi  de  Suede  s'etoit  vante 
que  le  Roi  ne  donneroit  point  au  roi  de  Pologne 
le  titre  de  roi  de  Suede,  dont  aussi  Ton  les  avoit 
assures  d'autre  part;  et  enfin,  qu'ils  desiroient 
aussi  savoir  en  quelle  langue  il  parleroit  au  Roi, 
pource  qu'il  n'entendoit  point  le  francais ,  ni  le 
cbancelier  aussi;  qu'il  le  prioit  lui  faire  voir  le 
discours  qu'il  vouloit  faire  au  Roi ,  pour  voir 
s'il  n'y  avoit  rien  qui  touchat  les  autres  princes 
ses  amis;  qu'ils  savoient  bien  qu'il  parloit  italien 
et  espagnol ;  que  s'il  usoit  de  ce  langage  a  leur 
Roi ,  il  leur  feroit  plaisir  parce  qu'il  l'entendoit. 
II  leur  repondit  fort  droitement  qu'il  n'avoit 
rien  a  leur  repondre  de  la  part  du  Roi  ni  de  ses 
ministres,  sur  leur  etonnement  de  ce  qu'il  venoit 
pour  un  sujet  si  important  sans  qu'on  leur  eut 
auparavant  mande  de  France  s'ils  l'auroient 
agreable,  parce  que  le  Roi  ni  ses  ministres  n'eus- 
sent  jamais  pense  que  cette  plainte  eut  pu  etre 
faite  de  leur  part ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  leur 
avoir  fait  faire  cette  demande  auparavant  son 
envoi ,  parce  que  le  Roi  n'avoit  point  de  resident 
en  Pologne,  ni  celui  de  Pologne  en  France; 
quant  a  leur  envoyer  un  bomme  expres  pour 
cela  qui  eut  rapporte  la  reponse  en  France,  c'eut 
ete  plus  de  six  mois  de  temps  perdu ,  et  encore 
au  basard  qu'il  demeurat  par  les  cbemins,  la 
voie  de  la  mer  etant  lors  peu  sure,  a  cause  de  la 
guerre  d'entre  le  Roi  et  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  la  lerre  aussi ,  pour  la  guerre  qui  etoit 
en  Allemagne,  outre,  qu'il  n'en  etoit  nulbesoin, 
ayant  ordre  expres  de  savoir  dudit  roi  de  Po- 
logne s'il  auroit  agreable  1'entremise  de  Sa  Ma- 
jeste, et,  s'il  ne  l'avoit  pas,  de  s'en  retourner; 
s'il  l'avoit,  de  procurer  a  l'heure  meme  de  sa 
part  une  conference  des  deputes,  pour  aviser 
aux  moyens  de  la  paix ;  que  le  Roi  avoit  ete 
bate  de  ce  faire  pour  l'avis  qu'il  avoit  eu  de 
bonne  part ,  que  les  Moscovites  avoient  resolu 
de  rompre  cet  biver  la  treve  et  entrer  avec  une 
puissante  armee  en  Pologne ,  et ,  qu'afin  que  la 
Pologne  n'eut  deux  si  grands  ennemis  sur  les 
bras  ensemble,  il  l'avoit  envoye  en  diligence 
pour  tacher  a  leur  en  oter  un  qui  empecheroit 


peut-etre  l'autre  d'y  entrer,  et  avoit  cru  ne  de- 
voir point  perdre  le  temps  en  de  vaines  ceremo- 
nies, et  que  c'eut  ete  une  cbose  qui  eut  plus 
senti  son  ennemi  que  son  prince  allie  et  confe- 
dere,  de  ne  l'oser  envoyer  visiter  sans  savoir 
s'il  l'auroit  agreable,  comme  si  on  en  pouvoit 
douter,  et  qu'au  contraire  on  ne  fut  pas  assure 
que  telle  visite  seroit  toujours  bien  recue,  et 
que  I'exemple  des  Anglais  a  ce  sujet  etoit  tres- 
mauvais  d'avoir  envoye  demander  si  Ton  agree- 
roit  leur  entremise  de  la  paix,  puis  s'etre  vaine- 
ment  fait  attend  re  un  an  entier  sans  venir 
traiter,  au  contraire  du  Roi  qui  commencoit  a 
donner  des  temoignages  de  sa  bonne  volonte  par 
des  preuves  et  des  effets  d'icelle ;  que  lui  Char- 
nace  ne  prenoit  pas  qualite  d'ambassadeur,  mais 
seulement  d 'envoye ,  et  que  pour  ce  sujet  il  etoit 
venu  en  si  petite  compaguie,  pource  qu'il  eut 
ete  bien  difficile  qu'il  eut  pu  passer  par  l'Alle- 
magne  avec  plus  grand  train ,  ayant  eu  assez  de 
peine  a  arriver  jusque-la  avec  douze  ou  quinze 
personnes  qu'il  avoit  avec  lui ;  qu'en  ce  qu'ils 
doutoient  que  son  envoi  fut  plutot  de  la  part  des 
marchands  que  du  Roi,  ils  temoignoient  avoir 
peu  de  connoissance  des  interets  du  commerce 
de  la  France  avec  la  Pologne  de  parler  ainsi ; 
que  la  Pologne  ne  donnoit  aux  autres  nations 
que  du  ble,  du  bois,  des  cendres,  de  la  cire, 
du  cbanvre  et  du  goudron ,  pource  qui  est  de 
son  cru,  et  de  quelque  cuivre  qui  y  passoit  ve- 
nant  de  Hongrie.  Que  de  tout  cela  la  France 
n'avoit  aucun  besoin ,  pource  qu'elle  fournit  de 
ble  a  la  plus  grande  part  d'Espagne  et  d'ltalie; 
que  de  bois  elle  en  a  beaucoup  ,  et  ce  qui  lui  en 
manque  elle  le  va  cbercber,  la  moitie  plus  pres 
et  a  meilleur  marche,  en  Norwege  etDanemarck; 
pour  les  cendres  et  la  cire ,  nous  en  avons  plus 
que  nous  n'en  usons;  que  pour  les  chanvres,  la 
France  en  avoit  si  grande  quantite  qu'elle  en 
fournissoit  une  partie  de  l'Europe ;  le  goudron , 
elle  l'avoit  de  Norwege  avec  grande  facilite;  le 
cuivre,  que  la  Suede  le  fournissoit  a  40  pour 
100  a  meilleur  marche;  quant  a  ce  qui  se  por- 
toit  de  France  en  Pologne ,  il  n'y  avoit  rien  que 
du  sel  et  du  vin,  du  commerce  desquels  les 
Hollandais  seuls  etoient  eu  longue  possession , 
ne  venant  d'ordinaire  a  Dantzick  que  deux  ou 
trois  vaisseaux  de  France  en  un  an  ,  notre  plus 
grand  commerce  etant  en  Espagne ,  en  Italie  et 
Levant;  et  qu'ainsi  ils  se  devoient  detromper  en 
l'opinion  qu'ils  avoient  concue ,  que  le  trafic  de 
Pologne  nous  fut  fort  utile ;  qu'ils  croient  peut- 
etre  parler  aux  Anglais  qui  avoient  en  Pologne 
quinze  mi  lie  Ecossais  ou  Anglais  trafiquant  de 
merceries,  quincailleries  et  draps  de  laine ,  dont 
il  savoit  qu'ils  debitoient  en  temps  de  paix  jus- 
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ques  a  qnarante  mille  pieces  par  an  ,  ce  qui  leur 
devroit  bien  i'aire  desirer  la  paix ,  et  non  fomen- 
ter  la  guerre  comme  ils  faisoient ,  ayaut  encore 
cct  etc  envoye,  au  lieu  d'un  ambassadeur  pour 
traiter,  trois  regimens  anglais  pour  combattre  ; 
que  le  Roi,  au  contraire,  en  etant  prie,  avoit 
Voulu  differer  jusqu'a  son  retour,  pour  voir  ce- 
lui  qui  refuseroit  des  conditions  raisonnables; 
quaut  aux  titres  de  la  lettre  qu'il  avoit  a  lui  ren- 
dre  de  la  part  de  Sa  Majeste  ,  il  l'assuroit  qu'ils 
seroient  tels  que  le  roi  de  Pologne  en  seroit  con- 
tent, et  qu'il  avoit  peine  a  croire  que  le  l\oi  de 
Suede  se  fut  vante  de  si  peu  de  chose  et  qui  lui 
ttoit  inutile,  pource  que  le  Roi  n'etant  ni  juge, 
ni  arbitre  de  ce  differend ,  tous  les  titres  qu'il 
pourroit  donner  a  l'un  ou  a  l'autre  ne  leur  don- 
neroient  aucun  avantage;  si  bien  que  si  ainsi 
etoit  qu'il  y  fut  omis,  ce  qu'il  n'avoit  pas  re- 
marque  ,  ce  ne  seroit  que  par  la  faute  du  secre- 
taire, et  non  de  l'intention  du  Roi :  ce  que  ledit 
Charnace  disoit,  pource  que  le  commis  du  se- 
cretaire d'Etat  avoit,  par  megarde,  oublie  d'a- 
jouter  le  titre  de  roi  de  Suede  (1)  a  celui  de  roi 
de  Pologne;  et  quant  a  ce  qu'ils  desiroient  qu'il 
traiUit  avec  eux  en  italien  ou  en  espagnol ,  il  le 
feroit  au  moins  mal  qu'il  pourroit,  selon  le  peu 
d'intelligence  qu'il  avoit  de  ces  langues.  Au  reste, 
qu'ils  ne  devoient  point  craindre  qu'il  put  dire 
aucune  chose  au  Roi  qui  lui  put  etre  desagrea- 
ble,  qu'il  n'avoit  autre  chose  a  lui  dire,  sinon 
de  le  prier  de  la  part  du  Roi  de  vouloir  entendre 
a  la  paix  en  sa  consideration. 

Le  lendemain ,  ils  le  revinrent  trouver,  et  lui 
temoignerent  avoir  contentement  de  ses  repon- 
ses,  mais  le  prierent  de  les  leur  donner  par  ecrit, 
afin  qu'ils  les  pussent  mieux  considerer,  et  qu'il 
leursembloit  qu'il  ne  s'eloit  excuse  sur  le  sujet 
des  titres,  lequel  ils  avouoient  qu'il  leur  tou- 
choit  extremement;  etque,  si  la  lettre  du  Roi 
ne  portoit  celui  de  roi  de  Suede ,  ils  ne  rece- 
vroient  la  lettre  ni  ne  donneroient  audience  au- 
dit Charnace.  Au  reste ,  qu'ils  ne  pouvoient  lui 
celer  qu'on  leur  avoit  donne  avis,  de  bonne 
part,  et  par  lacopie  de  son  instruction  meme, 
qu'il  ne  venoit  que  pour  leur  procurer  la  paix  en 
apparence,  et  non  en  verite,  pour  preuve  de 
quoi  un  ambassadeur  du  Roi  etoit  parti  de 
France  aussitot  que  lui,  pour  aller  inciter  les 
Moscovites  a  leur  recommencer  la  guerre.  Char- 
nace leur  envoya,  selon  leur  desir,  la  copie  de 
ce  qu'il  leur  avoit  dit  le  jour  precedent;  leur 
temoigna  qu'ils  se  contredisoient  eux-memes, 
puisqu'ils  lui  avoient  dit ,  le  jour  auparavant , 

(I)  Le  roi  de  Pologne  se  pretendant  roi  legitime  de 
Suede  et  la  guerre  etant  a  ce  sujet,  cet  oubli  d'un  eomniis 
gerait  fort  singulier. 


qu'il  venoit  a  la  requisition  des  marchands,  et 
maintenant,  au  contraire,  pour  empecher  leur 
accommodement;  qu'il  les  prioit  de  trouver  bon 
de  resoudre  une  assemblee  et  conference  de  leurs 
deputes ,  et  que  ses  actions  et  son  procede  re- 
pondroient  lors  pour  lui.  Quant  a  l'ambassade 
de  Moscovie,  ils  n'en  pouvoient  raisonnablement 
entrer  en  jalousie,  le  Roi  n'ayant  nulle  intelli- 
gence avec  ce  prince-la,  pour  le  pouvoir  convier, 
quand  il  l'eiit  desire  ,  a  rompre  une  treve  solen- 
nellement  faite  entre  eux ;  et  que  le  sujet  de 
l'envoi  dudit  ambassadeur,  qui  etoit  le   sieur 
Deshayes  (2),  etoit  que  les  marchands  avoient, 
depuis  cinq  ou  six  ans,  propose  plusieurs  fois 
une  compagnie  en  Moscovie  ,  et  de  faire  passer 
les  soies  de  Perse  par  la  mer  Caspienne ,  la  ri- 
viere de  Volga  et  celle  de  Moscowa,  jusqu'a  la 
ville  de  Moscow,  et  de  la  a  Nerva  avec  peu  de 
frais,  et  de  Nerva,  par  le  Sund ,  en  France; 
que  l'hiver  passe  cela  avoit  etc  derechef  agite , 
et  que  le  Roi  avoit  nomme  le  sieur  Deshayes 
pour  aller  voir  si  cela  etoit  possible.  Les  repon- 
ses  de  Charnace  leur  semblerent  raisonnables , 
comme  elles  etoient ;  de  sorte  qu'ils  ne  reste- 
rent  plus  en  differend  que  du  titre  de  la  lettre, 
lequel  absolument  ils  vouloient  savoir  quel   il 
etoit.  Charnace,  craignant  que  cela  n'empechat 
enfin  son  audience,  s'avisa  de  prendre  sujet  de 
leur  faire  aussi  quelque  plainte  de  sa  part ,  afin 
que  1'une  allat  pour  l'autre.  II  leur  dit  qu'ils  lui 
demandoient  incessamment  comment  il  parle- 
roit  et  ecriroit  au  Roi  leur  maitre,  mais  qu'ils 
ne  s'ouvroient  point  comment  ils  pretendoient 
traiter  Sa  Mnjeste;  qu'il  desiroit  en  etre  informe, 
et  notamment  de  la  suscription  des  lettres  qu'ils 
lui  rendroient,  ce  qu'il  ne  disoit  pas  sans  sujet. 
Ils  lui  repartirent  qu'il  seroit  tel  qu'avoient  ete 
les  precedentes ,  et  lui  aussi  repondit  qu'il  les 
assuroit  qu'aussi  seroient  les  siennes ;  mais  ils 
vouloient  plus,  pource  que  le  Roi  lui  avoit  ecrit 
par  un  nomme  Roland ,  sans  mettre  le  titre  de 
Suede ,  et  ainsi  ils  craignoient  qu'on  vouhit  con- 
tinuer.  Ils  lui  dirent  qu'on  donneroit  a  Sa  Ma- 
jeste les  titres  de  serenissime ,  de  tres-chretien 
et  de  roi  de  France  et  de  Navarre.  Charnace  se 
plaignit  de  ce  qu'on  n'y  ajoutoit  pas  le  titre  de 
tres-puissant ,  comme  le  portoit  la  lettre  qu'il 
avoit  de  Sa  Majeste  pour  le  roi  de  Pologne.  II 
se  commenca  sur  ce  sujet  une  dispute  entre  eux, 
qui  dura  trois  jours  entiers,  les  ministres  de  Po- 
logne se  defendant  sur  ce  que  ce  n'etoit  pas  la 
coutume ;  que  ce  qu'ils  en  faisoient  n'etoit  point 
par  mepris ,  puisqu'ils  ne  donnoient  pas  ce  titre 
au  roi  d'Espagne  ni  a  l'Empereur   meme,   et 
qu'ils  ne  desiroient  pas  innover.  Charnace ,  au 
(2)  De  Courmemin. 
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contraire ,  insistoit  que  Ton  donnat  ce  titre  au 
Roi,  puisqu'il  le  donnoit  au  roi  de  Pologne; 
qu'ils  avoient  raison  de  ne  le  donner  pas  a  I'Em- 
pereur  ni  au  roi  d'Espagne,  parce  qu'ils  ue  le 
donnoient  pas  aussi  au  Roi  leur  maitre;  inais 
qu'il  voyoit  bien  que  c'etoit  que  ledit  Roi  leur 
maitre  ne  vouloit  point  de  paix  avec  celui  de 
Suede,  et  cherchoit  une  excuse  vaine  pour  ne 
pas  venir  a  un  traite,  craignant  que  les  Suedois 
lui  proposassent  des  conditions  si  raisonnables, 
qu'il  flit  contraint  de  les  accepter. 

Cette  invention  reussit  audit  Charnace ,  car  les 
Polonais,  qui  desiroient  passionnement  la  paix, 
croj'oient  que  leur  Roi  ne  la  vouloit  pas  et  refu- 
soitde  condescendre  a  toute  sorte  d'accommode- 
ment,  dont  ils  etoient  indignes  contre  lui;  et  il 
leur  sembloit  que  la  dcmande  de  Charnace  etoit 
raisonnable,  et  se  scandalisoient  de  ce  qu'on  refu- 
soit  au  Roi  les  memes  titles  qu'il  donnoit  par  ses 
lettres;  au  lieu  que  ledit  Charnace  eut  eu  tous  les 
Polonais  contraires,  si  la  difficulte  fut  demeu- 
ree,  et  qu'ils  eussent  rompu  sur  le  sujet  du  titre 
de  roi  de  Suede  ,  lequel  lesdits  Polonais  ne  vou- 
loient  souffrir,  en  aucune  faeon,  qu'on  otat  a 
leur  Roi.  Charnace  etant  sur  le  point  de  s'en  al- 
ler ,  le  Roi  lui  fit  dire  que ,  pour  lui  montrer  qu'il 
ne  pretendoit  de  cela  tirer  aucun  avantage,  il 
donneroit  de  la  Majeste  au  Roi ,  ce  qu'il  ne  fai- 
soit  pas  au  roi  d'Angleterre ,  et  mettroit  le  noin 
du  Roi  avant  le  sien,  ce  qu'il  ne  faisoit  non  plus 
alors  qu'il  ecrivoit  audit  roi  d'Angleterre.  Char- 
nace demeura  toujours  ferine;  mais,  ne  voulant 
pas  rompreneanmoins,  il  dit  au  general  de  Po- 
logne que,  s'il  trouvoit  le  roide  Suede  en  volonte 
de  traiter ,  il  lui  manderoit ;  et  que  lors  ledit  ge- 
neral et  Charnace  chercheroient  un  accommode- 
ment,  tant  a  la  demande  dudit  Charnace  qu'a  ce 
titre  de  roi  de  Suede.  Et,  sur  cela,  il  demanda 
permission  de  passer  au  camp  suedois,  qui  n'e- 
toit  qu'a  portee  de  canon ;  mais  il  ne  la  put  avoir, 
et  fallut  attendre  une  entreprise  qu'ils  vouloient 
faire,  que  tout  le  monde  savoit,  d'attaquer  un 
fort,  dont  ils  craignoient  qu'il  avertit  1'ennemi. 
Cette  entreprise  n'ayant  pas  reussi,  ledit  Roi  ne 
voulutpas,  neanmoins,  que  Charnace  alliit  par 
le  droit  chemin  trouver  le  roi  de  Suede ,  mais  lui 
fit  faire  cinq  grandes  lieues  de  tour  pour  y  aller, 
sans  autre  convoi  que  des  cosaques  du  general. 

Charnace,  etant  a  trois  lieues  du  camp  du 
roi  de  Suede,  l'avertit  de  sa  venue  par  un  gen- 
tilhomme  qu'il  lui  depecha ,  et  lui  envoya  quant 
et  quant  une  lettre  qu'il  avoit  tiree  de  l'electeur 
de  Brandebourg,  par  laquelle  il  lui  temoignoit 
l'avoir  empeche  de  Taller  trouver  le  premier.  Le- 
dit Roi  envoya  au  devant  de  lui  des  carrosses  et 
plusieurs  compagnies  de  cavalerie  et  d'infante- 
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rie ,  et  le  fit  loger  et  traiter  magnifiquemenl  dans 
la  ville  de  Marienbourg,  au  devant  de  laquelle 
il  etoit  campe,  ou  ledit  Charnace  arriva  a  la  fin 
de  juillet.  II  representa  audit  roi  de  Suede  que 
le  Roi ,  ancien  allie  de  ses  predecesseurs,  et  qui 
portoit  le  nom  de  roi  Tres-Chretien,des  qu'il  s'e- 
toit  vu  delivre  de  ses  guerres  civiles,  et  en  etat 
de  pouvoir  assister  ses  allies,  l'avoit  envoye  vers 
lui  et  le  roi  de  Pologne ,  pour  moyenner ,  par 
l'autorite  de  Sa  Majeste ,  eorame  etant  ami  com- 
mun ,  un  accommodement  entre  eux ,  suivant 
les  derniers  erremens  du  traite  qui  avoit  ete  com- 
mence par  l'entremise  du  marquis  de  Brande- 
bourg ;  qu'il  croyoit  que  le  roi  de  Pologne  ne  s'en 
eloigneroit  pas ;  que  de  plus  grandes  et  glorieu- 
sesentreprises,  qui  sembloient  l'appeler  en  Alle- 
magne  ou  ses  travaux  seroient  mieux  recompen- 
ses ,  le  devoient  detourner  de  cette  guerre , 
pourvu  qu'il  la  put  terminer  sans  interesser  la 
gloire  qu'il  avoit  acquise  depuis  son  avenement 
a  la  couronne.  Ledit  Roi  lui  repondit  fort  gene- 
reusement  et  courtoisement ,  temoignant ,  pour 
acquerir  la  paix ,  desirer  condescendre  a  toutes 
les  conditions  qui  n'interesseroient  point  son  hon- 
neur.  Charnace  le  fit  savoir  au  roi  de  Pologne,  et 
lui  fit  enfin  trouver  bonne  une  entrevue  de  lui 
et  dudit  general  entre  les  deux  armees.  Apres 
cette  entrevue  et  plusieurs  lettres  et  reponses 
ecrites  de  part  et  d'autre,  il  obtint  enfin  que  le 
roi  de  Pologne  recevroit  les  lettres  que  Charnace 
lui  apporteroit  de  la  part  du  Roi,  telles  qu'elles 
seroient ,  et  consenfiroit  a  une  conference  entre 
leurs  commissaires  et  ceux  de  Suede  dans  deux 
jours ;  et  que  cependant  Charnace  ecriroit  en 
France  pour  savoir  si  le  Roi  se  contenteroit  que, 
selon  la  coutume  ancicnne  de  Pologne,  on  ne  lui 
donnat  pas  le  titre  de  tres-puissant  dans  les  let- 
tres qui  lui  seroient  ecrites  de  la  part  dudit  Roi, 
ou,  s'il  vouloit  absolument  qu'on  le  lui  donnat, 
en  ce  cas ,  ou  le  roi  de  Pologne  le  lui  donneroit , 
ou  rendroit  audit  Charnace  la  lettre  qu'il  lui 
avoit  apportee  de  Sa  Majeste,  par  laquelle  elle 
lui  donnoit.  Etsi  raccommodement  entre  la  Polo- 
gne et  la  Suede  etoit  conclu  auparavant  que  ledit 
Charnace  eut  reponse  du  Roi ,  ledit  Charnace 
accepteroit  les  lettres  de  Pologne  selon  le  style 
ancien  ,  avec  protestation  que  cela  ne  tireroit 
a  consequence  a  1'avenir ,  comme  aussi  feroient 
les  commissaires  du  roi  de  Pologne,  pour  l'omis- 
sion  qui  avoit  ete  faite ,  par  les  lettres  du  Roi , 
du  titre  de  roi  de  Suede. 

Avec  ces  conditions  il  fut  conduit  des  Suedois, 
le  lendemain  3  aout  ,  a  mi-chemin  des  deux 
camps  avec  six  compagnies  de  cavalerie  et  cent 
gentilshommes ,  et  fut  recu  la  avec  autant  de 
gens  de  la  part  des  Polonais,  et  mene  a  l'armee 
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en  la  tente  du  general ,  oil  Ton  lui  vint  demander 
s'il  pretendoit  se  couvrir.  11  repartitque,  n'e- 
tant  point  ambassadeur,  il  ne  le  demandoit  pas; 
mais,  d'autant  que  tout  le  monde  le  tenoit  pour 
tel,  il  desiroit  que  le  roi  de  pologne,  en  parlant 
a  lui,  le  priat  de  se  couvrir,  et  qu'il  lui  repon- 
droit  tout  haut  qu'il  le  prioit  de  Ten  excuser 
pource  qu'il  n'etoit  pas  ambassadeur,  aiin  de  faire 
voir  que  cela  appartenoit  aux  ambassadeurs  du 
Roi,  ct  que,  s'il  ne  Ten  prioit  point,  il  se  cou- 
vriroit;  de  la  on  le  mena  en  la  tente  du  roi  de 
Pologne,  grande  et  spacieuse,  niais  petite  au  re- 
gard de  la  noblesse  qui  y  etoit.  II  lui  lit  a  pen 
pres  le  raeme  discours  qu'il  avoit  fait  au  roi  de 
Suede,  lui  disant  seulement,  pour  concilier  sa 
bienveillance  ,  que,  par  ordre  du  Roi,  il  i'etoit 
venu  trouver  le  premier  pour  lui  temoigner  I'es- 
time  que  Sa  Majeste  faisoit  de  lui,  et  le  souve- 
nir et  le  ressentimentqu'elle  conservoitde  l'hon- 
neur  que  la  republique  de  Pologne  avoit  fait  a 
la  maison  de  France,  d'avoir  elu  pour  son  roi  le 
due  d'Anjou ,  qui  depuis  fut  roi  de  France,  outre 
la  consideration  de  la  religion  catholique,  en 
laquelle  ce  royaume  etoit  toujours  demeure;  que 
ces  raisons  avoient  porte  Sa  Majeste  a  1'envoyer 
visiter,  avec  toute  I'affection  qu'elle  pouvoit  de- 
sirer  d'un  prince  son  allie  et  son  sincere  ami , 
pour  moyenner  un  accommodement  entre  lui  et 
le  roi  de  Suede,  avec  toutes  les  instructions  ne- 
cessaires  pour  faire  reussir  a  son  contentement 
une  affaire  qui  lui  etoit  de  si  grande  importance. 
Apres  qu'il  eut  acheve  de  parler ,  le  c'nancelier 
de  Pologne  prit  la  parole,  et  repondit  en  latin 
avec  beaucoup  de  temoignages  de  ressentiment 
du  soin  que  le  Roi  prenoit  dudit  traite.  De  la  il 
fut  mene  en  une  des  tentes  du  Roi,  et  aceom- 
pagne  de  1'un  des  principaux  de  sa  maison.  Le 
lendemain,  le  cbancelier,  le  general  et  tout  le 
conseil,  vinrent  trouver  ledit  Charnace,  auquel 
ils  dirent  que  le  Roi  leur  maitre  entendroit  vo- 
lontiers  les  moyens  qu'il  lui  proposeroit  de  la 
part  de  Sa  Majeste,  se  persuadant  qu'il  seroit 
convenable  a  sa  dignite  et  de  la  republique  po- 
lonaise; a  quoi  il  leur  repondit  que  Sa  Majeste 
Tres-Chretienne  ,  n'etant  pas  particulierement 
informee  des  interets  de  ces  deux  Rois,  et  ne  se 
melant  pas  aussi  d'etre  en  affaires  d'autrui  ar- 
bitre  non  appele,  ne  lui  avoit  pas  commande  de 
proposer  aucunes  conditions ,  ni  articles  de  paix 
ou  de  treve  a  l'un  ni  a  l'autre  des  deux  Rois  ; 
mais  seulement  lui  avoit  ordonne  de  les  cornier 
de  consentir  la  reprise  et  reassomption  d'un 
traite,  et,  y  etant ,  procurer  en  son  nora  qu'ils 
eussentagreable  de  condescendre  aux  conditions 
raisonnables  qui  y  seroient  proposees  d'unc  part 
et  d'autre,  pour  les  faire  eniin  parvenir  a  un  bon 
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accommodement.  Ilsinsisterent  neanmoins  quel- 
que  temps  a  ce  qu'il  eut  a  proposer  (juelques 
conditions;  mais  il  demeura  ferme  a  ne  le  vou- 
loir  faire,  et  leur  dit  que,  si  la  reprise  de  tout  le 
traite  leur  sembloit  une  chose  trop  longue  ,  ils 
pouvoient  reprendre  oil  ils  en  etoient  demeures 
au  dernier  traite,  et,  sans  s'assembler  davan- 
tage,  lui  dire  a  quelles  conditions  ils  jugeroient 
qu'on  pourroit  moyenner  entre  eux  une  treve  de 
six  ou  luiit  annees,  pendant  lesquelles  on  traite- 
roit  d'une  paix  finale.  Enfm,  ils  accorderent  une 
conference  entre  eux  et  lesSuedois,  en  laquelle 
assisteroit  ledit  sieur  de  Cbarnace  ,  et  y  designe- 
rent  un  (our. 

Cbarnace  retourna  trouver  le  roi  de  Suede  , 
et,  I'y  ayant  fait  resoudre,  on  planta  trois  pa- 
vilions ,  au  jour  nomme,  au  milieu  des  deux 
camps,  un  pour  chacun  des  commissaires,  et 
celui  du  milieu  pour  Charnace;  oil  etant  arrives 
avec  chacun  deux  cents  chevaux  et  cinq  cents 
homines  de  pied ,  ils  commencerent  a  parler  des 
procurations  de  la  part  des  deux  Rois.  Celui  de 
Pologne  ne  vouloit  donner  le  titre  ni  de  roi  de 
Suede,  ni  de  tres-puissant  a  son  ennemi.  Cbar- 
nace, apres  un  long  debat,  les  lit  convenir  qu'ils 
ne  se  donneroient,  l'un  a  l'autre,  que  le  titre  ou 
de  tres-puissant  ou  de  serenissime,  et  que  pour 
le  titre  de  roi  de  Suede ,  attendu  que  l'essent'el 
du  debat  consistoit  en  cela,  le  roi  de  Pologne 
lui  donneroit,  mais,  a  la  fin  de  la  periode,  pro- 
testeroit  que  cela  ne  lui  pourroit  nuire.  De  la  ils 
vinrent  a  parler  des  conditions  du  traite.  Les 
Polonais  vouloient  traitor  d'une  paix  generate ; 
le  roi  de  Suede  insistoit  ne  le  pouvoir  faire  entre 
deux  armies,  et  principalement  les  Imperiaux 
ayant  envoy e  depuis  peu,  en  faveur  des  Polo- 
nais, une  armee  de  quinze  mille  bommes  en 
Prusse,  sous  le  general  Arnheim,  mais  qu'il  etoit 
content  de  traiter  d'une  treve  de  sept  ou  huit 
annees.  lis  ne  purent  tomber  d'accord  sur  ce 
point,  et  se  separerent.  Charnace  retourna  trou- 
ver le  roi  de  Suede  et  i'electeur  de  Rrandebourg; 
et,  commc  il  etoit  pres  d'ajuster  les  affaires,  ii 
arriva  un  ambassadeur  d'Angleterre,  que  son 
maitre  avoit  depeche  sur  l'avis  qu'il  eut  de  ren- 
voi dudit  Charnace,  qui,  par  jalousie,  troubla 
tellement  les  affaires,  qu'il  les  mit  presque  au 
point  de  rompre  entierement  le  traite,  et  mit 
Charnace  en  soupcon  vers  le  roi  de  Pologne , 
sur  ee  qu'il  L'assura  que  le  Roi  avoit  envoye 
Deshayes  en  Moscovie ,  pour  faire  descendre  les 
Moscovites  dans  ses  Etats,  et  l'empecher,  par  ce 
moyen,  de  pouvoir  secourir  I'empereur  en  la 
guerre  que  le  Roi  avoit  contre  lui  en  Italic. 
Neanmoins,  par  1'adresse  dudit  Charnace,  et 
parce  que  les  Polonais  virent  que  l'ambassadeur 
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d'Angleterre  n'avoit  que  des  paroles ,  les  affaires 
se  reuouerent.  II  y  eut  grande  dispute  pour  la 
preseance  entre  Charnace  et  l'ambassadeur  an- 
glais. Le  roi  de  Suede  dit  a  Charnace  qu'il  lui 
sembloit  etrange  qu'un  roi  pretendit  qu'un  autre 
roi  lui  dut  ceder ,  qu'ils  ne  dependoient  tous  que 
de  Dieu,  et  que,  quant  a  lui,  il  ne  cederoit 
jamais  a  personne.  Charnace  lui  repondit  que 
cela  etoit  bon  a  tous  les  rois  dans  leurs  Etats , 
mais  que,  lorsqu'ils  se  trouvoient  dans  une  as- 
sembler ,  ou  eux-memes  ou  par  leurs  ambassa- 
deurs ,  il  falloit  necessairement  qu'il  y  eut  de  la 
preseance,  qu'il  y  avoit  du  velours  a  tout  prix  , 
que  tous  rois  etoient  rois,  mais  qu'il  y  en  avoit 
de  plus  anciens  et  plus  nobles  que  les  autres.  Ce 
Siscours  fini,  P  Anglais  rapporta,  enfaveurdeson 
maitre,  les  anciennes  pretentions  qu'ils  avoient 
d'etre  rois  de  France  5  que.  comme  tels,  ils 
avoient  ete  couronnes  a  Paris ,  et  que  ce  que 
nous  mettions  en  avant  de  la  loi  salique ,  etoit 
une  invention  forgee  du  temps  de  Philippe-le- 
Bel ,  outre  qu'ils  etoient  les  premiers  rois  Chre- 
tiens. Charnace  ne  manqua  pas  de  repartir  , 
montra  l'antiquite  de  la  loi  salique  de  plusieurs 
siecles  auparavant,  la  nullite  du  couronnement 
de  leur  roi  a  Paris,  fait  par  une  pure  rebellion, 
et  par  la  malice  d'une  reine  abusant  de  la  foi- 
blesse  et  maladie  de  son  mari.  Et,  quand  bien  il 
seroit  vrai  qu'ils  fussent  les  premiers  rois  Chre- 
tiens, c'etoient  de  si  petits  rois,  qu'un  simple 
due  de  Normandie  s'etoit,  presque  sans  combat, 
rendu  maitre  de  leur  Etat;  enfin ,  que  le  Roi 
etoit  en  possession  du  royaume  de  France ,  qui , 
depuis  plus  de  mille  ans  en  ca ,  avoit  ete  le  pre- 
mier royaume  de  la  ehretiente;  que  les  ambas- 
sadeurs  d'Angleterre  cedoient  partout  a  ceux  de 
France,  etmerae  qu'au  traite  fait  en  Pan  1609, 
entre  le  Roi  et  les  Etats ,  le  president  Jeannin , 
ambassadeur  de  France ,  etoit  toujours  nomme 
devant  Spens,  ambassadeur  d'Angleterre;  les- 
quels  deux  ambassadeurs  avoient  signe  ledit 
traite,  dont  il  leur  montra  1'histoire  faite  par 
Hoerens,  Espagnol ,  imprimee  a  Anvers,  et  que 
dans  le  traite  avec  l'Empereur  qui  se  fit  en  ce 
merae  temps-la  qu'ils  disputoient  a  Lubeck,  le 
roi  de  Danemarck  ,  oncle  du  roi  d'Angleterre, 
nommoit  le  Roi  devant  lui.  On  proposa  a  Char- 
nace de  ne  nommer  ni  I'un  ni  l'autre  des  deux 
rois  dans  le  traite,  ou  bien  que  le  Roi  seul  seroit 
nomme  dans  un  des  traites  que  les  Polonais  don- 
neroieut  aux  Suedois ,  ou  les  Suedois  aux  Polo- 
nais ,  et  on  nommeroit  le  roi  d'Angleterre  dans 
l'autre;  a  quoi  Charnace  ne  voulant  consentir, 
ils  resolurent  que  le  Roi  seroit  nomme  le  premier 
dans  tous  les  deux ,  et  qu'on  ne  donneroit  pas  a 
celui  d'Angleterre  le  titre  de  roi  de  France. 
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Cependant  le  roi  de  Pologne  alia  a  Varsovie> 
a  la  diete  qu'il  y  avoit  fait  convoquer ,  et  laissa 
ses  commissaires  pour  parachever  le  traite,  le- 
quel  enfin  fat  arrete  le  1 5  septembre.  La-dessus 
ils  se  separerent.  Charnace ,  qui  etoit  malade , 
se  fait  porter  an  quartier  des  Polonais,  qui  etoit 
plus  commode ,  les  commissaires  etant  demeures 
d'accordque  de  part  et  d'autre  on  mettroit  au 
net  les  actes  des  deux  parties ,  pour  se  les  consi- 
gner respectivement  l'un  a  l'autre ,  selon  qu'ils 
avoient  ete  resolus.  Mais  d'autant  que  les  com- 
missaires polonais  ne  voulurent  s'obliger  absolu- 
ment  a  rien  qu'ils  n'eussent  su  la  volonte  de  leur 
Roi,  ils  demanderent  aux  commissaires  suedois 
quinze  jours  de  delai  pour  lui  faire  savoir  a  Var- 
sovie  ce  qu'ils  avoient  fait ,  pendant  lesquels  les 
choses  demeureroient  en  suspens,  et  que  Char- 
nace enverroit  un  gentilhomme  des  siens  audit 
roi  de  Pologne ,  demander  sa  ratification  ,  atten- 
dant laquelle  les  procurations  plenipotentiaires 
dudit  Roi  et  republique  de  Pologne ,  et  l'acte  de 
ladite  treve,  signe  des  commissaires  de  Pologne, 
lui  de.meureroient  en  main,  ou  pour  les  delivrer 
aux  commissaires  suedois ,  si  le  roi  de  Pologne 
l'agreoit,  ou  pour  lesrenvoyer.  Ques'ii  l'agreoit, 
ledit  Charnace,  baillant  les  actes  desdits  Polo- 
nais aux  Suedois,  ils  lui  bailleroient  les  leurs 
pour  les  envoyer  au  general  de  1'armee  de  Po- 
logne ,  lesquels  ils  protestoient  devoir  etre  sem- 
blables  aux  leurs  en  ce  qui  concernoit  Sa  Ma- 
jeste  et  le  roi  d'Angleterre ,  le  Roi  etant  nomme 
le  premier ,  et  le  titre  de  roi  de  France  n'etant 
pas  donne  a  celui  d'Angleterre.  Charnace  les  ac- 
cepta,  et  alia  a  Elbing  attendre  la  reponse  du 
roi  de  Pologne.  Quand  ce  fut  a  avoir  l'acte  de 
Suede,  Charnace  voyant  qu'Oxenstiern  avoit 
fait  donner  au  roi  d'Angleterre  le  titre  de  roi  de 
France,  representa  audit  Oxenstiern  que  jamais 
le  Roi  ou  ses  ministres  ne  recevoient  aucun  acte 
auquelce  titre  fut  donne  au  roi  d'Angleterre,  qui 
ne  le  prenoit  pas  merae  aux  lettres  qu'il  ecrivoit 
au  Roi.  En  quoi  nous  differions  beaucoup  d'avec 
les  Suedois ,  qui  souffroient  que  le  roi  de  Dane- 
marck, leur  ecrivant,  prit  le  titre  de  roi  des 
Goths;  et  Oxenstiern  demeurant  ferine  a  dire 
que  e'etoit  leur  style  ordinaire  quand  ils  ecri- 
voient  au  roi  d'Angleterre ,  ou  parloient  de  lui , 
et  qu'il  ne  le  pouvoit  changer  maintenant,  Char- 
nace voyant  son  obstination ,  jugea  ne  le  devoir 
pas  recevoir,  pour  temoigner  qu'il  n'avoit  pas 
consenti  audit  titre,  quoique  ledit  Oxenstiern  lui 
representat  que  le  Roi  etant  nomme  le  premier, 
et  lui  Charnace  avant  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, il  lui  sembloit  que  ce  lui  devoit  etre  assez 
d'avantage,  et  qu'il  avoit  sujet  d'etre  content, 
attendu  que  ce  qu'ils  donnoient  ce  titre  n'etoit 


que  pource  que  c'etoit  le  style  ordinaire  qu'ils 
avoient  tie  tout  temps  lorsqu'ils  parloient  du  roi 
d'Angleterre,  lequel  ils  ne  pouvoient  diseontinuer 
sans  paroitre  le  vouloif  offenser.  Cependant  le 
colonel  d'Enauf  vint  de  la  part  de  Pologne,  avec 
le  gentilhomme  que  Chamace  y  avoit  envoye 
pour  la  ratification,  qu'il  apporta  en  date  du  8 
obtobre;  et  pource  qu'il  avoit  tarde  deux  jours 
plus  que  le  terme  qui  avoit  ete  prefix,  Oxens- 
tiern,  ayant  avis  qu'il  entroit  dans  la  ville  ,  sor- 
tit  par  une  autre  porte,  disant  que  puisqu'il  l'a- 
voit  attendu  deux  jours,  il  pourroit  bien  f  attendre 
trois;  il  en  demeura  plus  de  quatre,  pendant  le- 
quel temps  ce  colonel,  etant  presse  de  retourner, 
laissa  a  Charnaee  un  de  ses  capitaines  nomine 
Marceuil,  qui  etoit  Francais,  avec  la  ratification 
pour  rapporter  les  actes  des  Suedois.  Oxenstiern 
etant  revenu,  et  l'ayantvu,  voulut  bailler  les 
siens  a  Charnaee,  qui  ne  les  voulut  pas  recevoir 
a  cause  du  titre  susnomme,  ni  lui  donnerceux 
de  Pologne ,  mais  les  renvoya  au  general  et  aux 
commissaires  polonais.  Oxenstiern  leur  depecba 
unde  ses  valets  avec  le  capitaine  Marceuil,  pour 
faire  I'echange  desdits  actes,  qui  fut  fait  au  com- 
mencement de  novembre. 

En  tout  le  traite  le  roi  de  Suede  temoigna  un 
grand  courage  et  en  toutes  les  difficulties  qui  sur- 
venoient,  faisant  paroitre  la  guerre  ct  la  paix  lui 
etre  indifferentes,  mettant  toujours  le  marche  a 
la  main  aux  Polonais ,  lesquels ,  au  contraire,  ne 
pouvoient  celer  le  desir  qu'ils  avoient  de  mettre 
fin  a  leur  differend ,  bien  qu'ils  fussent  assistes 
particulierement  en  cette  annee  des  forces  de 
l'Empereur,  et  qu'ils  sussent  que  ledit  roi  de 
Suede  avoit  dessein  d'entrer  en  Allemagne  et  lui 
faire  la  guerre,  et  qu'il  en  fut  sollicite  de  plu- 
sieurs  princes  et  Etats  protestans  dudit  pays.  Le- 
dit Roi  ayant  le  courage  enfle  des  sollicitatious 
qui  lui  etoient  faites  par  lesdits  princes,  et  espe- 
rant,  fortifie  par  leurs  secours ,  avoir  moyen  de 
faire  de  grands  progres  en  Allemagne,  avoit  deja 
ecrit  le  25  avril  a  tous  les  electeurs  de  l'Empire 
pour  leur  remontrer  le  sujet  qu'il  avoit  de  se 
plaindre  de  l'Empereur,  ou  plutot  des  minis- 
tres  qui  abusoient  de  son  nom ,  et  du  ressen- 
timent  qu'il  seroit  oblige  d'en  avoir  s'il  n'y  etoit 
remedie.  II  leur  fit  savoir  le  sujet  qu'il  avoit 
eu  d'assister  la  ville  de  Stralsund,  qui,  n'ayant 
jamais  mefait  contre  l'Empire,  avoit  souffert 
le  degat  en  tout  son  territoire  par  i'armee 
imperiale ,  et  la  prise  et  invasion  de  plusieurs 
places  qui  lui  appartenoient,  jusques  a  ce  qu'il 
leur  fut  meme  commande  de  recevoir  garnison, 
et  de  livrer  leurs  havres,  leurs  navires  et  leurs 
canons  aux  ministres  imperiaux ;  ce  que  leur 
ftyaut  refuse,  ils  virent  uu  siege  forme  devant 


DE    RICHELIEU    [lG29~|.  75 

leur  ville.  Qu'en  cette  extremite,  ils  n'avoient  pas 
votilu  avoir  recours  au  roi  deDanemarck,  qui 
etoit  lors  ennemi  declare  de  l'Empereur,  mais 
1'avoient  eu  a  lui ,  comme  a  un  roi  neutre ,  leur 
ami  et  allie  de  l'Empire. :  ce  que,  pour  l'interet 
que  le  royaume  de  Suede  y  avoit,  a  raison  du 
commerce  qu'il  a  avec  toutes  les  places  situees 
sur  la  mer  Baltique,  il  n'auroit  pu  refuser,  vu 
principalement  les  hostilites  qui,  les  annees  der- 
nieres,  lui  auroient  ete  faites  par  aucuns  qui  se 
disoient  serviteurs  de  l'Empereur,  qui  auroient 
envoye  des  troupes  en  Prusse  contre  lui,  auroient 
accorde  tout  secours  d'bommes  et  d'armes  a  ses 
ennemis,  essaye  d'empecher,  par  divers  moyens, 
la  treve  ou  la  paix  qui  se  traitoit  avec  eux  ,  in- 
tercepte  et  ouvert  ses  lettres;  l'auroient  voulu 
forclore  de  tout  commerce  et  alliance  aux  etats 
de  l'Empire  ;  auroient  pille  et  emprisonne  ses  su- 
jets,  depouille  ses  allies  en  Allemagne  de  leurs 
Etats,  et  enfin  auroient,  par  un  attentat  inou'i, 
cbasse  de  Lubeck  les  ambassadeurs  qu'il  y  avoit 
envoyes  pour  traiter  avec  les  commissaires  de 
l'Empereur  la  cause  de  Stralsund,  et  leur  auroient 
commande  de  se  retirer  de  toute  l'Allemagne.  Ce 
qu'il  les  prioit,  comme  principaux  membres  de 
l'Empire,  de  considerer  et  y  mettre  ordre,  ou 
qu'il  protestoit,  devant  Dieu  et  toute  la  chre- 
tiente ,  que  les  guerres  et  tous  les  desordres  et 
ruines  qui  en  arriveroient  leur  seroient  attributes, 
comme  etant  cause  de  tous  les  maux.  La  repu- 
blique  de  Suede,  par  son  commandement,  ecri- 
vit  du  meme  style  au  due  de  Fridland,  et  lui 
depecha  le  baron  Stenolbielk  pour  ce  sujet ,  qui 
lui  envoya  de  Stralsund  un  trompette  avec  une 
lettre,  par  laquelle  il  lui  representor  au  long 
toutes  ces  raisons.  Fridland  lui  repond ,  avec  un 
orgueil  allemand,  que  le  roi  de  Suede  ne  devoit 
s'offenser  de  ce  que  ses  ambassadeurs  n'avoient 
pas  ete  recus  a  Lubeck,  parce  qu'ils  n'y  avoient  pas 
ete  appeles;  que  quant  au  marecbal  Arnbeim, 
dont  il  se  plaignoit,  qui  avoit  mene  des  troupes 
en  Prusse,  il  n'avoit  non  plus  de  sujet  de  s'en 
plaindre,  pource  que  l'Empereur  ne  l'avoit  pas 
fait  pour  inimitie  qu'il  portat  au  roi  de  Suede , 
mais  pource  qu'ayant  uue  si  grande  multitude  de 
soldats,  qu'il  lui  en  restoit  beaucoup  qui  ne  lui 
servoient  de  rien ,  il  n'avoit  pu  refuser  au  roi 
de  Pologne  ceux-la  qui  s'etoient  obliges  d'eux- 
memes  a  le  servir,  outre  que  le  parentage  et  l'e- 
troite  alliance  de  l'Empereur  avec  le  roi  de  Po- 
logne ne  lui  permettoient   pas  de  lui  refuser 
l'assistance  dont  il  avoit  besoin.  L'agent,  sur  cette 
reponse,  demanda  que  les  troupes  de  Arnheim, 
envoyees  en  Prusse,  fussent  rappelees,  puisqu'el- 
les  etoient  toutes  allemandes  et  sous  un  cbef  al- 
lemand 5  qu'il  lie  recevoit  pas  pour  valable  l'ex- 
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cuse  qu'il  lui  mettoit  en  avant ;  ce  qu'apres  lui 
avoir  remontre  il  n'avoit  autre  chose  a  hri  dire, 
sinon  que  la  republique  de  Suede  n'avoit  rien  ne- 
glige pour  empecher  d'en  venir  a  une  rupture.  A 
quoi  Iedit  Fridland  repondit,  le  8  juillet,  qu'il  n'a- 
voit autre  reponse  a  faire  que  ceile  qu'il  lui  avoit 
deja  faite,  et  qu'il  avoit  beaucoup  de  raisonspour 
re futer  celles  qu'il  lui  avoit  proposees,  lesquelles 
il  etoit  lors  superflu  de  lui  mander.  Ce  procede, 
plutot  imperieux  qu'imperial,  offensa  le  roi  de 
Suede,  qui  1'etoit  encore  davantage  de  ce  que  les 
electeurs  n'avoient  pas  daigne  lui  faire  reponse; 
ce  qui  I'animoit  au  desir  qu'il  avoit  de  s'en  res- 
sentir. 

La  treve  entre  lui  et  la  Pologne  etant  parache- 
vee,  un  beau  cbamp  lui  etant  ouvert  depouvoir 
temoigner  son  ressentiment,  ayantses  forces  tou- 
tes  unies  pour  les  employer  contre  un  seul  en- 
nemi,  les  princes  et  Etats  de  l'Allemngue,  offenses 
de  rEmpereur,  commencerent  lors  a  le  recher- 
cbcr  tout  ouvertement  et  plus  ardemment,  et  lui 
remontrerent  la  mine  de  ses  allies  et  de  ses  pa- 
rens en  Allemagne,  la  mauvaise  volonte  de  l'Em- 
pereur  contre  lui,  tant  a  raisonde  sa  religion  que 
de  son  voisinage,  et  de  la  crainte  qu'il  avoit  de 
sa  grandeur  naissante;  qu'apres  le  Danois  sur- 
monte,  il  ne  restoit  plus  aux  aigles  imperiales 
que  lui  a  attaquer;  qu'il  les  avoit  deja  vues  en 
la  Prusse  deployees  contre  lui;  qu'il  n'avoit  plus 
qu'a  les  attendre  dans  la  ville  de  Stockholm  ,  s'il 
ne  les  prevenoit,  tandis  qu'elles  suivoient  quel- 
que  proie  en  Italie,  et  qu'il  y  avoit  encore  quel- 
ques  restes  de  courage  et  de  force  en  quelques- 
uns  de  ses  allies  allemands.  Ce  Roi,  belliqueux 
et  offense,  recevoit  avec  contentement  leurs  pro- 
positions, qui  etoit  comme  autant  d'huile  qui  at- 
tisoit  le  feu  de  son  courage;  les  siens  Ten  detour- 
noient ,  partie  par  crainte  qu'il  ne  se  rendit  si 
puissant  qu'il  opprimat  leur  liberte,  partie  par 
prudence ,  reconnoissant  les  forces  d' Allemagne 
et  de  la  maison  d'Autriche  inepuisables,  et  les 
siennes  petites,  soit  en  homines,  soit  en  argent, 
qu'il  ne  pourroit  exiger  d'eux  qu'en  les  char- 
geant  de  daces ,  qui  leur  sont  assez  inaccoutu- 
mees.  lis  lui  representoient  le  pen  de  sujet  qu'il 
avoit  de  craindre  que  l'Empereur  attaquat  son 
Etat,  separe  de  l'Allemagne  par  une  mer  ora- 
geuseet  par  une  terre  inaccessible,  a  cause  de  ses 
bois  et  de  ses  montagnes,  assieges  d'une  neige 
perpetuelle  ;  que  ceux  qui  l'appeloieut  en  Alle- 
magne seroient  les  premiers  a  lui  tourner  le  dos  a 
la  premiere  disgrace  qui  lui  arriveroit;  qu'il  y 
basarderoit  inutilement  toutes  ses  ricbesses  et 
ses  bommes,  dont  son  Etat  avoit  besoin;  et  que 
toute  autre  guerre  avec  ses  voisins,  qui  etoient 
moindres  en  force ,  lui  seroit  plus  avantageuse 


que  celle-la.  Cela  fut  cause  qu'il  repondit,  au 
commencement,  assez  froidement  a  ceux  qui  lui 
furentenvoyes ;  mais  lorsqu'ils  lui  offrirent  assis- 
tance d'argent,  de  remettre  leurs  places  en  sa 
puissance,  et  se  Her  avec  lui  jusques  a  la  mort, 
il  gagna  et  persuada,  par  ses  raisons,  la  repu- 
blique de  Suede  d'agreer  ces  desseins,  au  eas 
que  l'Empereur  ne  voulut  faire  raison  aux  prin- 
ces depossedes,  et  laisser  les  villes  maritimes  de 
la  mer  Baltique  libres  de  garnisons.  11  leur  re- 
presenta  l'obligation ,  et  d'bonneur  et  d'Etat, 
qu'il  avoit  de  poursuivrece  bien-la,si  necessaire 
a  la  conservation  de  la  liberte  d'Allemagne;  que 
s'il  le  moyennoit,  l'avantage  qu'il  en  recevroit 
seroit  incomparablement  plus  grand  que  toute  la 
perte  qu'il  pouvoit  recevoir  de  cette  entreprise , 
outre  que  les  injures  que  la  Suede  avoit  recues 
de  I 'Empire  lui  imposoient  une  necessite  de  l'en- 
treprendre ,  s'il  ne  vouloit  point  manquer  a  son 
bonneur;  qu'aussi  bien  auroit-il  toujours,  en  tou- 
tes les  guerres,  les  forces  imperiales  a  combattre, 
lesquelles  ne  manqueroient  pas  d'assister  ses  en- 
ncmis;  qu'en  celle-ci  il  n'auroit  affaire  qu'a  elles, 
et  encore  non  entieres,  pource  qu'elles  seroient 
divisees,  une  partie  des  princes  et  Etats  de  l'Al- 
lemagne etant  de  son  cote;  qu'il  feroit  la  guerre 
aux  Allemands  par  eux-memes ;  que,  de  quelque 
cote  que  fut  la  victoire,  elle  seroit  toujours  au 
dommage  de  l'Allemagne,  et,  qu'au  pis  aller,  s'il 
etoit  surmonte,  l' Allemagne  resteroit  affoiblie, 
et  il  retourneroit  en  son  royaume ,  la  situation 
duquel  le  rendroit  assure  contre  ses  efforts;  et, 
si  Dieu  benissoit  son  dessein,  l'empire  romain 
seroit  le  glorieux  prix  de  sa  victoire.  La  repu- 
blique suedoise  s'accorda  au  desir  de  son  Roi : 
la  resolution  en  est  prise;  et  lors,  pour  justifier 
davantage  son  procede,  il  depeche  de  nouveau  a 
tons  les  princes,  Etats  et  villes  libres  d'Allema- 
gne, pour  leur  representer  les  offenses  que  plu- 
sieurs  princes  ses  parens,  et  villes  ses  alliees  en 
Allemagne,  et  lui-meme  en  leur  consideration, 
avoient  recues  de  l'Empereur,  et  leur  temoigner 
qu'il  ne  tenoit  pas  a  lui,  mais  a  l'orgueil  avec  le- 
quel  on  le  traitoit ,  que  tous  ces  differends-la  ne 
fussent  termines  par  un  amiable  accord. 

Le  sieur  de  Cbarnace  ayant  reconnu  en  plu- 
sieurs  audiences  qu'il  eut  de  lui  qu'il  avoit  desir 
que  le  Roi ,  qu'il  savoit  avoir  sujet  d'etre  anime 
contre  l'Empereur  a  cause  de  la  guerre  d'ltalie, 
contractat  alliance  avec  lui,  et  1'assistat  en  cette 
guerre  ,  lui  avoit  aussi  lors  temoigne  qu'il  esti- 
moit  que  le  Roi  ne  l'auroit  pas  desagreable.  lis 
n'en  etoient  pas  neanmoins  passes  plus  avant,  et 
ce  discours  n'avoit  point  eu  de  suite;  mais  la 
treve  etant  faite  entre  la  Pologne  et  la  Suede,  le 
general  de  Suede  nomme  La  Gardie,  fils  d'un 
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Francais,  qui,  parson  courage,  avoit  acquis 
grande  reputation  et  beaucoup  de  bien  en  Suede, 
durant  diaries,  roi  de  Suede,  perede  Gustave, 
et  le  chancelier  Oxenstiern,  le  remirent  sur  ce 
discours ,  et  1'assurerent  que  s'il  vouloit  faire  un 
voyage  en  Suede  pour  prendre  conge  du  Roi, 
qui  y  etoit  retourne  un  peu  auparavant  la  con- 
clusion de  la  treve,  ils  prendroient  quelque  bonne 
resolution  ensemble  pour  la  liberte  d'AHemagne, 
et  de  temps  en  temps  lui  en  reparlerent  si  sou- 
vent  qu'ils  lui  iirent  enfm  entreprendre  ce  voyage; 
outre  qu'il  jugeoit  bien  que  cette  treve  resolue 
avec  la  Pologne  lerendroit  un  peu  plus  considere 
des  ministres  de  rEmpereur,  qui  facilement  re- 
chercberoient  quelques  voies  d'accommodement 
avec  lui.  II  part  et  s'emharque  avec  le  general, 
prend  terre  en  Suede  le  1 8  novembre ,  est  recu 
avec  une  grande  acclamation  de  joie  de  tout  le 
people  par  tons  les  lieux  ou  il  passoit,  et  arrive 
aUpsal  ou  etoit  le  roi  de  Suede,  a  cause  que  la 
ville  de  Stockbolm  etoit  infectee  de  peste.  Plu- 
sieurs  colonels  et  capitaines  ,  qui  ctoient  venus 
de  toutes  parts  trouver  le  Roi  au  bruit  de  cette 
entreprise,  vinrent  incontinent  voir  Charnace, 
et  lui  dirent  qu'ils  l'attendoient  avec  grande 
impatience,  ledit  Roi  les  remettant,  il  y  avoit 
six  semaines,  a  se  resoudre  quand  il  seroit  arrive; 
et  parce  qu'il  u'y  avoit  pas  quinze  jours  qu'il 
avoit  resolu  d'y  alter,  il  reconnut  que  ceux  qui 
l'avoient  tant  sollicite  en  Prusse  de  faire  ce 
voyage ,  en  avoient  commandement  de  lui ,  ou  a 
dessein  de  parachever  bientot  cette  alliance,  ou 
de  donner  jalousie  a  AValstein ,  auquel  il  avoit 
envoye  un  ambassadeur  nomme  Bielki ,  qu'il  at- 
tendoit  de  jour  a  autre. 

En  sa  premiere  audience,  qui  fut  le  21  no- 
vembre, il  dit  a  ce  Roi  qu'etant  pres  de  retour- 
ner  en  France ,  la  treve  en  Prusse  etant  conclue, 
qui  avoit  ete  le  sujet  de  son  voyage ,  il  etoit  venu 
prendre  conge  de  Sa  Majeste  pour  savoir  s'il  lui 
plairoit  lui  commander  quelque  cbose  vers  le 
Roi,  auquel  ayant  fait  savoir  les  discours  qu'il 
lui  avoit  plu  lui  tenir  toucbant  les  affaires  d'Al- 
lemagne, il  lui  avoit  mande  que  si  le  roi  de  Suede 
vouloit  prendre  la  peine  de  lui  faire  savoir  plus 
particulierement  son  intention  et  traiter  avec 
lui,  il  y  entendroit  tres-volontiers.  Cbarnace 
ajouta  que  pour  cela  il  lui  sembloit  a  propos 
qu'il  envoyat  en  France ,  sous  couleur  de  remer- 
cier  le  Roi  de  ce  qu'il  avoit  envoye  moyenner  la 
treve ,  mais ,  en  effet ,  pour  conclure  avec  lui 
une  bonne  alliance.  II  lui  repondit  froidement 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  eut  ce  dessein-Ia, 
mais  que  e'etoit  Cbarnace  seul  qui  le  desiroit, 
pource  que  depuis  le  temps  qu'ils  en  parloient , 
le  Roi  lui  eut  pu  aussi  bien  envoyer  le  pouvoir 


de  traiter  que  le  commandement  de  lui  faire  ces 
discours,  qui  etoient  sans  resolution.  Que  s'il 
eut  eu  un  ambassadeur  en  France ,  il  n'eiit  point 
fait  de  difficulte  de  l'envoyer  au  sien.  Enfm, 
apres  trois  heures  de  discours ,  le  Roi ,  se  re- 
cbauffant  un  peu,  lui  dit  qu'il  n'etoit  pas  de  ces 
rois  dont  le  pouvoir  est  borne  par  leur  seule  vo- 
lonte ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  conclure  sans  l'avis 
des  senateurs,  et  partant  qu'il  lui  envoyat  son 
dire  par  ecrit,  et  qu'il  lui  feroit  reponse.  Char- 
nace, au  partir  de  l'audience ,  se  trouva  en  peine 
s'il  devoit  et  comme  il  pouvoit  faire  cet  ecrit, 
qu'il  se  mefioit  qu'il  ne  desiroit  que  pour  facili- 
ter  son  accommodement  avecl'Empereur.  Enfm, 
neanmoins,  il  crut  ne  le  lui  devoir  pas  refuser, 
et  qu'en  cette  affaire  la  verite  ne  pouvoit  nuire  a 
Sa  Majeste,  et  en  signa  un  le  jour  meme  ,  par 
lequel  il  lui  disoit  que,  pour  obeir  au  comman- 
dement qu'il  lui  avoit  fait  de  lui  donner  par  ecrit 
le  point  principal  duquel  il  lui  avoit  parle  en  son 
audience ,  il  lui  repetoit  en  peu  de  mots  que  Sa 
Majeste,  ayant  ete  informee  de  la  bonne  volonte 
qu'il  avoit ,  s'il  etoit  aide  et  seconde  en  ce  des- 
sein ,  de  contribuer  au  repos  et  a  la  liberte  des 
princes  injustement  oppresses,  lui  avoit  com- 
mande  de  l'assurer  que  s'il  lui  plaisoit  proposer 
les  moyens  qu'il  jugeoit  propres  pour  en  venir 
la,  et  envoyer  en  France  un  homme  avec  plein 
pouvoir  de  traiter  et  conclure  sur  ce  sujet,  soit 
en  forme  de  ligue  defensive  ou  offensive  meme, 
Sa  Majeste  Tres-Cbretienne  y  entendroit  tres- 
volontiers,  pour  I'envie  qu'elle  avoit  de  faire 
cbose  agreable  a  lui ,  et  utile  au  bien  general  de 
la  chretiente.  Ce  Roi  i'ayant  recu,  le  renvoyaa 
Cbarnace  pour  le  signer  et  y  mettre  son  sceau ; 
mais  il  repondit  qu'apres  qu'il  auroit  su  sa  reso- 
lution il  le  feroit  tres-volontiers. 

Ensuite  les  senateurs  s'assemblent ,  viennent 
parlerplusieurs  fois  a  Cbarnace,  et,  pour  con- 
clusion, lui  demandent  qu'on  leur  donne  assu- 
rance que  Sa  Majeste  leur  donnera  1 ,200,000  li- 
vres  par  an  et  six  grands  vaisseaux  de  guerre 
equipes,  armes  et  paves  a  ses  depens.  II  leurre- 
partit  que  le  Roi ,  ne  sacbant  pas  encore  qu'ils 
lui  fissent  telle  demande,  n 'avoit  garde  de  lui 
avoir  donne  charge  de  la  leur  promettre,  et  que 
lui  aussi  n'etoit  pas  si  malavise  de  le  faire  sans 
en  avoir  le  pouvoir,  mais  qu'il  assuroit  le  roi  de 
Suede  que  Sa  Majeste  feroit ,  en  ce  sujet ,  tout  ce 
qui  se  pouvoit  raisonnablement  desirer  d'elle.  II 
fut  resolu  d'envoyer  un  ambassadeur  a  Sa  Ma- 
jeste; Charles  Banier  fut  nomme  a  cette  fin,  et 
lui  fut  commande  de  se  preparer.  II  fut  pret  dans 
huit jours,  son  instruction  meme  lui  futdonnee, 
et  etoit  p;  et  de  partir  le  lendemain ,  qui  etoit 
le  1 0  de  decembre ;  mais ,  la  nuit  precedente ,  le 
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Roi  s'en  alia  et  manda  a  Charnace  qu'il  lui  etoit 
arrive  deux  regimens  d'infanterie  de  Hollande 
qu'il  desiroit  voir ,  et  que  dans  deux  jours  il  se- 
roit  de  ret  our;  einq  se  passer ent,  apres  lesquels 
il  envoya  tous  les  jours,  dix  ou  onze  jours  de 
suite,  un  des  siens  qui  assuroit  qu'il  arriveroit  le 
soir  :  ce  qu'il  faisoit  pouree  qu'il  vouloit  savoir 
auparavant  les  nouvelles  que  lui  apporteroit  son 
ambassadeur  qu'il  avoit  envoye  a  Walstein  ,qui, 
depuis  la  treve  faite  avec  la  Pologne ,  le  recher- 
choitautant  d'accommodement,  qu'il  avoit  aupa- 
ravant temoigne  de  mepris  de  lui.  Car  il  \  it  qu'il 
prenoita  son  service  les  troupes  qui  avoient  ete 
licenciees  par  le  roi  de  Pologne  et  ceux  de  Dant- 
zick ,  et  que  la  Pomeranie  au  contraire  etoit  des- 
titute de  gens  de  guerre  qu'il  avoit  envoyes  en 
Italie  coutre  nous,  qui  nous  preparions  a  y  faire 
un  effort  contre  lequel  il  seroit  encore  oblige 
d'envoyer  de  nouvelles  troupes  :  cela  le  contrai- 
gnit,  premierement ,  de  s'accorder  avec  la  ville 
de  Magdebourg  par  l'entremise  de  cedes  de  Ham- 
bourg,  Rreme  et  Lubeck  ;  puis  encore  de  leur 
temoigner  qu'il  seroit  bien  aise  qu'elles  conti- 
nuassent  a  s'employer  en  l'affaire  de  Stralsund , 
et  en  manda  autant  au  due  de  Pomeranie,  les- 
quels aussitot  envoyerent  a  la  ville  de  Stralsund, 
qui,  ennuyee  de  la  guerre,  depecha  en  diligence 
au  roi  de  Suede  pour  le  prier  de  commettre  quel- 
qu'un  en  cette  affaire.  Le  roi  de  Danemarck  s'en 
mela  aussi  corarae  principal  entremetteur ;  le  roi 
de  Suede,  incertain  s'il  devoit  faire  la  guerre  ou 
la  paix  ,  et  s'il  se  devoit  venger  du  mepris  et  des 
injures  qu'il  avoit  recues  de  l'Empereur,  ou  s'il 
devoit  cacher  son  ressentiment ,  crut  qu'il  etoit 
meilleur,  en  tout  evenement ,  de  ne  desobliger 
pas  rAllemagne,  mais  de  condescendre  a  ce 
qu'elle  desiroit,  lui  temoignant ,  par  ce  moyen , 
n'avoir  autre  dessein  que  son  repos  et  sa  liberte, 
attendu  qu'il  savoit  bien  qu'il  ne  lui  manqueroit 
pas  de  pretextes  de  leur  pouvoir  faire  romprece 
traite  quand  il  seroit  resolu  a  la  guerre,  et  qu'il 
ne  1'etoit  pas  encore  ,  tant  a  cause  de  la  neces- 
sity d'argent  en  laquelle  la  guerre  de  Pologne 
l'avoit  reduit ,  que  pour  le  peu  d'espoir  de  se- 
cours  qu'il  avoit  d'Angleterre ,  la  paix  y  etant 
comme  resolue  avec  rEspagnol,  de  Hollande 
(  pour  le  meme  sujet),  des  villes  anseatiques  qui 
etoient  toutes  epuisees  de  biens ,  de  Danemarck 
qui  avoit  perdu  cceur  etdesarmoit  tous  les  jours, 
de  France ,  d'ou  Ton  ne  lui  disoit  rien  sur  quoi 
il  put  faire  fondement  assure.  II  envoya  ensuite 
le  susdit  ambassadeur,  nomme  Kielki ,  a  Wal- 
stein, qui  d'abord  lui  promit  exemption  de  gar- 
nison  et  de  vaisseaux  a  toutes  les  villes  de  la  cote 
de  la  mer  Baltique ,  meme  a  Vismar  et  Ros- 
tock ,  et  lui  donna ,  en  outre,  quelque  esperance 
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de  la  restitution  du  Meckelbourg  pour  une 
somme  d'argent. 

Led  it  Roi  ne  vouloit  rien  resoudre  avec  Char- 
nace qu'il  n'eiit  su  la  reponse  dudit  ambassa- 
deur ;  des  qu'il  fut  arrive  et  lui  eut  parle,  des  le 
lendemain  il  revint  et  manda  a  Charnace  qu'a- 
pres  avoir  bien  considere  toutes  choses,  il  n'a- 
voit  pasjuge  devoir  envoyer  personne  en  France, 
mais  seulement  instruction  et  pouvoir  a  1'ambas- 
sadeur  qu'il  avoit  en  Hollande,  pour  traiter  avec 
celui  a  qui  il  plairoit  a  Sa  Majeste  d'en  dormer 
la  charge ,  que  cela  se  feroit  avec  moms  d'eclat 
et  plus  de  secret.  Le  lendemain  ,  Charnace  1'etant 
alio  voir,  et  temoignant  s'etormer  de  ce  prompt 
changement,  il  lui  dit  qu'il  ne  lui  celeroit  point 
qu'on  lui  offroit  la  paix  tres-avantageuse;  que 
deja  l'Empereur  et  Fridland  avoient  prie  les  villes 
anseatiques  de  s'en  meler  avec  Rrandebourg  et 
le  due  de  Pomeranie;  qu'ils  offroient  deja  de 
laisser  Stralsund,  Rostock  et  Vismar  libres  de 
garnisons  et  de  vaisseaux  ;  que  le  roi  de  Dane- 
marck le  lui  conseilloit  et  Ten  poursuivoit  ar- 
demment,s'en  voulant  entremettre,  de  peur, 
disoit-il,  qu'apres  qu'on  l'y  auroit  engage  on  l'a- 
bandonnat  comme  on  avoit  fait  lui-meme;  que 
le  due  de  Mantoue  n' etoit  pas  a  se  repentir  d'a- 
voir  espere  en  semblable  assistance,  son  pays 
etant  ruine ,  ses  deux  villes  de  Casal  et  de  Man- 
toue assiegees  sans  qu'il  y  eut  apparence  que 
nous  les  pussions  secourir,  le  Piemont  et  la 
Lombardie  etant  entre  elles  et  nos  armes ;  etque 
les  Hollandais,  manque  de  paiement  de  ce  que 
nous  leur  avionspromis,  etoient  sur  le  point  de 
faire  la  treve;  que  le  Roi  meme  etoit  desuni  dans 
son  Etat ,  Monsieur ,  qui  y  avoit  une  grande  ca- 
bale,  etant  en  Lorraine ,  et ,  outre  tout  cela,  qu'il 
croyoit  que  le  Roi  etoit  en  volonte  d'avoir  la 
paix  s'il  la  pouvoit  obtenir  ,  et  qu'ainsi  l'ambas- 
sadeur  qu'il  enverroit  en  France  y  arriveroit 
peut-etre  le  lendemain  qu'elle  seroit  faite,  etlors 
on  remercieroit  ledit  roi  de  Suede, qui demeure- 
roit  seul  contre  l'Empereur ,  ce  qui  ne  seroit  pas 
raisonnable.  II  lui  dit  que  ces  nouvelles  etoient 
veritables,  et  qu'il  les  tenoit  de  l'ambassadeur 
anglais;  ce  qui  montroit  une  grande  rage  de 
cette  nation ,  dont  la  haine  contre  la  France  est 
si  grande  qu'elle  passe  en  fureur ,  et ,  pour  nous 
nuire  en  quelque  chose,  se  dechire  elle-meme. 
C'etoit  leur  interet  domestique  que  le  roi  de 
Suede  descendrt  en  Allemagne;  sa  venue  y  faci- 
litoit  le  retablissement  du  Palatin;  ils  Ten  solli- 
citoient  eux-memes  et  lui  promettoient  assis- 
tance; et,  neanmoins,  1'exces  de  leur  mauvaise 
volonte  contre  la  France  ne  laissoit  pas  de  leur 
faire  faire  de  mauvais  offices  contre  nous,  qui 
empechoient  leurs  propres  desseins.  Le  Roi  de 
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Suede  avertit  Charnaee ,  qui  ecrivit  a  Sa  Ma- 
jeste qu'il  lui  plut  de  donner  charge  de  traiter  a 
La  Have  avec  son ambassadeur ,  a  un  autre qu'au 
sieur  de  Baugy,  qui y  etoit  lors  de  sa  part,  d'au- 
tant  qu'il  etoit  averti ,  de  bonne  part ,  qu'ayant 
ete  vingt  ans  pres  des  empereurs  de  la  maison 
d'Autriche,  il  ne  les  hai'ssoit  pas  encore,  et  qu'il 
le  savoit  des  principal! x  des  Etats ;  ce  doute  etoit 
sans  fondement ,  mais ,  en  affaire  de  telle  impor- 
tance, la  moindre  chose  fait  ombrage.  II  lit  don- 
ner le  lendemain  audit  sieur  de  Charnaee  la  re- 
ponse  a  son  ecrit,  en  laquelle  il  se  donna  bien 
garde  de  se  meprendre,  ni  de  faire  paroitre  qu'il 
cut  ete  le  premier  a  parler  de  l'alliance  avec  la 
France ,  ni  a  la  desirer  :  la  conclusion  etoit  qu'il 
eut  volontiers  envoye  un  ambassadeur  en  France 
pour  en  traiter  plus  amplement  avec  Sa  Majeste, 
n'eut  ete  que  Charnaee  ne  l'avoit  pu  informer  de 
ce  que  le  Roi  pouvoit  faire  sur  les  articles  prin- 
cipaux  qu'il  croyoit  etre  necessaire  qu'il  accor- 
dat ;  cependant  que,  pour  ne  pas  perdre  de  temps, 
pource  que  ledit  Charnaee  lui  avoit  represente 
que,  pour  le  peu  de  connoissance  que  Sa  Ma- 
jeste avoit  des  pays  situes  pres  de  la  mer  Balti- 
que  et  de  leurs  interets,  elle  n'avoit  pu  mettre 
en  avant  les  expediens  les  plus  convenables ,  il 
avoit  mis  par  ecrit  les  chosesauxquelles  il  jugeoit 
que  nous  devions  tendre  par  noire  alliance,  de 
laquelle  nous  ne  devions  nous  separer  que  nous 
n'y  fussions  parvenus ,  et  les  articles  de  ce  qu'il 
estimoit  que  Sa  Majeste  et  lui  devoient  contri- 
buer  chacun  de  leur  part  en  cettc  guerre ,  et  les 
avoit  envoyes  a  son  ambassadeur  a  La  Haye,  et 
en  avoit  donne  la  copie  audit  sieur  de  Charnaee , 
afin  qu'il  les  put  porter  ou  envoyer  au  Roi, 
corarae  bon  lui  sembleroit.  Apres  cela  Charnaee 
prit  conge  de  lui  et  retourna  en  Danemarck,  ou 
il  arriva  a  la  fin  de  l'annee,  le  roi  de  Suede 
l'ayant  fait  conduire  par  ses  gentilshommes  et 
officiers  jusqu'a  Gotheborg,  frontiere  maritime 
de  son  Etat. 

II  representa  audit  roi  de  Danemarck  que  s'il 
vouloit,  non  pas  faire  la  guerre ,  a  laquelle  il  ne 
le  convioit  point ,  mais  seulement  assembler  ses 
officiers ,  armer  ses  frontieres  de  deux  ou  trois 
regimens,  et  demander  la  restitution  des  Etats 
des  dues  de  Meckelbourg  et  de  Pomeranie  ,  ses 
voisins  et  parens,  et  la  liberte  des  villes  oppri- 
mees  ,  l'Empereur,  dans  le  doute  oil  il  etoit  des 
armes  de  Suede,  et  la  grande  diversion  que  celles 
du  Roi  lui  donnoient  en  Italie,  lui  donneroit  cer- 
tainement  satisfaction ,  ce  qui  lui  tourneroit  a 
grande  gloire  ,  et  il  ne  courroit  aucune  fortune 
de  rompre  la  paix  avec  l'Empereur  pour  cela. 
Mais  il  le  trouva  si  abattu  de  courage  qu'il  n'osoit 
preter  l'oreille  a  aucune  de  ces  raisons,  mais  lui 


repondit  seulement  qu'il  ne  craignoit  point  les 
armes  de  l'Empereur;  que,  pour  la  conservation 
de  ses  Etats ,  il  ne  faisoit  point  d'etat  des  forces 
de  terre;  que  l'experience  lui  avoit  fait  voir  que 
le  Holstein  ne  se  pouvoit  conserver  sans  etre 
maitre  de  la  mer,  en  laquelle  etant  le  plus  fort , 
comme  il  etoit,  il  ne  redoutoit  point  l'Empereur, 
quoi  qu'il  put  faire,  ni  sa  nouvelle  amiraute  sur 
la  mer  Baltique,  laquelle  il  reduiroit  a  rien  quand 
il  lui  plairoit ,  et  partant  qu'il  ne  se  vouloit  point 
interesser  en  toutes  ces  affaires,  desquelles  il  s'e- 
toit  une  fois  deporte  en  la  paix  de  Lubeck.il  (l) 
fit  aussi  parler  au  due  Ulric  son  jeune  fils  pour 
savoir  s'il  se  voudroit  joindre  avec  ceux  qui  en- 
treroient  en  Allemagne  ,  pour  rentrer  dans  son 
eveche  de  Schwerin  et  Meckelbourg ,  et  que  s'il 
pouvoit  faire  que  le  roi  de  Danemarck,  sans  faire 
semblant  de  s'en  meler ,  lui  entretint  un  regi- 
ment de  cavalerie  et  un  d'infanterie ,  on  lui  en 
bailleroit  encore  un  autre,  avec  assurance  qu'on 
ne  feroit  point  la  paix  qu'il  n'eut  contentement. 
Ce  jeune  prince  l'eut  bien  desire,  maisle  respect 
qu'il  portoit  a  son  pere,  qui  en  etoit  entierement 
eloigne,  Ten  empecha.  Ces  choses  etant  ainsi, 
il  ne  restoit  que  le  seul  roi  de  Suede ,  sur  lequel 
et  I'AlIemagne  et  les  princes  voisins  pussent  Je- 
ter les  yeux  pour  s'opposer  a  la  tyrannie  nais- 
sante  de  la  maison  d'Autriche  a  1'Empire  ;  ce 
qu'il  fit  en  l'annee  suivante ,  comme  nous  ver- 
rons. 

Voila  ce  qui  se  passoit  en  Allemagne  et  aux 
pays  septentrionaux;  quant  a  la  Flandre ,  les 
Hollandais,  voyant  lesEspagnols  occupes  en  Ita- 
lie a  s'opposer  aux  armes  du  Roi ,  avoient  pris 
le  temps  de  faire  quelque  effort  de  leur  c6te ,  et 
des  le  premier  de  mai  assiegerent  la  ville  de  Bois- 
le-Duc,  sise  sur  la  riviere  de  Diest,  a  dix  lieues 
de  Bruxelles  et  quatorze  d'Anvers,  place  par  eux 
souvent  mnguetee,  et  dont  autrefois  le  feu  prince 
d'Orange  avoit  entrepris  le  siege,  et  ete  contraint 
de  le  lever  sans  rien  faire.  La  nuit  du  3  au  4  mai, 
auparavant  que  les  approches  fussent  encore 
bien  faites ,  huit  cents  mousquetaires ,  Bourgui-  • 
gnons,  Vallons  et  Allemands,  de  la  garnison  de 
Breda ,  y  furent  envoyes  pour  secours,  et  y  en- 
trerent.  Le  prince  d'Orange  fit  telle  diligence , 
que,  des  le  26  dudit  mois,  la  circonvallation , 
qui  avoit  plus  de  six  hemes  de  chemin ,  et  tous 
ses  forts  et  retranchemens,  ensemble  les  digues , 
taut  pour  dessecher  les  marais  que  pour  arreter 
les  inondations  qui  pouvoient  arriver  du  debor- 
dementde  laMeuse  en  cette  saison  apres  la  fonte 
des  neiges,  furent  en  tel  etat  qu'il  les  pouvoit 
desirer,  pour  obvier  a  toute  sorte  d'efforts  du  de- 
hors et  du  dedans,  d'oii  jusqu'alors  on  lui  avoit 

(1)  Charnaee. 
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donne  peit  on  point  d'empechement.  II  surprit 
dcs  lettres  de  l'lnfante  au  gouverneur ,  homme 
infame  et  indigne  d'etre  nomrae  ,pour  !e  meur- 
tre  de  sang-froid  qu'il  avoit  mechamment  com- 
niis  en  la  personne  du  sieur  de  Breante,  son  pri- 
sonnier  de  guerre,  par  lesquelles  elle  1'assuroit 
de  lui  donner  secours ,  mais  non  sitot.  Ce  siege 
travailloit  beaucoup  son  esprit,  et  principalement 
a  cause  des  nouvelles  que  Rubens  (l) ,  retourne 
de  Madrid  depuis  peu  de  jours,  lui  apportoit  que 
le  eomte  Olivares  vculoit  remuer  de  nouveau  en 
Italic  A  peu  de  jours  de  la ,  savoir  est  la  nuit 
du  25  au  20,  le  prince  d'Orange  commenca  a 
faire  mettre  la  main  a  bon  escient  aux  approches 
qui  furent  reparties  entre  les  Francais  et  An- 
glais. Le  marechal  de  Chatillon  ,  commandant 
aux  premiers  commc  colonel  general ,  prit  la 
gauche  pour  tirer,  par  un  terrain  assez  facile  a 
remuer,  a  la  pointe  d'une  grande  corne  qui  cou- 
vroit  l'avenue  du  fort  principal ,  que  Ton  nom- 
moit  de  Wucbt,  lequel  etoit  seeonde  d'un  autre 
petit  plus  proche  de  Bois-le-Duc;  car  il  falloit 
enlever  ces  deux  pieces  avant  que  de  passer  plus 
outre  :  le  premier  n'etoit  pas  estime  de  moindre 
consideration  que  Grol  en  ce  qu'il  contenoit.  Le 
capitaine  Aiguebere,  du  regiment  de  Candale, 
avec  deux  cents  hommes,  avanca  deux  redoutcs, 
et  les  assieges  sortirent  pour  l'empecher;  mais 
ils  furent  incontinent  repousses,  si  bien  qu'a  deux 
heures  apres  minuit  elles  furent  en  defense,  et  la 
ligne  de  Tune  a  I'autre  faite.  La  meme  nuit  Dou- 
chan,  lieutenant  colonel  du  sieur  de  Cbatillon, 
ouvrit  et  avanca  une  trauchee  environ  de  cent 
pas,  et  lit  une  redoute.  Le  lendemain  La  Maison- 
Neuve,  lieutenant  colonel  de  Courtaumer,  en  fit 
autant,  et  la  nuit  du  28  au  20  le  marquis  de 
Leuville,  lieutenant  colonel  de  Hauterive,  fit 
commeiicer  les  batteries,  qui  furent  le  30  en  etat 
d'y  loger  i'artillerie.  Les  assieges  tacherent  par 
trois  fois  d'elever  un  petit  ouvrage  de  gazon  de- 
vant  le  travail  des  Francais  qui  les  en  empeehe- 
rent.  Les  Anglais  firent  aussi  les  approches,  pous- 
ses  de  courage  et  d'emulation,  et  les  batteries 
des  comtes  Ernest  et  Guillaume  de  Nassau  obli- 
gerent  les  assieges  de  leur  repondre  sans  epar- 
gner  la  poudre.  II  ne  se  remarqua  neanmoins 
aucune  autre  perte  pour  les  assiegeans  que  d'un 
lieutenant,  d'un  enseigne  etquelquessergens  an- 
glais ,  outre  le  sieur  Alphonse  Pallotta,  Piemon- 
tais ,  lequel  eut  le  bras  emporte  dune  volte  de 
canon ;  il  s'etoit  mis  volontaire  dans  les  troupes 
franchises ,  et  servoit  en  Hollande  auparavant 
le  due  de  Savoie,  corarae  d'agent  secret.  La  con- 
tinuation des  vents  d'amont  favorisa  grandement 

(0  Pierre-Paul   Rubens,  le  peintre,  qui  elait  aussi 
homme  cTeiuploi  politique. 
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ce  siege,  en  ce  qu'elle  servit  a  dessecher  les  ma- 
rais  qui  enfermeut  Bois-le-Duc ,  lesquels  ne  de- 
laisserent  pas  de  ressentir  un  peu  du  deborde- 
ment  de  la  Meuse ;  ce  qui  donna  le  plus  de  peine, 
jusqu'a  ce  que  vinrent  les  secheresses  du  mois 
dejuillet  et  d'aout. 

L'lnfante  fit  tons  ses  efforts  en  cette  occasion; 
elle  demanda  secours  a  l'Empereur,  qui  le  lui 
envoya  avec  grand  soin;  elle  le  demanda  aussi 
a  la  ligue  catholique  d'AUemagne,  et  pria  le  due 
de  Baviere,  qui  en  etoit  le  chef,  de  joindre  les 
forces  de  ladite  ligue  catholique  avec  celles  que 
l'Empereur  lui  envoyoit  sous  la  conduite  du 
comte  de  Montecuculli,  pour  secourir  cette  ville 
si  importante  non-seulement  a  la  Flandre,  mais 
a  tout  le  parti  catholique.  Baviere  s'en  excusa  , 
et  apporta  pour  raison  que,  s'il  le  faisoit,  il  avoit 
peur  que  cela  fut  prejudiciable  a  plusieurs  ca- 
tholiques  d'AUemagne  qui  confinoient  avec  les 
Hollandais,  et  n'etoient  point  molestes  par  eux. 
Cette  reponse  etonna  et  facha  les  Espagnols,  qui 
pour  detacher  Baviere  d'avec  la  France,  lui  firent 
entendre  qu'elle  etoit  etroitement  reunie  avec 
l'Angieterre,  ce  qui  ne  pouvoit  etre  qua  ses  de- 
pens  et  avec  dessein  de  le  depouiller  de  l'electo- 
rat  pour  le  rendre  au  roi  de  Boheme ;  ce  qui  fit 
bien  du  commencement  de  l'impression  dans  son 
esprit,  mais  toutefois  non  pas  telle  qu'il  ne  se 
laissat  eclaircir  de  la  verite  par  les  ministres  du 
Boi ,  et  ne  perdit  toute  la  defiance  qu'on  lui 
avoit  voulu  donner  de  Sa  Majeste.  L'lnfante , 
econduite  de  ce  cote-la,  mit  sur  pied  de  sa  part, 
sous  le  commandementdu  comte  Henri  deBerg(2) , 
une  armee  composee  de  dix-huit  mille  hom- 
mes de  pied  et  cent  cornettes  de  cavaleric.  Le 
28,  que  les  assieges  n'avoient  pas  encore  perdu 
un  pouce  de  terre,  il  vint  loger  a  trois  lieues  des 
assiegeans,  lesquels  il  trouva  si  bien  retranches 
qu'il  eut  peu  d'esperance  de  les  pouvoir  forcer. 
Neanmoins  la  nuit  du  3  au  4  juillet ,  il  voulut 
tenter  s'il  pourroit  faire  quelque  chose  ,  et,  don- 
nant  une  alarme  generale  par  tous  les  quartiers, 
il  fit  faire  deux  attaques,  l'une  au  quartier  du 
prince  d'Orange,  I'autre  en  celui  de  Broderoles; 
mais  il  fut  si  bien  recu  que  les  chariots  qu'il 
avoit  amenes  pleins  d'instrumens  pour  remuer  la 
terre,  retournerent  charges  de  morts.  Use  mit 
encore,  la  nuit  du  7,  en  devoir  de  chercher  le 
passage  par  une  ile  qui  etoit  au  milieu  de  la  di- 
gue; mais  il  fut  encore  contraint  de  se  retirer 
sans  effet ;  ce  qui  donna  grand  cceur  aux  assie- 
geans, et  lota  a  ceux  de  la  ville.  Henri  de  Berg, 
croyant  sa  demeure  etre  la  davantage  inutile,  se 
retira  le  17  du  mois,  et  tourna  tete  vers  Wesel 
pour  se  joindre  avec  les  troupes  qui  devoient  ve- 

(2J  Liscz  Bcrgucs. 
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nir,  de  la  part  cle  I'Empereur: ,  pour  une  entre- 
prise,  la  plus  importanteet  la  plus  bardie  qui  fut 
jamais  faite  contre  les  Hollaudais,  par  laquelle 
il  esperoit  les  forcer  a  lever  le  siege  pour  venir 
s'opposer  a  lui.  II  avoit  dessein  d'entrer  dans  la 
Velue ,  qui  est  le  cceur  de  la  Hollande ,  daus  le- 
quel  sont  de  graudes  villes,  mais  non  fortifiees , 
et  lesquelles  n'avoieut  jamais  vu  la  guerre  chez 
elle.  Ce  dessein  lui  reussissoit  heureusement  si  la 
mauvaise  fortune  d'Espagne  ne  1'eut  traverse, 
car  il  jeta  un  pont  sur  le  Ilhin  pres  deChanteu, 
et  y  lit  passer  son  armee. 

Le  secours  de  I'Empereur,  qui  etoit  grand, 
passa  la  riviere  d'Ysselpresd'Arnheim,et  vintjoin- 
dre  Cairau,  auquel  Henri  de  Berg  avoit  donne  six 
mille  hommes  pour  s'opposer  aux  garnisons  d'Em- 
merick  et  de  Beis,  qui  eussent  pu  surprendre 
les  convois  qui  venoient  de  Wesel ;  puis  il  s'a- 
chemina  en  personne  vers  la  Velue,  par  on  pont 
qu'il  mit  sur  ITssel,  et,  y  demeurant  avec  le  gros 
de  son  armee  ,  envoya  le  comte  de  Montecuculli 
avec  huit  mille  hommes  de  pied ,  trente  cornet- 
tes  de  cavalerie  et  huit  canons ,  aux  portes  d'A- 
mersfort,  qui  etoit  une  ville  pleine  de  vivres  et 
de  grains  que  les  villageois  y  avoient  apportes 
de  la  campagne  pour  les  mettre  en  surete;  mais 
des  que  les  troupes  enuemies  approcherent ,  elle 
se  rendit  sans  resistance  pour  se  redimer  du  pil- 
lage. II  envoya  quant  et  quant,  avec  d'autres 
troupes,  Dulkens,  ci-devant  gouverneur  de  Grol 
pour  les  Espagnols,  pour  assieger  Hattem,  pe- 
tite ville  tirant  vers  le  Zuyderzee ,  et  y  lit  une 
grande  breche ;  mais  les  assieges  se  defendirent 
et  les  repousserent.Des  que  la  nouvelie  de  la  prise 
d'Amersfort  et  du  siege  de  Hattem  fut  arrivee  a 
La  Have,  elle  apporta  une  consternation  generate 
parmi  tout  lepeuple;  mais  messieurs  les  Etats  pri- 
rent  un  conseil  genereux  enleur  assemblee  sur-le- 
champ,  le  jour  meme,  qui  etoit  le  14  apres  midi. 
Premierement  ils  ne  voulurent  pas  ou'ir  parler  de 
lever  le  siege  de  Bois-le-Duc,  puis  ne  se  conten- 
terent  pas  d'envoyer  du  secours  dans  la  ville  d'U- 
trecht,  grande  ville  dans  la  Velue,  non  fortifiee, 
tres-improtante,de  la  conservation  de  laquelle  de- 
pendoit  celle  de  tout  le  pays,  mais  prirent  resolu- 
tion de  s'y  transporter  tous  conjointement ,  sans 
aucun  delai,  avec  tout  le  conseil  d'Etat,  afin  de 
donner  ordre  aux  choses  necessaires  pour  arre- 
ter  l'effroi  et  empecher  1'invasion ;  ce  qu'ilsfirent, 
et  sans  cela  u'eussent  jamais  reteuu  1'esprit  de 
ccspeuples,  taut  ils  etoient  epouvantes.  II  y  avoit 
trois  semaines  qu'ils  etoient  sollicites  et  presses 
de  ladite  ville  de  faire  ce  voyage.  Au  sortir  de 
l'assemblee  chaque  depute  se  retira  chez  lui  pour 
se  disposer  au  partement,  qui  se  fit  ce  soir-la 
meme;  dont  ils  firent  aussitot  donner  avis  a  L'am- 


bassadeur  du  Roi  par  leur  greffier,  s'excusant  de 
ne  lui  avoir  pas  envoye  deux  de  leur  corps,  sui- 
vant  leur  coutume,  n'en  ayant  pas  eu  loisir  a 
cause  de  la  soudainete  de  leur  depart.  Des  qu'ils 
furent  arrives  ils  logerent  huit  mille  hommes  au 
dehors,  sous  la  charge  de  Waremberg,  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  occidentales  avoient 
fait  revenir  de  Venise  pour  commander  une  par- 
tie  de  leur  armement  avec  Pamiral  Long.  Quel- 
que  bonne  mine  qu'ils  fissent,  l'etonnement  etoit 
grand  parmi  eux;  et,  quoiqu'ils  le  cachassent,  ils 
ne  laissoient  pas  de  le  faire  paroitre,  et  etoit  hien 
a  craindre  que,  si  la  chose  duroit ,  il  ne  s'eclatat 
quelque  mesintelligence  et  division  intestine,  les 
peuples  etant  touches  d'apprehensiou  et  ne  sa- 
chant  sur  quoi  fonder  leur  esperance  ,  l'ennemi 
etant  bien  avant  dans  l'Etat,  et  eux  ne  se  voyant 
assistes  d'aucuns  de  leurs  allies. 

Des  que  l'ambassadeur  d'Espagne  sut  a  Paris 
le  passage  du  comte  Henri  de  Berg  dans  la  Ve- 
lue, il  en  fit  des  feux  de  joie  puhliquement, 
eomme  ils  firent  aussi  en  la  ville  de  Madrid  en 
Espagne.  Les  Hollaudais,  au  contraire,  envoye- 
rent  en  grande  diligence  demander  secours  a 
tous  leurs  allies.  Ils  eurent  quelques  troupes  du 
roi  de  Suede,  les  compagnies  des  Indes  orientales 
et  occidentales,  outre  dix  a  douze  mille  hom- 
mes que  le  roi  de  Danemarck  etoit  contraint  de 
licencier,  lesquels  ils  recurent  a  leur  solde.  Ils  de- 
pecherent  particulierement  au  Roi  pour  le  sup- 
plier de  leur  donner  une  assistance  d'argent  ex- 
traordinaire, considerant  qu'ils  avoient  tout  le 
poids  de  la  maison  d'Autriche  a  soutenir,  la  paix 
ayant  ete  aussitot  faite  que  la  guerre  commen- 
ces en  Italie  ,  et  le  roi  de  Danemarck  s'etant 
aussi  accommode  avec  l'Empereur;  que  le  comte 
Henri  de  Berg  avoit  laisse  seize  mille  hommes 
pour  la  garde  du  pont  de  la  riviere  d' Yssel ;  ayant 
partage  son  armee  en  deux  bandes,  chacune  de 
quinze  a  seize  mille  hommes ,  marchoit  droit  au 
pays  d'Utrecht ;  et  bien  que  le  comte  Ernest  de 
Nassau  fut  la  aux  environs  avec  une  armee  de 
vingt-six  mille  hommes,  si  est-ce  qu'il  ne  pouvoit 
pas  empecher  tous  les  desseins  de  l'ennemi,  a 
cause  qu'il  etoit  ohlige  de  garder  le  Betuve  tout 
le  long  de  la  riviere  du  Bhin ,  depuis  Arnheim 
jusques  a  plus  bas  encore  que  AVick,  pource  que 
Henri  de  Berg  avoit  dessein  de  passer  dans  le- 
dit  Betuve ;  ce  qu'etant,  le  prince  d'Orange  se- 
roit  force  de  quitter  le  siege  de  Bois-le-Duc,  et 
ce  d'autant  plus  assurement  que  le  gouverneur 
de  Breda  avoit  encore  mis  ensemble  une  armee 
de  plus  de  dix  mille  hommes,  qui  avoit  fait  mon- 
tre  le  15  aout  a  Herenthals,  a  laquelle  se  de- 
voientjoindresix  regimens  de  1'armee  de  Wal- 
stein,  qui  etoit  deja  arrivee  a  Rhinberg  avec  du 


82  [1629] 

canon ,  et  avoient  dessein  de  tenter  quelque  ex- 
ploit sur  les  iles  de  Zelande ,  et  priucipalement 
sur  celle  de  Tertolen. 

Le  Roi  en  envoya,  en  grande  diligence,  don- 
ner  avis  au  cardinal ,  qui  manda  au  sieur  Bou- 
thillier,  le  21  aout,  qu'il  avoit  vu  cequ'il  lui  man- 
doit  de  l'affaire  de  Hollande;  qu'il  ne  falloit  ni 
s'y  precipiter,  ni  la  negliger.  Les  Hollandais , 
ayant  autrefois  failli  prendre  Grol  et  manque  a 
secourir  Lingen,  avoient  fait  la  treve,  y  etant  eon- 
traints  par  leur  necessite;  qu'il  etoit  a  craindre 
que,  siBois-le-Duc  manquoit  aetre  pris,  ilsn'en 
fissent  autant,  auquel  cas,  la  paix  etant  faite  avec 
Danemarck,  nos  affaires  n'iroient  pas  bien ;  qu'il 
se  falloit  servir,  a  son  avis,  du  temps  et  de  la  ne- 
cessite des  Hollandais,  leur  dormer  de  bonnes  pa- 
roles ,  et  leur  dire  nettement  que,  s'ils  vouloient 
signer  le  traite,  passant  1'article  conteste  par  le 
temperament  raisonnable  qu'on  y  avoit  trouve, 
qui  est  qu'il  seroit  dit  qu'ils  ne  pourroient  faire 
la  treve  sans  l'avis,  conseil  et  agrement  du  Roi, 
Sa  Majeste  signeroit  presentement  le  traite,  et 
les  secourroit  d'argent;  qu'il  le  prioitd'en  parler 
au  Roi,  mais  sans  que  le  cardinal  de  Berulle  et 
le  garde  des  sceaux  sussent  que  cela  vint  de  lui ; 
qu'apres,  ayant  le  consentement  du  Roi,  ii  par- 
lat  a  1'ambassadeur,  et  lui  dit  que,  s'ils  vouloient, 
le  traite  se  signeroit  et  s'executeroit  fidelement , 
et  cependant  qu'il  falloit ,  par  necessite,  attendre 
son  re.tour,  parce  qu'il  en  savoit  mieux  les  parti- 
cularity's que  personne.  Incontinent  apres  son  re- 
tour  a  la  conr,  des  le  18  de  septembre,  il  fit 
agreer  au  Roi  qu'il  fut  fait  reponse ,  au  nom  de 
Sa  Majeste ,  aux  instances  pressantes  que  faisoit 
1'ambassadeur  de  Hollande  en  cette  occurrence; 
que  Sa  Majeste  etoit  toute  prete  d'assister  mes- 
sieurs des  Etats es  grandes  depenses  qu'elle  voyoit 
qu'ils  avoient  a  faire;  mais  que ,  d'autant  qu'elle 
avoit  accoutu me  de  ne  les  secourir  d'argent  qu'en- 
suite  des  traites  d'alliance  faits  avec  eux,  elle  at- 
tendoit  la  ratification  de  celui  qui  avoit  ete  signe, 
il  y  avoit  deux  ans ,  par  leur  ambassadeur ,  apres 
quoi  elle  feroit  delivrerle  secours  qu'elle  accor- 
doit  par  ledit  traite  ;  qu'on  ne  pouvoit  dire  qu'il 
y  euteniceluiaucuneschosesqui  blessassent  mes- 
sieurs les  Etats,  pour  trois  raisons :  la  premiere, 
parce  que  s'ils  s'obligeoient  a  ne  point  faire  la 
paix  ni  la  treve,  sans  le  consentement  ou  gre  du 
Roi ,  le  Roi  s'obligeoit  aussi  de  ne  faire  aucun 
traite  avec  Espagne ,  qui  I'empechat  de  secourir 
messieurs  les  Etats,  ainsi  qu'il  le  promettoit  par 
ledit  traite ,  ce  qui  faisoit  que  la  condition  etoit 
reciproque;  la  seconde,  parce  que  le  traite  por- 
tant  que,  s'ils  venoient  a  manquer  a  la  condition 
ci-dessus ,  faisant  la  treve  ou  la  paix  sans  le  con- 
sentemeut  du  Roi ,  ils  seroient  obliges  de  rendre 
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aSa  Majeste  tout  l'argent  qu'il  leur  auroit  donne, 
comme  s'ils  l'avoient  recu  par  pret.  II  leur  etoit 
done  libra  de  faire  la  paix  ou  la  treve  comme  bon 
leur  sembleroit ,  pourvu  qu'ils  voulussent  rendre 
l'argent  qu'ils  auroient  recu ;  latroisieme,  que  le 
sieurs  Aersens,  etant  ici  ambassadeur  extraordi- 
naire ,  avoit  donne ,  par  ecrit  signe.  de  sa  main , 
au  cardinal,  que  messieurs  les  Etats  s'obligeroient 
a  ne  faireni  paix  ni  treve  sans  leconsentement  du 
Roi ,  ce  qu'il  n'eut  pas  fait,  etant  habile  homme 
comme  il  etoit,  si  cela  eutcontrevenu  a  la  souve- 
rainete  et  liberte  de  messieurs  les  Etats ;  et  quant 
a  ladifiiculte  de  l'Angleterre,  avec  laquelle  nous 
etions  ci-devant  en  guerre,  et  dont  la  considera- 
tion etoit  lors  mise  en  avant  par  les  Etats ,  pour 
s'excuser  de  consentir  a  ce  desir  de  Sa  Majeste , 
elle  etoit  levee  maintenant  par  la  paix  et  tres- 
bonne  intelligence  qui  etoit  entre  ces  deux  cou- 
ronnes. 

Tandis  que  le  comte  Henri  de  Berg  etoit  avec 
tant  d'armees  puissantes  dans  la  Velue,  et  qu'il 
etoit  sur  le  point  d'assieger  Arnheim  et  reduire 
les  Hollandais  ,  qui  ne  s'y  etoient  pas  prepares  a 
l'extremite ,  il  recoit  le  19  aout  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Wesel ,  qui ,  la  nuitprecedente,  avoit  ete 
surprise,  avec  l'intelligence  d'un  des  habitans, 
par  le  gouverneur  d'Emmerick,  avec  onze  cents 
mousquetaireset  buitcornettes  de  cavalerie.  II  y 
entra  par  le  trou  d'un  bastion  ,  et,  sans  aucune 
resistance,  se  rendit  maitre  de  la  ville ,  les  habi- 
tans repondant  auxEspagnoIs,  qui  les  appeloient 
a  leur  secours,  qu'ils  ne  les  pouvoient  aider 
pource  qu'ils  les  avoient  desarmes.  Les  Hollan- 
dais y  trouverent  deux  cornettes  de  cavalerie  et 
seize  enseignes  d'infanterie  qu'on  y  avoit  laissees 
en  garnison ,  desquelles  ils  tuerent  la  plupart  et 
firent  les  autres  prisonniers,  et,  entre  eux,  celui 
qui  commandoit  en  la  place.  Le  comte  Henri  de 
Berg  y  perdit  l'argent  pour  la  montre  d'un  mois 
de  toute  son  armee ,  l'equipage  d'une  partie  de 
sa  cavalerie ,  et  quantite  de  munitions  de  gueule 
etde  guerre.  Cette  nouvelle  n'attrista  pas  seule- 
ment  l'armee  dudit  comte ,  mais  lui  ota  tout 
moyen  defaire  aucun  effet,  vu  que  cette  ville  etoit 
leur  magasin  et  leur  etape,  ce  qui  les  contrai- 
gnit  de  se  retirer  incontinent. 

Cependant  Bois-le-Duc  demeuroit  assiege  et 
pret  a  se  rendre;  les  assiegeans  leur  jetoient  des 
grenades  de  cent  quatre-vingts  a  deux  cents 
livres,  qui  enlevoient  souvent  en  l'air  plusieurs 
maisons  a  la  fois,  gagnerent  la  contrescarpe , 
passerent  leurs  galeries  clans  le  fosse,  la  princi- 
pale  desquelles  etoit  a  Fepreuve  du  canon ,  et  si 
large,  que  quatre  chariots  y  alloient  de  front. 
Le  gouverneur ,  se  voyant  si  presse ,  commenca 
a  parlementer ,  et  demanda  terme  de  six  jours 
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pour  pouvoir  envoyer  a  l'lnfante.  Cela  lui  etant 
refuse,  la  ville  et  lui  envoyerent  leurs  deputes, 
le  12  septembre,  au  prince  d'Orange,  et  se  ren- 
dirent  a  composition  ,  ne  prenant  pour  terme  de 
sortir  de  la  ville  que  le  dix-septieme  jour  dudit 
mois.  II  fut  convenu  entre  eux  que,  dans  le  terme 
de  deux  mois ,  tons  les  ecclesiastiques  sortiroient 
de  la  ville,  et  qu'ils  jouiroient,  leur  vie  durant, 
de  tous  leurs  revenus;  quant  aux  religieuses, 
qifelles  pourroient  demeurer  dans  la  ville  et  y 
seroient  alimentees,  durant  leur  vie,  des  revenus 
de  leurs  couvens.  Mais,  peu  apres,  les  Hollan- 
dais  allant  au  contraire  de  ces  promesses,  et  trai- 
tant  mal  les  catholiques ,  le  Roi ,  plein  de  com- 
passion des  injures  qu'ils  recevoient,  en  ecrivit 
aux  Etats  et  au  prince  d'Orange,  avec  tant  d'af- 
fection,  et  leur  represeutant  si  vivement  l'avan- 
tage  qu'ils  auroieut  de  les  mieux  traiter,  qu'il 
leur  fit  donner  quelque  soulagement.  Bautru  ecri- 
vit de  Bruxelles  qu'un  chacun  avoit  eu  un  grand 
ressentiment  de  la  piete  du  Roi  en  cette  action, 
et  que  l'eveque  de  Bois-le-Duc  etoit  venu  lui- 
meme  en  ceremonie  Ten  remercier. 

Ce  siege  fini  en  septembre ,  les  armees  furent 
separees  et  mises  dans  les  garnisons;  les  Hol- 
landais  donnerent  a  leurs  Allemands  et  Flamands 
le  pays  de  la  Marck  pour  y  hiverner,  a  condition 
qu'ils  s'entretiendroient  des  contributions,  sans 
autre  solde.  Mais,  ce  logement  etant  proche  des 
terres  de  l'electeur  de  Cologne  et  autres  elec- 
teurs  ecclesiastiques,  I'ambassadeur  du  Roi  fit 
nouvel  office  envers  les  Etats  et  le  prince  d'O- 
range pour  l'observation  de  la  neutrality  avec 
lesdits  electeurs,  de  quoi  Ton  lui  donna  toute 
assurance.  Le  comte  Henri  de  Berg,  qui  avoit  si 
bien  servi  les  Espagnols ,  et  que  la  seule  mau- 
Yaise  fortune  qui  accompagnoit  leurs  affaires,  a 
cause  de  leurs  injustices  et  violences ,  avoit  em- 
peche  de  venir  a  bout  de  I'entreprise  importante 
dont  nous  avons  parle  ci-dessus ,  fut ,  en  recom- 
pense, calomnie  d'eux  comme  un  traitre,  ou 
comme  un  homme  sans  experience,  qui  avoit  fait 
ce  dessein  afin  d'y  employer  toutes  leurs  forces 
pour  les  y  miner,  ou  ne  l'avoit  su  ou  voulu  con- 
duire  avec  la  dexterite  qu'il  le  devoit  etre  pour 
reussir  heureusement;  ce  qui  fit  qu'apres  avoir 
salue  l'lnfante,  il  s'eloigna  de  la  cour  et  se  retira 
en  son  gouvernement  de  Gueldre.  Les  Hollan- 
dais ,  eleves  par  ces  succes ,  ne  voulurent  plus 
ou'ir  parler  de  ratifier  le  traite  avec  le  Roi,  qui 
avoit  ete  arrete  par  leurs  ambassadeurs ,  il  y 
avoit  deux  ans ,  et  dont  nous  avons  dit  ci-dessus 
que  le  cardinal  leur  avoit  demande  la  ratification, 
s'ils  vouloient  que  le  Roi  leur  donnat  l'assistance 
qu'ils  desiroient  de  Sa  Majeste.  lis  repondirent 
au  sieur  de  Baugy,  qui  leur  en  parla,  que  la 


treve  qui  alors  se  traitoit  avec  Espagne  ne  leur 
donnoit  plus  le  moyen  d'y  pouvoir  repondre. 
Vosberg  lui  dit,  avec  plus  de  franchise,  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  dire  de  plus  sur  cette  proposi- 
tion que  ce  que  Aersens  et  lui  en  avoient  dit  en 
France.  Leur  ambassadeur  proposa  depuis  au 
cardinal  que,  si  le  Roi  vouloit  rompre  avec  Es- 
pagne, ils  feroient  ce  que  Sa  Majeste  voudroit. 
II  lui  demanda  s'il  avoit  pouvoir  particulier  de 
traiter  sur  ce  sujet,  et,  sur  ce  que  ledit  ambas- 
sadeur lui  repondit  que  non,  il  lui  repliqua  : 
«  Puisque  vous  n'avez  pas  pouvoir,  il  sera  inu- 
tile de  passer  outre  en  ce  discours.  Tout  ce  que 
je  vous  puis  dire  est  que ,  si  vous  aviez  pouvoir 
vous  seul,ou  quelque  autre  avec  vous  bien  instruit 
sur  ce  sujet,  nous  ne  serious  pas  quatre  jours 
sans  vous  rendre  reponse,  et  prendre  une  prompte 
et  forte  resolution  qui  vous  contenteroit.  Et , 
comme  le  Roi  ne  voudroit  pas  detourner  mes- 
sieurs des  Etats  d'une  treve  avantageuse,  ainsi 
qu'elle  seroit  si  les  Espagnols  effectuoient  les 
offres  qu'on  vous  a  mande  qu'ils  faisoient  de 
donner  Rreda,  Lingen  et  plusieurs  autres  condi- 
tions que  je  n'ai  jamais  crues,  aussi  est-il  en  vo- 
lonte  assuree  de  les  ussister  si  la  guerre  se  con- 
tinue; et  rien  ne  Ten  a  empeche  depuis  quelque 
temps,  que  la  difficulte  qui  s'est  trouvee  au 
traite  sur  un  mot  sur  lequel  nous  attentions  re- 
ponse de  messieurs  les  Etats.  Quand  nous  verrons 
ce  que  vous  resoudrez  entre  vous  sur  1'assemblee 
que  vous  faites  pour  la  treve,  vous  trouverez  le 
Roi  en  la  disposition  que  vous  pouvez  desirer,  et 
nous  vous  parlerons  clairement.  L'ambassadeur 
lui  dit  que  si  les  Hollandais  se  portoient  a  la 
guerre,  peut-etre  la  France  agiroit-elle  alors  plus 
froidement.  A  quoi  le  cardinal  repondit  que  ce 
n'etoit  pas  son  procede ,  et  qu'en  ce  cas ,  dans 
quatre  jours  on  lui  rendroit  volontiers  beaucoup 
meilleure  reponse  qu'il  ne  pensoit,  et  que,  des 
cette  heure,  ils  pouvoient  etre  assures  que  le  Roi 
ne  les  abandouneroit  jamais. 

Ensuite  l'ambassadeur  lui  parla  de  l'affaire 
d'Orange,  sur  quoi  le  cardinal,  sans  s'engager, 
ni  a  nier  ce  qui  etoit  fait,  ni  a  promettre  ce  que 
le  service  du  Roi  ne  permettoit  pas  que  Ton  eiit 
tenu  ,  repondit  avec  dexterite  que  le  prince  d'O- 
range pouvoit  bien  croire  qu'un  grand  roi  comme 
Sa  Majeste  ne  pouvoit  avoir  le  dessein  de  le  pri- 
ver  d'une  chose  qui  lui  appartenoit;  que  si  Orange 
etoit  encore  au  meme  etat  qu'il  etoit  du  temps 
du  feu  Roi,  Sa  Majeste  le  remettroit  entre  les 
mains  de  son  seigneur ;  qu'elle  en  avoit  augmente 
le  revenu  avec  contentement,  pour  I'utilite  qu'en 
recevoit  le  prince  d'Orange,  qu'il  aimoit  et  esti- 
moit  grandement,  mais  qu'il  etoit  impossible 
d'empecber  le  tiers  et  le  quart  de  dire  qu'il  seroit 
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a  desirer  que  cette  place  ne  fiit  point  fortifiee, 
et  que  taut  s'eii  falloit  qu'elle  f Jit  utile  pour  la 
conservation  de  la  principaute  du  prince  d'O- 
range,  Sa  Majeste  la  conserveroit  bien  plus  soi- 
gneusement  si  elle  etoit  en  l'etat  auquel  elle  etoit 
par  le  passe,  que  comme  elle  etoit  alors;  en  un 
mot,  qu'il  pouvoit  etre  assure  que  le  Roi,  pour 
rien  du  monde,  ne  voudroit  faire  aucun  tort  au 
prince  d*Orange. 

Ledit  ambassadeur  manda  toutes  ces  choses 
aux  Etats,  et  particulierement  touchant  I'affaire 
du  traite  entre  le  Roi  et  la  Hollande.  II  leur 
manda  que  le  cardinal,  ayant  accoutume  de  par- 
ler  en  sorte  que  les  effets  passoient  ce  dont  il 
donnoit  esperance,  il  jugeoit  de  Inversion  qu'il 
avoit  remarquee  en  ses  paroles  contre  les  Espa- 
gnols  qu'on  pensoit  a  la  guerre  5  que  si  les  affaires 
en  Hollande  alloient  a  la  guerre,  ils  avoient  plus 
a  esperer  de  la  France  qu'ils  n'avoient  jamais  ose 
croire  jusques  alors,  les  choses  etant  en  lei  point 
que  facilement  entreroit-on  en  rupture  avec  Es- 
pagne;  et  que  si  les  Etats  lui  vouloient  donner 
pouvoir  de  traiter,  ou  lui  envoyer  quelqu'un 
pour  traiter  conjointement  de  cette  affaire  avec 
le  cardinal,  il  en  esperoit  bonne  issue,  lui  ayant 
ete  souventes  fois  dit  par  ledit  cardinal,  sur  les 
instances  qu'il  lui  faisoit  de  lui  declarer  linten- 
tion  du  Roi ,  que  si  ledit  ambassadeur  avoit  pou- 
voir il  lui  parleroit  franchcment,  mais  qu'il  fal- 
loit voir  auparavant  ce  qu'ils  feroient  pour  la 
treve  ou  pour  la  guerre.  Mais  ils  ne  voulurent 
point  faire  de  reponse  a  la  lettre  dudit  ambassa- 
deur, ayant  desire  qu'on  traitat  de  cette  affaire 
a  La  Haye ,  aiin  qu'eux  tons  ensemble  la  pusserit 
plus  murement  considerer.  On  fit  au  sieur  de 
Rangy  une  autre  depeche  sur  ce  sujet  le  1 7  octo- 
bre,  atin  de  le  tenir  informe  de  tout ,  et  qu'il  sut 
particulierement  l'intention  de  Sa  Majeste.  On 
lui  mandoit  que  le  memoire  qu'on  lui  avoit  en- 
voye  en  septembre  dernier,  satisfaisoit  claire- 
ment  a  l'imaginaire  difficulte  que  les  Hollandais 
faisoient  au  traite  qui  leur  etoit  propose,  sur  ce 
que  le  Roi  desiroit  que  messieurs  des  Etats  s'o- 
bligeassent  de  ne  faire  point  la  paix  ni  la  treve 
sans  son  consentement,   eux  pretendaut,  par 
opiniatrete,  que  cela  prejudieioit  a  leur  souve- 
rainete  et  liberie.  Etcependant,  pour  accourcir 
le  temps,  le  Roi  trouva  bon  que  Ton  donnat  avis 
audit  sieur  de  Raugy  de  deux  autres  expediens 
qu'il  y  avoit  de  sortir  d'affaire ,  desquels  ledit 
sieur  de  Raugy  n'useroit  qu'en  cas  qu'il  n'obtint 
le  premier,  et  en  useroit  en  sorte  que,  s'il  y  avoit 
moyen ,  il  fit  que  messieurs  les  Etats  les  lui  pro- 
posassent;  ce  qui  ne  seroit  pas  difficile,  puis- 
qu'en  effet  ils  etoient  tels  que  Ton  savoit  par  di- 
\erses  Yoies  qu'ils  les  desiroient.  Le  premier 


etoit  que  Ton  otat  du  traite  ce  mot  de  consente- 
ment et  agrement,  qui  deplaisoit  a  messieurs  des 
Etats,  et  que,  sous  main,  ils  donnassent  une 
lettre  reversale  particuliere,  laquelle  raerae  ne 
parleroit  point  qu'ils  ne  pussent  faire  la  paix  ou 
la  treve  sans  le  consentement  ou  agrement  du 
Roi ,  mais  declareroit  a  Sa  Majeste  qu'ils  ne  fe- 
roient la  paix  ni  la  treve,  de  trois  ans,  avec  le 
roi  d'Espagne.  Le  second  etoit  qu'il  ne  f'iit  point 
parle  dans  le  traite  de  ne  pouvoir  faire  ni  paix 
ni  treve  sans  le  consentement  du  Roi ,  qui  etoit 
ce  qui  blessoit  1'imaginatiOD  de  messieurs  les 
Etats ,  Sa  Majeste  se  contentant  seulement  de  ce 
qui  etoit  porte  par  icelui  traite,  que  messieurs 
les  Etats  seroient  tenus  de  lui  rendre  l'argent 
qu'il  leur  auroit  donne,  au  cas  qu'ils  vinssent  a 
faire  la  treve  ou  la  paix  sans  son  consentement. 

Tandis  que  toutes  ces  choses  se  passent  en 
Hollande ,  que  Bois-le-Duc  s'assiege  et  se  prend, 
que  les  Espagnols  les  sollicitent  de  faire  la  treve 
ou  la  paix ,  et  le  Roi  les  invite  a  renouveler  avec 
lui  une  alliance  avec  conditions  raisonnables , 
dont  ilssont  de  jour  a  autre  retenus  par  la  dis- 
position qu'ils  pensent  voir  dans  les  affaires  a  la 
rupture  entre  les  deux  couronnes,  le  roi  d'An- 
gleterre  jure  la  paix ,  signee  le  24  avril ,  et  pu- 
bliee,  dans  les  deux  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre,  le  20  mai,  et  tandis  qu'il  traite  et 
convient  avec  Chateauneuf ,  notre  ambassadeur 
extraordinaire,  de  plusieurs  articles  concernant 
particulierement  la  maison  de  la  Reinesa  femme, 
et  fait  semblant  de  cbcrcher  avec  lui  un  moyen 
de  defendre  la  liberie  de  I'Allemagne  et  retablir 
son  beau -frere  dans  le  Palatinat,  il  ecoute  hon- 
teusement  les  propositions  que  les  Espagnols  lui 
font  pour  la  paix ,  et  va  au-devant ,  abandonnant 
le  bien  commun  de  la  chretiente  et  le  sien  pro- 
pre,  pour  se  defendre  de  son  parlement  et  es- 
sayer  de  le  ranger,  a  quelque  prix  que  ce  soit , 
sous  son  autorite. 

Chateauneuf  partit  de  Paris  au  mois  de  juin, 
et  arriva  ,  au  commencement  de  juillet,  a  Lon- 
dres.  A  son  arrivee,  et  a  sa  premiere  audience  , 
il  trouva  qu'ils  changeoient  beaucoup  de  ce 
qu'ils  avoient  accoutume  d'user,  et  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  envers  le  marechal  de  Rassompierre; 
mais ,  comme  ils  mettent  toute  leur  grandeur  en 
ceremonies,  qu'ils  pratiquent,  disent-ils ,  avec 
mure  deliberation  resolue  en  leur  conseil ,  il 
crut  les  devoir  dissimuler  et  n'en  point  parler. 
Entre  autres  choses,  le  Roi  lui  parla,  par  tru- 
ehement,  en  anglais,  qui  etoit  une  fa  con  extraor- 
dinaire et  non  usitee  par  lui  ni  par  le  feu  Roi 
son  pere,  ni  par  la  reine  Elisabeth  jusqu 'alors, 
parce  qu'ils parloient  tons  trois  tres-bon  francais. 
II  continua  encore,  depuis,  cette  facon  de  faire 


quam!  il  le  vit  en  audience  ,  lui  faisant  reponse 
en  anglais;  mais  ,  les  autres  fois  qu'il  le  vit  en 
particulier,  allant  saluer  la  Reine  ,  il  lui  parla 
francais  et  traita  avec  plus  de  privaute  et  de  li- 
berte.  La  lettre  aussi  qu'ils  ecrivirent  an  Roi  par 
lenr  ambassadeur  Edmond  etoit  ecrite  en  latin, 
eontre  ce  qui  etoit  accoutumc  depuis  la  reine 
Elisabeth ,  ayant  voulu  en  eela  reprendre  l'an- 
cienne  forme  dont  nsoient  Ics  rois  d'Angleterre. 
Et,  pourcequ'en  ce  temps-la  le  titre  de  majeste 
iv etoit  pas  en  usage  entrc  les  rois,  ils  ne  'le  don- 
nerent  pas  aussi  an  Roi  en  lenr  lettre,  mais  seule- 
ment  eelui  de  serenite,  ponrce  que  anciennement 
on  usoit  de  ce  seul  titre-la  ct  de  celui  de  gran- 
deur, sans  considerer  les  changemens  des  temps 
et  les  innovations  qui  s'etoient  apportees  aux  li- 
tres en  ce  siecle  dernier,  depuis  que  l'Empire 
avoit  ete  conjoint  a  l'Espagne,  et  que  la  gloire 
allemande  et  espagnole,  nnies  ensemble,  avoient 
recherche  des  titres  nouveaux,  leur  vanite  ne 
pouvant  pas  demeurer  resserree  dans  cenx  dont 
ils  avoient  accontume  d'user.  Depuis  ce  temps  la 
lenom  de  majeste,  qui  ne  se  donnoit  qu'a  l'Em- 
pereur  par  ses  snjets  seulement,  fut  usurpe  par 
la  maison  d'Espagne;  les  rois,  qui  sont  empe- 
reurs  en  France ,  s'en  firent  aussi  appeler,  et  en- 
suite  les  autres  rois  de  la  chsetiente ,  et  se  don- 
nerent  tous,  les  mis  aux  autres,  cette  qualite,  et 
les  moindres  princes  semblablement  en  userent, 
ecrivant  ou  parlant  a  eux ,  excepte  les  princes  de 
l'Empire,  qui  ne  voulurent  jamais  changer  leur 
facon  ordinaire  d'ecrire  au  Roi,  qui  est,Votre 
Royale  Dignite.  Et,  snr  quelques  plaintes  qu'ils 
firent  du  temps  du  feu  Roi ,  qu'il  ne  faisoit  pas  , 
en  France,  convrir  leurs  ambassadeurs,  bien 
cenx  des  princes  d'ltalie ,  beaucoup  inferieurs  a 
eux  ,  se  couvrissent  devant  Sa  Majeste,  il  leur 
fit  dire  qu'aussi  lui  donnoient-ils  le  titre  de  ma- 
jeste, ce  qu'eux  ne  faisoient  pas;  qu'ils  pari  as- 
sent commeeux,  et  qu'on  les  traiteroit  de  meme. 
Ils  en  demeurerent  snr  cette  reponse ,  et  n'en 
parlerent  davantage ,  hormis  Baviere ,  qui ,  de- 
puis quelque  temps  en  ca ,  dormant  au  Roi  le 
titre  de  majeste,  demanda  que  son  ambassadeur 
parlat  couvert ;  ce  qu'on  ne  trouva  pas  a  propos, 
si  cette  resolution  n'etoit  faite  par  un  common 
accord  des  electeurs,  afin  qu'elle  ne  fut  point 
changee  a  1'avenir.  Quant  a  l'Empereur,  qui  est 
celui  qui,  vraisemblablement ,  retient  les  elec- 
teurs de  rendre  cet  honneur  a  nos  rois ,  a  plus 
forte  raison  refusa-t-il  de  le  leur  rendre  aussi,  et 
eux  ,  de  leur  part,  ne  lui  donnerent  non  plus  ja- 
mais le  titre  de  majeste ,  jusques  a  ce  que ,  du 
temps  de  la  minorite  du  Roi ,  les  ministres ,  par 
foiblesse  et  peu  d'affection  a  la  conservation  de 
la  dignite  de  cette  couronne,  s'y  Iaisserent  aller 
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sons  pretexte  que  l'ambassadeur  d'Espagne  leur 
donnoit  a  entendre  que  l'Empereur  en  feroit  de 
meme ;  qui  ne  le  fit  toutefois  pas ,  mais  ne  donne 
encore  au  Roi  que  le  titre  de  serenite,  bien  que, 
depuis  dix  ans  en  ca,  il  l'ait  donne  aux  dues  de 
Saxe  et  de  Baviere  ,  qui  l'extorquerent  de  lui  en 
la  necessite  qu'il  eut  de  leur  assistance  en  Ro- 
beme  eontre  le  Palatin ,  et  qu'il  ait  pris  encore 
un  titre  plus  eleve  que  celui  de  la  simple  ma- 
jeste ,  se  faisant  appeler  sacree  majeste.  En  quoi 
l'Espagne  1'a  imite,  se  faisant  aussi  trailer  de 
meme,  ne  leur  restant  plus  rien  a  usurper  que 
celui  de  majeste  divine ,  en  quoi  il  n'y  auroit 
point  de  prince  sage  qui  les  voulut  imitef. 

Le  roi  d'Angleterre  encore  defendit  a  Edmond 
son  ambassadeur,  qu'il  envoya  en  France  pour 
la  paix  ,  d'eller  voir  le  cardinal,  ne  lui  donnant 
pas  la  main  en  sa  maison  ,  mais  le  precedant, 
selon  qu'il  est  usite  en  la  chretiente,  afin  qu'il 
ne  semblat  reconnoitre,  en  quelque  maniere, 
le  Pape ,  et  avouer,  comme  il  dit  lui-meme  de- 
puis a  Chateauneuf,  la  doctrine  deBellarmin, 
qui  ecrit  que  les  cardinaux  sont  plus  grands  que 
les  rois.  En  quoi  il  etoit  d'autant  plus  pointilleux, 
que  les  papes  pretendent  avoir  quelque  droit  sur 
le  royaume  d'Angleterre  ,  et  qu'il  releve  d'eux 
depuis  que  Jean-sans-Terre  le  leur  soumit  pour, 
par  Pautorite  du  Saint-Siege  ,  chasser  le  dauphin 
Louis,  fils  de  Philippe- Anguste ,  qui  avoit  ete 
appele  et  elu  par  les  Etats  au  royaume  d'Angle- 
terre, et  en  avoit  pris  possession. 

Un  conseil,  compose  de  six  conseillers  ,  etabli 
de  nouveau  par  le  roi  d'Angleterre  pour  les  af- 
faires d'Etat ,  causoit  tous  ces  changemens  ,  en 
partie  pour  lui  montrer  par  la  qu'ils  avoient  soin 
de  sa  grandeur  et  du  retablissement  de  son  auto- 
rite,  mais  principalementpourcequ'aucuns  d'en- 
tre  eux ,  portes  a  la  paix  d'Espagne,  esperoient 
que  tant  moins  bien  les  deux  Rois  seroient  en- 
semble ,  tant  plus  auroient-ils  d'avantage  pour 
avanccr  ladite  paix,  et  qu'eux  tous  ensemble 
convenoient  a  une  extreme  jalousie  de  la  gran- 
deur de  la  France,  qui  leur  sembloit  donner 
amoindrissement  a  la  leur,  et,  pour  ce  sujet, 
nourrissoient  et  fomentoient  toutes  les  difficultes 
et  aigreurs  qui  se  rencontrent  toujours  dans  les 
affaires ,  leur  semblant  que ,  formant  des  diffi- 
cultes sur  tout ,  ils  prenoient  autant  d'avantage 
sur  nous,  et  se  relevoient  de  la  honte  qu'ils 
avoient  recue.  II  leur  fut  aise  de  faire  trouver 
bons  ces  changemens  au  roi  d'Angleterre ,  Ie- 
quel  avoit  si  peu  d'applicalion  aux  grandes  af- 
faires ,  et  s'occupoit  si  fort  aux  petiteset  a  celles 
qui  regardoient  le  particulier  de  sa  maison , 
qu'ils  le  conduisoient  aux  grandes  a  peu  pres  se- 
lon leur  volonte,  pourvu  qu'ils  se  donnassent  de 
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garde  qu'il  ne  s'en  aperciit;  car,  s'il  eutdecou- 
vert  qu'ils  eussent  eu  intention  de  le  gouverner, 
il  n'eiit  rien  fait  de  tout  ce  qu'ils  lui  eussent  con- 
seille,  et  eussent  perdu  tout  credit  aupres  de  lui. 
Cette  pensee  lit  perdre  beaucoup  d'autorite  au 
comte  de  Carlile ,  qui  etoit  celui  qui ,  d'entre 
eux ,  avoit  le  plus  de  connoissance  des  affaires 
etrangeres,  et  y  avoit  ete  le  plus  employe  du 
temps  du  feu  roi  Jacques  et  de  celui-ci  raeme;  car 
ce  Roi ,  craignant  qu'on  ne  pensat  qu'il  fit  toutes 
choses  par  son  avis,  suivoit  moiiis  ordinairement 
les  conseils  qu'il  lui  donnoit.  II  etoit  entre  aussi 
en  quelque  semblable  jalousie  du  grand-treso- 
rier,  et  en  parla  une  fois  ou  deux  a  Cbateauneuf, 
lui  disant  qu'il  ne  le  gouvernoit  point, et  conjura 
meme  la  Reine,  une  fois  qu'elle  etoit  presente, 
que,  si  elle  1'aimoit,  elle  detrompat  ledit  Cha- 
teauneuf  de  cette  creance ;  mais  ledit  tresorier 
etoit  si  avise,  et  se  conduisoit  avec  telle  adresse, 
qu'il  ne  permettoit  pas  que  ce  sou  peon  put  pren- 
dre racine  en  son  esprit.  Davantage ,  ce  conseil 
y  avoit  rencontre  l'esprit  dudit  Roi  porte ,  car 
il  etoit  giorieux  et  desireux  d'honneur,  facile  a 
se  depiter  et  a  croire  qu'on  le  meprisoit,  et  prin- 
cipalement  de  la  part  de  la  France ,  non-seule- 
ment  a  cause  des  anciennes  jalousies  et  que- 
relas entre  les  deux  royaumes,  mais  de  Ten  vie 
qu'il  portoit  a  la  gloire  du  Roi,  qui  1'elevoit  au- 
dessus  de  tous  les  princes  de  la  chretiente,  et  du 
regret  qu'il  avoit  des  avantages  et  victoires  que 
Sa  Majeste  avoit  remportessur  lui;  dont  il  con- 
servoit  la  memoire  avec  d'autant  plus  grand  de- 
plaisir  qu'il  ne  s'en  pouvoit  relever,  et  ne  se 
voyoit  pas  en  etat  de  s'en  pouvoir  venger. 

Cette  maladie  d'esprit,  qui  se  faisoit  voir  dans 
toutes  les  grandes  affaires  qu'il  avoit  avec  la 
France,  ou  en  celles  esquelles  elle  avoit  quelque 
interet,  sefitparticulierement  connoitre  en  deux 
occasions  legeres ,  et  qui  ne  meritoient  pas  d'etre 
considerees.  11  temoigna  uu  sensible  deplaisir  de 
ce  que  1'on  avoit  fait  imprinter  en  France  le  livre 
des  suscriptions  de  1'entree  du  Roi  dans  Paris 
apres  la  prise  de  La  Rocbelle,  d'autant  qu'en 
icelles  il  etoit  fait  mention  de  leurs  entreprises 
de  Re  et  secours  de  La  Rochelle ,  qui  ne  leur 
avoient  pas  succede  beureusement.  Mais ,  parti- 
culierement,  il  ne  se  pouvoit  taire  entre  ses  affi- 
des  des  enseignes  gaguees  en  Re,  lesquelles  le 
le  Roi  lit  mettre  dans  1'eglise  iNotre-Darae  de  Pa- 
ris, non  pour  eriger  uu  trophee  a  ses  victoires, 
mais  pour  les  reconnoitre  de  la  bonte  de  Dieu  et 
de  rintercession  de  la  Vierge.  II  dit  a  la  Reine 
sa  femme,  sur  ce  sujet  et  le  precedent,  que,  s'il 
n'eiit  ete  chretien  ,  ces  deux  actions-la  l'eussent 
empeclie  de  se  reconcilier  jamais  avec  le  Roi , 
qui ,  pour  un  peu  de  rnesiitfelligence  qui  avoit 
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etc  entre  eux ,  sembloit  vouloir,  par  ces  cboses, 
deshonorer  a  jamais  la  nation  anglaise;  ce  qu'a- 
pres  lui  avoir  dit ,  il  lui  lit  defense  tres-expresse 
d'en  parler  a  Cbateauneuf,  de  peur  que,  si  on  le 
savoit,  le  Roi  s'en  gloriilat  encore  plus,  et  ne 
prit  un  nouvel  avantage  sur  lui  du  deplaisir  qu'il 
en  ressentoit.  De  sorte  que  l'ambassadeur,  qui  ne 
lassa  pas  d'en  donner  avis  a  la  cour,  conseilloit 
que  si  on  vouloit  en  cela  donner  satisfaction  au 
roi  d'Angleterre,  il  suffisoit  d'oter  simplement 
ces  enseignes  de  Notre-Dame,  et  non  les  lui  ren- 
voyer,  craignant  qu'il  prit  cela  a  nouvel  affront, 
et  qu'on  lui  voulut  faire  un  nouveau  reprocbede 
I'avoirvaincu.  Le  cardinal,  en ayant  avis,  manda 
a  Cliateauneuf  qu'il  en  avoit  parle  au  Roi ,  qui 
faisoit  grande  difficulte  de  les  oter,  cela  ne  se 
pratiquant  point  lorsqu'il  y  avoit  eu  guerre  ou- 
verte;  cependant,  s'il  connoissoit  que  cela  im- 
ported tant  au  contentement  du  roi  d'Angleterre 
qu'il  voulut  proceder  de  bonne  foi  avec  la 
France,  et  donner  actuelle  satisfaction  de  ce 
qu'il  poursuivoit,  comme  de  l'eveque ,  mede- 
cin  (l),  vaisseau  de  Toiras,  et  du  commerce,  il 
pouvoit  promettre  qu'elles  seroient  otees. 

Tous  ces  cbangeniens  susdits  d'ecrire  au  Roi 
en  latin,  de  ne  lui  pas  donner  de  la  majeste,  ne 
vouloir  pas  que  leur  ambassadeur  visitat  le  car- 
dinal ,  etoient  cboses  auxquelles  il  etoit  d'autant 
plus  difficile  a  remedier,  qu'ils  sont  giorieux  et 
opiniatres,  et  croient  que  nous  les  meprisons 
quand  nous  les  faisons  departir  de  leurs  resolu- 
tions, qu'ils  prennent  bien  souvent  sans  les  con- 
siderer,  et  veulent  faire  croire  que  e'est  par  pru- 
dence et  apres  y  avoir  inurement  pense.  Aussi , 
si  on  leur  en  eiit  parle  comme  de  chose  a  la- 
quelle  on  avoit  grande  affection ,  on  n'y  eut  ja- 
mais rien  gagne;  mais  Cliateauneuf  prit  un  tout 
autre  chemin ,  et  leur  en  parla  a  reprises  comme 
de  chose  indifferente ,  ce  qui  fit  qu'avec  la  pa- 
tience il  en  vint  a  bout.  11  leur  remontra  pre- 
mierement  rimpertinence  et  l'incivilite  qu'ils 
commettoient  en  usant  du  mot  de  serenite  au 
lieu  de  majeste ,  du  titre  de  laquelle  il  n'y  avoit 
point  de  differend  entre  eux  et  nous.  lis  dirent 
que  e'etoit  une  meprise ,  et  qu'ils  avoient  bien 
resolu  d'ecrire  a  l'avenir  au  Roi  en  latin ,  mais 
qu'ils  n'avoient  pas  considere  la  forme ,  laquelle 
avoit  ete  remise  au  secretaire  d'Etat ,  qui  avoit 
suivi  les  vieux  registres  sans  avoir  considere  l'u- 
sage;  en  consequence  de  cela,  ils  aviserent  a 
envoyer  une  autre  lettre  a  Edmond,  avec  charge 
de  retirer  du  sieur  Routhillier  celle  qu'il  avoit 
portee.  En  cette  lettre  nouvelle  ils  ajouterent  au 
titre  de  serenissime  celui  de  tres-puissant ,  et 

(1)  De  l'eveque  et  du  n^decin  catholiques  qui  devaient 
6tre  attaches  &  la  reine. 
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usercnt  dans  le  contexte  de  la  lettre  de  celui  de 
inajeste,  croyant  que  le  Roi  leaf  donneroit  les 
mimes  litres  qu'il  lui  donnoit ;  en  quoi  ils  se 
tromperent,  en  ce  que  la  langue  latine,qui, 
par  un  long  usage  de  plusieurs  siecles  en  ea ,  ne 
peut  plus  user  de  la  seconde  personne  qu'avec 
mepris,  est  obligee  de  se  servir  de  la  troisieme, 
auquel  cas  il  faut  ajouter  un  titre  en  qualite,  ce 
que  la  langue  francaise  ne  souffre  pas,  1'usage 
de  la  seconde  personne  etant  toujours  demeure 
honorable ,  et  partant  n'obligeant  point  a  donner 
aucune  qualite.  De  la  il  passa  a  ce  qu'ils  n'appe- 
loient  le  Roi  que  tres-chretien,  et  ne  le  quali- 
fioient  point  roi  de  France  et  de  Navarre ;  de 
France ,  pretendant  qu'ils  feroient  tort  a  la  qua- 
lite qu'ils  prennent  de  roi  de  France;  de  Na- 
varre, pour  faire  plaisir  aux  Espagnols.  II  leur 
remontra  que,  quant  au  titre  de  Francorum 
Rex,  les  roisd'Angleterre  1'avoient  donne  de  tout 
temps  aux  predecesseurs  de  Sa  Majeste ;  quant 
a  celui  de  Navarre,  il  n'avoit  jamais  ete  denie 
par  les  rois  d'Angleterre  depuis  que  le  feu  roi 
Henri  IV  Vint  a  la  couronne ,  qui  est  celui  qui 
qui  y  a  apporte  la  Navarre.  II  vint  puis  apres  au 
titre  que  le  roi  d'Angleterre,  ecrivant  a  Sa  Ma- 
jeste ,  vouloit  prendre,  de  roi  d'Irlande  et  de- 
fenseur  de  la  Foi ,  titres  nouveaux  ,  non  jamais 
reconnus  par  le  Roi,  et  que  nous  ne  devons  ni 
ne  pouvons  approuver,  1'Irlande  n'etant  point  un 
royaume,  mais  une  simple  seigneurie ,  et  de  la- 
quelle  les  rois  d'Angleterre ,  depuis  trois  cents 
ans  qu'ils  la  possedent,  ne  se  sont  jamais  quali- 
fies que  seigneurs,  la  reine  Marie ,  etant  mariee 
a  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  ayant  ete  la  pre- 
miere qui ,  pour  augmenter  ses  titres ,  s'en  qua- 
lifia  reine.  II  est  vrai  que  ses  ambassadeurs  fu- 
rent  recus  a  Rome  en  cette  qualite,  mais  cela  ne 
faisoit  rien  contre  nous,  tant  pource  qu'ils  n'y 
furent  pas  recus  avec  consentement  et  approba- 
tion de  l'Empereur  et  autres  rois  de  la  cbretiente, 
que  pource  meme  que,  quatre  ans  apres,  tous  les 
actes  faits  par  la  reine  Marie  a  Rome  furent  re- 
voques.  Quant  a  celui  de  defenseur  de  la  Foi , 
c'est  un  titre  qui  ne  commenca  que  depuis  le  roi 
Charles  VIII ,  et,  en  l'etat  present  du  scbisme 
et  de  l'heresie  de  toute  l'Angleterre ,  il  seroit 
honteux  a  tous  les  princes  de  la  cbretiente  de 
l'avouer.  Enfrn,  apres  avoir  plusieurs  fois  confere 
amiablement  ensemble,  il  obtint  premierement 
d'eux  qu'ilsoteroient  les  titres  de  roi  de  France  ( J ) 
et  defenseur  de  la  Foi,  puis  enfin  qu'ils  repren- 
droientle  style  ordinaire  eteeriroienten  francais. 
La  visite  de  leur  ambassadeur  Edmond  vers 
le  cardinal  etoit  une  affaire  plus  malaisee  a  ajus- 

(t)  11  doit  y  avoir  d'Irlande,  puisque  c'est  de  ce  titre 
qu'il  s'est  agi. 


ter,  Edmond  etant  un  heretique  envenime  ,  et 
d'une  humeur  aigre  et  de  difficile  aecommode- 
ment.  Chateauneuf,  pour  entamer  cette  affaire, 
prit  une  occasion  qui  se  presenta  a  propos.  II  y 
avoit  quelques  jours  que  le  Roi ,  a  son  retour  de 
la  cbasse ,  l'avoit  envoye  querir  chez  la  Reine 
ou  il  etoit ,  et  fait  venir  en  cabinet ,  et  le  pria  de 
vouloir  ecrire  auRoi  et  a  la  Reine  sa  mere,  a  ce 
qu'il  leur  plut  retablir  la  ducbesse  de  Cbevreuse 
dedans  la  cour;  qu'elle  etoit  sa  parente,  qu'elle 
avoit  souffert  pour  l'amour  de  lui,  qu'il  se  sen- 
toit  oblige  a  l'assister  et  faire  cette  priere  a  Leurs 
Majestes  en  sa  faveur,  qu'il  en  donneroit  charge 
a  son  ambassadeur ,  et  le  prioit  cependant  de 
leur  ecrire  les  instances  qu'il  lui  en  avoit  faites  , 
qu'il  se  promettoit  cela  de  leur  amitie  envers  lui. 
II  en  etoit  sollicite  de  plusieurs  lieux  et  par  quel- 
ques-uns  de  ses  plus  favoris  qui  y  prenoient  in- 
teret,  et  par  le  due  de  Lorraine  qui  y  etoit  pas- 
sionne  ,  et  du  cote  de  France  par  personne  a 
laquelle  il  desiroit  encore  davantage  donner  sa- 
tisfaction (2).  Deux  ou  trois  jours  apres,  Cha- 
teauneuf  etant  chez  la  Reine,  Iedit  Roi  lui  fit 
encore  les  memes  instances,  et  ajouta  qu'aussitot 
qu'il  sauroit  le  retour  du  cardinal  aupres  du  Roi, 
il  depecheroit  un  gentilhomme  expres  vers  le 
Roi  et  la  Reine  pour  les  en  supplier  et  lui  aussi. 
Neanmoins ,  qu'il  prioit  ledit  Chateauneuf  de  le 
conseiller  en  cela,  et  qu'il  ne  se  voudroit  enga- 
ger en  cette  priere  si  expresse  pour  etre  refuse, 
et  n'en  recevoir  la  satisfaction  qu'il  se  promettoit 
de  l'amitie  de  Leurs  Majestes  et  de  celle  du  car- 
dinal ,  qu'il  desiroit.  Chateauneuf  lui  representa 
qu'il  y  trouvoit  grande  difficulte ,  que  e'etoit  une 
femme  de  qui  la  malice  surpassoit  celle  de  son 
sexe,  quelquemalicieux  qu'il  soit,  et  qu'on  avoit 
eprouve  que  plusieurs  personnes  de  condition  et 
de  puissance  se  detournoient  du  service  du  Roi 
pour  adherer  a  ses  passions.  II  le  remercia  de  ce 
qu'il  lui  en  paiioit  avec  franchise,  et  lui  dit  que, 
le  due  de  Lorraine  ayant  envoye  expres  un  gen- 
tilhomme pour  Ten  supplier  ,  il  ne  savoit  com- 
ment faire  pour  se  demeler  de  sa  priere ;  qu'il 
pensoit  envoyer  pour  cela  Montaigu  en  France  , 
qu'il  etoit  serviteur  particulier  et  oblige  du  car- 
dinal ,  comme  en  verite  il  parloit  tres-dignement 
de  lui  et  de  la  France  en  toutes  occasions.  Nean- 
moins, apres  y  avoir  davantage  pense,  il  dit 
qu'il  se  contenteroit  d'envoyer  Saint-Remy  en 
Lorraine ,  et  lui  donneroit  charge  d'en  parler  au 
Roi  en  passant;  au  pis  aller,  il  feroit  l'offiee 
qu'on  desiroit  de  lui ,  et  en  recevroit  telle  re- 
ponse  qu'il  plairoit  au  Roi  lui  donner.  II  ajouta 
qu'on  lui  avoit  voulu  faire  croire  que  le  cardinal 
n'aimoit  ni  son  Etat  ni  sa  personne ,  mais  qu'il 
(2)  Sans  doute  la  reine. 
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donnoit  cela  au  temps  passe  etau  malentendu 
qui  avoit  ete  entre  les  deux  couronnes ,  et  vou- 
loit  honorer  sa  vertu  et  sa  personne  ,  comme  du 
plus  illustre  homme  qui  fut  aujourd'hui ,  pour 
les  grandes  actions  et  signales  services  qu'il  avoit 
rendus  an  Roi  son  raaitre  etatoute  la  chretiente. 
Le  cardinal,  ayant  eu  avis  de  ces  choses  par 
Chateauneuf,  lui  manda  ,  sur  le  sujet  de  ma- 
dame  de  Chevreuse,  qu'il  avoit  fait  voir  I'article 
de  sa  lettre  au  Roi  et  a  la  Reine  sa  mere,  qui 
lui  avoient  repondu  qu'ils  s'etonnoient  comme 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  dormant  si  peu 
de  contentement  sur  les  choses  a  quoi  il  etoit 
oblige  par  bons  contrats,  vouloit  demander  des 
choses  si  contraires  au  sentiment  de  Leurs  Ma- 
jestes ,  que  le  Roi  avoit  dit  ces  propres  termes  : 
« II  fait  difficulty  d'une  dame  de  lit  qu'il  ne  con- 
noit  pas ,  et  qu'on  choisiroit  de  bonne  et  douce 
humeur ,  parce  qu'il  dit  que  cela  troubleroit  le 
repos  de  sa  maison  et  intelligence  d'entre  lui  et 
la  Reine ,  et  veut  que  j'en  prenne  une  que  je  con- 
nois  trop ,  et  qui  a  toujours  trouble  ma  maison ;» 
qu'en  un  mot,  pour  plusieurs  raisons  trop  Ion- 
gues  a  ecrire,  il  le  prioit  de  detourner  l'ambas- 
sade  qu'on  lui  vouloit  faire  sur  ce  sujet,  pouree 
qu'il  n'y  trouveroit  ni  le  compte  de  la  Reine  ni 
le  sien.  Sur  ce  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
lui  avoit  dit  que  le  cardinal  etoit  mal  incline 
vers  lui  et  son  Etat ,  il  manda  audit  Chateau- 
neuf qu'il  n'y  avoit  que  des  malins  et  imposteurs 
qui  eussent  pu  persuader  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  qu'il  n'honorat  pas  sa  personne  et  n'af- 
fectionnat  pas  ses  Etats;  qu'il  le  prioit  de  lui 
temoigner  qu'il  respectoit  en  lui  non-seulement 
son  sceptre,  mais  les  grandes  qualites  qui  etoient 
en  sa  personne;  qu'il  desiroit  sa  gloire  et  y  con- 
tribueroit  toujours  par  souhait  s'il  ne  le  pouvoit 
faire  autrement;  qu'il  netiendroit  qu'a  lui  de  la 
porter  a  un  haut  point,  formant  de  bons  desseins 
pour  la  conservation  des  allies  de  ces  deux  cou- 
ronnes ,  et  les  poursuivant  fortement ;  qu'il  s'as- 
suroit  que,  si  dans  la  mauvaise  intelligence  pas- 
see  entre  les  deux  royaumes,  il  avoit  fait  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  le  service  du  Roi ,  il  Ten  estime- 
roit  davantage,  puisqu'en  cela  il  avoit  fait  ce 
qu'il  devoit;  mais  qu'a  1'avenir  il  ne  satisferoit 
pas  aux  volontes  du  Roi  s'il  ne  le  servoit  comme 
lui-meme;  qu'il  le  prioit  de  lui  donner  cette  as- 
surance de  son  affection  et  de  son  tres-humble 
service.  Cluiteauneuf  fit  lesdites  reponses  audit 
roi  d'Angieterre,  et  ajouta  que  ces  rapports,  qui 
lui  avoient  ete  faits,  etoient  des  calomnies  qui 
venoient  de  1'abbe  Scaglia  et  de  son  maitre  ,  et 
de  quelques  siens  ministres  ,  lui  designant  le 
comte  de  Carlile ,  qu'il  savoit  certainement  etre 
un  de  ceux  qui  lui  avoient  donne  ces  impressions 
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pour  I'aliener  de  la  France  et  rempecher  d'y 
prendre  confiance ,  et  le  porter  du  cote  d'Espa- 
gne.  Puis  il  dit ,  comme  de  lui-meme ,  qu'il 
voyoit  bien  que  ledit  cardinal  etoit  en  peine  de 
ne  pouvoir  temoigner  a  son  ambassadeur  le  desir 
qu'il  avoit  de  le  servir,  et  entretenir  une  bonne 
intelligence  entre  le  Roi  et  lui,  pour  l'interet 
des  deux  couronnes:  mais  que,  ledit  ambassa- 
deur ne  l'ayant  point  vu  (1) ,  il  avoit  prie  Cha- 
teauneuf de  lui  donner  des  assurances  de  son  ser- 
vice et  de  son  affection.  Sur  quoi  il  lui  repondit 
que  ce  n'etoit  pas  la  faute  de  son  ambassadeur  , 
qu'il  lui  avoit  ordonne  d'user  avec  les  cardinaux 
comme  avec  les  autres  princes  et  seigneurs  de  la 
cour;  neanmoins  qu'il  faisoit  tant  d'etat  et  d'es- 
time  du  cardinal  pour  ses  grands  merites  et  ver- 
tus,  et  pour  etre  si  bon  serviteur  du  Roi  son 
frere,  qu'il  vouloit  changer  cette  resolution  en 
sa  personne.  Le  lendemain  Carleton ,  le  venant 
voir,  lui  dit  que  le  Roi ,  considerant  le  merite  et 
la  personne  particuliere  du  cardinal ,  ordonnoit 
a  Edmond  de  Taller  saluer  de  sa  part,  et  ne  pre- 
tendre  rien  de  lui  que  ce  qu'il  lui  plairoit ;  mais 
aussi  qu'il  prioit  ledit  cardinal  de  ne  le  point 
conduire  que  jusques  a  la  porte  de  sa  chambre , 
afin  de  ne  faire  point  de  consequence  pour  les 
autres  cardinaux  :  ce  qu'il  disoit  afin  que  cela 
passat  pour  une  visite  d'Edmond,  gentilhomme 
particulier,  au  cardinal,  et  non  pas  d'Edmond 
ambassadeur,  lequel ,  en  qualite  d'ambassadeur, 
il  conduiroit  plus  avant.  Edmond  ensuiteenvoya, 
a  quelque  temps  de  la,  son  secretaire  au  cardi- 
nal, pour  lui  demander  audience,  et  voulut  sti- 
puler  quelque  chose  avec  lui.  II  lui  repondit 
qu'il  ne  verroit  jamais  d'ambassadeur  d'Angie- 
terre, s'ils  ne  traitoieut  avec  lui  comme  avoient 
fait  le  due  de  Buckingham,  le  comte  de  Holland 
et  Carleton ,  et  qu'il  savoit  que  le  comte  de 
Bristol  et  le  mylord  Aston ,  qui  avoient  ete  long- 
temps  ambassadeurs  en  Espagne  ,  en  avoient 
ainsi  use  envers  les  cardinaux  de  Lerme  et  Za- 
pata ,  lesdits  cardinaux  ayant  toujours  pris  la 
main  droite  sur  eux  en  toutes  occasions,  tant 
en  lieu  tiers  que  chez  eux-memes.  Le  roi  d'An- 
gieterre ,  ayant  eu  avis  de  cette  reponse  par  son 
ambassadeur  ,  qui  le  lui  manda,  selon  son  na- 
turel ,  avec  aigreur,  dit  a  Chateauneuf  qu'il  etoit 
marri  que  le  cardinal  ne  s'etoit  contente  de  re- 
cevoir  la  visite  en  cette  sorte;  que  la  difficult^ 
qu'il  avoit  faite  jusques  ici ,  qu'Edmond  le  visitat 
comme  les  autres  ambassadeurs ,  ne  regardoit 
point  sa  personne,  mais  la  dignite  qu'il  tenoit 
du  Pape,  qu'il  ne  pouvoit  ni  vouloit  reconnoitre, 
pour  ne  consentir  a  l'opinion  de  Bellarmin  ,  qui 

(1)  Ce  Ions  delour  a  «5tc  fait  pour  revenir  a  cetle  ques- 
tion de  la  visile  tie  l'ambassadeur  anglais  au  cardinal. 
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dit  que  les  cardinaux  sent  plus  que  les  rois ,  et 
qu'encore  qu'il  eut  refuse  la  visite,  neanmoins 
il  commanderoit  a  Edmond  que,  toutes  et  quan- 
tes  fois  qu'il  I'auroit  agitable ,  il  l'allat  trouver. 
Chateauneuf  lui  representa  que  cetteraison  dune 
pretendue  reconnoissance  envers  le  Pape ,  que 
les  siens  lui  donnoient  a  entendre,  etoit  mau- 
vaise  et  reconnue  pour  telle  de  tous  les  autres 
princes  protestans  de  l'Europe,  tous  les  ambas- 
sadeurs  desquels  ne  faisoient  point  de  difficulte 
de  visiter  le  cardinal ,  a  la  dignite  et  personne 
duquel  il  faisoittort  contre  son  intention,  puis- 
qu'il  temoignoit  I'aiiner  et  estimer.  Edmond,  au 
lieu  de  se  servir  de  ce  second  commandement , 
comme  il  le  devoit ,  voulut  mettre  la  chose  en 
traite,  et  en  parla  au  sieur  Bouthillier,  secre- 
taire d'Etat,  et  a  Boneuil,  conducteur  des  am- 
bassadeurs,  desirant  qu'il  flit  arrete  entre  eux 
qu'il  ne  1'iroit  voir  que  comme  gentiihomme  par- 
ticulier,  et  ne  seroit  conduit  par  lui  que  jusques 
a  la  porte  de  sa  chambre.  Chateauneuf  s'etoit 
accorde  a  cela ;  ce  dont  le  cardinal  le  blama , 
lui  mandant  que  e'etoit  chose  a  laquelle  il  de- 
voit avoir  juge  qu'il  ne  voudroit  pas  consentir, 
cet  expedient  n'etant  pas  expedient,  mais  pure- 
ment  l'effet  de  ce  que  les  Anglais  pretendoient, 
et  partant  qu'il  detrompat  nettement,  une  fois 
pour  toutes ,  le  conseil  d'Angleterre  sur  ce  sujet, 
apres  quoi  les  ambassadeurs  d'Angleterre  le  ver- 
roient  ou  ne  le  verroient  point,  comme  bon  leur 
sembleroit.  Le  roi  d'Angleterre,  ayant  eu  avis 
de  cette  derniere  action  de  son  ambassadeur , 
dit  qu'il  ne  pretendoit  pas  qu'il  en  dut  user  avec 
tant  de  recherche  et  de  precaution  5  qu'il  lui 
avoit  bien  fait  entendre  qu'il  ne  desiroit  pas  que 
le  cardinal  le  reciit ,  ni  l'accornpagnat  au  sortir , 
mais  quandil  en  auroit  use  autrement,  que  e'eut 
ete  a  la  personne  d'un  gentiihomme  a  qui  il  eut 
rendu  cet  honneur,  non  a  son  ambassadeur;  car, 
en  qualite  d'ambassadeur  ,  ce  seroit  reconnoitre 
1'autorite  du  Pape ,  ce  que  ses  predecesseurs 
n'avoient  jamais  fait.  Mais  puisque  l'affaire  etoit 
maintenant  publiee  et  venue  en  contestation  en- 
tre son  ambassadeur ,  un  maitre  des  ceremonies 
et  un  secretaire  d'Etat,  il  ne  pouvoit  consentir 
a  cette  preseance  en  faveur  des  cardinaux,  et 
qu'il  falloit  que  cela  s'accommodat  en  une  autre 
occasion  ,-et  avec  une  autre  personne  plus  sage 
et  moins  pointilleuse  que  ledit  Edmond.  A  quoi 
Chateauneuf  lui  repondit,  de  la  part  du  cardi- 
nal, que  la  meme  consideration  de  Sa  Saintete 
qui  retenoit  ledit  Roi ,  obligeoit  le  cardinal  a  ne 
se  point  relacher  de  ce  qui  etoit  du  a  sa  dignite, 
et  dont  lui  et  ses  semblables  etoient  en  posses- 
sion avec  les  empereurs ,  rois  et  princes  de  la 
chretiente ,  meme  avec  lui  et  feu  son  pere ,  que 
n.  c.  D.  M.  T.  VIII. 
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le  comte  de  Nitsehdale  etoit  la  present,  qui  avoit 
porte  commandement  de  la  part  de  feu  son  pere 
aux  comtes  de  Garble  et  Holland  a  Compiegne, 
de  lui  donner  la  main  partout,  et,  depuis,  avoit 
ete  ainsi  pratique  par  eux  et  par  le  due  de  Buc- 
kingham et  Carleton  ,  de  son  su  et  consente- 
ment.  II  lui  dit  qu'il  etoit  vrai,  mais  que,  lors- 
que  le  due  de  Buckingham  partit,  il  lui  dit  qu'il 
trouvoit  bon  qu'il  visitat  ledit  cardinal  et  lui 
donnat  la  main,  comme  seigneur  particulier, 
et  non  comme  ambassadeur,  et  que  e'etoit  la 
meme  chose  que  le  feu  Boi  son  pere  avoit  or- 
donnee  aux  comtes  de  Garble  et  Holland.  Cha- 
teauneuf lui  dit  qu'Edmond  en  pouvoit  et  devoit 
done  en  avoir  use  de  meme ,  et  que  le  cardinal 
n'eut  point  recherche  ['interpretation  de  ses  in- 
tentions. Voila  les  difficultes  et  pointilles  que 
Chateauneuf  trouva  en  Angleterre  a  son  arrivee, 
et  comme  elles  furent  terminees  (1). 

Le  principal  dessein  public  de  son  ambassade 
etoit  pour  faire  jurer  la  paix.  Les  deux  Bois 
etoient  convenus  que  cette  action  seferoit  le  16 
septembre.  Le  Boiy  satisfit  aFontainebleau,  avec 
toute  la  magnificence  qui  se  put.  Et ,  afin  que 
cette  action  fut  plus  solennelle,  et  que  tous  les 
princes  et  seigneurs  y  assistassent ,  Sa  Majeste  lit 
un  reglement  provisionnel  sur  les  rangs ,  seance 
et  ordre  de  marcher  entre  lesdits  princes  et  sei- 
gneurs, et  specialement  entre  ceux  qui  sont  issus 
du  sang  de  France  comme  enfans  naturels ,  et 
ceux  qui  descendent  des  maisons  des  princes  sou- 
verains  voisins  de  cet  Etat ,  ordonnant  que,  jus- 
ques a  ce  que,  sur  les  titres  et  pieces  justificati- 
ves  d'un  chacun  ,il  y  fut  pourvu  plus  a  plein ,  ils 
prendroient  cependant  seance  en  tous  actes  pu- 
blics et  solennels,  selon  l'age  et  antiquite  de 
chacun  d'eux  ,  sans  distinction  toutefois  d'aines 
ou  puines ,  et  en  fit  expedier  un  brevet  du  15  du- 
dit  mois.  Le  roi  d'Angleterre  fit  le  meme  (2)  au- 
dit jour  ordonne,  et  avec  toutes  les  ceremonies 
requises  en  tel  cas,  et  temoignage  de  la  vouloir 
observer  de  bonne  foi. 

Les  autres  fins  de  son  voyage  etoient  pour 
convenir  de  plusieurs  choses  qui  etoient  necessai- 
res  pour  l'execution  et  entretenement  de  la  paix, 
savoir  est  du  retablissement  des  pretres  en  la  mai- 
son  de  la  Beine ,  de  quelques  officiers  pour  son 
service,  de  quelques  articles  importans  a  la  li- 
berte  du  commerce ,  et  de  la  restitution  du  vais- 
seau  de  Toiras.  La  fin  secrete  etoit  pour  prendre 
avec  ledit  Boi  une  forte  et  courageuse  resolution, 
pour  la  defense  de  la  liberte  d'AHemagne  et  le 
bien  public  de  la  chretienle. 

(1)  Cela  prouve  qu'il  n'y  avaitpasla  de  choses  serieuses 
a  trailer. 

(2)  Le  seiment ,  bien  entendu ,  non  le  reglement. 
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Quant  a  ce  qui  concernoit  la  maison  particu- 
liere  de  la  Reine ,  il  avoit  charge  de  demander  un 
grand  aumonier  eveque,  un  nombre  de  pretres 
suffisant  pour  desservir  la  chapelle  de  la  Reine  et 
y  faire  l'office,  une  dame  de  la  chambre  du  lit, 
un  medecin ,  et  quelques  autres  officiers  francais 
que  la  Reine  d'Angleterre  lui  diroit  qu'elle  desi- 
reroit.  Le  Roi ,  quant  aux  pretres ,  lui  en  accor- 
da  six ,  sans  le  confesseur  de  la  Reine  et  son 
compagnon  ,  et  un  grand  aumonier ,  mais  qui  ne 
fut  point  eveque ,  a  la  charge  qu'il  n'auroit  pas  la 
liberted'entrerdans  la  chambre  du  litde  la  Reine 
a  toutes  heures,  corarae  l'eveque  de  Mende  avoit 
accoutume  de  faire.  II  disoit  a  la  Reine  sa  femme 
que  e'etoit  un  gouverneur  qu'on  lui  vouloit  don- 
ner,  qu'il  se  falloitbien  garderde  le  tenir  comme 
tel,  et  qu'elle  etoit  assez  sage  pourse  gouverner 
elle-meme.  Elle  aussi ,  de  son  cote,  craignoit  qu'il 
ne  vouliit  prendre  autorite  sur  elle,  et  en  parla 
a  Chateauneuf,  le  priant  de  bien  instruire  celui 
qui  devoit  venir,  comme  il  devoit  vivre  avec 
elle  et  avec  le  Roi ,  qui  ne  vouloit  souffrir  qu'il 
eut  1'entree  de  sa  chambre  ,  qu'a  l'heure  qu'elle 
alloit  a  l'eglise  et  a  celle  des  repas.  Les  ministres 
et  conseillers  secrets  du  Roi  les  entretenoient  l'un 
et  l'autre  en  cette  pensee,  pour  leur  propre  inte- 
ret,  craignant  que,  si  la  Reine  etoit  conseilleepar 
un  horn  me  de  jugement,  elle  seservitde  l'amitie 
que  le  Roi  lui  portoit  pour  prendre  peu  a  peu 
quelque  autorite  dans  les  affaires  ;  car  le  Roi  vi- 
voit  avec  elle  avec  de  grands  temoignages  d'a- 
mitie  et  de  tendresse ,  et  se  plaisoit  tellement  en 
sa  compagnie,  que  ses  conseillers  se  plaignoient 
de  n'avoir  quasi  pas  d'heure  pour  parler  a  lui, 
etant  tou jours  chez  elle  lorsqu'il  etoit  de  retour 
de  la  chasse.  II  lui  disoit  souvent,  comme  elle 
rapporta  audit  Chateauneuf,  qu'il  voudroit  qu'ils 
fussent  toujours  ensemble,  et  raeme  qu'elle  vint 
au  conseil  avec  lui,  s'il  ne  craignoit  que  les  An- 
glais diroient  qu'une  femme  gouverneroit  et  se 
meleroit  d'affaires.  Elle  ne  s'en  soucioit  ntille- 
ment ,  se  contentant  de  posseder  son  affection  , 
sans  prendre  aucune  part  dans  le  gouvernement, 
ct  meme  ne  sachant  pas  parler  d'affaires  ;  et , 
quand  on  la  prioit  de  quelque  chose ,  pour  petite 
qu'elle  flit,  elle  apprehendoit  tellement  d'impor- 
tuner  le  Roi,  qu'elle  fuyoit  de  lui  en  parler,  et, 
quand  elle  lui  en  parloit,  c'etoit  si  froidement 
que  cela  ne  faisoit  aucun  effet.  Le  cardinal ,  en 
ayant  avis,  manda  audit  Chateauneuf  qu'elle  fai- 
soit bien  de  se  menager  avec  le  Roi ,  si  elle  le 
faisoit  par  prudence.  Tout  ce  qu'il  craignoit  etoit 
que  ce  fut  par  negligence  des  affaires,  souvent 
naturelle  aux  jeunes  princesses ,  pour  le  peu 
d'experience  qu'elles  y  out ,  a  cause  de  leur  age 
qui  ne  leur  permet  pas  de  s'y  appliquer  serieuse- 


ment;  qu'en  celui  oil  elle  etoit,  elle  seroit  plus 
lonableque  blamable  de  faire  semblant  de  se  con- 
tenter  de  posseder  les  bonnes  graces  du  Roi, 
comme  il   lui  mandoit  qu'elle  faisoit,  pourvu 
qu'elle  ne  permit  pas  que  1'on  persecutat  les  ca- 
tholiques,  d'autant  qu'il  lui  seroit  honteux  d'a- 
bandonner  ceux  de  qui  elle  etoit  obligee  d'embras- 
ser  la  protection.  Le  Roi  et  les  siens  1'entretenoient 
si  bien  qu'ils  la conduisoient  oil  ils  vouloient,  et 
lui  l'aisoient  approuver  sans  peine  les  difficulties 
qu'ils  apportoient  aux  choses  qu'elle  avoit  desi- 
rees ,  pour  les  refuser ;  ce  qui  faisoit  qu'elle  n'etoit 
tenue  parmi  ses  serviteurs,  meme  anglais ,  en 
aucune  consideration  de  leur  pouvoir  faire  du 
bien, mais  seulement  de  faire  du  mal  a  qui  elle 
voudroit.  Ce  que  Chateauneuf  lui  ayant  remon- 
tre,  elle  lui  dit  que  la  cause  etoit  qu'elle  n'avoit 
personne  en  qui  elle  put  se  fier  et  parler,  et  qui 
l'instruisit  des  choses  qu'elle  devoit  faire ,  dont 
le  Roi  et  ses  ministres  s'etant  bien  avises  ,  crai- 
gnoient  que  l'eveque  qu'on  lui  vouloit  envoyer 
fut  un  homme  choisi  pour  faire  cet  office-la ,  sa- 
chant bien  qu'il  trouveroit  assez  d'Anglais  qui 
l'aideroient  et  se  joindroient  a  lui ,  pour  faire  que 
la  Reine  s'autorisat  aupres  du  Roi  son  mari ;  c'est 
pourquoi  ils  ne  vouloient  point  que  ce  grand  au- 
monier fut  eveque,  qui  est  une.  qualite  qui  porte 
respect,  mais  un   simple  beneficier  qui  n'eiit 
point  entree  dans  la  chambre  du  lit.  A  cette  rai- 
son  ils  ajouterent  encore  que  les  eveques  d'An- 
gleterre faisoient  une  clameur  sur  ce  point-la. 
La  faction  espagnole ,  et  celle  des  moines  qui 
etoient  jaloux  de  cet  etablissement ,  les  y  anime- 
rent  encore  beaucoup  davantage  qu'ils  n'eussent 
ete  d'eux-memes.  La  crainte  du  parlement  rete- 
noit  aussi  beaucoup  le  Roi ,  qui  desiroit  le  conten- 
ter  pour  tirer ,  par  leur  moyen  ,  l'assistance  qu'il 
vouloit  de  ses  peuples;  et  il  savoit  qu'ils  etoient, 
pour  la  plupart,  puritains,  et  partant  plus  enne- 
mis  de  la  religion  catholique.  Toutes  ces  choses 
lirent  que ,  quelque  instance  que  lui  put  faire 
l'ambassadeur,  lui  representant  le  respect  qui 
etoit  dii  au  contrat  de  manage,  par  lequel  il  avoit 
promis  que  la  Reine  auroit  un  eveque  pour  son 
grand  aumonier,  la  grandeur  de  la  Reine  qui  le 
requeroit  ainsi ,  et  le  desir  qu'en  avoit  la  Reine- 
mere,  il  ne  put  jamais  gagner  autre  chose  du  Roi, 
sinon  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  que  ce  fut  un  eve- 
que qui  vint  avec  ses  habits  pontiiicaux  contre- 
carrer  ceuxdu  pays  qui  ne  le  pouvoientendurer ; 
que  cela  devoit  etre  indifferent  au  Roi,  qu'a  lui 
il  etoit  prejudiciable,  et  prioit  qu'on  ne  Ten  pres- 
sat  pas  davantage.  Quant  aux  pretres  ,  il  en  ac- 
cordoit  huit,  qu'on  lui  feroit  plaisir  de  lui  envoyer 
plutot  des  seculiers  que  des  reguliers.  Quant  aux 
reguliers,  qu'on  lui  en  envoyat  de  tels  qu'on  you- 


droit ,  potirvn  qu'ils  ne  fussent  point  jesuites  ; 
neanmoins  qu'il  desiroit  que  ce  fut  plutot  des  be- 
nedictius  que  d'autres.  Pour  les  pretres  de  FOra- 
toire,  il  n'en  vouloit  point  avoir  d'autres  que  celui 
qu'il  avoit  deja ,  qui  etoit  confesseur  de  la  Reine, 
et  son  eompagnon.  La  Reine  ensuite  dit  a  Cha- 
teauneuf  que  le  Roi  son  mari  avoit  raison,  et  que 
cela  feroit  trop  crier  les  eveques  du  pays  ,  qui 
etoient  puissans  dans  le  parlement ,  et  faisoient 
deja  assez  de  plaintes  du  nombre  de  pretres  qui 
avoit  ete  accorde,  et  du  batiment  de  l'eglise  et 
du  cimetiere  qu'on  leur  accordoit.  Le  Roi  voyant 
que  la  Reine  sa  soeur  le  desiroit  ainsi  s'en  con- 
tenta,  et,  jugcant  qu'il  etoit  mieux  scant  que  les 
pretres  qu'il  lui  enverroit  fussent  reguliers,  ilen 
cboisit  de  l'ordre  des  capucins  pour  y  envoyer. 

Quant  aux  autres  ofliciers  de  la  raaison  de  la 
Reine  ,  le  roi  d'Angleterre  remit  absolument 
l'ambassadeur  a  en  parler  a  la  Reine  sa  fenune  , 
disant  qu'il  remettoit  cette  affaire  a  sa  volonte. 
II  (1 )  la  trouva  fort  froide  a  Fetablissement  d'au- 
cuns  d'eux,  de  peu  de  volonte  d'une  dame  du  lit, 
disant  en  avoir  deja  assez  d'autres,  et  que  toutes 
les  places  etant  prises,  et  les  tables  de  sa  maison 
donnees  aux  dames  qu'elle  avoit,  celle  qu'on  en- 
verroit de  France  se  trouveroit  bien  etonnee, 
n'ayant  rien  a  faire  en  sa  maison ,  et  bien  empe- 
chee  a  soutenir  toute  la  depense  qu'il  lui  faudroit 
faire,  n'ayant  aucun  secours  d'Angleterre  pour 
cela.  Ces  discours  lui  avoient  ete  mis  dans  Fes- 
prit  par  le  Roi  son  mari ,  qui  craignoit  fort  qu'il 
lui  en  fut  donne  une ,  de  peur  qu'etantseule  fran- 
caisedequaliteaupresd'elle,elleypritconfianceet 
ecoutat  souventefois  ses  conseils  pour  s'y  laisser 
conduire  en  toutes  occasions.  Si  elle  se  soucioit  si 
peu  dune  dame  du  lit ,  elle  avoit  bien  moins  de 
souci  encore  d'avoir  d'autres  officiers  francais ; 
seulement  s'arreta-t-elle  a  un  medecin  qu'elle  dit 
desirer  qui  lui  fut  envoye ,  non  pour  tenir  le  lieu 
de  premier ,  qui  etoit  affecte  a  Mayerne  dont  elle 
etoit  contente,  mais  pour  servir  apres  lui;  ajou- 
tant  qu'elle  feroit  plaisir  au  Roi  son  mari  de  ne 
mettre  point  plus  grand  nombre  de  Francais  en 
sa  maison,  qu'il  desiroit  cela  avec  une  particu- 
liere  affection ,  et  ce  d'autant  plus  opiniatrement, 
qu'il  disoit  n'avoir  gagne  que  ce  seul  point  par  la 
guerre  ,  le  Roi  ayant  eu  tous  les  autres  avanta- 
ges  de  son  cote.  C'etoit  une  chose  bien  etrange 
que  la  gloire  qu'il  mettoit  a  avoir  une  absolue  dis- 
position de  la  maison  de  la  Reine  sa  femme  ;  il 
voulut  que  jusqu'aux  moindres  et  plus  vils  offi- 
ciers ,  ils  y  fussent  de  sa  main  et  Anglais,  et  pour 
cela  seul ,  si  on  s'y  fut  voulu  affermir,  eut  conti- 
nue la  guerre  et  ne  se  fut  pas  soucie  de  mettre 
sonEtat  en  hasard,  taut  il  est  vrai  qu'il  faut  que 
.  (1)  L'ambassadeur. 
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l'objet  soit  proportionne  pour  mouvoir  la  puis- 
sance ,  et  que  les  grandes  ames  sont  mues  seule- 
ment par  des  objets  releves,  et  les  plus  foibles  par 
des  considerations  legeres  et  de  neant.  jNean- 
moins,  il  fut  enfin  accorde  que  la  Reine  lui  en- 
verroit une  dame  du  lit ,  telle  qu'elle  sauroit  etre 
propre  a  lui  etre  envoyee  ;  mais  ce  choix  etant 
de  telle  importance  qu'il  ne  pouvoit  etre  fait  si- 
tot  ,  cela  fut  remis  au  temps  que  ladite  Reine- 
mere  jugeroit  a  propos. 

Les  articles  concernant  le  retablissement  et  la 
liberte  du  commerce  furent  plus  difiiciles  a  ac- 
corder,  pource  qu'outre  l'interet  general  et  la 
coutume  ancienne  des  Anglais  a  pirater,  cela  re- 
gardoit  encore  le  particulier  de  tous  les  grands, 
et  ceux  du  conseil  d'Angleterre ,  qui  etoient  tous 
en  part  avec  les  corsaires.  Le  sieur  de  Chateau- 
neuf  demanda  aux  commissaires  qui  furent  nom- 
mes  par  le  Roi  pour  trailer  avec  lui ,  qu'on  re- 
nouvelat  les  anciennes  alliances  entre  les  deux 
couronnes ,  et  qu'on  les  gardat  inviolablement , 
avec  ouverture  de  commerce  sur  et  libre.  Que  la 
loi  et  statut  qui  porte  confiscation  des  vins  de 
France  qui  seront  apportes  dans  les  navires  fran- 
cais soit  revoquee ,  et  qu'il  soit  permis  aux  Frau- 
cais  de  porter  et  transporter  dans  leurs  vaisseaux 
toutes  sortes  de  marchandises  non  prohibees ,  et 
aborder  librementles  ports  etquais  d'Angleterre, 
conformement  au  cinquieme  article  du  traite  de 
1607,  et  en  general  que  toutes  les  choses  pour  le 
commerce  entre  les  sujets  des  deux  royaumes 
fussent  reglees  selon  les  traites  et  accords  faits  en 
1518,  1546  et  1559.  Toutes  ces  choses  qu'il  de- 
mandoit  etoient  justes  et  devoient  etre  accordees 
par  des  personnes  equitables ;  mais  leur  interet 
particulier,  et  les  pirateries  dont  ils  etoient  de- 
puis  un  si  long  temps  accoutumes  d'user  impu- 
nement  a  cause  des  guerres  continuelles  entre  la 
France  et  FEspagne  qu'ils  les  tenoient  pour  un 
droit  acquis ,  les  empecherent  de  vouloir  jamais 
venir  a  un  reglement  general ,  joint  qu'encore 
qu'ils  soient  barbares  et  hardis  a  refuser  les 
choses  raisonnables  s'ils  n'y  sont  contraints  par 
la  force,  neanmoins,  l'injustice  de  leur  procede 
etoit  si  manifeste ,  que ,  leur  etant  representee  , 
ils  ne  la  pouvoient  nier,  et  toutefois  ils  n'y  vou- 
Ioient  pas  remedier.  De  sorte  que  Chateauneuf 
fut  contraint,  pour  avancer  quelque  chose  avec 
eux,  de  venir  a  traiter  des  torts  particuliers  que 
nos  marchands  avoient  recus  d'eux  ,  afin  d'en  ti- 
rer  quelque  raison.  II  leur  demanda  la  restitu- 
tion de  quinze  ou  vingt  vaisseaux  qu'ils  avoient 
pris  depuis  le  24  avril ,  jour  auquel  la  paix  avoit 
ete  signee,  jusques  en  juillet,  auquel  ledit  Cha- 
teauneuf arriva  de  dela.  Sur  quoi  il  recut,  par 
ces  commissaires  et  par  les  commandemens  du 
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Roi,  tous  les  ordres  qu'il  pouvoit  desirer;  mais 
les  officiers  de  I'amiraute  y  apportoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  difficultes  et  longueurs,  pour 
ennuyer.les  marchands;  ce  dont  L'ambassadeur 
se  plaignant,  et  le  Roi  plusieurs  fois  ayant  fait 
semblant  de  s'offenser  de  Tinex edition  de  ses 
commandemens ,  enfin  le  grand-tresorier,  les 
comtes  d' Arundel,  de  Carlile  etCarleton,  s'as- 
semblerent  avec  l'ambassadeur  pour  y  mettre 
une  fin,  et  y  firent  trouver  les  officiers  de  I'ami- 
raute, pour  rendre  compte  des  difficultes  qu'ils 
apportoient.  Pour  reponse,  ils  firent  voir  un  pla- 
card du  Roi  leur  maitre ,  par  lequel  il  declaroit 
de  bonne  prise  tous  les  vaisseaux  de  ses  amis  qui 
se  trouveroient  allant  et  venaut  d'Espagne ,  et 
que,jusques  a  ce  qu'il  fut  revoque,  ils  ne  pou- 
voient  relacher  buit  desdits  vaisseaux  qui  avoient 
ete  pris  allant  en  Espagne.  Pour  les  autres,  il 
leur  fut  ordonne  de  les  faire  relacher,  et  que , 
pour  le  surplus,  il  en  falloit  parler  au  Roi.Quel- 
ques  raisons  que  notre  ambassadeur  put  mettre 
en  avant  contre  eux,  et  quelque  foibles  et  ridi- 
cules que  fussent  leurs  reponses,  si  n'eut-il  ja- 
mais pu  obtenir  la  restitution  de  ces  vaisseaux, 
qu'ils  avoient  deja  juges  de  bonne  prise ,  s'ils 
n'eussent  recu  nouvelle  qu'un  vaisseau  de  guerre 

du  Roi ,  nomme ,  commande  par  le  capitaine 

Ron  temps ,  avoit  pris  a  la  cote  de  Barbaric  deux 
de  leurs  vaisseaux,  fun  desquels  etoit  charge  de 
munitions  de  guerre  qu'ils  portoient  auxlnfideles, 
et  les  avoient  amenes  a  Dieppe.  II  y  en  avoit  un 
grand  bruit  en  la  ville  de  Londres,  les  marchands 
faisant  des  plaintes  publiques  de  l'injuste  rigueur 
qu'ils  exercoient  contre  les  notres  pour  favoriser 
leurs  pirates.Cesdeux  vaisseaux  etoient  fort  riches, 
et  nous  ne  nous  fussions  pas  aecordes  a  la  mu- 
tuelle  restitution  denos  huitvaisseaux  et  de  ceux- 
la,  sans  la  nouvelle  qui  arriva  que  les  Ecossais 
avoient ,  depuis  la  publication  de  la  paix ,  fait 
descente  en  Canada ,  et  s'etoient  saisis  de  Quebec 
et  des  autres  places  que  tenoient  les  notres,  et  de 
leurs  marchandises,  ayant  renvoye  lespersonnes 
en  Angleterre.  L'ambassadeur  en  ayant  eu  avis 
en  fit  plainte,  et  fit,  du  consentement  du  Roi, 
saisir  toutes  les  marchandises  qui  en  avoient  ete 
apportees.  Le  Roi ,  du  commencement ,  promit 
absolument  d'en  faire  faire  raison  a  l'ambassa- 
deur. Depuis,  ils  lui  donnerent  une  impression 
que  ces  pays  appartenoient  aux  Ecossais  qui  les 
avoient  decouverts  ,  et  s'y  etoient  habitues  les 
premiers;  que  les  Francais  les  en  avoient  chas- 
sis, et  qu'il  etoit  libre  a  un  chacun,  soit  en  temps 
de  paix  ou  de  guerre,  de  reprendre  le  sien  ou  il 
pouvoit.  Mais,  sans  vouloir  venir  a  l'eclaircisse- 
ment  de  toutes  ces  choses,  ou  il  y  eut  eu  de  la 
contention  de  part  et  d'autre,  Chateauneuf  eut 


ordre  de  representer  simplement  que  e'etoit  une 
prise  faite  depuis  la  paix ,  et ,  partant ,  qu'elle  de- 
voit  etre  rendue  de  bonne  foi :  ce  que  nous  ver- 
rons  ci-apres  avoir  ete  execute ,  bien  que  non  si- 
tot  ,  et  avec  beaucoup  de  peine. 

Au  meme  temps  qu'arriva  en  Angleterre  la 
nouvelle  de  la  prise  du  Canada,  en  arriva  une 
autre  d'un  notable  desavantage  qu'ils  avoient  eu 
en  I'fle  Saint-Christophe  contre  nous.  Depuis 
quelques  annees ,  les  Francais  et  les  Anglais  s'y 
etoient  habitues  eu  divers  lieux,  chacun  d'eux 
possedant  une  partie  de  file,  et  y  vivoient  en  as- 
sez  bonne  intelligence ,  jusques  a  ce  que ,  du 
temps  de  la  guerre  entre  les  deux  couronnes ,  les 
Anglais  surprirent  les  Francais ,  qui  ne  s'en  clon- 
noient  de  garde,  les  chasserent  de  quelques  forts 
qu'ils  attaquereut  les  premiers,  et,  ne  le  pouvant 
pas  faire  des  autres ,  firent  un  accord  avec  eux , 
mais  injuste  et  desavantageux  pour  les  notres. 
Le  cardinal  en  ayant  eu  avis,  pour  montrer  aux 
Anglais  qu'ils  n'etoient  pas  rois  de  la  mer,  et  si 
par  le  passe  ils  s'etoient  qualifies  de  ce  vain  titre, 
ce  n'avoit  ete  que  par  la  negligence  et  peu  de 
courage  de  leurs  voisins ,  et  que  le  Roi  s'etoit  mis 
en  etat  de  ne  plus  souffrir  cetle  honte  pour  la 
France,  lit  equiper  une  flotte  de  dix  voiles,  la- 
quelle  il  fit  partir  sous  le  commandemeut  du 
sieur  de  Cahusac ,  au  mois  de  juin ,  deux  mois 
apres  la  paix  faite  entre  les  deux  couronnes,  avec 
charge  de  remettre  les  choses  en  l'etat  qu'elles 
etoient  auparavant ,  ou  par  amitie ,  ou  par  la  voie 
de  la  force.  Ils  partirent  du  Havre-de-Grace  le 
5  de  juin,  et  arriverent  a  la  fin  de  juillet  a  file 
de  Saint-Christophe,  au  fort  que  les  Francais  te- 
noient encore ,  dont  Rosse  etoit  gouverneur.  Ca- 
husac ecrivit  au  gouverneur  des  forts  des  Anglais, 
lui  donnant  avis  de  la  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes ,  qui  portoit  que  toutes  choses  devoient 
etre  remises  au  meme  etat  qu'elles  etoient  aupa- 
ravant la  guerre.  A  quoi  l'Anglais  ayant  repondu 
incivilement ,  Cahusac  va  droit  vers  leur  fort, 
eloigne  a  trois  lieues  de  notre  rade  avant  le  vent. 
Sa  tlotte  ne  consistoit  lors  qu'en  cinq  vaisseaux , 
partie  des  autres,  separes  par  la  tempete,  n'etant 
pas  encore  venus,  et  partie  etant  demeures  de- 
vant  le  fort  des  Francais  en  ladite  ile.  Ils  atta- 
querent  d'abord  cinq  grands  navires  qu'ils  trou- 
verent  devant  leur  fort,  en  prirent  quatre,  le 
cinquieme  se  sauva  a  force  de  voiles.  Notre  flotte 
etant  des  le  meme  jour  retournee  victorieuse  a 
notre  rade,  une  barque  anglaise,  des  le  lende- 
main  3,  vint  avec  l'enseigne  blanche  de  la  part 
du  gouverneur,  dans  laquelle  etoient  son  beau- 
frere  et  quelques  autres  des  principaux  d'entre 
eux.  II  demanda  quelle  chose  Cahusac  desiroit 
d'eux,  afin  qu'on  regardat  s'ily  avoit  moyende  lui 
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dormer  satisfaction.  Cahusac  Iui  (lit  qu'il  avoit 
charge  de  ne  point  partir  de  la  que  les  Francais 
ne  fussent  satisfaits  par  les  Anglais  dcs  torts 
qu'ils  leur  avoient  faits  pendant  que  la  guerre 
etoit  entre  les  deux  Rois  et  quils  etoient  plus 
forts  qu'eux ,  et  que  leschoses  ne  fussent  remises 
an  premier  etat  qu'elles  etoient  devant  la  guerre. 
Ce  qui ,  apres  plusieurs  contestations  de  part  et 
d'autre,  fut  ainsi  arrete  et  execute,  et  Cahusac 
s'en  revint.  Ledit  Cahusac,  s'en  retournant,  vit, 
le  Onovembre,  pres  de  l'ile  Saint-Dominique, 
sur  les  huit  hemes  du  soir,  au  milieu  d'une  obs- 
curite  tres-grande  ,  line  grande  lueur  qui  parut 
au  ciel ,  et,  au  meme  temps,  tomba  d'en  haut 
dans  la  mer  line  flamme  tres-grande ,  le  bas  de 
laquelle  etoit  en  forme  d'etoile,  qui  paroissoit 
plus  grande  que  le  soleil ;  la  queue  en  etoit  tres- 
grande  en  longueur  et  largeur;  elle  donna,  en 
tombant,  une  clarte  si  lumineuse,  que  celle  du 
soleil  en  plein  midi  ne  lui  sembloit  pas  la  surpas- 
ses mais,  des  qu'elle  fut  tombee  dans  la  mer, 
ils  ne  se  connoissoient  pas  Tun  1'autre ,  tant  les 
teuebres  de  la  nuit  etoient  epaisses.  Le  29  decem- 
bre ,  il  fut  de  retour  en  France ,  et  aborda  a 
Honlleur.  Des  le  mois  de  septembre ,  ils  eurent 
avis  en  Angieterre  de  ce  qui  s'etoit  passe  entre 
les  notres  et  eux  audit  Saint-Christophe ,  mais  le 
raconterent  bien  d'une  autre  maniere  au  Roi  leur 
maitre ,  pour  lui  faire  trouver  mauvais  tout  ce 
qui  s'y  etoit  passe.  Carlile,  a  qui  le  feu  roi  d'An- 
gleterre  avoit  donne  toute  cette  nouvelle  colonie 
et  le  revenu  qui  en  provenoit,  comme  il  avoit 
aussi ,  d'autre  part ,  la  charge  de  fournir  a  la 
depense  necessaire  pour  l'entretenir,  dit  audit 
Roi  qu'on  avoit  pris  Tile  et  tue  quatre  mille  An- 
glais qui  y  etoient ,  dont  les  veuves  et  les  orphe- 
lins  faisoient  grande  clameur  dans  la  ville  de 
Lontlres.  Edmond  manda  aussi  qu'il  avoit  fait 
faire  plainte  par  Roneuil  de  cet  exces ,  et  que  le 
cardinal  lui  avoit  repondu  qu'il  avoit  donne  ce 
commandement  a  Cahusac,  en  echange  de  ce 
que  les  Anglais  avoient  fait  au  Canada.  Mais 
cette  reponse  fut  reconnue  etre  de  l'invention  de 
Roneuil  ou  de  rambassadeur,quand  on  considera 
que  les  nouvelles  de  la  prise  du  Canada  n 'etoient 
pas  venues  que  deux  mois  apres  le  partement  de 
Cahusac.  Or,  quelque  temps  apres  arriva  dans 
ii n  vaisseau  de  Hambourg  le  gouverneur,  pour 
les  Anglais ,  de  l'ile  Saint-Christophe  avec  trois 
cents  de  ses  gens,  qui ,  leur  ayant  raconte  la  ve- 
rite  du  fait,  changea  leurs  plaintes  en  louanges 
du  bontraitementqu'ils  avoient  recu  de  Cahusac. 
Le  roi  d'Angleterre  cependant  no  laissa  pas, 
parlantdece  voyage,  dedireaChateauneuf  que  le 
Roi  ne  lui  pouvoit  mieux  temoigner  desirer  vivre 
en  paix  et  bonne  amitie  avec  lui ,  qu'en  se  depar- 


tant  du  dessein  qu'on  lui  disoit  qu'il  avoit  de  se 
rendre  maitre  de  la  mer  ;  qu'il  se  trouvoit  dans 
les  tresors  de  sa  chancellerie  une  instruction  de 
la  feue  reine  Elisabeth ,  par  laquelle  elle  ordonna 
a  un  sien  ambassadeur  de  dissuader  ce  dessein 
au  roi  Henri  IV,  meme  de  lui  declarer  la  guerre 
par  mer ,  au  cas  qu'il  s'y  voulut  fortifier  davan- 
tage ;  que  ses  Etats  etoient  si  grands  et  si  puis- 
sants  par  terre ,  si  opportuns  en  leur  assiette « 
que ,  s'il  se  rendoit  aussi  puissant  par  mer  que 
par  terre,  il  donneroit  jalousie  a  tons  ses  voi- 
sins.  En  quoi  ce  Roi  faisoit  bien  paroitre  et  sa 
foiblesse  et  l'envie  qu'il  portoit  a  la  grandeur  du 
Roi,  et  la  crainte  qu'il  avoit  de  la  prosperite  de 
ses  armes.  Chateauneuf  n'eut  pas  de  peine  a  lui 
repondre  que  la  grandeur  du  Roi  ne  lui  donne- 
roit jamais  de  jalousie;  que  ses  armes  seroient 
toujours  pour  son  assistance  et  defense  contre  ses 
ennemis ,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eut 
prince  au  monde  qui  diit  raisonnablement  ni  qui 
put  l'empecher  de  se  fortifier  dedans  ses  Etats , 
soit  par  mer,  soit  par  terre ,  comme  bon  lui  sem- 
bleroit ;  que  ses  desseins  etoient  tous  justes  et 
pleins  de  moderation  ;  qu'il  n'useroit  jamais  des 
forces  et  des  puissances  que  Dieu  lui  avoit  mises 
en  main  pour  faire  tort  a  personne ,  mais  pour  la 
defense  publique  contre  ceux  qui  aspiroient  a  la 
monarchic ,  et  pour  la  conservation  de  ses  peu- 
ples  et  Etats,  qui,  depuis  plusieurs  annees  en 
ca ,  avoient  trop  ete  en  proie  a  leurs  voisins  par 
le  peu  de  forces  que  ses  predecesseurs  et  lui 
avoient  eu  sur  la  mer;  qu'ayant  reconnu  ce  defaut, 
il  le  vouloient  reparer  maintenant.  Ledit  Roi , 
non  content  d'en  avoir  parle  au  sieur  de  Cha- 
teauneuf, envoya  querir  le  comte  de  Nitschdale. 
II  proposa  en  leur  conseil  un  regiement  de  mer, 
que  le  cardinal  lui  avoit  envoye ,  et  qu'il  etoit  a 
propos  de  faire  entre  les  deux  couronnes,  pour 
remedier  a  plusieurs  accidents  qui  pouvoient  etre 
cause  de  troubles  ou  de  refroidissement  entre  eux. 
Mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  leur  faire  agreer 
aucune  des  propositions ,  ne  voulant  pas  con- 
descends a  aucune  egalite  entre  le  pavilion  du 
Roi  et  le  leur ;  et  pource  qu'ils  voyoient  bien  ne 
le  pouvoir  disputer  a  l'avenir ,  a  cause  que  le 
Roi  s'etoit  fortifie  sur  mer,  ils  en  ressentoient  un 
extreme  deplaisir  dont  ils  ne  se  pouvoient  taire. 
Et  ce  Roi  avoit  cela  si  a  coeur ,  qu'il  envoya 
querir  le  comte  de  Nitschdale ,  qui  etoit  celui 
auquel  il  avoit  donne  charge  particuliere  de  trai- 
ter  la  paix  derniere  avec  le  Roi,  et  lui  dit  qu'il 
lui  reprochoit  toujours  que ,  s'il  y  avoit  de  la 
froideur  entre  les  deux  couronnes ,  la  faute  ve- 
noit  de  son  cote ,  ne  faisant  pas  tout  ce  qu'il  de- 
voit  pour  entretenir  une  bonne  intelligence  entre 
elles ;  mais  qu'au  contraire ,  c'etoit  le  Roi  qui  le 
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forcoit  de  vivre  ainsi ,  n'etant  pas  possible  qu'ils 
pussentetre  amis,  s'armant  si  puissamment par 
mer  comme  il  faisoit ;  puis  il  lui  donna  charge 
d'en  parler  a  Chateauneuf  comrae  de  lui-meme. 
Le  comte  lui  fit  la  raeme  reponse  qu'il  en  avoit 
deja  ou'ie  du  sieur  de  Chateauneuf;  car  il  lui  dit 
que  s'il  lui  commandoit  de  lui  en  parler  de  sa 
part  il  le  feroit ,  mais  qu'il  trouvoit  la  proposi- 
tion et  la  plainte  qu'il  faisoit  si  injustes,  que, 
comme  de  lui-m6me,  il  n'en  oseroit  parler, 
pource  qu'on  se  moqueroit  de  lui  de  vouloir  em- 
pecher  un  grand  roi  de  faire  ce  qu'il  lui  plait 
dans  son  Eiat ,  et  que  c'etoit  un  mauvais  conseil 
qu'on  lui  donnoit. 

Cette  jalousie  ne  fut  pas  un  des  moindres  em- 
pechements  a  Chateauneuf  de  recevoir  contente- 
ment  de  la  demande  qu'il  lit  du  vaisseau  de  Toi- 
ras.  Quand  il  le  demanda  aux  ministres  ils  le 
remirent  au  Roi ,  quand  il  en  parla  au  Roi  il  le 
refusa  absolument ;  ce  qui  l'obligea  de  dire  aux 
ministres  que ,  jusques  ici ,  il  l'avoit  pretendu 
par  la  priere  de  la  Reine  et  par  gratification  que 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  lui  feroit ;  mais , 
puisqu'absolument  Ton  le  refusoit,  il  estimoit 
que  le  Hoi  avoit  droit  de  le  pretendre  comme 
chose  qui  faisoit  partie  du  traite  de  paix,  hien 
qu'il  n'y  en  eut  rien  d'ecrit,  mais  qu'il  y  en  avoit 
eu  parole  donnee ,  sur  laquelle  nous  nous  etions 
fies  de  bonne  loi,  comme  il  se  fait  souvent  en 
semblables  traites  >  oil  il  y  a  des  choses  particu- 
lieres  que  Ton  ne  vent  etre  ecrites ,  et  qui  se  re- 
mettent  a  la  courtoisie  des  parties,  sous  assurance 
neanmoins  qu'en  etant  pries  ils  les  accorderont; 
qu'ainsi  il  en  a  ete  fait  en  cette  occasion  oil  le 
comte  de  Nitschdale  et  le  religieux  Scot,  tous 
deux  leurs  sujets  ,  qui  s'entremettoient  du  traite, 
ont  assure ,  et  de  paroles  et  par  lettres  ,  que  la 
paix  etant  faite,  la  Reine-mere  demandant  le 
vaisseau  de  Toiras,  Ton  le  lui  rendroit;  ce  que 
le  tresorier  et  Carleton  lui  ayant  denie ,  il  mande 
le  comte  de  Nitschdale  et  ledit  religieux,  les- 
quels  declarent  en  plein  conseil,  et  depuis  au 
Roi,  que  lesdits  tresOriers  de  Carleton  leur 
avoient  donne  cette  assurance ,  et  permis  de  le 
mander  en  France ,  et  qu'ils  croyoient ,  en  etant 
enquis  par  ledit  ambassadeur,  devoir  dire  la  ve- 
rite. Ceux  du  conseil ,  qui  n'avoient  point  eu  de 
part  au  traite  de  la  paix  de  France  ,  insisterent 
opiniatrement  a  retenir  le  vaisseau ,  blamant  les 
autres  de  l'avoir  promis,  attendu  la  grandeur  et 
qualite  du  vaisseau ,  la  perte  duquel  affoiblissoit 
toujours  d'autant  la  force  maritime  du  Roi.  Le 
comte  de  Nitschdale  et  le  religieux  furent  me- 
naces d'etre  mis  prisonniers  dans  la  Tour,  pour 
avoir  soutenu ,  devant  le  Roi  et  son  conseil ,  la 
verite  de  cette  affaire  ,  le  Roi  niant  absolument 


lui  avoir  jamais  donne  la  permission  de  le  pro- 
mettre,  soit  qu'il  fut  vrai  ou  qu'il  s'en  repentit : 
ce  qui  est  assez  ordinaire  a  cette  nation  ,  qui  est 
bardie  a  nier  la  verite  sans  honte,  voit  la  raison 
et  a  peine  de  s'y  laisser  conduire ,  est  impuis- 
sante  au  bien  et  au  mal,  et  brule  d'envie  et  de 
jalousie  contre  la  France,  avec  laquelle  elle  avoit 
fait  la  paix  par  impuissance  de  pouvoir  faire 
la  guerre,  non  par  amitie  ni  consideration  de 
bien  particulier  ou  public.  Le  grand-tresorier , 
neanmoins,  sur  quelque  instance  que  Chateau- 
neuf continua  a  lui  faire  encore  depuis  sur  la 
restitution  dudit  vaisseau,  lui  dit  qu'il  ne  falloit 
point  en  rien  esperer  que  par  amitie,  puis"  s'ex- 
pliquant,  dit  :  «  Comment  peut-on  dire  que  l'a- 
mitie  soit  parfaite  entre  ces  deux  couronnes,  tan- 
dis  que  les  enseignes  prises  en  Re  demeureront 
en  I'eglise  Notre-Dame  ? » Le  comte  de  Nitschdale 
eut  aussi  commandement  du  Roi  son  maitre  de 
lui  en  parler  comme  de  lui ,  tant  le  temoignage 
de  leur  honte  et  mauvais  succes  en  leur  injuste 
entreprise  contre  la  France  leur  etoit  a  coeur. 

Le  dessein  secret ,  mais  principal ,  de  l'envoi 
de  Chateauneuf,  qui  etoit  de  convenir  d'un  moyen 
puissant  pour  s'opposera  l'ambition  de  la  maison 
d'Autriche,  conserver  la  liberte  d'Allemagne  et 
retablir  le  Palatin,  bien  qu'il  leur  fut  le  plus  im- 
portant, ne  fut  pas  mis  neanmoins  par  eux  eu 
beaucoup  de  consideration.  La  paix  de  Dane- 
marck  etant  arretee  avec  l'Empereur,  il  ne  res- 
toit  plus  que  le  roi  de  Suede  qui  rut  capable  d'etre 
chef  de  cette  entreprise  :  il  etoit  prince  coura- 
geuxetarme,  qui  ne  demandoit  qu'une  raison- 
nable  assistance  pour  cela.  II  avoit  envoye  un 
ambassadeur  en  Angleterre ,  oil  il  leva  mille 
Ecossais  et  trois  mille  Anglais  qu'il  envoya  a  son 
maitre ,  sollicitant  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
et  les  Etats  de  lui  donner  le  meme  secours  d'ar- 
gent  qu'ils  donnoient  a  Danemarck.  Chateauneuf 
en  parla ,  et  of  frit ,  de  la  part  du  Roi ,  toute  l'as- 
sistance  qui  pourroitraisonnablement  etre  deman- 
dee  de  Sa  Majeste.  Le  roi  d'Angleterre  s'offrit  en 
paroles  geneialesa  tout  ce  qu'on  voudroit;  mais 
quand  ce  vint  au  particulier,  il  dit  qu'il  valoit 
mieux  commencer  a  aider  a  faire  la  paix  avec  le 
roi  de  Pologne ,  et  depecha  un  ambassadeur  vers 
lui  pour  y  intervenir  avec  Charnace,  que  le  Roi 
y  avoit  envoye  long-temps  auparavant.  II  n'etoit 
point  chiche  d'envoyer  des  ambassadeurs  par- 
tout  ,  pource  que  cela  lui  coutoit  peu ,  et  ne  le  met- 
toit  en  aucune  mauvaise  intelligence  vers  ses  voi- 
sins ;  mais  de  venir  a  un  secours  effectif  d'argent, 
et  d'entrer  en  part  avec  ses  allies  pour  l'entre- 
prise  d'une  guerre,  il  ne  le  vouloit  ni  ne  le  pou- 
voit.  Ses  Etats  sont  divises  en  une  faction  de 
religion  qui  les  affoiblit  beaucoup ,  et  nourrit  des 
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haines  si  envenimees  entre  scs  sujets,  de  quelque 
condition  qu'ils  soient ,  qu'i!  ne  les  pc-ut  faire 
tons  conspirer  au  bien  de  son  Etat.  Davantage, 
le  parlement  etoit  directement  bande  centre  lui 
et  ses  principaux  miuistres,  partieulierementson 
grand-tresorier,  lequel  il  demandoit  qu'il  lut  de- 
mis  de  sa  charge  et  se  purgeat  des  accusations 
qui  etoient  proposees  contre  lui.  Ainsi  il  n'osoit 
assembler  son  parlement,  qui  lui  denioit  non- 
seulement  un  secours  extraordinaire,  mais  les 
daces  et  peages  ordinaires  du  royaume,  qu'ils 
pretendoient  ne  pouvoir  etre  levees  sans  leur 
conscntement,  qui  devoit  etre  renouvele  a  cha- 
que  aveuement  de  roi  a  la  couronne;  ce  que  ce- 
lui-ci  ne  leur  ayant  demande,  ils  avoient  fait  de- 
fense aux  marchands  dc  les  payer,  et  fait  fermer 
les  bureaux  qui  etoient  etablis  pour  cela.  Ainsi 
il  a-voit  ete  contraint  de  lever  ce  droit  par  force 
en  la  mer  avec  des  vaisseaux  qu'il  tenoit  a  Ten- 
tree  et  sortie  des  ports,  qui  en  diminuoit  de  beau- 
coup  la  perception,  et  iroubloit  tout  leur  com- 
merce. Le  grand-tresorier  en  parlaa  Chateaimeuf, 
et  lui  (lit  qu'il  voyoit  bien  le  mauvais  precede  du 
parlement,  qui  vouloit  reduire  l'autorite  du  Roi 
a  neant;  que  leur  cow?  et  les  grands  etoient  par- 
tages  en  opinions;  qu'aucuns  avoient  vu  ledit 
Chateaimeuf ,  pour  pressentir  quel  jugement  il 
faisoit  de  ces  mouvements  ;  que  ci-devant  Blain- 
viile  avoit  pris  ce  parti-la,  et  voulu  donner  des 
esperances  a  ces  factieux  de  ('assistance  de  la 
puissance  du  Roi;  mais  que  les  auteursde  cette 
faction  etoient  puritains,  ennemisdes  monarques, 
et  le  Roi  etant  si  juste  et  si  Chretien ,  et  en  bonne 
intelligence  avec  son  maitre,  il  vouloit  esperer 
qu'il  rejetteroit  ces  propositions,  et  feroit  sentir 
aux  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Hollande ,  qui 
etoient  republicans,  que  la  France  n'appuieroit 
jamais  ces  gens- la.  De  quoi  il  1'assura  aussitot,  et 
de  plus  qu'en  toutes  occasions  oil  son  maitre  au- 
roit  besoin  de  l'assistance  du  Roi  pour  la  manu- 
tention  de  son  Etat ,  de  sa  dignite  et  de  sa  gran- 
deur ,  qu'il  pouvoit  faire  etat  de  son  amitie,  de 
ses  forces  et  de  ses  moyens.  Le  Roi  lui  en  parla 
aussi  lui-meme  a  quelques  jours  de  la,  et  lui  dit 
qu'il  acceptoit  la  bonne  volonte  du  Roi  son  mai- 
tre ,  et  esperoit,  avec  son  assistance  et  entremise, 
venir  a  bout  de  son  parlement.  Chateaimeuf  lui 
confirma  les  assurances  de  l'affection  du  Roi  son 
maitre  en  termes  generaux  et  de  compliment, 
parce  que  cela  n'engageoit  a  rien  et  servoit  a  le 
maintenir  en  respect  envers  Sa  Majeste. 

Cette  foiblesse,  qu'ils  reconnoissoient  en  eux, 
leur  faisoit  desirer  de  s'accommoder  avec  Espa- 
gne,  avec  laquelle  ils  avoient  honte  d'avoir  com- 
mence la  guerre  et  ne  la  pouvoir  pas  soutenir. 
La  plupart  de  ceux  de  leur  conseil,  interesses 


avec  les  marchands ,  les  y  portoient  encore.  Leur 
jalousie  contre  la  France,  la  crainte  qu'ils  avoient 
des  vaisseaux  que  le  Roi  faisoit  construire,  l'e- 
chec  qu'ils  avoient  recu  en  1'ile  Saint-Christophe, 
ou  Ton  leur  avoit  montre  qu'on  avoit  le  courage 
et  la  force  de  s'opposer  a  leur  puissance  mari- 
time, les  y  confirmoient.  Ils  n'etoient  point  rete- 
nus  par  aucune  consideration  du  bien  public , 
parce  que,  d'une  part,  ils  avoient  eprouve  que 
leurs  forces  sont  de  nulle  consideration  en  toutes 
les  guerres  qui  sont  hors  de  leur  ile,  et  que  d'au- 
tre  part  ils  se  croient  si  forts  en  icelle,  qu'il  leur 
semble  n'y  pouvoir  etre  avec  effet  attaques  par 
aucun  ennemi ,  et  pour  cette  consideration  esti- 
ment  avoir  peu  d'interet  aux  affaires  de  la  Chre- 
tien te.  Celui  qui  mettoit  en  avant  la  paix  d'Es- 
pagne  etoit  le  grand-tresorier,  homme  qui,  etant 
pacifique  de  sa  nature,  nouvellement  eleve  en 
cette  dignite,  envie  de  tous ,  ha'i  du  parlement , 
croyoit  ne  se  pouvoir  maintenir  qu'en  evitant  les 
occasions  d'assembler  un  parlement ,  dont  le  Roi 
son  maitre  qe  se  pouvoit  passer  qu'ayant  la  paix 
avec  tous  ses  voisins,  en  laquelle  seule  il  pouvoit 
chercher  les  moyens  de  se  delivrer  de  cette  ty- 
rannie,  et  soumettre  ce  corps  a  son  autorite.  Plu- 
sieurs  dans  le  conseil  s'opposoient  a  lui ,  plus  pour 
le  contrarier  que  pour  autre  raison.  Les  princi- 
paux du  peuple  et  les  parlementaires ,  toujours 
ennemis  de  ceux  qui  gouvernent,  alloient  tout 
haut  blamant  en  cela  la  procedure  du  Roi  leur 
maitre  et  de  son  conseil ,  disant  qu'il  devoit  em- 
brasser  1'amitie  de  la  France,  s'unir  etroitement 
avec  elle  et  continuer  la  guerre  contre  I'Espagne; 
et ,  publiant  les  victoires  du  Roi  et  l'etat  glorieux 
auquel  il  se  trouvoit,  disoient  qu'on  ne  devoit  pas 
laisser  partir  Chateauneuf  sans  resoudre  quelque 
bonne  alliance ,  pour  la  conservation  des  Etats 
allies  contre  la  maison  d'Autriche.  Des  personnes 
de  qualite  venoient  voir  Chateauneuf,  et  lui  te- 
noient  ces  discours,  qu'il  ecoutoit  sans  s'ouvrir 
avec  eux  ,  qui ,  dans  les  divisions  dans  lesquelles 
ils  se  retrouvoient ,  etoient  incapables  d'aucun 
conseil.  Le  grand-tresorier,  non  tant  pour  les 
contenter  que  par  precaution,  afln  que,  s'il  etoit 
trompe  par  les  Espagnols  en  ce  traite,  et  qu'il  ne 
reussit,  il  trouvat  de  quoi  s'excuser  et  defendre, 
sachant  bien  qu'en  etant  le  seul  auteur  l'evene- 
ment  en  tomberoit  tout  sur  lui ,  disoit  que  la 
France  y  auroit  tout  pouvoir,  qu'il  ne  s'y  passe- 
roit  rien  sans  elle,  et  qu'elle  seroit.maitresse  de 
la  paix  ou  de  la  guerre.  Rubens,  peintre  flamand, 
etoit  celui  qui  de  la  part  d'Espagne  la  traitoit  en 
Angleterre,  ou  ce  Roi  lui  avoit  donne  quatre 
commissaires  de  son  conseil ,  dont  lestrois  etoient 
tenus  pour  catholiques  et  le  quatrieme  pour 
grand  puritain.  11  leur  proposa  de  faire  comme 
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ils  avoient  fait  avec  nous,  de  ne  point  parler  da 
passe,  mais  confirmed  les  dernierstraites,  et  apres 
deputer  des  coramissaires  de  part  et  d'autre,  pour 
traiter  du  trafic  aux  Indes  et  des  moyens  de  re- 
tablir  le  Palatin  dedans  ses  Etats,  leur  offrant, 
des  a  present,  de  remettre  entre  les  mains  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne  les  places  que  le  roi 
d'Espagne  tenoit  dedans  le  Palatinat,  pourvu  que 
ledit  sieur  Roi  lui  fit  voir  les  moyens  qu'il  avoit 
de  les  conserver  contre  1'Empereur  et  le  due  de 
Baviere ,  desquels  il  disoit  que  I'agrandissement 
lui  etoit  suspect,  et  qu'aussitot  qu'il  les  lui  auroit 
remises  entre  les  mains ,  Tun  ou  l'autre  les  atta- 
queroit,  ce  qu'il  ne  pourroit  souffrir.  II  s'y  ren- 
controit  encore  une  troisieme  difficulte,  qui  etoit  le 
traite  de  ligue  qui  etoit  entre  ce  Roi  et  les  Etats,  qui 
portoit  qu'ils  ne  traiteroient  point  de  paix  avec  le 
roi  d'Espagne  sans  le  su  et  consentement  Tun  de 
l'autre ;  sur  quoi  ledit  Rubens  insistoit  que  ledit 
Roi  s'entremft  de  la  paix  ou  de  la  treve  entre  son 
maitre  et  lesdits  Etats ,  et  qu'il  fit  Tun  et  l'autre 
conjointement,  et  envoy  at  au  plus  tot  vers  lesdits 
Etats  et  I'lnfante  pour  cela.  Le  grand-tresorier 
en  parla  a  Chateauneuf,  qui  lui  dit  que  le  Roi 
estimeroit  toujours  la  paix  entre  les  princes  ses 
amis  et  allies,  eomme  il  la  desiroit  chez  lui; 
qu'ils  etoient  si  sages  et  si  prudens,  qu'ils  la  sau- 
roient  bien  faire  avec  conditions  si  bonnes  et  si 
sures,  que  toute  la  chretiente  s'en  sentiroit,  et 
particulierement  Ieurs  neveux  ,  qui  seuls  souf- 
froient  le  plus  des  entreprises  de  la  maison  d'Au- 
tricbe.  Le  grand-tresorier  lui  repliqua  qu'il  de- 
voit  tenir  pour  certain  qu'ils  ne  feroient  jamais 
la  paix  sans  la  restitution  du  Palatinat,  on  du 
inoins  une  partie,  et  une  condition  assuree  pour 
remettre  a  l'avenir  les  enfans  du  Palatin  dedans 
le  surplus  de  leurs  Etats  et  la  dignite  electorate, 
laquelle  ils  conseutiroient  volontiers  que  Baviere 
possedat  sa  vie  durant;  en  quoi  il  savoit  que  Sa 
Majeste  pouvoit  beaucoup  aider  pour  la  creance 
que  Baviere  avoit  en  lui ,  qui  l'avoit,  le  premier 
des  rois  et  princes,  reconnu  pour  electeur;  enfin, 
ou  qu'ils  feroient  la  paix  bonne  ou  feroient  la 
guerre ,  et  l'une  et  l'autre  par  le  conseil  et  assis- 
tance de  la  France.  A  quoi  on  pouvoit  repondre 
que  le  sejour  de  Rubens  en  Angleterre  etoit  le 
principal  effet  de  sa  negotiation;  qu'il  sufflsoit 
aux  Espagnols  de  donner  jalousie  a  tous  leurs 
voisins  d'un  traite  qu'ils  faisoient  avec  1' Angle- 
terre, pour  les  faire  penser  a  leurs  interets  et  a 
leur  surete ,  quand  ils  se  verroient  abandonees 
de  ceux  qui  etoient  le  plus  interesses  a  leur  con- 
servation; ainsi,  que.  la  longueur  de  la  negocia- 
tion,  et  d'en  differer  la  resolution,  sembloit 
prejudiciable  aux  affaires  publiques  et  a  celles 
de  son  maitre.  Ledit  Rubens,  pour  entretenir  ou 


avancer  son  traite,  proposa  qu'il  vint  quelqu'un 
de  la  part  du  roi  d'Espagne  en  Angleterre ,  et 
qu'il  fut  de  la  part  d'Angleterre  envoye  quel- 
qu'un en  Espagne,  pour  traiter  mutuellement  a 
la  cour  l'un  de  l'autre;  que  les  Espagnols  y  en- 
verroient  don  Carlos  Colonna,  qui  commandoit 
en  Flandre  en  l'absence  de  Spinola  ,  personnage 
de  qualite,  qui  lui  porteroit  toute  assurance  de 
la  part  du  roi  d'Espagne  pour  l'entiere  satisfac- 
tion du  Palatinat ,  sans  user  du  mot  de  restitu- 
tion au  Palatinat.  Chateauneuf  dit  au  Roi ,  qui 
lui  en  parla ,  que  cet  envoi  si  qualifie  etoit  pour 
le  mieux  tromper,  et  faire  plus  eclater  le  bruit 
de  cettepaix,  qu'ils  ne  feroient  qu'en  negocia- 
tion, laquelle  ils  entretiendroient  aidant  qu'ils 
pourroient,  pour  donner  jalousie  a  tous  ses  amis, 
et  le  decrediter  avec  eux.  Mais  la  passion  que 
ce  prince  avoit  de  cettepaix,  lui  faisoit  conce- 
voir  de  fausses  esperances  qu'ils  lui  donneroient 
contentement.  II  dit  a  Chateauneuf  qu'il  en  vou- 
loit  etre  eclairci  a  cette  fois ,  et  ce  dans  quinze 
jours  apres  l'arrivee  de  Carlos  Colonna ;  cepen- 
dant ,  qu'il  falloit  que  le  Roi  et  lui  avisassent 
ensemble  aux  moyens  d'assister  leurs  amis,  par- 
ticulierement les  Hollandais  qu'il  falloit  soute- 
nir  puissamment,  et  lesquels  ,  s'ils  faisoient  la 
treve ,  1'Allemagne  etoit  perdue ,  les  Espagnols 
y  pouvant  donner  la  loi  telle  qu'il  leur  plairoit. 
A  quoi  l'ambassadeur  lui  dit  qu'il  leur  montroit 
le  chemin  d'entendre  a  la  paix ,  et  qu'apres 
l'avoir  remercie  de  la  part  qu'il  lui  plaisoit  lui 
donner  des  propositions  que  lui  faisoient  les 
Espagnols ,  il  ne  pouvoit  que  repeter  les  memes 
offres  qu'il  lui  avoit  faites  a  son  arrivee  de  la 
part  du  Roi;  qu'il  etoit  pret  d'aviser  avec  lui  et 
ceux  de  son  conseil,  a  tous  moyens  possibles 
d'assister  les  allies  des  deux  couronnes ,  et  em- 
pecher  le  cours  des  progres  de  la  maison  d'Au- 
tricbe  ,  comme  il  lui  avoit  deja  dit,  et  le 
prioit  de  ne  se  laisser  tromper  par  les  Espa- 
gnols ,  qui  lui  donnoient  des  esperances  mainte- 
nant  qu'ils  se  voyoient  presses  par  le  Roi  du 
cote  d'ltalie,  et  par  les  Hollandais  du  cote  de 
Bois-le-Duc ,  et  de  vouloir  considered  le  degout 
que  cette  negociation  donneroit  a  tous  ses  amis, 
de  voir  qu'il  se  vouloit  laisser  tromper  encore 
une  seconde  fois,  comme  avoient  fait  le  feu  roi 
Jacques  son  pere  et  lui,  en  son  voyage  d'Espagne. 
Or ,  nonobstant  toutes  ces  raisons,  ils  depe- 
cherent  Cotinton  en  Espagne,  au  commence- 
ment de  novembre,  joint  qu'il  y  avoit  quelque 
bruit  que  la  treve  setraitoit,  laquelle  ils  eus- 
sent  eu  a  extreme  deplaisir,  et  tenu  a  grand  af- 
front qu'elle  se  fut  faite  sans  leur  entremise.  Et 
en  meme  temps  que,  d'une part,  ils  depeeherent 
Cotinton  en  Espagne,  de  l'autre  part,  afin  de 


ne  pas  tout-a-fait  offenser  les  Hollandais,  et 
n'enfreindre  I'article  de  l'alliance  qu'ils  avoient 
avec  eux ,  par  lequel  ils  promettoient  de  ne  faire 
ni  paix  ni  treve  qu'avec  Ieur  consentement ,  ils 
depecherent  un  norame  Veyres  en  Hollande , 
pour  essayer  de  les  porter  a  un  acconnnodement 
avec  les  Espagnols.  Le  roi  d'Angieterre  vouloit 
absolument  faire  la  paix  avec  Espague;  et  bien 
qu'il  sut  certainement  que  les  Espagnols,  ou  ne 
lui  promettroient  rien  pour  le  Palatinat,  ou  que 
ce.  seroit  en  paroles  si  obscures ,  qu'ils  n'estime- 
roient  pas  etre  obliges  de  lui  en  rien  tenir ,  non 
plus  qu'ils  n'en  avoient  pas  de  volonte  ,  il  ne 
Iaissoit  pas  neanmoins  d'essayer  a  se  satisfaire, 
en  imagination,  des  promesses  et  assurances 
qu'on  lui  en  donnoit  au  lieu  d'effets,  aidant  lui- 
merae  aux  Espagnols  a  se  tromper.  Ce  qui  parut 
bien  clairement ,  en  ce  que  son  ambassadeur 
Waques,  qu'ils  avoient  en  Savoie,  lui  ayant 
mande  que  Scaglia,  a  son  retour  d'Espagne  ,  lui 
avoit  dit  que  les  Espagnols  renverroient  la  ne- 
gotiation de  Cotinton  au  marquis  Spinola,  qui 
auroit  seul  le  pouvoir  pour  la  restitution  desdites 
places,  et  de  traiter  la  paix  d'Angieterre,  ce 
neanmoins  il  ne  laissa  pas  d'envoyer  ledit  Co- 
tinton. Et  depuis,  ledit  Waques  lui  ayant  encore 
mande  qu'il  ne  devoit  avoir  aucune  creance  a 
tout  ce  que  lui  diroit  le  sieur  Raraceze,  secre- 
taire du  due  de  Savoie,  residant  depuis  quelque 
temps  en  Angleterre,  pource  que  e'etoit  un  pas- 
sioime  Espagnol,  et  qu'il  ne  devoit  non  plus 
avoir  de  foi  au  due  de  Savoie,  qui  ne  pensoit 
qu'a  brouiller  la  chretiente ,  tromper  la  France 
et  I'Espagne ,  et  interesser  tout  le  monde  pour 
en  tirer  quelque  profit  particulier,  soit  d'argent 
ou  autre  chose,  et  qu'il  avoit,  depuis  peu,  recu 
de  Spinola  une  notable  sorame  de  deniers  pour 
lever  des  gens  pour  la  defense  de  ses  Etats  con- 
tre  la  France,  sans  qu'il  en  eut  leve  un,  qu'il 
tranchoit  des  deux  cotes ,  et  ne  tranchoit  d'au- 
cun ;  et  lestrois  principaux  de  son  conseil  d'Etat, 
qui  n'etoit  compose  que  de  six ,  Pembrock ,  Hol- 
land et  Carleton ,  ayant  pris  occasion  de  quel- 
ques  nouvelles  d'ltalie,  de  remontrer  audit  Roi 
combien  il  importoit  a  sa  reputation ,  a  son  age, 
en  l'etat  present  des  affaires  de  la  chretiente ,  de 
s'unir  avec  le  Roi  et  faire  puissammeut  la  guerre 
au  roi  d'Espagne ,  qui  ne  cherchoit  qu'a  l'amuser 
jusques  a  ce  qu'il  eut  fait  ses  affaires  en  Italie  ou 
la  paix  avec  nous ,  laquelle  ayant  faite ,  nous 
ne  voudrions  plus  rentrer  en  guerre;  tout  cela 
ne  l'emeut  point,  et,  pour  toute  reponse  ,  il  dit 
qu'ils  disoient  vrai,  mais  que  le  pis  qu'il  lui  en 
pouvoit  arriver  etoit  qu'il  auroit  la  paix  en  An- 
gleterre ,  et  que  ce  n'etoit  pas  lui  qui  etoit  cause 
de  la  perte  du  Palatinat ;  qu'il  devoit  dix  mil- 
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ivres,  qui  sont  un  million  de  livres 
sterling  ,  qu'avec  le  temps  et  la  paix  il  s'acquit- 
teroit ,  et  qu'avec  la  guerre  il  seroit  tou jours  en 
necessite.  Mais ,  quoi  qu'il  put  faire ,  toute  cette 
annee  se  passa  en  ce  traite ,  qui  ne  fut  conclu 
qu'en  la  suivante ,  ainsi  que  nous  dirons  en  son 
lieu. 

Nous  ajouterons  seulement  ici  que  I'ancienne 
contention  s'alluma  si  fort  entre  les  religieux, 
et  principalement  les  jesuites  et  l'eveque  d'An- 
gieterre, qu'avec  beaucoup  de  soin  le  cardinal, 
a  la  solicitation  du  clerge  d'Angieterre ,  avoit 
obtenu  de  Sa  Saintete  pour  y  envoyer,  que  Cha- 
teauneuf  donna  avis  qu'a  l'instigation  desdits 
jesuites  et  religieux  il  avoit  ete  proscrit  et  sa  tete 
mise  a  prix  par  le  commandement  dudit  Roi. 
Le  cardinal,  de  peur  qu'en  une  si  exacte  recher- 
che corarae  etoit  celle  qu'on  en  faisoit,  il  fut 
trouve  et  courut  fortune  de  la  mort ,  pria  Cha- 
teauneuf  de  le  retirer  secretement  chez  lui  pour 
le  mettre  a  l'abri  de  cet  orage,  et,  qu'au  cas  qu'il 
ne  se  calmat  point ,  il  le  fit  passer  avec  lui  en 
France  a  son  retour,  ce  qu'il  fit. 

Reprenons  maintenant  les  affaires  d'ltalie; 
voyons  comme  Ton  recoit  en  Espague  le  passage 
du  Roi  a  Suse ,  et  le  traite  qui  y  est  fait ,  quelles 
resolutions  ils  prennent  en  ces  affaires,  les  ruses 
et  artifices  qu'ils  emploient  contre  Sa  Majeste 
pour,  d'une  part,  essayer  de  lui  faire  croire  qu'ils 
veulent  la  paix,  tandis  qu'ils  se  preparent a  la 
guerre,  et,  de  1'autre,  persuadent  l'Empereur 
par  ses  conseillers,  leurs  pensionnaires,  qu'il 
va  de  son  honneur  a  cette  affaire ,  et  qu'ils  ne 
s'y  engagent  que  pour  son  seul  interet ;  enfin , 
les  armees  qu'ils  font  a  l'improviste  descendre 
en  Italie,  pour  opprimer  le  due  de  Mantoue,  et 
tirer  une  injuste  vengeance  de  ce  qu'il  a  ose  se 
defendre  contre  leurs  tyranniques  pretentions. 

Nous  avons  ci-devant  remarque  qu'il  y  avoit 
quatre  ambassadeurs  de  Savoie  en  Espague,  aux- 
quels  on  avoit  donne,  par  risee,  le  nom  des  qua- 
tre Evangelistes;  le  pere  Gayetan,  qui  etoit  le 
premier,  l'eveque  de  Vintimille,  le  president  de 
Monton  et  I'abbe  Scaglia.  L'un  ne  savoit  pas  ce 
que  1'autre  traitoit,  et  chacun  d'eux  avoit  ses 
ordres  particuliers ;  ce  qui  leur  donnoit  tant  de 
jalousie  et  d'envie  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils 
en  etoieut  en  querelle  ouverte.  Mais  s'ils  etoient 
mal  ensemble  pour  les  passions  particulieres  qu'ils 
avoient  les  uns  contre  les  autres,  ils  s'accordoient 
tous  fort  bien  a  promettre ,  de  la  part  de  leur 
maitre ,  une  inviolable  fermete  au  service  d'Es- 
pagne, et  une  opiniatre  opposition  au  passage 
du  Roi  pour  secourir  Casal ,  et  a  donner  une  as- 
surance certaine  que  les  forces  de  leur  maitre, 
aidees  de  celles  d'Espagne ,  ne  pouvoient  etre 
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forcees  dans  ces  montagnes ,  par  les  troupes  du 
Roi.  Au  milieu  de  ces  poornesses  et  assurances, 
il  leur  arrive  tout  ensemble  a  Madrid,  le  26  mars, 
Ja  nouvelle  que  le  Roi  veut  entreprendre  de  pas- 
ser et  entrer  en  Italie  (ce  qu'ils  n'avoient  jamais 
cru  jusqu'alors),  et  celle  qu'il  a  force  les  passages 
et ,  dans  le  meme  jour ,  s'est  rendu  maitre  de  la 
ville  de  Suse.  lis  tinrent  ces  nouvelles  secretes 
deux  jours  entiers  entre  eux,  selon  leur  coutume 
ordinaire  de  ne  publier  les  mauvaises  qui  leur 
arrivent  que  le  plus  tard  qu'ils  peuvent. 

Lors  on  commenca  a  murmurer  contre  Savoie, 
douter  de  sa  iidelite,  disant  que,  s'il  eut  voulu 
faire  ce  qu'il  devoit ,  il  etoit  impossible  an  Roi 
de  faire  ce  qu'il  avoit  fait;  mais  les  ministres 
n'osoient  neanmoins  eclater  en  invectives  contre 
lui,  pour  quelque  reste  d'esperance  qu'ils  avoient 
ou  de  le  maintenir  ou  de  le  regagner,  et  de  peur 
de  le  perdre  irreconciliablement.  Mais  les  ambas- 
sadeurs  se  ressentirent  de  cette  secrete  mauvaise 
volonte  contre  leur  maitre ,  par  le  refroidisse- 
ment  que  le  comte  Olivares  leur  temoignoit,  par 
le  moins  bon  accueil  qu'il  leur  faisoit  en  leurs 
visites,  qui,  par  consequent,  furent  moins  fre- 
quentes,  et  par  une  suspension  de  la  nomination 
que  le  roi  d'Espagne  avoit  faite  du  pere  Gayetan 
a  un  eveche  de  4000  ducats  de  rente,  et  d'une 
pension  de  12,000  ecus,  promise  a  l'eveque  de 
Vintimille.  Quand,  trois  jours  apres,  qui  fut  le 
29  mars,  la  nouvelle  arriva  que  don  Gonzalez 
avoit  capitule  et  retire  ses  armes  de  Casal ,  ce  fut 
lors  qu'Olivares  se  mit  au  desespoir,  et  dit  avec 
tant  de  eolere  au  nonce  Pampbilio  qu'il  en  etoit 
hors  de  lui ,  qu'on  avoit  mal  servi  le  Roi  son 
maitre,  que  la  tete  de  don  Gonzalez  en  repon- 
droit,  etplusieurs  autres  choses  qui  temoignoient 
son  sentiment,  et  qu'il  s'en  vengeroit  cruel  lenient 
s'il  en  avoit  jamais  le  moyen.  Neanmoins,  en 
public  il  ne  parla  pas  ainsi ;  mais  lui  et  les  autres 
ministres  tachoient  desauver  la  reputation  d'Es- 
pagne  en  cetaccommodement,  et  charger  l'Em- 
pereur  de  la  honte  qui  leur  en  etoit  arrivee,  di- 
sant que  leurs  armes  n'etoient  que  sous  son  nom, 
et  que  tout  ['engagement  qu'ils  avoient  en  cette 
affaire  n'etoit  qu'au  regard  du  due  de  Savoie, 
lequel  etant  content  en  ce  traite  ,  ils  en  demeu- 
roient  satisfaits  en  leur  particulier  ,  et  non  inte- 
resses  en  leur  reputation ;  que  le  seul  interet  de 
celle  de  1'Empereur  en  ce  succes  les  fachoit,  mais 
qu'ils  n'en  etoient  pas  coupables,  ayant  employe 
ce  qu'ils  devoient  a  son  alliance,  et  que,  si,  de 
sa  part,  il  eut  fait  ce  qu'il  devoit,  les  affaires 
aujourd'hui  seroient  en  autres  termes  qu'elles 
n'etoient.  Mais  ils  ne  pouvoient  voir  Lingendes 
sans  rougir  de  honte,  quand  ils  consideroient 
qu'au  commencement  de  cette  guerre  il  les  avoit 


ouis  parler  avec  l'arrogance  dont  ils  ont  accou- 
tume  dautoriser  leurs  injustes  entreprises,  et 
que  maintenant,  tout  a  coup  baissant  de  ton,  ils 
parloient  si  has.  La  faveur  d'Olivares,  quoiqu'au 
dernier  point,  et  I'inapplication  du  Roi  son  mai- 
tre en  ses  affaires,  quoiqu'extreme ,  recurent  at- 
teinte  a  ce  bruit  de  la  prise  de  Suse,  qui,  comme 
un  eclat  de  tonnert'e,  reveilla  ce  Roi  de  la  pro- 
fonde  Iethargie  dans  laquelle  il  etoit  enseveli; 
et,  si  le  Roi  eut  pousse  ses  armes  jusques  a  Mi- 
lan ,  comme  il  le  pouvoit,  le  comte  Olivares  cou- 
roit  fortune  de  tomber  le  plus  grand  saut  qu'ait 
jamais  fait  favori.  Cette   affaire  d'ltalie  etoit 
sienne,  et  Gonzalez  seul,  pour  le  flatter  ou  au- 
trement ,  l'y  avoit  affermi ;  tout  le  conseil  d'Es- 
pagne avoit  ete  contraire,  ils  se  chargeoient 
maintenant  l'un  l' autre.  Olivares  disoit  que  Gon- 
zalez lui  avoit  promis  des  le  commencement  de 
ces  mouvemens,  qui  fut  au  printemps  de  l'annee 
precedente,  de  se  rendre  maitre  de  Casal  et  du 
Montferrat  en  quatre  mois.  Celui-ci  opposoit  a 
l'encontre ,  que  le  comte  ne  I'avoit  pas  secouru 
d'hommes  et  d'argent,  ni  en  la  quantite,  ni  au 
temps  qu'il  lui  avoit  promis.  Le  roi  d'Espagne, 
cependant,  s'en  prenoit  a  celui  qui  etoit  present, 
qui  etoit  le  comte,  et  lui  disoit  qu'il  avoit  mis 
ses  Etats  en  peril  pour  son  seul  caprice.  A  quoi , 
tout  effraye,  il  repliqua  que  le  due  de  Savoie  ne 
lui  avoit  pas  tenu  parole,  et  que  Gonzalez  I'avoit 
trompe.  Le  due  de  Sessa ,  ou  peu  affectionne  au 
comte,  ou  zele  au  service  du  Roi  son  maitre, 
donna  audit  Roi ,  en  cette  occasion ,  un  discours 
en  forme   d'avis,  dans  lequel  il  parloit  avec 
grande  liberte  au  desavantage  du  comte.  Ce  dis- 
cours lit  quelque  impression  en  l'esprit  du  Roi, 
mais  non  tout  l'effet  qu'il  eut  desire ;  car  ledit 
Roi  se  contenta  de  faire  tenir  deux  conseils,  dans 
l'un  desquels  il  commanda  qu'avec  toute  sorte 
d'equite  et  de  justice,  on  vit  et  on  Fin  form  at  si 
quelqu'un  de  ses  ministres  avoit,  contre  l'avis 
commun  des  autres,  engage  la  reputation  du  roi 
d'Espagne  en  l'affaire  d'Ralie  ;  en  l'autre, qu'on 
considerat  celui  auquel ,  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice ,  il  seroit  a  propos  de  donner  le  gouverne- 
ment  de  Milan.  Sur  la  premiere  demande,  ils 
dechargerent  tons  le  comte  Olivares,  sans  en 
prendre  neanmoins  sur  eux  ni  rejeter  aussi  le 
poids  sur  Gonzalez.  Sur  la  seconde ,  ils  lui  pro- 
poserent  le  due  de  Feria,  comme  celui  qu'ils  ju- 
geoient  le  plus  digne  de  ce  gouvernement;  mais 
ledit  due,  qui  ne  se  tenoit  pas  beaucoup  favurise 
de  cette  charge,  repondit  au  Roi  son  maitre  qu'il 
se  sentoit  inliniment  oblige  de  la  bonne  estime 
qu'il  daignoit  avoir  de  lui,  mais  qu'il  ne  devoit 
ni  ne  pouvoit  accepter  cette  charge  que  la  paix 
ne  se  fit ,  n'etant  pas  raisonnable  qu'il  allat  ha- 
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sarder  sa  reputation  pour  les  fautes  d'autrui. 
Parmi  toutes  ces  disgraces ,  Olivares  ne  se  pou- 
voit  tenir  de  dire  qu'on  lui  avoit  bien  predit  que 
le  Roi  forceroit  le  pas  de  Suse,  mais  qu'il  ne 
I 'avoit  pas  cru ,  et  que  I'evenement  lui  avoit  fait 
voir  que  le  procede  du  cardinal  etoit  fort  sin- 
cere ,  Bautru  ,  qui  etoit  en  Espagne  avec  ses  or- 
dres ,  ayant  ete  tres-veritable  en  sa  negotiation. 
II  n'y  avoit  aucun  qui  ne  louat  le  procede  de  Sa 
Majeste ,  qui  etoit  si  juste ,  qu'il  tiroit  des  louan- 
ges  et  des  approbations  de  la  bouche  propre  de 
ses  plus  cruels  ennemis,  qui  etoient  eontraints 
d'avouer  qu'il  etoit  le  plus  glorieux  prince  qui 
cut  jamais  regno,  les  uns  ayant  ete  reuommes 
pour  requite  et  la  moderation  de  leur  esprit,  les 
antres  par  les  grandes  victoires  qu'ils  avoient 
remportees  sur  leurs  ennemis;  mais  le  Roi  seul 
s'etant  signale  en  1'un  et  l'autre,  s'etant  su  rete- 
nir,  au  milieu  du  cours  le  plus  violent  de  ses 
prosperites,  en  la  moderation  la  plus  exacte 
qui  eut  pu  s'observer  dans  le  repos  de  la  paix, 
pourvu ,  disoient-ils ,  qu'il  continue  en  ce  sage 
conseil  qu'il  a  pris,  et  que  l'occasion  si  belle  et 
si  presente  qu'il  a  ne  lui  fasse  changer  de  des- 
sein.  Ces  louanges  ne  plaisoient  pas  beaucoup 
au  roi  d'Espagne,  et  encore  moins  a  son  favori, 
mais  neanmoins  on  ne  parloit  d'autre chosedans  sa 
chambre.  L'ambassadeur  d'Allemagne  dit  tout 
haut ,  en  la  chapelle  de  Sa  Majeste ,  au  banc  des 
ambassadeurs,  que  l'esprit  de  Dieu  accompagnoit 
et  fortifioit  le  Roi  en  toutes  ses  entreprises,  tou- 
tes les  assurances  et  les  forces  de  ses  ennemis 
s'evanouissant  devant  lui,  les  rivieres  et  lamer 
semblant  se  dessecber  pour  lui  faire  passage,  la 
terre  ferme  de  la  France  ayant  semble  ci-devant 
passer  quant  et  quant  ses  armees  navales  dans 
File  de  Re ,  pour  y  foudroyer  les  ennemis  de  sa 
gloire,  et  maintenant  les  precipices  des  monta- 
gnes  s'etant  aplanis  devant  lui  pour  le  laisser 
passer.  Et  Spinola  dit  tout  haut,  dans  l'anticham- 
bre  du  comte-duc,  que  le  Roi  avoit  fait  en  soldat 
et  en  homme  de  bien  tout  ensemble;  que  tout 
ce  que  les  historiens  tlatteurs  avoient  autrefois 
feint  de  leurs  princes ,  qu'ils  ont  representes  plus 
excellens  qu'ils  n'etoient,  etoit  moindre  que  ce 
que  Sa  Majeste  etoit  en  effet ,  et  que  la  simple 
verite  de  ce  que  l'Europe  eprouvoit  de  lui,  sur- 
passoit  tout  l'ambitieux  mensonge  de  leur  elo- 
quence, pourvu ,  ajoutoient-ils  toujours,  qu'il  ne 
passe  pas  plus  avant,  et  qu'il  s'en  retoume  sans 
tenter  autre  chose ,  se  devant  contenter  d'avoir 
assure  le  due  de  Mantoue  en  ses  Etats.  lis  ajou- 
toient  encore,  mais  plus  secretement,  de  peur  du 
comte-duc  qui  ne  leur  eut  pas  pardonne,  que  le 
Roi  etoit  beureux  d'avoir  un  si  grand  ministre 
que  le  cardinal ,  et  que  e'etoit  la  preuve  fonda- 
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mentale  de  la  benediction  de  Dieu  en  son  regne. 
Bref,  tout  le  peuple ,  contre  sa  coutume  ordi- 
naire, donnoit  mille  benedictions  au  Roi,  duquel 
ils  exposerent  quantite  de  portraits  en  toutes  les 
boutiques  des  peintres,  devant  lesquelles  un  cha- 
cun  s'arretoit  par  merveille  pour  le  voir,  et  la 
derniere  de  leurs  louanges  alloit  a  dire  qu'il  etoit 
saint. 

Le  coeur  du  seul  comte  Olivares  etoit  atteint 
d'une  douleur  mortelle,  et,  jour  et  nuit,  il  ru- 
minoit  en  lui-meme  tous  les  moyens  qu'il  y  avoit 
de  relever  rhonneur  d'Espagne  et  fletrir  la  gloire 
que  le  Roi  avoit  acquise  en  cette  action.  II  publia 
partout  que  le  roi  d'Espagne  vouloit  la  paix  et 
ratifier  le  traite  de  Suse,  puisque  le  due  de  Sa- 
voie  ( pour  la  seule  defense  duquel  le  Roi  son 
maitre  s'etoit  arme )  s'en  etoit  contente.  Mais 
quant  et  quant  il  publioit  aussi  qu'il  etoit  a 
craindre  que  I'Empereur,  duquel  les  ministres 
n'avoient  point  ete  appeles  en  ce  traite .  n'y  vou- 
lut  pas  consentir;  auquel  cas  il  etoit  raisonnable 
que  Sa  Majeste  Catholique  l'assistat  de  ses  forces, 
afin  qu'il  ne  succombat  en  cette  cause.  Eusuite 
de  cela  il  travailloit  pour  trouver  de  l'argent, 
mais  avec  peu  d'esperance ,  pource  que  tous  leurs 
partisans  etoient  si  epuises  et  en  telle  defiance, 
qu'ils  ne  vouloient  plus  entrer  en  avance  sans 
assignations  assurees.  Ils  suspendirent  tous  les 
biens  domaniaux  du  Roi ,  dont  la  plupart  appar- 
tenoient  aux  Genois  auxquels  on  les  avoit  alienes. 
Ils  envoyerent  appeler  les  uns  et  les  autres  des 
habitaus  de  Madrid,  chacun  separement,  pour 
les  obligor  a  quelque  contribution ;  les  Francais 
memes  n'en  etoient  pas  exempts.  Ils  deman- 
derent  secours  aux  eglises;  le  chapitrede  Tolede 
s'etant  assemble  a  ce  sujet,  fit  reponse  que 
l'Eglise  ne  pouvoit,  en  conscience,  rien  fournir 
pour  cette  guerre ,  mais  que  si  les  Etats  du  roi 
d'Espagne  etoient  attaques,  ils  vendroient  jus- 
ques  aux  calices  pour  les  defendre.  Ce  refus 
n'empecha  pas  qu'on  ne  persistat  en  la  demande^ 
mais  en  vain.  Tout  cela  epouvantoit  le  peuple, 
et,  comme  gens  qui  se  voyoient  exposes  a  nou- 
velles  contraintes,  ils  murmuroient  et  se  plai- 
gnoient  des  maux  qu'ils  soupconnoient  et  qu'on 
ne  pensoit  pas  encore  leur  faire  endurer. 

Cependant  la  nouvelle  se  confirme  que  le  Roi 
se  contente  d'avoir  assure  les  Etats  du  due  de 
Mantoue ,  et  qu'il  n'a  point  de  dessein  de  passer 
plus  avant.  Le  due  de  Feria,  neanmoins,  recule 
de  jour  en  jour  de  partir  pour  son  gouvernement; 
et,  pour  donner  couleur  a  son  retardement,  il 
faisoit  des  demandes  si  excessives,  tant  pour 
son  ameublement  que  pour  son  entretenement, 
qu'il  faisoit  baisser  la  lance  a  ceux  qui  gouver- 
noient.  Le  marquis  Spinola,  de  son  cote,  refu- 
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soit  de  partir  pour  aller  en  Italie ,  s'il  ne  rece- 
voit  et  conduisoit  avec  lui  I'argent  dont  il  disoit 
avoir  besoin ,  et  ne  s'en  fioit  pas  aux  promesses 
du  comte,  qui  en  eut  de  grandes  paroles  avec 
]ui.  Neanmoins,  pour  couvrir  la  necessite  du 
Roi  son  maitre ,  il  feignoit  de  retarder  le  parte- 
ment  dudit  Spinola,  comrae  etant  sa  presence 
necessaire  pour  la  treve  qui  se  traitoit  lors ,  par 
Rubens ,  avec  Hollande.  Le  roi  d'Espagne ,  du- 
rant  toutes  ces  difficultes,  etoit  en  peine  et  en 
line  si  profonde  melancolie ,  que  la  prieure  du 
convent  de  1'Iucarnation  de  Madrid  dit  a  une 
personne  de  confiance  qu'etant  audit  couvent, 
ou  il  alloit  a  couvert  par  une  galerie ,  il  fut  si 
pensif,  qu'une  religieuse  s'etant  approchee  de 
lui  pour  le  divertir,  ilia  pria  de  le  recomman- 
der  a  Dieu ,  pource  qu'il  etoit  en  la  plus  grande 
anxiete  d'esprit  ou  il  eut  jamais  ete ,  et  qu'une 
propbetie  le  menacoit,  en  l'an  1630,delapertede 
toussesEtats  d'ltalie.  Cette  maladiede  propbetie 
est  ordinaire  aux  personnes  religieuses,  qui,se 
presentant  devant  Dieu  avec  quelque  inclination 
qu'elles  ne  reconnoissent  pas ,  recoivent  pour 
parole  de  sa  part,  les  desirs  qui  naissent  en  elles 
du  bon  succes  vers  ce  qu'elles  affectionnent , 
avec  pensee  que  c'est  pour  l'amour  de  lui.  Le 
Roi  en  eut  plusieurs  semblables  durant  le  siege 
de  LaRochelle,  et  de  bonnes  ames  religieuses 
eurent,  ce  disoient-elles,  des  vues  de  l'heureux 
succes  de  ce  siege,  qui  ne  devoit  pas,  ajoutoient- 
elles,  provenir  de  la  part  de  la  digue,  ni  des 
autres  moyens  humains  desquels  le  Roi  se  ser- 
voit ,  mais  de  la  main  foudroyante  de  Dieu ,  qui 
devoit  tirer  de  cette  ville  une  punition  exem- 
plaire,  comme  de  la  capitale  d'Egypte  du  temps 
de  Pbaraon.  Mais ,  si  le  Roi  eut  abandonne  le 
travail  de  la  digue,  qui  de  leur  pensee  etoit  inu- 
tile, l'effet  de  la  prise  de  la  ville  ne  se  tut  pas 
ensuivi,  et  l'armee  anglaise  l'eiit  ravitaillee  no- 
nobstant  tous  les  efforts  de  l'armee  de  Sa  Ma- 
jeste. 

Ensuite  de  ce  qu'ils  resolurent  de  donner 
toutes  les  apparences  qu'ils  pouvoieut  de  vouloir 
la  paix,  ils  envoyerent,  en  quelque  facon,  la  ra- 
tification du  traite  de  Suse  en  ce  qui  les  concer- 
noit,  ne  s'eloignant  pas  beaucoup  de  la  substance 
des  cboses  qui  y  etoient  contenues ,  mais  y  chan- 
geant  neanmoins  des  paroles,  pource  qu'ils  font  un 
point  de  reputation  de  ne  passer  par  les  resolu- 
tions de  France,  disant  qu'ils  ne  peuvent  souffrir 
qu'on  leur  prescrive  des  lois ;  mais  ensuite  aussi 
dece  qu'ils  vouloient ,  a  quelque  prix  que  ce  fut, 
renouveler  la  guerre  pour  essayer  de  la  termi- 
ner avec  plus  d'avantage  pour  eux ,  ils  ajoute- 
rent  en  cette  ratification  une  chose  qu'ils  sa- 
voient  bien  que  le  Roi  ne  passeroit  pas,  qui  etoit 


qu'ils  obligeoient  Sa  Majeste  de  rendre  Suse 
premierement ,  et  retirer  ses  troupes  d'ltalie, 
comme  si  eux ,  qui  n'avoient  jamais  voulu  de- 
choir  de  l'injuste  entreprise  de  la  spoliation  du 
due  de  Mantoue  que  par  la  force  des  armes  du 
Roi ,  en  pouvoient  etre  empeches  que  par  la 
crainte  et  presence  d'icelles.  D'autre  cote  ils  sol- 
liciterent  l'Empereur  de  ne  souffrir  que  le  Roi 
fut  en  effet  l'arbitre  de  l'ltalie  comme  il  I'etoit 
par  le  traite.  passe ,  encore  qu'en  apparence  il  y 
eut  conserve  1'honneur  du  a  sa  qualite ;  pour  a 
quoi  l'obliger  davantage,  ils  presserent  extraor- 
dinairement  les  fiancailles  de  la  reine  de  Hon- 
grie  ( l ) ,  esperant ,  par  ce  moyen  ,  l'exciter  a 
epouser  plus  faeilement  leurs  passions. 

II  ne  leur  fut  pas  difficile ,  l'Empereur  etant 
environne  de  leurs  pensionnaires  au  lieu  de  con- 
seillers.  II  etoit  arme  de  long-temps,  a  raison 
des  guerres  d'Allemagne;  il  appela  une  partie  de 
ses  troupes,  leur  fit  tourner  tete  vers  l'ltalie,  et, 
les  ay  ant  fait  arreter  quelque  temps  a  l'entour 
de  Lindau  et  autres  lieux  frontieres  aux  Grisons, 
il  les  fit  entrer  dans  leur  pays  sans  leur  en  don- 
ner aucun  avis  auparavant ,  et ,  passant  le  Steich 
le  27  mai,  ils  prirent  les  postes  dont  l'armee  de 
France  s'etoit  saisie  en  1624  ,  qui  sont  les  ponts 
superieur  et  inferieur  qui  traversent  le  Rhin  et 
qu'il  faut  necessairement  que  toutes  les  troupes 
passent,  qui  veulent  aller  des  Suissesen  l'Etat 
de  Venise,  et,  par  ce  moyen,  ils  separerent 
les  Suisses  des  Grisons.  Davantage,  ils  prirent 
encore  un  chateau  en  la  seigneurie  de  Mayen- 
feld,  nomme  Raffa,  pour  oter  entierement  le 
passage  aux  Suisses ,  qui  etoient  du  parti  con- 
traire  au  leur.  Les  Grisons,  etonnes  de  cette 
surprise ,  deputerent  quelques-uns  des  leurs  vers 
le  comte  de  Merode  qui  commandoit  ces  troupes, 
pour  savoir  a  quel  dessein  ils  etoient  entres  sur 
leurs  terres  et  s'etoient  saisis  de  leurs  places , 
sans  que  Sa  Majeste  Imperiale  eut  recu  de  leur 
part  aucun  sujet  d'offense.  Merode  leur  envoie 
une  Iettre  de  l'Empereur,  du  18  avril,  par  la- 
quelle  il  leur  demandoit  le  passage,  et  leur  expo- 
soit  la  cause  pour  laquelle  il  en  avoit  besoin , 
leur  promettant  qu'incontinent  que  ces  mouve- 
mens  seroient  passes  il  les  leur  rendroit ,  et  les 
remettroit  en  leur  puissance  comme  ils  etoient 
auparavant. 

Les  Grisons  sur  cette  Iettre  accorderent  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  refuser ,  permirent  le  passage 
qui  etoit  deja  pris ,  faisant  de  necessite  vertu , 
essayerent  de  faire  attribuer  a  leur  courtoisie  ce 
que  la  force  avoit  extorque  d'eux  auparavant 
que  de  leur  etre  demande.  II  n'y  eut  sortes  de 

(1)  Soeur  du  roi  d'Espagne,  avec  le  roi  de  llongiie,  fds  tie 
rEnipereur. 
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violences  et  de  cruautes  que  ces  troupes  ne  As- 
sent, n'ayant  pour  solde  que  l'extorsion  qu'elles 
pouvoient  faire  dans  les  pays  par  oil  elles  pas- 
soient.  Et  pour  montrer  la  bonne  foi  d'Espagne  , 
il  y  avoit  des  commissaires  de  la  part  de  don 
Gonzalez  avec  elles;  et  l'achat  de  plusieurs 
grains  qu'il  leur  couvint  faire  en  ces  pays  steriles 
n'etant  pas  capables  de  les  nourrir ,  fut  fait  aux 
depens  dudit  Gonzalez  auquel  ils  envoyerent  en 
diligence  donner  avis  de  racheminement  desdites 
troupes  dans  les  Grisons  des  qu'elles  y  passerent. 
Arrivant  a  Coire ,  ils  arreterent  Mesmin  en  sa 
niaison  et  se  saisirent  de  ses  papiers,  faisant 
semblant  d'ignorer  la  qualiteen  Iaquelle  il  etoit 
de  la  part  du  Roi.  II  fut  peu  apres  remis  en  li- 
berte  par  l'ordre  qui  en  vint  de  l'Empereur.  Les 
Suisses  ayant  appris  cette  violence  s'emurent  un 
peu ,  niais  leur  colere  ne  passa  pas  les  paroles 
de  plaintes,  et  ils  furent  bien  aises ,  pour  se  de- 
charger  de  ['obligation  de  venger  cette  injure , 
de  niettre  en  avant,  pour  excuse,  que  les  Gri- 
sons ,  au  prejudice  de  leurs  sollicitations  et 
prieres,  n'avoient  jamais  voulu,  les  annees  pre- 
cedentes,  recevoir  le  traite  de  Moncon ,  nimeme 
encore  en  la  presente  annee,  quelques  mois 
auparavant ,  nonobstant  les  instances  que  Mes- 
min leur  en  avoit  faites  de  la  part  du  Roi. 

Enmeme  temps  parutune  declaration  de  l'Em- 
pereur, du  5  juin,  en  Iaquelle,  publiant  les  cau- 
ses de  la  descente  de  ses  armees  en  Italie ,  il  or- 
donna  que  toutes  les  parties  pretendantes  aux 
duches  de  Mantoue  et  de  Montferrat  vinssent  ou 
envoyassent  faire  apparoir  de  leurs  droits  en  sa 
cour  imperiale,  ou  dans  un  bref  temps  ils  se- 
roient  ecoutes,  et  seroit  fait  droit,  et  la  justice 
rendue  a  qui  il  appartiendroit ;  cependant  qu'il 
prioit  le  roi  d'Espagne  de  faire  pourvoir  de  vi- 
vres,  munitions,  et  autres  choses  necessaires  a 
ses  troupes  selon  qu'il  lui  avoit  promis,  et  que  la 
juste  intention  de  ses  amies  meritoit.  Ces  appa- 
rences  etoient  fort  belles,  il  ne  se  parloit  que  de 
justice  et  faire  droit  a  un  cbacun ,  mais  les  des- 
seins  d'Espagne  etoient  tout  evidens;  ils  ne  re- 
nouveloieut  pas  cette  guerre  a  meilleure  inten- 
tion qu'ils  l'avoient  commencee.  La  duchesse 
douairiere  de  Lorraine  donna  avis  qu'un  ambas- 
sadeur  d'Espagne  etoit  venu  traiter  avec  elle  pour 
les  droits  par  elle  pretendus  es  duches  de  Man- 
toue et  de  Montferrat ,  et  lui  offrir  avec  la  pro- 
tection de  son  maitre  telles  terres  qu'elle  vou- 
droit  choisir  en  Luxembourg  ,  Francbe-Comte 
ou  autre  pays  voisin  de  la  Lorraine,  en  echange 
et  recompense  d'iceux;  mais,  comme  tres-sage 
princesse,  elle  ne  repondit  autre  chose  a  ses  ins- 
tances que  des  remercimeus  generaux ,  avec  te- 
moignage  de  vouloir  remettre  toutes  ses  preten- 


tions au  jugenient  et  protection  du  Roi  et  de  la 
Reinesa  mere.  L'eveque  de  Mantoue  ecrivoit  de 
Vienne  qu'il  n'etoit  pas  jusqucs  au  triumvirat, 
compose  de  l'ambassadeur  d'Espagne ,  Ekem- 
berg  et  Colalte ,  qui  n'eussent  en  cette  guerre  de 
grandes  esperances  de  faire  des  acquets  en  Italie 
pour  eux  et  leurs  successeurs ,  a  l'exemple  de 
Walstein  en  Allemagne.  Mais  ils  disoient  tous 
qu'il  lui  falloit  donner  le  nom  de  guerre  impe- 
riale ,  pour  fair  la  rencontre  de  la  haine  que  le 
nom  espagnol  porte  avec  soi ,  et  induire  les  elec- 
teurs  a  y  preter  assistance  et  y  joindre  leurs 
forces.  Sa  Saintete  en  etoit  bien  avertie,  et,  un 
jour  que  Rethune  etoit  a  l'audience ,  on  lui  ap- 
porta  un  billet  qu'on  venoit  de  dechiffrer  d'un 
confident  qu'elle  a  pres  l'archiduc  Leopold ,  qui 
lui  mandoit  que  l'intention  de  ce  prince  etoit  de 
se  rendre  maitre  des  Grisons  a  l'aide  de  l'Empe- 
reur et  des  Espagnols.  Le  Pape  lui  montrant  li- 
brement  ce  billet  lui  fit  une  bonne  reflexion  la- 
dessus,  lui  disant  qu'il  considerat  de  quel  pied 
marchoient  les  Espagnols ,  qu'il  falloit  ecouter 
leurs  propos  de  paix  et  ne  s'y  pas  fier.  Sa  Sain- 
tete avoit  grande  raison  de  ne  pas  se  fier  a  eux , 
car  ils  etoient  deja  si  resolus,  qu'ils  commen- 
coient  a  parlerde  reformer  l'Eglise  et  le  Pape, 
qui  ne  pensoit,  disoient-ils,  qu'a  s'enrichir,  lever 
des  armees  et  fortifier  des  places ,  au  lieu  que  sa 
charge  est  de  prier  Dieu. 

M.  de  Mantoue  envoya  en  diligence  avertir  le 
Roi  du  passage  desdites  troupes;  lui  demanda 
secours  ,  lui  manda  que  les  Venitiens  etoient 
etonues ;  qu'il  n'en  pouvoit  esperer  une  aide  si 
puissante  qu'il  eiit  ete  a  desirer,  d'autant  qu'ils 
avoient  a  defendre  cent  Iieues  de  frontiere  con- 
tre  la  maison  d'Autriche ;  que  la  prise  de  ces 
passages  leur  otoit  la  communication  d'AHema- 
gne ,  et  que  tout  le  poids  de  la  guerre  tomboit 
sur  eux.  Cependant,  que  rien  ne  1'affligeoit  davan- 
tage  que  de  voir  l'artifice  de  ses  ennemis ,  qui , 
par  une  captieuse  paix  qu'ils  publioient  desirer, 
endormoient  les  peuples  et  les  princes  qui  etoient 
moins  sur  leurs  gardes,  tandis  qu'en  meme  temps 
ils  aspiroient  a  l'exterminer  et  le  depouiller  de 
ses  Etats,  et  a  eteindre  la  gloire  que  le  Roi  avoit 
acquise  en  son  dernier  passage  d'ltalie  ;  que 
toute  son  esperance  etoit  au  cardinal ,  lequel  il 
savoit  qui  ne  permettroit  pas  que  le  Roi  fut 
trompe,  et  que  ni  interet,  ni  manque  de  genero- 
site,  ne  lui  feroit  donner  au  Roi  autres  conseils 
que  ceux  qui  seroient  con  formes  et  proportion- 
nes  a  la  grandeur  de  son  nom. 

Le  due  de  Savoie  etoit  le  principal  boute-feu 
de  cette  guerre ;  il  n'avoit  traite  avec  le  Roi  que 
l'epee  a  la  gorge,  et  crevoit  de  depit  d'y  avoir 
ete  force.  L'experience  du  passe  vers  les  siens , 
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et  da  present  en  son  endroit,  le  devrpit  avoir 
eJdairci  combien  il  pouvoit  reeevoir  de  bien  de  la 
France  et  de  mal  d'Espagne;  mais,  ayant  tou- 
jours  grandement  affecte  la  vanite  d'etre  estime 
avoir  entre  ses  mains  la  paix  et  la  guerre  d'lta- 


lie ,  a  cause  de  ses  passages  qu'il  donnoit  a  en- 
tendre ne  pouvoir  etre  forces ,  il  ne  pouvoit  se 
remettre  de  ce  que  le  Roi ,  ayant  detrompe  le 
monde  de  cette  creance-la ,  1'avoit  aussi  fait  de- 
cboir  de  cette  grande  estime  en  laquelle  il  etoit 
pour  cela.  II  avoit  le  premier  anime  l'Empereur, 
et  demande  d'etre  lieutenant  general  de  ses  ar- 
mes en  Italic,,  et  lui  donnoit  avis  et  invention 
d'attaquer  la  Bourgogne ,  la  Bresse  ou  la  Cham- 
pagne, et  les  eveches;  en  Espagne  il  avoit  fait 
le  meme  par  les  quatre  evangelistes  qu'il  y  avoit. 
Des  que  les  troupes  allemandes  furent  entrees 
dans  les  pays  des  Grisons,  les  vivandiers  qui  ve- 
noient  en  l'armee  de  Suse  n'eurent  incontinent 
plus  la  meme  liberte  qu'ils  avoient  accoutume  , 
etoient  retenus  a  Veilliane  par  le  comte  de  Ve- 
rue,  et  le  marechal  de  Crequi  eut  peine  a  faire 
retablir  cette  premiere  liberte.  Ledit  due  envoya 
aussi,  en  meme  temps,  des  troupes  a  Chiavennes 
pres  de  la  vallee  de  Pragelas;  ce  qui  nous  mit 
en  jalousie,  et  nous  obligea  d'y  envoyer  promp- 
tement  garnison,  et  commenca  a  fortifier  la  val- 
lee de  Saint-Pierre  et  La  Perouse,  sans  disconti- 
nuer  un  seul  jour  celledeVeilliane.D'Angleterre, 
le  Boi  avoit  eu  avis  que,  de  sa  part,  on  empe- 
choit  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cou- 
ronnes;  qu'il  tachoit ,  par  tous  moyens  ,  d'unir 
l'Angleterre  a  1'Espagne ,  publiant  que  le  Boi 
faisoit  tous  les  offices  possibles  pour  empecher 
cette  paix.  De  Hollande,  le  Boi  etoit  averti  par 
Baugy  qu'il  ypromouvoit  raccommodement  avec 
Espagne ,  leur  facilitant  les  moyens  de  venir  a 
une  treve.  En  Italie,  il  ne  faisoit  rien  de  ce  qu'il 
avoit  promis  au  Boi;  il  continuoit  a  faire  tout  le 
pis  qu'il  pouvoit  contre  le  due  de  Mantoue.  II 
supportoit  contre  lui  le  marquis  de  Grane,  eta 
peine  le  marechal  de  Crequi  le  lui  put  faire 
abandonner  pour  crainte  des  armes  du  Boi.  Sur 
1'evaluation  des  terres  du  Montferrat ,  il  faisoit 
naitre  tous  les  jours  mille  difficultes ,  et  tenoit 
des  rigueurs  injustes  au  due  de  Mantoue.  II  fai- 
soit des  extorsions  inou'ies  sur  les  Montferrins 
babitans  dans  les  terres  dont ,  par  le  traite  de 
Suse,  il  demeuroit  en  possession  jusques  a  ce 
que  Sa  Majeste  eut  determine  ce  qui  lui  demeu- 
reroit.  II  y  tenoit  des  garnisons  qui  pilloient  le 
reste  du  Montferrat ,  lesquelles  il  y  faisoit  vivre 
a  discretion,  contre  ce  qui  avoit  ete  convenu  en- 
tre eux.  II  ne  voulut  jamais  permettre  qu'il  en 
flit  porte  un  grain  de  ble  dans  Casal ,  mais  le  fit 


tout  porter  dans  les  terres  de  son  obeissance.  II 
tira  de  Novarre  grande  qnantite  d'armes  qu'il  fit 
passer  a  Verceil  et  dans  le  Milanais;  on  disoit 
publiquement  qu'elles  serviroient  a  chasser  les 
Francais  de  Suse.  Crequi  s'en  etant  plaint,  il  dit 
que  e'etoit  des  armes  qu'il  avoit  pretees  a  don 
Gonzalez,  qu'il  retiroit  en  ayant  besoin ,  et  qu'il 
estimoit  avoir  servi  le  Boi ,  les  ayant  retirees 
d'entre  les  mains  de  personnes  qui  lui  pouvoient 
etre  suspectes.  Bref ,  en  toutes  choses  il  se  mon- 
troit  de  cceur  double,  et  faisoit  tout  au  contraire 
de  ce  qu'il  avoit  promis  au  Boi,  auquel  il  don- 
noit de  belles  paroles;  mais  les  effets  temoi- 
gnoient  que  le  coeur  etoit  tres-envenime. 

Clausel  revenant  d'Espagne  avec  promessede 
reeevoir  argent  contre  le  service  de  Sa  Majeste, 
par  l'entremise  du  due ,  il  ne  tint  pas  a  lui  que 
don  Gonzalez  ne  lui  en  fit  delivref ;  car,  encore 
que  la  prudence  l'obligeat  a  retenir,  pour  sa  con- 
servation, ce  qu'on  lui  demandoit  pour  autrui, 
ce  bon  prince  eut  ete  fort  content  s'il  lui  eut  vu 
hasarder  les  Etats  de  son  maitre  pour  incommo- 
der  la  France,  le  plus  grand  souhait  qu'il  fit  au 
monde  etant  de  voir  un  coup  qui ,  tout  d'un 
temps  ,  abaissat  ces  deux  couronnes  pour  elever 
et  augmenter  la  sienne,  qui  n'etoit  pas  assez  pe- 
sante  a  son  gre.  Mais  il  est  vrai  que  don  Gonza- 
lez ,  pour  un  Espagnol ,  fut  fort  sage  en  cette  oc- 
casion ,  etant  certain  qu'il  n'eut  su  etre  moins 
souple  et  moins  adroit  a  ployer  par  la  courtoisie, 
sans  hasarder  les  Etats  du  Roi  son  maitre.  Le 
cardinal  lui  manda  qu'il  estimoit  le  devoir  aver- 
tir  qu'on  avoit  surpris  de  nouveaux  paquets ; 
que  Clausel,  qui  etoit  aupres  de  lui,  ecrivoit  au 
due  de  Rohan  pour  le  convier  a  faire  des  irier- 
veilles  contre  le  Roi ,  vu  les  grandes  esperances 
qu'il  avoit  de  secours  de  'divers  cotes;  qu'il  ju- 
geroit  bien  qu'il  etoit  a  desirer  ,  pour  la  bonne 
intelligence  qu'il  vouloit  avoir  avec  le  Roi ,  que 
ces  negotiations  ne  fussent  point  faites  chez  lui 
par  personues  sur  qui  il  avoit  du  pouvoir  ;  que  le 
Roi  ayant  lors  entre  ses  mains  un  de  ses  freres, 
qui  avoit  ete  pris  a  Privas ,  sa  bonte  avoit  ete  si 
grande  ,  qu'il  ne  1'avoit  pas  traite  comme  il  me- 
ritoit.  Mais  sur  cela  le  prince  et  lui  s'excuserent 
qu'il  etoit  en  la  maison  de  1'ambassadeur  d'An- 
gleterre,  et  qu'ils  ne  I'avoient  vu  ni  ne  lui  avoient 
parle,  ces  reponses  etant  faites  avec  autant  d'ef- 
fronterie  et  d'assurance  que  si  elles  eussent  ete 
vraisemblables. 

Le  due  envoya  qu'efir  le  marechal  de  Crequi 
qui  lors  etoit  a  Turin,  pour  lui  donner  la  nou- 
velle  de  l'entree  des  troupes  de  l'Empereur  dans 
les  Grisons ;  que  l'abbe  de  La  Torre ,  qu'il  tenoit 
comme  son  ambassadeur  a  Milan ,  lui  avoit  lui- 
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me'me  apportee,  avec  des  lettres  cle  don  Gonza- 
lez, qui,  selon  que  disoit  ledit  due,  n'approuvoit 
pas  le  dessein  de  l'Empereur. 

Le  marechal  lui  temoigna  de  la  joie  de  cetfe 
nouvelle ,  puisque  eela  l'engageoil  infailliblement 
a  tenir  sa  parole  pour  joindre  ses  amies  avec 
celles  du  Roi  pour  la  liberte  de  i'ltalie.  II  assura 
effrontement  qu'il  le  feroit  au  cas  que  l'Empe- 
reur  avec  ses  armes  apportat  aucune  alteration 
au  traite qu'il  avoit  signe  avec  le  Roi,  mais  qu'il 
estimoit  que  eette  armee  se  retireroit  aussitot 
qu'elle  auroit  su  la  ratification  qui  etoit  venue 
d'Espagne.  A  pen  de  jours  de  la  il  ne  parloit  plus 
ainsi,  et  plus  on  alloit  en  avant,  plus  il  parloit 
obseurement  sur  ce  sujet,  dont  Sa  Majeste  etant 
avertie,  elle  depecha  un  courrier  au  marechal 
de  Crequi  pour  tirer  de  lui  une  reponse  formelle 
et  savoir  precisement  s'il  ne  tiendroit  pas  le  traite 
qu'il  lui  avoit  promis ,  et  ne  joindroit  pas  ses 
armes  avec  les  siennes  pour  s'opposer  a  qui  que 
ce  fut  qui  entreprit  de  troubler  M.  de  Mantoue 
en  ses  Etats,  avec  ordre  de  ne  le  presser  de  rien, 
sinon  simplement  de  declarer  sa  volonte.  Cet  or- 
dre arriva  au  marecbal  le  22  juin,  conformement 
auquel  il  parla  au  due  et  lui  demanda  sa  resolu- 
tion. Le  due,  qui  desiroit,  s'il  pouvoit,  etre  neu- 
tre  et  tirer  avantage  de  l'un  et  l'autre  parti , 
mais  inclinoit  davantage  a  l'Espague,  tant  pour 
la  baine  qu'il  portoit  a  la  France,  que  pource 
qu'il  esperoit  par  la  crainte  des  armes  d'Autricbe 
retirer  Suse  d'entre  les  mains  du  Roi,  repondit 
en  paroles  ambigues  ou  generates ,  tantot  disant 
qu'il  ne  manqueroit  jamais  a  sa  foi ,  tantot  que 
M.  de  Mantoue  n'etoit  pas  encore  attaque  en  ses 
Etats;  que  l'Espagne  ne  demandoit  que  la  paix, 
et  l'Empereur  sauver  sa  reputation ;  et,  quoique 
le  marecbal  de  Crequi  le  pressat ,  il  ne  vouloit 
point  venir  a  une  explication  plus  particuliere  , 
et,  pour  l'esquiver  avec  plus  de  facilite,  il  lui 
donnoit  audience  rarement,  tantot  feignant  qu'il 
etoit  malade ,  tantot  mettant  en  avant  l'absence 
du  prince  de  Piemont ,  sans  l'avis  duquel  il  di- 
soit ne  vouloir  traiter.  Enfin  le  marechal  le  pressa 
tant  de  lui  parler  plus  nettement  qu'il  fut  force 
a  s'ouvrir  davantage,  et  lui  dit  qu'il  ne  croyoit 
pas  etre  tenu  a  aucune  chose  qu'on  ne  lui  eut 
rendu  Suse,  vu  qu'il  avoit  accompli  les  conditions 
pour  l'execution  desquelles  elle  avoit  ete  mise  en 
depot,  e'est-a-dire  qu'il  avoit  fait  lever  le  siege 
de  Casal,  qu'il  l'avoit  avitaille,  et  qu'il  avoit  en- 
voy e  au  Roi  la  ratification  d'Espagne.  A  cela  le 
due  de  Crequi  fit  reponse  que  les  affaires  n'e- 
toient  plus  en  etat  qu'il  dot  pretendre  la  reddi- 
tion  de  Suse ,  pource  que  l'Espagnol,  sous  le  nom 
de  l'Empereur,  ayant  occupe  les  Grisons  pour 
entrer  en  Italie  ,  il  iroit  trop  de  l'honneur  de  Sa 


Majeste  d'en  retirer  ses  armes  et  d'abandonner 
ses  alliesqui  s'assuroient  sur  sa  protection  ;  qu'en- 
core  que  ce  fussent  les  armes  de  l'Empertur  ,  il 
etoit  aise  de  voir  que  les  Espagnols  les  avoient 
appelees ,  et  partant  qu'ayant  viole  le  traite  ,  il 
etoit  oblige  de  s'y  opposer.  Et  sans  le  presser  a 
lui  faire  une  reponse  plutot  que  l'autre  ,  comme 
les  ayant  toutes  indifferentes,  il  lui  fit  compren- 
dre  que  Sa  Majeste  vouloit  savoir  son  intention, 
afin  de  prendre  la-dessus  ses  mesures  pour  les 
affaires  d'ltalie,  ou  elle  vouloit  defendre  et  sou- 
tenir  puissamment  ses  allies.  Ace  motil  demanda 
deux  ou  trois  jours  de  terme  pour  y  deliberer,  et 
cependant  lui  et  le  prince  de  Piemont  dirent  au 
due  de  Crequi  qu'il  pouvoit  assurer  Sa  Majeste 
que  leur  maison  etoit  toute  pleine  d'affection 
pour  son  service,  et  qu'ils  ne  se  departiroient 
jamais  des  choses  qu'ils  avoient  traitees  avec  elle. 
lis  tombereiit  d'accord  avec  lui  que  Mantoue  ou 
Casal  venant  a  etre  assieges,  e'etoit  une  manifesto 
rupture  des  Espagnols ,  mais  que  le  traite  ne  les 
obligeoit  pas  pourtant  de  prendre  les  armes  pour 
la  defense  de  M.  de  Mantoue  ,  jusqu'a  ce  qu'il 
leur  eut  librement  laisse  le  passage  qu'ils  deman- 
doient.  Le  due  de  Crequi  leur  repliqua  qu'il  ne 
tenoit  point  a  M.  de  Mantoue,  lequel  il  croyoit 
pres  d'acquiescer  au  jugement  qu'en  feroit  le 
Roi ,  qui  seroit  autant  a  l'a vantage  du  due  de 
Savoie  que  la  raison  le  pourroit  permettre  ,  et 
que  Sa  Majeste  procederoit  audit  jugement  apres 
avoir  vu  le  proces-verbal  de  revaluation  des  ter- 
res.  Le  due  de  Savoie  repondit  que  cela  etant , 
et  la  restitution  de  Suse  faite,  il  se  confessoit 
oblige  a  la  defense  des  Etats  de  M.  de  Mantoue  , 
qu'il  ne  donnoit  pas  cela  pour  une  derniere  re- 
ponse, et  que  dans  le  terme  demande  il  en  resou- 
droit  clairement  ledit  due  de  Crequi.  Le  lundi 
suivant,  25  dudit  mois,  M.  de  Crequi  faisant  ins- 
tance pour  avoir  reponse,  le  due  envoya  vers  lui 
Carron,  son  secretaire  d'Etat,  pour  se  rejouir  des 
heureux  succes  des  armes  de  Sa  Majeste  en  Lan- 
guedoc,  et  pour  supplier  ledit  sieur  de  Crequi , 
de  la  part  de  son  maitre ,  de  prolonger  le  delai 
jusqu'au  mercredi  suivant,  afin  qu'il  put  lui  don- 
ner  une  plus  claire  reponse. 

Depuis,  quelque  soin  que  ledit  sieur  de  Crequi 
sut  prendre  d'avoir  audience,  il  ne  la  put  obte- 
nir  que  le  vendredi  29  dudit  mois,  auquel  il  fut 
conduit  au  chateau  par  le  comte  de  Cumiane  y 
maitre  des  ceremonies ,  ou  le  due  de  Savoie  et  le 
prince  de  Piemont  etant ,  ils  lui  dirent ,  pour  re- 
ponse, qu'il  pouvoit  assurer  Sa  Majeste  de  leur 
part  qu'ils  executeroient  iidelement  et  ponctuel- 
lement  lestraites  de  Russolles  et  de  Suse,  espe- 
rant  que  Sa  Majeste  en  feroit  de  meme  de  son 
cote;  priant  au  surplus  le  due  de  Crequi  de  faire 
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entendre  a  Sa  Majeste  que,  si  elle  desiroit  quel- 
que  chose  d'eux  horsdesdits  traites,  ils  n'oublie- 
roient  rien  de  leur  affection  accoutumee  pour 
son  service.  Crequi  ayant  dit  la-dessus  que  les 
traites  etoient  violes  ,  et  pressant  le  due  de  Iui 
declarer  s'il  ne  vouloit  pas  ,  des  a  present,  join- 
dre  ses  amies  a  celles  de  Sa  Majeste  au  cas  qu'elle 
le  requit ,  il  ne  repondit  autre  chose ,  si  ce  n'est 
qu'il  satisferoit  ponctuellement  a  tout  ce  qui 
etoit  porte  par  lesdits  traites ,  Sa  Majeste  y  satis- 
faisant  de  sa  part,  sans  vouloir  s'en  expliquer 
plus  clairement,  excepte  qu'il  ajouta  qu'il  n'etoit 
pas  oblige  a  la  defense  des  Venitiens ,  Grisons  , 
Valtelins  et  autres  allies  de  Sa  Majeste.  Davan- 
tage ,  il  dit  qu'il  avoit  des  lettres  du  president 
Montfalcon,  son  ambassadeur  aupres  de  Sa  Ma- 
jeste, par  lesquelles  il  avoit  appris  que,  sur  I'his- 
tance  que  ledit  president  faisoit  pour  la  restitu- 
tion de  Suse ,  le  cardinal  lui  avoit  fait  reponse 
definitive  qu'il  ne  devoit  pas  l'esperer,  jusqu'a  ce 
que  les  Imperialistes  eussent  quitte  les  passages 
qu'ils  avoient  occupes  sur  les  Grisons ;  et  que  le- 
dit sieur  president  ayant  remontre  qu'il  y  alloit 
bien  avant  de  l'interet  de  son  maitre  que  les  Im- 
perialistes se  retirasseut,  pource  que  de  la  de- 
pendoit  la  restitution  de  Suse  ,  et  ayant  ensuite 
supplie  ledit  cardinal  de  trouver  bon  que  sondit 
maitre  s'employat  pour  cet  effet  ,  le  cardinal 
avoit,  au  nom  du  Hoi,  agree  cette  entremise  , 
a  Iaquelle  il  vouloit  apporter  tous  ses  soins  ,  et 
que  de  nouvelles  declarations  le  rendroient  sus- 
pect et  lui  oteroient  le  moyen  de  traiter  de  cette 
affaire;  e'est  pourquoi  il  n'en  pouvoit  faire  d'au- 
tre  ni  de  plus  expresse  que  celles  qui  etoient 
portees  par  le  traite  de  Suse,  concluant  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  Sa  Majeste  ne  dut  esperer  de  son 
service  apres  la  restitution  de  Suse. 

La  susdite  reponse  fut  donnee  le  vendredi  29 
bien  tard ,  et  le  lendemain  la  nouvelle  de  la  paix 
du  Languedoc  arrivant  par  le  retour  du  gentil- 
liorame  que  le  due  de  Crequi  avoit  envoye  au 
Roi,  il  estima  la  devoir  faire  entendre  au  due  de 
Savoie  et  au  prince  de  Piemont ,  lesquels  chan- 
gerent  bien  de  facon  de  parler  :  car  le  marechal 
de  Crequi,  qui  etoit  pret  de  partir  mal  content 
a  cause  de  ses  reponses  ambigues,  fut  prie  de 
la  part  du  due  de  demeurer  encore  un  jour  a  Tu- 
rin, qu'il  attendoit  des  nouvelles  de  don  Gonza- 
lez ,  apres  lesquelles  il  essaieroit  de  lui  donner 
contentement.  Le  lendemain  arrive  I'abbe  Torre, 
et,  incontinent  qu'il  est  arrive  ,  le  due  envoie 
querir,  a  dix  heures  du  soir,  le  marechal  de  Cre- 
qui ,  et  lui  dit ,  en  presence  du  prince  de  Pie- 
mont ,  qu'il  I'avoit  arrete  pour  temoigner  au  Roi 
qu'il  n'y  avoit  point  d'artificede  son  cote  aux  de- 
lais  qu'il  lui  avoit  demandes  5  que ,  n'ayant  point 
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la  reponse  de  don  Gonzalez  ,  et  ayant  ete  ti'op 
presse  par  lui,  il  lui  avoit  fait  line  reponse  un  peu 
incertaine;  que  maintenant  que  I'abbe  Torre  lui 
avoit  apporte  les  intentions  de  l'Euipfcreur ,  dont 
don  Gonzalez  lui  repondoit ,  il  assuroit  Sa  Ma- 
jeste que  les  troupes  d'Allemagne  ni  celles  d'Es- 
pagne  n'entreprendroient  rien  directement  ni  in- 
directement  contre  les  Etats  du  due  de  Mantoue  , 
et  qu'en  cas  que  les  uns  011  les  autres  le  trom- 
passent  de  ce  cote-la,  il  joindroit  sans  difficulte 
ses  amies  avec  le  Roi ,  et  le  serviroit  de  sa 
personne  et  de  celle  du  prince  son  fils.  II  les 
voulut  presser  et  savoir  d'eux  si  les  Imperiaux 
et  Espagnols  ne  lui  avoient  pas  donne  les  rae- 
mes  assurances  de  n'attaquer  point  les  Veni- 
tiens. lis  lui  repondirent  qu'ils  ne  feroient  au- 
cune  innovation  en  Italic  Cette  nouvelle  fit 
le  meme  effet  envers  I'Empereur,  dont  les  trou- 
pes ne  s'avancerent  pas  da  vantage,  mais  s'ar- 
reterent  aux  Gisons  avec  beaucoup  d'incommo- 
dite,  pour  le  manquement  de  vivres  qu'elles 
trouvoient.  Et  en  Espagne,  elle  fit  changer  les 
ordres  qu'ils  avoient  resolu  de  donner  a  Spi- 
nola  ,  qu'ils  envoyerent  en  Italie  ,  et  lui  en 
donner en t  d'autres  plus  moderes  et  tendant  a 
un  accommodement.  Les  Espagnols  voulurent 
medire  de  cette  paix  a  Sa  Saintete,  disant  que 
c 'etoit  bien  un  temoignage  que  les  armes  du 
Roi  11 'avoient  pas  eu  dessein  d'eteindre  l'here- 
sie,  et  qu'elle  n'etoit  pas  eteinte  pour  ce  que 
Sa  Majeste  avoit  fait  en  Languedoc ,  oil  il  la 
laissoit  avec  autant  de  liberte  d'exercice  qu'elle 
avoit  auparavant.  Mais  Sa  Saintete ,  qui  regar- 
doit  les  choses  sans  passion  ,  et  savoit  bien 
que  e'etoit  l'avoir  ruinee  que  de  lui  avoir  ote 
la  puissance  par  le  rasement  de  leurs  fortifi- 
cations ,  et  destruction  du  corps  du  parti  hu- 
guenot dans  le  royaume  ,  repondit  hautement 
que  ce  que  le  Roi  avoit  fait  en  Languedoc 
etoit  giorieux  et  avantageux  a  la  religion  ca- 
tholique,  mais  non  pas  la  paix  de  Danemarck 
qui  etoit  honteuse  ,  par  Iaquelle  les  places  for- 
tes etoient  remises  entre  les  mains  des  hereti- 
ques  ,  pour  y  entretenir  ou  retablir  leur  here- 
sie  comme  ils  voudroient. 

Mais  si  la  paix  avoit  etonne  les  Espagnols,  le 
depart  du  Roi ,  qui  s'en  alia  incontinent  a  Paris, 
et  depuis  encore  l'eloignement  du  cardinal ,  qui 
l'y  alia  necessairement  trouver  pour  prendre 
resolution  sur  ses  affaires ,  leur  releverent  incon- 
tinent le  courage,  et  leur  firent  concevoir  de 
nouvelles  esperancesde  regagner  l'honneur  qu'ils 
avoient  perdu.  II  y  avoit  quelque  temps  que  Mi- 
rabel sollicitoit  le  cardinal  de  Berulle  de  faire 
que  Sa  Majeste  envoycit  un  ambassadeur  a  I'Em- 
pereur, pour  lui  demander  l'investiture  pom* 
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M.  de  Mantoue,  l'assurant  que  s'il  la  demandoit 
il  l'obtiendroit.  L'eveque  de  Mantoue,  an  pre- 
mier avis  de  la  paix  de  Languedoc ,  ecrivit  la 
meme  chose ,  et  mandoit  que  l'Empereur  ne  cher- 
choit  qu'un  pretexte  de  sortir  a  son  honneur  de 
tous  ces  mouvemens.  Le  Roi,  bien  qu'il  sut  ne 
pouvoir  prendre  assurance  sur  qnoi  que  dissent 
les  Espagnols  en  cette :  affaire ,  pource  que  n'y 
ayant  aucune  sincere  intention,  mais  y  etant 
portes  d'un  pur  desir  de  s'y  avantager,  ils  chan- 
geoient  de  conseils  a  tous  momens,  selon  les 
diverses  occurrences  des  ehoses  qui  survenoient 
et  leur  donnoient  de  la  crainte  ou  de  I'esperance ; 
neanmoins,  sur  tant  de  sollicitations  qui  lui  en 
etoient  faites  de  toutes  parts,  hormis  de  la  seule 
republique  de  Venise,  qui  le  deconseilloit  de 
crainte  que  le  Roi  en  fut  moins  vigilant  a  se  pre- 
parer a  la  guerre ,  depecha  Sabran  vers  Sa  Ma- 
jeste  Imperiale,  pour  la  prier  de  recevoir  M.  de 
Mantoue  en  sa  grace,  et  lui  donner  l'investiture 
des  ducb.es  de  Mantoue  et  Montferrat,  dont  il 
etoit  legitime  heritier.  A  son  arrivee  a  Vienne , 
il  fut  visite  de  tous  les  ambassadeurs,  hormis  de 
ceux  d'Espagne  et  celui  de  Savoie ,  qui  protestoit 
hautement  que  son  maitre  vouloit  demeurer  atta- 
che a  la  maison  d'Autriche,  et  qui  avoit  de  lon- 
gues  et  frequentes  audiences  d'Ekemberg.  Apres 
avoir  salue  l'Empereur,  il  lui  presenta  ses 
demandes  par  ecrit,  le  20  juillet,  en  langue 
italienne.  A  quatre  jours  de  la,  qui  fut  le  24, 
on  lui  donna  une  reponse  fort  deraisonnable , 
qui  concluoit  a  ce  que  le  Roi  retirat  premiere- 
ment  ses  armes  d'ltalie,  et  rendit  les  places  qu'il 
y  tenoit ;  que  l'Empereur  etoit  resolu  de  faire 
justice,  selon  les  lois  de  l'Empire,  en  cette  affaire 
qui  appartenoit  a  sa  seule  juridiction;  esperoit 
que  le  Roiy  acquiesceroit,  rappelleroit  ses  forces 
d'ltalie,  et  n'empecheroit  ['execution  desa  jus- 
tice, pour  eviter,  par  ce  moyen,  une  guerre 
pernicieuse  a  la  ehretiente ,  et  affermir  l'amitie 
et  la  paix  entre  les  plus  grands  princes  Chretiens; 
qu'il  ne  s'etoit  point  saisi  des  passages  des  Gri- 
sons  que  par  leur  volonte ,  et  qu'il  avoit  fait  deli- 
vrer  Mesmin ,  avec  ses  hardes  et  papiers ,  des 
qu'il  avoit  su  qu'il  etoit  a  Sa  Majeste.  II  y  eut 
deux  ou  trois  repiiques  entre  Sabran  et  les  com- 
missaires  de  l'Empereur,  mais  elles  n'aboutirent 
qu'a  la  meme  chose.  Des  que  les  Venitiens  eurent 
su  ladite  reponse  que  l'Empereur  avoit  donnee  a 
Sabran ,  ils  la  tinrent  pour  une  secrete  declara- 
tion de  guerre ,  et  ordonnerent  incontinent  un 
grand  emprunt  sur  Venise,  commettant  des  gen- 
tilshommes  par  les  quartiers  pour  cotiser  toutes 
les  maisons ,  chose  qui  ne  s'y  est  jamais  pratiquee 
qu'une  fois  en  un  siecle ,  et  dans  le  temps  le  plus 
perilleux.  Ils  ont  cette  coutume ,  et  tres-sage- 
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ment  institute,  qu'ils  n'attendent  pns  a  tirer  se- 
cours  de  Ieurs  peuples  quand  ils  sont  reduits  a 
l'extremite  par  le  mauvais  succes  de  leurs  affaires ; 
mais ,  des  qu'ils  prevoient  la  tempete  ,  aupara- 
vant  qu'elle  soit  arrivee  ils  exigent  d'eux  l'assis- 
tance  qu'ils  jugent  leur  etre  necessaire,  pource 
qu'alors  leur  autorite  vers  leurs  peuples,  et  le 
respect  et  l'affection  de  leurs  peuples  vers  eux , 
est  encore  en  leur  entier;  ou,  au  contraire,  les 
disgraces  qui  arrivent  font  les  peuples  insolens, 
leur  font  mepriser  l'autorite  souveraine,  et  ren- 
dent  leur  secours  moindre,  moins  voloutaire  et 
plus  difficile  a  tirer  d'eux. 

L'Empereur  etoit  tres-bien  intentionne,  mais 
son  conseil  etoit  tout  espagnol,  qui  lui  faisoit 
faire  les  reponses  que  le  conseil  d'Espagne  vou- 
loit, toutes  les  resolutions  venant  d'Espagne 
toutes  faites,  l'Empereur  ne  lespouvant  changer 
sans  y  envoyer  et  en  recevoir  des  avis.  Outre 
que  Sabran  eut  a  combattre  trois  ambassadeurs, 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  d'Espagne  et 
autant  de  Savoie,  et  que  la  paix  de  Danemarck 
et  les  passages  des  Grisons  occupes,  leur  haus- 
soient  le  courage  et  leur  sembloient  donner  gain 
de  cause,  Sa  Saintete  dit  a  Bethune,  ambassa- 
deur  du  Roi  presd'elle,  qu'elle  avoit  bien  tou- 
jours  era  que  l'Empereur  ne  repondroit  que 
generalement,  demeurant  dans  ses  termes  pre- 
miers, pour  en  laisser  apres  l'application  aux 
Espagnols,  selon  qu'ils  estimeroient  que  le  re- 
querroit  leur  interet,  et  que  son  nonce  d'AUe- 
magne  lui  avoit  mande  que  Ton  avoit  depeche 
un  courrier  en  Espagne  aussitot  que  Sabran  eut 
fait  ses  propositions,  et  que,  si  le  conseil  de 
l'Empereur  ne  se  fut  point  trouve  engage  a  celui 
d'Espagne,  de  ne  rien  faire  sans  son  consente- 
ment,  des  lors  l'Empereur  fut  entre  en  une  re- 
ponse plus  admissible  que  celle  qu'il  avoit  faite, 
et  qu'en  temoignage  de  cette  verite,  que  le  seul 
roi  d'Espagne  emouvoit  cette  guerre  ,  ledit  Roi, 
au  meme  temps  que  ledit  Sabran  fut  depeche  de 
France ,  lui  avoit  ecrit  qu'il  ne  s'etoit  laisse  aller 
a  employer  ses  armes  au  Montferrat  que  pour 
empecher  que  d'autres  etrangers  n'y  fussent  eta- 
blis  au  grand  prejudice  de  la  religion ;  qu'il  avoit 
voulu  que  le  siege  de  Casal  fut  conduit  lente- 
ment,  expressement  pour  donner  temps  de  par- 
venir  a  quelque  bon  accord ;  qu'ayant  vu  que  son 
dessein  ne  reussissoit  pas  par  la  durete  des  par- 
ties interessees ,  il  avoit  remis  courtoisement  les 
places  que  ses  armes  avoient  occupees  en  cet  Etat ; 
mais  que  le  due  de  Nevers,  ayant  abuse  de  sa 
moderation ,  et  appele  ensuite  le  roi  Tres-Chre- 
tien,  qui  ne  s'etoit  pas  contente  des  fins  qu'il 
avoit  publiees,  ains  avoit  laisse  des  garnisons  au 
Montferrat  et  a  Suse,  l'Empereur,  voyant  ce 
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mauvais  precede,  envoyoit  de  puissantes  armees 
en  Itnlie  pour  reparer  le  tort  qu'avoit  recu  son 
autorite  imperiale  ;  qu'il  ne  pouvoit  manquer  de 
l'assister,  tant  a  cause  de  l'etroite  parente  qui 
existoit  entre  eux,  que,  principalement,  a  cause 
de  l'interet  de  la  religion ,  qui  etoit,  par  la  grace 
de  Dieu ,  ce  qui  le  touchoit  le  plus ;  que  les  choses 
etant  en  cet  etat ,  il  estimoit  etre  oblige  d'avertir 
Sa  Saintete  que  la  resistance  auxcoinmandemens 
de  l'Empire  etant  la  seule  cause  des  maux  qui 
menacoient  de  nouveau  l'ltalie ,  le  vrai  moyen 
de  les  eviter  etoit  qu'il  persuadat  au  due  de  Ne- 
vers  d'obeir  a  la  justice  et  se  soumettre  aux  vo- 
lontes  de  l'Empereur;  au  roi  de  France,  de  reti- 
rer  toutes  ses  armes  d'ltalie,  et  aux  princes  qui 
assistoient  le  due  de  Nevers,  de  ne  s'interesser 
plus  en  cette  affaire,  corarae  il  avoit  fait  dire  a 
Sa  Saintete  par  ses  ambassadeurs;  que,  cela 
etant,  les  differends  de  Montferrat  et  de  Man* 
toue  se  termineroient  juridiquement ;  le  due  de 
Neverspouvantespererque  l'Empereur,  par  une 
extraordinaire  clemence,  deposeroit  l'impression 
qu'il  avoit  justement  concue  contre  lui,  en  quoi 
il  s'emploieroit  volontiers ,  sinon  qu'il  se  dechar- 
geoit  du  sang  chretien  qui,  a  son  grand  regret, 
se  repandroit  pournos  peches,  et  protestoit  n'a- 
voir  rien  oublie  de  ce  qu'il  avoit  pu  pour  pro- 
curer la  paix.  Sa  Saintete  ajouta  qu'elle  n'avoit 
pas  voulu  repondre  a  cette  lettre  qu'avec  l'avis 
des  plus  anciens  cardinaux  du  consistoire,  qui 
jugerent  tous  que  la  lettre  etoit  sans  art ,  franche 
et  ingenue  selon  le  naturel  du  pays,  puisque  le 
roi  d'Espagne  y  couvroit  ses  interets  de  ceux 
de  la  religion,  professoit  n'avoir  autre  fin  que  le 
repos  de  l'ltalie,  qu'il  troubloit  actuellement; 
publioit  vouloir  faire  conserver,  par  justice,  les 
Etats  d'un  prince  qu'il  en  depouilloit  effective- 
ment  par  armes;  se  vantoit  d'une  grande  mode- 
ration ou  les  aveugles  reconnoissoient  une  extra- 
ordinaire violence;  disoit  qu'il  avoit  alenti  les 
progres  de  ses  armes ,  qu'il  n'avoit  pu  avancer 
davantage;  qu'il  avoit  rendu  liberalement  ce 
qu'on  lui  avoit  fait  laisser  par  crainte  et  par 
force ;  qu'il  se  dechargeoit  du  sang  chretien ,  de 
1'effusion  duquel  il  etoit  seul  cause ;  enfm ,  con- 
seilloit  au  due  de  Mantoue  de  remettre  ses  Etats 
es  mains  de  l'Empereur,  pour  esperer  qu'il  perdit 
la  memoire  et  le  sentiment  de  ce  que  plutot  il  ne 
l'avoit  fait.  Bien  que  cette  auguste  compagnie 
remarquat  les  divers  points  d'une  si  injuste 
procedure ,  ils  estimerent  que  la  reponse  de  sa 
Saintete  devoit  etre  avec  la  moderation  d'un 
vrai  pere. 

Cependant  l'Empereur,  bien  que  doux  et  mo- 
dere  par  inclination  naturelle,  etoit  si  anime  par 
les  artifices  d'Espagne  a  cette  guerre,  qu'incou- 


tinent  apres  ses  reponses  donnees  a  Sabran,  il 
ecrivit  a  tous  les  princes  d'Allemagne  pour  la 
leur  faire  agreer,  disant  qu'il  ne  l'entreprenoit 
que  pour  defendre  les  droits  de  l'Empire  qui 
etoient  violes  par  le  Roi ;  mais  un  cbacun  sacbant 
bien  le  contraire  elles  furent  sans  effet.  II  com- 
manda  a  Walstein  de  terminer,  a  quelque  prix 
que  ce  fut ,  les  mouvemens  deMagdebourg,  pour 
y  porter  une  partie  de  ses  forces  et  envoyer 
l'autre  pour  fortifier  les  troupes  qu'il  y  avoit  long- 
temps  qu'a  l'instigation  des  memes  Espagnols  il 
avoit  envoyeesdeca  le  Rhin  pour  donner  jalousie 
au  Roi ,  du  cote  des  Trois-Evecbes  et  de  la  Cham- 
pagne ;  ce  qui  ayant  ete  execute  avec  diligence , 
le  Roi  fut  contraint  de  faire  un  grand  corps  d'ar- 
mee  en  la  Champagne,  que  Marillac  par  hasard 
commanda ,  cette  armee  ayant  ete  destinee  pour 
etre  commandee  par  Monsieur ,  et  y  devant  ser- 
vir  sous  lui  comme  marechal  de  camp.  Mais  les 
conseillers  de  Monsieur  1'ayant  fait  eloigner  de 
la  cour,  Marillac,  a  sondefaut,  se  trouva  en  etre 
le  chef,  et  tellement  qu'etant  fait  marechal  de 
France,  il  fut  bien  assez  hardi  de  vouloir  avoir 
la  qualite  de  general  de  ladite  armee,  et  fit  ins- 
tance d'avoir  des  lettres  du  Roi  a  toutes  les 
troupes  pour  le  reconnoitre  comme  cela,  et  de- 
mandoit  encore  une  grande  somme  pour  son 
ameublement.  Sur  quoi  le  marechal  de  Schom- 
berg  manda  au  cardinal  son  opinion ,  qui  n'etoit 
pas  qu'on  lui  accordat  cette  demande,  d'autant 
que  les  gens  de  guerre  pouvoient  bien  recevoir 
commandement  de  lui  obeir  sans  lui  donner 
cette  qualite-la ,  et  qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'a- 
meublement  pour  aller  a  la  charge  qu'il  avoit  de 
lieutenant  du  Roi  auxdits  Trois-Eveches. 

Rien  que  le  Roi  eut  cette  grande  armee  en 
Champagne  ,  et  que ,  sur  les  nouvelles  qu'il  re- 
cut  de  ce  rude  et ,  s'il  se  peut  dire  ainsi,  barbare 
procede  de  l'Empereur  envers  Sabran ,  qui  l'e- 
toit  alle  trouver  de  sa  part  pour  lui  faire  des 
propositions  si  justes  et  si  equitables ,  il  fut  con- 
seille  de  plusieurs  d'employer  cette  armee  en 
quelque  entreprise  sur  l'Alsace,  pour  primer  son 
ennemi,  et  l'attaquer  chez  lui  auparavant  que 
ses  forces  fussent  amassees  en  plus  grand  nom- 
bre  pour  nous  faire  du  mal,  le  cardinal  nean- 
moins  ne  le  conseilla  pas ,  afin  de  conserver  du 
cote  du  Roi  l'exacte  justice,  laquelle  il  avoit tou- 
jours  eue  en  ses  actions,  qui  etoit  de  ne  jamais 
attaquer,  mais  toujours  se  defendre  des  entre- 
prises  de  ses  ennemis,  suivant  laquelle  Dieu  est 
avec  nous  ;  et  les  payens  memes  ont  remarque 
qu'Hercule,  faisant  ainsi,  a  toujours  remporte 
la  victoire  de  ce  qu'il  a  entrepris.  Cependant 
Sabran  partit  de  la  cour  de  l'Empereur  avant  la 
mi-aout  sansavoir  purien  avancer  en  apparence; 
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mais  ,  en  n'avancant  rien ,  il  n'avanca  pas  pen, 
en  ce  que  son  voyage  fit  reconnoitre  a  tout  le 
monde  la  sincerite  des  intentions  du  Roi  et  la 
justice  de  son  procede,  et  au  contraire  la  vio- 
lence et  mauvaise  foi  des  Espagnols,  qui  se  mon- 
tra  en  ce  que  le  Pape ,  en  septembre ,  ayant  fait 
faire  office  par  son  nonce  en  Allemagne,  et  par 
un  bref  expres  en  Espagne  quelque  temps  aupa- 
ravant,  a  ce  que  fEmpereur  voulut  donner  un 
pouvoir  a  quelqu'un  des  siens  pour  traiter  de 
cette  affaire  a  Rome ,  et  que  le  roi  d'Espagne 
donnat  aussi  un  semblable  pouvoir  de  sa  part 
a  Monterey  son  ambassadeur  pres  Sa  Saintete , 
fEmpereur  fen  refusa  nettement,  et  repondit 
qu'il  ne  se  vouloit  point  compromettre ,  pource 
qu'il  n'etoit  point  partie ,  qu'il  etoit  seigneur  des 
etats  de  Mantoue  et  du  Montferrat ,  que  c'etoit  a 
lui  a  faire  justice,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  mi- 
lieu; qu'en  quelque  facon  que  ce  fut,  il  vouloit 
etre  obei  de  ses  vassaux,  et  employer  la  force 
pour  faire  retirer  les  Francais  d'ltalie  ,  s'ils  ne  le 
vouloient  faire  de  leur  bon  gre.  Et  le  roi  d'Es- 
pagne  donna  a  son  nonce  une  reponse  de  paroles 
qui  ne  siguifioient  rien ,  de  laquelle  demandant 
puis  apres  f explication,  ils dirent  nettement  que 
ce  Roi  enverroit  bien  pouvoir  audit  Monterey  de 
traiter,  mais  non  de  rien  conclure  sans  lui  avoir 
premierement  mande  en  Espagne  ce  qui  se  pro- 
poseroit ,  et  recu  sa  reponse  et  resolution  Ia-des- 
sus;  ce  qui  etoit  un  pouvoir  de  ne  rien  faire. 

Cependant  Spinola,  destine  pour  venir  en 
Italie ,  part  de  Madrid  enjuillet,  va  s'embar- 
quer  a  Rarcelonne  dans  les  galeres  d'Espagne 
avec  le  due  de  Lerme,  qui  vient  pour  etre  mestre 
de  camp  de  deux  regimens  espagnols,  le  marquis 
de  Sainte-Croix  pour  etre  lieutenant  du  general 
de  la  mer ,  et  demeurer  a  Genes  sans  y  servir , 
et  f  abbe  Scaglia ,  qui  est  de  tous  leurs  conseils. 
Au  bruit  de  son  depart  d'Espagne  les  Allemands 
demanderent  a  Gonzalez  quelque  lieu  dans  le 
Milanais  ou  se  pouvoir  retirer ,  et  etre  tout  prets 
a  ses  commandemens ,  outre  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  vivre  dans  les  Grisons  ;  mais  il  les  remit  a 
sa  venue,  disant  qu'il  etoit  plus  expedient  qu'ils 
attendissent  jusques  alors.  M.  de  Mantoue  en- 
voya  aussi  le  due  du  Maine  son  fils  (1)  a  Casal 
pour  le  defendre  en  cas  de  siege ;  mais ,  le  faisant 
passer  par  le  Milanais,  assure  sur  la  foi  publi- 
que  et  la  liberte  du  commerce  entre  ses  Etats  et 
le  Milanais ,  laquelle  avoit  ete  publiee  ensuite 
du  traite  de  Suse,  Gonzalez  le  fit  arreter ,  et  le 
faisoit  mener  prisonnier  dans  un  chateau  de  Mi- 
lan. Mais,  comme  il  fut  arrive  en  unlieu  nomine 
Vauqueres,  la  nuit  de  devant  qu'arrivat  don  Al- 
varo  de  Losada  pour  le  conduire  audit  chateau  , 

^1)  Leplus  jeune. 


il  se  sauva  avec  le  lieutenant  du  capitaine  Croix, 
qui  I'avoit  arrete,  et  un  pretre  chez  qui  il  etoit 
loge ,  et  gagna  Casal  sans  pouvoir  etre  rencontre 
par  tous  ceux  qif  on  envoya  apres  lui  pour  le  re- 
prendre. 

Le  due  de  Savoie ,  pour  ne  manquer  a  aucune 
inlidelite  de  son  cote,  sentant  proche  la  venue  de 
Spinola ,  commenca  a  munir  de  ganiisons  toutes 
les  places  qu'il  avoit  voisines  des  troupes  fran- 
chises, travailla  outre  f ordinaire  a  la  fortifica- 
tion deVilliane,  et  fit  une  instance  fort  pres- 
santea  f ambassadeur  du  Roi,  le  27  juillet,  sur 
la  restitution  de  Suse,  disant  qu'il  etoit  en  impa- 
tience de  recevoir  une  reponse  favorable  de  Sa 
Majeste  aux  supplications  qu'il  lui  en  avoit  faites 
auparavant.  Cette  si  grande  impatience  prove- 
noit  de  ee  qu'il  eut  bien  voulu  par  cette  place 
etre  en  etat  de  se  faire  courtiser  de  nouveau  des 
deux  couronnes,  faire  croire  aux  Espagnols 
qu'il  avoit  fait  f  impossible  pour  eux  en  cette  oc- 
casion, et  leur  donner  esperance  de  nouvel  em- 
barquement  contre  la  France.  Ce  que  Sa  Majeste 
voulut  empecher  ,  se  tenant  en  etat ,  par  la  con- 
servation d'une  porte  d'ltalie,  d'entreprendre 
sur  ceux  qui  voudroient  attenter  quelque  chose 
contre  elle.  Le  due  disoit  pour  ses  raisons  qu'il 
avoit  execute  ce  qu'il  avoit  promis  par  le  traite 
de  Suse ,  et  qu'il  attendoit  en  bref  la  reponse  du 
secretaire  qu'il  avoit  envoye  a  fEmpereur,  pour 
solliciter  la  concession  de  finvestiture  des  du- 
ches  de  Mantoue  et  du  Montferrat  ( e'est  celui 
dont  nous  avons  parle  ci-devant,  qui  faisoit  des 
offices  tout  contraires) ,  et  finalement  que  don 
Gonzalez  s'etoit  declare  vouloir  aussi ,  de  son 
cote,  effectuer  le  traite,  et  que,  reellement  et 
de  fait,  il  retenoit  les  passages  des  troupes  im- 
perials afm  qu'elles  ne  s'avancassent  pas  en  Ita- 
lie. Marini,  apres  lui  avoir  repondu  ce  qu'il 
devoit,  ajouta  que  non-seulement  les  troupes 
allemandes  ne  s'avanceroient  pas  en  Italie,  mais 
se  retireroieut ,  et  que  les  Espagnols  memes  de- 
sarmeroient ,  s'il  vouloit  marcher  d'un  bon  pied 
en  cette  affaire ,  et  leur  faire  une  telle  declara- 
tion qu'ils  pussentconnoitreet  assurement  croire 
qu'il  n'approuvoit  pas  ces  mouvemens  et  ces  ja- 
lousies ,  mais  qu'il  eutendoit  que  le  traite  fut 
accompli  de  bonne  foi  en  toutes  ses  parties, 
parce  qu'il  y  alloit  de  sa  reputation  ,  afm  de  de- 
tromper  le  monde  qui  pensoit  que  ce  fut  lui  qui 
etoit  auteur  de  toutes  ces  nouveautes ,  et  qu'il 
contrevenoit  a  ce  qu'il  avoit  promis.  Le  prince 
de  Piemont  repondit  a  cela  qu'il  y  avoit  de  la 
difiiculte  a  faire  retirer  ces  troupes,  d'autant  que 
les  Espagnols  et  Allemands  se  soucieroient  peu 
que  Suse  demeurat  au  Roi ,  pourvu  que  les  pas- 
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rini  lui  repliqua  que  c'etoit  ee  qui  le  devoit  da- 
vantage  porter  a  pacifier  ces  mouvemens ,  parce 
que ,  des  qu'ils  le  seroient,  le  Roi  leur  rendroit 
cette  place  ,  laquelle  ils  ne  devoient  jamais  espe- 
rer  de  retirer  de  Sa  Majeste  par  la  crainte  des 
Espagnols.  Le  due  lui  voulut  faire  paroitre  leurs 
troupes  etre  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
qu'elles  n'etoient,  et  lui  en  donner  crainte ;  mais 
il  lui  repondit  qu'il  etoit  difficile  d'en  faire  un 
etat  certain,  d'autant  qu'elles  se  debandoient 
tous  Ies  jours  faute  de  vivres  et  d'argent,  et  n'e- 
toient redoutables  qu'en  la  pensee  de  ceux  a  qui 
la  peur  figure  les  cboses  autrement  qu'elles  ne 
sont. 

Mais ,  si  le  due  de  Savoie ,  au  bruit  de  la  ve- 
nue de  Spinola ,  s'inclinoit  aux  Espagnols ,  la  re- 
publique  de  Genes,  au  contraire,  s'encourageoit 
pour  ne  se  laisser  suppediter  a  leur  puissance ,  et 
temoignoit  porter,  si  elle  l'eutose,  affection  aux 
Francais  et  soupconner  les  Espagnols.  Quelque 
nombre  de  ceux  qui  etoient  passionnes  ou  inte- 
ressespour  l'Espagne  furent  obliges,  par  les  di- 
vers manquemens  qu'on  leur  fit,  de  manquer 
eux-memes  et  s'absenter  de  la  ville  ;  ce  qui  re- 
mit le  gouvernement  de  la  ville  entre  les  mains 
depersonnes  moinsinteressees,  ou,pourle  moins, 
en  diminua  le  nombre,  d'ou  il  avint  que  l'elec- 
tion  du  due  fut  faite  contrele  gre  des  Espagnols, 
quoiqu'il  fut  de  la  famille  de  Spinola ;  mais  il 
etoit  allie  de  Fiesque,  homme  de  bien,  et  porte 
a  la  liberte  de  son  pays.  Ils  firent  un  decret  que 
nuls  vaisseaux  etrangers  n'entreroient  au  port  de 
Genes ,  et  qu'ils  dechargeroient  aux  autres  ports 
qui  sont  en  l'etendue  des  terresde  la  seigneurie; 
lequel  decret  fut  fait  pour  les  Espagnols,  qui  fu- 
rent contraints  d'envoyer  par  d'autres  ports  au 
Milanais  leurs  soldats  napolitains  et  toutes  les 
munitions  de  bouche  et  de  guerre  pour  l'armee 
qu'ils  y  assembloient.  Le  due  d'Alcala  passalors 
a  Genes ,  mais  sans  y  relacher ,  a  cause  du  refus 
que  lui  fit  la  republique  de  donner  aux  galeres 
de  Malte  qui  le  portoient,  la  place  bonorable 
dans  son  port ,  quoique  le  roi  d'Espagne  eut  fait 
un  decret  contraire  qui  donnoit  la  preseance  a 
celles  de  Malte;  dont  la  republique  fut  si  offen- 
see,  qu'ayant  cru  que  les  galeres  de  Sicile,  qui 
s'y  rencontrerent  en  meme  temps  dans  le  port , 
vouloient  executer  ce  decret  et  avoient  pour  ce 
sujet  saisi  le  poste  accoutume  de  la  capitane  des 
galeres  de  la  republique,  elle  leur  envoya  dire 
que,  si  elles  ne  se  retiroient,  elle  feroit  tirer  sur 
elles  I'artillerie  de  ses  bastions,  et  armeroit  con- 
tre  elles  ses  galeres  et  toutes  ses  forces  pour  ne 
souffrir  pas  un  affront  dans  sa  maison.   Ce  qui 
obligea  le  general  de  celles  de  Sicile  de  les  reti- 
rer a  la  main  gauche ,  et  donna  moyen  le  lende- 


main  au  general  de  celles  de  la  republique  de 
donner  la  main  droite  aux  trois  galeres  de 
France  qui  arriverent ,  sur  lesquelles  etoit  leduc 
de  Rohan,  quoiqu'elles  ne  portassent  point  d'e- 
tendard,  et  cela  a  la  vue  de  celles  de  Sicile  ,  ou 
toute  l'escouade  etoit  avec  l'etendard  d'Espagne. 
Ce  n'etoit  pas  la  un  temoignage  qui  nous  dut 
faire  croire  que  nous  eussions  plus  de  puissance 
a  Genes  que  l'Espagne ,  mais  bien  que ,  nonobs- 
tant  l'autorite  que  l'Espagne  y  avoit ,  la  reputa- 
tion des  armes  du  Roi  etoit  si  grande  ,  que ,  sur 
l'esperance  de  sa  protection,  ils  oseroient  bien 
entreprendre  de  defendre  leur  liberte  contre  les 
Espagnols. 

Ce  fut  une  chose  glorieuse  au  Roi  de  voir  la 
arriver  le  due  de  Rohan  hors  de  France ,  ou  il 
s'etoit  maintenu  dans  la  rebellion  si  long-temps. 
On  le  consideroit  avec  grande  curiosite ,  comme 
un  des  trophies  du  Roi ,  duquel  il  n'etoit  pas  be- 
soin  d'exagerer  la  gloire  et  les  victoires,  qui 
etoient  plus  admirees  des  etrangers  que  des  Fran- 
cais memes  ,  n'y  en  ayant  pas  un  qui  n'enviat  le 
bonheur  que  nous  possedions  de  vivre  sous  la 
domination  d'un  si  grand  monarque ,  duquel  les 
affaires  etoient,  par  la  benediction  de  Dieu,  con- 
duites  avec  tant  d'heur  et  de  majeste.  Chacun, 
voyant  ledit  Rohan ,  etoit  oblige  d'avouer  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  corps  d'heretiques  en  France, 
puisqu'il  avoit  ete  decapite,  etque  Ton  voyoit  le 
chef  comme  porte  en  triomphe  par  les  ports  d'l- 
talie.  Les  Espagnols,  qui  ne  pouvoient  souffrir 
que  nos  affaires  se  relevassent  avec  tant  d'eclat, 
autant  que  les  leurs  alloient  en  decadence,  pu- 
blioient  que  l'exil  de  Rohan  etoit  une  feinte  et  un 
pretexte  pour  l'envoyer  contre  eux  servir  les  Ve- 
nitiens.  Mais  quand  cela  eut  ete  (l),  on  ne  lais- 
soit  pas  de  reconnoitre  la  dignite  avec  laquelle 
les  affaires  du  Roi  etoient  conduites,  puisque  Sa 
Majeste  faisoit  sortirde  son  royaume  celui  qui  en 
avoit  trouble  le  repos  jusques  ici ,  outre  que  per- 
sonne  ne  doutoit  que  ce  ne  fut  une  action  de  tres- 
grande  prudence  de  nous  servir  de  nos  ennemis 
contre  nos  ennemis,  et  d'employer  contre  les  Es- 
pagnols avec  justice  celui  duquel  ils  s'etoientin- 
justement  voulu  servir  contre  nous. 

Le  cardinal  recut  avis  aussi  qu'on  avoit  porte 
a  Casal  quantite  de  munitions  de  bouche  et  de 
guerre  qu'il  avoit  eu  depuis  long-temps  le  soin 
de  faire  preparer  pour  cela.  Ceux  du  conseil  d'E- 
tat  du  Montferrat  le  lui  manderent,  en  rendant 
graces  tres-humhles  a  Sa  Majeste  par  leurs  let- 
tres  du  2  d'aout ;  cela  lui  donna  du  repos  dans 
1'apprehension  qu'il  avoit  que  Spinola,  trouvant  a 

(1)  Ce  seul  mot  prouve  qu'il  y  avait  bien  quelque  ve"rit^ 
dans  ce  soupron,  et  ce  qui  h'ensuivit  le  conlirme  fort 
bien. 
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son  arrivee  cette  place  depourvue ,  ne  prit  sur- 
le-champ  conseil  de  l'attaquer,  ce  qu'il  n'eut  pas 
fait  autrement.  Pen  apres  Spinola  arriva;  il  se 
debarquaaGenesle  19  d'aout  avec  huit  galeres. 
Sa  qualite  etoit  de  gouverneur  et  capitaine  ge- 
neral en  l'Etat  de  Milan,  avec  un  ponvoir  parti- 
culier  de  faire  quelque  negotiation  que  ce  fat 
pour  la  paix  et  pour  la  guerre ,  sans  en  donner 
part  a  I'Espagne.  II  portoit  avec  lui  3,000,000 
de  livres,  qui  etoit  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  tirer 
d'Espagne,  ou  plutot  espraindre  des  Genois  par 
les  extorsions  qu'ils  leur  firent ,  lesquelles  con- 
traiguirent  les  plus  interesses  avec  eux  de  faire 
banqueroute.  Cette  petite  provision  d'argent  fai- 
soit  croire  a  tout  le  monde  qu'ils  recherchoient 
les  moyens  de  faire  la  paix,  d'autant  que  les  Es- 
pagnols  ayant  perdu  le  credit  ne  pourroient  plus 
trouver  d'argent,  celui-la  etant  employe.  Ce  n'e- 
toit  pas  une  somme  suffisante  pour  cette  guerre 
pour  peu  qu'elle  durat,  joint  qu'il  sembloit  qu'il 
desiroit  retourner  en  Flandre,  y  ayant  retenu 
toutes  charges,  et  qu'il  y  devoit  souhaiter  retour- 
ner, et  le  Roi  son  maitre  l'y  renvoyer  pour  la 
grande  reputation  qu'il  y  avoit  acquise ,  I'estime 
en  laquelle  il  y  etoit  des  peuples,  la  crainte  que 
son  nom  causoit  aux  ennemis,  et  la  longue  expe- 
rience par  laquelle  il  y  reussissoit  a  l'avantage 
du  service  de  son  maitre;  ce  qui  peut-etre  ne  se- 
roit  pas  en  Italic,  qui  est  un  pays  entierement 
different  de  celui  des  Pays-Bas ,  et  contre  des 
Francais,  ennemis  nouveaux  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core cprouves.  Mais  ou  la  destinee  ou  la  mau- 
vaise  conduite  d'Espagne,  ou  son  ambition  par- 
ticuliere,  qui  lui  faisoit  esperer  remporter  de  la 
gloire  en  une  guerre  contre  la  nation  la  plus  bel- 
liqueuse,  le  royaume  le  plus  florissant,  le  prince 
le  plus  renomme  et  mieux  conseille  de  l'Europe, 
lui  firent  prendre  autre  conseil. 

Le  due  de  Mantoue,  a  la  nouvelle  de  sa  venue, 
redoubla  ses  instances  vers  Sa  Saintete  afin 
qu'elle  se  voulut  declarer  contre  les  parties  con- 
traires  a  la  paix  d'ltalie;  les  Venitiens  Ten 
sollicitoient  aussi  ,  mais  leurs  sollicitations 
etoient  peu  efficaces,  parce  qu'ils  etoient  en 
differend  avec  elle  sur  le  sujet  de  l'eveche 
de  Padoue,  auquel  Sa  Saintete  promut  le  car- 
dinal Coraaro  ,  fils  du  doge;  ce  que  la  repu- 
blique  ne  voulut  pas  souffrir,  disant  que  cela 
etoit  contre  la  loi  par  laquelle  il  est  defendu  aux 
fils  du  doge  de  recevoir  aucune  gratification  des 
princes  etrangers.  Sa  Saintete ,  des  incontinent 
apres  que  ledit  doge  fut  venu  a  cette  dignite , 
eleva  sondit  fils  au  cardinalat,  dont  la  republi- 
que  lui  rendit  graces,  et,  outre  cela  encore,  le 
transfera  de  l'eveche  de  Bcrgame  a  celui  de  Vi- 
cence ,  ce  que  la  republique  encore  agrea ,  inter- 


pretant  benignement  que  la  loi  ne  devoit  s'en- 
tendre  que  d'un  nouveau  benefice,  non  du  passage 
d'un  benefice  a  un  autre;  mais  de  lui  avoir  en- 
core donne  celui  de  Padoue,  elle  ne  le  pouvoit 
souffrir,  et  s'y  opposa  avec  une  telle  fermete, 
qu'elle  ne  s'y  vouloit  relacher  en  aucune  facon , 
quelque  instance  qu'en  fit  Sa  Saintete,  et  temoi- 
gnage  qu'elle  lui  donnat  de  mecontentement.  Sa 
Majeste ,  a  la  priere  de  Sa  Saintete ,  fit  faire  of- 
fice, par  son  ambassadeur  a  Venise,  sur  ce  sujet; 
il  leur  representa  que  e'etoit  la  meme  cbose  qu'ils 
avoient  deja  trouvee  bonne  en  l'eveche  de  Vi- 
cence;  que  le  Pape,  perecommun,  ne  devoit  pas, 
en  l'administration  des  cboses  de  l'Egfise  et  dis- 
tribution des  prelatures,  tomber  sous  le  nom  de 
prince  etranger  dont  les  gratifications  sont  de- 
fendues ;  qu'ils  devoient  considerer,  a  la  part  que 
le  Pape  prenoit  en  cette  affaire ,  et  a  l'interet 
qu'avoit  la  republique  pour  son  bien  propre,  en 
ces  mouvemens  de  la  maison  d'Autriche  en  Italie, 
et  le  repos  de  toute  la  chretiente,  de  se  conserver 
avec  Sa  Saintete  en  bonne  intelligence ,  princi- 
palement  en  ce  temps  que  la  republique  recher- 
cboit  le  Saint-Pere,  et  prioit  le  Roi  de  le  recher- 
cher  d'entrer  en  laliguepourlalibertedel'Italie. 
II  ajoutoit  encore  la  consideration  deSa  Majeste, 
qui  les  en  prioit  avec  instance ,  et  auroit  a  obli- 
gation particuliere  le  consentement  qu'ils  y  don- 
neroient,  et  leur  rendroit  l'echange  en  toute  autre 
chose  qu'ils  pourroient  desirer  d'elle;  etque,  si 
e'etoit  une  affaire  qu'ils  eussent  a  coeur,  il  croyoit 
neanmoins  avoir  droit  de  les  prier  de  s'y  relacher 
pour  l'amour  d'elle,  principalement  en  cette  con- 
joncture  de  guerre  en  laquelle  ils  etoient  les  plus 
interesses,  et  ou  Sa  Majeste  n'etoit  entree  que 
pour  l'interet  du  bien  public,  puisque,  pour  l'a- 
mour d'eux ,  et  pour  la  meme  consideration ,  il 
avoit  consenti  a  faire  la  paix  d'Angleterre,  et 
s'y  etoit  relache  en  beaucoup  de  cboses  impor- 
tantes,  et  qui  le  touchoient  d'autant  plus  qu'elles 
concernoient  le  contentement  et  le  service  de  la 
Reine  sa  soeur.  Mais  tous  ces  offices  ne  servirent 
a  autre  chose  qu'a  faire  paroitre  au  Pape  l'affec- 
tion  et  observance  de  Sa  Majeste  vers  Sa  Sain- 
tete, qui  sut  qu'elle  n'avoit  rien  oublieen  cela  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  desirer  de  savoir,  et  la  du- 
rete  et  inflexibilite,  je  ne  dirai  pas  tant  de  la  re- 
publique de  Venise,  que  de  toutes  republiques, 
qui  n'ont  point  de  sentiment  d'affection  ni  de  re- 
connoissance,  ui  aucun  egardaubien  public  dans 
lequel  elles  sont  comprises,  quand  il  y  vataut 
soit  peu  de  leur  interet  particulier,  et  qui,  sans 
honte,  refusent  les  choses  les  plus  raisonnables 
qui  leur  sont  demandees,  croyant  que  la  honte 
n'en  peut  etre  imputee  a  aucun  d'eux  en  particu- 
lier, voire  meme  qu'elles  croient  qu'ou  devroit, 
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non-seulement  recevoir  en  bonne  part  leur  refus, 
mais  encore  les  en  remercier ,  bien  que  Ton  ait 
occasion  de  s'en  plaindre  (1). 

lis  repondirent  qu'ils  savoient  que  le  Roi, 
prie  du  Pape,  les  prioit,  mais  non  de  son  propre 
mouvement;  qu'ayant  appris  que  Sa  Saintete  en 
devoit  solliciter  Sa  Majeste,  ils  l'avoient  suppliee, 
par  leur  ambassadeur,  de  ne  leur  en  point  faire 
d'instance,  et  qu'elle  etoit  demeuree  satisfaite 
de  leurs  raisons,  lesquelles,  partant,  ilsn'avoient 
besoin  de  redire  ni  d'entrer  dans  le  merite  de  la 
cause,  leur  suflisant  d'assurer,  avec  verite,  qu'il 
alloit  en  cette  affaire  du  salut  de  la  republique , 
des  lois  fonclamentales  de  l'Etat ,  et  de  la  forme 
du  gouvernement,  qui  ne  leur  permettoit,  en  fa- 
con  du  monde,  de  consentir  a  la  provision  du 
Pape.  Lis  adoucirent  tout  cela  avec  toutes  les  bel- 
les paroles  qui  pouvoient  accompagner  un  refus. 
L'ambassadeur  de  Sa  Majeste  repliqua  ce  qu'il 
dut ;  mais  un  d'eux  lui  repondit  absolument  que 
cette  affaire  etoit  plus  difficile  que  le  rappel  de 
Badouere,  ni  que  le  retablissement  des  jesuites, 
et  qu'ils  demandent  une  grace  au  Pape  pour  le 
patriarcat  d'Aquilee,  et,  neanmoins ,  sont  resolus, 
a  quelque  prix  que  ce  soit ,  de  lui  refuser  celle- 
ci :  telle  est  la  fermete  des  republiques  aux  re- 
solutions qu'elles  ont  prises,  et  tant  il  est  diffi- 
cile d'obtenir  d'elles  aucune  chose  par  amitie , 
contre  ce  qu'elles  ont  une  fois  arrete.  Le  meme 
ambassadeur  l'avoit  deja  eprouve  en  deux  ou  trois 
affaires  precedentes.  II  avoit  fait  office  pour  de- 
livrer  de  trois  ans  de  prison ,  restant  d'une  con- 
damnation  plus  grande,  Baptiste  Delpbia,  neveu 
du  dernier  cardinal  de  ce  nom ,  qui  avoit  ete 
tres-affectionne  a  la  couronne  de  France  :  le  Roi 
en  avoit  ecrit  avec  affection,  mais  on  ne  put  ja- 
mais obtenir,  non-seulement  la  conclusion  de 
cette  affaire,  mais  meme  qu'aucun  la  voulut  pro- 
poser au  senat,  bien  que  Sa  Majeste  se  contentat 
qu'on  lui  commuat  cette  peine  en  une  autre.  II 
avoit  fait  semblablement  instance  pour  le  due  de 
Rohan,  homme  d'experience  en  la  guerre,  que 
Sa  Majeste  desiroit  que  la  republique  employat 
en  cette  occasion  (2),  sans  que  jamais  la  repu- 
blique y  eut  voulu  consentir.  Or,  ils  ne  laissoient 
pas  de  prier  et  de  presser  Sa  Saintete  de  se  de- 
clarer pour  M.  de  Mantoue,  et  Sa  Saintete  favo- 
risoit  bien  ce  parti-la,  et  avoit  desir  de  l'ap- 
puyer  a  l'extremite;  mais  elle  retardoit  tant 
qu'elle  pouvoit  d'y  venir,  tant  de  crainte  de  s'en- 
gager  en  une  guerre  qui  pourroit  etre  de  duree, 

(1)  11  a  fallu ,  en  cette  phrase  tres-importante ,  quelques 
corrections  grammaticales  pour  la  remit  e  intelligible. 

(?.)  Ceci  doit  s'ajouter  a  ce  que  nous  avons  deja  vu 
sur  le  sujet  du  voyage  du  due  de  Rohan  a  Venise. 
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qu'aiin  de  se  conserver  toujours  en  etat  de  pou- 
voir  moyenner  la  paix  par  son  entremise. 

Spinola  parloit  fort  modestement  de  cette 
guerre ,  et  fort  respectueusement  des  Francais , 
disant  ne  venir  que  pour  affermir  la  paix  et  ha- 
ter l'execution  du  traite  de  Suse.  Cette  facon  de 
parler  nuisoit  au  bien  des  affaires  du  Roi ;  car, 
outre  qu'elle  rejetoit,  dans  l'opinion  des  peuples, 
la  cause  de  la  guerre  sur  les  Francais,  elle  faisoit 
douter  les  allies  du  Roi  qu'il  y  eut,  sur  ce  sujet, 
quelque  traite  secret  entre  les  deux  couronnes, 
et  les  refroidissoit  a  apporter  l'assistance  qu'ils 
devoienten  cette  commune  guerre.  Ce  meme  dis- 
cours,  que  Spinola  tenoit  en  Italie,  etoit  tenu  par 
les  Espagnols  en  Espagne,  ou  il  fut  ouvertement 
dit  a  l'ambassadeur  de  Venise ,  qui  en  ecrivit  au 
senatde  ladite  republique.  Cela  faisoit  qu'aucuns 
a  Venise  disoient  que ,  puisque  la  France  tenoit 
la  paix  assuree ,  ils  n'avoient  que  faire  de  se  pro- 
curer la  guerre  contre  1'Espagne  en  se  declarant 
en  cette  conjoncture.  Or,  nonobstant  tous  ces 
discours,  lesprincipaux  d'autour  Spinola  disoient 
sous  main  aux  ofiiciers  du  due  de  Mantoue,  qu'il 
falloit  qu'il  sedeclarat  s'ilvouloit  adherer  a  l'Es- 
pagne,  comme  les  autres  princes  d'ltalie,  aban- 
donner  la  France  et  demolir  la  citadelle  de  Casal, 
ou  bien  qu'il  se  resolut  a  mettre  tous  ses  Etats  en 
depot  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Le  due  de 
Savoie  n'avoit  pas  cette  proposition  agreable, 
craignant  que,  si  Casal  etoit  demantele,  on  l'o- 
bligeat  d'en  faire  autant  de  Trino;  mais  il  pro- 
posoit,  au  contraire,  que  1'Espagne  lui  devoit 
laisser  tout  ce  qu'il  possedoit  du  Montferrat,  afin 
que  ce  qui  en  resteroit  au  due  de  Mantoue  fut  si 
peu  de  chose,  qu'il  n'eut  pas  moyen,  a  I'avenir, 
d'entretenir  la  garnison  de  Casal,  et  fut  contraint 
de  remettre  cette  place  entre  leurs  mains;  et  que 
les  Francais  vouloient  retirer  Trino  de  lui  pour 
le  donner  au  due  de  Mantoue,  qui  etoit  convenu 
avec  eux  de  le  leur  remettre  incontinent  qu'il 
l'auroit  en  sa  puissance;  et,  sur  ce  pretexte,  il 
demanda  a  Spinola  assistance  d'argent  pour  le 
fortifier,  et  il  en  recut.  Spinola ,  en  ces  entrefai- 
tes ,  donnoit  les  ordres  requis  pour  assembler  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourroit ,  et  se  munir  de 
toutes  les  provisions  necessaires  a  la  guerre.  II 
avoit  avec  lui  quatre  mille  Espagnols,  six  mille 
Italiens  et  quinze  cents  chevaux ,  sans  le  deluge 
d'Allemands  qu'il  esperoit  faire  joindre  a  ses 
troupes.  Tout  cela ,  joint  a  la  reputation  de  Spi- 
nola, elevoit  le  cceur  aux  partisans  d'Espagne  en 
Italie,  et  principalement  etant ,  en  meme  temps, 
venue  la  nouvelle  de  la  maladie  du  cardinal  en 
Languedoc,  ou  il  fut  atteint  de  quatre  ou  cinq 
acces  de  fievre.  Cette  maladie ,  arrivee  en  une 


province  et  line  saison  si  ardente,  et  en  un  temps 
de  peste  qui  etoit  par  tout  le  Languedoc  ,  etoit 
crue  par  eux  l)eaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  fut 
en  eftet.  Scaglia  disoit  tout  haut  que  les  Espa- 
gnols vouloient  la  guerre  si  le  Roi  ne  sortoit 
d'ltalie ;  il  le  dit  a  Madame  m£me ,  et  qu'il  conseil- 
Ioit  au  due  son  maitre  de  suivre  leur  parti,  quel- 
que  danger  que  courussent  ses  Etats;  que  Spi- 
nola,  par  prudence,  neparloit  pas  ainsi;  mais  les 
Allemands,  plus  grossiers,se  vantoient  tout  hau- 
tement  qu'ils  chasseroient  les  Francais  au-dela 
les  Alpes.  Le  due  deSavoie  commenca  a  arreter 
nos  courriers  qui  alloient  en  Italie  ou  venoient 
en  France ,  prenant  son  pretexle  sur  la  peste , 
mais  n'etant  en  eftet  que  pour  empecber  que  Sa 
Saintete,  les  Venitiens  et  le  due  de  Mantoue, 
n'eussent  a  temps  des  nouvelles  du  Roi  en  cette 
conjuncture ,  en  Iaquelle  il  etoit  plus  necessaire 
qu'ils  en  recussent.  II  mandaaussi  an  prince  Tho- 
mas qu'il  arretat  a  Chambery  les  courriers  du 
marechal  de  Crequi ,  afin  qu'il  ne  donnat  et  ne 
recut  a  propos  les  nouvelles  qui  iui  etoit  neces- 
saire de  donner  et  recevoir;  ce  qui  obligea  IeRoi 
a  penser  a  remettre  la  poste  de  Lyon  a  Suse  par 
le  Dauphine ,  et  la  detourner  du  chemin  de  Sa- 
voie. 

Cependant  il  redemandoit  toujours  Suse,  et 
disoit  que  e'etoit  la  pierre  d'achoppement  entre 
lui  et  le  Roi;  mais  Sa  Majeste  pouvoit  juger  des 
frequens  changemens  de  son  procede ,  sa  mau- 
vaise  inclination  au  service  de  Sa  Majeste,  puis- 
qu'il  etoit  pret  a  joindre  ses  armes  aux  siennes 
quand  il  etoit  au  Languedoc,  au  lieu  que  main- 
tenant  qu'il  en  etoit  eloigne,  et  Spinola  arrive 
en  Italie ,  il  ne  parloit  que  des  forces  de  l'Empe- 
reur  et  du  tort  qu'on  lui  faisoit  de  retenir  Suse. 
Et,  pour  montrer  encore  plus  clairement  aux 
Espagnols  la  mauvaise  intelligence  en  Iaquelle 
il  vouloit  etre  avec  la  France,  il  fit  prendre  Po- 
meuse,  gentilhomme  de  Madame ,  sur  le  chemin 
du  Montferrat,  et  le  lit  metier  prisonnier  a  Yvree. 
lis  avoient  a  peine  satisfait  Madame,  de  l'injure 
qu'ils  lui  avoient  faite ,  l'assassinant  par  le  che- 
min lorsqu'elle  l'envoyoit  trouver  le  Roi  (l), 
qu'ils  lui  font  derechef  celle-ci  de  gaite  de  coeur, 
sans  qu'il  eiit  fait  autre  mal  que  de  s'etre  mis, 
travesti,  en  chemin  pour  aller  a  Casal  servir  le 
Roi ,  ce  que  le  due  et  le  prince  son  fils  ne  vou- 
loient pas.  lis  s'echapperent  a  dire  a  Madame 
qu'elle  avoit  ete  jusques  alors  fraucaise,  qu'il 
falloit  que,  de  la  en  avant ,  elle  fut  piemontaise, 
qu'ils  lui  vouloient  oter  le  reste  de  ses  Francais; 
et  meme  ils  ne  voulurent  plus  permettre  qu'elle 
se  servit  d'un  bon  pere  feuillant  que  la  Reiue  sa 
mere  lui  avoit  envoye  pour  son  confesseur,  au 

(I)  On  a  deja  lu  le  recit  de  ce  fait. 
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lieu  du  pere  Monot,  jesuite,  qu'ils  lui  avoient 
donne,  et  qu'elle  avoit  eloigne  d'elle  apres  quel- 
quesannees;  mais  lui  dirent  qu'elle  n'en  auroit 
point  d'autre  que  piemontais ,  que  ce  seroit  un 
espion  au  lieu  d'un  confesseur,  et  qu'ils  ne  le 
vouloient  pas  souffrir.  Quant  a  Pomeuse,  d'Yvree 
ils  le  tirent  passer  en  Savoie,  quoiqu'a  la  prierc 
de  Madame  ils  eussent  promis  de  lui  donner  li- 
berte;  mais,  corarae  elle  manda  au  Roi,  il  n'y 
avoit  point  de  merveille  qu'ou  il  n'y  avoit  que  de 
la  passion  au  lieu  de  raison ,  il  n'y  eut  point  de 
parole  ni  de  foi.  Ils  firent  proposer  au  marechal 
de  Crequi  par  l'ambassadeur  d'Angleterre,  mais 
corarae  de  lui-meme  et  non  de  leur  part,  qu'il  se 
faisoit  fort  de  rendre  ledit  due  a  jamais  serviteur 
fidele  de  la  France,  et  qu'il  s'obligeroit  a  lui  ou- 
vrir  ses  passages  en  toutes  occasions  de  guerre , 
si  on  lui  vouloit  rendre  Suse,  et  que  le  Roi  son 
maitre  en  seroit  garant.  Crequi  leur  repondit  qu'il 
n'avoit  charge  que  de  garder  cette  place,  et  la  de- 
fendre  contre  les  armes  de  qui  que  ce  fut  qui  la 
voulut  attaquer,  non  d'ecouter  aucune  negocia- 
tion,  ni  trailer  pour  la  rendre. 

Spinola,  apres  avoir  demeure  dix  jours  a 
Genes,  en  partit  a  la  hate,  a  cause  d'une  emotion 
qui  s'eleva  a  Milan  au  depart  de  don  Gonzalez, 
lequel  s'en  allant  avec  equipage  et  argent,  et  re- 
putation d'en  avoir  beaucoup  davantage ,  et  de 
1'avoir  gagne  dans  son  gouvernement ,  ceux  de 
Milan  ,  ennemis,  comme  sont  tous  les  peuples, 
de  cette  richesse  qu'ils  croient  etre  de  leur  subs- 
tance ,  se  souleverent  contre  lui ,  lui  jeterent  des 
pierres,  blesserent  quelques-uns  des  siens,  en 
tuerent  deux,  lui-meme  fut  blesse  au  visage,  et 
crioient  a  haute  voix  vive  France !  La  republique 
de  Genes  envoya  avec  lui  Opicio  Spinola  pour 
trailer  la  paix  avec  le  due  de  Savoie ;  ce  qui 
neanmoins  reussit  a  rien,  la  republique  n'y 
trouvant  pas  son  compte,  pource  que  les  Espa- 
gnols vouloient  acheter  l'amitie  dudit  due  a  leurs 
depens.  Et  pource  que  la  demeure  du  marquis 
de  Sainte-Croix  a  Genes  leur  pesoit  beaucoup, 
d'autant  qu'elle  leur  sembloit  etre  une  nouvelle 
sujetion  aux  Espagnols,  dont  elle  leur  donnoit 
horreur,  Spinola  lui  donna  charge  de  le  venir 
trouver  incontinent  a  Milan  :  ce  qu'il  fit  trois 
jours  apres.  Colalte  y  vint  aussi  incontinent.  Spi- 
nola se  trouvoit  empeche,  au  petit  nombre  de 
gens  de  guerre  qu'il  avoit,  de  recevoir  toutes  les 
troupes  allemandes  qui  lui  etoient  offertes ;  car, 
n'ayant  que  dix  mille  hommes,  tant  Espagnols 
qu'Italiens,  en  son  armee,  il  lui  fachoit  d'y 
joindre  un  plus  grand  nombre  de  troupes  auxi- 
liaires  qu'il  n'avoit  de  sujets  de  son  maitre ,  de 
peur  de  devenir,  de  general  d'armee,  capitaine 
sous  un  autre  general,  et  de  rendre  les  Allemands 
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seigneurs  d'ltalie  au  lieu  d'en  chasser  les  Fran- 
cais.  Mais  aussi ,  en  gardant  cette  proportion ,  il 
se  trouvoit  foible  pour  faire  la  guerre;  ce  qui  le 
retiut  long-temps  en  incertitude ;  et  ce  delai  lui 
lit  perdre  beaucoup  de  reputation ,  son  peu  d'ar- 
gent  se  cpnsommant ,  la  saison  s'avancant,  et  un 
cbacun  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  qui 
valiit  le  reste  de  ladite  annee. 

A  cela  s'ajouta  la  nouvelle  de  la  guerison  du 
cardinal ,  de  1'obeissance  de  Montauban  et  de 
tout  le  reste  des  villes  rebelles;  les  serviteurs  du 
Roi  repondant  lors  sans  crainte  aux  rodomon- 
tades espagnoles  et  allemandes  que  Dieu  ayant 
conserve  au  Roi  celui  qu'il  lui  avoit  donne  pour 
abaisser  leur  orgueil ,  ils  etoient  assures  qu'il 
montreroit,  a  leurs  depens,  qu'il  avoit  encore  le 
meme  courage  et  la  meme  fidelite  pour  le  Roi 
son  maitre ,  qu'il  avoit  eus  a  La  Rochelle  et  au 
pas  de  Suse.  La  prise  de  Rocquevigniale  aida  en- 
core a  la  reputation  de  France  et  a  la  diminution 
de  celle  d'Espagne.  Toiras ,  par  la  resolution  du 
conseil  de  Casal,  et  par  ordre  expres  du  due  de 
Mantoue,  l'avoit  assiegee  le  20  aout,  et  la  prit 
au  commencement  de  septembre,  avec  perte  de 
moins  de  cinquante  hommes,  sans  que  Spinola 
l'osat  secourir;  ce  qui  fit  dire  a  plusieurs  qu'ils 
croyoient  bien  qu'assurement  la  paix  se  feroit  en 
Italie,  puisque  les  Espagnols  qui  vouloient  la 
guerre  ne  la  pouvoient  faire  et  ne  l'osoient  en- 
treprendre,  et  que  les  Francais  qui  la  pouvoient 
ne  la  vouloient  pas.  Personne  ne  jugea  cette  en- 
treprise  avoir  ete  faite  avecjugement  (1),  vu  le 
peu  de  troupes  de  Toiras ,  le  mauvais  etat  de 
Casal ,  les  grandes  forces  d'Espagne  et  de  l'Em- 
pereur ,  et  l'interet  qu'avoit  le  Roi ,  en  son  eloi- 
guement,  de  ne  point  hater  la  guerre;  mais  l'e- 
venement  la  fit  agreer. 

Dans  le  conseil  de  Genes,  on  fit  line  action  de 
courage  qui  facha  encore  fort  les  Espagnols.  II 
s'y  proposoit  quelque  chose  de  leur  part  qu'Au- 
gustin  Palavicino ,  qui  avoit  ete  envoye  ambas- 
sadeur  de  la  republique  au  Roi,  etant  a  Suse, 
improuvoit  et  deconseilloit  avec  beaucoup  de 
liberte ;  il  lui  fut  commande  par  le  senat  de  dire 
son  avis  simplement  sans  haranguer.  II  repondit 
que  ce  commandement  etoit  contre  la  liberte  de 
la  republique,  et  qu'il  diroit  son  avis  avec  les 
meilleurs  termes  et  les  plus  fortes  raisons  qu'il 
pourroit :  ce  qu'il  fit,  et  fut  suivi  en  son  opinion 
par  le  plus  de  voix  du  conseil. 

Cependant  a  Casal  on  se  munissoit  de  vivrcs 
le  plus  que  la  mauvaise  annee  et  leur  peu  de 
moyens  le  pouvoient  permettre.  Ils  firent  amener 

(1)  Le  blame  d'une  entreprise  dont  on  vient  tie  relever 
les  heureux  rcsultats,  vient  de  la  haine  que  le  cardinal 
portait  a  Toiras ,  et  qu'il  ne  perdait  jamais  de  vue. 
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en  leur  ville  tous  les  bestiaux  et  les  vivres  qu'ils 
purent  trouver  a  la  campagne.  L'incertitude  de 
l'etat  dans  lequel  ils  se  trouvoient  leur  etoit  bien 
pire  que  n'eut  ete  la  guerre  declaree,  d'autant 
que  les  ennemis  exercoient  envers  eux  toutes 
sortes  d'hostilites,  hormis  l'apparence  d'un  siege. 
Ils  faisoient  des  courses  a  la  campagne  pour  em- 
peeber  qu'il  ne  leur  vint  aucuns  vivres ,  et  eux , 
de  leur  part,  n'osoient  rien  entreprendre  sur 
leurs  ennemis  pour  s'avantager  de  quelque  chose. 
Toiras  cut  ordre  du  cardinal  de  mettre  quelque 
nombre  de  gens  de  guerre  dansNice-de-la-Paille 
et  Pouzzonne ,  mais  il  s'excusa  d'y  en  envoyer 
sur  le  peu  de  vivres  qu'il  disoit  y  avoir  dans  ces 
places.  Cependant  quatre  mille  lansquenets  et 
mille  chevaux,  des  troupes  imperiales,  entrerent 
vers  Come  et  s'avancerent  dans  le  Milanais,  sans 
l'ordre  ni  la  permission  de  Spinola ;  mais  ils  s'ex- 
cuserent  que  la  necessite  qu'ils  enduroient  en 
ces  montagnes  steriles  les  avoit  contraints  de  ce 
faire  :  e'etoit  un  commencement  qui  donnoit  a 
penser  et  a  craindre.  Le  due  de  Savoie  envoya 
querir  Marini,  le  nonce  et  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise,  tous  trois  ensemble;  le  dernier  desquelsne 
put  pas  assister  en  cette  audience  n'etant  pas 
dans  la  ville.  II  leur  communiqua  premierement 
les  avis  qu'il  avoit  d'Allemagne  et  d'Espagne, 
savoir  est  que  le  nonce  residant  pres  l'Empereur 
avoit  fait  de  tres-vives  instances  pour  la  paix 
d'ltalie,  et  represente  que  Sa  Saintete  y  contri- 
bueroit  volontiers  de  son  sang ,  et  s'en  entre- 
mettroit ,  pourvu  qu'il  n'eut  point  a  recevoir  de 
depot  de  places  ni  d'Etats,  ni  a  arbitrer  ou  pro- 
poser expediens,  mais  seulement  employer  ses 
offices  paternels;  que  l'Empereur  lui  avoit  re- 
pondu  qu'il  envoyoit  Colalte,  son  general  d'ar- 
mee ,  avec  pleine  autorite  et  ordre  de  communi- 
quer  le  tout  a  son  altesse  de  Savoie;  que  le  roi 
catholique  avoit  aussi  temoigne  ne  vouloir  pren- 
dre aucun  interet  en  cette  affaire  du  Montferrat; 
ensuite  de  quoi  il  avoit  donne  plein  pouvoir  a 
Spinola  pour  consentir  a  la  paix ;  que  ces  choses 
etant  ainsi,  son  altesse,  comme  prince  tres-desi- 
reux  de  la  tranquillite  publique,  et  d'y  contri- 
buer  tout  ce  qui  etoit  en  sa  puissance,  avoit 
estime  necessaire  de  faire  part  auxdits  ambassa- 
deurs  de  la  bonne  intention  du  Pape  et  de  Sa 
Majeste  catholique,  afin  que  chacun  contribuat 
de  sa  part  ce  qu'il  pourroit  pour  le  bien  public , 
et  principalement  de  I'ltalie;  et  pour  ce,  il  leur 
fit  instance  que,  s'ils  avoient  pouvoir  ou  autorite, 
qu'ils  trou vassent  quelque  expedient  pour  la 
paix ,  lequel  seroit  plus  facile  a  reussir  tandis 
que  les  troupes  imperiales  n'etoient  pas  entrees 
en  Italie,  que  lorsqu'ils  auroient  la  main  a  Te- 
pee ,  et  auroient  deja  emporte  quelque  avantage 
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qui  les  animeroit  a  continuer;  que,  puisqu'il 
voyoit  qu'ils  n'avoient  pas  d'autorite  pour  cela, 
il  seroit  bien  a  propos  qu'ils  expediassent  a  leurs 
maitres,  afin  de  leur  envoyer  pouvoir  de  trailer 
et  conduire  la  paix ;  qu'il  savoit  que  les  forces 
de  Sa  Majeste  etoient  grandes,  mais  que  celles 
de  l'Empereur  etoient  formidables,  ne  se  parlant 
pas  de  moins  que  de  quarante  a  cinquante  mille 
hommes  de  pied  qu'il  destinoit  pour  l'ltalie,  sans 
les  autres;  que  la  bieuseance  vouloit  que  le  Roi 
ne  s'ingerat  a  faire  aucun  jugement  es  choses 
concernant  l'Empire;  qu'il  tenoit  pour  certain 
que  la  treve  ou  la  paix  etoit  faite  avec  la  Hol- 
lande;  que  toutes  ces  considerations  lui  sem- 
bloient  devoir  faire  incliner  a  la  paix ;  et  enfm , 
que  Sa  Majeste  devoit  presser  que  M.  de  Man- 
toue  recut  l'effet  et  l'essentiel  de  sa  protection , 
sans  se  soucier  si  les  apparences  etoient  du  cote 
de  l'Empereur.  Le  nonce  se  restreignit  a  dire 
qu'il  attendroit  les  ordres  de  Rome.  Marini  dit 
que  son  altesse  avoit  raison  de  procurer  la  paix 
pour  son  propre  interet;  qu'elle  la  pouvoit  facili- 
ter  se  declarant  pour  le  Roi,  et  quittant  cette 
neutrality  facheuse;  que  Sa  Majeste  n'avoit  fait 
que  defendre  son  allie  contre  les  amies  d'Espa- 
gne ;  que  cela  lui  etoit  permis  par  la  paix  de 
Cambrai  et  de  Vervins.  A  quoi  le  due  repliqua 
que,  pourvu  que  Suse  lui  fut  restitue ,  il  n'auroit 
plus  sujet  de  se  plaindre.  Marini  lui  dit  qu'il  lui 
seroit  restitue  des  que  le  differend  avec  le  due 
de  Mantoue  seroit  ajuste.  « Mais  j'ai,  dit  le  due, 
accompli  de  ma  part  tout  ce  a  quoi  j'etois  oblige;" 
puis  il  ajouta  qu'il  n'en  vouloit  pas  pour  lors  faire 
davantage  d'instance ,  mais  qu'apres  qu'il  auroit 
fait  connoitre  a  tout  le  monde  avoir  contribue 
tout  ce  qui  auroit  ete  du  sien  pour  le  bien  de  la 
paix ,  et  accompli  tout  ce  qui  avoit  ete  promis  de 
sa  part,  que  personne  ne  pourroittrouver  etrange 
qu'il  tentat  tous  les  moyens  de  ravoir  le  sien. 
Scaglia  le  vit  encore  le  leudemain,  et  lui  dit 
qu'il  croyoit  que  1'Espagne  s'accorderoit  facile- 
men  t  a  ce  que  le  due  de  Mantoue  recut  en  de- 
p6t,  de  la  part  de  l'Empereur,  ses  deux  duches, 
avec  une  promesse  secrete  par  ecrit  de  Sa  Ma- 
jeste Imperiale,  qu'elle  en  donneroit,  dans  un 
temps  bref  et  prefix,  1'investiture  audit  due,  et 
que  cependant  toutes  les  troupes,  tant  franchises 
qu'autres,  se  retirassent  d'ltalie. 

Au  meme  temps  que  Spinola  proposoit  ces 
voies  d'accommodement  a  Turin,  il  essayoit, 
par  un  autre  traite  tout  contraire,  a  tromper 
M.  de  Mantoue,  lui  promettant  plus  qu'il  ne  pou- 
voit demander,  et  qu'on  n'avoit  envie  de  lui  te- 
nir,  s'il  vouloit  traiter  sans  la  participation  du 
Roi,  et  mettre  des  Allemands  dans  la  citadelle 
de  Casal ,  employant  un  nombre  infini  de  men- 


songes  pour  le  lui  persuader.  Le  cardinal  recut 
cet  avis  de  Marini  etant  a  Effiat,  en  retournant 
de  Languedoc ,  ou  apres  avoir  termine  les  affai- 
res a  la  gloire  du  Roi ,  il  en  alloit  rend  re  compte 
a  Sa  Majeste ,  et  lui  manda  que ,  bien  qu'il  ne 
lui  put  si  particulierement  ecrire  la  volonte  du 
Roisur  toutes  les  occurrences,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  l'honneur  d'etre  encore  aupres  de  lui ,  nean- 
moins,  par  la  connoissance  generate  qu'il  avoit 
de  ses  intentions  et  de  la  suite  qu'il  donnoit  a  ses 
affaires,  il  lui  mandoit  qu'il  pouvoit  tenir  pour 
chose  assuree  que  Sa  Majeste  ne  laisseroit  point 
attaquer  M.  de  Mantoue,  sans  prendre  forte- 
ment  sa  defense  en  temps  et  lieu,  selon  que,  par 
sa  prudence,  il  estimeroit  plus  a  propos;  que, 
comme  il  vouloit  empecher  la  ruine  de  ce  prince, 
tres-certainement  il  vouloit  faire  donner  a  M.  de 
Savoie  le  partage  qu'il  lui  avoit  promis  etant  a 
Suse,  dedans  le  Montferrat;  que  les  longueurs 
de  messieurs  les  commissaires ,  tant  du  Roi  que 
de  Savoie  et  de  Mantoue ,  etoient  cause  que  cette 
affaire  n'etoit  pas  encore  terminee  au  contente- 
ment  de  M.  de  Savoie,  et  qu'incontinent  que 
M.  Servien  seroit  de  retour  ,  Sa  Majeste  y 
pourvoiroit  definitivement ,  conformement  au 
traite  de  Suse,  et  M  de  Mantoue  y  consentiroit 
sans  doute ,  puisqu'il  l'avoit  deja  fait  au  premier 
traite,  en  vertu  duquel  on  travailloit  maintenant; 
qu'il  ne  savoit  que  lui  repondre  sur  le  sujet  de  la 
satisfaction  qu'on  desiroit  pour  l'Empereur,  parce 
qu'il  ne  prevoyoit  pas  quelle  elle  put  etre;  que 
M.  de  Mantoue  lui  avoit  demande  1'investiture 
avec  respect ;  son  fils  y  avoit  ete  a  cette  fin  et 
maltraite  tout  ensemble ;  le  Roi  y  avoit  envoye 
pour  le  meme  effet  sans  en  avoir  eu  aucun  con- 
tentement ,  et  que  cependant  la  nature  des  inves- 
titures etoit  telle,  qu'etant  demandee  et  refusee 
sans  sujet,  le  refus  vaut  une  concession ;  que,  no- 
nobstant ,  s'il  etoit  question  de  la  demander  en- 
core, il  ne  faisoit  pas  de  difficulte  que  le  Roi  n'y 
consentit,  et  par  ce  moyen  l'Empereur  devoit 
demeurer  satisfait,  puisque,  lorsqu'il  seroit  puis- 
samment  arme,  on  lui  feroit  cette  priere ;  que  la 
France  ne  s'eloigneroit  assurement  d'aucun  parti 
raisonnable;  que,  s'il  en  savoit  quelques-uns , 
e'etoit  a  lui  de  les  mander  selon  qu'ils  lui  seroient 
proposes ,  et  on  y  feroit  prompte  reponse ;  qu'a- 
pres s'etre  mis  en  tout  devoir  d'accommodement, 
nous  prendrions  patience  s'il  falloit  venir  aux 
amies;  qu'il  etoit  si  mal  instruit  des  affaires 
d'Espagne ,  qu'il  ne  savoit  pas  les  quatre  mil- 
lions que  le  marquis  de  Spinola  avoit  apportes, 
dont  l'abbe  Scaglia  lui  a  donne  avis;  qu'il  s'en- 
queroit  plus  des  finances  de  son  maitre  que  de 
celles  d'autrui ;  qu'assurement  nous  n'en  aurions 
pas  tant  en  coffre ,  mais  qu'il  lui  repondoit  que 
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le  Roi  n'en  manqueroit  point  au  besoin,  quelque 
guerre  qu'il  entreprit;  qu'il  pouvoit  aussi  s 'assurer 
que,  quelque  pourparler  de  paix  que  Ton  fit,  il 
n'empeeheroit  point  les  preparatifs  qu'il  falloit 
faireau  cas  que  Ton  prit  une  autre  resolution;  que 
leRoi  avoit,  des  cette  heure,  vingt-cinq  mille  hom- 
ines en  garnison  en  Languedoc,  Provence,  Bour- 
gogne,  Rouergue  et  Auvergne;  que  la  France 
n'alloit  pas  si  lentement  que  nous  ne  les  eussions 
assembles  et  doubles  en  douze  jours,  quandil  plai- 
roita  Sa  Majeste ;  devant  la  fin  de  ce  mois ,  vingt 
nouveaux  canons  auroient  passe  les  montagnes 
de  Dauphine  avecpoudre,  boulets,  mecheset  tout 
ce  qui  suit,  a  proportion  ;  que,  des  cette  heure, 
il  envoyoit  ordre,  par  ce  courrier ,  au  sieur  d'E- 
mery  ( 1 ) ,  qui  etoit  a  Lyon ,  de  faire  acheter 
quantite  de  hies;  enfin  toutes  sortes  de  prepara- 
tifs seroient  faits  pour  la  guerre ;  et  toutefois , 
par  la  connoissance  qu'il  avoit  de  la  bonte  du 
Roi ,  il  ne  refuseroit  aucun  parti  d'accommode- 
ment  juste  et  raisonnable  ,  et  il  n'y  avoit  per- 
sonne  qui  eut  I'honneur  d'etre  de  son  conseil , 
qui  ne  luiconseilhit  plutot  la  paix  que  la  guerre, 
pourvu  qu'elle  fut  sure  et  honorable,  comme  il 
falloit,  de  tons  cotes;  que  le  vrai  chemin  de  la 
paix  seroit  de  faire  surseoir  l'entree  des  troupes 
allemandes  en  Italie,  selon  que  lui  avoit  propose 
1'abbe  Scaglia.  Quant  a  l'avis  qu'on  lui  avoit 
donne,  on  pourroit  y  apporter  quelque  tempe- 
rament et  s'en  servir ;  car,  pourvu  que  l'investi- 
ture  dut  suivre  de  bien  pres  le  depot  qui  seroit 
donne  a  M.  de  Mantoue,  et  qu'il  y  eut  promesse 
de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne  fort  expresse 
sur  ce  sujet,  il  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  s'en 
eloignat. 

Cette  depe"che  etant  arrivee  a  Marini ,  et  une 
semblable  au  marechal  de  Crequi,  le  dernier  par- 
tit  de  Suse  et  alia  a  Turin,  oil  il  trouva  que  I'abbe 
Scaglia  etoit  arrive  le  jour  de  devant,  qui  etoit 
le  17  septembre  ,  de  Milan,  ou  il  avoit  assiste  a 
la  conference  de  Spinola  et  de  Colalte.  Le  lende- 
main  matin  18,  lui  et  Marini  furent  appeles  a 
1'audience,  oil  le  due  de  Savoie,  en  presence  du 
prince  de  Piemont ,  proposa  qu'il  tenoit  la  paix 
necessaire  ,  et  que ,  comme  serviteurs  du  Roi  et 
partiaux  de  ses  interets ,  ils  croyoient  que  Sa 
Majeste  ne  la  devoit  point  refuser,  pourvu  que 
trois  choses  fussent  conservees  :  1'une,  qui  etoit 
la  premiere ,  la  gloire  que  Sa  Majeste  s'etoit  ac- 
quise ;  la  seconde ,  les  interets  de  M.  le  due  de 
Mantoue;  la  troisieme,  que  Gasal  demeureroit 
entre  les  mains  de  mondit  sieur  de  Mantoue, 
sans  courir  fortune  de  tomber  en  cedes  de  l'Em- 
pereur ou  du  roi  d'Espagne ,  soit  par  depot  ou 
par  force;  que,   pour  parvenir  a  cela,  ils  ju- 

(1)  Michel  Particelli,  intendantde  1'armee. 
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geoient  etre  necessaire  que  l'Empereur  eut  quel- 
que contentement  sur  l'offense  que  le  due  de 
Mantoue  lui  avoit  faite  de  n'avoir  point  voulu  se 
soumettre  a  son  jugement,  et  d'avoir  appele  des 
forces  etrangeres  pour  les  etablir  dans  le  Mont- 
ferrat,  etablissement  qu'il  ne  devoit  jamais  re- 
chercher  ni  recevoir  que  de  l'Empereur,  qui  etoit 
son  souverain;  que  le  moindre  contentement 
que  Ton  devoit  souffrir  de  prendre  a  l'Empereur, 
e'etoit  celui  que  Ton  ne  lui  pouvoit  debattre,  sa- 
voir,  de  loger  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes dans  le  Mantouan  et  le  Montferrat ;  mais 
qu'ils  eussent  estime  que  cela  se  fut  fait  plus  a 
propos  par  une  soumission  de  M.  de  Mantoue  a 
l'Empereur,  a  laquelle  le  Roi  apportat  son  con- 
sentement,  que  par  un  acte  d'hostilite  ouverte, 
d'autant  qu'arrivant  de  la  premiere  sorte  ,  1'on 
pourroit  avec  plus  de  facilite  moyenner,  avec 
l'Empereur  ou  ses  ministres,  une  suspension  qui 
ne  se  termineroit  que  par  une  paix  oil  chacun 
trouveroit  son  contentement ;  et  que  ,  de  l'autre 
facon,  il  etoit  dangereux  que  Ton  en  vint  a  une 
rupture,  qui  traineroitavec  soi  de  grandes  incom- 
modites  aux  deux  Rois ,  dont  1'un  ne  se  voudroit 
jamais  departir  de  la  protection  de  ses  allies,  ni 
l'autre  d'assister  l'Empereur;  qu'ils  croyoient  que 
ce  seroit  servir  le  Roi,  d'acquiescer,  de  sa  part , 
au  premier  et  plus  doux  expedient,  et  de  conseil- 
ler  a  M.  le  due  de  Mantoue  de  le  prendre. 

Ils  lui  repondirent  qu'ils  n'avoient  aucune 
charge  de  conferer  avec  lui  que  de  l'observation 
du  traite  de  Suse,  et  se  plain dre  des  contraven- 
tions qu'ils  y  faisoient  tous  les  joursdans  le  Mont- 
ferrat ,  lesquelles  ils  prioient ,  de  la  part  de  Sa 
Majeste,  de  faire  cesser,  et  avoient  commande- 
ment  expres  de  le  convier,  en  vertu  du  meme 
traite,  de  joindre  ses  armes  a  cedes  du  Roi,  au 
cas  que  le  Mantouan  ou  le  Montferrat  fut  atta- 
que;  que  la  proposition  qu'il  faisoitde  recevoir 
dans  les  deux  Etats  les  troupes  imperiales,  n'e- 
toit  pas  un  moyen  d'accommodement  par  equite 
entre  les  deux  parties,  mais  donnant  tout  a  une, 
et  la  livrant  a  la  puissance  des  Espagnols,  qui, 
sous  le  nom  de  l'Empereur,  commandoient  et 
payoient  ses  troupes.  Lesdits  marechal  de  Crequi 
et  Marini,  auparavant  qued'aller  a  1'audience, 
avoient  concerte  ensemble  que,  pour  porter  le 
due  de  Savoie  a  franchir  la  parole  de  joindre  ses 
armes  a  cedes  de  Sa  Majeste,  il  etoit  bon  de  lui 
temoigner  qu'elle  prenoit  confiance  en  lui ,  et  lui 
dire  qu'elle  lui  demandoit  ses  avis  sur  l'etat  des 
affaires  presentes,  et  que  pour  ce  sujet  elle  lui 
avoit  commande  de  lui  donner  part  des  moyens 
qu'elle  avoit  prepares  pour  empecher  que  ses 
allies  ne  fussent  opprimes  en  Italie.  Ils  lui  dirent 
sur  ce  sujet  tout  ce  que  le  cardinal  leur  avoit 
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mande  des  preparatifs  da  Roi ,  qui  etoit  qu'il  y 
avoit  vingt-cinq  mille  hommes  entre  Lyon  et 
Suse ,  en  Bresse ,  Provence  et  Dauphine ;  qu'il 
etoit  arrive  grande  quantite  de  ble  a  Briancon , 
vingt  canons  et  trois  cents  milliers  de  poudre  a 
Embrun,  et  que  le  nombre  de  ces  troupes  double- 
roit  incontinent  apres  que  celles  de  l'Empereur 
auroient  commis  quelque  acte  d'hostilite.  Apres 
toutes  ces  chose*,  ils  lui  direut  que ,  s'il  vouloit , 
ils  s'offroient  d'ecrire  au  Boi  ce  qu'il  leur  avoit 
dit ,  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  le  resoudre  avec 
lui ;  qu'il  lui  importoit  plus  qua  aucun  autre  de 
voir  terminer  ces  affaires ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
eviter  que  ses  Etats  ne  portassent  une  grande 
partie  des  iucommodites  de  cette  guerre,  et  qu  il 
ne  pouvoit  s'exeuser  de  se  declarer  aussitot  que 
le  premier  coup  de  canon  auroit  tire.  II  leur  re- 
pondit  qu'il  les  prioit  d'ecrire  ses  propositions  a 
Sa  Majeste,  et  leur  prononca,  en  paroles  tres- 
claires,  que  si  l'Empereur  refusoit  les  justes 
moyeus  de  paix  qu'il  proposeroit ,  il  joindroit 
ses  amies  avec  celles  de  Sa  Majeste. 

La  nouvelle  de  tant  de  troupes  qui  se  prepa- 
roient  a  entrer  en  Italie ,  laquelle  etoit  epandue 
partout  par  les  ambassadeurs  de  Sa  Majeste  re- 
sidant  a  Borne  et  Venise,  et  particulierement 
avoit  ete  dite  au  due  de  Savoie  par  Crequi  et 
Marini ,  aida  bien  a  lui  faire  donner  cette  parole- 
la,  bien  qu'elle  ne  fut  pas  entierement  comme 
on  la  lui  demandoit;  mais  encore,  telle  qu'elle 
etoit ,  sa  malice  et  l'anxiete  de  son  jugement  en 
affaire  si  douteuse,  l'empecherent  de  1'exe- 
cuter. 

Le  cardinal  recut  cette  nouvelle  a  son  arrivee 
de  Languedoc  pres  de  Sa  Majeste ,  qui ,  par  plu- 
sieurs  courriers  et  depecbes,  hatoit  son  retour 
des  long-temps,  pour  avoir  son  avis  sur  ces  af- 
faires ,  qui ,  de  jour  en  jour,  s'allumoient  et  se 
rendoient  plus  difficiles,  pour  y  prendre  une 
bonne  resolution.  Le  cardinal  arriva  le  14  sep- 
tembre  a  Fontainebleau ;  des  le  lendemain  il  lui 
dit,  sur  le  sujet  de  ces  affaires,  qu'il  etoit  aise 
a  voir,  par  le  procede  du  roi  d'Espagne  et  de 
rEmpereur,  que  rien  ne  les  porteroit  a  la  raison 
que  la  consideration  de  la  force  et  de  la  puis- 
sance ,  et  que  pour  y  prendre  une  bonne  resolu- 
tion ,  il  falloit  voir  en  quel  etat  elles  etoient 
maintenant,  et  la  suite  qu'elles  avoieuteue  de- 
puis  que  le  Boi  avoit  repasse  les  monts  pour  de- 
faire  la  rebellion  de  son  royaume ;  que  lorsque 
Sa  Majeste  etoit  a  Suse,  les  Espagnols  avoient 
toujours  temoigne  que  si  on  demandoit  l'inves- 
titure  a  l'Empereur,  il  l'accorderoit  volontiers, 
vu  qu'il  ne  desiroit  rien  autre  chose  que  sortir 
de  cette  affaire  avec  quelque  reputation,  la- 
quelle il  estimoit  etre  a  couvert  si  la  France  lui 


reudoit  cette  deference ;  que ,  nonobstant  les 
propositions  faites  et  plusieurs  fois  reiterees  au 
cardinal  de  Berulle  par  le  marquis  de  Mirabel, 
lorsqu'on  y  avoit  envoye  Sabran  pour  demau- 
der,  avec  toutes  sortes  de  civilites  et  de  raisons, 
cette  investiture  de  la  part  du  Boi  et  du  due  de 
Nevers  dont  les  agens  faisoient  la  meme  pour- 
suite,  la  (lignite  imperiale  et  la  gravite  espagnole 
ne  permirent  a  l'Empereur  de  faire  autre  reponse, 
sinon  qu'il  feroit  justice,  et  qu'il  trouvoit  bien 
etrange  que  le  Boi  eut  voulu  porter  ses  armes 
en  Italie ,  et  prendre  connoissance  de  ce  qui  se 
passoit  au-dela  des  Alpes.  Sabran  eut  beau  re- 
presenter  que  la  nature  des  fiefs  imperiaux  qui 
sont  en  Italie  est  telle  que  la  demande  en  vaut 
l'obtention  quand  elle  est  refusee ;  que  le  due 
de  Nevers,  premier  descendant  de  la  maison  de 
Gonzague  ,  pouvoit  seul  pretendre  les  ducbes  de 
Mantoue  et  de  Montferrat ,  vu  que  par  la  meme 
nature  des  fiefs  tout  male  exclut  les  femelles, 
et  que  quand  il  ne  seroit  pas  ainsi ,  la  femme  de 
son  fils,  lille  du  due  Francois  de  Mantoue,  ren- 
droit  les  pretentions  de  l'lmperatrice  et  de  ma- 
dame  de  Lorraine  de  nulle  consideration  ;  on  lui 
fit  voir  que  la  raison  avoit  aussi  peu  de  force 
que  l'liumilite  envers  la  maison  d'Autricbe  ,  qui 
n'a  autres  lois  que  celle  de  sa  grandeur,  qui  ne 
lui  permet  pas  de  ceder  que  lorsqu'elle  ne  peut 
faire  resistance.  Au  lieu  d'accorder  cette  inves- 
titure ,  il  fit  une  declaration  qui  manifesta  la  re- 
solution qu'il  avoit  prise  de  venir  aux  armes 
pour  reparer  les  torts  qu'il  pretendoit  que  1'en- 
tree  du  Boi  en  Italie  avoit  faits  a  son  autorite 
imperiale ,  donnant  lieu  par  ce  moyen  aux  feu- 
dataires  du  Saint-Empire  d'esperer  protection 
d'autre  puissance  que  de  la  sieune ,  de  laquelle 
il  promettoit  qu'ils  la  recevroient,  meme  au  fait 
des  ducbes  de  Mantoue  et  de  Montferrat ,  pourvu 
qu'ils  se  soumissent  et  obeissent  a  ses  comman- 
demens ,  desquels  le  premier  etoit  de  remettre 
lesdits  ducbes  en  ses  mains  ,  deposant  Mantoue, 
Casal  et  autres  places  principales  entre  les  mains 
de  ses  commissaires  deputes  a  cet  effet;  que 
cependant  il  avoit  fait  avancer  une  puissaute 
armee  vers  l'ltalie ,  qui ,  pour  premier  exploit , 
etoit  eutree  dans  les  Grisons ,  s'etoit  saisie  du 
pout  du  Bhin  et  du  passage  du  Steich ,  et  avoit 
fortifie  l'un  et  l'autre ;  que,  pour  pretexte  de  ces 
entreprises,  ils  avoient  mis  en  avant  que,  puis- 
que  nous  tenions  un  passage  en  Italie  par  Suse, 
ils  vouloient  s'en  assurer  d'un  autre;  comme  si 
avoir  une  porte  du  consentement  du  prince  a 
qui  elle  appartient,  pour  s'opposer  a  leurs  usur- 
pations et  a  leurs  violences  ,  leur  donnoit  droit 
d'en  faire  d'autres;  qu'ils  etoient  demeures  jus- 
ques  au de  septembre  sans  s'avancer  davan- 
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tage,  mais  qu'enfln  ils  etoient  entres  dans  le 
Milanais,  ou  ils  attendoient  le  temps  et  1'occa- 
sion  d'entrer  dans  le  Montferrat  et  le  Mantouan. 
II  representa  ensuite  que  si  on  ne  se  preparoit 
de  bonne  heure  a  s'opposer  aux  injustes  desseins 
de  telles  gens ,  ils  emporteroient  en  pen  de  temps 
les  Etats  du  due  de  Mantoue,  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  sans  ternir  et  ravir  tout  ensemble 
la  gloire  du  Roi ;  qu'il  etoit  d'autant  plus  a  crain- 
dre  que  nous  etions  bien  avertis  qu'il  y  avoit 
fort  peu  de  vivres  dans  Casal ,  la  misere  du 
Montferrat  ayant  ete  telle ,  que  le  gouverneur 
du  pays  avoit  ete  contraint  de  vendre  une  partie 
de  vingt  mille  sacs  de  ble  que  le  Roi  leur  avoit 
fait  fournir  pendant  son  voyage  de  Suse ,  et  la 
necessite  du  due  de  Mantoue  si  grande,  que  ses 
officiers  en  avoient  vendu  une  autre  pour  four- 
nir aux  frais  necessaires  pour  l'entretien  des 
gens  de  guerre;  que  toutes  ces  considerations 
obligeoient  aprevenir  la  malice  des  Espagnols 
et  pourvoir  a  la  necessite  des  Montferrins.  II 
ajouta  que  si  on  se  preparoit  fortement  a  la 
guerre ,  assurement  nous  aurions  la  paix ,  1'Es- 
pagne ,  qui  venoit  de  perdre  Wesel  et  etoit  prete 
a  en  faire  autant  de  Rois-le-Duc ,  ayant  trop 
d'affaires  et  trop  peu  d'argent  pour  desirer  de 
venir  aux  mains  avec  nous,  quand  elle  verroit 
le  Roi ,  plein  de  reputation  et  accompagne  de 
bonbeur  en  toutes  ses  entreprises ,  resolu  et  pre- 
pare a  leur  faire  tete ,  et  le  due  de  Savoie  etant 
trop  a  decouvert  au  respect  de  la  France  pour 
ne  se  joindre  pas  a  ses  desseins,  quand  il  sauroit 
qu'une  grande  armee  s'avanceroit  vers  ses  Etats. 
Qu'au  reste  la  depense  seroit  moindre  par  ce 
moyen ,  vu  que  si  elle  etoit  grande  elle  seroit 
courte,  au  lieu  que  si  I'affaire  languissoit  (ce 
qui  arriveroit  indubitablement  si  les  preparatifs 
etoient  petits),  non-seulement  seroit-elle  longue, 
mais  grande  et  inutile  :  grande,  parce  qu'enfin 
il  la  faudroit  telle  qu'il  la  proposoit  maintenant; 
inutile ,  parce  que  si  par  notre  negligence  nous 
laissions  fortifier  les  Espagnols  aux  Etats  du  due 
de  Mantoue ,  les  avantages  qu'ils  auroient  con- 
tre  nous  en  Italie  rendroient  tous  nos  efforts 
vains,,  au  lieu  que  maintenant  leur  succes  etoit 
assure. 

Apres  cette  deduction ,  le  Roi  se  resolut  d'en- 
voyer  le  marecbal  de  La  Force  avec  dix-buit 
mille  bommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux 
qu'il  avoit  en  Rourgogne ,  Rresse ,  frontieres  de 
Languedoc,  Guienne  et  Auvergne,  sur  la  fron- 
tiere  d'ltalie ;  lui  donna  ordre  d'avancer  cette 
armee  si  proche  des  Etats  de  M.  de  Savoie ,  que 
la  crainte  qu'il  auroit  d'y  etre  attaque  et  de  les 
perdre  le  portat  a  empecber  par  negotiation  les 
Espagnols  d'entrer  en  ceux  de  M.  de  Mantoue , 


ou  au  moins ,  s'ils  ne  vouloient  consentir  a  une 
fin  si  legitime,  a  joindre  ses  armes  a  celles  du 
Roi  pour  empecber,  a  main  armee,  ces  pertur- 
bateurs  du  repos  public  de  depouiller  un  prince 
qui  de  soi-meme  ne  se  pouvoit  defendre.  On  lui 
commanda  aussi  qu'etant  la  il  s'instruisit  des 
moyens  d'entrer  facilement  dans  la  Savoie.  Et 
d'autant  que  le  Roi  connoissoit  les  ruses  de  M.  de 
Savoie ,  et  les  detours  qu'il  prenoit  d'ordinaire 
pour  n'accomplir  pas  ses  paroles,  il  commanda 
expressement  audit  marecbal  de  La  Force  d'en- 
trer en  la  Savoie  avec  toute  son  armee ,  corarae 
en  un  paysennemi,  si  le  due  ne  vouloit  pas 
executer  ce  qu'il  avoit  promis  au  Roi  par  le 
traite  de  Suse,  qui  l'obligeoit  a  se  joindre  a 
Sa  Majeste  pour  la  defense  des  Etats  du  due  de 
Mantoue. 

D'autre  cote,  Sa  Majeste  voulut  encore  se  for- 
tifier d'une  levee  de  Suisses ,  a  quoi  il  ne  se  ren- 
contra  pas  de  petites  difficultes.  A  l'arrivee  des 
Imperiaux  dans  les  Grisons ,  ils  avoient  fait  une 
assemblee  a  Rade  ,  pour  y  prendre  une  coura- 
geuse  resolution  de  s'unir  pour  la  defense  com- 
mune, et  reprendre  leurs  passages.  Mais  la  l&- 
chete  des  Grisons,  qui  n'y  oserent  envoyer 
leurs  ambassadeurs  et  s'en  excuserent  par  let- 
tres,  consentant  de  demeurer  en  leurs  miseres 
sans  y  cbercher  les  remedes ,  les  refroidit ,  et  fit 
qu'ils  ne  prirent  autre  resolution  sinon  de  s'ar- 
mer  chacun  chez  soi ,  et  se  tenir  sur  leurs  gar- 
des pour  s'opposer  aux  armes  imperiales  si  elles 
entreprenoient  quelque  chose  sur  eux.  Don  Gon- 
zalez envoya  promptement  Charles  Cassati  a  Lu- 
cerne, en  une  assemblee  que  les  cantons  catho- 
liques  y  tenoient  vers  la  fin  de  juillet ;  et  pour 
les  empecber  qu'ils  ne  prissent,  par  crainte, 
quelque  resolution  contraire  au  service  du  Roi 
son  maitre,  il  les  assura  que  les  troupes  de 
l'Empereur  n'avoient  autre  dessein  que  de  s'as- 
surer  des  passages  qu'elles  avoient  pris ,  de  peur 
que  les  Francais  ne  s'en  saisissent,  et  afin  que, 
durant  les  guerres  d'ltalie,  il  y  put  faire  passer 
ses  troupes  sans  empechement.  D'autre  part, 
pour  les  induire,  par  esperance,  a  se  porter  en 
faveur  dudit  Roi  son  maitre,  il  leur  dit  que  son 
desir  etoit  d'accomplir  le  renouvellement  d'al- 
liance  fait  avec  eux ,  aussitot  que  l'argent  qu'on 
attendoit  dans  peu  de  temps  d'Espagne  seroit 
arrive.  Leon  Rrulart,.  pour  remedier  a  cela ,  fit 
tenir  incontinent  apres,  au  mois  d'aout,  a  So- 
leure,  une  autre  assemblee  des  Treize-Cantons, 
ou  il  leur  remontra  que  ce  qui  s'etoit  passe  les 
annees  precedentes  en  la  Valteline,  d'ou  les 
troupes  de  la  maison  d'Autriche  ne  s'etoient  re- 
tirees que  par  la  force  des  armes  du  Roi ,  et  n'a- 
voient quitte  les  forts  qu'ils  y  avoient  batis  qu'a 


Fextremite ,  ne  Ies  pouvant  plus  defendre ,  leur 
etoit  une  preuve  certaine  du  dcssein  qu'ils 
avoient  encore  maintenant,  non-seulement  de 
se  servir  en  cette  guerre  des  passages  desquels 
ils  s'etoient  saisis ,  niais  de  les  munir  et  les  gar- 
der,  sans  jamais  les  rendre  s'ils  n'y  etoient  con- 
traints;  que  le  Roi,  qui  aimoit  et  la  republique 
general e  des  cantons ,  et  chacun  en  son  particu- 
lier,  et  savoit  que  ni  le  particulier  ni  le  genera! 
ne  pouvoit  subsister  que  par  leur  union  com- 
mune, avoit  ressenti  vivement  cette  usurpation, 
a  cause  du  prejudice  que  les  uns  et  les  autres  en 
recevoient ,  les  Grisons  n'y  etant  quasi  pas  plus 
interesses  que  tout  le  corps  des  Suisses ,  vu  que 
la  servitude  des  Grisons  etoit  le  commencement 
de  la  leur,  et  que,  dans  tout  Etat,  des  que  la 
liberie  est  entamee  e'en  est  fait ,  pource  qu'entre 
la  premiere  decadence  de  l'autorite  souveraine 
et  le  precipice  il  n'y  a  point  de  milieu.  Joint  que 
cette  usurpation  desdits  passages  leur  importoit 
encore  d'autant  plus,  que  la  maison  d'Autriche 
avoit  montre  quelle  avoit  dessein  d'envahir  les 
leurs  aussi  bien  que  ceux-Ia;  leur  ayant  fait 
instance  de  lui  en  faire  ouverture  avec  une  meme 
demande ,  et  concue  en  memes  paroles  qu'avoit 
ete  cede  qu'ils  en  avoient  faite  aux  Grisons, 
desquels  ils  s'etoient  empares  comme  etant  les 
plus  foibles,  et  eussent  bien  volontiers  fait  le 
meme  des  leurs  s'ils  n'eussent  point  redoute  leur 
puissance.  Et  partant ,  que  le  Roi ,  comme  leur 
meilleur  et  plus  ancien  confedere ,  et  qui  prenoit 
plus  de  part  a  leur  conservation,  les  exhortoit 
a  prendre  en  main  la  defense  des  Grisons ,  sans 
s'arreter  a  ce  qu'ils  n'en  etoient  pas  requis  d'eux, 
d'autant  que  l'etat  languissant  auquel  ils  se  re- 
trouvoient  ne  leur  laissoit  pas  le  courage  de  le 
faire,  comme  un  malade  a  fextremite,  qui  n'a 
pas  la  force  de  requerir  le  medecin  de  le  secou- 
rir,  mais  qui  sait  bien  lui  en  rendre  graces  quand 
il  a  ete  par  lui  remis  en  saute;  que,  s'ils  pre- 
noient  cette  bonne  resolution ,  Sa  Majeste  leur 
offroit  sa  puissance  pour  les  fortifier,  les  assu- 
roit  d'argent  et  d'hommes,  et  leur  promettoit 
de  ne  les  abandonner  point  jusques  a  ce  qu'ils 
eussent  recouvre  toute  la  gloire  de  leur  gene- 
reuse  republique  helvetienne. 

Cet  office  du  sieur  Leon ,  de  la  part  du  Roi , 
fit  quelque  effet ;  tous  les  Treize-Cantons  se  re- 
solurent  a  une  union  generale  pour  la  conserva- 
tion de  leur  pays ,  a  renforcer  leurs  garnisons 
sur  leurs  frontieres,  faire  une  levee  de  six  mille 
hommes  pour  une  armee  volante  ou  ils  en  au- 
roient  de  besoin ,  et  conclurent  d'ecrire  a  l'Em- 
pereur  que  le  Roi  entreprenoit  avec  eux  la  de- 
fense des  Grisons,  et  que,  s'il  ne  les  remettoit 
en  leur  premier  etat,  ils  aviseroient  a  y  pourvoir 
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par  les  remedes  les  plus  efficaces  qu'ils  pour- 
roient.  La  ligue  Grise  reprit  un  peu  courage,  et 
promit  qu'elle  s'aideroit  si  on  lui  en  donnoit  le 
moyen;  la  vallee  de  Mezoc  s'offrit  aussi.  Mais 
la  bonne  resolution  de  cette  assemblee  fut  bien- 
tot  iuiirmee,  au  moins  de  la  part  des  cantons 
catholiques,  auxquels  le  susdit  Cassati  fut  incon- 
tinent renvoye,  de  la  part  de  don  Gonzalez,  en 
fassemblee  qu'ils  tenoient  a  Wogio.  II  leur  fit 
une  grande  plainte  de  ce  qu'ils  s'etoient  unis 
avec  les  cantons  protestans  ennemis  de  Dieu,  et 
avoient  pris  avec  eux  la  resolution  susdite,  qui 
etoit  un  secret  engagement  a  une  guerre  ouverte, 
a  laquelle  ils  viendroient  bientot  avec  la  maison 
d'Autricbe ,  et  que  l'armee  qu'ils  levoient  a  frais 
communs  etoit  un  pretexte  pour  les  faire  entrer 
insensiblement  en  ce  jeu-la ,  vu  que  pour  leur 
defense ,  a  toute  extremite ,  ils  n'avoient  besoin 
que  de  mettre  quelque  renfort  de  garnisons  en 
leurs  frontieres,  et  que  l'assistance  des  forces 
de  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  leur  etoit  inutile, 
n'en  ayant  aucunement  a  faire.  Cela  lit  qu'ils 
declarerent  au  sieur  Leon  qu'ils  ne  pouvoient  ac- 
cepter ladite  assistance  de  Sa  Majeste,  et  qu'ils 
lui  en  rendoient  graces  tres-bumbles.  Et  quoique 
ledit  sieur  Leon  leur  representat  qu'ils  pou- 
voient bien  juger  des  choses  qui  leur  avoient  ete 
dites  de  la  part  du  Roi  et  de  cede  du  roi  d'Espa- 
gne ,  lequel  des  deux  etoit  leur  vrai  allie;  que 
fun  leur  conseilloit  de  se  separer  de  leurs  freres, 
de  ne  pas  veiller  a  leur  salut ,  de  demeurer  de- 
sarmes ,  et  les  menacoit  imperieusement  s'ils  fai- 
soient  au  contraire;  l'autre  les  convioit  a  demeu- 
rer en  bonne  union  les  uns  avec  les  autres,  d'etre 
sur  leurs  gardes,  de  se  tenir  armes,  de  penser  a 
leurs  affaires,  et  offroit  toutes  ses  forces  pour 
les  y  assister ;  si  ne  put-il  neanmoins  les  rappeler 
a  leur  devoir.  Ils  se  contenterent  d'armer  en  leur 
particulier,  et  munir  leurs  frontieres  de  gens  de 
guerre. 

Sa  Majeste  ne  laissa  pas  de  demander  pour 
son  service  une  levee  de  six  mille  Suisses.  Le 
Roi ,  pour  cet  effet ,  leur  envoya  le  marechal  de 
Rassompierre ,  agreable  a  cette  nation  a  raison 
de  la  charge  qu'il  avoit  de  colonel  general  des 
Suisses  servant  Sa  Majeste  eu  France.  II  eut 
charge  d'echauffer  autant  qu'il  pourroit  les  Suis- 
ses a  leur  defense,  a  laquelle  le  susdit  sieur  Leon 
les  avoit  deja  portes,  de  lever  six  mille  hommes 
aux  depens  de  Sa  Majeste  et  de  la  republique  de 
Venise,qui  de  cinq  parts  en  payoit  deux,  de  leur 
faire  hater  la  levee  d'autres  six  mille  hommes 
qu'ils  s'etoient  accordes  de  mettre  sur  pied  a 
leurs  depens ;  et  avec  l'armee  composee  de  ces 
deux  corps,  et  quatre  mille  Francais  et  fruit 
cents  chevaux,  voir  si  Ton  pourroit  chasser,  par 
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entrcprise,  les  emiemis  des  postes  qu'ils  avoient 
occupes  aux  Grisons,  Sa  Majeste  n'estiraant  pas 
que,  s'ils  y  etoient  grandement  fortifies,  il  fallut 
les  y  attaquer  par  siege,  vu  que  le  pays,  la  sai- 
son  de  l'hiver  et  les  nouveaux  soldats  ne  le  per- 
mettoient  pas.  Au  defaut  de  ce  dessein,  on  es- 
timoit  que  le  raeilleur  emploi  de  cette  armee 
seroit  dans  le  pays  de  l'archiduc  Leopold,  et 
qu'y  etant  entres ,  on  pourroit  oter  aux  Impe- 
riaux  qui  etoient  dans  les  Grisons,  et  les  vivres, 
et  la  communication  d'Allemagne.  Quand  meme 
on  n'eut  su  venir  a  bout  de  ces  deux  projets,  la 
jalousie  que  pouvoit  donner  une  telle  armee  ne 
devoit  pas  etre  peu  utile  aux  affaires  de  Sa  Ma- 
jeste; joint  que  le  marechal  avoit  ordre  de  faire 
toute  sa  levee  dans  les  cantons  qui  n'avoieut 
point  d'alliance  avec  la  maison  d'Autriche,  afin 
que,  s'il  s'en  falloit  servir  en  Italie,  la  defense 
du  duche  de  Milan  ne  les  arretat  pas.  Lordre 
necessaire  pour  l'execution  de  tout  ce  que  dessus 
fut  donne.  Le  Roi  depecha,  des  le  meme  jour, 
au  sieur  Leon  en  Suisse,  lui  enjoignaut  de  pour- 
voir  a  l'etablissement  des  etapes  et  au  passage 
des  troupes  franchises  que  Sa  Majeste  se  propo- 
soit  d'y  envoyer,  faire  un  magasin  de  vivres,  et 
voir  de  combien  de  canons  et  munitions  de  guerre 
les  cantons  pourroient  assister  l'armee;  et,  quant 
aux  troupes  suisses,  les  obliger  par  les  capitula- 
tions de  servir  ou  il  leur  seroit  commande  par 
Sa  Majeste.  On  trouva  a  ce  dernier  point  quel- 
que  difficulty ;  car  Leon  ayant  envoye  l'inter- 
prete  Molandini  a  Zuricb ,  et  Tun  de  ses  secre- 
taires a  Berne ,  pour  leur  donner  avis  de  Tenvoi 
de  dela  du  marechal  de  Bassompierre ,  avec  une 
bonne  armee  pour  les  assister,  et  se  prevaloir  de 
la  bonne  disposition  que  ceux  de  la  ligue  Grise 
et  de  la  vallee  de  Mezoc  avoient  montree  de  se 
vouloir  liberer  de  l'oppression  qu'ils  recevoient 
des  troupes  de  l'Empereur,  ayant  ledit  sieur  Leon 
use  de  toutes  sortes  de  persuasions  pour  les 
induire  a  prendre  part  a  ce  dessein ,  sous  la  con- 
duite  dudit  marechal ,  lesdits  cantons  repondi- 
rent  qu'ils  ne  craignoient  rien  du  cote  de  I'Em- 
pereur;  qu'ils  retabliroient  en  leur  premier  etat 
les  Grisons  lorsque  les  affaires  d'ltalie  seroient 
terminees;  que  les  cantons  catholiques  et  eux, 
des  l'heure  qu'ils  virent  le  mepris  que  faisoient 
les  Grisons  de  leur  secours ,  s'etoient  promis  les 
uns  aux  autres  de  ne  se  meler  en  sorte  du  monde 
de  leurs  affaires;  que  de  contrevenir  a  cette  reso- 
lution, ce  seroit  jeter  division  parmi  eux;  qu'ils 
ne  croyoient  point  que  les  Grisons  eussent  la  pen- 
see  ni  le  courage  de  se  relever  de  la  servitude 
dans  laquelle  ils  s'etoient  plonges ;  mais ,  au  con- 
traire,  qu'ils  avoient  avis  qu'ils  etoient  resolus 
de  joiudre  leurs  armes  avec  celles  de  l'Empereur 


contre  tons  ceux  qui  les  voudroient  attaquer ;  et 
que,  pour  le  regard  de  la  levee  de  six  mille  hom- 
ines accordee  en  l'assemblee  de  Soleure ,  qu'elle 
ne  pouvoit  servir  a  autre  dessein  que  de  la  simple 
defense  de  leur  pays,  et  que,  si  Sa  Majeste  desi- 
roit  qu'ils  la  serv issent  suivant  le  traite  d'alliance, 
il  faudroit  convoquer  une  autre  assemblee  gene- 
rale  pour  le  leur  demander.  II  fallut  eniin  en 
passer  par  la,  et,  quelque  presse  que  put  faire 
l'ambassadeur,  toute  cette  annee  se  passa  sans 
faire  aucun  effet,  qui  fut  reserve  a  la  suivante. 

Sa  Majeste,  au  meme  temps,  envoya  faire  por- 
ter plus  grande  quantite  de  ble  encore  a  Brian- 
con  et  a  Suse ,  afm  que  ses  armees ,  qui  passe- 
roient  la ,  ne  se  trouvassent  pas  incommodees , 
comme  elles  avoient  ete  l'annee  precedente.  Elle 
usa  de  la  meme  prevoyance  pour  celles  qui  au- 
roient  occasion  d'entrer  en  Savoie.  Elle  lit  aussi 
passer  force  munitions  de  guerre  et  force  canons 
en  tous  les  lieux  ou  elle  pouvoit  avoir  besoin  de 
s'en  servir,  et  ainsi  se  disposa  a  la  guerre  pour 
avoir  la  paix.  Le  Roi  accorda  en  outre  la  levee 
de  deux  mille  homines  de  pied  francais  aux  Ve- 
nitiens  qui  en  demandoient  bien  davantage,  et 
trouva  bon  que  le  chevalier  de  La  Valette,  ba- 
tard  du  due  d'Epemon,  les  embarquat  a  Marseille 
en  des  vaisseaux  ronds ,  equipes  en  guerre ,  pour 
les  leur  mener  par  mer. 

Cependant  on  depecha  au  marechal  de  Crequi 
pour  l'avertir  de  ces  resolutions ,  et  le  charger 
expressement  de  savoir  clairement  du  due  de  Sa- 
voie ce  qu'il  vouloit  faire,  lui  represeutant  nette- 
ment  que  les  contraventions  qu'il  faisoit  tous  les 
jours  au  traite  de  Suse  ,  les  oppressions  que  les 
siens  continuoient  a  faire  dans  le  Montferrat , 
non  sans  ses  ordres  secrets  ,  l'assistance  de  bles 
qu'apres  taut  de  promesses  il  denioit  en  effet  de 
donner  a  Casal ,  donnoient  sujet  au  Roi  de  douter 
de  lui ;  qu'il  falloit ,  par  necessite ,  qu'il  se  reso- 
lut  a  de  trois  choses  l'une  :  ou  a  se  declarer  pour 
les  Espagnols  contre  la  France ,  ce  que  ses  inte- 
rets ,  sa  parole  et  les  traites  faits  a  Suse  avec  le 
Roi  ne  lui  pouvoient  permettre ;  ou  a  demeurer 
neutre  ,  qui  etoit  indubitablement  ce  qu'il  desi- 
roit ,  et  que  le  Roi  ne  pouvoit  souffrir  sans  le  te- 
nir  pour  ennemi ,  vu  qu'il  etoit  oblige  a  davan- 
tage; ou  a  joindre  ses  armes  avec  la  France,  ce 
qu'il  avoit  promis  et  ce  que  le  Roi  attendoit  de 
lui  en  cette  occasion  ;  cependant  que  Sa  Majeste 
ne  vouloit  point  qu'il  se  contraignit ,  ains  suivit 
ce  qu'il  estimeroit  lui  etre  plus  utile ,  lui  remet- 
tant  tres-volontiers  en  cela  tout  ce  a  quoi  il  s'e- 
toit  oblige  envers  elle  ,  afm  que,  librement,  il  se 
portat  a  ce  qu'il  estimeroit  lui  etre  plus  avanta- 
geux.  Les  preparatifs  et  le  procede  du  Roi  lui 
lireut  tenir  un  humble  et  sagelangage,  etse  met- 


tre  sur  les  civilites  qu'il  avoit  quelquefois  oubliees 
depuis  le  partement  du  Roi  de  Suse.  11  promit, 
non  de  joindre  ses  amies  a  celles  de  Sa  Majeste, 
mais  plus  qu'il  n'avoit  promis  jusqu'alors :  savoir 
est  de  leur  donner  toujours  libre  passage  pour 
aller  au  Montferrat ,  de  le  denier  aux  Espagnols 
dans  ses  Etats  s'ils  vouloient  attaquer  quelque 
lieu  oil  il  y  eut  des  troupes  franchises,  et  de  faire 
jeter  quatre  mille  sacs  de  bles  dans  Casal  aux 
depens  de  Sa  Majeste.  Cependant ,  quclques  pro- 
messes  que  le  due  lit  de  bouche,  son  coeur,  mal 
dispose  pour  la  France  et  pour  tout  le  genre  hu- 
main  ,  a  raison  de  son  ambition  demesuree  ,  ne 
lui  permettoit  pas  d'accomplir  ses  paroles.  II 
trouvoit  toujours  des  obstacles ,  et  de  Implica- 
tion a  ses  paroles,  qui  empecboient  que  Casal  ne 
put  etre  secouru;  la  rage  qu'il  avoit  contre  la 
France,  pour  les  avantages  que  le  Roi  avoit  rem- 
portes  sur  lui,  lui  faisoit  user  de  cette  procedure, 
et,  d'autre  part,  la  crainte  qu'il  avoit  d'un  nou- 
vel  orage  de  sa  part  empechoit  qu'il  ne  vouliit 
rompre. 

A  peu  de  jours  de  la,  Spinola  leva  le  masque, 
fit  entrer  toutes  les  troupes  del'Empereur  en  Ita- 
lie,  dans  le  Cremonais,  et  envoya  celles  d'Espa- 
gne  dans  le  Mantouan  se  saisir  d'un  passage  sur 
la  riviere  de  l'Oglio ,  nomme  Ostiana ,  et  com- 
menca  a  s'y  fortifier,  II  ecrivit  au  due  de  Savoie 
qu'il  l'assuroit  que  cette  place  n'etoit  pas  dans  le 
Mantouan,  mais  appartenoit  au  prince  de  Ros- 
sola,  qui  ne  releve  que  de  l'Empire,  bien  que  le 
contraire  soit  tout  evident ;  mais  ils  n'ont  point 
de  bonte  d'assurer  une  chose  pour  fausse  qu'elle 
puisse  etre,  ne  pensant  pas  pouvoir  mentir  en 
rienqu'ilspuissent  dire  pour  leur  utilite,  croyant 
que ,  pour  leur  avantage  ,  la  nature  des  choses 
doive  changer  ,  et ,  pource  qu'ils  ne  veulent  pas 
qu'elle  soit  dans  le  Mantouan  ,  qu'elle  cesse  d'y 
etre.  II  parut,  a  peu  de  jours  de  la,  un  decret 
imperial ,  desquels  l'Empereur  ne  fut  pas  chiche 
durant  tout  le  cours  de  cette  guerre.  En  ce  decret  il 
repetoit  a  peu  pres  les  memes  choses  qui  etoient 
porteespar  les  autres,  disant  qu'apres  le  deces  du 
due  Vincent,  etant  survenu  du  trouble  entre  les 
pretendans  au  duche  de  Mantoue  et  de  Montfer- 
rat, et  les  parties  pretes  d'en  venir  aux  armes  , 
Sa  Majeste  Imperiale  auroit  mislesdits  duches  en 
sequestre,  etque,  pendant  qu'il  vaquoit  a  rendre 
a  un  chacun  le  droit  qui  lui  appartenoit,  l'armee 
francaise  et  le  Roi  lui-meme  seroit  entre  dans 
lltalie  ,  oil  il  auroit  ravage,  mis  garnison  et  im- 
pose des  lois  es  pays  etant  de  l'obeissance  et  juri- 
diction  de  l'Empire ,  et  s'y  seroit  voulu  rendre 
arbitre  absolu  de  tout.  Pour  lesquels  progres  em- 
pecher,  il  auroit  depeche  quelques  troupes  de  sa 
milice  pour  maintenir  son  autorite  contre  la  vio- 
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lence  et  puissance  de  fetranger  et  procurer  la 
paixde  1'ltalie;  ordonnoitaux  pretendans  auxdits 
ducbes  de  n'attendre  de  protection  et  justice  que 
de  Sa  Majeste  Imperiale,  qui  la  leur  vouloit  ren- 
dre bonne  et  brieve.  Le  due  de  Mantoue  et  les 
Venitiens  ecrivirent  incontinent  an  Roi  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  soutenir  un  si  grand  effort  s'il  ne 
les  assistoit  promptement;  neanmoins  le  due  di- 
soit  avoir  donne  bon  ordre  a  munir  Mantoue,  et 
n'avoir  peur  de  Casal.  Strigy  manda  de  Mantoue 
au  cardinal  qu'il  eut  juge  a  propos  que  le  Roi  eut 
ecrit  une  lettre  au  due  son  maitre ,  par  laquelle 
il  lui  eut  promis  secours,  d'autant  que  les  Man* 
touans,  nes  dans  la  commodite,  nourris  dans 
l'oisivete  etl'aise,  et  accoutumes  a  uneperpetuelle 
paix ,  avoient  besoin  de  quelque  chose  qui  les 
animat  et  les  reveillat ,  comme  cette  lettre  qu'on 
pourroit  montrer  ,  qui  feroit  naitre  en  leur  coeur 
un  mouvement  et  une  affection  contraire  a  celle 
qu'y  engendrent  les  menaces  des  Iinperiaux  et 
la  presence  de  Ieurs  armes.  Ce  qu'il  demandoit 
pouvoit  etre  a  rintention  qu'il  disoit,  mais  plus 
encore  pensant  obliger  par  la  davantage  le  Roi 
a  les  secourir.  Casal  n'etoit  pas  si  muni  qu'il 
eut  ete  sans  le  manque  de  foi  du  due  de  Savoie  5 
neanmoins  ,  ils  avoient  des  vivres  pour  plus  de 
quatre  mois ,  et  esperance  en  la  puissance  du  Roi 
qui  leur  fortilioit  le  courage.  A  Suse ,  les  troupes 
etoient  belles;  les  fortifications  ordonnees  par  le 
cardinal  etoient  parachevees,  et  ils  ne  manquoient 
point  de  munitions  de  guerre  ni  de  vivres.  Et 
pource  que  les  moulins  qui  etoient  au  dedans  des 
retranchemens,et  lesquels  on  pouvoit  facilement 
garder,  n'etoient  pas  suffisans  a  nourrir  toute 
l'armee,  ils  avoient  fait  convertir  une  partie  des 
bles  en  farine  ;  et ,  de  peur  que  les  ennemis  ne 
fissent  couper  l'eau  desdits  moulins,  on  les  avoit 
fait  accommoder  pour  pouvoir  travailler  avec  des 
chevaux. 

Cependant  Spinola  passe  outre ,  il  fait  ouver- 
tement  attaquer  le  Mantouan  par  Colalte,  et  il  en- 
voie  ses  troupes  espagnoles  dans  le  Montferrat , 
se  saisit ,  le  10  octobre,  de  Pouzzonne,  et  assiege 
Nice-de-la-Paille,  places  oil  il  n'avoit  pu  etre  en- 
voye  de  garnisons  francaises  faute  de  vivres,  dont 
les  malices  du  due  de  Savoie  ne  leur  avoient  pas 
permis  de  se  pouvoir  munir  comme  ils  eussent 
fait.  Les  troupes  de  Colalte  allerent  droit  a  Ca- 
neto,  qui  se  rendit  sans  tirer  un  coup;  Viadana, 
oil  elles  allerent  de  la ,  ne  se  defendit  qu'un  jour ; 
de  la  elles  allerent  au  pont  du  fleuve  Chies ,  qui 
ne  fut  defendu  que  deux  jours  par  la  poltronne- 
rie  de  rinfanterie  venitienne,  qui  s'enfuit  au  pre- 
mier coup  de  canon;  de  la  elles  allerent  droit  a 
Mantoue.  Crequi  manda  cesnouvelles  au  Roi  le 
1 2 ;  et  quant  et  quant  qu'il  avoit  gagne,  par  ar- 
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gent ,  un  confident  de  Spinola ,  nomme  La  Ro- 
que,  qui,lorsque  le  resident  de  Milan  a  Turin 
etoit  malade,  en  faisoit  la  charge,  et  ecrivoit 
tous  les  secrets  d'Espagne;  que  les  Espagnols 
croyoient  etre  leur  sujet  navarrois,  mais  etoit  de 
la  Navarre  francaise ,  avoit  neanmoins  servi  le 
roi  d'Espagne  depuis  quinze  ans  en  toutes  rae- 
nees  avec  ceux  de  la  religion  pretendue ;  que  ce 
La  Roque  lui  avoit  decouvert  qu'un  nomme  Ver- 
buisson  avoit  ete  depeche  des  huguenots  de  Lan- 
guedoc,  et  etoit  parti  ce  jour-la  de  Turin  pour 
aller  trouver  Spinola  ,  et  lui  communiquer  de  la 
part  desdits  huguenots  de  Languedoc  la  resolu- 
tion qu'ils  prenoient  de  faire  ,  avec  l'assistance 
d'Espagne,  un  corps  proteslant;  qu'ils  etoient  sin- 
la  difficulte  de  se  resoudre  si  le  gouvernement 
seroit  aristocratique  ou  democratique ,  mais 
etoient  tous  resolus  que  ce  flit  un  corps  de  repu- 
blique  hors  de  dessous  la  domination  du  Roi, 
dont  Aubays  et  Savignac,  qui  etoient  les  chefs 
de  cette  entreprise ,  se  faisoient  fort  de  venir  a 
bout,pourvu  que  le  roi  d'Espagne  se  declarat 
leur  proteeteur ;  que  les  theologiens  etoient  d'a- 
vis  que  Iedit  Roi  le  pourroit  faire  en  conscience, 
et  qu'eux  promettoient  qu'aussitot  qu'il  se  seroit 
declare ,  ils  commenceroient  a  lever  l'etendard 
de  rebellion;  qu'ils  croyoient  que  ceux  de  Gene- 
ve ,  qui  soupeonnoient  que  le  Roi  les  eut  voulu 
abandonner  au  due  deSavoie,  se  mettroient  pour 
eux,  et  penseroient  que  les  Suisses  protestans  les 
aideroient ;  que  le  due  de  Savoie  avoit  propose  a 
Spinola  d'essayerd'y  faire  joindre  ceux  du  Dau- 
phine  ;  ce  qui  couperoit  au  Roi  le  passage  en  Ita- 
lie,  etque  celaetant ,  ils  prendroient  Suse  dans 
quatre  jours ;  que  les  Espagnols  avoient  desir 
d'embrasser  cette  occasion,  laquelle  ils  pensoient 
qui  rendroit  les  protestans  d'Allemagne  moins 
mal  affectionnes ;  mais  ils  vouloient  savoir,  au- 
paravant,  quel  moyen  avoient  les  huguenots 
(desarmes  comme  ils  etoient,  et  leurs  fortifica- 
tions, par  un  consentement  universel  des  peu- 
ples ,  demantelees  ou  pretes  de  l'etre )  de  mettre 
en  execution  ce  qu'ils  promettoient ,  en  quoi  le 
roi  d'Espagne  ne  vouloit  engager  sa  reputation 
mal  a  propos.  Cet  avis  faisoit  voir  la  bonne  vo- 
lonte  d'Espagne,  et  fit  prendre  garde,  plus  exac- 
tement ,  aucomportement  des  heretiques  du  Lan- 
guedoc. On  retira  Aubays  au  service  du  Roi, 
comme  on  fit  aussi  de  Saivre ,  qui  etoit  un  des 
principaux  de  ceux  qu'ils  employoient  en  ce  tra- 
vail. 

Peu  apres  vint  avis  que  Toiras ,  avec  quinze 
cents  hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval ,  de  la 
garnison  de  Casal,  avoit  fait  une  course  dans  le 
Milanais ,  en  laquelle  il  avoit  tue  quelques  hom- 
mes ,  emmene  plusieurs  prisonniers ,  parmi  les- 


quels  se  trouvoit  le  marquis  de  Langousque ,  et 
emporte  quantite  de  butin  de  Candie  et  deux  ou 
trois  autres  villages  qu'il  avoit  ravages,  dont  le 
prince  temoigna  avoir  sujet  de  faire  plainte  pour 
son  interet,  que  Ton  eut  passe  sur  ses  Etats  pour 
faire  cette  execution ,  sans  lui  en  avoir  donne 
avis. 

Nous  avons  dit  que  Spinola ,  entrant  dans  le 
Montferrat,  avoit  attaque  Nice  et  Pouzzonne  les 
premieres  avec  son  armee,  bien  que  les  Espagnols 
eussent  promis  au  due  de  ne  les  point  attaquer  ; 
mais  ils  garderent  leur  iidelite  accoutumee,  parce 
qu'ils  apprirent  qu'il  n'y  avoit  aucune  garnison 
francaise ,  et  que  les  habitans  iv  etoient  pas  en 
etat  de  se  defendre  ni  les  places  etre  defendues. 
Maintenant  le  due  ,  qui  avoit  assure  le  marechal 
de  Crequi  et  le  Roi,  par  son  ambassadeur,  que 
les  Espagnols  ne  feroient  pas  telle  entreprise,  se 
trouva  en  peine ,  et  temoigna  etre  pique  de  cette 
action;  mais  son  dessein  etant  de  se  conserver 
neutre  autant  qu'il  lui  seroit  possible ,  il  fit  des 
propositions  d'accord,  et  lui  et  le  sieur  Mazarini 
qui  s'entremettoit  de  la  part  du  Pape  (1),  pres- 
serent  le  marechal  de  Crequi  d'y  entendre.  Ils 
lui  proposerent  que  les  Espagnols  sortiroient  en- 
tierement  du  Montferrat,  qu'en  leur  place  les 
troupes  imperiales  y  entreroient  jusques  au  nom- 
bre  de  cinq  mille  homines.  Que  Nice-de-la-Paille 
et  Pouzzonne  seroient  remises  comme  elles  etoient 
auparavant;  que  les  troupes  imperiales  logeroient 
au-dela  du  Tanaro ,  particulierement  a  Saint- 
Salvador  et  Saint-Sabine ,  qui  leur  seroient  don- 
nees  pour  garnison  au  lieu  de  Nice  et  de  Pouz- 
zonne; que,  pendant  un  mois,  il  y  auroit 
suspension  d'armes,  etque,  duraut  ce  temps , 
on  pourroit  porter,  de  part  et  d'autre,  des  vivres, 
munitions  et  autres  choses  en  tous  les  lieux  ou  on 
voudroit,  et  qu'on  travailleroit  a  accommoder 
definitivement  le  fond  des  affaires  qui  avoient 
mis  les  armes  en  main  a  ces  deux  couronnes.  Le 
marechal  de  Crequi  et  Morini  avoient  mande 
plusieurs  fois  a  Sa  Majeste  qu'on  pouvoit  retenir 
M.  de  Savoie  dans  son  service ,  si  on  l'agreoit 
pour  mediateur  de  quelque  accommodement , 
d'autant  que ,  par  ce  moyen ,  il  estimoit  mieux 
trouver  son  compte,  et  esperoit  se  degager  d'en- 
trer  en  rupture  avec  l'une  ou  l'autre  couronne  , 
ce  qu'il  craignoit  extremement.  Sa  Majeste  leur 
donna  ordre  de  lui  dire  qu'elle  l'avoit  agreable  , 
dont  il  la  remercia  tres-humblement  par  une  de- 
peche expresse ;  ensuite  elle  leur  prescrivit  les 
conditions  avec  lesquelles  elle  entendoit  qu'ils 
traitassent,  et  leur  envoya,  le  S  octobre,  trois  ou 

(1)  Ici  parait  pour  la  premifere  fois  Jules  Mazarin ,  em- 
ployd  sans  litre  comme  agent  du  pape  dans  les  nego- 
tiations qui  avoient  alors  la  paix  pour  objet. 
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quatre  partis  equitables,  auxquels  die  leur  don- 
noit  pouvoir  de  conclnre  la  paix  d'ltalie  avec 
Spinola,  ou  autre  de  la  part  de  FEmpereur,  s'ils 
y  condescendoient,  leur  enseignant  particuliere- 
ment  de  ne  rien  faire  en  tons  ces  traites  qu'avec 
la  participation  de  M.  de  Mantoue  et  de  la  repu- 
blique  de  Venise,  a  qui  Ie  sieur  de  Crequi  pour- 
roit  faire  voir  les  avantages  que  la  republique  en 
pouvoit  tirer.  Mais,  bien  que  Sa  Majeste  leur 
eut  prescrit  les  conditions  susdites  pour  traiter 
selon  icelles,  ils  ne  laisserent  pas  d'accorder  les 
autres  que  nous  avons  rapportees  ci-dessus,  bien 
qu'elles  ne  fussent  pas  conformes  a  celles-la.  11 
est  vrai  qu'ils  ne  les  accepterent  qu'en  cas  que 
M.  de  Mantoue  et  la  republique  de  Venise  les 
eussent  prealablement  agreables,  et  protesterent 
n'y  vouloir  entendre  que  Spinola  et  Colalte  ne 
l'eussent  agree  et  qu'eux  n'eu  fussent  requis  par 
leduc  de  Mantoue.  Leduc  de  Savoie,  etant  presse 
par  eux  de  s'obliger  a  se  declarer  pour  le  Roi  et 
joindre  ses  armes  aux  siennes  en  cas  que  ,  dans 
le  temps  de  cette  suspension  ,  les  affaires  ne  se 
terminassent  par  une  bonne  paix ,  esquiva  tant 
qu'il  put  de  s'expliquer  fortement ,  et  ecrivit  au 
Roi  en  termes  qui  n'etoient  pas  si  precis ,  comme 
il  eut  ete  a  desirer  ,  mandant  simplement  a  Sa 
Majeste  que,  s'il  en  falloit  venir  aux  armes,  il 
assureroit  Sa  Majeste  qu'en  volonte  et  desir  de 
la  servir  il  ne  cedoit  a  personne  du  monde  ,  et 
que  tout  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  reduire  les 
cboses  au  point  que  Sa  Majeste  desiroit  pour  sa 
gloire  et  surete  de  M.  de  Nevers  et  des  allies  de 
Sa  Majeste ,  il  ne  manqueroit  de  s'y  employer ; 
et,  n'y  pouvant  parvenir  ,  il  se  declareroit  de 
nouveau  ,  en  conformite  du  traite  qu'il  avoit  eu 
rhonneur  de  faire  avec  Sa  Majeste  a  Suse,  espe- 
rant  aussi ,  par  sa  bonte  ,  qu'elle  se  ressouvien- 
droit  de  le  faire  jouir  des  promesses  qu'elle  lui 
avoit  faites  et  si  souvent  reiterees  sur  ces  memes 
affaires.  Ou  il  est  a  remarquer  que  ledit  due  ne 
donnoit  au  Roi  que  paroles  generales  ,  lesquelles 
il  accommodoit  au  traite  de  Suse ,  dout  il  se  re- 
servoit  ^interpretation,  laissant  ce  doute,  si  cette 
neutralite  qu'il  avoit  faite  venoit  de  crainte  qu'il 
avoit  ou  de  mauvaise  volonte ;  ce  qui  etoit  obli- 
ger  a  tenir  toujours  l'armee  de  Bresse  en  etat , 
et  d'en  faire  une  autre  pour  paroitre  a  la  fron- 
tiere  pour  faire  la  paix  avantageuse. 

Mais  cette  lettre  etoit  relative  au  traite  de 
Suse,  et  ne  parloit  point  de  l'investiture  de  M.  de 
Mantoue  et  de  la  sortie  des  troupes  de  l'Empereur 
hors  des  Grisons ,  ce  qui  etoit  contre  l'intention 
du  Roi.  Les  raisons  pour  lesquelles  le  due  en 
usoit  ainsi  n'etoient  pas  petites.  Premierement, 
ne  faisant  sa  promesse  qu'en  termes  generaux  , 
il  vouloit,  par  ce  moyen  ,  en  demeurer  I'inter- 
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prete  et  juge  des  conditions  de  paix  qui  seroient 
proposees  par  les  Espagnols,  lesquelles  etant  ju- 
gees  par  lui  raisonnables  pour  la  reputation  de 
Sa  Majeste  et  surete  de  ses  allies,  encore  qu'elles 
ne  fussent  pas  estimees  telles  par  Sa  Majeste  ,  il 
pourroit  neanmoins  dire  qu'il  n'etoit  pas  oblige 
de  se  declarer.  Secondement,  il  apprehendoit 
qu'on  ne  se  servit  dudit  eerit  pour  le  miner  avec 
l'Empereur  et  les  Espagnols  s'il  tomboit  entre 
leurs  mains  ;  e'est  pourqnoi  il  n'avoit  point  voulu 
parler  de  joindre  ses  armes ,  et  ne  s'etoit  servi 
que  de  promesses  generales  de  servir  Sa  Majeste 
et  se  declarer  pour  elle,  afin  que,  si  on  lui  en 
faisoit  reprocbe,  il  put  dire  qu'il  n'avoit  cntendu , 
en  se  declarant ,  faire  autre  chose  que  donner 
passage  aux  troupes  de  Sa  Majeste,  et,  en  la  ser- 
vant ,  que  l'assister  de  vivres  et  eommodites  de 
ses  Etats,  qui  etoit  ce  que  les  Espagnols  memes 
consentoient  qu'il  fit,  croyant  qu'il  faisoit  beau- 
coup  pour  eux  en  ne  faisant  que  cela,  puisqu'il 
etoit  oblige  a  davantage.  Troisiememcnt,  il  avoit 
fait  connoitre  qu'il  avoit  dessein  de  faire  propo- 
ser quelque  ecbange  des  Etats  de  M.  de  Mantoue, 
dans  lequel  il  croyoit  qu'il  pourroit  mieux  trou- 
ver  sa  surete ;  et  e'etoit  la  raison  pour  laquelle  il 
n'avoit  point  voulu  parler  dans  son  ecrit  de  l'in- 
vestiture ,  quelque  instance  qui  lui  en  eut  ete 
faite.  Quatriemement,  il  ajoutoit  que  Sa  Majeste 
le  feroit  jouir  de  1'effet  du  traite  de  Suse ;  en 
quoi  il  entendoit  la  restitution  de  cette  place,  de 
la  vallee  de  Cisery  et  du  Pont-de-G  resin  ;  et ,  si 
on  ne  le  faisoit,  il  croyoit  n'etre  pas  oblige  de 
rien  faire  de  son  cote,  et  d'etre  dispense  de  1'exe- 
cution  d'un  traite  qu'il  disoit  que  Ton  ne  lui  ob- 
servoit  pas  de  la  part  de  Sa  Majeste. 

Le  due  de  Crequi  et  Marini  manderent ,  pour 
excuse  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  qu'ils  n'avoient 
rien  accorde  qu'a  la  charge  qu'elles  (1)  agreas- 
seut  au  due  de  Mantoue ,  a  qui  ils  avoient  en- 
voye  un  gentiihomme  pour  ce  sujet ,  afin  de  sa- 
voir  de  lui  s'il  les  jugeoit  avantageuses  pour 
parvenir  a  une  paix  a  laquelle  Sa  Majeste  ne 
consentiroit  jamais  qu'il  n'eut  son  investiture  et 
la  possession  de  ses  Etats  entierement  libre,  hors 
la  part  qui  seroit  adjugee  au  due  de  Savoie.  Ils 
protesterent  aussi  qu'encore  qu'ils  envoyassent 
savoir  la  volonte  du  due  de  Mautcus ,  et  qu'il  les 
agreat ,  ils  ne  les  accepteroient  neanmoins  pas  , 
que  les  ministres  de  l'Empereur  et  d'Espagne  ne 
les  eussent  acceptcs,  et  que  le  due  ne  s'engageat 
au  Roi  de  joindre  ses  armes  aux  siennes ,  au  cas 
que ,  dans  le  mois  de  la  treve ,  l'Empereur  refu- 
siit  d'accorder  les  conditions  necessaires  pour  la 
gloire  et  reputation  du  Roi  et  la  paix  de  ses  al- 
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lies.  lis  mandoient  encore  au  Roi ,  pour  leur  jus- 
tification ,  que  1'Emperem' ,  ayant  publie  de  vou- 
loir  absolument  deux  choses,  Tune  le  depot  des 
Etats  de  M.  de  Mantoue,  l'autre  de  faire  sortir 
les  Francais  du  Montferrat  et  des  autres  lieux  de 
l'ltalie  dependant  de  l'Empire,  n'obtenoit  ni  Tun 
ni  l'autre  ,  et  accordoit  tout  le  contraire  par  ice- 
lui ,  demeurant ,  et  de  son  consenteraent ,  autant 
de  Francais  que  d'Imperiaux  dans  le  Montferrat, 
et  les  deux  places  principales  et  villes  capitales 
des  deux  Etats  ne  sortant  point  du  pouvoir  de 
Sa  Majeste  ou  de  celui  de  M.  de  Mantoue,  si  bien 
qu'en  recevant  partie  des  troupes  imperiales  ,  on 
pouvoit  dire  que  e'etoit  plutot  par  respect  de 
vassal  envers  son  superieur,  que  pour  consentir 
a  aucun  depot,  et  ainsi  l'Empereur  restoit  prive 
de  son  intention;  que  le  Roi  faisant  paroitre  son 
armee  sur  la  frontiere,  avoit  la  gloire  de  faire 
sortir  pour  la  seconde  fois  du  Montferrat  les 
troupes  du  roi  Catbolique ,  que  Ton  limitoit  celles 
de  l'Empereur ,  qui  logeroient  dans  lesdits  Etats, 
en  un  temps  auquel  Ton  ne  pourroit  pas  empe- 
cher  par  force  que  toutes  y  entrassent ;  que  ,  par 
la  suspension ,  les  armes  de  l'Empereur  et  du  roi 
d'Espagne  etant  sur  les  lieux,   demeureroient 
inutiles  sans  faire  les  progres  qu'elles  eussent  pu 
faire  avant  Fhiver ,  celles  de  France  n'etant  pas 
encore  sur  les  lieux  pour  s'y  opposer ,  et  meme 
par  ce  moyen  le  passage  de  la  riviere  demeuroit 
libre ,  qui  eut  pu  etre  saisi  par  les  ennemis ,  et 
le  ravitaillement  de  Gasal  empeche;  que  Sa  Ma- 
jeste avoit  le  temps  de  faire  passer  a  loisir  les 
monts  a  son  armee,  laquelle,  ne  pouvant  pas 
sitot  s'opposer  aux  ennemis  ,  les   laisseroit  en 
etat  de  faire  quelque  entreprise  ,  s'ils  n'avoient 
les  mains  liees  par  la  suspension  qui  arretoit 
tons  leurs  desseins  ,  et  non  point  ceux  de  Sa 
Majeste ;  que  les  Espagnols  temoignoient  tant 
d'apprehension  de  l'entree  des  forces  de  Sa  Ma- 
jeste en  Italie,  qu'ils  faisoient  la  suspension  a 
la   seule  ombre   de   ses  armes,   avant  meme 
qu'elles  parussent;  enfiu  que,  moyennant  cette 
suspension ,  le  due  de  Savoie  s'obligeoit  a  se  de- 
clarer conjointement  avec  Sa  Majeste  contre  les 
Espagnols  et  Imperiaux ,  s'ils  ne  vouloient  pas 
condescendre  effectivement  a  un  bon  accord,  et 
que  le  due  promettoit  de  lui  fournir  pour  de  l'ar- 
gent  quatre  mille  sacs  de  ble  et  les  faire  porter 
dans  Casal;  que,  pour  cet  effet,  il  avoit  recu 
72,000  livres  dont  ils  etoient  convenus  pour  le 
prix  dudit  ble,  et  que  le  prince  de  Piemont  s'e- 
toit  charge  de  faire  entrer  ce  ravitaillement  a  ses 
perils  et  fortunes,  ce  qu'il  pouvoit  bien  promet- 
tre  assortment,  tant  a  cause  de  l'intelligence 
qu'il  avoit  avec  les  Espagnols  qui  ne  vouloient 
pas  rompre  avec  lui ,  que  parce  aussi  qu'il  tenoit 


Trino,  qui  en  etoit  si  proche  qu'il  leur  eut  ete 
impossible  de  l'empeeher. 

Les  raisons  du  marechal  de  Crequi ,  et  ce 
qu'il  avoit  fait  fut  approuve ;  ils  avoient  aussi 
demande  la  volonte  et  l'intentiou  de  Sa  Majeste 
sur  les  places  d'Ast,  Verceil,  ou  autres  des 
Etats  de  M.  de  Savoie  qui  seroient  prises  pour 
faire  la  conference  avec  Spinola ,  comme  aussi 
sur  1'ordre  qui  avoit  ete  pris,  savoir :  que  Spinola 
arriveroit  a  la  ville  qui  auroit  ete  choisie,  et 
que  lejour  d'apres  le  marechal  s'y  rendroit;que 
le  jour  meme  M.  de  Savoie  et  Spinola  visiteroient 
le  marechal ,  qui ,  ce  jour-la ,  donneroit  dans  son 
logis  la  main  droite  a  Spinola ;  le  lendemain  le 
marechal ,  conduit  par  M.  de  Savoie,  rendroit  la 
visite  a  Spinola ,  qui ,  dans  son  logis ,  lui  donne- 
roit la  main  droite ;  que  la  conference  se  feroit 
alternativement  au  logis  du  marechal  et  en  celui 
de  Spinola,  chacun  donnant  la  main  droite  en 
son  logis  a  celui  qui  y  viendroit ;  que  la  premiere 
conference  seroit  tenue  chez  M.  le  marechal. 
II  restoit  a  savoir  si  Marini  precederoit  Spinola 
au  logis  dudit  Spinola ,  car  il  y  avoit  apparence 
qu'il  y  auroit  de  la  difficult^  sur  ce  point,  d'au- 
tant  que  Spinola  seroit  precede  par  deux.  On 
leur  manda  qu'on  laissoit  a  leur  choix  les  villes 
d'Ast  et  de  Verceil  pour  s'aboucher  et  faire  la 
conference  avec  Spinola,  laquelle  le  Roi  avoit 
agreable  pour  la  satisfaction  de  SaSaintete,  qui 
lui  en  faisoit  faire  instance  par  son  nonce ,  et 
celle  du  due  de  Savoie  qui  la  desiroit  tant ,  puis- 
que  Spinola  se  laissoit  porter  a  condescendre  d'y 
rendre  aux  ministres  du  Roi  la  deference  que  la 
couronne  de  son  maitre  devoit  a  celle  de  France, 
visitant  le  marechal  de  Crequi  le  premier,  et 
commencant  en  outre  la  conference  dans  son 
logis.  Quant  a  la  personne  de  Marini ,  que  Spi- 
nola ne  vouloit  pas  qui  le  precedat  en  son  logis  , 
disant  que  e'etoit  trop  d'etre  precede  de  deux, 
qu'ils  lui  devoient  representer  que  cela  ne  pou- 
voit etre  autrement ,  et  que  du  temps  du  feu  roi 
Henri-le-Grand  ,  en  Flandre,  a  la  signature  de 
la  treve ,  non-seulement  le  president  Jeannin  le 
preceda-t-il ,  mais  aussi  Roissise ,  qui  etoit  lors 
ambassadeur  ordinaire  du  Roi  en  Hollande.  Mais 
cette  dispute  fut  bientot  videe,  car,  tandis  qu'on 
l'agitoit ,  Marini  mourut  le  2  novembre  a  Turin, 
de  sorte  qu'il  ne  tint  pas  a  lui  que  la  conference 
ne  se  tint. 

On  lui  manda  aussi  qu'il  fit  soigneusement 
executer  la  fourniture  des  quatre  mille  sacs  de 
ble  pour  Casal ,  au  fonds  desquels  on  pourvoyoit, 
et  qu'il  en  fit  encore  acheter  autant,  afin  que  si 
les  Espagnols  vouloient  tirer  les  affaires  en  lon- 
gueur, nous  pussions,  sans  necessite  et  con- 
trainte  du  temps ,  prendre  notre  pair  et  notre 


avautage.  Le  due  vouloit  sui'veiulre  ce  ble  au 
triple.  On  lui  (lit  que  le  prix  qu'il  en  demande- 
roit  lui  seroit  donne,  mais  qu'oncroyoit  le  devoir 
avertir  que  s'il  en  demandoit  un  prix  deraison- 
nable ,  et  vouloit  survendreau  Roi  son  entremise 
en  cette  necessite ,  cela  ne  seroit  pas  recu  en 
bonne  part  de  Sa  Majeste;  ce  qui  fit  que  pour 
cette  fois  il  se  contenta  de  la  raison.  Pour  em- 
pecher  que  le  desordre  qui  etoit  une  fois  arrive 
dans  Casal  ne  survint  de  nouveau ,  qui  est  de 
vendre  leurs  bles  pour  avoir  de  l'argent,  on 
donna  avis  a  Toiras  de  faire  un  magasin  parti- 
culier  de  ses  bles  pour  les  troupes  du  Roi ,  les- 
quels  il  ne  devoit  ouvrir  qu'en  cas  de  siege. 

Ce  traite  de  suspension  d'armes  fut  porte  par 
Mazarin  et  l'abbe  Scaglia  a  Spinola  pour  le  si- 
gner ,  ce  qu'il  fit  sans  difficulte;  mais  ils  en 
trouverent  bien  en  Colalte,  quand  ils  passerent 
jusqu'a  lui  pour  le  lui  presenter;  car  le  refroidis- 
sement  de  l'affectiou  des  Mantouans  vers  leur 
due,  et  la  lachete  des  troupes  venitiennes  qui 
avoient  rendu  en  ses  mains,  sans  coup  ferir, 
toutes  les  places  du  Mantouan  ou  le  due  de  Man- 
toue  les  avoit  mises,  et  les  Suisses  qui  s'etoient 
rendus  avec  leurs  drapeaux  dans  son  armee  ,  lui 
donnoient  esperance  de  venir  bientot  a  bout  de 
Mantoue,  ou  obliger  le  due  a  venir  par  crainte 
a  un  traite  partieulier  avec  lui  sans  participation 
du  Roi.  Mazarin  n'y  pouvant  rien  faire,  Pensi- 
role ,  nonce  du  Pape ,  reprit  en  novembre  cette 
negociation,  de  laquelle  il  donnoit  de  jour  en 
jour  bonne  esperance  ;  mais  on  voyoit  bien  que 
les  Imperialistes  n'y  marchoient  pas  de  bon  pied, 
car  ils  ne  parloient  jamais  de  rinvestiture ,  et  ne 
disoient  avoir  pouvoir  de  la  promettre  a  quelque 
condition  que  ce  fut ,  donnant  a  entendre  qu'ils 
vouloient  parler  d'echange  et  donner  le  Cremo- 
Dais  pour  le  Montferrat.  Cependant  des  le  mois 
d'octobre ,  le  nonce  du  Pape  et  l'ambassadeur  de 
Savoie  firent  une  instante  priere  au  Roi,  que, 
pour  ne  perdre  l'occasion  presente  de  la  volonte 
que  les  Espaguols  temoignoient  avoir  d'accom- 
moder  les  affaires,  il  plut  a  Sa  Majeste  donner 
un  pouvoir  plus  ample  au  marechal  de  Crequi , 
d'accorder  la  surseance  d'armes  pour  un  mois 
ou  six  semaines  avec  les  troupes  de  l'Empereur 
et  du  roi  d'Espagne;  et  en  solliciterent  avec  taut 
de  presse  et  d'affection ,  que  Sa  Majeste  le  leur 
accorda ,  et  envoya  ledit  pouvoir  au  marechal 
de  sa  part ,  et  lui  ecrivit ,  le  28  octobre ,  qu'il 
pouvoit  entrer  en  negociation  avec  M.  de  Savoie 
sur  ce  sujet,  puisqu'il  le  desiroit  si  ardemment , 
et  que  s'il  voyoit  lieu  a  ladite  surseance,  en  sorte 
que  la  reputation  du  Roi  y  fut  conservee ,  et  la 
surete  de  M.  de  Mantoue,  il  la  pouvoit  arreter, 
poui'vu  que ,  pendant  la  surseance ,  il  fut  permis 
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de   porter  toutes  sortes  de  vivres  a  Casal ,  et 


autres  conditions  qu'il  estimeroit  raisonnables; 
se  ressouvenant  surtout  de  suivre  en  ce  qu'il 
pourroit  la  teneur  du  pouvoir  qui  lui  avoit  ete 
envoye ,  et  que  Sa  Majeste  ne  vouloit  en  aucune 
facon  que  la  restitution  de  Suse  fut  comprise  en 
aucun  traite ,  vu  qu'elle  le  vouloit  rendre  par  la 
vertu  de  sa  parole ,  et  non  par  l'intervention  des 
Espaguols';  que  cependant  les  troupes  s'avance- 
roient ,  et  on  n'oublieroit  rien  de  ce  qu'il  faudroit 
pour  rendre  ses  forces  en  etat  de  consideration. 
II  lui  fut  aussi,  a  la  requete  des  memes ,  donne 
un  pouvoir  absolu  de  passer  outre  au  traite  de  la 
paix,  le  cardinal  lui  mandant  de  la  part  du  Roi, 
au  meme  temps  que  sur  ladite  instance  qui  avoit 
ete  faite  a  Sadite  Majeste,  de  permettre  audit 
marechal  de  Crequi  de  s'etendre  un  pen  davan- 
tage  que  les  partis  que  Sa  Majeste  lui  avoit  en- 
voyes  pour  la  paix  ne  lui  en  donnoient  pouvoir, 
pour  parvenir  a  un  bon  accommodement.  L'af- 
fection  et  le  jugemeut  que  le  Roi  reconnoissoit 
audit  marecbal ,  faisoient  que  s'il  jugeoit  que  les 
affaires  pussent  venir  a  une  veritable  paix,  en 
accordant  que  les  troupes  ennemies  demeurassent 
en  plus  grand  nombre  et  plus  long-temps  dans 
le  Montferrat  qu'il  n'etoit  porte  dans  les  premiers 
partis  qui  lui  avoient  ete  envoyes ,  il  les  pouvoit 
accorder  en  prenant  toutes  precautions  qu'il 
pourroit  contre  les  infidelites  d'Espagne ,  et  les 
detours  qui  se  pratiquent  d'ordinaire  au  pays 
oil  il  etoit. 

On  envoya  done  un  pouvoir  general  au  mare- 
cbal de  Crequi  et  au  sieur  de  Marini ,  ambassa- 
deur  ordinaire  du  Roi,  de  traiter  la  paix,  les 
Espagnols  ayant  desire  que  son  pouvoir  fut  sem- 
blable  a  celui  du  marquis  de  Spinola,  qui  avoit 
pleine  puissance  pour  I'accommodement  des  af- 
faires d'ltalie ;  mais  comme  ledit  marquis  savoit 
particulierement  a  quelles  conditions  l'Espagne 
vouloit  consentir  la  paix  par  instruction  parti- 
culiere,  le  pouvoir  du  marechal  l'obligeoit  a 
tirer  assurance  du  marquis  de  Spinola  que ,  dans 
un  mois  ou  six  semaines,  on  donneroit  I'inves- 
titure  au  due  de  Mantoue  de  ses  Etats  de  Man- 
toue et  Montferrat  a  la  priere  des  deux  Rois ,  et 
supplication  du  due  de  Mantoue  ;  que  le  temps 
etant  venu  de  raccomplissement  de  cette  pro- 
messe,  l'investiture  seroit  consignee  entre  les 
mains  du  Pape  avec  une  promesse  de  l'Empereur 
et  du  roi  d'Espagne,  par  laquelle  ils  s'oblige- 
roient  de  n'attaquer  et  ne  faire  jamais  attaquer 
les  Etats  du  due  de  Mantoue ,  sous  quelque  pre- 
texte  que  ce  put  etre,  ains  le  laisser  en  repos. 
Le  marechal  avoit  pouvoir  de  faire  retirer  les 
troupes  du  Roi  du  Montferrat,  pourvuqu'ensuite 
l'Empereur  retirat  toutes  les  sieunes  de  l'ltalie  , 
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Valteline  et  Grisons ,  qui  seroient  remis  en  Ieur 
liberte,  tous  les  forts  faits  par  les  Imperiaux  en 
leurs  Etats  etant  demolis  et  rases ,  et  que  les 
troupes  d'Espagne  demeurassent  en  Italie,  au 
nombre  et  en  la  forme  qu'elles  avoient  accoutume 
d'y  etre  d'ordinaire.  Sa  Majeste  consentit  encore 
que  les  troupes  de  l'Empereur  demeurassent 
dans  le  Montferrat  et  le  Mantouan  aux  condi- 
tions proposees  ,  pourvu  qu'en  ce  cas  ils  en  sor- 
tissent  au  meme  temps  que  les  siennes  se  reti- 
reroient  du  Montferrat.  Elle  trouva  bon  aussi  de 
faire  entendre  clairement  que ,  sans  qu'il  fut 
parle  de  la  restitution  de  Suse  en  ce  traite ,  elle 
le  rendroit  effectivement  a  M.  de  Savoie  en  vertu 
de  celui  qui  avoit  ete  fait  lorsqu'elle  etoit  en 
personne  en  ses  Etats.  Tout  ce  que  dessus  fut 
resolu  avec  la  participation  des  ambassadeurs  de 
Venise,  et  le  marechal  de  Crequi  eut  ordre  de  ne 
rien  faire  a  l'insu  de  celui  de  Savoie. 

Au  meme  temps,  Mirabel  proposa  a  Paris  un 
autre  moyen  d'accommodement,  qui  etoit  d'en- 
voyer  un  ambassadeur  extraordinaire  de  la  part 
du  Roi  demander  a  l'Empereur  I'investiture  pour 
M.  de  Mantoue,  ce  qui  etoit  un  grand  avantage 
pour  l'Empereur,  qui  etoit  lors  le  plus  fort  en 
Italie.  Ensuite  de  cette  demande  l'Empereur  don- 
neroit  I'investiture ,  apres  quoi  le  Roi  retireroit 
le  sieur  de  Toiras  et  les  troupes  franchises  qui 
etoient  au  Montferrat ,  et  incontinent  apres  FEm- 
pereur  retireroit  ses  troupes  de  la  Valteline  et 
des  Grisons,  qu'il  Iaisseroit  libres  comme  ils 
avoient  toujours  ete.  Ainsi  1'affaire  seroit  termi- 
nee,  et  nous  demeurerions  amis  pour  jamais. 
Le  nonce  etoit  auteur  de  ladite  proposition.  II 
eut  desire  encore  qu'au  lieu  que  nous  demandions 
que  l'Empereur  donnat,  a  la  requete  de  l'ambas- 
sadeur  qui  lui  seroit  envoye,  actuellement  et 
sans  delai,  I'investiture  a  M.  de  Mantoue,  nous 
nous  contentassions  qu'il  la  mit  en  depot  entre 
les  mains  du  Pape  pour  la  delivrer  seulement  a 
M.  de  Mantoue,  apres  que  M.  de  Toiras  et  les 
troupes  de  France  se  seroient  retires  du  Mont- 
ferrat :  en  cela  l'avantage  de  l'Empereur  eut  ete 
du  tout  evident.  Le  Roi ,  envoyant  en  ce  temps- 
la  Barrault  ambassadeur  ordinaire  en  Espagne, 
lui  commanda  d'agreer  cette  proposition-la  si 
on  la  lui  faisoit,  et  le  cardinal  lui  donna  parti- 
culiere  charge ,  apres  qu'il  auroit  assure  le  roi 
Catbolique  de  la  bonne  intelligence  que  Sa  Ma- 
jeste vouloit  entretenir  avec  lui,  ne  desirant  rien 
davantage  qu'une  bonne  et  solide  paix  ,  et  avoir 
donne  la  meme  assurance  au  comte  Olivares , 
qu'il  Fassurat  particulierement  de  son  affection 
et  de  son  service ,  et  qu'il  n'avoit  point  de  plus 
grand  dessein  que  de  voir  ces  deux  couronnes 
en  la  paix  que  Ton  devoit  souhaiter  entre  elles, 


non-seulement  pour  leur  commun  bien,  mais  en 
outre  celui  de  la  chretiente;  que  le  marquis  de 
Mirabel  lui  avoit  temoigne  la  meme  chose  de  sa 
part;  ce  qui  lui  faisoit  croire  qu'il  n'y  avoit  qu'a 
se  bien  entendre ;  que  tous  nos  differends  etoient 
venus  a  raison   de  1'affaire  de  Mantoue,  qu'il 
etoit  question  de  terminer  nettement ,  pour  nous 
oter  tout  sujet  de  brouillerie;  que,  pour  cet  effet, 
le  Roi  ne  vouloit  rien  empieter  sur  ses  voisins, 
mais  seulement  maintenir  ses  allies;  que  le  car- 
dinal avoit  tenu  divers   discours  sur  ce  sujet 
avec  ledit  marquis  de  Mirabel ,  qui  temoignoit 
desirer  quelque  moyen  de  sortir  de  cette  affaire 
avec  la  satisfaction  de  l'Empereur ,  qu'il  disoit 
seul  y  avoir  interet ;  que  ce  qui  avoit  ete  propose 
par  ledit  marquis  y  satisfaisoit  abondamment; 
qu'on  ne  parloit  point  de  Suse  en  cette  affaire , 
pource  que  nous  etions  particulierement  obliges 
a  M.  de  Savoie  de  le  lui  restituer ;  ce  que  nous 
voulions  faire  tres-certainement ,  en  vertu  du 
traite  que  nous  avions  fait  avec  lui ,  du  tout  se- 
pare  de  I'autre.  Au  reste,  il  ne  pouvoit  pas  etre 
en  doute  de  cette  restitution ,  puisque ,  par  ledit 
traite,  il  tenoit  en  depot  Albe,  Montcala  etplu- 
sieurs  autres  lieux  du  Montferrat  qui  valoient 
beaucoup  mieux  que  Suse ,  lesquels  il  ne  devoit 
rendre  qu'alors  qu'on  lui  auroit  restitue  cette 
place;  qu'il  n'etoit  question  que  de  formalites  en 
cette  affaire ;  que  les  plus  fins  etoient  ceux  qui 
s'y  arretoient  le  moins,  quand  on  les  pouvoit 
passer  sans  notable  prejudice ,  qui  ne  se  trouve- 
roit  point  pour  l'Espagne  en  la  proposition  ci- 
dessus ,  puisque ,  en  effet ,  nous  etions  requerans 
et   demandions  I'investiture    les    premiers,    et 
faisions  sortir  du  Montferrat  nos  troupes  devant 
que  celles  de  l'Empereur  sortissent  de  la  Valte- 
line et  des  Grisons. 

Mais  Barrault  ne  trouva  pas  le  comte  Olivares 
en  cette  disposition-la,  mais  en  fureur  des  dis- 
graces que  l'Espagne  avoit  recues  en  Italie  et  en 
Flandre.  II  lui  fit  reproche  qu'il  s'etoit  beaucoup 
engage  pour  etreindre  quelque  amitie  entre  le 
cardinal  et  lui ,  mais  que  le  cardinal  l'avoit  paye 
de  mauvais  effets;  que  c'etoit  la  verite  de  ses 
sentimens,  lesquels  il  ne  pouvoit  pas  nier;  mais 
que,  neanmoins,  connoissant  comme  lui  l'utilite 
de  la  paix  entre  Leurs  Majestes,  il  correspondoit 
a  ce  bon  desir,  et  se  rejouiroit  infiniment  que 
cela  succedat  a  bien  ;  que  les  demonstrations  que 
FEspagne  avoit  faites  au  regard  de  la  France, 
par  l'envoi  de  Farmee  navale  qui  fut  devant  La 
Rochelle ,  ne  meritoient  des  revanches  telles  que 
celle  de  Fentree  du  Roi  en  Italie.  Barrault  ne  le 
laissa  pas  passer  plus  avant,  et  lui  dit  qu'il  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  sut  bien  que  cet  armement 
nous  avoit  ete  du  tout  inutile,  nous ayant  apporte 
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beaucoup  de  depense,  et  qu'apres  etre  arrive 
tard ,  et  que  les  Anglais  euren t  ete  chasses  de  Tile 
de  Re  par  les  seules  amies  du  Roi ,  Ton  avoit 
trouve  bien  etrange  le  refus  que  don  Frederic  de 
Tolede  fit  de  vouloir  attendre  les  Anglais,  ou 
bien  de  vouloir  entreprendre  quelque  cbose  en 
commun ,  en  execution  du  trade  d'uniou  qu'il  y 
avoit  entre  les  deux  couronnes.  II  (1)  lui  repliqua 
qu'il  n'etoit  pas  possible  de  se  resoudre  a  une  atta- 
que  de  reputation ,  n'ayant  pas  des  forces  egales  a 
celies  de  l'ennemi.  Aquoi  il  (2)  lui  repondit  pour- 
quoi  ils  etoient  venus,  et  si  c'etoit  sans  dessein 
de  combattre;  ce  qui  lui  ferma  tellement  la  bou- 
cbe  qu'il  ne  sut  que  lui  dire.  Puis,  cbangeant  de 
discours,  il  revint  sur  les  affaires  d'ltalie,  et  dit 
qu'un  bon  accommodement  eut  bien  mieux  valu 
que  le  passage  du  Roi  en  cette  province ,  et  meme 
que,  s'il  n'y  eut  envoye  un  de  ses  generaux  d'ar- 
mee,  la  cbose  eut  ete  moins  difficile  a  accorder 
qu'elle  n'etoit  lors ,  d'autant  que  le  roi  d'Espagne 
avoit  une  telle  emulation  de  valeur ,  qu'il  ne  vou- 
loit  ceder  ni  en  realite  ni  en  apparence  a  prince 
quel  qu'il  fut  au  monde.  Que  ce  n'etoit  pas  qu'il 
ne  cri.it  que  la  cbose  ne  se  put  terminer  a  une 
paix,  mais  que  l'interieur  demeureroit  tou  jours 
offense.  Rarrault  nc  manqua  de  lui  repondre  la 
verite  des  cboses  passees ,  qui  temoignoient  que 
le  Roi  n'avoit  manque  de  recherche*  ni  d'ac- 
cepter  tous  les  moyens  d'accommodement  rai- 
sonnable,  auparavant  que  de  se  resoudre  de  pas- 
ser en  Italie,  ou  il  avoit  ete  contraint  par  la  pure 
necessite ,  a  laquelle  toutes  considerations  cessent 
et  toutes  personnes  cedent.  Sur  quoi  Olivares  dit 
que  la  paix  etoit  une  chose  facile ,  mais  que  Fa- 
mine etoit  une  affaire  a  part.  Rarrault  lui  repartit 
que  l'amitie  suivoit  d'ordiuaire  la  paix.  Ces  pa- 
roles d'Olivares  montroient  bien  qu'il  avoit  le 
coeur  ulcere,  et  qu'il  ne  vouloit  venir  a  aucune 
resolution  d'accommodement  qu'il  n'eut  premie- 
rement  tente  tous  les  moyens  de  tirer  quelque 
avantage  par  la  guerre.  Nous  sumes  de  bonne 
part  qu'un  des  ministres  d'Espagne  s'etant  ou- 
vert  tant  soitpeu  dans  le  desir  d'accommodement 
avecnous,  il  repondit  qu'il  falloit  faire  la  paix 
avec  tout  le  monde  pour  nous  faire  la  guerre; 
que  la  reputation  du  Roi  son  maitre  y  etoit  en- 
gagee,  et  qu'on  ne  pouvoit,  sans  1'offenser, 
parler  d'autre  chose  que  des  moyens  de  nous  de- 
truire ;  qu'il  ne  combattoit  plus  maintenant  pour 
le  Montferrat ,  que  c'etoit  pour  l'honneur  et  pour 
se  fortifier  davantage;  ajoutant  que  l'Espagne 
n'en  pouvoit  trouver  une  meilleure  occasion ,  et 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  jusques  ici  des  forces  de 
France  etoit  faux. 

(1)  Le  cointe. 

(2)  Rarrault. 


Comme  ce  trade,  qui  se  proposoit  par  le  nonce 
et  par  Mirabel,  n'etoit  pas  recu  en  Espagne  sin- 
cerement,  aussi  peu  le  fut  des  Allemands  celui 
qui  leur  etoit  propose  au  camp  devant  Mantoue 
par  le  nonce  Pensirole.  Le  2  decembre,  il  vint  un 
avis  a  Suse  que  Casal  etoit  assiege  ;  sur  quoi  le 
marechal  de  Crequi ,  suivant  ses  ordres,  se  reso- 
lut  de  laisser  Suse  avec  mi  lie  homines  et  la  gar- 
nison  de  laditc  citadelle,  et  s'en  alia  loger  a  Pon- 
desture  avec  cinq  mille  hommes  de  pied,  cinq 
cents  chevaux  et  quatre  moyennes ,  et  le  secours 
des  troupes  du  due  de  Savoie  au  prorata  de  cedes 
du  Roi,  selon  qu'il  y  etoit  oblige  par  la  ligue; 
Iesquelles  troupes  les  lui  ayant  demandees,  il 
n'osa  refuser.  11  acheta  aussi  deux  mille  charges 
de  ble  pour  porter  avec  lui,  envoya  demander 
cinq  cents  chevaux  de  l'armee  du  marechal  de 
La  Force,  et  un  des  vieux  regimens  qui  etoit  en 
Dauphine.  Les  nouvelles  de  ces  preparatifs  arri- 
vant  aussi  promptement  a  Milan ,  qu'au  mare- 
chal de  Crequi  cede  que  l'avis  qu'on  lui  avoit 
donne  etoit  faux  donna  a  penser  a  Spinola,  et  le 
fit  aller  plus  lentement  a  cette  entreprise,  qu'il 
ruminoit  en  son  esprit  il  y  avoit  long-temps. 

Cependant  le  parlementde  Dauphine  jugeant, 
a  son  compte ,  que  la  subsistance  ou  la  perte  de 
l'armee  du  Roi  en  Italie  n'etoit  pas  de  grande 
importance,  bien  que  la  connoissance  de  la  trade 
des  bles  ne  leur  appartienne  point,  neanmoins, 
parce  qu'ils  netrouvoientpas  bon  que  ce  que  Ton 
envoyoit  en  Italie  leur  encherit  le  pain,  ils  ose- 
rent  donner  des  arrets  par  Iesquels  ils  persecu- 
toient  les  marchands  qui  avoient  trade  avec 
Emery  pour  lesdits  bles,  leur  otoient  les  moyens 
de  les  livrer,  et  enfin  firent  ouvrir  les  greniers 
ou  ils  les  amassoient,  donnerent  hardiesse  au 
peuple  de  se  soulever  pour  empecher  la  trade, 
et  de  prendre  avec  violence  etpiller  mille  charges 
de  ble  destinees  pour  la  nourriture  de  l'armee. 
De  sorte  que  si ,  par  hasard ,  on  n'eut  trouve 
quelque  quantite  de  ble  dans  les  montagnes  pour 
suppleer  a  ce  defaut ,  l'armee  du  Roi  eut  ete  re- 
duite  a  la  faim.  Emery ,  qui  avoit  la  charge  des 
finances  en  l'armee  de  Suse,  partit  incontinent, 
alia  en  Dauphine ,  et  fut  contraint  de  trader  avec 
les  deputes  du  Dauphine  pour  laisser  passer  libre- 
ment  dix  mille  charges  de  ble,  afin  que  ceux  du 
parlement  de  Grenoble,  qui  disoient  n'avoir 
autre  interet  que  celui  de  la  province,  n'eussent 
point  de  raison  d'en  empecher  le  passage  a  l'a- 
venir.  Ce  retardement  fut  fort  prejudiciable , 
pource  que  ces  montagnes  se  fermoient  deja  a 
cause  de  l'hiver ,  et  les  voitures  etoient  difficiles. 
Le  cardinal ,  afin  qu'a  tout  evenement  l'armee 
que  le  Roi  avoit ,  et  cede  qu'il  pourroit  encore  se 
resoudre  de  faire  passer  en  Italie ,  ne  patissent 
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point  faute  de  bles,  donna  ordre  d'en  acheter 
quantite  a  La  Garaargue  et  d'autrcs  en  Bourgo- 
gne ,  d'oii  on  les  feroit  descendre  a  Aries ,  pour, 
de  la ,  les  mener  a  Nice  et  les  consigner  aux  offi- 
ciers  de  M.  de  Savoie ,  qui  promettoit  d'en  four- 
nir  autont  par  tout  son  Etat  qu'on  lui  en  baille- 
roit  la ;  mais ,  d'autre  cote,  pour  ne  dependre 
pas  absolument  de  M.  de  Savoie,  il  ordomia 
qu'on  en  fit  un  autre  grand  magasin  a  Briancon, 
afin  que,  si  M.  de  Savoie  manquoit  de  foi, 
comme  il  avoit  deja  fait  line  fois ,  il  n'eutpas  tous 
nos  hies  entre  ses  mains. 

Or,  parce  que  le  marechal  de  Crequi  et  Ma- 
rtni  mandoient  qu'il  ne  falloit  rien  esperer  des 
negociations,  si  Ton  ne  voyoit  une  armee  puis- 
snnte  sur  la  frontiers,  oil  la  personne  du  Boi  ou 
celles  deses  creatures  feroient  un  effet  indicible; 
parce,  en  outre,   que  le  Pape  et  les  Venitiens 
pressoient  extraordinairement  Sa   Majeste  d'y 
envoyer  le  cardinal  ,*  si  les  affaires  ne  lui  pou- 
voient  permettre  d'y  aller,  la  connoissance  du 
nature!  des  Espagnols  et  du  due  de  Savoie,  qui 
ne  font  rien  que  par  necessite  et  par  force,  porta 
le  Boi  a  mettre  en  deliberation  ce  qu'il  devoit 
faire  sur  ce  sujet.  Le  cardinal  lui  representa  que, 
comme  son  voyage  vers  l'ltalie  seroit  tres-utile 
aux  affaires  qu'il  avoit  a  y  demeler,  il  seroit 
tres-prejudiciable  au  desir  qu'il  avoit  de  revoir 
Monsieur  aupres  de  lui.  Que  la  peste  etoit  si  vio- 
lente  en  Lyonnais ,  Languedoc  et  Dauphine ,  et 
tous  les  lieux  par  oil  il  falloit  passer  pour  y  aller, 
que  le  mal  ne  respectant  point  les  rois  plus  que 
les  autres  hommes,  on  ne  pouvoit  lui  conseiller 
de  se  resoudre  a  un  tel  voyage ;  que  n'ayant  point 
d'enfans  il  n'y  avoit  point   d'apparenee    qu'il 
s'embarquat  a  de  si  grandes  et  perilleuses  entre- 
prises,  qui  oteroient  I'esperance  de  ce  quetoute 
la  France  desiroit  avec  passion ;  que  pour  son 
particulier  il  n'y  avoit  rien  qu'il  desirat  moins 
que  de  s'absenter  de  sa  personne,  que  toutes 
sortes  de  raisons  1'en  devoientempecber;  que  les 
mauvais  offices  que  fraicbement  on  lui  avoit  ren- 
dus  aupres  de  la  Beine  sa  mere ,  faisoient  voir 
clairement  qu'il  ne  pouvoit  entreprendre  un  tel 
voyage  sans   peril;   que  le  marquis   Spinola, 
bomme  de  reputation  et  d'effet ,  etoit  fort  en  Ita- 
lie,  oil  il  y  avoit  plus  de  trente  mille  hommes, 
Espagnols  ou  Imperiaux.  Cependant,  qu'ayant 
toujours  fait  etat  de  ne  se  eonsiderer  en  aucune 
facon  oil  il  seroit  question  de  son  service ,  il  n'y 
anroit  ni  peril,  ni  disgrace,  ni  peste,  ni  basard 
de  mauvais  succes ,  qui  le  put  empecher  d'obeir 
a  ses  commandemens,  et  le  servir  en  cette  occa- 
sion avec  le  meme  zele  qu'il  avoit  fait  en  toutes 
les  passees.  Mais  que  s'il  avoit  cette  pensee ,  il 
estimoit  qu'il  falloit,  devant,  offrir  cet  emploi  a 
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Monsieur,  qui  avoit  temoigne  le  desirer,  tant 
parce  que ,  peut-etre ,  seroit-ce  un  moyen  de  le 
remettre  en  son  devoir,  que  parce  aussi  qu'autre- 
ment  il  prendroit  nouveau  sujet  de  plainte,  di- 
roit  qu'il  lui  auroit  ravi  cette  occasion ,  bien  qu'il 
ne  put  Faccepter  sans  s'exposer  a  sa  mine  pour 
le  bien  de  l'Etat  et  la  gloire  de  Sa  Majeste.  Le 
Boi  approuva  cette  proposition ,  qui  fut  suivie  du 
refus  de  Monsieur ,  lequel  temoigna  au  marechal 
de  Marillac  ne  pouvoir  accepter  cet  emploi ,  sur 
des  pretextes  imaginaires  que  les  siens  lui  lirent 
prendre  comme  nous  avons  dit  ci-devant. 

Cependant  les  Imperieaux  s'avancoient  tou- 
jours dans  le  Mantouan  ,  traitant  de  suspension 
et  de  paix ;  ils  prirent  presque  toutes  les  places 
de  ce  duche ;  elles  etoient  fournies  de  gens  de 
guerre  de  la  republique  de  Venise.  Mais  comme 
leurs  armes  out  toujours  ete  jugees  meilleures 
pour  paroitre  en  une  montre  generale  que  pour 
venir  aux  mains ,  pour  l'apparence  que  pour 
l'effet,  a  peine  eurent-elles  patience  d'attendre 
les  ennemis  aux  lieux  oil  ils  etoient  en  garnison, 
et  ceux  qu'on  persuada  d'y  demeurer  persuade- 
rent  ceux  qui  les  devoient  garder  et  defendre  a 
se  rendre  sans  aucune  resistance.  II  en  arriva 
ainsi  dans  Gazole  ,  oil  il  y  avoit  deux  mille 
bommes  de  guerre,  qui  a  peine  se  resolurent  de 
voir  le  canon ,  ains  se  rendirent  avec  tant  de 
lacbete,  que  trois  compagnies  de  Suisses  de  six 
cents  bommes  passerent  entieres  a  la  solde  de 
l'Empereur ,  et  la  plus  grande  part  du  reste  des 
troupes  venitiennes  lirent  en  detail  ce  que  les 
autres  avoient  fait  en  corps.  Ainsi  l'etonnement 
de  ceux  qui  se  pouvoient  si  facilement  defendre 
fut  tel ,  qu'en  quinze  jours  les  Imperiaux  furent 
maitres  de  la  plus  grande  partie  du  Mantouan , 
et  resserrerent  le  due  clans  Mantoue,  bloquant 
la  ville  et  se  logeant,  pour  cet  effet,  dans  Tun 
des  faubourgs,  sans  resistance.  Le  due  ,  devant 
l'arrivee  des  armes  de  l'Empereur,  avoit  faittoute 
instance  pour  obtenir  des  Venitiens  buit  mille 
hommes  qu'ils  lui  avoient  donnes  effectivement, 
avec  lesquels  il  n'avoit  pu  faire  aucun  effet,  et 
lors  il  ne  s'epargna  pas  a  faire  de  nouvelles  de- 
peches,  soit  a  Venise,  soit  en  France,  pour  de- 
mander  nouveau  secours.  Au  lieu  de  defendre 
les  dehors  de  sa  ville,  de  prendre  ceux  qui  le 
trahissoient  actuellement ,  et  en  chasser  d'autres 
qui  justement  lui  etoient  suspects,  il  exageroit 
par  ses  depeches  les  cruautes  et  les  impietes  des 
ennemis  ,  qui,  en  effet ,  etoient  telles  qu'ils  n'e- 
pargnerent  age  ni  sexe.  Les  violences  y  furent 
frequentes ,  les  briilemens  et  les  meurtres  ordi- 
naires,  et  l'abomination  jusqu'a  tel  point,  qu'en 
divers  endroits  les  gens  de  guerre ,  qui  etoient 
de  toutes  religions ,  frotterent  leurs  bottes  des 
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saintes  Indies,  rompirent  les  images  de  la  Vierge, 
tirerent  des  mousquetades  aux  crucifix  ,  pollue- 
rent  les  eglises  par  divers  genres  d'impietes  exe- 
crables,  et  foulerent  le  Saint-Saerement  aux 
pieds.  M.  de  Savoie  et  Spinola  oontinuoient  tou- 
jours  a  parler  de  paix  et  de  suspension ,  mais 
Colalte  la  refusoit.  Les  Yenitiens ,  ayant  con- 
noissance  de  ce  jeu  ,  et  voyant  que  le  feu  s'aug- 
mentoit  de  telle  sorte  en  la  maison  de  leur  voi- 
sin,  qu'il  etoit  impossible  qu'ilsn'en  ressentissent 
la  chaleur  et  l'incommodite  tout  ensemble,  de- 
clamerent  ouvertement  contre  la  suspension ,  et 
disoient  bautement  qu'il  sufiisoit  de  savoir  que 
le  due  de  Savoie,  qui  n'agissoit  jamais  sineere- 
ment,  etoit  auteur  de  cette  proposition,  pour 
1'avoir  en  aussi  grande  horreur  que  sa  x  ie  et  ses 
actions  le  devoient  etre  a  tout  le  monde. 

Le  Roi,  ayant  cesmauvaises  nouvelles,  se  re- 
solut  lors  d'armer  puissamment  de  toutes  parts , 
et,  pour  cet  effet,  envoya  a  Liege  y  lever  trois 
mille  bommes  de  pied  et  mille  cbevaux,  en  Al- 
lemagne  deux  mille  chevaux  et  quatre  mille 
lansquenets ,  en  Ecosse  un  regiment  de  deux 
mille  bommes,  qui  etoit  offert  par  le  marquis 
de  Honcle ,  hata  en  Suisse  la  levee  de  six  mille 
bommes  des  cantons  qui  n'avoientd'allianceavec 
les  Espagnols,  particulierement  pour  le  duche 
de  Milan,  depecha  pour  hater  les  levees  qu'il 
faisoit  faire  en  son  royaume  ,  et  pressa  le  mare- 
cbal  de  La  Force  de  s'avancer  avec  l'armee  qu'il 
cornmandoit  pour  executer  ce  qui  etoit  porte  par 
son  instruction.  Sa  Majeste  prit  aussi  resolution, 
non  encore  de  rompre  avec  Espagne,  mais  dese 
preparer  a  la  rupture.  Pour  cet  effet  elle  fit  de- 
pecber  vers  messieurs  lesEtats,  le  roi  d'Angle- 
terre  et  le  due  de  Savoie ,  qui  tous  la  sollicitoient 
de  rompre  avec  Espagne ,  pour  savoir  ce  qu'ils 
voudroient  et  pourroient  faire,  au  cas  qu'elle  se 
resolut  a  ce  qu'ils  desiroient.  On  envoya  vers  le 
due  de  Baviere  pour  le  disposer  a  porter  les  ar- 
mes  de  la  ligue  catbolique  d'Allemagne  dont  il 
etoit  le  chef,  a  demeurer  neutre  si  le  Roi  venoit 
en  rupture  ouverte  avec  la  maison  d'Autriche , 
si  mieux  ils  n'aimoient  prendre  ce  temps  de  con- 
traindre  I'Empereur  de  donner  la  paix  a  l'Alle- 
magne ,  et  laisser  cbacun  en  la  possession  de  ses 
biens ,  a  condition  que  nuls  protestans  ne  pour- 
roient etre  retablis  qu'ils  ne  consentissent  pre- 
mierement  I'etablissement  de  la  religion  catbo- 
lique en  leurs  Etats ;  que  l'electorat  qu'il  avoit 
eu  de  la  depouille  du  prince  Palatin  demeureroit 
perpetuellement  en  la  maison  de  Baviere,  et 
que  le  Palatin  ne  put  rentrer  dans  ses  Etats  sans, 
premierement,  dedommager  ledit  due  des  frais 
de  la  guerre,  pour  lesquels  ils  lui  demeurcroient 
entre  les  maius.  On  travailla  si  bieu  envers  les 


electeurs,  que  les  quatre  catboliques  se  resolu- 
rent  enfin  d'envoyer  a  l'Empereur  uue  declara- 
tion signee  et  scellee ,  par  laquelle  ils  improu- 
voicnt  entre  autres  cboses  l'entreprise  d'ltalie  , 
et  demandoient  que  justice  fut  rendue  sans  vio- 
lence au  due  de  Mantoue,  la  neutrality  fut  con- 
served avec  les  Etats  de  Hollande  et  les  allies  du 
Roi ,  et  les  amies  de  1'Empire  deposees,  en  sorte 
que  tous  su  jets  de  jalouisie  en  fussent  otcs  a  Sa 
Majeste  Tres-Cbretienne.  En  laquelle  declara- 
tion est  a  noter  que  lesdits  electeurs  parloienten 
cette  maniere  :  «  Nous  voulons  que  telles  cboses 
soient  considerees  et  mises  en  effet ;  »  facon  de 
parler  qui  n'avoit  point  ete  par  eux  usitee  de- 
puis  cent  ans ,  et  qui  montroit  assez  le  dessein 
arrete  qu'ils  avoient  de  s'opposer  aux  violences 
de  la  maison  d'Autricbe,  et  ne  souffrir  ses  in- 
justes  procedes ,  non-seulement  contre  les  prin- 
ces de  1'Empire ,  mais  contre  les  rois  et  autres 
princes  leurs  voisins.  L'arcbeveque  de  Treves 
dit  a  Marcheville,  que  le  Roi  avoit  en voye  vers 
eux ,  que  la  force  de  cette  declaration  pouvoit 
aller  jusques-la  que,  si  l'Empereur  n'y  avoit 
egard,  ils  auroient  lieu  de  se  resoudre  a  le  de- 
poser,  selon  les  lois  de  1'Empire ,  et  en  elire  un 
autre.  Ils  demanderent  aussi  a  l'Empereur  un 
convent  electoral,  auquel  lui-meme  assistat  en 
personne,  pour  remedier  aux necessites  de  1'Em- 
pire ,  mais  avec  promesse  et  certitude  de  sa  part 
qu'il  ne  s'y  parleroit  point  de  l'electioii  d'un  roi 
des  Romains ,  et  de  cbatier  severement  ceux  des 
siens  qui  en  feroient  ouverture,  d'autant  qu'il 
n'etoit  pas  raisonnable  d'en  parler  que  les  elec- 
teurs n'eussent  la  liberte  entiere  de  leurs  suffra- 
ges ,  ce  qui  ne  pouvoit  etre  que  l'Empereur  ne 
fut  desarme;  la  simple  proposition  d'une  telle 
election  ne  se  pouvaut  faire  sans  que  les  elec- 
teurs en  fussent  tombes  d'accord  des  aupara- 
vant,  ce  que  1'Empereur  leur  promit,  et  de  faire 
chatier  ceux  des  siens  qui  en  feroient  ouverture. 
Ils  prierent  le  Roi  d'avoir  agreable  de  faire  trou- 
ver  quelqu'un  de  sa  part  audit  convent  electoral , 
que  l'Empereur  avoit  fait  indiquer  a  Tannee  sui- 
vante ,  et  qui  flit  bien  instruit  des  intentions  de 
Sa  Majeste,  aiin  qu'ils  s'y  pussent  conformer  et 
qu'il  eut  pouvoir  de  traiter  avec  eux  sur  le  sujet 
de  l'union  etroite  qu'ils  vouloient  avoir  avec  Sa 
Majeste.  Au  reste,  tous  les  electeurs,  tant  ca- 
tboliques que  protestans  ,  etoient  si  las  de  la 
maison  d'Autricbe  et  de  ses  usurpations ,  qu'ils 
disoient  tout  ouvertement  qu'ils  ne  vouloient 
point  du  roi  de  Hongrie  pour  roi  des  Romains, 
pource  que  l'Empereur  les  avoit  trop  outrageu- 
sement  traites,  et  qu'ils  jetoienc  les  yeux  sur  le 
Roi ,  dont  ils  reveroient  la  justice ,  la  grandeur 
de  courage,  la  bardiesse  de  ses  entreprises,  et 
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la  benediction  perpetuelle  que  Dieu  donnoit  a 
ses sages etincorcparables  conseils.  Que,  n'ayant 
point  d'enfans,  ils  ne  craindroient  point  qu'il 
voulut  transferer  l'Empire  en  sa  famille,  et  qu'iis 
n'avoient  pas  besoin  d'une  moiudre  puissance 
pour  le  tirer  des  mains  de  la  maison  d'Autriche, 
et  le  faire  par  apres  passer  entre  les  mains  de 
quelque  prince  de  l'une  de  leurs  families.  lis  y 
etoient  si  affectionnes  qu'iis  baiilerent  a  Marche- 
viile  un  Sleyden  (l),  et  lui  dirent  qu'il  kit  les 
raisons  qui  avoient  ete  autrefois  apportees  en  fa- 
veur  de  Francois  Ier,  lorsqu'il  aspiroita  l'Empire, 
et  qu'il  y  ajoutat  celles  que  son  esprit  pourroit 
suggerer.  On  n'oublia  pas  encore  d'e.xciter  les 
villes  aiiseatiques,  princes  et  potentats  d'AUe- 
magne,  mal  contens  et  maltraites;  ce  qui  se  fit 
d'autant  plus  a  propos,  que  deja  plusieurs  d'elles 
avoient  depute  vers  le  due  de  Saxc,  pour  le 
prier  d'etre  chef  d'une  ligue  et  d'une  armee  de 
soixante  millehommes  qu'iis  vouloient  faire  pour 
se  delivrer  des  vexations  insupportables  qu'iis 
recevoient  de  1'Empereur. 
f'  Enfin ,  le  marechal  de  Crequi ayant  represents, 
par  un  courrier  expres,  les  grandes  difficultes 
qui  se  trouvoient  au  secours  de  M.  de  Mantouc, 
taut  a  cause  de  sa  foiblesse,  de  l'etonnement  et 
mauvaise  affection  desMantouans,que  desmau- 
vais  soldats  que  lui  et  les  Venitiens  avoient ,  ce 
qui  donnoit  lieu  a  Colalte  d'entreprendre  hardi- 
ment  l'attaque  de  Mantoue ,  auquel  cas  il  etoit 
aise  a  Spinola,  qui  avoit  clix-huit  mille  hommes 
et  quatre  mille  chevaux  ,  de  garder  les  passages 
des  rivieres ,  se  meltre  a  latete  des  amies  du  Roi, 
etiesempecher  de  faire  progres  dans  leMilanais, 
pource  que  si  l'armee  etoit  forte  en-Italie  elle  n'y 
trouveroit  point  de  vivres;  si  elle  y  venoit  foi- 
ble, elle  ne  feroitrien  de  considerable ;  outre  que, 
si  le  due  de  Savoie  etoit  contre  Sa  Majeste,  on 
ne  pouvoit  faire  autre  chose  qu'attaquer  ses 
Etats,  ce  qui  n'empecheroit  pas  que  1'Empereur 
et  le  roi  d'Espagne  ne  demeurassent  maftres  de 
ceux  de  M.  de  Mantoue ;  on  lui  depecha  un 
hommequ'on  jugead'intelligence,  pour  s'eclaircir 
sur  toutes  ces  choses,  et  en  informer  certaine- 
ment  Sa  Majeste.  Celui  qu'on  lui  envoya  fut  le 
sieur  de  Meaux ,  auquel  on  donna  le  memoire  des 
points  sur  lesquels  on  desiroit  que  le  marechal  de 
Crequi  mandat  son  avis  et  les  raisons  d'icelui, 
afin  que  promptement  on  lui  put  faire  savoir  les 
ordres  du  Roi  defmitifs,  savoir  ce  qu'il  failoit 
espercr  de  M.  de  Savoie ,  ce  qu'on  pouvoit  entre- 
prendre  s'il  se  joignoit  aux  armes  du  Roi  contre 
les  Etats  du  roi  d'Espagne,  ce  qu'on  pouvoit 
aussi  s'il  ne  s'y  joiguoit  point ;  savoir  si ,  en  ce 
cas,  il  failoit  attaquer  les  Etats  du  due,  ou,  le 
(1)  Sleydan,  histoiien. 
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conservant  neutre ,  qui  etoit  ce  qu'il  desiroit , 
passer  au  Montferrat  avec  vingt-cinq  mille  hom- 
ines et  deux  mille  chevaux ,  qui  etoit  ce  que  lors 
on  pouvoit  mettre  ensemble ;  ce  qui  n'etoit  pas 
sans  inconvenient,  d'autant  qu'il  etoit  acraindre 
que,  s'il  etoit  neutre,  il  fit  ce  qu'il  pourroit  pour 
fomenter  la  guerre  entre  ces  deux  couronnes ,  et 
prendre  avec  le  temps  son  parti ,  selon  ce  qu'il 
verroit  plus  a  propos  par  l'evenement.  D'autre 
part ,  si  Ton  attaquoit  ses  Etats  ,  ce  qui  le  ren- 
droit  du  tout  contraire ,  on  doutoit  qu'on  put  sau- 
ver  Casal ,  parce  qu'il  manqueroit  de  vivres.  On 
se  vengeroit  bien  sur  M.  de  Savoie,  qui  seroit 
cause  de  sa  perte,  mais  M.  de  Mantoue  seroit 
perdu.  Qu'il  failoit  voir  aussi  si,  en  ces  difficul- 
tes ,  il  valoit  mieux  accorder  une  surseance  jus- 
qu'en  fevrier,  ainsi  que  le  nonce  la  poursuivoit, 
ou  ne  le  faire  pas.  Que  led  it  nonce  representor 
que  Spinola  avoit  donne  parole  a  Mazarin  de  la 
passer,  tant  par  lui  que  par  Colalte,  pour  le  Mont- 
ferrat et  Mantouan;  qu'on  voyoit  bien  que  les 
Espagnols  vouloient  gagner  le  printemps,et  pour 
se  fortifier  de  nouvelles  troupes,  et  pour  ne  pas 
perdre  celles  qu'iis  avoient  par  le  mauvais  temps, 
qui  aussi  bien  ne  permettoit  pas  d'entreprendre 
un  grand  siege,  et  pour  voir,  pendant  trois  mois, 
s'ils  feroient  la  treve  en  Hollande  et  la  paix  en 
Angleterre.  Mais  qu'il  failoit  considerer  d'autre 
part  si  nous  pouvions  presentement  empecher  le 
progres  des  Espagnols  en  n'accordant  pas  cette 
suspension,  et  si  Mantoue,  que  nous  ne  pou- 
vions pas  secourir  que  par  diversion ,  etoit  en 
etat  de  se  defend  re  assez  long-temps  de  soi- 
meme,  pour  que  finjure  du  temps  et  la  nature 
des  Allemands,  qui  ne  durent  gueres  en  corps 
d'armee ,  la  fissent  perir.  Qu'ainsi  que  la  suspen- 
sion etoit  avantageuse  aux  Imperiaux  et  Espa- 
gnols, il  sembloit  qu'elle  le  flit  aussi  a  la  France; 
premierement ,  parce  que  nous  n'etions  pas  en- 
core prets  comme  il  etoit  a  desirer;  secondement, 
parce  que  pendant  cette  suspension ,  qui  conser- 
voit  le  commerce  libre,  il  failoit  faire  jeter  quinze 
ou  seize  mille  sacs  de  ble  dans  Casal,  et  convenir 
pour  cet  effet ,  des  cette  heure ,  avec  M.  de  Sa- 
voie,en  le  payant  comptant;  entroisieme  lieu, 
pource  qu'il  failoit  aussi  en  amasser  a  Briaucon 
pour  le  printemps,  ou  voir  si,  en  fournissant  des 
hies  au  due  de  Savoie  a  Villefranche ,  ce  que  nous 
pouvions  faire  par  mer,  le  Roi  en  ayant  quantite  en 
Aries,  il  nous  en  vouloit  fournir  dans  ses  Etats; 
que  la  suspension  etoit  encore  utile  ,  parce  que, 
pendant  ce  temps ,  on  pouvoit  traiter  avec  les  al- 
lies de  la  France,  pour  voir  ce  qu'iis  vouloient 
faire  en  cas  de  rupture  avec  Espagne,  et  que  le 
Roi  feroit  des  levees  etrangeres.  Qu'il  y  avoit , 
d'autre  part ,  des  inconveniens  a  prevoir  et  a 
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craindre.  Que ,  si  Ton  accordoit  la  suspension , 
il  falloit  savoir  oil  Ton  devoit  tenir  l'armee  de 
M.  de  La  Force.  On  donna  ordre  au  sieur  de 
Crequi  de  peser  toutes  ces  ehoses ,  et ,  parce  qu'e- 
tant  sur  les  lieux  il  pouvoit  voir  plus  clairement 
en  cette  affaire  que  ceux  qui  etoient  eloignes,  de 
mander  promptement  son  avis  ,  sur  lequel  Sa 
Majeste  donneroit  ses  ordres ,  etant  resoiue,  des 
cette  heure,  de  rompre  plutot  avec  l'Espagne  que 
de  laisser  perir  ses  allies  sans  s'en  ressentir  puis- 
samment. 

Cependant  on  fit  nouvelles  solicitations  a  la 
republique  de  Venise  de  faire  des  efforts  extraor- 
dinaires  pour  soutenir  Ie  coeur  du  due  de  Man- 
toue et  secourir  ses  Etats ;  et, en  effet ,  eile  n'ou- 
blia  rien  de  ce  qui  fut  possible  a  cette  fin,  s'etant 
portee  jusqu'a  ce  point  de  donner  commandement 
au  general  de  l'armee  qu'ils  avoient  sur  pied 
d'entrer  dans  le  Mantouan  avec  toutes  leurs  for- 
ces pour  s'opposer  ouvertement  aux  Imperiaux, 
les  attaqueret  les  combattre.  Cette  resolution  fut 
grande  ;  mais ,  deux  jours  apres ,  considerant  que 
leur  armee  n'etoit  pas  garnie  de  chefs  et  de  ca- 
pitaines  fort  experimentes ,  que  leurs  soldats  n'e- 
toient  point  aguerris  et  avoient  temoigne  peu  de 
cceur  aux  premieres  occasions  de  cette  guerre ,  ils 
jugerent  qu'ils  ne  pouvoient  hasarder  une  bataille 
contre  de  vieux  soldats  comme  etoient  ceux  de 
l'Empereur,  qui  s'etoient  aguerris  aux  depens  de 
beaucoup  de  princes  d'AIlemagne  dont  le  zele  de 
la  maison  d'Autriche  avoit  cause  la  ruine,  sans 
hasarder,  par  meme  moyen,  non-seulement  les 
Etats  du  due  de  Mantoue ,  mais  le  leur  propre. 
Ils  prirent  un  meilleur  conseil ,  et  envoyerent  or- 
dre a  leur  general  d'entrer  dans  le  Mantouan ,  se 
saisir  des  postes  avantageux  ,  s'y  retrancher  et 
fortifier,  en  sorte  que ,  sans  courir  hasard ,  il  put 
donner  jalousie  aux  ennemis ,  rompre  leurs  con- 
vois,  entreprendre  sur  leurs  quartiers,  et  enfin 
les  empecher  de  continuer  leur  siege  a  leur  aise, 
comme  ils  eussent  fait  sans  ce  commandement. 

Au  bout  de  quinze  jours  arriva  la  reponse  du 
marechal  de  Crequi,  du  3  decembre,  sur  les  pro- 
positions du  memoire  qui  lui  avoit  ete  envoye.  II 
manda  a  Sa  Majeste  que  M.  de  Savoie  ne  se  re- 
soudroit  jamais  a  executer  les  traites  de  la  ligue 
et  de  Suse,  s'il  ne  voyoit  le  Roi  en  etat  de  le  rui- 
ner,  ayant  toujours  trouve  quelque  excuse  a  lui 
dire  lorsqu'il  le  convioit,  de  la  part  de  Sa  Majeste, 
a  y  satisfaire,se  fondant  sur  la  detention  du  Pont- 
de-Gresin  et  de  la  vallee  de  Cisery.  Neanmoins, 
quand  il  le  pressoit,  il  promettoit  tout;  que,  si 
Sa  Majeste  se  resolvoit,  avec  ses  allies,  d'atta- 
quer  l'Espagne  en  plusieurs  endroits,  le  prince  de 
Piemont  assuroit  que  leurs  Etats  ,  leurs  person- 
nes  et  leurs  forces,  seroient  au  Roi ,  et  qu'ils  don- 


neroient  douze  mille  hommes  de  pied  et  trois 
mille  chevaux  que  Ton  pretendoit  qu'il  paieroit , 
et  de  faire  quelques  particulieres  conditions  avec 
Sa  Majeste  ,  dont  il  ne  vouloit  point  s'expliquer 
qu'on  ne  se  fut  ouvert  entierement  a  lui  des  des- 
seins ;  que  ledit  due  de  Savoie  se  joignant  aux 
armes  du  Roi ,  et  Sa  Majeste  voulant  attaquer  Ie 
Milanais  ,  il  lui  sembloit  qu'il  y  avoit  trois  entre- 
prises  a  faire  :  la  premiere ,  entrer  du  cote  d'A- 
lexandrie  et  de  Tortone ;  que  eelle-la  etoit  assez 
forte,  mais  la  derniere  se  pouvoit  emporter  aise- 
ment;  e'etoit  rompre  Ie  commerce  de  Genes  et 
de  la  cote  a  Milan,  par  consequent  leur  oter  l'ar- 
gent  et  les  bles  de  Sicile,  sans  lesquels  ils  ne 
sauroient  entretenir  leurs  armes.  On  pouvoit  en- 
trer du  cote  de  Valence  et  de  Novarre ,  et  em- 
porter  Pavie  qui  etoit  le  lieu  oil  etoient  tons  les 
magasins  du  roi  d'Espagne ;  que  le  due  de  Sa- 
voie desiroit  ce  dessein ,  et  le  croyoit  le  meilleur  ; 
ou  aller  passer  la  riviere  de  Sesia  a  Romagnan  , 
se  fortifier  a  Elerche ;  que  de  la  on  pouvoit  cou- 
rir toute  la  campagne  ,  oter  l'eau  aux  navilles  , 
qui  sont  des  canaux  qui  portent  les  vivres  dans 
Milan,  qui,  par  ce  moyen,  seroit,  en  quinze 
jours  ,  reduit  a  la  faim  et  a  traiter.  Pour  execu- 
ter un  de  ces  trois  desseins,  il  falloit  quinze  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  pour  se 
mettre  a  la  tete  de  Spinola.  Cependant  le  reste 
de  l'armee  du  Roi,  qui  seroit  au  moins  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux , 
compris  les  troupes  que  M.  de  Savoie  yjoindroit, 
feroit  son  progres.  II  faudroit  aussi  que  l'armee 
des  Venitiens  entrat  dans  le  Milanais  d'un  autre 
cote.  Qu'il  n'estimoit  pas  qu'il  y  eiit  a  deliberer 
ce  qu'on  feroit  au  cas  que  M.  de  Savoie  joignit 
ses  armes  a  cellesdu  Roi ,  d'autant  qu'il  etoit  in- 
dubitable qu'il  le  feroit  parce  qu'il  seroit  assure- 
ment  mine  s'il  y  manquoit;  que  cela  etaut,  il 
croyoit  qu'il  etoit  necessaire  de  l'attaquer  par  la 
Savoie.  Qu'il  croyoit  que  le  nonce  et  Mazarin  s'e- 
toient trompes  en  la  proposition  d'armes  que  Co- 
lalte  avoit  refusee  si  on  ne  lui  donnoit  la  forteresse 
de  Portes ,  qui  etoit  la  citadelle  de  Mantoue , 
avant  que  d'entrer  en  aucun  traite ,  promettant, 
sous  cette  condition ,  de  moyenner  l'investiture ; 
et  e'est  que,  sur  cela,  ledit  marechal  avoit  rom- 
pu.  Qu'il  etoit  certain  qu'une  suspension  d'armes 
seroit  bien  avantageuse  pour  la  France  en  l'etat 
oil  etoient  les  affaires  d'ltalie,  et  pour  les  raisons 
portees  par  le  memoire  ,  pource  que,  ne  venant 
point  a  cette  suspension ,  il  etoit  malaise  de  s'op- 
poser promptement  aux  progres  de  l'armee  de 
l'Empereur ,  encore  plus  a  craindre  que  M.  de 
Mantoue  ne  fit  pas  une  longue  resistance ;  Spi- 
nola avoit  de  quoi  empecher  une  foible  diversion 
au  Milanais  ,  et  cependant  Mantoue  se  perdroit . 
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Mais  qu'assurement  Casal  ne  se  perdroit  point 
faute  de  bles ;  qu'il  estimoit  qu'en  cas  de  rupture 
il  y  faudroit  faire  la  place  d'armes  de  l'armee,  et, 
par  consequent,  commander  qu'il  y  fut  fait  un 
grand  magasin  qui  ne  se  pouvoit  perdre,  puis- 
que  lesFrancais  etoient  maitres  de  la  ville.  Enfin 
que ,  si  Ton  pouvoit  venir  a  la  suspension,  il  es- 
timoit que  l'armee  du  marechal  de  La  Force  de- 
voit  demeurer  en  Bresse  et  aux  environs,  hors 
du  Dauphine  qu'il  falloit  garder  pour  le  passage; 
mais  quand  il  n'y  auroit  plus  d'apparence  de 
venir  a  ladite  suspension,  il  pensoit qu'il  fallut  la 
faire  passer  en  Italie  aussitot  qu'il  y  auroit  des  bles 
assures  pour  la  nourrir ;  a  quoi  il  falloit  diligem- 
ment  pourvoir ,  et  ne  se  pouvoit  faire  que  par  la  mer. 
Sur  cela  le  Roi  se  resolut  de  hater  son  parte- 
ment;  et  pource  que  plusieurs  considerations ,  et 
particulierement  celle  de  Monsieur,  I'obligeoient 
d'y  apporter  encore  quelque  petit  retardement, 
il  se  resolut  d'envoyer  le  cardinal  devant.  Si  le 
cardinal  eut  suivi  son  inclination,  et  s'il  eut  eu 
egard  a  ses  interets ,  il  eut  essaye  de  detourner 
cecommandement,  qu'il  savoit  bien  ne  lui  pou- 
voir  etre  que  prejudiciable ;  mais  il  ne  regardoit 
qu'au  service  du  Roi,  et  ferma  lesyeux  a  tout  ce 
qui  le  concernoit  en  son  particulier,  s'offrant  a 
lui,  comme  il  avoit  accoutume,  avec  une  entiere 
indifference  a  tout  ce  qu'il  lui  commandoit.  Mais 
tandis  qu'il  se  disposoit  a  ce  voyage ,  il  crut  etre 
de  son  devoir  de  supplier  Sa  Majeste  de  conside- 
rer  qu'il  etoit  impossible  de  posseder  la  gran- 
deur de  la  royaute  sans  etre  sujet  aux  cbarges 
de  ce  benefice;  qu'il  etoit  difficile  qu'un  prince 
eut  grande  reputation  et  grand  repos ,  vu  que 
sou  vent  la  bonne  opinion  du  monde  ne  s'acquiert 
que  par  les  grandes  actions,  et  que  d'ordinaire 
celles  quiengendrent  l'estime  excitent  l'envie  et 
attirent  la  haine  des  voisins,  qui  ensuite  lui  tra- 
ment  toutes  les  affaires  qu'ils  peuvent  pour  trou- 
bler  ses  prosperites  et  rabattre  sa  gloire;  que  Sa 
Majeste  n'avoit  mis  son  nom  au  point  qu'il  etoit 
dans  la  chretiente ,  que  par  les  avantoges  qu'il 
avoit  remportes  sur  les  factieux  et  rebelles  du 
royaume ,  sur  I'Angleterre  ,  l'Espagne  et  la  Sa- 
voie  ,  et  ceux  qui  adheroient  aux  injustes  pas- 
sions de  ces  Etats  contre  la  France;  qu'il  etoit 
impossible  que  quelques-uns  ne  se  voulussent 
ressentir  des  victoires  de  Sa  Majeste,  et  par  con- 
sequent n'e.xcitassent  de  nouvelles  brouilleries , 
auxquellesil  falloit,  par  necessite,  resister  pour 
maintenir  sa  reputation  au  point  oil  elle  etoit; 
que  c'etoit  ce  qui  l'obligeoit  lors  a  la  guerre  d'l- 
talie ,  c'etoit  ce  qui  faisoit  que  cette  entreprise 
etoit  un  jeu  force  et  non  volontaire ;  qu'on  avoit 
fait  tout  ce  qui  se  pouvoit  imaginer  au  monde 
pour  en  prevenir  le  cours.  Le  traite  de  don  Gon- 


zalez ,  qui  promettoit  que  le  Roi  son  maitre  n'at- 
taqueroit  plus,  ni  directement  ni  indirectement, 
le  due  de  Mantoue  en  ses  Etats,  et  la  moderation 
dont  le  Roi  avoit  use  en  son  voyage  d'ltalie ,  se 
contentant  de  delivrer  Casal  sans  passer  outre, 
le  justifioient.  Mais  qu'il  etoit  impossible  de  faire 
aucun  accord  assure  avec  des  gens  qui  n'en  pas- 
soient  jamais  qu'avec  intention  de  manquer  a 
leur  parole  et  la  violer,  lorsqu'ils  en  trouvoient 
l'occasion  avantageuse ;  que  c'etoit  ce  que  l'Es- 
pagne pratiquoit  en  cette  occasion.  Elle  faisoit 
attaquer  les  Etats  de  Mantoue  et  du  Montferrat, 
lorsque,  par  raison  et  par  leurs  promesses,  on 
les  devoit  tenir  plus  assures;  que,  par  cette  no- 
table infidelite,  les  affaires  etoient  en  ce  point, 
que  tout  leMantouan  etoit  perdu,  et  Mantoue, 
le  due,  le  prince  et  son  fils,  sa  femme  et  ses  en- 
fans  etoient  assieges ;  que  le  vrai  et  souverain 
remede  de  ce  mal  eut  ete  que  Sa  Majeste  passat 
en  Italie ,  comme  elle  avoit  fait  il  y  avoit  dix 
mois;  mais  beaucoupde  raisons  Ten  devant  em- 
pecher,  et  Monsieur,  son  frere,  n'ayant  pas  voulu 
accepter  cet  emploi,  il  falloit,  par  necessite,  que 
Sa  Majeste  l'y  envoyat ,  qu'on  laissat  croire 
qu'elle  se  disposoit  d'y  aller,  et  que,  sans  delai, 
elle  fit  jeter  quelqu'un  dans  Mantoue ,  capable 
d'affermir  le  due,  relever  le  courage  aux  assie- 
ges, et  porter  les  uns  et  les  autres  a  attendre 
1'effet  de  son  ombre  et  de  ses  armes;  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  beaucoup  d'autres  n'eussent  au- 
tant  d'affection  que  lui  de  servir  en  ces  occasions, 
et  peut-etre  plus  de  capacite;  mais  que  la  consi- 
deration en  laquelle  l'avoit  mis  la  bienveillance 
de  Sa  Majeste,  et  le  succes  que  ses  affaires  avoient 
eu  depuis  qu'il  le  servoit  en  ses  conseils  et  en  ses 
armees,  faisoit  qu'en  l'absence  de  Sa  Majeste  ct 
de  Monsieur,  mil  autre  ne  pouvoit,  a  son  avis, 
entendre  cette  affaire  ,  qui  requeroit  non-seule- 
ment  affection  et  capacite,  mais  autorite  et  vo- 
lonte  de  hasarder  son  bien  et  celui  qu'on  pouvoit 
trouver  sur  le  credit  que  donnoit  d'ordinaire  la 
faveur  des  grands ;  que  tous  les  chefs  et  officiers 
de  l'armee  iroient  a  leur  charge  s'ils  le  voyoient 
partir,  l'argent  ne  demeureroit  pas  en  arriere,  il 
seroit  fourni  a  temps.  Enfin  que,  portant  l'ombre 
du  Roi,  tout  iroit  avec  la  celerite  possible,  la 
oil,  au  contraire,  si  d'autres  avoient  la  charge  de 
cette  armee,  elle  ne  seroit  pas  fournie  de  ce  qui 
lui  seroit  necessaire,  quelque  diligence  qu'on  put 
faire,  le  malheur  des  cours  etant  tel,  qu'apres  le 
soleil  on  ne  regardoit  ni  consideroit-on  sou  vent 
en  chaque  siecle  que  le  principal  astre  a  qui  il 
departoitsa  lumiere;  que  si  Sa  Majeste  marchoit 
des  cette  heure  sans  voir  premierement  ce  qui 
arriveroit  de  la  negociation  qu'il  faisoit  faire  avec 
Monsieur,  il  laisseroit  toutes  les  provinces  de 
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Champagne  et  de  Picardie  en  proie ,  donneroit 
lieu  a  eenx  qui  avoient  emmene  Monsieur  hors 
du  royaume  de  continuer  le  divorce  dont  ils 
etoient  cause,  jugeant  qu'ils  pourroient  attendre 
levenement  du  voyage  du  Roi sans  aucun  peril. 
Mais,  demeurant  a  Paris  et  es  environs  ,  il  nese 
connnettoit  point  a  ce  hasard,  il  n'exposoit  pas 
sa  personne  aux  perils  de  la  peste,  il  ne  se  met- 
toit  pas  en  compromis  avecun  simple  lieutenant 
du  roi  d'Espagne  ,  il  ne  se  separoit  point  de  la 
Reine  sa  mere  ni  de  sa  fern  me ,  dont  la  presence 
lui  etoit  necessaire  pour  avoir  des  enfans  ;  et 
ainsi,  s'exemptant  de  tout  ce  que  ses  serviteurs 
devoient  apprehender  pour  lui ,  il  pourvoyoit  a 
toutes  affaires,  en  sorte  que  Ies  precautions  qu'il 
apportoit  aux  unes  ne  nuisoient  pas  aux  autres. 
Et  peut-etre  que  Monsieur ,  sachant  que. ,  s'il 
s'accommodoit ,  le  Roi  vouloit  faire  le  voyage 
dTtalie ,  il  viendroit  plutot  a  son  devoir,  tant 
pour  D'etre  pas  cause  de  la  perte  du  due  de  Man- 
toue  ,  que  parce  aussi  qu'il  jugeroit  que  Sa  Ma- 
jeste etant  embarquee  en  une  guerre  ,  on  ne 
penseroit  pas  a  faire  mal  aux  siens,  la  seule  ap- 
prehensoion  desquels  l'avoit  porte  hors  du  royau- 
me ;  que  cependant  le  due  de  Mautoue ,  qui 
agissoit  foiblemeut ,  se  voyant  puissamment  se- 
couru,  reprendroit  cceur,  et  les  Venitiens  se  con- 
formeroieut  a  la  vigueur  et  a  la  resolution  avec 
laquelle  ils  s'opposoient  aux  tyrannies  de  la  mai- 
son  d'Autriche.  Que,  d'autre  part,  si  Sa  Majeste 
vouloit  entreprendre  quelque  chose  en  Flandre , 
comme  il  y  etoit  convie  par  les  Hollandais  et  ses 
autres  allies ,  il  etoit  a  propos  de  faire  croire 
qu'il  n'y  pensoit  pas,  mais  tournoit  toutes  ses 
pensees  en  Italie;  ce  que  toute  la  chretiente  croi- 
roit  aisement  s'ils  le  voyoient  partir  pour  y  al- 
ler ,  y  ayant  peu  de  personnes  qui  se  pussent 
persuader  qu'etant  en  Petal  auquel  il  etoit  au- 
pres  de  Sa  Majeste  ,  il  voulut  entreprendre  ce 
voyage  s'il  n'etoit  assure  que  Sa  Majeste  y  dut 
veuir;  que  bienqu'en  diverses  occasions  passees 
il  eut  tache  de  temoigner  a  Sa  Majeste  son  affec- 
tion ,  il  ne  pensoit  point  avoir  fait  aucune  action 
qui  lui  en  rendit  preuve  plus  signalee  qu'il  en 
recevroit  par  ce  voyage ,  puisqu'il  ne  l'entre- 
prenoit  que  pour  empecher  qu'il  n'y  allat  en  per- 
sonne ;  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  sans  beaucoup 
d'ineonveniens  pour  lui  et  pour  son  Etat,  et  que 
par  ce  moyen,  il  s'exposoit  a  plusieurs  accidens, 
dont  les  moindres  etoient  ceux  qu'on  consideroit 
d'ordinaire  a  la  guerre;  qu'il  savoit  que  les  plus 
raffines  courtisans  avoient  pour  maxime  d'etre 
le  moins  qu'ils  pouvoientabsensde  leursmaitres, 
et  jugeoient  que  les  grands  sont  esprits  d'habi- 
tude ,  aupres  desquels  la  presence  fait  beaucoup; 
qu'ils  croiroient  qu'ayant  ete  mal  avec  la  Reine 


il  pouvoit  retomber  aisement  en  pared  malheur; 
ce  qui  enfin  pourroit  attirer  la  disgrace  de  Sa 
Majeste ;  qu'ils  penseroient,  et  avec  raison ,  que 
la  saison  de  l'hiver  ,  la  difticulte  des  passages 
d'ltalie,  la  famine  qui  y  etoit ,  la  peste  qui  avoit 
infecte  tons  les  lieux  par  oil  il  falloit  passer,  ren- 
doient  cette  affaire  tres-difficile;  qu'ils  estime- 
roient  que  la  personne  du  marquis  Spinola  ,  et 
les  avantages  que  lui  et  les  Imperiaux  avoient 
sur  la  partie  ,  ayant  surpris  tout  le  Mantouan  et 
le  Montferrat,  excepte  Mantoue  qui  etoit  assie- 
ge,  et  Casal  qui  n'etoit  pas  en  beaucoup  meilleur 
etat,  la  mettoient  en  etat  d'etre  presque  incapa- 
ble de  remede;  qu'ils  croiroient  encore  qu'ayant 
les  forces  du  due  de  Savoie ,  cedes  d'Espagne  et 
de  l'Empire  a  combattre  tout  ensemble ,  et  ce  en 
leurs  propres  Etats,  oil  ils  pouvoient  avoir  toutes 
commodites ,  et  nous  priver  de  cedes  qui  sont 
necessaires  a  la  subsistance  d'une  armee,  il  etoit 
du  tout  impossible  que  cette  entreprise  eiit  bon 
succes.  Mais  que ,  puisqu'un  serviteur  n'est  pas 
tel  qu'il  doit ,  s'il  ne  sacrifie  tons  ses  interets 
pour  ceux  de  son  maitre  lorsque  Poccasion  le 
requiert ,  toutes  ces  considerations  raisonnables 
ne  l'empecheroient  point  de  marcher  et  s'expo- 
ser  a  tous  perils  pour  garantir  Sa  Majeste  des 
moindres  qui  lui  pourroient  arriver;  qu'il  savoit 
bien  qu'il  n'etoit  pas  sur  si  son  voyage  pouvoit 
sauver  Mantoue,  vu  l'etat  oil  il  avoit  ete  mis, 
lorsque  la  bonne  foi  d'un  trade  le  devoit  assurer 
davantage ,  et  que  les  armes  du  Roi  n'y  etoient 
point  pour  le  defendre,  mais  que  e'etoit  chose 
tres-assuree  que  sans  ce  remede  il  etoit  perdu,  et 
que,  partant,  la  reputation  du  Roi,  qui  lui  etoit 
plus  chere  que  sa  vie ,  deeherroit,  sans  qu'on  fit 
aucun  effort  extraordinaire  pour  la  maintenir  , 
ce  qui  ne  se  pouvoit  sans  blame ;  qu'il  etoit  im- 
possible de  prevoir  et  predire  assurement  ce  que 
produiroient  les  forces  du  Roi  par  ce  voyage  ; 
cependant  osoit-il  esperer  que  l'evenement  en 
seroit  bon ;  que  le  due  de  Savoie  feroit  1'impossi- 
ble  pour  se  tirer  d'un  mauvais  pas  oil  il  seroit  si 
Sa  Majeste  passoit  en  Italie ,  ou  il  faisoit  passer 
une  armee  considerable;  qu'il  etoit  trop  habile 
pour  ne  connoitre  pas  que ,  si  la  paix  ne  se  fai- 
soit, les  forces  du  Roi  le  perdroient  assurement 
s'il  ne  suivoit  ouvertement  ses  desseins;  et  par- 
tant, ou  ses  soins,  ses  diligences  et  le  jugement 
de  Spinola ,  qui  ne  vou droit  point  hasarder  sa 
reputation  et  les  Etats  que  son  maitre  avoit  en 
Italie,  produiroient  la  paix,  ou  M.  de  Savoie  se- 
roit contraint  de  joindre  ses  armes  a  cedes  du 
Roi,  et  se  declarer  pour  la  France,  auquel  cas 
ayant  les  passages  sans  obstacles  et  les  vivres 
qu'on  trouveroit  dans  ses  Etats,  quoique  nonsans 
difiiculte,  les  forces  de  l'Empire  et  de  l'Espagne 
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qui  etoient  en  Italie ,  seroient  contraintes  de  se 
joindre  pour  s'opposer  aux  notres,  et  ainsi  le 
siege  de  Mantoue  se  leveroit ,  et  les  Venitiens 
pourroient  avec  facilite  faire  quitter  aux  Impe- 
riaux  les  mauvaises  places  dont  ils  s'etoient  em- 
pares  au  Mautouan  sans  resistance.  Lors  les  en- 
nemis  seroient  contraints  de  desirer  la  paix ,  vu 
que  les  affaires  etant  reduites  a  ce  point ,  ils 
pouvoient  toutperdre  par  la  perte  d'une  bataille, 
et  ne  sauroient  rien  gagner,  quand  ils  la  gagne- 
roient,  que  la  conservation  de  leurs  Etats,  etant 
clair  que  la  France  et  la  Savoie  demeureroient 
toujours  en  etat  d'empecher  leur  progres,  encore 
meme  qu'un  mauvais  evenement  nous  6tat  le 
moyen  de  diminuer  leurs  anciennes  usurpations 
et  conquetes.  Que  trois  choses  etoient  capables 
d'empecher  le  bon  evenement  de  cette  entrepri- 
se  :  ime  qui  dependoit  du  Roi ,  l'autre  du  due  de 
Mantoue ,  et  la  troisieme  du  due  de  Savoie.  La 
premiere  etoit  le  manque  d'bommes  et  d'argent, 
qui  seul  pouvoit  faire  surmonter  beaucoup  de 
difficultes  qui  se  trouvoient  non-seulement  en 
toute  guerre  ,  mais  particulierement  en  celle-ci 
ou  M.  de  Savoie  voudroit  survendre  ses  denrees 
et  seprevaloir  de  la  necessite  qu'il  verroit  bien  que 
nous  aurions  de  passer  par  ses  mains  pour  toutes 
choses ;  la  seconde  etoit  la  foiblesse  du  due  de  Man- 
toue ,  qui  rendroit  ses  affaires  sans  remede  s'il 
se  laissoit  prendre  dans  Mantoue,  etant  certain 
qu'ainsi  qu'il  etoit  impossible  de  faire  reprendre 
et  revivre  un  membre  separe  du  corps  humain,  on 
ne  pourroitreparer  les  desordres  d'un  Etat  dont  la 
viUecapitale  seroit  perdue  etlesouverain  pris;  la 
troisieme  etoit  I'humeur  du  due  de  Savoie  dont 
l'infidelite  etoit  reconnue  ,  qui  donnoit  perpe- 
tuelle  jalousie  a  ceux  memes  a  qui  il  ne  vouloit 
pas  faire  mal ,  clont  les  paroles  les  plus  assurees 
etoient  pleines  d'inexecutions  ,  et  qui  du  jour 
qu'il  seroit  declare  pour  la  France  n'auroit  autre 
but  que  d'empecher  qu'on  put  parvenir  a  une 
bonne  paix.  Tous  les  jours  il  feroit  nouvelles  pro- 
positions ,  et  voudroit  un  jour  entreprendre  sur 
Genes,  demain  sur  le  Milanais,  une  autre  fois 
sur  Geneve.  II  mettroit  toute  sorte  d'echanges 
sur  le  tapis  pour  venir  a  ses  fins,  qui  etoient 
d'avoir  ou  les  Etats  du  Montferrat  ou  les  Etats 
de  Milan  ou  de  Genes  ou  Geneve,  ou  pour  mieux 
dire  tous  les  quatre  ensemble.  Son  imagination 
meme  n'exempteroit  pas  les  Etats  du  Pape  d'en- 
trer  en  contre-echange  de  ceux  qu'il  voudroit 
avoir,  croyant  que  Faugmentation  de  la  puis- 
sance d'un  prince  zele  au  bien  de  la  religion  et 
de  l'Eglise  comme  lui ,  seroit  un  assez  grand 
avantage  au  Saint-Siege  pour  qu'il  souffrit  vo- 
lontairement  quelque  mal  pour  un  si  grand  bien. 
Quelque  projet  qu'il  fit,  il  disposeroit  les  affaires 


en  sorte  qu'il  voudroit  tout  avoir  et  ne  rien  bail- 
ler,  et  ne  manqueroit  pas  de  raisons  a  son  ima- 
gination pour  persuader  qu'il  n'avoit  pas  tort ; 
que  la  diligence  du  surintendant  pouvoit  reme- 
dier  au  mal  qui  nous  arriveroit  faute  d'argent , 
avec  lequel  on  auroit  tant  d'hommes  qu'on  vou- 
droit; quant  a  ce  qu'on  devoit  craindre  du  due 
de  Mantoue ,  il  en  falloit  attendre  le  remede  de 
Dieu  et  de  la  crainte  qu'un  prince  devoit  avoir 
de  tomber  entre  les  mains  de  son  ennemi,  oil 
entrant ,  de  souverain  il  devient  esclave ,  et  qui 
apparemment  l'empecheroit  de  faire  une  lachete. 
Pour  M.  de  Savoie,  bien  qu'il  fut  difficile,  son 
humeur  feroit  plus  de  peine  que  de  mal  a  qui  la 
sauroit  manier  adroitement,  pourvu  qu'il  eut  la 
force  en  main,  etant  certain  que  si  Ton  etoit  foi- 
ble en  son  pays  ,  il  seroit  aussi  impossible  d'en 
venir  a  bout  faute  de  puissance,  comme  il  le  se- 
roit faute  d'argent  si  Ton  en  manquoit ,  au  lieu 
que  si  au  contraire  Ton  avoit  une  puissante  ar- 
mee  et  la  bourse  bien  garnie,  Ton  auroit  de  quoi 
contenter  sa  necessite  et  rendre  ses  ruses  inuti- 
les ,  et  par  ce  moyen  le  faire  marcher  droit  aux 
justes  fins  de  Sa  Majeste ,  ou  il  se  devoit  porter , 
et  non  le  Roi  aux  siennes.  Que  pour  conclusion 
trente-cinq  mille  hommes  et  quatre  mille  che- 
vaux  fournis  de  vivres  et  d'argent  conserveroient 
M.  de  Mantoue  ,  s'il  n'etoit  pas  perdu  devant 
qu'ils  pussent  venir  a  son  secours;  une  moindre 
armee  necessiteuse  ne  feroit  autre  effet  qu'ajou- 
ter  a  la  perte  de  ce  prince  celle  de  la  reputation 
du  Roi.  Que  I'armee  du  Roi  etoit  telle  qu'il  fal- 
loit en  papier,  mais  qu'elle  n'etoit  pas  en  effet. 
Que  pour  suppleer  a  ce  defaut  et  soulager  la 
bourse  du  Roi  pour  un  temps,  il  offroit  d'avan- 
cer  toute  la  depense  qui  seroit  necessaire  pour  la 
levee  et  entretien  de  six  mille  hommes  de  pied 
et  quatre  cents  chevaux  pour  quatre  mois,  1'hon- 
neur  de  la  confiance  qu'il  plaisoit  au  Roi  de 
prendre  en  lui ,  et  la  creance  qu'on  avoit  qu'il 
avoit  soin  de  satisfaire  a  ce  a  quoi  il  etoit  oblige, 
lui  donnant  assez  de  credit  pour  trouver  le  fonds 
necessaire  a  cette  fin.  Quand  meme  I'armee  se- 
roit complete ,  cette  levee  etoit  necessaire  pour 
la  rafraichir  dans  deux  mois,  et  il  etoit  certain 
que  si  aux  grandes  affaires  on  ne  prenoit  ses 
mesures  trop  grandes  en  apparence,  on  les  trou- 
voit  courtes  en  effet. 

Le  cardinal  apres  avoir  represents  par  ecrit  au 
Roi  les  choses  susdites,  et  Sa  Majeste  s'etant  con- 
firmee en  la  resolution  de  l'envoyer  eu  ce  voyage, 
se  remettant  entierement  en  lui  detout  cequi  s'y 
pouvoit  apporter  pour  le  faire  reussir  heureuse- 
ment,  il  se  prepara  pour  partir  incontinent.  Cette 
resolution  jeta  une  grande  terreur  dans  les  esprits 
des  ennemis  du  Roi.  Bautru,  qui  etoit  envoye 


liouvel  ambassadeur  ordinaire  a  Bruxelles,  ecri- 
vit  du  3  decembre  qu'a  son  arrivee  il  recut  en 
moins  de  vingt-quatre  heures  deux  visites  du 
marquis  de  Mirabel ,  qui  etoit  pour  lors  ministre 
principal  en  cette  cour,  une  des  princes  d'Epinoy 
et  du  due  de  Bournonville  qui  etoit  nomme  pour 
aller  ambassadeur  extraordinaire  en  France,  de 
don  Carle  Colomna  ,  et  des  deux  premiers  mai- 
tres  d'hotel  de  l'lnfante ,  toutes  personnes  quali- 
fies etde  particuliere  confidence :  tout  cela  fonde 
sur  l'arrivee  d'un  courrier  qui  leur  apportoit  la 
nouvelle  que  le  Roi  avoit  le  pied  a  l'etrier  pour 
partir ,  et  qu*il  envoyoit  le  cardinal  devant.  La 
seule  crainte  d'ltalie  ne  les  tourmentoit  pas  ;  ils 
craignoient  que,  comme  ils  avoient  ete  ci-devant 
trompes  en  leurs  mesures,  ils  le  fussent  encore 
cette  fois ,  et  que  le  cardinal  on  le  Roi  tournat 
tete  vers  eux,  qui  etoient  en  si  mauvai's  etat  qu'on 
y  pouvoit  faire  plus  de  progres  qu'on  en  avoit 
espere  lors  de  la  mort  du  feu  Roi.  Henri  de  Ber- 
gues  (1),  en  recompense  des  bons  services  qu'il 
leur  avoit  rendus,  avoit  ete  contraint  de  se  reti- 
rer  mal  content,  non  sans  avoir  eu  soupcon  qu'ils 
le  vouloient  arreter  :  tous  leurs  peuples  etoient 
au  desespoir ,  leurs  places  mal  pourvues,  et  leurs 
ministres  en  la  meme  terreur  qu'etoit  Montbrun, 
quand  il  sortit  de  Privas.  Mirabel ,  quoique  bieu 
avise ,  fit  paroitre  neanmoins  cette  crainte ,  es- 
sayant  de  decouvrir  de  Rautru  si  le  Roi  o'avoit 
point  de  dessein  de  venir  a  eux ;  a  quoi  il  repon- 
dit  qu'il  n'en  avoit  point  oul  parler.  Ainsi  Anni- 
bal  etoit  aux  portes  de  Bruxelles  au  seul  bruit  du 
partement  du  Roi ,  et  e'etoit  une  chose  agreable 
de  voir  en  une  terreur  si  grande  ceux  qui  preten- 
doient  autrefois  la  donner  a  tout  l'univers,  et  que 
ceux-la  memes  d'entre  eux  qui,  par  raison  d'Etat, 
devoient  faire  la  meilleure  mine  et  assurer  les 
autres,  portassent  la  crainte  sur  le  front.  Ils  ne 
parloient  que  des  armes  du  Roi  et  de  la  benedic- 
tion si  grande  de  Dieu  qui  les  accompagnoit , 
qu'elles  passoient  dans  le  milieu  des  places  les 
plus  infectees  de  la  peste  sans  qu'aucun  de 
ses  soldats  en  fut  frappe.  A  quoi  Bautru  leur 
repondoit  qu'il  y  en  avoit  une  autre  plus  grande 
qui  etoit  manifeste  a  tout  le  monde ,  savoir , 
que  Dieu ,  en  recompense  de  la  moderation  du 
Roi  en  sa  victoire ,  avoit  tellement  fait  prosperer 
ses  armes  contre  la  rebellion  de  l'heresie  ,  qu'il 
l'avoit  terrassee  en  moins  de  deux  mois ,  la  ou  il 
voyoit  qu'en  meme  temps  en  Flandre  elle  se  for- 
tifioit.  La  verite  est  si  forte,  que  le  cardinal  de 
Cueva  ne  se  put  empeeher  de  dire  a  Bautru  que 
le  Roi  alloit  faire  le  vrai  metier  de  roi ,  qui  etoit 
de  commander  en  personne,  et  qu'il  falloit  avouer 
que  les  rois  qui  faisoient  autrement ,  devoient 
(1)  Le  meme  qui  a  <He  appele  plus  liaut  deBerg. 
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plus  passer  pour  senechaux  qui  rendent  Injustice 
a  couvert  de  la  pluie ,  que  pour  des  princes  qui 
doivent  etre  a  la  tete  de  leurs  peuples  ,  pour  les 
defendre  contre  leurs  ennemis.  Ils  presserentfort 
ledit  Bautru ,  outre  la  coutume  ordinaire  de  tous 
les  autres  ambassadeurs ,  de  demander  sans  de- 
lai  son  audience  a  l'lnfante ,  qui  la  lui  donneroit 
des  le  lendemain,  et  Mirabel  lui  dit  qu'elle  avoit 
un  grand  regret  de  tous  ces  mouvemens  d'ltalie, 
et  qu'elle  verroit  volontiers  qu'on  y  apportat 
quelque  bon  remede.  A  quoi  Bautru  repartant 
quel  remede  on  y  pourroit  apporter ,  il  lui  dit 
qu'elle  se  porteroit  volontiers  a  envoyer  un  am- 
bassadeur vers  l'Empereur,  pour  l'inviter  a  re- 
tirer  Colalte  de  l'ltalie,  et  donner  satisfaction  au 
due  de  Mantoue,  ce  qu'il  lui  reitera  plusieurs 
fois.  Mais  Bautru  lui  dit  qu'ils  avoient  pousse 
1'affaire  si  avant,  et  par  des  voies  si  violentes  , 
qu'il  n'etoit  plus  en  notre  pouvoir  d'y  encourir 
aucun  blame  ,  ni  d'y  avoir  tort,  et  partant  que 
e'etoit  affaire  a  eux  ,  pour  le  propre  interet  de 
leur  bonneur,  d'y  chercher  les  remedes  les  plus 
prompts  et  les  plus  convenables ,  soit  que  l'ln- 
fante ecrivit  a  1'Empereur,  et  lui  fit  part  de  l'ef- 
froi  dans  lequel  elle  se  trouvoit,  soit  qu'il  le  con- 
cut  de  lui-meme,  et  craignit  un  second  passage 
du  Roi  en  Italie  apres  le  premier  qui  avoit  fait 
tant  de  bruit  et  d'effet,  et  qui  etoit  d'autant  plus 
a  craindre ,  que  le  Roi ,  pour  cette  fois ,  ne  lais- 
soit  point  d'ennemis  derriere  soi,  qui  affoiblis- 
sent  et  detournassent  ses  forces. 

Cependant  Colalte,  des  qu'il  eut  recu  la  nou- 
velle que  le  cardinal  s'avancoit  devant  le  Roi 
avec  son  armee  pour  passer  en  Italie,  com- 
menca  a  parler  a  bon  escient  de  la  suspension 
d'armes ,  et  se  laissoit  entendre  qu'il  y  consen- 
tiroit  volontiers  a  conditions  raisonnables , 
voyant  bien  qu'il  lui  seroit  difficile  de  subsis- 
ter  plus  long-temps  en  ce  siege,  le  pays  etant 
tout  ruine ,  une  partie  de  ses  troupes  dissipees , 
et  le  reste  etonne  par  le  bruit  de  la  venue  de  Sa 
Majeste.  II  envoya  quant  et  quant  en  Allemagne 
pour  avoir  un  renfort  de  gens  de  guerre ,  et  Spi- 
nola  envoya  demander  aux  princes  d'ltalie ,  qui 
sont  ligues  pour  la  defense  de  l'Etat  de  Milan  , 
le  secours  ordinaire  auquel  ils  sont  obliges.  Le 
due  de  Savoie  promit  les  etapes  pour  le  passage 
des  armes  du  Roi  par  la  Savoie ;  mais ,  croyant 
qu'il  falloit  necessairement  passer  par  ses  mains, 
il  les  tenoit  si  cheres ,  que  cela  etoit  cause  que 
Ton  n'en  pouvoit  arreter  ie  marche.  Quant  a  ce- 
lui  des  voitures  du  ble  de  Nice,  il  etoit  si  exces- 
sif  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence;  il  ne  lais- 
soit pas  de  promettre  neanmoins  de  fournir  dans 
tous  les  lieux  de  ses  Etats  du  Milanais  et  du 
Moutferrat  que  Ton  voudroit,  la  meme  quautite 
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qui  lui  seroit  portee  a  Nice,  selon  le  prix  dont 
on  convientlroit  avec  lui  pour  le  port,  lequel  il 
mettoit  a  trois  ecus  d'or  pour  charge  jusques  au 
Po.  11  promettoit  pource  qu'il  n'osoit  refuser , 
mais  mettoit  des  conditions  dans  ses  promesses 
pour  en  rendre  l'executiou  impossible  et  essayer 
de  forcer  le  Roi  a  la  paix,  et  principalement 
pource  que  Montfalcon  lui  mandoit  que  le  cardi- 
nal etoit  en  impatience  de  savoir  si  toutes  choses 
etoient  pretes  en  Italie  pour  son  arrivee ,  et  que 
si  cela  n'etoit  il  n'iroit  point.  Cela  lui  faisoit 
chercher  tous  les  obstacles  et  les  longueurs  ima- 
ginables  ,  pource  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  crai- 
gnit  davantage  que  cette  venue,  qu'il  savoit  bien 
qui  l'obligeroit  a  parler  francais.  Le  marechal 
de  Crequi  donna  avis  de  toutes  ces  choses  a  Sa 
Majeste ,  comme  aussi  de  la  necessite  d'argent 
ou  etoit  Toiras,  a  raison  de  laquelle  il  avoit 
ete  oblige  de  faire  ,  depuis  peu  de  jours  ,  un 
voyage  a  Suse  pour  le  trouver.  Sur  ces  avis, 
Sa  Majeste  manda  audit  marechal  qu'a  quel- 
que  prix  que  ce  fut  il  convint  avec  le  due  de 
Savoie  pour  le  passage  de  ses  troupes  par  la 
Savoie  ,  et  ce  par  un  traite  bien  eclairci  et 
bien  signe;  qu'il  se  remettoit  a  lui  de  traiter 
avec  ledit  due ,  au  meilleur  menage  qu'il  pour- 
roit ,  de  I'echange  des  bles  qui  seroient  portes  a 
Nice ,  pour  les  fournir  en  l'armee  de  Sa  Majeste 
en  Italie ,  en  telle  part  qu'elle  en  auroit  besoin; 
et  Sa  Majeste  envoya  quant  et  quant  audit  mare- 
chal l'argent  necessaire  a  ce  sujet.  Elle  lui  donna 
aussi  avis  qu'elle  ne  desiroit  pas  la  suspension 
d'armes  qui  avoit  ete  proposee ;  toutefois  qu'elle 
se  remettoit  a  lui  de  l'accepter  s'il  la  jugeoit  ho- 
norable et  avan tageuse,  et  qu'il  estimat  necessaire 
de  l'accepter  pour  la  conservation  de  la  ville  de 
Mantoue. 

Incontinent  apres,  le  cardinal  par  tit,  et  avec 
line  telle  diligence  ,  qu'il  ne  voulut  pas  passer  le 
dernier  jour  de  l'ana  Paris,  mais  en  sortit  le  29, 
etarriva  le  dernier  a  Fontainebleau. 

Mais  auparavant  que  de  fmir  cette  annee  ,  il 
est  a  propos  que  nous  ajoutions  ici  deux  ou  trois 
choses  dignes  d'etre  sues.  La  premiere  est  que , 
tandis  que  le  Roi  etoit  en  Italie ,  le  cardinal  n'e- 
toit pas  si  empeche  par  tant  d'affaires  que  Sa 
Majeste  avoit  dedans  et  dehors  le  royaume, 
qu'il  ne  pensat  a  l'enrichissement  d'icelui  par 
l'augmentation  du  commerce.  II  proposa  a  Sa 
Majeste  d'envoyer  quelqu'un  de  sa  part  en  Mos- 
covie ,  pour  traiter  avec  ce  prince ,  et  obtenir  li- 
berte aux  Francais  d'y  trafiquer  a  conditions  rai- 
sonnables.  Deshayes  (l)  eut  cette  commission. 
Passant  en  Danemarck  ,  il  sut  de  quelques  Fran- 
cais que ,  depuis  un  long  temps  ,  ils  avoient  dis- 

(l)De  Courmemin. 
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continue  de  trafiquer  dans  la  mer  Raltique,  a 
cause  du  grand  droit  que  le  roi  de  Danemarck 
prenoit  sur  leurs  marchandises ,  en  passant  par 
le  detroit  du  Sund,  et  que  si,  par  1'autorite  du 
Roi ,  ils  pouvoient  retablir  la  traite  de  Nerve  , 
d'oii  ils  rapportoient  autrefois  tous  les  agres  et 
choses  necessaires  a  la  navigation,  toute  la  France 
en  recevroit  un  grand  avantage ,  et  le  commerce 
un  merveilleux  accroissement.  II  en  parla  au  roi 
de  Danemarck,  en  juillet,  qui  le  renvoya  en  son 
conseil,  avec  lequel ,  apres  avoir  confere  et  de- 
duit  ses  raisons ,  ledit  Roi  accorda  de  moderer 
l'impot  de  cinq  pour  cent ,  qu'il  prenoit  sur  tou- 
tes marchandises  qui  passoient  par  le  detroit  du 
Sund,  a  un  pour  cent  des  marchandises  apparte- 
nantes  aux  sujets  du  Roi,  qui  passeroient  par  le- 
dit detroit,  allant  et  revenant  de  la  ville  de 
Nerve.  Mais ,  pour  ne  donner  occasion  aux  An- 
glais et  Hollandais  de  demander  la  meme  dimi- 
nution, il  desira  limiter  le  temps  de  cette  conces- 
sion a  huit  annees,  avec  promesse  de  le  continuer 
quand  elles  seroient  expirees.  De  la  passant  en 
Moscovie ,  il  y  fut  bien  recu  ,  et ,  en  novembre  , 
obtint  de  ce  prince  pleine  liberte  aux  Francais 
d'aller  trafiquer  en  ses  Etats,  avec  liberte  de  faire 
profession  de  la  foi  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine ,  et  tenir  pres  d'eux  des  pretres  pour  leur 
administrer  les  sacremens ,  pourvu  qu'ils  ne  As- 
sent leurs  fonctions  en  public.  II  permit  aussi 
que  les  Francais  exercassent  entre  eux  la  justice, 
sans  que  ses  juges  s'en  melassent,  et  leur  donnoit 
liberte  de  faire  passer  des  courriers  dans  ses  Etats, 
pour  envoyer  en  Tartarie  ou  en  Perse  les  mar- 
chandises ordinaires  de  ces  pays;  lesquelles, 
neanmoins  ,  il  feroit  donner  a  si  bon  marche  par 
ses  sujets,  qu'on  n'auroit  point  de  lieu  de  les  y 
envoyer  querir. 

La  seconde  est  qu'en  cette  meme  annee  naquit 
un  fils  au  roi  d'Espagne,  qui  fut  baptise  le  17  oc- 
tobre.  L'infant  Carlos  et  la  reine  de  Hongrie  le 
nommerent  Ralthazar-  Charles-Dominique-Luc- 
Philippe  d'Autriche,  tant  ils  estimoient  leurs  af- 
faires en  mauvais  etat,  qu'ils  croyoient  avoir 
besoin  de  tous  les  saints  pour  les  defendre ;  de 
sorte  que,  pour  les  reduire  tous  en  un  mot,  ils 
eussent  plutot  fait  de  le  nommer  Toussaint.  La 
troisieme  est  que  Retlem  Gabor  mourut  aussi 
cette  annee  en  novembre ,  au  grand  contente- 
ment  de  FEmpereur,  qui  n'avoit  jamais  pu  avoir 
raison  de  lui ;  lequel ,  apres  la  mine  du  roi  de 
Roheme  et  de  tout  le  parti ,  s'etoit  toujours  main- 
tenu  en  la  possession  de  la  plupart  du  royaume 
de  Hongrie  qu'il  avoit  conquise ,  et  l'avoit  con- 
traint  de  la  lui  accorder,  par  traite ,  durant  sa 
vie.  II  etoit  de  naissance  Hongrois,  d'ancienne 
famille,  ills  d'un  pere  qui  mourut  a  la  prise  de  la 
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ville  de  Goula  par  les  Turcs,  laquelle  lui  appar- 
tenoit  en  propre,  et  qu'il  defendit  jusques  a  1'ex- 
trcmite ,  ayant  en  vain  attendu  le  secours  de 
l'Empereur,  qui  l'abandonna.  Betlem  Gabor,  son 
ills,  denue  de  la  plupart  de  ses  biens,  se  mit  au 
service  de  Sigismond  ,  prince  de  Transylvanie, 
et  monta  par  tous  les  degres  de  guerre ,  sous  le 
prince  Sigismond  et  ses  successeurs,  jusques  aux 
plus  bautes  charges,  et  enfin  jusques  a  celle  de 
general  des  armces  de  Gabriel  Battori;  lequel, 
etant  prince  desordonne ,  devint  amoureux  de  sa 
femme,  et  lui  voulut  faire  violence,  ce  qui  l'o- 
bligea  d'avoir  recours  au  Turc  1'an  1614.  Le  pre- 
mier visir  etoit  lors  Nassouf  bacha,  homme  hardi 
et  entreprenant,  qui  recut  cette  occasion  avec 
esperance  de  s'en  avantager  pour  le  service  de 
son  maitre,  et  prendre  quelque  entree  en  Tran- 
sylvanie pour  s'en  emparer.  II  assista  ledit  Bet- 
lem de  deux  arme.es ;  Tune  entra  par  la  Hongrie 
au  Pont  de  Trajan ,  sous  le  commandement  de 
Squetider,  bacba  de  Temeswar;  l'autre  par  la 
Yalaehie  a  Brussovia,  eommandee  par  Betlem 
meme.  Battori,  ne  pouvant  resister  a  cette  grande 
puissance,  s'enfuit  de  Transylvanie  en  la  ville  de 
Varadin ,  que  les  princes  de  Transylvanie  tieu- 
nent  dans  la  Hongrie.  Betlem  prit  son  temps, 
assembla  les  Etats  du  pays ,  et  s'y  fit  elire  prince 
au  lieu  de  Battori ,  qui  envoya  vers  l'empereur 
Mathias  pour  lui  demander  assistance.  Mathias 
la  lui  promet,  mais,  partie  par  mauvaise  volonte, 
partie  par  impuissance,  la  lui  envoya  si  foible, 
quelle  n'etoit  pas  suffisante  pour  le  retablir;  et, 
Eraignaut  de  l'offenser  par  ce  foible  secours,  et 
qu'il  n'en  prit  occasion  de  se  donner  au  Turc,  et 
lui  livrer  quelques  forteresses  qu'il  avoit  en- 
core en  sa  puissance,  il  donna  commandement  a 
Abafv ,  gouverneur  de  Tokai ,  qui  commandoit 
la  plupart  des  troupes  qu'il  lui  avoit  envoy ees, 
de  trouver  moyen  de  se  defaire  de  lui.  lis  firent 
plusieurs  entreprises  sur  sa  personne;  une  des- 
quelles  fut  de  lui  dire,  quand  il  auroit  bu,  que  la 
lame  de  son  epee  etoit  excellente,  afm  de  leur 
donner  occasion  de  la  leur  montrer,  et  de  la  met- 
tre  en  la  main  de  quelqu'un  d'eux ,  qui  pourroit 
lors  se  rendre  maitre  de  lui  ,  etant  desarme 
comme  il  etoit.  L'invention  leur  succeda,  en  par- 
tie,  comme  ils  desiroient ;  car,  des  qu'ils  lui  eu- 
rent  parle  de  son  epee,  il  la  leur  mit  en  la  main; 
mais  aucuu  d'eux  u'eut  la  bardiesse  de  l'attaquer, 
le  premier  eraignaut  la  force  extraordinaire  de 
corps  qu'il  avoit ;  laquelle  etoit  telle,  que,  pre- 
nantdes  deux  mains  les  deux  roues  d'un  carrosse 
attele  de  six  cbevaux ,  il  empe^hoit  les  deux 
roues  de  tourner,  comme  si  elles  eussent  ete  en- 
ray  ees;  et,  faisant  un  festin  aux  ambassadeurs 
de  l'Einpereur,  il  prit  avec  ses  deux  mains  deux 
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homines  de  la  compagnie  de  ses  gardes  dessous 
la  plante  des  pieds ,  et,  les  soulevant,  les  soutint 
jusques  a  ce  qu'ils  eussent  bu  le  verre  a  sa  saute. 
Enfin ,  ne  l'osant  joindre  de  pres,  ils  firent  corn- 
plot  de  le  tuer  a  coups  de  carabine ;  et,  un  soir 
qu'il  s'etoit  alle  promener  en  son  carrosse,  le  vin- 
rent  rencontrer,  et ,  l'attaquant  de  paroles  inju- 
rieuses,  lui  tirerent  force  coups,  de  l'un  desquels 
il  eut  le  bras  droit  rompu.  II  sauta  hors  du  car- 
rosse ,  et  essayant  de  tirer  son  epee  de  la  main 
gauche,  qui  seule  lui  restoit  saine,  recut  deux  ou 
trois  coups  de  lance,  et  tomba  sur  la  place  en  un 
petit  ruisseau  d'un  demi-pied  de  haut ,  oil  il  se 
noya.  Quelques-uns  de  ees  assassins,  esperant 
grande  recompense,  allerent  en  Transylvanie  la 
demander  a  Betlem  Gabor,  qui  commanda  qu'ils 
fussent  apprehendes  et  punis  comme  ils  meri- 
toient.  Ils  s'enfuirent  en  une  eglise,  et  se  sauve- 
rent  dans  la  tour,  oil ,  le  feu  etant  mis  en  has,  ils 
furent  enfumes,  une  partie  d'eux  briiles,  et  le 
reste  contraint  de  se  precipiter  dans  la  rue,  oil  ils 
furent  acheves  de  tuer  par  quelques-uns  qui 
avoient  encore  memoire  du  defunt.  L'empereur 
Mathias  essaya  de  troubler  Betlem  Gabor  en  sa 
nouvelle  principaute;  et,  sous  pretexte  de  reli- 
gion ,  assista  de  troupes  et  d'argent  Homanay, 
seigneur  hongrois,  catholique,  que  Betlem  dent, 
et,  passant  outre  jusque  sur  les  frontieres  de  sou 
Etat,  obligea  ledit  Mathias  a  traiter  avec  lui. 
Alors  la  guerre  cessa  plutot  que  la  paix  ne  eom- 
menca  entre  lui  et  ledit  Mathias ;  ils  etoient  plu- 
tot sans  guerre  ouverte  qu'en  veritable  paix,  jus- 
ques a  tant  que  les  mouvemens  de  Boheme 
s'eleverent ,  oil  etant  sollicite  de  se  mettre  de  la 
partie,  il  le  fit  si  a  propos  qu'en  moins  de  quinze 
jours  il  se  rendit  maitre  de  toute  la  Hongrie, 
jusques  a  Presbourg  meme  qu'il  prit,  distante  de 
dix  lieues  de  Vienue.  II  fut  un  si  prejudiciable 
ennemi  a  l'Empereur,  qu'il  lui  tua  les  deux  seuls 
generaux  d'armee  qu'il  avoit,  savoir  est  le  comte 
de  Dampierre,  francais,  qui  fut  tue  en  une  entre- 
prise  qu'il  avoit  sur  la  ville  de  Presbourg,  et  du 
courage  duquel  Betlem  fit  taut  de  compie,  que, 
faisant  chercher  et  apporter  son  corps,  il  le  fit 
enterrer  avec  les  rois  de  Hongrie ;  et  le  comte  de 
Buquoy,  flamand,  qui  avoit  gagne  la  bataille  de 
Prague,  decisive  de  la  fortune  de  l'Empereur  en 
Allemagne,  lequel  ayant  assiege  la  ville  de  Neiv- 
hausen  avec  trente  mille  homines  de  pied  et  qua-  . 
tre  mille  cbevaux,  Betlem  la  vint  secourir,  le  tua, 
et  mit  cette  armee  tellement  en  route,  qu'il  n'en 
retourna  point  quatre  mille  homines  a  Vienne. 
L'Empereur,  bien  qu'il  n'eiit  plus  d'autre  ennemi 
que  celui-la,  et  qu'il  se  flit  rendu  maitre  de  la 
Silesie,  de  la  Boheme  et  de  la  Moravie,  fut  con- 
traint, pour  obtenir  paix,  de  lui  laisser  la  plupart 
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de  la  Hongrie  durant  sa  vie,  en  qualite  de  lieu- 
tenant irrevocable  de  l'Empereur,  mais  de  la- 
quelle  il  jouissoit  reellement  et  d'effet  comme 
seigneur  absolu,  avec  de  grandes  pensions  que 
l'Empereur  lui  payoit  par  chacun  an.  Depuis 
cette  paix ,  a  mesure  que  l'Empereur  lui  vouloit 
manquer  de  parole  en  quelque  point,  il  s'en  res- 
sentoit  courageusement,  et  vouloit  renouveler  la 
guerre,  desortequ'illetenoit  toujours  en  echecet 
en  crainte.  II  mourut  en  novembre  dela  presente 
annee,  et ,  par  sa  mort ,  ce  qu'il  tenoit  de  la 
Hongrie  revint  a  l'Empereur. 

Mais  ce  qui  arriva  de  plus  memorable,  comme 
etant  plus  important  a  la  foi  fde  Jesus-Christ , 
contre  laquelle  il  sembloit  qu'un  schisme  s'ele- 
voit  en  France  ,  qui  eut  bientot  gagne  toute  la 
chretiente,  c'est  que  maitre  Edmond  Richer, 
auteur  de  ce  mal ,  fut  induit  et  persuade ,  par 
le  soin  et  la  diligence  du  cardinal,  a  se  dedire 
de  l'opinion  erronee ,  et  du  livre  pernicieux 
qu'il  avoit  publie  contre  la  puissance  du  pape , 
vicaire  de  Jesus-Christ  et  chef  de  son  Eglise.  II 
naquit  en  un  village  appele  Chausse ,  pres  Bar- 
sur-Seine,  du  ressort  de  Troyes,  de  pauvres 
parens  qui ,  n'ayant  pas  moyen  de  l'entretenir 
es  universites ,  I'envoyerent  a  Paris  pour  servir, 
et,  en  servant,  etudier.  II  arriva  au  college  du 
cardinal  Lemoine ,  et  se  mit  a  servir  iui  docteur 
nomme  Bouvart,  demeurant  audit  college,  ayant 
nombre  d'ecoliers  en  pension  chez  lui.  II  fit  au- 
dit college  ses  etudes  d'humanites,  ou  il  reussit 
assez  bien;  mais,  en  philosophic,  il  ne  reussit 
pas  si  bien ,  n'ayant  jamais  pu  penetrer  dans  le 
fond  de  cette  science.  Ayant  acheve  son  cours , 
et  obtenu  le  degre  de  maitrise  es  arts ,  il  alia 
regenter  a  Angers,  oil,  apres  avoir  passe  quel- 
ques  annees,  il  revint  a  Paris,  regenta  la  philo- 
sophic au  college  de  Bourgogne,  et  entra  au 
cours  de  theologie  dans  la  Sorbonne.  Durant  sa 
demeure  audit  college  il  fut  peu  aime,  a  cause 
de  son  naturel  fier  et  hautain.  Les  guerres  de 
la  ligue  etant  lors  allumees  en  ce.  royaume ,  il 
en  etoit ,  et  des  plus  ardens  et  factieux.  Des  que 
la  ville  de  Paris  fut  prise,  le  22  mars  1594, 
qui  fut  le  commencement  de  l'avancement  des 
affaires  du  Roi ,  il  changea  d  opinion ,  et  ils  fu- 
rent  tous  etonnes ,  en  Sorbonne ,  qu'ils  l'ou'irent 
parler  tout  au  contraire  de  ce  qu'il  faisoit  au- 
paravant,  et  uon-seulement  blamer  la  ligue,  ses 
partisans  et  ses  maximes ,  mais  se  mettre  a  ban- 
ter familierement  les  huguenots,  et,  entre  eux, 
La  Popeliniere,  historien  fameux  et  infame, 
qui  a  ecrit  I'histoire  des  troubles  avec  beaucoup 
de  passion  et  de  mensonge.  Ce  qui  mut  aucune- 
fois  ses  confreres  de  lui  dire  qu'il  se  donnat 
garde  qu'il  n'entrat  dans  les  opinions  erronees 


contre  le  chef  de  l'Egiise,  dans  lesquelles  plu* 
sieurs  de  ceux  qu'il  hantoit  etoient;  mais,  sans 
repondre,  il  meprisoit  ce  qu'ils  lui  disoient.  A 
quelques  annees  de  la ,  le  deces  du  grand-mai- 
tre  du  college  du  cardinal  Lemoine  etant  arrive, 
il  fut  pourvu  a  cette  charge  par  le  moyen  de 
quelques  conseillers  de  la  cour,  sur  l'opinion 
qu'ils  avoient  qu'il  etoit  bon  serviteur  du  Roi. 
A  six  ou  sept  ans  de  la,  sur  un  bruit  qui  courut 
que  les  jesuites  sollicitoient  d'etre  rappeles  dans 
l'universite  ,  estimant  que  le  vrai  moyen  de  les 
en  empecher  etoit  de  procurer  quelque  reforma- 
tion ,  il  en  obtint  un  arret  par  lequel  un  presi- 
dent, des  conseillers  et  quelques-uns  de  l'uni- 
versite furent  nommes  pour  y  travail ler.  II 
dressa  les  constitutions  et  les  reglemens  de  tous 
les  arts  et  de  toutes  les  facultes ,  les  fit  homolo- 
guer  en  la  cour,  et  publier  en  ruuiversite.  Le 
Roi,  qui  avoit  des  desseins  qui  regardoient  plus 
loin  ,  et  des  causes  particulieres  pour  lesquelles 
il  vouloit  rappeler  les  jesuites,  ne  laissa  pas  de 
les  retablir  dans  le  college  de  Clermont  et  dans 
Saint-Louis,  pourvu,  toutefois,  que  dans  leur- 
dit  college  ils  ne  regentassent  point  par  eux-me- 
mes,  mais  seulementpar  lesmaitresseculiersqui 
introduisoient  leurs  pensionnaires.  Durant  tout 
le  regue  du  feu  Roi,  les  jesuites  demeurerent  en 
cet  etat.  Des  que  Dieu  l'eut  appele  a  lui ,  ces 
bons  peres  ,  sachant  combien  les  passages  et 
changemens  des  choses  sont  favorables  a  ceux 
qui  ont  des  affaires ,  presentment  requete  a  la 
Reine-mere,  regente,  afin  qu'il  leur  fut  permis 
de  regenter  par  eux  -  memes ,  non-seulement 
dans  Paris,  mais  dans  toutes  les  villes  ou  ils  se- 
roient  appeles.  En  ayant  obtenu  les  lettres  pa- 
tentes  qu'ils  demandoient ,  toute  l'universite  s'y 
opposa,  et  Richer,  entre  autres,  qui  en  avoit 
ete  lors  cree  censeur,  s'y  opposa  au  parlement, 
ou  il  empecha  l'enterinement  desdites  lettres, 
et  fit  dire  qu'ils  renverroient  leurs  pensionnai- 
res aux  seculiers  qu'ils  avoient.  Plusieurs  ques- 
tions s'etant  emues  sur  ce  sujet,  et  etant  mis  en 
avant  que  les  jesuites  avoient  plusieurs  opinions 
erronees  concernant  Sa  Saintete,  il  s'emporta 
si  loin  au-dela  des  bornes  du  devoir  et  de  la  ve- 
rite,  qu'il  fit  un  livre,  De  ecclesiasticd  et  poli- 
tico, Poiestate,  dans  lequel  il  y  avoit  beaucoup 
d'erreurs  contre  la  foi,  les  plus  grossieres  des- 
quelles  furent  refutees  par  maitre  Andre  Duval, 
docteur  en  Sorbonne  et  professeur  du  Roi  en 
theologie,  qui  en  ecrivit  expres,  et  en  parla 
avec  tant  de  chaleur  a  ses  confreres ,  qu'ils  re- 
solurent  de  censurer  le  livre  de  Richer;  ce 
qu'ayant  fait,  la  cour  de  parlement,  qui  croyoit 
que  ce  fut  line  pure  question  d'Etat ,  et  non  de 
religion,  y  intervint,  se  saisit  des  exemplaires 
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et  Ies  fit  apporter  au  grcffe.  Le  cardinal  du  Per- 
ron ,  archeveque  de  Sens ,  prenant  en  main  la 
cause  de  l'Eglise,  assembla  ses  suffragans,  et, 
nonobstant  toute  opposition  au  contraire ,  cen- 
sura  ledit  livre.  Richer  presenta  requete  au  par- 
lement  contre  la  censure ;  la  Reine ,  par  son  au- 
torite,  arreta  les  procedures.  Mais,  bien  que  les 
procedures  exterieures  en  fussent  arretees,  le 
venin  interieur  ne  laissoit  pas  de  couler  et  s'in- 
sinuer  dans  tout  le  corps  de  cet  Etat,  et  d'au- 
tant  plus  dangereusement  qu'ils  attribuoient  la 
mort  du  feu  Roi  a  la  doctrine  laquelle  Richer 
disoit  combattre  par  son  livre.  Cela  fit  que  plu- 
sieurs  docteurs  se  joignirent  a  lui ,  et  jusques  a 
un  tel  nombre  qu'il  sembloit  etre  le  plus  grand 
dans  la  faculte;  son  impunite  sembloit  obliger 
a  le  suivre  tous  ceux  qui  ne  prenoient  pas  le  loi- 
sir  et  la  peine  de  penetrer  jusques  au  fond  de 
la  difficulte.  L'eveque  de  Paris  essaya  plusieurs 
fois  de  le  mettre  en  son  devoir;  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  s'y  employa  aussi,  et,  par 
autorite  du  Roi,  le  contraignit  de  comparoir 
devant  lui  et  d'abjurer  les  erreurs  qu'il  avoit 
mises  en  avant ;  mais  il  les  abjuroit  de  maniere 
qu'il  y  demeuroit  toujours ,  d'autant  qu'il  re- 
mettoit  la  faute ,  non  sur  ses  manquemens,  mais 
sur  les  mauvaises  interpretations  qu'on  donnoit 
a  ses  propositions ;  de  sorte  qu'a  I'ouir  interpre- 
ter sou  dire ,  il  n'avoit  point  failli ,  bien  qu'a  lire 
ce  qu'il  avoit  ecrit ,  et  a  l'entendre ,  comrae  les 
paroles  pouvoient  et  devoient  etre  entendues ,  il 
ne  pouvoit  etre  soutenu.  Enfin  ce  mal ,  qu'en 
cette  maniere  les  remedes  aigrissoient  au  lieu  de 
le  guerir,  fut  heureusement  termine  par  1'entre- 
mise  du  cardinal ,  qui ,  l'ayant  appele ,  lui  parla 
avec  tant  de  vigueur  et  d'efficace,  qu'il  le  con- 
traignit, par  la  force  de  ses  raisons,  a  se  dedire 
sincerement  et  volontairement  de  son  erreur. 
Cette  action  recut  tant  de  benediction  de  Dieu , 
que  Richer  depuisne  parla  plus  de  ses  erreurs, 
non  plus  que  s'il  n'en  eut  jamais  ete  infecte;  son 
ame  en  etant  si  entierement  lavee  qu'il  n'y  en 
restoit  plus  aucune  apparence  de  vestige  ;  et  la 
troupe  de  ceux  qui  l'avoient  accompagne  en 
cette  opinion ,  le  suivant  comrae  leur  maitre ,  se 
dissipa  et  s'evanouit ,  de  sorte  que  depuis  il  n'en 
a  plus  ete  parle.  Enfin,  pour  le  sceau  de  cette 
action,  et  afin  que  l'effet  en  fut  irrevocable,  et 
qu'on  ne  retombat  plus  a  l'avenir  en  semblable 
inconvenieut,  la  faculte  de  theologie ,  par  l'avis 
du  cardinal ,  ordonna  que,  de  la  en  avant,  tous 
les  bacheliers  en  theologie  seroient  obliges  de 
faire  le  serment ,  qui  depuis  quelque  temps  avoit 
ete  discontinue,  de  ne  jamais  rien  dire  ni  ensei- 
gner  qui  fut  contre  les  decrets  des  saints  papes, 
non  plus  aussi  que  contre  les  decrets  de  la  fa- 
il. C.  D.  M.  T.  VIII. 


culte,  d'autant  que,  comme  les  decrets  des  pa- 
pes par  l'autorite  des  souverains  pontifes  est 
maintenue,  celle  des  rois  Test  par  les  decrets 
de  ladite  faculte. 

LIVRE  XXI  (1630). 

Le  cardinal  se  rend  a  Fonlainebleau ,  od  il  roooit  des  let- 
Ires  du  marechal  de  Crequi  sur  l'elat  des  negotiations 
en  llalie.  —  Instructions  envoyces  par  le  cardinal  au 
marechal  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  avec  le  due  de 
Savoie.  —  Correspondance  suivie  entre  ces  deux  person- 
nages ,  dans  laquelle  on  voit  d'un  cOte"  les  dclais ,  les 
artifices  et  la  mauvaise  foi  du  due  de  Savoie,  et  de  1'au- 
tre  la  penetration  et  la  ferine  resolution  du  cardinal  de 
forcer  le  due  a  se  declarer  ouvertement.  —  Let!  re  du 
cardinal  au  Roi  pour  l'engager  a  pourvoir  a  la  surete  de 
la  Picardie  el  de  la  Champagne,  et  a  donner  a  Monsieur 
le  gouvernement  de  Paris  pendant  son  absence.  —  Le 
cardinal  arrive  a  Lyon  oil  il  recoit  une  lettre  du  due  de 
Rohan  qui  1  'instruit  des  dispositions  des  ennemis.  — 
Reponse  du  cardinal  au\  propositions  que  lui  fait  faire 
le  prince  de  Piemont.  —  Ses  mesures  pour  faire  entrer 
l'armee  en  Italie  et  pourvoir  a  son  entrelien.  —  Moyens 
employes  par  le  Pape  pour  subvenir  a  l'entretien  de  ses 
gens  de  guerre.  —  Il  manisfeste  a  l'amhassadeur  de 
France  le  desir  qu'il  a  de  rester  neutre.  —  IS'ouvelles 
instructions  du  cardinal  au  marechal  de  Crequi.  —11  ar- 
rive a  Grenoble ,  et  depeche  a  Chamber)  au  prince  de 
Piemont  pour  l'exhorter ,  lui  et  son  pere ,  a  demeurer 
fideles  au  traite  de  Suse.  -  Il  (Scrit  au  Roi  pour  lui  don- 
ner des  conscils  sur  la  maniere  de  soutenir  la  guerre 
en  Italie  et  en  France.— Nouvelles  depeches  du  marechal 
de  Crequi  sur  la  conduite  ambigue  du  due  de  Savoie. 

—  Propositions  de  paix  faites  par  le  cardinal.  —  Levees 
de  troupes  ordonn&s  d'apres  son  avis.  —  Tentatives  de 
l'Empereur  sur  les  villes  de  1' Alsace.  —  Opinion  du  car- 
dinal a  ce  sujet.  —  Sa  reponse  aux  demandes  faites  par 
le  due  de  Savoie.  —  Comment  il  parvienl  a  faire  ravi- 
tailler  Casal  et  a  prendre  le  due  dans  ses  propres  picges. 

—  Avis  qu'il  recoit  du  dessein  oil  est  ce  due  d'amuser  le 
Roi  par  des  negotiations  et  de  miner  son  armee.  —  Au- 
tre avis  sur  le  projet  d'altenter  a  sa  personne.  —  Voyage 
de  Monsieur  a  Paris ;  details  a  ce  sujet.  —  Le  cardinal 
eHant  sur  le  point  d'entrer  en  Italie  (kiit  au  Roi  pour 
lui  faire  part  des  difficulty's  qu'il  prevoit.  —  Il  descend 
a  Suse.  —  Son  entrevue  avec  le  prince  de  Piemont ; 
conditions  qu'il  exige  de  lui.  —  Nouvelle  lettre  au  Roi 
sur  la  conduite  du  due  de  Savoie,  et  sur  la  necessite  de 
rompre  avec  lui.  —  Mesures  que  prend  le  cardinal  pour 
commencer  la  guerre.  —  Xouvelles  conferences  rendues 
inutiles  par  la  mauvaise  foi  du  due.  —  Le  cardinal  passe 
la  Doire  a  la  tete  de  l'armee ,  et  se  rend  maitre  de  Pi- 
gneroIparcomposition,ainsique  du  fort  de  LaPeVouse. 

—  II  envoie  au  maiechal  d'Estrees  des  depeches  et  des 
instructions  pour  l'Ltat  de  Yenise.  —  Prise  du  chateau 
de  La  Luzerne  et  de  celui  de  Raignols.  —  Le  marquis 
de  Spinola  et  le  due  de  Savoie  demandent  la  paix  a  con- 
dition qu'on  rende  Pignerol.  —  Discours  du  marechal 
de  Rassompierre  a  la  diete  helv&ique.  —  La  diele  or- 
donne  une  levee  de  six  millc  Suisses.  —Dispositions  du 
due  de  Lorraine.  —  Incertitudes  des  Hollaudais.  —  Le 
Roi  se  rend  a  Troves.  —  Le  cardinal  refuse  une  suspen- 
sion d'armes  qui  lui  est  demandee.  —  Sa  lettre  au  Roi 
a  ce  sujet.  —  Le  Pape  approuve  la  conduite  et  les  rai- 
sons du  cardinal.  —  Instances  de  ce  dernier  aupres  des 
Veniliens  pour  les  engager  a  seconder  le  Roi.  —  Conduite 
pusillanime  des  Venitiens.  —Comment  elle  leurde\ient 
funeste.  —  Le  due  de  Toscane  donne  des  secours  aux 
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Espagnolfi.  —  Le  due  de  Lorraine  se  range  du  cdte"  de 
l'Empereur.  —  La  garnisoii  francaise  de  Ponldesture  se 
rend  a  Spinola,  qui  se  dispose  a  assieger  CasaL  —  Le 
cardinal ,  sur  le  point  d'aller  a  Lyon ,  laisse  d'amples 
instructions  au\  marechaux  de  La  Force  et  de  Schom- 
Lerg.  —  Details  sur  la  reconciliation  de  Monsieur  avec 
le  Roi.  —  Lettre  du  garde  des  sceaux  Marillac  au  car- 
dinal. —  Commencement  de  leur  mesintelligence.  —  Le 
Roi  le'prime  une  sedition  a  Dijon.  —  II  se  rend  a  Lyon 
et  ordonne  l'attaque  de  la  Savoie.  —  II  va  a  Grenoble 
oil  le  cardinal  lui  fait  un  rapport  sur  le  fait  des  nego- 
ciations relatives  a  la  paix.  —  Le  Roi  lui  ordonne  d'aller 
a  Lyon  faire  le  meme  rapport  a  la  Reine-mere.  —  Le 
garde  des  sceaux  opine  devant  la  Reine  pour  la  paix ; 
rep'ique  du  cardinal.—  La  Reine  est  d'avis  qu'on  pour- 
suive  la  guerre.  —  Le  cardinal  retourne  aupres  du  Roi 
qui  se  rend  mailre  de  Chambcry.  —  Mazarin  vient  de 
la  part  de  Spinola  et  du  due  de  Savoie  faire  des  propo- 
sitions de  paix.  —  Le  Roi  consent  a  la  restitution  de 
Pignerol.  —  Notice  sur  cette  place.  —  Le  Roi  reduit  An- 
necy  sous  son  obeissance.  — Retraite  du  prince  Thomas. 

—  L'armee  du  Roi  prend  de  force  Saint-Maurice.  —  Tra- 
vaux  ordonnes  par  le  Roi  pour  empecher  les  ennemis 
d'y  rentier.  —  Mesures  prises  par  le  cardinal  pour  forti- 
fier Pignerol.  —  Spinola  se  decide  a  attaquer  Casal.  — 
Faux  rapport  de  Toiras  qui  y  commande  sur  la  situa- 
tion et  les  besoins  de  cette  place.  —  Conduite  du  due  de 
Savoie.  —  Rapport  du  cardinal  au  Roi  sur  les  mesures 
a  prendre  pour  fortifier  Casal.  —  La  Reine-mere  refuse 
de  se  rendre  en  Italie  aupres  du  Roi.  —  Assiduite"  du 
garde  des  sceaux  aupres  d'elle.  —  Sa  conduite  envers  le 
cardinal.  —  Lettre  de  ce  dernier  a  la  Reine  sur  la  situa- 
tion des  affaires  en  Italie.  —  Le  garde  des  sceaux  refuse 
de  s'y  rendre.  —  Raisons  qui  portent  les  ennemis  a  re- 
tarder  les  moyens  de  faire  la  paix.  —  Relation  de  Maza- 
rin. —  Rapport  de  Rouvart ,  premier  medecin  de  Sa  Ma- 
jeste ,  sur  la  sante  du  Roi.  —  Traverses  qu'eprouve  le 
cardinal  par  rapport  a  la  continuation  de  la  guerre.  — 
Sa  lettre  a  la  Reine-mere  a  ce  sujet.  —  Le  due  de  Mont- 
morency est  envoye"  au  secours  de  Casal.  —  Mouvemens 
du  due  de  Lorraine.  —  II  fournit  de  l'argent  aux  Alle- 
mands.  —  Le  marechal  de  Marillac  a  ordre  de  fortifier 
Toul  et  du  Louart.  —  Mort  du  prince  d'Orange.  —L'ar- 
mee du  Roi  marcbe  en  avant  et  s'empare  de  plusieurs 
places  du  Piemont.  —  Rafaille  de  Veillane.  —  Les  enne- 
mis y  sont  tous  defaits.  —  L'armee  s'avance  vers  Casal. 

—  Caractere  des  generaux  qui  la  commandent.  —  Elle 
arrive  a  Saluces  ,  prend  Revel.  —  Prise  de  Mantoue  par 
les  Imperiaux ,  causee  par  la  Iachete  des  Venitiens.  — 
Prise  de  Tile  et  de  la  principaule  de  Rugen  par  le  roi  de 
Suede.  —  Mort  du  due  de  Savoie.  —  Tentatives  du  car- 
dinal aupres  de  son  tils  pour  l'amener  a  faire  la  paix.  — 
Discburs  et  plaintes  du  garde  des  sceaux  sur  l'etat  des 
affaires.  • —  Ses  lettres  de  souniission  apparente  au  car- 
dinal. —  Le  Roi  retourne  a  Lyon.  —  Le  due  de  Mont- 
morency demande  a  seretirer.  — Ordres  du  Roi  envoye"s 
par  Soudeilles  a  ses  gene'raux.  —  Conseil  tenu  en  meme 
temps  par  les  generaux  francais  d'un  cote,  et  de  l'autre 
par  les  generaux  ennemis  sur  la  place  de  Casal.  —  Ins- 
tructions du  cardinal  sur  les  moyens  de  la  secourir.  — 
Prise  de  Villefranche ,  Pancalier  et  Yigon.  —  Combat  et 
prise  de  Carignan.  —  Relation  de  Mazarin  sur  ses  nego- 
tiations avec  le  feu  due  de  Savoie ,  le  marquis  de  Spi- 
nola et  le  comte  de  Colalte.  —  Conditions  offertes  par 
le  Roi.  —  Nouvelles  negociations  entame'es.  —  Lettres 
du  cardinal  au  marquis  d'Effiat.  —  Celui-ci  n^gocie  avec 
Palme"  de  La  Mante  pour  ramener  le  due  de  Savoie  au 
service  du  Roi.  —  Le  mare'clial  de  Schomberg  recoit  le 
eommandement  de  la  nouvellearmee  envoyee  en  Italie. 
-~  Le  cardinal  lui  donne  des  instructions  pour  sa  con- 


duite envers  M.  de  Piemont.  —  Le  mardchal  atlaque 
Veillane  et  s'en  rend  maitre.  —  Suspension  d'armes  en 
Piemont.  —  Mazarin  propose  une  treve  generate  a  des 
conditions  dcraisonnables.  —  Details  sur  ces  nouvelles 
negociations.  —  Recit  de  ce  qui  se  passe  a  la  diete  de 
Ratisbonne  ,  et  des  ouvertures  de  paix  qui  s'y  font.  — 
Toiras  ne  cesse  de  demander  de  l'argent  pour  se  mainte- 
nir  a  Casal.  — Le  Roi  defend  a  ses  generaux  d'aceorder 
une  prolongation  de  treve.  —  Etat  des  negociations  a  la 
diete  de  Ratisbonne.  —  Dernieres  resolutions  du  Roi 
envoyees  a  son  ambassadeur  aupres  de  cette  diete.  — 
Dispositions  des  niarechaux  en  Italie  pour  marcher  en 
avant  apres  I'expiralion  de  la  treve.  —  L'armee  se  met 
en  niarchc.  —  Mazarin  apporte  un  projet  de  traite.  — 
Les  marechaux ,  nonobstant  le  traite  conclu  a  Ratis- 
bonne, continuent  leur  marcbe.  —  Les  deux  armees  se 
trouvant  en  presence  et  pretes  a  combattre ,  une  sus- 
pension d'armes  qui  assure  la  paix  est  conclue.  —  Casal 
est  rendu  a  M.  le  due  de  Mantoue.  —  Le  Roi  desap- 
prouve  le  traite  de  Ratisbonne.  —  Le  marechal  de  Ma- 
rillac remet  dans  Casal  deux  regimens  francais.  —  Con- 
duite peu  tranche  du  due  de  Savoie.  —  Details  sur  les 
defauts  du  traite  de  Ratisbonne  et  sur  les  moyens  qu'on 
emploie  pour  les  Sparer.  —  Traite  conclu  avec  le  due 
de  Savoie ,  en  vertu  duquel  les  Francais  s'obligent  a 
quitter  Casal  apres  que  les  Espagnols  auront  quitte  le 
Montferrat.  —  Comment  ce  traite  s'exdeute  de  part  et 
d'autre. — Le  marshal  de  Schomberg  revient  en  France. 
—  Le  Roi  envoie  en  Italie  le  president  Servien  avec  des 
instruclions  pour  l'entiere  execution  de  la  paix.  —  De- 
tails sur  les  negociations  de  Charnace  aupres  du  roi  de 
Suede.  —  Traite  d'alliance  enlre  les  rois  de  France  et 
de  Suede.  —  Ce  prince  s'empare  de  File  de  Rugen,  d'oii 
il  publie  un  manifesle  eontre  l'Empereur.  —  Complot 
forme  eontre  le  cardinal.  —  La  Reine-mere  declare  qu'elle 
n'assistera  plus  aux  conseils  du  Roi ,  tant  que  le  cardi- 
nal y  sera.  —  Le  Roi  prend  la  defense  du  cardinal ,  et 
fait  arreter  le  marechal  de  Marillac.  — Monsieur  quitte 
le  parti  de  la  Reine-mere. 

[1630 1  Depuis  six  ans  que  le  cardinal  est  dans 
les  affaires,  la  France,  reprenant  quelque  vi- 
gueur,  s'est  opposee  aux  torrens  des  usurpations 
d'Espagne,  qui  avoient  eu  leur  cours  libre  de- 
puis la  mort  du  feu  Roi ,  mais  avec  ce  desavan- 
tage ,  que  la  plupart  de  ses  forces  etoient  diver- 
ties,  ou  par  autres  guerres  etrangeres,  ou  par  les 
civiles  qu'elle  avoit  en  elle-meme.  Maintenant 
qu'elle  a  contraint  les  Anglais  de  lui  demander 
la  paix,  et  a  eteint  le  feu  de  la  rebellion  de  l'he- 
resie,  elle  a  toutes  ses  forces  libres  pour  les  em- 
ployer, en  Italie,  a  desabuser  l'Espagne  de  la 
croyauce  qu'elle  a  de  pouvoir  envahir  les  Etats 
d'autrui,  d'autant  plus  hardiment  que  moins  elle 
pense  que  la  France  soit  assez  puissante  pour 
arreter  le  cours  de  ses  injustes  entreprises.  L'Es- 
pagne de  son  cote  s'arme ,  et  de  forces  et  de  ru- 
ses, pour  se  maintenir  en  cette  reputation;  elle 
abandonne  le  soin  de  la  Flandre  pour  ne  penser 
qu'a  l'ltalie,  appelle  d'Allemagne  toutes  les  for- 
ces de  l'Empereur  dont  elle  peut  disposer,  et  ce- 
pendant,  pour  gagner  temps,  et  se  maintenir  tou- 
jours  en  la  creancedes  peuples,  et  leur  persuader 
qu'elle  n'est  pas  cause  de  tous  les  mouvemens 
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qni  produisenttant  de  troubles  en  toute  Iachre- 
tiente,  elle  publie  qu'elle  veut  la  paix,  etn'en 
refuse  aucunes  conditions  raisonnables ;  et, 
pource  que  la  resolution  du  Roi  1'etonue ,  de 
faire  passer  les  Alpes  a  son  armee  nonobstant  la 
rigueur  de  Timer,  elle  condescend  a  line  sus- 
pension d'armes,  mais  avec  des  conditions  frau- 
duleuses,  et  qui  n'ont  que  I'apparence  d'equite. 
Le  cardinal,  qui  sait  qu'un  moment  dans  les  af- 
faires les  peut  ruiner  pour  plusieurs  annees ,  a 
voulu ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  partir 
de  Paris  a\ec  telle  diligence  qu'il  n'y  voulut  pas 
attendre  le  jour  de  Tan,  mais  y  alia  direlamesse 
a  Fontainebleau ,  d'ou  il  partit  le  jour  meme.  II 
ne  fut  pas  sitot  hors  de  Paris ,  qu*il  recut  une 
depeche  du  marecbal  de  Crequi,  du  2 1  decembre, 
par  laquelle  il  lui  mandoit  que  Mazarin  et  I'abbe 
Scaglia  etoient  revenus  a  Turin  le  jour  de  devant, 
lesquels  croyoient  avoir  apporte  des  proposi- 
tions d'une  suspension  d'armes  si  raisonnables 
qu'elle  ne  seroit  point  refusee,  lesquelles  il  ne  se 
pressoit  point  d'apprendre,  voulant  essayer  a  por- 
ter l'affaire  jusqu'a  1'arrivee  dudit  seigneur  (l) ; 
que  si  on  lui  accordoit  tous  les  points  que  ledit 
cardinal  lui  avoit  fait  connoitre  avoir  agreables 
par  le  memoire  de  la  creance  de  Meaux ,  il  au- 
roit  de  la  peine  a  la  refuser ;  neanmoins ,  qu'il 
esperoit  trouver  des  moyens  pour  ne  couclure 
rien  jusques  apres  les  fetes  de  Noel,  auquel  temps 
il  esperoit  recevoir  les  commandemens  du  Roi ; 
que  le  nonce  Pensirole  devoitetre  dans  trois  jours 
a  Turin;  que  Mazarin  et  I'abbe  Scaglia  pen- 
soient  reduire  les  choses  en  l'etat  que  Ton  les  si- 
gneroit  a  son  arrivee;  que  Mantoue  ne  couroit 
point  de  fortune,  l'armee  des  ennemis  se  ruinoit, 
et  que  Sa  Majeste  avoit  loisir  de  prendre  ses  re- 
solutions ;  qu'il  ne  gateroit  rien ,  et  qu'aussitot 
qu'on  lui  proposeroit  des  conditions  raisonnables 
et  certaines,  il  depecheroit  un  courrier. 

Le  cardinal ,  joyeux  de  cette  bonne  nouvelle , 
envoya  Bachelier,  qui  en  etoit  le  porteur,  en  ren- 
dre  compte  au  Roi ,  et  des  autres  particularites 
dont  Sa  Majeste  voudroit  s'euquerir.  Cependant 
il  ecrivit  de  Nemours,  le  2  Janvier,  au  marecbal 
de  Crequi,  et  lui  manda  qu'il  arretat  le  marche 
des  etapes  avec  M.  de  Savoie,  taut  pour  la  ca- 
valerie  que  l'infanterie  par  la  Savoie ;  qu'il  lui 
donnat  avis  s'il  faudroit  donner  de  l'argent  d'a- 
vance  audit  sieur  de  Savoie,  et  quelle  quantite, 
afin  qu'on  lui  en  envoy  at  en  diligence;  qu'il  con- 
vint  avec  M.  de  Savoie  des  lieux  oil  il  logeroit 
l'armee  en  arrivant  a  Suse ;  qu'elle  ne  pouvoit 
pasetresiserree  que  ci-devant,  etant  plus  grosse, 
joint  que  la  sante  du  cardinal  ne  lui  permettoit 
pas  d'y  demeurer  plus  de  deux  ou  trois  jours ; 

(l)  Cardinal. 


qu'il  traitat  avec  ledit  sieur  de  Savoie  et  le  prince 
de  Piemont  pour  la  nourriture  de  l'armee  dans 
ses  Ktats ;  qu'il  convint  avec  eux  qu'ils  commen- 
ceroient  a  fournir  Indite  nourriture  des  le  6  fe- 
vrier,  et  que  pour  cet  effet  ils  envoyassent  un 
homme  au  sieur  de  Percy  pour  recevoir  quatorze 
mille  charges  de  ble  qu'il  avoit  ordre  de  deli- 
vrer  pour  porter  a  Nice;  qu'il  arretat  un  prix 
raisonnable  avec  eux  pour  chaque  charge  de  ble 
qu'ils  fourniroient  pour  l'armee;  qu'il  arretat 
aussi  avec  eux  les  etapes  pour  toute  l'armee  du 
Roi  jusque  dans  le  Montferrat ;  d'oii  viendroient 
les  vivres  lorsqu'on  seroit  dans  ledit  pays,  et  en 
quel  temps  il  les  feroit  fournir;  qu'on  lui  paieroit 
comptant  ce  qu'il  fourniroit;  qu'il  vit  avec  eux 
encore  ce  qu'on  pourroit  faire  contre  les  Espa- 
gnols,  et  ce  qu'il  y  falloit  entreprendre ,  afin 
qu'on  ne  perdit  point  de  temps  etant  la  en  deli- 
berations, et  qu'il  ne  signat  aucune  suspension 
ni  proposition  sans  les  envoyer  au  Roi  pour  sa- 
voir  sa  volonte. 

Incontinent  apres ,  il  recut  une  depeche  du 
marechal  de  Crequi,  qui  lui  mandoit  qu'ayant 
donnepart  de  cette  negociation  a  1'ambassadeur 
de  Venise,  qui  etoit  de  dela,  il  lui  avoit  dit  que 
la  republique  ne  pouvoit  approuver  cette  suspen- 
sion ni  aucun  traite  que  les  armes  de  Sa  Ma- 
jeste ne  fussent  en  Italie ;  qu'il  etoit  convenu  avec 
M.  de  Piemont  du  passage  de  l'armee  du  Roi  en 
leurs  Etats,  mais  non  du  prix,  pource  qu'ils  vou- 
loient  quatorze  sous  pour  homme  de  pied  et  qua- 
rante  pour  homme  de  cheval ;  que  si  le  cardinal 
alloit  a  Lyon,  le  prince  de  Piemont  iroits'abou- 
cher  avec  lui  pres  de  Lyon,  s'il  le  desiroit;  et 
que  ledit  prince  croyoit  qu'il  falloit  la  paix  afin 
de  renvoyer  les  Allemands,  et  boucher  le  pas- 
sage des  Grisons  aussitot  qu'ils  l'auroient  quitte ; 
mais  que,  si  deux  mois  apres  on  vouloit  une  rup- 
ture ,  il  temoignoit  y  vouloir  entrer  avec  affec- 
tion ,  et  en  fournir  des  pretextes.  En  quoi  le 
cardinal  remarqua  la  facon  accoutumee  de  Sa- 
voie a  traiter,  qui  est  de  cacher  le  serpent  sous 
les  fleurs,  et  essayer  d'eluder  toujours  les  occa- 
sions presentes  par  des  esperances  vaines. 

Le  cardinal  lui  repondit,  le  3  Janvier,  que 
ceux  qui  proposoient  la  suspension  ayant  laisse 
passer  beaucoup  de  temps  sans  la  conclure  a  des 
conditions  raisonnables,  ce  qui  avoit  contraint 
Sa  Majeste  de  faire  de  grands  preparatifs  pour 
secourir  M.  de  Mantoue,  il  n'y  avoit  plus  lieu  de 
la  signer;  qu'elle  etoit  inutile  a  M.  de  Mantoue, 
qui  mandoit  lui-meme  n'avoir  rien  a  craindre 
puisque  les  forces  du  Roi  approchoient;  qu'elle 
etoit  du  tout  avantageuseaux  ennemis,  qui,  par 
ce  moyen,  se  rafraichiroient  a  leur  aise  dans 
leurs  quartiers,  au  lieu  d'etre  en  la  boue  jusqu'au 
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genou  comme  ils  etoient  falsant  faction  clans 
leurs  postes ;  qu'ils  attendroient,  par  ce  moyen, 
commodement  et  sans  peril  le  secours  puissant 
qu'on  leur  preparoit  en  Ailemagne  pour  le  prin- 
temps;qu'elle  leur  donneroit  lieu  de  faire  croire 
qu'ils  n'auroient  fait  que  par  convention  ce  a 
quoi  la  necessite  les  contraignoit,  leur  foiblesse, 
leur  misere,  la  saison  et  l'approche  de  i'armee  du 
Roi,  ne  leur  permettant  pas  de  continuer  le 
siege;  que  les  Espagnols  ne  faisoient  rien  que 
par  la  force;  que  toutes  leurs  negotiations  etoient 
frauduleuses ,  teinoin  celles  qu'ils  avoient  faites 
lorsque  le  Roi  etoit  a  Sus3 ;  qu'une  suspension 
oteroit  la  grande  esperauce  que  tout  le  monde 
concevoit  des  forces  que  le  Roi  faisoit  marcher 
en  Italie ;  qu'elle  ralentiroit  le  feu  des  Venitiens 
qui  ne  la  vouloient  point.  Au  reste,  que  rien  ne 
pouvant  empecher  I'armee  du  Roi  de  faire  de 
grands  effets  que  le  manque  de  vivres ,  il  falloit 
l'employer  tandis  que  nous  en  avions  pour  sou- 
tenir ,  et  non  pas  les  consommer  pendant  les  ne- 
gociations,  que  M.  de  Savoie,  industrieux  a  telles 
pratiques,  tireroit  en  autant  de  longueurs  qu'il 
en  faudroit  pour  attendre  que  les  ennemis  et  lui- 
meme  se  fussent  fortifies ,  et  que  I'armee  du  Roi 
commencat  a  diminuer ;  qu'en  toute  affaire ,  et 
particulierement  a  la  guerre ,  il  n'y  avoit  qu'a 
prendre  1' occasion  qui  etoit  venue,  et  partant 
qu'il  ne  la  falloit  pas  perdre;  que  ['intention  du 
Roi  n'etoit  point  eloignee  de  la  paix ,  mais  qu'il 
la  vouloit  prompte  et  assuree,  ou  une  forte  guerre ; 
que  la  paix  se  pouvoit  faire  en  donnant  l'inves- 
titure  a  M.  de  Mantoue,  delivrant  son  pays  et 
nos  autres  allies  des  oppressions  qu'ils  souffroient, 
et  assurant  les  conditions  d'un  bon  traite,  en 
sorte  qu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  craindre  d'y  etre 
trompe ;  que  si  on  venoit  a  la  guerre ,  on  verroit 
avec lui  les  moyens  qu'il  y  faudroit  tenir,  et  qu'il 
pouvoit  etre  assure  qu'on  ne  manqueroit  ni  d'hom- 
mes  ni  d'argent;  que  pour  la  faveur  que  M.  le 
prince  de  Piemont  lui  vouloit  faire  en  venant 
pres  de  Lyon  pour  le  voir ,  s'il  etoit  homme  de 
vent,  il  recbercheroit  cet  honneur  qui  lui  etoit 
offert  avec  tant  de  courtoisie,  mais  qu'allant  tou- 
joursplutot  au  solidequ'a  l'apparent,  il  estimoit 
qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  voyage  sans  perdre  le 
temps  qui  lui  etoit  necessaire  pour  faire  promp- 
tement  preparer  les  etapes  pour  le  passage  des 
troupes,  le  magasin  de  bles  pour  faire  subsister 
I'armee  dans  le  Montferrat,  et  les  canons  et  mu- 
nitions de  guerre  necessaires  a  M.  de  Savoie; 
qu'au  reste  il  avoit  tant  de  desir  de  servir  ledit 
prince  de  Piemont,  sans  l'incommoder,  qu'il  ai- 
moit  mieux  s'avancer  promptement  a  Suse  que 
de  lui  donner  cette  peine,  joint  que  maintenant 
il  falloit  plutot  agir  que  negocier;  qu'il  pressat 


ces  princes  en  sorte  qu'ils  n'usassent  point  de 
leurs  longueurs  ordinaires  es  choses  necessaires, 
aiin  que  les  forces  du  Roi  pussent  produire  de 
bons  effets,  parce  qu'une  grande  armee  comme 
celle-la  ne  pouvoit  demeurer  oisive ,  et  que  Sa 
Majeste  avoit  tellement  commande  audit  cardi- 
nal de  ne  point  perdre  le  temps,  qu'il  ne  desiroit 
pas  laisser  passer  un  seul  jour  inutilement. 

Le  cardinal  recut  incontinent  apres  une  de- 
peche  de  la  part  dudit  due,  du  4  Janvier,  par  la- 
quelle  il  lui  donnoit  avis  que  le  second  jour  de 
Noel ,  Colalte  avoit  entierement  leve  le  siege  de 
Mantoue,  laissant  tous  les  postes  qu'il  tenoit  au- 
tour  de  ladite  ville,  comme  le  bourg  de  Saint- 
Georges  et  les  retranchemens  faits  devant  Porto, 
et  avoit  mis  les  troupes  en  garnison  a  Gorto , 
Saint-Benedet  et  Gazole;  que  cette  retraite  dudit 
Colalte  avoit  etc  facilitee  par  la  suspension'  tacite 
faite  sur  les  instances  du  Pape,  et  qu'il  eut  ete 
a  desirer  que  le  marechal  de  Crequi  n'eut  point 
tant  apporte  de  difliculte  au  traite  de  ladite  sus- 
pension, vu  les  assurances  que  Colalte  donnoit, 
et  les  promesses  de  l'lmperatrice,  par  ses  lettres, 
que  le  due  de  Nevers  recevroit  toutes  sortes  de 
contentement  et  l'investiture  moyennant  quelque 
acte  de  soumission.  Le  cardinal  lui  repondit  in- 
continent que,  pour  repondre  a  ce  qu'il  lui  avoit 
plu  de  lui  ecrire ,  il  l'assuroit  que  la  purete  des 
intentions  de  Sa  Majeste  etoit  telle ,  qu'elle  n'a- 
voit  jusques  alors  eu  d'autre  fin  aux  affaires  d'l- 
taliequede  delivrerleduc  de  Mantoue  des  perse- 
cutions qu'il  recevoit,  par  voie  douce  et  amiable; 
qu'elle  avoit  long-temps  esperece  bonheur,  mais 
que  les  longueurs  d'Espagne  et  les  diverses  re- 
mises qui  etoient  arrivees  en  tout  ce  qui  s'etoit 
passe  en  cette  affaire ,  lui  ayant  fait  croire  avec 
grande  raison  que  les  ennemis  dudit  due  de  Man- 
toue prenoient  plaisir  de  parler  d'accord  et  de 
paix,  pour  ne  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  elle  s'etoit 
resolue  de  l'envoyer  en  Italie,  comme  avant- 
coureur  de  sa  personne ,  avec  une  armee  assez 
considerable;  qu'en  ce  faisant  elle  lui  avoit  donue 
des  ordres  si  precis,  qu'il  n'avoitpas  laliberte  de 
les  changer;  que  le  premier  etoit  dene  perdre  au- 
cun  temps,  cequi  faisoit  qu'il  lesupplioit  de  faire 
si  promptement  ouvrir  les  etapes  de  Savoie,  selon 
la  promesse  qu'il  en  avoit  faite  au  marechal  de 
Crequi ,  que  I'armee  du  Roi  put  commencer  a 
passer  le  25  dudit  mois  de  Janvier,  et  que  Sa 
Majeste  lui  en  sauroit  grand  gre. 

Le  cardinal  recut  le  1 1  une  depeche  du  ma- 
rechal de  Crequi,  du  G  dudit  mois,  par  laquelle 
il  lui  mandoit  que,  sans  rupture,  il  porteroit  la 
suspension  jusqu'a  son  arrivee  a  Lyon  ,  pourvu 
qu'il  y  fut  le  1 5  du  mois ;  qu'il  avoit  enfm  resolu 
le  traite  pour  les  etapes,  pour  quinze  mille  bom- 
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mes  de  pied  et  douze  cents  chevaux  par  la  Sa- 
voie,  et  devoit  dans  deux  jours  signer  Ie  contrat; 
que  ies  Allemands  avoient  bien  quitte  Porto  et 
Saint-Georges,  mais  qu'ils  s'etoient  retires  en  des 
lieux  fermes  autour  de  Mantoue  pour  empecher 
que  les  vivres  n'y  entrassent ,  et  avoient  envoye 
rafraiehir  toute  leur  cavalerie  et  la  plupart  de 
leur  infanterie,  sur  les  terres  de  Modene,  Parme, 
Guastalle  et  Bussole;  qu'il  avoit  offert  a  l'ambas- 
sadeur  de  Venise,  si  leurs  armesvouloient  incom- 
moder  celles  de  Colalte ,  et  demeurer  en  corps , 
de  rompre  Ie  traite  de  la  suspension  :  a  quoi  il 
avoit  repondu  qu'ils  executeroient  le  traite  de  la 
ligue;  qu'il  estime  que  le  plus  tot  qu'on  pourroit 
rompre  ou  signer  le  traite  de  ladite  suspension 
seroit  le  meilleur,  et  supplioit  de  luidepecherun 
courrier  pour  lui  ordonner  l'un  ou  l'autre,  assu- 
rant  qu'il  ne  feroit  rien  sans  son  commandement. 
II  en  recut  d'autres  du  8 ,  par  lesquelles  il  lui 
donnoit  certaines  nouvelles,  non-seulement  que 
le  siege  de  Mantoue  etoit  leve,  mais  que  les  Alle- 
mands s'en  etoient  retires  en  un  tel  desordre , 
qu'il  n'avoit  tenu  qua  M.  de  Mantoue  de  les  cle- 
faire  du  tout;  qu'il  avoit  seulement  taille  en  pie- 
ces quelques-uns,  en  reprenant  Montenare  et 
Courtanton ,  qui  etoient  deux  postes  qu'ils  vou- 
loient  garder,  et  que  Mazarin,  qui  devoit  reve- 
nir  ce  jour-la  de  Milan  ,  etoit  passe  jusques  a  Co- 
lalte, et  qu'a  son  retour  le  marechal  lui  preparoit 
une  reponse  qui  lui  donneroit  sujet  d'y  refaire  un 
autre  voyage  pour  gagner  le  temps  de  son  arrivee, 
ou  de  nouveaux  commandemens  de  sa  part. 

Au  meme  temps,  le  cardinal  ayant  eu  avis 
par  une  depeche  du  surintendant ,  du  7  Janvier, 
que  le  Roi  lui  avoit  commande  d'envoyer  oter 
du  chateau  d'Amboise  tous  les  canons,  armes  et 
munitions  de  guerre ,  en  sorte  qu'il  ne  demeure- 
roit  que  les  quatre  murailles  quand  on  le  livreroit 
aux  gens  de  Monsieur,  il  prit  la  hardiesse  d'en 
ecrire  au  Roi ,  et  lui  representer  qu'il  ne  pensoit 
pas  que  son  service  requit  d'en  user  ainsi,  d'au- 
tant  que  cela  donneroit  sujet  a  de  nouveaux  me- 
contentemens  pour  1'avenir,  qu'il  falloit  eviter; 
que  sa  pensee  etoit  que  Sa  Majeste  y  devoit  lais- 
ser,  pour  armer  une  honnete  garnison ,  quelques 
pieces  ordinaires  de  la  place,  dix  ou  douze  mil- 
liers  de  poudre,  du  plomb  et  de  la  meche  a  pro- 
portion ;  qu'il  ne  pouvoit  arriver  de  mal  de  laisser 
ces  munitions,  mais  du  bien ,  en  ce  que  Monsieur 
ne  connoitroit  pas  une  ouverte  mefiance ;  que  Sa 
Majeste  jugeroit  bien  que  cet  avis  n'avoit  pour 
but  que  son  service ,  qui  seul  le  conduiroit  eter- 
nellement,  quand  il  iroit  du  peril  de  sa  vie; 
qu'nussi  n'apprehendoit-il  pas  qu'elle  trouvat 
mauvais  qu'il  le  lui  donnat,  conuoissant  trop 
son  jugement  et  sa  bonte.  Sa  Majeste  avoit  recu 


avec  deplaisir  la  nouvelle  que  Bouthillier  s'etoit 
relache  a  lui  accorder  la  Touraine ;  d'Effiat  en 
donna  avis  au  cardinal ,  et  qu'il  avoit  ose  dispu- 
ter  avec  le  Roi  qu'il  avoit  eu  raison  de  le  faire, 
et  qu'il  en  reussiroit  un  grand  avantage  au  ser- 
vice de  Sa  Majeste.  Elle  avoit  aussi  quelque 
peine  qu'on  lui  eut  accorde  les  200,000  livres, 
desquels  Bullion  mandoit  au  cardinal,  du  1 0  Jan- 
vier, que  le  Roi  disoit  que  Monsieur  se  prevau- 
droit ,  et  qu'etant  a  Orleans  il  lui  prendroit  peut- 
etre  fantaisie  de  ne  venir  sitot  a  la  cour;  et  ledit 
Bullion  croyoit  que  c'etoit  la  le  principal  grief 
de  Sa  Majeste.  La  Reine  excusoit  Bouthillier,  et 
disoit  qu'il  avoit  charge  de  donner  cette  somme 
par  son  instruction ;  neanmoins  Sa  Majeste  in- 
sista  au  contraire ,  et  dit  qu'il  s'en  plaindroit  au 
cardinal ,  et  qu'il  ne  manqueroit  de  lui  en  ecrire. 
Bullion  prit  la  hardiesse  de  lui  dire  que  cette 
somme  etoit  bien  employee,  et  qu'elle  lui  epar- 
gneroit  des  millions  d'or ,  parce  que  ses  ennemis 
seroient  bien  plus  souples  a  faire  la  paix ,  Iors- 
qu'ils  verroient  Monsieur  pres  de  Sa  Majeste, 
lui  rendant  le  devoir  auquel  il  etoit  oblige.  Sur 
quoi  ledit  Bullion  mandoit  au  cardinal  qu'il  l'ex- 
cusats'il  prenoit  la  hardiesse  de  lui  dire  que  pen- 
dant son  absence  il  n'y  avoit  personne  qui  puttenir 
Ie  timon.  II  lui  mandoit  aussi  que  le  Roi  avoit  ete 
en  extreme  peine  du  marechal  de  Crequi,  estimant 
qu'il  auroit  signe  la  suspension  d'armes;  qu'il  avoit 
fait  voir  a  Sa  Majeste  la  lettre  qu'il  avoit  dudit 
marechal,  du  26  decembre,  par  laquelle  il  l'as- 
suroit  qu'il  ne  se  hateroit  point ,  et  qu'il  feroit  en 
sorte  que  cette  affaire  seroit  remise  entiere  entre 
les  mains  du  cardinal,  et  qu'il  avoit  fait  voir 
clairement  a  Sa  Majeste  que  les  conseils  qu'il 
lui  avoit  donnes ,  et  la  peine  qu'il  prenoit  pre- 
sentement,  avoit  porte  les  affaires  a  tel  point,  que 
la  guerre  et  la  paix  etoient  entre  ses  mains,  selon 
qu'il  la  jugeroit  honorable  ou  non  a  Sa  Majeste. 

Le  1 1  Janvier  le  marechal  d'Estrees  partit  de 
Decize  pour  aller  a  Venise ,  et  de  la  a  Mantoue, 
pour  assister  et  encourager  ledit  due. 

Le  13  Janvier  le  cardinal  fit  une  ample  depe- 
che  au  Roi  sur  deux  points  :  le  premier,  a  ce 
qu'il  lui  plut  faire  prendre  un  soin  particulier  de 
ses  frontieres  de  Picardie  et  de  Champagne; 
l'autre ,  lui  conseillant  de.  convier  Monsieur  de 
venir  avec  Sa  Majeste  en  1'armee  comme  son 
lieutenant  general ,  pour  y  commander  apres  lui 
avec  toute  l'autorite  qu'il  pourroit  desirer,  et,  au 
cas  qu'il  n'acceptal  pas  cet  honneur,  lui  laisser 
l'autorite  a  Paris,  comme  la  Reine  sa  mere  l'y 
avoit  eue  pendant  le  siege  de  La  Rochelle  et  le 
premier  voyage  d'ltalie;  il  lui  remontroit  tres- 
humblement  que,  pendant  que  Sa  Majeste  res- 
titueroit  la  paix  a  l'ltalie,  il  ne  falloit  pas  douter 
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que  les  Espagnols  et  Imperiaux  n'eussent  tous 
les  desseins  qu'ils  pourroient  pour  divertir  ses 
justes  entreprises;  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire 
que  par  force  ouverte ,  entrant  en  France  avec 
une  armee  puissante,  ou  par  surprise;  qu'il  sem- 
bloit  que  le  premier  n'etoit  pas  beaucoup  a 
craindre,  tant  parce  que  les  susdits  ennemis  du 
Roi  avoient  et  auroient  diverses  affaires  en  divers 
lieux ,  qu'a  cause  de  la  grande  misere  et  neces- 
sity en  laquelle.  ils  etoient ,  joint  qu'ils  ne  pou- 
voient faire  un  tel  desseiu  qu'on  ne  le  previt  de 
longue  main ,  par  les  preparatifs  dont  il  ne  se 
pouvoit  qu'on  n'eiit  divers  avis ,  et  partant  qu'on 
n'y  put  remedier  aisement ,  y  ayant  une  armee 
en  Champagne  suffisante  pour  cet  effet.  Mais 
qu'il  falloit  soigneusement  pourvoir  a  tout  ce  qui 
peut  empecher  les  surprises  des  places,  qui  en 
un  seul  instant  seroient  capables  de  troubler  les 
desseins  de  Sa  Majeste;  que  pour  cet  effet  il  etoit 
a  propos  que  le  Roi  envoyat  tous  les  gouver- 
neurs  de  Champagne  et  de  Picardie  en  leurs 
places,  et  leur  fit  un  commandement  tres-expres 
de  tenir  leurs  garnisons  completes ,  faire  garde 
aux  portes  des  villes  frontieres ,  et  faire  que  les 
habitans  lissent  apporter  dans  icelles  tous  les 
bles  qu'ils  auroient  a  la  campagne;  que  le  sieur 
de  Marillac  pourroit ,  s'il  plaisoit  au  Roi ,  avoir 
le  soin  de  faire  executer  cette  ordonnance  par 
toute  la  Champagne ,  se  transportant  de  lieu  a 
autre  selon qu'il  estimeroit  a  propos,  et  messieurs 
d'Elbeuf  et  de  Chaulnes  pourroient  faire  le  meme 
en  Picardie,  oil  il  etoit  necessaire  qu'ils  s'en 
allassent  tous  deux,  et  visitassent  les  diverses 
villes  de  la  province ,  l'un  d'un  cote ,  l'autre  de 
l'autre,  selon  que  le  Roi  l'ordonneroit;  que  la 
vigilance  et  le  soin  de  ces  deux  personnes,  et 
la  presence  des  gouverneurs  particuliers,  sem- 
bloient  assurer  cette  province.  Cependant  il  se- 
roit  bon  que  le  sieur  de  Chaulnes  arreat  des  a 
cette  lieu  re  tous  ses  amis  pour  faire  des  troupes 
et  de  pied  et  de  cheval ,  dont  il  avoit  promis  au 
Roi  de  faire  la  depeuse  par  avance  s'il  en  etoit 
besom.  Et  afin  que  M.  d'Elbeuf  ne  pretendit  pas 
avoir  sujet  de  se.  plaindre,  Sa  Majeste  pourroit 
lui  commander,  si  elle  1'avoit  pour  agreable, 
d'arreer  aussi  ses  amis  et  tenir  sa  compagnie  de 
gendarmes  en  etat  d'etre  mise  sur  pied  au  pre- 
mier mandement,  qui  ne  se  feroit,  pour  ne  miner 
point  la  province  et  ne  dependre  point  d'argent 
mal  a  propos,  qu'en  cas  de  necessite;  que  pour 
ce  qui  etoit  de  la  Champagne  il  etoit  aise  de  la 
garantir,  ayant  autant  de  troupes  que  Sa  Majeste 
y  avoit  sur  pied ,  qui  se  pouvoient  et  devoient 
loger  en  toutes  les  places,  et  particulierement  en 
celles  oil  il  y  avoit  le  plus  a  craindre ;  que  Saint- 
Dizier  etoit  pour  lors  celle  oil  par  raison  on  de- 


voit  plus  apprehender  qu'il  arrivat  inconvenient 
a  cause  de  l'infidelite  connue  du  gouverneur. 
Qu'on  ne  pouvoit  representer  l'ineoiivenieiit  qui 
arriveroit  si  cette  place  etoit  perdue.  Que  l'ex- 
perience  avoit  bien  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  se  fier  eu  cet  homme ,  sur  la  parole  de 
M.  de  Guise,  tant  a  cause  de  la  liaison  en  la- 
quelle etoit  M.  de  Lorraine  avec  l'Empereur, 
que  parce  aussi  que  beaucoup  de  grands  du 
royaume  ne  demanderoient  pas  mieux  que  d'y 
voir  renaitre  des  troubles  qui  les  empecheroient 
d'etre  soumis  au  Roi,  comme  ils  l'etoient  contre 
leur  gre.  Qu'il  ne  lui  etoit  pas  aise  de  donner  de 
si  loin  les  moyens  d'assurer  cette  place,  non 
pource  que  la  chose  tut  difficile  en  elle-meme, 
mais  parce  qu'il  ne  savoit  pas  en  quel  engage- 
ment ceux  qui  avoient  agi  avec  Monsieur  de  la 
part  du  Roi  etoient  sur  ce  sujet.  Suppose  qu'il 
n'y  en  eiit  point  comme  il  le  croyoit ,  parce  que 
M.  de  Rellegarde  avoit  toujours  temoigne  que 
Monsieur  ne  se  soucioit  pas  qu'on  y  mit  ordre, 
quand  il  seroit  accommode  avec  le  Roi ,  il  fau- 
droit  que  le  sieur  de  Marillac  logeat  des  garni- 
sons en  toutes  les  places,  mit  un  des  vieux  regi- 
mens en  celle-la;  etant  loge  dans  la  ville,  il 
seroit  bien  aise  de  porter  les  habitans  a  faire  de 
grandes  plaintes  contre  le  gouverneur,  pourvu 
qu'on  les  assurat  sous  main  que  le  Roi  Ten  vou- 
loit  tirer ;  que  sur  ses  plaintes,  le  Roi  auroit  juste 
pretexte  de  le  mander;  s'il  obeissoit,  il  seroit 
aise  de  traiter  avec  lui  en  lui  donnant  quelque 
legere  recompense  5  s'il  refusoit,  Sa  Majeste 
pourroit  donner  charge  audit  sieur  de  Marillac 
de  s'en  rendre  maitre  par  force  ou  par  surprise; 
mais  qu'il  falloit  apporter  tant  de  conduite  en 
cette  affaire ,  que  I'esprit  de  Monsieur  ne  s'aigrit 
pas  de  nouveau  sur  ce  sujet.  Ce  qui  faisoit  que, 
s'il  y  avoit  moyen,  il  falloit  tirer  le  gouverneur 
de  cette  place  avec  son  gre,  ou  disposer  Monsieur, 
vu  le  bon  traitement  que  le  Roi  lui  avoit  fait,  a 
approuver  le  changement  de  ce  personnage ,  ou 
il  ne  pouvoit  pretendre  etre  interesse  en  aucune 
facon,  puisque  le  Roi  lui  vouloit  donner  recom- 
pense ,  et  ce  non  a  l'occasion  de  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  Monsieur,  mais  parce  qu'il  y  avoit 
preuve  que  son  his  avoit  ete  traiter  jusqu 'a  Mi- 
lan avec  les  Espagnols,  qui  avoient  envoye  ordre 
en  Allemagne  pour  surprendre  cette  place.  Qu'il 
etoit  a  noter  que ,  devant  que  de  traiter  aucune 
chose  avec  ledit  gouverneur,  ni  en  faire  parler  a 
Monsieur,  il  etoit  necessaire  qu'un  fort  regiment 
fiit  loge  dans  la  ville,  et  y  vecut  avec  si  bon 
ordre  que  les  habitans  eussent  sujet  de  s'en  louer ; 
que  c'etoit  beaucoup  d'avoir  ramene  Monsieur 
dans  le  royaume ,  et  remis  son  esprit  en  la  dis- 
position en  laquelle  on  lui  avoit  mande  qu'il 


etoit ,  de  reconnoitre  son  devoir  envers  le  Roi  et 
la  Reine  sa  mere ;  mais  que  ce  n'etoit  rien  si  ce 
qui  etoit  si  bien  commence  ne  se  parachevoit,  et 
si  ce  prince  n'etoit  mis  en  etat  oil  il  put  subsister 
avec  un  contentement  raisonnable  au  jugement 
de  tout  le  monde ;  que  le  bien  du  service  du 
Roi  requeroit  que  Monsieur  fut  toujours  avec 
lui  dans  ses  armees,  pour  y  commander  apres 
lui ;  mais  que  la  crainte  qu'on  avoit  que  ceux  qui 
etoient  aupres  de  sa  personne  ne  lui  donnassent 
pas  ce  conseil ,  faisoit  penser  a  tous  les  divers 
etats  oil  il  pouvoit  demeurer,  pendant  que  le  Roi 
seroit  hors  de  Paris.  Si  Sa  Majeste  venoit  tout- 
a-fait  en  Italie,  Monsieur  lui  pourroit  demander 
l'armee  de  Champagne,  et  ne  prevoyant  pas , 
par  la  connoissance  qu'il  avoit  plu  a  Sa  Majeste 
donner  a  ses  serviteurs  de  ses  intentions,  qu'elle 
prit  cette  resolution ,  si  elle  ne  voyoit  un  grand 
changement  en  l'esprit  de  ceux  qui  etoient  puis- 
sans  aupres  de  Monsieur,  on  estimoit  qu'il  falloit 
penser  aquelque  autre  expedient ;  qu'il  n'y  avoit 
pas  grande  apparence  que  Monsieur  demeurat  a 
Rlois,  comme  eloigne  du  Roi,  pendant  que  Sa 
Majeste  seroit  a  la  campagne;  qu'il  diroit  qu'on 
le  laissoit  inutile  au  temps  qu'il  y  avoit  divers 
emplois;  on  le  penseroit  mal  content,  les  brouil- 
lons  prendroient  hardiesse  de  lui  donner  de  mau- 
vais  conseils ,  et  les  Espagnols ,  par  le  moyen  du 
due  de  Lorraine  et  autres  voies  secretes ,  espere- 
roient  pouvoir  se  prevaloir  de  cet  eloignement ; 
qu'on  estimoit  qu'en  toutes  ces  difficultes  il  y 
avoit  un  moyen  de  contenter  Monsieur  honora- 
blement,  au  jugement  de  tout  le  monde,  et  dont 
il  ne  pouvoit  arriver  inconvenient  quelconque ; 
que  cet  expedient  etoit  de  le  laisser  dans  Paris 
avec  pouvoir  de  gouverner  en  1'absence  du  Roi; 
que  cet  emploi  ne  pouvoit  etre  juge  que  tres- 
bonorable  par  Monsieur,  puisque  la  Reine  l'avoit 
eu;  qu'apparemment  il  seroit  selon  le  gout  des 
siens ,  et  qu'il  n'en  pouvoit  mesarriver ,  Sa  Ma- 
jeste formant,  a  l'ordinaire,  un  conseil  compose, 
s'il  le  trouvoit  bon ,  du  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld, du  premier  president,  procureur-gene- 
ral ,  messieurs  de  Roissy,  de  Bisseaux  et  autres , 
comme  on  avoit  aceoutume ;  qu'il  seroit  du  tout 
necessaire  d'y  donner  place  au  Coigneux ,  afin 
que  cet  emploi  et  la  douceur  du  sejour  de  Paris 
apprivoisassent  son  esprit,  et  lui  fissent  goiiter 
cet  emploi  pour  son  maitre;  que  Sa  Majeste  ap- 
prehenderoit  peut-etre  que  cet  emploi  donnat 
plus  de  lieu  a  Monsieur  de  pretendre  celui  de 
l'armee  de  Champagne ,  mais  qu'il  pensoit  qu'il 
y  avoit  divers  moyens  de  s'en  defendre ,  si  Sa 
Majeste  ne  s'y  pouvoit  resoudre;  et,  de  plus, 
que  quand  Sa  Majeste  se  resoudroit  de  le  lui 
donner ,  la  confiance  qu'elle  lui  temoigneroit  en 
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cette  occasion  I'obligeroit  a  faire  tout  ce  qu'on 
pouvoit  desirer,  et  on  ne  craindroit  point  d'ert 
donner  le  conseil  des  cette  heure,  si  Ton  n'ap- 
prehendoit  de  deplaire  a  Sa  Majeste ,  qui  verroit 
peut-6tre,  avec  le  temps,  qu'il  en  faudroit  venir 
la  pour  son  service ;  que  tout  ce  qu'il  lui  man- 
doit  ci-dessus  avoit  ete  concerte  entre  lui  et  le 
marechal  de  Schomberg ,  et  que  tous  deux  l'esti- 
moient  tres  a  propos  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jeste, au  jugement  de  laquelle  ils  soumettoient 
leur  avis,  et  la  supplioient  de  n'y  avoir  aucun 
egard  qu'en  tant  qu'elle  l'estimeroit  bon  par  son 
jugement  et  celui  de  la  Reine  sa  mere. 

Le  18  Janvier,  le  cardinal  arriva  a  Lyon ,  ou 
il  recut  une  lettre  du  due  de  Rohan ,  qui  lui  man- 
doit  ,  du  8 ,  de  Venise ,  que  son  approche  vers  les 
frontieres  avoit  deja  ete  de  telle  efficace,  qu'elle 
avoit  etonne  les  ennemisetraffermi  les  amis;  que 
la  suspension  d'armes  qu'on  avoit  refusee  avec 
tant  d'arrogance  etoit  maintenant  recherchee 
avec  humilite,  et  qu'a  ce  coup  il  pouvoit  etablir 
l'autorite  du  Roi  en  Italie,  et  sa  reputation  par 
tout  le  monde ,  si  hautement ,  que  les  uns  n'en 
pourroient  parler  qu'avec  crainte ,  et  les  autres 
qu'avec  admiration  ;  mais  qu'il  ne  falloit  la'sser 
ecouler  l'occasion  quand  elle  se  presentoit ;  que 
toutes  les  forces  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Es- 
pagne, ni  toutes  leurs  menaces  et  fraudes,  n'a- 
voient  pas  donne  plus  de  terreur  au  commence- 
ment, qu'elles  donnoient  lors  de  sujet  de  mepris , 
pourvu  qu'on  ne  negligent  point  la  prosperity  qui 
se  presentoit ,  et  qu'on  ne  detrompat  les  Italiens 
de  1'opinion  qu'ils  avoient,  que  la  paix  et  la 
guerre  etoient  toujours  es  mains  du  roi  d'Espa- 
gne ,  faisant  I'un  ou  l'autre  selon  la  commodite 
de  ses  affaires;  et,  ensuite,  il  vouloit  persuader 
le  cardinal  a  conseiller  au  Roi  de  rompre  avec 
l'Espagne  et  entreprendre  la  conquete  de  Milan , 
qu'il  faisoit  sans  aucune  difficulte.  Le  cardinal 
recut  avec  contentement  cette  nouvelle ,  qui  lui 
donnoit  temoignage  de  la  benediction  et  prospe- 
rite que  Dieu  preparoit  aux  armes  du  Roi ,  dont 
il  epandoit  deja  la  terreur  de  si  loin  sur  ses  enne- 
mis;  mais  il  connoissoit  bien,  quant  et  quant 
aussi ,  le  desir  qu'avoit  le  due  de  Rohan  que  le 
Roi  entrat  en  rupture  avec  le  roi  d'Espagne ,  afin 
de  prendre  son  temps ,  avec  l'aide  d'Espagne , 
d'essayer  a  relever  son  parti  abattu ;  ceux  qui 
ont  si  long-temps  vecu  dans  la  rebellion  ne  pou- 
vant  demeurer  en  une  fidele  et  constante  obeis- 
sance  au  Roi. 

II  recut  une  depeche  du  marechal  de  Crequi, 
du  13,  par  laquelle  il  lui  donnoit  avis  que  sa 
venue  avoit  fort  surpris  le  due  et  le  prince ,  qui 
s'etoit  resolu  de  parti*  des  le  lendemain  1 4  pour 
aller  a  Chambery ;  que  le  principal  but  de  son 
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voyage  etoit  pour  le  divertir  de  passer  les  raonts 
avec  l'armee  du  Hoi ,  ou  au  moinsfaire  les  condi- 
tions avec  lui ,  avantqu'il  flit  le  plus  fort  dans  ses 
Etats;  queledit  marechal  ne  pensoit  pas  qu'au- 
cune  proposition  qu'il  lui  put  faire  Iedut  arreter, 
ne  se  pouvant  persuader  qu'il  eut  des  conditions 
de  paix  si  avantageuses  etsi  certaines  a  lui  porter, 
que  celles  qu'il  trouveroit  infailliblement  lorsqu'il 
seroit  au  milieu  de  l'ltalie  avec  l'armee  du  Roi. 

II  ecrivit  (l)  le  20  au  prince  de  Piemont,  lui 
envoyant  Servien  pour  le  prier  de  vouloir  rati- 
licr  le  contrat  que  le  marechal  de  Crequi  avoit 
passe  avec  Baronis  pour  Jes  etapes,  lesquelles  il 
le  prioit  de  faire  ouvrir ,  en  sorte  que  l'armee  du 
Hoi  put  commencer  a  passer  le  25.  Le  prince  de 
Piemont,  qui  etoit  lors  a  Chambery,  pour  re- 
ponse,  envoya  au  cardinal  le  comte  de  Saint- 
Maurice,  pour  l'assurer,  disoit-il,  de  ses  affec- 
tions sinceres ,  et  se  remettant  a  lui  sur  ce  que  le 
cardinal  lui  avoit  ecrit  des  etapes.  Si  ce  prince 
avoit  peur  de  se  meprendre  par  sa  lettre,  le  car- 
dinal lui  lit  une  reponse  de  laquelle  il  ne  pouvoit 
pas  tirer  grand  avantage.  Le  voyage  dudit  comte 
de  Saint-Maurice  n'etoit  pas  simplement  pour 
visiter  le  cardinal ,  comme  ledit  prince  en  prenoit 
lc  pretexte,  mais  pour  plusieurs  fins  secretes 
qu'il  avoit :  la  premiere,  d'alentir  le  passage  du 
cardinal  et  de  l'armee  du  Roi ;  la  seconde ,  de  sti- 
puler  la  susdite  entrevue  au  Pont-de-Beauvoisin, 
lieu  neutre,  comme  etant  sur  les  Etats  du  Roi  et 
de  Savoic ;  la  troisieme ,  pour  detourner  adroite- 
ment  les  etapes  du  chemin  de  Chambery  et  de 
Montmelian;  la  quatrieme,  pour  demander  les 
passages  que  le  sieur  du  Hallier  avoit  toujours 
gardes;  la  derniere,  pour  savoir  si  le  Roi  avoit 
donne  charge  au  cardinal  de  terminer  les  diffe- 
rends  d'entre  les  dues  de  Savoie  et  de  Mantoue, 
touchant  le  partage  du  Montferrat. 

Au  premier  point,  le  cardinal  repondit  qu'il 
avoit  un  commandement  si  expres  de  ne  perdre 
aucun  temps,  qu'il  lui  etoit  impossible  de  de- 
mcurer  unjour  sans necessite ;  au  second,  qu'il 
tieudroit  toujours  a  faveur  et  a  honneur  de  voir 
le  prince;  mais  qu'il  jugeoit  qu'il  seroit  tres-pre- 
judiciable  de  faire  une  entrevue  en  un  lieu  neutre 
comme  celui  dont^il  etoit  parle,  pour  deux  rai- 
sons  :  l'une,  que  les  Espagnols  en  prendroient 
avantage,  jugeant,  par  la,  que  chacun  setien- 
droit  sur  ses  gardes  et  temoigneroit  de  la  me- 
fiance ,  ce  qu'il  falloit  eviter ,  a  son  avis ;  l'autre, 
que  les  Venitiens  et  autres  collegues  de  la  France 
jugeroient  que  cette entrevue,  faite  avecde  telles 
circonstances ,  ne  seroit  pas  un  temoignage  de 
1'affection  de  M.  de  Savoie  envers  la  France , 
puisqu'elle  se  feroit  avec  mefiance  de  la  paix , 
(1)  Le  cardinal. 


mais  bien  une  negotiation  a  leur  insu ,  ce  qui  les 
mettroit  en  ombrage;  que,  pour  temoigner  au- 
dit prince  de  Piemont  qu'il  n'alleguoit  pas  ces 
raisons  pour  eviter  de  le  voir,  il  lui  offroit  d'aller 
a  Chambery,  faisant  passer  toute  l'armee  par  la 
Savoie,  au  lieu  que  deja  on  avoit  fevt  dresser  les 
etapes  par  le  Dauphine  pour  une  partie ;  au  troi- 
sieme ,  il  y  avoit  a  considerer  que,  si  ce  change- 
ment  d'etapes  etoit  pour  detourner  les.troupes  du 
chemin  de  Chambery  et  de  Montmelian ,  on  n'a- 
voit  rien  a  dire,  sinon  qu'ils  faisoient  bien  de 
prendre  des  precautions  ou  il  n'y  avoit  rien  a 
craindre;  mais  qu'il  pouvoit  etre  pour  leur  don- 
ner  une  route  plus  longue  et  plus  facheuse,  ce 
qui  ruineroit  peut-etre  l'armee  du  Roi,  a  quoi  il 
le  prioit  de  prendre  garde ;  au  quatrieme,  que  la 
raison  d'Etat  ne  permettoit  pas  maintenant  de 
rendre  ces  passages,  vu  que  ce  seroit  une  impru- 
dence ridicule  d'avoir  tenu  cette  porte  fermee  en 
un  temps  ou  on  n'en  avoit  quasi  pas  besoin ,  et , 
en  l'ouvrant  maintenant,  donner  lieu  a  des 
troupes  de  venir  de  Flandre  par  la  Franche- 
Comte ,  pour  s'opposer  aux  desseins  du  Roi ,  qui 
auroit  une  grande  armee  en  Italie;  qu'il  etoit 
vrai  qu'on  avoit  donne  esperance  a  M.  de  Savoie 
de  la  restitution  de  ce  passage ,  mais  que  deux 
raisons  avoient  empeche  de  le  rendre  :  l'une ,  les 
retardemens  qu'il  avoit  apportes  a  l'execution  du 
traite  fait  a  Suse ,  pour  terminer  les  differends 
d'entre  lui  etM.  de  Mantoue;  l'autre,  la  decou- 
verte  que  Ton  avoit  faite  de  l'intelligence  qu'il 
conservoit  avec  M.  de  Rohan ,  depuis  le  traite 
de  Suse,  pendant  les  sieges  dePrivasetd'Alais; 
qu'a  ces  deux  raisons  on  pouvoit  encore  ajouter 
qu'il  avoit  lui-meme  comme  avoue  au  marechal 
de  Crequi  et  au  sieur  Servien ,  qu'il  etoit  en  par- 
tie  cause  de  1'entree  des  Allemands  en  Italie, 
parce  qu'il  n'etoit  pas  content ;  ce  qui  obligeoit 
bien  le  Roi  de  prendre  avec  lui  ces  precautions, 
jusqu'a  taut  que  Ton  vit  par  ses  actions  qu'il  y 
eut  lieu  d'avoir  une  entiere  confiance ;  au  cin- 
quieme  et  dernier,  que  le  Roi  lui  avoit  determi- 
nement  commande  de  voir  diligemment  si  cette 
affaire  etoit  en  etat  d'etre  jugee ,  Sa  Majeste  la 
voulant  terminer  sans  delai. 

Et,  pour  montrer  le  peu  de  realite  et  la  sor- 
dide  avarice  avec  laquelle  le  prince  de  Piemont 
traitoit ,  il  n'eut  point  de  honte  de  faire  declarer 
par  ledit  comte  de  Saint-Maurice  au  cardinal , 
qu' etant  en  Savoie  il  avoit  trouve  les  denrees  si 
cheres ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  executer  un  contrat 
que  son  pere  avoit  fait  passer  a  Turin  par  Raronis 
avec  M.  de  Crequi  pour  les  etapes,  par  lequel  on 
etoit  convenu  que  le  Roi  paieroit  10  sous  pour  la 
nourriture  de  chaque  homme  de  pied  passant  en 
Savoie ,  et  35  sous  pour  cheval-leger.  De  sorte 


que  le  cardinal  fut  contraint  cle  rompre  ledit 
contrat  et  convenh*  d'uu  nouveau  prix ,  lequel 
ledit  prince  osa  bicn ,  sans  rough" ,  augmenter  de 
six  deniers  pour  chaque  homroe  de  pied ,  et  de 
quinze  sous  par  tete  pour  cheval-leger. 

Cela  etant  fait ,  le  cardinal ,  pour  ne  perdre  le 
temps,  qui  est  le  plus  precieux.  tresor,  non-seu- 
Iement  de  la  guerre ,  mais  de  toutes  les  glorieuses 
entreprises ,  lit  la  separation  de  I'armee  destinee 
pour  ITtalie,  alin  d'en  faire  passer  line  partie  par 
la  Savoie,  et  l'autre  par  le  Dauphine,  donna  ordre 
a  l'achat  de  grande  quantite  de  bles  en  toutes  les 
provinces  voisines,  eten  defendit  la  traite  en  Sa- 
voie, sinon  de  la  quantite  que  le  due  en  avoit  fait 
fournir  a  Casal,  et  fit  faire  a  Lyon  six  millepai- 
rts  de  souliersetcent  charrettes  pour  l'artillerie, 
a  cause  que  Ton  n'en  avoit  point  fait  faire  a  Turin. 

Cependant  Barrault ,  ambassadeur  du  Roi  en 
Espagne,  mandoit  que  le  comte  Olivares  y  etoit 
en  de  grandes  alarmes ,  et  blamoit  tout  baut  les 
gens  de  l*Empereur,  et  entre  autres  Colalte,  de 
ce  qu'il  avoit  fait  difiiculte  d'agreer  au  commen- 
cement les  propositions  qui  lui  avoient  ete  faites 
pour  la  suspension  d'armes  et  pour  la  paix ,  et 
disoit  qu'il  esperoit  que  le  procede  du  cardinal 
seroit  toujours  avec  justice,  et  qu'il  ne  pouvoit 
trouver  mauvais  qu'il  voulut  acquerir  de  la  gloire 
au  Roi,  pourvu  que  ce  ne  fut  point  aux  depens  du 
Roi  son  maitre ,  qui  etoit  alors  en  Saragosse  ou  il 
avoit  accompagne  la  reine  de  Hongrie;  que  le  mar- 
quis de  Spinola  lui  mandoit  qu'il  etoit  en  grande 
apprehension  de  l'entree  des  Francais  en  Italie, 
mais  qu'il  se  resolvoit  de  fortifier  les  vilies  du 
Milanais  et  les  defendre, ,  sans  tenter  le  hasard 
d'une  bataille,  esperant  par  sa  patience  voir  con- 
sommer  les  vivres  et  ensuite  I'armee  du  Roi,  et 
que,  craignant  que  !e  cardinal  ne  voulut  faire  un 
arsenal  et  des  magasins  de  vivres  a  Casal,  il  com- 
meucoit  a  lui  en  oter  le  moyen  par  des  forts  qu'il 
desseignoit  de  faire  faire  a  l'entour  de  la  place 
et  la  bloquer. 

De  Flandre  Bautru  mandoit  au  meme  temps 
qu'ils  n'etoient  pas  en  moindre  crainte ,  et  qu'il 
y  avoit  cinq  ambassadeurs  d'Espagne ,  savoir  le 
cardinal  de  La  Cueva,  le  marquis  de  Mirabel, 
le  marquis  d'Aitone,  le  comte  d'Ocastro  et  le 
comte  de  Sore  ,  dont  ceux  du  pays  se  moquoient, 
disant  hardiment  qu'il  faudroit  bien  des  ambas- 
sadeurs d'Espagne  pour  reprendre  Bois-le-Duc. 
Que  tous  lesdits  ambassadeurs  et  les  partisans 
qu'ils  avoient ,  ne  pouvoient  digerer  l'entreprise 
du  passage  de  I'armee  du  Roi  en  Italie,  pu- 
bliant ,  aussi  hardiment  que  faussement ,  parmi 
tous  ces  peuples ,  qui  n'en  croyoient  rien ,  que 
si  le  roi  Tres-Chretien  eut  voulu ,  la  paix  seroit 
faite  il  y  avoit  trois  mois,  l'Empcreui"  offrant  les 
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investitures  demandees  au  due  de  Nevers,  et 
que  ce  n'etoit  que  le  caprice  de  Colalte  qui  1'a- 
voit  fait  investir  Mantoue  sans  ordre  de  Leurs 
Majestes  Cesaree  et  Catholique.  lis  n'oublioient 
aucune  supposition  pour  fortifier  cette  effroya- 
ble  imposture,  mais  elle  etoit  reconnue  de  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  connoissance  des  af- 
faires ;  car  on  avoit  vu ,  tout  de  meme ,  effronte- 
ment  publier  l'annee  auparavant  que  don  Gon- 
zalez de  Cordoua  avoit  assiege  Casal  sans  que  Sa 
Majeste  Catholique  en  sut  rien ,  mais  par  un  or- 
dre particulier  de  l'Empereur  qui  n'avoit  point  ete 
communique  au  conseil  d'Espagne;  comme  (1)  le 
due  de  Feria,  quelques  annees  auparavant,  avoit 
assiege  Verue,  sur  quelques  querelles  qu'il  avoit 
eues  avec  le  due  de  Savoie.  Cependant  l'archi- 
duchesse  ne  se  retenoit  point  de  louer  hautement 
le  cardinal ,  qui  donnoit  au  Roi  des  conscils  qui 
lui  causoient  tant  de  gloire,  et  dit  a  Bautru  ces 
paroles  :  Diclioso  I'amo  quien  tiene  tal  servi- 
dor  (2)  !  et  continua  long-temps  sur  la  peine 
qu'avoient  les  princes  de  trouver  des  serviteurs 
dignes  de  leur  confiance  et  de  la  conduite  de 
leurs  affaires. 

Les  Allemands  seuls  convertissoient  en  rage 
les  nouvelles  du  debris  de  leur  armee  devant 
Mantoue,  dont  Colalte  avoit  leve  le  siege,  et  les 
difficultes  que  le  marechal  de  Crequi  avoit  faites 
de  signer  la  suspension  d'armes  avec  les  condi- 
tions qu'ils  y  avoient  apposees.  Et  l'Empereur 
meme,  in  forme  par  les  siens  qu'il  y  alloit  de  sa 
grandeur  imperiale,  s'affermit  de  retirer  ses  ar-^ 
niees  de  tous  les  autres  lieux  d'AUemagne  ou  il 
les  employoit  contre  ses  ennemis ,  et  les  envoyer 
en  Italie  pour  venger  ce  pretendu  affront.  II  en- 
voya,  pour  ce  sujet,  le  chancelier  Verda,  crea- 
ture d'Ekemberg ,  vers  le  general  AValstein  ,  en 
Boheme,  pour  lui  commander  d'accourir  avec 
toutes  ses  forces  a  la  conservation  de  l'honneur 
de  la  maison  d'Autriche,  nonobstant  la  crainte 
qu'il  avoit  du  roi  de  Suede,  et  que  les  princes 
lies  avec  lui  commencassent  a  faire  deja  beau- 
coup  parler  d'eux  dans  les  basses  provinces  vers 
la  mer  Baltique,  et  que  Walstein ,  ayant  peine 
de  s'opposer  a  eux ,  entrat  deja  en  pen  see  de 
quitter  Mekelbourg  et  tout  ce  pays-la  pour  ne  le 
pouvoir  defendre.  Mais  ledit  Walstein  detestoit 
cette  guerre  d'ltalie ,  en  laquelle ,  quoi  qu'on 
lui  put  dire,  il  ne  vouloit  point  aller  en  personne. 
Les  electeurs  ne  l'avoient  non  plus  agreable, 
ni  les  autres  princes  bien  senses  allies  avec  l'Em- 
pereur. Les  seules  creatures  d'Espagne  pres  de 
l'Empereur  la  promouvoient,  et  ce  avec  tant 


(1)  Nous  avons  reniplacd  le  mot  que  par  comme  ,  pour 
rendre  ce  passage  intelligible. 

(2)  Heuieux  le  maitre  qui  a  un  tel  scrvileur  ! 
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de  chaleur,  quelque  opposition  qu'y  pussent  ap- 
porter  les  autres,  que  Walstein  fut  contraint 
d'ordonner  la  plus  grande  part  de  ses  troupes 
pour  y  passer,  et  en  envoyer  d'autres  en  Alsace 
pour  grossir  celles  qu'il  y  avoit  deja ,  sur  la  ja- 
lousie qu'ils  disoient  avoir  de  notre  armement 
en  Champagne ,  qui  ne  s'y  etoit  fait ,  neanmoins, 
que  pour  nous  opposer  aux  troupes  que ,  depuis 
un  an ,  ils  avoient  commence  d'assembler  sur 
nos  frontieres ,  de  sorte  que  le  due  de  Mantoue , 
ayant  ecrit  en  ce  temps-la  a  l'Empereur  des  let- 
ti'es  pleines  de  soumission  et  de  respect,  des- 
quelles  le  formulaire  lui  avoit  ete  envoye  par 
le  secretaire  de  l'eveque,  son  ambassadeur, 
l'Empereur  ni  le  conseil  ne  lui  voulurent  faire 
aucune  repor.se ,  ni  a  l'instance  qu'en  cette  oc- 
casion ledit  eveque  lui  renouvela  pour  I'investi- 
ture,  lui  ayant  ete  froidement  dit  que  Ton  ver- 
roit ,  mais  que  l'Empereur  s'etoit  demis  de  cette 
affaire  entre  les  mains  de  Sa  Saintete.  Le  pre- 
texte  qu'ils  donnerent  a  ce  barbare  procede  fut 
que  le  due  de  Mantoue  n'avoit  pas ,  en  sa  Iettre, 
franehi  le  mot  de  pardon  qu'ils  desiroient  qu'il 
demandat,  non  pour  lui  accorder  ensuite  l'effet 
de  son  desir,  mais  pour  prendre  de  la  quelque 
avantage  coutre  le  Roi ,  et  dire  que ,  par  l'aveu 
meme  de  M.  de  Mantoue,  les  armes  de  Sa  Ma- 
jeste  etoient  injustes. 

Les  Venitiens  l'assisterent  plus  courageuse- 
ment  qu'ils  n'avoient  fait,  et  lui  envoyerent, 
a  Mantoue,  des  munitions,  de  l'artillerie,  des 
bles  et  de  I'argent,  suivant  le  memoire  qu'il 
avoit  envoye  a  d'Avaux,  notre  ambassadeur, 
pour  leur  representor,  lis  lui  envoyerent  aussi 
des  ingenieurs,  des  pionniers,  et  tous  les  outils 
necessaires  pour  travailier  aux  fortifications, 
et  manderent  au  cardinal  que ,  puisque  les  con- 
seils  du  Roi  etoient  si  genereux,  ils  le  seconde- 
roient  de  leur  part  selon  qu'ils  y  etoient  obliges. 

Cependant  le  cardinal  eut  avis  de  Provence 
que  la  defense  qui  avoit  ete  faite  de  la  traite  des 
bles,  ne  servoit  qu'a  faire  mettre  de  I'argent  en 
la  bourse  de  plusieurs  personnes  qui  en  profi- 
toient ,  et  qu'on  en  enlevoit  tout  de  meme  que 
si  le  Roi  ne  l'eut  pas  defeudu ,  n'y  ayant  que 
cette  seule  difference  qu'on  n'en  enlevoit  point 
maintenant  sans  payer  de  I'argent  pour  le  laisser 
embarquer.  Que  la  galere  commandee  par  le  ca- 
pitaine  Antoine ,  qui  avoit  en  ordre  du  cardinal 
d'escorter  les  bles  du  Roi ,  de  Toulon  a  Nice , 
avoit  rencontre  un  vaisseau  turc  qui  avoit  pris 
une  des  barques  de  celles  qui  etoient  cbargees 
desdits  bles,  parce  qu'elle  venoit  apres  les  autres 
sans  escorte ,  sur  laquelle  barque  franchise  on 
avoit  mis  dix  Turcs ,  et  retire  les  mariniers  fran- 
cais  dans  ledit  vaisseau.  De  quoi  ledit  capitaine 
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Antoine  ayant  avis,  il  s'en  alia  attaquer,  avec 
sa  galere,  ledit  vaisseau  turc  et  le  coula  a  fond 
vers  Saint-Tropez ,  et  de  la,  venant  vers  les 
lies  d'Hyeres ,  rencontra  une  barque  armee  de 
soixante-dix  Turcs,  qui  avoit  deja  ravage  qua- 
tre  ou  cinq  barques  des  sujets  du  Roi,  laquelle 
il  avoit  combattue  et  prise.  Mais  le  due  de  Guise 
s'etant ,  par  autorite  ,  empare  de  toutes  ces  pri- 
ses, il  n'y  avoit  plus  de  capitaine  de  galere  qui 
voulut  sortir  hors  du  port  pour  empecher  les 
barques  qui  transportoient  les  bles  nonobstant 
la  defense,  ce  qui  etoit  d'extreme  prejudice  au 
service  du  Roi;  car  on  avoit  beau  travailier  en 
Italie  contre  les  Espagnols,  on  ne  les  pouvoit 
incommoder  aisement ,  les  bles  leur  venant  com- 
modement  de  la  France.  Le  due  de  Guise  s'ex- 
cusoit  sur  le  Languedoc ,  qui  se  defendoit  fort 
bien  contre  lui ,  mais  il  etoit  lors  difficile  de  le 
faire  obeir  et  mettre  a  la  raison. 

II  y  eut  aussi  quelque  debat  entre  les  mare- 
cbaux  de  France  et  le  due  de  Montmorency, 
auxquels  il  vouloit  disputer  le  rang  en  1'armee. 
Le  Roi  le  condamna,  et  ordonna  que  les  mare- 
chaux  de  France  auroient  la  preseance  dans  les 
armees;  que  le  due  d'Epernon,  en  1'armee  de 
Montpellier,  n'avoit  jamais  ete  que  volontaire , 
et  que  si ,  du  vivant  du  feu  Roi  son  pere ,  il  se 
fut  trouve  en  age  d'etre  aux  armees,  il  n'eiit 
point  fait  de  difficulty  de  prendre  l'ordre  du 
connetable.  Quant  a  l'ordre  des  marechaux  de 
France  en  1'armee,  Sa  Majeste  leur  fit  entendre 
que  son  intention  etoit  qu'ils  servissent  l'un 
apres  l'autre  en  ladite  armee,  et  a  tour  de  role, 
ainsi  qu'il  l'avoit  fait  pratiquer  en  sa  presence , 
et  l'avoit  ordonne  lorsqu'il  avoit  resolu ,  etant  a 
Suse,  d'aller  a  Casal.  II  est  vrai  qu'il  y  a  gene- 
ralement  beaucoup  a  dire  a  cet  ordre  de  faire 
commander  a  tour  de  role.  L'envie  que  chacun 
a  sur  le  jour  et  la  semaine  de  son  compagnon 
peut  produire  beaucoup  d'empechements  secrets 
de  bien  faire;  et  le  desir  immodere  de  gloire 
peut  causer  beaucoup  de  precipitation  ,  de  peur 
de  laisser  rien  a  faire  a  son  compagnon.  Mais  qui 
considerera  les  cabales  de  France,  jugera  qu'il  ne 
faisoit  pas  sur  de  se  tier  a  un  seul ,  joint  que  leur 
ambition  etoit  telle,  qu'on  eiit  rendu  ennemis 
tous  les  autres  qui  n'eussent  pas  eu  de  part  au 
commandement. 

En  meme  temps ,  le  cardinal  ayant  recu  avis 
que  M.  de  Lorraine  prioit  le  Roi  de  six  points, 
attendant  la  conference ,  et  que  ces  messieurs , 
qui  avoient  traite  l'affaire  de  Monsieur,  en  fai- 
soient  instance  avec  affection  :  que  le  Roi  ne 
s'opposat  point  a  Feveche  de  Nancy;  qu'il  revo- 
quat  les  jugemens  donnes  par  le  sieur  Le  firet; 
qu'il  appelat  M.  de  Vaudemont ,  le  due  Francois; 


qu'il  delaissat  a  la  justice  de  l'abbe  de  Gorse  la 
connoissance  d'une  cause  que  Ton  avoit  evoquee 
au  conseil,  pretendant  que  l'abbaye  de  Gorse 
etoit  souveraine,  et  etoit  unie  a  la  primatie  de 
Nancy ;  que  Ton  donnat  main-levee  de  la  saisie 
qui  avoit  ete  faite  sur  les  revenus  du  Barrois , 
deca  et  delii  la  Meuse,  par  les  creanciers  qui 
pretendoient  hypotheque  sur  la  seigneurie  de 
Jamets ,  pour  les  dettes  de  feu  M.  de  Montpen- 
sier,  et  que  le  Roi  fit  que  le  sieur  de  Grandmont, 
batard  du  prince  de  Conti ,  nomme ,  par  Sa  Ma- 
jeste,  a  l'abbaye  de  Gendeurs,  se  departit  de  sa 
nomination ,  et  cedat  l'abbaye  a  un  Lorrain ,  Ills 
d'un  secretaire  d'Etat  de  ce  pays-la ,  a  qui  elle 
avoit  ete  resignee,  ay  ant,  jusques  a  lui,  tou- 
jours  ete  elective  et  a  un  religieux ;  il  manda 
qu'il  falloit  remettre  le  tout  a  la  conference, 
pource  que  tout  ce  que  Ton  accorderoit  lors  ne 
seroit  compte  pour  rien  en  la  conference,  et,  le 
reservant  alors ,  il  serviroit  a  remplir  la  balance 
et  croitre  le  poids  de  ce  que  Ton  accorderoit, 
et  que  ces  affaires  etoient  de  trop  grande  impor- 
tance pour  en  rien  resoudre  qu'apres  line  bonne 
et  mure  deliberation. 

Cependant  le  marechal  de  Crequi  lui  manda 
que  le  due  de  Savoie  ne  lui  avoit  fait  autre  re- 
ponse  sur  le  memoire  que  le  cardinal  lui  avoit 
envoye,  du  13,  pour  trailer  avec  lui,  sinon  qu'il 
le  lui  donnat  par  ecrit,  et  qu'il  l'enverroit  au 
prince  son  Ills ,  a  Chambery,  auquel  il  se  remet- 
toit  a  en  faire  la  reponse.  Au  reste,  que  Mazarin 
etoit  de  retour  du  18,  et  qu'incontinent  le  ducde 
Savoie  avoit  envoye  querir  ledit  marechal,  ou 
Mazarin  le  pressa  fort ,  de  la  part  du  cardinal  le- 
gat ,  d'accorder  line  suspension,  afin  qu'il  se  piit 
approcher  de  Turin,  Colalte  s'offrant  a  faire  le 
meme  pour  traiter  de  la  paix.  Auquel  il  avoit  re- 
pondu  avec  de  si  bonnes  raisons ,  sans  rien  rom- 
pre,  que,  ne  lui  ayant  rien  pu  repliquer,  il  espe- 
roit  que  Mazarin  ou  le  nonce  Pensirole  se 
resoudroient  de  Taller  trouver  a  Lyon. 

En  meme  temps  M.  de  Bethune  lui  manda , 
de  Rome ,  que  le  Pape  avoit  un  grand  desir  de  la 
paix,  pource  que  e'est  le  desir  ordinaire  que  les 
Saints-Peres  doivent  avoir  pour  le  bien  de  la 
chretiente,  leur  reputation  propre,  et  l'interet  de 
leurs  parens ,  qui  tiennent  a  pure  perte  pour  eux 
toute  la  depense  qu'ils  font  pour  la  guerre ;  qu'il 
avoit  pourvu  a  ce  dernier  inconvenient ,  se  fai- 
sant  assister  de  ses  sujets,  taut  ecclesiastiques 
que  autres,  pour  subvenir  a  l'entretenement  des 
gens  de  guerre  qu'il  avoit,  et  de  ceux  qu'il  y 
vouloit  aj  outer,  selon  l'occasion  qu'il  en  an  roil ; 
qu'il  avoit  limite  ce  secoursa  100,000  ecus  par 
mois,  s'en  faisant  donner  d'avance  200, 00d,  qui 
fut  une exaction  un  peu  odieuse,  eu  ce  quelle  se 
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fit  par  l'estime  du  revenu  d'un  chacun,  dont  il 
demanda  la  dixieme  partie;  que  la  seule  ville  de 
Rome  ,  sans  y  comprendre  les  cardinaux ,  avoit 
ete  taxee  a  300,000  ecus ,  dont  il  se  fit  de  grands 
murmures,  mais  en  vain,  comme  d'ordinaire  il 
arrive  en  semblables  mecontentemens  des  pen 
pies,  que  tout  leur  sentiment  se  termine  enplainte 
inutile;  que  les  cardinaux  avoient  subi  la  taxe 
comme  les  autres ,  mais  n'en  payoient  rien ,  et 
quece  qui  appretoit  davantage  a  parler  etoit  que, 
en  meme  temps  que  cette  levee  fut  commandee , 
il  se  fit  un  acbat,  au  nom  de  don  Carle,  frere  du 
Pape,  d'une  terre  de  550,000  ecus ,  dans  le  paie- 
meut  de  Iaquelle  on  y  en  lit  entrer  270,000  qui 
avoient  ete  donnes  en  mariage  a  la  femme  de 
don  Tadee.  A  la  verite  e'eut  ete  prudence  de  dif- 
ferer  cette  acquisition  en  un  autre  temps,  mais 
tout  delai  semble  long  a  ceux  qui  ne  pensent  qu'a 
faire  leurs  affaires.  Que  le  cardinal  Antonio 
avoit  desir  d'aller  jusqu'en  Allemagne  sous  le 
pretexte  d'accommoder  les  affaires;  mais  ce 
voyage  n'etoit  pas  a  desirer  a  Sa  Majeste ,  qui 
n'eiit  pas  ete  bien  conseillee  de  se  laisser  persua- 
der aux  apparences  de  la  sincerite  des  officiers 
de  Sa  Saintete ,  car  tons  les  parens  des  papes  ne 
mesurent  la  felicite  du  monde  qu'a  leurs  interets, 
et  y  avoit  sujet  de  croire  que  ceux-ci  eussent 
voulu  voir  Sa  Saintete  horsdupair  etde  depense, 
a  la  charge  que,  dans  dix  ans,  cette  affaire  retom- 
bat  sur  le  soin  d'un  autre  pape  :  n'en  etant  pas  de 
meme  des  princes,  les  Etats  desquels  sont  leur 
vrai  patrimoine,  et  doivent  etre,  apres  eux,  pos- 
sedes  par  les  leurs,  car  ils  jettent  les  yeux  sur  l'a- 
venir,  et  s'assurent  des  affaires  pour  n'y  plus  re- 
tourner;  qu'il  etoit  de  long-temps  fort  sollicite, 
du  due  de  Savoie,  de  faire  aller  le  legat  a  Turin, 
ce  que  Bethune  lui  deconseilloit  s'il  n'avoit  a 
proposer  quelque  chose  de  raisonnable,  et  qu'il 
ne  se  devoit  arreter  au  desir  de  paix  que  les  Es- 
pagnols  publioient  avoir,  disant  qu'ils  la  desi- 
roient  pourvu  que  ce  fut  avec  la  reputation  de 
l'Empereur,  car  ainsi  la  desirions-nous  avec  la 
notre,  partant  que  cela  etoit  trop  general  et  ne 
concluoit  rien.  Mais  le  due  de  Savoie,  qui  etoit 
en  grande  intelligence  avec  ledit  cardinal  legat , 
esperoit  de  se  maintenir,  par  son  moyen,  plus 
facilement  dans  la  neutralite  qu'il  desiroit,  et  le- 
dit cardinal  esperoit  porter,  par  le  moyen  du  due, 
les  affaires  a  tel  point  qu'il  put  aller  trouver  l'Em- 
pereur pour  traiter  avec  lui. 

Le  cardinal  manda  a  Bethune  qu'il  trouvat 
moyen  de  lui  faire  adjoindre  le  cardinal  Bagni , 
homme  de  grande  probite  et  sincerite ,  et  non  de 
moindre  intelligence  dans  les  affaires;  mais  ja- 
mais Bethune  n'en  put  venir  a  bout,  lui  etant  mis 
en  avant  divers  pretextes  pour  refuser  sa  de- 
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mande,  ct  particuliereroent  que  ce  n'etoit  pas  la 
coutume  de  mettre  un  cardinal  au-dessous  d'un 
autre;  que  cela  otoit  quelque  chose  du  lustre  de 
leur  dignite ,  joint  qu'ils  estimoient  tant  le  cardi- 
nal Bagni,  qu'ils  craindroient  que  ces  rencontres, 
ou  d'autres  qui  pourroient  survenir,  le  fissent,  en 
quelque  facon,  dechoir  des  bonnes  graces  du 
cardinal  Antonio;  mais  la  jalousie  du  Pape,  de 
donner  a  un  cardinal,  son  neveu,  un  adjoint,  en 
etoit  bien  une  plus  veritable  cause. 

Get  armement  que  Sa  Saintete  avoit  fait  etoit 
suspect  au  roi  d'Espagne,  l'ambassadeur  duquel 
le  lui  temoigna  ,  et  qu'il  y  avoit  quelque  jalousie 
qu'il  fut  plus  porte  pour  la  France  que  pour  le 
Roi  son  maitre.  Sa  Saintete,  soit  de  frayeur,  soit 
de  desir  de  le  faire  venir  plus  aisement  a  ses  in- 
tentions, le  mettant  hors  de  cette  peine,  lui  de- 
clara  par  serment,  devant  un  crucifix,  qu'il  n'a- 
voit  point  plus  d'inclination  a  Tune  qu'a  l'autre 
des  parties ,  et  qu'eu  cette  affaire  elle  etoit  neu- 
tre,  desirant  la  paix  et  pour  les  uns  et  pour  les 
autres,  et  que  son  armement  n'etoit  a  autre  fin 
que  de  defendre  les  Etats  de  I'Eglise  contre  les 
invasions.  L'ambassadeur  d'Espagne  s'en  vanta; 
le  notre  en  une  audience  le  rapporta  a  Sa  Sain- 
tete, dout  elle  fut  surprise,  et  avec  vehemence 
dit  que  cela  n'etoit  pas  veritable  ;  mais  sa  facon 
de  le  nier  le  confirmoit  davantage,  joint  que  no- 
tre ambassadeur,  au  sortir  de  ladite  audience, 
ayant  parle  au  cardinal  Barberin,  il  lui  dit  qu'a 
la  verite  ils  avoient  sujet  de  craindre  les  Espa- 
gnols,  qui  pourroient  entreprendre  d'entrer  a 
Rome  pendant  que,  Sa  Saintete  etoit  depourvue 
du  cote  de  Naples.  Mais  ellen'usoit  pas  en  cela  d'un 
moyen  proportionne  aux  ruses  des  Espagnols, 
qui  sont  du  nature]  du  peuple  ,  sans  generosite, 
tres-orgueilleux  quand  on  les  prie,  et  refusant  ce 
que  par  crainte  ils  offriroient  liberalement.  Son 
entremise  eut  bien  eu  plus  d'autorite  si  elle  lui 
eut  dit  qu'a  l'extremite  elle  seroit  par  raison  obli- 
gee de  proteger  l'innocent ,  et  procurer  par  tou- 
tes  voies  justes  que  le  droit  fut  conserve  a  celui 
qui  l'avoit.  Le  sieur  de  Bethune  ayant  donne  avis 
de  toutes  ces  choses  au  cardinal ,  il  lui  depecha 
Luzarches,  par  lequel  il  lui  manda  au  long  les 
moyens  de  faire  la  paix  et  les  conditions  aux- 
quellesony  pouvoit  condescendre,  afin  d'en  aver* 
tir  le  Pape  et  faire  en  sorte  qu'il  n'en  tentat  point 
d'autres  qui  seroient  inutiles. 

II  depecha  aussi  de  Lyon  le  sieur  Mazarin  pour 
s'en  retourner  a  Sa  Saintete,  de  la  part  de  laquelle 
il  etoit  venu  pour  faire  une  instance  extraordi- 
naire vers  le  cardinal ,  d'accorder  une  suspen- 
sion, representant  que  c' etoit  le  vrai  moyen  de 
venir  a  une  bonne  paix.  Le  cardinal  lui  repondit 
qu'il  ne  pouvoit  approuver  ladite  suspension, 


pource  qu'il  en  avoit  defense  de  Sa  Majeste ,  et 
quand  il  en  auroit  le  pouvoir  il  ne  l'estimoit  pas 
raisonnable,  ni  propre  aux  fins  qu'elle  etoit  de- 
manded. Mazarin  inferantde  laquelesFrancaisne 
vouloient  point  de  paix  ,  le  cardinal  lui  repondit 
qu'au  contraire  ils  ne  s'en  eloigneroient  point  en  au- 
cune  facon,  pourvu  qu'elle  futprompteet  assuree, 
et  par  consequent  sanssuspension.  Mazarin  repre- 
sentant sur  ce  sujet  qu'il  etoit  impossible  de  faire 
la  paix  si  on  n'en  parloit  auparavant,  et  que,  pour 
cet  effet,  au  moins  seroit-il  du  tout  necessaire  que 
le  marechal  de  Grequi  s'avancat  jusques  a  Gasal, 
pour  voir,  sans  suspension,  en  six  jours  ce  qui  se 
pourroit  faire;  le  cardinal  demanda  temps  de 
communiquer  cette  proposition  a  l'ambassadeur 
de  Venise;  et,  l'ayant  fait,  repondit  que  s'il  ne  te- 
noit  qu'au  voyage  dudit  sieur  de  Grequi  qu'on 
ne  fitune  bonne,  prompteet  assuree  paix,  il  ne  la 
refuseroit  pas,  et  que  partant,  si  le  legat  faisoit 
savoir  au  marechal  de  Grequi  qu'il  desiroit  qu'il 
y  fit  un  voyage,  il  lui  ecriroit  a  cette  fin,  pourvu 
que  ce  fut  sans  suspension ,  et  sans  que  cela  dut 
retarder  un  moment  l'avancement  des  armes 
du  Roi,  ni  oter  la  liberie  aux  uns  et  aux  au- 
tres d'agir  hostilement ,  comme  bon  leur  semble- 
roit,  le  cardinal  ayant  recu  si  expresse  defense  de 
Sa  Majeste  d'entendre  a  une  suspension,  qu'il  ne 
pouvoit  qu'il  n'evitat  tout  ce  qui  en  pouvoit  avoir 
l'apparence.  Mazarin  sembloit  bien  intentionnea 
la  paix,  pour  laquelle  il  assuroit  que  Colalte  et  le 
marquis  Spinola  avoient  de  l'Empereur  et  du  roi 
d'Espagne  toute  sorte  de  puissance.  II  partit  de 
Lyon  le  29  Janvier ,  fort  satisfait  des  serviteurs 
du  Roi ,  temoignant  connoitre  que  les  intentions 
de  Sa  Majeste  etoient  du  tout  justes  et  avanta- 
geuses  au  bien  de  la  chretiente.  Le  cardinal  en- 
voya  la  relation  detout  cela  a  Sa  Majeste  le  meme 
jour,  et  un  ample  memoire  des  difiicultes  qui  se 
rencontreroient  en  cette  affaire,  pour  avoir  ses 
volontes  la-dessus. 

II  ecrivit  aussi  a  deux  jours  de  la,  qui  fut  le 
dernier  ,  au  marechal  de  Crequi,  ce  qui  s'etoit 
passe  entre  lui  et  Mazarin ,  pour  agir  conforme- 
ment  a  cela ,  et  lui  manda  qu'il  lui  manderoit  de 
Grenoble  les  conditions  auxquelles  seules  le  Roi 
pourroit  consentir  la  paix  ,  afin  que,  si  le  legat 
desiroit  qu'il  s'avancat  a  Casal ,  il  put  voir  en 
un  instant  si  elle  se  pourroit  faire;  que,  si  on 
pouvoit  parvenir  a  cette  fin  promptement,  avec 
surete  pour  l'avenir ,  il  s'en  rejouiroit,  sinon 
qu'ils  feroient  tous  ensemble  ce  qu'il  faudroit 
pour  ne  Iaisser  pas  une  grande  armee  oisive , 
mais  faire  quelque  chose  digne  de  la  reputation 
de  Sa  Majeste.  Et  quant  et  quant,  pource  qu'il 
se  defioit  des  infidelites  et  incertitudes  du  due  de 
Savoie ,  et  qu'il  avoit  avis  dudit  marechal  que , 


DE   RICHELIEU    [1G30J. 


HD 


quoi  que  le  due  promll  de  paroles  pour  le  pas- 
sage de  l'armee  du  Roi ,  on  ne  preparoit  rien  en 
effet,  qu'on  s'etoit,  an  commencement,  remis  a 
ce  que  le  cardinal  en  conviendroit  avec  le  prince 
de  Piemont ,  et  que  maintenant  le  due  faisoit  de 
grand es  plaintes  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
voir  son  ills,  qui  etoit,  disoit-il,  alle  si  loin  le 
chercher;  qu'il  ne  falloit  point  attendre  qu'il  fa- 
cilitat  ce  passage;  qu'au  contraire  il  l'incommo- 
deroit  taut  qu'il  pourroit ,  et  que ,  quand  l'armee 
du  Roi  seroit  dans  le  Piemont ,  il  ne  pretendoit 
point  lui  donner  aucun  lieu  de  sejour  dans  ses 
Etats ,  mais  un  simple  passage  pour  aller  dans 
le  Montferrat,  oil  Ton  ne  trouveroit  rien  du  tout; 
qu'il  avoit  fait  commandement  a  Clausel  de  se 
retirer  ,  craignant  qu'a  l'arrivee  du  cardinal  il 
ne  lui  decouvrit  le  particulier  de  son  traite  avec 
Espagne  et  avec  eux;  sur  cet  avis,  le  cardinal 
se  retint  de  faire  delivrer  a  Nice  toute  la  quan- 
tity des  grains  qu'on  avoit  destine  d'y  envoyer, 
et  manda  a  Sanguin ,  qui  en  avoit  la  charge, 
qu'il  n'y  en  envoyat  que  six  mille  charges,  et  fit 
conduire  le  surplus  a  Antibes,  et  y  dresser  un 
magasin  pour  y  mettre  lesdits  bles  jusqu'a  ce 
qu'il  eut  un  autre  ordre  de  lui ,  et  que  s'il  jugeoit 
qu'il  fut  expedient  de  faire  convertir  partie  des- 
dits  hies  en  farinepour  le  mieux  conserver,  qu'il 
le  fit,  s'il  vouloit,  lorsqu'il  seroit  audit  Antibes. 
Toutes  ces  choses  se  passerent  dans  le  mois  de 
Janvier.  Le  cardinal  arriva  a  G  renoble  le  premier 
fevrier ,  oil  il  recut  avis  de  l'arrivee  a  Turin  du 
marechal  d'Estrees ,  que  le  due  de  Savoie  eut 
peine  de  laisser  entrer  en  la  ville,  sous  pretexte 
qu'il  avoit  passe  par  des  lieux  pestiferes;  mais, 
en  effet,  parce  qu'il  croyoit  bien  que  son  voyage 
n'etoit  que  pour  assister  le  due  de  Mantoue ,  le- 
quel  il  haissoit  infmiment.  II  lui  lit  ses  plaintes 
ordinairesde  ce  que  le  cardinal  n'avoit  pas  voulu 
voir  son  fils ,  ce  qui  n'etoit  pas  vrai;  car  il  avoit 
refuse  de  le  voir  en  lieu  neutre ,  s'offrant  de  le 
recevoir  dans  les  Etats  duRoi ,  ou  de  Taller  voir 
dans  les  siens,  s'il  le  vouloit.  II  se  plaignoit 
aussi  de  ce  qu'il  avoit  demande  les  etapes  pour  l'ar- 
mee du  Roi  dans  la  Savoie ,  par  Chambery  et 
Montmelian,  qui  sont  les  meilleures  villes,  ne 
se  contentant  pas  qu'elles  fussent  dans  la  Mau- 
rienne ;  mais  il  ne  disoit  pas  que  ce  qu'il  les  of- 
froit  dans  la  Maurienne  seulement ,  etoit  pour 
infecter  l'armee  du  Roi  de  peste,  qui  etoit  par 
toute  cette  vallee.  Ledit  marechal  d'Estrees 
manda  qu'il  partiroit  a  deux  jours  de  la ,  et  pren- 
droit  son  chemin  par  Genes  sans  tarder  davan- 
tage,  bien  que  le  due  le  voulut  persuader  d'atten- 
dre  jusqu'au  retour  de  l'abbe  Scaglia ,  qu'il 
envoyoit  en  Alexandrie  vers  Colalte ,  qui  s'y  de- 
voit  trouver  avec  intention  de  trailer  de  paix , 


ou  peut-etre,  tout  au  contraire,  pour  lui  venir 
intimer  un  ban  de  la  part  de  TEmpereur,  au  cas 
qu'il  donnat  passage  par  ses  Etats  en  l'armee  du 
Roi.  Tout  cela  n'etoit  qu'a  desscin  de  faire  con- 
noitre  qu'il  etoit  fort  recherche,  afin  de  porter 
ses  interets  le  plus  avant  qu'il  pourroit. 

II  (1)  recut,  en  ce  temps,  l'avis  du  garde  des 
sceaux  que  les  deputes  de  Rourgogne  avoient 
ete  ou'is  devant  le  Roi ,  en  presence  du  due  de 
Rellegarde,  leur  gouverneur ,  pour  la  revocation 
des  elections,  pour  laqueileils  offroient  1,800,000 
livres;  mais  que  l'uniformite  que  Sa  Majeste  de- 
siroit  etablir  dans  son  royaume ,  lui  avoit  fait 
refuser  ces  offres,  et  perseverer  a  l'etablissement 
desdites  elections.  CettenouvelIeraffligea,pource 
qu'il  etoit  marri  qu'en  ce  temps  on  se  rendit  dif- 
iicile  a  contenter  cette  province,  en  laquelle, 
particulierement,  il  y  avoit  une  chose  fort  con- 
siderable en  ce  sujet ,  qui  etoit  qu'il  ne  s'y  levoit 
jamais  aucnue  chose  que  par  la  permission  du 
Roi ,  et  que  les  Etats  n'en  chargeoient  point  le 
peuple. 

II  en  recut  une  autre  du  Roi ,  qui  lui  apporta 
de  la  consolation ,  qui  fut  que  Sa  Majeste  lui 
mandoit,  du  27  Janvier,  qu'elle  etoit  en  grande 
impatience  de  savoir  que  Monsieur  flit  parti  de 
Nancy,  pour,  des  aussitot  qu'il  apprendroit  qu'il 
en  seroit  dehors  ,  partir  de  Paris ,  et  s'avancer 
vers  la  Champagne ;  et  que  Sadite  Majeste  s'a- 
percevoit  bien  tous  les  jours ,  en  toutes  les  af- 
faires qui  se  presentoient ,  que  ledit  cardinal 
n'etoit  pas  aupres  d'elle.  Le  marechal  de  Maril- 
Iac  lui  mandoit,  en  meme  temps,  qu'en  l'armee 
du  Roi ,  en  Champagne,  il  y  avoit  dix-huit  mille 
homines  de  pied  effectifs,  douze  cents  chevau- 
legers  et  les  deux  compagnies  de  gendarmes 
des  deux  Reines.  Le  due  de  Vendome  pressoit 
grandement  Sa  Majeste  de  lui  donner  liberte, 
puisque  l'abolition  qu'il  lui  avoit  plu  donner  de 
ses  crimes  etoit  enterinee.  II  envoya  meme  un 
des  siens  au  cardinal ,  pour  le  prier  de  le  con- 
seiller  a  Sa  Majeste ,  et  en  faire  instance  a  sa 
faveur ;  mais  lui ,  qui  savoit  qu'il  y  avoit  beau- 
coup  de  choses  a  dire  Ia-dessus ,  si  on  lui  don- 
noit  liberte  tandis  que  les  affaires  etoient  encore 
troublees  du  cote  de  lTtalie ,  et  non  encore  trop 
bien  assurees  du  cote  de  Monsieur;  joint  qu'etant 
eloigne  de  Sa  Majeste  comme  il  etoit,  il  ne  pou- 
voit  pas  apprendre  tous  les  sentimens  d'icelle 
sur  le  sujet ,  ni  lui  expliquer  particulierement 
les  siens  ,  s'en  excusa  vers  la  duchesse  de  Ven- 
dome. 

Cependant ,  sans  perdre  temps ,  il  continua 
a  solliciter,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  le  due 

(I)  Le  cardinal. 
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cle  Savoie  de  se  mettre  et  demeurer  en  son  de- 
voir. Le  3  fevrier ,  il  depecha  a  Chambery,  au 
prince  de  Piemont,  le  commandeur  de  Valen- 
cai ,  pour  s'eclaircir  defmitivement  avec  lui  des 
intentions  de  son  pere  et  des  siennes.  II  lui  dit 
que  le  Roi  accepteroit  volontiers  iapaix,  pourvu 
qu'elle  se  fit  promptement  et  surendent,  qui  etoit 
ce  qu'on  avoit  repondu  au  sieur  Mazarin ;  raais 
que  si  elle  n'etoit  faite  auparavant  que  les  armes 
du  Roi  fussent  arrivees  a  Casal ,  on  etoit  resolu 
a  la  rupture  avec  l'Espagne;  sur  quoi  on  de- 
mandoit  et  ses  avis  et  l'adjonction  de  ses  armes; 
que  le  Roi  etoit  toujours  dans  le  meme  dessein 
qu'il  avoit  ete,  de  ne  rien  garder  dans  le  duche 
de  Milan ,  mais  lui  en  laisser  le  principal ,  et 
voir  avec  lui  ce  qu'il  faudroit  en  donner  a  d'au- 
tres  princes,  qui,  voyant  laconquete  eommen- 
cee ,  pourroient  se  joindre  a  la  parachever ,  et 
qu'il  seroit  facile  d'ajuster  ce  que  Sa  Majeste  de- 
vroit  avoir ,  pour  etre  en  etat  cle  secourir  tou- 
jours 1'Italie  quand  elle  en  auroit  besoin;  que 
c'etoit  a  lui  a  voir  s'il  jugeoit  une  entrevue  ne- 
cessaire;  qu'en  ce  cas,  il  offroit  d'aller  a  Cham- 
bery s'il  le  vouloit,  ou,  s'il  vouloit  venir  enquel- 
que  lieu  de  France,  le  recevoir  oil  il  voudroit; 
que  cette  entrevue  pouvoit  etre  utile  en  un  sens; 
mais  que ,  si  Ton  etoit  bien  d'accord  de  toutes 
choses ,  peut-etre  seroit-il  bon  de  feindre  ,  jus- 
ques  a  l'entree  du  Milanais,  n'etre  pas  bien  en- 
semble, pour  frapper  un  coup  d'autant  plus 
grand  que  moins  seroit-il  prevu. 

Des  le  lendemain ,  le  cardinal  depecha  au  Roi, 
et  lui  manda  que  M.  de  Savoie  faisoit  le  meme 
jeu  que  l'annee  passee ;  qu'il  promettoit  aux  Es- 
pagnols  et  aux  Francais  egalement,  et  ne  tenoit 
aux  uns  ni  aux  autres  que  ce  qu'il  pensoit  lui 
etre  utile;  n'oublioit  rien  pour  retarder  le  pas- 
sage des  armes  du  Roi,  tantot  sur  un  pretexte, 
tautot  sur  un  autre;  qu'il  fortifioit  Veiliane  plus 
que  jamais,  ayant  redouble  les  ouvriers,  qu'il 
tiroit  de  1'argent  de  Spinola  sur  ce  sujet,  pro- 
mettant  de  faire  la  des  merveilles ;  qu'au  meme 
temps  que  son  fils  etoit  en  Savoie  pour  negocier 
avec  lui ,  le  pere  alloit  en  Ast  pour  voir  Colalte 
a  quelque  rendez-vous;  que  le  pere  et  le  fds  fai- 
soient  valoir  les  difficultes  qu'ils  faisoient  de  ne 
voir  le  cardinal  hors  d'un  lieu  neutre,  et  qu'enlin 
on  n'avoit  jamais  vu  de  tels  artifices ;  que  le  pis 
etoit  que  le  mnrechal  de  Crequi  ecrivoit  que 
quoi  qu'ils  lui  eussent  promis  par  le  passe,  et 
promissent  encore  quelquefois,  ils  ne  preparoient 
rien  pour  le  passage  du  Roi ,  au  contraire  reti- 
roient  les  vivres  de  toutes  parts  pour  etre  en  etat 
de  l'incommoder ;  que  leur  malice  etoit  claire 
contre  la  France ,  qu'elle  passoit  jusqu'a  une 
rage  qui  ne  se  pouvoit  guerir;  cependant  qu'il 


falloit  avoir  patience  pom4  prendre  son  temps 
comme  il  falloit. 

Le  cardinal  en  donna  aussi  avis  au  sieur 
d'Avaux ,  ambassadeur  du  Roi  a  Venise  ,  lui 
mandant  qu'il  assurat  la  republique,  ou  que  la 
paix  seroit  prompte  et  assuree  sans  suspension, 
ou  que  les  armes  du  Roi  agiroient ,  et  partant 
qu'il  s'avancoit  autant  qu'il  pouvoit  a  faire  quel- 
que chose  digne  de  reputation.  Et  pource  que , 
tandis  que  le  chevalier  de  Valencai  alloit  trouver 
ledit  prince  a  Chambery,  il  en  partit  pour  alter 
a  Turin ,  oil  il  arriva  le  4,  le  cardinal  depecha 
des  le  4  de  Lisle ,  et  le  5  le  sieur  d'Emery  par 
la  Savoie ,  pour  aller  trouver  ledit  prince  et  le 
due  son  pere  a  Turin ,  avec  ordre  de  dire  au  ma- 
rechal  de  Crequi  qu'il  siit  positivement  desdits 
princes  s'ils  ne  vouloient  pasrompre  avec  l'Espa- 
gne; si  on  etoit  oblige  d'en  venir  la,  selon  les 
propositions  qu'ils  en  avoient  faites  tant  de  fois , 
quel  nombre  de  gens  de  guerre  ils  avoient,  oil 
ils  etoient ,  et  quand  ils  se  rendroient  sur  la  fron- 
tiere  du  Milanais  ,  pour  y  entrer  conjointement 
avec  les  armes  du  Roi ,  ce  qu'il  falloit  qui  fut 
au  plus  tard  dans  la  fin  du  mois ;  si  leur  canon 
etoit  pret ,  ou  s'ils  ne  le  feroient  pas  preparer 
avec  l'equipage  necessaire ,  pour  ne  perdre  pas 
un  seul  moment  de  temps ;  s'ils  n'auroient  pas 
les  munitions  de  guerre  pour  exploiter  lesdits 
canons,  et  pour  en  fournir  leur  armee ,  etun  mu- 
nitionnaire  pour  les  vivres  de  leur  armee,  sepa- 
ree  de  celle  du  Roi ,  et  qu'il  leur  declarat  que  s'ils 
pensoient  user  de  leurs  longueurs  ordinaires, 
leur  silence ,  leurs  remises  et  les  inexecutions  ne 
pourroient  etre  interpreters  qu'a  un  dessein 
forme  de  n'executer  pas  ce  a  quoi  ils  etoient  te- 
nus ;  et  lui  envoya  aussi  quant  et  quant  les  con- 
ditions auxquelles  seules  on  pouvoit  faire  la  paix 
et  terminer  les  differends  d'ltalie ;  la  premiere, 
que ,  quelque  traite  qu'on  fit ,  ce  seroit  sans  sus- 
pension d'armes,  et  qu'il  falloit  qu'il  fut  aussitot 
execute  qu'arrete;  que  l'investiture  desEtats  de 
Mantoue  et  du  Montferrat  fut  donnee  sans  delai 
a  M.  de  Mantoue ;  que  l'Empereur  et  le  roi  d'Es- 
pagne  promissent  authentiquement  de  n'attaquer 
plus  directement  ni  indirectement  ledit  due  en 
ses  Etats  de  Mantoue  ou  Montferrat,  et  que  pour 
empecher  qu'il  y  put  etre  trouble  d'ailleurs  ils 
donnassent  leur  parole  imperiale  et  royale ,  et 
s'obligeassent  en  bonne  et  due  forme  de  le  pro- 
teger  et  mantenir  en  la  possession  d'iceux  envers 
tous  et  contre  tous ,  et  l'assister  au  cas  qu'il  y 
fut  attaque  par  qui  que  ce  put  etre ,  et  que  pour 
temoigner  avec  quelle  sincerite  ilsdesiroient  que 
le  contenu  en  l'article  ci-dessus  flit  effectue  ,  ils 
supplieroient  Sa  Saintete ,  prieroient  les  princes 
et  potentats  d'ltalie ,  particulierement  le  grand- 
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due,  les  dues  de  Parme,  de  Modene  et  la  repu- 
blique  de  Genes,  d'entrer  en  ligue  avec  ledit 
due  de  Mantoue  pour  la  conservation  actuelle  de 
leurs  Etats ,  envers  tous  et  contre  tous ,  sans  ex- 
ception d'aucun;  et,  en  effet,  les susdits  princes 
s'obligeroient  actuellement  a  assister  ledit  sieur 
due  de  Mantoue  au  cas  qu'a  l'avenir  il  fut  trou- 
ble en  ses  Etats  de  Mantoue  et  Montferrat;  que, 
les  conventions  faites,  les  troupes  de  I'Empereur 
et  du  roi  d'Espagne  sortiroient  actuellement  des 
Etats  du  due  de  Mantoue  sans  y  faire  aucun  de- 
gat,  comme  aussi  les  troupes  du  Roi  sortiroient 
du  Montferrat ,  et  n'y  demeureroit  autres  gens 
de  guerre  que  ceux  que  le  due  de  Mantoue  y 
tiendroit  sous  ses  enseignes  pour  la  surete  de 
ses  Etats ;  que  les  susdites  troupes  de  l'Empire 
ne  sortiroient  pas  seulement  des  Etats  du  due  de 
Mantoue ,  mais  en  outre  de  l'ltalie  et  des  Gri- 
sons,  et  se  retireroient  en  Allemagne  trois  se- 
maines  apres  les  presens  articles  arretes  et  si- 
gnes ;  que  les  forts  construits  esdits  Grisons  par 
icelles  seroient  actuellement  rases,  et  lesdits  Gri- 
sons demeureroient  dans  leur  premiere  liberte, 
sans  qu'a  l'avenir  les  Imperiaux  pussent  rentrer 
dans  leur  pays  a  main  armee ,  et  se  saisir  d'au- 
cun lieu  d'iceux,  sous  quelque  pretexte  que  ce 
put  etre;  que  les  troupes  du  roi  d'Espagne  se- 
roient reduites,  es  Etats  qu'il  tient  en  Italie,  au 
nombre  des  garnisons  ordinaires  qui  avoient  ac- 
coutume  d'y  etre  entretenues;  le  traite  de  Mon- 
con  seroit  ponctuellement  execute,  et  les  con- 
traventions cesseroient  des  a  present.  Et  tout  ce 
que  dessus  etant  execute ,  sans  qu'il  fut  parle  de 
la  restitution  de  Suse  en  ce  traite,  le  Roi  feroit 
remettre  cette  place  entre  les  mains  de  M.  de 
Savoie  ,  en  vertu  du  traite  fait  a  Suse  l'an  passe. 
Que  pour  mettre  a  couvert  la  reputation  de  I'Em- 
pereur on  ne  faisoit  point  de  difficulty  d'inserer 
dans  le  traite  que  le  Roi  l'auroit  prie  instam- 
ment  d'accorder  l'investiture  a  M.  de  Mantoue 
de  ses  Etats  de  Mantoue  et  du  Montferrat.  Qu'on 
y  feroit  aussi  mention  des  supplications  tres- 
humbles  qui  lui  avoient  ete  faites  sur  ce  sujet 
par  M.  de  Mantoue,  qui  reconnoitroit  n'avoir 
jamais  eu  Tintention  de  deplaire  a  I'Empereur  , 
qu'il  avoit  toujours  autant  respecteet  revere  qu'il 
reconnoissoit  y  etre  oblige  plus  qu'aucun  autre 
prince  qui  releve  du  Saint  Empire  ,  declarant 
francbement  que  s'il  avoit  ete  si  malbeureux  que 
de  faire  quelque  chose  que  Sa  Majeste  Imperiale 
put  reputer  a  offense,  il  le  supplieroit  tres-hum- 
blement  lui  pardonner. 

Cependant  la  necessite  de  vivres  et  d'argent 
en  laquelle  Toiras  etoit  a  Casal  le  fit  venir  a  Tu- 
rin, d'ou  le  marechal  de  Crequi  le  fit  assister ; 
de  la  il  passa  jusques  a  Gap ,  ou  il  arriva  le  8  , 
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et  trouva  le  cardinal ,  qui  le  renvoya  des  le  10 
avec  de  l'argent  pour  acbeter  une  partie  des  four- 
rages  necessaires  a  i'armee ,  le  due  etant  oblige 
de  fournir  le  surplus ,  l'ayant  recu  a  Nice  de  la 
part  de  Sa  Majeste ,  et  ce  qu'il  falloit  pour  le 
port  de  la  en  Piemont. 

II  recut  avis  de  Paris  qu'il  y  avoit  eu  quelque 
differend  entre  le  garde  des  sceaux  et  le  surin- 
tendant,  et  qu'il  s'etoit  passe  quelques  paroles 
entre  eux ,  cbacun  voulant  etre  le  maitre  quand 
celui  qui  a  la  principale  direction  des  affaires  est 
absent.  Sur  quoi  il  leur  eerivit,  les  conviant  a 
oublier  le  passe  et  a  vivre  ensemble  a  l'avenir  en 
rintelligence  que  le  service  du  Roi  requeroit.Les 
raisons  qu'il  leur  manda  sur  ce  sujet,  et  l'autorite 
de  lapersonnequi  leur  ecrivoit,eu  rent  taut  depou- 
voir  en  leur  endroit,  qu'elles  les  lirent  reconcilier. 

II  recut  aussi  une  depeche  du  Roi ,  en  date  du 
5  fevrier  a  Paris ,  qui  lui  temoignoit  a^reer  toute 
sa  conduite  jusques  alors  dans  les  affaires  d'lta- 
lie;  il  lui  commandoit  absolument  que  si  le  due 
de  Savoie  et  le  prince  son  fils  demeuroient  tou- 
jours dans  leurs  artifices  et  irresolutions  ordinai- 
res ,  jusques  a  ce  que  Sa  Majeste  se  fut  ouverte- 
ment  engagee  en  cette  guerre  contre  l'Espagne, 
ce  qu'elle  n'avoit  intention  de  faire  s'il  se  pouvoit 
trouver  quelque  moyen  prompt,  honorable  et  sur 
de  faire  la  paix,  et  qu'ils  continuassent  a  refuser 
les  choses  qu'il  leur  demandoit  justement ,  et 
auxquelles  ils  etoient  obliges  par  bons  traites,  et 
que  leur  malice  et  trahison  fut  telle  qu'ils  vou- 
lussent  faire  perir  son  armee  dans  leurs  Etats  , 
ou  dans  le  Montferrat,  a  faute  de  1'assister  de 
vivres  et  commodites  qui  seroient  en  leur  puis- 
sance, en  ce  cas  il  vengeat  cette  injure  et  perfi- 
die  sur  les  Etats  dudit  due ,  ne  doutant  point 
qu'un  chacun  n'approuvat  que  Sa  Majeste  eut 
use  de  ce  juste  ressentimeut  contre  la  mauvaise 
foi  d'un  prince  qui  montroit  une  si  grande  ingra- 
titude aux  obligations  qu'il  avoit  a  cette  cou- 
ronne,  et  lui  fit  porter  la  peine  du  trouble  et  de 
la  guerre  qu'il  avoit  mise  dans  l'ltalie. 

Mais  ce  qui  donna  plus  de  contentement  au 
cardinal  fut  une  lettre  qu'il  recut  de  Sa  Majeste, 
quasi  de  meme  date,  par  laquelle  elle  lui  man- 
doit  qu'elle  avoit  eu  desagreable  la  malice  avec 
laquelle  le  due  d'EIbeuf  avoit  ete  si  malavise  que 
d'oser  medire  de  lui,  tandis  qu'avec  taut  de  fide- 
lite  et  de  soins  il  lui  rendoit  service ;  et  lui  manda 
qu'elle  avoit  eu  peine  a  se  retenir  de  lui  en  dire 
tout  haut  ce  qui  lui  en  sembloit  (1) ,  et  que  ledit 
cardinal  s'assurat  que  si  quelqu'un  etoit  si  ose 
que  de  vouloir  parler  de  lui  autrement  que  Ton 
devoit,  Sa  Majeste  mourroit  plutot  que  de  l'en- 

(1)  C'est  le  roi  qui  retient  sapens^e  en  parlant  a  sou 
sujet. 
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durer,  ainsi  qu'elle  lui  avoit  promis ;  elle  Iui  don- 
noit  aussi  avis  qu'elle  partiroit  le  14  pour  aller 
a  Fontainebleau ,  ou  apres  avoir  demeure  cinq 
ou  six  jours  au  plus,  elle  s'achemineroit  a  Troyes 
pour  y  attendre  de  ses  nouvelles.  Le  cardinal  Iui 
manda,  des  le  12  fevrier ,  sur  le  sujet  de  ce 
voyage,  que  lorsque  Sadite  Majeste  seroit  arrivee 
a  Troyes,  elle  ne  pourroit  mieux  faire  pour  le 
bien  de  ses  affaires  que  de  s'avancer  jusques  a 
Dijon  ,  Macon  ou  Chalons,  parce  que  de  Tun  de 
ces  lieux  il  tiendroit  la  Franche-Comte  et  M.  de 
Savoie  en  alarme ;  qu'il  devoit  amener  avec  lui 
les  regimens  de  ses  gardes,  ses  Suisses  et  le  re- 
giment de  jXormandie,  ses  gendarmes,  ses  che- 
vau-Iegers  complets ,  et  deux  cents  autres  che- 
vaux ;  qu'il  croyoit  qu'il  etoit  encore  a  propos  de 
faire  lever  deux  regimens  nouveaux  vers  l'Auver- 
gne  et  haut  Languedoc ,  comme  Leques  ,  a  qui 
on  en  avoit  promis,  et  quclque  autre ;  que  le  sieur 
de  Bassompierre  ayant  amene  les  Suisses  qu'il 
levoit,  Sa  Majeste  auroit  avec  elle  une  armee 
considerable,  pour  1'employer  selon  qu'on  ver- 
roit  (  avant  qu'elle  fut  prete)  que  le  bien  de  ses 
affaires  le  requerroit ;  qu'il  ne  pensoit  pas  que 
I'armee  de  Champagne  diit  faire  autre  chose  que 
conserver  les  frontieres,  et  etre  en  etat  de  don- 
ner  grande  jalousie  aux  ennemis ;  que  le  sieur  de 
Marillac  lui  avoit  envoye  un  memoire  de  ce  qu'il 
pensoit  que  Ton  dut  entreprendre  avec  1'armee ; 
mais  qu'a  son  jugement ,  ce  ne  seroit  pas  pru- 
dence de  commencer  une  guerre  offensive  en  ces 
quartiers-la,  etant  enibarque  en  une  autre  en  Tta- 
lie;  qu'il  croyoit  que  le  Roi  devoit  amener  les 
sieurs  de  Chatillon  et  du  Haliier  avec  Iui  pour 
marechaux  de  camp,  et  tel  autre  qu'il  Iui  plai- 
roit;  que,  si  le  sieur  de  Marillac  n'estimoit  pas 
avoir  assez  de  troupes  en  I'armee  de  Champagne, 
pour  conserver  la  frontiere,  en  retirant  Norman- 
die,  il  estimoit  qu'il  seroit  bon  de  faire  lever  deux 
regimens  nouveaux  ;  car,  pour  cette  occasion,  il 
ne  falloit  pas  plaindre  la  depense  ;  et ,  en  effet , 
pourvu  qu'on  payat  les  soldats  a  la  banque  sur 
des  revues  certaines ,  vingt  regimens  ne  cotite- 
roient  pas  plus  que  dix  qu'on  presupposoit  com- 
plets ,  et  qui  ne  l'etoient  jamais. 

II  manda  a  Bullion,  qui  s'entremettoit  d'ac- 
commoder  le  differend  que  le  due  de  Guise  avoit 
avec  lui,  pretendant  etre  amiral  dans  la  mer  Me- 
dUerranee,  et  ne  dependre  en  cette  charge  de 
l'amiral  de  France ,  qu'il  eprouvoit  lors  combien 
le  service  du  Roi  requeroit  que  la  mer  flit  toute 
en  une  main,  aim  que  son  nom  fut,  en  peu  de 
temps  ,  aussi  redoute  sur  cet  element  qu'il  etoit 
sur  la  tsive,  d'autant  que,  si  ce  beau  differend 
eioit  vide,  le3  affaires  d'ltalie  ivoient  bien  autre- 
ment  qu'elles  n'alloient  en  cette  occasion.  Car  il 


etoit  vrai  que,  de  tous  les  cotes  d'ltalie,  on  mati- 
doit  qu'un  armement  de  mer  effeclif  y  eut  fait 
merveille  alors,  n'y  ayant  pas,  en  tous  les  Etats 
d'ltalie  tenus  par  le  roi  d'Espagne ,  autres  que 
Milan,  cinq  cents  soldats,  Spinola  ayant  tout 
fait  venir  a  lui,  eequi  n'eiit  ete  s'ils  eussent  craint 
du  cote  de  la  mer ;  mais  que  les  forces  du  Roi  ne 
laisseroient  pas  de  faire  ce  qu'elles  devoient,  la 
seule  vertu  duquel  detruiroit ,  Dieu  aidant,  et  les 
artifices  et  les  forces  de  ses  ennemis.  Et  sur  ce 
que  ledit  Bullion  lui  mandoit  que  le  due  de  Guise 
demandoit  trois  cent  mille  ecus  pour  recompense 
de  son  pretendu  droit  d'amiral  en  Provence,  il 
lui  manda  qu'il  avoit  vu  ladite  proposition  ,  par 
laquelle  il  jugeoit  que  le  due  de  Guise  avoit  moins 
bonne  opinion  de  lui  qu'il  ne  pensoit,  parce  qu'il 
faudroit  qu'il  eut  perdu  le  sens  pour  y  entendre ; 
que  Sa  Majeste  avoit  trop  affaire  d'argent  en 
chosesplus  importantes,  pour  qu'il  voulut  lui  con- 
seiller  de  lui  donner  trois  cent  mille  ecus  pour  les 
droits  qu'il  pretendoit  avoir  a  une  simple  partie 
d'une  charge;  et  quand  le  Roi  n'en  auroit  poiut 
affaire,  s'il  se  vouloit  servir  du  credit  qu'il  lui 
donnoit  par  sa  bonte,  et  qu'il  en  eut  assez  pour 
le  porter  a  debourser  trois  cent  mille  ecus  a  son 
occasion ,  il  aimeroit  mieux  les  retenir  pour  lui 
que  de  les  faire  donner  au  due  de  Guise  5  qu'il  lui 
promettoit  qu'apres  avoir  bien  servi  Sa  Majeste, 
comme  il  esperoit  de  faire  avec  l'aide  de  Dieu  , 
s'il  lui  plaisoit  lui  donner  trois  cent  mille  ecus  de 
recompense  de  la  charge  d'amiral,  comme  M.  de 
Montmorency  la  lui  avoit  resignee,  il  s'en  tien- 
droit bien  content;  qu'il  le  prioit  done  de  fermer 
i'oreille  a  toutes  ces  negociations ,  et  faire  inter- 
venir  pour  lui  au  parlement,  pour  y  Her  la  cause 
dont  il  Iui  avoit  deja  ecrit;  ce  qui  n'empecheroit 
pas  qu'il  n'honorat  et  ne  servit  le  due  de  Guise 
autant  qu'il  en  auroit  le  moyen. 

11  recut  aussi  une  lettre  de  la  Reine-mere  par 
ordre  du  Roi,  qui  lui  temoignoit,  par  elle,tant  de 
tendresse  et  d'amitie,  que,  ne  dedaignant  point 
de  descendre  dans  les  choses  qui  concernoient 
l'etablissement  et  grandeur  de  sa  maison ,  elle 
lui  fa'soit  savoir  que  le  Roi  et  elle  desiroient  qu'il 
mariat  La  Meilleraie,  son  cousin,  a  la  fille  du 
marechal  d'Effiat  (1) ,  qui  Ten  recherchoit  avec 
grande  instance,  le  cardinal  y  ayant  long-temps 
resiste. 

Cependantle  voyage  deL'Isle,  que  nousavons 
dit  avoir  ete  envoye  a  Turin  le  4  et  le  5 ,  n'a- 
vancoit  rien  dans  l'esprit  du  due ,  qui  inventoit 
tous  les  jours  des  remises  et  difficultes  nouvelles 
a  fournir  les  vivres  qui  lui  etoient  demanded, 
taut  pour  le  ravitaillement  de  Casal  que  pour  la 
nourriture  de  I'armee  du  Roi  pour  la  defense  de 

(1)  Le  surintendant,  qui  n'etait  pas  encore  marechal. 
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l'etat  de  Mantoue.  Le  marechal  de  Crequi  avoit 
vu  le  due  de  Savoie  sur  le  sujet  de  la  depeche  du- 
dit  de  L'Isle;  et,  ay  ant  ete  oblige  de  donner  ses 
demandes  par  ecrit ,  en  avoit  deja  recu  reponse 
aussi  par  ecrit,  et  avoit  prisheure  devoir  le  prince 
de  Piemont,  en  resolution  derompre  avec  lui  sur 
le  sujet  desdites  reponses,  et  renvoyer  L'Isle  au 
cardinal,  quand  Emery  arriva  tout  a  propos 
pour  empecher  ce  coup-la,  selon  le  commande- 
ment  particulier  qu'il  en  avoit  recu  ;  de  sorte  que 
le  marechal ,  par  son  avis  ,  dit  seulement  audit 
prince  que  les  reponses  qu'il  lui  avoit  envoyees 
etoient  si  coutraires  aux  traites  qu'il  avoit  faits 
avec  le  Roi,  et  aux  assurances  qu'il  avoit  si  sou- 
vent  donnees ,  que  Sa  Majeste  ne  les  pourroit 
interpreter  qu'a  un  dessein  forme  de  ne  pas  exe- 
cuter  lesdits  traites.  Neanmoins  que,  pource  que 
le  due,  son  pere,  l'avoit  remis  a  attendre  encore 
la  reponse  de  Mazarin ,  qui  etoit  passe  a  Milan, 
il  auroit  patience  et  retiendroit  de  L'Isle  jusque- 
la ,  sans  le  depeeher  au  cardinal  qu'a  son  retour ; 
ce  qu'il  fit,  parce  qu'il  crut  que  ,  tandis  qu'ils 
verroient  la  de  L'Isle ,  ils  estimeroient  que  le 
marechal  n'auroit  pas  encore  donne  avis  au  car- 
dinal de  leurs  reponses,  et  qu'il  ne  seroit  pas  en 
rupture  avec  eux ,  avec  lesquels  on  pourroit  peut- 
etre  cependant  avancer  quelque  chose  au  ravitail- 
lement  de  Casal. 

Ce  qui  tenoit  ces  princes  en  tant  d'arrogance 
etoit  qu'ils  croyoient  la  perte  de  Casal  en  leurs 
mains ,  et  esperoient  que  ce  seroit  un  moyen  qui 
empecheroit  de  rompre  avec  eux,  quoi  qu'ils  As- 
sent ,  et  que,  pourvu  qu'ils  tinssent  bon  ,  ils  fe- 
roient  passer  le  Roi  par  ou  ils  voudroient.  Ils  en 
vouloient  particulierement  a  la  personne  du  car- 
dinal ,  et  disoient  qu'il  les  vouloit  gourmander , 
et  que  le  Roi  n'approuvoit  pas  cette  facon  de 
faire ;  ils  envoy  erent  en  raeme  temps  l'abbe  Sca- 
glia  au  marquis  Spinola ,  pour  tirer  argent  de  lui , 
le  presser  de  venir  prendre  le  poste  de  Veil  lane  , 
en  cas  qu'ils  vissent  ne  pouvoir  autrement  empe- 
cher le  passage  a  I'armee  du  Roi ,  et  traiter  de 
faire  descend  re  par  le  Pont-de-Gresin,  en  Savoie, 
I'armee  que  1'Empereur  avoit  en  Alsace.  Tons  ces 
avis  ayant  etc  confirmes  au  cardinal  par  les  let- 
tres  du  marechal  de  Crequi,  il  ne  vouloit  pas 
sitot  approcher  de  Suse  avec  I'armee,  de  peur 
d'y  consommer  ses  vivres  dans  le  sejour  qu'il  y 
feroit ,  ne  jugeant  pas  aussi  expedient  de  rom- 
pre, qu'a  l'extremite,  avec  le  due  de  Savoie ,  de 
peur  de  perdre  Casal ,  qui ,  n'ayant  point  encore 
de  vivres ,  ne  pouvoit  resister  s'il  etoit  attaque  ; 
mais  il  s'arreta  a  Embrun ,  pour  y  attendre  de 
meilleures  nouvelles,  et  voir  la  reponse  que  rap- 
porteroit  Mazarin  aux  propositions  qu'il  avoit 
envoyees  par  lui ,  sous  lesquelles  on  pouvoit  faire 
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la  paix.  Etant  la  neanmoins,  ileommenca  a  don- 
ner oi'dre  pour  la  guerre  de  Savoie,  en  cas  qu'on 
flit  oblige  de  rompre ,  afin  de  diviser  les  forces 
du  due ,  le  forcant  a  se  defendre  en  Savoie  et  en 
Piemont;  et,  des  lors,  les  troupes  qui  etoient  des- 
tinees  pour  l'ltalie  furentcommandeespour  aller 
en  Rresse. 

Le  marechal  de  Crequi  temoignoit  cependant 
toujours  audit  due  qu'on  vouloit  etre  bien  avec 
lui ,  et  enfin ,  pour  le  faire  condescendre  au  ravi- 
taillement,  il  s'avisa  avec  Emery  de  lui  faire  es- 
perer  qu'ayant,dans  le  Montferrat,  de  quoi  faire 
vivreunmois I'armee  du  Roi,  qu'on  la  feroit  pas- 
ser, sans  s'arreter,  en  Piemont ,  parce  que ,  dans 
ce  mois,  on  feroit  venir  les  bles  qui  etoient  a 
Nice  et  a  Suse.  II  n'y  avoit  que  ce  seul  expedient 
pour  engager  le  due  a  fournir  des  vivres  dans 
Casal ;  car ,  comme  le  cardinal  connoissoit  qu'il 
ne  falloit  point  rompre  avec  lui ,  a  cause  de  la 
necessite  de  Casal ,  le  due  savoit  aussi  que  cette 
necessite  seule  pouvoit  arreter  ledit  cardinal ,  et 
e'etoit  le  sujet  pour  lequel  il  ne  vouloit  point  four- 
nir de  vivres  pour  Casal.  Mais  a  cette  proposition 
de  faire  passer  I'armee ,  ayant  de  quoi  la  nourrir 
un  mois,  il  y  trouvoit  son  compte ,  parce  qu'il 
esperoit  que  I'armee  etant  passee,  elle  dependroit 
de  lui ,  et  que  les  bles  qu'on  esperoit  de  Nice  et 
de  Suse  seroient  en  son  pouvoir,  dontil  empeche- 
roit le  transport ,  sans  rompre  ouvertement  avec 
Sa  Majeste,  suit  par  defaut  de  vivres  et  de  voi- 
tures,  ou  par  le  manquementdeceux  memes  qui 
en  entreprendroient  la  voiture;  meme  ledit  sieur 
d'Emery  ayant  fait  marche  avec  Jacometi  et.... , 
habitans  de  Piemont,  pour  le  transport  des  bles 
de  Nice  et  de  Suse,  le  due  les  fit  emprisonner , 
et  donna  d'autres  qui  dependoient  al)solument 
de  lui. 

Tout  ce  qu'il  faisoit  en  apparencc  ,  etoit  pour 
temoigner  qu'il  vouloit  demeurer  neutre;  mais, 
en  effet,  son  intention  etoit  de  se  joindre  aux 
Espagnols,  pour  plusieurs  raisons.  La  premiere, 
pour  se  purger  de  linfidelite  dont  on  l'avoit 
blame,  d'avoir  manque  aux  Espagnols  a  Suse. 
La  seconde  etoit  fondee  sur  la  crainte  qu'il  avoit 
que,  s'il  se  declaroit  pour  le  Roi,  ledit  cardinal 
s'en  vouliit  prevaloir  et  faire  une  paix  le  lende- 
main  fort  avantageuse.  II  pensoit  que  la  necessite 
de  I'armee  du  Roi  obligeroit  le  cardinal  a  plutdt 
relacher  les  conditions  que  demandoient  les  Es- 
pagnols ,  que  non  pas  a  entreprendre  une  guerre 
dont  l'entree  paroissoit  difficile  et  Tissue  tres- 
dangereuse;  que,  si  I'armee  passoit,  il  la  redui- 
roit  en  etat  de  faire  une  paix  telle  qu'il  desireroit, 
dans  laquelle  il  eiit  fait  consentir  les  demolitions 
de  Casal ,  et  eut  fait  peril*  et  dissiper  I'armee.  Ses 
autres  desseins  etoient  de  faire  croire  a  toute  la 
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terre  qu'il  etoit  tellement  necessaire,  qu'il  faisoit 
balancer  les  affaires  d'ltalie  du  cote  qu'il  incli- 
noit.  II  voulutque  la  France ,  qui  avoit  temoigne 
le  mepriser  au  traite  fait  a  Moncon ,  connut  en 
quelle  consideration  il  devoit  etre,  et  surtout  de 
faire  perir  Casal,  non  pas  de  le  donner  aux  Es- 
pagnols;  mais,  qu'apres  qu'il  auroit  fait  connoi- 
tre  au  Roi  la  necessite  de  la  place ,  l'impossibilite 
de  la  secourir ,  et  la  perte  assuree ,  1'obliger  a 
consentir  plutot  la  demolition  qua  souffrir  que 
les  Espagnols  en  fussent  les  maitres;  desquels, 
neanmoins ,  il  avoit  tire  ses  assurances  pour  la 
demolition ,  en  cas  que  la  place  flit  prise ;  et,  pour 
ces  raisons ,  il  vouloit  faire  dissiper  l'armee  du 
Roi,  ou  I'obliger,  sur  ces  artifices  ,  a  une  paix 
avantageuse  aux  Espagnols. 

Le  due  fut  pris  a  cet  appat ,  et  gouta  cette  pro- 
position ,  et  commenca  lors  a  faire  transporter 
des  bles  dans  le  Monferrat  pour  le  ravitaillement 
de  Casal  et  la  nourriture  de  l'armee  du  Roi.  On 
travailloitacela  incessamment,  on  payoit  auduc 
ce  qu'il  demandoit  pour  le  prix  des  bles;  tout  ce 
qui  lui  pouvoit  faire  croire  qu'on  vouloit  faire 
passer  l'armee  se  faisoit.  On  fit  marche  avec  lui 
pour  les  etapes  du  passage  des  troupes  jusques  a 
Casal ,  on  lui  donna  raerae  l'argent ;  on  acbeta 
des  foins  pour  faire  des  magasins  dans  le  Mont- 
ferrat ;  on  fit  marche  pour  faire  un  pont  a  Ron- 
disson  ,  afin  de  passer  la  Doire-Balte  ;  on  faisoit 
faire  quantite  de  fours  a  Casal ;  on  y  avoit  fait 
aller  des  munitionnaires,  pour  commencer  a  faire 
des  biscuits ;  on  ne  parloit  plus  que  du  passage 
de  l'armee,  dont  le  due  avoit  si  grande  impa- 
tience qu'il  hatoit  lui-meme  le  ravitaillement  de 
Casal  :  tous  ses  premiers  mecontentemens  etoient 
oublies ;  neanmoins ,  de  temps  en  temps ,  selon  les 
apprehensions  qu'il  avoit  que  Ton  ne  fit  pas  pas- 
ser l'armee,  il  interrompoit  le  ravitaillement.  Le 
dessein  de  toucher  60  ou  80,000  ecus  y  servit 
beaucoup,  parce  qu'on  ne  lui  donnoit  de  l'argent 
qu'a  mesure  qu'il  fournissoit  les  vivres;  on  y 
employoit  aussi  d'autres  artifices. 

Cependant  arriverent  les  nouvelles  de  ce  que 
Mazarin  avoit  traite  en  son  voyage  avec  Co- 
lalte  et  Spinola  en  Alexandrie;  I'abbe  Scaglia  et 
lui  depecherent  deux  courriers  a  Turin ,  et  man- 
derent  a  ces  princes  qu'ils  tenoient  la  paix  faite  au 
conteutement  du  Roi,  en  firent  un  projet ,  pour 
donner  un  commencement  a  cette  negotiation , 
et  le  mirent  entre  les  mains  du  marechal  de  Cre- 
quipour  l'envoyer  au  cardinal.  Au  preambule  ils 
faisoient  le  Roi  recherchant  la  paix,  et  dans  le 
corps  du  traite,  ils  donnoient  si  grande  part  du 
Montferrat  a  tous  les  pretendans ,  et,  partieulie- 
rement  au  due  de  Guastalle,  qu'il  en  restoit  bien 
pen  au  due  de  Mantoue,  accordoieut  une  suspeii- 
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sion  ou  cessation  d'armes,  qui  etoit  ce  qu'on  ne 
vouloit  pas,  afin  qu'ils  fussent  obliges  de  conclure 
bientot  une  bonne  et  sure  paix ;  et  enfin  ils  con- 
firmoient  le  traite  de  Moncon ,  dont  il  n'etoit 
point  de  besoin ,  mais  bien  d'une  reelle  repara- 
tion des  contraventions  qui  y  avoient  ete  faites. 
Le  marechal  de  Crequi  depecha,  le  15,  le  sieur 
d'Emery  au  cardinal  pour  le  lui  porter ,  et  lui 
manda  que  les  Espagnols  avoient  si  grand  desir 
que  la  paix  se  fit  a  ces  conditions,  qu'on  lui  avoit 
envoye  un  passe  port  de  Spinola  en  blanc,du- 
quel  il  avoit  cru  se  devoir  servir  pour  envoyer 
par  un  des  siens  a  M.  de  Mantoue  les  pretentions 
de  Guastalle,  et  le  prier  d'envoyer  un  des  siens 
pour  l'instruire  des  raisons  dont  il  se  devoit  ser- 
vir pour  le  defendre ;  que  ces  princes  desiroient 
passionnement  demeurer  etroitement  unis  avec 
le  Roi,  pourvu  qu'il  les  assistat  d'une  partie  de 
ses  troupes  pour  attaquer  les  Genois  ,  tandis  que 
l'armee  du  Roi  entreroit  dans  le  Milanais;  que 
cependant  sur  ces  esperances,  le  meme  jour  15  , 
il  faisoit  porter  deux  mille  charges  de  ble  dans 
Casal ,  avoit  signe  un  contrat  avec  Raronis  pour 
quatre  mille  charges  d'avoine  et  cent  mille  rabs 
de  foin,  qui  se  porteroient  aussi  incessamment; 
qu'il  avoit  fait  aussi  contrat  de  six  mille  charges 
de  ble  pour  porter  dans  ledit  Casal ,  et  deux  mille 
charges  de  riz.  Ces  nouvelles  dernieres  donne- 
rent  plus  de  consolation  au  cardinal ,  qui  etoit 
lors  a  Embrun  ,  que  ne  fit  pas  le  projet  de  traite 
de  paix  qu'il  lui  avoit  envoye,  lequel  il  ne  trou- 
voit  nullement  raisonnable. 

Le  cardinal  renvoya  a  Turin  deux  jours  apres 
ledit  sieur  d'Emery,  dont  le  due  de  Savoie  et  le 
prince  de  Piemont  attendoient  avec  impatience 
le  retour.  II  arriva  le  20,  et  leur  fit  entendre  avec 
quelles  civilites  le  cardinal  avoit  recu  la  nouvelle 
qu'il  lui  avoit  porlee  de  la  bonne  intelligence  en 
laquelle  ils  vouloient  vivre  avec  le  Roi  et  avec 
lui ,  leur  disant  sur  ce  sujet  tout  ce  qu'il  crut  qui 
leur  pouvoit  donner  de  l'esperance,  et  dont  ils 
ne  pouvoient  prendre  avantage;  et  etant  fort 
presse  de  leurrepondrejjrecisement  sur  le  dessein 
de  Genes,  il  leur  dit  que  le  cardinal n'avoit  ac- 
cepte  ni  refuse  cette  proposition;  que  la  facilite 
ou  difficult^  qui  se  trouveroit  dans  l'executionde 
cette  entreprise,  la  lui  feroit  accepter  ou  refuser ; 
neanmoins  qu'il  avoit  des  avis  detoutes  parts  que 
la  republique  avoit  des  gens  de  guerre  sur  pied 
en  tel  nombre,  qu'il  apprehendoit  que  les  amies 
du  Roi  et  celles  de  M.  de  Savoie  recussent  quel- 
que  affront,  en  quoi  il  avoit  un  notable  interet , 
et  que  ledit  Emery  ne  lui  ayant  pas  pu  expliquer 
les  moyens  que  1'on  avoit  d'executer  ce  dessein, 
le  cardinal  lui  avoit  commande  de  leur  dire, 
puisqu'ils  desiroient  le  voir,  que  lorsqu'ils  se- 


roient  ensemble,  on  mettroit  toutes  sortcs  dedes- 
seins  sur  le  tapis  pour  prendre  ceux  qui  seroient 
avantageux. 

Cependant  le  nonce  Pensirole  etoit  arrive  le 
19  a  Embrun,  pres  du  cardinal,  pour  trailer  de 
la  paix,  de  laquelle  il  etoit  tres-desireux ,  mais 
peu  fourni  de  moyens  pour  la  faire ,  et  si  pen  ins- 
truit  des  difficultes  qui  se  pouvoient  presenter, 
que  le  cardinal  en  fut  etonne.  Pour  I'aider,  et 
temoigner  la  franchise  de  ceux  qui  agissent  au 
Dora  du  Roi,  il  lui  donna  les  articles  suivans: 
Sa  Saintete ,  comme  pere  commun  des  princes 
Chretiens,  ayant  fait  des  instances  tres-pres- 
santes,  taut  a  l'Empereur  qu'aux  deux  couron- 
nes,  de  terminer  a  I'amiable  les  differends  mus 
et  arrives  en  Italie  pour  raison  de  la  succession 
des  duches  de  Mantoue  et  de  Montferrat ,  Sa  Ma- 
jeste  Imperiale  et  lesdites  deux  couronnes,  pour 
temoigner  le  respect  qu'elles  doivent  a  Sa  Sain- 
tete et  le  desir  qu'elles  ont  du  repos  de  lTtalie, 
out  convenu  et  arrete  entre  elles  ce  qui  s'ensuit : 
Que  M.  le  due  de  Savoie  aura  les  15,000  ecus  de 
rente,  dontpar  ci-devant  il  est  demeure  d'accord 
pour  toutes  les  pretentions  qu'il  pouvoit  avoir  sur 
le  duchede  Montferrat;  que  lesieur  due  de  Man- 
toue paiera  au  sieur  due  de  Guastalle  la  somme 
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pretentions  qu'il  peut  avoir  en  la  succession  du 
duche  de  Mantoue;  que  l'investiture  desdits  du- 
ches de  Mantoue  et  de  Montferrat  sera  donnee 
par  l'Empereur,  dans  huit  jours  apres  la  date  des 
presentes,  a  M.  le  due  de  Mantoue,  en  bonne  et 
due  forme ;  que  tant  s'en  faut  que  l'Empereur  et 
le  roi  Catholique  souffrent  plus  a  l'avenir  que 
ledit  sieur  due  de  Mantoue  soit  directement  ni 
indirectement  trouble  en  la  possession  de  ses 
Etats,  qu'au  contraire  ils  promettentets'obligent 
a  lui  donner  toute  assistance  envers  et  contre 
tous  ceux  qui  lui  voudroient  troubler;  qu'aucun 
des  princes  qui  ait  par  armes  ou  autrementassiste 
Fun  des  deux  partis  en  cette  occasion ,  n'en  pourra 
etre  inquiete  a  l'avenir,  sous  quelque  pretexte 
que  ce  puisse  etre,  ni  aussi  aucuns  particuliers; 
que  pour  maintenir  ledit  sieur  due  de  Mantoue 
plus  certainement  paisibleen  ses  Etats,  l'Empe- 
reur etlesdeux  couronnes  supplient  Sa  Saintete  et 
prient  la  republique  deVeuise,  leduc  de  Savoie, 
le  due  de  Toscane ,  le  due  de  Parme ,  le  due  de 
Modene,  la  republique  de  Genes,  et  tous  autres 
princes  et  potentats  de  l'ltalie ,  de  promettre  et 
s'obliger  a  donner  assistance  audit  sieur  due  de 
Mantoue,  au  cas  qu'a  l'avenir  il  fut  trouble  en 
ses  Etats ,  et  les  dechargent  par  ce  present  traite 
de  toutes  obligations  precedentes  qu'ils  pour- 
roient  avoir  envers  eux ,  en  taut  qu'elles  pour- 
roieut  les  empecher  d'executer  le  contenu  au 
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present  article;  que  les  troupes  de  l'Empereur 
et  du  roi  Catholique  sortiront  actuellement  des 
Etats  du  due  de  Mantoue  sans  y  faire  aucun  de- 
gat,  comme  aussi  les  troupes  du  roi  Tres-Chre- 
tien  feront  le  memc,  et  n'y  demeure!  a  autres 
gens  de  guerre  que  ceux  que  ledit  sieur  due  de 
Mantoue  y  tiendra  sous  ses  enseignespour  la  sti- 
rete  de  ses  Etats;  que  les  troupes  imperiales  se 
retireront  en  Allemagne,  delaissant  tous  les  lieux 
qu'elles  pourroient  avoir  occupes  en  Italie  et  en 
la  Valteline,  comle  de  Bormio,   Chiavennes , 
Grisons  et  tous  autres  lieux  ,  le  tout  quinze  jours 
apres  la  signature  des  presens  articles;  que  les 
forts  qui  ont  ete  construits  par  lesdites  troupes 
imperiales  dans  les  Grisons,  seront  actuellement 
rases,  lesdits  Grisons  demeuranten  Ieur  premiere 
liberte,  sans  qu'a  l'avenir  les  Imperiaux  puissent 
rentrer  a  main  armee  dans  leur  pays ,  ni  se  saisir 
d'aucun  lieu  d'iceux ,  sous  quelque  pretexte  que 
ce  puisse  etre ;  que  les  troupes  du  roi  Catholique 
seront  reduites,  es  Etats  qu'il  Went  en  Italie,  au 
nombre  des  garnisons  ordinaires  qui  ont  accou- 
tume  d'y  etre  entretenues;  que  le  traite  de  Mon- 
con sera  actuellement  execute,  et  que,  bien  que 
par  ieelui  la  disposition  des  passages ,  l'imposi- 
tion  des  daces  et  gabelles,  l'institution  des  lois 
et  statuts ,   les  traites  de  paix ,  d'alliance  et  de 
guerre  ,  le  droit  de  battre  monnoie ,  et  generale- 
ment  tous  autres  droits  de  souverainete  en  la  Val- 
teline, comte  de  Bormio  et  de  Chiavennes,  appar- 
tiennentaux  Grisons,  et  non aux  habitans desdits 
lieux,  les  presens  articles  en  serviront  toutefois  de 
declaration  plus  expresse,  pour  obliger  plus  etroi- 
tement    les  parties  a  l'execution  dudit  traite. 
Et  l'Empereur  et  les  deux  Hois  promettent  de 
bonne  foi  d'empecher  qu'a  l'avenir  les  Grisons  ne 
soient  troubles  en  la  jouissauce  desdits  droits,  et 
de  faire  que  lesdits  Valtelins  paient  annuellement 
les  25,000  ecus  de  cens  auxdits  sieurs  Grisons,  au 
lieu  de  1'utilite  publique  et  particuliere  qu'ils  re- 
cevoient  de  la  justice  et  magistrature  esdits  Val- 
telins et  comtes  de  Bormio  et  Chiavennes ,  selon 
qu'il  est  porte  par  ledit  traite.  Pour  surete  du 
present  article,  a  ete  arrete  que  la  republique 
helvetique  sera  conviee  de  bonne  foi  par  l'Empe- 
reur et  les  deux  Rois  d'entrer  en  union  avec  les 
Grisons,  pour  la  manutention  et  entretien  du 
traite  de  Moncon  et  de  ce  que  dessus ;  que  tous 
les  traites  faits  avec  les  Grisons  ou  Valtelins, 
depuis  le  traite  de  Moncon ,  par  qui  que  ce  puisse 
etre,  demeureront  nuls  et  de  nul  effet.  Tout  ce 
que  dessus  etant  execute  sans  qu'il  soit  parle  de 
la  restitution  de  Suse  en  ce  traite ,  le  Roi  fera 
remettre  cette  place  entre  les  mains  de  M.  de 
Savoie,  en  vertu  du  traite  fait  a  Suse  l'an  passe. 
Si  les  parties  conviennent  de  ces  articles  ethi 
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signent,  il  faudra  demeurer  d'accord  que  d'AHe- 
magne  et  de  France  il  ne  viendra  pas  dc  nou- 
velies  troupes. 

Colalte  et  Spinola  souhaitoient  la  paix  en  effet , 
mais  le  marquis  surtout  avoit  tant  de  peur  de 
faire  chose  qui  en  sauvant  1'Italie  le  perdit  lui- 
meme ,  qu'il  n'osoit  quasi  entendre  a  ce  qu'il  ju- 
geoit  necessaire.  La  France  desiroit  la  paix, 
mais  sure  et  honorable  ;  et  nonobstant  tous  ses 
desirs,  les  apparences  alloient  toujours  de  plus 
en  plus  a  la  guerre ,  sans  qu'on  put  dire  certai- 
nement  si  ce  seroit  contreM.  de  Savoie  on  contre 
l'Espagne.  On  differoit  autant  qu'on  pouvoit  de 
rompre  avec  M.  de  Savoie,  aiin,  en  gagnant 
quelque  temps,  de  trouver  moyen  de  bien  ravi- 
tailler  Casal;  mais  ce  renard  ruse  avoit  soupcon 
du  piege,  et,  par  une  infinite  de  defaites  qui  lui 
etoient  ordinaires,  il  retardoit  et  empechoit  ce 
ravitaillement,  auquel  on  travailloit  par  toutes 
voies. 

Le  cardinal  aussi  manda  au  Roi  qu'y  aVant 
sujet  de  croire  que  les  Imperiaux  auroient  des- 
sein  de  faire  passer  leurs  troupes  en  Savoie ,  et 
en  avoient  deja  demande  le  passage  au  due ,  il 
estimoit  qu'il  falloit  tellement  garnir  lePont-de- 
Gresin,  que  ceux  qui  sont  en  Alsace  ne  pussent 
venir  par  la  Franche-Comte  prendre  passage  par 
la.  Pour  cet  effet  on  a  envoyeordre  aux  regimens 
du  Plessis,  de  Juigne,  de  Verdun  et  de  Lange- 
ron,  des'arreter  la,  tant  pour  fortifier  ce  passage 
que  pour  donner  jalousie  a  M.  de  Savoie ,  et  at- 
tendee la  venue  de  Bassompierre ,  et  d'autres 
troupes,  si  besoin  est,  pour  attaquer  la  Savoie. 
On  donna  ordrc  aussi  au  baron  de  Chouin  de 
lever  quatre  cents  homines  pour  la  defense  dudit 
pont  et  de  la  vallee  de  Cisery.  Cependant,  l'ar- 
mee  avoit  commence  a  s'acheminer,  le  cardinal 
avec  un  soin  extreme  ayant  fait  pourvoir  les 
quartiers  ou  les  troupes  devoient  etre  logees  en 
Piemont  de  tout  ce  qui  leur  etoit  necessaire.  Et 
pource  qu'il  craignoit  toujours  quelque  infidelite 
du  due  de  Savoie ,  il  manda  au  marechal  de  Cre- 
qui  qu'il  etoit  de  sa  prudence  de  voirs'il  ne  seroit 
point  a  propos  de  loger  quelque  corps  d'infanterie 
dans  chaque  quartier  de  cavalerie,  et  de  rendre 
lesdits  quartiers  si  forts,  que  Ton  ne  put  pas  en 
quelqu'un  d'iceux  faire  recevoir  un  affront  aux 
armes  du  Roi;  et  surtout  qu'il  se  souvint  de  don- 
ner tout  l'ordre  possible,  afin  de  faire  trouver  du 
foin  et  de  l'avoine ,  entre  la  Novalaise  et  Suse , 
au  quartier  qu'il  donneroit  a  notre  cavalerie  qui 
venoit  par  la  Savoie,  afin  qu'au  sortir  de  la  rude 
journee  du  Mont-Cenis,  ils  trouvassent  de  quoi 
vivre.  Sur  ce  qu'il  lui  avoit  ecrit  qu'il  avoit  deja 
fait  et  arrete  marche  de  voiturer  du  hie  qui  etoit 
au  Roi  dans  les  Etats  du  due  de  Savoie,  dans  la 


ville  de  Casal ,  et  qu'il  en  vouloit  tirer  encore 
davantage  de  Briancon  pour  y  envoyer,  il  lui 
manda  qu'il  n'etoit  pas  d'avis  de  mettre  a  la 
merci  du  due  de  Savoie  le  ble  du  Roi,  en  le  vou- 
lant  faire  porter  a  Casal,  car  s'il  avoit  eu  assez 
de  mauvaise  volonte  pour  faire  arreter  les  deux 
mille  charges  qui  etoient  a  Moncalier,  il  pour- 
roit  bien  faire  le  meme  pour  davantage ;  s'il  fal- 
loit par  necessite  prendre  cet  expedient,  que  sa 
pensee  etoit  que,  devant  d'en  faire  faire  entrer 
dans  ses  Etats  deux  mille  charges  de  Briancon , 
il  falloit  que  les  deux  mille  charges  de  Moncalier 
fussent  dans  Casal. 

En  meme  temps  il  recut  avis  de  Soleure,  du 
marechal  de  Bassompierre  ,  que  les  Suisses 
avoient  purement  et  simplement  accorde  la  levee 
qu'il  etoit  venu  demander  pour  le  Roi,  de  sorte 
que,  s'il  lui  etoit  commande,  il  croyoit  pouvoir 
mener  douze ,  voire  quinze  mille  Suisses.  Que 
lui  et  Leon  Brulart  avoient  convoque  une  diete 
pour  le  3  du  mois,  ou  ils  avoient  mande  aux 
Orisons  de  se  trouver,  et  cependant  il  arreeroit 
ses  troupes  pour  etre  pretes  et  en  tel  nombre  et 
au  temps  qui  lui  seroit  ordonne.  Et  a  peu  de 
jours  de  la  ,  il  recut  encore  une  depeche  du  ma- 
rechal, par  laquelle  il  lui  mandoit  qu'ils  s'etoient 
excuses  d'y  assister,  parle  manquement  du  subs- 
titut  de  la  ligue  Grise,  qui  n'en  avoit  pas,  ni  les 
communes,  ni  les  magistrate,  et  a  cause  de  la 
peste  qui  etoit  aux  Dix-Droitures  ,  outre  que  le 
landforg  Trautrer  y  avoit,  au  nom  de  l'archiduc 
Leopold,  fait  defense  d'envoyer  pour  ladite  die- 
te, et  sur  la  brievete  du  temps,  qui  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  deiiberer  entre  eux  ;  le  suppliant 
de  faire  savoir  a  Sa  Majeste  que,  quand  il  seroit 
temps  de  les  faire  soulever  pour  ses  interets  et 
les  leurs,  et  les  remettre  en  leur  premier  etat, 
qu'ils  ne  manqueroient  d'y  correspondre. 

On  recut  aussi  avis  de  Vicnne,  que  Walstein 
n'avoit  pas  encore  voulu  quitter  le  poste  de  Hal- 
berstadt,  pour  essayer  de  defendre  l'usurpation 
de  Mekelbourg  ;  que  le  chancelier  Verda  ne 
l'ayant  pas  trouve  a  Prague,  comrae  Ton  pen- 
soit,  avoit  passe  jusques  a  lui  pour  le  persuader 
de  passer  en  Italic  avec  toutes  ses  forces,  ce  que 
1'Empercur  desiroit  d'autant  plus  ,  qu'il  etoit 
presse  des  electeurs  et  des  princes  de  l'Empire 
(qui  etoient  assembles  en  la  diete  de  Marguetin 
en  Souabe ,  oil  tous  les  electeurs  avoient  envoye 
leurs  ambassadeurs  ou  procureurs)  de  licencier 
ses  troupes,  et  n'en  charger  pas  davantage  l'AI- 
lemagne  qui  en  etoit  ruinee;  et  ils  se  laisserent 
entendre  de  ne  vouloir  consentir  sans  cela  a  s'as- 
sembler  en  la  diete  electorale ,  que  l'Empereur 
desiroit,  pour  y  trailer  de  ['election  d'un  roi  des 
Romains.  L'Empereur,  pour  l'y  obliger,  lui  pro- 
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mettoit  de  lui  bailler,  au  lieu  tie  Mekelbourg  (a 
la  defense  duquel  il  demeuroit  lors  attache,  et 
que  Ton  avoit  envie  de  rendre  a  scs  legitimes 
seigneurs  ,  pour  faire  quelque  accommodement 
avec  Suede),  la  Lusaee,  qui  est  une  de  ses  pro- 
vinces hereditaires,  mais,  en  cette  qualite,  moins 
recevable  a  Walstein ,  qui  savoit  bien  qu'il  en 
seroit  un  jour  evince ,  puisque  c'etoit  le  patri- 
moine  de  la  maison  d'Autriche ;  elle  etoit  lors 
engagee  au  due  de  Saxe  pour  2,000,000  de  flo- 
rins ,  qu'on  proposoit  a  Walstein  de  payer. 
Walstein  n'approuvant  pas  la  presse  qu'on  lui 
faisoit ,  ni  le  dessein  de  I'emploi  de  ses  troupes , 
en  ecrivit,  comme  tit  aussi  le  general  Tolly, 
d'un  mutuel  consentement,a  l'Empereur,  detes- 
tant  cette  guerre  d'ltalie  et  tous  ceux  qui  l'y 
portoient,  vu  les  perils  qui  nieuacoient  l'Alle- 
magne  de  tous  cotes. 

Cependant  on  etoit  en  France  en  grande  alar- 
me  des  troupes  qui  etoient  en  Alsace,  desquelles 
on  ne  craignoit  rien  moins,  sinon qu'elles  alias- 
sent  assieger  Metz  on  on  envoya  en  diligence 
M.  de  La  Valette,  qui  s'appretoit  pour  aller  en 
Italie  trouver  le  cardinal.  Le  sieur  Ossa ,  com- 
missaire  de  l'Empereur ,  demanda  a  ceux  de 
Strasbourg  la  place  de  Hernstein,  qui  est  un 
chateau  fortifie  surune  montagne,  pour  mettre 
deux  cents  homines  en  garnison  de  la  part  de 
rEmpereur,  et  empecher  que  le  Roi  (qu'il  disoit 
se  vouloir  rendre  maitre  d'eux )  s'en  saisit ,  ou 
sinon,  et  qu'il  leur  en  mesadvint,  il  protestoit 
contre  leur  ville  de  tous  dommages  et  interets. 
La  ville,  neannioins,  refusa  tout  a  plat  cette  de- 
mande ,  et  se  contenta  d'y  envoyer  quelques-uns 
desleurs  en  garnison.  L'Empereur  avoit  quantite 
de  troupes  dans  leWirtemberg,  Worms,  Franc- 
fort  et  autres  villes  voisines,  chaque  pays  nour- 
rissant  et  payant  celles  qu'il  logeoit,  de  sorte 
qu'elles  ne  coutoient  rien  a  rEmpereur,  et  gros- 
sissoient  tous  les  jours.  Strasbourg  craignoit  que 
tout  cet  orage  s'assemblat  contre  elle  ,  pour  , 
l'ayant  prise,  en  faire  un  arsenal  contre  l'eveche 
de  Metz,  les  chefs  disant  tout  haut  que  le  Roi 
leur  avoit  donne  une  ombre  de  peur,  mais  qu'ils 
lui  donneroient  effective ,   comme  l'Empereur 
l'avoit  fait  jusques  alors  a  tous  ceux  qui  avoient 
ose  se  prendre  a  lui.  Et  de  fait,  ils  s'approcherent 
de  Strasbourg ,  et  passerent  le  Rhin  a  Truch- 
tersheim  et  Rrisach.  Le  meme  jour  ils  demande- 
rent  au  comte  de  Hanau  Lichtenberg ,  qui  etoit 
forte  place ;  au  prince  de  La  Petite-Pierre ,  ils 
demanderent  ladite  place,  ville  et  chateau,  et  au 
comte  de  Linanges ,  la  ville  de  Dabo ;  firent  nou- 
velle  instance  a  messieurs  de  Strasbourg  de  leur 
remettre  Hernstein  ,  et  ajouterent  encore  la  de- 
mande  de  Wasselheim  ;  lesquelles  ils  refuserent 


encore  toutes  deux ,  comme  aussi  le  comte  de 
Hanau   Lichtenberg  ,  qu'ils  vouloient  de  lui ; 
mais  le  prince  de  La  Petite-Pierre,  ni  le  comte 
de  Linanges,  n'oserent  refuser  lesleurs.  Cepen- 
dant ils  fortilioient  la  ville  de  Haguenau  et  l'em- 
plissoient  de  munitions  de  guerre,  de  vivres ,  de 
canons,  et  de  tous  outils  pour  remuer  la  terre  et 
se  fortifier.  Cela  mettoit  avec  sujet  ceux  de  Stras- 
bourg en  grande  alarme,  d'autant  qu'outre  taut 
de  troupes  qui  etoient  en  son  voisinage,  on  ba- 
tissoit  un  fort  au-dessus  de  la  ville,  sur  le  bord 
de  deca  du  Rhin ,  comme  deja  ils  en  avoient  fait 
un  autre  dessous;  et  outre  qu'ils  fortifioient  Ha- 
guenau d'un  cote ,  ils  fortilioient  aussi  Rrisach 
de  l'autre;  etpar  les  moyensdes  magasins  de  vi- 
vres ,  de  munitions  de  guerre  et  d'outils  qu'ils 
avoient  prepares  et  amasses  depuis  un  an  en  tres- 
grande  quantite,  ils  sembloient  avoir  dessein  de 
faire  une  forte  circonvallation  du  cote  de  deca 
d'un  desdits  forts  a  l'autre,  y  loger  leur  armee, 
rentretenir  de  ces  grands  magasins,  et  la  rafrai- 
chir  toujours  par  le  moyen  du  pays  de  dela  du 
Rhin  ,  que  Ton  ne  leur  peut  oter,  ni  ainsi  abso- 
lument  la  prendre.  Cette  ville  se  voyant  en  cette 
crainte,  avoit  recours  au  Roi,  le  suppliant  de 
l'assister  au  cas  de  siege ;  mais  ils  ne  parloient 
pas  neanmoins  de  se  mettre  en  sa  protection , 
ayant  peur  du  mauvais  traitement  que  depuis 
long-temps,  sous  ce  nom-la,  ils  voyoient  faire  a 
Ieurs  voisins  de  Metz  par  leur  gouverneur.  Peu 
apres,  une  bonne  partiede  ces  troupes  s'avance- 
rent  sous  le  commandement  du  comte  de  Cham- 
bourg,  general  de   ladite  armee,  jusque  dans 
l'eveche  de  Metz ,  disant  avoir  ordre  de  l'Empe- 
reur d'entrer  dans  Vic  et  Moyenvic. 

Le  due  de  Lorraine,  qui  avoit  toujours  ete  mal- 
intentioime  vers  le  Roi,  et  qui  encore  lors  faisoit 
un  grand  magasin  de  ble  et  d'avoine  dans  son 
chateau  de  Clermont,  qui  est  entre  Sainte-Me- 
nehould  et  Verdun ,  dont  toute  la  frontiere  etoit 
scandalisee ,  et  qui  seul  avoit  fait  venir  lesdits 
Imperiaux  dans  ledit  eveche ,  pour  en  oter  la 
creance ,  et  faire  semblant  qu'il  s'y  opposoit  taut 
qu'il  pouvoit ,  envoya ,  en  qualite  de  premier  et 
principal  vassal  de  l'eveque  de  Metz,  Gournay 
audit  comte  ,  lui  remontrer  en  apparence  rim- 
puissance  dudit  eveche  a  soutenir  une  si  grande 
charge,  et  la  jalousie  que  tantde  troupes  donne 
roient  au  Roi,  qui  seroit  oblige  de  faire  sembla- 
blement  avancer  celles  qu'il  a  en  la  frontiere  de 
Champagne  ;  mais ,  en  effet ,  pour  essayer  d'en- 
trer, a  l'aide  de  ses  forces,  dans  Vic  et  Moyenvic, 
deux  places  de  l'eveche  de  Metz  ,  bien  impor- 
tantes  et  quasi  tout  environnees  du  meme  marais 
ou  est  Marsal ,  ville  du  meme  eveche,  dont  son 
grand -pere  s'empara  en  vertu  d'un  pretendu 
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echangefait  avecle  cardinal  de  Lorraine  son  fils. 
II  traita  done,  sous  le  pretexte  des  raisons  susdi- 
tes,  avec  le  comte  de  Chambourg,  pour  le  faire 
deporter  pour  lors  du  logement  de  Vic  et  Moyen- 
vic;  lequel  il  obtint  de  lui,  moyennant  la  pro- 
messe  que  ceux  du  conseil  de  I'eveque  de  Metz 
et  Gournay,  au  nom  que  dessus,  lui  firent  degar- 
der  lesdites  places ,  et  lui  en  ouvrir  Ies  portes 
toutes  les  fois  que  la  necessite  le  requerroit,  et 
qu'il  le  rechercheroit  pour  le  service  de  l'Empe- 
reur ;  qu'il  retireroit  Ies  troupes  qui  avoient  ap- 
proehe  de  Metz  et  desdites  villes,  se  contenteroit 
des  quartiers  plus  eloignes  ,  et  meme  enverroit 
vers  le  comte  d'Anhalt,  qui  etoit  le  general  des- 
dites troupes ,  pour  recevoir  ordre  de  lui  d'en 
faire  retirer  une  partie  dans  I'Alsace,  et  ne  lais- 
ser  dans  l'evecbe  que  ce  que  les  contributions 
qu'on  accorderoit  pourront  nourrir.  Le  due  de 
Lorraine  fut  plein  de  si  bonne  opinion  de  lui- 
meme,  et  de  mauvaise  du  conseil  du  Roi ,  qu'il 
crut  devoir  faire  passer  cette  action  pour  un  grand 
service  rendu  a  Sa  Majeste,  et  envoya  Marche- 
ville  a  Marillac ,  pour  le  persuader  de  consentir, 
au  nom  du  Roi,  la  prise  et  garde  desdites  places ; 
mais  le  Roi ,  qui  decouvrit  facilement  sa  finesse 
et  son  intention  de  les  avoir  comme  depositaire, 
pour  s'exeuser  de  Ies  rendre ,  sous  ombre  d'etre 
oblige  a  l'Empereur  de  la  garde  d'icelles,  defen- 
dit  a  Marillac  d'y  preter  consentement.  Lesdites 
troupes  ne  laisserent  pas  de  s'eloigner,  mais  de- 
meurerent  toujours  dans  les  terres  dudit  evecbe. 
Le  cardinal  ne  jugeoit  pas  que  cette  entreprise 
des  Imperiaux  put  faire  aucun  effet  contre  le  ser- 
vice du  Roi,  pourvu  que  le  marecbal  de  Marillac 
fit  son  devoir,  commandant  une  si  grande  armee 
qu'il  avoit  ou  devoit  avoir ,  puisque  le  Roi  la 
payoit  en  cette  frontiere-la.  11  manda  neanmoins 
a  Sa  Majeste  qu'il  etoit  du  tout  necessaire  de 
munir  Metz  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre; 
qu'il  falloit  faire  remonter  Ies  canons,  et  travail- 
ler  en  toute  diligence  aux  fortifications ;  si  le  Roi 
avoit  ete  bien  servi,  que.  cela  seroit  fait,  Sa  Ma- 
jeste l'ayant  ordonne  il  y  avoit  long-temps;  qu'il 
falloit  pourvoir  a  Toul ,  selon  que  la  prudence 
du  Roi  I'estimeroit  a  propos.  Et  pour  Langres, 
puisqu'ils  ne  vouloient  point  recevoir  de  gar- 
nison ,  il  falloit  loger  des  troupes  pres  de  la  ville 
pour  se  jeter  dedans  en  cas  de  besom.  Lever  en- 
core pour  le  moms  six  regimens  pour  fortifier 
Farmee  de  Champagne,  et  se  tenir  purement  et 
simplement  sur  la  defensive,  n'ayant  pour  but 
que  de  faire  perir  Farmee  des  ennemis  s'ils  nous 
venoient  attaquer.  Qu'il  n'osoit  conseiller  d'en- 
voyer  des  gens  de  guerre  dans  Vic  et  Moyenvic, 
pource  qu'il  etoit  a  craindre  que  les  gens  de 
guerre  qu'on  y  mettroit  se  perdissent  par  la  foi- 


blesse  des  places,  ou  le  peu  de  soin  de  pourvoir 
a  leur  secours,  ou  le  manquement  de  munitions 
de  guerre,  et  qu'on  attirat  un  orage  par  la,  et 
que  ceux  qui  etoient  sur  les  lieux  pourroient  voir 
plus  clair  en  cette  affaire. 

Le  marecbal  de  Crequi,  a  l'instante  priere 
du  due  de  Savoie,  le  vint  trouver  (1),  le  23  fe- 
vrier,  a  Oulx,  ou  il  s'etoit  deja  avance,  pour  lui 
apporter  quatre  demandes  que  le  due  de  Savoie 
lui  faisoit,  non  en  qualite  de  choses  dues,  mais 
de  pures  graces,  moyennant  lesquelles  il  pro- 
mettoit  de  faire  tout  ce  que  le  Roi  voudroit  desi- 
rer  de  lui ,  avec  protestation  qu 'encore  qu'on  ne 
les  lui  accordat  pas ,  il  ne  laisseroit  pas  d'obeir  a 
Sa  Majeste.  Sa  premiere  demande  etoit  que  le 
Roi  rendit  la  vallee  de  Cisery ,  en  otant  les  gar* 
nisons  qu'il  y  avoit  mises,  et  disoit  que,  se  de- 
clarant, comme  il  faisoit  des  lors  ,  pour  le  Roi 
contre  les  Espagnols,  ce  dont  il  feroit  tous  effets 
qui  se  pouvoient  desirer  entre  le  Roi  et  lui,  Sa 
Majeste  ne  pouvoit  retenir  ce  passage  sans  mon- 
trer  trop  de  mefiance  et  de  mepris  de  lui.  II  pro- 
mettoit  qu'il  ne  passeroit  aucunes  troupes  par 
ledit  passage  en  cette  occasion  ,  que  celles  que  le 
Roi  ordonneroit,  et  que,  s'il  s'en  presentoit  d'au- 
tres,  il  demanderoit  des  troupes  de  Sa  Majeste 
pour  s'y  opposer ,  consentant  que,  s'il  contreve- 
noit  en  cet  article ,  les  forces  du  Roi  qui  seroient 
en  ses  Etats  s'en  fissent  raison  elles-memes.  Le 
cardinal ,  considerant  que  cette  vallee  de  Cisery 
etoit  en  propre  a  M.  de  Savoie  par  le  traite  de 
1601  ,  en  sorte,  toutefois,  que  le  passage  en  de- 
voit etre  fibre  au  Roi  comme  a  lui;  qu'elle  est 
tellement  ouverte  du  cote  de  la  France,  que 
M.  de  Savoie  n'en  sauroit  fermer  le  passage,  et 
que ,  par  le  traite  meme ,  il  n'y  pouvoit  faire  au- 
cune  fortification;  qu'on  pouvoit  loger  les  trou- 
pes du  Roi  dans  le  Rugey,  a  Chatillon-de-Mi- 
chailles  et  autres  lieux  de  la  France,  pour  se 
saisir,  a  coup  pret,  de  la  vallee,  au  cas  que  des 
forces  ennemies  y  voulussent  passer,  estima  que 
le  Roi  pouvoit  faire  rendre  ce  passage  aux  con- 
ditions consenties  par  M.  de  Savoie,  pourvu 
qu'il  se  declarat  ouvertement  pour  Sa  Majeste 
et  rompit  actuellement  avec  les  Espaguols,  en- 
trant effectivement  dans  1'Etat  de  Milan  avec  ses 
forces,  pourvu  encore  que  des  lors  il  otat  les 
justes  ombrages  que  le  Roi  devoit  avoir  de  beau- 
coup  de  choses  qui  se  passoient  dans  ses  Etats. 
Cette  reponse  faisoit  gagner  temps  pour  ravi- 
tailler  Casal,  et  les  deux  dernieres  lignes  don- 
noient  lieu  de  demander,  devant  1'execution, 
que  l'ombrage  que  Veillane  devoit  donner  fut 
leve.  La  seconde  demande  etoit  qu'on  jugeat  le 
differend  d'entre  M.  de  Mantoue  et  lui.  Le  car- 
(1)  Vint  limner  le  cardinal. 


dinal  repondit  qu'il  demeuroit  d  aceord  de  ju- 
ger  le  portage  demande,  et,  des  I'heure,  ecrivit 
a  Casal  pour  faire  venir  le  commissaire  de  M.  de 

Mantoue,  pour,  avec  celui  de  M.  de  Savoie,  le 
juger  incontinent,  et  qu'on  avoit  fait  venir  le 
sieur  Servien  expressement  pour  cet  effet.  Cette 
reponse ,  qui  etoit  selon  le  gout  du  due ,  aidoit 
encore  a  faire  gagner  temps  pour  ravitailler  Ca- 
sal. Sa  troisieme  demande  etoit  qu'on  Iui  payat 
les  gens  de  guerre  qu'il  auroit  au-dessus  de  dix 
mille  homines  et  douze  cents  chevaux ,  jusques 
an  nombre  de  vingt  mille  hommes  et  deux  mille 
chevaux,  au  cas  qu'il  les  fit  venir  en  campagne. 
Le  cardinal   repondit  qu'il  ecrivoit  a  I'heure 
meme  au  Roi  pour  representer  a  Sa  Majeste  que, 
bien  qu'il  eut  beaucoup  de  forces,  il  pouvoit  re- 
cevoir  l'offre  que  M.  de  Savoie  lui  faisoit  de  join- 
dre  a  ses  armes  plus  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  qu'il  n'etoit  oblige  d'en  fournir  par  le 
traite  de  Suse ,  et  que ,  pour  cet  effet ,  Sa  Majeste 
lui  pouvoit  entretenir,  outre  le  susdit  nombre, 
cinq  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux, 
dont  le  paiement  commenceroit  du  jour  qu'il  les 
feroit  venir  en  campagne  et  les  joindroit  aux 
troupes  du  Roi  pour  entrer  dans  le  Milanais.  La 
raison  de  cette  reponse  etoit  que,  l'argent  seul 
faisant  tout  faire  en  ce  pays-la,  le  cardinal  avoit 
estime  qu'il  fa  Ho  it  donner  esperance  au  due;  on 
ne  s'engageoit  que  comme  il  falloit,  puisqu'il 
devoit  faire  voir  ses  gens  en  campagne,  et  entrer 
dans  le  Milanais  devant  que  depretendre  aucun 
paiement ,  et ,  au  cas  qu'il  faillit  a  satisfaire  a 
l'entretenement  du  nombre  de  gens  specifies  ci- 
dessus,  la  republique  de  Yenise  y  entreroit  pour 
sa  part.  Sa  quatrieme  demande  etoit  qu'il  put 
attaquer  l'Etat   de  Genes  avec  partie  de  ses 
troupes  et  quelque  nombre  de  celles  du  Roi,  le 
prince  son  ills  se  joignant  a  l'armee  pour  rompre 
dans  le  Milanais.  A  quoi  le  cardinal  repondit 
que  cette  proposition  seroit  examinee  entre  le 
prince  et  lui,  pour  y  prendre  telle  resolution 
que  l'utilite  du  service  du  Roi,  la  possibility  et 
faeilite  de  l'entreprise  le  requerroient.  II  repond 
ainsi  pour  gagner  temps  et  avoir  lieu ,  cepen- 
dant ,  pour  ravitailler  Casal ;  et ,  en  effet ,  il  ne 
croyoit  pas  qu'on  dut  ni  put  entendre  mainte- 
nant  a  ce  dessein ,  propose  a  mauvaise  fin  et 
clairement  deraisonnable,  en  ce  qu'il  augmen- 
toit  les  ennemis  du  Roi,  offensant  les  Genois, 
et  diminuoit  ses  forces  dont  on  voudroit  nous 
tirer  une  partie  pour  cette  expedition,  au  lieu 
que  le  dessein  qu'on  devoit  avoir  etoit  d'aug- 
menter  les  forces  de  Sa  Majeste  et  diminuer  le 
nombre  de  ceux  qui  se  voudroient  opposer  a  ses 
justes  desseins.  Ledit  due  demandoit  encore  qu'il 
ne  rompit  avecEspagne,  dans  le  duche  de  Milan, 
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qu'un  jour  apres  la  France.  A  quoi  le  cardinal 
dit  qu'on  pouvoit  accorder  que  les  troupes  du 
Roi  feroient  la  premiere  rupture,  mais  que,  in- 
continent apres,  sans  remettre  au  lendemain, 
M.  de  Savoie  feroit  le  meme;  que,  neanmoius, 
tout  cela  n'empecheroit  que,  si  la  paix  se  pouvoit 
conclure  aux  conditions  qu'on  avoit  proposees, 
M.  de  Savoie  ne  put  en  continuer  la  negotiation 
selon  qu'il  le  demandoit,  pourvu  qu'elle  fut  con- 
clue  sans  delai ,  et  devant  qu'on  eut  lieu  de  venir 
aux  mains  dans  le  to  de  mars. 

A  la  faveur  de  tous  ces  voyages  et  du  sieur 
Emery  et  du  marechal  de  Crequi ,  et  de  ses  de- 
mandes,  il  se  portoit  quantite  de  vivres  dans 
Casal ,  mais  que  le  Roi  payoit  tres-cherement  a 
ces  princes ,  qui  les  prenoient  pour  rien  par  con- 
tribution de  Ieurs  communautes,  vendant  ainsi 
excessivement  au  Roi  le  bien  qui  n'etoit  pas  eux, 
mais  a  leurs  sujets;  et,  sans  leur  avarice  et  le 
desir  extreme  qu'ils  avoient  de  l'argent  de  Sa 
Majeste ,  il  n'y  eut  eu  aucune  consideration  ca- 
pable de  vaincre  leur  mauvaise  volonte.  La  prin- 
cipale  chose  dont  ces  princes  et  tous  ceux  qui 
agissoient  pour  eux  parloient  alors,  etoit  de  sa- 
voir  si  le  cardinal  avoit  beaucoup  d'argent,  es- 
perant  que  le  tout  leur  demeureroit.  lis  se  dis- 
posoient  a  etre  ses  munitionnaires,  ses  voituriers, 
bref ,  de  faire  toutes  choses  pour  arreter  son  ar- 
gent dans  leurs  pays  et  dans  leurs  coffres.  lis 
firent  offrir  deux  cents  milliers  de  plomb  rendus 
sur  le  Po ;  ils  vendirent  cinq  cents  sacs  de  sel  a 
Emery,  qui,  a  cause  de  la  difficulte  de  la  voiture, 
ces  princes  tenant  les  bateaux  sur  le  P6 ,  ne  les 
voulut  pas  recevoir  s'ils  ne  les  faisoient  voiturer 
eux-memes,  auquel  cas  il  les  leur  paieroit  comp- 
tant;  ils   firent  incontinent  interrompre  leurs 
voitures ,  et ,  des  le  jour  meme ,  acheminer  ledit 
sel  pour  avoir  son  argent ,  qu'il  ne  leur  donna 
que  quand  il  fut  arrive.  Apres  avoir  fait  marche 
avec  Raronis,  en  leur  nom,  et  signe  pour  les 
etapes,  quand  ce  vint  a  l'execution  il  le  failut 
rompre  et  leur  payer  plus  cher.  Ils  n'ecoutoient 
aucune  raison  au  contraire ,  ni  ne  se  soucioient 
du  reproche  de  leur  manque  de  parole;  mais, 
pour toute  reponse,  disoient  qu'il  falloit  considerer 
que  l'execution  de  ces  marches  denuoit  et  ruinoit 
le  pays,  dont  il  falloit  recompense  au  prince.  Et, 
au  prix  de  3  ecus  d'or  qu'ils  vouloient  avoir  pour 
port  de  chaque  sac  de  ble  depuis  Nice ,  on  leur 
donnoit  1 1 0  sous  pour  charge  davantage  qu'on 
n'etoit  convenu  avec  le  premier  marchand,  qu'ils 
firent  emprisonner  afin  de  prendre  son  gain  et 
quatre-vingts  pour  cent  davantage. 

Durant  le  voyage  du  marechal  de  Crequi  ils 
recurent  mauvaise  nouvelle  des  Espagnols,  aux- 
quels  ils  avoient  offer t  de  les  recevoir  daus  Veil- 
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lane  s'ils  le  vouloient  venir  defendre,  car  ils  ne 
voulurent  s'y  engager  qu'a  condition  qu'on  leur 
donneroit  des  places  de  surete.  Cela,  et  l'espe- 
rance  qu'ils  avoient  concue  du  voyage  dudit  ma- 
rechal ,  faisoit  qu'ils  ne  parloient  plus  que  de  la 
justice  du  Roi  et  du  cardinal.  Et,  quoique  le 
nonce  Pensirole  fut  tout  alarme  de  ce  que  le  car- 
dinal desiroit  promesse  de  tous  les  princes  d'lta- 
lie  pour  la  defense  de  M.  de  Mantoue,  et  de 
specifier  les  contraventions  qui  avoient  ete  faites 
au  traite  de  Moncon ,  neanmoins  M.  de  Savoie 
disoit  ces  articles  etre  tres-justes,  et,  n'etant 
plus  question  que  de  son  interet,  il  sacrifioit 
tout  le  reste  pour  s'attacher  principalement  a  ces 
deux  points  :  le  premier,  la  restitution  de  la 
vallee  de  Cisery  et  Pont-de-G resin;  le  second,  le 
jugement  des  terres  que  Ton  lui  vouloit  donner 
au  Montferrat;  le  reste,  il  ne  l'estimoit  pas  dif- 
ficile. Le  marechal  de  Crequi,  retournant  a  Tu- 
rin avec  la  reponse  que  le  cardinal  lui  donna  sur 
les  demandes  qu'ils  lui  avoient  faites,  leur  donna 
contentement,  on  ils  firent  mine  de  le  prendre, 
continuant  a  donner  les  ordres  qu'on  leur  de- 
manda  pour  le  logement  de  ['avant-garde  et  du 
reste  du  corps  de  l'armee;  car  le  marechal  de 
Crequi  desira  que  l'ayant-garde  fut  avancee, 
disant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  la  loger  entre 
Suse  et  Veillane,  et  croyant  qu'assurement  les 
princes  etoient  resolus  de  se  joindre  au  Roi;  en 
temoignage  de  quoi  le  prince  de  Piemont  envoya 
dire  au  cardinal  que,  s'il  le  trouvoit  bon,  il 
iroit  au  devant  de  lui  a  Rrezoles  quand  il  vou- 
droit.  II  n'y  avoit  personne  qui  n'eut  ete  trompe 
en  leur  procede  et  en  leur  langage,  d'autant  que 
leur  propre  bien  y  etoit  conjoint,  n'ayant  pas 
de  quoi  se  garantir  de  ruiue  entiere  si  les  forces 
du  Roi  les  attaquoient :  ce  qu'ils  devoient  crain- 
dre  lui  manquant  de  parole. 

Cependant  les  Venitiens  recurent  avec  grand 
honneur  le  marechal  d'Estrees  et  tout  ce  qu'il 
leur  proposa  de  la  part  du  Roi ;  mais  ils  demeu- 
rerent  fermes  a  demander  que  Sa  Majeste,  comme 
chef  de  la  ligue,  commencat  la  premiere  et  mon- 
trat  le  chemin,  et  que  lors  ils  feroient,  de  leur 
cote,  plutot  davantage  que  moins  de  ce  a  quoi 
ils  etoient  obliges.  Le  marechal  d'Estrees  et  d'A- 
vaux  les  presserent  de  leur  vouloir  bailler  trois 
ou  quatre  d'entre  eux,  afin  de  pouvoir  leur  faire 
entendre  quelques  propositions  dont  ils  etoient 
charges,  lesquelles  requeroient  un  tres-grand  se- 
cret pour  faire  que  les  choses  pussent  reussir  au 
commun  contentement  du  Roi  et  d'eux.  Le  doge 
leur  repondit  fort  courtoisement  que  cela  repu- 
gnoit  entitlement  a  leur  forme  de  gouvernement, 
et  qu'aussi  bien  falioit-il  que  les  resolutions  pas- 
sassent  par  tout  le  senat,  et  qu'ainsi  c'etoit  plutot 


allonger  les  affaires  que  les  avancer.  lis  lui  re- 
pliquerent  que  c'etoient  affaires  qui  consistoient 
en  passages  de  rivieres  et  autres  choses  qu'il  etoit 
necessaire  de  voir  et  considerer  de  pres  sur  des 
cartes,  ce  qui  difficilement  se  pouvoit  faire  au 
lieu  ou  ils  etoient  assembles  avec  eux.  Mais, 
quelque  instance  qu'ils  leur  pussent  faire,  ils  le 
laisserent  avec  peu  d'esperance  de  le  faire ,  non 
manque  de  bonne  volonte,  mais  pour  ne  le  pou- 
voir autrement,  et  qu'ils  sauroient  bien  garder  le 
silence  et  le  secret  necessaire  en  affaires  de  telle 
consequence. 

Clausel  (l),  dont  nous  avons  souvent  parle  ci- 
devant,  vint j  le  2G  fevrier,  trouver  le  cardinal  a 
Oulx,  et  lui  dit  le  lendemain  2  7,  que  c'etoit 
chose  veritable  que  le  due  avoit  voulu  donner  la 
defense  de  Veillane  aux  Espagnols;  qu'il  y  avoit 
environ  quinze  jours  que  Spinola  y  etoit  resolu, 
et  que  tout  d'un  coup  il  avoit  change ;  dit  que  le 
due  etoit  si  mal  affectionne  pour  la  France,  qu'il 
ne  perdroit  jamais  la  volonte  de  lui  mal  faire, 
quelques  traites  qu'il  fit  avec  elle;  que,  pour 
preuve  de  son  dire,  il  n'eut  pas  plutot  fait  le  traite 
de  Suse,  qu'il  traita  avec  ledit  Clausel  de  lui 
faire  fournir  par  don  Gonzalez  quatre  mille  hom- 
ines des  troupes  du  Milanais,  et  qu'il  lui  donnoit 
permission  de  lever  dans  ses  vallees  hugueuottes 
deux  mille  homines,  dont  les  Espagnols  donne- 
rent  l'argent,  pour,  avec  les  gens  de  pied  et  de  la 
cavalerie  qui  eut  sorti  de  la  sienne,  en  apparence 
contre  son  consentement ,  entrer  dans  le  Dau- 
phine,  et  faire  une  diversion  aux  armes  du  Roi 
qui  attaquoit  lors  le  due  de  Rohan,  et  que,  par 
ce  moyen  ,  il  vouloit  voir  aussi  s'il  pouvoit  cou- 
per  les  vivres  a  Suse  et  le  prendre ;  que  le  due 
de  Rohan  avoit  traite  de  nouveau  par  lui  avec 
Spinola  et  le  due  de  Savoie,  et  se  vouloit  servir 
du  pretexte  de  rupture  avec  ledit  Clausel  pour  le 
faire  trailer  pour  lui  plus  impunement;  que  ledit 
due  desiroit  la  rupture  de  France  avec  Espagne, 
et  croyoitque  dans  ce  temps-la  il  auroit  quelques 
moyens  de  relever  le  parti  des  huguenots ;  et  que 
les  Espagnols  lui  offroient  des  gens  du  cote  de 
Perpignan ,  quand  il  y  auroit  lieu,  pourvu  qu'il 
fit  soulever  les  huguenots  de  ce  cote-la.  11  lui  dit 
encore  qu'il  savoit,  par  la  conference  de  1'abbe 
Scaglia,  et  de  la  propre  personne  de  M.  de  Savoie, 
que  son  dessein  etoit  premierement  de  tacher 
d'amuser  le  Roi  par  une  negociation  de  paix  qui 
ruinat  son  armee,  et  donnat  lieu  aux  Espagnols 
de  se  fortifier ;  en  second  lieu,  ce  dessein  ne  pou- 
vant  reussir,  de  donner  passage  aux  armes  du 
Roi  sans  s'y  joindre,  les  laisser  embarquer  dans 
le  Montferrat,  et  la  les  faire  perir  s'il  pouvoit, 

(I)  C'est  l'agent  du  due  dc  Rohan  avec  l'Espagne;  on 
voit  ici  qu'il  clait  passe  au  service  du  cardinal. 
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soit  par  la  guerre  qu'ils  anroient  avec  les  Espa- 
gnols,  soit  par  la  privation  des  vivres  qu'il  ne 
vouloit  pas  leur  denier  ouvertement,  qu'en  eas 
qu'il  arrival  quelque  mauvais  evenement  aux- 
dites  troupes,  mais  bien  apporter  tant  de  lon- 
gueurs an  fournissement  qu'il  en  feroit,  avee  des 
pretextes  apparens  pour  ses  excuses,  que  I'armee 
ne  put  supporter  l'extremite  ou  il  la  reduiroit ; 
en  troisieme  lieu,  si  on  le  pressoit  de  si  pres  qu'il 
fut  contraint,  pour  eviter  sa  ruine,  de  fournir 
tout  a  la  fois  des  vivres  pour  soutenir  I'armee  un 
long  temps,  de  le  faire  a  condition  qu'il  ne  join- 
droit  point  ses  forces  a  celles  du  Roi ;  en  qua- 
trieme  lieu ,  si  on  ne  vouloit  pas  consentir  a  cet 
expedient,  et  qu'on  voulut  des  suretes  de  lui  qui 
otassent  lieu  de  s'en  delier,  sachant  bien  qu'il  ne 
pouvoit  y  en  avoir  que  deux ,  l'une  qu'il  allat 
conjointement  avec  ses  forces  pour  rompre  avec 
nous  contre  les  Espagnols,  l'autre  qu'il  nous 
donnat  des  places  pour  otage;  en  ce  cas,  il  se 
porteroit  au  premier  pour  eviter  le  dernier,  et  se 
ticndroit  toujours  separe  avec  son  armee  autant 
qu'il  pourroit,  pour  avoir  lieu,  en  cas  de  mauvais 
sueces  pour  la  France,  de  faire  son  accord  avec 
les  Espagnols,  en  prenant  le  temps  de  nous  faire 
mal.  Enfin,  que  1'abbeScaglia,  et  ceux  avec  qui  il 
avoit  traite  pourM.  de  Savoie,  lui  avoientdit  que 
si  on  ne  vouloit  se  contenter  de  tout  cela ,  mais 
que  Ton  s'attachat  a  avoir  des  places,  alors  ledit 
due  aviseroit  a  ce  qu'il  auroit  a  faire. 

Apres  avoir  donne  tous  ces  avis  ,  qui  etoient 
plus  generaux,  il  dit  au  cardinal  qu'il  en  avoit  de 
particuliers  qui  concernoient  sa  personne,  et 
qu'il  ne  lui  vouloit  pas  celer.  Qu'etant  en  Espa- 
gne,  Carnero,  secretaire  d'Olivares,  lui  avoit  sou- 
ventefois  propose  que  Iemeilleur  moyen  de  faire 
leurs  affaires  etoit  de  faire  tuer  le  cardinal ,  ct 
qu'ils  donneroient  telle  recompense  qu'on  desire- 
roit  a  ceux  qui  le  voudroient  faire ;  que  l'abbe 
Scaglia  lui  avoit  souvent  tenu  pared  langage 
pour  1'exciter  a  trouver  quelqu'un  qui  fit  cette 
entreprise ,  moyennant  telle  recompense  qu'il 
voudroit,  que  son  maitre  feroit  payer  ;  que  le  se- 
cretaire de  Spinola  lui  avoit  fait  la  meme  propo- 
sition, proposant  aussi  la  recompense  qu'on  vou- 
droit. Ce  qui  rendoit  cet  avis  plus  croyable  au 
cardinal ,  etoit  que  le  meme  jour  il  avoit  appris, 
par  une  lettre  d'Espagne,  que  Bouthillier  lui  avoit 
envoyee  par  le  marquis  de  Praslin,  d'un  religieux 
du  tiers-ordre  de  Saint-Francois ,  qui  s'etoit  re- 
tire chez  le  sieur  de  Barrault,  ambassadeur  du 
Roi,  que  les  Espagnols  avoient  envoye  deux  per- 
sonnes  avec  dessein  d'entreprendre  sur  la  per- 
sonne du  Roi  et  celle  dudit  cardinal,  et  que,  bien 
qu'ils  eussent  manque  de  l'exeeuter,  ils  devoient 
retourner,  pour  le  meme  effet,  a  la  cour  et  s'y 


rendre  a  Paques.  Et ,  d'autre  part  encore,  quel- 
ques  jours  auparavant,  qui  fut  le  1 8  de  fevrier, 
etoit  arrive  a  Embrun  La  Blatiere,  envoye  audit 
cardinal  par  M.  de  Rohan ,  pour  le  prier  de  s'em- 
ployer  vers  les  Venitiens  pour  lui  faire  donncr 
emploi,  lequel  La  Blatiere  apporta  une  lettre  du 
sieur  du  Puy  audit  cardinal,  qui  lui  donnoit 
creanee,  qu'il  expliqua  comme  il  s'ensuit :  Qu'un 
nomine  du  Cros,  natif  de  Montpellier,  qui  avoit 
ete  envoye  en  Espagne  par  M.  de  Rohan  avec 
Clausel,  etant  tombe  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut,  envoya  querir  le  sieur  du  Puy,  qui 
etoit  aussi  malade,  et  lui  dit  qu'il  vouloit  l'avertir 
d'une  chose  importante  qu'il  avoit  sur  la  cons- 
cience, dont  il  vouloit  se  decharger  avant  sa 
mort.  Qu'etant  en  Espagne  et  en  Savoie,  il  avoit 
clairement  connu  que  les  Espagnols  et  le  due  de 
Savoie  avoient  un  tres-grand  dessein  de  faire 
tuer  le  cardinal ;  qu'en  Espagne  on  Ten  avoit 
sollicite,  et  qu'ils  se  reposoient  de  l'execution  de 
ce  dessein  sur  le  due  qui  l'entreprenoit,  et  qu'ils 
etoient  si  cruels  et  ennemis  du  genre  humain , 
que ,  non  contens  de  ces  execrables  entreprises 
d'assassinats,  ils  lui  disoient,  de  plus,  que  la  reine 
d'Angleterre  etoit  tres-prejudiciable  aux  desseins 
des  huguenots,  et  qu'il  avoit  reconnu  qu'ils  eus- 
sent desire  que  Dieu  en  eut  delivre  le  monde, 
parce  qu'elle  favorisoit  la  paix  d'entre  l'Anglc- 
terre  et  la  France,  qui,  a  leur  sens,  empechoit 
celle  d'Angleterre  et  d'Espagne. 

Le  cardinal,  quant  a  ce  qui  concernoit  sa  per- 
sonne, etoit  tout  accoutume  a  recevoir  ces  avis; 
il  en  avoit  eu  des  auparavant  d'autres ,  tant  de 
la  part  de  la  duchesse  douairiere  de  Lorraine 
que  de  la  duchesse  de  Croy,  qui  lui  avoient  fait 
savoir  qu'on  parloit  que  Puylaurens  faisoit  quel- 
que semblable  entreprise  contre  lui.  Sur  quoi 
il  repondit  que  si  ce  n'etoit  que  Puylaurens, 
il  s'en  tenoit  pour  assurement  garanti  ,  mais 
qu'il  falloit  que  Monsieur  fut  de  la  partie  5  en 
ce  cas  il  y  avoit  plus  a  penser.  II  avoit,  en 
ce  sujet-la ,  encore  eu  avis  de  M.  le  prince  ,  et 
un  du  marechal  d'Estrces,  lesquels  deux  avis 
etant  joints  a  ces  premiers  leur  apportoient 
grand  poids.  Deja ,  long  -  temps  auparavant , 
le  sieur  de  Bellegarde  avoit  dit  a  la  Reine-mere 
et  au  cardinal  qu'on  avoit  mis  sur  le  bureau 
ces  conseils  contre  la  personne  dudit  cardinal ; 
mais  Monsieur,  comme  genereux  et  vraiment 
frere  du  Roi ,  les  avoit  rejetes.  Toutes  ces  Glio- 
ses ensemble  montroient  au  moins  clairement 
que  cette  matiere  etoit  agitee ,  et  une  personne 
de  qualite  tres-grande  dit  au  cardinal  qu'il  avoit 
ou'i  de  ses  oreilles  le  due  de  Guise  proposer  de 
faire  union  entre  certains  grands  pour  mettre  par 
terre  le  cardinal ,  et  qu'il  etoit  necessaue  d'eu 
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chercher  les  moyens.  On  savoit  bien  que  ce  per- 
sonnage  n'etoit  pas  homme  a  faire  tout  ce  qu'il 
disoit,  mais  il  etoit  hardi  a  proposer  tels  desseins, 
et  puis  il  sen  retiroit,  s'il  pouvoit,temoin l'union 
des  grands  qui  fut  faite  contre  le  marechal  d'An- 
cre ,  dont  il  fut  auteur.  Le  cardinal  etoit  bien 
averti  qu'assez  hautement  il  se  plaignoit  qu'il 
abattoit  les  grands,  et  que  les  grands  devoient 
avoir  dessein  de  le  perdre  lui-meme ;  mais  il  ne 
s'en  emouvoit  point,  parce  qu'il  tenoit  a  gloire 
d'etre  en  butte  a  tout  le  monde  pour  le  service 
du  Roi.  Graces  a  Dieu ,  ce  qui  le  consoloit  etoit 
qu'il  n'avoit  pas  un  seul  ennemi  pour  son  par- 
ticulier ;  qu'il  n'avoit  jamais  offense  personneque 
pour  le  service  del'Etat,en  quoi  il  etoit  resolu  de 
ne  flechir  jamais,  quoi  qu'il  lui  put  arriver.  Bou- 
thillier  lui  manda  que  Monsieur  disoit  qu'il  n'y 
avoit  que  lui  qui  s'opposat  a  son  contentement ; 
sur  quoi  il  lui  repondit  que  Leurs  Majestes  sa- 
voient  bien  s'il  le  faisoit  ainsi ;  qu'il  desiroit  sa 
grandeur  dans  le  service  du  Roi  et  le  bien  de 
l'Etat;  mais  de  conseiller  jamais  des  choses  qui 
pussent  etre  prejudiciables  a  Sa  Majeste  pour 
gagner,  par  ce  moyen,  les  bonnes  graces  de  Mon- 
sieur, il  aimeroit  mieux  mourir;  qu'il  aimoit 
mieux  etre  estime  pour  faire  bien,  qu'aime  pour 
faire  mal ;  que  Dieu  le  conserveroit,  s'il  lui  plai- 
soit ,  et  que  la  Reine-mere  pouvoit  voir  lors  si 
Ton  avoit  jamais  eu  pensee  de  favoriser  le  ma- 
nage de  Monsieur  avec  la  princesse  Marie ;  que 
tous  les  desseins  qu'on  avoit  contre  lui  ne  le  tra- 
vail Ioient  pas  a  la  centieme  partie  de  ce  que  fai- 
soient  les  malbeurs  de  1'an  passe  5  mettant  ce  mot 
de  l'an  passe ,  non-seulement  pource  que  c'etoit 
en  ce  temps  qu'ils  avoient  pu  etre,  mais  parce 
qu'ils  etoient,  graces  a  Dieu,  du  tout  passes; 
qu'il  decouvroit  tous  les  jours  diverses  choses  des 
artifices  dont  on  s'etoit  servi  contre  lui ;  que  la 
princesse  de  Piemont  lui  avoit  mande,  le  jour  de 
devant,  qui  etoit  le  26  fevrier,  deux  choses  tres- 
particulieres  par  l'lsle,  sous  grand  secret,  que 
Leurs  Majestes  trouveroient  bien  etranges.  La 
premiere  etoit  que  le  due  de  Savoie  avoit  fait  po- 
sitivement  interroger  Pomeuse  s'il  n'avoit  pas 
couche  avec  Madame  (I),  ou  ne  savoit  pas  que 
quelque  autre  y  eut  couche ,  et  que  lorsque  Ton 
lui  fit  cet  iuterrogatoire  en  prison ,  on  lui  avoit 
bande  les  yeux  afin  qu'il  ne  connut  point  ceux 
qui  le  lui  faisoient.  La  deuxieme,  que  Marini  l'a- 
voit  plusieurs  fois  sollicitee  par  ecrit  et  autre- 
ment  d'employer  le  cardinal  de  Berulle,  pour 
toutes  les  choses  qu'elle  voudroit  de  la  Reine- 
mere  ,  et  non  plus  le  cardinal ,  lui  disant  pour 
raison  qu'il  savoit  fort  bien,  et  par  diverses  voies 

(I)  Voila  ici  le  secret  des  violences  exercdes  contre  ce 
genlilhoimne. 
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assurees ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  credit.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  avis  etoit  diabolique ,  et  mon- 
troit  la  rage  de  ce  petit  demon.  Le  second  n'e- 
toit pas  angelique;  aussi  Marini,  qui  en  etoit 
auteur,  n'etoit  pas  fort  consomme  en  spiritua- 
lite. 

II  eut  avis  de  Bullion  que  le  differend  de  l'a- 
miraute  avec  le  due  de  Guise  etoit  devolu  au  par- 
lement,  qui  en  etoit  saisi,  et  procedoit  contre  le- 
dit  due  qui  ne  vouloit  pas  repondre;  que  toute 
sa  maison  etoit  merveilleusement  offensee,  et 
s'emportoit  a  mal  parler  du  cardinal,  ne  voulant 
recevoir  aucune  condition  raisonnable  d'accord; 
ce  qui  fit  que  Bullion  dit  francbement  au  Roi  que 
l'esperance  qu'on  avoit  de  quelque  brouillerie , 
a  laquelle  on  travailloit  continuellement  avec 
beaucoup  d'art,  etoit  1'essentielle  cause  pour  la- 
quelle on  se  rendoit  si  difficile,  pendant  que  le 
cardinal  etoit  absent  pour  le  service  du  Roi  et  du 
royaume;  sur  quoi  Sa  Majeste  lui  repondit  qu'ils 
avoient  beau  faire,  ils  ne  separeroient  jamais 
d'avec  lui  le  cardinal ,  et  qu'ils  ne  1'attrape- 
roient  jamais  dans  leurs  brouilleries.  Auxquel- 
les  paroles  Bullion  repondit  avec  tous  les  com- 
plimens  qu'il  devoit,  temoignant,  en  homme  de 
bien ,  que  cela  etoit  digne  du  bon  naturel  de  Sa 
Majeste  et  de  sa  generosite,  et  que  ses  ennemis 
ne  demanderoient  autre  chose  que  de  faire  croire 
au  monde  qu'elle  oublioit  ses  serviteurs;  a  quoi 
elle  lui  repliqua  fermement  qu'elle  ne  leur  don- 
neroit  pas  cet  avantage,  et  particulierement  pour 
lui,  qui  avoit  des  merites  et  des  services  qui  sur- 
passoient  tous  les  autres,  sans  nul  excepter;  et 
que ,  non-seulement  elle  avoit  contentement  de 
lui,  mais  de  tous  les  siens,  entre  lesquels  parti- 
culierement, le  marquis  de  Breze,  un  des  capi- 
taines  de  ses  gardes ,  donnoit  bien  temoignage 
qu'il  appartenoit  au  cardinal ,  aux  soins  extraor- 
dinaires  qu'il  avoit  de  sa  personne,  en  quoi  il  n'e- 
toit egale  par  aucun  de  ceux  qui  etoient  en  la 
meme  charge  que  lui.  Sa  Majeste  en  etoit  si  con- 
tente,  qu'en  une  lettre  qu'elle  ecrivit  au  cardinal 
il  y  avoit  ces  paroles  :  «  J'ai  un  si  grand  conten- 
tement de  lui ,  que  plut  a  Dieu  que  tous  ses  com- 
pagnons  fissent  leur  charge  comme  il  la  fait. 

Sa  Majeste  lui  manda  qu'elle  etoit  bien  mecon- 
tente  d'une  boutade  (ainsi  l'appeloit-elle)  qu'a- 
voit  faite  Monsieur,  qui,  a  son  retour  de  Lor- 
raine ,  ne  l'avoit  pas  voulu  voir,  mais  s'en  etoit 
alle  a  Orleans  pour  s'eloigner  de  sonchemin, 
puis  etoit  venu  faire  un  tour  a  Paris.  Sa  Majeste 
en  etoit  absente  par  un  tres-mauvais  conseil  des 
siens,  lescmels  chacun  mandoit  au  cardinal  qu'il 
etoit  necessaire ,  pour  le  bien  du  service  du  Roi 
et  de  Monsieur  meme,  qu'on  trouvat  moyen  d'e- 
loigner  de  lui,  vu  qu'ils  ne  cesseroient  jamais  de 


le  mnl  conseiller  aux  depens  de  l'Etat,  pour  as- 
souvir  leur  avarice  et  leur  ambition.  Ces  nou- 
velles  furent  incontinent  mandees  en  Fiandre, 
oil  Ton  en  fit  une  grande  rejouissanee,  jugeant 
que  ce  malentendu ,  qui  continuoit  de  Monsieur 
vers  le  Hoi,  arreteroit  une  partie  des  forces  de  Sa 
Majeste,  et  se  termineroit  enfin  en  un  mauvais 
effet  pour  cet  Etat.  Sa  Majeste  avoit  commande 
que  la  princesse  Marie  partit  de  Paris  pour  ailer 
a  Avenay  (l)  avec  sa  sceur  :  Monsieur  en  etant 
averti  lui  envoya  faire  quelques  complimens  sin- 
ce voyage,  dont  il  ne  temoigua  point  d'aigreur; 
mais  la  malignite  des  esprits  cabalistes  fut  telle, 
qu'a  dix  heures  du  soir  il  recut  une  depeebe  qui 
lui  donna  l'alarme  qued'Avenay  on  la  feroit  sor- 
tir  hors  du  royaume.  Sur  ce  pretexte  il  vint  a 
Paris,  d'ou  le  Roi  etoit  absent,  y  arriva  sur  les 
buit  heures  du  soir,  et  alia  voir  la  Reine-mere, 
qui  fut  grandement  surprise,  parcequ'elle  ne  l'y 
attendoit  pas.  De  la  il  alia  voir  la  princesse  Ma- 
rie ;  le  lendemain  il  retourna  voir  la  Reine-mere, 
et  demeura  une  grosse  heure  a  la  ruelle  du  lit, 
la  Reine  etant  incommodee  d'un  piedauquel  elle 
avoit  ete  saignee.  Elle  lui  remontra  le  tort  qu'il 
s'etoit  fait  et  a  elle  de  venir  a  Paris  avant  que 
d'avoir  vu  le  Roi,  et  que ,  s'il  eut  vu  le  Roi  une 
couple  d'heures  seulement,  il  etoit  capable  de 
faire  changer  au  Roi  la  resolution  sur  le  fait  de 
la  princesse  Marie;  ce  qu'elle  n'estimoit  que  le 
Roi  diit  faire  maintenaut,  son  autorite  y  etant  si 
avant  engagee  par  ce  voyage,  lequel  sembloit 
avoir  ete  fait  pour  s'opposer  a  la  volonte  du  Roi, 
et  qu'il  etoit  impossible  que,  par  ses  prieres,  elle 
eut  moyen  de  faire  prendre  une  autre  resolution 
a  Sa  Majeste;  comme  en  effet,  aussitot  que  le 
Roi  eut  avis ,  par  le  courrier  de  la  Reine ,  de  la 
venue  de  Monsieur  et  du  sujet  de  son  voyage, 
Sa  Majeste  aussitot  prit  la  resolution  de  venir  a 
Paris,  et  y  arriva  le  3  sur  les  deux  heures ;  mais 
Monsieur  en  etoit  parti  des  le  jour  de  devant ,  et 
alle  a  Limours  pour  attendre  la  reponsesur  I'af- 
faire  de  la  princesse  Marie,  laquelle  la  Reine  lui 
envoya  des  la  nuit  du  second,  qui  fut  un  mot 
que  le  Roi  persistoit  en  sa  premiere  resolution. 
Comme  Monsieur  se  retira  de  la  ruelle  de  la 
Reine,  Bullion,  serviteurparticulier  du  cardinal, 
se  trouva,  par  hasard,  le  premier  aupres  de  lui 
pour  lui  faire  la  reverence;  il  le  recut  assez  fa- 
vorablement ;  le  garde  des  sceaux  s'etoit  plus 
avance,  auquel  il  fit  tres-bonne  chere.  Le  surin- 
tendant  s'avanca  aussi ,  mais  il  lui  montra  un  vi- 
sage austere,  et,  au  lieu  desebaisser  comme  il 
avoit  fait  aux  autres,  il  se  tint  tout  droit  et  lui 
tourna  incontinent  le  dos.  Gette  action  fut  re- 


DE    RICHELIEU    [1630].  1C3 

marquee  d'un  cbacun,  et  la  Reine  la  prit  a  cocur 
loisqu'elle  en  fut  avertie,  et  lui  en  lit  reproche 
lorsqu'il  la  retourna  voir.  II  s'excusa  sur  ce 
que  ses  officiers  d'Or leans  lui  avoient  dit  qu'il 
avoit  parle  avec  grand  mepris  de  lui.  Or  cela 
etoit  que  le  surintendant  avoit  trouve  mauvaise, 
et  dit  que  le  Roi  ne  seroit  pas  conseille  de  souf- 
frir,  lapresomption  inou'ie  dont  LeCoigneux  avoit 
use  au  conseil  de  Monsieur,  dans  lequel  il  avoit 
donne  des  arrets  contraires  a  ceux  du  Roi,  par 
lesqnels  il  en  faisoit  surseoir  l'execution  jusques 
a  ce  que  le  conseil  de  mondit  sieur  en  eutordonne ; 
comme  s'il  eut  du  s'arroger  l'autorite  de  contro- 
ler  ceux  du  conseil  de  Sa  Majeste.  L'intention 
du  surintendant  etoit  de  l'aller  voir,  mais  il  fut 
averti  par  le  cardinal  de  La  Valette  de  n'y 
aller  pas,  parce  que  Monsieur  avoit  temoigne 
de  l'aigreur  contre  lui,  et  dit  que,  sans  le  res- 
pect du  lieu,  il  auroit  parle  plus  bautement.  Un 
peu  de  temps  apres  Monsieur  sortit  du  cabi- 
net; Bullion  se  trouva  aupres  de  la  porte,  il  le 
prit  par  la  main  et  lui  dit :  «  Vous  avez  ete  bien 
hardi  de  me  regarder,  de  me  saluer  et  de  parler 
a  moi. » II  lui  dit,  sans  autre  reponse,  qu'il  etoit 
son  tres-humble  serviteur.  L'apres-dinee  il  (2) 
alia  travailler  cbez  Boutbillier  sur  le  fait  des  pos- 
tes,  auxquelles  Bauves  promettoit  donnerordre. 
Bouthillier  lui  dit  qu'il  etoit  a  propos  d'aller 
voir  Monsieur ,  et  que  le  garde  des  sceaux  et  le 
surintendant  y  devoient  aller ,  et  qu'il  etoit  bon 
qu'il  y  allat ,  ce  qu'il  fit ;  mais  Monsieur  ne  se 
trouva  pas  a  l'hotel  de  Bellegarde,  qui  etoit  son 
logis;ily  retourna  le  lendemain,  ou  il  trouva 
le  cardinal  de  Lyon  (3)  attendant  Monsieur  dans 
sa  chambre,  qui  avoit  passe  dans  le  cabinet.  Le 
cardinal  le  salua,  Monsieur  se  baissa  et  lui  fit 
assez  bon  visage,  mais  il  ne  lui  dit  un  seul  mot ; 
et ,  sans  compliment  et  sans  conduite,  ledit  car- 
dinal se  retira.  Un  peu  apres,  Bullion  approcba , 
Monsieur  le  tira  a  part  et  lui  dit :  «  Je  vous  avois 
dit  bier  qu'etiez  hardi ,  mais  je  vous  dis  que  vous 
l'etes  extremement  d'oser  me  venir  voir.  ><  II  lui 
dit  qu'il  etoit  oblige  de  le  faire  en  toute  facon  , 
et  qu'il  lui  devoit  uu  remercimcnt  des  droits  sei- 
gneuriaux  de  Montluet  dont  il  l'avoit  gratifie, 
et  qu'il  n'etoit  en  apprebension  de  ceux  dont  il 
vouloit  parler,  entendant  du  cardinal,  mais  qu'il 
le  pouvoit  assurer  sur  sa  vie  qu'il  etoit  son  ser- 
viteur, et,  quoi  qu'il  put  faire  ou  dire,  il  ne  se- 
roit jamais  autre.  II  lui  dit  qu'il  n'avoitpas  cette 
creance ,  et  que,  par  les  effets ,  il  n'avouoit  pas 
ce  qu'il  lui  disoit ,  mais  que ,  quand  il  voudroit, 
il  seroit  son  ami  et  Ic  serviroit.  II  sembla  a  Bul- 


(1)  Abbayede  femmes  en  Cbamnagne,  dont  6ta.it  a!)besse 
une  soeur  de  la  princesse  Marie. 


(2)  Bullion. 

(3)  Frere  du  cardinal  de  Ricbelieu,  cliartivux  ,  arche- 
v6que  de  Lyon ,  et  receinmenl  promu  au  cardinaiat. 
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lion  qu'il  disoit  cette  parole  d'assez  bonne  grace, 
et  lui  repondit  la-dessus  qu'il  falloit  un  long  dis- 
coiirs  pour  parler  de  cette  affaire ,  mais  qu'il 
savoit  tres-assurement  que  le  cardinal  souhaitoit 
son  bien  et  de  le  voir  aupres  du  Roi ,  au  rang 
que  lui-meme  pourroit  desirer.  Puylaurens  etoit 
proche ,  lequel  parla  incontinent  a  Bullion,  et 
lui  dit  que  Monsieur  etoit  maltraite,  etque  c'etoit 
un  affront  qu'on  lui  faisoit  en  la  princesse  Marie, 
et  que  par  force  on  ne  viendroit  jamais  a  bout 
de  lui ,  et  qu'il  etoit  bien  rude  de  voir  maltraiter 
line  princesse  a  1'occasion  de  Monsieur,  laquelle 
il  n'epouseroit  jamais  que  du  consentement  du 
Roi  et  de  la  Reine ,  et  qu'il  vouloit  mourir  si 
jamais  Monsieur  l'entreprenoit  autrement;  que 
ce  temoignage  de  mauvaise  volonte  etoit  capable 
de  le  mettre  dans  le  desespoir,  et  qu'il  s'etonnoit 
que  le  cardinal  donnoit  de  tels  conseils.  II  lui  dit 
que  chacun  savoit  le  temps  de  l'absence  du  car- 
dinal ;  que  ce  n'etoit  pas  pour  l'excuser  des  re- 
solutions que  le  Roi  prenoit ,  parce  qu'il  les  ap- 
prouvoit  toutes,  mais  que  tout  ce  qu'il  avoit  su 
de  cette  affaire  etoit  ce  qu'il  en  avoit  pu  appren- 
dre  par  la  depeche  du  Roi ,  lequel  n'avoit  eu  in- 
tention d'offenser  Monsieur  en  cette  affaire  de  la 
princesse  Marie,  mais  de  la  mettre,  pendant  son 
absence,  aupres  de  sa  soeur  ,  en  lieu  bonorable 
ou  toutes  les  princesses  de  qualite  se  peuvent  re- 
tirer.  II  lui  fit  reponse  que  Monsieur  mourroit 
plutot  que  de  voir  souffrir  line  personne  de  cette 
qualite  pour  lui,  et  que  de  rendre  cette  prin- 
cesse plus  miserable  que  les  autres  du  royaume , 
c'etoit  proprement  le  vouloir  du  tout  desesperer, 
et  que  le  sujet  du  voyage  etoit  pour  mettre  ordre 
a  cette  affaire,  en  intercedant  pour  elle.  Bullion 
lui  dit  que  les  mesures  etoient,  ce  lui  sembloit, 
assez  mat  prises ;  que  Monsieur  mettoit  la  Reine 
dans  un  merveilleux  labyrintbe;  que  c'etoit  don- 
ner  des  ombrages  au  Roi ,  et  qu'il  falloit,  avant 
venir  a  Paris  et  voir  la  Reine,  aller  vers  le  Roi 
et  lui  faire  des  complimens.  II  entra  lors  avec 
lui  sur  le  discours  dont  Monsieur  avoit  fait  ou- 
verture  a  Bullion,  et  dont  madame  de  Verde- 
ronne  lui  avoit  parle  si  souvent ,  qui  etoit  de 
faire  qu'il  y  cut  line  parfaite  intelligence  entre  le 
cardinal  et  Puylaurens.  Ledit  Puylaurens  dit  a 
Bullion  sur  ce  sujet ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce 
fut  Indention  du  cardinal.  II  lui  lit  reponse  qu'il 
abandonnoit  sa  vie  a  Monsieur,  si  le  cardinal  ne 
procedoit  avec  toute  sincerite  en  cette  action  et 
toute  autre  ,  et  qu'il  ouvroit  les  bras  et  a  lui  et 
au  Coigneux ,  et  que  si  cette  intelligence  ne  se 
nouoit  parfaitement ,  jamais  la  confiance  ne  se 
mettroit  entre  le  Roi  et  Monsieur.  Puylaurens 
avoua  qu'il  etoit  vrai ,  et  qu'il  falloit  prendre  le 
chemin  de  cet  accommodeinent.  Bullion  lui  dit 


qu'il  mourroit  en  la  peine  ou  en  viendroit  a  bout, 
et  que,  puisqu'il  etoit  en  cette  disposition,  il 
verroit  madame  de  Verderonne  pour  y  prendre 
line  bonne  resolution.  Puylaurens  lui  dit  qu'il 
pouvoit  parler  librement ,  et  a  madame  de  Ver- 
deronne et  au  Boullay.  II  ajouta  a  son  discours 
que  le  cardinal  avoit  fait  connoitre ,  par  mes- 
sieurs de  Bellegarde,  Marillac  et  Bouthillier  , 
qu'il  enverroit  un  gentilbomme  a  Monsieur  lors- 
qu'il  auroit  fait  son  raccommodement  aupres  du 
Roi,  et,  neanmoins,  qu'il  n'avoit  envoye  per- 
sonne, et  que  maintenant  ce  seroit  le  servir  a 
contre-temps,  parce  que  Monsieur  avoit  ete  un 
peu  pique  de  ce  qu'il  n'y  avoit  point  envoye.  II 
lui  dit  qu'il  le  supplioit  de  faire  connoitre  a  Mon- 
sieur qu'il  n'y  avoit  nullement  du  manquement 
du  cardinal,  parce  que  c'etoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit savoir  maintenant  s'il  etoit  dans  le  royaume, 
etque,  n'ayant  vu  le  Roi,  il  lui  etoit  impossible 
d'envoyer  vers  lui  sans,  par  maniere  de  dire , 
offenser  Sa  Majeste ,  et  le  rendre  inutile  a  faire 
pour  lui  dans  les  occasions.  Cette  reponse  etoit 
telle  qu'il  n'eut  de  quoi  lui  repliquer;  au  con- 
traire,  il  donna  avis  a  la  Reine-mere  de  tout  ce 
qui  s'etoit  passe  en  cette  occasion ,  qu'elle  eut 
fort  agreable,  et  lui  commanda  de  travailler  a 
etablir  line  bonne  liaison  du  Coigneux  et  de 
Puylaurens  avec  lecardinal,  et  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  y  avanceroit.  Bullion  manda  tout  cela 
au  cardinal ,  et  de  plus  que ,  qnelque  avantage 
que  le  Roi  eut  fait  a  Monsieur  en  ce  raccommo- 
dement dernier  ,  il  meprisoit  fort  tout  ce  qui 
avoit  ete  fait  pour  lui ,  dont  on  etoit  bien  en 
peine,  craignant  que  les  choses  ne  vinssent  a 
une  rupture  pire  que  celle  qui  avoit  ete  aupara- 
vant.  La  Reine-mere  en  etoit  bien  etonnee ,  et  ne 
savoit  quel  conseil  prendre,  ni  comment  se  de- 
meler  de  ces  affaires.  Elle  fut  contrainte  d'avouer 
a  Bullion  que  tout  ce  qui  etoit  lors  aupres  d'elle 
ne  la  contentoit  point  quand  elle  se  souvenoit  de 
l'esprit  du  cardinal,  qui  etoit  tel,  que  mainte- 
nant elle  n'auroit  nulle  peine  s'il  etoit  la,  de 
sorte  que  tous  les  devoirs  et  1'assiduite  que  lui 
rendoit  le  garde  des  sceaux  ne  lui  donnoientpas 
tant  d'avantage  en  son  esprit,  qu'aux  occasions 
importantes  elle  ne  regrettat  l'absence  du  car- 
dinal. 

Cependant  le  cardinal  etoit  sur  le  point  de 
passer  en  Italie ,  ou  les  ruses  et  les  souplesses  du 
due  de  Savoie  l'empecboient  de  pouvoir  juger 
facilemeut  quel  seroit  le  succes  de  son  voyage , 
ce  qui  le  mettoit  en  une  peine  indicible,  et  l'o- 
bligea  de  mander  au  Roi  les  difficultes  qu'il  pre- 
voyoit  en  cette  affaire.  Que  la  paix  etoit  le  but 
qu'on  devoit  avoir  en  cette  entreprise  ,  mais 
qu'on  ne  la  pouvoit  faire  bonorable  et  avanta- 


geuse ,  si  lesEspagnols  lie  eonnoissoient  que  lcs 
amies  du  Roi  pussent  subsister  en  Italic  agissant 
contre  eux ,  ce  qui  ne  pouvoit  etre  si  M.  de  Sa- 
voie  ne  donnoit  moyen  de  les  y  maintenir ,  n'y 
ayant  ni  or,  ni  puissance,  ni  Industrie  qui  le  pus- 
sent  faire  sans  lui ,  vu  que  les  fourrages  ne  se 
pouvoient  transporter  de  loin  ,  et  qu'eneore  que 
la  France  put  fournir  les  hies  et  les  avoines  ne- 
cessaires,  il  etoit  impossible  de  suffireau  trans- 
port de  la  grande  quantite  qu'il  en  falloit  si  on 
ne  les  faisoit  porter,  par  mer,  a  Villefranche,  et 
que  ,  de  la,  M.  de  Savoie  ne  les  fit  voiturer  par 
ses  sujetsjusqu'au  lieu  oil  ils  devoient  etre  con- 
sommes. Or  etoit-il  que  le  due  ne  vouloit  pas 
faire  ce  qu'il  pouvoit  et  devoit  en  cette  occasion, 
s'il  ne  voyoit  que  le  dessein  du  Roi  fiit  de  faire 
la  guerre  avec  Espagne ,  sans  reconciliation  , 
jusques  a  l'entiere  conquete  du  duche  de  Milan. 
De  lui  promettre  ce  qu'il  desiroit  pour  ne  lui 
tenir  pas,  la  reputation  et  le  procede  du  Roi  ne 
le  pouvoient  permettre ;  de  s'embarquer  aussi  a 
une  grande  guerre  ,  seulement  pour  lui  faire 
plaisir,  il  n'y  avoit  pas  grande  apparence,  joint 
qu'en  ce  faisant  on  s'eloignoit  de  la  fin  qu'on  se 
proposoit,  qui  etoit  la  paix.  Qu'il  y  avoit  encore 
a  considerer  que  quand  on  voudroit  s'embar- 
quer a  la  conquete  du  duche  de  Milan,  qui  etoit 
la  fin  du  due  de  Savoie  ,  il  mettoit  en  avant  des 
conditions  si  injustes  et  si  eontraires  a  la  fin 
qu'il  se  proposoit,  qu'il  etoit  presque  impossible 
de  les  accepter.  Par  exemple,  au  lieu  d'executer 
ce  a  quoi  il  etoit  oblige  par  le  traite  de  Suse , 
qui  Tastreignoit  a  fournir  au  moins  dix  mille 
homines  et  douze  cents  chevaux  pour  entrer 
dans  le  duche  de  Milan,  il  demandoit  qu'on  lui 
domiatune  partie  de  l'armee  du  Roi  pour join- 
dre  avec  ses  forces  et  aller  avec  icelles  attaquer 
Genes ,  au  meme  temps  qu'on  iroit  attaquer  le 
duche  de  Milan ,  ce  qui  etoit  non-seulement  nous 
reduire  en  etat  de  ne  rien  faire ,  mais  en  outre 
d'etre  battus  ,  perdre  la  reputation  du  Roi ,  et 
tomber  bientot  a  la  merci  des  Espagnols  et  de 
lui ,  lorsque  l'armee  du  Roi  commenceroit  a  se 
defaire;  qu'on  avoit  beau  representer  que  mani- 
festement  cette  entreprise  etoit  hors  de  saison , 
tant  parce  que  les  Genois  etoient  lors  puissam- 
ment  armes ,  que  parce  aussi  qu'attaquant  les 
Espagnols ,  notre  dessein  devoit  etre  de  dimi- 
nuer  et  affoiblir  nos  ennemis  et  augmenter  nos 
forces ,  au  lieu  que  par  cette  proposition  on  fai- 
soit le  contraire,  faisant  declarer  Genes  contre 
nous,  qui  faisoit  etatde  se  maintenir  neutre  pour 
eviter  nos  armes ,  et  le  due  voulant  employer  ses 
forces  et  une  partie  de  celles  du  Roi  a  ce  des- 
sein; nulle  raison  qui  ne  venoit  aux  fins  de  ce 
prince,  n'etoit  valable  a  son  jugement;  qu'au 
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reste,  quand  meme  il  se  fut  resolu  d'executer  le 
traite  de  Suse,  les  divers  echappatoires  qu'il 
avoit  cherches  pour  s'en  exempter,  faisoient  clai- 
rement  connoitre  qu'il  ne  s'y  portoit  que  par 
force;  il  n'avoit  jamais  rien  promis  qu'il  n'eut 
eu  divers  moyens  en  son  esprit  de  ne  le  tenir 
pas;  que,  quelque  traite  qu'on  fit  avec  lui,  ses 
explications  le  rendoient  mil  quand  bon  lui  sem- 
bloit;  ce  qui  faisoit  voir  qu'on  ne  pouvoit  sans 
temerite  et  imprudence  s'embarquer  en  un  grand 
dessein  sur  la  confiance  de  sa  parole  et  de  son 
secours,  outre  ce  qui  paroissoit  des  intentions  de 
ce  prince  par  son  procede  ;  qu'on  avoit  avis  de 
divers  lieux  que ,  lorsqu'il  avoit  vu  venir  les  ar- 
mes du  Roi ,  pour  s'en  garantir  et  empecher  les 
bons  effets  qu'elles  pouvoient  produire ,  il  s'etoit 
resolu ;  mais  que  pour  le  faire  surement ,  il  eut 
fallu  qu'il  eut  rase  ses  fortifications  de  Veillane, 
ou  qu'au  moins  il  n'y  eut  laisse  que  cent  hom- 
ines de  garnison  dans  le  chateau;  qu'il  eut  fallu 
qu'il  eut  mis  entre  les  mains  du  Roi  une  place 
entre  Suse  et  la  frontiere  de  Milan  pour  mettre 
nos  vivres,  et  que  la  il  eut  fourni,  en  le  payant 
par  avance ,  un  magasin  de  tout  ce  qui  eut  ete 
necessaire  a  la  subsistance  de  l'armee  pour  deux 
mois,  n'y  ayant  nulle  apparence  de  commettre 
une  grande  armee  de  trente  mille  homines  et 
quatre  mille  chevaux  en  un  pays  etranger,  eloi- 
gne  de  la  France,  sur  la  foi  d'un  homme  qu'on 
savoit  n'en  avoir  point,  et  ou  clairement  il  falloit 
dependre  de  sa  misericorde ,  vu  que  tout  le  pays 
etoit  affame ,  et  que  tons  les  Espagnols  avoient 
retire  tous  les  vivres  du  Milanais  dans  leurs  meil- 
leures  places,  et  M.  de  Savoie  ceux  des  Etats  et 
du   Montferrat ,  qu'il  avoit  entierement  pi  lie , 
dans  les  siennes.  Qu'il  n'y  avoit  point  de  lieu 
d'esperer  cela  de  lui;  la  seule  proposition  etoit 
capable  de  le  porter  a  se  joindre  ouvertement 
aux  Espagnols ,  ou ,  au  moins ,  a  nous  assurer 
par  de  belles  paroles,  et  a  se  resoudre  plus  cer- 
tainement  a  nous  tromper  quand  il  pourroit ; 
qu'il  faisoit  tous  les  jours  des  propositions  de 
paix ,  mais  qui  n'etoient  pas  recevables,  en  tant 
qu'elles  n'etoient  ni  sures ,  ni  honorables  ,  ni 
promptes ,  son  dessein  etant  de  nous  embarquer 
en  une  longue  negociation  pour  donner  lieu  a 
nos  ennemis  de  se  fortifier  de  nouvelies  troupes 
d'AUemagne,  et  mettre  les  choses  en  telle  ba- 
lance, de  part  et  d'autre,  que  nous  fussions  con- 
tracts de  lui  rendre  Suse  au  meme  temps  que 
les  Allemands  quitteroient  les  passages  des  Gri- 
sons ;  que ,  eomme  il  voyoit  qu'il  ne  nous  pou- 
voit porter  a  ces  fins  par  la  paix ,  il  demandoit 
que  le  Roi  entrant  en  guerre,  il  lui entretint  une 
armee  de  dix  mille  homines  et  deux  mille  che- 
vaux a  ses  depens,  ce  qui  etoit  hors  des  traites 
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faits  entre  Sa  Majeste  et  lui ;  qu'il  demandoit 
qu'on  lui  rendit  le  passage  de  la  vallee  de  Ci- 
sery,  qui  lui  etoit  lors  inutile,  a  toute  autre  fin 
que  de  pouvoir  faire  venir  des  troupes  du  comte 
de  Bourgogne  en  ses  Etats ;  ce  qui  nous  devoit 
etre  suspect ,  en  tant  que  ,  si  Ton  etoit  bien  oc- 
cupe  dans  le  Milanais,  il  pourroit  facilement , 
ayant  force  gens  en  Savoie  ,  entrer  dans  les  val- 
lees  du  Dauphine  ,  et  couper  le  chemin  de  nos 
vivres ,  voire  raeme  prendre  Briancon  ou  l'amas 
s'en  faisoit ;  que  si ,  en  lui  accordant  ses  deman- 
des,  on  eut  vu  que  d'ailleurs  il  eut  voulu  don- 
ner  les  suretes  specifiers  ci-dessus,  que  le  Roi 
avoit  sujet  de  desirer  de  lui ,  on  eut  pu  s'y  por- 
ter, tant  parce  que  la  depense  n'etoit  pas  consi- 
derable en  une  telle  occasion  ,  que  parce  que  les 
suretes  qu'il  eut  donnees  eussent  ote  tout  lieu 
d'apprebender  qu'il  eut  fait  venir  des  troupes  par 
la  Savoie  pour  nous  surprendre  par  derriere,  mais 
que  ce  n'etoit  pas  son  intention;  ce  qui  faisoit 
que  tant  plus  on  le  fortifieroit ,  plus  auroit-on 
sujet  de  craindre  qu'en  un  mauvais  evenement 
on  ne  vit  l'effet  de  la  mauvaise  volonte  qu'on 
savoit  clairement,  par  divers  avis  assures,  qu'il 
avoit  contre  le  Roi ,  ses  serviteurs  et  son  Etat ; 
qu'on  penseroit  peut-etre  qu'on  se  pouvoit  ven- 
ger  contre  les  Etats  de  M.  de  Savoie ,  et  en  effet 
on  y  pouvoit  trouver  quelque  facilite ;  mais ,  en 
ce  faisant,  on  faisoit  le  compte  des Imperiaux  et 
des  Espagnols,  qui  eussent  bien  vouluque  Forage 
fut  tombe  sur  ce  prince  pour  en  etre  garantis, 
et  qui  cependant  auroient  lieu,  en  faisant  un 
grand  effort,  de  perdre  M.  de  Mantoue  et  d'at- 
taquer  les  Venitiens  ,  ou  les  reduire,  par   la 
frayeur  deleurs  armes,  a  faire  leur  accord  sans 
nous;  qu'il  n'y  avoit  point  d'esprit,  pour  bon 
qu'il  fut,  qui  put  trouver  des  expediens  assures 
a  ces  difficultes ,  qui  etoient  si  impliquees  et  si 
contraires,  qu'on  ne  pouvoit  en  eviter  une  qu'on 
ne  tombat  en  l'autre.  Cependant,  puisqu'en  toute 
affaire  il  falloit  prendre  parti,  la  premiere  cbose 
qu'il  falloit  faire  etoit  de  voir  si  on  pouvoit  faire 
la  paix  sure  et  bonorable ;  que  si  les  Espagnols 
etoient  capables  d'y  condescendre  aux  condi- 
tions que  nous  desirions,  ils  le  feroient  mainte- 
nant  qu'ils  voyoient  Farmee  du  Roi  a  quatre 
journees  d'eux.  S'ils  ne  le  faisoient  presentement 
par  apprebension  de  nos  armes ,  assurement  ils 
ne  vouloient  que  gagner  temps  pour  attendre  du 
secours,  et  par  consequent  il  n'y  falloit  plus  en- 
tendre; qu'en  ce  cas  il  falloit  voir  si,  s'obligeant 
avec  M.  de  Savoie  et  Venise  a  la  conquete  du 
ducbe  de  Milan ,  le  due  vouloit  marcher  de  bon 
pied  ,  lever  les  ombrages  qu'on  devoit  avoir  de 
lui,  et  nous  assurer  raisonnablement  les  vivres 
necessaires  a  la  subsistauce  de  Farmee ;  que  s'il 
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ne  le  vouloit  pas,  et  que  sa  mauvaise  volonte  ne 
put  etre  vaincue  par  aucune  raison ,  la  seule  an- 
cre  de  salut  etoit  d'attaquer  ses  Etats ;  qu'il  sem- 
bleroit  d'abord  a  quelques-uns  qu'il  vaudroit 
mieux  se  commettre  a  sa  foi  pour  attaqucr  les 
Espagnols  que  de  faire  une  telle  entreprise  qui 
leur  donnoit  leur  compte;  mais  qu'il  la  falloit 
examiner  pour  en  faire  le  jugement ;  que  si  on 
n'avoit  des  vivres  entre  les  mains,  au  moins  pour 
deux  mois ,  et  qu'au  contraire  il  les  fallut  rece- 
voir  tous  les  buit  jours  de  celles  de  M.  de  Sa- 
voie, il  feroit  perir  Farmee  quand  il  voudroit, 
non-seulement  en  les  deniant  ouvertement ,  ce 
qu'on  vouloit  croire  qu'il  ne  feroit  pas,  mais  en 
faisant  semblant  de  faire  ce  qu'il  pourroit  pour 
en  faire  fournir,  et  faisant  survenir  des  difficul- 
tes eolorees,  dont  il  ne  manquoit  jamais.  Si  on 
entreprenoit  un  siege  de  quelque  place  d'impor- 
tance ,  quand  vous  seriez  sur  le  point  de  la  pren- 
dre, il  vous  obligeroit  a  la  lui  mettre  entre  les 
mains,  ou,  s'il  connoissoit  qu'on  ne  le  voulut 
pas  faire ,  il  feroit ,  sous  main  ,  son  accord  avec 
les  Espagnols  ,  en  leur  faisant  connoitre  qu'il 
vous  feroit  faillir  votre  entreprise.  Tenant  des 
garnisons  a  Veillane,  Saint-Ambroise  et  Saint- 
Jore,  les  voitures  d'argent  qu'on  nous  enverroit 
seroient  a  sa  discretion;  les  munitions  de  guerre, 
dont  on  ne  pouvoit  mener  que  partie  avec  Far- 
mee, et  qui  demeureroient  en  magasin  a  Suse, 
pour  les  faire  suivre  quand  Fon  enauroitbesoin, 
pourroient  etre  prises  par  le  due  quand  on  les 
voudroit  faire  venir  a  nous,  et  les  troupes  desti- 
necs  pour  les  rafraichissemens  de  Farmee  ne 
passeroient  point  qu'en  tant  que  bon  lui  semble- 
roit ;  Suse  et  Briancon  ou  etoient  nos  vivres  ne 
seroient  pas  assures ;  qu'enfin  il  seroit  maitre  de 
tous  nos  desseins;  on  n'agiroit  qu'avec  depen- 
dance  de  lui,  et  avec  telle  incertitude,  que  le 
cardinal  ne  savoit  point  d'esprit  assez  fort  pour 
supporter  les  piques  qu'il  faudroit  souffrir,  et  les 
justes  jalousies  qu'au  moins  il  faudroit  avoir 
d'un  bomme  de  sa  foi,  qui,  par  toutes  ses  ac- 
tions ,  temoignoit  etre  ennemi  des  Francais  , 
quand  raerae  il  ne  voudroit  pas  faire  perir  Far- 
mee ,  ce  qui  dependroit  de  lui ;  que  si  pour  evi- 
ter cet  inconvenient  on  Fattaquoit  avec  deux  ar- 
mees ,  Fune  qui  agit  en  Savoie  et  l'autre  en 
Piemont ,  la  Savoie ,  au  jugement  des  moins 
clairvoyans,  ne  pouvoit  durer  plus  de  deux  ou 
troismois,  dujour  qu'on  y  feroit  entree;  que, 
dans  ce  temps  ,  Farmee  qui  etoit  en  Piemont 
prendroit  tout  au  moins  Veillane  ,  Pignerol  et 
toutes  les  vallees  qui  ouvrent  les  passages  de  la 
France  en  Piemont;  que  Dieu  n'etant  point  con- 
tre nous,  il  n'y  avoit  point  de  puissance  en  terre 
qui  put  empecher  ces  effets;  on  les  feroit  sans 


peril  de  manqiier  de  vivres ,  puisqne  nous  ne 
nous  separions  point  de  la  France,  et  que  nous 
en  avions  d'amasses  pour  quatre  mois;  que  l'ar- 
mee qui  agiroit  en  Savoie  seroit  couverte  par 
celle  qui  etoit  en  Piemont,  laquelle  pouvoit  bien 
etre  traversee ,  mais  non  pas  empecbee  de  venir 
a  ses  tins;  qu'il  arriveroit,  ou  que  les  Espagnola 
viendroient  secourir  M.  de  Savoie  ,  et  en  ce  cas 
Casal  seroit  hors  de  peril  de  siege,  ou,  s'ils  assie- 
geoient  Casal ,  ils  secourroient  si  foiblement  Ie 
due  qu'ils  ne  sauroient  nous  faire  grande  tra- 
verse, ce  qui  rendroit  nos  eonqueles  indubita- 
ble; qu'on  representeroit  peut-etre  que  pendant 
ce  temps  on  perdroit  Casal ;  mais  qua  cela  il  re- 
pondoit  qu'on  le  perdroit  si,  devant  que  de  se 
declarer  en  cette  entreprise ,  on  n'y  faisoit  jeter 
des  vivres ,  comme  on  y  travailloit  avec  soin  et 
Industrie;  mais  que,  s'il  y  en  avoit,  on  ne  le 
perdroit  point,  parce  qu'on  auroit  fait  ce  qu'on 
vouloit  faire  devant  qu'on  le  put  prendre  par 
force,  et  qu'ayant  conquis  des  places  dans  le  Pie- 
mont, et  la  recolte  etant  venue,  il  nous  seroit 
facile  de  le  secourir;  qu'il  repondoit,  en  second 
lieu  ,  que  si  Ton  n'avoit  des  vivres  en  abondance, 
on  commettoit  cette  place  en  aussi  grand  peril, 
en  s'avancant  contre  les  Espagnols ,  qu'en  atta- 
quant  le  due,  qui  expressement  ne  nous  vouloit 
pas  fournir  quantite  de  vivres  pour  nous  con- 
traindre  de  consommer  avec  l'armee  ceux  qui 
etoient  dans  Casal,  lesquels  il  n'avoit  fournis  que 
pour  nous  donner  lieu  de  passer  promptement 
les  troupes  du  Roi  dans  le  Montferrat ;  qu'on  re- 
presenteroit peut-etre  encore  que  Mantoue  se 
perdroit ;  mais ,  etant  muni  de  toutes  choses 
comme  il  etoit ,  fortifie  de  nouveau  comme  il 
etoit,  ayant  les  Venitiens  a  leur  voisinage,  il  se 
sauveroit  certainement ,  vu  principalement  qu'il 
etoit  impossible  aux  Espagnols  et  Imperiaux  de 
faire  ensemble  le  siege  de  Casal  et  de  Mantoue 
puissamment ;  qu'en  tout  cas ,  quand  on  perdroit 
Casal,  qui  seul  etoit  en  peril,  les  conquetes  qu'on 
pourroit  faire  sur  M.  de  Savoie  viendroient  a  un 
tel  point,  qu'elles  vaudroient  peut-etre  beaucoup 
plus  que  ce  que  M.  de  Mantoue  auroit  perdu ,  et 
lors  on  seroit  plus  puissant  pour  entreprendre 
seul  contre  la  puissance  d'Espagne  en  Italie,  et 
conquerir  une  partie  de  leurs  Etats  pour  recom- 
penser  M.  de  Mantoue ,  qu'on  n'etoit  lors  pour 
le  garantir  des  mauvais  desseins  que  Ton  avoit 
contre  lui;  et  qu'il  etoit  certain  que,  pour  faire 
commodement  de  grands  desseins  en  Italie,  il 
falloit  etre  maitre  de  la  Savoie  comme  du  Dau- 
phine,  l'entree  d'ltalie  etant  si  difficile,  que,  si 
on  ne  possedoit  tous  les  passages  des  montagnes 
par  oil  il  falloit  venir,  il  etoit  impossible  de  pas- 
ser commodement  tous  les  gens  de  guerre ,  et 
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faire  toutes  les  voitures  qui  etoient  necessaires  a 
un  grand  appareil ;  an  lieu  que,  si  ces  difficulties 
etoient  levees ,  il  seroit  aussi  aise  de  faire  de 
grands  progres  en  Italie  qu'en  tout  autre  pays ; 
qu'en  outre ,  etant  facile  de  fermer  les  passages 
des  montagnes  a  M.  de  Savoie,  il  n'auroit  plus 
d'entree  en  France,  et  le  reste  de  ses  Etats  seroit 
enferme  dans  1'Italie ,  et  il  ne  pourroit  plus  rece- 
voir  secours  de  Flandre  et  de  la  Francbe-Comte, 
comme  il  faisoit  lors ,  par  les  passages  de  Sa- 
voie; qu'il  ne  falloit  point  venir  a  cet  expedient 
que  lorsque  Ton  auroit  tente  tous  moyens  possi- 
bles de  gagner  M.  de  Savoie;  que  e'etoit  le  der- 
nier conseil  que  Ton  devoit  prendre  ,  lequel  ce- 
pendant,  en  son  extremite,  avoit  ses  raisons  et 
ses  avantages;  qu'il  etoit  tel ,  que,  supposant  que 
Casal  put  etre  ravitaille,  et  que  les  Venitiens  en 
fussent  rendus  capables  avec  l'aide de Dieu,  Man- 
toue seroit  garanti  de  l'effort  des  Imperiaux  , 
Casal  preserve  de  celui  des  Espagnols ,  et  le  due 
de  Savoie  porteroit  une  partie  de  la  peine  que 
meritoit  la  mauvaise  volonte  dont  il  usoit  envers 
le  Roi ,  et  le  trouble  qu'il  avoit  excite  perpetuel- 
lement  en  la  chretiente ;  qu'il  etoit  a  considerer 
que,  si  Ton  perdoit  cette  occasion,  le  due,  qui, 
apres  que  par  le  traite  de  Suse  il  s'etoit  particu- 
lierement  oblige  de  donner  passage  aux  armes 
du  Roi,  toutes  fois  et  quantes  qu'il  voudroit  se- 
courir le  Montferrat ,  avoit  bien  eu  l'impudence 
de  les  fermer  tous ,  par  les  nouvelles  fortifications 
qu'il  avoit  faites  depuis  un  an  a  La  Perouse,  a 
Saint-Pierre,  a  Veillane  et  en  tous  autres  lieux, 
et  ce  en  presence  des  forces  du  Roi ,  les  rendroit 
tels  en  son  absence ,  qu'ils  seroient  inaccessi- 
bles ,  et  oteroient  tout  lieu  a  Sa  Majeste  de  pou- 
voir  jamais  secourir  ses  allies  en  Italie  sans  son 
concours  ,  auquel  on  ne  sauroit  prendre  con- 
fiance  ;  qu'au  reste ,  ayant  ferme  ses  passages , 
son  esprit  inquiet  n'auroit  point  de  patience  qu'il 
n'eut  trame  quelque  nouvelle  affaire  au  due  de 
Mantoue;  ce  qu'il  feroit  d'autant  plus  volontiers, 
que  les  Espagnols  et  lui  penseroient  par  ce  moyen 
pouvoir  reparer  la  honte  que  par  deux  fois  la 
France  leur  avoit  fait  recevoir,  en  les  empecbant 
d'executer  leurs  mauvais  desseins  contre  ledit 
due ,  qui  ne  pouvoit  dorenavant  etre  ruine  sans 
que  la  reputation  du  Roi  souffrit  quelque  preju- 
dice, puisque  Sa  Majeste  l'avoit  sauve  deux  fois, 
et  que  l'auteur  d'une  cbose  ne  pouvoit ,  sans  dou- 
leur  et  sans  interet ,  la  voir  detruire  contre  son 
gre;  qu'il  etoit  a  noter  que,  comme  il  avoit  ete 
utile ,  jusqu'alors ,  de  differer  le  commence- 
ment d'un  tel  dessein  pour  avoir  temps  d'atten- 
dre  la  belle  saison ,  faire  passer  l'armee  du  Roi , 
amasser  ses  vivres  et  voir  si  Ton  pouvoit  ravi- 
tailler  Casal ,  un  plus  grand  retardement  seroit 
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du  tout  prejudiciable ,  tant  parce  que  l'armee  de 
Sa  Majeste  consommeroit  inutilement  les  vivres 
que  Ton  avoit  amasses  avec  beaucoup  de  peine , 
et  que  ceux  qui  etoient  dans  Casal  se  mange- 
roient  devant  que  Ton  eut  fait  aucun  effet  avan- 
tageux,  que  parce,  enfin,  que  les  ennemis  at- 
tendoient  des  forces,  qu'il  falloit  prevenir  par 
quelque  grand  succes  capable  de  les  etonner. 

Avec  ce  discours  que  le  cardinal  envoya  au 
Roi,  il  lui  donna  quant  et  quant  avis  que  le  pere 
Monnot,  qui  etoit  Iors  superieur  des  jesuites  a  Tu- 
rin ,  avoit  ecrit  il  y  avoit  quelque  temps  a  l'ar- 
cheveque  de  Bordeaux  une  grande  lettre  par  la- 
quelle  il  lui  mandoit  que,  pourvu  qu'il  put  voir 
le  cardinal ,  il  avoit  en  main  des  moyens  de  por- 
ter le  due  de  Savoie  a  faire  tout  ee  qu'on  pouvoit 
desirer  de  lui  pour  le  service  du  Roi ,  et  d'en 
donner  des  assurances  infaillibles.  Le  cardinal  en 
confera  avec  les  marechaux  de  Crequi  et  Schom- 
berg  secretement ,  et  furent  tous  d'avis  de  le 
faire  venir,  sans  qu'il  sut  qu'on  eut  connoissance 
de  sou  voyage.  II  sembloit  par  son  discours  qu'il 
dut  faire  des  merveilles,  et  tout  cela  aboutit  a 
une  chimere,puisque  ce  ne  fut  autre  chose  qu'une 
proposition  qu'il  lit  au  cardinal  pour  etablir  une 
grande  confiance  entre  le  Roi  et  ledit  due  par  le 
moyen  de  ses creatures,  de  faire  le  manage  du 
cardinal  de  Savoie  et  de  madame  de  Combalet  (1), 
et  il  apporta  au  cardinal  une  lettre  dudit  cardi- 
nal de  Savoie.  D'abord  il  rejeta  cela  comme  une 
chose  ridicule ;  et  cependant ,  s'avisant  sur-le- 
champ  qu'il  ne  falloit  pas  en  user  ainsi ,  il  chan- 
gea  de  langage  de  peur  de  les  effaroucher ,  et  te- 
moignamordre  a  lapomme,  lui  faisant  connoitre 
qu'il  tenoit  a  grand  honneur  cette  proposition , 
mais  qu'il  lui  etoit  impossible  d'y  penser  sans 
avoir  le  consentement  et  le  commandement  du 
Roi  et  de  la  Reine  sa  mere.  II  se  paya  de  cette 
raison  valable,  et  depuis  crut  plutot  que  le  car- 
dinal le  desiroit  que  le  contraire ,  tant  les  esprits 
sont  merveilleux,  qu'ils  forgent  tous  les  jours 
nouvelles  chimeres,  et  croientque  tous  les  hom- 
ines sont  des  sots  exceple  eux.  Apres  tout  cela 
le  cardinal  dit  au  pere  Monnot  qu'il  voyoit  bien 
par  la  la  confiance  que  ces  messieurs  vouloient 
prendre  en  lui  pour  servir  Sa  Majeste  ,  mais  que 
cette  affaire  etant  eloignee,  quand  meme  elle 
pourroit  reussir,  il  falloit  voir  quelque  chose  de 
present  et  precis,  qui  put  donner  confiance  et 
liaison  de  la  maison  de  Savoie  avec  la  France. 
La-dessus  il  se  remit  sur  certains  echanges  dont 
il  avoit  ete  parle  l'annee  de  devant.  Sur  quoi  le 


(l)  Voila,  ce  nous  semble,  le  premier  mariage  propose" 
pour  cette  dame,  qui  resta  toujours  veuve.  L'alliance  du 
cardinal  comptait  des  lors  parmi  les  moyens  d'arrangement 
politique. 


cardinal  fit  autant  le  froid  qu'il  etoit  besoin  poUr 
l'echauffer  en  ce  point,  et  commencaa  faire  con- 
noitre par  lui  au  due  que  son  Veillane  et  l'armee 
qu'il  y  tenoit  commencoit  a  nous  importuner  l'es- 
prit  de  telle  sorte ,  qu'il  etoit  impossible  de  le 
souffrir  davantage  et  demeurer  en  bonne  intelli- 
gence. 

Le  ler  de  mars,  le  cardinal  eut  avis  du  mare- 
chal  de  Crequi  que  le  legat  lui  envoyoit  le  nonce 
Pensirole,  lequel  faisoit  etat  de  Taller  trouver  le 
lendemain ,  lui  rapportant  pour  reponse  de  Go- 
lalte  au  memoire  qu'il  lui  avoit  envoy e  :  qu'ils 
s'opiniatroient  de  vouloir  que  Guastalle  fut  par- 
tage  en  terres,  en  cas  qu'il  put  montrer  qu'il  avoit 
droit  d'en  demander ;  que  Ton  croyoit  avoir  droit 
de  demander  la  reddition  de  Suse  si  on  specifioit 
la  sortie  des  Grisons  et  la  demolition  des  forts, 
dont  toutefois  ils  tomboient  d'accord ;  et  que 
l'Empereur  et  le  roid'Espagne  croyoient  qu'il  ne 
falloit  point  d'autre  assurance  que  celle  qu'ils 
donneroient  de  laisser  pour  jamais  M.  de  Man- 
toue  en  liberte ;  qu'il  avoit  dit  audit  nonce  qu'il 
rapporteroit  peu  de  satisfaction  de  son  voyage, 
s'il  n'avoit  pouvoir  de  s'approcher  plus  pres  des 
sentimens  de  la  France ;  que  cependant  les  neuf 
premieres  compagnies  de  cavalerie  avoient  pris, 
le  28  fevrier,  le  IogisdeCaselette,  I'infanteriede 
I'avant- garde  seroit  le  lendemain  a  Bussole  et  a 
Borgon ;  que  le  prince  de  Piemontdesiroit  grande- 
mentdele  voir,et  se  preparoitd'aller  le  dimanche 
coucher  a  Veillane ,  pour  le  voir  Iundi  au  cha- 
teau de  Bussole ;  et  que  les  Espagnolsavoient  paru 
aux  environs  de  Casal ,  et  fait  semblant  de  se  lo- 
ger  a  Frassinet ;  neanmoins  ils  avoient  repasse  la 
riviere  et  s'etoient  retires. 

Le  cardinal  ne  voulant  plus  attendre  davan- 
tage ,  et  ayant  deja  fait  avancer  la  plupart  des 
troupes  du  Roi ,  passe  les  moots,  descend  a  Suse, 
etle4dumoisvoit  le  prince  de  Piemont  a  Bussole, 
ou  il  se  rendit  pour  confereravec  lui;  les  civili- 
tes  furent  grandes  de  part  et  d'autre.  Le  cardinal 
lui demanda  s'il  ne  vouloit  pas  entretenir  le  traite 
de  Suse ,  rompre  avec  les  Espagnols  conjointe- 
ment  avec  les  forces  du  Roi ,  y  joignant  lessien- 
nes;  s'il  ne  lui  plaisoit  pas  donner  effectivement 
pour  la  subsistance  de  Tarmee  du  Roi  autant  de 
ble  qu'on  lui  avoit  fourni  dans  Nice  ,  en  lui 
payant  le  port  par  avance ,  selon  qu'il  l'avoit  tou- 
jours promis;  et  d'autant  qu'il  auroit  peut-etre 
de  la  peine  a  fournir  tout  d'un  coup  un  si  grand 
nombre  de  ble ,  on  se  contenteroit  pour  le  present 
de  dix  mille  charges,  qui  etoit  pour  la  nourriture 
d'un  mois  de  Parmee  du  Roi ,  moyennant  qu'en- 
suite  il  fit  venir  celui  de  Nice ;  s'il  ne  vouloit  pas 
cesser  les  fortifications  de  Veillane,  et  lever 
l'ombrage  qu'on  devoit  prendre ,  n'etant  pas  rai- 


sonnable  de  contiouei*  telle  entreprise,  qui  sem- 
bloit  ne  pouvoir  avoir  autre  fin  que  de  couper 
chemin  a  I'armee  du  Roi  quand  elle  seroitavan- 
cee  dans  les  Etatsde  Milan.  II  repondit  qu'il  etoit 
pret  d'entretenir  Ie  traite  de  Suse,  qu'il  desiroit 
la  paix ,  mais  qua  toute  extremite  il  romproit 
avec  les  Espagnols ,  pourvu  que  le  Roi  lui  payat 
des  gens  de  guerre  qu'il  avoit  demandes  an  ma- 
rechal  de  Crequi ,  ce  qui  etoit  hors  du  traite  de 
Suse;  que  pour  les  bles  demandes  il  voudroit 
bien  les  pouvoir  fournir ,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
en  donner  presentement  que  six  mille  sacs,  qu'il 
promettoit  seulement  le  10  de  ce  mois ;  que  pour 
Yeillane,   il  en  parleroit  a  son  pere,  et  qu'il 
croyoit  qu'aussitot  qu'il  1'auroit   fait,  il  feroit 
cesser  les  fortifications.  Le  cardinal  lui  reprc- 
senta  que  six  mille  sacsde  blene  pouvoient  nour- 
rir  que  quinze  jours ;  qu'il  n'etoit  pas  raisonnable 
de  commettre  une  grande  armee  en  un  pays 
etranger,  sans  une  plus  grande  assurance;  qu'on 
avoit  toute  confiance  en  la  foi  de  M.  son  pere  et 
en  la  sienne ,  mais  que  la  prudence  ne  permettoit 
pas  de  s'y  reposer  entitlement ,  et  que  le  cardi- 
nal seroit  responsable  au  Roi  du  liasard  ou  il  au- 
roit  commis  son  armee,  s'il  la  faisoit  passer  sans 
assurance  des  vivres  necessaires  pour  sa  subsis- 
tance  ;  qu'au  reste  il  lui  etoit  aise  d'en  donner  ce 
qu'on  demandoit ,  en  ayant  de  grands  magasins ; 
qu'il  y  etoit  oblige  par  ses  promesses,  qu'il  en 
avoit  deux  fois  autant  a  Nice  ,  qu'il  obligeroit  Ie 
Roi,  que  le  cardinal  s'en  sentiroit  particuliere- 
ment  son  redevable.  Quoi  que  le  cardinal  lui  put 
dire ,  il  ne  fit  autre  reponse ,  sinon  qu'il  voudroit 
le  pouvoir.  Le  cardinal  se  plaignit  ensuitede  ce 
que  les  lieux  qu'il  donnoit  pour  Ie  Iogement  de 
I'armee  etoient  depourvusdetout  ce  qui  etoit  ne- 
cessaire  pour  la  cavalerie,  quoiqu'on  payat  bien 
cherement  ce  qu'on  prenoit ,  et  qu'il  eut  promis 
de  les  faire  fournir  de  toutes  choses.  A  toutes 
sortes  deplaintes,  la  premiere  reponse  etoit  une 
delegation  absolue,  et  quand  elles  etoient  veri- 
fiees ,  la  seconde  etoit  que  nos  gensavoient  tort , 
qu'ils  avoient  battu  ceux  qui  devoient  leur  four- 
nir des  vivres.  Quand  on  avoit  justifie  qu'on  n'a- 
voit  garde  de  les  battre,  parce  qu'il  n'y  en  avoit 
point ,  la  troisieme  etoit  qu'ils  n'y  etoient  pas  ve- 
nus,  parce  qu'ils  avoient  peur  qu'on  les  battit; 
et  ainsi  on  ne  manquoit  point  de  reponses  a  griefs, 
mais  on  n'obtenoit  aucune  chose  qui  satisfit  la 
raison ,  contentat  l'esprit ,  et  put  apaiser  la  faim 
des  hommes  et  des  cbevaux. 

Le  8  ils  se  revirent  ensemble  a  Russoles;  le 
nonce  Pensirole  y  etoit  aussi ,  lequel  venoit  pour 
parler  des  conditions  de  la  paix  generate  que  Ton 
continuoit  toujours  a  traiter.  Mais  lesmemes  dif- 
ficultesserencontrant  toujours depart  et  d'autre, 
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ilsnepurent  convenir.  Le  cardinal ,  pour  ne  rien 
oublier  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  gagner  ces 
princes,  et  les  mettre  en  leur  tort  s'ils  n'incli- 
noient  a  ce  que  le  Roi  justement  desiroit  d'eux , 
offrit  au  prince  de  Piemont  secretement  de  la 
part  du  Roi  :  premierement ,  la  restitution  du 
passage  de  lavallee  de  Cisery  et  du  Pont-de-Gre- 
sin ,  qu'il  desiroit  avec  passion,  le  jugement  du 
partage  du  Montferrat ,  l'entretenement  de  cinq  ' 
mille  hommes  de  pied  et  de  mille  cbevaux,  outre 
ce  qu'il  devoit  avoir  par  le  traite  de  Suse ,  afin 
que  le  corps  qu'il  auroit  en  campagne  put  etre 
plus  puissant.  Sachant  que  M.  de  Savoie  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  s'embarquer  en  une  guerre 
qui  n'eiit  autre  suite  qu'une  prompte  paix  ,  il  vou- 
lut  s'engager,  au  nom  du  Roi,  a  ne  rendre  ja- 
mais, par  aucun  traite,  les  places  qu'on  prendroit 
au  duche  de  Milan.  II  lui  offrit  de  les  lui  mettre 
entre  les  mains ,  convenant  des  lors  du  partage 
des  conquetes,  ou  de  les  garder  s'il  l'aimoit  mieux 
ainsi ,  pour  ne  paroitre  pas  trop  en  cause  contre 
les  Espagnols ,  et  nous  laisser  porter  leur  pre- 
miere haine.  II  demeura  d'accord  avec  ledit  prince 
que,  si  les  places  lui  demeuroient  entre  les  mains, 
le  Roi  contribueroit  non- seulement  toujours  a 
leur  defense  si  elles  etoient  attaquees ,  mais  a 
l'entretien  de  leurs  garnisons  ordinaires ,  quand 
meme  on  ne  les  attaqueroit  point.  Sachant  que 
ces  princes  temoignoient  ne  desirer  rien  davan- 
tage  que  la  conquete  de  Genes ,  il  leur  offrit  d'y 
entendre  effectivement,  apres  que  nous  aurions 
pris  deux  places  de  consideration  au  duche  de 
Milan ,  et  de  convenir  des  cette  heure  sur  ce  sujet 
du  partage  des  conquetes  a  leur  avantage ,  selon 
ce  qu'ils  pouvoient  desirer  au-dela  de  la  raison. 
En  contre-echange  de  tout  ce  que  dessus,  il  ne  de- 
manda  autre,  chose  a  ces  princes ,  sinon  qu'ils 
joignissent  ouvertement  leurs  armes  a  celles  du 
Roi ,  pour  tons  ensemble  attaquer  sans  delai  le 
duche  de  Milan ;  qu'ils  donnassent  au  cardinal 
entre  les  mains  pour  nourrir  deux  mois  I'armee 
du  Roi ,  en  contre-echange  du  hie  que  nous  avions 
fait  aller  a  Nice  ,  sur  la  parole  qu'il  avoit  don- 
nee  de  nous  en  fournir  autant,  en  lui  payant  le 
port,  que  nous  lui  offrions  comptant  par  avance; 
qu'ils  levassent  les  justes  ombrages  que  I'armee 
qu'il  tenoit  a  Veillane,  et  l'etat  auquel  ils  ta- 
choient  tous  les  jours  de  mettre  cette  place ,  de- 
voient donner  aux  armes  du  Roi ,  lorsqu'elles 
seroient  embarquees  au  duche  de  Milan. 

Encore  que  les  offres  ci-dessus  continssent 
tout  ce  que  M.  de  Savoie  avoit  toute  sa  vie  de- 
sire, et  ce  qui  lui  etoit  Ie  plus  avantageux  ,  bien 
que  les  demandes  qu'on  lui  faisoit  fussent  du  tout 
justes  et  ne  lui  apportassent  aucun  prejudice  ,  le 
cardinal  ne  put  tirer  du  prince  de  Piemont  que 
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des  paroles  qui  n'aboutissoient  a  aucune  conclu- 
sion effective.  II  lui  pronrit  toute  assistance  aux 
armes  du  Roi ;  mais  les  six  mille  sacs  de  ble  qui 
devoient  etre  le  9  dans  Gasal,  par  la  promesse  qu'il 
lui  avoit  faite  a  la  premiere  entrevue,  n'y  pou- 
voient  etre  a  son  compte  au  plus  tot  que  le  20 , 
encore  n'y  avoit-il  point  d'esperance  de  l'effet  de 
cette  promesse.  Pour  temoignage  d'une  grande 
confiance ,  il  lui  proposa  le  mariage  du  cardinal 
de  Savoie  avec  la  fille  du  due  de  Mantoue,  ades- 
scin,  a  son  avis,  d'acquerir  de  nouveaux  droits 
sur  le  Montferrat;  cependant  c'eiit  eteune  bonne 
occasion  de  la  marier,  si  I'affaire  de  Monsieur 
cut  etc  terminee.  II  lui  dit  que  son  altesse  desi- 
roit  attaquer  les  Genois,  ou  qu'il  falloit  les  accor- 
der  avec  lui,  ce  qu'il  savoit  bien  etre  impossible, 
parce  que  Spinola  n 'ei.it  pas  permis,  en  l'etat  ou 
nous  etions,  que  nous  eussions  fait  cet  accommo- 
dement;  il  ajouta  ensuite  qu'il  n'etoit  pasraison- 
nable  qu'ils  entrassent  dans  le  Milanais  sans  cet 
accord ,  parce  que  les  Genois  les  pourroieut  atta- 
quer. Le  cardinal  lui  repondit  que  nous  pouvions 
tirer  parole  d'eux  qu'ils  ne  le  feroient  pas.  II  lui 
dit  que  ce  n'etoit  pas  assez.  Le  cardinal  ne  lit  pas 
semblant  d'y  remarquer  son  dessein ,  et  passa  a 
autre  discours.  11  lui  dit  apres  que  les  Venitiens 
etoient  obliges  a  lui  donner  100,000  ecus  par  mois 
quand  il  entreroit  dans  le  Milanais,  et  qu'il  fal- 
loit qu'il  les  eut.  Le  cardinal  ne  voulut  pas  lui 
repondrequel'obligationde  cetraite  etoit  passee, 
et  qu'il  n 'avoit  ete  fait  que  pour  un  temps  oil  ils 
etoient  conjoinlement  en  guerre  avec  Espagne  5 
mais  lui  dit  seulement  qu'il  seroit  bien  aise  qu'ils 
lui  accordassent  ce  secours,  et  evita  de  lui  faire 
connoitre  qu'il  s'aperciit  des  difflcultes  qu'il  pre- 
paroit  a  l'entree  de  l'armee  du  Roi  dans  le  Mila- 
nais, lesquelles  il  ne  vouloit  dire  que  quand  elle 
seroit  au  Montferrat,  et  desquelles  il  ne  vouloit 
aussi  lui  parler  que  quand  ladite  armee  du  Roi 
et  son  canon  seroient  en  la  plaine  de  Piemont. 

Le  cardinal,  pour  rendre  le  Roi  a  point  nomme 
averti  de  toutes  choses,  et  ne  manquer  a  lui  don- 
ner avis  des  conseils  qu'il  devoit  prendre ,  lui  lit 
une  depeche ,  des  le  lendemain  9  de  mars ,  par 
laquelle  il  lui  mandoit  que ,  quoi  que  le  prince  de 
Piemont  lui  eut  promis  a  leur  entrevue,  il  n'exe- 
cutoit  rien ;  qu'au  lieu  d'eloigner  ses  troupes  de 
Veillane ,  il  les  y  amassoit ;  qu'au  lieu  de  cesser 
les  fortiiications  de  cette  place ,  il  les  avancoit 
avec  une  diligence  extraordinaire,  ayant  meme 
depuis  deux  jours  commence  a  faire  sauterlecou- 
vent  des  Chartreux,  qui  etoit  fort  beau  dans  les 
faubourgs ;  ce  qui  montroit  bien  qu'il  avoit  un 
grand  et  mauvais  dessein  contre  la  France.  Que 
depuis  un  jour  M.  de  Savoie  avoit  fait  cesser  ce 
travail  pour  nous  oter  cet  ombrage,  qui  ne  pou- 


voit  etre  leve  que  par  le  rasement  des  fortifica- 
tions qui  etoient  en  bon  etat  de  defeuse,  et  qui 
pouvoient  se  reprendre  et  parachever  en  quinze 
jours ;  qu'au  lieu  de  fournir  des  vivres  a  notre  ca- 
valerie,  entre  Suse  et  Vulpian  ,  suivant  ses  pro- 
messes  et  l'argent  qu'on  lui  payoit  par  avance  a 
cet  effet ,  il  les  faisoit  oter  de  tous  les  lieux  voi- 
sins  des  logemens  qu'il  leur  donnoit,  et  au  lieu 
de  fournir  des  etapes  aux  gens  de  pied,  qu'il  fai- 
soit payer  bien  cherement  apres  qu'il  les  avoit 
fait  attend  re  vingt-quatre  beures,  il  leur  envoy oit 
la  moitie  des  rations  qu'il  leur  falloit  afin  de  les 
desesperer;  qu'il  etoit  impossible  de  passer  le  ca- 
non par  le  chemin  qu'il  vouloit  que  prissent  les 
troupes  du  Roi,  qu'en  y  faisant  travaiiler  mille 
bommes  plus  de  quinze  jours  5  qu'il  faisoit  resser- 
rer  tous  les  foins  de  la  campagne  de  son  pays ; 
enfin  qu'il  faisoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  in- 
commoder  l'armee  du  Roi ,  et  n'oublioit  rien  de 
ce  qui  se  pouvoit  pour  la  faire  perir;  que  cela 
etant,  si  Dieu  ne  faisoit  quelquemiraclenonprevu, 
il  etoit  du  tout  impossible  de  s'empecber  d'avoir 
affaire  a  lui.  Si  on  l'attaquoit,  il  falloit  le  faire 
puissamment  et  promptement  en  Piemont  et  en 
Savoie;  que  pour  le  Piemont  nous  avions  tout  ce 
qui  etoit  necessaire  ;  restoit  a  composer  l'armee 
de  Savoie  et  faire  qu'elle  put  agir  promptement ; 
que  si  le  Roi  pouvoit  venir  faire  cette  expedition, 
il  la  feroit  sans  grande  difficulte ,  et  avec  etonne- 
ment  pour  ses  ennemis ;  mais  la  facon  avec  la- 
quelle Monsieur  se  gouvernoit,  et  le  voyage  qu'il 
avoit  fait  a  Paris ,  sans  avoir  voulu  voir  le  Roi 
comme  il  le  devoit,  le  faisoient  douter  que  Sa 
Majeste  put  quitter  lesquartiersde  dela,  vu  prin- 
cipalement  que  le  due  etant  attaque,  n'auroit 
point  de  plus  grand  dessein  que  de  faire  entrer 
les  Imperiaux  dans  la  Cbampagne,  ce  a  quoi  il  se 
porteroit  bien  plus  aisementen  l'absence  du  Roi, 
dont  la  presence  etoit  peut-etre  capable  de  les 
empecher ;  qne  ces  considerations  faisoient  qu'on 
n'osoit  conseiller  a  Sa  Majeste  de  s'eloigner  fort 
de  Paris  et  des  frontieres  adjacentes,  ni  de  dimi- 
nuer  l'armee  en  ces  quartiers ;  partant  qu'il  fal- 
loit faire  etat  d'autres  forces  pour  l'altaque  de 
la  Savoie;  qu'on  estimoit  qu'il  sufiiroit  qu'il  pint 
au  Roi  envoyer  deux  des  regimens  qui  etoient  en 
Champagne  ,  en  faisant  lever  deux  autres  pour 
les  remplacer ;  que  joignant  les  deux  regimens  a 
celui  de  Languedoc,  d'Annibal ,  Perrault,  Pies- 
sis  ,  de  Juigne ,  Langeron ,  Verdun  et  Sanson ,  il 
y  auroit  assez  de  Francais  pour  donner  lieu  au 
sieur  de  Rassompierre  avec  ses  six  mille  Suisses , 
d'entreprendre  cette  affaire.  Or,  d'autant  que  ces 
sept  regimens  francais  etoient  destines  pour  l'ar- 
mee d'ltalie ,  et  qu'il  falloit  la  rafraichir  dans  six 
semaines,  le  Roi  trouveroit  bon,  s'il  lui  plaisoit, 


d'envoyer  six  commissaires  pour  lever  six  regi- 
mens en  Limosin  et  Guienne,  pour  rafraichir  l'ar- 
mee d'ltalie  dans  deux  mois  au  plus  tard.  Et 
qu'alin  de  sou  lager  les  finances  du  Roi,  et  d'e- 
viter  les  longueurs  qu'il  y  avoit  quand  il  fal- 
loit  faire  un  coup  d'importance,  le  cardinal  s'of- 
frit  d'emprunter  encore  de  l'argent  a  Paris,  pour 
faire  cette  levee  du  tout  necessaire;  que  si  leRoi 
l'agreoit,  il  falloit  envoyer  diligemment  les  com- 
missaires, et  il  feroit  apporter  l'argent  pour  le 
leurdonner;  qu'encecas  Sa  Majeste  en verroit,  le 
plus  tot  qu'elle  pourroit,  les  deux  regimens  de 
Champagne  au  sieur  du  Hallier ,  qui  connoissoit 
la  Savoie,  pour  commencer,en  attendant  le  sieur 
de  Bassompierre ,  a  incommoder  la  Savoie  avec 
les  troupes  franchises.  Et  d'autant  qu'il  falloit 
quelque  cavalerie  avec  ledit  sieur  de  Bassom- 
pierre ,  Sa  Majeste  verroit  si  elle  lui  vouloit  en- 
voyer trois  cents  chevaux  de  l'armee  de  Cham- 
pagne, et  Ton  joindroit  a  cette  cavalerie  les 
gendarmes  du  sieur  de  Ventadour ,  et  la  compa- 
gnie  des  chevau-legers  d'Aubaye,  car  pour  les 
compagnies  de  gendarmes  de  messieurs  de  Bel- 
legarde,  Mirebeau  et  Crequi,  qui  etoient,  des  il 
y  avoit  long-temps  ,  commandees  pour  servir  en 
Italie,  il  n'en  falloit  point  faire  etat.  Et  que,  pour 
cette  raison,  Sa  Majeste  jugei'oit,  s'il  lui  plaisoit, 
s'il  ne  seroit  point  a  propos,  pour  remplacer  tou- 
tes  ces  compagnies  qui  devoient  venir  rafraichir 
celles  de  l'armee  d'ltalie,  de  faire  lever  six  nou- 
velles  compagnies,  dont  le  cardinal  offroit  d'avan- 
cer  encore  l'argent  de  la  levee  en  lui  envoyant 
les  commissions;  que  si  Monsieur  avoit  un  con- 
seil  tel  qu'il  falloit,  et  qu'on  put  se  confier  en  lui 
de  la  defense  de  la  tete  de  Champagne,  le  Roi 
pourroit  venir  faire  l'expedition  de  Savoie,  qui  se- 
roit prompte.  Mais  apprenant,  par  les  depeches 
de  la  cour,  que  la  reconciliation  de  Monsieur  avec 
le  Roi  n'avoit  pas  succede  jusqu'au  point  au- 
quel  le  Roi  et  la  Reine  sa  mere  la  pouvoient  sou- 
baiter,  il  etoit  impossible  de  donner  conseil  sin* 
ce  sujet,  auquel  Sa  Majeste,  assistee  de  la  Reine- 
mere,  le  devoit  prendre  de  lui-meme.  Seulement 
pouvoit-on  dire  qu'en  quelque  facon  que  ce  fat  il 
falloit  attaquer  la  Savoie,  et  pourvoir  a  la  surete 
des  frontieres  de  Champagne  et  de  Picardie  ; 
que  la  Savoie  pouvoit  etre  attaquee  sans  le  Roi 
par  qui  il  lui  plairoit,  et  qu'on  ne  voyoit  pas  bien 
le  moyen  d'oter  tons  moyens  aux  ennemis  d'en- 
treprendre  de  faire  diversion  de  dela  que  par  la 
presence  du  Roi ,  si  ce  n'etoit  que  Monsieur  fut 
tellement  remis  avec  lui ,  que  lui  et  la  Reine  sa 
mere  le  jugeassent  si  bien  conseille,  qu'il  ne  put 
avoir  d'autres  pensees  que  les  propres  mouve- 
mens  du  Roi ,  ce  que  le  voyage  de  Paris  sembloit 
nepas  temoigner;  qu'il  etoit  necessaire  d'envoyer 
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le  sieur  du  Hallier  en  poste  au  Pont -de-G resin 
pour  recevoir  les  troupes,  pour  preparer  l'equi- 
page  du  canon  qu'il  trouveroit  a  Lyon;  mais qu'il 
falloit  des  chevaux  et  des  poudres,  plomb  et  me- 
dics; qu'on  avoit  ecrit  au  sieur  d'Alincourt  pour 
en  acheter  a  Lyon,  et  au  Roux  pour  en  faire  re- 
monter  de  Marseille  jusqu'a  Lyon;  mais  la  peste 
de  Marseille  empecheroit,  a  son  avis,  que  cet  ex- 
pedient ne  put  reussir;  partant,  que  le  surintendant 
y  pourvoiroit  diligemment,  s'il  lui  plaisoit;  que  si 
on  attaquoit  la  Savoie  diligemment  elle  ne  dure- 
roit  point ,  n'y  ayant  plus  personne,  et  si  Ton  at- 
tention, ils  y  feroient  re  venir  des  troupes;  que  si 
le  Roi  venoit,  il  enverroit  les  Suisses  du  sieur  de 
Bassompierre  en  Champagne ,  et  prendroit  d'au- 
tres troupes  selon  son  dessein  :  n'y  venant  pas  , 
les  Suisses  serviroient  bien  a  ce  dessein  avec  le- 
dit sieur  de  Bassompierre ;  que  le  Roi  jugeroit  si 
la  personne  du  marechal  de  La  Force,  qui  avoit 
deja  etudie  les  entreprises  sur  la  Savoie,  ne  seroit 
point  propre  a  y  commander  l'armee  avec  le 
marechal  de  Bassompierre.  Si  Sa  Majeste  en  etoit 
d'avis ,  on  essaieroit  de  disposer  ledit  marechal 
de  La  Force  a  consentir  volontairement  au  des- 
sein du  Roi ,  et  sans  doute  il  le  feroit. 

Le  cardinal,  depuis  cette  depeche  ecrite ,  con- 
siderant  que  laissant  six  regimens  a  Casal  et  a 
Pontdesture  et  deux  a  Suse,  il  ne  resteroit  que 
vingt-un  mille  hommes  effectifs  en  l'armee  du 
Roi  en  Italie,  et  que  nous  avions  sur  les  bras  tou- 
tes  les  forces  de  Savoie ,  qui  avoit  quinze  mille 
hommes  et  plus  de  trois  mille  chevaux  ,  bons  ou 
mauvais,  et  le  secours  d'Espagne  qui  lui  pouvoit 
envoyer  deux  mille  chevaux  sans  s'incommoder, 
et  sept  ou  huit  mille  hommes  de  pied  ,  on  estima 
qu'il  falloit,  des  lors  ,  faire  venir  les  trois  regi- 
mens de  Languedoc,  Perrault  etAnnibal,comme 
deja  proches  de  I'etape  ,  a  ce  qu'on  disoit ,  pour 
la  rafraichir  en  avril ,  et  envoyer  les  quatre  au- 
tres  en  Bugey.  Et ,  afm  de  n'etre  point  contraint 
de  faire  un  plus  grand  deplacement  en  Champa- 
gne que  de  deux  regimens  et  de  cinq  ou  six  cor- 
nettes  de  cavalerie ,  on  manda  a  Saint-Fargeu , 
qui  avoit  un  regiment  pret  pour  les  Venitiens , 
qui  etoit  proche  de  Bugey,  de  se  tenir  pret,  au 
cas  que  le  Roi  le  trouvat  bon,  a  faire  sa  levee. 
On  manda  le  meme  au  comte  de  Rioule ,  au  ba- 
ron de  Mirepoix,  au  baron  de  Cauvisson,  a  Le- 
ques  et  a  Naves;  de  facon  que,  etant  avertis  si  le 
Roi  trouvoit  bon  qu'ils  levassent,  ils  pouvoient 
etre  prets  vers  le  15  avril,  et  on  jugeoit  que  dif- 
ficilement  l'equipage  du  canon  pourroit-il  etre 
pret  plus  tot.  Les  ennemis  etant  aussi  deux  fois 
plus  forts  que  nous  en  cavalerie,  quant  au  nom- 
bre,  on  manda  au  sieur  du  Hallier,  a  Castignac 
en  Languedoc,  a  La  Chapelle-Bailou,  a  Meillats 
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et  Savignac  en  Limosin  ,  de  se  tenir  prets  a  le- 
ver,  si  le  Roi  trouvoit  bon  de  leur  bailler  des 
commissions,  aim  de  les  avoir  dans  quelque 
temps  pour  nous  rafralcbir. 

Le  meme  jour,  sur  divers  avis  que  le  cardinal 
eut  de  Provence  que  la  cote  etoit  du  tout  degar- 
nie,  la  peste  et  la  misere  en  ayant  chasse  tout  le 
monde,  et  qu'en  Espagne  on  faisoit  un  grand 
preparatif  de  galeres ,  qui ,  sous  pretexte  de  la 
conduite  de  la  reine  de  Hongrie,  pourroient  en- 
treprendre  sur  quelque  place  maritime  de  ces 
cotes,  on  ecrivit  au  premier  president,  en  I'ab- 
sence  de  M.  de  Guise ,  pour  y  faire  levee  de  quatre 
a  cinq  cents  hommes  aux  depens  du  pays ,  pour 
fortifier  les  garnisons  des  places  qu'on  jugeroit 
en  peril.  II  ecrivit  aussi,  cinq  ou  six  jours  aupa- 
ravant,  aux  sieurs  deMachaut  et  de  Saint-Genie 
de  pourvoir  a  la  subsistance  de  cinq  cents  hommes 
neeessaires  pour  garder  la  frontiere  de  Nar- 
bonne,  oil  Ton  avoit  avis  que  le  due  de  Feria 
pouvoit  entreprendre ,  etant  a  Perpignan  avec 
des  troupes. 

Le  marecbal  de  Rassompierre  ayant  mande  au 
cardinal  qu'il  trouvoit  les  Suisscs  pen  disposes  a 
entreprendre  de  delivrer  les  Grisons  des  troupes 
imperiales;  que  particulierement  le  canton  de 
Zurich ,  duquel  on  esperoit  davantage,  s'y  mon- 
troit  assez  froid,  et  que,  d'autre  part,  le  secre- 
taire de  Venise  lui  avoit  declare  que,  si  cette 
levee  de  six  mille  Suisses  n'etoit  employee  pour 
la  delivrance  des  Grisons,  la  republique  ne  pre- 
tendoit  rien  contribuer  aux  frais  d'icelle;  le  car- 
dinal lui  manda  qu'il  nelaissat  pas  de  faire.  ladite 
levee,  et  promptement;  qu'il  representat  aux 
Suisses  la  mauvaise  foi  des  Espagnols  aux  con- 
ditions qu'ils  desiroient  pour  la  paix,  lesquelles 
etoient  si  injustes  qu'il  etoit  clair  qu'ils  ne  la 
vouloient  faire  que  pour  nous  faire  sortir  d'ltalie, 
et  prendre  leur  temps  d'y  faire  une  autre  fois 
ce  qu'ils  voudroient ;  qu'il  y  interessat  les  Suisses 
en  leur  remontrant  que  lesdits  Espagnols  ne  vou- 
loient en  aucune  facon  entendre  au  traite  de 
Moncon,  ni  reparer  les  contraventions  qui  y 
avoient  ete  faites.  Enfm ,  qu'en  tout  evenement 
il  fit  sa  levee  le  plus  diligemment  qu'il  pourroit , 
mais  a  telle  condition  qu'ils  n'eussent  point  d'ex- 
ception  de  servir  contre  qui  que  ce  put  etre,  et 
qu'il  tirat  parole  et  assurance  d'en  pouvoir  faire 
encore,  dans  deux  mois,  une  autre  semblable  a 
celle-la;  qu'il  remit  autant  qu'il  pourroit  la  bonne 
intelligence  entre  les  Suisses  et  les  Grisons,  et 
empechat  aussi  autant  qu'il  lui  seroit  possible  le 
renouvellement  d'alliancc  entre  I'Espngne  et  les 
autres  catholiques;  que,  si  huit  jours  apres  la 
reception  de  sa  lettre  il  ne  recevoit  aueunes  nou- 
velles,  il  s'en  vint  avec  sa  levee  droit  au  bailliage 


de  Gex  ,  oil  il  trouveroit  huit  on  neuf  regimens 
francais ,  et  ordre  de  ce  qu'il  auroit  a  faire  pour 
venir  joindre  1'armee,  et  qu'il  lui  envoyat  l'ab- 
seheid  ou  resultat  de  la  diete  qui  avoit  ete  indi- 
quee  au  4  du  mois. 

II  ecrivit  a  d'Avaux,  et  lui  donna  ordre  de 
presser  la  republique  d'accorder  au  due  de  Man- 
toue  le  secours  qu'il  leur  demandoit,  soit  de 
vivres,  soit  de  munitions ,  soit  de  gensde  guerre, 
dont  ils  le  secouroient  si  echarsement ,  que  e'etoit 
plutot  le  faire  languir  que  l'assister.  Ils  etoient 
convenus  qu'en  comptant  les  hahitans ,  ils  de- 
voient  entretenir  quatre  mille  hommes  de  guerre, 
et  il  n'y  en  avoit  pas  en  tout  deux  mille,  et  em- 
ployoient ,  en  outre ,  le  regiment  du  chevalier  de 
LaValette,  duquel,  neanmoins,  le  Roi  n'avoit 
permis  la  levee  que  pour  etre  employe  a  la  con- 
servation de  la  ville  de  Mantoue. 

II  manda  aussi  au  marecbal  d'Effiat  (i)  qu'il 
fit  en  sorte  qu'il  y  eut  a  Lyon  cent  cinquante 
milliers  de  poudre,  du  plomb  et  de  la  meche 
pour  1'armee  de  Bresse,  afin  que  rien  ne  put  re- 
tarder  les  desseins  et  le  service  du  Roi.  Cette 
armee  donnoit  tant  d'alarme  a  toute  la  Savoie  et 
au  prince  Thomas  qui  la  commandoit,  qu'il  fit 
entierement  oter  tous  les  meubies  du  chateau  de 
Chambery  et  les  porter  a  Montmelian;  et,  outre 
six  mille  hommes  de  pied  qu'ils  avoient  dans  le 
paj^s,  ils  y  firent  encore  lever  toute  la  milice, 
contraignant  un  chacun  par  force  et  violence  de 
prendre  les  amies. 

Les  divers  soupcons  que  le  due  prenoit  de  jour 
a  autre ,  lesquels  avoient  leur  vrai  fondement  en 
son  infidelite,  et  an  mauvais  dessein  qu'il  savoit 
bien  qu'il  avoit  contre  le  service  du  Roi  et  sa 
parole  donnee ,  interrompoient  de  temps  en  temps 
le  ravitaillement  de  Casal,  qu'ils  avoient  promis 
de  donner  moyen  de  faire.  Pour  lui  oter  cet  om- 
brage,  on  lui  dit  qu'on  se  vouloit  saisir  de  quel- 
ques  postes  dans  le  Milanais,  et  pour  cet  effet  on 
envoya  l'avant-garde,  composee  de  sept  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux ,  dont  on  donna 
le  commandement  au  marecbal  de  Grequi;  mais 
la  principale  raison  etoit  pour  decharger  Suse, 
epargner  les  vivres  et  elargir  les  troupes ,  dans  les- 
quelles il  y  avoit  des  lors  soupcon  de  peste.  Cela 
lui  donna  de  grandes  esperances  que  Ton  vouloit 
passer  dans  le  Milanais.  II  lit  avancer  les  bles  a 
Casal;  mais  quand  le  corps  de  l'avant-garde  fut 
a  Rivara,  il  y  arreta,  en  disant  qu'il  attendoit 
le  reste  de  1'armee,  d'autant  que  les  ennemis 
etoient  trop  forts,  pour  executer  les  desseins  qui 
avoient  ete  pris. 

Le   cardinal  continuoit  toujours  sa   pointe, 
essayant  par  tous  moyens  de  faire  la  paix  gene- 
(l)  Non  encore  mardchal. 
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rale ,  ou  de  parvenir  a  gagner  le  due  pour  assurer  | 
Casal.  Le  prince  de  Piemont,  au  contraire  ,  es- 
sayoit  de  penetrer  dans  le  dessein  du  cardinal , 
ct  de  voir  s'il  ne  se  disposoit  point  a  relacher  les 
justes  conditions  qui  empechoient  la  la  paix  ge- 
nerate, croyant  cpie  les  incommodites  qu'il  trou- 
veroit  en  cette  guerre  lui  auroient  fait  changer 
ses  volontes ,  et ,  sur  des  conferences  et  espe- 
rances,  arreter  l'armee  en  un  lieu  oil  elle  depe- 
rissoit.  Et,  pour  ce  sujet ,  il  pretendoit  de  faire 
passer  l'armee  du  Roi  a  Casal ,  et  l'embarquer 
en  un  pays  etranger  sans  vivres,  et  la  tenir  a  sa 
merci ,  entre  les  forces  d'Espagne,  de  i'Empereur 
et  les  siennes.  Mais  le  cardinal ,  qui  connoissoit 
tout  ce  qu'il  avoit  en  son  esprit,  ses  conseils,  la 
situation  des  lieux,  les  choses  lesquelles  il  pu- 
blioit,  et  a  quelle  fin,  et  celles  qu'il  tenoit  plus 
cachees  en  son  esprit,  tournoit  les  finesses  et  les 
ruses  de  lui  et  de  son  pere  en  Ieur  propre  mine. 
Apres  avoir  fait  avancer  I'avant-garde  de  l'ar- 
mee, comme  nous  avons  dit,  il  partit  de  Suse 
le  13,  assiste  des  marechaux  de  La  Force  et  de- 
Schomberg,  et  s'avanca  jusqu'a  Caselette;  mais, 
quand  il  fat  la,  il  s'y  arreta  pour  quelques  jours, 
contre  la  pensee  du  due ,   auquel  il  lit  declarer 
par  le  marechal  de  Crequi ,  qu'il  lui  envoya  le 
jour  meme,  qu'il  ne  partiroit  point  qu'il  n'eut 
les  vivres  qu'il  lui  avoit  promis,  et  qu'il  ne  levat 
aux  amies  du  Roi  les  jalousies  que  justement  il 
devoit  prendre  de  sou  procede.  Le  cardinal ,  ju- 
geaut  dudit  due  selon  la  raison,  croyoit  que,  se 
voyant  une  armee  si  puissante  sur  les  bras,  il  se 
joindroit  a  lui  ou  feroit  la  paix ;  mais,  d'un  cote, 
ce  n'etoit  plus  la  raison  qui  le  conduisoit ,  mais 
la  passion  :  et  ce  dernier  n'etoit  plus  en  son  pou- 
voir;  car  les  Espagnols,  croyant  que,  si  la  paix 
generate  ne  se  faisoit,  il  prendroit  parti  avec  eux, 
ne  se  relachoient  d'aucunes  des  conditions  qu'ils 
avoient  proposees,  et  cette  occasion  etoit  tres- 
propre  pour  leur  dessein ;  car  ils  esperoient  du 
moins,   s'ils  etoient  joints  au  due  de  Savoie, 
faire  une  paix  qui  leur  feroit  recouvrer  leur  re- 
putation, qu'ils  avoient  perdue  au  traitede  Suse. 
Ce  que  le  cardinal  donna  charge  au  marechal  de 
Crequi  de  dire  au  due  de  Savoie,  auquel  il  l'en- 
voya  le  13,  en  voyant  avec  lui,  pour  I'accompa- 
gner  ,  Feuquieres  et  Emery,  fut  qu'il  etoit  main- 
tenant  temps  d'effectuer  ses  promesses  et  ce  a 
quoi  il  etoit  oblige  ;  qu'il  ne  vouloit  point  s'avan- 
cer  qu'il  ne  lui  eut  fourni  les  bles  qu'il  lui  devoit 
donner  dans  Casal  en  contre-echange  de  ceux 
qu'on  lui  avoit  livres  a  Nice,  et  dont  on  lui  avoit 
paye  le  port;  qu'il  ne  fit  marcher  au  meme  temps 
son  armee  avec  celledu  Roi ,  l'une  par  une  route, 
et  l'autre  par  l'autre;  qu'il  ne  lui  levat  les  om- 
brages  justes  qu'il  lui  donuoit  par  ses  fortifica- 


tions de  Veillane,  qui  ne  se  pouvoient  faire  que 
pour  etre  en  etat  de  fermer  le  passage  s'il  leur 
arrivoit  quelque  desastre;  que  tout  ce  qu'il  avoit 
desire  lui  etoit  aceorde;  qu'il  souhaitoit  la  paix  , 
qu'on  la  vouloit  bien  si  elle  se  pouvoit  faire  aux 
conditions  proposees,  justes  et  raisonnables;  que 
ne  se  pouvant  maintenant,  il  avoit  toujours  te- 
moigne  apprehender  qu'apres  quelque  temps  de 
guerre  on  vint  a  une  paix  qui  ne  lui  apportat 
aucun  avantage,  ains  le  deplaisir  et  le  prejudice 
d'avoir  rompu  avec  Espagne  sans  profit;  qu'on 
lui  donuoit  parole  qu'en  commencant  la  guerre 
on  ne  feroit  jamais  la  paix  qu'en  retenant  ce 
qu'on  avoit  conquis ;  qu'on  lui  offroit  de  le  lui 
niettre  entre  les  mains,  le  Roi  ne  voulant  rien 
en  Italic  que  des  portes ;  qu'il  avoit  toujours  de- 
sire I'entreprise  de  Genes ;  qu'on  lui  offroit  des 
cette  heure  de  Pentreprendre ,  apres  qu'on  auroit 
pris  quelque  grand  poste  au  Milanais ;  qu'il  avoit 
redemande  la  vallee  de  Cisery ,  et  que  le  Roi  n'y 
tint  plus  de  gens  de  guerre ,  qu'on  lui  accordoit ; 
qu'il  avoit  aussi  demande  secours  d'argent ,  que 
Sa  Majeste  lui  accordoit  l'entretien  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux  taut  que  la 
guerre  dureroit ;  que  le  partage  qu'il  pouvoit 
attendre  justement  du  Montferrat  lui  seroit  ad- 
juge.  Qu'apres  l'offre  -de  toutes  ces  choses,  s'il 
vouloit  tirer  les  affaires  en  longueur ,  et  n'exe- 
cuter  pas  ce  a  quoi  il  etoit  oblige,  on  ne  pouvoit 
que  reconnoitre  qu'il  avoit  mauvaise  volonte  pour 
la  France,  et  desiroit  faire  perir  l'armee  du  Roi; 
qu'on  le  prioit  de  dire  nettement  ses  intentions , 
afin  que ,  sur  icelles ,  on  put  prendre  une  resolu- 
tion convenable.  Leduc,  qui  eut  bien  voulu  accep- 
ter toutes  les  offres que  le  Roi  lui  faisoit  faire,  et 
ne  rien  faire  de  ce  que  justement  on  demandoit 
de  lui,  remit  a  faire  reponse  quand  il  en  auroit 
confere  avec  le  prince  son  ills. 

Le  marechal  de  Crequi  l'alla  trouver  le  lende- 
main  matin  a  Veillane ,  ou  il  etoit  avec  l'armee 
du  due,  composee  de  douze  mille  hommes  de 
pied  et  de  trois  mille  chevaux.  Pour  toute  re- 
ponse, il  remit  a  voir  le  cardinal  le  lendemainl5, 
apres  qu'il  en  auroit  confere  avec  son  pere.  Ce- 
pendant  les  soldats  de  l'armee  du  Roi ,  qui 
croyoient  etre  en  grande  assurance  en  tout  ce 
qui  appartenoit  au  due  de  Savoie,  alloient  a 
Turin  par  troupes  et  en  si  grande  foule,  que, 
par  l'etat  que  Ton  apportoit  tous  les  jours  au 
due  des  etrangers  arrives  dans  la  ville,  il  s'y 
trouva  en  un  jour  cinq  mille  six  cents  Francais; 
le  due  en  concut  grande  jalousie ,  et  y  lit  entrer 
la  meme  nuit  des  gens  de  guerre.  Le  cardinal , 
qui  ne  pouvoit  empecher  ce  desordre,  et  qui 
prevoyoit  que,  rampant  avec  le  due,  e'etoient 
autant  de  prisonniers ,  prit  cette  jalousie  pour 
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pretexte  de  Ieur  faire  commander  d'en  sortir. 

Le  prince  de  Piemont  ne  manqua  pas  au  jour 
promis  d'aller  trouver  le  cardinal  a  Caselette. 
Cette  conference  aboutit  a  ime  promesse  ouverte 
qu'il  lit  d'autant  de  vivres  qu'on  en  avoit  besom 
pour  l'armee,  mais  en  y  laissant  cette  queue, 
qu'il  ne  les  delivreroit  pas  qu'apres  en  etre  paye 
actuellement ;  ainsi  cette  reponse  n'assuroit  rien. 
11  promit,  en  outre,  d'entrer  avec  dix  mille  hom- 
ines dans  le  Milanais ,  conjointement  avec  nous , 
mais  a  la  charge  que  M.  de  Savoie  pourroit, 
avec  le  reste  de  ses  forces,  attaquer  les  Genois, 
si  on  ne  pouvoit  lui  faire  rendre  les  terres  qu'ils 
lui  occupoient,  ce  qui  etoit  impossible  dans  le 
temps  requis.  Cette  reponse  etoit  suspecte,  tant 
parce  que  M.  de  Savoie  demeuroit  derriere  que 
parce  qu'il  pensoit  par  la  ne  rompre  pas  avec 
l'Espagne,  en  tant  qu'il  ne  faisoit  que  satisfaire 
au  traite  de  Suse,  qu'il  leur  disoit  avoir  fait  pour 
les  sauver.  Le  cardinal  lui  dit  qu'il  avoit  fortiiie 
Veillane,  pour  nous  oter  le  passage  qu'il  nous 
devoit  laisser  libre  par  le  traite  de  Suse,  nous 
ayant  mis  Suse  entre  les  mains  a  cet  effet.  II  lui 
repondit  que  M.  de  Savoie  en  oteroit  une  partie 
des  gens  de  guerre.  II  lui  repliqua  qu'il  les  y 
pourroit  remettre  quand  il  nous  verroit  embar- 
ques  en  Italie ,  et  ainsi  nous  faire  dependre  de 
lui  pour  les  nouvelles  troupes  qui  nous  vien- 
droient  trouver,  les  voitures,  et  meme  s'opposer 
a  notre  retour  s'il  arrivoit  quelque  disgrace  aux 
amies  du  Roi ,  et  que  partant  il  etoit  raisonnable 
qu'il  pourvut  a  ces  inconveniens ;  eusuite  de  cela 
les  nouveaux  avis  de  Clausel  et  de  i'agent  d'Es- 
pagiie  temoignoient  son  dessein ,  ceux  d'Angle- 
terre  et  ceux  de  Bautru  en  Flandre  faisoient  le 
meme.  Le  cardinal  ajouta  que  nous  ne  deman- 
dions  point  Veillane  entre  nos  mains,  mais  hien, 
sans  lui  dire,  lui  fit-il  entendre  qu'on  desireroit 
qu'il  rasat  toutes  les  fortifications  faites  pour 
empecher  le  passage ;  il  lui  dit  qu'on  trouveroit 
uu  expedient. 

Etant  parti,  le  cardinal  assemhla  les  mare- 
chaux  de  Crequi ,  de  La  Force  et  de  Schomberg, 
Dauriac,Toiras,  Feuquieres,  Servien  et  d'Eme- 
ry;  et  apres  avoir  fait  une  relation  tres-particu- 
liere  de  tout  ce  qui  s'etoit  passe,  tant  pour  la 
paix  generale  que  pour  la  particuliere,  il  prit 
leur  avis  de  ce  qu'il  avoit  a  faire  en  ce  rencontre. 
L'avis  comniun  fut  de  ne  se  point  embarquer  sur 
la  foi  du  due  de  Savoie,  et  de  lui  faire  la  guerre 
ouverte ,  puisqu'il  ne  se  vouloit  pas  declarer  pour 
Je  Roi.  Le  samedi ,  16  mars ,  il  envoya  Toiras  et 
d'Einery  derechef  vers  le  due  a  Veillane,  pour 
lui  porter  ses  dernieres  intentions,  qui  etoient 
qu'il  ne  pouvoit  faire  avancer  les  amies  du  Roi 
plus  avant ,  qu'il  ne  lui  eut  ote  les  jalousies  qu'il 


lui  donnoit.  Que  pour  lui ,  il  avoit  pleine  con- 
fiance  en  sa  foi ,  mais  qu'il  seroit  blame  d'avoir 
laisse  des  places  et  des  armees  derriere  sans  su- 
rete  aucune,  et,  pour  ce  sujet,  le  requeroit  de 
vouloir  mettre  fun  et  f autre  en  etat  de  lui  oter 
tout  le  soupcon  qu'il  en  pouvoit  prendre,  et  re- 
mettre Veillane  comme  il  etoit  lors  du  traite  de 
Suse,  comme  aussi  de  considerer  qu'il  avoit  domie 
le  pas  de  Suse,  pourouvrir  le  passage  aux  armees 
du  Roi ,  pour  secourir  le  due  de  Mantoue ,  et  au 
prejudice  de  ce  traite  qu'il  avoit  ferme  le  passage 
par  ses  fortifications;  a  quoi  le  due  repondit 
qu'il  n'etoit  point  huguenot  pour  raser  ses  forti- 
fications, neanmoius  qu'il  les  egratigneroit  pour 
donner  quelque  honneur  aux  armes  du  Roi.  La 
seconde  demande  fut  qu'il  eut  a  fournir  encore 
dix  mille  sacs  de  bie  a  Casal  en  payant,  parce 
que  le  cardinal  ne  pouvoit  commettre  les  armes 
du  Roi  sans  avoir  pour  trois  mois  de  vivres,  que 
le  prince  de  Piemont  le  lui  avoit  ainsi  promis  en 
sa  derniere  conference.  II  repondit  que  l'extreme 
necessite  en  Iaquelle  etoient  ses  Etats  lors  lui 
servoit  de  legitime  excuse  de  la  promesse  qu'il 
avoit  faite  a  la  demande  que  fon  lui  faisoit  a 
present.  On  lui  demandoit,  en  troisieme  lieu, 
qu'il  prit  parti,  qu'il  se  joignit  aux  armes  du 
Roi  ainsi  qu'il  y  etoit  oblige,  et  qu'il  se  declarat 
ouvertement  pour  Sa  Majeste.  II  dit  qu'il  rele- 
voit  de  l'Empire,  et  le  reveroit  en  sorte  qu'il  ne 
se  declareroit  jamais  contre  les  amies  et  les  inte- 
rets  de  l'Empereur,  et  que  si  on  le  contraignoit 
a  se  declarer,  il  verroit  quel  parti  il  pren- 
droit. 

Cependant  il  fit  sortir  de  Veillane  six  ou  sept 
mille  hommes  de  pied  et  quinze  cents  chevaux, 
pour  oter,  disoit-il ,  la  jalousie  audit  sieur  cardi- 
nal ,  qui  ne  vouloit  pas  voir  une  armee  demeurer 
derriere;  mais  il  les  fit  sortir  pour  un  dessein 
bien  contraire ;  car  ses  troupes  se  saisireut  des 
pouts  d'AIpignau  et  Colligne,  et  de  tous  les 
quais  et  passages  qui  etoient  sur  la  Doire-Susine, 
aim  d'empecher  les  armes  du  Roi  de  passer  et 
venir  a  lui.  Toiras  et  Emery  etant  revenus  le 
jour  meme,  rapporterent  au  cardinal  ce  qui  s'e- 
toit passe  en  la  conference  qu'ils  avoieut  eue 
avec  le  due ,  et  des  lors ,  si  le  marechal  de  Cre- 
qui n'eiit  ete  a  Turin,  on  se  fut  saisi  des  ponts 
d'Alpignan  et  de  Colligne,  a  cause  de  l'avis  que 
rapporterent  Toiras  et  d'Emery,  que  les  troupes 
de  Savoie  s'en  devoient  saisir  le  meme  jour, 
comme  elles  firent.  Le  lendemain  1 6,  le  cardinal 
renvoya  encore  les  memes  vers  le  due,  pour  voir 
si  la  nuit  ne  lui  avoit  point  fait  changer  d'avis 
et  donne  autre  conseil ;  mais  ce  ne  furent  que 
les  memes  reponses  du  jour  precedent.  Inconti- 
nent apres  leur  retour,  ledit  sieur  cardinal  dis- 


posa  les  choses  pour  passer  la  riviere  le  lende- 
main  lundi  matin. 

Le  meme  jour,  le  nonce  Pensirole  etoit  arrive 
d  Alexandrie  ou  il  avoit  vu  Colalteet  Spinola;  le 
due  eut  quelque  avis  que  les  Francais  se  prepa- 
roient  a  deloger,  et  que  l'avant-garde  qui  etoit  a 
Rivara  s'approchoit  de  Caselette;  il  prit  occasion 
d'envoyer  le  prince  de  Piemont  avec  Pensirole 
pour  voir  le  cardinal,  afin  d'en  apprendre  des 
nouvelles  ou  voir  quelle  contenance  on  faisoit. 
En  cette  conference  on  parla  de  la  paix  generate, 
mais  les  memes  difficultes  se  rencontrerent  tou- 
jours,  desquelles  on  ne  se  relachoit  depart  ni 
d'autre.  Le  prince  de  Piemont  dit  au  cardinal 
que  le  due  son  pere  avoit  appris  que  l'avant- 
garde  s'approchoit  de  Caselette,  et  s'eloignoit  de 
Casal ,  que  n'ayant  point  ete  averti  du  sujet  de 
ce  changement,  cela  lui  donnoit  soupcon,  et 
qu'il  le  prioit  de  Ten  eclaircir.  Le  cardinal  re- 
pondit  qu'il  n'avoit  point  eu  la  curiosite  de  lui 
demander  ses  desseins,quand  ses  armees  avoient 
change  de  quartier,  et  quand  le  jour  precedent 
elles  avoient  quitte  Veillane  pour  se  saisir  des 
ponts  d'Alpignan  et  Colligne,  et  des  quais  et  pas- 
sages de  la  Doire;  que  si  le  delogement  de  l'ar- 
mee du  Roi  lui  donnoit  jalousie,  qu'il  pouvoit  se 
mettre  sur  ses  gardes. 

Le  due  ne  changeoit  point  d'avis.  La  ereance 
qu'il  avoit  que  le  cardinal  dut  atlaquer  Turin  ou 
Veillane,  ainsi  qu'on  lui  avoit  persuade  par  di- 
vers artifices,  le  rendoit  plus  hardi,  car  il  avoit 
pourvu  a  l'une  et  l'autre  place,  en  sorte  qu'elles 
ne  pouvoient  etre  surprises  ni  emportees  d'em- 
blee,  et  croyoit  que  le  cardinal,  s'attachant  au 
siege  de  l'une  ou  de  l'autre,  se  logeroit  entre 
Veillane  et  Suse,  d'oii  on  devoit  tirer  des  vivres 
qu'il  couperoit,  ce  que  Ton  ne  pourroit  empecher 
qu'en  se  retirant  et  abandonnant  le  siege  entre- 
pris.  Et  d'ailleurs,  Colalte  et  Spinola,  avec  leur 
armee,  etoient  avertis  pour  venir  a  lui  avant 
que  l'armee  du  Roi  eut  pris  une  de  ses  places, 
esperant  que  ces  armees  unies  obligeroient  le 
cardinal  ou  a  recevoir  un  affront  en  levant  le 
siege ,  ou  a  faire  une  paix  honteuse.  Le  prince 
de  Piemont  sen  retourne.  Les  choses  etoient  a 
telle  extremite,  qu'il  etoit  absolument  necessaire 
de  se  resoudre  a  rompre  avec  le  due,  etant  im- 
possible que  l'armee  du  Roi  subsistat  davantage 
a  Caselette,  le  cardinal  etant  force  ou  de  s'avan- 
cer,  ce  qui  n 'etoit  sur  pour  les  raisons  susdites, 
ou  de  retourner  a  Suse ,  ce  qui  n'etoit  pas  hono- 
rable. II  ne  restoit  aucuneesperance  de  ramener 
le  due  ou  sa  foi  et  son  bien  l'appeloient ;  il  etoit 
trop  avance  dans  le  dessein  contraire,  et  n'y 
avoit  raison  qu'on  ne  lui  eut  representee  plusieurs 
fois  pour  l'empecher  de  prendre  ce  mauvais  par- 


DE    RICHELIEU    [1G30J.  175 

ti.  Et  afin  que  la  necessite  en  laquelle  sa  malice 
forca  le  cardinal  de  rompre  avec  lui ,  et  que  la 
justice  du  precede  du  Roi  soient  plus  manifestes, 
nous  redirons  iei  en  href  ce  que  nous  avons  deja 
dit  plus  au  long  de  ce  qui  s'est  passe  avec  lui  jus- 
ques  ici  (I). 

Par  le  traite  fait  a  Suse,  en  1629,  entre  le 
Roi  et  le  due  de  Savoie ,  ledit  due  etoit  oblige  de 
secourir  Casal  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre  en  payant,  et  de  joindre  ses  amies  a  celles 
du  Roi,  lorsque  le  due  de  Mantoue  auroit  besoin 
de  defense  pour  la  conservation  de  ses  Etats.  Au 
prejudice  de  ce  traite ,  le  Roi  ne  fut  quasi  pas 
parti  de  Suse,  que  le  due  de  Savoie  ne  commen- 
cat  a  faire  des  trames  secretes  pour  de  nouveau 
priver  le  due  de  Mantoue.  du  repos  qu'il  devoit 
avoir  en  ses  Etats.  A  son  instigation,  ou  au 
moins  selon  son  desir,  peu  de  temps  apres  des 
troupes  allemandes  entrerent  dans  les  Grisons, 
prirent  et  fortifierent  tous  leurs  passages,  se  sai- 
sirent  de  leur  ville  capitale,  passerent  ensuite 
en  Italie,  et  attaquerent  le  due  de  Mantoue  an 
raeme  temps  que  les  Espagnols  entrerent  aussi 
dans  le  Montferrat.  Le  Roi ,  voyant  la  nouvelle 
oppression  de  ce  pauvre  prince,  n'oublia  rien  de 
ce  qui  lui  fut  possible  pour  la  faire  cesser  par 
voie  de  negotiation;  mais,  ne  pouvant  par  ce 
moyen  rien  avancer  a  la  juste  fin  qu'il  s'etoit 
toujours  proposee  du  repos  de  l'ltalie,  il  se  re- 
solut  d'envoyer  une  armee  puissante  pour  secou- 
rir le  due  de  Mantoue.  La  republique  de  Venise, 
qui  l'avoit  deja  puissarnment  assiste,  prit  la 
raeme  resolution,  selon  qu'elle  y  etoit  obligee 
par  une  ligue  faite  expres  avec  le  Roi.  Et  d'au- 
tant  que  le  due  de  Savoie  avoit  signe  la  meme 
ligue,  outre  un  autre  traite  particulier  fait  sur 
le  meme  sujet  entre  le  Roi  et  lui,  Sa  Majeste  le 
fit  solliciter,  et  la  republique  s'employa  vers  lui 
pour  le  porter  a  satisfaire  a  son  obligation.  Comme 
les  forces  de  Sa  Majeste  sont  eloignees  de  ses 
Etats,  il  promet  toute  facilite  en  cette  entreprise; 
il  assure  qu'il  joindra  ses  armes  a  celles  du  Roi, 
et  fournira  les  vivres  necessaires  pour  l'accom- 
plissement  du  dessein  de  Sa  Majeste.  Le  mare- 
chal  de  Crequi  convient  avec  lui  de  plusieurs 
points  a  cet  effet,  et  entre  autres  sur  le  sujet 
des  vivres;  qu'il  en  donneroit  en  ses  Etats  autant 
qu'on  en  voudroit ,  pourvu  qu'on  lui  en  livrat 
pareille  quantite  a  Nice,  oil  il  etoit  aise  d'en  faire 
venir  de  Marseille,  et  qu'on  lui  payat  trois  ecus 
d'or  pour  la  voiture  de  chaque  charge.  Sur  ce 
fondement  on  fait  transporter  a  Nice  quinze 
mille  sacs  de  ble,  et  les  armes  du  Roi  s'appro- 
chent  d'ltalie.    Comme  le  due  apprit  qu'elles 


(I)  Ce  qui  suit  csleviik'mmont  uneespece  de  manifesto 
qui  rccapilule  tout  le  long  detail  qu'on  \ient  de  lire. 
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etoient  deja  avancees  jusques  a  Lyon ,  il  rend 
difficile  et  presque  impossible  cc  qu'auparavant 
il  avoit  temoigne  pouvoir  executer  avec  faeilite. 
11  fortifie  la  tete  de  Veillane  du  cote  de  Suse , 
pour  etre  en  etat  de  leur  empecher  le  passage 
s'il  vouloit.  II  croyoit  le  Roi  si  necessite  a  ne  se 
pouvoir  passer  de  lui,  qu'il  se  proraettoit  en  tirer 
tous  les  avantages  qu'il  voudroit.  Tantot  il  pro- 
pose la  paix  a  des  conditions  impossibles,  et 
qui  n'eussent  ete  bonnes  que  pour  lui  :  aussi  ne 
la  vouloit-il  pas,  mais  bien  allumer  une  forte 
guerre  entre  la  France,  I'Empereur  et  l'Espagne, 
et  demeurer  simple  spectateur,  en  etat  de  juger 
des  coups,  et  prendre  son  temps  de  favoriser 
qui  bon  lui  sembleroit,  selon  qu'il  estimeroit 
plus  avantageux  pour  ses  interets.  Le  cardinal 
le  presse,  autant  qu'il  lui  est  possible,  de  satis- 
faire  a  ce  a  quoi  il  est  oblige  par  ses  traites  et 
ses  promesses.  II  recule ,  il  trouve  des  eehappa- 
toires;  aujourd'bui  il  demande  une  cbose,  de- 
main  il  en  veut  une  autre ;  on  lui  promet  tout 
ce  qu'il  pouvoit  desirer,  raerae  au-dela  de  la  rai- 
son.  11  veut  qu'on  lui  entretienne  grand  nombre 
de  gens  de  guerre ,  outre  ce  qui  est  porte  par  le 
traite  de  Suse;  on  lui  accorde  rentretien  de  cinq 
mille  homines  de  pied  et  cinq  cents  chevaux.  II 
demande  qu'on  ote  les  gens  de  guerre  qu'on  a 
mis  au  Pont-de-Gresin;  on  consent  encore  a 
cette  demande,  et  ce  d'autant  plus  facilement 
qu'ils  n'y  etoient  plus  necessaires,  vu  qu'on  ne 
les  y  avoit  etablis  par  le  passe  que  pour  empe- 
cher les  frames  et  les  negociations  que  ledit  due, 
au  prejudice  du  service  du  Roi,  et  de  la  recon- 
ciliation qu'il  avoit  faite  avec  Sa  Majeste  par  le 
traite  de  Suse ,  faisoit  avec  les  huguenots ,  qui 
depuis  avoient  ete  reduits  en  leur  devoir.  Mais 
deux  points  empechent  principalement  qu'il  ne 
soit  content,  et  que  le  cardinal,  qui  savoit  les 
intentions  de  son  maitre,  ne  puisse  convenir 
avec  lui  :  Fun-,  qu'il  a  dessein  d'obliger  le  Roi  a 
ne  fiuir  jamais  la  guerre  qu'apres  la  conquete 
entiere  du  duche  de  Milan ;  l'autre ,  que ,  sous 
pretexte  d'une  diversion,  il  veut  attaquer  les  Ge- 
nois  au  meme  temps  que  les  armes  du  Roi  entre- 
ront  dans  le  Milanais.  On  lui  represente  que  la 
raison  et  la  prudence  ne  pouvoient  permettre 
ce  qu'il  desiroit;  que  Ton  n'etoit  venu  que  pour 
la  defense  du  due  de  Mantoue,  mais  que  si  elle 
contraignoit  d'entrer  dans  les  Etats  d'Espagne, 
le  Roi  etoit  resolu  de  ne  reudre  jamais  ce  qu'il  y 
acquerroit  •  que,  pour  ce  qui  etoit  de  Genes,  Sa 
Majeste  moyenneroit  qu'il  recut  satisfaction  avec 
le  temps ,  et  se  rendroit  garant  que  cette  repu- 
blique  no  feroit  aucunes  entreprises  coutre  lui, 
pendant  que  les  forces  de  France  seroient  en  Ita- 
lie.  Quoi  qu'on  lui  dise ,  il  ne  peut  depouiller 


1'apprehension  qu'il  a  qu'apres  qu'on  aura  com- 
mence la  guerre  on  ne  fasse  promptement  la 
paix,  et  cette  consideration  l'empeche  de  con- 
tenter  Sa  Majeste,  et  se  joindre  a  la  juste  de- 
fense du  due  de  Mantoue;  il  est  impossible  de 
representer  les  divers  moyens  dont  il  use  pour 
contraindre  les  armes  du  Roi  a  venir  a  ses  fins. 
On  avoit  fait  divers  traites  avec  lui  pour  les 
vivres  necessaires  a  leur  subsistance,  mais  il 
n'en  execute  aucun;  il  promet  tout  et  ne  tient 
rien ;  il  ne  veut  pas  seulement  permettre  qu'on 
achete  des  bles  de  plusieurs  marchands  qui  en 
veulent  vendre  en  ses  Etats.  II  fait  emprisonner 
ceux  qui  out  fait  de  tels  marches  aussitot  qu'il 
en  a  connoissance;  il  fait  encore  le  semblable 
d'un  marchand  avec  lequel  on  avoit  fait  prix  de 
la  voiture  des  bles  qu'on  avoit  fait  venir  a  Nice 
avec  son  conseutement;  ainsi  il  ne  veut  ni  four- 
nir  les  vivres,  ni  permettre  qu'on  en  trouve  en 
ses  Etats,  ni  qu'on  ait  moyen  de  se  servir  de 
ceux  qu'on  a  apportes  de  France.  Nonobstant 
tous  cesmanquemens,  il  pretendoit  faire  passer 
l'armee  du  Roi  au  Montferrat,  oil  sa  pensee 
etoit  de  Fembarquer  sans  vivres ,  pour  la  tenir  a 
samerci  entre  les  forces  d'Espagne,  de  1'Empe- 
reur et  les  siennes.  Le  cardinal,  connoissant 
son  dessein ,  se  resolut  de  s'avaucer  a  Caselette , 
afiu  qu'etant  plus  proche  du  cceur  de  ses  Etats, 
la  consideration  et  la  crainte  des  armes  du  Roi 
le  portat  a  ne  les  contraindre  pas  de  faire  quel- 
que  entreprise  a  son  prejudice  contre  leur  pre- 
miere intention  :  on  n'oublie  rien  de  ce  qui  se 
peut  pour  le  persuader  d'accomplir  ses  paroles. 
Le  due,  au  contraire ,  presse  le  cardinal  de  par- 
tir  de  Caselette  et  passer  au  Montferrat;  le  car- 
dinal lui  declare  qu'il  ne  le  feroit  point  qu'il 
n'eut  les  vivres  qu'il  lui  avoit  promis,  et  qu'il 
ne  levat  aux  armes  du  Roi  les  jalousies  que  jus- 
tement  elles  devoient  prendre  de  son  procede. 
Pour  cet  effet ,  ledit  cardinal  envoie  les  sieurs  de 
Toiras ,  mareehal  de  camp ,  et  d'Emery,  inten- 
dant  des  finances,  le  trouver  a  Rivoli  ou  il  etoit, 
pour  le  prier  de  fun  et  de  l'autre.  II  repond  di- 
versement ;  tantot  il  se  met  en  colere  jusques  a 
venir  aux  rodomontades,  par  apres  il  s'adoucit 
et  promet  en  termes  generaux  ce  qu'on  demande, 
sans  se  disposer  a  aucune  chose  qui  en  fit  voir 
rexecution.  Le  prince  meme  visite  le  cardinal, 
et  lui  promet,  en  termes  expres,  de  lever  les 
ombrages  que  Veillane  lui  pouvoit  et  devoit  don- 
ner;  on  en  avoit  quelque  creance,  mais  on  vit 
bientot  1'effet  de  ses  paroles,  vu  que  le  lendemain 
le  due  fit  venir  les  troupes  qu'il  avoit  a  Veillane; 
il  assemble  toutes  ses  forces ,  prend  deux  grands 
logemens  qui  etoient  sur  la  riviere  de  la  Doire, 
par  lesquels  seuls  il  estimoit  que  les  amies  du 


Roi  pussent  aller  a  lui,  met  des  corps-de-garde 
sur  Ies  gues  de  la  riviere,  et  tientjour  etnuit 
grand  nombre  de  gens  de  pied  et  de  cheval  entre 
Caselette  et  Rivoli ,  ou  il  avoit  toute  son  armee. 
Comme  ii  eut  ainsi  dispose  ses  affaires,  il  retira 
des  eommissaires  qu'il  avoit  etablis  pour  faire 
fournir  des  vivres  a  l'armee  du  Roi  pendant  son 
passage.  Ainsi  il  falloit  s'avancer  a  Casal ,  sans 
y  avoir  Ies  vivres  qu'il  devoit  fournir  en  contre- 
echange  de  ceux  qu'on  lui  avoit  donnes  a  Nice, 
ou  reculer  a  Suse,  ou  perir  par  la  necessite.  En 
ce  procede  il  n'y  avoit  personne ,  pour  peu  equi- 
table qu'il  fut  vers  la  France,  voire  lui  fut-il 
ennemi,  qui  ne  fut  contraint  d'avouer  qu'il  se 
remarquoit  une  extreme  bonte  et  douceur  du 
Roi  vers  le  due  de  Savoie ,  et  une  parfaite  justice 
en  toute  la  suite  de  ses  actions,  apres  lui  avoir, 
apres  la  prise  de  Suse ,  pardonne  sa  temerite  et 
presomption ,  et  donne  le  ressentiment  de  son 
injure  au  bien  de  toute  la  chretiente ,  a  la  repu- 
tation de  sa  moderation  propre,  au  desir  d'un 
prompt  retablissement  de  la  religion  catboiique 
en  son  royaume,  et  a  la  consideration  de  Madame, 
sa  sceur,  mariee  a  son  tils.  Au  contraire ,  le  due, 
en  tous  ses  traites ,  paroles  et  actions  depuis  ce 
temps-la,  avoit  paru  etre  plein  de  rage  et  d'en- 
vie  contre  la  gloire  du  Roi.  L'opiniatrete  de  son 
cceur  a  ne  s'ouvrir  point  a  toutes  ses  graces, 
ruses  pour  le  tromper,  promesses  de  loin,  ex- 
cuses et  echappatoires  quand  l'occasion  d'exe- 
cuter  ce  qu'il  avoit  promis  etoit  presente, 
cbangemens  perpetuels ,  tantot  menaces ,  tantot 
soumissions  et  mensonges  continuels,  jusqu'a  ce 
que  lui-meme  eut  acbeve  d'ourdir  son  lien,  re- 
duisent  a  tel  point  le  cardinal,  qui,  pour  ne  le 
perdre  tout  d'un  coup,  s'accommodoit  a  lui,  et 
le  suivoit  de  loin  comme  une  baleine  blessee  a 
laquelle  on  laisse  aller  la  corde ,  qu'il  etoit  con- 
traint a,  1'une  de  ces  deux  choses;  ou  qu'il  laissat 
perir  l'armee  du  Roi  et  trahit  sa  gloire ,  on  que , 
passant  par-dessus  toutes  autres  considerations, 
il  rompit  ouvertement  avec  lui ,  et  I'eut  pour  en- 
nemi declare  et  l'objet  des  amies  du  Roi,  plutot 
que  pour  ami  infidele  et  ennemi  cache,  de  qui  on 
ne  se  pouvoit  defendre ,  demeurant  en  cette  con- 
dition-la. 

Le  cardinal  done,  voyant  Ies  inconveniens  ci- 
dessus  declares,  qui  pouvoient  arriver  d'une  plus 
longue  patience  en  cette  occasion,  jugeant  aussi 
qu'il  n'etoit  pas  honorable  aux  armes  du  Roi  que 
le  due  de  Savoie  temoiguat  vouloir  et  pouvoir 
Ies  contrecarrer,  resolut  avee  Ies  lieutenans  ge- 
neraux ,  le  due  de  Montmorency  et  principaux 
officiers  de  l'armee ,  de  se  mettre  en  etat  de 
prendre  le  passage  apres  le  lui  avoir  demande , 
et  de  suivre  Ies  ordres  precis  que,  deux  jours  au- 
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paravant ,  il  avoit  recus  du  Roi ,  d'attaquer  Ies 
Etats  du  due  de  Savoie  s'il  ne  vouloit  satisfaire 
aux  traites  qu'il  avoit  passes  avec  Sa  Majeste  a 
Suse ;  pour  cet  effet  il  envoya  querir  l'avant-garde 
de  l'armee  du  Roi ,  qui  etoit  logee  dans  le  Mont- 
ferrat ,  a  six  grandes  lieues  de  lui ,  ou  le  mare- 
cbal  de  Crequi  l'avoit  fait  avancer,  parce  qu'il 
esperoit  que  le  due  de  Savoie  agiroit  sincerement 
avec  Sa  Majeste ,  et  qu'ainsi  Ies  forces  du  Roi 
auroient  lieu  d'aller  sans  delai  s'opposer  direc- 
tement  au  mal  qu'on  vouloit  faire  aux  Etats  de 
Mantoue.  Cette  avant-garde  etant  rapprocbee,  le 
cardinal  donna  rendez-vous  a  toutes  Ies  troupes 
de  l'armee  la  nuit  du  18  au  19  mars,  aupres  d'un 
lieu  ou  il  y  avoit  deux  gues  qu'il  avoit  fait  re- 
connoitre le  jour  auparavant ,  et  assez  de  place 
pour  mettre  en  bataille  une  partie  des  forces  du 
Roi.  On  devoit,  a  la  pointe  du  jour,  mettre  six 
canons  sur  le  bord  de  la  riviere  en  deux  lieux 
reconnus  a  cet  effet ,  et  a  la  faveur  d'iceux  ,  qui 
eussent  tenu  Ies  troupes  du  due  un  peu  eloignees, 
la  cavalerie  eut  passe  en  escadron  a  gue,  et  ayant 
pris  son  champ  de  bataille,  l'infanterie  eut  file 
sur  un  pont  prepare  a  cet  effet ,  ensuite  de  quoi 
apparemment  le  due  de  Savoie  n'eut  pas  fait  ses 
affaires.  Devant  que  de  tenter  par  force  le  passage, 
on  avoit  dessein  d'envoyer  un  gentilhomme  au 
due  de  Savoie  ,  pour  lui  representer  Ies  inconve- 
niens qui  pouvoient  arriver  a  l'armee  du  Roi  au 
lieu  oil  elle  etoit,  le  tort  qu'il  se  faisoit  en  temoi- 
gnant  qu'il  vouloit  opposer  ses  forces,  le  prier  de 
ne  le  pas  faire,  et  lui  dire  ouvertement  qu'au 
cas  qu'il  n'accordat  pas  le  passage,  on  etoit  resolu 
de  le  prendre.  Le  sieur  de  Comminges,  capitaine 
des  gardes,  etoit  destine  a  cet  effet.  Le  jour  etant 
venu,  on  s'apercut  que  l'armee  du  due  de  Savoie 
s'etoit  retiree  la  nuit  dans  Turin  avec  lui,  et  que 
la  campagne  etoit  libre;  cela  etant,  on  fit  passer 
la  cavalerie  aux  gues,  comme  on  l'avoit  projete, 
et  l'infanterie  a  l'un  des  ponts  que  le  due  avoit 
pris  pour  termer  le  passage.  II  est  impossible  de 
representer  le  mal  que  souffrit  l'armee  du  Roi 
cette  journee  ,  jamais  on  ne  vit  un  tel  temps  :  il 
avoit  fait  le  jour  auparavant  le  plus  beau  du 
monde ,  il  sembloit  que  l'ete  fut  venu ;  mais,  sur 
Ies  trois  heures  apres  midi,  il  vint  une  pluie , 
neige  et  grele ,  le  tout  si  extraordinairement , 
qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  fut  mouille  depuis 
la  tete  jusqu'aux  pieds  ;  ce  qui  n'empecha  pas  Ies 
pauvres  soldats,  reduits  a  telle  extremite  qu'il 
en  mourut  de  froid,  de  faire  gaiment  leur  devoir. 
Dieu  permit  que  le  temps  s'etant  mis  au  beau  sur 
I'apres-dinee,  et  le  logement  de  Rivoli  etant  bon, 
Ies  soldats  qu'on  lit  sojourner  un  jour  pour  Ies 
rafraichir,  sans  leur  epargner  le  vin  et  la  viaude 
qui  leur  furent  distribues  avec  ordre ,  ne  pen- 
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serent  plus  aux  incommodites  passees.  Aussitot 
que  l'armee  du  Roi  eut  passe  la  riviere,  le  cardi- 
nal envoya  Servien,  intendant  de  la  justice  en 
icelle ,  vers  le  due  de  Savoie ,  pour  lui  dire  que 
rien  ne  l'avoit  contraint  de  prendre  le  passage  , 
que  I'obligatioD  qu'il  avoit  a  ne  laisser  pas  perk 
l'armee  du  Roi,  et  de  la  garantir  des  incommo- 
dites qu'il  jugeoit  qu'il  lui  vouloit  faire  souffrir 
au  lieu  oil  elle  etoit ;  que  la  longueur  ou  il  tiroit 
les  affaires,  et  particulierement  le  fournissement 
des  vivres  qu'il  avoit  promis  pour  l'armee  du 
Roi,  la  prise  des  passages  de  la  riviere  qu'il  avoit 
fait  faire  depuis  son  arrivee,  les  gardes  exactes 
qu'il  faisoit,  le  retirement  des  commissaires  d'Al- 
pignan ,  qui  devoient  fournir  des  vivres ,  lui 
avoient  donne  sujet  d'avoir  cette  creance  ;  que 
son  intention  n'etoit  pas  de  tacher  a  lui  faire  du 
mal ,  mais  seulement  d'empecber  qu'on  ne  lui  en 
fit  recevoir;  qu'il  n'avoit  pour  le  present  autre 
desseiu  que  de  mettre  l'armee  en  lieu  oil  elle  put 
vivre  commodement;  que  cela  n'empecheroit  s'il 
le  vouloit  qu'ils  ne  vecussent  en  bonue  intelli- 
gence; mais  que,  s'il  ne  1'estimoit  pas  a  propos, 
il  se  gouverneroit  selon  que  son  procede  lui  don- 
neroit  sujet.  II  ne  voulut  pas  voir  ledit  Servien  , 
ni  permettre  qu'il  vit  Madame ,  ni  le  nonce  ,  ni 
l'ambassadeur  de  Venise.  Le  lendemain  le  cardi- 
nal y  renvoya  encore ,  non  plus  pour  parler  au 
due,  mais  pour  avoir  la  permission  de  rendre 
compte  a  Madame  de  ce  qui  s'etoit  passe  ,  et  en 
instruire  le  nonce  et  l'ambassadeur  de  Venise. 
11  refusa  encore  la  priere  qui  lui  fut  faite  sur  ce 
sujet;  mais,  sur  le  soir ,  il  eiivoya  un  trompette 
au  cardinal  pour  lui  dire  que ,  s'il  vouloit  donner 
un  passe-port  pour  uu  des  siens,  il  enverroit 
traiter  avec  lui.  Le  cardinal  accorda  sa  demande, 
et  delivra  promptement  son  passe-port,  dont  il 
ne  vit  aucun  effet. 

L'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  etoit  pres  le 
due  de  Savoie,  et  devoit  bientot  passer  en  France, 
depecba  incontinent  pour  donner  avis  a  son  mai- 
tre  de  cette  rupture  ,  laquelle  il  decrioit  et  bla- 
moit  comme  si  le  cardinal  eut  voulu  surprendre 
M.  de  Savoie ,  contre  les  promesses  qu'il  avoit 
donnees  au  prince  de  Piemont,  disant  que  Ton 
forcoit  M.  de  Savoie  de  se  declarer  contre  le  Roi, 
pour  se  saisir  de  ses  places  et  occuper  son  pays, 
et  que,  dedans  cette  meine  violence,  il  etoit  con- 
traint de  recbercber  son  salut,  se  jetant  entre  les 
bras  des  Espagnols  et  Imperialistes ;  ajoutant  que 
les  ambassadeurs  de  Venise  l'etoient  venus  voir 
et  desavouoient  cette  procedure.  Mais  l'ambassa- 
deur de  Venise  residant  en  Angleterre  ,  I'ayant 
appris  ,  fit  plainte  publiquement  au  Roi  et  a  ses 
ministres  de  la  bardiesse  dudit  Wacques  ,  de  ce 
qu'd  jugeoit  si  legerement  des  intentions  des  mi- 


nistres de  la  republique ,  qui  ne  pouvoient  lui 
avoir  tenu  tels  Iangages.  Le  faux  avis,  neanmoins, 
dudit  Wacques  fut  recu  avec  joie  du  roi  de  la 
Grande-Rretagne,  du  grand  tresorier  et  des  prin- 
cipaux  de  son  conseil ,  qui  ne  pouvoient  suppor- 
ter patiemment  la  gloire  et  la  prosperity  des  ar- 
mes  du  Roi,  qui  sembloit  augmenter  leur  honte. 
Mais  Dieu ,  protecteur  de  la  justice  et  de  la  sin- 
cerity du  procede  et  des  intentions  des  princes  , 
justifia  cette  action  par  les  beureux  evenemens 
qu'il  donna  aux  justes  entreprises  du  Roi. 

Car ,  des  que  l'armee  du  Roi  fut  assemblee  et 
eut  passe  la  Doire-Susine ,  le  cardinal ,  sacbant 
que  les  grandes  armees  ne  doivent  jamais  perdre 
temps ,  la  fit  avancer  droit  a  Pignerol,  pour  ou- 
vrir  le  passage  des  Alpes  ,  oter  les  barrieres  qui 
empechoient  que  la  France  n'eut  libre  commu- 
nication avec  1'Italie ,  et  se  mettre  en  etat  qu'il 
put  recevoir  du  Daupbine  les  vivres  qu'il  y  avoit 
fait  amasser  pour  l'armee  du  Roi ;  ce  qui  succeda 
beureusement.  La  place  fut  investie  le  20  mars, 
sur  les  six  beures  du  soir,  par  le  marecbal  de 
Crequi ,  qui  menoit  l'avant-garde.  En  partant  de 
Rivoli  pour  s'acbeminer  a  cet  effet  vers  Pignerol, 
il  lui  arriva  uu  rencontre  beureux  :  le  bruit  etant 
dans  l'armee  que  Ton  alloit  a  Turin ,  celui  qui 
commandoit  l'artillerie  fit  partir  et  conduire  tous 
les  canons  sur  le  cbemin  de  Turin  ,  plus  d'une 
lieue,  en  sorte  qu'ils  etoient  en  peril.  Cela  fit 
croire  au  due  que  Ton  alloit  droit  a  Turin ,  et  lui 
fit  renvoy er  querir  les  troupes  qu'il  avoit  envoy ees 
des  le  matin  pour  se  jeter  dans  Pignerol.  Le  car- 
dinal y  etant  arrive  le  21  a  quatre  heures  ,  fit 
travailler  avec  une  telle  diligence  toute  la  nuit, 
que,  le  lendemain  a  dix  beures,  trois  canons  fu- 
rent  en  etat  de  faire  brecbe  sur  le  bord  du  fosse; 
ce  qui  porta  ceux  de  la  ville  ,  qu'on  fit  sommer 
au  meme  temps  ,  a  se  rendre  par  composition 
des  le  22,  et  se  garantir,  par  ce  moyen  ,  de  la 
rigueur  des  armes  de  Sa  Majeste. 

A  Genes,  oil  on  en  eut  la  nouvelle  incontinent, 
ils  ne  savoient  s'ils  en  devoient  etre  tristes  ou 
joyeux  ;  ils  se  preparoient  lors  a  la  reception  de 
la  reine  de  Hongrie,  au  devant  de  laquelle  al- 
Ioient  le  legat ,  le  cardinal  Dieterstein  et  l'archi- 
ducbesse  de  Florence  ,  et  etoient  regardes  de  si 
pres  des  Espagnols ,  qu'ils  n'osoient  pas  seule- 
ment parler  des  affaires  courantes;  les  plus  gens 
de  bien  n'osant  aller  voir  Sabran ,  qui  y  residoit 
de  la  part  du  Roi,  sinon  la  nuit.  En  Flandre , 
quand  ils  eurcnt  la  nouvelle  du  siege,  il  se  fit 
quantite  de  gageures  que  le  cardinal  en  avoit  pour 
tout  le  mois  d'avril ;  car  ils  ne  pouvoient  com- 
prendre  qu'en  moins  de  temps,  a  la  vuedes  ar- 
mes de  l'Empire  ,  d'Espagne  et  de  Savoie  ,  une 
place  de  telle  consequence  se  fut  rendue  a  Sa  Ma- 
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jeste.  Bautru  leur  soutenoit  que  si  don  Gonzalez 
ou  le  due  de  Feria  eussent  ete  les  assiegeans  ,  ils 
eussent  plus  assurement  gage  qu'a  son  jugement 
ils  ne  faisoient ,  le  cardinal  etant  devant ,  qui 
etoit  aceoutume  de  prendre  des  places  aussi  bon- 
nes et  mieux  defendues ,  en  moins  de  temps. 

Tandis  qu'ils  pleuroient  la  perte  de  Pignerol, 
ils  penserent  faire  une  bien  plus  importante  perte, 
de  la  meilleure  place  de  leurs  Etats,  qui  est  la 
ville  de  Gaud,  la  citadel  le  de  laquelle  etoit  abso- 
lument  perdue,  si  un  pretre,  Espagnol  de  na- 
tion ,  ne  I'eut  garantie  par  le  sacrilege  de  la  re- 
velation de  la  confession  d'un  liomme  qui  s'etoit 
accuse  a  lui  de  l'entreprise,  qui  etoit  prete  a  exe- 
cuter.  Celui-la  fut  pris  incontinent,  et  tous  les 
autres  qui  etoient  de  ce  dessein,  et  par  ce  moyen 
la  place  mise  en  surete.  Ce  peril  les  effraya  ,  et 
fit renouveler  parmi eux  la  prediction  quedepuis 
long-temps  on  dit  que  le  pape  Paul  III ,  le  plus 
illustre  matbematicien  de  son  temps,  avoit  faite, 
disant  que  s'ii  plaisoit  a  Dieu  de  le  faire  revenir 
au  monde,  il  le  supplieroit  que  ce  fut  en  I'an 
1630,  pource  que  les  causes  secondes  etoient  dis- 
posers en  cet  an  a  faire  voir  de  si  belles  cboses, 
qu'il  prefereroit  la  grace  de  vivre  cette  annee  a 
la  vie  de  tout  un  siecle.  Bautru,  ecrivant  sur  ce 
sujet  au  cardinal,  dit  •<  qu'il  esperoit  qu'un  car- 
dinal feroit  les  effets  de  la  prophetie  d'un  pape  , 
et  que  cette  annee,  qui  devoit  etre  illustre  par- 
dessus  toutes  les  autres ,  seroit  ornee  par  les  ac- 
tions du  plus  illustre  de  tous  les  vivans.  Cette 
prophetie  ne  leur  sembloit  pas  etre  a  leur  avan- 
tage  ,  leurs  affaires  ne  paraissant  pas  etre  dispo- 
sers a  leur  tourner  a  beaucoup  de  gloire  pour  cette 
amiee-la ;  mais,  au  contraire,  le  cardinal  y  ayant 
fait  eclater  contre  eux  la  grandeur  de  la  puissance 
du  Roi ,  et  se  rendant ,  sous  les  auspices  de  Sa 
Majeste,  le  plus  illustre  de  tous  les  ministres  des 
princes,  qualite  qu'il  disoit  clairement  ne  pouvoir 
etre  dounee  a  aucun  autre  que  par  flatterie  ,  ni 
otee  a  ses  vertus  que  par  injustice,  qui  veritable- 
ment  etoit  la  seule  qu'on  ne  voyoit  point  com- 
mettre  aux  plus  grands  ennemis  de  notre  nation 
qui  ne  l'osoient  pas  confesser,  mais  toute  la  terre 
l'osoit  bien  croire. »  Bautru  lui  manda  qu'il  par- 
loit  en  ces  termes  de  lui  devant  llnfante  meme, 
tant  la  gloire  des  actions  du  Roi  les  faisoit  sortir 
bors  d'eux-memes,  et  de  leur  maniere  accoutu- 
tumee  de  parler  et  d'agir. 

Le  meme  jour  de  la  prise  de  Pignerol  on  atta- 
qua  le  fort  de  La  Perouse  qui  se  rendit  a  com- 
position, par  le  moyen  de  quoi  le  passage  des  vi- 
vres  qui  venoient  de  France  fut  ouvert.  Le  legat 
vint  au  meme  temps ,  qui  n'apporloit  aucune 
condition  raisonnable  de  paix,  et  partitle  meme 
jour.  Le  cardinal  depecba  incontinent  a  Venise, 


et  manda  au  marechald'Estrces  qu'il  fit  entendre 
vivement  a  la  republique  qu'outre  les  justes  rai- 
sons  qu'avoit  eues  le  Roi  d'agir  contre  le  due  de 
Savoie  en  la  sorte  qu'il  verroit  par  sa  lettre,  Ton 
avoit  eu  aussi  principalement  egard  a  la  surete 
de  Venise  et  de  Mantoue ,  ouvrant  une  porte 
pour  les  secourir  en  tous  evenemens  avec  bien 
plus  de  facilite  que  par  Suse;  qu'il  pouvoit  assez 
comprendre  les  avantages  que  Ton  pouvoit  reti- 
rerde  Pignerol  pour  maintenir  la  liberie  del'ita- 
lie ;  ce  qu'il  devoit  representer  efficacement  a  la 
republique,  qui  ne  le  pouvoit  pas  ignorer;  que 
M.  de  Savoie,  voyant  que  son  dessein  de  ruiner 
l'armee  du  Roi  n'avoit  pas  reussi ,  s'etoit  joint 
aux  Espagnols  ouvertement,  et  avoit  mande  Spi- 
nola  qui  etoit  parti  du  Milanais ,  et  seroit  pres 
de  Pignerol  dans  quatre  ou  cinq  jours  avec  ses 
principales  troupes; que  Colalte  venoit  aussi  avec 
lui  pour  essayer  a  lui  faire  lever  le  siege.  Cepen- 
dant  il  falloit  que  la  republique  ,  sans  attendre 
de  nouveaux  ordres,  employat  ouvertement  ses 
forces  pour  cbasser  les  gens  de  l'Empereur  du 
Mantouan ;  que  cette  diversion  feroit  que  le  Roi 
pourroit ,  dans  peu  de  temps ,  contraindre  l'Em- 
pereur et  le  roi  d'Espagne  d'accorder  une  paix 
de  duree,  laquelle,  autrement,  il  ue  falloit  point 
esperers'ils  voyoient  que  Venise  s'affoiblit;  car 
ils  croiroient  avec  raisou  que  la  France  ne  vou- 
droit  pas  toute  seule  soutenir  la  guerre ,  comme 
n'y  ayant  point  d'interet  pour  soi ,  mais  pour  ses 
amis,  qui  ne  devoient  plus  esperer  de  salut  que 
demeurant  unis  avec  le  Roi ,  et  faisant  un  effort 
pour  leur  liberte;  que  Casal  etoit  en  etat  de  se 
defendrepour  quelques  mois,  et,  de  notre  part, 
nous  en  prendrions  soin;  que  Venise  devoit,  avec 
toute  diligence,  fortifier  et  pourvoir  Mantoue  de 
ce  qui  lui  etoit  necessaire.  Et  enfin ,  si  ces  mes- 
sieurs ne  s'evertuoient  de  faire  leur  devoir,  qu'ils 
en  auroient  un  regret  perpetuel.  Qu'il  fit  aussi 
que  le  due  de  Mantoue  pensat  a  se  bien  munir 
sans  y  perdre  de  temps;  que  le  legat  etoit  a  Pi- 
gnerol ,  qui  n'apportoit  rien  de  solide ,  et  qu'il 
n'y  avoit  point  lieu  de  fonder  une  veritable  paix 
que  sur  de  puissans  effets ;  que  le  resident  de  Ve- 
nise qui  etoit  aux  Suisses ,  avoit  fait  savoir  a  la 
republique  la  bonne  issue  de  la  diete  tenue  le  5 
de  mars ;  qu'il  lui  envoyoit  un  extrait  de  ce  que 
le  marechal  de  Bassompierre  lui  en  avoit  ecrit; 
qu'il  dit  a  la  republique  que  le  Roi  auroit  bien 
agreable  qu'elle  eut  part  a  1'alliance  des  Suisses, 
au  lieu  des  Espagnols,  et  qu'elle  se  joignit  avec 
la  France  et  les  Suisses  pour  maintenir  les  Gri- 
sons  et  les  Valtelins  dans  leurs  droits,  selon  que 
le  Roi  jugeroit  etre  plusconvenable  pour  le  bien 
commun;  qu'il  fit  connoitre  aux  Veniliens  com- 
bien  cette  afiaire  leur  importoit ,  l'obligatiou 
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qu'ils  avoient  an  Roi  de  les  admettre  en  cette 
societe,  qu'ils  avoient  toujours  desiree  avec  tant 
d'ardeur;  ce  qui  leur  etoit  un  gage  tres-certain 
de  l'affection  que  leur  portoit  Sa  Majeste,  et  de 
la  resolution  quelle  avoit  prise  de  ne  s'en  sepa- 
rer  jamais,  pourvu  qu'ils  y  correspondissent  de 
leur  part;  et  d'autant  qu'il  ne  falloit  laisser  per- 
dre  cette  presente  occasion  de  la  bonne  volonte 
des  Suisses,  que  la  republique  feroit  bien  d'en- 
voyer  promptement  les  ordres  necessaires  a  son 
resident ,  pour  disposer  les  Suisses  a  conclure 
cette  affaire  aussitot  que  Ie  Roi  en  auroit  declare 
plus  amplement  son  intention  ;  ce  qu'il  feroit 
bientot.  Cependant  qu'il  fit  sa  voir  aces  messieurs 
que  le  Roitrouvoit  fort  etrange  que  leurdit  resi- 
dent aux  Suisses  eut  declare  au  sieur  de  Rassom- 
pierre  qu'il  n'avoit  point  ordre  de  contribuer  a 
la  levee  de  six  mille  Suisses,  si  ce  n'etoit  pour 
les  employer  au  recouvrement  des  Grisons;  qu'il 
remontrata  la  republique  qu'ayant  part  au  profit 
de  toutes  les  entreprises  pour  Iesquelles  le  Roi 
auroit  besoin  de  se  servir  desdits  Suisses,  en  at- 
tendant que  celle  des  Grisons  put  avoir  lieu  , 
d'envoyer  promptement  pouvoir  et  argent  a  son 
resident  pour  payer  les  trois  parts  des  buit  pour 
la  levee  desdits  Suisses,  ou  autrement  le  Roi  au- 
roit peu  de  sujet  de  se  louer  d'eux ,  soutenant 
les  grandes  depenses  qu'il  faisoit;  et  ce  seroit 
mal  reconnoitre  ce  nouveau  bienfait  qu'ils  rece- 
voient  de  lui  sur  le  sujet  de  cette  alliance  avec  les 
Suisses. 

Cependant  le  gouverneur  de  Pignerol  s'etant 
retire  dans  la  citadelle  avec  quatre  cents  Valai- 
sans  qui  etoient  en  garnison,  et  trois  cents  des 
sujetsde  son  altesse,  on  fut  contraintde  Passie- 
ger;  les  tranchecs  furent  ouvertes  le  23,  et  les 
travaux  avances  avec  telle  diligence,  que  la  veille 
de  Paques  on  fut  attache  a  un  des  bastions  de  la 
citadelle  auquel  on  commenca  a  faire  deux  mi- 
nes. Ceux  de  dedans  se  sentant  presses,  et  voyant 
de  leurs  yeux  une  circonvallation  parfaite  de  la 
citadelle ,  et  en  outre  un  camp  retranche  avec 
des  lignes ,  redoutes  et  forts ,  en  sorte  que  les 
puissances  d'Espagne ,  de  l'Empire  et  du  due  de 
Savoie  qui  etoient  jointes  ensemble  n'eussent  pu 
les  secourir ,  aimerent  mieux  se  rendre  par  capi- 
tulation que  d'attendre  la  rigueur  des  armes  du 
Roi,  qui  leur  etoit  inevitable.  Ainsi  ce  siege  finit 
le  propre  jour  de  Paques,  jour  heureux  auxFran- 
cais  en  Italie  pour  y  avoir  gagne  les  batailles  de 
Cerisoles  et  de  Ravenne.  On  prit  incontinent 
apres  le  chateau  de  La  Luzerne  et  celui  de  Rai- 
gnols,  ensuite  de  quoi  les  habitans  des  vallees 
de  Luzerne,  d'Angrogne  et  de  Saint-Martin,  qui 
sont  autant  de  passages  en  France,  preterent 
tons  generalemeut  serment  de  lidelite  au  Roi. 


Le  3  d'avril ,  le  cardinal ,  considerant  que  ce 
n'etoit  pas  assez  d'avoir  pris  Pignerol  si  on  ne 
s'acqueroit  les  moyens  de  le  conserver,  proposa 
au  conseil  de  guerre  s'il  n'etoit  pas  expedient 
d'avancer  l'armee  et  prendre  quelque  poste  avan- 
tageux  pour  la  siirete  de  Pignerol ,  utile  pour 
donner  plus  de  commodite  a  la  cavalerie  de  vi- 
vre ,  et  necessaire  pour  faire  voir  aux  ennemis 
que  leur  armee  n'etoit  pas  capable  d'empecher 
celle  du  Roi  de  s'avancer.  II  y  eut  diverses  opi- 
nions :  les  uns  estimoient  qu'on  ne  devoit  point 
partir  en  facon  quelconque  du  lieu  ou  Ton  etoit; 
qu'il  falloit  seulement  occuper  l'armee  a  fortifier 
Pignerol;  qu'il  ne  falloit  pretendre  autre  avan- 
tage  dans  le  Piemont,  ayant  les  forces  de  l'Em- 
pereur ,  d'Espagne  et  de  Savoie  jointes  ensemble 
en  tete,  pour  conserver  ce  qu'on  avoit  acquis 
avec  tant  d'heur.  Les  autres  disoient  que  la  for- 
tification de  Pignerol  n'etoit  pas  sufiisante  d'oc- 
cuper  une  si  grande  armee;  qu'encore  que  la  ca- 
valerie y  eut  des  vivres  pour  cinq  ou  six  jours, 
tout  d'un  coup  elle  se  trouveroit  affamee ;  que 
Iors ,  si  les  ennemis  s'avancoient  n'ayant  point 
aupnravant  gagne  les  postes  avantageux ,  la  ne- 
cessity contraindroit  de  la  retirer  en  arriere ,  ce 
qui  ne  seroit  pas  juge  honorable.  Cependant  il 
fut  comme  arrete ,  pour  cette  premiere  fois ,  que 
l'armee  demeureroit  ou  elle  etoit.  L'apres-dinee 
le  cardinal  assemhla  encore  le  conseil ,  et  lui  dit 
qu'il  n'avoit  point  I'esprit  content  de  ce  qui  sem- 
bloit  etre  demeure  comme  irresolu  le  matin  ; 
qu'en  affaires  pareilles  a  celle-ci,  il  falloit  pre- 
voir  et  pourvoir  aux  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  devant  que  les  sentir  ;  qu'il  voyoit  claire- 
ment  que  dans  peu  de  jours  la  cavalerie  ne  pour- 
roit  vivre,  et  qu'on  seroit  contraint  de  la  retirer 
dans  les  vallees  de  La  Perouse  et  de  Pragela  oil 
elle  ne  pourroit  vivre  plus  de  six  jours ,  outre 
que  cela  paroitroit  une  retraite ;  qu'il  y  avoit  un 
poste  a  prendre  qui  apporteroit  trois  ou  quatre 
grandes  commodites ,  puisqu'il  empechoit  que 
les  ennemis  ne  pussent  prendre  le  derriere  par 
les  vallees,  entrant  dans  celle  de  Luzerne,  de 
Pembouchure  de  laquelle  on  etoit  proche;  qu'il 
donnoit  de  grandes  commodites  de  vivres  a  la 
cavalerie  pour  etre  pleine  de  fourrages;  qu'au 
reste,  en  y  fortifiant  la  mote  d'un  ancien  chateau 
qui  y  avoit  ete,  on  s'acqueroit  un  poste  par  le- 
quel  seul  on  pouvoit  secourir  Pignerol  si  jamais 
il  etoit  assiege ,  vu  que  les  ennemis  ne  pouvoient 
pas  empecher  qu'on  y  vint  par  la  vallee  de  Lu- 
zerne, et  que  de  la  on  secourroit  la  place  si  elle 
etoit  attaquee ,  ou  qu'on  fit  quelque  autre  grand 
effet ,  si  elle  etoit  tellement  environnee  qu'on  ne 
la  put  secourir ;  que  ce  n'etoit  rien  de  tenir  uu 
poste  eu  Italie  qui  en  facilitat  l'entree ,  parce 
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qu'un  puissant  desscin  des  ennemis  pouvoit  on 
le  surprendre  ou  l'attaquer  en  quelque  temps 
non  pourpense  oil  on  ne  sauroit  le  garantir; 
mais,  en  ayant  deux,  il  n'en  seroit  pas  de  meme, 
vu  que,  s'il  s'en  perdoit  un,  l'autre  demeureroit; 
que  Pun  secourroit  l'autre;  joint  que  la  connois- 
sance  que  le  due  de  Savoie  pouvroit  avoir  quand 
il  auroit  fait  un  dessein  sur  une  place  qu'il  en 
resteroit  une  autre  pour  s'en  venger,  etoit  capa- 
ble de  l'empecher  d'y  penser.  Toutes  ces  raisons 
fireut  changer  la  resolution  du  matin,  et  fut  ar- 
rete  que  di\  regimens  et  vingt  cornettes  de  ca- 
valerie  iroient  prendre  le  logement  dc  Briqueras, 
sous  le  commandement  du  marechal  de  Schom- 
berg  avec  le  sieur  Dauriac,  qui  etoit  celui  qui 
avec  le  cardinal  appuyoit  davantage  ce  dessein  , 
auquel  il  y  avoit  a  considerer  que  les  ennemis  ne 
pouvoient  empecher  que  ce  corps  d'armee  et  ce- 
lui qui  demeuroit  a  Pignerol  ne  se  joignissent 
toutes  fois  et  quantes  qu'ils  voudroient  en  depit 
d'eux. 

Aussitot  que  la  ville  et  citadelle  de  Pignerol  fu- 
rent  prises,  le  marquis  Spinola  et  le  due  de  Sa- 
voie ,  qui  jusque-la  n'avoient  point  voulu  preter 
l'oreille  a  aucune  condition  de  paix  raisonnable, 
firent  clairement  enteudre  par  les  ministres  du 
Pape,  meme  par  la  bouche  du  legat,  que,  pourvu 
qu'on  voulut  rendre  cette  place,  ils  se  porteroient 
a  toutes  sortes  de  conditions  raisonnables  pour 
la  paix.  Le  cardinal  ,qui ,  sachant  les  intentions 
de  son  maitre,  ne  desiroit  autre  chose  que  la  paix , 
repondit  qu'il  etoit  impossible  qu'il  eut  le  pouvoir 
de  restituer Pignerol,  puisque  Sa  Majeste  ne  pou- 
voit encore  en  savoir  la  prise,  mais  qu'il  pouvoit 
bien  assurer  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  s'agrandir 
des  depouilles  de  M.  de  Savoie;  qu'il  se  promet- 
toit  d'etre  bientot  aupres  de  lui  qui  s'avancoit 
vers  Lyon ,  et  que  lors  il  se  faisoit  fort  de  faire 
voir ,  par  effet ,  que  la  restitution  de  Pignerol 
n'empechoit  point  une  bonne  paix. 

11  manda  quant  et  quant  au  sieur  de  Bethune, 
qui  etoit  encore  a  Rome,  qu'il  fit  savoir  a  Sa 
Saintete  le  contentement  qu'il  avoit  recu  de  la 
vue  du  legat,  pour  I'estime  qu'il  faisoit  de  tout 
cequi  venoitdesapart,  et  particulierement  d'une 
personne  qui  lui  etoit  si  proche  et  si  pleine  de 
merite ;  qu'il  representat  a  Sa  Saintete  que  les 
Espagnolsfaisoient  courir  le  bruit  quelle  approu- 
voit  leur  procede  et  qu'elle  se  contentoit  des  of- 
fres  qu'ils  faisoient ;  sur  quoi  il  lui  devoit  remon- 
trer  qu'il  etoit  oblige  ,  en  conscience  et  pour  sa 
reputation  ,  de  temoigner  le  contraire ,  et  qu'en 
pere  commun  elle  se  porteroit  toujours  a  ce  qui 
seroit  de  1'equite ;  que  les  propositions  qu'avoit 
faites  le  legat  etoient  que  les  Espagnols  vouloient 
que  M.  de  Mantoue  ne  put  tenir  des  Francais 


dans  Casal;  que  Spinola  ne  vouloit  point  trailer 
en  particulier  des  reparations  du  traite  deMon- 
con;  que  les  Imperiaux  et  Espagnols  vouloient 
que  les  Francais  quittassent  Suse  au  meme  temps 
que  les  Imperiaux  quitteroient  les  forts  des  Gri- 
sons ;  que  l'Empereur  promettoit  faire  que  les 
princes  d'ltalie ,  ses  feudataires ,  seroient  contre 
ceux  qui  eontreviendroient  au  traite  de  paix  qui 
se  feroit ;  que  cela  etoit  en  peu  de  mots  ce  qu'ils 
mettoient  en  avant,  par  oil  on  pouvoit  juger  fa- 
cilement  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  de  eon- 
venir  ensemble,  et  conduire  un  traite  qui  piitdu- 
rer  a  l'avenir,  puisque  le  refus  qu'ils  faisoient  de 
reparer  le  passe  en  devoit  oter  entierement  l'es- 
perance.  Bethune,  sur  le  premier  bruit  du  mal- 
entendu  du  due  de  Savoie  et  du  cardinal,  lui 
avoit  mande  qu'a  Rome  on  etoit  en  grande  at- 
tente  de  ce  que  vouloit  faire  Iedit  due ,  qui  se 
reduisoit  par  ce  moyen  en  etat  de  livrer  ses  pays 
aux  forces  d'Espagne ,  et ,  par  une  charite  mal 
ordonnee,  decharger  ceux  des  autres  du  mal  qu'il 
attiroit  dans  les  siens.  Mais  qu'avec  tout  cela  le 
Pape,  qui  desiroit  infiniment  la  paix  presente, 
selon  la  priere  ordinaire  de  la  demander  a  Dieu 
durant  nos  jours,  inclinoit  a  ce  que  le  Roi  se  fut 
relache  de  demander  une  plus  ample  explication 
du  traite  de  Moncon  et  de  reparer  les  contraven- 
tions faites  a  icelui,  et  qu'il  lui  disoit  quelquefois 
que  cette  affaire  de  la  Valteline  n'etoit  pas  une 
chose  dependante  des  affaires  courantes,  et  que 
les  Espagnols  en  trouvoient  nouvelles  les  propo- 
sitions; que  sa  creance  ne  lui  faisoit  pas  parler 
ainsi,  vu  qu'il  savoit  bien  le  contraire,  mais  le 
desir  qu'il  avoit  de  se  voir  decharge  de  peine  et 
de  depense.  Aussi  Bethune  insistoit  sur  ce  der- 
nier point,  dont  il  feignit  sembler  ne  pas  faire 
compte  ,d'autant  que  e'etoit  line  affaire  des  plus 
importantes  qui  put  echoir  dans  le  traite  qui  se 
pourroit faire;  partant,  qu'il  ne  falloit  plus  lais- 
ser  d'ambiguite  ni  ne  doute  qui  put  engager  le 
Roi  ni  la  republique  de  Venise  a  recommencer 
une  autre  fois,  et  que,  pendant  qu'on  avoit  les 
armes  a  la  main  avec  quelque  sorte  d'avantage 
etde  reputation  pour  Sa  Majeste,  il  falloit  tout 
d'un  temps  qu'elle  eut  le  contentement  d'avoir 
regie  les  affaires  et  la  liberte  d'ltalie  pour  les 
siecles  futurs ;  que  la  demande  n'etoit  point  nou- 
velle,  et  qu'il  s'etoit  toujours  laisse  entendre  a 
Sa  Saintete  en  toutes  les  occurrences  que  le  Roi 
ne  se  desisteroit  point  du  dessein  qu'il  avoit  pour 
le  repos  de  l'ltalie ,  qu'il  n'eiit  remedie  a  tous  les 
lieux  et  Etats  d'ltalie ,  et  tres-particulierementa 
la  Valteline,  d'autant  plus  que  Ton  avoit  vu  Fin- 
convenient  nouveau  qui  en  etoit  arrive  pour 
s'etre  Sa  Majeste  trop  fiee  a  la  parole  des  Espa- 
gnols, et  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Saintete  ne 


182  [16301   MKMOIBES 

ieur  cut  clit  souvent  ce  qu'elle  lui  en  avoit  en 


tendu  dire;  qu'il  ne  croyoit  pas  aussi  qu'ils  i'i- 
gnorassent ,  mais  qu'ils  marchanderoient  sur  tous 
les  points  pour  en  avoir  bon  marche  ,  de  quoi 
l'on  se  sauroit  bien  garder.  Ii  lui  dit  la-dessus 
que  l'affaire  de  la  Valteline  se  pourroit  traiter 
en  Espagne,  et  celle  de  Genes  en  France ;  a  quoi 
il  lui  representa  les  longueurs  et  astuces  de  ces 
gens-la,  et  qu'en  l'etat  oil  etoient  les  affaires  du 
Roi ,  il  ne  pouvoit  pas  esperer  un  plus  beau  et 
assure  traite  que  celui  qui  se  feroit  les  armes  a 
la  main. 

Les  Venitens  eurentavis  de  la  prise  de  Pigne- 
rol  avant  nos  ambassadeurs,  qui  leur  demande- 
rent  incontinent  1'execution  de  ce  qu'ils  avoient 
promis  ,  qui  etoit  qu'en  cas  que  le  cardinal  fut 
oblige  d'attaquer  les  Etats  de  M.  de  Savoie,  qui, 
en  ce  faisant ,  l'empecheroit  d'entrer  sitot  avec 
l'armee  dans  1'Etat  de  Milan ,  les  forces  de  la  re- 
publique  s'efforceroient  de  chasser  les  Imperia- 
listes  du  Mantouan ,  et  qu'au  premier  avis  qui 
arriveroitque  les  Espagnols  et  Farmee  imperiale 
seroient  entres  dans  le  Piemont ,  et  se  seroient 
joints  avec  le  due  de  Savoie  pour  s'opposer  aux 
desseins  du  Roi ,  ils  se  declareroient  et  entre- 
roient  dans  le  Milanais.  A  quoi  ils  repondirent 
qu'ils  satisferoient  a  ce  qu'ils  avoient  promis  par 
la  ligue,  et  assisteroient  de  leurs  forces  le  due  de 
Mantoue  pour  chasser  les  Imperialistes  du  Man- 
touan ;  mais  que,  pour  se  resoudre  d'entrer  dans 
le  Milanais,  il  falloit  encore  attendre  que  les  af- 
faires fussent  plus  eclaircies  qu'elles  n'etoient. 

Du  cote  de  Suisse  on  avoit  envoye  un  nouvel 
ordre  au  marechal  de  Rassompierre  de  hater  sa 
levee.  II  mandoit  qu'au  5  de  mars  ils  avoient 
tenu  leur  assemblee ,  en  laquelle  il  y  avoit  des 
deputes  de  tous  les  cantons  et  allies ,  hormis  ceux 
des  Grisons ,  qui  s'en  etoient  excuses,  et  ceux  de 
la  vallee ,  alliee  de  Rotwil ,  qui  avoient  temoi- 
gne  ,  par  leur  reponse ,  avoir  quitte  l'alliance  du 
Roi  etdes  cantons  pour  se  remettre  sous  l'Empe- 
reur ;  et  qu'au  lieu  d'y  comparoitre  en  personne, 
il  leur  avoit  envoye  son  secretaire,  interprete  de 
Sa  Majeste,  pour  leur  faire  entendre  qu'ayant 
apprisque,  le  soir  precedent,  il  seroit  arrive  en 
ladite  ville  de  Soleure  un  depute  de  l'archiduc 
Leopold  d'Autriche,  pour  se  servir  de  la  convo- 
cation de  ladite  diete ,  qui  etoit  assignee  et  de- 
mandee  expressement  par  ledit  marechal  au  nom 
de  Sa  Majeste,  ensuite  de  quoi  lesdits  seigneurs 
et  superieurs  les  avoient  deputes  en  ce  lieu  ,  il  ne 
leur  pouvoit  celer  que ,  s'ils  etoient  en  volonte 
de  donner  audience  en  ladite  diete  audit  depute 
d'Autriche,  il  n'exposeroit  pour  cetle  fois  la 
charge  qu'il  avoit  de  Sa  Majeste,  ains  remettroit 
a  ce  faire  jusqu'a  un  autre  temps;  n'etant  pas  rai- 


,  sonnable,  puisquecette  diete  etoit  convoquee  a  sa 
recherche  aux  depens  de  Sa  Majeste,  qu'im  au- 
tre fut  ou'i  en  icelle.  Sur  quoi  ils  avoient  ete  un 
peu  etonnes,  d'autant  qu'ils  avoient  recu  une 
lettre  de  creance  dudit  Leopold,  portant  en  subs- 
tance de  vouloir  donner  audience  a  Isaac  Col- 
mar,  docteur  es  droits  et  chaneelier  en  la  direc- 
tion Deuze,  qui  avoit  a  leur  parler  de  sa  part. 
Mais  les  plus  anciens  d'entre  eux  ayant  declare 
aux  autres  qu'ils  ne  se  souvenoientpas  que,  de- 
puis  quarante  ans  en  ca ,  aucuns  commissairesde 
la  part  des  potentats,  princes  et  republiques, 
eussent  eu  audience  aux  dietes  que  les  ambassa- 
deurs extraordinaires  et  ordinaires  de  France 
avoient  convoquees  aux  depens  de  Sa  Majeste, 
ils  resolurent  que,  cela  etant ,  et  leurs  superieurs 
ne  les  ayant  aussi  envoyes  en  ce  lieu  que  sur  le 
seul  desir  d'entendre  la  proposition  dudit  mare- 
chal ,  laquelle  il  protestoit  ne  vouloir  faire  si  l'au- 
tre  etoit  ou'i ,  et  qu'ils  seroient  en  peine  de  s'excu- 
ser  envers  leurs  seigneurs  leurs  superieurs  d'avoir, 
sans  charge  et  pouvoir  d'eux,  prete  1'orei  lie  audit 
commissaire  d'Autriche ,  et ,  au  contraire  ,  n'a- 
voir  pas  ou'i  ledit  marechal ,  pour  lequel  seule- 
ment  ils  etoient  venus  ,  ils  firent  savoir  audit 
chaneelier  que  pour  cette  fois  il  les  excusat ,  et 
que  s'il  desiroit  au  nom  de  son  maitre  une  autre 
assemblee  generate,  ils  esperoient  que  leurs  sei- 
gneurs superieurs  lui  donneroient  une  favorable 
reponse.  Sur  quoi ,  bien  que  ledit  chaneelier  re- 
partit  qu'en  1'annee  1624  il  avoit  ete  tenu  deux 
dietes  a  Soleure  par  le  marquis  de  Coeuvres,  au 
nom  de  Sa  Majeste,  dont  il  etoit  ambassadeur 
extraordinaire  en  ces  ligues ,  oil  il  n'en  avoit  ete 
use  de  la  sorte ,  et  qu'un  nomme  le  docteur  Lo- 
cherer  y  avoit  eu  audience,  il  ne  put  neanmoins 
obtenir  autre  resolution.  Ce  qu'etant  fait ,  le  ma- 
rechal de  Rassompierre  ,  le  lendemain  6 ,  vint  a 
leur  assemblee,  et  leur  representa  que  les  afflic- 
tions qui  etoient  arrivees  a  la  republique  helve- 
tienne  avoient  ete  prevues  par  Sa  Majeste,  qui  les 
avoit  souvent ,  par  ses  ambassadeurs  ordinaires 
et  par  des  extraordinaires  encore  qu'il  leur  avoit 
envoyes,  excites  a  prevenir  ces  malheurs;  le 
cceur  genereux  de  Sa  Majeste  ne  pouvant  souf- 
frir  patiemment  les  injustes  et  tyranniques  op- 
pressions ,  non-seii lenient  de  ses  allies  ,  mais  de 
qui  que  ce  ftit;  qu'il  en  avoit  donne  de  signales 
temoignages  en  l'affaire  du  due  de  Mantoue  ,  et 
qu'il  ne  tiendroit  qu'a  eux  qu'il  n'en  donnat  en- 
core de  plus  grands  en  celle  qui  les  regardoit , 
puisqu'ils  etoient  les  plus  anciens  allies  de  sa  cou- 
ronne,  et  qu'ils  avoient  en  toutes  occasions  libre- 
ment  expose  leurs  vies  et  leurs  personnes  pour 
la  conservation  de  son  Etat;  que  ,  pour  ce  sujet, 
le  Roi  l'avoit  depeche  vers  eux  aiin  de  leur  de- 
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clarer  qu'il  avoit  mis  silr  pied  de  puissantcs  ar- 
mees,  non  simplement  pour  la  cause  du  due  de 
Mantoue ,  mais  encore  de  celle  des  Grisons  spo- 
lies,  de  qui  il  entrepreuoit  la  protection  et  Ie  re- 
tablissement  5  et  qu'il  vouloit  que  toute  la  chre- 
tiente,  en  laquelle  son  rang  etoit  si  eminent,  fut 
libre;  que  chaque  souverain  jouit  en  paix  et  en 
repos  de  ses  Etats,  et  qu'il  se  declaroit  ennemi 
de  quiconque  les  voudroit  injustement  molester ; 
et  partant  que ,  pendant  qu'il  employoit  ses  jus- 
teset  equitables  amies  en  Italie,  il  ne  negligeoit 
point  le  soin  qu'il  devoit  avoir  de  toute  leur  re- 
publique etde  la  liberte  des  Grisons,  leurs  com- 
muns  allies;  que,  s'ils  se  vouloient  porter  au 
genereux  dessein  qu'il  leur  etoit  necessaire  de 
prendre  en  un  si  eminent  peril,  Sa  Majeste  y  in- 
terviendroit  avec  des  forces  et  une  puissance 
royale;  et  lui  avoit  commande,  non-seulement 
de  la  leur  venir  offrir,  maisd'en  prendre  la  con- 
duite  et  le  commandement;  qu'ils  etoient  gran- 
dement  abuses  s'ils  se  fioient  sur  la  parole  que 
la  maison  d'Autriche  leur  avoit  donnee  ,  de  n'a- 
voir  saisi  ces  passages  que  pour  les  avoir  libres 
durant  ces  mouvemens ,  et  qu'elle  les  remettroit 
en  leur  puissance  des  que  la  guerre  seroit  finie, 
d'autant  que  ce  n'etoit  point  pour  avoir  la  liber- 
te ,  ains  la  possession  de  ces  passages,  qu'ils  s'en 
etoient  saisis,  et  que  n'ayant  jamais  rien  rendu 
cle  tout  ce  qui  etoit  tombe  en  leur  puissance,  par 
quelque  moyen  que  e'eiit  ete ,  ils  ne  commence- 
roient  pas  par  rendre  ces  passages  qui  leur  etoient 
si  importans ;  que  la  premiere  tromperie  passee 
leur  devoit  faire  foi  pour  la  seconde  a  venir; 
qu'ils  les  avoient  du  commencement  amuses  et 
empecbes  de  se  mettre  en  defense ,  les  assurant 
que  leur  armee  n'etoit  en  leur  frontiere  que  pour 
contenirla  Souabe  en  son  devoir,  favoriser  l'exe- 
cution  du  decret  pour  la  restitution  des  biens  ec- 
clesiastiques ,  voire  meme  pour  la  surete  del'Em- 
pire ;  que  sous  ces  appats  ils  avoient  decu  leur 
credulite  et  celle  des  Grisons ,  jusques  a  ce  qu'ils 
s'en  etoient  empares  par  surprise  ;  que ,  pour 
preuve  de  cela ,  ils  ne  leur  avoient  point  envoye 
demander  les  passages  qu'ils  ne  les  eussent  saisis 
premierement ,  et  tous  les  complimens  qu'ils 
avoient  faits  vers  eux  avoient  ete  les  degats,  bri- 
gandages et  ruines  qu'apporte  une  armee  qui  est 
mal  disciplined ,  point  payee ,  et  retenue  seule- 
ment  par  la  licence  et  Fimpunite ;  que  cette  action 
n'en  demeuroit  pas  la ,  et  qu'elle  alloit  plus  loin ; 
l'injure  ne  s'arretoit  pas  aux  Grisons ,  elle  alloit 
jusques  a  eux.  Les  Grisons  seuls  souffroient  le 
mal,  mais  ils  avoient  le  peril,  non-seulement 
pour  le  voisinage,mais  parce  qu'assurementleur 
dessein  avoit  ete  de  voir  jusques  ou  iroit  la  souf- 
france  de  la  republique  helvetienne ,  et  s'il  y 
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avoit  apparence  qu'impunement  on  la  put  atta- 
quer  en  quelqu'une  de  ses  parties,  et  que,  de  leur 
silence,  ils  avoient  pris  la  bardiesse  de  s'y  etablir 
une  demeure,  y  batir  des  forts,  et,  ayant  conquis 
les  Grisons  sur  la  republique  helvetienne,  les 
maintenir  contre  elle  ,  et  que  si  les  Grisons ,  en 
1'etat  ou  ils  etoient  reduits,  n'imploroient  pas 
leur  assistance  ,  ils  ne  s'en  devoient  ni  etonner  ni 
offenser  contre  eux  ,  qui  etoient  si  opprimes  qu'ils 
n'avoient  plus  de  voix  ni  de  paroles,  la  plainte 
qui  etoit  permise  aux  plus  miserables  leur  etant 
defendue;  sitoutefois  on  pouvoit  dire  que  ceux- 
la  se  tussent ,  dont  la  condition  parle  pour  eux  , 
a  qui  les  miseres  servent  de  paroles  reelles  que  le 
vent  n'emporte  point,  mais  qui,  a  leur  regret, 
sont  subsistantes;  rien  ne  nous  devant  tant 
emouvoir  a  secourir  ceux  qui  sont  en  telle  dis- 
grace, que  pource  qu'a  leur  defant  la  disgrace 
meme  nous  supplie  pour  eux.  II  ajoutaquece  n'e- 
toit point  l'interet  de  Sa  Majeste  qui  la  mouvoit 
en  cette  affaire ;  qu'elle  n'etoit  voisine  des  Grisons 
que  parce  qu'ils  l'etoient  des  Suisses;  qu'elle 
n'avoit  point  accoutume  de  faire  par  leur  pays 
passer  ses  forces  en  Italie ,  et  que  les  forts  du 
Sterch  et  du  pont  du  Rhin ,  que  les  Espagnols 
avoient  batis  en  leur  pays ,  ne  regardoient  point 
nos  frontieres ,  pour  inferer  de  la  que  nous  en 
pussions  recevoir  aucun  mal ;  que  le  seul  interet 
qu'elle  prenoit  a  I'bonneur  de  la  nation  belveti- 
que  l'animoit  en  cette  affaire ,  d'autant  que  la 
recherche  que  Ton  avoit  jusques  ici  faite  de  leur 
alliance  avoit  ete  pour  I'estime  que  Ton  faisoit 
d'eux ,  qui  etoit  grandement  abattue  par  l'oppres- 
sion  des  Grisons ,  et  pour  le  desir  que  Ton  avoit 
de  se  servir  de  leur  nation  belliqueuse  dans  les 
guerres  etrangeres;  ce  que  Ton  n'auroit  plus 
maintenant  puisqu'ils  se  laissoient  assujetir  eux- 
memes  par  leurs  passages  en  Italie,  des  plus 
commodes  desquels  ils  etoient  depouilles  en  per- 
dant  les  Grisons.  Pour  fin ,  il  leur  proposa  de  la 
part  de  Sa  Majeste  qu'au  cas  qu'ils  ne  voulussent 
entrer  dans  cette  juste  entreprise  du  retablisse- 
ment  des  Grisons,  et  de  fournir  les  vivres,  canons 
et  munitions  de  guerre  necessaires,  dont  le  prix 
seroit  paye  par  Sa  M;ijeste,  de  faire  une  levee  , 
qu'il  lui  avoit  demandee  en  son  nom ,  de  six  mille 
hommesde  guerre  de  leur  nation,  et  de  faire  ve- 
nir a  meme  temps  quatre  mille  homines  de  pied 
et  cinq  cents  chevaux  francais  pour  l'execution 
de  ce  dessein.  Mais  que  si  Dieu ,  pour  Ie  malheur 
des  Grisons  et  le  leur,  ne  leur  inspiroit  presente- 
ment  cette  sainte  et  louable  resolution  d'accepter 
Iesdites  offres ,  et  se  prevaloir  taut  de  ladite  le- 
vee que  de  1'assistance  de  Sadite  Majeste ,  pour 
preuve  de  I'estime  qu'elle  vouloit  continuer  de  la 
vaillance  de  leur  nation ,  elle  s'en  serviroit  es  au- 
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tres  occurrences  de  ses  affaires  sous  sa  conduile, 
demeurant  avec  cette  consolation  d'avoir,  au-dcla 
des  termes  de  son  alliance ,  voulu  leur  rendre  les 
offres  d'un  vrai ,  sincere  et  cordial  ami ,  et  lui 
laisser  en  son  nom  ce  monument  a  la  posterite 
de  sa  royale  vigilance  et  singuliere  affection  au 
bien,  salut  et  conservation  de  leur  patrie. 

L'abscheid  et  resolution  de  leur  assemblee  fut 
qu'ils  accordoient  de  tres-bon  cceur  au  Roi  ladite 
levee  de  six  mille  Suisses  qu'il  leur  demandoit, 
remercioient  Sa  Majeste  de  sa  bonne  volonte 
royale  ,  ne  croyoient  pas  maintenant  necessaire, 
vu  les  bruits  de  paix  et  les  traites  qui  s'en  con- 
tinuoient  etavancoient  entre  les  eouronnes,  de 
tenter  a  force  d'armes  la  voie  de  delivrer  d'op- 
pression  les  Grisons  leurs  confederes,  mais  que 
s'il  arrivoit  que  la  paix  ne  se  fit,  qu'en  ce  cas  ils 
ne  jugeoient  honorable,  ni  digne  de  leur  courage 
et  reputation,  d'abandonner  leurs  allies  des  trois 
ligues  grisonnes  et  la  Valteline  en  1'etat  misera- 
ble auquel  ils  se  trouvoient,  ains  estimoient  tres- 
necessaire  d'aviser  a  les  remettre  en  leur  an- 
cienne  liberte;  que  c'etoit  la  resolution  qu'ils 
avoient  prise  pour  la  rapporter  a  leurs  seigneurs 
et  superieurs,  lesquels  ils  esperoient  qu'ils  pren- 
droient  la-dessus  les  conseils  les  plus  expediens; 
quecependant  ils  avoient  trouve  necessaire  qu'en 
ce  temps  de  guerre  et  de  troubles,  par  tous  les 
pays  de  leurs  ligues  de  Suisses,  chaque  canton 
et  souverain  fit  sans  delai  faire  montre  de  ceux 
des  bailliages  communs  de  dela  les  monts;  que 
leurs  chers  allies  de  la  ville  de  Zurich  etoient 
recherches  et  pries  de  vouloir  ecrire  aux  baillis, 
a  ce  qu'ils  donnasscnt  ordre  qu'au  plus  tot  une 
exacte  revue  d'armes  fut  faite  de  maison  en  mai- 
son ,  afin  qu'en  toute  occasion  qui  se  pourroit 
presenter  ils  fussent  prets  et  prepares ;  que  si 
leurs  sujets  n 'etoient  pourvus  de  poudre,  meches 
et  autres  choses  necessaires,  leurs  superieurs  les 
en  devroient  secourir  a  suffisancc ;  que,  quant 
au  chateau  de  Bellinzone,  ils  prioient  les  am- 
bassadeurs  du  Roi  d'y  envoyer  une  garnison  de 
deux  cent  quarante  hommes;  ce  qu'ils  firent 
suivant  les  ordres  qu'ils  avoient  de  le  faire  au 
cas  qu'ils  en  fussent  requis,  et  ce  d'autant  plus 
volontiers  que  cela  montroit  aux  Espagnols  une 
grande  union  entre  le  Roi  et  les  Suisses.  Et, 
sur  ce  que  les  deputes  de  la  ville  de  Bale  propo- 
soient  que  le  commerce  des  vivres  en  leur  ville, 
du  cote d'Autriche, leur  futinterdit,  ils trou verent 
a  propos  de  n'en  pas  ecrire  a  1'archiduc  Leopold, 
ains  que  cette  affaire  fut  remise  et  sursise  jus- 
ques  a  une  meilleure  occasion. 

Peu  de  jours  apres,  ayant  recu  les  nouvelles 
de  la  rupture  avec  le  due  de  Savoie,  il  manda  au 
cardinal  que  sa  levee  de  six  mille  hommes  s'a- 
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vancoit ,  et  qu'il  esperoit  qu'elle  seroit  prete  a 


entrer  au  pays  de  Gex  le  1 5  avril ;  qu'il  esperoit 
y  trouver  le  sieur  du  Hallier  et  les  autres  trou- 
pes qu'on  lui  mandoit  qui  l'y  devoient  attendre 
pour  entrer  dans  la   Savoie;  qu'il  menoit  des 
hommes  dont  le  Roi  pourroit  aussi  absolument 
disposer  que  des  Francais,  et  qu'entreles  autres 
le  canton  de  Soleure  avoit  solennellement,  et 
avec  maturite  de  conseil ,  et  par-dessus  leur 
cou tu me,  laisse  toute  liberte  a  leurs  gens  de  ser- 
vir  Sa  Majeste  partout  oil  il  leur  seroit  ordonne, 
a  la  reserve  seulement  de  l'ancienne  Iigue  here- 
ditaire,  qui  etoit  limitee  en  des  lieux  assez  res- 
serres,  et  oil  les  desseins  de  Sa  Majeste  ne  ten- 
doient  pas,  et  qu'il  n'avoit  que  trois  compagnies, 
qui  etoient  des  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg, 
lesquelles  pourroient  faire  difficulty  d'aller  con- 
tre  la  Savoie ;  mais  qu'il  avoit  ete  contraint  de 
les  prendre  pour  avoir  un  de  ses  deux  colonels 
catholiques;  que  si  le  Roi  declaroit  la  guerre  a 
l'Espagne,  les  cantons  catholiques  ne  renouvel- 
leroient  point  leur  alliance  avec  elle,  tant  qu'elle 
dureroit;  que  la  vallee  de  Mezoc,  qui  ne  fait 
qu'une  petite  partie  de  la  ligue  Grise,  dont  les 
avenues  sont  assez  aisees  a  garder,  s'etoit  main- 
tenue  en  sa  liberte  jusques  alors,  et  avoit  toujours 
repousse  les  forces  de  Merode,  qu'elle  ne  redou- 
toit  en  aucune  facon ,  et  avoit  envoye  deux  de- 
putes audit  marechal  pour  le  prier  de  leur  faire 
donner  de   la  poudre  et  d'autres  munitions  de 
guerre ;  moyennant  quoi  ils  lui  repondoient  de 
ladite  vallee,  et  qu'il  leur  en  avoit  fait  donner 
pour  cinq  cents  francs ,  dont  ils  s'etoient  tenus 
fort  contens,  et ,  outre  cela ,  les  trois  petits  can- 
tons, a  savoir,  Uri,  Sclnvitz  et  Underwald,  leur 
avoient  promis  assistance  en  cas  qu'ils  fussent  at- 
taques;  qu'au  restc,  en  toute  1'Allemagne,  cette 
guerre  d'J  talie  etoit  si  decriee  pour  les  Imperiaux, 
qu'ils  avoient  beau  battre  le  tambour  pour  l'Em- 
pereur,  il  ne  se  trouvoit  personne  qui  se  voulut 
faire  enroler,  ce  qui  feroit  que  difiicilement  l'ar- 
mee  des  Imperiaux  en  Italie  pourroit  etre  rafrai- 
chie  d'hommes,  comme  il  seroit  necessaire  pour 
faire  quelque  bon  effet.  II  mandoit  particuliere- 
ment  que  les  deputes  partisans  d'Espagne  qui 
etoient  en  cette  diete,  s'etoient  montres  si  enclins 
a  favoriser  notre  parti,  qu'ils  avoient  en  cela  sur- 
monte  les  partisans  du  Roi ;  aussi  etoient-ils  tres- 
mal  satisfaits  des  Espagnols. 

Le  marechal  de  Marillac  manda  de  Troyes  au 
cardinal,  le  28  mars,  que  le  due  de  Lorraine, 
ayant  reconnu  que  Sa  Majeste  se  trouvoit  offen- 
see  de  la  pretention  qu'il  avoit  eue  que  Vic  et 
Moyenvic  lui  fussent  rem  is  pour  en  repondre  a 
1'Empereur,  lui  en  ouvrir  les  portes  et  les  fermer 
ii  tout  autre,  s'en  etoit  desiste ,  et  que  les  Impe- 


riaux  s'en  etoicnl  retires ,  moycnnant  la  simple 
promesse  de  Marcheville,  comme  bailli  de  l'E- 
veche,  de  garder  lesdites  villes  pour  les  en  ser- 

vir  aubesoin,  et  empecher  qu'autre  ne  s'en  saisit, 
moyennant  la  contribution  de  1 10,000  francs 
barrois,  qu'il  leur  faisoit  payer  tons  les  mois; 
mais  que,  bien  qu'ils  fussent  nn  pen  eloignes  des- 
ditcs  deux  places,  ils  etoient  neanmoins  toujours 
en  I'Eveche,  etse  fortifioient  de  jour  en  jour  gran- 
dement,  y  ayant  dix-huit  cornettes  de  cavalerie 
et  quatorze  compagnies  d'infanterie,  avec  cent 
cinquante  chariots  de  munitions  de  guerre   et 
d'outils  a  remucr  la  terre;  que,  dans  1' Alsace, 
depuis  Brisach  jusques  a  Haguenau,  il  y  avoit 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes  de  pied  et  trois 
mille  chevaux  epandus  dans  les  villes,  bourgs  et 
villages  du  pays,  outre  les  garnisons  ordinaires; 
que  dedans  Haguenau  on  faisoit  un  grand  maga- 
sin  de  grains  qu'on  augmeutoit  tous  les  jours, 
et  de  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre,  pour 
lesquelles  on  employ oit  les  forges  de  Chenau 
dans  le  duche  des  Deux-Ponts,  cellos  de  Horma 
et  plusieurs  autres,  que  la  ville  meme  de  Stras- 
bourg avoit  ete  contrainte  d'y  fournir  douze  ca- 
nons ,  avec  tout  leur  equipage  et  attirail  neces- 
saire;  que  la  ville  de  Treves  avoit  ete  prise  par 
ordre  de  l'lnfante,  et  huit  compagnies  mises  de- 
dans en  garnison ,  nonobstant  les  plaintes  et  op- 
positions de   l'electeur  ;  que  dans  Luxembourg 
les  levees  se  faisoieut  d'infanterie  et  de  cavalerie ; 
que  les  passages  des  montagnes  qui  sont  entre 
l'Alsace  et  nous  etoient  occupes  et  pris;  que  le 
comte d'Anhalt, marechal  decamp  de  Walstein, 
etoit  passe  a  Insmig,  et  de  la  distribuoit  ses  or- 
dres  sur  toutes  ses  troupes  susdites,  tant  de  l'Al- 
sace que  de  I'Eveche;  que  dans  le  Wurtemberg 
et  la  Souabe,  jusques  vers  Memmingen,  il  y  avoit 
nombre  de  regimens,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie, epandus  sur  les  villages,  qui  travail- 
loient  a  rendre  leurs  compagnies  completes,  et 
que  le  bruit  coramun  del'Allemagne  et  de  Stras- 
bourg etoit  que  tous  ces  preparatifs  etoient  pour 
la  France,  et  particulierement  pour  Metz,  l'Em- 
pereur  ayant  envoye  a  Liege  des  decrets  contre 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  France,  les  de- 
clarant criminels,  et  leurs  biens  confisques.  Le 
cardinal  savoit  bien  que ,  non-seulement  le  due 
de  Lorraine  etoit  de  ce  parti ,  mais  que  tout  cet 
orage  etoit  assemble  par  lui.  On  lui  voyoit  aussi 
faire,  depuis  quelque  temps,  de  grands  maga- 
sins  de  grains  en  toutes  ces  places,  amasser  de 
l'argent  de  tous  cotes ,  faire  faire  des  voyages 
vers  l'Empereur  sous  divers  pretextes ,  et  per- 
mettre  meme  a  Haraucourt,  l'un  de  ses  serviteurs, 
fils  du  gouverneur  de  Nancy,  et  grand-maitre 
de  son  artillerie,  de  s'engager  au  service  de  l'Em- 
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pereur,  prenant  son  regiment  do.  cavalerie  en  ses 


troupes;  outre  les  discours  de  lui  et  des  siens, 
qui  temoignoient  son  mecontentement  de  la 
France,  les  allees  et  venues  des  gens  de  Mon- 
sieur en  sa  cour,  et  le  mauvais  traitement  que, 
contre  verite,ils  publioient  qu'il  recevoit  du  Boi. 
Mais,  neanmoins,  il  ne  crut  pas  que  le  mal  fut  si 
grand  que  mandoit  Marillae,  lequel  en  ecrivoit 
avec  exces,  afin  de  se  faire  ordonner  plus  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  les  mettre  en  sa 
bourse,  et  se  faire  donnerla  charge  de  pourvoir 
a  plusieurs  reparations  de  places,  et,  en  un  mot, 
avoir  plus  d'argent  a  manier  pour  le  tourner  a 
son  profit;  joint  que  le  cardinal  jugeoit  bien  que 
la  guerre  etant  allumee  en  Italie,  l'Empereur  n'a- 
voit  pas  moyen  de  donner  une  si  puissante  di- 
version de  ce  cote-la.  11  manda  que,  selon  qu'il 
avoit  donne  avis  auparavant,  toutes  les  places 
de  la  frontiere  devoient  etre  bien  munies ;  qu'il 
ne  falloit  rien  entreprendre  les  premiers  ni  atti- 
rer  l'orage,  et  qu'il  avoit  une  assez  puissante  ar- 
mee  pours'opposer  a  toutes  les  entrcprises  contre 
les  Etats  du  Boi  et  de  sa  protection. 

Les  Hollandais ,  nonobstant  la  prise  de  Pigne- 
rol,  ne  pouvoient  croire  que  le  Hoi  voulut  entrer 
en  rupture,  ni  avec  le  due  de  Savoie,  ni  avec  le 
roi  d'Espagne;  ce  qui  leur  faisoit  prefer  l'oreille 
plus  volontiers  aux  propositions  de  treve  qu'on 
leur  faisoit  avec  grande  instance  de  la  part  de 
l'Espagnol ;  croyant,  quoi  que  Baugy  leur  put 
dire  des  resolutions  du  Boi,  qu'on  ne  vouloit  faire 
autre  chose  que  les  amuser ,  tandis  qu'on  pour- 
roit  mettre  fin  a  la  guerre  d'italie,  et  divertir  la 
proposition  de  la  treve  par  cette  consideration. 
Le  Boi  leur  avoit  fait  proposer  quelque  nouveau 
traite  d'alliance,  et  en  avoit  envoye  des  projets 
au  sieur  de  Baugy,  son  ambassadeur  aupres 
d'eux  :  son  intention  etoit  qu'ils  rompissent  tout 
pourparler  de  treve  avec  les  Espagnois,  qui  s'a- 
vantageoient  de  ce  pourparler  au  prejudice  de  la 
cause  publique,  faisant  marcher  bride  en  main 
ceux  qui  avoient  de  bons  desseins,  dont  la  re- 
flexion eut  ete  utile  a  leur  Etat ,  outre  que,  ce- 
pendant,  ils  alloient  eux-memes  lachement  en 
leurs  affaires,  tandis  que  le  Boi  occupoit  les  for- 
ces d'Espagne  en  Italie.  Mais  ils  refusoient  de  le 
faire,  si  auparavant  ils  ne  voyoient  le  Boi  plus 
engage  contre  les  Espagnois;  bien  offroient-ils 
de  rompre  avec  eux,  si  le  Boi  premierement  rom- 
poit  ouvertement  le  premier,  et  entroit  a  main 
armee  dans  le  Milanais.  Plusieurs  d'eux  etoient 
inclines  a  la  treve,  pour  l'ombrage  de  quelque 
avis  qu'ils  avoient  qu'en  l'assemblee  de  Mer- 
ghenteim,lesprinces  de  la  liguecatholique avoient 
resolu  de  joindre  leurs  armes  avec  celles  de  l'Em- 
pereur :  cet  avis  etoit  faux ,  car  il  n'y  avoit  ete 
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arrete  autre  chose  qu'un  moyen  de  se  defendre, 
au  eas  que   Ies  Etats  voulussent  eutreprendre 
dans  l'Empire;  mais  neanmoins  ils  y  faisoient 
beaucoup  de  reflexion ,  pource  que  celui  qui  leur 
donnoit  cet  avisajoutoit  d'ailleurs  que  l'intention 
que  Ies  Espagnols  montroient  de  retirer  leurs 
garnisons  du  Palatinat ,  pour  remettre  ce  qu'ils 
occupent  entre  Ies  mains  de  l'Empereur,  est  a 
deux  fins :  pour  se  demeler  des  Anglais,  lesquels 
ils  ont  engages  a  trailer  avec  eux,  par  Ies  assu- 
rances que  le  peintre  Rubens  leur  avoit  donnees 
que  le  Palatinat  seroit  restitue,  et  pour  se  pre- 
valoir  d'une  tacite  convention  qu'ils  ont  avec 
l'Empereur,  de  montrer  qu'il  veut  faire  sortir 
tous  Ies  etrangers  de  l'Empire,  aim  qu'eux  se 
retirant  volontairement ,  il  ait  occasion  de  pre- 
tend re  que  Ies  Etats  fassent  le  raeme,  ou  bien 
d'user  de  force  en  cas  qu'ils  refusent.  Ils  etoient 
fortifies  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  du  Pa- 
latin,  qui  tous  deux  avoient  interet  a  la  treve, 
le  premier  esperant  y  faire  entrer  le  retablisse- 
ment  du  second  dans  ses  Etats,  et  le  prince  d'O- 
range  meme  y  sembloit  devoir  etre  porte  pour  la 
meme  raison,  ledit  Palatin  lui  dormant  ombrage, 
et  cette  occasion  le  moyen  de  s'en  defaire  hon- 
netement  et  contre  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  au 
contraire.  Ils  se  servoient  du  bruit  commun  que 
le  Roi  avoit  en  ses  mains  raccommodement  des 
affaires  d'ltalie,  apres  lequel  ils  devoient,  di- 
soient-ils,  attaquer  Geneve  etse  declarer  contre 
Ies  protestans ;  et  meme  ils  essayoient  de  l'ani- 
mer  sur  le  sujet  du  degout  de  I'afiaire  d'Orange , 
dont  ils  parloient,  contre  leur  propre  creance, 
fort  desavantageusement.  Neanmoins,  la   plus 
forte  voix  alloit  a  la  refuser,  et  ils  avoient  re- 
tenu  sur  pied  Ies  troupes  que  le  comte  Guillaume 
commandoit  au  pays  de  Rerg  et  de  La  Marck , 
et  accepte  des  munitions  et  preparatifs  de  guerre 
dont  ils  se  fussent  fort  bien  passes  s'ils  eussent 
eu  une  volonte  bien  resolue  d'entendre  en  une 
treve.  Ce  qui  Ies  retenoit  etoit  que  le  procede  des 
Espagnols  paroissoit  etreartificieux,  en  ce  qu'ils 
avoient  commence  la  poursuite  de  ladite  treve 
lorsqu'ils  avoient  pense  que  Ies  Etats  n'etoient 
pas  en  trop  bonne  intelligence  avec  la  France  et 
l'Angleterre.  Et  quant  a  ce  que  Ies  partisans  d'Es- 
pagne  leur  faisoient  craindre  que ,  Ies  affaires 
d'ltalie  s'accommodant ,  le  retour  de  toutes  Ies 
forces  d'Espagne  viendroit  tomber  sur  leurs  bras, 
notre  ambassadeur  leur  fit  connoitre  que  cet  ac- 
commodement  ne  pourroit  etre  si  prompt ,  quoi 
qu'il  arrival,  qu'ils  n'eussent  le  loisir  d'executer 
cependant  quelque  haute  entreprise,  parce  qu'ou- 
trc  Ies  suretes  qu'il  fau droit  trouver  pour  garan- 
tir  M.  de  Mantoue  d'etre  inquiete  sous  divers 
pretextcs,  et  que  rinvestiture  lui  futdomiee,  il 
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etoit  a  croire  que  Sa  Majeste,  se  servant  des  for- 
ces qu'elle  avoit  en  main,  voudroit  redresser  Ies 
affaires  de  la  Valteline,  et  remettre  Ies  passages 
des  Grisons  en  leur  premier  etat,  en  quoi  il  iroit 
du  temps.   C'etoit  une  consideration  qu'illeur 
repeta  assez  souvent ,  pource  qu'il  voyoit  qu'elle 
produisoit  assez  bon  effet;  neanmoins,  il  ne  put 
encore  conclure  aucun  traite  avec  eux ,  Ies  arti- 
cles qu'ils  proposoientetant  fort  eloignes  de  ceux 
que  le  Roi  estimoit  raisonnables ,  car  ils  ne  vou- 
lu  rent  jamais  s'engager  a  ne  faire  ni  la  paix  ni 
la  treve,  voulant  en  etre  absolument  lesmaitres, 
nonobstant  le  traite  qu'ils  feroient  avec  le  Roi, 
si  ce  n'etoit  que  Sa  Majeste  rompit  ouvertement 
avec  Espagne.  Les  Espagnols,  cependant,  qui 
desiroient  passionnement  la  conclusion   de  la 
treve,  ne  sachant  sur  qui  rejeter  la  faute  de  la 
longueur  de  cette  negotiation  ,  accusoient  I'ln- 
fante  d'y  proceder  trop  lentement;  et  ce  mecon- 
tentement  alia  si  avant  que  le  marquis  de  Lega- 
nez  arriva  a  sa  cour ,  sans  qu'il  lui  en  flit  doune 
avis  que  le  jour  propre  qu'il  partit  de  Madrid; 
dont  elle  demeura  si  mal  satisfaite  qu'elle  en 
passa  plusieurs  jours  en  pleurs.  Lesdits  Espa- 
gnols lui  iirent  demander  par  le  comte  de  Sore 
et  le  marquis  d'Aytonne,  si  elle  ne  voudroit  point 
s'aller  reposer  en  Espagne ,  et  se  decharger  du 
fardeau  du  gouvernement  de  ces  pays  sur  son 
neveu  le  cardinal.  Elle  repondit  que  si  elle  se 
jugeoit  assez  forte  pour  entreprendre  un  si  long 
voyage,  qu'elle  s'y  porteroit  de  bon  cceur,  mais 
que  son  grand  age  et  sa  foible  complexion  nelui 
permettoient  plus  de  si  grandes  entreprises ;  que 
si  le  roi  d'Espagne  jugeoit  qu'elle  n'eiit  plus  la 
force  de  porter  le  faix  du  gouvernement  de  ces 
provinces,  qu'elle  seroit  bien  aise  que  son  neveu 
le  cardinal  lui  vint  aider,  et  qu'elle  1'instruiroit 
en  la  connoissance  de  ces  pays,  qu'elle  etudioit 
depuis  plus  de  trente  annees.  Elle  dit  a  quelques 
personnes  confidentes  qu'elle  voyoit  bien  que 
c'etoient  des  effets  de  la  mauvaise  volonte  que 
lui  portoit  le  comte  Olivares,  pource  qu'elle  n'a- 
voit  pu  jamais  approuver  ses  violentes  proce- 
dures, ni  les  mauvais  conseils  qu'il  donnoit  a  son 
neveu.  Que  peuvent  des  amis  et  allies  d'Espagne 
attendre  d'eux,  puisqu'ils  traitent  avec  taut  d'in- 
gratitude  et  d'indignite  une  princesse  si  sage, 
qui  leur  etoit  si  proche  et  a  laquelle  ils  avoient 
tant  d'obligations?  Cette  mesintelligence  nuisoit 
un  peu  a  leurs  affaires;   car  il  y  avoit  tant  de 
contrariete  entre  les  ministres  espagnols  et  les 
confidens  de  l'lnfante  originaires,  que,  durant 
quelque  temps,  c'etoit  bien  aller,  quand,  desix 
ordres  qui  leur  venoient  d'Espagne,  il  s'en  exe- 
cutoit  un. 
Cependant  le  Roi  part  de  Paris  et  s'achemine 


a  Troves ,  eomme  a  un  lieu  qui  regarde  egale- 
ment  et  1'ltalie  et  la  Champagne,  et  d'ou  il  pou- 
voit  aller  a  l'uue  et  l'autre,  selon  que  la  ne- 
cessite  de  ses  affaires  le  requerroit.  Passant  a 
Fontainebleau  ,  Monsigot  y  arriva  de  la  part  de 
Monsieur  pour  demander,  en  son  nom,  a  Sa 
Majeste ,  la  liberie  de  Deageant  et  de  Modene ; 
ce  qui  temoignoit  que  les  esprits  n'etoient  pas 
venus  au  point  qu'il  etoit  a  desirer,  et  que,  se- 
lon qu'on  verroit  aller  les  affaires  publiques,  on 
pourroit  bien  encore  faire  quelques  equipees.  A 
Troves  le  Roi  avoit  recti  nouvelle  d'une  emo- 
tion arrivee  a  Dijon ,  le  premier  de  mars ,  sur  le 
sujet  de  l'etablissement  des  elus,  dont  ce  peuple, 
anime,  a  ce  qu'on  disoit,  par  quelques-uns  du 
parlement  meme,  prit  les  amies  et  brula  les  mai- 
sons  de  ceux  qu'il  croyoit  favoriser  ledit  etablis- 
sement ,  et  entre  autres  celle  du  premier  presi- 
dent. Cette  nouvelle  fut  envoyee  en  Flandre  par 
un  courrier  expres;  ils  y  ajoutoient  beaucoup, 
et  esperoient  que  c'etoit  un  feu  qui  s'etendroit 
plus  loin,  bien  qu'en  toute  cette  sedition  le  peu- 
ple criat  sans  cesse  vive  le  Roi,  et  ne  temoignat 
mauvaise  volonte  que  contre  ceux  d'entre  eux 
qui,  pour  avoir  ces  charges,  favorisoient  cette 
nouveaute. 

Vbila  ce  qui  se  passoit  en  la  cour  de  France 
et  dans  les  provinces  voisines,  tandis  que  le  car- 
dinal rompoit  avec  le  due  de  Savoie  et  prit  Pi- 
gnerol;  ce  qui  alarma  toute  1'ltalie,  et  fit  in- 
continent changer  de  langage  aux  Espagnols  et 
demander  la  paix ,  pourvu  qu'on  le  rendit.  A 
quoi  le  cardinal  fit  la  reponse  que  nous  avons 
rapportee  ci-dessus.  II  manda  promptement  aussi 
au  sieur  du  Hallier  que  des  que  les  Suisses  que 
le  marechal  de  Bassompierre  avoit  leves  seroient 
arrives ,  il  attaquat  la  Savoie  et  prit  du  canon  a 
Lvon ;  et  pource  que  la  peste  etoit  si  grande  a 
Suse  que  tous  les  soldats  y  mouroient ,  et  qu'on 
n'y  pouvoit  tenir  une  si  grande  garnison  qu'il 
etoit  necessaire  pour  la  garder ,  a  cause  de  la 
quantite  de  lieux  d'ou  elle  est  commandee,  ou 
il  falloit  mettre  des  gens  de  guerre,  il  commanda 
qu'on  fit  un  fort  au  mont  Tabon ,  d'oii  on  pou- 
voit rendre  la  prise  de  la  ville  de  Suse  inutile 
aux  ennemis,  et  fit  fortifier  quelques  autres  pas- 
sages ,  et  entre  autres  ceux  du  Gouret  et  de  La 
Brede,  et  s'assura  les  passages  de  Savoie ,  piin- 
cipalement  ceux  de  la  tete  et  qui  viennent  de 
Jaillou ;  car,  pour  les  autres  du  petit  Mont-Cenis 
et  d'un  autre  lieu  qu'on  appelle  le  Pertus,  on 
n'en  devoit  faire  etat  pour  des  gens  de  guerre, 
pource  que ,  si  on  entreprenoit  de  faire  passer 
des  troupes  par  la,  cinquantc  hommes  en  ordre 
seroient  capables  de  les  defaire  tous,  sans  que 
les  premiers  pussent  etre  secourus  de  tout  ce  qui 
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les  suivroit;  neanmoins,  on  ne  les  negligea  pas 
entierement.  II  donna  ordre  aussi  d'apporter  a 
Exiles  toutes  les  munitions  de  guerre  qui  etoient 
a  Suse,  et  de  faire  armer  toutes  les  communes, 
pour  fermer  tous  les  passages  par  ou  les  ennemis 
pouvoient  venir  de  Savoie,  ou  autres  lieux  qu'on 
se  pouvoit  imaginer.  II  avoit  aussi  commanda 
de  faire  sauter  le  chateau  de  Suse  qui  est  com- 
manded mais  Aiguebonne  I'assura  qu'il  le  pou- 
voit garder,  et  en  tirer  service  sans  que  les 
ennemis  en  pussent  tirer  avantage  quand  ils 
l'auroient  pris.  Mais  il  fit  ouvrir  la  ville  depuis 
le  chateau  jusqu'aux  Cordeliers  d'un  cote,  ct 
jusqu'a  I'Abbaye  du  cote  de  la  riviere,  afin  que, 
du  mont Mouron,  que  les  troupes  du  Roi  tenoient, 
ils  pussent  voir  tout  ce  qui  se  feroit  en  la  ville, 
ct  en  chasser  les  ennemis  s'ils  s'en  etoient  reu- 
dus  maitres.  II  donna  ordre  de  faire  ces  choses 
a  Fargis,  a  qui  il  avoit  supplie  le  Roi  de  donner 
la  charge  d'un  des  marechaux  de  camp  de  son 
armee. 

Ccpendant  le  legat  arriva  pour  la  seconde  fois 
a  Pignerolle  7  avril ,  et  fit  grande  instance  pour 
la  restitution  de  ladite  place.  Le  cardinal  repon- 
dit  qu'il  n'avoit  point  de  pouvoir  de  traiter  de 
cette  restitution  ni  n'en  pouvoit  avoir,  vu  que 
Iors  meme  le  Roi  n'en  pouvoit  savoir  la  prise; 
que,  comme  il  ne  pouvoit  assurer  de  ladite  resti- 
tution, il  n'en  levoit  pas  l'esperance,  ains  croyoit 
que  ses  intercessions  auroient  grand  pouvoir 
vers  le  Roi,  pourvu  que  cette  affaire  flit  traitee 
en  sorte  que  la  susdite  restitution  dependit  de 
sa  courtoisie  et  non  d'un  traite;  que,  toutefois 
si  Sa  Majeste  avoit  fait  cette  resolution ,  quand 
il  le  sauroit  il  ne  feroit  nulle  difficulte  de  lui 
confier  l'intention  du  Roi ,  et  lui  dire  ce  qui  ar- 
riveroit  de  cette  affaire,  pour  montrer  la  reve* 
rence  que  le  Roi  vouloit  porter  a  Sa  Saintete  et 
a  ce  qui  la  touchoit.  II  fit  ouverture  d'une  sus- 
pension :  le  marechal  de  Schomberg  fut  d'avis 
qu'elle  n'etoit  ni  desavantageuse  ni  deshonora- 
bie;  il  lui  dit,  quant  au  premier,  que  tout  le 
monde  etoit  d'accord  que  les  forces  des  ennemis 
etant  egales  aux  siennes ,  son  armee  ne  pouvoit 
plus  rien  entreprendre  dans  le  Piemont,  et  meme 
que  les  ennemis  approchant  de  lui  il  falloit  aban- 
donner  le  poste  si  important  de.  Briqueras ,  et 
par  consequent  la  vallee  de  Luzerne,  et  perdre 
cette  entree  en  Italie  qu'il  avoit  acquise  a  la 
France.  Quant  au  second,  que  le  cardinal  ni  l'ar- 
mee  du  Roi  ne  pouvant  plus  rien  faire  presente- 
ment  en  Piemont,  il  lui  sembloit  plus  a  propos 
que  Ton  crut  que  ce  fut  plutot  la  suspension 
qui  Ten  empechat  que  non  pas  la  force  des  en- 
nemis ,  et  que,  si  ladite  suspension  epportoit  de 
la  hoivte,  c'etoit  a  eux,  qui,  ayant  joint  toutes 
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leurs  forces  ensemble  et  n'en  n'ayant  encore  rien 


fait,  la  demandoient  par  le  legat,  non  pas  au 
cardinal,  qui  avoit  pris  ce  qu'il  avoit  voulu  en 
Italie  et  reduit  I'Empereur,  le  roi  d'Espagne  et 
M.  de  Savoie  a  quitter  M.  de  Mantoue  pour  s'op- 
poser  aux  armes  du  Roi ;  que ,  si  on  disoit  que 
le  Roi  avoit  ci-devant  refuse  ladite  suspension, 
il  etoit  vrai ,  mais  e'etoit  parcc  qu'elle  donnoit 
loisir  aux  ennemis  de  se  preparer  contre  lui,  et 
qu'il  etoit  raisonnable  de  tirer  profit  de  la  grande 
depense  que  Sa  Majeste  avoit  faite;  raaintenant 
la  premiere  consideration  cessoit ,  et  quant  a  la 
seconde  on  y  avoit  satisfait.  Quant  a  ce  qu'elle 
nous  feroit  perdre  quelque  temps  a  conqueter 
la  Savoie ,  outre  que  nous  ne  serious  prets  pour 
cet  effet  d'un  mois,  la  diligence  n'etoit  pas  a 
considerer  pour  cela  ,  qui  ne  nous  put  manquer 
touteibis  et  quantes  que  Ton  l'entreprendroit. 
Mais,  neanmoins,  le  cardinal,  jugeant  qu'on  ne 
laisseroit  pas  de  perdre  quelque  creance  de  l'es- 
time  que  le  Roi  devoit  avoir  de  ses  propres  for- 
ces, et  que  cette  ombre-la  seroit  suffisante  pour 
faire  perdre  aux  Venitiens  le  peu  de  coeur  qu'ils 
avoient,  et  refroidiroit  les  Hollandais  au  dessein 
qu'ils  etoient  sur  le  point  de  prendre  de  se  servir 
de  cette  diversion  d'ltalie  pour  avancer  leurs  af- 
faires en  Flandre,  joint  qu'il  perdroit  cependant 
le  temps  pour  la  fortification  de  Briqueras,  qui 
lui  etoit  nccessaire  pour  n'etre  pas  oblige  d'y 
tenir  une  partie  de  l'armee  du  Roi  pour  sa  de- 
fense, se  resolut  de  ne  la  pas  accepter.  Pour  don- 
ner  une  couleur  a  ce  refus  ,  a  laquelle  il  n'y  eut 
lien  a  redire,  il  repondit  au  legat  que  s'il  jugeoit 
qu'elle  put  apporter  assurement  la  paix,  ce  que 
ledit  sieur  le  legat  pouvoit  juger  aisement,  con- 
noissant  departet  d'autre  ceaquoi  on  pouvoit 
condescendre ,  il  ne  feroit  nulle  diffieulte  de  la 
proposer  au  conseil  de  guerre,  et  ne  s'en  eloigne- 
roit  pas  en  son  particulier;  mais  que,  si  la  paix 
ne  s'en  devoit  ensuivre,  il  ne  voyoit  pas  qu'elle 
se  dut  proposer  seulement.  Sur  cela  le  legat  en- 
voya  Mazarin  vers  M.  de  Savoie ,  Colalte  et  Spi- 
nola ,  qui  lui  rapporta  qu'ils  lui  avoient  fait  la 
meme  reponse  que  celle  que  le  sieur  cardinal  lui 
avoit  faite. 

Le  legat  lui  demanda  plusieurs  fois  si  on  pou- 
voit s'assurer  que,  souspretexte  de  dire  que  le  Roi 
ne  pouvoit  rendre  Pignerol  que  par  courtoisie  ,  on 
ne  vouloit  point  eviter  de  s'y  obliger,  afin  d'avoir 
lieu  de  retenir  toujours  cette  place.  II  repondit 
que  l'intention  da  Roi  ne  seroit  point,  a  son  avis, 
de  retenir  toujours  Pignerol,  mais  qu'il  n'etoit 
point  raisonnable  de  le  rendre,  quand  Sa  Majeste 
declareroit  le  vouloir  faire,  que  la  paix  ne  fut  en 
tous  ses  points  bien  executee  et  affermie;  que, 
par  son  sens ,  ce  qui  feroit  plus  desirer  au  Roi 


la  restitution  de  cette  place  seroit  la  crainte  qu'il 
auroit  qu'autrement  il  n'y  eut  pas  de  surete  pour 
ses  amis  pour  ce  qui  auroit  ete  promis;  que,  si 
on  voyoit  l'execution  de  tout  ce  dont  il  etoit 
question  dans  la  paix  assuree  pour  le  present  et 
pour  l'avenir,  il  croyoit,  sans  en  avoir  nouvelles, 
que  le  Roi  ne  feroit  pas  diffieulte  de  restituer 
Pignerol  par  courtoisie  a  1' instance  de  Madame. 
Ce  fondement  donna  ouverture  a  diverses  pro- 
positions qui  se  iirent.  Le  pere  Valerien  proposa 
que  le  college  des  eleeteurs,  la  ligue  catbolique 
et  la  cbambre  de  Spire,  entrassent,  a  1'instance 
et  par  l'ordre  de  I'Empereur,  en  ligue  et  union 
avec  les  princes  d'ltalie,  pour  la  surete  et  l'exe- 
cution de  la  paix;  qu'ils  s'obligeassent  tous  de 
fournir  des  gens  de  guerre  pour  agir  contre  ceux 
qui  manqueroient  a  la  paix.  II  fut  dit  chez  le  le- 
gat, sur  une  proposition  venue  de  Bethune,  que 
le  Pape  et  le  college  des  cardinaux  devoient  in- 
tervenir  encore  cautions  en  cette  paix;  que  s'il 
ne  tenoit  qu'a  cela  qu'elle  ne  se  fit,  Sa  Saintete 
et  le  college  n'en  feroient  pas  diffieulte.  Et  ce- 
pendant le  legat  dit  n'en  avoir  aucune  charge  du 
Pape.  Le  pere  Valerien  fit  encore  une  autre  pro- 
position ,  que ,  puisqu'on  ne  vouloit  retenir  Pi- 
gnerol que  pour  la  surete  de  la  paix  en  Italie, 
qu'on  pourroit  prendre  un  expedient ,  qui  etoit 
qu'on  le  retint  avec  Suse,  pour  temps  limite  suf- 
fisant,  pour  voir  l'execution  et  une  assurance  de 
la  paix ,  et  que  cependant  toutes  choses  s'execu- 
tassent,  et  que  I'Empereur  retint  les  passages  des 
Grisons  pendant  que  le  Roi  auroit  les  autres 
lieux.  Le  cardinal  repondit  qu'il  n 'avoit  point  de 
pouvoir  d'agir  sur  la  restitution  de  Pignerol  par 
traite ,  bien  de  Suse  ,  a  la  restitution  duquel  il 
condescendroit  pour  Sa  Majeste,  vers  laquelle  il 
persistoit  toujours  a  dire  que  les  offices  de  Ma- 
dame seroient  tres-puissans;  que,  pour  la  reten- 
tion proposee  pour  quelque  temps  des  passages 
des  Grisons,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  s'y  trouvat 
diffieulte,  pourvu  qu'on  ne  prit  le  temps  que 
pour  avoir  lieu  de  reparer  effectivement  les  con- 
traventions faites  au  traite  de  Moncon  au  preju- 
dice des  Grisons,  sans  quoi  la  paix  ne  se  pouvoit 
tenir  solide  et  assuree.  Depuis,  Mazarin  proposa 
au  pere  Joseph  qu'il  faudroit  faire  une  surseance 
de  deux  mois,  pendant  laquelle  le  cardinal, 
d'une  part,  et  Colalte  et  Spinola,  d'autre,  sussent 
si  bien  la  volonte  de  leurs  maitres  sur  toutes  sor- 
tes  de  difficultes,  qu'ils  ne  pussent  plus  en  dou- 
ter;  que,  pendant  ce  temps,  il  faudroit  reparer 
effectivement  les  contraventions  faites  au  traite 
de  Moneon,  donner  l'investiture  a  M.  de  Mantoue, 
juger  le  partage  de  M.  de  Savoie,  faire  effective- 
ment la  ligue  poursiirete  de  la  paix  entre  le  Pape 
et  le  college  des  cardinaux,  les  princes  d'ltalie. 


l'Empereur,  le  college  des  eleclcurs,  la  liguecatho- 
lique,  la  chambrede  Spire,  et  que,  cela  etant  fait, 
le  Roi  rendit ,  a l'instancede Madame ,  Pignerol; 
moyennant  quo!  M.  de  Savoie  promettroit,  sous 
la  foi  et  caution  des  susdits princes,  que,  au  cas 
qu'il  y  contrevint,  ils  s'obligeroient  de  lui  courre 
sus,  de  raser  toutes  les  nouvelles  fortifications  de 
Pignerol,  tousles  forts  et  barricades  des  passages, 
les  tenir  toujours  om  erts  au  Roi  pour  le  sccours 
de  ses  allies,  comme  aussi  ne  pou  voir  jamais  for- 
tifier lesdits  passages.  A  cela  le  cardinal  repondit 
qu'il  etoit  fort  bon  de  savoir  tout  le  contenu  ci- 
dessus,  non-seulement  dans  deux  mois,  mais 
dans  quinze  jours,  s'il  se  pouvoit;  que  quand 
on  lui  proposeroit  determinement  tout  ce  qui  se 
pourroit  faire  pour  la  paix  et  les  suretes  d'icelle, 
il  y  repondroit  clairement  et  promptement,parce 
qu'il  sauroit  dans  peu  de  temps  les  volontes  du 
Roi;  que  pour  la  suspension  proposee  pour  deux 
mois  au.\  fins  que  dessus,  il  ne  la  jugeoit  nulle- 
ment  a  propos,  vu  principalement  que  la  conti- 
nuation de  l'etat  auquel  on  etoit  n'empecboit  pas 
qu'on  ne  put  aussi  bien  savoir  la  volonte  des 
princes,  comme  si  Ton  accordoit  ladite  suspen- 
sion. Ainsi  le  legat  et  Mazarin  s'en  retournerent 
sans  rien  faire. 

Le  cardinal  ecrivit  au  Roi  tout  ce  qui  s'etoit 
passe,  et  lui  representa  I'affaire  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  avec  toutes  les  diffieultes  ,  les  biens  et 
les  maux  que  Ion  devoit  en  esperer  ou  craindre, 
et ,  sans  se  determiner  a  aucun  avis ,  ayant  tout 
remis  aux  yeux  de  Sa  Majeste ,  se  contenta  d'at- 
teudre  ce  qu'il  lui  plairoit  de  lui  prescrire.  II  lui 
manda  qu'il  etoit  impossible  de  representer  I'im- 
portance  de  la  conquete  de  Pignerol ,  mais  qu'il 
falloit  voir  quelle  devoit  etre  la  suite  de  ce  bon 
succes  et  ce  qui  en  pouvoit  arriver ;  que  le  legat 
otoit  toute  esperance  de  faire  la  paix  sans  la 
restitution  de  Pignerol ,  et  lesEspagnols  connois- 
soient  trop  bien  de  quelle  importance  leur  etoit 
cette  place  entre  les  mains  du  Roi,  pour  ne 
faire  pas  I'impossible  pour  Ten  oter;  qu'il  leur 
disoit ,  comme  il  etoit  vrai ,  qu'il  n'en  avoit  point 
depouvoir,  etnele pouvoit  avoir  encore,  n'ayant 
pas  cu  temps  d'avoir  nouvelles  du  Roi  depuis  la 
prise  de  cette  place;  qu'il  leur  representor  plu- 
sieurs  raisons  qui  leur  devoient  faire  connoitre 
qu'ils  n'en  avoient  point  de  demander  cette  resti- 
tution ;  qu'il  disoit  que  cette  place  entre  les  mains 
du  Roi  ne  pouvoit  donner  de  la  jalousie  a  la  puis- 
sance d'Espagne  en  Italie,  vu  que,  tandis  que 
nous  l'aurions,  le  due  de  Savoie  seroit  toujours 
notre  ennemi,  et  par  consequent  joint  a  l'Es- 
pagne  contre  nous ,  et  que  ses  Etats  feroient  une 
barriere  entre  Pignerol  et  le  Milanais;  qu'il 
offroit  de  la  part  du  Roi  de  ne  tenir  qu'une  gar- 
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nison  suffisante  de  le  gardcr  siirement,  telle  que 
les  Espagnols  n'en  pussent  avoir  ombrage;  qu'il 
disoit  qu'il  importoit  plus  a  I'Espagne  de  nous 
tenir  mal  avec  le  due  de  Savoie  que  non  pas 
nous  priver  de  Pignerol ,  vu  que,  quand  nous 
n'aurions  point  cette  place,  si  nous  etions  d'ac- 
cord  avec  le  due ,  nous  aurions  toutes  commo- 
dity's de  les  attaquer  ,  et  l'ayant,  et  le  due  etant 
contre  nous,  comme  il  sera  toujours ,  nous  n'en 
avions  qu'une;  qu'il  disoit  encore  que,  s'ils 
etoient  justes  et  raisonnables,  non-seulement  ne 
devroient-ils  point  pretendre  cette  restitution, 
mais,  au  contraire,  ils  devroient  nous  savoir 
gre  de  la  prise  de  cette  place,  puisque  nous 
n'etions  entres  en  rupture  avec  le  due,  que  pour 
n'avoir  pas  voulu  nous  obliger  a  une  guerre  qui 
ne  pouvoit  finir  qu'apres  la  conquete  de  Milan; 
qu'il  disoit,  en  outre,  qu'il  leur  devoit  suffire 
que  Suse  se  restituoit  au  meme  temps  que  les 
Orisons  seroient  restitues,  qui  etoit  ce  qu'ils 
avoient  toujours  demande.  Qu'en  cela  ils  avoient 
quelque  interet  ,*vu  que  cette  place  de  Suse  avoit 
ete  prise  pour  aller  contre  eux ;  mais  il  n'etoit 
pas  de  meme  de  Pignerol,  qui  avoit  ete  pris, 
non  pour  ouvrir  le  passage  qui  etoit  ouvert  par 
Suse,  mais  pour  ne  vouloir  aller  contre  eux, 
aux  conditions  injustes  proposees  par  le  due,  qui 
vouloit  une  guerre  immortelle  entre  les  deux 
couronnes.  Quant  a  l'interet  du  due,  il  disoit 
qu'il  lui  etoit  bien  meilleur  que  Pignerol  demeu- 
rat  seul  entre  les  mains  du  Roi ,  lui  se  deli v rant, 
par  ce  moyen ,  d'une  grande  guerre,  que  non 
pas  se  mettre  au  basard  de  perdre  la  plus  grande 
partie  de  ses  Etats;  que  Pignerol  demeurant 
entre  les  mains  du  Roi  par  une  paix  ,  il  ne  per- 
droit  pas  l'esperance  de  l'avoir  par  courtoisie, 
comme  il  1 'avoit  eu  autrefois  en  consideration 
d'une  fille  de  France;  que,  par  cette  voie,  il  le 
devoit  esperer  d'autant  plus,  que  le  Roi  et  la 
Reine  sa  mere  aimoient  tendrement  Madame, 
et  qu'il  devoit  bien  voir,  si  la  paix  se  faisoit, 
qu'on  n'avoit  pas  de  dessein  de  lui  faire  mal ,  vu 
que,  par  ce  moyen,  on  perdoit  l'occasion  de 
conquerir  la  Savoie;  ce  qui  lui  etoit  impossible 
d'empecher ;  qu'il  n'oublioit  pas  encore  a  faire 
entendre  que  le  secours  qu'il  recevoit  des  Espa- 
gnols lui  etoit  plus  prejudiciable,  et  lui  nuiroit 
plus  en  fin  de  cause  que  la  retention  de  Pignerol 
ne  sauroit  faire  avec  la  paix ;  que  toutes  ces  rai- 
sons, qui  satisfaisoient  les  esprits  qui  en  etoient 
capabIes,n'arretoient  point  le  desirdeces  mes- 
sieurs qui  vouloient  cette  restitution.  De  dire  si 
Pignerol  se  devoit  restituer  ou  non ,  il  s'en  dis- 
penseroit,  etant  eloigne  comme  il  etoit;  bien 
diroit-il  que,  s'il  le  gardoit  et  le  mettoit  en 
l'etat  auquel  on  le  pouvoit  mettre,  le  Roi  avoit 
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fait  la  plus  grande  ctmqu&e  qui  se  put  faire,  et 
auroit  lieu  d'etre  ton, jours  arbitre  et  maitre  de 
de  1'Italie. 

D'autre  part ,  si  on  le  rendoit ,  il  falioit  perdre 
la  pensee  d'ltalie  pour  jamais ,  n'etant  pas  une 
place  a  etre  prise  quand  el!e  seroit  aecommodee, 
corame  nous  la  commencions,  on  eomme  M.  de 
Savoie  la  pouvoit  mettre  en  suivant  ce  que  nous 
avions  commence ,  et  les  passages  d'ltalie  etant 
tels,  qu'il  etoit  impossible  que  la  France  y  fit  la 
guerre  si  elle  n'avoit  une  si  grande  place  corame 
celle-la ,  ou  auparavant  elle  faisoit  ses  magasins; 
que  nous  I'expmmentions  tons  les  jours;  car, 
quelque  soin  que  nous  eussions  depuis  six  mois  , 
on  ne  pouvoit  avancer  trois  lieues  plus  que  cela , 
sans  y  perir  a  faute  de  vivres ;  qu'on  demande- 
roit  peut-6tre  :  Mais  peut-on  conserver  Pignerol 
maintenant  ?  II  repondoit  que  oui ,  quoique  non 
sans  peines,  nonobstant  lesquelles,  pourvu  qu'on 
emportat  promptement  la  Savoie ,  et  qu'on  ne 
perdit  point  de  temps  a  la  fortifier  et  la  munir, 
les  Espagnols  ne  pourroient  empecher  la  con- 
servation des  conquetes  du  Roi;  peut-etre  M.  de 
Savoie,  se  voyant  depouille  d'une  partie  de  ses 
Etats,  consentiroit-il  de  laisser  Pignerol,  lequel 
il  ne  vouloit  pas  lors  par  echange;  que,  si  on 
lui  demandoit  si  la  conquete  de  Savoie  ne  se 
pouvoit  faire  sans  le  Roi ,  il  disoit  que  oui ,  mais 
non  pas  si  hautement  ni  promptement,  ni  peut- 
etre  assez  tot  pour  remedieraux  incommodites 
qu'on  souffroit  de  dela ;  que ,  si  on  demandoit  si 
le  Roiy  devoit  venir  etant  eloigne  eomme  il  etoit, 
il  n'y  pouvoit  repondre;  mais,  si  l'affaire  de 
Monsieur  s'accommodoit  solidement ,  il  n'y 
voyoit  point  de  difficulte,  pourvu  que  la  Cham- 
pagne demeurat  pourvue ,  et  qu'on  n'en  6tat  pas 
l'armee  qui  y  etoit,  laquelle  y  seroit  plus  neces- 
saire  que  jamais,  y  ayant  apparence  que,  si  la 
guerre  continuoit  ,  les  Imperiaux  tenteroient 
quelque  diversion,  dont  cependant  l'effet  ne 
seroit  pourtant  a  craindre,  si  Monsieur  etoit  re- 
concilie  et  qu'on  put  detacher  M.  de  Lorraine; 
que  la  question  consistoit  done  a  examiner  s'il 
valoit  mieux  s'acquerir  la  paix  en  rendant  Pi- 
gnerol ,  que  de  le  conserver  avec  une  longue 
guerre,  qui  obligeroit  a  tenir  une  forte  armee  en 
Piemont,  une  autre  en  Savoie  avec  la  personne 
du  Roi ,  et  une  autre  puissante  en  Champagne. 
Si  on  vouloit  faire  la  paix ,  on  la  feroit  non-seule- 
ment  sans  hontc ,  mais  avec  gloire ;  mais  il  y 
avoit  a  douter  de  la  surete  d'ltalie  pour  1'avenir. 
Si  la  guerre  se  faisoit,  elle  se  feroit  avec  surete 
par  la  conquete  de  Savoie  et  la  conservation  de 
Pignerol ;  mais  il  y  avoit  a  douter  qu'on  ne  frit 
attaque  en  Champagne,  et  a  craindre  la  conti- 
nuation de  la  guerre ;  il  falioit  voir  si  les  finances 
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se  trouveroient  toujours  pour  la  soutenir  ,  et  si 
le  dedans  du  royaume  seroit  toujours  paisible; 
qu'on  devoit  encore  apprehender  la  perte  de 
Casal,  si ,  dans  le  commencement  de  la  recolte , 
les  ennemis  avoient  lieu  de  l'assieger ;  ce  qui 
arriveroit  indubitableinent  si  la  Savoie  n'etoit 
promptement  emportee ,  la  conquete  de  laquelle 
n'empecheroit  pas  peut-etre  que  M.  de  Mantoue 
ne  fiit  depouille  de  cette  place;  que  le  premier 
point  du  hasard  et  des  difficultes  de  la  guerre 
devoit  etre  principalement  vide  par  le  jugement 
du  Roi.  La  crainte  d'un  remuement  intestin  de- 
pendoit  de  la  constitution  de  l'affaire  de  Mon- 
sieur, nul  ne  le  pouvant  faire  s'il  etoit  bien  re- 
concilie  avec  le  Roi.  Pour  ce  qui  etoit  de  savoir 
si  1'argent  ne  manqueroit  point,  cela  dependoit 
du  surintendant,  qui  devoit  presupposer  que, 
pour  faire  subsister  cette  seule  armee.il  falioit 
tons  les  trois  mois  600,000  ecus,  dont  nous  avions 
recu  1 ,200,000 ,  qui  ne  sauroient  aller  jusqu'a  la 
fin  dejuin,  et  qui  savoit  fort  bien  qu'en  teiles 
occasions  on  ne  subsistoit  pas  par  assignations, 
mais  par  argent  comptant;  que,  si  on  lui  de- 
mandoit son  avis ,  le  lieu  oil  il  etoit  le  devoit 
empecher  de  le  dire ;  mais  il  diroit  bien  libre- 
ment,  ou  qu'il  falioit  faire  line  vraie  et  solide 
reconciliation  de  Monsieur  avec  le  Roi  et  la 
Reine,  et  gagner  les  siens,  en  sorte  qu'il  ne 
restat  aucun  soupcon  de  part  ni  d'autre ,  ou  faire 
la  paix,  laquelle  ne  se  pouvoit  conclure  sans  la 
restitution  de  Pignerol;  car,  autrement,  nous 
ne  ferions  rien  qui  valut.  Si  on  se  resolvoit 
promptement  a  la  paix ,  il  la  falioit  faire  tandis 
que  les  affaires  du  Roi  etoient  en  reputation, 
sans  y  perdre  un  moment.  Si  aussi  on  se  resol- 
voit a  la  guerre,  il  falioit attaquer  la  Savoie  sans 
delai ,  et  le  plus  tot  qu'on  piit  le  faire  seroit  tou- 
jours tard.  Si  le  Roi  se  resolvoit  a  la  guerre,  il 
falioit  quitter  toute  pensee  de  repos,  d'epargne 
et  de  reglement  du  dedans  du  royauine;  si, 
d'autre  part,  on  vouloit  la  paix,  il  falioit  quitter 
les  pensees  d'ltalie  pour  1'avenir ,  et  tacher  ce- 
pendant: de  l'assurer ,  autant  que  1'on  pourroit, 
dans  des  conditions  qui  ne  pussent  etre  incer- 
taines ,  et  se  contenter  de  la  gloire  presente  que 
le  Roi  auroit  d'avoir  maintenu  par  force  M.  de 
Mantoue  en  ses  Etats  contre  la  puissance  de 
l'Empire,  d'Espagne  et  de  Savoie  jointes  en- 
semble; que  l'armee  de  Spinola,  de  Colalte  et 
de  Savoie,  etoit  de  vingt-deux  mille  hommesde 
pied  et  de  quatre  mille  chevaux ;  que  nous  avions 
vingt  mille  homines  de  pied ,  dont  il  nous  falioit 
laisser  clans  Pignerol  deux  mille ,  dans  La  Perouse 
mille,  dans  Briqueras,  si  nous  le  gardions, 
autant,  et  deux  mille  quatre  cents  chevaux. 
Done  il  etcit  clair  que  tout  ce  qu'on  pouvoit 
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faire  etoit  de  se  tenir  en  etat  de  ne  recevoir 
aucun  eehec;  encore  avious-nous  cles  peines  in- 
croyables,  non  pour  la  force  des  ennemis  qui  ne 
pourroient  nous  faire  mal,  mais  fautedevivres  : 
pour  le  pain,  nous  pouvions  en  avoir  toujours, 
en  ne  bougeant  de  la  oil  nous  etions,  par  les 
voitures  qui  venoient  du  Dauphine;  mais  c'etoit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  d'en  apporter  suffi- 
samment,  et  ainsi  la  villede  Pignerol  demeure- 
roit  toujours  degarnie,  sans  qu'on  y  put  faire 
aucun  magasin;  si  Ton  en  6toit  une  partie  des 
forces  du  Roi  pour  pouvoir  faire  un  araas  de 
vivres,    il  etoit  a  craindre  qu'on  ne  perdit  la 
place,  qui  ne  se  pouvoit  ni  munir,  ni  fortifier 
qu'avec  beaucoup  de  temps;  et  si  toute  l'armee 
y  demeuroit,  on  n'y  en  auroit  jamais  pour  la 
faire  subsister  dix  jours  seulement ;  que  la  grande 
peine  etoit  en  la  cavalerie  seulement,  qui  com- 
mencoit  a  ne  trouver  plus  de  fourrages,  et  qui 
n'avoit  point  du  tout  d'avoine;  que  nous  savions 
bien  que  le  vert  viendroit  dans  buit  jours ,  mais , 
n'ayant  point  d'avoine  ,  la  cavalerie  periroit  ou 
patiroit  beaucoup ;  que  si  le  Roi  venoit  en  Sa- 
voie,  la  promptitude  avec  laquelle  cette  province 
seroit  emportee  remedieroit  a  tout,  parce  qu'elle 
mettroit  les  affaires  de  Sa  Majeste  en  etat  de 
paix  ou  de  guerre,  etant  certain  que  M.  deSa- 
voie,   se  voyant  depouille  d'une  partie  de  ses 
Etats ,  consentiroit  volontiers  a  ce  que  lors  il  ne 
vouloit  pas  faire,  et  ce  qu'il  ne  feroit  jamais  qu'il 
ne  fut  en  beaucoup  pire  etat  qu'il  n'etoit ;  et  etoit 
a  noter  que  si  la  reconciliation  de  Monsieur  se 
faisoit ,  soit  que  le  Roi  voulut  la  paix ,  soit  qu'il 
voulut  la  guerre ,  il  etoit  necessaire  qu'il  vfnt  en 
diligence  a  Lyon ,  etant  certain  que  les  ennemis 
considereroient  grandement  l'avancement  de  sa 
personne   en  ces  quartiers-la ;  qu'il   arriveroit 
peut-etre  quelque  accident  qui  faciliteroit,  et  la 
conservation  de  ce  que  les  amies  du  Roi  avoient 
pris  en  Piemont ,   et  la  conquete  de  Savoie,  de 
facon  que  Sa  Majeste  ne  prendroit  pas,  s'il  lui 
plaisoit,   les  difficultes  representees  pour  des 
impossibility ,  les  grandes  affaires  ne  se  faisant 
jamais  sans  grandes  peines ,  auxquelles  on  ne 
pouvoit  pourvoir  si  Ton  ne  les  prevoyoit  de  loin. 
Le  cardinal  ne  recut  autre  reponse  a  cette 
depeche,  sinon  que  Monsieur  avoit  dit  qu'il  fal- 
loit  garder  Pignerol  et  emporter  la  Savoie ,  et 
que  le  Roi  avoit  confirme  le  meme  ,  et  partiroit 
promptement  a  ces  fins.  II  (1)  avoit  ecrit  trois 
ou  quatre  autres  lettres  de   la  meme  teneur, 
mais  on  ne  les  considera  pas  davantage 

Ces  premiers  exploits  beureux ,  et  qui  don- 
noient  grande  reputation  aux  armes  du  Roi ,  ai- 
grissoient  de  sorte  les  ennemis,  que  le  pere 
(1)  Le  cardinal. 


Valerien,  capucin,  qui  etoit  avec  eux ,  et  qui 
de  son  naturel  etoit  traitable,  ecrivit  au  pere 
Joseph  qu'il  n'avoit  plus  moyen  de  traiter  avec 
eux.  Le  ducdeNeubourg,  trompe  par  le  due  de 
Savoie,  qui,  par  ses  ruses  et  finesses  ordinaires, 
deguisoit  la  verite  de  toutes  les  choses  passees 
et  l'etat  des  affaires  presentes,  ecrivit  au  car- 
dinal comme  s'il  tenoit  a  lui  seul  que  la  paix 
ne  se  fit,  les  Espagnols ,   a  son   compte,  se 
mettant  a  la  raison ,  et  offrant  tout  ce  qui  leur 
pouvoit  etre  justement  demande  pour  l'etablisse- 
ment  d'une  bonne  paix.  Le  cardinal  lui  repon- 
dit  que  ,  s'il  eut  pense  qu'il  eut  ete  capable  de 
croire  ce  qu'il  lui  ecrivoit ,  il  se  fut  mis  en  de- 
voir de  lui  en  oter  l'opinion,  et  n'y  auroit  point 
eu  grande  peine  ,  mais  qu'il  le  tenoit  trop  ha- 
bile prince  pour  ne  connoitre  pas  que  la  France 
n'etoit  point  cause  des  maux  qu'il  prevoyoit  de- 
voir arriver  dans  l'ltalie ,  et  qu'il  n'avoit  point 
refuse  de  justes  conditions  d'accommodement; 
que  le  legat  savoit  qu'il  avoit  apporte  toute  la 
facilite  qui  lui  avoit  ete  possible  pour  la  paix ; 
mais  de  consentir  a  une  qui  n'en  eut  seulement 
que  le  nom ,  et  qui  dans  trois  mois  obligeoit  a 
revenir  aux  armes ,  il  lui  avouoit  qu'il  n'etoit 
point  capable  de  s'y  laisser  persuader ;  qu'il  avoit 
plus  de  desir  d'une  bonne  paix  dans  toute  la  chre- 
tiente,  du  repos  dans  l'ltalie  et  de  la  satisfaction 
du  Saint-Siege,  que  n'avoient  tous  ceux  qui  lui 
avoient  dit  en  avoir  si  grande  envie;  qu'il  ser- 
voit  un  maitre  qui  ne  pretendoit  point  augmen- 
ter  ses  royaumes  des  depouilles  de  ses  voisins, 
et  qui  n'avoit  fait  voir   ses  armes  aux   pays 
etrangers  que  pour  defendre  les  princes  et  Etats 
qui  avoient  ete  injustementattaques.  Sitotque  Ton 
feroit reellement,  et  non-seulement  en  paroles, 
cesser  le  mal  de  ce  cote-la ,  on  trouveroit  le  Roi 
dispose  a  tout  ce  que  Ton  pouvoit  desirer  d'un 
prince  tres-juste ,  et ,  quoique  d'humeur  tres- 
belliqueuse,  fort  desireux  cle  la  paix.  Le  meme 
prince  le  pria  d'obtenir  du  Roi  des  lettres  en  sa 
faveur  aux  Etats  de  Hollande,  touchaut  le  diffe- 
rend  de  Juliers  et  de  Cleves,  dont  il  disoit  etre 
convenu  avec  le  marquis  de  Rrandebourg  ,  afm 
de  faire  agreer  auxdits  Etats  1'execution  dudit  ac- 
cord. Le  cardinal  lui  fitaccorder  tres-volontiers, 
par  Sa  Majeste,  ce  qu'il  desiroit  d'elle  en  cette  oc- 
casion ;  mais  la  prise  de  Wesel  et  de  plusieurs  au- 
tres petites  places  dans  sesdits  pays,  joint  qu'aussi 
les  Espagnols  ne  voulurent  pas  faire  de  leur  cote 
ce  que  ledit  prince  desiroit  que  les  Hollandais 
fissent  du  leur,  et  que  Rrandebourg,  qui  etoit  son 
coheritier,  et  dont  la  maison  etoit  ancienne  alliee 
du  Roi ,  ne  poursuivoit  pas  avec  lui  la  meme 
chose ,  furent  cause  que  l'effet  de  ces  lettres  ne 
se  put  ni  ne  se  dut  obtenir. 
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Sa  Saintete  trouva  tres-bon  tout  ce  que  lc 
cardinal  avoit  repondu  au  legat,  et  jugea  les 
difficultes  qu'il  avoit  apportees  etre  essentielles 
a  la  surete  et  repos  de  I'ltalie,  et  non  supposees 
par  le  cardinal  pour  les  desseins  particuliers  du 
Roi;  et  surce  que  les  Espagnols  vouloient  as- 
treindre  le  due  de  Mantoue  a  ne  tenir  aucun 
Francais  dans  Casal ,  Sa  Saintete  dit  qu'ils  ne 
traitoient  pas  avec  sincerite,  et  que  cela  lui 
devoit  etre  permis,  puisqu'il  avoit  des  vassaux 
et  serviteurs  francais  ,  a  cause  du  bien  qu'il  pos- 
sedoit  en  France,  pourvu  toutefois,  ajouta  Sa 
Saintete,  que  ce  ne  fut  pas  sous  les  enseignes 
du  Roi ,  mais  sous  les  siennes  ,  eorame  le  cardi- 
nal aussi  ne  le  desiroit  point  autrement;  joint 
que  la  moderation  du  Roi  etoit  si  connue  de 
tout  le  monde,  qu'on  savoit  qu'il  ne  cacheroit 
point  de  desseins  secrets  de  retourner  faire  la 
guerre  en  Italie  apres  que  celle-laseroit  terminee. 
C'est  pourquoi  il  se  falloit,  disoit  Sa  Saintete  a 
notre  ambassadeur  (car  elle  n'osoit  pas  ainsi 
parler  ouvertement),  assurer  a  cette  fois  centre 
ceux  qui  ne  gardoient  pas  leur  parole,  et  des- 
quels  leurs  amis  ,  parens  et  voisins  se  defioient 
perpetuel  lenient ,  jusques  a  tel  point  qu'ils  crai- 
gnoient  tous  que  Sa  Majeste  ne  se  contentat  de 
trop  peu  ,  et  que ,  par  bonte  et  sincerite ,  il  ne 
prit  pas  assez  d 'assurance  de  leurs  promesses; 
ce  que  Ton  voudroit  qu'il  fit ,  avec  la  retention 
de  quelque  bon  passage,  pour  perpetuelle  ga- 
rantie  de  la  paix  a  l'avenir.  Les  Espagnols,  se 
plaignant  de  la  demande  qui  avoit  ete  faite  tou- 
chant  le  retablissement  des  Grisons  et  l'execu- 
tion  du  traite  de  Moncon ,  disant  que  e'etoit  line 
chose  nouvelle  et  hors  du  traite  de  Suse,  le  Pape 
et  le  cardinal  Barberin  dirent  ouvertement  que 
cela  ne  leur  etoit  point  nouveau ,  et  qu'ils  se 
souvenoient  fort  bien  qu'ils  en  avoient  toujours 
ou'i  parler  a  Bethune;  qu'il  etoit  absolument 
necessaire  d'eclaircir  l'affaire  de  la  Valteline.  Au 
reste,  Sa  Saintete  temoignoit  que,  s'il  ne  se 
rencontroit  en  cette  guerre  que  le  mal  du  due  de 
Savoie,  elle  n'auroit  gueres  de  sujet  de  s'en 
soucier,  ni  de  le  plaindre  quand  il  seroit  de- 
pouille  de  ses  Etats,  pource  qu'il  etoit  seul 
cause,  par  son  ambition,  ses  ruses  et  son  infi- 
delite ,  de  tous  les  maux  passes  et  presens  de 
I'ltalie.  11  fut  si  hors  du  sens  qu'il  commanda  a 
son  ambassadeur  qui  etoit  a  Rome,  doter  quel- 
ques  Francais  qu'il  avoit  pres  de  lui,  n'en  banter 
aucun  ,  ni  traiter  avec  Bethune,  comme  avec  le 
ministre  d'un  prince  son  ennemi.  Le  Pape,  en 
etant  averti ,  ne  voulut  pas  qu'au  jour  de  l'au- 
dience  de  Bethune  il  trouvat,  a  son  depart  d'au- 
pres  de  lui ,  ledit  ambassadeur  attendant  dans 
rantichambre ,  comme  c'est  l'ordinaire,  d'au- 
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tant  qu'ils  ont  tous  deux  audience  en  une  meme 
apres-dinee ,  de  peur  qu'il  n'arrivat  quelque  de- 
sordre,  et  que  ne  rendant  pas  a  l'ambassadeur 
du  Roi  le  respect  qu'il  devoit,  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  lui  iissent  affront;  mais,  pour  eviter 
cette  rencontre,  le  fit  arreter  en  une  chambre 
qui  etoit  proche  et  hors  du  chemin  ,  alin  d'atten- 
dre  l'heure  qu'il  le  feroit  appeler. 

Ledit  due  dechargeoit  sa  fureur  contre  le  Roi 
en  ces  petites  choses,  ne  le  pouvant  pas  en  plus 
grande  ;  il  passameme  jusqu'a  traiter  assez  mal 
Madame,  chasser  tous  ses  serviteurs  francais,  et 
la  traiter  avec  beaucoup  moins  de  respect  qu'il 
ne  devoit  et  avoit  aecoutume.  II  ne  laissa  pas 
neanmoins  de  lui  faire  ecrire  au  Roi  en  sa  fa- 
veur,  car  sa  foiblesse  le  contraignoit  d'avoir  re- 
cours  a  sa  clemence.  Le  Roi,  selon  sa  bonte  or- 
dinaire, eut  un  grand  sentiment  de  cette  lettre, 
et  lui  fit  reponse  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  pen- 
see  de  priver  M.  de  Savoie  d'aucune  partie  de 
ses  Etats,  mais  bien  avoit-il  expressement  or- 
donneau  cardinal  d'en  user  ainsi  qu'il  avoit  fait, 
parce  que  M.  de  Savoie  ne  satisfaisoit ,  ni  a  ce  a 
quoi  il  etoit  oblige  envers  Sa  Majeste,  ni  a  ce  qu'il 
en  devoit  attendre  pour  etablir  une  bonne  et  ferme 
paix  en  Italie ;  qu'il  feroit  neanmoins  en  cette  oc- 
casion, pour  l'amourd'elle,ce  qu'il  ne  feroit  pour 
quelque  autre  consideration  que  ce  put  etre. 

Sa  Saintete  disoit  a  Bethune  qu'elle  connois- 
soit  qu'il  etoit  raisonnable  que  Ton  considerat  le 
Roi  en  l'etat  qu'il  etoit ,  et  la  face  des  affaires 
ehangee  depuis  1'an  passe ;  que  le  due  de  Savoie 
l'avoit  oblige  a  rupture  et  a  de  grands  frais  ;  qu'il 
etoit  du  droit  que  ce  que  le  Roi  s'etoit  acquis 
par  ses  legitimes  armes  lui  demeuratpour  la  su- 
rete  de  l'avenir;  que  les  peines  que  Ton  avoit  de 
la  mauvaise  inclination  du  due  envers  la  France 
lui  devoient  faire  reehercher  des  suretes  contre 
les  caprices ,  varietes  et  manquemens  de  ce 
prince,  alin  dene  plus  etre  necessite  de  repasser 
en  Italie,  avec  des  risques  et  difficultes  qui  s'e- 
toient  heureusement  surmontees  un  an  et  demi 
durant,  et  que  chacun  desiroit  que  le  Roi  s'assu- 
rat  des  passages  et  se  les  conservat  pour  toujours; 
mais  qu'il  avoit  grande  crainte  que.  les  Espa- 
gnols Iissent  difficulty  de  consentir  jamais  a  la 
paix  ,  si  les  Francais  ne  se  retiroient  en  France 
et  ne  quittoient  tous  passages  en  Italie;  nean- 
moins qu'a  le  bien  prendre,  leur  opiniatreteen 
ce  point  obligeoit  quasi  le  Roi,  si  faire  se  pou- 
voit ,  a  y  en  garder  un  ou  plusieurs ,  a  cause  que 
leurdite  opiniatrete  temoignoit  qu'ils  vouloient 
brouiller  I'ltalie  a  l'avenir,  et  n'y  point  rencon- 
trer  de  resistance  une  autre  fois  qu'ils  en  trouve- 
roient  la  conjoncture.  Ce  qui  etoit  deplusplaisant, 
fut  que  l'ambassadeur  d'Espagne  lit  grande  ins- 
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tance  envers  Sa  Saintete  a  ce  qu'elle  temoignat 
trouver  mauvais  que  Ie  cardinal  eut  pris  la  charge 
de  general  de  I'armee  du  Roi  en  Italie,  commen'e- 
tant,  disoit-il,  convenable  ni  proporlionne  a  sa 
condition.  Maiselle  lui  reponditsur-le-champ  qu'il 
n'yavoit  rien  en  cela  de  messeant  a  sa  dignite,  et 
que  Ies  Espagnols  en  avoient  eux-memesmontre 
lechemin,  ayaat  donne  ces  charges-la  en  divers 
temps  aux  cardinaux  Andre,  Alhert  etautres,  en- 
tre  lesquels,  de  fraiche  memoire,  Alhert  s'etoi  t  pre- 
senile contre  le  feu  Roi  avec  une  armee  pour  lui 
faire  lever  le  siege  d'Amiens,  si  ce  n'etoit  qu'il 
voulut  dire  qu'il  s'etoit  preseote  pour  le  faire  le- 
ver, mais  qu'il  ne  l'avoit  pu  faire ,  au  lieu  que 
celui-ci  avoit  servi  le  Roi  a  faire  lever  une  fois  le 
siege  de  Casal ,  el  etoit  pret  a  le  faire  lever  en- 
core celle-ci ;  et  partant,  l'autre  etoit  demeure 
en  sa  qualite  de  cardinal,  mais  celui-ci  etoit 
passe  en  celle  de  vrai  general  d'armee ,  faisant 
reussir  les  desseins  de  la  guerre  a  la  gloire  et  au 
coutentement  du  Roi  son  maitre.  C'etoit  hien 
se  confesser  etre  vaincu  que  d'en  venir  a  ces  re- 
medes  et  a  ces  plaintes,  et  faire  grand  honneur 
a  leur  ennemi  detemoigner  en  avoir  peur,  et  que 
si  de  toute  I'armee  du  Roi  cette  seule  tete  en 
etoit  eloignee,  ils  auroient  quelque  esperancede 
pouvoir  se  garantir  du  reste.  Des  neveux  du 
Pape,  le  cardinal  Antonio  favorisoit  le  due  de  Sa- 
voie ,  qui  l'avoit  par  ruses  et  tromperies  attire  a 
son  amitie;  Barberin  ,  suivant  seulement  les  in- 
tentions de  son  oncle,  etoit  plus  enelin  a  la 
France,  et  connoissoit  les  ruses  peu  fortunees 
d'une  part,  et  la  sincerite  plus  heureuse  de  l'au- 
tre. Le  due  essayoit  de  se  servir  de  cette  occa- 
sion pour  jeter  la  pomme  de  discorde  entre  eux; 
mais  l'esprit  d'amitie  qu'ils  recevoieut  de  la  part 
de  leur  oncle  commun  prevalut  a  celui  de  divi- 
sion par  lequel  il  pretendoit  les  separer,  et  la 
benediction  fut  plus  forte  que.  la  malice,  car  ils 
demeurerent  toujours  fort  hien  ensemble ;  a  quoi 
l'amhassadeur  de  France  ,  par  l'ordre  qu'il  avoit 
de  Sa  Majeste,  contribuoit  tout  ce  qu'il  pouvoit. 
Le  cardinal  aussi  lit  rendre  compte  a  la  repu- 
blique  de  Yenise  de  tout  ce  qui  s'etoit  passe  a  la 
rupture  avec  le  due  de  Savoie  en  la  prise  de  Pi- 
gnerol,  leur  faisant  faire  instance  de  faire  de 
leur  part  ce  qu'ils  avoient  promis ,  ainsi  que ,  de 
la  sienne,  le  Roi  ne  manquoit ,  au  bien  commun 
d'lta'.ie  et  a  sa  propre  gloire,  a  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis  par  le  traite.  Et,  pource  que  jusque-la  la  re- 
puhlique  s'etoit  montree  plus  courageuse  en  pa- 
roles qu'en  effets,  et  plus  hardie  de  promesses 
quand  l'occasion  etoit  eloignee ,  que  quand  se 
venoit  au  point  de  1'execution  ,  auquel  elle  pal- 
lioit  sa  crainte  de  divers  pretextes  qui  ne  lui 
manquoient  jamais,  il  donna  charge  a  d'Avaux 


de  Ten  presscr  d'autant  plus  vivement ,  lui  faire 
savoirque  le  Roi  etoit  lache  de  voir  les  irresolu- 
tions auxquelles,  jusques  alors,  la  Repuhlique 
demeuroit,  sen  plaindre  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jeste ,  leur  remontrer  que  leur  amhassadeur  par- 
loit  continuellement  et  fortement  de  la  guerre, 
etqu'euxy  agissoient  mollement;  que  Sa  Ma- 
jeste desiroit  que  non-seulement  ils  donnassent 
des  gens  a  M.  de  Mantoue ,  mais ,  en  outre , 
qu'ils  entrassent  dans  le  Mantouan  avec  toutes 
leurs  forces  pour  en  chasser  les  Imperiaux,  et 
qu'il  Ie  prioit  qu'il  put  savoir  leur  demiere  reso- 
lution le  plus  tot  qu'il  sepourroit;  que  le  legat 
s'en  etoit  alle  sans  avoir  pu  rien  avancer  en  la 
paix ,  qu'on  demandoit  la  restitution  de  Pignerol 
par  traite ,  ce  dont  il  n'avoit  point  de  pouvoir, 
n'ayant  pas  raerae  nouvelle  de  Sa  Majeste  depuis 
qu'il  savoit  la  prise  de  la  citadelle ,  mais  qu'il 
n'en  otoit  pas  l'esperance  par  courtoisie;  que  les 
mediateurs  avoient  parle  de  quelque  suspension, 
a  quoi  il  avoit  ete  repondu  que  si  Ton  voyoit 
qu'on  se  put  accorder  des  conditions  de  la  paix  , 
on  ne  s'en  fut  pas  eloigne  pour  la  conclure  •  mais 
que ,  voyant  qu'on  s'eloignoit  tellemeut  des  con- 
ditions qui  etoient  raisonnahles,  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  d'accorder  cette  suspension;  pour 
fin ,  qu'il  pressat  extraordinairement  la  Repu- 
hlique d'agir  puissamment  contre  les  Imperiaux 
dans  le  Mantouan ,  autrement  elle  perdroit  sa 
reputation,  son  honneur  et  ses  interets.  So- 
ramzo,  amhassadeur  de  Venise,  qui  etoit  pres 
du  cardinal,  ecrivit  de  concert  avec  lui  a  la  Re- 
puhlique que  le  Roi  avoit  grand  sujet  de  se 
plaindre  de  ce  qu'elle  n'employoit  point  encore 
ses  armes  pour  chasser  les  Imperiaux  des  lieux 
qu'ils  avoient  pris  dans  le  Mantouan,  etparticu- 
lierement  de  Goito;  qu'il  n'etoit  pas  raisonnahle 
que  ,  tandis  que  la  France  avoit  sur  les  hras  cel- 
les  de  l'Empire,  d'Espagne  et  de  Savoie  jointes 
ensemble,  la  Repuhlique,  qui  etoit  obligee  d'agir 
conjointement  avec  la  France,  eut  les  bras  croi- 
ses;  que  si  on  laissoit  les  Imperiaux  dans  le 
Mantouan  au  temps  de  larecolte,!a  villede  Man- 
toue se  perdroit  indubitablement  si  elle  ne  pou- 
voit faire  la  moisson ;  qu'il  etoit  aise  de  chasser 
les  ennemis  de  ces  quartiers  -  la  oil  ils  etoient 
extremement  foibles ;  que  la  Repuhlique  ne  s'en- 
gageroit  a  aucuue  chose  perilleuse  quand  elle  fe- 
roit  cette  entreprise;  qu'il  lui  seroit  honteux  de 
ne  la  faire  pas,  vuque  les  ennemis  concevroient 
grand  mepris  de  sa  puissance;  qu'au  reste  en 
ne  Ie  faisant  pas ,  la  Repuhlique  se  mettoit  en 
peril  elle-meme,  parce  que,  Mantoue  etant 
perdu ,  on  iroit  droit  attaquer  ses  Etats ;  en  un 
mot,  que  si  elle  ne  prenoit  cette  resolution  et  ne 
la  mettoit  en  effet  au  mime  temps ,  la  France 
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estimeroit  que  par  ce  manquement  d'agir  elle 
abandouneroit  1'interet  coramun.  Maistoutes  ces 
instances  ne  les  purent  echauffer  ni  lesobliger  a 
faire  quelque  chose,  Ieur  etant  assez  que  le  Roi 
fut  en  besogne,  et  qu'ils  en  fussent  spectateurs. 
lis  voulurent  assurer  la  place  tie  Rodigo,  qui  est 
proche  tie  Mantoue ,  et  y  envoyerent  quatre 
cents  soldats  qui,  trois  ou  quatre  jours  apres, 
y  furent  pris  sans  defense  ,  et  tous  faits  pri- 
sonniers.  La  Republique  en  rejetoit  la  faute 
sur  le  due  de  Mantoue ,  et  le  due  sur  les  offi- 
ciers  de  la  Republique,  qui  ne  lui  avoientpas 
donne  des  vivres  pour  munir  ce  lieu,  oil  les  gens 
de  guerre ,  s'etant  trouves  sans  provisions , 
avoient  ete  contraints  tie  se  rendre.  Le  due,  et 
le  resident  de  la  Republique  aupres  de  lui ,  en 
entrerent  en  grosses  paroles,  clont  elle  se  tint 
fort  offensee;  mais  le  due  leur  en  ecrivit,  et 
rambassadeur  tlu  Roi  fit,  pour  le  bien  de  l'une 
et  de  l'autre  partie ,  cesser  le  rnalentendu  entre 
eux,  mais  ne  remedia  pas  pour  cela  an  mal  qu'ils 
avoient  fecu.  Sagredo,  general  tie  la  Republique, 
fit  dessein  de  rompre  un  convoi  qu'ils  preten- 
doient  que  les  Allcmands  vouloient  faire  passer 
a  Goito,  place  importante  du  Mantouan,  et  y 
envoya  des  troupes  pour  ce  sujet;  mais,  apres 
s'y  etre  arretees  un  demi  jour,  elles  se  retire- 
rent  sans  efi'et.  lis  firent  encore  pis  a  Ostia,  ou 
les  habitans ,  ne  voyant  plus  que  ties  Allemands 
dans  le  chateau,  et  ayant  recu  nouvelles  tie  la 
Republique  d'etre  secourus ,  prirent  les  armes 
contre  les  Allemands,  et  les  assiegerent  coura- 
gcusement.  Le  colonel  Alessio  y  fut  envoye  avec 
ties  troupes  tie  la  Republique;  mais  etant  arrives 
a  Pontemolin ,  qui  en  etoit  distant  de  deux  mil- 
les,  ils  s'y  arreterent  deux  jours,  pendant  les- 
quels  les  Imperiaux  eurent  le  temps  d'y  arriver 
avec  sept  cents  hommes  et  deux  cents  maitres,  et 
mirent  tout  a  feu  et  a  sang ,  brulerent  le  bourg , 
qui  etoit  tres-beau ,  et  exterminerent  les  habi- 
tans, jusques  aux  enfansqui  etoienta  la  mamelle. 
Cette  expedition,  faite  a  lavue  de  leur  armee  et  en 
presence  tie  leur  secours,  qu'ils  y  avoient  envoye 
deux  jours  auparavant,  et  qui  n'avoit  ose  y  en- 
trer,  donnoit  hardiesse  et  reputation  aux  enne- 
mis,  et  6toit  a  leurs  troupes  le  peu  de  coeur 
qu'elles  avoient.  L'irresolution  etoit  cause  tie  ces 
malheurs  ;  car,  voulant  et  n'osant  pas ,  voyant 
leur  bien  devant  eux  et  apprehendant  tie  le  sui- 
vre  par  la  crainte  qu'ils  avoient ,  tantot  tlu 
comte  de  Merode,  qui  demandoit  passage  aux 
Grisons  pour  quinze  mille  hommes  qu'il  n'avoit 
pas,  tantot  d'un  autre  qui  devoit  contluire  dix 
mille  hommes  dans  le  Frioul ,  ils  passoient  les 
journeesentieres  dans  leur  conseil  pour  chercher 
quelque  resolution  qu'ils  n'osoient  prendre  qu'a 


demi ;  et ,  par  ce  moyen ,  ils  se  rendoient  faci- 
les  a  etre  surmontes  en  toutes  leurs  entreprises 
et  en  tous  les  lieux  oil  Ton  les  vouloit  attaquer. 
Mais  il  ne  sera  pas  mauvais  que  nous  rappor- 
tions  ici  le  detail  tie  toutes  ces  choseset  detout 
leur  lache  procede,  selon  que  le  cardinal  en 
fut  particulierement  avert!  par  le  marechal 
d'Estrees,  qui  lui  manda  que  lorsqu'il  voulut 
prendre  conge  du  doge  pour  aller  a  Mantoue,  le 
doge  lui  demanda  quand  il  pensoit  y  arriver;  il 
lui  repondit  qu'il  croyoit  s'y  rendre  le  jeudi  en- 
suivaut,  ainsi  que  d'ordinaire  ce  voyage  se  fait 
en  quatre  jours;  sur  quoi  il  lui  repartit :  «  J'es- 
pere  que  Iundi  nous  aurons  tie  vos  bonnes  nou- 
velles ,  et  qu'il  se  sera  deja  fait  quelque  chose  de 
bon. »  Le  marechal  pensoit  n'arriver  pas  assez  a 
temps  a  Mantoue  pour  les  trouver  deja  aux 
mains  avec  les  ennemis;  mais,  bien  loin  de  la, 
il  apprit,  en  passant  a  Verone,  comme  le  convoi 
que  les  ennemis  avoient  fait  a  Goito  n'avoit 
point  ete  empeche ,  et  la  perte  de  quatre  cents 
hommes ,  qui ,  sans  se  defendre ,  avoient  ete  pris 
dans  Rodigo,  lieu  tres-bon  pour  coup  tie  main, 
et  oil  il  y  avoit  quarante  hommes  en  garnison , 
que  depuis  quatre  mois  les  ennemis  n'avoient 
ose  attaquer.  A  son  arrivee,  il  trouva  M.  de 
Mantoue  tout  emu  tie  cette  perte,  pource  que 
e'etoit  ties  meilleurs  hommes  qu'ils  eussent,  et 
d'abondant  encore  pource  qu'il  sembloit  qu'il  y 
eut  eu  en  cela  quelque  manquement  de  sa  part , 
bien  que  la  faute  en  diit  etre  toute  imputee  a  ce 
que,  lorsqu'ils  s'etoient  retires  tlu  lieu  ou  ils 
etoienten  embuscade  pour  empecher  letlit  con- 
voi, le  prince  d'Est ,  ou  ceux  qui  commandoient 
les  troupes  de  Mantoue ,  ne  s'etoient  pas  souve- 
nus  d'avertir  ces  gens-la  de  se  retirer  comme 
eux ,  et  a  la  perfidie  ou  lachete  du  colonel  Ca- 
vozzi  qui  les  commandoit ,  tie  s'etre  rendu  sans 
aucune  defense,  ni  donne  temps  d'etre  secourus. 
Le  lendemain  de  l'accident  tie  Rodigo ,  le  gene- 
ral ties  Venitiens,  sans  en  rien  dire,  retira  tie 
Cerezari  la  garnison  qu'ils  y  tenoient ,  dont  les 
ennemis  etant  avertis,  ils  s'en  saisirent,  et  brii- 
lerent  ce  lieu-la ,  et  porterent  a  Goito^toutes  les 
commodites  qu'ils  y  avoient  trouvees.  Le  resi- 
dent tie  Venise  a  Mantoue  avoua  franchement  au 
marechal  d'Estrees,  qui  lui  fit  .de  grandes 
plaintes  tie  l'imprudence  tie  cette  derniere  ac- 
tion, que  e'etoit  la  crainte  qu'il  leur  en  arrival 
autant  qu'a  ceux  de  Rodigo.  Sur  quoi  il  leur  dit 
que,  si  la  place  n'etoit  pas  tenable ,  il  falloit  plus 
tot  y  avoir  pourvu ,  et  non  pas ,  sur  cet  accident 
de  Rodigo ,  avoir  retire  la  garnison  de  Cerezari, 
qui  donnoit  courage  aux  ennemis  et  diminution 
de  reputation  a  leurs  armes.  Or,  parce  qu'il  sem- 
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bloit  que  le  seul  retardement  de  se  mettre  en 
campagne  avec  leurarmee  consistoit  an  concert 
d'entre  M.  de  Mantoue  et  le  general  des  Yeni- 
tlens  du  lieu  qu'ils  attaqueroient  1c  premier,  si 
cc  seroit  Goito  ou  Governolo,  M.  de  Mantoue , 
pour  d'autres  affaires,  ne  se  pouvant  abou- 
cher  avec  lui,  desira  que  le  marechal  lefit,  et 
lui  portcit  ce  qui  etoit  de  son  sentiment,  sans 
neanmoins  les  vouloir  plus  obliger  a  une  chose 
qu'a  l'autre ,  se  contentant  qu'ils  commencasscnt 
par  oil  ils  voudroient.  lis  resolurent  Goito;  mais 
le  matin ,  comme  ils  furent  pres  de  monter  a 
cheval ,  le  resident  eut  avis  par  deux  divers  mes- 
sagers  du  general  des  Venitiens  qu'il  etoit  arrive 
cette  nuit-la  mille  chevaux  a  Goito  5  ce  qui  n'etoit 
qu'un  artifice,  comme  il  se  a  it  par  la  suite  de  ce 
qui  se  passa ,  pour  retarder  ce  voyage  ou  le  rom- 
pre  tout-a-fait,  car  cela  depuis  se  trouva  faux. 
Pen  de  jours  apres  les  ennemis  quitterent  Ponte- 
molin; ce  qui  donna  courage  aux  habitans  d'Os- 
tia,  avec  quelques  autres  r.iilices  du  pays  de  la 
Republique  de  Yenise,  de  resserrer  les  garnisons 
qui  etoient  dans  le  chateau  en  fort  petit  nombre. 
Le  due  de  Mantoue,  l'ayant  su ,  envoya  le  gene- 
ral de  sa  cavalerie  pour  les  assister  et  fortifier 
en  cette  entreprise.  Le  colonel  Alessio  etoit  or- 
donne  pour  cela,  mais  il  ne  fit  rien  qu'aller  a 
Pontemolin,  et,  n'osant  avancer  plus  avant, 
abandonna  ces  pauvres  gens  et  les  mit  a  la  bou- 
cherie ;  car  Ghaban  ayant  ete  expres  depeche  de 
Mantoue  vers  le  general  des  Venitiens  pour  le 
conjurer  de  secourir  lesdits  gens  d'Ostia,  il  ne 
recut  que  paroles  et  promesses  vaines,  pource 
qu'il  ne  donna  ordre  au  colonel  Alessio  que  d'al- 
ler  jusques  a  Pontemolin.  Le  due  de  Mantoue 
ayant  nouvelle  que  les  ennemis  avoient  passe  a 
Governolo  et  a  Tirosent ,  vers  Serravalle ,  pour 
faire  lever  ce  siege, il  envoya  querir  le  resident, 
afin  de  depeeher  au  general  promptement ,  et  le 
presser  de  nouveau  d'envoyer  forces  suffisantes 
pour  les  recevoir.  Ledit  resident,  pour  marque 
de  la  diligence  du  general ,  lui  hit  trois  de  ses 
lettres,  par  oil  il  lui  mandoit  les  ordres  qu'il 
avoit  donnes  au  provediteur  Prioli  de  s'avancer 
avec  des  troupes  ,  meme  d'y  conduire  du  canon. 
Chaban  ,  etant  de  retour,  dit  que  le  general ,  par- 
lant.  avec  lui  de  celui  de  Rodigo ,  lui  avoit  fait 
voir  le  registre  des  ordres  de  guerre  qu'ils  don- 
nent  par  ecrit,  et  lui  avoit  montre  celui  bailie 
pour  Ostia,  contraire  aux  trois  lettres  que  le  due 
de  Mantoue  et  le  marechal  d'Estrees  avoient  vues 
de  lui  ecrites  au  resident,  par  oil  il  mandoit, 
comme  nous  avons  dit ,  que  ledit  Prioli ,  avec 
forces ,  s'avanc^t  jusqu'a  Pontemolin ,  sans  s'en- 
gager  de  donner  chaleur  et  courage  a  ceux  qui 
avoient  attaque  Ostia.  II  rapporta  encore,  pour 


montrer  le  pen  de  bonne  intention  dudit  general, 
par  ordre  de  la  Republique,  qu'il  avoit  en  sa 
presence  fa.it  assembler  un  conseil  general ,  oil 
etoient  tons  les  cbefs  de  l'armee,  pour  savoir 
s'ils  attaqueroient  Goito  ou  non.  Sur  quoi,  Cha- 
ban lui  representant  qu'il  n'etoit  pas  la  pour  voir 
deliberer  d'une  chose  qui  avoit  ete  resolue  avec 
le  marechal ,  et  Iaquelle  il  savoit  qu'il  avoit  deja 
mandee  au  Roi  etau  cardinal,  ilsopinerent  nean- 
moins  tous,  et  furent  tous  d'avis  de  ne  l'attaquer 
pas,  excepte  le  chevalier  de  La  Valette,  qui  fail- 
lit  meme  a  se  piqucr  avec  le  provediteur  trevi- 
san,  auquel  il  dit  que  s'il  ne  le  vouloit  faire,  qu'il 
dit  au  moins  ce  qu'il  vouloit  faire,  ou  bien  qu'il 
ajoutat  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  du  tout.  Comme 
ils  se  separoient,  le  general  des  Venitiens  arreta 
ledit  sieur  de  Chaban,  et  lui  dit  qu'encore  qu'il 
eut  le  sentiment  de  tous  ces  messieurs ,  qu'il  pou- 
voit  assurer  le  due  de  Mantoue  et  le  marechal 
d'Estrees  qu'il  persistoit  en  la  resolution  qu'il 
avoit  prise  avec  eux.  Cette  formal  ite  ne  pouvoit 
donner  bonne  opinion  de  lui,  et  le  resident  ne  sut 
quelle  raison  trouver  pour  l'excuser;  mais,  a 
deux  jours  de  la,  il  vint  prier  de  sa  part  qu'on 
envoyat  Chaban  audit  general  Salvedo,  afin  qu'il 
fiit  temoin  de  ses  actions  et  de  la  diligence  qu'il 
apportoit  en  l'execution  de  ce  qu'il  avoit  promis ; 
mais  ilne  fut  temoin  que  de  son  manquementde 
parole  et  de  plusieurs  suppositions  et  inventions 
qu'il  mettoit  en  avant  l'une  apres  l'autre  pour 
tenir  le  temps  en  longueur.  Le  marechal  d'Es- 
trees I'alla  enfin  trouver,  et  le  pressa  de  vouloir, 
sans  davantage  differer,  effectuer  ce  qu'il  avoit 
promis,  et  se  mettre  en  campagne,  aussi  qu'il  sa- 
voit qu'il  en  avoit  ordre  expres  et  precis  de  la 
Republique.  II  lui  repondit  que,  selon  la  volonte 
de  la  Republique  et  la  parole  qu'il  en  avoit  don- 
nee  ,  il  effectueroit  ce  qui  avoit  ete  arrete ;  que  le 
retardement  provenoit  de  trois  mille  hommes  de 
leurs  servides ,  qu'ils  attendoient  pour  mettre  en 
la  place  des  gens  de  guerre  qu'ils  retiroient  de 
divers  lieux  ou  ils  les  avoient  en  garnison;  qu'ils 
n'etoient  pas  arrives  a  cause  que  le  colonel  etoit 
soupcoune  d'avoir  la  peste,  mais  qu'il  y  avoit 
pourvu  d'ailleurs.  Cependant,  pour  ne  laisser 
inutiles  quantite  de  chariots  qu'ils  avoient ,  qui 
leur  etoient  de  grande  depense,  ils  les  avoient 
envoyes  prendre  deux  mille  charges  de  ble  pour 
les  conduire  a  Mantoue;  que,  l'apres-dinee,  ils 
assembleroient  tout  leur  conseil  de  guerre,  don- 
neroientune  resolution  de  Iaquelle  ledit  marechal 
demeureroit  content.  Sur  cela  il  se  retira,  et, 
apres  avoir  ete  tons  ensemble  fort  longtemps,  il 
le  revint  trouver  et  lui  dit  que,  s'il  vouloit  en- 
tendre l'avis  de  tous  ces  messieurs  sur  la  propo- 
sition d'attaquer  Goito,  bien  que  cela  ne  dependit 
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pas  de  Ieur  opinion,  il  les  feroit  venir.  Ainsi ,  les 
ayant  appeles,chacun  en  dit  ce  qu'il  lui  sembloit, 
et  la  conclusion  etoit  de  ne  rien  faire.  Apres  les 
avoir  fait  sortir  il  demeura  avec  les  deux  prove- 
dileurs  ,  Ie  prince  d'Est,  ledit  marechal  et  Cha- 
ban ,  et  leur  dit  que  nonohstant  ce  qu'ils  avoient 
ou'i  que  ceux-la  avoient  dit,  qu'il  continuoit  tou- 
jours  en  sa  premiere  resolution ,  mais  qu'il  fal- 
loit  savoir  ce  que  pourroit  faire  M.  de  Mantoue 
de  son  cote.  Le  marechal  lui  repondit  qu'il  lui 
sembloit  qu'il  le  savoit  aussi  bien  que  lui,  et  qu'il 
ne  se  pouvoit  tirer  de  Mantoue  que  mille  homines 
de  pied ,  en  les  remplacant  de  pared  nombre  de 
servides,  et  environ  trois  cents  chevaux.  Sur 
cela  il  lui  dit  que,  tandis  que  toute  leur  arm.ee 
s'avanceroit  de  dela  le  Mineio,  et  prendroit  le 
logement  de  Serlongue,  on  pourroit  avec  ces  trou- 
pes-la prendre  de  deca  le  logement  des  Capucins, 
qui  n'est  qu'a  une  mousquetade  de  Goito.  Le 
marechal  repartitque,  s'il  vouloit  encore  bailler 
deux  mille  hommes  et  cinq  cents  chevaux  a 
M.  de  Mantoue ,  il  lui  en  repondroit  bien ,  mais 
qu'autrement  il  n'y  avoit  point  d'apparence  en 
cette  proposition.  II  lui  en  lit  encore  une  autre  , 
qu'avec  ces  mille  hommes-la ,  deux  cents  che- 
vaux qu'il  bailleroit,  et  la  cavalerie  de  M.  de 
Mantoue,  on  pourroit  prendre  un  autre  logement 
appele  Rivate,  grand  village  tout  au  bout  du  lac 
de  Goito.  II  fut  contraiut  de  lui  repondre  qu'il 
ne  connoissoit  point  ce  lieu-la ;  qu'il  en  parleroit 
a  M.  de  Mantoue ,  et  que  le  lendemain,  sans  fail- 
lir,  il  en  auroit  reponse;  mais  cependant  qu'il 
dit  franchement,  toute  remise  a  part,  a  quel  jour 
il  etoit  resolu  de  sortir  en  campagne;  il  confirma 
la  parole  que ,  sans  faute ,  il  se  mettroit  en  cam- 
pagne  dans  quatre  jours.  Mais ,  au  contraire  de 
cela,  le  lendemain  matin ,  le  resident  envoya  au 
due  de  Mantoue  lui  demander  audience ,  oil , 
etant  arrive,  il  hit  une  lettre  du  senat ,  par  la- 
quelle  ils  supposoient  et  se  plaignoient  que  M.  de 
Mantoue  et  le  marechal  faisoient  quelques  difii- 
cultes  de  se  mettre  aux  champs  Iorsque  leur 
prince  y  seroit ;  la  que,  pour  leur  en  faciliter  da- 
vantage  le  moyen  ,  le  general  avoit  ordre  ,  ou- 
tre ce  que  Ton  tiroit  de  Mantoue,  de  leur  bailler 
encore  cinq  cents  hommes  et  deux  ou  trois  cents 
chevaux,  pour,  avec  cela,  faire  diversion  vers 
Governolo ,  qui  seroit  fort  favorable  pour  l'en- 
treprise  de  Goito.  M.  de  Mantoue  trouva  cette 
proposition  si  ridicule ,  qua  peine  estimoit-il  y 
devoir  faire  reponse.  Le  marechal  prit  la  parole, 
et  dit  qu'elle  etoit  contraire  a  cede  que  le  general 
lui  avoit  faite  le  jour  precedent ,  lequel  toutefois 
avoit  recu  les  lettres  de  la  Republique  ,  1'ayant 
meme  prie  ,  des  lors  qu'il  arriva,  de  lui  donner 
loisir  de  les  voir  avant  que  parler  a  lui ,  et  que 
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ces  contrarietes  sembloient  plutot  etre  propres  a 
reculer  les  choses  promises ,  que  non  pas  a  avan- 
cer  1 'execution.  Cependant,  d'une  parole  a  autre, 
M.  de  Mantoue ,  plein  de  divers  meconteutemens 
contre  ledit  resident ,  s'en  dechargea  un  peu  plus 
vivement  que  la  rencontre  des  affaires  ne  sem- 
bloit le  requerir  ,  dont  la  Republique  se  sentit 
offensee  ;  mais  d'Avaux ,  ambassadeur  du  Roi , 
apaisa  leur  mecontentement.  Mais  durant  ce 
temps  de  mecontentement ,  pource  que  ledit  re- 
sident s'etoit  retire  en  son  logis  avec  resolution 
de  ne  plus  negocier  jusqu'a  nouvel  ordre  de  la 
Republique ,  le  due  et  le  marechal  aviserent  en- 
semble ,  sur  tous  ces  rencontres  ,  d'appeler  Cha- 
ban  pour  l'informer  de  tout  et  le  renvoyer  apres 
vers  le  general  des  Venitiens  ,  pour  voir  a  la  fin 
des  quatre  jours  qui  avoient  ete  pris  de  delai  ce 
qu'il  vouloit  faire.  Venant ,  il  fut  rencontre  pres 
de  Castillon  par  cent  cinquante  chevaux  des  en- 
nemis ,  son  cheval  tue ,  et  lui  mene  prisonnier  a 
Goito,  oil  il  recut  fort  bon  traitement  du  colonel 
Colloret,  qui  etoit  celui  quiy  commandoit, lequel 
ne  se  voulut  declarer  de  ce  qu'il  en  vouloit  faire, 
et  s'il  le  tenoit  de  bonne  prise  ou  non.  Sur  cela, 
le  marechal  manda  audit  general  qu'il  desireroit 
encore  une  fois  s'aboucher  avec  lui  pour  avoir 
une  entiere  et  derniere  resolution.  Lors ,  levant 
le  masque,  il  lui  fit  enfin  franchement  savoir 
que  la  Republique,  ayant  eu  avis  que  les  ennemis 
avoient  mis  leurs  forces  ensemble  vers  Gasaute, 
oil  ayant  deja  huit  mille  hommes  Colalte  s'etoit 
joint  avec  six  mille  autres,  ne  jugeoit  pas  a  pro- 
pos  d'assieger  Goito ;  et  partant  il  manda  au  car- 
dinal qu'il  prevoyoit  que  si  I'armee  imperiale , 
encouragee  par  ces  lachetes,  reprenoit  Marmirol 
et  Castillon  dans  la  foiblesse  presente  de  la  Re- 
publique, Mantoue,  etant  destitute  de  toutes 
choses  necessaires  pour  se  defendre ,  se  perdroit 
dans  moins  de  trois  mois.  La  reponse  qu'il  fit  au 
general  sur  cette  declaration  pleine  de  tant  de 
lachete ,  fut  qu'il  voyoit  bien  que ,  dans  les  vai- 
nes  apprehensions  dans  lesquelles  ils  etoient,  ils 
s'estimeroient  bien  heureux  que  les  ennemis  ne 
les  attaquassent  point  dans  Villefranche  et  Va- 
laise ,  qui  etoient  deux  postes  oil  il  y  avoit  huit 
mois  entiers  qu'ils  se  fortifioient ,  et  qu'il  ne  te- 
noit qu'a  faire  semblant  de  les  y  attaquer  pour 
les  en  faire  fair.  Le  presage  se  trouva  peu  apres 
veritable ;  car  le  chevalier  de  La  Valette  ayant 
eu  du  pire  en  la  defense  d'un  lieu  ouvert  oil  il 
devoit  etre  secouru  des  Venitiens,  et  ne  le  fut 
point,  y  ayant  fait  perte  d'un  assez  notable  nom- 
bre d'hommes,  sur  le  seul  bruit  de  cette  disgrace, 
ils  abandonnerent  ledit  Valaise  et  Villefranche, 
et  se  retirerent  a  Pestiere ,  jusques  ou  ils  furent 
poursuivis  des  ennemis.  lis  quitterent  ces  places 
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avec  tcl  etonnementet  confusion,  qu'ils  brulerent 
dans  Villefranche  toutes  les  provisions  de  guerre 
et  d'argent  qu'ils  y  avoient,  et  dont  la  plupart 
etoit  destinee  pour  Mantoue,  qui  en  recut  beau- 
coup  d'incommodite. 

Si  les  Venitiens  donnerent  peu  de  secours  au 
Roi  de  leur  cote,  le  grand  due  (l)  donnoit  con- 
tre  Sa  Majeste  toute  l'assistance,  non  qu'il  devoit, 
mais  qu'il  pouvoit,  aux  Espagnols,  et  la  couvroit 
sous  le  pretexte  du  devoir,  comme  y  etant  oblige 
par  le  traite  qu'il  avoit  avec  I'Espagne  a  raison 
de  son  Etat  deSienne,  encore  qu'il  ne  le  fat  point, 
sinon  en  cas  que  le  Milanais  tut  attaque ,  ce  qui 
n'etoit  pas.  Les  Espagnols  neanmoins  le  lui 
avoient  demande  comme  du,  l'armee  du  Roi  etant 
si  proche  de  leur  Etat  quelle  devoit  etre  tenue 
comme  l'ayant  deja  attaque,  puisqu'elle  avoit  le 
pouvoir  ou  la  commodite  de  ce  faire;  etat  auquel, 
s'ils  se  fusseut  trouves  a  l'egal  de  quelqu'une  des 
provinces  du  Roi,  ils  ne  se  fussent  pas  epargnes. 
Le  secours  qu'il  leur  donna  fut  de  quatre  mille 
bommes  :  ils  vouloient  qu'il  passat  plus  avant , 
mais  il  ne  voulut  pas  passer  les  termes  de  l'obli- 
gatiou  ,  et  leur  voulut  fournir  des  bommes  effec- 
tifs  ,  non  1'argent  pour  les  entretenir,  bien  qu'ils 
demandassent  plutot  1'argent  de  la  solde  que  les 
bommes.  Mais  le  due  qui  savoit  son  compte , 
comme  le  faisant  sou  vent,  le  trouvoit  mieux  a 
fournir  les  homines,  pource  qu'il  en  etoit  quitte 
en  une  fois ,  et  n'etoit  plus  tenu  a  les  refaire,  s'ils 
se  defaisoient  par  mort  ou  se  dissipoient  autre- 
ment.  line  autre  fois,  en  semblable  rencontre,  il 
avoit  bailie  1'argent,  et  ['occasion  durant  long- 
temps,  cela  lui  couta  taut  qu'il  lui  fit  perdre  l'en- 
vie  d'y  retourner. 

Si  ledit  due  assistoit  le  roi  d'Espagne  en  Italie, 
sous  pretexte  dudit  traite  qu'il  avoit  avec  lui,  le 
due  de  Lorraine  n'en  faisoit  pas  moins  pour  I'Es- 
pagne et  l'Empereur  du  cote  de  l'Alsace  ,  non- 
seulement  sans  aucune  couverture  de  traite  avec 
le  roi  d'Espagne ,  mais  contre  les  traites  de  paix 
qu'il  avoit  avec  le  Roi ,  et  la  parole  que  depuis 
quelques  annees  il  lui  donnoit  du  contraire ;  la 
violant  toutefois  en  mime  temps  qu'il  la  lui  don- 
noit. II  avoit  appele  les  Allemands  en  l'evecbe  de 
Metz ,  comme  nous  avons  dit  ei-dessus,  esperant 
par  ruses  faire  tomber  en  sa  garde  Vic  et  Moyen- 
vic,  dont  il  ne  se  dessaisiroit  point  a  l'avenir. 
Etant  dechu  de  cette  esperance  ,  il  resolut  d'ar- 
mer,  et  se  mettre  avec  eux  pour  nous  nuire  ,  et 
faire  par  un  commun  accord  quelque  entreprise 
contre  le  service  du  Roi  en  ces  quartiers-Ia,  selon 
que  leurs  forces  en  donneroient  le  moyen.  Sa  Ma- 
jeste, ayant  avis  qu'il  armoit,  lui  ecrivit  pour 
savoir  a  quel  desseiu ,  et  pourquoi  il  ne  lui  en 

(1)  De  Florence. 


avoit  rien  fait  savoir;  Ce  qui  lui  donnoit  juste  su- 
jet  de  jalousie,  attendu  l'armee  que  l'Empereur 
tenoit  en  ses  frontieres.  II  lit  une  honnete  re- 
ponse  a  cette  lettre ;  mais  ,  les  effets  n'etant  pas 
semblables  aux  paroles,  le  Roi  lui  depecha  le 
prince  de  Pbalsbourg,  son  beau-frere,  qui  revint 
croyant  ou  faisant  semblant  de  croire  qu'il  etoit 
dans  les  vrais  seutimens  qu'il  devoit  avoir  pour 
son  bien  vers  le  service  de  Sa  Majeste.  Cela 
n'empecba  pas  que,  sous  main,  il  ne  fournit  eu 
argent  et  vivres  autant  qu'il  put  a  l'armee  impe- 
riale,  et  que  le  Roi  n'en  eut  de  bons  avis.  On  lui 
manda  meme  d'Espagne  que  ,  le  28  fevrier ,  il 
etoit  parti  de  Madrid  un  courrier  lorrain  avec  des 
depecbes  tres-expresses  pour  la  France  ;  ce  qui 
ne  pouvoit  pas  etre  pour  autre  sujet  que  pour 
quelques  secretes  menees  dudit  due  contre  le  ser- 
vice du  Roi. 

II  y  en  avoit  plusieurs  dans  Paris  meme  qui 
etoient  mauvais  serviteurs  de  Sa  Majeste,  et  par- 
loient,  au  desavantage  de  la  France,  des  affaires 
lesquelles  Dieu  faisoit  reussir  a  sa  gloire;  et,  ne 
pouvant  nier  les  heureux  succes  qui  arrivoient  au 
su  de  tout  le  monde,  a  qui  la  renommee  les  pu- 
blioit,  ils  se  forgeoient  des  cbimeres  des  maux 
a  venir  pour  les  craindre,  les  imprimoient  et  es- 
sayoient  d'imprimer  dans  la  pensee  des  peuples. 
II  se  trouva  meme  quelques  libel  les  contre  les  mi- 
nistres  de  l'Etat,  et  principalement  contre  le  car- 
dinal ,  et  on  les  semoit  dans  la  ville ;  ce  qui  mon- 
troit  la  malignite  des  esprits ,  encore  que  l'Etat 
fut  paisible,  et  la  secrete  corruption  des  bumeurs, 
sous  une  fausse  apparence  de  sante.  Le  parle- 
ment  etoit  la  premiere  source  de  tous  ces  maux, 
pour  le  mecontentement  qu'il  avoit,  et  ne  pou- 
voit celer,  de  ce  que  le  Roi  ne  leur  accordoit  la 
paulette  a  la  condition  qu'ils  la  desiroient ,  vu 
qu'il  y  avoit  tant  de  personnes  interessees  en  ce 
grand  corps,  et  qui  vivent  sous  lui,  que  ce  me- 
contentement etoit  epandu  dans  la  plus  grande 
part  de  la  ville.  A  cela  ne  nuisoit  pas  peu  aussi 
le  differend  qui  continuoit  toujours  entre  le  car- 
dinal et  le  due  de  Guise ,  pour  l'amiraute  de  la 
mer  Mediterranee,  pour  lequel  il  protestoit  ne 
vouloir  repondre  au  parlement,  et  d'autre  part 
n'agreoit  aucunes  conditions  d'accommodement 
equitables,  mais  faisoit  des  demandes  si  exorbi- 
tantes,  qu'il  etoit  bors  de  raison  de  les  lui  accor- 
der.  Depuis  le  depart  du  legat  en  son  second 
voyage  a  Pignerol ,  vers  la  mi-avril ,  il  ne  se  lit 
jusqu'au  premier  mai  aucune  chose  de  part  et 
d'autre  digne  de  consideration.  Colalte,  Spinola 
et  le  due  de  Savoie  avoient,  comme  nous  avons  dit, 
joint  leurs  forces  ensemble,  et  etoient  venus  sur  la 
rive  du  Po.  Bien  que  ce  fussent  trois  puissances 
unies  bien  considerables,  si  n'oserent-ils  nous  at- 
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taquer,  ni  aueunes  des  places  que  nous  avions 
prises,  bien  que  notre  armee  fut  plus  foible  que 
la  leur,  et  qu'il  la  faliiit  necessairement  tenir  di- 
visee  a  cause  que  Briqueras  et  Pignerol  princi- 
palement ,  que  nous  fortifiions ,  etoient  places 
dans  lesquelles  nous  etions  contraints  de  laisser 
grande  garnison  ou  les  abandonner.  Mais ,  crai- 
gnant  la  litiere  d'Eumenes(l),  ils  n'oserent  en- 
treprendre  de  nous  combattre,  et  n'eurent  autre 
soiu  que  de  fortifier  au  bord  du  P6  la  tete  de 
deux  ponts  qu'ils  y  firent,  et  de  faire  un  camp 
retranehe  au  devantde  Pancalier.  Ils  firent  aussi 
deux  entreprises ,  Tune  pour  enlever  le  quartier 
de  la  cavalerie  a  Bibiane,  avec  deux  mille  che- 
vaux  et  deux  mille  mousquetaires ;  mais  comme 
ceux  qui  avoient  l'avant-garde  de  ce  corps  furent 
arrives  a  Cahours,  ils  trouverent  deux  cents  che- 
vaux  des  notres  qui  alloient  a  la  guerre,  qui  leur 
fit  romp  re  leur  dessein,  sur  la  ereance  qu'ils  eu- 
rent  qu'on  en  etoit  averti.  lis  avoient  aussi  fait 
auparavant  un  dessein  de  venir  emporter  un  re- 
giment qu'ils  croyoient  qu'on  avoit  mis  a  Chia- 
venne ;  mais  I'avis  qu'ils  avoient  en  etant  faux , 
la  peine  qu'ils  prirent  de  faire  dix  milles  a  cc 
dessein  fut  inutile.  De  notre  cote  on  ne  fit  autre 
chose  pendant  ce  temps  que  fortifier  la  citadeile 
et  la  ville  de  Pignerol,  la  motte  de  Briqueras, 
le  fort  de  La  Perouse ,  celui  cle  Jurine,  et  celui 
de  Crouas.  Sur  quoi  on  peut  dire  qu'on  ne  lit 
jamais  fortification  quelconque  en  plus  grande 
diligence  qu'on  fit  celle-la.  Les  travaux  furent 
departis  entre  les  principaux  de  l'armee;  le  car- 
dinal en  prit  deux  a  sa  part,  savoir  est  ceux  de 
la  citadeile,  et  la  fortification  de  la  ville  du  cote 
de  la  porte  de  France. 

Pendant  ce  temps  Spinola  envoya  son  fils  assie- 
ger  Pontdesture ,  place  importante  pour  la  liberie 
du  passage  de  Casal,  d'autant  qu'elle  etoit  sur  le 
P6,  et  oil  aussi  Toirasavoit  mis  grande  garnison. 
II  commenca  le  siege  le  19  ,  et  l'emporta  le  22, 
ayant  ete  tres-lachement  et  tres-honteusement 
defendu.  Ils  etoient  attaques  par  douze  mille 
homines  de  pied  et  quinze  cents  chevaux ,  et  bat- 
tus  de  douze  canons ;  mais  ils  se  pouvoient  de- 
fendre,  s'ils  eussent  eu  du  cceur,  plus  d'un  mois. 
Ce  qui  fut  le  plus  honteux,  fut  qu'il  fut  rendu 
par  la  voix  des  capitaines,  et  que  les  soldats  n'y 
donnerent  point  de  consentement.  II  y  avoit  sept 
cents  homines  dedans  cette  place,  composes  de 
dix  compagnies  du  regiment  de  Villeroy ,  et  de 
six  de  Monchan.  Elle  fut  assiegee  le  19,  et 
des  le  22  il  fut  parle  au  conseil  de  guerre  de  se 
rendre ,  et  ce  en  la  presence  de  Virieux  qui  y 

(1)  Allusion  a  un  trait  de  l'histoire  ancienne  sur  la  ter- 
reur  qu'inspirait  la  litiere  ou  dtait  couchd  Eumenes,  gene- 
ral macedonien;  ki  Eumenes  est  Richelieu, 


commandoit,  et  de  Lessart,  ingenieur,  qui  y  etoit 
de  la  part  de  Toiras.  Sur  ce  que  de  Lessart  re- 
pondit  qu'il  n'etoit  pas  temps  de  parler  de  capi- 
tulation ,  et  qu'il  falloit  attendre  qu'il  y  eut  bre- 
che,  quelques-uns  mirent  en  avant  d'envoyer 
savoir  de  Toiras  ce  qu'ils  avoient  a  faire ,  et  lui 
representer  l'etat  des  attaques  qu'on  faisoit  a  la 
place  :  la  commission  d'y  aller  fut  donnee  a  un 
capitaine  du  regiment  de  Villeroy  et  a  un  de 
celui  de  Monehan.  Us  obtinrent  pour  cet  effet 
un  trompette ,  et  fut  fait  treve  pour  six  heures, 
durant  lequel  temps  ils  firent  le  voyage,  et  trou- 
verent Toiras  a  une  lieue  de  la  ville,  qui  regar- 
doit  les  ennemis ,  et  leur  dit  qu'il  s'etonnoit  bien 
de  quoi  on  parloit  si  tot  de  se  rendre,  qu'il  vou- 
loit  aller  tenir  conseil  de  guerre  dans  Casal ,  oil 
il  les  mena  ,  et ,  apres  le  conseil ,  leur  dit  qu'e- 
taut  une  ville  de  M.  de  Mantoue,  il  en  vouloit 
parler  a  M.  du  Maine ,  et  que  le  lendemain  il  fe- 
roit  reponse ;  ce  qu'il  leur  commanda  d'aller  dire 
au  sieur  de  Virieux.  Etant  retournes  au  quartier 
dedon  Philippe  Spinola,  il  ne  voulut  pas  leurper- 
mettre  de  rentrer  en  la  ville,  parce,  disoit-il, 
que  les  six  heures  de  treve  et  de  conge  qu'il  leur 
avoit  donnees  etoient  passees,  mais,  en  effet, 
pource  qu'ils  avoient  deja  parlemente  avec  lui , 
de  sorte  que,  des  le  lendemain  matin,  au  point 
du  jour,  il  leur  fit  voir  la  capitulation  signee. 
Les  excuses  qu'apportoient  ceux  qui  se  rendi- 
rent,  etoient  que  la  place  ne  valoit  rien,  qu'elle 
etoit  de  si  grande  garde  qu'ils  ne  pouvoient  rele- 
ver  leurs  gens,  qu'il  n'y  avoit  aucune  fortifica- 
tion achevee,  qu'il  n'y  en  avoit  point  ete  fait, 
depuis  que  Toiras  etoit  a  Casal,  que  pour  1,200 
livres;  que  Toiras  n'avoit  jamais  cru  qu'ils  pus- 
sent  etreassieges  que  par  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes,  et  qu'ils  l'avoient  ete  par  sept  mille  d'un 
cote  ,  commandes  par  don  Philippe,  et  par  qua- 
tre  ou  cinq  mille ,  commandes  par  don  Hiero- 
nimo  Augustin.  Qu'une  des  choses  qui  les  avoit 
autant  fatigues,  etoit  que  la  veille  du  siege  Toi- 
ras leur  avoit  commande  de  garder  un  fort, 
nomme  Le  Fortin  ,  qui  n'etoit  pas  en  defense, 
parce  que  auparavant  il  le  leur  avoit  fait  demo- 
lir ;  qu'ils  n'avoient  pu  se  retirer  par  le  P6  avec 
leurs  vivres  et  munitions ,  nonobstant  qu'ils  eus- 
sent des  bateaux  et  que  Toiras  leur  eut  donne 
ordre  de  le  faire  ainsi  en  cas  d'extremite ,  d'au- 
tant que  les  deux  bords  du  Po  etoient  hordes  de 
mousquetaires ,  et  que  meme  il  y  avoit  du  ca- 
non. De  quelque  importance  que  fut  cette  place, 
les  phis  sages  n'estimerent  pas  que  la  perte  en 
fut  de  si  grande  importance  que  celle  de  la  gar- 
nison ,  qui  y  etoit  de  seize  compagnies  des  regi- 
mens de  Villeroy  et  de  Monchan  que  Toiras 
avoit  mis  dedans ,  lesquelles ,  par  composition , 


furent  envoyces  en  France  par  Antibcs ,  et  de 
onze  cents  sacs  de  ble  que  Toiras  y  avoit  laisses 
de  ceux  qu'on  lui  avoit  fournis  pour  le  ravitail le- 
nient de  Casal.  Si  la  lachete  des  capitaines  fut 
inexcusable,  I'imprudence  de  Toiras  ne  le  fut 
pas  moins,  ayant  enfermeen  une  raauvaise  place, 
laqudle,  bien  que  par  la  force  de  la  grande  gar- 
nison  elle  put  tenir  quelque  temps,  ne  pouvoit  pas 
neanmoins  resister  plus  d'un  mois ,  une  si  grande 
quant  ite  de  ble  qui  lui  avoit  ete  envoyee  avec 
une  si  grande  depense,  tant  de  soin  et  tant  de 
peine,  et  dont  il  avoit  une  si  grande  necessite  a 
Casal ,  qui  ne  pouvoit  etre  perdu  que  par  ce  man- 
quement-la. 

Cependant  un  courrier  d'Espagne  qui  venoit 
par  mer  ayant  ete  arrete ,  et  son  paquet  envoye 
au  cardinal ,  il  crut,  etant  assez  assure  de  lamau- 
vaise  volonte  et  des  desseins  des  Espagnols,  qu'il 
ne  nuiroit  pas  de  faire  la  courtoisie  a  Spinola  de 
le  lui  envoyer ,  et  lui  mander  que  tant  s'en  fal- 
loit  qu'il  desirat  se  prevaloir  de  ses  depeches, 
qu'il  etoit  bien  aise  de  les  lui  faire  tenir  sure- 
ment.  Ensuite  de  la  prise  de  Pontdesture,  ilpartit 
pour  s'en  retourner  investir  Casal ;  raais  quant  et 
quant  il  envoya  don  Philippe  son  fils  attaquer 
Rosignan ,  ou  Toiras  avoit  mis  dix  compagnies 
du  regiment  de  Montausier ,  qui  faisoient  quatre 
cents  homines,  lesquels  se  defendirent  mieux  que 
les  autres ,  et  demeurerent  treize  jours  a  se  ren- 
dre ,  apres  lesquels  encore  eurent-ils  une  plus 
honorable  composition  que  ceux  de  Pondesture; 
car  Montausier  capitula  que  lui  et  les  officiers  de 
son  regiment  se  pourroieut  jeter  dans  Casal ,  ou 
ils  entrerent,  ce  que  les  autres  n'obtinrent  pas; 
mais  aussi ,  comme  c'etoient  les  chefs  qui  deman- 
doieut  la  composition,  n'eurent-ils  pas  la  volonte 
de  stipuler  cela  pour  eux.  Spinola  assiegea  et  prit 
encore  un  autre  chateau  ou  Toiras  avoit  mis  deux 
compagnies  deRiberac,  et  le  chateau  de  Saint- 
Georges,  ou  il  n'avoit  mis  que  dix  homines; 
mais  ce  ne  laissoit  pas  toujours  d'etre  perte  a 
Casal  qui  devoit  etre  assiege ,  et  ne  pouvoit  se 
defendre  que  par  nombre  d'hommes. 

Des  que  le  cardinal  vit  Spinola  parti  pour  s'at- 
tacher  au  siege  de  Casal ,  voyant  1'armee  du  Roi 
delivree  de  la  presence  de  ses  troupes,  il  se  reso- 
lut  d'executer  le  commandement  qu'il  y  avoit 
plus  de  trois  semaines  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de 
Taller  trouver.  II  partit  le  2  mai ,  et  crut  qu'a  son 
depart ,  et  par  devoir  envers  Madame  ,  et  plus 
encore  pour  entretenir  toujours  par  ce  moyen 
quelque  occasion  de  traiter ,  il  etoit  a  propos  de 
lui  ecrire  et  prendre  conge  d'elle:  ce  qu'il  fit, 
lui  mandant  qu'il  savoit  que  les  inteutions  du  Roi 
n'etoient  point  eloignees  de  la  paix ,  qui  se  pou- 
voit faire ,  pourvu  qu'elle  fut  desiree  a  conditions 
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raisonnables ,  et  que,  si  elle  se  faisoii,  c'etoit  a 
elle  a  qui  Sa  Majeste  desiroit  que  la  maison  en 
laquelle  elle  etoit  en  sut  le  gre.  Mais  la  difficult^ 
que  le  due  faisoit  de  laisser  parler  Madame  aux 
Francais,  ou  reeevoir  aucun  message  de  la  part 
des  serviteurs  du  Roi ,  fut  telle ,  que  cette  Iettre, 
ne  lui  ayant  pas  ete  rendue,  fut  depuis  rapportee 
au  cardinal.  Partant  de  Pignerol ,  il  fit  partir 
huit  compagnies  des  gardes  avec  lui ,  et  laissa 
ordre  de  faire  venir  quinze  jours  apres  lui  les 
regimens  de  Picardie ,  Champagne  et  Rambures, 
avec  dix-huit  cornettes  de  cavalerie ;  on  prit  ex- 
prcssement  resolution  de  tirer  ces  troupes  de  la , 
afin  qu'en  consommant  moins  de  ble  on  en  put 
faire  un  plus  grand  magasin  dans  Pignerol.  Les 
marechaux  de  La  Force  et  de  Schomberg  de- 
meurerent pour  commander  1'armee  du  Roi, 
avec  ample  instruction  de  tout  ee  qu'on  avoit  es- 
time  qu'il  falloit  faire.  Le  cardinal,  ayant  pris 
resolution  de  partir ,  la  prit  aussi  de  prendre  a 
son  passage  par  Embrun  le  fort  du  Lauset  et  la 
vallee  de  Rarcelonne.  Pour  cet  effet  il  envoya 
Montreal  avec  deux  regimens,  de  Perrault  et 
d'Annibal ,  pour  faire  cette  execution ,  qui  fut  si 
heureusement  menee  qu'ayant  invest!  ,  le  ven- 
dredi  3  mai ,  Le  Lauset  a  six  heures  du  matin  , 
imprenable  a  coup  de  main ,  et  considerable  pour 
sa  situation  et  la  difficulte  qu'il  y  a  d'y  mener  du 
canon ,  il  se  rendit  sur  les  quatre  heures  du  soir, 
par  les  menaces  que  Montreal  fit  aux  habitans 
qui  etoient  dedans ,  de  faire  bruler  leurs  maisons 
et  abandonner  leurs  femmes  a  la  merci  des  sol- 
dats.  Ensuite  toute  la  vallee  de  Barcelonne  se  mit 
en  l'obeissance  de  Sa  Majeste.  Ce  dessein  reussit 
nonobstant  I'avis  que  Savine  avoit  donne  au  Lau- 
set de  l'attaque  qu'on  y  devoit  faire ;  a  quoi  le 
deplaisir  qu'il  eut  de  n'avoir  pas  cet  emploi  et  le 
desir  qu'il  avoit  de  piller  ces  vallees  le  porta. 
Cette  trahison  ayant  ete  decouverte  par  les  habi- 
tans, qui  direut  en  sa  presence  et  celle  de  tout  le 
monde  qu'ils  n'avoient  point  eu  d'autre  avis  de 
la  venue  des  troupes  du  Roi ,  que  celui  qu'avoit 
donne  ledit  sieur  Savine,  il  fut  contraint  de  le 
mener  a  Sa  Majeste,  qui  le  fit  mettre  au  chateau 
de  Pierre-Encise  a  Lyon.  Le  cardinal  arriva  a 
Grenoble  le  9  mai ,  le  Roi  n'y  etant  pas  encore. 
Tandis  que  les  deux  armees  ayant  ete  quelque 
temps  proches  l'une  de  l'autre,  le  P6  neanmoins 
eutre  deux ,  dont  les  ennemis  gardoient  le  pas- 
sage soigneusement ,  Spinola  se  preparoit  au 
siege  de  Casal ,  et  le  cardinal  a  son  retour  vers  le 
Roi,  Bassompierre  fit  partir  les  compagnies 
suisses  de  leurs  cantons  le  20  d'avril,  pour  s'aehe- 
miner  au  bailliage  de  Gex ,  lieu  de  leur  rendez- 
vous, ou  il  arriva  le  24  pour  les  y  attendre  et  les 
assembler  tous.  Le  cardinal  lui  envoya  encore  la 
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compagnie  de  gendarmes  du  due  de  Crequi  et 
celle  de  Noailles,  et  les  compagnies  de  chevau- 
legers  de  Contenant,  de  Cluy,  de  La  Palisse  et 
de  Leques ,  le  priant  de  commencer  promptement 
l'attaque  de  Savoie ,  et  n'y  perdre  point  de  temps , 
comme  de  la  dependant  tout  le  bon  sueces  des 
affaires,  et  qu'il  etoit  a  propos  que  cefut  avant 
l'arrivee  du  Roi ,  qui  seroit  bientot  maitre  de 
Chambery,  qui  etoit  une  place  qui  n'oseroit  pas 
attendee  le  canon.  II  manda  qu'il  avoit  laisse  les 
affaires  des  Suisses  enassez  bon  etat,  et  qu'il  y 
avoit  pen  d'apparence  de  renouveler  ['alliance 
d'Espagne,  bien  que  Ton  se  rechauffat  a  en  solli- 
citer  les  cantons  catboliques;  que  le  comte  de 
Zultz  avoit  leve  quatre  regimens  de  trois  mille 
homines ,  et  trois  autres  colonels  que  l'archiduc 
Leopold  avoit  joints  a  lui  avec  leurs  regimens, 
qui  n'etoient  pas  plus  de  quinze  cents  homines 
chacun  ,  lesquels  etoient  alles  au  Milanais;  que 
le  comte  Victor  de  Madrutch  avoit  fait  aussi  une 
levee  de  quatre  mille  homines  au  pays  de  Tyrol 
et  de  Trente  pour  la  meme  fin ,  et  qui  etoit  un 
homme  de  qui  la  personne  et  la  maison  etoient 
en  credit  parmi  les  gens  de  guerre  de  ce  pays-la; 
mais  que  toutesces  troupes  alloientmal  volontiers 
en  Italie ,  tant  elle  etoit  decriee  parmi  les  Alle- 
mands  :  joint  que  l'Empereur  n'avoit  pas  un  sou, 
et  que  ses  troupes  ne  touchoient  autre  argent  que 
celui  des  voleries  qu'ils  faisoient  partout  oil  ils 
passoient ;  mais  qu'il  etoit  vrai  que  tout  ce  parti-la 
avoit  grande  esperance  en  Monsieur,  et  qu'ils 
disoient  assez  hautement  qu'ils  en  avoient  sou- 
vent  des  nouvelles.  Cela  ne  se  rapportoit  pas  mal 
a  un  avis  qu'on  avoit  eu  de  Milan ,  du  G  avril, 
qu'il  avoit  ete  remis  en  ce  lieu  200,000  livres 
sous  le  nom  du  marquis  de  Mirabel,  pour  lui 
etre  mis  en  main,  et  payes  et  distribues  par  lui 
sans  en  rendre  compte ;  ce  qui  est  peu  croyable 
qui  put  etre  pour  autre  dessein  que  pour  les  em- 
ployer en  France. 

Cependant  Monsieur  vint  trouver  le  Roi,  le 
17  avril,  a  Troyes ;  le  pere  de  Gondren  ,  general 
de  la  congregation  des  peres  de  l'Oratoire ,  et 
qui  etoit  lors  confesseur  de  Monsieur,  moyenna 
cette  entrevue  avec  beaucoup  de  dexterite  et  de 
soin ,  Le  Coigneux  etant  en  une  grande  appre- 
hension qu'on  l'arretat,  et  ne  se  pouvant  quasi 
assurer ,  quelques  promesses  que  Ton  lui  fit  au 
contraire.  Plusieurs  avis  lui  venoient  de  la  cour  de 
plusieurs  personnes  inconnues  qui  ne  signoient 
point,  par  lesquels  on  mandoit  qu'on  le  mettroit 
prisonnier ;  et  la  conscience  de  ses  crimes  et  des 
infidelites  qu'il  avoit  deja  commises  envers  le 
Roi,  lui  faisoit  craindre  qu'on  voulut  user  envers 
lui  de  la  peine  du  talion  et  d'un  traitement  sem- 
blable ;  d'autres  le  soupconnoient  que  e'etoit  lui- 


memc  qui  forgeoit  et  publioit  ces  avis  pout*  don- 
uer  couleur  a  sa  crainte.  Aujourd'hui  il  etoit 
d'avis  du  partement  de  Monsieur,  le  lendemain 
il  trouvoit  des  pretextes  pour  le  reculer ;  tantot 
il  disoit  que  Monsieur  y  pouvoit  aller ,  mais  qu'il 
n'etoit  pas  de  besoin  qu'il  l'y  accompagnat.  Le 
peie  de  Gondren  enfin  surmonta  ces  difficultes 
en  son  esprit,  apres  avoir  ete  premierement  trou- 
ver le  Roi ,  et  pris  de  Sa  Majeste  assurance  de 
parole,  meme  le  serment  qu'il  ne  lui  seroit  point 
fait  de  mal.  Apres  quoi,  etant  retourne trouver 
Monsieur,  il  men  a  Le  Coigneux  et  Monsigot  qui 
arriverent  un  jour  devant  Monsieur  a  Troyes, 
ou  ils  furent  si  bien  recus  qu'il  n'y  avoit  point 
d'apparence  de  ressouvenir  du  passe.  Monsieur 
arriva  le  lendemain  17  ,  et  fut  recu  avec  grande 
joie  et  urand  accucil  du  Roi  et  de  la  Reine  sa 
mere.  Le  comte  de  Soissons  alia  a  Saint-Liebaut, 
a  quatre  lieues  de  Troyes,  le  recevoir,  accom- 
pagne  de  toute  la  cour,  par  commandement  du 
Roi;  tons  les  siens  temoignerent  une  disposition 
entierement  soumise,  avec  amitie  et  respect, 
dont  on  esperoit  voir  la  suite  et  les  effets  au  bien 
de  la  France,  honneur  du  Roi  et  confusion  de  ses 
ennemis.  Le  garde  des  sceaux  manda  au  cardi- 
nal que,  deux  heures  avant  qu'il  arrival,  le  Roi 
entendit  la  lecture  de  sa  depeche,  par  laquelle  il 
temoignoit  desirer  extremement  cette  reconcilia- 
tion, et  qu'il  ne  falloit  rien  omettre  pour  y  par- 
venir;  dont  il  fut  fort  aise,  et  de  rencontrer  ses 
desirs  et  leur  sueces  si  proches.  Rullion  entretint 
fort  Le  Coigneux,  et  lui  remontra  qu'il  n'y  avoit 
honneur,  justice  ni  assurance  pour  lui  qu'en  la 
bonne  intelligence  entre  le  Roi  et  Monsieur,  et 
en  la  confiance  dudit  Coigneux  avec  le  cardinal , 
qui,  procurant ,  comme  il  faisoit,  par  tous  les 
moyens  possibles,  cette  bonne  intelligence,  ne 
pouvoit  etre  mal  voulu  de  lui  s'il  avoit  bonne 
intention.  II  avouoit  cette  verite-Ia,  et  il  y  avoit 
apparence  qu'il  la  croyoit  de  coeur  et  non-seu- 
lement  de  parole;  mais  quand  la  malice  est 
maitresse  d'une  ame,  il  n'y  a  point  de  bon  con- 
seil  qui  s'y  puisse  arreter.  Le  Roi  avoit  com- 
mands a  Bullion  de  travailler  tant  qu'il  pourroit 
a  cette  affaire,  lui  disant  que  e'etoit  le  seul  et 
unique  moyen  de  mettre  toutes  choses  au  point 
qu'il  falloit.  Monsieur,  apres  avoir  demeure  trois 
jours  a  Troyes,  retourna  le  22  par  Fontainebleau 
a  Paris.  Le  Roi  manda  au  cardinal  cette  entrevue 
avec  un  grand  sentiment  de  joie  de  la  reconci- 
liation de  Monsieur  avec  lui,  et  lui  donna  avis 
qu'elle  partiroit  bientot  pour  s'acheminer  a  Lyon. 
Le  garde  des  sceaux  ecrivit  aussi  au  cardinal 
que  quand  il  voyoit  la  remontrance  que  M.  de 
Nevers  avoit  faite  au  roi  Henri  III  pour  empecher 
qu'il  ne rendit  Pignerol ,  Saviglian  et  La  Perousea 
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M.  de  Savoie  en  1574  ;  la  decharge  qu'il  voulut 
avoir  du  Roi  avant  que  de  sortir  de  Pignerol  ou 
il  demeuroit,  et  etoit  gouverneurdela  les  monts; 
l'enregistrement  qui  fut  fait  de  ladite  decharge 
par  le  souverain  conseil  du  Roi  etabli  a  Pignerol 
pour  ledit  gouvernemeut  de  dela  les  monts,  il 
estimoit  encore  davantage  cette  conquete,  et  que 
Ton  en  devoit  faire  grand  cas ,  et  que  ces  pauvres 
habitans  etoient  dignes  de  grandes  protections, 
ayant  desire  de  n'etre  jamais  hors  les  mains  du 
Roi.  C'etoit  le  meme  langage  que  les  deputes  de 
la  meme  ville  tinrent  audit  roi  Henri  HI;  qu'en 
lui  demandant  remboursement  de  quelques  prets 
faits  aux  soldats ,  ils  direut  qu'ils  supporteroient 
le  tout  fort  volontiers  pourvu  que  le  Roi  ne  les 
rendit  point  a  M.  de  Savoie,  comme  ils  enten- 
doient  qu'on  vouloit  faire.  Mais,  a  peu  de  temps 
de  la,  il  lui  mandoit  le  contraire,  etant  d'avis 
qu'on  quittat  toutes  choses  pour  avoir  la  paix ,  ne 
disant  pas  les  moyens  qu'il  y  avoit  de  la  faire, 
ni  de  prendre  assurance  qu'elle  fut  de  duree  a 
l'avenir,  et  qu'il  ne  falliit  pas  recommencer  la 
guerre  avec  desavantage ,  an  lieu  qu'on  la  pou- 
voit  lors  continuer  avantageusement  jusqu'a  ce 
que  Ton  put  obtenir  par  force ,  apres  la  conquete 
de  la  Savoie,  des  conditions  bonorables  et  assu- 
rers pour  l'avenir.  Les  paroles  avec  lesquelles  il 
en  ecrivit  au  cardinal  etoient  artificieuses ,  et 
couvroient  l'esprit  avec  lequel  il  ecrivoit : «  Je 
ne  sais ,  disoit-il ,  si  nous  comprenons  bien  de 
deea  l'esprit  de  votre  demiere  depecbe ,  par  la- 
quelle  vous  representez  au  Roi,  tres-exactement 
et  tres-judicieusement ,  les  raisons  des  diverses 
resolutions  que  Sa  Majeste  peut  prendre  sur  1'oc- 
currence  des  affaires  preseutes.  J'eusse  bien  de- 
sire que  vous  eussiez  passe  un  peu  plus  avant  a 
donner  vous-meme  les  avis  de  Sa  Majeste;  mais 
votre  prudence  et  votre  retenue  vous  ont  pose  les 
bornes  auxquelles  vous  vous  etes  arrete.  II  y  a 
des  raisons  specieuses,  excellentesetgenereuses; 
il  y  en  a  d'autres  moins  brillantes,  mais,  a  mon 
avis ,  plus  profondes ,  plus  prevoyantes,  et  qui  ne 
sont  pas  moins  accompagnees  de  la  generosite 
que  vous  savez  si  dextrement  et  si  courageuse- 
ment  pratiquer,  pour  laisser  passer  les  appa- 
rences  et  les  discours  pris  sur  l'ecorce  des  affaires , 
et  conduire  surement  au  bon  port.  Je  ne  sais  si 
je  me  trompe  en  ce  jugement ;  quoi  qu'il  en  soit, 
je  suis  les  resolutions  prises  par  deca,  et  agis 
dans  ce  qui  me  concerne  suivant  cela. » 

Le  Roi  partit  de  Troyes  le  23  avril  passant 
a  Dijon  :  il  reprima  la  sedition  qui  y  etoit  arri- 
vee; fit,  auparavant  qu'il  y  arrivat,  sortir  de  la 
ville,  par  un  arret  de  son  conseil,  tous  les  vi- 
gnerons  qui  avoient  fait  ladite  sedition ;  les  ca- 
nons qui  etoient  sur  les  remparts  et  autres  en- 
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droits  de  la  ville  furent  menes  dans  le  chateau  ; 
nul  de  la  ville  n'alla  au-devant  de  Sa  Majeste ; 
on  ne  sonnoit  point  de  cloches;  on  ne  le  rec-ut 
point;  ses  gardes  furent  aux  portes.  Sa  Majeste 
y  entra  comme  dans  une  ville  qui  l'avoit  offense, 
et  ne  meritoit  le  voir  jusqu'a  ce  qu'il  leur  eut  par- 
donne  et  les  eut  remis  en  sa  grace.  Le  lende- 
main  de  son  arrivee  il  les  admit  dans  la  salle  de 
son  logis,  qui  etoit  fort  grande,  et  Sa  Majeste, 
sur  un  haut  dais  de  trois  degres ,  assiste  de  ceux 
qu'il  commanda,  recut  leurs  supplications,  et  puis 
leur  fit  prononcer  I  arret  de  ee  qu'elle  avoit  re- 
solu  pour  leur  faute  et  pour  lereglement  de  leur 
ville  a  l'avenir.  Sa  Majeste  partit  de  Dijon  le  29 
avril ,  et  arriva  a  Lyon  le  2  mai ,  ou ,  des  le  jour 
de  son  arrivee,  sans  perdre  aucun  temps,  elle 
donna  l'ordre  necessaire  pour  l'attaque  de  la  Sa- 
voie ,  taut  elle  avoit  cette  guerre  a  cceur.  Que  le 
marechal  de  Bassompierre  feroit  avancer  les 
Suisses  pour  passer  le  Rhone ,  et  pour  cet  effet 
couler  le  long  d'icelui ,  et  passer  au  pout  de  Bel- 
legarde ,  de  la  a  Seyssel ,  et  de  la  passer  ledit 
Rhone,  pour  entrer  en  Dauphine  avec  surete 
pour  gagner  Grenoble  le  plus  diligemment  qu'il 
pourroit ;  et  s'il  avoit  un  autre  ordre  du  cardinal 
pour  passer  en  Dauphine  et  se  rendre  en  dili- 
gence a  Grenoble,  jugeant  qu'il  le  put  faire  avec 
surete,  qu'il  le  feroit,  et  partiroit  aussitot  pour 
venir  trouver  Sa  Majeste  a  Lyon.  Qu'il  donne- 
roit  aussi  ordre  que  le  regiment  de  La  Meille- 
raie  partit  de  sa  garnison  de  Montluel  et  autres 
lieux  le  lundi  8  mai,  pour  aller  passer  le  Rhone 
au  port  d'Anton  et  loger  a  Cremieu,  auquel  lieu 
leur  seroit  fourni  etapes;  et,  s'il  y  avoit  quel- 
ques compagnies  logees  ,  lesdites  compagnies 
iroient  loger  a  Chamagneux ;  que  le  regiment  de 
Janson,  qui  etoit  a  Bourg  en  Bresse ,  partiroit 
dudit  lieu  et  iroit  passer  le  Rhone  le  7  mai  au 
port  d'Anton ,  ou  ils  auroient  ordre  de  ce  qu'ils 
auroient  a  faire  en  passant.  Que  si  le  cardinal 
avoit  aussi  envoye  un  ordre  pour  lesdits  regi- 
mens et  pour  les  autres  regimens,  et  la  cava- 
lerie  qui  etoit  en  Bresse  et  pres  Chatillon-de-Mi- 
chailles  et  Pont-de-Gresin  pour  aller  vers  Gre- 
noble par  le  Dauphine  en  surete,  ils  le  suivroient, 
sinon  ledit  marechal  ordonneroit  auxdits  regi- 
meus  et  cavalerie  de  partir  desdits  lieux  ou  ils 
etoient  pour  se  rendre  au  passage  du  Rhone  les 
6  et  7  mai,  auxquels  lieux  on  leur  enverroit 
l'ordre  de  ce  qu'ils  auroient  a  faire.  Qu'il  seroit 
Iaisse  le  regiment  de  Chouin  au  Pont-de-Gresin 
pour  en  garder  le  passage  avec  la  plus  grande 
surete  qu'il  se  pourroit.  Outre  cela ,  Sa  Majeste , 
sachant  que  le  due  de  Savoie  avoit  quantite  de 
Francais  en  son  armee,  Iesquels  avoient  pris 
parti  avec  lui  au  temps  qu'il  etoit  tenu  pour  son 
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serviteur,  die  fit  une  declaration  le  G  mai,  par 
laquelle  elle  leur  eommanda  qu'ils  eussent  a  se 
retirer  en  leurs  maisons ,  ou  en  Tune  de  ses  ar- 
mees ;  a  faute  de  quoi ,  quinze  jours  apres  la  pu- 
blication d'icelle,  ils  seroient  declares  criminels 
de  lese-majeste ,  et  seroit  precede  contre  eux 
'  par  confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  ceux  qui 
seroient  prisprisonniers  seroient  pendus  et  etran- 
gles  sans  autre  forme  de  proces,  leurs  biens  con- 
fisques,  et ,  s'ils  etoient  gentilshommes ,  leur 
posterite  declaree  roturiere.  Le  jour  merae  le 
Roi  fit  expedier  des  lettres  a  Monsieur ,  par  les- 
quelles  il  lui  donna  la  cbarge  de  commander 
son  armee  de  Champagne  pendant  son  absence , 
corarae  etant  le  plus  grand  emploi  qui  s'offrit 
lors  en  son  Etat ,  qu'il  ne  pouvoit  commettre  en 
meilleures  mains  que  les  siennes ;  outre  ce  pou- 
voir  il  lui  en  fit  encore  expedier  un  autre  par 
lequel  Sa  Majeste  l'etablissoit  pour  representer 
sa  personne  en  la  villede  Paris  et  provinces  voi- 
sines,  afin  de  pourvoir  a  toutesoccasionsquipour- 
roient  se  presenter  pour  le  service  deSa  Majeste. 
Le  Roi ,  apres  avoir  ordonne  toutes  ces  cho- 
ses,  partit  de  Lyon,  et  arriva  a  Grenoble  le  10 
mai :  le  cardinal ,  qui  y  etoit  arrive  le  jour  pre- 
cedent, alia  au-devanl  de  Sa  Majeste,  et  l'accom- 
pagna  ,  et  le  jour  merae  lui  fit  en  presence  des 
marechaux  de  Crequi ,  Chatillon ,  Bassompierre, 
Vignoles,  Contenant,  Hallier,  les  secretaires 
d'Etat  et  Chatelet ,  le  rapport  de  la  negociation 
pour  la  paix.  II  lui  dit  qu'il  s'etoit  trouve  cinq 
principals  difficultes  a  la  negociation ,  qui 
s'etoit  faite  pour  la  paix  d'ltalie  :  la  premiere, 
sur  le  fait  de  1'investiture  que  l'Empereur  devoit 
donner  a  M.  de  Mantoue  de  ses  Etats ,  et  de  la 
surete  avec  laquelle  il  les  put  posseder  a  l'avenir. 
La  seconde,  sur  la  liberte  qu'a  tout  prince  sou- 
verain  de  mettre  en  ses  places  telle  garnison  que 
bon  lui  semble.  La  troisieme ,  sur  le  partage  que 
M.  de  Savoie  pretendoit  sur  le  Montferrat ,  et 
le  due  de  Guastalle  sur  Mantoue.  La  quatrieme, 
sur  la  restitution  des  passages  occupes  aux  Gri- 
sons  par  l'Empereur,  et  de  ce  que  le  Roi  tenoit 
aux  Etats  de  M.  de  Savoie.  La  cinquieme ,  sur 
le  sujet  des  reparations  des  contraventions  faites 
au  traite  de  Moncon ,  passe  entre  les  deux  cou- 
ronnes  de  France  et  d'Espagne ,  sur  les  diffe- 
rent d'entre  les  Grisons  et  les  Valtelins.  Que 
tous  ces  points  avoient  ete  agites  plusieurs  fois 
entre  les  parties  par  l'intervention  du  legat  et  du 
nonce  de  Sa  Saintete ;  qu'il  y  avoit  eu  plusieurs 
contestations  sur  le  sujet  de  1'investiture;  les 
Francais  la  demandoient  presente  et  actuelle, 
en  faisant  un  traite;  et  ce  avec  raison,  parce 
qu'il  y  avoit  si  long-temps  que  M.  de  Mantoue 
l'avoit  demandee,  par  1'envoi  qu'il  avoit  fait  de 


son  propre  fils ,  qu'il  no  restoit  plus  a  l'Empereur 
qu'a  la  donner,  les  ceremonies  prealables  ayant 
ete  faites.  Les  Espagnols  et  Imperiaux ,  au  con- 
traire,  offroientde  la  donner trois  semaines  apres 
un  traite  fait,  parce,  disoient-ils,  qu'ils  vou- 
loient  qu'il  y  eut  temps  a  la  leur  demander  de 
nouveau  ;  bien  que  cette  formalite  semblat  affec- 
tee  pour  gagner  du  temps,  la  France  s'y  etoit 
accordee.  Quant  au  deuxieme  point ,  que  les  Es- 
pagnols avoient  toujours  voulu  absolument  que 
tous  les  Francais  sortissent  de  Casal ,  en  sorte 
que  M.  de  Mantoue  n'y  en  tint  point  a  l'avenir , 
ceux  qui  agissoient  pour  le  Roi  representoient 
qu'il  n'etoit  pas  juste ;  que  M.  de  Savoie  avoit 
tenu  dans  ses  Etats  des  Espagnols  et  des  Fran- 
cais quand  il  avoit  voulu  ;  que  tous  les  princes 
souverains  avoient  cette  liberte ;  que  s'il  en  fal- 
loit  priver  M.  de  Mantoue ,  parce  qu'etant  prince 
italien  il  ne  devoit  point  appeler  d'etrangers,  il 
falloit  conserver  les  etats  de  Milan ,  de  Naples 
et  de  Sicile  avec  des  Milanais ,  Napolitains  et  Si- 
ciliens,  et  en  exclure  les  Espagnols.  Que  la 
France  ne  demandoit  point  que  par  traite  il  de- 
meurat  des  Francais  dans  Casal,  mais  bien  que 
M.  de  Mantoue  ne  fut  pas  prive  de  la  liberte  d'y 
mettre  telle  garnison  qu'il  voudroit ,  qui  s'eten- 
doit  aussi  bien  aux  Allemands  et  aux  Espagnols 
qu'aux  Francais,  s'il  en  vouloit  prendre.  Que 
jamais  le  marquis  de  Spinola  n'avoit  voulu  con- 
sentir  cet  article,  ains  avoit  toujours  dit  que 
quand  il  auroit  perdu  quatre  batailles  il  ne  le  fe- 
roit  pas ,  disant  que  les  Etats  de  son  maitre  ne 
seroient  point  en  surete  tandis  que  les  Francais 
auroient  quelque  pied  en  Italie.  Que ,  pour  evi- 
ter  l'apprehension  qu'il  temoignoit  avoir  sur  cet 
article,  on  avoit  voulu  limiter  a  douze  ou  quinze 
mille  homines  le  nombre  des  Francais  qu'il  pour- 
roit  y  avoir  au  Montferrat,  au  cas  que  M.  de 
Mantoue  y  en  voulut ,  ce  qui  n'etoit  pas  capable 
de  donner  ombrage ,  mais  jamais  il  ne  l'avoit 
voulu ;  seulement ,  a  la  fin ,  les  mediateurs  se 
laissoient-i Is  entendre  que,  pourvu  qu'il  fut  dit 
que  tous  les  Francais  sortiroient  des  Etats  de 
M.  de  Mantoue,  et  qu'ils  en  sortissent  actuelle- 
ment,  M.  de  Savoie  en  pourroit  laisser  passer 
deux  ou  trois  cents  un  a  un ,  sans  faire  semblant 
de  connoitre  qu'ils  allassent  pour  servir  M.  de 
Mantoue.  Qu'on  avoit  repondu  a  cette  ouverture 
qu'outre  qu'elle  etoit  honteuse  en  soi-meme ,  les 
Espagnols  qui  la  souffriroient  auroient  sujet  de 
pretendre  que  nous  contreviendrions  au  traite  qui 
seroit  fait;  ce  qui  chargeroit  le  Roi  du  blame  de 
mauvaise  foi.  Quant  au  troisieme  point,  qu'il  s'y 
trouvoit  deux  difficultes  :  la  premiere  etoit  que 
M.  de  Savoie  avoit  voulu  choisir  son  partage  en 
tel  lieu  que  bon  lui  avoit  semble  du  Montferrat, 


quoique  ce  clioix  et  cette  election  appartint  a  ce- 
lui  qui  payoit ;  la  deuxieme ,  qu'il  avoit  toujours 
soutenu  qu'il  devoit  etre  paye  des  quinze  mille 
ecus  de  rente  qui  lui  furent  pronn's  l'annee  pas- 
see  avec  Triuo ,  en  la  seule  nature  des  revenus 
dont  jouissoient  les  dues  de  Monferrat  quand  Ies 
droits  qu'il  pretendoit  sur  lesdits  Etats  lui  etoient 
echus.  Ainsi  il  excluoit  la  plupart  des  droits  dont 
jouissoit  lors  M.  de  Mantoue,  quoiqu'ils  fussent 
hereditaires  et  perpetuels;  et,  par  ce  moyen, 
au  lieu  de  quinze  mille  ecus  de  rente  il  en  eut  eu 
plus  de  cinquante.  M.  de  Mantoue ,  au  contraire, 
disoit  qu'il  devoit  payer  les  quinze  mille  ecus  en 
la  nature  des  droits  dont  il  jouissoit  quand  il 
avoit  promis  lesdits  quinze  mille  ecus.  Cepen- 
dant  jamais  M.  de  Savoie  ne  s'etoit  voulu  depar- 
tir  de  ses  pretentions,  et  avoit  clairement  dit 
que,  quand  on  le  jugeroit  autrement,  M.  de  Man- 
toue n'auroit  ni  son  amitie ,  ni  paix ,  ni  repos 
avec  lui.  Quant  au  quatrieme  point,  que  les  Im- 
periauxetEspaguols  avoient  demande  qu'on  res- 
tituat,  au  meme  jour  qu'ils  restitueroient  les 
passages  des  Grisons ,  Suse ,  Pignerol  et  tout  ce 
que  le  Roi  tenoit  en  Italie ,  qu'on  avoit  soutenu 
pour  la  France  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  desirer, 
etoit  de  mettre  la  restitution  en  balance  avec 
celle  des  passages  des  Grisons,  parce  que  Suse 
avoit  ete  pris  pour  avoir  le  passage  et  aller  con- 
tre  l'Espagne  qui  attaquoit  M.  de  Mantoue  ,  et 
qu'il  n'etoit  pas  de  meme  de  Pignerol ,  qui  avoit 
ete  pris  pour  eviter  l'occasion  d'eutrer  en  une 
guerre  irreconciliable  avec  Espague.  Cependant 
le  cardinal,  qui  traitoit  pour  le  Roi,  consentant 
que  Suse  fut  rendu  au  meme  temps  des  susdits 
passages  des  Grisons,  avoit  toujours  dit  que, 
comme  il  ne  pouvoit  consentir  a  la  restitution 
de  Pignerol  parce  qu'il  n'en  avoit  point  l'ordre 
du  Roi ,  qui  lors  n'en  savoit  pas  meme  la  prise , 
il  ne  pouvoit  pas  dire  aussi  qu'on  ne  le  voulut 
pas  restituer,  croyant,  au  contraire,  qu'il  se 
trouveroit  plus  de  difiiculte  en  la  facon  de  le 
restituer  qu'en  la  restitution  meme ;  qu'il  y  avoit 
difference  a  le  rendre  par  traite  ou  par  courtoi- 
sie ;  qu'il  ne  doutoit  point  que  Madame  ne  fut 
tres-puissante  pour  obtenir  cette  grace ,  qu'il  ne 
pouvoit  promettre  n'en  ayant  point  pouvoir; 
qu'il  avoit  dit,  de  plus ,  au  legat  qu'etant  eloigne 
du  Roi ,  et  dans  1'emploi  ou  il  etoit,  il  ne  devoit 
pas  lui  conseiller  de  restituer  ou  ne  restituer  pas 
Pignerol,  mais  devoit  attendre  precisement  ses 
ordres;mais  que  si  toutes  choses  s'ajustoient  a 
cela  pres ,  il  ne  doutoit  pas  que  Madame  n'obtint 
du  Roi,  par  le  moyen  de  la  Reine  sa  mere  et 
d'elle,  la  susdite  restitution,  et  qu'en  ce  cas  il 
auroit  permission  de  donner  parole  a  Sa  Sain- 
tete  de  la  part  de  Sa  Majeste  de  la  susdite  resti- 


de  biciielieu  [1G30].  203 

tution;que  ledit  cardinal  avoit  represente  plu- 
sieurs  fois  a  tous  ceux  qui  avoient  traite,  qu'on 
ne  desiroit  Pignerol  que  pour  assurance  du  traite 
qui  seroit  fait ,  de  facon  que  le  vrai  moyen  d'o- 
bliger  a  la  restituer  etoit  de  recbercber  toutes 
voies  possibles  pour  siirete  dudit  traite;  pour  cet 
effet,  il  avoit  toujours  demande  de  la  part  du 
Roi  une  ligue  entre  les  princes  d'ltalie  pour  la 
defense  du  due  de  Mantoue,  au  cas  qu'il  fut  de 
nouveau  attaque,  qu'on  l'avoit  toujours  refusee  , 
fors  a  la  fin  qu'on  avoit  temoigne  y  vouloir  en- 
tendre ;  qu'il  avoit  demande  l'intervention  du 
Pape  et  du  college  des  cardinaux ,  qu'on  l'avoit 
toujours  refusee,  fors  a  la  fin  que  le  legat  dit 
que,  s'il  n'eut  tenu  qu'a  cela ,  la  paix  ne  se  fut 
pas  rompue ,  mais  qu'il  n'avoit  point  charge  de 
le  dire,  et  que  le  pere  Valerien,  capucin,  venu 
expres  d'Allemagne  ,  a  ce  qu'il  disoit ,  pour  fa- 
ciliter  la  paix,  ayant  propose  que  l'Empereur 
feroit  obliger  la  ligue  catholique  et  le  college 
des  electeurs  a  la  defense  du  due  de  Mantoue , 
s'il  etoit  attaque,  le  cardinal  l'avoit  prie  de  sa- 
voir  de  Colalte  et  de  Spinola  s'ils  en  avoient  le 
pouvoir ;  mais  apres  qu'il  les  eut  vus  on  n'avoit 
eu  de  lui  autre  reponse,  sinon  que  e'etoient  ses 
pensees,  et  non  les  propositions  de  l'Empereur 
ou  de  ses  miuistres;  que  ledit  capucin  avoit  fait 
une  autre  ouverture,  disant  que,  puisqu'on  ne 
demandoit  Pignerol   que  pour  la  surete  de  la 
paix ,  si  nous  n'avions  autre  dessein ,  nous  pour- 
rions  consentir  de  le  rendre  au  bout  de  deux 
ans,  pendant   lesquels   l'Empereur  retiendroit 
comme  nous  les  passages  des  Grisons.  A  quoi  le 
cardinal  lui  avoit  repondu  qu'il  croyoit  assure- 
ment  que  le  Roi  conseutiroit  cette  proposition , 
qu'il  depecheroit  a  Sa  Majeste  quand  il  auroit 
assurance  que  ces  messieurs  l'agreeroient.  Que 
la-dessus  le  capucin  les  etant  alle  trouver,  il 
avoit  rapporte  qu'ils  ne  le  vouloient  en  aucune 
facon,  quoiqu'il  eut  temoigne  auparavant  ne 
parler  pas  tout-a-fait  sans  connoissance ,  et  que 
Colalte  lui  eut  temoigne  aussi  que  e'etoit  un  bon 
moyen  de  paix.  Quant  au  cinquieme  point,  que 
le  marquis  Spinola  avoit  dit  qu'il  n'avoit  point  de 
pouvoir  de  traiter  de  la  reparation  des  contra- 
ventions faites  au  traite  de  Moncon  ;  qu'on  avoit 
represente  qu'il  ne  seroit  pas  juste  et  raisounable 
d'avoir  deux  differends  a  demeler  avec  Espague 
en  Italie,  etd'y  avoir  mene  une  puissante  ar- 
mee  et  s'en  revenir ,  en  laissant  un  d'iceux  du 
tout  indecis ;  qu'il  pouvoit  faire  venir  un  pou- 
voir, qui  au  bout  de  trois  mois  pourroit  etre 
venu ;  qu'il  avoit  dit  nettement  qu'il  ne  vouloit 
point  se  meler  de  reparer  un  traite  qui  avoit  ete 
fait  par  le  comte  Olivares  ;  qu'on  avoit  repondu 
qu'il  n'etoit  pas  question  de  toucher  au  traite , 
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mais  bien  de  l'executer.  Sur  quoi  il  avoit  dit  qu'il 
promettoit  bien  en  general  de  faire  executer  le 
traite  de  Moncon  ,  mais  que  de  specifier  les  con- 
traventions il  ne  le  pouvoit  faire ;  qu'on  avoit 
repondu  qu'on  se  contentoit  qu'il  ne  les  specifiat 
point,  pourvu  qu'il  les  fit  reparer  actuellement 
sans  delai;  mais  qu'il  avoit  replique  qu'il  ne 
pouvoit  autre  chose  que  de  promettre  en  general 
que  le  traite  de  Moncon  seroit  execute ,  et  remet- 
tre  a  decider  les  contraventions  avec  Espagne , 
et  en  arreter  la  reparation.  Sur  quoi  le  cardinal 
lui  avoit  reparti  que  c'etoit  se  moquer  d'en  user 
ainsi ;  que  les  contraventions  paroissoient  claires 
par  la  teneur  du  traite ;  qu'il  n'etoit  question  que 
de  les  reparer ;  que  de  promettre  que  le  traite 
seroit  execute  ,  ce  ne  seroit  rien  faire  que  ce  que 
portoit  le  traite  meme,  qui  nonobstant  ne  l'avoit 
pas  ete;  que  la  question  n'etoit  pas  de  savoir  s'il 
falloit  la  paix  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  dif- 
ficulte  qu'elle  ne  Put  preferable  pour  plusieurs 
raisons  a  la  guerre ,  mais  bien  de  savoir  s'il  se 
falloit  contenter  de  la  simple  investiture  sans  au- 
tre surete  que  M.  de  Mantoue  ne  seroit  point  in- 
quiete  a  I'avenir,  que  celle-la.  seule  de  la  parole 
de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne  :  savoir  s'il 
falloit  donner  les  quinze  mille  ecus  de  rente  a 
M.  de  Savoie,  comme  il  les  demandoit;  savoir 
s'il  falloit  que  M.  de  Mantoue  fut  exclu  de  la  li- 
berted'avoir  telle  garnison  que  bon  lui  sembleroit; 
savoir  si  on  pouvoit  etdevoit  terminer  le  different 
de  M.  de  Mantoue,  sans  terminer  celui  de  la  Val- 
teline  et  du  traite  de  Moncon,  et  s'il  y  avoit  su- 
rete, et  s'il  n'y  alloit  point  dela  reputation  du  Roi 
de  rendre  Pignerol  en  terminant  seulement  celui 
de  M.  Mantoue,  et  laissant  celui  delaValteline  et 
des  Grisons  sur  la  bonne  foi  des  Espagnols ;  enfin 
savoir  a  quelles  conditions  on  la  pouvoit  accepter. 
Les  marechaux  de  Crequi  et  de  Bassompierre 
opinerent  en  sorte  qu'il  fut  aise  a  voir  que  leur 
sentiment  alloit  a  la  paix,  bien  meme  que  les 
conditions  ne  fussent  pas  telles  qu'on  eut  pu  les 
desirer.  Le  marechal  de  Bassompierre  s'etant 
clairement  laisse  entendre  qu'on  pouvoit  rendre 
Pignerol,  sans  meme  qu'on  executat  le  traite  de 
Moncon,  qu'il  suffisoit  de  mettre  en  negotiation, 
ils  conclurent  pourtant  a  la  continuation  de  la 
guerre,  parce  qu'ils  ne  voyoient  pas  que  meme 
a  ces  conditions  on  put  faire  la  paix.  Le  marechal 
de  Chatillon,  les  marechaux  de  camp  Contenant 
et  du  Hallier,  dirent  nettement  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  faire  la  paix  ,  et  que  les  conditions 
proposees  n'etoient  aucunement  recevables.  Le 
cardinal  etoit  du  meme  avis,  et  le  Roi  temoigna 
ne  pouvoir  y  consentir,  vu  l'interet  que  sa  repu- 
tation en  souffriroit.  II  commanda  au  cardinal 
qu'allant  a  Lyon  saluer  la  Reine  sa  mere  il  lui 


fit  le  meme  rapport  qu'il  lui  venoit  de  faire ,  et 
prit  son  avis  la-dessus. 

II  satisfit  a  ce  commandement  en  presence  des 
garde  des  sceaux  et  due  de  Montmorency.  Apres 
avoir  relu  ledit  rapport  devant  la  Reine,  il  ajouta 
que  la  question  etoit  s'il  valoit  mieux  laisser 
prendre  Casal,  dont  la  perte  n'etoit  pourtant  pas 
assuree ,  et  prendre  en  meme  temps  la  Savoie 
pour  contre-echange  et  garder  Pignerol,  et  tout 
ce  qu'on  avoit  dans  le  Piemont ,  ou  faire  une 
paix  a  mauvaises  conditions  pour  sauver  Casal, 
dont  la  surete  dependroit  plus  que  jamais  de  la 
volonte  et  de  la  foi  des  Espagnols ,  et  ainsi  per- 
dre  par  un  traite  foible  et  honteux  la  reputation 
quele  Roi  avoit  acquise  par  tant  d'actions,  dont 
il  s'ensuivroit  bien  d'autres  maux;  qu'un  prince 
ne  pouvoit  pas  etre  dit  impuissant  pour  ne  pou- 
voir pas  faire  les  choses  qui  etoient  impossibles, 
l'impuissance  ne  regardant  que  ce  qui  etoit  fai- 
sable  et  meme  facile  tout  ensemble ;  qu'un  hom- 
me  qui  etoit  a  Paris,  ne  seroit  pas  dit  impuis- 
sant pour  ne  faire  pas  d'enfans  a  sa  femme  si 
elle  etoit  a  Rome ,  particulierement  si  au  meme 
temps  il  en  faisoit  a  une  autre  qui  fut  au  meme 
lieu  oil  il  etoit.  Le  garde  des  sceaux  lut  lui-meme 
devant  la  Reine  son  avis  sur  la  paix  d'ltalie,  qui 
etoit  que  la  premiere  pensee  sur  cette  affaire 
etoit  que  la  paix  etoit  grandement  necessaire , 
qu'il  ne  falloit  pas  omettre  aucune  chose  pour  y 
parvenir.  La  conservation  de  la  personne  du 
Roi,  que  son  courage  faisoit  exposer  aux  fati- 
gues, hasards  et  incommodites  ordinaires  de  la 
guerre,  faisoit  que  la  Reine  sa  mere  et  tous  ses 
sujets  desiroient  extremement  voir  cesser  ces  oc- 
casions; que  les  miseres  et  les  afflictions  du  peu- 
ple  de  France,  qui  languissoit  sous  de  tres-gran- 
des  et  incroyables  pauvretes,  faisoient  desirer  la 
paix  pour  leur  pouvoir  donner  du  soulagement ; 
a  quoi  le  Roi  etoit  oblige  comme  leur  Roi  et  leur 
pere ,  et  temoignoit  tous  les  jours  un  grand  desir 
de  le  pouvoir  faire;  que  les  frequentes  emotions 
arrivees  en  plusieurs  villes  du  royaume ,  don- 
noient  sujet  d'en  craindre  les  effets  par  la  conti- 
nuation de  la  guerre ,  a  cause  des  moyens  dont 
il  se  falloit  servir  pour  recouvrer  de  l'argent; 
que  la  crainte  juste  que  Ton  disoit  avoir  que  les 
armees  que  le  Roi  ordonneroit  pour  continuer  la 
guerre,  auxquelles  le  cardinal  ni  Sa  Majeste  me- 
me ne  seroient  en  personne ,  ne  pussent  etre  si 
bien  assistees  qu'il  appartenoit ,  et  fussent ,  par 
ce  moyen,  sujettes  a  divers  inconveniens,  tels 
que  Ton  avoit  vu  souvent  arriver  aux  amies  que 
la  France  avoit  tenues  en  Italie ,  etoit  encore  un 
grand  sujet  de  desirer  la  paix ;  que  la  difficulte 
que  le  Roi  auroit  au  choix  des  chefs  auxquels 
elle  voudroit  confier  la  conduite  de  ses  armees, 


etoit  encore  digne  de  consideration,  pour  plu- 
sieurs  raisons  qu'il  omettoit ;  que  la  reputation 
et  odeur  de  la  guerre  qui  se  faisoit  lors,  ne  pou- 
vant  etre  approuvee  que  par  peu  de  personnes 
qui  avoient  le  vrai  et  raisonnable  sentiment  de 
la  diguite  de  l'Etat ,  de  la  necessite  du  credit  et 
reputation  du  Roi  envers  les  autres  puissances 
de  l'Europe,  et  de  la  justice  de  cette  occasion 
particuliere ,  feroient  que  le  general  de  la  Fran- 
ce, les  officiers,  les  marchands  et  lespeuples, 
la  porteroient  a  contre-cceur ,  en  blameroient  les 
conseils,  et  partant  souffriroient  moins  volon- 
tiers  les  charges  que  les  neeessites  de  la  guerre 
feroient  imposer  sur  eux ,  dont  il  se  pouvoit  pre- 
voir  plusieurs  inconveniens;  que  la  fin  que  Ton 
pouvoit  prevoir  de  cette  guerre  en  la  continuant 
par  les  armes,  etoit  encore  un  grand  sujet  de  de- 
sirer  la  paix,  d'autant  qu'en  continuant  la  guerre 
comme  elle  etoit  commences ,  nous  ne  \enions 
pas  a  la  fin  que  nous  pretendions,  ni  a  l'effet 
pour  lequel  nous  avions  pris  les  armes,  mais  au 
contraire  nous  voyions  les  affaires,  au  train  d'al- 
ler,  pisqu'elles  n'etoient  en  leur  commencement; 
nous  faisions  aussi  voir  que  nous  etions  foibles 
pour  faire  ce  que  nous  voulions,  et  n'avions  au- 
cun  effet  de  nos  forces ,  sinon  pour  nous  venger 
de  M.  de  Savoie ,  lui  faire  porter  la  peine  que 
meritoit  la  facon  de  laquelle  il  s'etoit  conduit 
envers  le  Roi ,  mais  non  pas  de  sauver  M.  de 
Mantoue  ,  qui  etoit  le  sujet  et  le  dessein  de  la 
prise  des  armes.  Car,  par  le  progres  de  la  guerre, 
M.  de  Mantoue  etoit  depouille,  et  les  Espagnols 
et  M.  de  Savoie  revetus  de  ses  depouilles  qu'ils 
ne  rendroient  jamais,  et  partant  TEspagnol  s'ac- 
croitroit  en  Italie,  et  s'y  rendroit  puissant  et  plus 
en  commodite  de  l'opprimer  en  continuant  ses 
conquetes ,  qui  etoit  ce  que  Ton  vouloit  eviter  et 
avec  grande  raison;  que,  d'autre  part,  les  pas- 
sages desGrisons  etde  laValtelinedemeureroient 
assures  a  l'Empereur  et  aux  Espagnols ,  et  a  ja- 
mais perdus  pour  la  France  et  les  Venitiens ;  en 
consequence  de  quoi  les  Grisons,  indubitable- 
ment,  quitteroient  notre  alliance,  et  se  lieroient 
avec  l'Espagne  au  Milanais  et  rEmpereur ,  aux- 
quels  nous savions qu'ils  penehoientgrandement; 
que  par  ce  moyen  on  feroit,  quand  on  voudroit, 
descendre  des  inondations  d'AUemands  en  Ita- 
lie, pour  subjuguer  les  petits  Etats  les  premiers , 
ou  par  la  terreur  les  rendre  tributaires  et  escla- 
ves  de  I'Espagnol ,  et  les  autres  puis  apres;  que , 
pour  nous ,  nous  pouvions  conquerir  la  Savoie  , 
garder  les  passages  de  Pignerol  et  Suse ,  et  les 
vallees,  ce  qui  ne  sauvoit  pas  M.  de  Mantoue; 
et  tout  cela  nous  obligeoit  a  y  avoir  continuelle- 
ment  des  armees,  dont  le  secours,  I'entretene- 
ment  et  le  succes  etoient  difficiles;  et  les  expe- 
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riences  du  passe  nous  apprenoient  a  le  craindre, 
vu  meme  la  condition  ordinaire  des  Francais, 
d'avoir  peu  de  perseverance  aux  desseins,  et 
changer  facilement  la  conduite  des  affaires.  Et 
comme  nous  avions  vu  que  la  priere  des  dames  ( 1 ), 
et  le  bon  accueil  fait  a  I'un  de  nos  rois,  avoitfait 
rendre  ces  bonnes  villes  que  nous  tenions  et  pos- 
sesions paisiblement  etjustement,  nous  devions 
craindre  que  tels  ou  autres  moyens  ne  fissent  ci- 
apres,  que  non  pas  le  Roi ,  qui  etoit  plus  ferme 
en  ses  resolutions,  mais  quelque  autre  ne  rendit 
aisement  ces  places ,  et  d'autant  plus  que  la  pos- 
session que  nous  en  aurions  n'auroit  autre  titre 
que  notre  juste  indignation  contre  le  due  de  Sa- 
voie, pour  ne  nous  avoir  pas  assistes  comme  il 
devoit  au  secours  de  M.  de  Mantoue ;  et  par  ce 
moyen  la  France  demeureroit  depouillee  des  au- 
tres passages,  et  se  depouilleroit  elle-meme  de 
ceux-ci;  qu'il  ne  touchoit  point  les  autres  condi- 
tions auxquelles  il  se  falloit  resoudre  par  la 
guerre,  qui  etoient  tres  -  judicieusement  em- 
ployees dans  la  depeche  du  cardinal  au  Roi ,  et 
recue  par  Sa  Majeste  etant  en  sa  ville  de  Troyes; 
qu'il  ajoutoit  seulement  que  l'etat  et  la  sante  de 
la  France  etoit  un  etat  convalescent ,  qui  ne  fai- 
soit que  sortir  de  la  plus  facheuse  maladie  qu'un 
Etat  put  avoir ;  n'avoit  pas  besoin  de  grands  ex- 
ces  pour  se  ravoir ;  que  la  piete  et  la  justice,  qui 
sont  les  deux  colonnes  qui  soutienneut  les  Etats, 
etoient  encore  en  une  grande  debilite,  travail- 
loient  beaucoup  a  se  remettre  et  ne  le  pouvoient 
faire  qu'en  paix;  que  toutes  ces  considerations, 
et  plusieurs  autres  tres-grandes ,  etoient  cause 
que  la  paix  etoit  grandement  a  desirer ;  mais  , 
d'autant  qu'elle  ne  pouvoit  etre  approuvee  qu'a- 
vec  l'honneur  et  la  surete  qu'il  appartenoit ,  il 
etoit  bien  a  propos  d'examiner  les  conditions  et 
difficultes  qui  se  rencontroient  en  la  negotiation 
de  cette  paix  pour  y  pouvoir  prendre  les  avis, 
non  pour  lier ,  par  cet  avis  ,  ceux  a  qui  le  Roi 
commanderoit  d'y  travailler ,  mais  seulement 
pour  leur  montrer  les  intentions  de  Sa  Majeste, 
et  jusqu'ou  ils  pouvoient  aller  :  et  si  au  progres 
de  la  negociation  il  se  faisoit  d'autres  ouvertures 
considerables,  Sa  Majeste  y  pourroit  prendre 
nouvel  avis  et  y  commander  sa  volonte. 

Apres  que  le  garde  des  sceaux  eut  Iu  son  avis, 
la  Reine  dit,  devant  meme  que  d'avoir  ou'i  l'avis 
de  M.  de  Montmorency  et  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  la  paix  en  excluant 
les  Francais  de  Casal,ni  en  donnant  le  partage 
de  M.  de  Savoie  comme  il  le  demandoit,  comme 
aussi  sans  vider  les  differends  d'entre  les  Valte- 
lins  et  les  Grisons,  disant  clairement  que  si  on 

(1)  C'ctait  sur  les  instances  de  sa  tante  Marsuerile , 
duchesse  de  Savoie ,  que  Henri  III  avait  rendu  Pignerol. 
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la  faisoit  ainsi  on  perdroit  la  reputation;  qu'elle 
la  desiroit  passionnement ,  mais  que  la  oil  il  al- 
loit  de  rhonneur  et  reputation ,  qu'il  ne  se  pou- 
voit  rien  faire.  Le  due  de  Montmorency  opina  de 
meme ;  ensuite  le  cardinal  dit  que  toutes  Ies  rai- 
sons  mises  en  avant  par  le  garde  des  sceaux  fai- 
soient  clairement  paroitre  que  la  paix  etoit  a  de- 
sirer;  qu'il  l'avoit  tou jours  souhaitee  pour  ces 
considerations,  et  n'avoit  rien  omis  de  ce  qu'il 
eut  pu  s'imaginer  la  pouvoir  procurer;  qu'il  n'a- 
voit point  manque  de  representee  sou  vent  a 
Leurs  Majestes,  par  ses  depeches,  Ies  inconve- 
niens  qui  arriveroient  de  la  continuation  de  la 
guerre ,  et  Ies  raisons  qui  pouvoient  porter  a 
acheter  la  paix  au  prix  de  la  restitution  de  Pigne- 
rol ,  et  qu'il  savoit  bien  qu'on  ne  lui  avoit  fait 
aucune  reponse  a  ses  depeches ,  sinon  que  le  Roi 
avoit  pris  le  parti  le  plus  genereux,  et  venoit  at- 
taquer  la  Savoie  ;  que  nonobstant ,  pour  ne  fer- 
mer  pas  la  porte  aux  negociations  de  paix ,  il 
avoit  envoye ,  en  partant ,  une  lettre  a  la  prin- 
cesse  de  Fiemont,  qui  lui  donnoit  lieu  de  la  mon- 
trer  a  M.  de  Savoie  et  au  prince ,  par  Iaquelle  il 
lui  donnoit  lieu  de  s'entremettre  de  cette  nego- 
ciation,  avec  csperance  de  contentement  pour  ces 
princes;  qu'il  avoit  laisse  la  lettre  au  vicaire- 
general  de  Pignerol ,  qui  s'etoit  charge  de  la 
porter  lui-meme ,  afin  d'avoir  lieu  de  faire  en- 
tendre a  ces  princes  tout  ce  qui  Ies  pouvoit  por- 
ter a  une  bonne  paix ;  qu'il  avoit  envoye  par 
deux  fois  a  Turin ,  sans  pouvoir  avoir  la  permis- 
sion qu'il  desiroit ,  et  que  le  marechal  de  Schom- 
berg ,  a  la  connoissance  duquel  cette  negociation 
se  faisoit ,  lui  avoit  depuis  renvoye  la  lettre  ; 
que  ces  raisons,  apportees  par  M.  le  garde  des 
sceaux  ,  faisoient  encore  voir  qu'on  ne  pouvoit 
faire  la  guerre  sans  de  grandes  incommodites; 
ce  qui  n'etoit  pas  seulement  en  cette  occasion 
particuliere,  mais  en  toute  autre,  la  guerre  etant 
un  des  fleaux  par  lesquels  il  plait  a  Dieu  affliger 
Ies  homines.  Mais  qu'il  ne  s'ensuivoit  pas  pour 
cela  qu'il  fallut  se  porter  a  la  paix  a  des  conditions 
foibles,  basses  et  honteuses,  vu  qu'on  s'expose- 
roit  par  ce  moyen  a  des  inconveniens  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  de  la  guerre  presente ;  que 
l'aversion  que  Ies  peuples  ont  de  la  guerre  n'est 
pas  un  motif  considerable  pour  porter  a  une  telle 
paix,  vu  que  souvent  ils  sentent  et  se  plaignent 
aussi  bien  des  maux  necessaires  comme  de  ceux 
qu'on  peut  evitcr,  et  qu'iis  sont  aussi  ignorans  a 
connoitre  ce  qui  est  utile  a  un  Etat,  comme  sen- 
sibles  et  prompts  a  se  douloir  des  maux  qu'il 
faut  souffrir  pour  en  eviter  de  plus  grands ;  que 
qui  feroit  la  paix  a  des  conditions  honteuses  ne 
la  conserveroit  pas  long-temps,  perdroit  sa  repu- 
tation pour  jamais  ,  et  s'exposeroit  a  l'avenir  a 
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des  guerres  de  longue  duree ,  etant  certain  que 
personne  ne  craindroit  de  nous  attaquer ,  vu  le 
pen  de  Constance  et  de  fermete  qu'on  nous  auroit 
vu  en  cette  occasion ,  oil  nous  avions  des  avan- 
tages  que  nous  ne  pouvions  avoir  une  autre  fois; 
que  tous  Ies  etrangers  jugeroient  notre  alliance 
inutile  a  cause  de  notre  legerete,  et  croiroient  ne 
pouvoir  plus  trouver  de  surete  qu'avec  l'Espa- 
gne,  dont  ils  supporteroient  volontairement  quel- 
que  tyrannie  pour  s'exempter  de  leurs  mauvais 
desseins ,  desquels  ils  ne  nous  jugeroient  pas  ca- 
pables  de  Ies  garantir ;  que  pour  revenir  au  fait 
particulier  dont  il  s'agissoit,  il  disoit  que,  par  son 
avis,  on  ne  pouvoit  consentir  a  la  paix  a  trois  des 
cinq  conditions  portees  ci-dessus  :  savoir  est  en 
consentant  lepartagedeM.de  Savoie  au  Montfer- 
rat,  tel  qu'il  le  desiroit ,  en  consentant  l'exclusion 
des  Francaisde  Casal,  et  en  laissant  le  trade  de 
Moncon  sans  l'actuelle  reparation  des  contraven- 
tions qui  y  avoient  ete  faites ;  qu'il  disoit  que  si  on 
consentoit  ces  conditions-la,  le  mepris  que  toute  la 
chretiente  feroit  de  la  France  nous  porteroit  par 
apres  a  de  nouvelles  guerres  dont  nous  aui'ions 
autant  de  maux  que  de  celle-ci,  et  non  Ies  memes 
avantages ;  qu'il  ne  se  pouvoit  faire  autre  chose 
maintenant  quecontinucr  la  guerre,  donttous  Ies 
preparatifs  etoient  faits  pour  le  present ,  cepen- 
dant  penser  serieusement  a  tous  Ies  moyens  qu'il 
y  auroit  de  quelque  negociation  qui  put  reduire 
Ies  choses  a  de  meilleurs  termes  pour  la  paix 
qu'on  ne  Ies  proposoit  alors ;  qu'ainsi  on  ne  feroit 
la  guerre  que  pour  avoir  la  paix,  a  Iaquelle,  ap- 
paremment,  on  verroit  dans  pen  de  temps  plus 
de  lumiere  qu'on  ne  faisoit  lors.  Puis  Sa  Majeste 
conclut  comme  elle  avoit  parle  auparavant. 

Cela  fait ,  le  cardinal  s'en  retourna  trouver  le 
Roi,  qui  etoit  en  grande  impatience  de  son  re- 
tour,  etant  resolu  de  ne  perdre  aucun  temps  en 
ses  affaires ,  lesquelles  il  avoit  si  a  cosur  ,  que  , 
deslelendemain  qu'il  arrivaa  Grenoble,  il  donna 
commandement  au  marechal  de  Crequi  de  par- 
tir,  des  le  12  de  mai,  avec  six  mille  homines  de 
pied  etsix  cents  chevaux,  et  aller  droit  a  Cham- 
bery pour  l'investir  et  sommer  de  se  rendre ;  et 
y  ayant  plusieurs  chemins  pour  y  aller  par  Seys- 
sel  ou  par  Pierre-Chatel,  de  la  a  Hiene  et  au 
Mont-du-Chat,  ou  par  le  Pont-de-Beauvoisin  et 
Aiguebelle ,  ou  par  Ies  Echelles  et  la  Grotte ,  qui 
est  un  rocher  fendu ,  ou  par  la  vallee  de  Grizi- 
vaudan,  de  la  au  fort  de  Rarraux  et  a  Chapa- 
rillan,  puis  a  Chambery ,  de  tous  ces  chemins  , 
qui  sont  de  deca  la  riviere ,  car  de  dela  il  y  en  a 
beaucoup  d'autres,  on  prit  le  dernier.  Le  Roi  alia 
coucher  le  13  a  Rarraux  ;  le  14  Ies  approches  de 
Chambery  furent  faites,  Ies  faubourgs  pris  ,  et 
la  ville  se  rendit,  et  recut  la  capitulation  qu'il 
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pint  au  Roi  de  lui  faire  par  [edit  marechal  de 
Crequi.  Cette  place  se  fut  heureusement  remise 
entre  les  mains  du  Roi,  si  le  sieur  de  Canaples 
n'y  eut  recu  une  mousquetade  au  travers  du 
corps,  par  un  malheur  extraordinaire,  puisque 
ceux  de  la  ville  n'avoieut  aucun  dessein  de  se 
defendre,  mais  tirerent  seulement  sur  ce  que  les 
gardes  du  Roi  s'avancant  trop  pres  de  la  porte  de 
la  ville  pour  faire  leur  barricade,  ils  crurent 
qu'on  les  vouloit  emporter  de  force  par  petard , 
pour  les  piller ;  ce  qui  les  porta  a  faire  faire  une  de- 
charge  qui  blessa  les  sieurs  de  Canaples  ,  cheva- 
lier de  Ghappes,  Thibaudiere  et  quelques  autres 
gentilshommes  et  officiers;  ily  eii  eut  meme  qua- 
tre  ou  cinq  tues  sur  la  place. 

Mazarin  y  viut  trouver  le  Roi.  Le  marechal 
de  Schomberg  depecha  devant  un  courrier,  pour 
donner  avis  qu'il  etoit  arrive  en  grande  hate  a 
Pignerol  le  10,  et  lui  avoit  demande  un  des  siens 
pour  le conduire  au  cardinal,  d'autant  quil  n'a- 
voit  personne  qui  parlat  francais;  il  lui  en  donna 
un,  et  partit  le  12  de  mai.  Le  marechal  manda 
au  cardinal  que  cequ'il  avoit  pu  recueillir  de  son 
entretien  etoit  qu'il  alloit  de  nouveau  proposer  la 
paix ,  en  laquelle  il  disoit  que  le  marquis  de  Spi- 
nola  ne  trouvoit  difliculte  du  monde  que  celle  de 
Pignerol;  que  ledit  Mazarin  avoit  grande  hate 
de  se  rendre  pres  du  Roi ,  pour  deux  raisons,  ce 
lui  sembloit  :  la  premiere  pour  prevenir  l'entree 
du  Roi  en  Savoie ,  qui  pourroit  rendre  les  choses 
plus  difficiles  de  notre  part  a  accommoder ;  la  se- 
conde  pour  etre  a  la  cour  au  temps  qu'il  devoit 
arriverquelqu'un  de  la  part  de  Madame,  laquelle 
devoit  sans  doute  avoir  ele  priee  par  ces  princes 
de  Piemont  de  s'entremettre  de  l'accommode- 
ment ;  que  ledit  Mazarin  avoit  fait  connoitre  que 
le  marquis  Spinola  avoit  fort  grande  envie  de  la 
paix  ,  et  que  le  sejour  qu'il  faisoit  a  Poirin  etoit 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  encore  ouvertement 
s'engager  au  siege  de  Casal,  qu'il  ne  vit  le  Roi 
attache  dans  la  Savoie;  que  ledit  marquis  etoit 
fort  mal  satisfait  de  Colalte,  et  que  M.  de  Savoie 
ne  l'etoit  guere  bien  de  tous  deux ,  mais  qu'il  le 
dissimuloit;  qu'il  en  avoit  deja  eu  avis,  et  que, 
de  la  resolution  que  Spinola  avoit  prise  de  se  se- 
parer  du  due  de  Savoie  a  Pancalier,  pour  se  dis- 
poser au  siege  de  Casal  et  s'y  acheminer,  il  avoit 
commence  a  naitre  une  grande  division  entre 
eux ;  le  due  se  plaignant  que  le  marquis  n'avoit 
rien  voulu  entreprendre  pour  la  defense  de  ses 
Etats ,  qu'il  etoit  venu  a  son  secours  apres  la 
prise  de  Pignerol ,  pour  l'engager  a  la  guerre  et 
parvenir  a  son  dessein  de  prendre  Casal ;  qu'il  ne 
consideroit  que  son  honneur  particulier  en  vou- 
laut  entreprendre  sur  cette  place.  Neanmoius  il 


fut  contraint  de  souffrir  la  loi  qu'on  lui  donnoit, 
comme  le  plus  engage  dans  ['affaire  et  le  plus 
foible.  Spinola  ,  qui  avoit  ses  ordres  d'assieger 
Casal ,  pour  le  faire  avec  espece  d'honneur  et  de 
raison,  et  pour  ne  point  perdre  le  due  de  Savoie, 
disoit  que  le  sieur  de  Toiras  etant  dans  Casal 
avec  quatre  mille  Francais ,  il  tenoit  tout  l'etat 
de  Milan  et  une  partie  du  Piemont  en  telle  jalou- 
sie ,  qu'il  etoit  oblige  a  y  laisser  un  nombre  de 
gens  de  guerre  qui  affoiblissoit  son  armee ;  qu'il 
vouloit  s'en  delivrer  pour  avoir  tout  le  pays  de 
derriere  et  tous  ses  gens  de  guerre  libres;  et  pour 
y  faire  consentir  plus  t6t  le  due,  il  lui  fit  esperer 
que  dans  quarante  jours  il  prendroit  Casal.  11  fut 
depuis  blame  d'avoir  fait  cette  promesse,  mais  il 
faut  considerer  avec  quelle  fin  il  la  faisoit.  Le 
marechal  de  Schomberg  lui  manda  encore  qu'il 
parloit  fort  assurement  de  la  diversion  en  Cham- 
pagne, de  laquelle  ces  gens-la  se  promettoient 
de  grands  avautages ,  croyant  qu'il  faudroit  de 
necessite  que  le  Roi  ou  le  cardinal  y  allat ;  que 
M.  de  Savoie  craignoit  fort  que  le  Roi  fut  pique  du 
mauvais  traitementque  Ton  croyoit  que  Ton  faisoit 
a  Madame,  etque  pour  cela  il  s'efforceroit  de  lui 
persuader  qu'elle  etoit  traitee  et  servie  en  reine. 

Mazarin  trouva  le  Roi  a  Chambery,  oil  ayant 
traite ,  par  commandement  de  Sa  Majeste ,  avec 
Rullion,  Chateauneuf  et  Routhillier,  en  presence 
du  cardinal  Ragny ,  ledit  Rullion  manda  au  car- 
dinal qu'il  lui  sembloit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  seul 
article  qui  put  etre  agreable  pour  le  service  du 
Roi ,  et  dans  lequel  il  fut  trouve  de  la  surete ,  et 
que ,  quand  il  avoit  ete  propose ,  il  n'avoit  pas 
fait  semblant  de  l'entendre;  qui  etoit  que  l'Em- 
pereur  garderoit  les  passages  des  Grisous  ,  et  le 
Roi  Pignerol  avec  les  vallees,  jusqu'a  l'execu- 
tion  entiere  et  effective  de  toutes  choses ;  par  ce 
moyen  le  Roi  pouvoit  faire  la  pai\  honorable  et 
sure ,  et  y  auroit  du  loisir  pour  considerer  ce 
qu'il  y  auroit  a  faire  de  Pignerol. 

La  Reine-mere,  a  qui  on  fit  part  de  tout  ce  qui 
se  traitoit ,  manda  que  son  avis  etoit  qu'on  ne 
fit  point  la  paix  si  elle  n'etoit  avantageuse  au 
service  du  Roi ,  et  qu'elle  ne  tranchat  les  racines 
d'une  guerre  a  l'avenir.  Elle  en  ecrivit  au  cardi- 
nal en  ces  termes.  Le  garde  des  sceaux  fit  de 
meme.  Elle  n'osoit  temoigner  qu'elle  eut  un  sen- 
timent contraire  a  celui  qu'elle  mandoit,  d'autant 
qu'elle  craignoit  se  ruiner  en  l'esprit  du  Roi  et 
celui  de  toute  la  France.  Mais ,  neanmoins,  l'a- 
mour  naturel,  et  non  assez  considere,  qu'elle 
avoit  vers  sa  fille,  sa  haine  a  la  maison  de  Man- 
toue,  et  ledesirde  son  propre  repos ,  et  depouvoir 
demeurer  a  son  aise  en  son  palais  du  Luxembourg, 
delivree  de  l'embar  rasde  tels  voyages,  lui  faiseient 
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desirei*  impatiemment  qu'on  fit  ce  qu'elle  n'o- 
soit  exprimer  ni  dire  qu'elle  desirat,mais  vouloit 
etre  entendue  sans  parler,  etservie  sans  qu'on  osat 
meme  lui  faire  paroitre qu'on  eut  compris  sondes- 
sein.  Mazarin  remporta  de  SaMajeste  tout  ce  qu'il 
pouvoit  desirer,  carle  seul  point  qui  sembloit  pou- 
voir  empeeberou  faire  lapaix  etoit  la  restitution 
de  Pignerol,  a  laquellele  Roi  condescendit,  encore 
que  rend  re  cette  place  etoit  rendre,  non  le  bien 
du  due  de  Savoie ,  mais  le  sien  propre.  Car  Pi- 
gnerol n'appartient  point  de  droit  au  due  de  Sa- 
voie, mais  a  la  France;  de  sorte  qu'au  traite 
meme  de  Cambresis,  qui  fut  fait  apres  la  bataille 
de  Saint-Quentin  si  desavantageusement  pour  la 
France,  dans  lequel  toute  la  fortune  du  regne 
du  roi  Henri  II  fut  renversee ,  et  toutes  les  con- 
quetes  faites  pendant  son  regne,  et  celui  de  Fran- 
cois Ier,  dans  1'Italie,  Piemont,  Flandre  et  Sa- 
voie ,  furent  restituees,  il  fut  particulierement 
reserve  que  les  places  de  Turin  ,  Chivas  ,  Ville- 
neuve-d'Ast ,  Quiers  et  Pignerol ,  demeureroient 
au  Roi  pour  gage  des  droits  qu'il  avoit  sur  les 
Etats  du  due,  comme  petit-fdsdemadame  Louise 
de  Savoie,  lesquels  seroient  juges  dans  trois  ans 
apres,  par  des  commissaires  qui  seroient  respec- 
tivement  nommes.  Cela  fut  le  13  avril  1559.  En 
l'annee  1562,  les  sieurs  Seguier  et  Montferrand 
pour  le  Roi ,  et  les  sieurs  Puteau  et  Odinet  pour 
le  due,  s'assemblerent  a  Lyon,  ou  ,  apres  plu- 
sieurs  contestations ,  il  fut  resolu  que  Nice,  avec 
ses  terres  adjacentes ,  devoit  etre  rendu  au  Roi , 
avec  restitution  de  fruits  depuis  l'annee  1388,  et 
Montreal ,  Fossan ,  Saviglian  et  Ast  sans  resti- 
tution de.  fruits;  que  Ton  verroit  plus  particu- 
lierement les  titres  pour  le  droit  sur  Turin  ,  et 
qu'il  seroitfait  raison  au  Roi  de  la  succession  de 
Pbilibert,  frere  de  madame  Louise  ;  mais  les 
commissaires  de  Savoie  ne  voulurent  pas  signer 
cette  resolution.  L'annee  suivante ,  le  due  Pbili- 
bert ayant  eu  un  fils  de  madame  Marguerite,  en 
vertu  de  quelques  promesses  secretes  qu'il  disoit 
lui  avoir  ete  faites,  que  lorsqu'il  auroit  des  en- 
fans  on  lui  rendroit  les  places  qui  etoient  demeu- 
rees  en  depot  entre  les  mains  du  Roi,  fit  instance 
que  cela  fut  execute ,  et  l'entremise  de  madame 
Marguerite  fut  sipuissante,  que  M.  le  cardinal 
de  Lorraine  eut  cbarge  d'accommoder  cette  af- 
faire, passant  pour  s'en  aller  au  concile  de 
Trente.  II  fut  resolu  entre  lui  et  le  due  que  Pi- 
gnerol et  Saviglian,  avec  leur  territoire,  demeu- 
reroient au  Roi  pour  ses  droits ,  et  que  les  au- 
tres  quatre  places  seroient  rendues  ;  ce  qui  fut 
execute  par  le  marecbal  de  Rourdillon,  apres 
plusieurs  refus  et  protestations;  et  Poriginal  de 
la  procuration  qui  fut  expediee  par  le  due  se 
trouve  encore  aujourd'hui,  par  laquelle  il  appert 


de  son  consentement  pour  laisser  au  Roi  a  per- 
petuite  Pignerol ,  Saviglian ,  1'Abbaye,  le  val  de 
La  Perousse,  et  leur  linage ;  ce  qui  fait  voir  que 
ces  Iieux-la  sont  de  1'ancien  domaine  de  la  cou- 
ronne  de  France.  II  est  vrai  qu'au  passage  du  roi 
Henri  III,  revenant  de  Pologne,  il  fit  une  dona- 
tion de  Pignerol  au  due  d'a  present ;  mais  elle 
fut  faite  par  un  prince  qui  n' etoit  pas  encore  en 
possession  du  royaume;  et,  par  les  lois  de  France, 
ce  qui  a  ete  une  fois  reuui  au  domaine  de  la  cou- 
ronne  devient  inalienable ,  sans  que  les  rois  se 
puissent  dispenser  de  cette  loi  au  prejudice  de 
leurs  successeurs.  Qu'en  tout  cas  il  eut  fallu  que 
la  donation  pour  etre  valable  eut  ete  enregistree 
dans  les  parlemens,  comme  il  avoit  ete  fait  aux 
traites  de  Madrid  et  de  Cambresis ;  que  la  pres- 
cription ne  peut  acquerir  aucun  droit ,  n'ayant 
point  lieu  en  France  eontre  les  droits  de  la  cou- 
ronne ,  et  meme  n'etant  pas  contraire;  que  le 
Roi,  plus  puissant  qu'aucun  desespredecesseurs, 
voudroit  plutot  augmenter  leurs  liberalites  que 
les  revoquer ;  mais  que  ,  comme  parmi  les  par- 
ticuliers  l'ingratitude  est  un  sujet  pour  lequel 
les  lois  permettent  de  revoquer  les  donations  , 
el  les  obligent  les  souverains  d'en  faire  de  meme 
lorsqu'ils  voient  qu'on  se  sert  des  cboses  que 
leurs  predecesseurs  ont  liberalement  donnees  au 
prejudice  de  leur  Etat  et  de  leur  couronne.  Toute 
l'Europe  a  vu  que,  depuis  la  remise  de  Pignerol, 
le  due  de  Savoie  s'est  servi  de  la  commodite  de 
cette  place  pour  faire  du  mal  a  la  France,  pour 
usurper  pendant  les  guerres  civiles  le  marquisat 
de  Saluces,  pour  introduire  dans  les  provinces 
du  royaume  les  forces  ennemies,  pour  tacber  a 
les  envabir,  pour  empecber  le  passage  aux  ar- 
mes  de  France ,  lorsqu'il  a  ete  besoin  de  les  en- 
voyer  en  Italie  pour  la  defense  des  allies  et  la  li- 
berte  des  opprimes.  Qui  est-ce  qui  ne  jugera  que 
la  moindre  de  ses  actions  passe  au-dela  de  l'in- 
gratitude, et  qu'elle  donne  un  sujet  trop  legitime 
de  reunir  au  domaine  du  Roi  une  place  qui  en  a 
ete  autrefois,  et  de  laquelle  on  s'est  servi  si  sou- 
vent  pour  entreprendre  eontre  la  France?  Mais, 
nonobstant  toutes  ces  raisons,  auxquelles  il  n'y 
a  point  de  reponse ,  le  Roi ,  pour  l'affection  qu'il 
avoit  a  la  paix  de  la  cbretiente ,  condescendit  de 
rendre  cette  place,  aim  qu'on  ne  put  dire  qu'en 
quelque  facon  que  ce  rut ,  il  eut  ete  cause  de  la 
continuation  des  desordres  et  de  la  desolation 
que  cette  guerre  apportoit  a  1'Italie. 

Sa  Majeste  ,  apres  avoir  demeure  jusqu'au  20 
du  mois  a  Cbambery,  devant  qu'en  partir ,  le 
cardinal  renvoya  a  Casal  le  capitaine  corse  ,  et 
manda  par  lui  a  Toiras  que  le  Roi  avoit  ete  bien 
facbe  de  la  perte  de  Pondesture  et  des  bles  qui 
etoient  dedans;  qu'on  attendoit  Virieux  pour 
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le  chatier;  Sa  Majeste  etoit  en  Savoie,  Chambery 
etoit  pris,  Montmelian  assiege;  qu'on  diligente- 
roit  la  conquete  de  Savoie  pour  etre  en  etat  de 
le  secourir;  que  Pignerol  et  Briqueras  seroient 
fortifies  a  la  fin  du  mois ;  que  les  sieurs  de  Mont- 
morency et  de  La  Force  y  demeureroient  lieu- 
tenans  generaux  de  l'armee  5  qu'il  restoit  a  Suse 
et  Pignerol  plus  de  vingt  mille  homines  et  deux 
mille  cinq  cents  chevaux,  et  que  le  Roi  de  Suede 
etoit  pret  d'entrer  en  Allemagne  avec  une  grande 
armee;  qu'il  lui  envoyoit  une  lettre  de  credit  de 
trentc  mille  ecus  a  prendre  sur  le  sieur  Georgio 
Rossi  qui  etoit  a  Casal.  Sa  Majeste  partit  de 
Chambery  le  21  pour  aller  a  Conflans  ,  oil  etoit 
le  prince  Thomas  avec  dix  mille  homines  et  douze 
cents  chevaux.  En  passant,  la  ville  d'Annecy  se 
reduisit  sous  son  obeissance,  entre  les  mains  du 
marechal  de  Chatillon  qui  etoit  alle  devant  pour 
Fattaquer  avec  favant-garde.  Le  Roi  ayant  re- 
duit  la  ville  d'Annecy  en  son  obeissance,  celle  de 
Rumilly ,  qu'il  y  avoit  deux  ans  que  M.  de  Sa- 
voie fortifioit ,  et  oil  il  y  avoit  six  cents  homines 
en  garnison  ,  apres  avoir  bien  marcbande  si  elle 
se  devoit  rendre,  voyant  le  Roi  en  personne 
avec  partie  de  son  armee  en  bataille  prete  a  faire 
les  approches ,  evita  sa  ruine  en  ouvrant  ses  por- 
tes.  Les  chateaux  de  Chatillon,  Beaufort,  Cler- 
mont et  Merar ,  tous  lieux  necessaires  pour  net- 
toyer  le  chemin  des  vivres  qui  venoient  du  cote 
de  la  Bresse  et  auxquels  il  y  avoit  garnison  ,  se 
rendirent  aussi.  Le  Hoi  demeura  le  '26  a  Rumilly, 
et  le  27  alia  a  Annecy,  d'oii  il  depecha  Mazarin 
des  le  lendemain,  avec  grande  apparence  que 
la  paix  se  feroit  prompternent ,  se  la  promettant 
certainement ,  et  d'etre  de  retour  dans  le  1 5  juin 
avec  toutes  choses  ajustees  et  accordees  de  part 
et  d'autre.  Mais  il  se  trompoit  a  son  compte,  car 
le  traite  etoit  plus  difficile  a  faire  qu'il  ne  luisem- 
bIoit,pource  qu'il  n'y  avoit  point  de  confiance 
ni  de  part  ni  d'autre ,  les  Espagnols,  de  leur  na- 
ture!, s'avantageant  en  tout  sans  egard  de  la  jus- 
tice ni  de  l'equite,  n'estimant  honorable  que  ce 
qui  leur  est  utile,  de  sorte  qu'il  se  faut  defier 
d'eux  continuellement.  Ci-devant  ils  ne  se  de- 
ficient pas  de  nous,  pource  qu'ils  croyoient  que 
nous  n'avions  pas  l'esprit  de  les  surprendre, 
bien  que  la  volonte  ne  nous  en  manquat  pas. 
Maintenant  ils  reconnoissoient  que  les  affaires  du 
Roi  etoient  conduites  avec  une  prudence  extraor- 
dinaire par  l'esprit  penetrant  de  Sa  Majeste  et  la 
haute  experience  de  son  conseil;  et,  croyant  que 
la  malice  ne  leur  defailloitpas,  d'autant  qu'ils 
en  sont  remplis  ,  et  que  nous  sommes  la  mesure 
del'estime  que  nous  avons  des  autres,  ils  ne  pou- 
voient  croire  qu'on  ne  les  voulut  surprendre,  de 


sorte  que  le  traite  s'arreta  sur  qui  commenceroit 
a  f  executer. 

Le  28,  l'avant-garde  du  Roi,  composee  de 
huit  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents  che- 
vaux ,  fut  coucher  a  Faverge ,  qui  n'est  qu'a 
deux  lieues  de  Conflans,  et  sa  personne  avec 
sa  bataille,  composee  de  dix  mille  hommes  et 
huit  cents  chevaux,  a  l'abbayede  Talloire,  qui 
est  sur  le  bord  du  lac  d'Annecy,  une  lieue 
moins  proche  de  Conflans  que  le  logement  de 
son  avant-garde.  Le  meme  jour,  le  prince  Tho- 
mas, qui  avoit  fait  de  grands  retranchemens  a 
Conflans,  ou  il  etoit  avec  dix  mille  hommes  et 
douze  cents  chevaux ,  et  qui  avoit  l'avantage 
de  la  riviere  de  flsere  et  de  deux  autres  qui  se 
joignent  en  ce  lieu  et  enferment  une  prairie  au- 
dessous  de  la  ville  ou  ses  forces  etoient  campees 
et  retranchees ,  se  retira ;  et ,  delivrant  par  ce 
moyen  le  Roi  de  la  peine  qu'il  eut  eue  a  le  for- 
cer en  ce  lieu ,  se  garantit  du  peril  auquel  il 
etoit ,  et  du  mal  qu'indubitablement  il  eut  recu , 
le  dessein  que  Sa  Majeste  avoit  forme  pour  fat- 
taquer etant  tel  qu'il  n'eiit  su  eviter  sa  perte. 
Ce  n'est  pas  qu'ayant  dix  mille  hommes  et 
douze  cents  chevaux,  etant  campe  dans  fangle 
de  deux  rivieres  qui  se  croisent  et  ne  se  gueent 
point  en  cet  endroit ,  il  n'eiit  pu  faire  une  grande 
resistance ;  mais  le  Roi  ayant  divise  son  armee 
en  deux  corps,  un  desquels,  compose  de  huit 
mille  hommes  et  sept  cents  chevaux,  commande 
par  le  marechal  de  Bassompierre  et  les  sieurs 
du  Hallier  et  de  Valencai ,  marechaux  de  camp, 
il  avoit  envoye  par  Beaufort ,  pour  gagner  le 
derriere  de  Conflans  le  plus  pres  qu'on  pourroit 
de  l'entree  du  val  d'Aoste;  l'autre,  compose  de 
dix  mille  hommes  et  huit  cents  chevaux,  avec 
lequel  elle  venoit  droit  a  Conflans ;  le  dessein 
de  Sa  Majeste  etoit  tel,  que  si  le  marechal  de 
Bassompierre  cut  pu  passer  diligemment  et  se 
saisir  du  bourg  d'Esme  ou  de  celui  de  Saint- 
Maurice  ,  oil  tous  les  chemins  qui  viennent  du 
Piemont  par  le  val  d'Aoste  aboutissent,  les  en- 
nemis,  pris  par  devant  et  par  derriere,  n'eus- 
sent  su  se  sauver;  mais  les  neiges  l'arreterent 
deux  jours;  et  le  prince  Thomas,  craignant  ce 
dessein  comme  le  coup  de  sa  perte ,  envoya  deux 
regimens  se  camper  sur  le  col  du  Cornet,  mon- 
tagne  tres-facheuse ,  par-dessus  laquelle  il  fal- 
loit  passer  pour  aller  aux  lieux  susdits;  et  ce- 
pendant  se  retira  a  l'entree  du  val  d'Aoste  sans 
vouloir  hasarder  aucune  chose.  Beaucoup  trou- 
verent  cette  retraite  etrange ;  mais ,  en  effet , 
le  prince  Thomas  en  devoit  user  ainsi  pour  plu- 
sieurs  raisons.  Ils  ne  pouvoient  empecher  qu'on 
ne  leur  gagnat  le  derriere  s'ils  ne  gardoient 
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deux  ou  trois  passages;  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
sans  diminuer  an  moins  leur  armed  d'un  tiers. 
Ses  forces  etoient  composees  de  trois  mille 
Francais ,  desquels  il  ne  pouvoit  s'assurer,  et 
qui  etoient  resolus  de  tourner  tete ,  si  cette  ar- 
mee s'affrontoit  avec  celle  du  Roi ,  de  trois  mille 
hommes  de  milice ,  dont  il  ne  falloit  pas  faire 
grand  compte ,  et  de  trois  mille  Liegeois ,  Lor- 
rains  et  autres  gens  qui  apparemment  feroient 
leur  devoir.  Cette  armee  etoit  tellement  neces- 
siteuse ,  qu'a  peine  le  prince  avoit-il  un  sou  pour 
sa  depense;  les  soldats  ne  recevoient  point  d'ar- 
gent ,  et  on  ne  leur  donnoit  qu'une  demi-ration 
de  pain  tous  les  jours.  Si  le  prince  Thomas  eiit 
perdu  un  combat ,  la  Savoie  etoit  perdue ,  et  le 
Piemont  en  grand  compromis.  Et  partant ,  bien 
que  Conflans ,  ou  il  n'y  avoit  que  mille  hom- 
ines, tint  neuf  jours  devant  le  feu  Roi,  qui  le 
battit  a  coups  de  canon  avec  dix  mille  hommes 
et  douze  cents  chevaux,  il  n'eut  pas  tort  de  le 
quitter  en  un  instant. 

Le  due  de  Savoie  s'etoit  persuade  que  le  Roi 
s'attacheroit  a  prendre  les  forts  de  Montmelian 
et  Charbonnieres,  et  que  pendant  qu'une  armee 
campee  a  Conflans ,  proche  de  ces  deux  lieux , 
travailleroit  les  gens  du  Roi  attaches  a  ces  sie- 
ges ,  il  conserveroit  libre  son  derriere ,  qui  as- 
sure l'entree  du  Piemont.  Mais  Sa  Majeste  prit 
un  autre  conseil ,  et  jugea  d'elle-meme  que  la 
premiere  chose  qu'il  falloit  faire  etoit  de  com- 
battre  l'armee  du  due  ou  la  repousser  dans  le 
Piemont ,  d'autant  que  Tun  de  ces  deux  effets 
etant  fait  avec  succes,  la  Savoie  lui  etoit  acquise , 
vu  qu'il  etoit  aise  d'empecher  qu'il  n'y  entrat  de 
nouvelles  forces,  et  que  six  mille  hommes  suffi- 
soient  pour  bloquer  les  forts  de  Charbonnieres 
et  Montmelian  ,  dont  la  ville  ne  pouvoit  tenir , 
et  qu'ainsi  on  pouvoit  reduire  ces  deux  places 
avec  patience  a  se  rendre ,  apres  qu'ils  auroient 
consomme  leurs  vivres.  Ces  considerations  por- 
terent  Sa  Majeste ,  apres  que  Chambery  se  fut 
rendu  en  son  obeissance,  a  prendre  le  chemin 
qu'il  fit  par  Annecy  et  Rumilly,  afin  que ,  s'ou- 
vrant  la  voie  plus  aisee  pour  recevoir  ses  vivres, 
il  allat  droit  aux  ennemis,  qui  se  trouverent 
d'autant  plus  surpris  de  cette  resolution  qu'ils 
ne  s'y  attendoient  pas. 

Le  prince,  s' etant  retire  de  Conflans  ,  fit  une 
pose  au  pas  de  Briancon ;  le  Roi  se  resolut  de 
l'y  faire  attaquer.  On  pouvoit  aller  a  lui  par  la 
tete ,  en  logeant  a  Chevron  et  a  l'Hopital ;  de  la 
il  falloit  passer  au  Pont-des-Pierres  ,  qui  est  a 
un  quart  de  lieue  d'Eugine,  de  la  passer  aux 
Molieres  et  monter  sur  line  montagne  a  main 
droite,  qui  s'appelle  La  Fourque,  qui  gagne  le 
dessus  du  chateau  a  une  portee  de  mousquet; 
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mais  il  avoit  fait  faire  un  si  bon  retranchement 
devant  lui  qu'il  etoit  impossible  de  le  forcer  par 
la  tete,  la  situation  du  lieu  etant  telle,  que  si 
on  n'avoit  point  lieu  de  craindre  le  derriere, 
vingt  mille  hommes  n'y  en  forceroient  pas 
mille;  ce  qui  fit  que  le  Roi  se  resolut  d'aller  a 
lui  par  le  derriere.  Cela  contraignit  le  prince 
Thomas  de  quitter  son  poste ;  car  il  eut  avis 
que ,  bien  que  le  corps  d'armee  qui  lui  vouloit 
gagner  le  derriere  n'eut  pu  passer  au  Cornet 
pour  aller  a  Saint-Maurice  a  cause  des  neiges , 
il  passoit  au  pas  de  La  Louse  pour  venir  a  Mou- 
tiers ,  qui  est  encore  derriere  Briancon.  Cette 
consideration  le  contraignit  encore  a  se  retirer 
plus  en  arriere ,  et  gagner  en  trois  journees  le 
pied  du  mont  Saint-Bernard  (l),  se  loger  au 
bourg  de  Cez ,  camper  son  armee  tout  autour, 
a  la  faveur  de  deux  torrens  qui  enfermoient  son 
camp  comme  deux  fosses  l'un  sur  l'autre ;  tor- 
rens si  rapides ,  et  ou  il  y  avoit  tant  d'eau ,  que, 
ne  se  pouvant  gueer,  on  ne  pouvoit  aller  a  lui 
que  par  deux  ponts  etroits  qu'ils  avoient  bien 
barricades.  Au  derriere  du  premier,  il  y  avoit 
un  vieux  moulin  qui  tenoit  lieu  de  redoute;  au 
second ,  ils  avoient  commence  un  retranchement 
fort  avantageux.  II  sembloit  que  la  nature  cut 
fait  ce  lieu  en  leur  faveur;  car,  sur  le  bord  du 
premier  torrent,  il  y  avoit  une  haie  vive  conti- 
nue qui  faisoit  un  parapet  naturel,  et  derriere 
le  second  il  y  avoit  une  place  capable  de  mettre 
son  armee  en  bataille,  et  des  eminences  de  mon- 
tagnes  propres  a  loger  mille  mousquetaires  de 
front,  si  favorablement,  qu'il  etoit  impossible 
de  venir  au  pont  sans  essuyer  deux  et  trois  fois 
leurs  decharges.  Ces  avantages  faisoient  croire 
qu'on  ne  pouvoit  deloger  les  ennemis  d'un  poste 
si  avantageux ;  cependant  Dieu  en  ordonna  au- 
trement,  car  le  marechal  de  Chatillon,  qui  me- 
noit  lors  1'avant-garde  de  l'armee  du  Roi,  etant 
arrive  le  6  jura  a  Saint-Maurice,  qui  n'est  dis- 
tant que  d'un  quart  de  lieue  de  ce  poste,  se  re- 
solut de  voir  quelle  contenance  tenoient  les  en- 
nemis, et  reconnaitre  s'il  les  pourroit  attaquer 
avec  avantage.  Pour  cet  effet,  il  commanda 
aux  enfans  perdus  des  gardes  du  Roi  de  s'a- 
vancer,  et  faire  un  logement  le  plus  pres  qu'ils 
pourroient  du  pont  ou  ils  etoient  barricades. 
Le  sieur  de  Saint-Preuil ,  qui  en  avoit  le  com- 
mandement,  executant  son  ordre  avec  cinquante 
mousquetaires  et  trente  gentilshommes  volon- 
taires,  recut  une  decharge  de  deux  ou  trois  cents 
mousquetaires  que  les  ennemis  avoient  loges 
tout  au  long  de  la  riviere ;  il  se  tint  quelque 
temps  derriere  une  haie  qui  etoit  fort  proctoe  du 
pont  ou  les  ennemis  etoient  barricades;  il  en- 
(1)  Le  pelit  Suint-Bernard. 


voya  vingt  mousquetaires  sur  unc  eminence 
qui  les  voyoit,  en  sorte  qu'ils  s'en  trouverent 
incommodes.  Comme  ils  s'amusoicnt  a  escar- 
moucher,  on  s'apercut  que  les  ennemis  se  reti- 
roient;  ce  qui  lit  que  les  enfans  perdus  eurent 
ordre  de  donner,  et  le  firent  avec  telle  chaleur, 
que  les  ennemis  abandonnerent  leur  barricade, 
sur  laquelle  il  en  fut  tue  quelques-uns ,  ou  qui 
eurent  plus  d'assurance  que  les  autres ,  ou  qui 
ne  parent  si  bien  se  retirer.  Cette  premiere  bar- 
ricade emportee,  les  notres  s'avancerent  vers  la 
seconde ;  mais  d'autant  qu'il  n'y  avoit  encore 
autre  corps  arrive  pour  soutenir  les  enfans  per- 
dus, que  quatre-vingts  bommes  des  gardes, 
commandes  par  Sourdis  qui  en  etoit  capitaine , 
ces  cent  cinquante  hommes  eurent  ordre  d'at- 
tendre  I'infanterie  qui  suivoit.  Le  sieur  de  Ven- 
ues arriva  avec  trois  cents  bommes,  puis  le  reste 
de  huit  compagnies  des  gardes ,  puis  le  regi- 
ment de  Picardie,  celui  de  La  Meilleraie,  du 
Plessis,  de  Juigne  et  quinze  cents  Suisses.  De 
buit  cents  cbevaux  qui  etoient  a  1'avant-garde , 
il  n'en  put  jamais  passer  en  ce  lieu  que  six- 
vingts,  l'infanterie  et  quelques  bagages  occu- 
pant les  chemins  ,  qui  sont  etroits  en  ces  pays, 
en  sorte  qu'elle  ne  put  en  fa  con  quelconque 
s'avancer.  Aussitot  que  le  marechal  de  Chatil- 
lon  eut  des  gens  arrives  pour  former  deux  ba- 
taillons  seulement,  il  fit  attaquer  le  second 
pont ,  qui  se  trouva  deja  abandonne ,  les  enne- 
mis ,  qui  avoient  paru  en  huit  bataillons  ,  s'etant 
deja  retires ,  en  sorte  qu'il  n'en  paroissoit  plus 
que  quatre ,  qui  eurent  encore  gagne  l'entree  de 
la  montagne  qui  va  au  village  nomme  Saint- 
Germain  ,  avant  que  le  second  pont  fut  passe , 
et  que  les  dernieres  troupes  de  cette  avant- 
garde  fussent  en  bataille.  Cependant  les  pre- 
mieres les  poussoient  toujours ,  et  eux  se  reti- 
roient  en  bon  ordre ,  en  distance  des  notres  de 
la  portee  de  deux  mousquets.  Quelques-uns  es- 
timoient  que  le  marechal  de  Chatillon  les  devoit 
charger,  etant  souvent  aise  de  defaire  des  enne- 
mis en  leur  retraite,  mais  il  eut  raison  de  ne  le 
faire  pas ;  premierement ,  parce  qu'il  ne  put 
jamais  avoir  que  six-vingts  cbevaux ,  comme  il 
est  porte  ci-dessus;  secondement,  parce  que, 
devant  que  son  infanterie  eut  tile  par-dessus  les 
deux  ponts  qui  furent  emportes,  et  fut  en  ba- 
taille, les  ennemis  etoient  presque  tous  retires , 
hormis  deux  bataillons  qui  etoient  si  proches  de 
la  montagne ,  qu'on  ne  pouvoit  aller  a  eux  qu'ils 
n'eussent  temps  d'y  faire  leur  retraite ;  en  troi- 
sieme  lieu  ,  parce  que  les  ennemis  se  retiroient 
avec  grand  avautage ,  ayant  toujours  l'eminence 
sur  les  notres ,  et  qu'au  dernier  champ  de  ba- 
taille qu'ils  prirent  proche  de  la  montagne,  le 
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lieu  etoit  si  etroit  que  deux  corncttes  de  cavaie- 
rie  et  eux  l'occupoient  tout  entier,  et  avoit  deux 
eminences  aux  deux  c6tes  separes  des  notres 
d'un  torrent,  toutes  bordees  de  mousquetaires, 
dont  il  falloit  essuyer  les  deeharges  en  allant  a 
eux.  II  ne  se  pouvoit  faire  autre  chose  que  ce  qui 
se  fit ;  mais  c'est  la  coutume  de  ceux  qui  n'ont 
point  d'emploi  dans  une  armee  de  trouver  tou- 
jours a  redire  aux  actions  de  ceux  qui  comman- 
dent ,  et  souvent  beaucoup  de  gens  dont  le  coeur 
surpasse  le  jugement,  veulent  a  la  guerre  des 
choses  impossibles ;  et  tel  qui  n'a  pas  grand  cou- 
rage se  fait  volontiers  vaillant  quand  les  occa- 
sions du  peril  sont  passees.  Pour  conclusion , 
les  ennemis  se  retirerent  dans  le  val  d'Aoste 
avec  un  tel  effroi,  qu'ils  rompirent  tous  les  pom's 
apres  eux  ,  et  laisserent  la  plupart  de  leur  ba- 
gage  derriere ,  qui  eut  ete  tout  pris  si  on  se  fut 
avise  de  les  faire  suivre  dans  la  montagne  par 
deux  011  trois  cents  mousquetaires ;  mais  ce  n'cst 
pas  une  mauvaise  louange  a  une  armee  quand 
elle  neglige  les  occasions  de  profit  et  s'attacbe 
tout-a-fait  a  prendre  les  avantages  pour  lesquels 
on  fait  la  guerre.  Cependant  il  ne  laissa  pas  d'y 
avoir  quelque  nombre  de  soldats  qui  y  firent 
bien  leurs  affaires. 

Les  ennemis  etant  ainsi  sortis  de  Savoie ,  le 
Roi  vint  expres  a  Saint-Maurice  pour  faire  re- 
connoitre tous  les  chemins,  et  voir  quelles  for- 
tifications il  falloit  faire  pour  les  empecher  d'y 
rentrer  a  l'avenir.  II  lit  couper  le  pont  de  1'Es- 
teppe ,  et  y  fit  faire  un  pont-levis ,  raser  un  mou- 
lin  qui  etoit  au-dela ,  et  mettre  une  barriere  en 
cledet  au  bout  de  dela.  II  fit  tracer  par  Argen- 
court  un  parapet  proche  du  pont  au  bas  de  la 
montagne ,  sur  laquelle  non  plus  qu'a  la  tour  on 
ne  fit  aueune  fortification,  suffisant  de  couper 
le  chemin  de  Roselan  pour  assurer  le  derriere. 
II  fit  en  outre  faire  un  simple  carre  de  quatre- 
vingts  toises  de  face ,  en  un  lieu  qu'il  visita  dans 
la  plaine ;  il  le  fit  pour  lors  seulement  faire  bon 
pour  coup  de  main  ,  mais  en  sorte  qu'on  le  pou- 
voit parachever  quand  on  voudroit  pour  resister 
au  canon.  Pour  cet  effet,  il  fut  place  en  sufii- 
sante  distance  de  la  riviere  pour  y  pouvoir  ajou- 
ter  les  bastions  et  demi-lunes  quand  on  le  desi- 
reroit.  II  fit  faire  des  retranchemens  depuis  le 
pont  d'Esteppe  jusqu'a  l'embouchure  de  I'Isere , 
du  long  de  la  riviere  de  Versoy  en  tous  les  lieux 
ou  elle  est  gueable ,  et  couper  les  bois  qui  sont 
sur  le  bord  dela.  On  coupa  un  pont  qui  etoit  sur 
I'Isere  entre  Saint-Maurice  et  Sainte-Foy ,  qui 
s'appeloit  Vallaroge ,  et  un  autre  qui  etoit  au- 
dela  de  Sainte-Foy ,  et  on  en  fit  faire  un  bon 
vis-a-vis  de  Saint-Maurice  pour  passer  I'Isere  et 
aller  au  revers  de  Saint-Maurice.  On  coupa  le 
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chemin  qui  vient  par  Cormayeu ,  par  l'allee 
Blanche  et  les  Gravieres  a  Beaufort  et  Saint- 
Maurice,  et  en  fut  coupe  avant  qu'il  se  divise 
pour  venir  en  ces  deux  lieux.  On  coupa  encore 
le  chemin  qui  descend  du  haut  du  petit  Saint- 
Bernard  au  pont  de  Bonneval ,  et  entre  dans  le 
grand  chemin  de  Boseian  a  Saint-Maurice.  On 
coupa  les  chemins  qui  viennent  de  1'Yvrogne 
aboutir  a  Sainte-Foy,  et  on  envoya  voir  si  Ton 
pouvoit  faire  un  fort  sur  le  haut  du  petit  Saint- 
Bernard  ,  qui  ferme  le  grand  chemin  du  val 
d'Aoste  pour  plus  grande  surete.  On  envoya 
aussi  reconnoitre  vers  Thonon  et  Abondance  un 
lieu  propre  pour  fermer  le  passage  du  val  d'Aoste 
par  Valais ,  et ,  a  cet  effet ,  le  Boi  fit  une  depe- 
che  a  ceux  de  Valais ,  et  leur  envoya  demander 
passage  pour  vingt  mille  homines  et  quatre  mille 
chevaux.  Sa  Majeste  n'avoit  pas  besoin  de  pas- 
sage, mais  sa  fin  etoit  que  ceux  de  Valais  lui 
rcfusant,  ils  lui  promissent  et  s'obligeassent  d'em- 
pecher  qu'aucuns  gens  de  guerre  n'y  passassent 
de  part  ni  d'autre;  ce  qu'ils  firent.  On  envoya 
au  meme  temps  reconnoitre  lesdits  passages  pour 
voir  s'ils  n'aboutissoient  point  en  quelque  lieu 
de  la  Savoie  aise  a  fortifier,  en  sorte  qu'on  put 
empecher  que  les  ennemis  n'y  descendissent.  Or 
est  Iedit  pays  de  Valais  en  une  situation  impor- 
tante  pour  la  communication  et  passage  qu'il  y 
a  en  Chablais ,  Faucigny  ,  Grisons ,  Lucerne  , 
Berne,  Fribourg. 

Sa  Majeste ,  apres  avoir  pourvu  a  toutes  ces 
choses,  laissa  du  Hallier  a  Saint-Maurice,  avec 
quatre  mille  hommes  et  deux  cornettes  de  ca- 
valerie.  On  lui  donna  charge  de  faire  bdtir  le 
fort  dont  nous  avons  parle  ci-dessus  a  1'entree  du 
val  d'Aoste;  mais,  outre  cela,  le  Boi  lui  com- 
manda  de  voir  bien  exactement  s'il  y  avoit 
moyen  d'entreprendre  quelque  chose  en  ladite 
vallee ,  desquels  moyens  le  plus  favorable  eut 
ete  de  venir  a  bout  par  negociation  de  les  faire 
rendre ,  en  sorte  qu'ils  consentissent  qu'on  prit 
un  poste  en  leur  vallee  pour  les  garantir  a  1'ave- 
nir  des  pilleries  des  gens  du  due;  qu'au  defaut 
de  ce  moyen-la,  il  tentat  s'il  pourroit  gagner  le 
pont  de  la  Thuille,  et  entrer  dans  le  commen- 
cement dudit  val  d'Aoste.  Le  dessein  du  Boi 
n'etoit  pas  d'entreprendre  de  faire  passer  des 
gens  de  guerre  en  Piemont  par  le  val  d'Aoste, 
mais  de  le  faire  croire,  et  obliger  le  due  par  ce 
moyen  a  separer  ses  forces  et  en  renvoyer  une 
partie  de  ce  c6te-la,pour  s'opposer  a  1'entree 
qu'il  croiroit  qu'on  voulut  faire ,  et  ainsi  le  ren- 
dre plus  foible  du  cote  ou  iroit  l'armee  de  Sa 
Majeste;  et  davantage ,  la  pensee  de  Sa  Majeste 
etoit  que  si  le  dessein  se  pouvoit  faire,  il  se  fit 
sans  interrompre  la  continuation  du  fort.  Elle 


donna  charge  audit  du  Hallier  de  lui  donner 
promptement  avis  de  ce  qu'il  pourroit  faire  de 
ce  cote-la.  Mais ,  n'ayant  pu  prendre  aucune  ha- 
bitude avec  les  habitans  de  ladite  vallee ,  et  Ten- 
tree  en  etant  tres-difficile  et  presque  impossible, 
il  ne  sut  faire  autre  chose  que  de  mander  l'im- 
possibilite  de  ce  dessein.  Cependant  Sa  Majeste 
prit  lc  chemin  de  Saint-Pierre-d'Albigny,  pour 
voir  ce  qu'avoit  fait  le  marechal  de  Crequi  qu'il 
avoit  envoye  investir  le  fort  de  Charbonnieres, 
et  Vignoles  qui  etoit  alle  assieger  la  ville  de 
Montmelian.  II  trouva  que  Vignoles  avoit  fait 
rendre  le  chateau  de  Miolans,  et  etoit  pret  a 
faire  battre  la  ville  de  Montmelian.  De  Serres  lui 
donnoit  esperance  de  pouvoir  faire  sauter  par 
mines  le  donjon  de  la  citadelle ,  pource  qu'il  est 
situe  sur  le  bord  du  precipice,  et  qu'il  se  voit 
qu'une  partie  de  la  roche  est  pierre  a  chaux,  de 
sorte  que  le  feu  y  pourroit  avancer  beaucoup. 
D'autre  part  le  marechal  de  Crequi  avoit  reduit, 
par  le  regiment  deBambures,  le  chateau  de  Le- 
vile,  qui  est  aupres  de  Charbonnieres,  en  son 
obeissance,  dans  lequel  chateau  on  avoit  retire 
beaucoup  de  bles ,  et  y  avoit-on  mis  en  garnison 
une  compagnie.  De  plus,  il  avoit  investi  Char- 
bonnieres ou  il  etoit  arrive  deux  compagnies 
outre  la  garnison  ordinaire,  et  avoit  loge  cinq 
cents  hommes  en  surete  si  pres  du  pont  de  Mont- 
melian ,  que  la  garnison  qui  s'y  trouvoit  ne  pou- 
voit empecher  la  liberte  du  passage  de  la  voi- 
ture  desvivres  de  ses  troupes,  n'ayant  pas  juge 
a  propos  de  rompre  ledit  pont,  parce  qu'etant 
defendu  d'une  de  leu rs  pieces  detachees,  etmeme 
du  canon  du  chateau ,  il  etoit  impossible  de  s'y 
Ioger,  et  partant  d'empecher  qu'ils  ne  le  refis- 
sent  toutes  les  fois  qu'il  leur  plairoit;  que  ceux 
de  la  Maurienne  avoient  aussi  envoye  deman- 
der un  passe-port  audit  marechal  pour  venir 
traiter  avec  lui  et  se  remettre  en  l'obeissance 
du  Boi.  Sa  Majeste  recut  aussi  nouvelles  que  le 
fort  des  Allinges,  proche  de  Geneve,  qu'il  avoit 
envoye  sommer,  s'etoit  mis  en  son  obeissance, 
avec  deux  ou  trois  petits  chateaux  particuliers. 
Sans  perdre  de  temps,  il  envoya  sommer,  dans 
la  Maurienne ,  les  forts  du  pont  Amaffre  et  Saint- 
Michel  ,  qui  seuls  pouvoient  empecher  le  chemin 
du  Mont-Cenis,  qui  se  rendirent  aussitot. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  voir  ce  qui  se 
fait  a  Pignerol ,  ou  ils  sont  en  grand  ennui  de 
voir  les  armes  du  Boi  se  tourner  du  cote  de  la 
Savoie,  et  craignent  d'etre  abandonnes  et  ou- 
blies.  Nous  avons  dit  que  le  cardinal  en  partit 
le  2  mai  pour  aller  trouver  le  Boi ;  bien  qu'il  fut 
absent,  il  ne  laissoit  pas  d'avoir  tout  le  meme 
soin  de  ce  qui  se  passoit  a  Pignerol ,  et  ceux  qui 
y  etoient ,  la  meme  confiance  en  lui  que  s'il  y 
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eut  ete  present;  de  sorle  que,  jusques  aux  moin- 
dres  choses,  on  lui  rendoit  compte  de  tout,  et  il 
remedioit  a  tout;  il  avoit  soin  de  leurs  vivres , 
qui  bien  souvent  eussent  manque  s'il  n'y  eut 
pourvu  promptement.  II  avoit  de  jour  a  autre 
nouvelle  des  travaux  qu'il  y  avoit  ordonnes,  et 
de  ce  qu'on  y  avancoit,  afin  d'essayer  de sup- 
plier le  defaut  de  sa  presence  par  les  avis  con- 
tinuels  qu'il  en  avoit.  Quand  il  partit  de  Pigne- 
rol,  il  leur  laissa  de  son  argent  500,000  livres 
pour  subvenir  aux  frais  de  l'armee  du  Roi,  les 
tresoriers  n'ayant  pas  un  sou ,  ni  pour  les  tra- 
vaux ni  pour  les  gens  de  guerre.  Etant  arrive  a 
Grenoble,  il  fit  envoyer  80,000  livres  de  1 50,000 
livres  qu'il  avoit  empruntees  du  sieur  de  Bul- 
lion, et  les  70,000  autres  furent  employees  a 
payer  des  bles  que  le  premier  president  de  Gre- 
noble avoit  achetes  a  sa  priere  sur  son  credit , 
de  peur  que  l'armee  que  le  Roi  amenoit  en  Sa- 
voie  manquat  de  pain,  comme  elle  eut  fait  sans 
cette  prevoyance,  II  sollicita,  autant  qu'il  lui  fut 
possible,  pour  faire  que  cette  armee  ne  man- 
quat point  d'argent;  mais  les  grandes  affaires 
que  le  Roi  avoit  sur  les  bras  empechant  qu'on  le 
put  faire ,  ayant  appris  a  Moutiers ,  le  sixieme 
jour,  que  cette  armee  de  Pignerol  commencoit  a 
paroitre  en  necessite,  etant  du  tout  necessaire 
pour  la  faire  subsister  jusqu'a  la  fin  du  mois  de 
juin,  de  trouver  300,000  livres,  et  le  surinten- 
dant  n'en  pouvant  fournir  que  200 ,  encore  a 
grande  peine ,  le  cardinal  passa  conjointement 
avec  Iedit  sieur  surintendant  et  le  sieur  d'Emery 
une  procuration  par  devant  le  sieur  Cotignon  , 
secretaire  du  Roi ,  pour  emprunter  100,000  li- 
vres du  sieur  Pelot,  ou  autres  de  Lyon,  pour 
subvenir  a  cette  depense.  Tout  de  meme  il  sub- 
venoit  exactement  aux  besoins  de  Casal :  pre- 
voyant  qu'on  y  manquoit  d'argent ,  il  prit  sur 
sa  promesse  une  lettre  de  change  de  300,000 
livres  des  sieurs  Mascarany  et  Lumague,  sur  le 
sieur  Georges  Rossi,  demeurant  dans  Casal,  et 
en  envoya  des  duplicata  par  trois  voies  differen- 
tes :  l'une  par  le  capitaine  corse,  l'autre  par  le 
sieur  de  Schomberg ,  par  deux  de  leurs  hommes 
envoyes  par  M.  du  Maine,  et  la  troisieme  par  le 
sieur  Mascarany,  et  depuis  Ton  envoya  une  qua- 

trieme  par  un  homme ,  appele ,  auquel  il 

donna  500  pistoles  a  porter  sur  lui ,  parce  que 
M.  de  Toiras  ecrivoit  qu'il  etoit  fidele.  Entre  au- 
tres soins ,  le  moindre  ne  fut  pas  de  faire  faire 
une  garde  tres-exacte  a  tous  les  passages  de  Pie- 
mont  en  Savoie,  et  principalement  au  col  de 
Cistrieres  et  au  mont  Genevres,  ou  les  soldats 
de  Blascon  prenoient  de  l'argent  pour  laisser 
passer  leurs  compagnons,  qui  se  debandoient 
pource  qu'ils  voyoient  le  cardinal  parti ,  et 
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croyoient  etre  abandonnes,  et  qu'on  n'auroit 
plus  de  soin  d'eux.  Mais  la  plus  grande  peine 
devoit  etre  quand  le  marechal  de  Schomberg  en 
partiroit  encore  peu  de  jours  apres,  et  que  l'ar- 
mee des  ennemis  etant  separee ,  et  les  troupes 
du  due  de  Savoie  qui  restoient  etant  en  etat  et 
en  disposition  de  ne  rien  entreprendre ,  il  rame- 
neroit  une  partie  de  l'armee  du  Roi  avec  lui. 
Car  cela  obligea  le  cardinal  a  redoubler  son  soin 
vers  les  troupes  qui  restoient  sous  la  charge  du 
marechal  de  La  Force ,  qui ,  bien  que  tres-expe- 
rimente,  n 'avoit  pas  neanmoins grande  creance 
pour  trouver  de  l'argent  s'il  en  eut  manque,  et 
n'etoit  guere  charge  d'expediens  pour  faire 
subsister  une  grande  armee,  qui,  bien  que  jus- 
qu'alors  la  mieux  traitee  du  mondc,  avoit  grande 
envie  de  se  debander,  soit  par  le  defaut  de  la 
I egerete  francaise,  soit  parce  qu'etant  comme 
une  partie  separee  du  corps  ,  et  voyant  le  Roi 
employer  ses  forces  et  sa  personne  d'un  autre 
cote,  ils  avoient  sujet  de  craindre  qu'on  le  mit 
entierement  en  oubli.  Les  pluies  furent  si  conti- 
nuelles  en  ce  temps-la  a  Pignerol  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  beaucoup  avancer  les  travaux. 

Cependant ,  etant  venu  avis  que  le  due  avoit 
envoye  quelque  renfort  de  ses  troupes  au  prince 
Thomas  en  Savoie,  Aurial,  marechal  de  camp, 
proposa  d'aller  attaquer  ledit  due  a  Pancalier 
dans  ses  retranchemens  qui  n'etoient  pas  encore 
acheves ,  pource  que ,  si  on  emportoit  ce  poste- 
la,  ce  seroit  la  plus  grande  diversion  que  Ton 
pourroit  faire  pour  lui  faire  rappeler  ses  troupes 
qu'il  faisoit  passer  en  Savoie,  pource  que  l'on 
mettroit  Turin  en  echec  ,  on  prendroit  Ville- 
franche,  les  places  du  marquisat  se  rendroient  et 
on  seroit  maitre  du  P6.  Mais ,  soit  que  le  due 
de  Savoie  revint  a  soi  par  la  connoissance  qu'il 
avoit  de  la  hardiesse  francaise,  ou  qu'il  eut  avis 
de  ce  dessein ,  il  changea  de  conseil ,  et  tint  tou- 
tes  ses  troupes  aupres  de  lui. 

Ledit  due ,  sur  l'avis  qu'il  eut  de  1'heureux 
succes  que  le  cardinal  avoit  eu  en  passant  en  la 
vallee  de  Barcelonne,  dont  il  s'etoit  rendu  mai- 
tre, fit  lever  la  milice  ,  et  envoya  quelques  re- 
gimens de  ce  cote-la  ;  mais  le  marechal  de 
Schomberg  y  mit  ordre,  mandant  a  Montreal, 
qui  y  etoit  demeure,  qu'il  le  secourroit  de  tout 
ce  dont  il  auroit  besoin.  Pour  avancer  aussi  les 
travaux  davantage,  et  encourager  les  soldats 
quiy  etoient  employes,  il  fit  monter  a  cheval 
tous  ses  gens ,  qui  portoient  du  gazon  sur  des 
planches ,  et  se  mit  a  leur  tete  pour  montrer 
l'exemple  aux  autres;  autant  en  lit  le  marquis 
de  Villeroy  a  son  bastion ,  ou  etoit  le  plus  grand 
ouvrage  et  le  plus  important.  Le  cardinal ,  avaut 
que  de  partir  de  l'armee ,  fit  faire  une  declara- 
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tion ,  par  laquelle  il  etoit  ordonne  a  tons  les  ha- 
bitans  du  detroit  de  Pignerol ,  ou  qui  y  avoient 
du  bien,  d'y  revenir  et  de  quitter  le  parti  du 
ducde  Savoie,  sous  peine  de  confiscation  de  Ieur 
bien.  Ensuite  de  cette  declaration  plusieurs  re- 
tournerent ;  mais ,  entre  les  autres ,  il  y  en  eut 
deux,  Tun  le  president  Bouchard,  l'autre  nomme 
Vidot,  secretaire  de  Madame,  lesquels  vinrent 
pour  declarer  ce  qu'on  voudroit  entre  les  mains 
de  Servien,  intendantde  la  justice,  pensant  par 
ce  moyen  garantir  la  confiscation  de  leur  bien, 
et  non  pas  se  rend  re  moins  serviteurs  de  M.  de 
Savoie.  Le  marechal  de  Schomberg ,  croyant  que 
la  demeure  de  ces  gens-la  a  Pignerol  ne  vaudroit 
rien  ,  pource  que  c'etoient  gens  fort  habiles  et 
fort  afiides  a  leur  maitre,  lui  semblant  aussi  que 
ce  seroit  une  chose  digne  de  moquerie  de  garan- 
tir ces  deux  hommes-la,  qui  etoient  les  plus  ri- 
ches de  Pignerol ,  de  la  perte  de  leur  bien  sur  la 
seule  consideration  de  quatre  paroles  qu'ils  se- 
roient  venus  dire  du  consentement  de  M.  de  Sa- 
voie ;  il  fut  d'avis  de  leur  faire  repondre  que  la 
grace  que  le  cardinal  avoit  offerte  pour  le  Roi  a 
ceux  qui  reviendroient ,  se  devoit  eutendre  seu- 
lement  pour  ceux  qui  abandonnoient  tout-a-fait 
le  service  de  ces  princes-la ,  et  se  declaroient 
d'effel  aussi  bien  que  de  paroles  bons  Francais, 
chose  du  tout  eloignee  de  la  pensee  cle  ces  mes- 
sieurs-la; et  toutefois  qu'en  consideration  de  la 
comparution  qu'ils  faisoient ,  Ton  ne  procederoit 
point  a  la  reunion  de  leurs  biens  au  domaine, 
jusqu'a  ce  qu'on  eut  su  les  volontes  du  Roi  sur 
leur  sujet,auquel  on  feroit  entendre  tout  ce  qu'ils 
avoient  represents ;  cependant  que  leurs  biens 
demeureroient  saisis  et  regis  par  commissaires 
qui  en  rendroient  compte  a  qui  Sa  Majeste  l'or- 
donneroit.  Cet  avis  fut  trouve  fort  bon  ,  et  com- 
mands de  la  part  du  Roi  qu'il  fut  execute, 

Le  marechal  de  Schomberg  envoya,  le  10  mai, 
au  cardinal  un  capitaine  corse,  que  le  pays  de  sa 
naissance  rendoit  suspect ,  et  encore  plus  le  nom 
qu'il  portoit  de  Cacciaguerra  Montemajor.  II  di- 
soit  venir  de  Casal  et  apporter  des  lettres  de  Toi- 
ras ;  il  etoit  conduit  par  un  homme  qu'il  disoit 
etre  de  Casal ,  que  ledit  marechal  renvoya  avec 
une  Iettre ,  en  laquelle. ,  apres  avoir  accuse  la  re- 
ception des  siennes ,  il  ne  parloit  qu'en  des  ter- 
mes  qui  le  pouvoient  fortifier  en  la  resolution  de 
se  bien  defendre ,  et  l'assurer  d'un  secours  indu- 
bitable ,  sans  neanmoins  limiter  le  temps,  ni  au- 
cune  particularite  qui  put  porter  prejudice  si  sa 
Iettre  etoit  prise  par  les  ennemis.  Enfin  ,  apres 
que  Spinola  eut  quelque  temps  muguete  Casal  de 
loin  ,  il  resolut  de  ne  pas  se  contenter  de  la  blo- 
quer ,  mais  de  l'attaquer  de  force,  et  commenca 
a  faire  des  approches  par  la  colline.  11  fut  recu 
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courageusement,  rescarmouche  dura  sept  ou  huit 
heures,  avec  beaucoup  de  perte  pour  les  ennemis, 
mais  de  douze  seulement  des  notres.  Incontinent 
Toiras  donne  avis  qu'il  estpresse,demande  qu'on 
le  secoure ;  qu'il  est  attaque  par  trois  endroits 
avec  grande  resolution ,  de  deux  puissantes  atta- 
ques  a  la  citadelle  ,  et  d'une  a  la  ville  du  cote  du 
chateau  proche  du  Po ,  laquelle  meme  leur  sert  a 
attaquer  le  chateau ;  qu'ils  sont  a  vingt  pas  de  la 
contrescarpe ,  ce  qui  apporte  beaucoup  d'etonne- 
ment  aux  habitans;  qu'il  a  peu  d'hommes  ,  que 
ceux  qu'il  a  perdus  a  Pondesture  lui  font  alors 
grand  besoin,  et  surtout  qu'il  a  peu  de  vivres,  et 
qu'il  ne  sauroit  par  ce  defaut  faire  longue  resis- 
tance. Cette  derniere  nouvelle  etonna  le  Roi  et 
tout  son  conseil,  qui  s'emerveilla  comme  il  pou- 
voit  sitot  se  plaindre  du  manquement  de  vivres, 
vu  que,  par  l'etat  fait  et  signe  par  ledit  Toiras 
avec  Emery,  il  fut  convenu  qu'en  lui  fournissant 
mille  sacs  de  ble  par  chacun  mois,  il  nourriroit 
trois  mille  huit  cents  hommes  effectifs,  et  qu'en 
cas  de  siege,  en  lui  donnant  deux  cent  soixante- 
dix  sacs  par  mois ,  il  nourriroit  les  six  cornettes 
de  cavalerie  qui  etoient  au  Montferrat ;  l'infan- 
terie  devoit  commencer  a  vivre  sur  les  bles  du 
premier  mars  ,  et  la  cavalerie  du  premier  avril , 
qui  etoit  le  temps  qu'elle  s'etoit  retiree  a  Casal ; 
tellement  que ,  pour  faire  vivre  l'infanterie  huit 
mois,  qui  alloient  jusques  a  la  fin  d'octobre,  il 
falloit  huit  mille  sacs  deble,  et  pour  faire  vivre 
la  cavalerie  jusques  a  la  fin  des  huit  mois  ci-des- 
sus,  il  falloit  dix-huit  cent  soixante-dix  sacs.  II 
avoit  ete  envoye  six  mille  trois  cents  sacs  de  ble 
ou  environ  audit  Casal,  dont  le  due  de  Savoie 
avoit  pu  retenir  mille  sacs  au  plus ,  tant  a  Pe- 
longuerie,  Turin  qu'a  Crescentin;  il  en  restoit 
done  cinq  mille  trois  cents  sacs  au  moins.  Toiras 
avoit  dit  au  cardinal  qu'il  en  avoit  achete  deux 
mille  sacs.  II  avoit  ete  envoye  dix-huit  cents  sacs 
d'avoine,  dont  ledit  sieur  de  Toiras  etoit  convenu 
avec  ledit  d'Emery  qu'il  la  meleroit  dans  le  ble 
en  cas  de  siege ;  en  tout  e'etoit  huit  mille  cent  sacs : 
il  y  avoit  a  la  citadelle  quinze  cents  ou  deux  mille 
sacs  de  ble ;  tellement  que  les  bles  qui  etoient  a 
Casal  pouvoient  nourrir  les  troupes  huit  mois. 
Outre  ce  qui  est  ci-dessus ,  il  avoit  ete  envoye 
cinq  cents  sacs  de  sel  pour  saler  cinq  cents  boeufs, 
que  ledit  sieur  de  Toiras  s'etoit  oblige  de  faire 
acheter  au  Montferrat ,  et  qu'il  avoit  promis  de 
mettre  dans  la  place.  De  plus  il  avoit  ete  envoye 
a  Casal  mille  sacsde  riz,chaquesac  pesant  deux 
cents  livres,  et  les  mille  sacs  pesant  deux  cent 
mille  livres:  iln'en  falloit  pour  nourrir  les  trois 
mille  huit  cents  soldats  francais  que  treize  cents 
livres  par  jour,  puisqu'une  livre  de  riz  peut  faire 
Yivre  trois  hommes;  tellement  que  les  deux  cent 
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mille  livres  pouvoient  durer  cent  cinquante-trois 
jours ,  qui  sont  cinq  mois ;  outre  qu'il  est  a  noter 
que  M.  de  Savoie  avoittout  fourni  ce  qu'il  avoit 
promis ,  et  que  le  sieur  de  Toiras  n'avoit  pas  taut 
d'hommeSj  ayant  perdu  ceux  qui  etoient  a  Pon- 
desture  et  a  Rosignan,  et  que  le  siege  de  Casal 
ne  commencoit  que  le  23  mai;  aussi  Gaignot 
ecrivoit  du  1 1  mai  a  Emery  qu'on  n'avoit  point 
encore  touche  aux  bles  du  Roi  qu'on  avoit  pris 
dans  la  citadelle,  et  que  leurs  affaires  pour  les 
vivres  etoient  en  fort  bon  etat.  Cette  contrariete 
pour  le  fait  des  vivres ,  qui  etoit  l'essentiel  de  la 
defense  de  cette  place ,  donnoit  de  la  peine  au 
Roi ,  qui  avoit  mis  son  esprit  en  repos  sur  le  bon 
ordre  qu'il  savoit  qui  y  avoit  ete  donne.  Toiras , 
apres  toutes  ces  choses,  ne  laissa  pas  de  mander 
que  Fennemi  etoit  foible,  qu'il  ne  faisoit  point  de 
tranchees  ni  de  forts  de  circonvallation ,  et  que  le 
28  mai  il  avoit  fait  une  sortie  sur  eux  avec  cent 
cinquante  bommes  seulement  et  quarante  mous- 
quetaires  ,  et  leur  avoit  emporte  deux  forts  qui 
etoient  gardes  par  quatre  cents  hommes,  entre 
lesquels  il  y  avoit  plus  de  quarante  ofliciers  en 
charge  ou  reformes ,  et  que  tout  avoit  ete  tue , 
fors  un  seul  qu'il  avoit  prisonnier.  Cette  contra- 
riete dans  les  lettres  qu'on  recevoit  de  Toiras  te- 
moignoit  qu'il  ecrivoit  avec  peu  de  sincerite ,  et 
selon  les  mouvemens  de  sa  passion ,  non  selon  la 
verite.  On  eut  des  avis  du  camp  raeme  de  Spi- 
nola,  que  le  dimanche ,  sur  le  tard ,  26  mai ,  les 
Napolitains  avoient  voulu  prendre  une  maison- 
nette ou  petite  eglise  qui  etoit  entre  la  cite  et  la 
Marguerite ,  a  main  gauche  vers  le  Po ;  et ,  etant 
maltraites  du  canon  et  de  la  Marguerite ,  ils 
avoient  ete  contraints  d'abandonner  le  poste 
qu'ils  avoient  pris ;  et ,  outre  trente  blesses  ou 
morts,  le  mestre  de  camp  Galiotta  avoit  ete 
blesse  d'une  mousquetade  au  defaut  de  la  cui- 
rasse,  la  blessure  passant  dessous  la  cuisse;  et 
encore  qu'il  parut  n'etre  pas  blesse ,  Ton  doutoit 
de  sa  vie;  que  dom  Francesco  avoit  ete  blesse 
d'une  mousquetade  au  genou  ,  qui  percoit  outre, 
et  croyoit-on  qu'il  n'en  put  ecbapper.  Que  le 
lundi  27 ,  a  uneheure  apres  midi ,  une  compagnie 
de  cavalerie  etoit  sortie  de  Casal ,  chacun  por- 
tant  son  mousquetaire  en  croupe ,  et  s'en  etoient 
alles  vers  un  petit  fort  oil  etoit  le  comte  Trotto 
avec  son  regiment,  estime  le  meilleur  del'armee, 
et  le  capitaine  Federic ,  et  le  marquis  Malaspina 
avec  leurs  compagnies  de  chevau-Iegers ,  que  les 
notres  surprirent  et  taillerent  en  pieces,  et  se  re- 
tirerent  dans  Casal. 

Tandis  que  nos  assiegessedefendoientsi  bien, 
avec  tant  de  honte  de  nos  ennemis ,  les  troupes 
qui  etoient  a  Pignerol  avoient  aussi  tousles  jours 
quelque  avantage  sur  les  ennemis.  Cela  animoit 


les  notres  et  faisoit  peur  aux  ennemis ;  de  sorte 
que  tout  le  monde  demeubla  a  Turin,  sous  pre- 
texte  de  peste,  mais  verilablement  pour  l'appre- 
hension  qu'ils  avoient  d'un  siege.  Le  due  cepen- 
dant  et  le  prince  de  Piemont  faisoient  ecrire  par 
Madame  des  lettres  au  Roi ,  comme  si  elle  eut 
eu  grand  sujet  de  se  plaindre  de  Sa  Majeste  et  de 
s'emerveiller  des  choses  qui  se  passoient.  D'un 
cote  la  furie  dont  le  cocur  du  due  etoit  agite  fai- 
soit qu'il  la  traitoit  mai ,  et  sa  vanite  aussi  en  etoit 
une  autre  cause ,  pour  montrer  le  peu  de  crainte 
qu'il  avoit  d'offenser  Sa  Majeste  ;  a  quoi  se  rap- 
portoit  l'outre-cuide  commandement  qu'il  avoit 
fait  a  son  ambassadeur  a  Rome  de  traiter  avec 
celui  du  Roi,  non  plus  avec  les  civilites  et  res- 
pects ordinaires,  mais  comme  avec  un  ambassa- 
deur d'un  prince  ennemi.  Mais,  d'autre  part, 
1'etat  auquel  il  se  voyoit,  la  connoissance  de  sa 
propre  foiblesse,  la  crainte  des  amies  du  Roi,  et 
1'anxiete  qui  accompagnoit  les  ruses  et  finesses 
de  son  esprit ,  faisoient  qu'il  jouoit  un  jeu  tout 
contraire;  et,  nonobstant  le  barbare  traitement 
qu'il  faisoit  a  Madame ,  il  la  contraignoit  de  Iui 
servir  de  moyen  pour  adoucir  ses  affaires  avec  le 
Roi.  II  y  eut  une  grande  deliberation  entre  ces 
princes  sur  le  choix  de  la  personne  qui  porteroit 
les  lettres  de  Madame,  pour  ne  pas  donner  sujet 
de  croire  qu'on  voulut  par  cet  envoi  entrer  en 
aucune  negotiation ;  enfinilsen  chargerent  Ra- 
zen ,  secretaire  de  ladite  dame ,  et  le  forcerent 
de  partir  etant  encore  malade ,  sans  lui  avoir 
donne  loisir  de  se  guerir.  Le  Roi  lui  fit  une  fort 
honnete  reponse ,  conformement  a  celle  qu'il 
avoit  deja  faite  a  une  autre  de  ses  lettres  qu'elle 
lui  avoit,  quinze  jours  auparavant,  envoy ee  par 
un  meme  commandement  et  d'un  meme  style. 
Les  honnetes  reponses  du  Roi  ne  rendirent  ces 
princes  de  rien  moins  barbares ;  car,  incontinent 
apres,  ils  chasserent  tout  le  reste  des  Francais 
qui  etoient  aupres  de  Madame,  nonobstant  qu'ils 
en  eussent  gagne  une  partie;  mais  lafidelite  de 
ceux  qui  resterent  dans  leur  devoir  fit  qu'on  les 
chassa  tous,  les  unspour  l'amour  des  autres.  lis 
les  renvoyerent sans  aucun  argent,  ni  commodi- 
tes  aucunes,  et  sans  leurs  hardes  meme,  tant  il 
y  avoit  d'avarice  et  de  vilenie  melee  avec  leur 
mauvaise  volonte. 

Le  marechal  de  Schomberg  revint  de  Pigne- 
rol trouver  le  Roi  le  29  mai ;  le  due  de  Montmo- 
rency etant  arrive  audit  Pignerol  le  jour  aupara- 
vant, il  11 'y  eut  point  de  desordre  pour  ce 
changement,  et  le  partement  dudit  marechal 
n'apporta  point  de  decouragement  en  l'armee 
parmi  les  soldats,  pource  que  le  due  de  Mont- 
morency etoit  estime  courageux,  gentil,  liberal, 
et  etoit  aime  des  gens  de  guerre.  Des  que  le  Roi 
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eut  chasse  le  prince  Thomas  de  tous  les  posies 
qu'il  avoit,  et  ou  il  s'etoit  fortifie  en  la  Sa- 
voie,  et  1'eut  fait  retirer  et  fuir  au  val  d'Aoste, 
on  lui  en  donna  avis ,  et  que  Sa  Majeste  etoit 
resolue,  dans  la  fin  du  mois  de  juin,  de  passer 
une  armee  puissante  en  Italie  pour  secourir  Ca- 
sal ,  et  que ,  pour  en  avoir  le  moyen  ,  il  etoit  ne- 
cessaire  que  les  armes  de  Sa  Majeste  qui  etoient 
a  Pignerol,  prissent  un  poste  qui  favorisat  la 
recolte ,  d'autant  que  si  elles  demeuroient  a  Pi- 
gnerol, elles  incommoderoient  celle  du  lieu,  et 
laisseroient  la  liberie  aux  ennemis  d'empecher 
qu'on  ne  la  put  faire  autre  part.  Mais  si  on  pre- 
noit  un  poste  avance ,  comrae  pourroit  etre  Vi- 
gon  ,  ou  tel  autre  qu'on  voudroit,  on  conserve- 
roit  tout  le  derriere.  Que ,  pour  faire  ladite 
recolte  ,  on  estimoit  qu'au  lieu  auquel  on  seroit 
il  falloit,  quand  les  bles  seroient  murs  et  prets  a 
couper,  etre  fourni  de  force  faucilles  et  de  sacs 
qu'il  falloit  faire  faire  en  diligence,  et  donner  a 
chaquesoldat,  par  exeraple,  trente  ou  quarante 
sous  de  chaque  sac  de  ble ,  et  tandis  qu'ils  cou- 
peroient  les  bles,  avoir  de  bons  corps  de  cava- 
lerie  et  d'infanterie  en  bataiile,  empecher  le  de- 
gat  autant  qu'on  pourroit,  et  faire  que  les  bles 
qui  s'amasseroient  revinssent  au  profit  du  Roi , 
et  ne  fussent  pas  voles;  faire  promptement  venu- 
les canons  qui  etoient  a  Embrun,  et  faire  faire 
nombre  de  eharrettes,  amasser  des  boeufs  et  des 
chars,  et  tandis  qu'on  iroit  prendre  ledit  poste 
avance,  faire  travailler  la  garnison  qui  demeuroit 
a  Pignerol,  et  les  paysans,  femmes  et  enfans, 
aux  fortifications  de  la  ville.  Si  le  due  de  Mont- 
morency eut  suivi  cet  avis ,  on  n'eut  pas  eu  les 
difficultes  qui  se  rencontrerent  depuis  pour  le 
ravitaillement  de  Casal ;  mais  il  se  laissa  persua- 
der, contre  le  conseil  de  d'Auriac,  ancien  ma- 
rechal  de  camp ,  plein  de  courage  et  d'expe- 
rience,  a  ceux  qui  lui  representerent  le  dessein 
si  plein  de  peril  qu'il  n'etoit  pas  a  propos  de  l'en- 
treprendre. 

Cependant  le  Roi  desirant  savoir  les  moyens 
que  Ton  avoit  de  secourir  ledit  Casal  et  l'ordre 
qu'on  y  devoit  tenir,  le  cardinal  lui  representa, 
le  8  juin,  que  Toiras  avoit  ecrit  et  conjure  Sa 
Majeste  de  faire  chatier  ceux  qui  avoient  lache- 
ment  rendu  Pondesture,  parce  qu'ils  pouvoient 
tenir  deux  mois,  et  que,  partant,  a  son  compte, 
Casal  devoit  bien  tenir  davantage;  qu'Argen- 
court,  qui  avoit  vu  la  place  et  avoit  laisse  avis 
de  tout  ce  qu'il  estimoit  necessaire  pour  la  bien 
defendre,  disoit  qu'elle  pouvoit  tenir  beaucoup 
davantage,  et  qu'elle  ne  pouvoit  tenir  moins; 
que  sur  ces  fondemens,  il  n'y  avoit  rien  a  crain- 
dre  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet ,  le 
siege  n'ayant  commence  que  le  24  mai;  que  le 
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Roi  avoit  autant  de  temps  qu'il  falloit  pour  se- 
courir cette  place,  et  n'en  avoit  pas  davantage; 
que  si  on  eut  eu  un  amas  de  vivres  a  Pignerol,  et 
des  mulets  pour  les  voiturer,  on  eut  pu  des 
lots  passer  en  Italie  pour  ce  secours,  qui  eut  ete 
d'autant  plus  aise  ,  que,  le  siege  n'etant  pas  en- 
core avance,  le  marquis  Spinola  en  eut  demordu 
plus  aisement;  mais  n'y  en  ayant  point,  quoi- 
qu'il  y  en  eut  du  avoir,  et  n'y  ayant  aucun  mu- 
let,  parce  que,  depuis  le  partement  du  cardinal 
de  Pignerol ,  il  en  avoit  etedissipe  dix-huitcents, 
il  falloit  par  necessite  attendre  la  recolte ;  qu'on 
ne  pouvoit  tenter  ce  secours  que  les  bles  ne  fus- 
sent du  tout  prets  a  couper;  mais  que  comrae  on 
ne  le  pouvoit  plus  tot ,  si  on  en  laissoit  passer 
l'occasion ,  il  seroit  par  apres  impossible ;  qu'il 
falloit  done,  par  necessite,  prendre  ce  temps-la 
precisement;  que  pour  parvenir  a  cette  fin,il 
falsoit  passer  en  Piemont  avec  autant  de  forces 
que  les  Imperiaux ,  les  Espagnols  et  le  due  de 
Savoie  tous  ensemble  en  pouvoient  opposer  a 
celles  du  Roi ;  qu'il  y  avoit  deja  quinze  mille 
hommes  de  pied  et  dix-huit  cents  chevaux  vers 
Pignerol;  qu'il  falloit  passer  par  le  Mont-Cenis 
avec  autant;  que,  pour  cet  effet,  il  falloit  des 
lors  tenir  dans  la  Maurienne  les  susdites  troupes 
qui  devoient  passer  par  le  Mont-Cenis ,  en  sorte 
que,  le  25  juin,  ladite  armee  commencata  pas- 
ser le  Mont-Cenis,  pour  etre  a  Saint-Ambroise 
precisement  le  premier  juillet.  Pour  executer  ce 
que  dessus  ,  il  falloit  envoyer  savoir  a  Pignerol 
le  juste  temps  de  la  recolte,  afin  de  le  prendre  a 
jour  prefix,  et  ne  manquer  point  d'argent,  et 
l'avoir  non-seulement  en  papier,  mais  par  avance. 
Mais,  parce  qu'il  falloit  ne  perdre  point  de 
temps,  et  que  les  momens  sont  precieux  quand 
on  a  affaire  a  de  puissans  et  sages  ennemis  qui 
ne  les  perdent  point,  le  Roi  envoya  supplier  la 
Reine  sa  mere  de  s'avancer  jusqu'a  Grenoble, 
afin  qu'il  l'y  put  voir  promptement  et  prendre 
ses  avis  sur  ces  affaires ,  qui  etoient  si  importan- 
tes ;  dontelle  s'excusa  sur  la  chaleur  qu'il  faisoit, 
quoique  Sa  Majeste  Ten  envoyat  prier  par  deux 
fois ,  et  que  le  cardinal  prit  la  hardiesse  de  lui 
representer  que  si  Casal  se  perdoit  il  ne  falloit 
point  esperer  de  paix,  les  Espagnols  etant  trop 
insolens  pour  y  penser  seulement,  et  qu'il  se 
perdroit  assurement  si ,  dans  la  fin  de  juin ,  il 
n'etoit  secouru  puissamment  en  effet,  et  encore 
davantage  en  apparence.  Que  les  secours  effec- 
tifs  qu'il  y  falloit  donner  dans  ledit  temps  etoient 
de  faire  passer  par  le  Mont-Cenis ,  outre  ce  qui 
etoit  a  Pignerol ,  vingt  mille  hommes  de  pied  et 
douze  cents  chevaux.  Et  que  le  plus  grand  se- 
cours apparent  dont  cette  affaire  avoit  besoin 
etoit  que  tout  le  inonde  crut  que  le  Roi  envoy oit 
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cette  armee  comme  avant-garde,  etqu'il  s'avan- 

eoit  lui-meme  pour  passer  en  Italie  avec  de  nou- 
velles  forces,  et  qu'il  n'y  eut  personne  que  la 
Reine  sa  mere  et  son  conseil  qui  silt  qu'il  n'iroit 
point; qu'on  savoit,  non-seulementparjugement, 
mais  par  avis  certain  donne  en  grand  secret  par 
Mazarin ,  que  sans  cela  Casal  etoit  assurement 
perdu.  Que  si  le  Roi  alloita  Lyon,  Spinola  ver- 
roit  bien  qu'il  n'avoit  point  a  craindre  sa  venue; 
que  tout  le  monde  jugeroit  qu'il  reculoit  au  lieu 
de  s'avancer,  et  que  le  marquis,   qui  pensoit 
prendre  Casal  dans  le  25  juillet,  s'y  attacheroit 
plus  que  jamais.  Que  si  la  Reine  venoit  a  Gre- 
noble, tout  le  monde  croiroit  que  le  dessein  du 
Roi  seroit  de  s'avancer,  et  que  par  sa  presence 
elle  le  tireroit  de  l'ennui  oil  il  etoit.  Que  la  Sa- 
voie  n'etoit  point  encore  conquise,  et  que  si  le 
Roi  s'en  alloit  il  etoit  a  craindre  qu'ellc  ne  le 
seroit  pas  encore  dans  le  temps  qu'il  falloit  etre 
en  Italie,  etant  certain  qu'en  l'absence  du  Roi 
on  ne  faisoit  rien  qui  vaille.  Que  si  Mazarin  y 
revenoit,  le  vrai  moyen  d'y  f'aire  la  paix  etoit 
qu'il  vit  une  armee  marchante,  et  le  Roi  en  l'o- 
pinion  de  tout  le  monde  pret  a  passer.  Que  s'il  le 
trouvoit  a  Lyon ,  ce  seroit  tout  le  contraire;que 
quand  le  Roi  ne  bougeroit  d'ou  il  etoit,  si  la 
Reine  demeuroit  a  Lyon ,  il  ne  concluroit  rien , 
les  affaires  etant  si  grandes  et  si  epineuses,  qu'el- 
les  ne  se  pouvoient  resoudre  qu'avec  elle  et  tout 
le  conseil.  Que  lors  on  parleroit  librement,  et 
que  sans  cela  on  ne  l'oseroit  faire ,  au  moins  ne 
le  feroit-il  pas  en  son  particulier,  etqu'il  ne  fal- 
loit qu'un  instant  en  cette  conjoncture  du  peril 
de  Casal  pour  le  perdre;  que  quelques-uns  fai- 
soient  merveilles  eontre  la  guerre ,  qu'ils  degou- 
toient  les  chefs  et  les  soldats;  enfin  que  si  tout  le 
monde  ne  croyoit  que  le  Roi  flut  passer  en  Ita- 
lie, de  trente  mille  hommes  il  ne  passeroit  pas 
dix,  et  qu'ainsi  il  falloit  tenir  Casal  perdu,  et 
apres  cela  se  preparer  a  de  grandes  guerres,  qui, 
avecle  temps,  devoient  faire  craindre  la  pertede 
ce  qu'on  avoit  conqu;s  enPiemontet  Savoie.  Que 
jamais  il  ne  s'etoit  trouve  en  telle  peine ;  que 
pour  son  particulier  il  voudroit  etre  hors  du 
monde  en  la  grace  de  Dieu,  si  on  ne  vouloit  faire 
ce  qu'il  falloit  pour  maintenir  fortementce  qu'on 
avoit  commence  avec  taut  de  gloire  pour  le  Roi , 
et  tant  d'avantage  pour  l'Etat;  qu'on  pouvoit  en- 
core faire  un  effort  pourtrois  mois,  ce  qu'on  ne 
pouvoit  faire  pour  des  annees  enlieres;   qu'on 
s'etoit  embarque  en  cette  affaire  par  eontrainte , 
parce  qu'on  ne  pouvoit  faire  autrement,  que  lors 
il  en  falloit  sortir  avec  fermete.  Qu'on  avoit  ac- 
corde  a  Mazarin  tout  ce  qu'il  avoit  propose,  et , 
nonobstant,  il  ne  revenoit  point;  si  les  Espagnols 
connoissoient  foiblesse  en  nous,  tout  etoit  perdu. 
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Que  e'etoit  a  la  Reine  a  se  resoudre  a  ce  qu'il 
lui  plairoit;  qu'etant  sa  creature  cororac  il  ttoit, 
il  ne  craindroit  point  de  dire  encore  que  sa  pre- 
sence n'etoit  pas  seulement  utile,  ma's  neces- 
saire;  que  sans  elle  le  Roi  n'auroit  jamais  pa- 
tience, les  difficultes  ne  se  pouvoient  resoudre, 
la  paix  nesc  pouvoit  eonclure. Qu'on  auroitbeau 
eeiire,  les  depeches  ne  parloient  point,  qu'on 
ne  pouvoit  s'expliquer  com  me  de  vive  voix;  que 
ceux  qui  parloient  de  paix  lorsqu'elle  ne  se  pou- 
voit faire  s'engageroient  par  sa  presence  et  par 
la  creance  qu'ils  auroient  que  le  Roi  se  prepa- 
roit  a  aller  en  Italie.  Qu'eufin  il  y  auroit  espe- 
rance  desauver  Casal,  et  sans  cela  il  n'y  en  au- 
roit point  du  tout.  II  ajouta  qu'il  savoit  (pie  la 
Reine  ne  pouvoit  trouver  mauvais  son  aneienne 
franchise,  qu'il  ne  disoit  rien  que  pour  son  ser- 
vice et  soncontenternent ,  qu'il  savoit  neconsis- 
ter  qu'en  la  grandeur  de  l'Etat  et  la  prosperite 
des  affaires  du  Roi. 

Elle  repondit  pour  la  seconde  fois,  nonobstant 
toutes  ces  raisons  si  preignantes  qu'on  lui  avoit 
mandees  ,  quelle  ne  pouvoit  venir ;  en  quoi  il  y 
avoit  grande  apparence  de  croire  qu'elle  fut  con- 
seillee  par  le  garde  des  sceaux,  qui  lors  obsedoit 
son  esprit  par  frequens  et  longs  entretiens  qu'il 
avoit  avec  elle,  et  qui  condescendoit  a  toutes  ses 
inclinations  et  affections.  II  lui  representor  les 
incominoditcs  qu'elle  souffroit  en  cette  guerre, 
et  qu'il  eut  ete  meilleur  de  procurer,  a  quelque 
prix  que  ce  fut,  la  paix,  de  la  necessite  de  la- 
quelle  il  ecrivoit  aussi  sou  vent  au  cardinal ,  tan- 
tot  la  fondant  sur  diverses  seditions  qui  s'ele- 
voient  en  quelques  villes  de  ce  royaum'e,  tantot 
sur  I'arrivee  de  1'Empereur  en  Champagne,  mais 
neanmoins  n'osant  pas  ecrire  qu'il  la  falloit  faire 
avec  la  honte  du  Roi ,  et  ne  trouvant  non  plus 
aucun  moyen  de  la  faire  avec  la  conservation 
de  I'honneur  de  Sa  Majeste.  Et  plus  il  lui  ren- 
doit  de  mauvais  offices  aupres  de  la  Reine,  plus 
il  lui  ecrivoit  avec  d  extraordinaire*  honnetetes, 
tantot  lui  mandant  que  le  foods  du  desir  de  me- 
riter  sa  coniiance  etoit  tel,  que,  plus  il  y  en 
chercheroit,  plus  il  y  en  trouveroit,  et  qu'il  n'au- 
roit jamais  de  homes  pour  eela,  sachant  bien 
qu'il  s'y  obligeoit   sans   hasard ;  tantot  que  le 
jugement  que  le  cardinal  faisoit  de  ses  services 
etoit  le  soutien  de  ses  travaux  au  soin  du  public, 
que  les  calomnies  et  les  traverses  briseroient  tou- 
jours  eontre  le  rocher  de  la  protection  du  cardi- 
nal ;  tantot  qu'il  ne  se  departiroit  jamais  des 
sinceres  intentions  avec  lesquelles  il  l'avoit  vu 
guider  ses  desseins,  ni  de  tout  ce  qui  pouvoit 
etre  de  son  service,  avec  la  fidelite  (pie  devoit 
une  ame  genereuse  et  chretienne  a  tant  d'obliga- 
lions  qu'il  lui  avoit.  Au  premier  juin  il  lui  manda 
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qu'il  y  avoit  quatre  ans  aceomplis  que  le  Roi  lui 
avoit  mis  sur  les  bras  la  charge  qu'il  portoit,  et 
qu'il  lui  avoit  {'obligation  de  l'honueur  qu'il  en 
avoit  recu ,  dont  il  le  remercioit  tres-humble- 
ment.  Tantot  il  ne  se  contentoit  pas  de  I'assurer 
de  son  service,  il  y  ajoutoit  celui  de  son  frere  et 
de  toute  sa  maison.  Mais  Bullion ,  qui  etoit  ha- 
bile courtisau,  ne  laissoit  pas  de  mander  au  car- 
dinal que  ses  longs  entretiens  avec  la  Reine  ne 
lui  plaisoient  point;  qu'il  n'y  trouvoit  rien  a  re- 
dire  ,  pourvu  qu'il  en  rendit  un  exact  et  fidele 
compte;  qu'il  doutoit  de  sa  bonne  volonte,  mais 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  eut  pouvoir  de  changer 
l'esprit  de  la  Reine  au  regard  du  cardinal,  et 
qu'a  son  avis  son  epee  etoit  trop  courte.  Le  due 
de  Rellegarde  etoit  aussi  de  la  partie  avec  le 
garde  des  sceaux,  et  tous  les  jours,  a  diverses 
reprises,  parloit  a  la  Reine  avec  grande  affec- 
tion ,  n'ayant  aucun  sujet  ni  affaire  pour  laquelle 
il  dut  parler  avec  tant  d'emotion.  Sur  l'excuse 
que  fit  la  Reine  d'aller  trouver  le  Roi,  le  garde 
des  sceaux  fonda  aussi  la  sienne  au  commande- 
ment  semblable  qui  lui  avoit  ete  fait  de  s'y  ache- 
miner.  Ainsi,  au  lieu  de  s'avancer,  on  fut  con- 
traint  de  reculer  et  d'aller  a  Lyon  pour  conferer 
avec  la  Reine  de  beaucoup  de  difficulties  impor- 
tantes,  et  de  ce  qui  se  devoit  faire  pour  le  secours 
dudit  Casal. 

Les  uns  estimoient  que  le  Roi  ne  devoit  point 
partir  de  Lyon ,  et  firent  effort  a  cette  fm.  Le 
garde  des  sceaux  ouvrit  cet  avis ,  qui  etoit  un 
avis,  non  pour  arriver  a  la  paix ,  mais  pour  faire 
avoir  un  mauvais  succes  a  la  guerre,  et  rendre 
le  Roi  incapable  d'avoir  jamais  une  bonne  paix  5 
car  si  cet  ancien  successeur  d'Alexandre  eut 
raison  de  demander  a  celui  qui  lui  disoit  que  les 
ennemis  etoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  lui,  «pour  combien  me  comptes-tu?»  un 
roi  de  France  a  beaucoup  plus  d'occasion  de 
parler  ainsi,  sa  presence  seule  valant  une  armee, 
et  principalementquand  il  est  plein  d'experience, 
de  courage  et  d'estime  des  gens  de  guerre,  et 
qu'il  n'aide  pas  son  armee  de  la  seule  ombre  de 
sa  presence ,  mais  de  la  vertu ,  de  la  force  et  de 
la  vivacite  de  son  esprit.  Cet  avis,  provenant 
d'un  homme  qui  n 'etoit  pas  si  grossier  qu'il  ne 
sut  bien  connoitre  qu'il  apportoit  une  mine  cer- 
taine  aux  affaires  de  France ,  montroit  bien  que 
l'intention  de  celui  qui  le  donnoit  n'etoit  pas  le 
bien  public ,  mais  sa  passion  particuliere ,  ni  le 
service  du  Roi,  mais  la  ruine  du  cardinal,  sur 
lequel ,  comme  il  avoit  deja,  des  le  commence- 
ment, essaye  de  rejeter  toute  la  cause  de  la 
guerre,  il  eut  encore  ensuite  voulu  rejeter  celle 
de  son  mauvais  evenement.  Quelques-uns  pen- 
serent  qu'il  falloit  presupposer  Casal  comme 
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'  perdu  et  en  abanclonner  le  secours;  mais  le  car- 
dinal leur  fit  voir  qu'il  y  avoit  plus  de  honte  a 
1'abandonner  volontairement ,  qu'a  le  perdre 
apres  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pourroit  pour  son 
secours,  I'iui  montrant  defaut  de  coeur,  et  I 'autre 
de  puissance  seulement.  II  leur  fit  voir  encore 
qu'assurement  il  etoit  perdu  si  le  Roi  ne  faisoit 
passer  une  nouvelle  armee  en  Italie,  et  que, 
bien  qu'il  ne  fut  pas  assure  qu'on  le  put  sauver 
par  ce  moyen ,  on  donneroit  tellement  a  penser 
aux  Espaguols,  qii'apparemmeiit  on  les  contrain- 
droit  a  une  bonne  paix;  a  quoi  ils  ne  penseroient 
jamais  s'ils  voyoient  n'avoir  rien  a  craindre  des 
forces  duRoi.  Enfin  il  fut  resolu  qu'il  falloit  faire 
l'impossible  pour  le  sauver,  et  que,  pour  cet 
effet,  il  falloit  faire  passer  1'armee  du  Roi  en 
Italie ;  qu'il  etoit  necessaire  que  Sa  Majeste  s'a- 
vancat  jusques  a  la  Maurienne  pour  faire  voir 
a  tout  le  monde  qu'elle  y  vouloit  aller;  ce  qui 
donneroit  reputation  aux  affaires,  et  feroit  pas- 
ser son  armee  avec  plus  de  facilite.  Ainsi  le  Roi 
partit  de  Lyon  le  21  juin,  et  se  rendit  le  24  a 
Grenoble ,  et  pensa  incontinent  de  s'avancer  a  la 
Maurienne  pour  faire  passer  promptement  son 
armee  en  Italie. 

En   meme  temps  le  cardinal  Bagny  ayant 
donne  avis  de  quelques  lettres  qu'il  avoit  recues 
de  Mazarin,  le  cardinal  en  avertit  promptement 
la  Reine,  et  lui  manda,  le  24 juin,  que  ledit 
cardinal  Bagny  lui  avoit  fait  voir  la  depeche  de 
Mazarin,  qui  portoit  en  termes  expres  qu'il  trou- 
voit au  due  de  Savoie,  a  Colalte  et  au  marquis 
de  Spinola,  beaucoup  de  difficultes  pour  la  paix, 
selon  la  negotiation  qu'il  leur  avoit  portee;  que 
Casal  etoit  pressee,  Mantoue  n'etoit  pas  bien, 
les  Venitiens  etoient  en  confusion  par  les  de- 
routes  qu'ils  avoient  eues;  qu'il  avoit  peu  d'es- 
perance  en  la  paix ,  doutoit  du  passage  de  son 
courrier,  avoit  peu  de  foi  en  son  chiffre,  et  par- 
tant  n'en  disoit  pas  davantage,  sinon  qu'il  con- 
jecturoit  qu'on  lui  donneroit  de  nouveaux  moyens 
a  proposer,  et  prioit  ledit  cardinal  de  Bagny 
de  nous  disposer  a  ne  le  trouver  pas  etrange. 
Le  cardinal  ecrivit  a  la  Reine  que,  cela  etant 
comme  il  n'en  doutoit  pas ,  il  ne  croyoit  pas 
qu'il  y  eut  personne  assez  hardi  pour  dire  son 
avis  tout  seul,  et  partant,  l'affaire  etant  de  con- 
sequence, et  n'y  fallant  pas  perdre  un  moment, 
on  estimoit  a  propos  que  le  garde  des  sceaux  par- 
tit  promptement  pour  venir  a  Grenoble,  ou  le 
Roi  sejourneroit  deux  jours  et  peut-etre  davan- 
tage; qu'enfin  le  plus  loin  qu'il  auroit  a  aller 
seroit  jusqu'a  Charbonnieres,  qui  etoit  a  huit 
lieues  de  la,  ne  voyant  pas  d'apparence  que  le 
Roi  passat  plus  loin.  On  envoya  la  lettre  que  le 
Roi  ecrivoit  audit  garde  des  sceaux  a  la  Reine  , 
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afm  qu'elle  fut  donnee  si  elle  le  trouvoit  a  pro- 
pos,  ou  non  donnee  en  cas  qu'elle  jugeat  qu'il 
dut  demeurer  la  oil  il  etoit.  Le  cardinal,  cepen- 
dant,  la  suppliant  de  considered  la  peine  en  la- 
quelle  se  trouvoit  sa  creature,  qui  estimoit  avoir 
besoin  de  seconds  en  une  occasion  si  importante; 
que  le  pere  Arnoux  etoit  a  Grenoble,  et  disoit 
beaucoup  de  choses  remarquables  de  son  voyage ; 
le  sieur  de  Bethune,  qui  etoit  a  Lyon,  pourroit 
dire  aussi  les  sentimens  de  toute  l'ltalie  sur  le 
sujet  des  affaires  presentes ;  que  tons  deux,  d'un 
commun  accord,  disoient  que  l'ltalie  attendoit 
fermete  du  Roi  an  dessein  qu'il  avoit  entrepris , 
que  la  reputation  du  Roi  etoit  indicible;  mais 
que,  s'il  faisoit  une  paix  a  mauvaises  conditions, 
il  en  decherroit  tout-a-fait;  que  les  conditions 
auxquelles  on  avoit  condescendu  pour  la  paix , 
etoient  les  moindres  auxquelles  on  se  pouvoit 
reduire,  et  que  l'ltalie  en  attendoit  beaucoup 
plus  du  Roi ;  que  rien  ne  donnoit  tant  de  cou- 
rage aux  Espagnols  que  les  avis  qu'on  leur  don- 
noit tous  les  jours  qu'eu  France  on  vouloit  la 
paix  ;  que  le  sieur  de  Bethune  ajoutoit  particu- 
lierement  qu'il  avoit  ete  etonne  qu'en  arrivant  a 
Lyon  ,  tout  le  monde  demandoit  avec  une  curio- 
site  extraordinaire  quand  Mazarin   devoit  re- 
venir;  que  ce  n'etoit  pas  le  moyen  d'avoir  la 
paix  que  de  temoigner  la  desirer  avec  tant  d'ar- 
deur  5  que  lui  et  le  pere  Arnoux  disoient  ouver- 
tement  que  ceux  qui  faisoient  les  zeles  au  repos 
de  la  France  et  au  soulagement  du  peuple ,  ne 
paiiant  que  de  paix ,  etoient  le  moyen  de  ne  la 
pouvoir  faire  par  cette  procedure,  les  ennemis 
n'ayant  pris  cceur  en  Italie  que  par  la  connois- 
sance  qu'ils  croyoient  avoir  qu'en  France  on 
etoit  las  de  la  guerre,  et  qu'on  ne  pouvoit  la 
continuer.  La  Reine-mere  donna  au  garde  des 
sceaux  la  lettre  que  le  Roi  lui  ecrivoit,  afm  qu'il 
allat  trouver  Sa  Majeste  comrae  il  lui  etoit  com- 
manded II  fut  fort  pensif  sur  ce  commandement; 
et  Bullion  l'etant  alle  voir ,  il  lui  fit  plusieurs 
questions  pourquoi  on  le  mandoit.  Bullion  lui 
repondit  qu'il  estimoit  que  le  Roi  et  le  cardinal 
desiroient  avoir  ses  bons  avis  sur  la  resolution 
qui  se  prendroit  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Sur 
qnoi,  lui  demandant  si  on  prendroit  une  telle 
resolution  sans  la  Reine ,  il  lui  dit  que  le  Roi 
ayant  fait  en  vain  ce  qu'il  avoit  pu  pour  faire 
venir  la  Reine  a  Grenoble ,  parce  qu'il  importoit 
a  la  reputation  de  ses  affaires,  il  estimoit  queSa 
Majeste  et  le  cardinal  donneroient  avis  a  ladite 
dame  Reine  de  ce  qui  se  passeroit,  et  qu'on 
prendroit  ses  avis  avant  que  de  prendre  une  re- 
solution absolue.  Le  garde  des  sceaux  ecrivoit 
au  cardinal  qu'il  ne  pouvoit  pas  partir  sitot  qu'il 
lui  etoit  present,  tant  a  cause  de  sa  sante  que 


faute  d'equipage  qu'il  if  avoit  pas;  mais  qu'il 
iroit  le  plus  tot  qu'il  pourroit,  ajoutant  qu'il  re- 
doubleroit  sa  diligence  par  le  seul  respect  de  lui 
complaire,  s'estimant  entre  toutes  autres  choses 
tres-ineapable  de  le  servir.  Ces  belles  protesta- 
tions n'empechoicnt  pas  la  continuation  de  ses 
Iongues  et  frequentes  conferences  avec  la  Reine, 
qui  donnoient  un  juste  sujet  de  soupcon  au  car- 
dinal, vu  qu'elles  etoient  ordinairement  de  deux 
beures  entieres;  et  le  jour  qu'il  prit  conge,  qui 
fut  le  28  juin,  il  demeura  avec  elle  au  moins 
une  beure  et  demie.  Elle  dit  a  Bullion  que,  veri- 
tablement  pour  les  affaires  d'Etat,  il  etoit  entie- 
rement  dans  les  maximes  du  feu  cardinal  de 
Berulle  ( ce  qui  est  a  remarquer,  d'autant  que  le 
defunt  etoit  tres-ennemi  de  la  guerre  d'ltalie,  et 
en  desiroiten  toutes  manieres  l'accommodement, 
lui  semblant  qu'il  n'y  avoit  qua  se  delivrer  de 
toute  autre  pensee  pour  s'appliquer  entierement 
a  exterminer  l'heresie  en  ce  royaume  :  ce  qu'il 
croyoit  que,  nonobstant  toutes  choses  contraires, 
on  devoit  entreprendre  presentement,  et  que 
Dieu  faisoit  des  merveilles  pour  ceux  qui,  a  clos 
yeux ,  entreprenoient  ce  qui  etoit  de  sa  gloire  et 
de  son  service).  Et  pour  ne  laisser  le  cardinal 
en  aucun  doute  de  refroidissement  de  son  affec- 
tion en  vers  lui,  elle  lui  ecrivoit  avec  des  paroles 
qui  en  etoient  remplies  (1),  le  conjurant  soigneu- 
sement  de  se  conserver  le  plus  qu'il  pourroit. 

Le  garde  des  sceaux  en  partant  dit  a  Bullion 
qu'il  avoit  ou'i  dire  que  lesdits  Espagnols  vou- 
loient  changer  les  conditions  qui  leur  avoient  ete 
proposees  par  le  sieur  Mazarin,  et,  le  pressant 
de  lui  dire  comrae  il  savoit  telle  nouvelle,  il  lui 
dit  que  e'etoit  un  bruit  qui  eouroit.  II  alia  avec 
si  peu  de  diligence  qu'il  demeura  quatre  jours 
par  les  ehemins;  aussi  arrivant  a  Grenoble  en 
trouva-t-il  le  Roi  parti.  II  depecha  au  cardinal, 
et  lui  manda  quelque  excuse  de  sa  Ienteur,  et 
que ,  considerant  que  le  commandement  qui  lui 
avoit  ete  fait  de  venir  joindre  le  Roi ,  etoit  seule- 
ment  pour  la  resolution  que  Sa  Majeste  auroit  a 
prendre  sur  les  propositions  qu'apporteroit  Ma- 
zarin ,  auxquelles  il  lui  plaisoit  desirer  son  foible 
avis ,  ledit  Mazarin  ne  paroissant  point  encore , 
il  pourroit,  sous  son  bon  plaisir,  attendre  la  qu'il 
lui  eut  donne  avis  du  temps  de  son  arrivee  pour 
se  rendre  aupres  de  lui  en  ineme  temps. 

Cependant  le  Roi  arriva  a  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne,  oil  i!  eut  avis  d'une  entreprise  que  les 
ennemis  avoient  faite  le  27  juin  sur  Briqueras, 
oil  la  valeur  des  offlciers  qui  se  trouverent  dans 
cette  place,  repara  la  negligence  avec  Iaquelle 
ils  s'etoient  laisse  surprendre,  les  ennemis  ayant 
saisi  tous  les  bastions  sans  qu'ils  eussent  pris 

(l)D'afi'eclion. 
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l'alarme,  quoiqu'il  fut  deja  grand  jour  ct  que  la 
diane  eut  ete  battue;  mais  ce  qui  donna  contre- 
poids  a  cettc  bonne  nouvelle ,  fut  que  Emery  lui 
manda  quant  et  quant  que  le  desir  et  le  soin  qui! 
avoit  eus,  et  les  preparatifs  qu'il  avoit  fait  faire 
pour  la  recolte  en  Italie,  etoient  en  vain ;  qn'elle 
etoit  tantot  acbevee  partout ,  et  que  son  armee 
n'etoit  pas  en  etat  de  s'en  prevaloir.  Le  seul  juge- 
ment  etoit  de  prendre  un  logement  avance  et  de 
mettre  garnison  dans  tons  les  petits  chateaux  de 
derriere,  pour  y  faire  retirer  tons  les  hies;  pour 
a  quoi  parvenir,  les  generaux  s'etoient  mis  en 
campagne,  et  avoient  essay  e  1'un  et  l'autre.  Mais 
l'ennemi ,  s'etant  renforce  tout  a  coup,  les  avoit 
obliges  de  retirer  l'armee ,  premierement  a  Mas- 
sel,  ou  ellc  avoit  campe  quelques  jours,  de  la  a 
Fruzaze,  et  depuis  autour  de  Pignero! ,  ou  elle 
s'etoit  eampee,  ct  la  cavalerie  logee  an  derriere, 
dans  les  vallees  de  La  Perouse  et  de  Saint-Martin , 
et  qu'ils  avoient  pris  cettc  resolution  pour  ne  rien 
hasarder,  attendant  l'arriveede  la  nouvelle  armee 
de  Sa  Majeste,  et  avoient  en  meme  temps  retire 
les  garnisons  que  Ton  avoit  laissees  dans  les  cha- 
teaux ,  pour  n'etre  pas  obliges ,  en  les  voulant 
secourir,  de  donner  un  combat  desavantageux: 
esperant  que  les  nouvelles  troupes  de  Sa  Majeste 
donneroient  moyeu  d'entrei)rcndre  toutes  choses 
avec  plus  d'assurance.  Cette  nouvelle,  nean- 
moins,  donna  lieu  a  cette  consolation  ,  que,  bien 
que  la  moisson  flit  presque  acbevee  par  toute  la 
plaine,  et  que  l'ennemi  prit  grand  soin  de  la  faire 
retirer  dans  les  lieux  fermes,  neanmoins  ce  se- 
roient  autant  de  magasins  prepares  pour  l'armee 
du  Roi ,  aussitot  qu'elle  seroit  en  etat  de  tenir  la 
campagne.  Le  Fargis  avoit  propose  de  s'avancer 
a  Saint-Ambroise  et  prendre  ce  logement  et  eclui 
de  Rressole,  qui  nous  rendoient  maitres  de  la  re- 
colte d'un  grand  pays  qui  etoit  derriere;  mais, 
des  qu'il  vit  le  due  de  Savoie  a  Veillane  avec  une 
partie  de  son  armee ,  il  ne  parla  plus  de  defendre 
ces  deux  postes-Ia. 

Cependant  Mazarin  arriva  a  Saint-Jean-de- 
Maurienne  le  3  juillet;  a  son  arrivee  tout  le 
monde  croyoit  la  paix,  mais  taut  s'en  faut  que 
son  voyage  apportat  nouvelle  de  son  avancement, 
qu'au  contraire  il  venoit  declarer  qu'il  ne  faisoit 
point  de  reponse  sur  les  articles  de  la  paix ,  parce 
que  Colalte,  Spinola  et  le  due  de  Savoie  n'avoient 
point  voulu  lui  en  rendre;  mais  qu'ils  la  lui  pro- 
mettoient  dans  peu  de  jours,  ayant  arrete  qu'ils 
s'assembleroient  a  cet  effet;  que,  voyant  leurs 
longueurs,  il  etoit  venu  seulement  pour  temoi- 
gner  qu'il  n'avoit  pas  tenu  a  lui  qu'il  n'eut  ap- 
porte  une  bonne  resolution ,  comme  il  avoit  pro- 
mis  ,  sur  la  parole  que  lui  en  avoit  donnee  ceux 
qui  la  devoient  prendre;  qu'il  avoit  aussi  desire, 


par  ce  second  voyage,  s'eclaircir  de  quelques 
adoucissemens  qu'il  avoit  penetre  pouvoir  gran- 
dement   contenter  les  interesses  et  faciliter  la 
paix.  lis  alieguoient  pour  raison  du  delai  de  leur 
reponse  qu'etant  trois,  savoir  est  le  comte  Co- 
lalte, le  marquis  Spinola  ct  le  due  de  Savoie,  ils 
ne  la  pouvoient  faire  sans  etre  tous  ensemble,  ce 
dont  ils  n'avoient  pu  encore  prendre  le  temps  a 
cause  des  divers  lieux  ou  ils  etoient  occupes; 
mais  le  vrai  secret  de  ce  delai  etoit  les  avantages 
qu'ils  pensoient  avoir  sur  nous,  qui  consistoient 
en  cinq  ou  six  chefs  principaux  :  le  siege  de  Ca- 
sal ,  dont  le  marquis   Spinola  esperoit  la  prise 
pour  avoir  deja  ete  quarante  jours  devant  cette 
place,  sans  qu'il  eut  nouvelle  qu'on  avancat  au- 
cune  armee  pour  entrer  en  Piemont,  et  le  de- 
tourner  de  son  dessein ,  en  etoit  un.  La  grande 
envie  que  les  ennemis  apprenoient  par  tous  les 
avis  qui  leur  venoient  de  la  France  qu'on  avoit 
de  la  paix ,  et  la  division  qu'ils  croyoient  etre  sur 
ce  sujet  dans  le  conseil  du  Roi ,  en  etoit  un  autre. 
Le  voyage  que  leRoi  fit  a  Lyon,  an  lieu  d'avan- 
cer  ses  armes  droit  en  Italie,  dont  s'ensuivit  le 
debandement  de  plus  de  six  mille  homines  de 
l'armee,  et  la  perte  du  temps  auquel  il  falloit 
faire  la  recolte  en  Italie,  ne  fut  pas  aussi  un 
motif  peu  puissant  pour  enorgueillir  le  coeur  des 
ennemis.  La  retraite  que  l'armee  qui  etoit  a  Pi- 
gnerol  fit  de  Vigon ,  qu'elle  avoit  temoigne  vou- 
loir  attaquer ,  et  des  lieux  ou  elle  s'etoit  avancee, 
servit  encore  a  cette  tin  :  l'avantage   que  les 
troupes  allemandes  qui   etoient  dans  le  Man- 
touan,  avoient  eu  sur  les  Venitiens,   en  etoit 
une  principale  cause.  A  quoi  il  faut  ajouter  en- 
core que  le  grand  desir  que  les  Anglais  temoi- 
gnoient ,  et  de  paroles  et  par  toutes  leurs  actions, 
aux  Espagnols,  de  venir  a  une  paix  avec  eux, 
les  enorgueillissoit,  et,  les  delivrant  de  toute 
crainte  de  ce  cote-la,  les  rendoit  plus  puissans 
a  tourner  toutes   leurs  forces  contre  le  Roi  en 
Italie. 

Le  roi  d'Angleterre  avoit  lui-meme  honte  de 
la  recherche  qu'il  faisoit  de  cette  paix.  Du  com- 
mencement il  se  targuoit  qu'ils  offroient  de  lui 
rendre  les  places  qu'ils  tenoient  an  Palatinat; 
mais,  depuis,  I'ambassadeur  qu'ils  avoient  en 
Espagne  leur  ayant  mande  que  les  continuels 
delais  qu'ils  apportoient  a  l'execution  de  cette 
promesse,  etoient  un  assure  temoignage  qu'ils  se 
moquoient  d'eux  en  cette  negociation ,  laquelle 
etoit  par  lesdits  Espagnols  affectee  pour  les 
empecher  aux  occasions  presentes  de  s'unir  avec 
leurs  ennemis,  et  partant  qu'il  etoit  honteux  au 
Roi  son  maitrc  de  le  tenir  la  davantage,  et  ex- 
pedient pour  son  honneur  de  le  rappeler,  ils  ne 
laisserent  pas  de  continuer  encore  le  traite,  es- 
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savant  de  se  tromper  eux-memes  aux  excuses 
que  le  roi  d'Espagne  faisoit  de  ne  pouvoir  encore 
executer  lesdites  proraesses,  et  de  les  recevoir 
pour  bonnes;  ce  qui  affermissoit  merveilleuse- 
ment  les  Espagnols  a  coutinuer  les  troubles  d'l- 
tnlie,  se  voyant  assures  du  cote  de  I'Angleterre. 
Mais,  plus  (pie  toute  autre  raison,  le  procede 
ordinaire  de  cette  nation,  qui  les  porte  a,  ne 
perdre  jamais  aucun  avantage  qu'ils  puissent 
prendre ,  soit  avec  raison  ou  non ,  joint  a  l'humeur 
du  due  de  Savoie,  dont  la  puissance  consistoit 
principalement  aux  ruses,  les  porta  a  ne  faire 
auctine  reponse  aux  articles  de  paix  et  conditions 
qui  leur  avoient  etc  por tees  par  ledit  Mazarin. 
En  cette  affaire  si  impprtante ,  ou  il  y  avoit 
taut  de  francbise  et  de  foi  de  la  part  du  Roi ,  et 
tant  de  finesses  et  de  trumperies  de  la  part  de 
ses  ennemis,  je  crois  qu'il  est  bien  a  propos  de 
dire  ici   que   ledit  Mazarin  donna  au  Roi,  le 
-ljuillet,  une  relation  signee   de  sa  main  du 
voyage  qu'il  avoit  fait  d'italie  vers  Sa  Majeste, 
qu'il  avoit  trouvee  a  Chambery,  et  de  celui  que 
de  la  il  avoit  fait  en  Italie  vers  Colalte,  le  due 
de  Savoie  et  le  marquis  de  Spinola,  et  de  ce  qu'il 
en  rapportoit  lors  a  Sa  Majeste,  qu'il  etoit  venu 
trouver  a  Saint-Jean-de-Maurienne.  II  disoit  pre- 
cisement  en  ladite  relation  que,  s'etant  trans- 
port^ en  Savoie  pour  savoir  ce  que  Sa  Majeste 
Tres-Chretienne  auroit  resolu  touchant  la  restitu- 
tion dePignerol  et  des  autres  places  occupees  au 
due  de  Savoie,  puisqu'il  n'avoit  semble  a  propos 
au  cardinal ,  etant  a  Pignerol ,  de  s'ouvrir  da- 
vantage  avec  le  cardinal  legat,  sinon  qu'il  n'a- 
voit autcrite  de  terminer  aucune  chose  en  une 
affaire  de  telle  importance ,  sans  avoir  expresse- 
ment  la  volonte  du  Roi ,  lequel  n'ayant  dessein 
de  s'agrandir  en  Italie ,  mais  seulementd'assurer 
le  due  de  Mantoue  par  une  paix  durable,  Sa  Ma- 
jeste permettant  audit  cardinal ,  non  d'assurer  la 
restitution,  mais  de  la  faire  esperer;  s'offrant 
pourtant  d'en  faire  tous  les  offices  possibles  au- 
pres  de  Sa  Majeste,  afin  qu'il  n'y  eut  difficulte 
pour  ce  point-la ,  sur  lequel  le  cardinal  memo  lui 
avoit  dit  plusieurs  fois  que  l'intercession  de  la 
princesse  de  Piemont  seroit  toute  puissante  pour 
l'estime  et  l'affection  que  le  Roi  et  la  Reine-mere 
lui  portoient,  et  qu'apres  avoir  represente  a  Sa 
Majeste  que,  moyennant  ladite  restitution,  la 
paix  seroit  bien  facile  a  faire ,  il  avoit  remporte 
un  projet  qu'il  leur  avoit  bailie,  tire  de  tout  ce 
qui  avoit  ete  dit  a  Chambery  en  la  conference 
qu'il  avoit  cue  avec  les  sieurs  de  Crequi,  Bullion 
et  Chateauneuf;  que,  passant  a  Turin,  il  avoit 
vu  premierement  M.  le  due  de  Savoie,  lequel , 
tant  alors  qu'au  retour  qu'il  avoit  fait,  n'avoit 
repondu  autre  chose,  sinon  qu 'etant  assure  que 


le  comte  de  Colalte  et  le  marquis  de  Spinola 
avoient  partieulier  egard  a  ses  interets,  confor- 
mement  a  la  volonte  de  leurs  maitres,  il  se  rap- 
porteroit  entierement  atoutce  qu'ils  trouveroient 
bon ;  qu'il  s'en  etoit  alle  apres  trouver  le  marquis 
Spinola ,  qui  lui  avoit  dit  beaucoup  de  choses  sur 
cette  affaire,  sans  rien  resoudre,  voulant  aupa- 
ravant  savoir  les  sentimens  du  comte  de  Colalte, 
lequel,  apres  l'avoir  retenu  plusieurs  jours  a 
cause  de  son  indisposition ,  lui  avoit  dit  qu'il  ne 
pouvoit  en  aucune  facon  repondre  lui  seul  pour 
ne  dire  chose  prejudiciable  aux  interets  du  due 
de  Savoie  ou  a  la  volonte  dudit  marquis ;  mais  que 
la  reponse  se  devant  donner  par  eux  trois  aux 
articles  de   paix   proposes,  il  jugeoit  a  propos 
qu'ils  s'assemblassent ,  ou  eux-memes,  ou  par 
l'entremise  de  leurs  ministres,  en  un  lieu  deter- 
mine, et  en  cette  conformite  lui  avoit  donne  des 
lettres  pour  eux;  mais  que  ledit  Mazarin  ayant 
vu  que  depuis  trente  jours  il  ne  s'etoit  fait  au- 
cune chose ,  a  cause  de  l'eloignement  et  neces- 
site  que  chacun  d'eux  avoit  d'assister  a  leurs 
affaires,  il  avoit  resolu  de  s'en  venir  pour  donner 
lumiere  de  l'etat  de  l'affaire,  selon  qu'il  avoit 
promis,  d'autant  plus  qu'il  ne  lui  etoit  difficile 
(  puisqu'ils  n'etoient  encore  assembles  lorsqu'il 
etoit  parti )  d'etre  encore  a  temps  pour  apprendre 
et  rapporter  ce  qu'ils  repondroient  particuliere- 
ment  aux  propositions  apportees,  sur  lesquelles 
ils  avoient,  par  forme  de  discours,  fait  plusieurs 
considerations  qui,   ne  lui  ayant  ete  donnees 
pour  reponse,  il  etoit  inutile  de  representer;  et 
qu'ayant  represente  tout  ce  que  dessus  au  Roi  et 
a  son  conseil,  il  avoit  remporte  que  Sa  Majeste 
n'ayant  occasion   de  dire  aucune  chose  de  nou- 
veau  sur  ce  sujet,  puisqu'il  ne  lui  avoit  rien  rap- 
porte  de  la  part  desdits  due  de  Savoie,  Colalte  et 
Spinola ,  il  n'avoit  pas  laisse  de  lui  dire  en  gene- 
ral qu'elle  n'avoit  autre  but  que  le  repos  de  l'l- 
talie  avec  la  surete  du  due  de  Mantoue ,  qu'elle 
ne  vouloit  s'agrandir  en  aucune  facon  au  detri- 
ment de  ses  voisins,  bref  qu'elle  ne  s'eloigneroit 
jamais  d'une  paix  raisonnable  et  prompte. 

Aussitot  que  ledit  Mazarin  eut  donne  cette 
reponse  elle  fut  envoyee  a  la  Reine,  qui  manda 
qu'elle  voyoit  bien  la  tromperie  des  Espagnols; 
et  parce  qu'on  la  supplioit  de  donner  son  avis  si 
le  Roi  devoit  s'en  retourner  ou  demeurer  la  ou 
il  etoit,  elle  fit  mander  qu'elle  voyoit  bien  que 
ce  seroit  tout  perdre  en  ce  temps-la  s'il  s'en  re- 
toumoit,  et  fit  ecrire  au  cardinal  par  Ranee  que 
s'il  y  avoit  lieu,  en  faisant  la  paix,  de  mettre  la 
reputation  des  armes  du  Roi  a  couvert,  conser- 
ver  surement  a  M.  de  Mantoue  les  Etats  pour 
lesquels  on  avoit  ete  oblige  de  s'engagcr  a  la 
guerre,  on  ne  la  pouvoit  faire  trop  tot;  mais 
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qu'elle  ne  pouvoit  croire  que ,  les  dispositions  de 
Ja  part  des  ennemis  n'etant  pas  conformes  aux 
articles  que  Mazarin  avoit  apportes  d'Annecy, 
eontre  la  ereance  qu'il  en  donnoit  pour  eux  et 
eelle  qu'il  avoit  lui-meme,  on  dot ,  sur  la  parole 
de  1'Kmpereur  et  du  roi  d'Espagne,  fairesortir 
les  Francais  de  Casal,  rend  re  Pignerol ,  Suse, 
tout  ee  que  Ton  avoit  pris  a  M.  de  Savoie ,  et 
quitter  les  avantages  qui  etoient  acquis ,  pour 
donner  a  la  premiere  occasion  plus  de  facilite 
aux  ennemis  de  venir  a  bout  de  ce  qu'ils  vou- 
droient  entreprendre  ;  qu'il  y  avoit  de  grands  in- 
conveniensasoutenir  une  guerre  dans  l'ltalie  en 
fetat  oil  etoient  les  affaires ,  mais  qu'il  y  en  avoit 
de  plus  grands  a  faire  une  paix  honteuse  et  mal 
assuree,  qui  auroit  de  mauvaises  suites  et  nous 
apporteroit  des  guerres  plus  facheuses  que  celles 
que  nous  avions  lors. 

La  meme  reponse  de  Mazarin  fut  envoyee  au 
garde  des  sceaux ,  qui  manda  le  7  qu'il  eut  fallu 
etre  perdu  d'esprit  et  de  sens  pour  estimer  qu'on 
put  rien  faire  avec  des  gens  qui  professoient  ne 
vouloir  pas  parler,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'a  conti- 
nuer  puissamment  la  guerre.  II  envoya  son  avis 
au  Roi,  pource  qu'il  fit  tant  de  difficultes,  sur 
son  age  et  sa  foiblesse ,  de  partir  de  Grenoble 
pour  venir  a  Saint-Jean-de-Mauri enne  ou  le  Roi 
etoit,  que  Sa  Majeste  trouva  bon  qu'il  y  demeurat. 

Nonobstant  que  Mazarin  if  apportat ,  comme 
nous  avons  vu  ci-dessus ,  aucune  reponse ,  bien 
moins  resolution  sur  les  articles  raisonnables 
dont  on  etoit  convenu  avec  lui ,  le  due  de  Savoie 
ne  laissa  pas  de  faire  ecrire  a  Madame  par  lui 
au  Roi,  comme  s'iln'eiit  tenu  qu'a  Sa  Majeste  que 
la  paix  ne  fut  conclue,  le  conjurant  de  la  vouloir 
paracbever.  Sa  Majeste  se  contenta  de  lui  repon- 
dre  simplement  qu'il  contribueroit  volontiers  a 
la  paix  quand  on  lui  en  donneroit  l'occasion ,  et 
que  Mazarin ,  qui  lui  apportoit  sa  reponse ,  lui  en 
seroit  un  fidele  temoin.  Ledit  Mazarin  temoignoit 
esperer  de  rapporter  bonne  reponse  dans  buit  a 
dix  jours  au  plus  tard,  ce  qu'il  ne  fit  pas  nean- 
moins ;  il  partit  fort  satisfait  du  procede  du  Roi , 
disant  ouvertement  que  si  les  armes  de  Sa  Ma- 
jeste fussent  venues  quinze  jours  plus  tot,  outre 
la  recolte  qu'il  cut  faite ,  les  ennemis  etoient  re- 
solus  de  lever  le  siege  de  Casal ,  en  suite  de  quoi 
la  paix  se  fut  faite  comme  on  eut  desire.  Le  car- 
dinal apprit  du  Roi  qu'il  lui  avoit  tenu  ce  lan- 
gage  ;  et  depuis ,  s'en  enquerant  de  lui ,  il  lui  dit 
les  raisons  sur  lesquelles  les  ennemis  avoient  pris 
cette  resolution.  L'une  etoit  que  lors  ils  avoient 
moins  de  buit  mille  bommes  qu'ils  n'eurent  in- 
continent apres;  l'autre,  qu'il  leur  en  falloit 
beaucoupdavantage  pour  le  siege  de  Casal ,  lors- 
qu'il  n'etoit  pas  serre  de  si  pres  qu'il  f  etoit  lors ; 


la  troisieme ,  que  la  perte  que  nous  avions  faite 
de  la  recolte,  leur  donnoit  grande  opinion  que 
nous  n'avions  pas  grand  dessein  ni  moyen  de 
soutenir  une  grande  guerre  en  Ilalie. 

Le  meme  jour  que  Mazarin  partit ,  qui  fut  le 
G  juillet,  ce  meme  jour-la  l'armee  du  Roi  acbeva 
de  passer  le  Mont-Cenis  et  entra  dans  le  Pie- 
mont;  mais,  en  Piemont,  la  peste  etoit  si  uni- 
verselle  qu'on  ne  pouvoit  faire  voiturer  une  seule 
charge  de  ble  que  par  des  violences  extraordi- 
naires  et  avec  une  tres-grande  peine  et  pen  de 
fruit.  Cela  rendoit  le  cardinal  plein  d'appreben- 
sion;  mais  faisant,  de  sa  part,  non-seulement 
tout  ce  qui  etoit  possible ,  mais  allant  meme, par 
une  affection  extreme,  au-dela  de  la  puissance , 
il  falloit  du  surplus  se  rcmettre  a  la  providence 
de  Dieu.  Ce  qui  I'affiigeoit  le  plus  etoit  la  mau- 
vaise  volonte  des  principaux  ministres  de  l'Etat, 
qui,  nonobstant  qu'ils  vissent  la  necessite  des 
affaires  du  Roi,  et  n'osassent  eux-memes,  quand 
ils  en  etoient  requis ,  donner  des  conseils  con- 
traires  a  ceux  qu'on  prenoit,  neanmoins,  apres 
avoir  abuse  et  trompe  1'esprit  de  la  Reine-mere  , 
essayoient  de  faire  de  meme  de  celui  de  Sa  Ma- 
jeste; et,  sous  des  feints  et  maudits  pretextesde 
crainte  frivole  que  les  lieux  oil  ils  etoient  fussent 
prejudiciables  a  sa  sante,  tentoient  les  serviteurs 
plus  proches  de  sa  personne  pour  les  faire  de- 
tourner  de  leur  devoir ,  et  persuader  Sa  Ma- 
jeste de  retourner  a  Lyon  ou  a  Grenoble,  ce 
qu'ils  savoient  bien  etre  la  mine  certaine  tie  son 
armee  et  de  sa  reputation.  Le  garde  des  sceaux 
en  osa  bien  ecrire  a  Rouvart,  premier  medecin 
de  Sa  Majeste.  Rouvart  lui  manda  que,  conside- 
rant  en  general  la  Savoie  toute  montagneuse ,  il 
n'avoit  trouve ,  ni  par  raison ,  ni  par  les  observa- 
tions qu'on  en  avoit  faites ,  ni  par  le  ressenti- 
ment ,  les  ardeurs  si  apres  qu'en  lieux  plats  et 
egaux  des  campagnes,  ni  plus  qu'a  Lyon ;  qu'au 
contraire  il  avoit  remarque  depuis  buit  ou  dix 
jours,  tant  sur  le  voyage  qu'a  Saint-Jean-de- 
Maurienne,  qu'il  avoit  plu  les  soirs  et  que  fair 
s'y  etoit  rafraicbi  notablement,  et  que  les  cha- 
leurs  n'y  etoient  ni  si  continues  ni  si  fortes  qu'es 
campagnes,  et  qu'alors  meme  les  chaleurs  s'e- 
toient  fort  moderees;  que  pour  le  particulier  ter- 
roir  de  ladite  ville,  il  n'y  trouve  ni  fair  etouffe, 
ni  le  lieu  limoneux  dedans  ni  dehors  la  ville, 
moyennant  que  les  egouts  fussent  bien  debou- 
ches ,  coulans  et  laves;  que  les  montagnes  n'e- 
toient  si  proches  devant  le  Iogis  du  Roi ,  et  a  son 
aspect,  que  fair  n'eut  sa  grande  liberte,  et  que 
les  vents  n'y  soufflassent  librement  par  les  espa- 
ces  qui  etoient  entre  les  montagnes;  que  le  loge- 
ment  du  Roi  etoit  le  plus  spacieux,  le  plus 
frais,  pour  etre  a  couYert  du  midi  et  expose  a 


la  bise,  le  plus  net,  le  plus  gai  ct  le  plus  sain 
qu'aucun  oil  il  eut  lege  par  toute  la  Savoie, 
voire  merae  que  ceux  de  Lyon  ni  de  Grenoble. 
Qu'en  ce  lieu,   il  devoit  jouir  du   dormir,  du 
repos  et  des  cboses  contraires  a  la  fatigue  qu'il 
avoit  soufferte  en  son  voyage  par  le  ebemin , 
et  que  la  il  devoit  sojourner ,  pour  el'faeer  les 
impressions  mauvaises  recues  du  voyage  par 
saignee,  clystere,  purgation  et  bain,  et  pour 
le  remettre  en  meilleure  saute.  Que  de  le  presser 
de  retourner  promptement  sur  ses  pas ,  c'eiit  ete 
lui  aecroitre  les  causes  du  mal  et  le  hasarder. 
Outre  ladite  lettre,  Bouvart  en  donna  encore,  pour 
plusgrande  assurance,  une  declaration  par  ecrit. 
II  est  impossible  de  representer  les  traverses 
que  le  cardinal  eut  en  ces  occasions  :  la  paix  , 
qui  de  soi  est  desirable ,  etoit  demandee  presque 
de  tout  le  monde  ;  toutes  les  petites  gens  qui  ap- 
procboient  de  la  personne  du  Roi  plus  familiere- 
ment  dans  ses  plaisirs ,  n'avoient  autre  chose  au 
coeur ;  tout  ce  qui  etoit  a  Lyon  aupres  des  Reines, 
n' avoit  autre  langage  en  la  bouche;  la  Reine 
mere  du  Roi ,  qui  ne  la  desiroit  qu'a  conditions 
honorables  pour  la  Franee  ,  et  sures  pour  ses  al- 
lies, temoignoit  quelquefois  la  desirer,  comme 
il  est  bienseant  a  une  fern  me  de  soubaiter  le  re- 
pos, a  une  mere  de  desirer  avoir  toujours  son  tils 
aupres  d'elle.  Les  medians  esprits  prenoient  lieu 
de  faire  croire  qu'on  faisoit  la  guerre  contre  son 
avis  et  son  conseil;  ce  qui  cependant  etoit  si 
faux,  que,  comme  le  premier  secours  de  M.  de 
Mantoue,  et  le  premier  voyage  du  cardinal  en 
Italie,  furent  resolus  par  son  avis  a  Paris,  le  des- 
sein  que  le  Roi  prit  d'attaquer  la  Savoie  en  son 
absence  le  fut  aussi  a  Troyes  par  la  meme  voie, 
et  depuis  il  fut  a  Lyon  expressement  trouver  Sa 
Majeste  pour  savoir  ses  sentimens  sur  toutes  cho- 
ses ,  lesquels  furent  en  ces  occasions ,  comme  en 
toutes  autres,  du  tout  conformes  a  ceux  de  Sa  Ma- 
jeste et  de  son  conseil.  Cependant  il  est  vrai  que 
son  absence  d'aupres  de  la  Reine,  donnoit  lieu  a 
beaucoup  d'esprits  de  faire  diverses  trames  con- 
tre lui :  les  uns  obsecloient  son  esprit  autant  qu'il 
leur  etoit  possible  ;  les  autres  epandoient ,  sans 
fondement,  qu'elle  etoit  mal  satisfaite  de  lui; 
ils  pnrloient  contre  la  guerre  ,  ils  faisoient  sem- 
blant  d'apprehender  que  la  personne  du  Roi  fut 
exposee  en  grand  peril.  Ainsi ,  ou  ils  echauffoient 
l'esprit  de  Sa  Majeste,  ou  au  moins  ils  en  fai- 
soient paroitre  de  fausses  apparences.  L'opinion 
de  tout  le  monde  etoit  que  le  garde  des  sceaux  , 
ayantou  le  sens  perverti ,  ou  la  volonte  alteree, 
travailloit  puissamment  a  cette  fin.  Bellegarde 
faisoit  de  meme.  Les  longs    entretiens  qu'ils 
avoient  avec  la  Reine-mere   donnoient  lieu  a 
tout  le  monde  de  croire  qu'ils  etoient  extreme- 
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ment  puissans;  eux  et  la  princesse  de  Conti  bat- 
toient  les  oreilles   de  cette  princesse  de  mille 
faussetes.  Quinze  jours  ne  se  passerent  pas  apres 
que  le  Roi  fut  parti  de  Lyon  ,  qu'elle  avertit  le 
cardinal  elle-meme  que  Bellegarde  lui  vouloit 
persuader  qu'on  le  vouloit  eloigner  de  Lyon  , 
parce  qu'il  lui  parloit  et  etoit  aupres  d'elle,  et 
qu'on  vouloit  ainsi  traiter  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient.  La  malice  de  tels  artifices  etoit  aisee  a 
reconnoitre.    Le  cardinal  remerciant  la  Reine 
avec  sentiment  de  1'avis  qu'elle  lui  donnoit ,  il 
lui  representa  que  si  elle  etoit  capable  d'ajouter 
foi  a  telles  impostures ,  tous  ceux  qui  lui  vou- 
droient  du  mal  n'avoient  qu'a  s'approcher  trois 
jours  de  sa  personne  ,  pour ,  s'etant  mis  a  cou-  • 
vert  sous  ce  pretexte,  lui  faire  par  apres  du  pis 
qu'ils  pourroient ;  qu'il  ne  chercheroit  jamais  de 
remede  contre  les  maux  qu'on  lui  feroit  aupres 
d'elle,  que  par  elle-nuhne.  11  la  supplia  encore  de 
juger  ce  que  le  monde,  qui  savoit  que  Bellegarde 
se  declaroit  ouvertement  son  ennemi ,  pourroit 
penser  voyant  l'etroite  intelligence  que  ,  par  de 
fausses  apparences ,  il  vouloit  faire  croire  qu'il 
avoit  avec  elle.  II  la  conjura  aussi  de  considerer 
si ,  pendant  qu'il  etoit  si  occupe  pour  le  service 
du  Roi  et  le  sien  ( puisque  leurs  interets  ne  se 
divisoient  point ) ,  il  etoit  juste  qu'il  fut  travaille 
et  persecute  par  des  voies  si  malignes  et  si  faus- 
ses aupres  d'elle.  II  lui  fit  voir  ,  autant  qu'il  lui 
fut  possible ,  qu'il  sembloit  que  par  telles  voies 
on  lui  otat  tout  moyen  de  pouvoir  servir  utile* 
ment  a  1'avenir ;  ce  qu'elle  comprendroit  fort 
aisement ,  s'il  lui  plaisoit  rappeler  en  sa  memoire 
certaines  cboses  qui  s'etoient  passees  devant  ces 
dernieres  occasions.  II  la  supplia  de  se  souvenir 
qu'etant  a  Lyon,  le  garde  des  sceaux  improuvoit 
ouvertement  la  guerre ,  comme  si  on  eut  pu  ne 
la  faire  pas  ,  et  proposoit  la  paix  a  conditions 
desavantageuses,  comme  elle  le  fit  bien  paroitre, 
improuvant  tels  avis  lorsqu'il  lui  fit  tenir  conseil 
avec  le  garde  des  sceaux ;  qu'il  sembloit  qu'il 
voulut  faire  croire  a  tout  le  monde  qu'on  pou- 
voit    faire  la  paix  ,  et   laisser  a   penser   que 
le  cardinal  ne  la  vouloit  pas ;  que ,  pour  cet 
effet,  lorsque  le    Roi   eut    avis   a  Grenoble, 
par  le  cardinal  Ragny ,  que  Mazarin  apportoit 
de  nouvelles  propositions,  il  avoit  estime  qu'on 
diit  mander  le  garde  des  sceaux ,  afin  qu'il  flit 
temoin  de  ce  qui  se  passeroit,  et  jugeat  si  on 
n'oublioit  aucune  chose  possible  pour  la  paix ; 
que ,  de  peur  qu'on  put  gloser  sur  la  depeche 
qui  fut  faite  au  garde  des  sceaux ,   le  Roi  lui 
avoit  mande  qu'il  ne  vint  point  si  sa  sante  en 
recevoitdu  prejudice  ;  qu'on  avoit  adresse  la  de- 
peche a  la  propre  personne  de  Sa  Majeste  ,  a 
laquelle  le  cardinal  ecrivit  que  le  Roi  en  usoit 
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ainsi  alio  que ,  si  die  trouvoit  a  redire  en  ce 
voyage  ,  elle  eiit  agreable  dc  la  supprimer  ;  que 
le  garde  des  sceauxetant  a  Grenoble ,  temoi- 
gna  desirer  tellement  y  demeurer  a  cause  de  sa 
sante,  qu'il  ecrivit  qu'il  se  preparoit  a  la  raort  si 
on  le  faisoit  passer  plus  avant ;  que,  sur  cette 
depeche  ,  la  crainte  qu'on  eut  que  ce  bon  homme 
mourut ,  ou  que  Ton  publiat  qu'on  lui  avoit  voulu 
faire  perdre  la  vie,  fit  que  le  Roi  fut  conseille 
d'aequiescer  a  sa  demande  ;  qu'ensuite  il  avoit 
dit  lui-meme  au  pere  Suffren  qu'on  lui  avoit 
ecrit  de  Lyon  qu'on  n'avoit  eu  autre  dessein  par 
ce  voyage  que  I'eloigner  des  Reines  ;  ce  qui 
moiitroit  uoe  malice  insupportable  ,  un  dessein 
de  blamer  toutes  cboses,  et  oter  toute  liberie  de 
bien  agir  aux  affaires  du  Roi ,  puisque,  opres 
tant  de  circoustances  qui  justifioient  la  necessite 
du  voyage  du  garde  des  sceaux ,  on  y  trouvoit 
a  redire ,  et  vouloit-on  en  former  un  crime  com- 
mis  contre  le  respect  du  a  la  Reine;  qu 'outre 
cette  calomnie  ,  ceux  qui  montroient  leur  mau- 
vais dessein  par  tels  artifices  etoient  tres-aises 
de  l'absence  du  garde  des  sceaux  ,  afin  que  si 
on  etoit  necessite  a  la  guerre  il  put  dire  qu'il 
n'y  etoit  pas  ,  et  que  si  on  faisoit  la  paix  a  des 
conditions  desavantageuses,  quoiqu'il  les  eut 
proposees ,  il  put  s'en  laver  et  avoir  la  liberie 
d'iinputer  les  inconveniens  qui  en  pourroient  ar- 
river  a  d'autres. 

11  la  supplia  encore  de  se  souvenir  commc  le 
garde  des  sceaux  vouloit  en  sa  presence  empe- 
cher  le  Roi ,  lorsqu'il  fut  a  Lyon  ,  de  revenir  en 
Savoie,  alleguant  a  cette  fin  force  raisons  si 
mauvaises ,  qu'clle-meme  les  jugea  de  nulle 
consideration  ;  que,  cependant ,  si  le  Roi  ne  fut 
venu  a  la  Maurienne ,  jamais  son  armee  n'eut 
passe  les  monts ,  ce  qui  avoit  paru  bien  claire- 
ment  en  ce  qu'il  n'en  etoit  passe  que  la  moitie 
en  sa  presence,  ayant  ete  impossible  d'einpeeber 
que  le  reste  ne  se  debandiit;  que  Mazarin  avoit 
dit  ouvertement  au  cardinal  Bagny  que  si  Sa 
Majeste  ne  fut  point  revenue  de  Lyon  vers  le 
JMont-Ccnis  ,  il  n'eut  point  eu  permission  de  le 
revenir  trouver.  Et,  de  plus  ,  que  s'il  s'en  re- 
tournoit ,  ses  ennemis  s'opiniatreroient  a  la  con- 
tinuation du  siege  de  Casal  et  de  la  mine  du 
due  de  Mantoue ,  et  ne  se  feroit  aucune  paix  ; 
que,  nonobstant  toutes  ces  considerations ,  le 
garde  des  sceaux  avoit  ecrit  a  son  premier  me- 
deein  qu'il  ne  pourroit  avoir  repos  tant  qu'il  le 
verroit  en  la  Savoie ,  et  qu'il  le  prioit  d'avertir 
le  sieur  de  Saint-Simon,  son  premier  ecuyer, 
qu'il  y  avoit  plus  d'interet  qu'il  ne  pensoit; 
qu'il  avoit  encore  mande  au  marecbal  de  Sebom- 
berg  qu'il  le  prioit  de  faire  en  sorte  qu'on  rendit 
le  Roi  a  ses  sujets  et  dans  leur  sein,  comme  s'il 


en  avoit  ete  ravi  et  enleve  par  violence;  que, 
non  content  d'avoir  fait  effort  pour  empecber 
le  voyage  du  Roi,  il  disoit  publiquement  que 
ce  voyage  exposoit  le  Roi  a  sa  perte  ;  qu'ainsi 
ou  n'oublioit  rien  de  ce  qui  se  pouvoit  pour  faire 
trouver  mauvais  et  pernieieux  ce  qui  etoit  du 
tout  necessaire  ,  et  que,  par  ce  moyen,  il  de- 
meuroit  expose  a  de  grandes  calomnies,  dont  on 
attendoit  et  desiroit-on  l'oceasion ;  que  si ,  par 
malbeur,  le  Roi  y  devenoit  malade,  comme  un 
tel  accident  pouvoit  arriver  en  quelque  lieu  qu'il 
fut ,  on  diroit  que  l'air  que  le  garde  des  sceaux 
avoit  ecrit  au  premier  medecin  etre  plus  chaud 
que  celui  de  la  France,  quoiqu'il  fut  plus  froid  , 
en  auroit  ete  la  cause.  II  ecrivoit  a  la  Reine  en- 
suite  qu'il  la  supplioit  de  trouver  bon  qu'il  quit- 
tat  la  partie  apres  que  cette  affaire  seroit  finie, 
et  qu'en  effet  il  ne  pouvoit  plus  subsister.  Si 
elle  disoit  que  par  le  passe  il  avoit  bien  resiste  a 
de  semblables  malices,  sinon  des  memes  per- 
sonnes ,  au  moins  d'autres  aussi  artificieuses  , 
il  repondoit  qu'il  lui  seroit  encore  aussi  aise  de 
le  faire  comme  il  avoit  ete,pourvu  que  les 
cboses  fussent  comme  el  les  etoient  en  ce  temps- 
la  oil  les  ennemis  qu'il  avoit  faits  en  servant 
l'Etat,  ne  pouvoient  faire  croire  par  de  fausses 
apparences,  comme  ils  faisoient  lorsqu'ilsavoient 
intelligence  avec  la  Reine-mere;  que  si  elle 
daignoit  leur  dire  ouvertement  qu'elle  ne  pou- 
voit etre  bien  avec  ceux  qui  etoient  mal  avec  lui , 
cela  empecberoit  le  procede  de  telles  gens  ;  mais 
qu'il  aimoit  mieux  meriter  cette  grace  que  la  dc- 
mander ,  de  peur  de  lui  deplaire  en  lui  dormant  la 
peine  de  facber  ceux  qui  lui  plaisoient  quelquefois 
par  leurs  flatteries,  quoiqu'en  lui  faisant  du  mal. 
Outre  les  peines  qu'il  avoit  de  cette  part, 
beauccup  de  ceux  qui  etoient  dans  1'armee  fai- 
soient tout  ce  qu  ils  pouvoient  contre  le  dessein 
du  Roi,  ou  paree  qu'ils  u'aimoient  pas  les  perils 
et  les  peines  de  la  guerre,  ou  par  en  vie  et  jalou- 
sie de  ceux  qui  y  etoient  employes,  ou  par  le  peu 
d'affection  qu'ils  avoient  aux  interets  de  l'Etat : 
leurs  mauvais  discours  furent  cause  du  deban- 
dement  de  plus  de  six  mille  soldats,  et  fit  naitre 
un  tel  degout  parmi  les  officiers ,  qu'on  ne  vit 
jamais  cbose  si  bonteuse.  Apres  tant  de  bous 
succes  continus  que  les  armes  du  Roi  avoient  eus 
sans  recevoir  aucun  echec ,  les  esprits  etoient  si 
abattus  qu'il  sembloit  que  nous  eussions  toujours 
ete  battus,  et  que  e'etoit  folie  et  temerite  de 
tenter  line  nouvelle  fois  la  fortune.  11  avoit  en- 
core a  combattre  l'inclination  du  Roi,  qui  eut 
ete  bien  aise  de  s'en  retourncr,  la  passion  de  tous 
ceux  qui  etoient  aupres  de  lui,  l'artifice  de  tous 
les  matins  qui  discouroientdiversement;  lapeste 
qui  sembloit  s'approcher  aupres  de  Saint-Jeau- 


de-Maurienne  ou  Sa  Majesty  sejournoit,  donnoit 
lieu  ;ui  cardinal  de  penser  que  s'il  en  fat  arrive 
le  moindre  inconvenient  du  monde  on  l'en  cut 
rendu  responsable.  On  etoit  averti  de  divers 
lieux  que  les  Espagnols  et  le  due  de  Savoie  cher- 
choient  diverses  inventions  pour  le  faire  perir. 
Le  due  puhlioit  partout  que  e'etoit  lui  seul  qui 
etoit  cause  qu'on  lui  faisoit  la  guerre ,  pour  le 
rendre  odieux.  Tons  ceux  qui  lui  en  vouloient, 
pour  la  fidelite  avec  laquelle  il  servoit  le  Roi,  et 
le  deplaisir  qu'ils  avoient  de  la  prosperite  de  ses 
affaires,  faisoient  le  meme.  Monsieur,  a  la  sus- 
citation  dessiens,  faisoit  profession  ouverte  de 
haine  contre  lui ,  et  ce  d'autant  plus  qu'ils  lui 
faisoient  croire  ,  a  rinstanee  de  Bellegarde,  qu'il 
etoit  mal  avec  la  Reine.  Ainsi  il  fut  reduit  en 
ce  point,  de  pouvoir  dire  avec  Josaphat  qu'il  ne 
lui  restoit  d'autre  remede  que  de  convertir  ses 
yeux  a  Dieu.  II  desiroit  la  paix  plus  que  per- 
sonne  du  royaume,  il  y  avoit  plus  d'interet 
qu'aueun  autre  particulier;  mais  il  falloit  venir 
a  cette  fin  par  des  moyens  convenables,  et  la 
faire  avec  des  conditions  avantageuses  a  l'Etat, 
qui  n'y  pouvoit  trouverson  compte  si  le  Roi  n'y 
conservoit  sa  reputation.  De  son  naturel  le  repos 
lui  etoit  neeessaire ;  la  foiblesse  de  sa  complexion 
l'obligeoit  a  le  desirer;  la  guerre  le  tenoit  absent 
de  la  Reiue ;  jamais  il  ne  J'avoit  ete  qu'on  ne 
lui  cut  rendu  mauvais  offices.  Au  siege  de  La 
Roebelle  il  tomba  en  cet  inconvenient;  pendant 
le  premier  voyage  de  Suse,  qui  fit  lever  le  siege 
de  Casal ,  il  lui  en  arriva  autant ;  pendant  la 
guerre  qui  reduisit  tons  les  huguenots  en  Lan- 
guedoc,  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Le  voyage 
qu'il  fit  en  Piemont,  ou  les  armes  du  Roi  con- 
quirent  Pignerol  en  presence  de  trois  armees ,  lui 
causa  meme  accident;  cequi  faisoit  voir  que,  lui 
etant  du  tout  neeessaire  de  n'etre  pas  eloigne  de 
sa  presence,  il  souhaitoit  passionnement  la  paix, 
a  favancement  de  laquelle  il  n'avoit  oublie  au- 
cune  cbose  imaginable.  II  y  avoit  cette  seule  dif- 
ference entre  lui  et  ceux  qui  affectoient  d'en  etre 
partisans,  qu'il  avoit  au  coeur  ce  qu'ils  avoient 
en  la  bouche;  qu'il  avancoit  la  paix  en  temoi- 
gnant  vouloir  la  guerre,  et  qu'ils  la  reculoient 
par  l'extreme  aversion  qu'ils  faisoient  connoitre 
avoir  des  armes ;  il  desiroit  une  paix  sure,  hono- 
rable et  possible,  et  eux  se  contentoient  de  parler 
de  la  paix ,  d'alleguer  les  incommodites  de  la 
guerre,  sans  considerer  si  on  pouvoit  avoir  l'une 
et  eviter  l'autre.  M.  de  Bethune,  qui  revenoit 
de  Rome,  et  le  pere  Arnoux ,  qui  arrivoit  avec 
lui  du  meme  lieu,  furent  etonnes  des  bruits  qu'on 
epandoit  contre  la  guerre,  et  de  rimprudence 
avec  laquelle  on  demandoit  la  paix ;  tous  disoient 
franchement  que  l'ltalie  attendoit  fermete  du 
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Roi  au  dessein  qu'il  avoit  entrepris ;  que  la  repu- 
tation du  Roi  etoit  indieible  ,  mais  que  s'il  faisoit 
une  paix  a  mauvaises  conditions  ,  il  en  decher- 
roit  tout-a-fait ;  que  les  conditions  auxquelles  on 
leur  avoit  fait  connoitre  qu'on  avoit  condescendu 
pour  la  paix  etoient  les  moindres  auxquelles  on 
se  pouvoit  reduire,  et  que  l'ltalie  attendoit  beau- 
coup  plus  du  Roi;  que  rien  ne  donnoit  tant  de 
courage  aux  Espagnols  que  les  avis  qu'on  leur 
donnoit  tous  les  jours  qu'en  France  on  desiroit  la 
paix;  qu'en  leur  particulier  ils  avoient  ete  eton- 
nes, a  leurarrivee,  de  la  liberte  et  bassesseavec 
laquelle  ils  entendoient  qu'on  en  parloit;  que  ce 
n'etoit  pas  le  moyen  de  1'avoir  de  lemoigner  la 
desirer  avec  tant  d'ardeur;  que  ceux  qui,  affec- 
tant  de  faire  les  zeles  au  repos  de  la  France  et 
soulagement  du  peuple,  parloient  si  ouvertement 
de  la  paix,  otoient  le  moyen  de  la  faire  par  cette 
procedure,  les  ennemis  n'ayant  pris  cceur  en 
Italie  que  par  la  connoissance  qu'ils  croyoient 
avoir  qu'en  France  on  etoit  las  de  la  guerre, et 
qu'on  ne  la  pouvoit  continuer.  La  guerre  d'ltalie 
ayant  ete  entreprise  par  necessite,  a  la  requete 
de  tous  les  allies  de  l'Etat,  par  l'avis  et  appro- 
bation de  tout  le  conseil  du  Roi ,  fonde  non-seu- 
lement  en  I'interet  de  M.  de  Mantoue,  mais  en- 
core en  celui  de  la  reputation  du  Roi  et  de  la 
conservation  de  ses  Etats ,  qui  n'eussent  pas  ete 
en  surete  si  les  Espagnols  se  fussent  rendus  mai- 
tres  des  princes  d'ltalie  et  des  Grisons,  il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  douter  que  les  memes  conside- 
rations n'obligeassent  a  perseverer  en  ce  dessein, 
et  continuer  la  guerre  jusqu'a  une  paix  sure  et 
honorable,  a  laquelle,  jusqu'alors,  les  Espa- 
gnols n'avoient  point  entendu.  Autrement  e'etoit 
cbose  claire  que  le  Roi  eut  perdu  non-seulement 
la  reputation  et  la  surete  et  le  repos  de  ses  Etats, 
mais  cut  oblige  tous  ses  allies  et  autres  princes 
sesvoisinsarechercher  l'Espagne  etsesoumettre 
a  elle  a  telles  conditions  qu'ils  eussent  pu  ,  justes 
ou  injustes,  pource  qu'ils  n'eussent  plus  cru  que 
la  France  eut  ete  capable  de  les  proteger.  II 
etoit  evident  qu'ainsi  on  fut  tombe  en  des  in- 
conveniens  plus  grands  que  ceux  qu'on  avoit 
voulu  eviter  lorsqu'on  avoit  entrepris  la  guerre, 
et  pour  se  garantir  desquels  on  avoit  du  s'y  por- 
ter par  raison.  Les  frais,  les  incommodites  pres- 
que  insurmontables,  ne  devoient  pas  detourner 
de  ce  dessein,  puisque  la  necessite  nous  forcoit 
a  le  continuer ;  que  les  grandes  affaires  ne  se 
font  point  sans  peine ,  et  que  les  grands  rois  ne 
maintiennent  leur  dignite  et  la  surete  de  leurs 
Etats  que  par  la  reputation  de  leur  force  et  de 
leur  puissance,  qui  les  fait  redouter  de  leurs  en- 
nemis, et  aimer  et  respecter  par  leurs  allies;  et 
qu'en  telles  affaires  le  coeur  n'est  pas  seulement 
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necessaire  pour  entreprendre,  mais  la  patience 
et  la  fermele  pour  continue?  les  desseins  dont 
l'entreprise  a  ete  trouvee  juste  et  necessaire.  Le 
cardinal  aussi  voyoit  que,  si  nous  avions  beau- 
coup  d'incommodites,  les  ennemis  n'en  avoient 
pas  moins ,  etant  plus  necessiteux  que  nous ,  et 
plus  occupes  par  diverses  guerres  en  divers  lieux 
de  leurs  Etats.  II  estimoit  encore  tres-considera- 
ble  que  leur  cause  etoit  injuste  et  condamnee  de 
toute  la  cbretiente ,  qui  louoit  et  approuvoit  le 
dessein  du  Roi  comme  juste  et  digne  d'un  si  grand 
prince;  ce  qui  lui  faisoit  croire  qu'il  falloit  con- 
tinuer  fortement  le  dessein  du  Roi ,  et  qu'on  ne 
pouvoit  s'en  departir  sans  perdre  ses  affaires , 
encore  que  le  secours  de  Gasal  fut  tres-difficile, 
tant  a  cause  du  temps  que  le  marquis  avoit  eu 
a  s'y  retrancher  et  avancer  son  entreprise,  qu  a 
raison  de  la  grande  distance  et  passage  des  rivieres 
qu'il  y  avoit  entre  Casal  et  nous,  que  parce  aussi 
qu'il  y  avoit  grande  difficulte  a  y  porter  des  vi- 
vres.  Qu'enfin  pour  l'opposition  d'une  armee 
puissante  composee  d'AIlemands,  Espagnols, 
Napolitains,  Milanais,  et  autres  nations  que 
M.  de  Savoie  avoit  pour  traverser  les  desseins  du 
Roi,  neanmoins  l'affaire  n'etoit  pas  impossible , 
Casal  se  pouvant  aussi  bien  secourir  si  on  avoit 
l'avantage  en  quelque  grand  combat  sur  les  en- 
nemis ,  comme  si  on  alloit  jnsqu'a  ses  murailles. 
Sur  ce  fondement ,  M.  de  Montmorency ,  qui 
etoit  venu  trouver  le  Roi  pour  savoir  particulie- 
rement  ses  volontes,  eut  ordre  de  s'en  retourner 
en  diligence  a  l'armee  du  Roi  qui  passoit  lors  le 
Mont-Cenis,  et  la  faire  au  plutot  joindre  celle  qui 
etoit  en  Piemont,  et  aller  ensuite  chercher  l'ar- 
mee des  ennemis  si  elle  etoit  en  corps ,  afin  de  la 
combattre  ou  la  contraindre  de  se  retirer  dans 
ses  retrancheinens,  pource  que  si  Ton  n'etoit  ab- 
solument  maitre  de  la  campagne ,  il  ne  falloit  pas 
esperer  de  rien  faire  qui  valut  en  Piemont.  Et  il 
etoit  certain  qu'il  sembloit  que  nous  dussions 
avoir  des  avantages  en  telles  occasions,  parce 
que  nos  gens  de  pied  etoient  beaucoup  meilleurs 
que  les  leurs,  et  que  bien  qu'ils  eussent  plus  de 
ca valerie  que  nous,  elle  n'etoit  pas  si  bonne, 
outre  que  le  pays,  qui  etoit  partout  plein  d'ar- 
bres,  de  vignes  et  de  fosses,  ne  permettoit  pas 
souvent  qu'on  s'en  put  aider.  Le  Roi  lui  donna 
ordre  aussi  de  voir  s'ils  pouvoient  cbasser  les  en- 
nemis au-dela  du  P6 ,  et  prendre  un  poste  sur 
cette  riviere  vers  la  tete  ou  il  etoit  facile  a  gueer, 
et  ce  a  trois  fins  :  I'une,  pour  faire  un  grand  amas 
de  Me  en  toute  la  campagne  qui  seroit  entre  Rri- 
queras ,  Pignerol  et  ledit  poste  qui  auroit  etc  pris; 
l'autre ,  parce  qu'il  y  avoit  grande  apparence  que 
de  ce  poste  on  se  rendroit  maitre  du  marquisat 
de  Saluccs,  dont  la  plupart  des  villes  se  ren- 


droient ,  ce  qui  apporteroit  grande  commodite  a 
l'armee;  la  troisieme,  parce  que,  pour  secourir 
Casal ,  il  falloit  par  necessite  passer  le  P6;  ce  qui 
ne  se  pouvoit  faire  plus  commodement  qu'au  lieu 
designe,  duquel  il  n'y  avoit  que  quatre  milles  jus- 
qu'au  Montferrat,  ou  l'armee  ne  pouvoit  entrer 
sans  trouver  beaucoup  de  commodites  que  le 
cceur  des  Montferrins,  passionnes  au  service  de 
leur  maitre,  leur  eut  fournies;  la  quatrieme, 
parce  qu'il  y  avoit  lieu  d'estimer  que  peut-etre  le 
marquis  Spinola,  voyant  que  l'armee  du  Roi 
s'avancoit,  aimeroit  volontiers  mieux  lever  le 
siege  de  Casal ,  comme  de  lui-meme ,  sous  pre- 
texte  de  s'opposer  a  elle,  qu'attendre  d'y  etre 
force.  L'ordre  de  Sa  Majeste  portoit  que  ce  poste 
etant  pris,  et  ayant  fait  amas  debles,  ceux  qui 
commandoient  a  ses  amies  n'oubliassent  rien  de 
ce  qu'ils  pouvoient  faire  pour  le  secours  de  Casal. 
Que,  partant,  si  le  marquis  Spinola  n'avoit  point 
leve  le  siege,  qu'ils  entreprissent ,  par  preference 
a  tout  autre  dessein,  tout  ce  qu'ils  pourroient 
pour  le  secours  de  cette  place ,  tachant  de  se 
rendre  maitre  de  Montcalve,  ou  quelque  autre 
place  dans  le  Montferrat  a  cinq  ou  six  lieues  de 
Casal ,-  oil  ils  pussent  trouver  des  bles  de  quoi 
vivre ,  afin  que  de  la  ils  pussent  former  leur  des- 
sein pour  attaqner  le  marquis,  qui,  etant  tres- 
foible,  comme  on  en  avoit  avis,  apparemment 
ne  les  attendroit  pas.  Le  due  de  Montmorency 
parti t  d'aupres  du  Roi  avec  cet  ordre  le  6  juillet. 
Le  passage  si  prompt  de  l'armee  du  Roi  en 
Italie,  apres  le  retour  de  Mazarin,  etonna  infini- 
ment  les  ennemis,  qui  esperoient  qu'elle  feroit 
quelque  balte  en  la  Savoie,  attendant  la  resolu- 
tion de  la  paix  que  Mazarin  avoit  fait  esperer 
etre  prompte,  et  meme  avoit  mande  qu'il  sup- 
plioit  que  les  troupes  ne  s'avancassent  pas  durant 
quelques  jours  plus avant  que Lanebourg,  pource 
qu'il  esperoit  apporter  bientot  reponse  au  conten- 
tement  de  Sa  Majeste,  laquelle,  comme  l'armee 
du  Roi,  prete  a  passer,  la  pouvoit  faciliter,  son 
passage ,  pour  les  divers  accidens  qui  arrivent  de 
jour  a  autre  ,  la  pouvoit  retarder  ou  entierement 
empecber.  Pour  y  porter  encore  davantage  le 
Roi ,  il  disoit  que  son  armee  ne  trouveroit  pas  un 
grain  de  ble  en  tout  le  Piemont,  et  que  tout  etoit 
coupe  et  serre  dans  les  places  fortes.  Le  due  alia 
en  diligence  demander  secours  a  Spinola,  auquel 
il  conseilloit  d'abandonner  le  siege  de  Casal  pour 
s'opposer  avec  d'autant  plus  de  forces  aux  armes 
du  Roi.  Le  marquis  lui  donna  six  mille  hommes  de 
pied,  la  plupart  Espagnols  naturels,  desquels  il 
croyoit  n'avoir  pas  besoin  au  siege  de  Casal ,  ou 
le  peu  d'hommes  qui  restoit  dedans  le  delivroit 
de  la  crainte  de  grandes  sorties,  et  lui  promitde 
Taller  trouver  en  personne  quand  il  en  seroit  de 
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besoin ,  et  laisser  don  Philippe  son  filsau  siege  de 
Casal ,  oil  ils  se  defendoient  fort  bien ,  et  avoient 
repris  depuis  peu  les  memes  logemens  sur  la 
pointe  du  chemin  convert  de  l'un  des  deux  bas- 
tions attaques,  d'oii  les  ennemis,  lejour  prece- 
dent, par  une  mine  qu'ils  avoient  fait  jouer,  les 
avoient  chasses.  Le  due  de  Savoie  fut  encore  ren- 
force  de  sept  mille  cinq  cents  Allemands  que  le 
due  de  Fridland  !ui  envoya ,  et  de  quelques  com- 
pazines de  gens  de  pied  que  Iui  envoya  encore 
Colalte,  de  sorte  que  son  armee  avec  tout  ce  ren- 
fort  etoit  composee  de  vingt-huit  mille  homines 
de  pied  et  cinq  mille  chevaux. 

Spinola  desiroit  la  paix,  croyant  qu'elle  lui 
etoit  glorieuse  en  ce  qu'on  l'attribueroit  toujours 
au  mauvais  etat  auquel  il  avoit  reduit  Casal,  et 
croyant  que  par  ce  seul  moyen  on  pourroit  faire 
la  treve  en  Hollande,  le  Roi  n'ayant  plus  lors 
tant  de  sujet  de  s'y  opposer  comme  il  avoit  du- 
rant  cette  guerre.  La  terreur  que  le  passage  de 
1'armee  du  Roi  apportoit  en  Italie  lui  en  donnoit 
encore  plus  de  volonte ;  mais  elle  etoit  bien  ba- 
lanced par  l'esperance  qu'il  avoit  de  venir  bientot 
a  bout  de  Casal ,  ce  qui  eut  mis  sa  gloire  a  son 
comble;  car,  nouobstant  qu'ils  se  defendissent 
bien,  leur  peu  de  vivres,  leur  peu  de  gens  de 
guerre  et  la  longueur  du  siege,  faisoient  croire 
qu'ils  seroient  bientot  pres  de  se  rendre.  D'autre 
cote,  Colalte  n'avoit  pas  moins  d'esperance  de 
prendre  Mantoue,  qui  etoit  fort  mal  defendue 
par  les  Vcnitiens,  sur  1'armee  desquels  il  avoit 
de  continuels  avantages,  ayant  toujours  battu  et 
n'ayant  jamais  eu  du  pire  en  toutes  les  ren- 
contres; joint  qu'il  venoit  de  grands  seeours 
d'Allemagne,  etque  Fridland  mandoit  au  due  de 
Savoie  qu'il  viendroit  lui-meme ,  et  faisoit  passer 
tant  de  troupes  en  Italie  qu'il  y  auroit  un  corps 
de  cinquante  mille  hommes  pour  sa  defense.  II 
est  vrai  que  cela,  d'autre  cote,  fachoit  Colalte, 
qui,  apres  avoir  ete  general  des.armees  de  I'Em- 
pereur  en  Italie ,  ne  vouloit  pas  y  etre  sous  Wal- 
stein,  et  parloit  de  se  retirer  en  ce  cas,  l'Em- 
pereur  meme  en  ayant  besoin  en  sa  diete  de 
Ratisbonne.  Le  due  de  Savoie  aussi ,  de  son  cote, 
n'avoit  pas  un  si  puissant  seeours  agreable,  crai- 
gnant  qu'il  le  perdit  au  lieu  de  le  defendre  ,  et 
que ,  le  delivrant  de  la  crainte  du  Roi ,  il  ne  I'as- 
sujetit  a  la  maison  d'Autriche. 

Mais  ce  qui  leur  donnoit  a  tous  plus  de  cou- 
rage ,  etoit  la  diversion  que  le  due  de  Lorraine 
promettoit  de  faire  du  cote  de  Champagne ,  car, 
outre  qu'il  avoit  fait  descendre  les  Allemands 
en  l'eveche  de  Metz,  on  etoit  averti  qu'il  avoit 
promis  a  l'Empereur  d'entrer  en  France  pour  le 
service  d'Espagne  avec  douze  mille  hommes  de 
pied  et  deux  ou  trois  mille  chevaux,  dont  il  avoit 


deja  dix  mille  de  leves  et  quelque  cavalerie,  et 
demandoit  seulement  a  l'lnfante  un  chef  pour 
commander  ses  troupes ;  ce  qu'on  sut  de  la  bouche 
du  marquis  Spinola  meme.  Mazarin  donna  avis 
au  cardinal  Bagny,  pour  en  avertir  le  cardinal, 
que  Fridland  assuroit  qu'il  avoit  par  son  moyen 
une  intelligence  secrete  avec  un  prince  de  France, 
que  1'on  soupconnoit  etre  Monsieur,  par  le  mau- 
vais conseil  des  siens;  ce  qui  faisoit,  disoit-il, 
emerveiller  un  chacun  quand  on  entendoit  que 
le  Roi  lui  avoit  donne  le  commandement  de 
1'armee  de  Champagne.  Le  Roi  lui  avoit  commis 
cette  charge  avec  grande  raison,  tant  pource 
qu'il  s'assuroit  de  son  bon  naturel ,  qu'il  ne  s'e- 
toit  point  remis  avec  lui  a  demi  ni  avec  fraude, 
que  pource  que,  par  cette  franchise  et  confiance, 
il  l'obligeoit  et  le  forcoit  d'une  contrainte  de 
bienseance,  et  plus  forte  que  toute  autre,  de 
l'y  servir  fidelement,  bien  que  sans  cela  il  n'en 
eut  pas  eu  la  volonte.  Quant  au  mouvement  du 
due  de  Lorraine,  on  s'en  devoit  emerveiller  si 
on  le  tenoit  pour  homme  sage,  qui  savoit  la  rai- 
son et  savoit  reconnoitre  son  bien  et  le  suivre; 
mais  ce  n'etoit  point  chose  etrange  a  qui  recon- 
noissoit  son  naturel  inquiet  et  son  esprit  sans  so- 
lidite,  et  a  qui  avoit  connoissance  de  la  facon 
dont  il  s'etoit  gouverne  jusqu'alors.  Les  Alle- 
mands s'etant  un  peu  eloignes  de  Moyenvic  et 
de  Vic,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  et  etant 
neanmoins  toujours  demeures  dans  l'eveche  de 
Metz,  le  due  de  Lorraine,  croyant  la  guerre  bien 
allumee  en  Italie ,  les  fit  rapprocher  et  venir  se 
loger  de  nouveau  dans  ces  deux  villes,  oil,  des 
le  8  ou  9  mai,  ils  firent  paroitre  dessein  de  forti- 
fier Moyenvic;  ils  y  firent  couper  les  arhres  et 
esplauer  les  murs  et  jardinages  des  environs  de 
la  ville,  jusqu'a  mille  toises.  Peu  de  jours  apres 
ilsy  travaillerent  avec  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  et  firent  un  dessein  de  cinq  bastions  qui 
enfermoient  la  ville,  et  alloient  joindre  a  un 
autre  fort  qu'ils  firent  de  quatre  bastions,  par  les- 
quels  ils  gagnoient  une  eminence  qui  comman- 
doit  dedans ,  et  cela  aux  depens  du  pare  de  l'eve- 
que  de  Metz,  duquel  ils  couperent  la  haute  futaie 
pour  piloter  cet  ouvrage.  Leurs  troupes  pour  cela 
ne  grossissoient  point  dans  FEveche ,  mais  y 
etoient  fort  foibles;  le  gros  de  leur  armee  etoit 
dans  1' Alsace  vers  Haguenau  et  dans  le  pays  de 
Treves.  Les  discours  et  les  soins  du  comte  de 
Chamhourg ,  qui  paroissoit  avoir  la  conduite  de 
cette  entreprise,  faisoient  voir  qu'il  avoit  charge 
de  s'y  etablir ,  et  1'amas  qu'il  y  faisoit  de  grains 
et  autres  denrees  et  provisions,  temoignoit  qu'il 
preteudoit  y  faire  sejour.  II  fut  tire  de  ses  trou- 
pes deux  mille  hommes  pour  allcr  en  Italie, 
avec  trois  regimens  d'infanterie  et  un  de  cavale- 
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rie  qui  eloit  dans  le  Palatinat ,  que  Piccolomini 
vint  deraander  de  la  part  de  Colalte.  II  restoit 
encore  clans  PAIsace  dix  mille  hommes  de  pied 
ct  dix  cornettes  de  cavalerie;  il  y  avoit,  outre 
cela,  au-dela  du  Rhin,  dans  le  pays  de  Hesse  et 
versFranefort,  vingt-sept  cornettes  de  cavalerie. 
Le  commissaire  Ossa  demanda  en  ce  temps-la  a 
ceux  de  Strasbourg  qu'ils  se  declarassent  pour 
l'Empereur,  qu'ils  donn assent  ordre  aux  garni- 
sons  de  Hernstein  et  autres  de  se  mettre  en  etat 
defensif  contre  le  roi  de  France  et  autres  enne- 
mis  de  I'Empire  (c'etoient  ses  termes).  A  quoi  i!s 
repondirent  qu'ils  ne  connoissoient  point,  le  Roi 
jusqu'a  present  pour  etre  ennemi  de  l'Empereur 
ni  de  I'Empire,  et  que,  cela  arrivant,  ils  sau- 
roient  prendre  Ieur  resolution  et  se  gouverner 
selon  la  necessite.  Ils  refuserent  au  comte  d'An- 
halt  logement  et  contribution  de  guerre  sur  leurs 
terres,  et  renforcerent  leurs  garnisons  aux  forts 
qu'ils  avoient  a  la  campagne,  avec  charge  de  se 
defendre  si  on  les  attaquoit.  Ledit  d'Anhalt  les 
menaca  de  la  venue  de  Walstein  avec  plus  gran- 
des  forces;  mais  ils  espererent  que  le  roi  de 
Suede  l'empeeheroit  d'y  venir,  sur  I'avis  qu'ils 
avoient  qu'il  avoit  passe  dans  l'ile  de  Rugen  avec 
cent  dix-sept  cornettes  et  deux  cent  nonante  com- 
pagnies  de  gens  de  pied  pour  se  jeter  dans  I'Em- 
pire. Ils  commencerent  quant  et  quant  a  travail  ler 
fortement  a  leurs  fortifications  dans  Strasbourg, 
et  tinrent  trois  portes  fermees,  ne  laisserent  plus 
passer  de  troupes  sur  leur  pont  sans  eteindre  la 
meche,  et  il  y  avoit  bon  nombre  de  soldats  avec 
les  bourgeois.  Le  due  de  Lorraine  ne  se  gouver- 
noit  pas  de  meme  envers  les  troupes  qui  etoient 
a  Moyenvic,  car  il  faisoit  contribuer  ses  terres, 
eel  les  de  la  douairiere  de  Lorraine  et  du  prince 
de  Pbalsbourg  relevant  de  I'Empire,  pour  la 
nourriture  et  solde  desdites  troupes,  qui  n'eus- 
sent  pu  subsister  dans  le  pays  sans  cela;  ce  que 
les  siens  memes  trouvoient  fort  etrange  qu'il 
souffrit,  vu  que  telle  contribution  est  contre  les 
constitutions  de  I'Empire,  et  outre  cela  attire  en 
consequence  sur  le  Barrois  pareille  contribution 
pour  les  troupes  de  Sa  Majeste;  et  de  plus  la  for- 
tification de  Moyenvic  est  a  une  lieue  de  Marsal, 
qui  est  sa  principale  forteresse  et  sonPerou ,  son 
principal  revenu  consistant  en  des  salines;  mais 
il  esperoit  que  l'Empereur,  apres  avoir  fait  cette 
fortification  a  ses  depens  et  a  la  foule  de  ses  su- 
jets,  la  lui  remettroit  entre  les  mains,  et  qu'il  la 
defendroit  contre  le  Roi;  en  quoi  il  commettoit 
deux  lourdes  fautes  :  l'une ,  de  croirc  que  cette 
place  etant  bien  fortifiee  lui  diit  etre  commise, 
et  l'autre ,  qu'il  la  put  defendre  contre  Sa  Ma- 
jeste, qui,  dans  le  coeur  de  son  petit  Etat,  y 
etoit  plus  puissant  que  lui.  Cependant,  en  meme 


temps  que  cette  fortification  se  faisoit,  il  fit  par 
tout  son  Etat,  dans  leRarrois  meme,  publier  une 
defense  qu'il  faisoit  a  tous  ses  sujets  de  prendre 
autre  parti  que  le  sicn,  sans  exclure  Sa  Majeste, 
qui  a  la  souverainete  dudit  Barrois.  II  commenca 
a  faire  des  levees  en  nombre  assez  considerable , 
sans  qu'il  put  mettre  en  avant  aucune  necessite 
qu'il  en  eiit.  II  fit  lever  cinq  regimens  et  mille 
chevaux,  outre  les  cinq  compagnies  ordinaires, 
dont  les  chefs  etoient  toujours  entretenus.  II  di- 
soit  que  e'etoit  pour  mettre  dans  ses  places,  si 
les  Allemands  vouloient  entreprendre  quelque 
chose ;  mais  il  faisoit  quant  et  quant  travailler  a 
bon  escient  aux  fortifications  de  Clermont  et  de 
Stenay ;  fit  porter  dans  la  premiere  de  ces  places 
de  quoi  armer  deux  mille  hommes  de  pied  et 
deux  cents  chevaux ,  bien  qu'elle  ne  fit  pas  tete 
du  cote  des  Allemands ,  mais  a  la  France;  joint 
qu'il  avoit  avec  eux  perpetuelle  communication, 
depechoit  souvent  a  Vienne ,  et  se  plaignoit  tou- 
jours du  pretendu  mauvais  traitement  qu'il  re- 
cevoit  de  la  France,  et  des  mauvais  offices  qu'il 
disoit  qu'on  lui  rendoit  pres  de  Sa  Majeste  ;  et 
parmi  ses  plaintes  se  meloient  beaucoup  de  dis- 
cours  dans  sa  cour  contre  le  Roi  et  son  service. 
Le  Roi ,  ayant  ete  averti  de  ces  choses  par 
Marillac  et  autres ,  donna  charge  au  prince  de 
Pbalsbourg  de  s'eclaircir  du  due  de  Lorraine 
quelle  etoit  son  intention.  Sur  quoi,  apres  un  as- 
sez long  temps,  ledit  prince  tira  du  due  de  bonnes 
reponses  et  bonnes  paroles.  II  n'y  avoit  point,  a 
son  dire,  de  meilleur  serviteur  du  Roi  que  lui, 
ni  qui  fiit  plus  marri  de  la  demeure  des  Alle- 
mands a  Moyenvic ;  et ,  pour  temoignage  de  sa 
bonne  intention,  il  depecha  un  des  siens,  nomme 
Rachecour,  vers  l'Empereur,  pour  procurer, 
disoit-il ,  la  retraite  de  ses  troupes  hors  de 
I'eveche  de  Metz;  mais  nonobstant  cela,  en  ce 
temps-la  meme ,  et  depuis  encore,  il  continua  a 
fournir  des  sommes  notables  auxdits  Allemands 
pour  leur  entretenement,  comme  il  avoit  fait 
auparavant.  Marillac  donna  avis  a  Sa  Majeste  de 
toutes  ces  choses,  et  lui  manda  que,  voyant  les 
Allemands  arretes  a  Moyenvic,  il  avoit  intention 
de  fortifier  Toul,  et  d'aller  jusqu'a  Dulouart  y 
construire  un  fort  sur  le  passage  de  la  Moselle, 
par  le  moyen  duquel  il  empecheroit  premiere- 
merit  que  les  Allemands  s'en  saisissent  et  lui 
otassent  la  communication  de  Toul  a  Metz  , 
comme  en  ce  cas  ils  feroient  et  auroient  toute  la 
Moselle;  en  second  lieu,  il  seroit  sur  eux  pour 
voir  tous  leurs  mouvemens ,  et  pouvoir  mieux 
prendre  son  temps  dans  les  occurrences.  Et 
enfin  qu'etant  la  et  y  faisant  travailler  a  quel- 
que fortification ,  il  donneroit  a  penser  a  M.  de 
Lorraine  a  qui  ce  lieu  etoit  de  grande  nuisance, 
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et  pourroit  par  la  divertir  les  pensers  qu'il  pour- 
roit  avoir,  ou  au  moins  llechauffer  a  chasser  les 
Allemands  de  l'Eveche,  et  laisser  I'eutreprise  de 
leur  fortification ,  et  que,  demeurant  la  sans  au- 
cuns  mouvemens  ni  acte  d'entreprise  ou  d'hosti- 
lite  sur  les  Allemands,  et  etant  sur  les  terres  de 
Sa  Majeste  les  plus  avancees,  il  feroit  voir  que 
son  intention  n'etoit  point  de  rompre  avec  eux 
ni  les  attaquer ,  niais  de  defendre  royalement  ses 
terres  et  ses  limites,  et  qu'elle  ne  redoutoit  point 
les  forces  d'autrui;  qu'il  auroit  Metz  et  Toul  a 
ses  deux  epaules,  soit  pour  les  assister  s'ils  en 
avoient  besoin,  soit  pour  en  etre  secouru,  et  se- 
roit  en  etat  d'entrer  promptement  sur  les  Alle- 
mands s'il  le  falloit  faire,  et  de  faire  entreprises 
sur  leurs  places,  et  un  poste  d'ou  il  faudroit 
grande  puissance  pour  le  chasser ,  et  ou  il  avoit 
ses  retraites  favorables.  Quant  a  ce  qui  concer- 
noit  M.  de  Lorraine,  il  croyoit  necessaire  d'en- 
voyer  vers  lui,  pour  faire  qu'il  ne  s'innovat  rien 
a  Malatour  et  Estain  ,  d'autant  que  ces  places 
etant  directement  dans  le  chemin  de  Metz  a  Ver- 
dun ,  comme  il  se  voit  par  la  carte,  la  communi- 
cation de  ces  grandes  villes,  qui  etoit  au  Roi  tres- 
importante,  dependroit  de  M.  de  Lorraine  en  cas 
qu'il  fortifiat  l'une  ou  l'autre.  Quant  a  Malatour, 
le  traite  fait  avec  le  Roi  le  defendoit,  et  Sa  Ma- 
jeste ne  se  pouvoit  commodement  passer  d'en 
etre  maitre,  ou  de  fortifier  un  autre  lieu  aupres 
pour  la  surete  et  liberie  de  ladite  communica- 
tion ,  et  neanmoins  que  deja  M.  de  Lorraine  y 
avoit  vingt  de  ses  gardes  depuis  six  semaines , 
qui  etoient  maitres  du  chateau,  et  prenoientcon- 
noissance  sur  tout  le  passage,  et  que  celui  qui 
les  commandoit  avoit  dit  que  le  dessein  de  son 
maitre  etoit  de  la  fortifier.  Qu'en  cela  il  falloit 
que  le  due  de  Lorraine  se  declarat,  et  que,  sans 
etre  contraire  aux  affaires  de  Sa  Majeste,  il  ne 
pouvoit  refuser  de  lui  mettre  cette  place  entre 
les  mains,  si  elle  la  lui  demandoit,  pour  entrepot 
de  Verdun  a  Metz ,  sinon  il  sembleroit  que  Sa 
Majeste  s'en  dut  saisir  par  avance  de  ce  qui  pour- 
roit arriver  en  cas  de  refus.  Le  cardinal  lui  manda 
au  nom  de  Sa  Majeste,  le  25  mai,  qu'elle  approu- 
voit  la  fortification  de  Toul  et  de  Dulouart,  et 
le  campement  de  son  armee  au  derriere ,  ayant 
soin  de  s'y  bien  et  fortement  loger ;  dont  Sa  Ma- 
jeste croyoit  qu'il  reviendroit  beaucoup  d'avan- 
tage,  tant  pour  arreter  lesAllemands  que  le  Lor- 
rain  ,  qui  avoit  d'autres  desseinsque  ceux  qu'il 
devoit  avoir  par  raison.  On  lui  envoya  aussi 
charge  de  traiter  avec  le  due  de  Lorraine  pour 
Malatour,  et  de  faire  en  cela  ce  qu'il  jugeroit  a 
propos,  et,  pour  fortifier  son  armee,  trois  mille 
Suisses  et  quatre  compagnies  de  cavalerie  qu'on 
avoit  levees  en  Limosin  pour  1'Italie,  celle  du 


due  de  Bellegarde  et  qnelques  atrircs.  La  re- 
ponse  du  Roi  le  trouva  a  Paris,  oil  il  etoit  venu, 
disoit-il,  pour  informer  Monsieur  de  toutes  af- 
faires, et  le  supplier  d'y  mettre  oidie.  De  la  il 
ecrit  au  cardinal  qu'il  n'a  point  d'argent  pour 
fournir  aux  depenses  necessaires  de  I'armee,  et 
lui  mandoit  la  necessite  etre  si  grande ,  que  le 
cardinal  lui  envoya  sur  son  credit  cinquante 
mille  ecus,  qu'il  lui  manda  lui  avoir  ete  comptes 
a  lettre  vue,  et  qu'il  s'en  serviroit  utilement; 
mais,  quinze  jours  apres,  il  lui  manda  que  sa 
maladie  lui  ayant  continue,  il  n'avoit  pu  sitot 
retourner  a  I'armee,  laquelle  cependant  avoit 
consomme  cet  argent  inutilement,  et  en  deman- 
doit d'autre  avec  ses  instances  ordinaires,  ou 
autrement  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire.  Enfm  il 
partit  vers  la  fin  de  juin ,  et,  apres  avoir  donne 
aux  Allemands  toute  la  facilite  et  le  temps  qu'ils 
pouvoient  demamler  pour  achever  leurs  fortifi- 
cations, a  son  retour  il  ne  fit  rien  de  ce  qu'il 
avoit  propose ,  laissa  Dulouart  en  l'efat  qu'il  l'a- 
voit  trouve  auparavant,  ne  fit  rien  avec  le  due 
de  Lorraine,  qui  continuoit  de  donner  au  Roi  su- 
jet  de  mecontentement,  jusqu'a  ce  qu'apprenant 
nouvelles  certaines  que  Walstein  avoit  affaire  de 
ses  troupes  contre  le  roi  de  Suede,  il  se  remit  un 
peu  plus  en  son  devoir,  et,  moyennant  quelques 
points  que  Ton  modifia  sur  les  arrets  du  Bret, 
avant  que  l'on  entrat  en  la  conference  qui  se  de- 
voit faire  entre  les  commissaires  du  Roi  et  les 
siens,  il  promit  de  demeurer  serviteur  iidele  de 
Sa  Majeste;  mais  sa  promesse  etoit  plutot  de  pa- 
role que  d'effet,  car  il  ne  faisoit  qu'attendre  l'oc- 
casion  de  se  voir  soutenu  puissamment  d'une 
grande  armee  de  l'Empereur  pour  entrer  en 
France,  comme  les  avis  de  Walstein  en  Dalie  en 
faisoient  foi.  Cette  mauvaise  volonte,  qu'on  jugea 
pour  Iors  etre  inefficace,  n'empecha  pas  que  le 
Roi  ne  fit  lever  huit  regimens  nouveaux  qu'il 
envoya  en  son  armee  de  Champagne,  de  laquelle 
il  en  tira  huit  autres  pour  faire  venir  en  son  ar- 
mee d'ltalie,  en  laquelle  il  avoit  presentement 
plus  besoin  de  gens  de  guerre  qu'il  n'en  avoit 
pas  de  dela,  ou  la  mauvaise  volonte  de  ses  enne- 
mis  n'etoit  pas  accompagnee  de  puissance ,  et  ou 
il  avoit  plus  de  forces  qu'il  ne  falloit,  si  le  gene- 
ral les  eut  voulu  employer.  Voila  comme  les  af- 
faires passoient  avec  le  due  de  Lorraine,  qui 
faisoit  tant  de  promesses  a  l'Empereur,  et  lui 
faisoit  tant  valoir  et  ses  forces  et  ses  intelligences 
en  France,  qu'ils  fondoient  une  grande  esperance 
en  lui,  et  sur  cette  esperance  celle  du  bon  succes 
de  leurs  armes  en  Italic 

Peu  de  temps  auparavant  etoit  arrivee  la  mort 
du  gouverneur  d'Orange,qui,  surle  soupcon  de 
s'etre  fait  catholique  et  avoir  intelligence  a\ec  le 
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Roi ,  fut  assassine  dans  la  ville.  Cette  mort  etoit 


imporlante,  et  Sa  Majeste  manda  a  Baugys,  son 
arabassadeur  en  Hollande,  qu'il  dit  sur  ce  sujet 
au  prince  d'Orange  que  Sa  Majeste  ne  vouloit 
pas  nier  qn'elle  n'eiit  du  deplaisir  de  la  perte  du- 
dit  Walchembourg,  parce  qu'il  n'avoit  point  fa- 
vorise  les  rebelles  en  son  gouvernement,  qu'il  se 
comportoit bien  envers  les  sujets  de  Sa  Majeste, 
se  montroit  affectionne  a  son  service  ,  et  qu'il 
avoit  meme  temoigne  avoir  de  bons  sentimens 
pour  la  religion  catbolique  ;  que  ces  raisons 
etoient  celles  seulement  qui  avoient  mu  Sa  Ma- 
jeste a  le  gratifier  aux  occasions  qui  s'etoient  pre- 
sentees, et  non  autres,  outre  que  Sa  Majeste, 
ennemie  de  toute  violence,  ne  pouvoit  approuver 
celle-la,  vu  meme  qu'il  etoit  au  pouvoir  deceux 
qui  l'avoient  fait  tuer  de  le  prendre  vif ,  et  pro- 
ceder  contre  lui  par  les  formes  ordinaires  s'il 
etoit  coupable;  que  le  Roi  avoit  diverses  autres 
raisons  de  trouver  a  redire  en  cette  action,  meme 
de  ce  que  Ton  avoit  recherche  et  suborne  aucuns 
de  ses  sujets  pour  les  y  employer. 

Cependant  l'armee  du  Roi,  etant  passee  le  6, 
ne  perdit  point  de  temps ;  elle  alia  prendre  le 
cbateau  de  Saiut-Joire  (1),  que  etoit  au  milieu 
du  cbemin  du  passage  que  devoit  tenir  l'armee , 
ou  M.  de  Savoie  avoit  mis  cent  vingt  bommes  en 
garnison.  On  s'y  avancaavec  six  mille  bommes, 
cinq  cents  cbevaux  et  deux  pieces  de  canon , 
qu'on  lit  sortir  de  Suse.  Incontinent  qu'on  fut 
arrive  et  eut  investi  le  cbateau ,  ceux  qui  etoient 
dedans  capitulerent,  apres  avoir  blesse  cinq  ou 
six  soldats  aux  approcbes.  Le  lendemain  8 ,  ils 
prirent  le  logement  de  Saint-Ambroise,  oil  ils  ne 
trouverent  personne,  les  ennemis  s'en  etant  re- 
tires. Ils  croyoient,  etant  la,  etre  deja  joints  a 
l'autre  armee,  M.  de  La  Force  devant  aller  le 
lendemain  diner  avec  eux,  et  etant  loge  a  Chia- 
vennes ,  qui  nest  pas  a  line  lieue  de  Saint-Am- 
broise ,  et  etant  maitre  de  I'emboucbure  qui  va 
entre  les  deux  lacs  de  Veillane  audit  Chiaven- 
nes.  Les  coureurs  menes  ce  jour-la  par  le  sieur 
de  Lesches,  capitaine  des  chevau-legers,  pas- 
serent  ledit  bourg  de  Saint-Ambroise  sans  y 
trouver  personne,  etavancerent,  pour  la  siirete 
de  l'armee,  jusqu'a  un  pont  qui  etoit  a  cent  pas 
des  retrancbemens  de  Veillane,  et  n'y  trouvant 
pas  de  resistance ,  au  contraire  ces  grandes  for- 
tifications quasi  abandonnees  sur  ce  que  les  en- 
nemis, prenant  l'alarme,  faisoient  paroitre  ce 
qu'ils  pouvoient  ramasser  de  leurs  gens,  nos  ge- 
neral! x  ,  y  etant  venus  pour  reconnoitre  eux- 
memes,  poserentune  garde  pres  de  ce  pont  pour 
la  siirete  du  camp  qu'ils  mirent  devant  et  autour 
de  Saint-Ambroise  vers  Veillane.  Les  ennemis , 
(1)  Saint-George. 


ayant  mene  partie  de  leur  armee  la  nuit  pour 
remplir  cette  place  que  nous  regardions  de  si  pres, 
des  le  matin  donnerent  l'alarme,  faisant  mine  de 
sortir  sur  notre  garde  avancee ;  ce  qui  obligea  a 
faire  prendre  les  armes  aux  regimens  les  plus 
proches;  mais  ils  se  contenterent  de  tirer  force 
mousquetades  de  leurs  retrancbemens  et  des  lieux 
les  plus  favorables,  ou  ils  se  coulerent  dehors, 
et  plusieurs  coups  de  pieces  qu'ils  descendirent 
du  fort  pour  incommoder  nos  bataillons,  lesquels 
furent  tout  le  long  du  jour  en  leur  presence. 
Etant  a  Saint-Ambroise  ils  etoient  maitres  d'une 
fort  belle  plaine  qui  est  entre  Veillane,  Saint- 
Ambroise  et  Chiavennes,  qu'ils  trouverent,  sui- 
vant  les  avis  qu'on  avoit  mandes  auparavant , 
toute  couverte  de  bles ,  dout  la  moitie  etoit  de- 
bout  et  l'autre  moitie  coupee  dans  le  camp.  II  en 
etoit  de  meme  de  tout  ce  qui  etoit  entre  Saint- 
Ambroise  et  Saint-Joire,  d'oii  l'armee  etoit  par- 
tie  ;  de  sorte  qu'ils  esperoient  pouvoir  dire  que  le 
logement  de  cette  journee  leur  assuroit  plus  de 
sept  ou  buit  mille  charges  de  ble.  On  leur  dit 
que ,  dans  toute  la  plaine  de  Piemont ,  tous  les 
bles  etoient  encore  sur  pied ;  en  sorte  qu'ils  ju- 
gerent  qu'ils  trouveroient  la  du  ble  ce  qu'il  leur 
faudroit;  et  non-seulement  le  ble  ,  mais  le  foin 
meme  de  Suse,  jusque-la  n'etoit  pas  encore  fau- 
che ;  de  sorte  qu'ils  avoient  de  quoi  nourrir  am- 
plement  quelque  armee  qu'on  leur  put  envoyer, 
mais  ils  manquoient  des  choses  qu'ils  croyoient 
avoir  abondamment,  qui  etoient  sacs ,  faux ,  fau- 
cilles  qu'ils  croyoient  qu'Emery  auroit  envoyes 
sur  les  lieux ,  y  ayant  un  mois  que  Tubeuf  les 
lui  avoit  livres  a  Grenoble  avec  les  150,000  li- 
vres.  II  y  avoit  aussi  un  honime  de  Faverge  qui 
avoit  promis  de  livrer  deux  mille  faucilles  a 
Suse;  mais  elles  n'y  etoient  point ,  de  meme  des 
bommes  que  Ton  avoit  commande  etre  leves  en 
Savoie  et  Dauphine,  qui  n'etoient  point  aussi 
venus  et  devoient  servir  a  couper  et  a  battre.  Le 
marechal  d'Effiat  en  ecrivit  au  cardinal ,  et  lui 
manda  qu'il  etoit  etonne  de  ce  manquement ,  vu 
les  ordres  si  precis  qu'il  lui  en  avoit  vu  donner 
plusieurs  fois ;  mais  l'avis  faux  qu'on  avoit  eu  que 
la  moisson  etoit  deja  pour  la  plupart  faite ,  et 
l'assurance  meme  que  Mazarin  par  ses  lettres  en 
avoit  donnee,  avoit  servi  de  pretexte  a  la  negli- 
gence ordinaire  des  officiers  d'executer  ce  qui 
leur  etoit  commande  prudemment  par  celui  qui 
avoit  la  direction  principale  de  tout.  De  sorte 
que  le  cardinal  lui  manda  qu'il  etoit  bien  marri 
de  ce  manquement ,  mais  bien  aise  qu'on  conniit 
par  experience  comme  il  avoit  grande  raison  de 
presser,  il  y  avoit  plus  de  trois  semaines ,  qu'on 
fit  avancer  toutes  ces  choses;  mais  que  son  de- 
plaisir etoit  que ,  maintenant ,  il  n'etoit  permis 
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que  de  le  desirer  sans  y  pouvoir  apporter  remcde; 
qu'il  craignoit  et  prevoyoit  tout  ensemble  que , 
pour  avoir  perdu  quinze  jours  a  avancer  ces  pre- 
paratifs,  il  en  perdroit  bien  d'autres.  Le  mare- 
ebal  de  La  Force  etant  venu  ledit  jour  9  de  juii- 
let  les  voir,  il  fut  tenu  conseil  entre  Ies  Iieutenans 
generaux  et  marechaux  de  camp ,  qui  y  etoient 
tous  ensemble,  pour  savoir  si  on  prendroit  la  main 
gauche  pour  aller  a  Rivole ,  ou  a  la  droite  pour 
aller  a  Chiavennes,  oil  etoit  1'armee  dePignerol. 
Le  dernier  chemin  ayant  ete  resolu ,  quoiqu'ils 
jugeassent  ce  passage  tres-difficile  et  dangereux, 
a  la  vue  d'une  armee,  par  un  chemin  si  serre 
dans  la  montagne  qu'on  n'y  peut  filer  qu'uu  a 
un  ,  sans  pouvoir  observer  d'ordre  ni  rendre  de 
combat,  il  fut  arretequele  marechal  de  La  Force 
donneroit,  de  son  cute  ,  jalousie  aux  ennemis, 
en  se  logeant  sur  une  butte  qui  domine  le  pas- 
sage du  coteau,ou  Ies  ennemis  pouvoient  venir 
de  Veillane  a  couvert.  Pour  l'execution  de  ce 
que  dessus,  des  la  pointe  du  jour  1'armee  fut 
mise  en  bataille,  entre  Saint-Ambroise  et  Veil- 
lane,  en  trois  corps  composes  de  plusieurs  ba- 
taillons ,  lesquels  etoient  epaules  de  toute  la  ca- 
valerie  a  la  main  gauche.  On  se  saisit  d'une 
maison  environnee  de  haies  et  de  chemins,  ou 
aboutissoit  un  couvert  qui  venoit  de  Veillane 
droit  a  celui  par  lequel  1'armee  du  Roi  avoit  a 
passer.  Cela  fait,  on  fit  filer  le  bagage  en  dili- 
gence. Ensuite  l'avant-garde  et  la  bataille  defile- 
rent  ,  et  passerent  sans  que  les  ennemis  remuas- 
sent.  11  ne  restoit  plus  au  champ  de  bataille  que 
l'arriere-garde,  qui  se  resserra  aupres  de  lamai- 
son  oil  on  avoit  loge  le  matin  cent  mousquetaires 
de  Picardie.  Elle  etoit  composee  des  regimens  de 
Pieardie,  Normandie,  Rambures  et  quatre  com- 
pagnies  des  gardes,  qui  ne  faisoient  pas  quatre 
mille  homines  effeetifs,  et  de  quatre-vingts  mai- 
tres  des  gendarmes  du  Roi ,  autant  de  sesehevau- 
legers,  des  gendarmes  de  Monsieur  et  de  ceux 
du  sieur  de  Noailles.  Les  ennemis,  qui  toute  la 
matinee  avoient  etc  si  cois ,  qu'il  y  avoit  lieu 
d'estimer  qu'ils  s'etoient  retires  de  leurs  retran- 
chemens,  ne  virent  pas  plutot  l'avant-garde  et 
la  bataille  de  notre  armee  passee,  qu'on  s'aper- 
cut  qu'ils  sortoient  de  Veillane.  lis  formerent 
leurs  bataillons  et  escadrons  en  si  peu  de  temps, 
que  l'arriere-garde  du  Roi  n'eut  loisir  que  de 
prendre  son  ordre  de  bataille.  Un  corps  de  trois 
cents  hommes  etoit  derriere  cette  maison,  pour 
soutenir  les  mousquetaires  qui  etoient  dedans ;  le 
reste  du  regiment  etoit  au  cote  gauche.  Quatre 
compagnies  des  gardes,  qui  faisoient  huit  cents 
hommes ,  formerent  leur  bataillon  a  la  gauche 
du  corps  de  Picardie,  selon  la  disposition  du 
lieu  auquel  ils  etoient  pour  defiler  les  derniers. 


Entre  deux  ,  au-dessous,  pour  lej  soutenir, 
etoient  Normandie  et  Rambures;  a  la  gauche 
des  gardes  etoient  quatre  escadrons  des  quatre 
compagnies  mentionnees  ci-dessus.  A  peine  nos 
gens  furent-ils  ranges  en  cet  ordre,  que  les  en- 
nemis sortirent  de  derriere  une  cassine,  prirent 
leur  champ  de  bataille  dans  un  champ  ferine  de 
deux  chemins  ,  oil  il  formerent  promptement 
trois  bataillons  d'environ  trois  mille  hommes 
chacuu  ,  lesquels  etoient  soutenus  de  plus  de 
douze  cents  chevaux  en  trois  escadrons;  de 
la  leurs  pelotons,  se  coulant  a  la  faveur  de 
quelques  haies,  commencerent  une  escarmou- 
che  assez  froide  avec  les  mousquetaires  de  Pi- 
cardie qui  etoient  loges  dans  la  maison.  Au 
meme  temps  le  plus  gros  de  leurs  bataillons, 
qui  etoit  au  milieu,  s'avanca,  et,  suivi  de  deux 
autres  qui  etoient  a  droite  et  a  gauche  un  peu  en 
arriere,  marcherent  droit  aux  notres.  Le  batail- 
lon du  milieu  attaqua  Picardie  ,  qui ,  soutenu  de 
Normandie,  s'avanca  aussi  pour  le  recevoir.  II 
fut  tire  grande  quantite  de  mousquetades  depart 
et  d'autre;  et  jamais  gens  ne  vinrent  plus  reso- 
lument  au  combat  que  faisoient  Ies  ennemis,  qui 
d'abord  emporterent  la  maison  oil ,  des  le  matin, 
on  avoit  loge  des  mousquetaires,  mais  elle  ne 
leur  demeura  guere ;  Ies  officiers  de  Picardie  les 
en  ayant  chasses  l'epee  a  la  main,  ils  la  rega- 
gnerent  encore  une  fois,  et  en  furent  rechasses 
par  la  meme  voie.  Au  meme  temps  le  bataillon 
qui  etoit  a  la  main  gauche,  gagnant  le  dessus 
pour  se  rendre  maitre  du  chemin  de  Chiavennes, 
par  oil  nos  gens  devoient  passer  ,  et  ainsi  nous 
separer  tout-a-fait  de  l'avant-garde  et  de  la  ba- 
taille. qui  etoit  passee,  et  empecher  qifaucunes 
troupes  de  ces  corps  ne  pussent  revenir  au  se- 
cours  ,  Rambures  avec  son  regiment  marcha 
droit  a  eux ,  et ,  apres  avoir  vide  routes  ses  ban- 
doulieres ,  les  repoussa  par  deux  fois ,  l'epee  a  la 
main,  avec  ses  officiers  et  beaucoup  de  ses  sol- 
dats,  et  plusieurs  officiers  du  corps  de  la  ba- 
taille, qui  revinrent  au  bruit  du  combat.  Le 
bataillon  des  ennemis  qui  etoit  a  la  main  droite, 
attaqua  au  meme  temps  le  bataillon  des  gardes; 
et  bien  qu'il  fut  beaucoup  inferieur  en  nombre, 
que  son  champ  de  bataille  fut  si  serre  qu'il  ne 
put  faire  le  front  dont  il  etoit  capable ,  bien  qu'il 
fiit  expose  par  son  eminence  a  tous  Ies  coups 
qu'on  leur  tiroit ,  jamais  ils  ne  lacherent  le  pied. 
Ce  combat  ayant  dure  pres  d'une  heure  entre 
l'infanterie,  sans  que  la  cavalerie  branhit  de 
part  ni  d'autre  ,  M.  de  Montmorency  jugeant , 
avec  M.  d'Effiat  et  le  comte  de  Cramail  qui 
etoient  aveclui,  qu'enfin  le  fort  emporteroit  le 
foible  ,  que  d'autre  part  il  n'y  avoit  point  de 
moyen  de  faire  retraite ,  sans  perte  de  la  inoitie 
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des  troupes  quirestoient  en  ee  camp,  resolut  de 
jouer  a  quitte  ou  double ,  et ,  bien  qu'il  n'eut  que 
trois  cents  chevaux,  charger  la  cavalerie  enne- 
mie ,  qui  paroissoit  capable  de  les  engloutir. 
Cette  resolution  ne  fut  pas  plutot  prise,  que  le 
marquis  d'Effiat  se  mit  a  la  tete  de  quatre-vingts 
chevau-legers  du  Roi,  et  de  quelques  volontai- 
res,  pour  aller  droit  aux  ennemis. 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passa  en  cette 
occasion,  il  est  besoin  de  savoir  qu'aussitot  que 
la  cavalerie  ennemie  vit  que  l'infanterie  venoit 
aux  mains  avec  la  notre,  deux  de  leurs  esca- 
drons,  commandes  par  le  prince  Doria,  pour 
etre  vis-a-vis  des  notres,  entrerent  a  la  main 
gauche  dans  un  champ  si  avantageux  pour 
s'empeeher  d'etre  attaques  ,  qu'il  y  avoit  un 
grand  fosse  qu'on  ne  pouvoit  passer  qu'a  la  fde. 
Le  troisieme,  commande  par  le  marquis  de 
Ville,  a  la  tete  duquel  etoit  le  prinee  de  Pie- 
mont,  prit  a  la  main  droite  pour  aller  soutenir 
ccux  qui  attaquoient  Picardie  et  la  maison  ou  il 
etoit.  On  ne  pouvoit  passer  ce  fosse,  qui  separoit 
ces  deux  premiers  escadrons  des  notres,  sans 
essuyer  la  deeharge  d'une  compagnie  de  carabins 
qu'ils  avoient  a  leur  tete;  mais  cela  n'empecha 
pas  qu'apres  que  le  marquis  d'Effiat  eut  com- 
mande a  ses  gardes  de  faire  leur  deeharge  sur 
eux ,  il  ne  passat  le  premier  et  format  son  esca- 
dron  a  la  portee  du  pistolet  des  ennemis.  En- 
suite  le  due  de  Montmorency  ,  qui  s'etoit  mis  a 
la  tete  des  gendarmes  du  Roi  pour  soutenir  le- 
dit  sieur  d'Effiat,  prit  meme  chemin,  n'y  en 
ayant  point  d'autre,  et  forma  aussi  son  escadron. 
Au  meme  temps  ils  donnerent  tons  deux ;  le 
marquis  d'Effiat  ehargea  le  premier  escadron 
avec  taut  de  furie,  qu'apres  l' avoir  perce  d'outre 
en  outre  il  lui  fit  lourner  tete.  Le  due  de  Mont- 
morency en  fit  autant  de  celui  qu'il  attaqua ,  et, 
bien  que  le  peril  ne  fut  pas  petit,  il  s'y  conserva 
le  jugement  si  net,  qu'apres  avoir  vu  toute  la 
cavalerie  ennemie  en  desordre  et  en  fuite,  et 
jugeant  que  M.  d'Effiat,  qui  etoit  lors  mele 
parmi  eux,  suffisoit  pour  les  mener  battant  jus- 
que  dans  leurs  retranchemens ,  il  commanda  a 
line  partie  des  gendarmes  de  Monsieur  de  char- 
ger deux  cents  mousquetaires  qui  s'etoient  glis- 
ses  dans  des  haies  pour  favoriser  leur  cavalerie, 
et  chargea  lui-meme  avec  le  reste  le  plus  gros 
bataillon  d'infanterie  avec  tantd'heur,  qu'eton- 
nes  par  la  defaite  de  la  cavalerie  qu'ils  voyoient 
devant  leurs  yeux,  il  commenca  a  s'ebranler ; 
ce  qui  donna  lieu  aux  gardes  de  venir  a  eux 
l'epee  a  la  main  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  tour- 
nerent  tete  et  s'enfuirent  tous  en  desordre,  fors 
environ  mille  hommes  qui  se  retirerent  tous  en- 
semble. Au  meme  temps  les  gendarmes  du  sieur 


de  Noailles  furent  envoyes  par  le  comte  de  Cra- 
mail,  pour  charger  le  bataillon  qui  avoit  attaque 
le  cote  de  Picardie  et  de  Rambures,  ou  ils  firent 
leur  devoir  comme  lesautres,  et  n'aiderent  pas 
peu  ces  regimens,  qui ,  outre l'infanterie,  avoient 
encore  la  cavalerie  du  marquis  Ville  sur  les  bras. 
Le  secours  de  cette  cavalerie  mit  les  ennemis  en 
desordre  de  cet  c6te-la,  ou  ils  prirent  la  fuite 
aussi  bien  que  les  autres;  et  peu  s'en  fallut  que 
le  prince  de  Piemont ,  qui  s'etoit  avance  pour 
reconnoitre  le  vrai  lieu  qu'ils  devoient  gagner 
pour  couper  le  chemin  aux  notres,  ne  fut  pris 
prisonnier  ;  car  la  deroute  des  siens,  dont  il  fut 
averti  au  lieu  ou  il  s'etoit  avance,  1'ayant  sur- 
pris,  il  fut  contraint  de  se  retirer  au  galop,  et 
son  cheval  etant  tombe  en  sautant  un  fossi ,  les 
siens  Ten  degagerent,  non  sans  peine;  et  fallut 
que,  sans  attendre  son  cheval ,  il  continuat  son 
chemin  a  pied,  jusqu'a  tant  qu'un  des  siens  lui  en 
dounat  un  autre.  Ainsi  ils  furent  tous  defaits,  en 
sorte  qu'il  en  demeura  plus  de  mille  sur  la  place;  y 
eutplusde  trois  cents  prisonniers,  entre  lesquels 
se  trouverent  plusieurs  capitaines  et  of(iciers,-et 
entre  autres  le  due  de  Veillane  general  de  la  cava- 
lerie, frere  du  prince  Doria,  blesse  de  plusieurs 
coups ;  on  remporta  dix-sept  drapeaux  et  une 
cornette;  le  champ  nous  demeura  si  libreque  ja- 
mais les  ennemis,  qui  avoient  encore  plusieurs 
bataillonset  escadrons  tous  formes  dans  leurs  re- 
trancbemens, et  entre  autres  un  gros  d'EspagnoIs, 
n'oserent  sortir.  Le  marquis  d'Effiat,  se  retirant 
du  pout  de  Veillane,  jusqu'ou  il  avoit  mene  bat- 
tant les  ennemis,  rallia  ses  gens,  fit  ferine  et 
tourna  tete  par  trois  fois  sans  qu'aucun  branlat 
pour  venir  a  lui.  Apres  avoir  demeure  plus  de 
deux  heures  sur  le  champ  de  bataille ,  tant  pour 
se  reposer,  faire  panser  les  blesses,  que  faire  re- 
passer  tous  ceux  qui  etoient  venus  au  bruit  du 
combat,  les  troupes  qui  avoient  combattu  com- 
mencerent  a  defiler  et  suivre  le  reste  de  l'armee, 
selon  le  dessein  qu'on  en  avoit  fait  des  le  matin. 
Ainsi  toute  l'armee  se  trouva  jointea  Chiavennes, 
sur  les  six  heures  du  soir,  avec  la  joie  qu'ils  de- 
voient avoir  d'un  si  heureux  succeset  si  glorieux 
passage.  Nous  perdimcs  a  ee  combat  quelque 
deux  cents  hommes  d'infanterie ,  un  seul  capi- 
taine  La  Borde,  cornette  de  cavalerie,  qui  s'y 
trouva,  bien  que  sa  compagnie  n'y  fut  pas , 
douze  ou  quinze  gendarmes  ou  chevau-legers. 
Jamais  il  ne  se  fit  une  plus  belle  action  ,  bien 
que  peut-etre  avoit-on  entrepris  ce  passage  avec 
moins  de  consideration  qu'il  ne  falloit.  Passer  a 
la  tete  d'une  armee  campee  dans  un  retranehe- 
ment ,  par  un  chemin  si  difficile  et  si  etroit 
qu'on  n'y  pouvoit  aller  qu'a  la  file  deux  a  deux, 
tout  au  plus  encore  en  peu  de  lieux,  e'est  une 
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chose  dont  la  difficulte  est  aisee  a  connoitrc.  La 
prudence  requeroit  qu'on  fit  quelques  travaux 
pour  se  couvrir  et  assurer  ce  mauvais  passage; 
mais  ce  devoir  ayant  ete  omis,  il  ne  se  pouvoit 
faire  autre  chose  que  ce  qui  fut  resolu  par  ces 
messieurs ,  qui  soutinrent  par  leur  courage  ce 
que  la  trop  grande  confiance  qu'ils  avoient  en 
eux-memes  leur  avoit  fait  entreprendre :  en  l'etat 
present  oil  ils  etoient,  il  n'y  avoit  point  d'aulre 
conseil  a  prendre;  il  falloit  s'exposer  a  se  perdre 
pour  sauver  ceux  qu'ils  commandoient;  e'etoit 
un  coup  et  de  coeur  et  de  tete  d'en  user  ainsi. 
Le  due  de  Montmorency  y  fit  merveille;  son 
ambition  le  porta  jusqu'a  ce  point ,  qu'ayant  un 
cheval  plus  vitequetous  ceux  qui  le  suivoient, 
il  se  trouva  le  premier  mele  dans  l'escadron  qu'il 
attaqua,  et  courut  fortune  de  s'y  faire  prendre; 
il  se  trouva  tout  meurtri  de  coups ,  et  son  cheval 
etant  tombe  en  un  fosse  qu'il  sautoit  pour  aller 
attaquer  les  gens  de  pied,  si  celui  qui  comman- 
doit  ses  gardes  n'eut  tue  un  des  ennemis  qui  vou- 
loit  se  prevaloir  de  cet  avantage  pour  lui  oter  la 
vie,  sans  doute  il  l'y  eut  perdue.  Le  marquis 
d'Effiat  acquit  une  reputation  tres-grande  en 
cette  action;  son  cheval  fut  blesse  de  quatre 
coups  d'epee  et  de  deux  de  carabine  et  pistolet : 
tous  deux  tuerent  de  leurs  mains  plusieurs  des 
ennemis.  II  est  impossible  de  representer  quel 
courage  l'armee  recut  de  cette  victoire ,  et  l'eton- 
nement  qui  en  demeura  parmi  les  ennemis,  qui 
en  etoient  d'autant  plus  confus  que  jamais  partie 
ne  fut  mieux  faite  a  leur  avantage ,  et  que  les 
troupes  qui  avoient  ete  defaites  etoient  toutes 
allemandes,  et  les  meilleures  qu'ils  eussent. 
Quatre  capitaines  et  le  sergent-major  du  regi- 
ment de  Gallas,  qui  composoit  le  plus  gros  ba- 
taillon  des  trois,  et  qui  furent  pris  prisonniers, 
rapporterent ,  pour  augmenter  la  vanite  des 
notres,  que  jamais  ce  regiment  n'avoit  ete  battu, 
et  que  seul  il  avoit  defait  le  roi  de  Danemarek , 
aux  guerres  qui  depuis  peu  s'etoient  passees  en 
Allemagne.  Apresce  grand  combat  si  avantageux 
pour  le  Roi,  nos  gens  pouvoient  et  vouloient 
prendre ledevant  des  ennemis,  comme  l'heureux 
succes  du  combat  leur  en  donnoit  le  moyen;  mais 
ils  furent  contraints  de  sojourner  un  jour  a  Chia- 
vennes  et  deux  a  Cumiaue,  faute  de  pain  dont 
ils  manquerent  deux  jours. 

Le  Roi  recut  un  merveilleux  contentement 
de  cette  nouvelle,  manda  qu'on  fit  garder  soi- 
gneusement  tous  les  prisonniers  d'importance, 
chefs  et  ofiiciers,  et,  quant  aux  simples  soldats, 
il  estima  qu'il  leur  falloit  donner  passage  en 
France  pour  s'en  retourner.  Pour  obliger  les 
ennemis  a  diviser  leurs  forces,  et  pour  donner  a 
son  armee  facilite  a  faire  plus  aisement  ce  qu'ils 
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voudroient,  il  tit  etat  de  faire  passer  le  Plessis 
deJuigne,  et  d'autres  regimens  nouveaux  qui 
commencoient  a  arriver,  au-dela  de  Suse.  II 
manda  a  ses  generaux  qu'ils  envoyasscnt  un  de 
leurs  marechaux  de  camp  pour  commencer  a  les 
recevoir,  et  les  autres  troupes  qui  de  jour  a 
autre  arriveroient  et  passeroient  en  Italic  II 
leur  fallut  vivre  des  bles  qu'ils  avoient  trouves 
en  la  campagne,  ce  qui  leur  etoit  fort  aise  a 
faire,  les  villages  en  etant  pleins;  mais  ils  n'a- 
voient  nulle  commodite  pour  les  porter,  les  sacs 
ne  leur  etant  arrives  que  le  troisieme  jour,  et 
de  plus  les  gens  de  guerre  etant  a  ce  commence- 
ment si  ennemis  d'eux-memes,  qu'ils  n'etoieut 
pas  sitot  arrives  qu'ils  rompoient  tous  les  fours 
et  les  moulins.  D'autre  part,  le  marquis  d'Effiat, 
qui  pensoit  trouver  I'artillerie  avec  tout  1'equi- 
page  necessaire,  ayant  encore  presde  sept  cents 
chevaux  avec  ceux  qu'il  avoit  amenes  de  Savoie 
haut  le  pied ,  sans  compter  ceux  qui  etoient 
venus  de  Dauphine  avec  cent  vingt-six  char- 
rettes,  trouva  que  le  marquis  d'Aluyes  s'etoit,  a 
cause  de  lapeste,  retire  en  une  vallee,  que  tous 
les  officiers  de  I'artillerie  etoient  pour  la  plupart 
infectes,  et  les  autres  gagnoient  au  pied,de 
sorte  que  e'etoit  la  plus  grande  confusion  du 
monde,  dont  il  se  plaignit  audit  marquis  auquel 
il  avoit  donue  l'argent  qu'il  lui  avoit  demande 
pour  toutes  ces  ehoses;  il  lui  dit  que  cela  n'avoit 
nul  rapport  aux  ordresque  le  cardinal  lui  avoit 
donnes,  ni  a  la  reponse  qu'il  lui  avoit  faite, 
qu'il  avoit  execute  ce  qui  lui  avoit  ete  ordonne. 
N'eut  ete  tous  ces  desordres ,  ils  faisoient  etat 
d'aller  sans  delai  a  Sarcenas ,  qui  a  Vigon  a  la 
main  droite,  Panealier  a  la  gauche  et  Villefran- 
che  a  la  tete ;  ce  qui  donnoit  jalousie  a  l'ennemi , 
en  telle  sorte  qu'il  falloit  qu'il  se  partageat  en 
trois  pour  assurer  tous  ses  posies,  dont  atta- 
quant  l'un  on  defaisoit  en  meme  temps  celui 
qui  le  gardoit,  on,  s'ils  se  tenoient  ensemble 
pour  secourir  celui  que  nous  eussions  voulu  atta- 
quer, ils  nous  donnoient  commodite  de  livrer 
bataille;  mais  sans  vivres  et  artillerie  cela  ne  se 
pouvoit;  joint  aussi  qu'il  nous  fallut  pour  voir  a 
Pignerol  et  Briqueras,  dont  les  vivres  et  fortifi- 
cations etoient  en  tres-mauvais  etat ,  et  particu- 
lierement  audit  Pignerol ,  oil  la  peste  avoit  ete 
et  etoit  encore  furieuse ,  et  si  e'etoit  neanmo!ns 
oil  Ton  alloit  querir  toutes  les  commodites  de 
l'armee;  on  y  envoya  des  Suisses  pour  fortifier 
la  garnison,  qui  ne  pouvoit  plus  etre  que  de  six 
cents  hommes  sains,  et  on  donna  charge  de 
faire  travailler  aux  fortifications.  En  ce  temps-la 
leur  arriverent  les  mulets,  les  charrettes  et  che- 
vaux de  canon,  les  faucilles,  les  sacs,  lesquels 
par  negligence,  comme  nous  avons  dit,  avoient 
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ete  retardts;  lors  le  marquis  d'Effiat  fit  instance 
d'aller  prendre  ledit  logis  de  Sarcenas ,  mais  son 
avis  ne  fut  pas  suivi ;  on  trouva  bon  que ,  s'ap- 
puyant  toujours  des  montagnes  ,  et  laissant  I'en- 
nemi a  la  main  gauche ,  on  allat  prendre  le  logis 
de  Mace  qui  couvre  Pignerol  et  Briqueras ,  et 
regarde  Vigon  a  main  gauche,  Villefranche  et 
Saluces  a  la  droite ,  d'oii  partant  on  pouvoit 
s'avancer  droit  a  Saluces,  pour,  suivant  l'ordre 
qu'ils  avoient,  prendre  un  poste  duquel  ils  pus- 
sent  entreprendre  le  secours  de  Casal. 

Cependant  qu'ils  sejouruoient  a  Chiavennes ,  a 
Cumiane  et  audit  Mace  pour  amasser  leurs  bles, 
tous  leurs  equipages  se  rallioient  pour  aller  trou- 
yer  i'ennemi,  qui  etoit  le  15  loge  a  Vineux, 
Pionpee  et  Benatz ;  et  disoit-on  que  le  due  etoit 
recule  jusques   a  Millefleurs ,   ayant  dessein  , 
corarae  ils  avoient  appris,  de  suivre  toujours 
leur  main  gauche.  Les  prisonniers  leur  vouloient 
faire  croire  que  son  armee  etoit  de  vingt-deux 
rnille  hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux ,  et 
outre  cela  que  Spinola  lui  envoyoit  encore  des 
troupes,  ce  qui  n'empechoit  pas  les  notres  de  les 
vouloir  aller  chercher  en  quelque  lieu  qu'ils  fus- 
sent.  A  mesure  qu'ils  s'avancoient,  l'armee  des 
ennemis  faisoit  de  meme et  les cotoyoit,  se  tenant 
toujours  entre  le  P6  et  eux,  pour  les  empecher 
d'y  gagner  un  passage  et  s'avancer  vers  Casal.  II 
n'y  avoit  pas  une  telle  union  entre  nos  generaux 
qu'il  eut  ete  a  desirer,  le  commandement  etant 
une  chose  si  jalouse,  que  difficilement  deux  per- 
sonnes  y  peuvent-elles  demeurer  avec  egalite; 
neanmoins  le  marechal  de  La  Force  etant  fortac- 
commodant,  les  ehoses  ne  passoient  pas  a  mesin- 
telligence  ouverte.  Quant   aux  marechaux  de 
camp,  ils  etoient  tous  fort  negligens  et  peu  soi- 
gneux  des  ordres  qui  doivent  contenir  les  soldats 
dans  la  bonne  discipline ,  et  de  pourvoir  a  la  su- 
rete  des  logemens,  des  campemens,  etant  la 
plupart  si  mal  ordonnes ,  que  s'ils  eusseut  eu  un 
ennemi  plus  entreprenant  ou  moins  abattu  de 
cceur  par  nos  bons  succes,  il  leur  eut  bien  sou- 
vent  taille  de  la  besogne.  Si  le  bonhomme  Dau- 
riac  eut  eu  de  la  force  il  eut  bien  fait ,  mais  il 
etoit  decrepit ;  Montreal  avoit  bonne  intention , 
mais  peu  d'intelligence,  et   le  marquis  de  La 
Force  -de  meme  5  le  comte  de  Cramail  avoit  bon 
esprit  et  beaucoup  de  regie,  mais  l'applicative  ne 
repondoit  pas.  Feuquieres  etoit  celui  de  tous  a 
qui  ils  se  iioient  le  mieux ,  et  le  marquis  de  Ville- 
roy  encore  plus  que  lui.  D'Effiat  se  plaignoit  par 
ses  depeches  que  le  due  de  Montmorency,  qui 
etoit  de  son  naturel  brave  et  hardi ,  avoit  si  peu 
d 'arret  en  ses  pensees ,  et  une  Iegerete  si  grande, 
que  ce  qu'il  vouloit  avec  passion  le  matin,  il  le 
contrarioit  le  soir,  soit  qu'il  eut  cela  de  sou  natu- 


rel ou  de  celui  du  comte  de  Cramail  qui  etoit  son 
grand  gouverneur,  et  etoit  un  esprit  qui  avoit 
quelque  pointe ,  mais  point  de  resolution  ni  de 
jugement ;  toujours  chancelant  dans  les  incerti- 
tudes du  parti  qu'il  falloit  prendre,  et  jamais  ne 
s'arretant  en  un  choix  certain  de  celui  qui  etoit 
le  plus  expedient ;  toujours  plein  de  diflicultes 
qu'il  ne  resolvoit  point ,  si  ce  n'etoit  en  la  paresse 
de  non  agir,  ne  pouvant  sortir  d'un  lieu  quand 
il  y  etoit,  et  cherchant  des  commodites  qui  ne 
se  pouvoient  fournir  :  cela  etoit  cause  que  le  due 
de  Montmorency  contrarioit  plusieurs  bonnes 
entreprises  que  le  marquis  d'Effiat,  par  la  viva- 
cite  de  son  esprit  et  la  grande  affection  qu'il 
avoit  a  1'heureux  succes  de  cette  affaire ,  mettoit 
en  avant ,  et  vouloit  faire  passer  Taction  de  Veil- 
lane  pour  l'accomplissement  de  la  gloire  du  Boi 
et  deses  intentions,  bien  qu'en  effetilsn'eussent 
pas  tant  de  sujet  de  s'en  vanter  oorame  ils  en 
prenoient,  ce  combat  ayant  ete  fait,  non  par 
election ,  mais  par  force ,  ni  par  entreprise  qu'ils 
eussent  faite  sur  I'ennemi ,  mais  pour  eviter  leur 
ruine ,  a  laquelle  ils  s'etoient  hasardes  par  leur 
imprudence,  ayant  fait  filer  l'armee  sansordre, 
a  contre-temps  et  en  presence  de  I'ennemi ,  qui 
les  etoit  venu  attaquer  avec  autant  de  jugement 
que  par  merveille  il  y  avoit  eu  de  mauvais  suc- 
ces, au  lieu  qu'ils  le  devoient  aller  chercher  en 
ayant  recu  le  commandement. 

Apres  avoir  demeure  a  Mace  quelques  jours , 
ils  y  eussent  encore  perdu  davantage  de  temps 
pour  les  raisons  susdites,  mais  Montreal  leur 
proposa  une  entreprise  sur  Bevel  qui  les  fit  par- 
tir;  mais  au  lieu  de  prendre  le  droit  chemin,  ils 
allerent  par  Briqueras  ,  et  le  comte  de  Cramail 
avoit  persuade  au  due  de  Montmorency  de  les 
faire  camper  sous  des  arbres  sans  prendre  le 
logis  de  Dauvy,  a  cause  que  le  chateau  tiroit,  si 
le  marechal  de  La  Force  et  le  marquis  d'Effiat 
n'eussent  opiniatre  de  l'emporter,  ce  qu'ils  firent 
sur-Ie-champ  5  et  a  meme  temps ,  sur  l'avis  qu'un 
chartreux  donna  qu'il  n'y  avoit  personne  dans 
Saluces  doiit  ils  n'etoient  qua  trois  mi  I  les ,  ils 
formerent  le  dessein  d'y  aller,  et  quitterent  pour 
lors  celui  de  Bevel ;  et  fut  resolu  que  le  due  de 
La  Trimouille  iroit  avec  huit  cents  chevaux  et 
mille  hommes  de  pied  pour  les  sommer,  et ,  en 
cas  qu'ils  ne  se  rendissenl ,  que  les  gens  de  pied 
se  saisiroient  des  avenues ,  pour,  sur  l'avis  qu'ils 
leur  en  donneroient,  faire  suivre  le  reste  de  l'ar- 
mee, et  ainsi  ils  l'eussent  emporte  d'emblee,  n'y 
ayant  pas  un  liomrae  de  guerre  dedans ;  mais  au 
lieu  de  partir  a  la  minuit ,  il  ne  partit  que  le 
lendemain  matin ,  et  ne  mena  que  cinq  cents 
chevaux  et  pas  un  homme  de  pied  au  lieu  des 
huit  cents  chevaux  et  des  mille  hommes  de  pied 
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qu'il  devoit  mener;  mais  encore  nonobstant  tout 
cela  la  ville  se  fut-elle  rendue  sans  difliculte 
quelconque,  si  Ie  sieur  de  Montreal,  marechal 
de  camp,  qu'on  avoit  envoye  avec  cinq  cents 
chevaux  pour  empecher  que  le  due  de  Savoie  n'y 
jetat  du  secours  ,  n'eut  fait  une  faute  qui  en  effet 
lui  donna  lieu  d'y  en  mettre;  car,  commc  il  al- 
loit  s'acquitter  de  I'ordre  qu'il  avoit  recu ,  il  ren- 
contra  1'evequede  Saluces  avec  plusieurs  deputes 
de  la  ville,  qui  venoient  pour  temoigner  leur  af- 
fection et  capituler.  Lors,  au  lieu  de  continucr 
son  voyage,  il  revint  avec  eux,  ce  qui  donna 
lieu  a  trois  cents  carabins  conduits  par  le  cava- 
lier Balbien ,  de  se  jeter  dans  la  place.  Et  si  le 
bonheur  du  Roi  n'eut  voulu  que  les  ennemis 
eussent  trouve  le  pont  du  P6  rompu  ,  qui  leur  fit 
perdre  une  journee ,  ils  y  eussent  ete  plus  tot 
que  nous,  et,  pour  nous  etre  arretes  un  jour  en- 
tier,  nous  eussions  perdu  le  fruit  de  notre  caval- 
cade; car  si  le  reste  de  leur  armee  eut  gagne 
logis ,  le  pays  est  si  couvert  et  si  embarrasse  de 
fosses ,  que  nous  eussions  eu  la  bonte  de  lacher 
le  pied  et  nous  en  retourner  sur  nos  pas;  mais 
notre  armee  emporta  la  place  plusgiorieusement, 
puisqu'elle  fut  contestee.  II  en  couta  la  vie  a 
plusieurs  soldats  et  a  quelques  officiers ,  qui , 
etant  deja  loges  dans  les  faubourgs  sans  se  tenir 
sur  leurs  gardes,  recurent,  Iorsqu'ils  y  pensoient 
le  moins ,  la  decharge  de  ces  carabins.  La  ville 
se  rendit  un  jour  plus  tard,  par  la  contrainte  que 
ces  gens  de  guerre  firent  aux  babitans ,  qui  apres 
se  retirerent  au  chateau,  oil  ils  tinrent  cinq 
jours,  jusqu'a  ce  que  le  canon  eiit  fait  brecheet 
qu'on  les  put  emporter  par  assaut.  Le  cavalier 
Balbien,  quelques  autres  personnes  de  condition, 
et  trois  cents  soldats ,  se  rendirent  lors  sans  au- 
tre capitulation  que  la  vie  sauve  et  etre  prison- 
niers  de  guerre.  L'ennemi,  cependant,  n'osant 
donner  moyen  a  1 'armee  du  Roi  de  le  voir  a  la 
plaine ,  s'etoit  retire  a  Saviglian. 

L'armee  demeura  quelques  jours  a  Saluces 
pour  se  rafraichir.  Le  marquis  d'Effiat  insista 
qu'on  n'y  demeurat  pas  davantage,  et  representa 
que  les  environs  de  ce  lieu  etoient  tous  couverts 
de  cassines  si  remplies  de  ble,  qu'aucunes  d'i- 
celles  pouvoient  nourrir  L'armee  dix  jours;  que 
Ton  gatoit  tout,  tant  par  la  cavalerie  que  l'infan- 
terie ,  qui  en  faisoit  litiere  et  un  degat  non  pared 
en  brulant  une  grande  partie  d'iceux ;  et  cette 
ville,  la  plus  belle  et  la  plus  saine  du  monde, 
qui  devoit  etre  conservee  comme  la  prunelle  de 
l'oeil ,  etant  quasi  le  seul  refuge  qui  leur  restoit 
pour  leur  rafraicbissement,  se  rendoit,  par  leur 
demeure,  presque  aussi  infectee  que  Pignerol.  II 
donna  ordre  tant  qu'il  put  pour  la  faire  nettoyer, 
et  enterrer  les  morts,  dont  le  circuit  fut  tout 


rempli.  Durant  leur  demeure  a  Saluces,  ils  en- 
voyerent  a  Bresole,  et  prirent  la  ville  et  le  cha- 
teau; ils  prirent  aussi  le  fort  de  Saint-Pierre; 
e'etoient  deux  places  qui  leur  etoient  fort  utiles, 
pource  qu'elles  les  rendoient  maitres  de  deux 
bonnes  vallees  qui  communiquoient  a  Cbateau- 
Daupbin  et  a  la  Provence,  et  rendoient  a  notre 
armee  toute  la  main  droite  libre.  Le  25 ,  ils  par- 
tirent  de  Saluces  et  allerent  a  Revel ,  ou  ils  pri- 
rent la  ville,  en  laquelle  ils  trouverent  beaucoup 
de  rafraicbissement;  ilsn'attaquerentpas  le  cha- 
teau pource  qu'ils  y  eussent  perdu  huit  jours.  Le 
marquis  d'Effiat  etoit  d'avis  que  Ton  prit  un 
poste  avanced'une  lieuedu  cote  de  Saviglian;  ce 
que  faisant,  on  se  fut  rendu  maitre  d'une  grande 
campagne  pleine  de  ble ,  et  en  eut-on  pu  faire 
amas  a  l'aise,  toutes  les  cassines  en  etant  si 
pleines  qu'il  ne  se  pouvoit  plus ;  et  meme  ayant 
fait  aller  le  sieur  de  Feuquieres  es  environs  avec 
les  charrettes  de  l'artillerie ,  il  en  rapporta  pres 
de  cinq  cents  charges  qu'il  avoit  trouvees  en  une 
seule  cassine  ,  oil  il  dit  lui-meme  qu'il  y  en  avoit 
encore  pour  nourrir  l'armee  six  semaines  en- 
tieres,  tant  tout  etoit  plein ;  mais  les  generaux  ne 
furent  pas  de  cet  avis,  disant  qu'il  ne  falloit  pas 
se  tant  hasarder,  ce  poste  n'etant  qu'a  une  lieue 
de  l'ennemi ,  qui  avoit  son  camp  a  Saviglian , 
bien  que  ledit  marquis  soutint  le  contraire ,  y 
ayant  pres  de  deux  lieues  et  deux  rivieres  a  pas- 
ser, et  l'ennemi  ne  pouvant  venir  a  eux  qu'en 
etat  de  donner  bataille,  ce  qu'il  apprehendoit 
trop;  neanmoins  la  pluralite  des  voix  l'emporta , 
et  on  eonclut  qu'il  falloit  aller  au  cote  de  Revel. 
En  ce  temps-la  arriverent  les  nouvelles  de  la 
prise  de  Mantoue ;  on  ne  les  pouvoit  croire  a 
l'armee  ,  quand  elles  y  furent  apportees  devant 
Revel,  et  difficilement  aussi  lespouvoit-on  croire 
aupres  du  Roi.  Toutefois ,  la  lachete  des  Veni- 
tiens  et  le  peu  de  resolution  du  due  de  Mantoue, 
qui  pensoit  plutot  a  se  delivrer,  entendant  toutes 
sortes  d'ouvertures  qui  lui  fussent  presentees  de 
la  part  de  qui  que  ce  fiit,  que  non  pas  a  se  bien 
defendre,  en  ouvroient  le  chemin  a  la  creance. 
On  n'oyoit  autres  nouvelles  tous  les  jours,  sinon 
que  ledit  due  ecoutoit  ceux  qui ,  pour  l'amuser, 
lui  faisoient  des  propositions  de  l'Empereur,  sur 
quoi  le  Roi  lui  avoit  fait  dire  plusieurs  fois  qu'il 
se  donnat  de  garde  de  faire  une  faute  dont  il  ne 
se  pourroit  jamais  relever ;  que  Sa  Mnjeste  ne  de- 
siroit  point  empecher  son  bien  et  son  avantage , 
mais  que  e'etoit  a  lui  a  reconnoitre  en  quoi  il 
consistoit.  De  la  part  de  Venise,  on  n'avoit  en- 
tendu  que  continuelles  foihlesses ,  non  en  leurs 
resolutions,  qui  de  paroles  etoient  genereuses, 
mais  eu  I'execution,  qui  n'avoit  jamais  de  rap- 
port a  ee  qu'on  avoit  resolu ;  joint  qu'eniin  la  ma- 
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ladie  etoit  si  ci'uelle  en  leur  armee,  que  leur  ge- 
neral changeoit  tons  les  jours  de  quartier  pour 
fuir  la  peste.  Le  due  de  Candale  etoit  en  un  au- 
tre endroit  a  sept  milles  de  lui ,  de  sorte  que  les 
ordres  qu'ils  donnoient  ne  s'executoient  point, 
ou  par  le  mal  qui  arrivoit  a  ceux  qui  les  rece- 
voient,  ou  par  l'apprehension  que  les  autres  en 
avoient,  mais  principalement  parce  que  l'eloi- 
gnement  des  chefs  faisoit  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
a  temps  convenirdes  choses  qn'il  etoit  necessaire 
de  faire.  Si  leur  general  jetoit  du  secours  dans 
Mantoue  e'etoit  en  cachette,  et  si  petit  nombre, 
qu'ils  passoient  comme  voleurs,  non  comme  gens 
de  guerre  :  ces  sortes  de  suretes  si  recherchees 
augmentoient  la  terreur  qui  etoit  deja  assez 
grande  parmi  les  soldats,  et  ne  leur  faisoient 
esperer  de  salut  qu'en  fuyant  et  se  caehant.  On 
ne  put  jamais  faire  que  le  general  osat  entre- 
prendre  d'y  porter  genereusement  un  secours  de 
la  plus  grande  partie  de  son  armee,  et  leurs  gen- 
tilshommes  venitiens  avoient  eux-memes  si  peu 
bonne  opinion  de  leur  armee ,  et  si  peur  de  leurs 
ennemis  et  de  la  peste,  qu'ils  refusoient  les 
charges  vacantes  en  leur  armee  et  ailleurs.  Pour 
a  quoi  remedier,  la  Republique  tint  un  grand 
conseil  le  12  juillet,  auquel  il  fut  resolu  que 
chacun  devoit  s'exposer  pour  sa  patrie;  ceux 
qui  refuseroient  les  charges  pour  cause  de  peste 
ou  autrement,  seroient  condamnes  aussitot  en 
4,000  livres  ducats  d'amende,  bannis  pour  dix 
ans  de  tout  I'etat  de  la  Republique,  et  prives  a 
jamais  de  l'entree  du  conseil.  Cette  rigueur  te- 
moigna  un  peu  de  courage  dans  le  corps  de  la 
Republique ,  mais  une  grande  lachete  dans  les 
particuliers.  Notre  ambassadeur  etoit  toujours  a 
leurs  oreilles,  se  plaignant  de  ne  les  pas  voir  en 
etat  de  seconder  le  Roi,  ni  rien  faire  de  ceaquoi 
ils  etoient  obliges.  Enfm,  il  fut  contraint  de  se 
reduire  a  leurdemander  qu'au  moins  pour  lors  ils 
defendissent  la  ville  de  Mantoue ,  dont  ils  ne  pre- 
noient  pas  le  chemin  ,  mais  bien  plutot  de  la  per- 
dre,  n'y  envoyant  pas  la  moitie  des  gens  de 
guerre  qui  etoient  necessaires  pour  sa  defense; 
car  la  garnison  etant  quasi  devenue  a  neant  par 
la  peste  et  autres  maladies  durant  le  siege,  on  ne 
leur  y  put  faire  envoyer  que  six  cents  homines 
vers  le  commencement  de  juillet,  et,  depuis, 
trois  cents  du  regiment  de  Candale,  qui  n'etoit  pas 
un  nombre  approchant  de  celui  qu'eux-memes 
reconnoissoient  necessaire  pour  la  conservation  de 
cette  place.  Tandis  qu'ils  la  dependent  si  mal ,  et 
font  la  sourde  creille  aux  protestations  que  Sa 
Majeste  leur  fait  faire  par  ses  ministres,  elle  fut 
prise  par  les  Imperiaux  le  1 S  juillet.  L'armee  im- 
periale  etoit  de  long-temps  cam  pee  an  long  de  la 
riviere  du  Mincio,  qui  tombedans  le  lac  de  Man- 
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tone,  distant  environ  de  deux  milles  de  la  place; 
ils  faisoient  continuelle  garde  a  toutes  les  ave- 
nues, pour  empecher  l'armee  de  la  Republique 
d'y  jeter  du  secours  de  vivres  et  d'hommes; 
mais ,  voyant  qu'elle  etoit  tres  -  bien  fournie  de 
vivres,  tant  par  les  grands  envois  qui  etoient 
entres  dedans ,  que  par  la  recherche  exaete  que 
le  due  avoit  fait  faire  dans  les  maisons  des  prin- 
eipaux  habitans,  dont  le  nombre  etoit  diminue 
de  trois  quarts,  morts  de  peste  en  trois  mois;  et 
que  pour  les  homines,  nonobstant  lesdites  gardes, 
il  y  en  etoit  entre  quatre  cents  depuis  huit  jours, 
envoyes  par  les  generaux  de  l'armee  de  ladite 
Republique,  qui,  pour  ceteffet,  avoient  divise 
leurs  troupes  en  deux  parties,  et  loge  1'une 
d'icelles  dans  le  Bressan,qui  est  au-dela  de  la- 
dite riviere  de  Mincio,  et  l'autre  dans  le  Veronese 
qui  est  au-deca;  le  sieur  Altringher,  qui  com- 
mandoit  l'armee  imperiale ,  se  resolut  de  faire  un 
effort  pour  surprendre  ladite  place,  dans  laquelle 
il  avoit  de  grandes  intelligences.  II  prepara  done 
trois  pouts ,  plusieurs  echelles ,  quelques  bateaux 
et  deux  petards,  et  la  nuit  du  mercredi  allant  au 
jeudi  18  juillet,  fit  attaquer  par  deux  cotes ,  Pun 
a  la  porte  de  La  Pradelle,  oil  Ton  vient  de  terre 
ferme  par  une  digue,  sur  laquelle  il  y  avoit  deux 
demi-hmes,  l'une  apres  l'autre;  la  premiere  de- 
fendue  par  deux  redoutes  qu'on  avoit  faites  aux 
deux  cotes  dans  le  lac,  sur  pilotis,  et  la  deuxieme 
tiroit  sa  defense  du  corps  de  la  place.  Cette  at- 
taque  ne  reussit  pas;  les  echelles  furent  renver- 
sees,  et  les  Imperiaux  repousses  plusieurs  fois. 
L'autre  fut  par  ledit  pont  de  Saint-Georges,  au 
milieu  duquel  n'y  ayant  que  dix  homines  qui 
gardoient  cette  breche  ,  et  six  a  l'entree  du  cote 
de  la  ville,  les  ennemis  les  taillerent  en  pieces 
avec  cinquante  des  leurs  qui  les  prirent  par  der- 
riere,  ayant  passe  le  lac  sans  alarme  avec  des 
bateaux ;  et,  jetant  leurs  ponts  sur  ladite  breche, 
passerent  a  la  porte  qui  entroit  dudit  pont  Saint- 
Georges  dans  le  palais.  Le  due  courut  au  bruit , 
accompagne  du  prince  son  tils  et  de  quelques 
gentilshommes  du  marechal  d'Estrees,  etvoulut 
sortir  par  ladite  porte  pour  aller  aux  ennemis 
qui  venoientau  long  dudit  pont;  mais  la  clef  de 
ladite  porte  se  trouva  derobee,  de  sorte  qu'au- 
paravant  qn'il  l'eut  pu  faire  rompre,  les  Impe- 
riaux furent  passes  lepont,  et  arrives  a  une  autre 
porte  qui  sorloit  de  la  ville  sur  le  lac,  oil  ils  firent 
jouer  deux  petards, et  entrerent  dedans  si  promp- 
tement,  que  ledit  due  n'eut  que  le  temps  de  se 
sauver  avec  ceux  qui  etoient  avec  lui  dans  !e  fort 
de  Porto,  qui  etoit  sur  le  bord  du  lac  au  bout  du 
pont  des  Moulins.  La,  ceux  qui  defendoient  La 
Pradelle,  et  ceux  qui  se  purent  sauver  de  la  ville, 
s'etant  retires,  le  due  (it  faire  une  barricade  con- 


tre  le  pout  que  les  ennemis  avoient  gagne  tout- 
a-l'beure,et  se  resolut  d'attendre  le  secoursque 
Ton  preparoit  de  lui  envoyer  de  I'armee  veni- 
tienne;  mais  unsoldat,  desespere  de  n'avoir  pas 
fait  la  garde  ordinaire  dans  les  galiotes,  et,  par 
sa  faute  et  de  ses  compagnons  ,  avoir  laisse  pas- 
ser les  barques  des  Allemands ,  mit  le  leu  aux 
poudres,  et,  se  brulant  Iui-meme,  contraignit  le 
due  de  capituler.  Les  conditions  furent  qu'il  se 
retireroit  dans  l'Etat  du  Pope  avec  le  prince  son 
ills,  le  marechal  d'Estrees  et  les  gentilshommes 
de  leur  suite;  que  la  princess;:  sa  belle-iille,  qui 
etoit  dans  un  couvent  de  Saint- Versiale  a  cause 
de  la  pcste,  deraeureroit  en  libcrte  dans  le  pa- 
lais  avec  ses  enfans  ,  et  que  les  gens  de  guerre 
qui  etoient  dans  le  Porto  sortiroient  libres,  pro- 
mettant  de  ne  porter  les  arraes  contre  L'Empereur 
de  six  mois.  Le  tout  fut  execute  et  la  ville  pillee, 
les  Allemands  loges  dedans,  attendant  fordre 
qu'ils  recevroient. 

Cette  prise  fut  jugee  une  cliose  prodigieuse  a 
tous  ceux  qui  connoissoient  la  situation  de  Man- 
toue,  qu'une  ville  de  sa  grandeur,  au  milieu  d'un 
lac  dont  nous  etions  les  maitres,  que  Ton  n'a- 
borde  que  par  de  tres-longs  ponts,  eut  ete  prise 
d'un  seul  coup  de  petard,  qui  y  avoit  fait  entrer 
toute  la  cavalerie  et  l'infanterie  ennemie,  et  que 
soixante-dix  soldats,   descendus  par  barques, 
l'eussent  applique  sans  empecbement.  Ce  qui  fit 
croire  que  ce  dessein  ne  s'etoit  execute  sans  in- 
telligence, si  ce  n'etoit  que  le  mepris  que  ceux 
qui  etoient  dedans  faisoient  des  ennemis,  les  em- 
pechat  de   remedier   a   telles  surprises,   etant 
cbose  certaine  que  deux  ou  trois  palissades  au 
lieu  oil  les  barques  pouvoient  passer,  et  particu- 
lierementaux  portes  et  diverses  bascules  es  ponts 
dormans,  pouvoient  la  garantir  de  toute  surprise. 
De  rejeter  la  faute  sur  le  manquement  d'hom- 
mes,  on  ne  le  peut,  pource  que  ceux  qui  n'en 
demancioient  quemille  pour  soutenirle  siege,  et 
qui  de  ces  mille  en  avoient  recu  quatre  cents,  en 
avoient  assez,  ce  semble,  pour  empecber  une 
surprise,  et  ce  manquement  etoit  ce  qui  les  ob!i- 
geoit  de  tant  plus  a  pourvoir  soigneusement  a  la 
garde  qu'ils  devoient  faire  aussi  bien  par  eau 
que  par  terre ;  car  les  nuits  etant  courtes  et  belles, 
c'etoit  un  passe-temps  que  de  faire  des  rondes 
sur  ce  lac.  II  est  encore  a  remarquer  que  fentre- 
prise  s'executoit  en  pleine  lune.  Les  ennemis  de- 
vant  Gasal  en  firent  de  grands  feux  dejoie.  Les 
assieges,  pour  les  aider  a  en  lire  mieux  les  nou- 
velles  qui  leur  en  etoient  venues,  firent  une  sortie 
avec  deux  cent  cinquante  chevaux ,  delirent  et 
tuerent  tout  au  quartier  des  Napolitains,  et  cban- 
gerent  leurs  feux  dejoie  en  tristesse. 

Cette  prise  enorgueillit  beaucoup  les  Espa- 
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gnols  ;  mais  la  nouvelle  du  renouvellement  d'al- 
liance  entre  le  Roi  et  les  Hollaudais  leur  donna 
de  I'apprehension  :  ellefut  renouvelee  le  17  juin. 
Le  Roi  s'obligeoit  a  leur  fournir  en  don ,  sept  ans 
durant,  1,000,000  de  livres,  si  la  guerre  qu'on 
leur  faisoit  duroit  autant;  et  eux  promettoient 
reciproquement  tie  ne  traiter  ni  paix  ni  treve 
avec  leurs  ennemis,  directement  ni  indirecte- 
ment,sans  I'avis  de  Sa  Majeste,  laquelle  aussi 
promettoit  de  ne  faire  aucun  traite  a  leur  pre- 
judice. Ensuite  de  ce  traite  ils  se  mirent  aux 
champs  quelques  jours  apres,  et  essayerent  d'em- 
pecher  la  construction  du  nouveau  fort  que  les 
Espagnols  faisoient  sur  le  canal  de  Rhinberg ; 
mais  cette  entreprise  ne  leur  reussit  pas.  Ils  don- 
nerent  neanmoins  quelque  ecbec  aux  ennemis, 
auquel  le  comte  Jean  de  Nassau  fut  blesse  et  pris 
prisonnier.  Le  roi  d'Angleterre  voulut  depuis 
s'entremettre  de  renouveler  avec  eux  le  traite  de 
la  paix  ou  de  la  treve  avec  Espagne,  leur  man- 
dant  qu'il  en  avoit  la  procuration  du  roi  d'Espa- 
gne;  mais  son  entremise  fut  inutile. 

Si  ce  renouvellement  d'alliance  alarmoit  les 
Espagnols,  le  roi  de  Suede,  d'autre  cote,  leur 
donnoit  encore,  a  bon  escient ,  de  quoi  penser  a 
se  defendre  des  forces  qu'il  avoit  deja  sur  pied 
et  de  celles  qu'il  amassoit  encore.  II  avoit  secouru 
par  ses  lieutenans  la  ville  de  Stralsund,  qui  est 
aux  extremites  de  la  Pomeranie,  que  Fridland 
tenoit  bloquee  depuis  deux  ans ,  et  avoit  pris  le 
20  juin  file  et  principaute  de  Rugen,  qui  est 
vis-a-vis  de  ladite  ville.  II  avoit  ecrit  aux  elec- 
teurs  catholiques  sur  ce  que  lesdites  troupes  de 
l'Empereur  avoient,  fannee  passee,  passe  en 
Prusse  contre  lui,  et  demandoit  que  les  princes 
ses  voisins,  maltraites  par  les  amies  de  l'Empire, 
fussent  restitues  au  meme  etat  qu'ils  etoient  au- 
paravant;  priant  lesdits  electeurs  de  croire  qu'il 
n'avoit  aucune  volonte  de  les  offenser,  mais  seu- 
lement  de  maintenir  ses  allies,  leur  donnant  a 
entendre  qu'il  avoit  dessein  de  passer  en  per- 
sonne  avec  une  puissante  armee,  pour  obtenir 
de  force  ce  qu'il  ne  pourroit  d'amitie.  Tout  cela 
donnoit  a  penser  a  la  maison  d'Autriche,  et  tem- 
peroit  la joie  qu'ils  eurent  de  la  prise  de  Mantoue. 

La  nouvelle  de  cette  prise  fut  apportee  au  due 
de  Savoie  etant  a  Saviglian,  ou  il  s'etoit  retire, 
outre  de  regret  lors  de  la  prise  de  Saluces,  qu'il 
avoit  eu  une  grande  passion  de  defendre,  et 
croyoit  avoir  recu  un  grand  affront  de  favoir  vu 
enlever  a  sa  barbe  par  I'armee  du  Roi,  moindre 
que  la  sienne.  Afflige  de  cette  perte,  la  nouvelle 
de  celle  de  Mantoue  acheva  de  l'accabler,  en  la- 
quelle il  croyoit  etre  plus  interesse  que  le  due  de 
Mantoue  meme,  et  y  perdre  plus  que  lui,  en  tant 
que  la  restitution  de  ses  Etats,  la  plupart  des- 
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quels  etoient  conquis  par  le  Roi ,  dependoit  de 
eelle  de  cette  place,  laquelle  il  croyoit  devoir 
etre  mise  entre  les  mains  des  Espagnols,  qui  ne 
rendent  jamais  rien  de  tout  ce  qui  tombe  en  leur 
puissance,  quelque  justice  et  interets  d'alliance 
qui  les  y  puissent  obliger.  II  se  mit  an  lit  incon- 
tinent, et,  soit  d'exces  de  tristesse,  soit  que  I'in- 
fection  de  l'air  lui  eut  donne  quelque  atteinte, 
une  petite  emotion  le  saisit,  durant  laquelle, 
apres  avoir  dit  plusieurs  fois  a  son  fils  qu'il  fal- 
loit,  a  quelques  conditions  que  ce  fut,  faire  la 
paix ,  il  mourut  comme  il  avoit  vecu,  au  milieu 
de  l'embrasement  et  de  la  mine  de  ses  Etats, 
desquels  il  se  voyoit  depouille,  comme  il  lui  avoit 
ete  predit  long-temps  auparavant,  et  ce  par  une 
juste punitiondeDieu, que  celuiqui,  durant  qua- 
rante  et  tant  d'annees  de  son  regne,  avoit  tou- 
jours  essaye  de  mettre  le  feu  chez  ses  voisins , 
et  s'avantager  injustement  de  quelque  partie  de 
leurs  Etats,  mourut  dedans  les  flammes  du  sien 
propre,  qu'il  avoit  perdu  par  son  opiniatrete, 
contre  1'avis  des  siens  et  de  ses  allies.  Sa  mort 
etonna  toute  l'armee  ennemie,  principalement 
les  Espagnols,  etant  en  quelque  doute  que  le 
prince  (1)  ne  changeat  de  parti,  et  que,  par  quel- 
ques autres  rencontres,  les  affaires  de  present  ne 
cbangeassent  de  face.  Aussi  ne  manqua  pas  le 
cardinal  d'essayer  de  profiter  de  cette  occasion  : 
il  manda  aux  generaux,  de  la  part  du  Roi,  qu'il 
falloit,  s'ils  pouvoient ,  faire  parler  au  nouveau 
due,  et  tacher  de  menager  quelque  cbose  avec 
lui ;  que  1'abbe  de  La  Mante  y  pouvant  envoyer 
sans  qu'on  le  sut,  il  lui  falloit  faire  representer 
par  lui  que  la  perte  de  Casal  lui  importoit  plus 
qu'a  personne,  et  que  surtout  il  devoit  I'eviter  au 
commencement  de  son  regne,  qui  ne  seroit  ja- 
mais heureux  s'il  ne  commencoit  par  la ;  qu'on 
imputoit  toute  la  mauvaise  intelligence  qui  avoit 
ete  entre  la  France  et  la  Savoie  aux  bumeurs  de 
son  pere ;  que  sa  personne  etoit  aimee  du  Roi  et 
de  la  Reine,  et  honoree  du  cardinal;  partant 
qu'il  recevroit  tel  traitement  qu'il  sauroit  desirer 
de  la  France ;  qu'on  ne  lui  demandoit  pas  qu'il 
se  tournat  contre  les  Espagnols  pour  nous,  mais 
bien  qu'en  sauvant  Casal,  oil  il  avoit  plus  d'in- 
teret  que  nous,  il  les  contraignit  a  faire  une  paix 
honorable,  ou,  s'ils  ne  la  vouloient  pas,  qu'il  se 
joignit  avec  nous  pour  les  y  contraindre:  ce  que 
nous  ferions  aisement ,  et  en  ce  cas  le  Roi  lui 
rendroit  ses  Etats,  et  le  traiteroiten  vrai  frere 
qu'il  aimeroit  cherement. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Mantoue  arrivee  en 
l'armee  du  Roi  y  fut  tenue  secrete  le  plus  long- 
temps  que  Ton  put ;  quand  elle  fut  sue ,  cbacun 
en  discourut  diversement  selon  son  intcret  et  sa 

(1)  Son  lils. 


passion.  Les  ennemis  du  gouvernement  present, 
e'est-a-dire  les  mauvais  serviteurs  du  Roi ,  la  di- 
soient  etre  a  la  bonte  de  ses  armes  et  de  l'entre- 
prise  de  cette  guerre,  laquelle  ils  blamoient  pour 
cet  evenement ,  disant  que  les  affaires  de  Sa  Ma- 
jeste  avoient  recu  un  grand  ecbec  en  cette  occa- 
sion. Mais  les  homines  sages  et  sans  passion  les 
accusoient  de  peu  de  jugement,  que  ce  n'etoit 
point  le  Roi  qui  perdoit  Mantoue,  e'etoient  les 
Venitiens  etM.  de  Mantoue  memes,  qui  en  avoient 
entrepris  la  defense ;  que ,  si  Casal  se  perdoit , 
Mantoue  en  seroit  la  cause ;  car  sans  cela  on  etoit 
en  termes  de  le  secourir ,  comme  un  cbacun  sa- 
voit ,  et  ainsi  tout  le  defaut  viendroit  d'autrui ; 
qu'en  tout  cas  tout  ce  que  le  Roi  avoit  entrepris  de 
son  chef  et  par  ses  lieutenans  avoit  ete  fait ,  et 
quand  il  arriveroit  quelque  retour,  que  Ton  cotat 
le  regne  d'un  grand  prince  qui  eut  fait  de  gran- 
des  choses  comme  avoit  fait  le  Roi,  qui  n'eiit  recu 
quelque  accident;  que  l'Espagne  en  avoit  tant 
souffert  depuis  quelques  annees,  que  e'eut  ete 
temps  perdu  de  les  coter ;  que  saint  Louis  en 
avoit  recu,  jusqu'a  se  perdre  lui-meme,  sur  les 
conseils  et  mouvemens  interieurs  de  saint  Rer- 
nard  (2) ;  que  le  roi  Francois  avoit  perdu  la  ba- 
taille  et  sa  liberie ;  que  le  roi  Henri  II  avoit  perdu 
la  bataillede  Saint-Quentin,  la  liberie  deson  con- 
netable,  presque  toute  la  noblesse  de  France,  et, 
pour  delivrer  ledit  connetable  qu'il  aimoit,  avoit 
donne  jusqu'a  pres  de  deux  cents  places ;  que  le 
feu  Roi  avoit  perdu  a  sa  vue  Calais ,  Ardres , 
Dourlens,  Cambrai,  qui  demeuroit  encore  pour 
les  gages ;  qu'il  avoit  leve  le  siege  de  Rouen  et  de 
Paris,  et  que  pour  cela  il  n'avoit  perdu  ni  le  cceur 
ni  la  reputation  ,  ains  l'avoit  acquise  ,  et  le  me- 
rite  du  plus  grand  prince  de  son  temps.  A  com- 
bien  plus  forte  raison  le  Roi  ni  son  conseil  ne 
pouvoient-ils  etre  blames  ,  puisque  Mantoue  n'e- 
toit point  defenduepar  les  armes  de  France,  mais 
par  celles  de  Venise ;  que ,  comme  le  Roi  n'eut 
pas  recu  de  gloire  de  sa  conservation  ,  il  ne  de- 
voit pas  aussi  recevoir  de  blame  de  sa  perte. 

Mais,  nonobstant  toutes  ces  bonnes  raisons,  le 
garde  des  sceaux,  lorsqu'il  eut  cet  avis,  ne  laissa 
pas  de  dire  tout  haut,  en  presence  de  plusieurs  , 
que  e'etoit  uu  commencement  de  mauvaises  nou- 
velles ,  et  que  nous  en  devious  attendre ,  de  jour 
en  jour,  beaucoup  d'autres;  qui  etoit  une  parole 
bien  eloignee  de  celles  qui  devoient  sortir  de  la 
boucbe  d'un  bomme  eleve  en  la  dignite  en  la- 
quelle il  etoit ,  son  devoir  etant  d'encourager  un 
cbacun  au  service  de  son  maitre ,  ou  de  relever 

(2)  Moquerie  evidente  contre  la  memoire  du  cardinal  de 
Berulle  qu'on  faisait  revivre  pour conseillerle  roi,  comme 
saint  Louis  avait  suivi  les  inspirations  de  saint  Bernard , 
mort  un  siecle  avant  lui. 


les  esprits  qu'il  voyoit  abattus,  non  pas  de  les 
etonner  davantage  qu'ils  etoient ;  mais  il  avoit 

une  intention  particuliere  qui  le  faisoit  parler 
ainsi.  Depnis  qu'il  fut  arrive  a  Grenoble  ,  oil  il 
vintmal  volontiers  de  Lyon,  et  que  par  plusieurs 
lettres,  esquelles  il  representoit  la  foiblesse  et 
l'incomraodite  que  l'age  et  les  maladies  lui  don- 
noient  de  passer  plus  avant,  il  avoit  obtenu  du 
Roi  permission  d'y  demenrer  et  de  ne  Taller  pas 
trouver  a  Saint-Jean-de-Maurienne  comme  il  lui 
avoit  commande;  il  ne  cessa  jamais  ,  nonobstant 
ce  que  Bouvart,  premier  medecin  du  Roi,  lui 
avoit  mande  de  la  salubrite  de  Pair  dudit  lieu,  et 
que  le  Roi  y  passoit  l'ete  avec  plus  d'assurancede 
sa  sante  qu'il  ne  pouvoit  faire  en  aucun  lieu  de 
son  royaume,  de  representer,  par  toutes  ses  let- 
tres au  cardinal ,  et ,  ce  qui  etoit  le  pis,  aux  au- 
tres  a  qui  il  ecrivoit ,  qu'il  etoit  en  peine  de  la 
sante  du  Roi ,  et  particulierement  sur  l'occasion 
de  quelque  petite  fluxion  que  Sa  Majeste  avoit 
eue.  II  manda  au  cardinal  qu'il  le  supplioit  de 
considerer  si  le  Roi  etoit  bien  en  ce  lieu-la  ,  du- 
quel,  quoiqu'il  fut  bien  loge,  que  I'air  y  fut  bon, 
et  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire,  il  estimoit  que  Ton 
n'en  pouvoit  faire  bon  jugement,  attendu  que 
toute  la  medecinen'avoit  science  ni  connoissance 
de  la  qualite  et  propriete  des  choses  que  par  les 
effets  et  ['experience ;  et  voyant  que  le  Roi  avoit 
eu  ces  petites  incommodites,  c'etoit  un  argument 
necessaire  en  medecine,  que  l'air  ni  le  lieu  ne  lui 
etoient  pas  bons  ,  et  si  c'etoit  une  personne  sur 
qui  Ton  eiit  pouvoir  ,  on  l'obligeroit  d'en  sortir, 
mais  qu'etant  notre  Roi  ,  nous  etions  obliges  en 
conscience ,  et  par  tout  devoir  ,  de  le  persuader 
par  tous  moyens  de  s'en  retirer.  D'autres  fois  il 
prenoit  l'occasion  des  affaires  et  des  besoins  du 
royaume,  qu'il  figuroit  etre  beaucoup  plus  grands 
qu'ils  n'etoient.  II  exageroit  que  le  parlement  de 
Paris  avoit  donne  un  arret,  empechant  l'execu- 
tion  des  jugemens  souverains  donnes  aux  reque- 
tes  de  l'Hotel  sur  la  sedition  de  Laval  5  qu'il  ne 
pensoit  pas  qu'il  se  put  rien  imaginer  de  plus 
prejudiciable  a  l'autorite  du  Roi  ni  a  ses  affaires, 
meme  en  l'etat  present ;  que  tout  etoit  plein  de 
sedition  en  France,  que  les  parlemens  n'en  cha- 
tioient  aucune,  que  le  Roi  avoit  donne  des  juges 
pour  ces  proces,  etle  parlement  arrete  l'execution 
des  jugemens,  et  par  consequent  les  seditions 
etoient  autorisees,  et  qu'il  ne  savoit  ce  qu'il  falloit 
esperer  ou  apprehender  de  cela,  vu  meme  la  fre- 
quence de  ces  emotions,  dont  tous  les  jours  quasi 
on  avoit  un  nouvel  avis.  II  donnoit  avis  une  au- 
tre fois  d'une  assemblee  du  parlement  qui  avoit 
dure  trois  jours  avec  des  coleres  eu  paroles  si  mal 
mesurees  qu'il  en  avoit,  ce  disoit-il,  grand'peine 
pour  eux  ;  qu'il  avoit  passe  a  faire  des  remou- 
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trances  au  Roi  sur  tous  les  desordres  de  l'Etat, 


et  ne  point  ordonner  communication  au  procu- 
reur  general  sur  les  lettres  d'aucun  officier  de 
cour  souveraine  que  cbambres  assembles,  et 
faire  defense  a  tous  particuliers  de  payer  Ic  quart- 
denier  ,  au  prejudice  de  toute  la  compagnie ,  a 
peine  d'interdiction.  Et ,  sur  toutes  ces  choses,  il 
mandoit  qu'il  lui  sembloit  absolument  etre  neces- 
saire que  le  Roi  fut  plus  proche  pour  les  affaires, 
et  qu'ainsi  qu'il  etoit  les  affaires  se  faisoient  malai- 
sement.  II  remettoit  cela,  apres ,  au  jugement  du 
cardinal,  pour  le  temps  qu'il  jugeroit  etre  neces- 
saire que  le  Roi  fut  la  ,  pource  que,  connoissant 
les  affaires,  il  jugeoit  mieux ;  mais  il  ajoutoit  que 
les  autres  considerations,  et  de  sa  personne  et  de 
ses  affaires,  le  lui  faisoient  soubaiter  autre  part. 
Les  continuels  soupirs  qu'en  ses  discours  fami- 
liers,  et  partout ,  il  faisoit  pour  la  paix,  faisoient 
prejudice  a  la  reputation  du  service  du  Roi ,  vu 
qu'il  donuoit  par  la  couvertement  a  entendre  que 
le  cardinal  etoit  le  promoteur  de  la  guerre,  et 
qu'il  ne  tenoit  qu'a  lui  qu'elle  ne  se  terminat.  II 
mettoit  cela  en  l'esprit  de  la  Reine  par  ceux  qu'il 
avoit  aupres  d'elle  de  son  intelligence  ,  et ,  ajou- 
tant  le  danger  auquel  il  disoit  que  le  Roi  etoit  a 
Saint-Jean-de-Maurienne,  il  avoit  plus  de  force 
a  se  faire  croire. 

Le  due  de  Guise  vint  en  ce  temps-la  de  Pro- 
vence a  Lyon,  et  venoit,  ce  disoit-il,  pour  dire 
qu'il  n'avoit  pu  faire  passer  a  la  chambre  des 
comptes  un  edit  dont  il  s'etoit  charge  ,  duquel  il 
revenoit  une  grande  utilite  a  Sa  Majeste ;  mais  il 
montra  bien  que  le  dessein  de  ce  voyage  etoit  au- 
tre ,  et  qu'il  venoit  pour  frapper  son  coup  dans 
l'esprit  de  la  Reine  contre  le  cardinal,  tandis  que 
les  autres  y  avoient  deja  fait  impression  a  sou  de- 
savantage.  Car  il  fit  plainte  a  la  Reine  d'un  ex- 
ploit qu'il  disoit  lui  avoir  ete  fait  en  Provence  de 
la  part  du  cardinal ,  bien  qu'il  n'eut  neanmoins 
ete  fait  qu'aux  officiers  de  l'amiraute  ,  comme  si 
c'eiit  ete  un  crime  de  lui  faire  signifier  un  acte  de 
justice,  et  que  ce  lui  eiit  ete  une  honte  que  le  par- 
lement eiit  agi  contre  lui.  II  ne  dit  pas  a  la  Reine 
qu'il  avoit  ete  si  peu  respectueux  a  l'autorite  du 
Roi ,  et  si  oublieux  de  son  devoir  que  d'avoir  em- 
peche  rhuissier  de  faire  les  significations  qu'il 
avoit  a  faire,  et  del'avoir  arrete  et  livre  entre  les 
mains  de  ses  gardes,  qui  le  mirent  hors  de  la  pro- 
vince ;  ce  que  la  coutume  que  les  grands,  par  la 
foiblesse  des  ministres  du  Roi ,  avoient  prise  de 
long-temps  de  mepriser  l'autorite  royale  et  s'en 
arroger  une  bonne  partie,  lui  faisoit  croire  qu'il 
supporteroit  facilement;  mais  il  dit  a  la  Reine 
qu'on  lui  avoit  predit  par  son  horoscope  qu'il  de- 
voit  etre  disgracie  cette  annee.  Sur  quoi  la  Reine 
lui  ayant  demande  par  qui ,  il  lui  repoudit: 
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-<  Par  ccux  qui  ont  fait  disgracier  votre  Majeste, 
par  gens  de  faveur. » II  lui  dit  encore  force  autres 
choses  qui  temoignoient  qu'il  avoit  I'espi'it  bien 
ulcere.  Aux  autres,  ildisoit  publiquementques'il 
venoit  des  gens  de  qualite  dans  la  province  pour 
faire  exccuter  qnelque  chose  contre  ses  preten- 
tions, quelque  ordre  de  justice  qu'il  y  en  cut,  il 
les  tueroit  lui-meme,  et  si  c'etoient  autres  il  les 
feroit  tucr  par  ses  gardes. 

Le  garde  dessceaux  ne  laissoit  pas  cependant, 
nonobstant  toutesces  meneesdont  il  etoit  lechef, 
d'eerire  avec  l'exces  de  soumission  avec  lequel  il 
avoit  commence  depuis  quelque  temps  ,  au  car- 
dinal qu'il  lui  devoit  tout,  et  ne  le  devoit,  di- 
soit-il ,  jamais  oublier.  L'eveche  de  Saint-Malo, 
dont  il  avoit  cru  la  vacance  certaine  le  mois  de 
novembre  precedent,  et  qu'il  avoit  lors,  par  la  fa- 
veur du  cardinal ,  obtenu  de  la  Reine-mere  ,  a 
qui ,  le  domaine  de  Bretagne  ayant  etc  affecte 
pour  ses  deniers  dotaux  ,  la  nomination  en  ap- 
partenoit,  ayant  lors  veritablement  vaque,  il  sup- 
plia  le  cardinal  de  vouloir  parachever  de  lui  im- 
petrer  cette  grace,  a  laquellc  il  avoit  lors  clonne 
commencement,  promettant,  par  line  lettre  du 
15  juillet,  d'instruire  soigneusement  son  Ills  a 
reconnoitre,  par  ses  services  et  dependances,  l'o- 
bligation  qu'il  lui  auroit  de  cette  dignite  ,  dont , 
en  son  particulier,  il  conserveroit  aussi  la  me- 
moire,  pour  ne  manquer  en  aucune  occasion  qui 
concerneroit  son  service.  L'eveque  deRiez  etant, 
en  ce  temps-la,  venu  avec  l'eveque  d'Orleans  pour 
traiter  avec  le  Roi  de  quelque  secours  du  clerge 
en  cette  necessite  presente  de  son  Etat,  il  l'en- 
voya  au  cardinal  avec  une  lettre,  par  laquelle  il 
luimandoit  qu'il  lui  alloit  faire  la  reverence  pour 
1'assurer  de  son  tres-humble  service  ,  et  qu'il  lui 
plut  avoir  agreable  sa  soumission  et  la  depen- 
dance  qu'il  desiroit  avoir  de  sa  volonte  en  tout  ce 
qu'il  lui  plairoit  de  lui  commander,  et  qu'il  eut 
bien  voulu  avoir  1'honneur  de  lui  presenter  lui- 
meme  pour  accompagner  la  reconnoissance  de  la 
sienne;  mais  il  le  faisoit  par  ce  mot  puisque  ses 
indispositions  le  privoient  de  da  vantage  pour 
cette  heure;  etsupplioit  tres-humblement  le  car- 
dinal de  le  recevoir  pour  sou  tres-humble  et 
oblige  serviteur,  et  lui  faire  1'honneur  de  le  recon- 
noitre pour  tel.  Ainsi  les  devots  savent  donner  de 
belles  paroles  aussi  bien  que  les  autres,  avec  cette 
difference  qu'il  y  a  plus  dedeguisement,  et  qu'on 
le  connoit  moins  parce  qu'on  s'y  fie  davantage. 

Le  cardinal ,  voyant  qu'on  essayoit  a  le  char- 
ger de  l'envie,  non-seulement  de  tous  les  mau- 
vais  evenemens,  mais  de  tous  les  maux  imagi- 
naires  encore  que  Ton  figuroit  menacer  l'Etat 
au  dedans ,  ne  voulut  enfin  pas  etre  plus  long- 
temps  responsable  de  toutes  ces  choses.  Ainsi  il 
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conseilla  au  Roi  dc  partir  de  Snint-Jean-de-Mau- 
rienne  pour  s'en  retourner  a  Barraux  et  de  la  a 
Lyon ;  pour  lui ,  il  demeura  encore  la  quelque 
temps  pour  suppleer  en  quelque  chose  au  defaut 
de  la  presence  du  Roi.  Trois  heures  apres  le  par- 
tement  de  Sa  Majeste  ,  Soudeilles  y  arriva  de  la 
part  du  due  de  Montmorency.  II  temoigna  d'a- 
bord  un  grand  etonnement  de  quoi  le  Roi  avoit 
quitte  ce  lieu,  et  ce  en  presence  du  marechal  de 
Schomberg  et  du  sieur  de  Chateauneuf  ;  dit 
qu'il  y  avoit  huit  jours  que  le  bruit  avoit  couru 
dans  l'armee  qu'il  s'en  alloit,  et  que  ces  messieurs 
qui  lacommandoient  ne  1'avoient  pas  cru  ,  ayant 
jugeque  le  cardinal  representeroit  a  Sa  Majeste 
de  quelle  consequence  cela  etoit;  que,  s'il  etoit 
vrai  qu'il  y  eut  du  mauvais  air  ,  il  falloit  plutot 
conseiller  au  Roi  de  s'avancer  en  quelque  lieu 
vers  le  mont  Cenis  qui  ne  fut  pas  gate,  que  de  se 
retirer  ;  que  les  soldats  et  les  officiers  n'etoient 
principalement  retenus  en  l'armee  d'ltalie,  que 
parce  qu'on  leur  disoit  que  le  Roi  se  preparoit  a 
y  venir,  et  quand  ils  sauroient  au  contraire  qu'il 
se  seroit  retire  ,  il  y  avoit  a  craindre  un  deban- 
dement  general.  II  representa  les  affaires  de  dela 
au  plus  mauvais  etat  qu'il  se  put  imaginer ;  que  la 
peste  etoit  si  grande  que  par  tous  les  chemins  ou 
Ton  passoit  tout  etoit  seme  de  corps ;  que  tel ,  a 
qui  on  venoit  de  parler  se  portant  bien,  etoit 
trouve  a  un  quart-d'heure  de  hi  mort  en  un  ins- 
tant ;  que  la  compagnie  des  chevau-legers  du  due 
de  Montmorency,  qui  etoit  dequatre-vingts,  etoit 
reduite  a  dix-sept,  tout  etant  mort  de  peste;  qu'il 
en  etoit  de  meme  de  sa  compagnie  des  gardes ; 
que  la  peste  etoit  si  grande  a  Pignerol ,  que  les 
oiseaux  memestomboient  morts  passant  par-des- 
sus  la  ville,  a  ce  qu'on  lui  avoit  dit ;  que  la  conta- 
gion etoit  par  tous  les  regimens  et  dans  toute  la 
cavalerie;  que  M.  de  Montmorency  avoit  pense 
etre  pris  de  peste,  et  que  M.  d'Effiat  etoit  si  mal 
qu'il  ne  pouvoit  quasi  marcher,  et  etoit  jaune 
comme  un  coin  miir  ,  et  ne  pouvant  eviter  une 
grande  maladie;  qu'il  avoit  vu  l'armee  en  si 
grande  misere  ,  que  les  generaux  memes  etoient 
contraintsde  se  passer  d'un  repas  par  jour,  n'ayant 
pas  de  quoi  en  faire  deux  ;  que  M.  de  Montmo- 
rency etoit  ruine  des  grandes  depenses  qu'il  lui 
falloit  faire;  que  l'armee  des  ennemis  etoit  com- 
posee  de  vingt-scpt  mille  hommes  et  de  six  mille 
chevaux;  qu'en  celle  du  Roi,  il  n'y  avoit  que 
seize  mille  hommes;  qu'elle  diminuoit  tous  les 
jours ,  et  que  nos  gens  se  sauvoient  dans  celle  de 
M.  de  Savoie.  Ensuite  il  dit  au  cardinal ,  devant 
le  sieur  de  Chateauneuf,  que  M.  de  Montmo- 
rency lui  avoit  commande  de  le  prier  de  sa  part 
de  lui  temoigner  qu'il  etoit  son  ami,  en  le  fai- 
sant  rappeler  de  l'emploi  oil  il  etoit.  De  plus , 
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apres  la  demande  que  M.  de  Montmorency  avoit 
faitepar  let  ties  au  Hoi  dugouvernement  deSom- 

mieres,  il  pria  le  cardinal  de  sa  part  de  Iui  faire 
donner  celui  de  Peccais.  Et,  pour  conclusion  , 
Soudeilles  dit  au  cardinal  de  la  part  des  generaux 
qu'ils  conseilloient  au  Roi  d'accepter  la  paix. 

Apres  avoir  oui  tout  ce  que  dessus,  le  cardi- 
nal lui  repondit  que ,  si  nous  avions  de  grandes 
incommodites,  les  ennemis  n'en  avoient  pas 
moins;  ce  qu'il  avoua,  disant  que  leurs  gens 
de  pied  ne  valoient  rien ,  que  la  plupart  de  la 
cavalerie  etoit  mauvaise ,  et  que  la  peste  et  la 
nccessite  etoient  plus  grandes  dans  leur  armee 
que  dans  la  notre.  Le  cardinal  lui  dit  que  les 
grandes  affaires  n'etoient  pas  sans  difficulty, 
qu'il  etoit  impossible  d'en  conduire  aucune  a 
bonne  fin  sans  patience ;  que  les  predecesseurs 
de  M.  de  Montmorency  n'avoient  acquis  la  re- 
putation qui  etoit  en  sa  maison  que  par  cette 
voie;  qu'en  trois  heures  son  maitre  avoit  acquis 
beaucoup  d'honneur  au  combat  de  Veillane; 
mais  que,  s'il  etoit  vrai  qu'il  pensat  a  sa  retraite, 
il  le  perdroit  en  un  instant ,  n'y  ayant  personne 
au  monde  qui  ne  le  tint  deshonore  par  une  telle 
action ,  qu'il  etoit  trop  son  ami  pour  lui  procu- 
rer ce  desavantage.  Apres  cela  il  lui  demanda 
comme  il  paiieroit  au  Roi;  il  lui  repondit,  en 
presence  dudit  sieur  de  Chateauneuf ,  que.  nous 
n'etions  plus  au  temps  ou  on  format  le  bee  pour 
parler  au  Roi;  qu'il  lui  representat  l'etat  ou  son 
armee  etoit,  lui  dit  tout  ce  qu'il  avoit  charge  de 
lui  faire  savoir,  et  tout  ce  qu'il  estimeroit  pour 
le  bicn  de  ses  affaires ,  et  que  meme  M.  de  Mont- 
morency l'avoit  charge  de  parler  au  cardinal  de 
sa  retraite  pour  qu'il  en  parlat  au  Roi ;  il  le  con- 
seilloit  tie  lui  dire  s'il  l'estimoit  a  propos,  parce 
qu'outre  qu'il  n'etoit  pas  aupies  de  Sa  Majeste, 
quand  il  y  seroit  il  ne  lui  feroit  pas  cette  haran- 
gue, pour  etre  trop  desavantageuse  a  M.  de 
Montmorency.  Soudeilles  s'en  alia  de  la  trouver 
Sa  Majeste,  a  laquelle  il  parla  fort  bien  ;  mais 
il  dit  a  Saint-Simon ,  premier  ecuyer,  que  la 
peste  etoit  forte  dans  I'armee ;  que  le  due  de 
Montmorency  ne  se  portoit  pas  bien,  et  qu'il 
craignoit  pour  lui  dans  les  grandes  chaleurs  le 
mal  de  poumon  dont  il  etoit  menace;  que  le 
surintendant  n'etoit  pas  bien  non  plus,  et  qu'il 
couroit  fortune  de  devenir  malade ;  que  Casal 
veritablement  se  prendroit,  et  ajouta  que  M.  de 
Savoie  avoit  vingt-quatre  mille  homines  dans 
son  armee,  et  que,  s'il  venoita  Saluces,  e'etoit 
une  place  qui  ne  se  pouvoit  garder.  Le  pre- 
mier (t)  avertit  de  tout  cela  Routhillier,  pour  le 
mander  au  cardinal,  qui  ne  jugea  pas  qu'on  se 
dut  arreter  aux  rapports  que  les  particuliers 
(1)  Ecuyer. 


faisoient  par  leur  propre  interet,  mais  bien  plu- 
tot  aux  avis  qu'on  recevoit  par  les  lettres  des 
generaux  qui  ecrivoient  autrement. 

Pen  de  jours  apres  Soudeilles  retourna  a  I'ar- 
mee. Sa  Majeste  manda  par  lui  a  ses  lieutenans 
generaux  qu'il  etoit  impossible  que,  desa  part, 
on  prescrivit  aucun  dessein  particulier  a  ceux 
qui  commandoient  ses  armees  en  Italie,  Sadite 
Majeste  ayant  tant  de  coniiance  en  eux  ,  qu'elle 
leur  laissoit  a  resoudrc  et  a  executer  ce  qu'ils 
pourroient  faire  de  plus  avantageux  pour  son 
service;  que  si  Casal  ne  se  pouvoit  secourir,  il 
fa  Hoi  t  employer  utilement  le  temps  tandis  qu'il 
tiendroit;  qu'on  croyoit  assurement  qu'il  dure- 
roit  jusqu'en  septembre;  restoit  a  ces  messieurs 
a  voir  ce  qu'ils  pouvoient  faire  pendant  le  mois 
d'aout;  que  ledit  sieur  d'Effiat  ecrivoit  qu'on 
pouvoit  prendre  Revel  et  Cahours;  que,  si  on 
le  pouvoit,  on  demeureroit  d'aceord,  comme  il 
le  mandoit,  qu'on  demeureroit  maitre  de  tout  le 
Piemont  au-deca  du  P6;  qu'on  ne  pouvoit  juger 
aupres  du  Roi  la  facilite  ou  difficulte  de  cette 
entreprise,  mais  bien  estimoit-on  qu'on  n'en 
pourroit  faire  de  meilleure ,  suppose  que  Casal 
ne  se  put  secourir,  parce  que,  si  une  fois  ces 
deux  places  etoient  prises,  on  auroit  autant  de 
facilite  a  garder  tout  ce  qu'on  auroit  conquis, 
comme  il  y  auroit  de  difficulte  si  ces  deux  lieux, 
qui  etoient  forts  et  au  milieu  du  pays  conquis, 
demeuroient  aux  ennemis;  que  I'armee  que  Sa 
Majeste  preparoit  ne  pouvoit  entrer  de  nouveau 
en  Piemont  qu'au  1 5  d'aout ;  que  lesdits  lieute- 
nans generaux  mandassent  s'ils  aimoient  mieux 
qu'on  attendit  jusqu'en  ce  temps  a  entrer  avec 
dix  mille  homines  et  huit  cents  chevaux  en  un 
corps  d'armee  separe  du  leur,  ou  s'ils  vouloient 
qua  mesure  qu'il  viendroit  des  troupes  on  leur 
envoyat  deux  et  trois  regimens  a  la  fois ;  que 
Ton  feroit  ce  qu'ils  estimeroient  le  plus  a  propos. 

Les  generaux  ayant  recu  ces  ordres ,  depe- 
cherent  a  Sa  Majeste  ,  pour  lui  dire  qu'ils  trou- 
voient  de  I'incouvenient  a  assieger  le  chateau  de 
Revel  si  le  siege  devoit  durer  plus  de  huit  jours. 
Sur  quoi  on  leur  repondit  promptement  qu'on 
ne  leur  avoit  donne  ordre  de  le  faire ,  que  sur 
la  facilite  qu'ils  avoient  mande  etre  en  cette 
entreprise,  et  qu'on  leur  avoit  souvent  declare 
que,  quelques  avis  qu'on  leur  donnat,  on  n'en- 
tendoit  point  les  obliger  qua  ce  qu'ils  jugeroient 
utile  et  expedient  pour  l'avantage  du  service  du 
Roi ,  et  partant  que  e'etoit  a  eux  a  se  resoudre 
a  ce  qu'ils  estimeroient  etre  plus  a  propos;  que 
si  on  pouvoit ,  par  argent ,  gagner  celui  qui 
etoit  dedans,  ce  seroit  un  grand  coup,  etant 
certain  que  ce  poste  etoit  bien  necessaire,  qu'ils 
etoient  si  judicieux  qu'ils  sauroient  bien  prendre 
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une  bonne  resolution.  Le  Roi  leur  ecrivit  aussi 
qu'ils  lui  envoyassent  les  prisonniers  qu'ils 
avoient  faits  a  la  prise  du  chateau  cle  Saluces , 
avec  lesquels  se  trouvoient  plus  cle  quaraute 
offtciers,  sans  ceux  que  Ton  avoit  laisse  aller, 
partie  volontairement,  partie  ne  se  souciant  pas 
de  les  garder.  Sa  Majeste  fit  ce  commandement 
sur  ce  qu'elle  avoit  su  avec  regret  que  le  due  de 
Montmorency,  par  un  imprudent  pretexte  de 
generosite,  en  avoit  renvoye  de  Cumiane  sept 
vingts  tout  a  la  fois,  et  plusieurs  officiers,  leur 
faisant  donner  de  1'argent  a  chacun  ,  ce  que  Ton 
ne  trouva  pas  trop  a  propos ,  les  ennemis  ne 
nous  faisant  point  toutes  ces  civilites ,  traitant 
extraordinairement  mal  nos  prisonniers ,  et  ne 
nous  en  rendant  pas  un. 

Pendant  ce  temps-la ,  il  n'y  eut  pas  peu  de 
difficulte  a  resoudre  ce  qu'il  falloit  faire  :  les  uns 
vouloient  aller  droit  a  Gasal ,  les  autres  vouloient 
qu'on  assiegeat  le  chateau  de  Revel;  il  y  en 
avoit  encore  qui  estimoient  qu'il  falloit  retour- 
ner  se  camper  vers  Pignerol  et  ne  faire  autre 
chose.  Quelques-uns  representerent  que  se  reti- 
rer  vers  Pignerol  etoit  perdre  les  affaires  du 
Roi  et  la  reputation  de  ses  amies ,  que  s'attacher 
ay  siege  de  Revel ,  qu'on  avoit  fait  reconnoitre , 
etoit  s'engager  a  une  entreprise  de  longue  ha- 
leine,  qui  feroit  connoitre  aux  ennemis  qu'ils 
n'auroient  rien  a  craindre  pour  Casal ,  et  qui 
etoit  capable  de  dissiper  et  miner  l'armee,  tant 
a  cause  de  la  peste ,  qui  ne  permettoit  pas  de 
demeurer  en  un  lieu ,  que  parce  aussi  que,  d'or- 
dinaire,  l'evenement  des  sieges  les  plus  heureux, 
et  la  prise  des  places,  est  la  mine  des  plus 
grandes  armees  qui  les  attaquent ;  qu'il  valoit 
mieux  s'avancer  droit  vers  les  ennemis,  tant 
pour  leur  donner  de  la  terreur  que  pour  con- 
server  le  coeur  aux  notres.  Tandis  qu'ils  etoient 
en  ces  incertitudes ,  et  n'osoient  entreprendre 
d'aller  droit  a  Casal,  pensant  etre  trop  foibles , 
les  ennemis  croyoient  qu'ils  le  dussent  faire, 
et  etoient  en  grande  perplex ite  du  moyen  qu'ils 
devoient  tenir  pour  le  pouvoir  empecher.  Les 
vivres  etoient  fort  chers  en  leur  armee ,  le  vin 
a  4  livres  la  pinte,  un  pain  de  munition  5  et 
6  sous  de  notre  monnoie,  la  chair  et  toutes  au- 
tres sortes  de  meme,  1'argent  fort  rare;  la  raa- 
ladie  y  etoit  grande ,  qui  leur  faisoit  perdre  tant 
d'hommes  qu'ils  n'avoient  qu'environ  de  dix  a 
onze  mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  a  cinq 
mille  chevaux,  outre  les  troupes  du  due  qui 
n'etoient  que  de  trois  a  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  peu  de  cavalerie;  cela  les  faisoit  crain- 
dre que  nous  prissions  cette  genereuse  resolu- 
tion, lis  tinrent  a  Saviglian  un  conseil  general 
sur  cette  affaire ,  auquel  il  fut  represente  que  les 


Francais  ayant  passe  le  Po  et  pris  Saluces,  pays 
tres-gras  et  chef  du  marquisat,  bien  qu'au- 
cuns  pussent  penser  qu'ils  ne  se  hasarderoient 
pas  de  passer  a  Casal ,  laissant  a  leurs  epaules 
une  armee  qui  leur  empecheroit  toutes  leurs 
victuaiiles,  de  sorte  qu'il  leur  faudroit  mourir 
de  faim,  ce  qui  avoit  bien  quelque  apparence 
de  raison ;  neanmoins  ils  ne  consideroient  pas 
qu'en  ce  temps  de  moisson  ils  trouveroient  a  vi- 
vre  partout  pour  quelque  peu  de  jours ,  a  raison 
de  quoi ,  si  bien  cette  armee  qu'ils  laisseroient 
a  leurs  epaules  les  put  empecher  peut-etre  de 
faire  venir  du  pain  de  France ,  neanmoins  on 
ne  pouvoit  nier  qu'en  trouvant  assez  pour  eux 
partout  oil  ils  passeroient,  ce  secours  ne  leur  reus- 
sit  tres-favorablement ,  principalement  pource 
qu'ils  n'alloient  pas  la  pour  s'y  arreter  longue- 
ment,  mais  seulement  pour  faire  lever  le  siege, 
mettre  du  secours  dans  la  citadelle,  et  s'en  re- 
tourner  incontinent ;  outre  que  pour  cinq  ou  six 
jours  ils  pouvoient  porter  leurs  vivres  quant  et 
eux  avec  leur  bagage,  qui  marcheroit  au  corps 
de  la  bataille ,  et  seroit  assure  de  l'avant  et  ar- 
riere-garde,  et  de  la  cavalerie  qui  a  accoutume 
de  marcher  sur  les  ailes.  Que  pour  ces  raisons, 
etant  chose  certaine  que  ce  secours  pouvoit  etre 
mis  en  execution ,  il  restoit  a  arreter  si ,  en  cas 
que  les  Francais  le  tentassent,  on  les  combat- 
troit  auparavant  qu'ils  arrivassent  audit  Casal , 
en  leur  presentant  la  bataille ,  ou  les  attaquant 
par  les  fiancs  s'ils  ne  la  vouloient  pas  accepter, 
et  en  cas  qu'on  les  voulut  combattre ,  comment 
on  feroit  pour  s'unir  aux  troupes  qu'avoit  le 
marquis  avec  lui  a  Casal ,  sans  lesquelles  on  ne 
seroit  pas  assez  fort  contre  l'armee  francaise, 
qui  etoit  d'environ  vingt  mille  hommes  de  pied  , 
et  on  n'en  avoit  que  onze  mille,  et  encore  en 
mauvais  etat,  particulierement  la  cavalerie;  ou, 
au  contraire ,  l'armee  francaise  s'etoit  rafraichie 
dans  le  pays  ennemi ,  qu'ils  avoient  de  jour  a 
autre  ete  toujours  conquerans ;  mais  etant  joints 
a  l'armee  du  marquis ,   qui  etoit  de  neuf  mille 
hommes,  on  pourroit  avoir  esperance  de  rem- 
porter  l'avantage  contre  les  Francais.   Sur  le 
premier    point,    ils  resolurent  de   combattre, 
sans  se  vouloir  arreter  a  la  consideration  que  les 
Francais  ne  hasardoient  rien  que  leurs  troupes, 
et  eux  au  contraire  tout  l'Etat  de  Milan ,  pource 
que  le  marquis  Spinola  leur  avoit  mande  que  la 
reputation  du  roi  d'Espagne  et  la  sienne  ne  lui 
permettoient  pas  de  faire  autrement,  aiin  qu'on 
ne  put  jamais  dire  qu'on  1'eut  contraint  de  lever 
le  siege;  ce  qu'il  seroit  necessaire  de  faire,  les 
Francais  y  venant ,  si  on  ne  les  combattoit  au- 
paravant que  d'y  arriver.  Mais  la  difficulte  fut, 
pour  le  second  point ,  savoir  quel  conseil  ils  de- 
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voient  prendre  pour  pouvoir  unir  leurs  deux  ar- 
mees,  attendu  que  celle  du  marquis  ne  pouvoit 
abandonner  Casal  pour  aller  a  l'autre ,  ni  ['autre 
abandonner  Ie  pays  sans  le  laisser  en  meme 
temps  en  proie  a  l'ennemi.  Le  nouveau  due  de 
Savoie  fut  d'opinion  de  laisser  avancer  notre  ar- 
mee deux  jours  devers  Casal,  puis  prendre  un 
chemin  plus  court,  et ,  traversant  eelui  que  nous 
aurions  pris,  s'aller  joindre  au  marquis,  notre 
armee  etant  forcee  d'allonger  sa  route ,  a  cause 
des  fortes  places  qu'elle  rencontreroit  sur  le  droit 
chemin.  Mais  cette  opinion  fut  combattue  de 
cette  difficulte ,  que  si  notre  armee  se  trouvoit 
avancee  de  deux  journees  ,  elle  pourroit  faire 
un  effort  et  cheminer  de  nuit ,  ne  lui  important 
pasbeaucoup  de  lasser  ses  soldats,  puisqu'etant 
arrives  ils  ne  trouveroient  pas  contre  qui  com- 
battre,  le  marquis  n'ayant  que  neuf  mille  hom- 
ines, qui  n'etoit  pas  un  nombre  sufiisant  pour 
leur  opposer;  joint  qu'encore  faudroit-il  qu'il  en 
laissat,  pour  Iemoins,  trois  mille  pour  defen- 
dre  les  tranchees.  D'autres  furent  d'opinion  qu'il 
falloit  accompagner  notre  armee  et  marcher  a 
l'egal  d'elle;  mais  en  cet  avis  il  y  avoit  a  crain- 
dre,  pource  qu'on  ne  pouvoit  pas,  marcbant 
ainsi ,  s'approcber  si  fort  de  notre  armee  qu'on 
ne  couriit  peril  d'etre  attaque  d'elle  auparavant 
que  de  s'unir  avec  le  marquis;  et  si,  en  mar- 
cbant, on  s'eloignoit  un  peu  davantage,  il  fal- 
loit, par  necessite ,  etre  toujours  un  peu  derriere, 
pour  decouvrir  la  contenance  de  notre  armee 
et  savoir  oil  elle  alloit,  pour  ne  la  point  rencon- 
trer ;  d'ou  il  arriveroit  que  nous  viendrions  en- 
core a  rencontrer  le  marquis  auparavant  qu'ils 
l'eussent  joint.  II  y  eut  un  tiers  avis,  qu'il  falloit 
s'avancer  toujours  de  quelques  heures  de  che- 
min sur  la  route  de  Casal ,  et  tenir  de  bons  es- 
pions  en  notre  armee  pour  savoir  ce  qu'elle  fai- 
soit,  s'arreter  si  elle  s'arretoit,  et  marcher  si 
elle  marchoit ,  aim  de  ne  la  laisser  pas  loin  der- 
riere en  pleine  liberte  de  saccager  le  pays;  ce 
qu'elle  ne  pourroit  faire  ayant  de  front  leur  ar- 
mee voisine ,  pource  qu'en  quelque  lieu  que  nous 
pussions  tourner,  ils  iroient  incontinent  au  se- 
cours ,  n'y  ayant  aucun  village  si  foible  que  pour 
quelques  heures  il  ne  put  tenir.  Ils  proposerent 
encore  s'il  ne  seroit  point  plus  expedient  de  suivre 
notre  armee  en  queue,  Pallant  toujours  escar- 
mouchant  avec  toute  leur  cavalerie,  et,  par  ce 
moyen,  l'obligeant  a  se  tenir  toute  ensemble, 
et  ensuite  la  retardant  en  son  chemin ,  et  cepen- 
dant  envoyer  toute  leur  infanterie  par  un  che- 
min plus  court  joindre  le  marquis;  leur  cavale- 
rie, qui  seroit  demeuree  derriere,  pouvant  en 
une  nuit,  apres  que  leur  infanterie  seroit  en  su- 
rete,  se  retirer  a  l'armee  dudit  marquis.  Enfin 


quelques-uns  mirent  en  avant  d'embarquer  la 
plus  grande  partie  de  leurs  troupes,  et  les  en- 
voyer par  le  Po  trois  heures  apres  que  notre 
armee  seroit  partie,  pource  que,  par  ce  moyen, 
ils  arriveroient  tout  frais  a  Casal ;  car,  au  lieu 
que  de  Turin  a  Casal  on  arrive  en  un  jour  par 
la  riviere,  il  y  a  a  aller  par  terre  six  ou  sept 
journees  d'armee;  mais  la  difficulte  consistoit 
a  trouver  assez  de  barques.  Tous  ces  avis  furent 
proposes,  mais  ils  n'eurent  point  de  besoin  d'en 
cboisir  aucun;  car  les  notres,  ne  connoissant 
pas  leurs  forces  ni  celles  de  leurs  ennemis ,  n'o- 
serent  entreprendre  d'aller  a  Casal ,  qui  cepen- 
dant  etoit,  de  jour  en  jour,  si  presse  que  les  en- 
nemis le  tenoient  quasi  deja  pour  pris. 

Quant  a  la  ville  ,  ils  ne  faisoient  point  de  dif- 
ficulte qu'ils  ne  l'emportassent  dansdix  ou  douze 
jours.  Pour  lacitadelle,  ils  sa  voient  bien  qu'ils  ne 
l'auroient  shot,  bien  que  tous  les  jours  ils  s'a- 
vancassent  davantage.  lis  s'etoient  deja  rendus 
maitres  de  la  lunette  qui  etoit  a  la  pointe  du  bas- 
tion de  Saint-Georges;  les  notres  disputoienttous 
les  jours  celle  de  Saint-Charles  a  coups  de  pique; 
lademi-lune  qui  etoit  entre  les  deux  bastions  leur 
restoit  encore ,  les  Espagnols  y  etoient  attaches; 
mais  ils  croyoient  la  leur  pouvoir  encore  contes- 
ter  quelque  peu  de  temps.  A  l'attaque  du  chateau 
ils  etoient  aussi  aux  mains ;  quant  a  celle  de  la 
ville ,  les  ennemis  s'etoient  fort  approches  vers 
les  trois  vents  :  e'etoit  le  cote  qui  donnoit  plus  de 
peine  aux  assieges  pour  s'opposer  aux  ennemis,  et 
qui  donnoit  grande  apprebension  aux  habitans. 
Vers  le  20  juillet  les  notres  firent  une  sortie  de  ce 
cote-la,  emporterent  les  premieres  tranchees  et 
forcerent  une  batterie  oil  ils  mirent  le  feu ;  elle 
fut  entitlement  consommee,  et  donna  atravail- 
ler  aux  ennemis  tout  de  nouveau ;  ils  firent  perte 
de  cinq  cents  hommes,  les  notres  de  dix  seul  ement ; 
Ie  baron  de  Canillac  y  fut  grievement  blesse.  Le 
cardinal  n'oublioit  point  deles  encourager,  par 
seslettres,  a  toutes  les  occasions  qu'il  pouvoit, 
et  avoit  donne  charge,  et  mande  et  remande  plu- 
sieur  fois ,  de  la  part  du  Roi ,  au  marquis  d'Ef- 
fiat  qu'il  cherchat  toutes  les  voies  par  Iesquelles 
il  avertitde  jour  a  autre  le  sieur  de  Toiras  de  tout 
ce  qui  se  passoit,  et  du  dessein  ferine  et  assure 
qu'on  avoit  de  le  secourir.  Le  cardinal  lui  envoya 
meme  le  baron  de  Cheny,  qui  se  chargea  d'y  en- 
trer  par  une  voie  qui  pouvoit  reussir ;  il  Ie  char- 
gea de  tout  ce  qu'il  falloit  dire  aux  assieges  pour 
leur  donner  courage  d'attendre  leur  secours,  au- 
quel  ou  faisoit  l'impossible.  Qu'une  armee  etoit 
prete  de  passer  les  monts  pour  fortifier  la  notre, 
que  nous  battious  les  ennemis  partout ,  que  le 
Roi  etoit  alle  a  Lyon  a  cause  de  la  peste,  que  le 
cardinal  demeuroit  a  Saint-Jean-dc-Maurienue 
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pour  n'oublier  rien  clc  cc  qu'il  falloit  pour  les  se- 
courir ;  cnfin  il  mandoit  a  Toiras  qu'il  ne  lui  re- 
commandoit  point  detenir  jusqu'a  l'extremite, 
parce  qu'il  connoissoit  son  coeur  et  sa  tete,  mais 
qu'il  le  prioit  d'encourager  les  habitans,que  Ic 
Roi  aimoit  autant  que  ses  propres  sujets,  et  qu'il 
le  prioit  de  s'assurer  qu'il  ne  plaindroit  pas  sa 
vie  pour  le  servir  et  eux  en  cette  occasion ,  et  que 
Sa  Majeste  etoit  resolue  de  recompense!'  si  libe- 
ralement  ceux  qui  auroient  bien  fait  en  cette  oc- 
currence, qu'ils  serviroient  d'exemple  a  la  pos- 
terity II  manda,  par  ledit  Cheny ,  aux  generaux 
de  l'armee  du  Roi,  qu'on  envoyoit  en  Italic  tout 
cc  qu'ils  avoient  demande  :  savoir  est  des  bles 
qu'on  faisoit  venir  de  Provence  et  de  Dauphine  , 
des  betes  de  voiture  et  de  l'argent.  Quant  aux 
nouvelles  troupes  ,  on  ne  leur  en  pouvoit  pas  en- 
voyer  sitot,  parce  que  les  premieres  arrivees 
etoient  destinees  pour  former  un  corps  d'armee 
devcrs  Suse,  ainsi  qu'eux-memes  avoient  mande 
etre  a  propos  et  necessaire,  mais  qu'il  arriveroit 
dans  quinze  jours  des  regimens  de  Languedoc  , 
Provence  et  Dau  phine,auxquels  on  commanderoit 
de  les  aller  joindre  en  diligence.  Qu'au  reste , 
touchant  ce  qu'ils  avoient  a  eutreprendre  ,  qu'il 
avoit  ete  souvent  dit  et  ecrit  que  cette  armee  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  glorieux  et  avantageux 
que  de  secourir  Casal ,  mais ,  comme  la  chose 
paroissoit  recevoir  grande  difficult^,  1'on  avoit 
toujours  mande  que  e'etoit  a  ceux  qui  etoient  sur 
les  lieux  a  juger  ce  qui  se  pouvoit  faire ,  non-seu- 
lement  pour  ce  dessein ,  mais  pour  tous  les  autres 
que  l'armee  auroit  a  entreprendre,  parce  qu'il  y 
auroit  detrop  grands  inconveniens  de  leur  pres- 
crire  rien  de  particulier  de  si  loin ,  en  affaires 
qui  dependoient  de  la  disposition  et  assiette  des 
ennemis,  du  temps  que  la  chose  se  devroit  faire, 
de  l'etat  de  notre  armee  qui  n'etoit  pas  toujours 
semblable ,  et  de  la  possibilite  de  trouver  sur  les 
lieux  ou  de  faire  venir  des  vivres;  que  Ton  s'as- 
suroit  tant  sur  la  bonne  conduite  de  ceux  qui 
commandoient  les  amies  de  Sa  Majeste ,  et  sur 
la  passion  qu'ils  avoient  pour  son  service ,  que 
Ton  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  se  resolussent  a  tout 
ce  qu'il  se  pourroit  faire  de  mieux,  et  qu'unani- 
mement  ils  ne  conspirassent  aux  plus  avantageux 
desseins  qui  se  pourroient  prendre.  Que  ces  mes- 
sieurs n'ignoroient  pas  le  mauvais  etatde  Pigne- 
rol  dans  la  ville  et  le  chateau ,  dans  lequel  on  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eut  cinq  cents  homines  sains; 
qu'ils  savoient  de  quelle  importance  etoit  cette 
place  ,  et  falloit  apprehender  que  les  ennemis,  la 
sachant  si  mal  garnie,  ne  fissent  une  entreprise 
comme  celle  de  Mantoue.  Que,  pour  assurer  en 
quelque  sorte  le  chateau ,  on  avoit  commande  que 
1'on  y  cnvoyat  cent  homines  des  deux  regimens 


qui  etoient  vers  Suse;  qu'ils  aviseroient  au  sur- 
plus ce  qu'il  y  avoit  a  faire,  n'y  ayant  plus  ap- 
parence  de  songer  a  la  conserver  en  envoyant 
des  regimens  dans  les  dehors  de  la  ville ,  puisque 
les  ineilleurs  s'y  perdroient  ou  dissiperoient  en 
buit  jours;  et  que  partant ,  on  estimoit  que  l'ar- 
mee du  Roi  devoit  etre  en  lieu  qui  empechat 
qu'on  n'y  put  entreprendre  ,  jusques  a  tant  que 
l'armee  de  Suse  fut  venue ;  et  lors  toutes  les  deux 
prendroient  resolution  de  ce  qu'ils  auroient  a 
faire  ;  que  ,s'ilssuivoient  le  dessein  qu'ils  avoient 
mande  avoir  d'aller  a  Villefranche,  puis  a  Pan- 
calier,  s'il  etoit  possible,  pour  raser  le  camp,  puis 
a  Vigon  pour  en  faire  autant ,  le  vrai  campement 
seroit  a  Sercenasque  ou  Pioussasque,  ou  camper 
le  corps  de  l'armee  a  Sercenasque ,  et  loger  des 
troupes  a  Pioussasque  ,  ou ,  en  un  mot,  il  falloit 
garantir  Pignerol  et  Rriqueras  ;  mais  enfm  que 
tout  ce  qu'il  leur  ecrivoit  ne  les  devoit  obliger  a 
aucune  chose  particuliere  qu'a  ce  qu'ils  juge- 
roient  plus  utile  sur  les  lieux  ;  mais  qu'ils  se  sou- 
vinssent  que,  si  nous  ne  gagnions  aucune  chose, 
pour  le  moins  falloit-il  conserver  ce  que  nous 
avions  ,  Pignerol  et  Rriqueras  etant  la  prunelle 
de  nos  yeux;  et  qu'il  falloit  bien  se  donner  gar- 
de, si  l'armee  campoit  aux  lieux  susdits,  de  faire 
faire  le  pain  a  Pignerol  ou  en  des  lieux  empestes, 
car  e'etoit  le  moyen  de  la  perdre ,  n'y  ayant  rien 
qui  porta  t  le  mauvais  air  comme  le  pain  chaud. 
Tandis  que  le  cardinal  leur  ecrivoit  ces  lettres, 
ils  se  resolurent,  pour  nedemeurer  pas  sans  rien 
faire ,  d'executer  la  pensee  qu'ils  avoient  eue 
quelque  temps  auparavant ,  mais  a  laquelle  ilsne 
s'etoient  jusqu'alors  encore  ose  resoudre,  quelque 
presse  qu'en  fit  le  marquis  d'Efiiat,  d'aller  se  sai- 
sir  de  Villefranche,  Pancalier  et  Vigon ;  ce  qu'on 
pouvoit  faire  par  surprise  ,  les  ennemis  n'y  etant 
pas.  Cette  resolution  fut  executee  tout  en  unjour. 
Le  due  de  Montmorency ,  etant  parti  avant  le 
jour  avec  toute  l'avant-garde  et  deux  petites 
moyennes,  s'achemina  par  la  plaine  de  Cahours 
droit  a  Ville-franche ,  qu'il  surprit  de  telle  sorte 
que  les  soldats  du  regiment  de  Rangon ,  qui  gar- 
doient  ce  poste ,  ne  purent  se  retirer  si  vite  qu'il 
n'en  demeurat  quelques-uns  dans  le  bourg ,  pen- 
dant que  le  reste  se  jetoit  dans  le  chateau,  que  le 
marechal  de  La  Force ,  qui  conduisoitla  bataille, 
investit  promptement,  et  en  fut  maitre  le  qua- 
trieme  jour ;  ceux  qui  etoient  dedans  se  rendirent 
apres  avoir  vu  le  canon.  Au  meme  temps,  on  fit 
partir  sur  la  minuit  le  marquis  de  La  Force  avec 
cinq  cents  chevaux,  et  trois  cents  homines  de 
pied,  pour  aller  surprendre  Pancalier,  ou  on 
avoit  avis  qu'il  n'y  avoit  personne  ;  il  trouva  l'a- 
vis  veritable,  et  se  trouva  maitre  sans  resistance 
du  camp  des  ennemis.  Le  meme  jour,  le  due  de 


Montmorency  etle  marquis  d'Effiat  y  arrivereht; 
ils  admirerent  tous  ce  camp  ,  pour  etre  fait  le 
plus  regulierement  qui  se  peut  imaginer,  et  ctre 
capable  de  tenir  cinquantc  mille  hommes  :  il 
avoit  deux  grands  forts  aux  extremities,  plus  ele- 
ves ,  mieux  fossoyes  que  le  reste  dcs  retranche- 
meus;  toutes  les  entrees  et  sorties  ,  taut  pour  la 
cavalerie  que  l'infanterie,  etoient  distinctes  et 
couvertes  de  demi-lunes ;  il  y  avoit  dans  le  mi- 
lieu un  beau  grand  bourg  et  un  chateau  assez 
logeable;  tous  les  moulins  se  trouverent  rompus, 
le  pout  que  les  ennemis  y  avoient  l'etoit  aussi , 
mais  il  etoit  aise  de  le  refaire.  D'abord  oncstima 
qu'il  falloit  garder  ce  camp  et  en  paracbever  la 
fortification  du  cote  des  ennemis  comme  elle  etoit 
parfaite  du  notre ,  parce  que  le  poste  couvroit 
Pignerol ,  Briqueras  et  tout  le  derriere  ;  mais  ils 
reconnurent  que  c'eiit  ete  un  mauvais  conseil , 
vu  qu'il  eut  ete  impossible  de  garder  cette  place 
qu'avec  cinq  ou  six  mille  bommes,  et  que  les  en- 
nemis avoient  encore  les  pouts  de  Carignan, 
Montcalier  et  Turin.  Cette  expedition  nefut  pas 
plutot  faite ,  que ,  le  3 1  juillet ,  nos  gens  envoye- 
rent  La  Roque-Massebaut  sommer  Vigon,oii  il 
ne  se  trouva  personne  pour  faire  resistance;  il 
s'assura  aussi  de  Sercenasque  et  Virle.  Aumeme 
temps,  le  due  de  La  Trimouille  eut  ordre  d'al- 
ler  a  Carignan  avec  trois  compagnies  de  cavale- 
rie et  deux  de  carabins  pour  reconnoitre  qui  y 
etoit  loge.  II  surprittellementla  cavalerie  de  l'en- 
nemi  qui  y  etoit ,  qu'elle  fut  contrainte  de  lais- 
ser  son  bagage  et  monter  a  cheval  en  desordre 
pour  se  retirer  au  pont,  distant  d'un  demi-quart 
de  lieue  ,  oil  elle  fut  si  vivement  chassee  par  La 
Roque-Massebaut ,  qui  menoit  les  coureurs,  que 
pour  donner  surete  a  sa  fuite  elle  fut  contrainte 
de  lever  les  planches  du  pont  et  se  barricader  sur 
le  milieu.  M.  de  La  Trimouille  y  recut  un  coup 
assez  favorable  dans  le  genou  ,  qui ,  ne  lui  em- 
portant  qu'un  coin  de  l'os ,  ne  l'empecha  pas  de 
retourner  dans  Carignan  ,  oil  il  se  fit  ouvrir  le 
chateau ;  il  assura  le  gouverneur  et  les  babitans 
de  leurs  vies  et  de  leurs  biens,  leur  fit  faire  le 
serment  de  fidelite,  et  donna  avis  de  ce  qu'il 
avoit  fait,  et  de  laconteuance  des  ennemis,  qui 
avoient  dessein  de  venir  avec  toute  leur  armee 
reprendre  le  logis  de  Carignan  pour  etre  maitres 
du  pont ,  faire  tete  a  l'armee  du  Roi  du  cote  de 
Turin,  et  l'empecher  d'y  pouvoir  aller,  et  parta- 
ger  en  outre  la  plaine  entre  le  P6  et  Pignerol , 
jetant  quelque  nombre  de  cavalerie  dans  les 
bourgs  de  Sercenasque  et  Virle ,  ce  qui  eut  don- 
ne  de  grandes  incommodites  a  garder  le  camp 
de  Pancalier  ,  faute  de  vivres  que  Ton  n'eut  pu 
avoir  sans  grand  convoi.  Cela  donna  sujet  au 
marquis  d'Effiat  de  proposer  au  due  de  Montmo- 
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rency  de  s'elargir  jusques  a  Carignan ,  qui  ga- 
rantissoit  l'armee  de  toutes  ces  incommodites,  et 
lui  faisoit  trouver  un  excellent  logement  rerapli 
de  plus  de  ble  et  de  vin  que  l'armee  n'en  sauroit 
consommer  d'un  mois.  Cette  proposition  etant 
recue,  le  due  de  Montmorency  commanda  aux 
quatre  compagnies  de  cavalerie  qui  lui  restoient 
de  monter  a  cheval ,  laissant  tous  les  regimens 
pour  garder  le  camp,  tirant  seulement  trois  cents 
mousquetaires  des  regimens  de  Picardie  ,  Pie- 
mont  et  Longjumeau,  pour  deloger  les  ennemis 
qui  se  barricadoient  sur  le  pont,et  le  rompre 
par  apres.  A  la  sortie  du  bourg  de  Pancalier, 
Alexis,  qui  etoit  en  garde  a  un  gue  distant  d'un 
quart  de  lieue ,  vint  donner  avis  que  les  ennemis 
avoient  passe  l'eau,  pousse  leurs  vedettes,  etque 
deja  deux  cornettes  de  cavalerie  avoient  passe  et 
le  reste  filoit,  et  qu'il  y  avoit  un  bataillou  d'in- 
fantei'ie  forme  sur  le  bord  de  l'eau  pour  assurer 
le  gue,  ou  pour  suivre  les  autres;  cela  fit  chan- 
ger de  dessein  ,  et  resoudre  d'aller  droit  en  ce 
lieu-la ,  ce  qui  fut  fait.  Les  compagnies  de  Des- 
roches  et  de  Mougon  furent  commandees  d'aller 
a  la  tete  avec  le  marquis  d'Effiat  et  le  comte  de 
Cramail;  le  due  de  Montmorency  suivoit  avec 
ses  gendarmes  et  ceux  de  M.  de  Ventadour;  le 
marquis  de  La  Force  demeura  au  quartier  pour 
faire  prendre  les  armes  a  tout  le  reste  de  l'infan- 
terie. II  fut  pris  resolution  de  charger  les  enne- 
mis et  ne  leur  donner  le  loisir  de  se  grossir 
davantage.  Ils  ne  virent  pas  plutot  paroitre  cette 
cavalerie  ,  qu'ils  reprirent  le  gue  plus  vite  qu'ils 
n'etoient  venus,  avec  si  grande  hate,  qu'Argen- 
court,  sergent  de  bataille,  eut  peine  d'en  attra- 
per  un  qui  etoit  demeure  derriere,  qu'il  pensa 
tuer  au  milieu  de  l'eau.  Ainsi  les  notres  demeu- 
rerent  maitres  du  bord  de  deca  lePo ,  au  deladu- 
quel  les  ennemis  se  retirerent.  II  n'y  eut  en  cette 
occasion  que  deux  soldats  blesses,  et  un  valet  de 
chambre  du  marquis  d'Effiat ,  qui  etoit  demeure 
derriere  lui. 

Apres  cela ,  les  ennemis  marchant  toujours 
de  l'autre  cote  de  la  riviere  avec  infanterie ,  cava- 
lerie ,  carabins  et  bagages ,  les  notres  les  cotoye- 
rent  pour  voir  ce  qu'ils  vouloient  devenir,  la 
riviere  etant  etroite  et  gueable  en  plusieurs  en- 
droits ;  ce  qui  fut  cause  qu'ayant  marche  ainsi 
quasi  toute  l'apres-dinee  sans  faire  beaucoup  de 
cbemin,  la  riviere  etant  fort  tournoyante,  ils  ne 
parent  aller  a  Carignan,  mais  furent  contraints 
de  retourner  a  Pancalier  pour  le  garder ,  l'en- 
nemi  se  trouvant  en  lieu  d'oii  il  pouvoit  y  aller 
aussi  commodement  qu'a  Carignan ;  ce  qu'il  de- 
voit  plutot  faire,  parce  que  Pancalier  lui  etoit 
plus  considerable  a  cause  de  sa  fortification ,  et 
en  outre  parce  que  s'il  s'en  fut  saisi ,  l'armee  du 
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Roi  etantune  partie  a  Carignan ,  etl'autre  a  Ville- 
francbe,  clle  n'eiit  pu  se  rejoindre  sans  peril  d'un 
combat  hasardeux.  Ces  considerations  con  vierent 
M.  de  Montmorency  de  mander  au  due  de  La 
Trimouille  de  se  retirer  de  Carignan ,  mettant 
seulement  dans  le  chateau ,  qui  n 'etoit  qu'une 
maison  de  plaisance  sans  fosse  que  d'un  cote, 
quarante  soldats  et  deux  sergens;  mais  le  lende- 
main  ils  prirent  resolution  de  faire  prendre  a 
toute  l'armee  le  logis  de  Carignan.  Le  due  de 
Montmorency  commanda  pour  cet  effet  au  mar- 
quis de  La  Force  de  s'avancer  avec  les  carabins 
du  comte  d'Alais  ,  eeux  d'Arnaud,  trois  compa- 
gnies  de  cavalerie,  le  regiment  du  Plessis-Pras- 
lin,  et  cinq  compagnies  de  celui  de  Longjumeau. 
Le  marquis  d'Effiat  eut  ordre  de  soutenir  le 
corps  avec  les  regimens  de  Picardie ,  Piemont , 
Sault ,  Mirepoix ,  et  quatre  compagnies  de  cava- 
lerie; le  due  de  Montmorency  devoit  suivre  avec 
le  restede  l'avant-garde.  Le  marquis  de  La  Force 
s'etant  avance  des  le  matin ,  manda  sur  le  midi 
que  l'armee  des  ennemis  etoit  passee  au  deca  de 
la  riviere,  et  etoit  logee  a  Carignan;  qu'une 
partie  1'etoit  venu  recevoir  a  une  grande  demi- 
lieue  au  devant,  du  cote  de  Pancalier,  et  qu'ils 
avoient  d'abord  si  rudement  charge  les  gardes  du 
Comte  d'Alais ,  qu'ils  en  avoient  tue  deux,  blesse 
cinq  ou  six ,  et  la  plupart  de  leurs  chevaux  es- 
tropies ;  qu'il  s'etoit  fait  plusieurs  fausses  charges, 
et  que  l'infanterie  s'escarmouchoit  de  haie  en 
haie,  un  fosse  entre  deux.  Le  marechal  de  La 
Force  etoit  demeure  avec  la  bataille  et  l'arriere- 
garde  a  Villefranche  pour  prendre  le  chateau , 
qui  se  rendit  des  le  soir,  et  les  notres  pensoient 
avoir,  sans  aucun  contredit,  la  liberie  d'aller 
loger  audit  Carignan ,  le  marechal  de  La  Force 
venant  occuper  le  logis  de  Pancalier ,  et  ne  lais- 
sant  qu'une  garnison  dedans  le  chateau  de  Ville- 
franche ,  qui  ne  pouvoit  etre  pris  sans  canon,  et 
pouvoit  tenir  quelques  jours;  mais,  au  meme 
temps qu'on  recut  l'avis  du  marquis  de  La  Force, 
il  arriva  un  gentilhomme  de  la  part  du  mare- 
chal de  La  Force  pour  dire  qu'il  Iui  falloit  toute 
la  journee  pour  retirer  son  canon  de  Villefran- 
che ,  et  qu'il  lui  etoit  impossible  d'en  partir  ce 
jour-la ,  et  qu'il  envoyoit  seulement  cinqcornettes 
de  cavalerie  et  deux  regimens  de  son  corps,  pour 
aider  a  garder  le  logement  de  Pancalier.  Ce  re- 
tardement  raisonnable  du  marechal  de  La  Force 
embarrassa  fort ,  voyant  que  l'armee  etoit  divi- 
S^ede  si  loin  qu'il  y  avoit  plus  de  huitlieues  entre 
l'arriere-garde  et  la  tete  de  l'avant-garde,  qui 
avoit  l'ennemi  sur  les  bras  et  le  logement  de 
Pancalier  fort  jaloux.  Cela  affligea  fort  le  due  de 
Montmorency ,  pource  que  nous  ne  pouvions  con- 
tinuer  notre  dessein  d'aller  a  Cariguan  qu'en 


laissnnt  le  logis  de  Pancalier  vide,  et  l'ennemi 
en  etant  si  voisin,  nous  cut  pu  separer  pour  tou- 
jours  d'avec  le  marechal  de  La  Force ;  d'autre 
cote ,  de  lacher  le  pied  devant  les  ennemis  et 
laisser  perir  nos  gens  dans  le  chateau ,  il  y  avoit 
non-seulement  de  la  honte  pour  nous ,  mais  du 
peril,  ayant  toute  l'armee  sur  les  bras.  II  vint 
trouver  le  marquis  d'Effiat,  qui  etoit  en  confe- 
rence avec  l'abbe  de  La  Mante.  Le  marquis  d'Ef- 
fiat lui  dit  qu'il  n'y  avoit  remede,  et  qu'il  falloit 
sortir  de  ce  mauvais  pas  le  mieux  que  Ton  pour- 
roit;  que  cependant  il  falloit  envoyer  un  bomme 
au  marechal  de  La  Force,  pour  le  faire  partir 
sur-le-champ ,  et  qu'il  gardat  le  logis  de  Panca- 
lier, qu'il  donnat  audit  marquis  quatre  regimens 
et  quatre  compagnies  de  cavalerie;  que  le  pays 
etoit  avantageux ,  et  l'assuroit  qu'il  ne  gateroit 
rien,  et  qu'il  le  laissat  faire.  Le  due  de  Mont- 
morency ecrivit  au  marechal  de  La  Force  pour 
le  convier  de  partir,  quand  il  ne  lui  resteroit 
qu'une  heurede  jour  ,  et  qu'il  se  resolut  de  garder 
le  logis  de  Pancalier  avec  ce  qui  lui  restoit  de 
troupes;  et  le  marquis  d'Effiat ,  avec  le  marquis 
de  Breze  et  partie  des  regimens  restans  de  l'a- 
vant-garde, partit  pour  aller  a  Carignan,  tant 
pour  favoriser  la  retraite ,  si  les  notres  etoient  en 
cet  etat-la,  comme  on  croyoit ,  voyant  qu'ils 
avoient  envoye  tous  leurs  bagages,  que  pour  voir 
s'il  y  auroit  moyen  de  gagner  ce  logement.  II 
donna  ses  coureurs  a  Laurieres,  et  se  mit  a  la 
tete  de  Mougon,  arrivant  si  heureusement,  que 
l'ennemi  commencoit  a  quitter  ses  postes  avan- 
ces ,  que  les  regimens  du  Plessis-Praslin  et  Long- 
jumeau prenoient ,  et  le  reste  des  troupes  desti- 
nees  a  cette  action  marchant  en  bon  ordre  et 
avancant  sur  l'ennemi,  en  sorte  qu'a  I'entree  de 
la  nuit  il  quitta  les  barricades,  coulant  le  long 
des  faubourgs  et  de  la  ville,  se  retirant  par  une 
chaussee  proche  du  chateau ,  d'ou  Ton  tiroit  aise- 
ment  sur  eux  ;  les  quarante  soldats  qui  etoient  au 
chateau  faisant  fort  bien  leur  devoir  en  cette  oc- 
casion comme  ils  avoient  fait ,  ne  se  voulant  point 
rendre,  quoiqu'ils  eussent  ete  sommes  par  cinq 
fois  des  ennemis,  et  qu'il  leur  eut  ete  offert  telle 
composition  qu'ils  voudroient ,  bien  qu'ils  vissent 
un  canon  en  batterie  contre  eux ,  et  que  vingt 
regimens  de  l'armee  ennemie  et  vingt  cornettes 
de  cavalerie  fussent  deja  passes. 

Nonobstant  tous  ces  avantages,  les  ennemis  se 
retirerent  droit  au  pont,  aussi  confusement  que 
les  troupes  du  Roi  les  poursuivoient  en  bon  or- 
dre, sans  s'arreter,  ni  a  la  ville  ni  aux  faubourgs. 
Ils  en  userent  ainsi,  tant  parce  que  fordre  de  la 
guerre  le  requeroit  ainsi,  que  parce  aussi  qu'ils 
avoient  eu  avis  que  le  dessein  de  l'ennemi  etoit  de 
les  envelopper  de  tous  cotes ,  et  que  deja,  entre  Ca- 


rignan  et  Pancalier ,  quinze  cornettes  de  cavalerie 
et  deux  regimens  avoient  passe  un  gue  pour  leur 
couper  chemin  et  les  charger  en  queue.  Toute  la 
nuit  les  notres  furent  sur  leurs  gardes  dans  Cari- 
gnan,  et  le  due  de  Montmorency  renvoya  un 
renfort  de  troupes,  dont  il  se  priva  aisement 
parce  que  le  mareehal  de  La  Force  etoit  arrive 
sur  la  minuit  a  Pancalier.  Le  lendemain ,  le  due 
de  Montmorency  prit  le  reste  de  l'avant-garde  et 
deux  regimens  de  la  bataille,  avec  partie  des 
gendarmes,  et  alia  a  Carignan;  et  aussi,  en 
meme  temps ,  L'armee  entiere  des  ennemis  campa 
sur  le  bord  de  la  riviere,  tout  joign ant  le  pont 
qu'elle  avoit  occupe,  leva  des  planches  d'icelui 
plus  proches  de  notre  rive,  et  fit  des  tranchees  le 
long  du  bord  de  la  riviere,  dans  lesquelles  elle 
logea  son  infanterie  et  son  canon  ,  pour  oter  aux 
notres  tout  moyen  de  rien  eutreprendre  sur  ledit 
pont,  et,  le  meme  jour,  commenca  un  grand 
travail  au  devant  dudit  pont,  de  notre  cote ,  le- 
quel  travail  eniermoit  assez  de  terrain  pour  eon- 
tenir  leur  armee  a  convert  entre  le  pont  et  leurs 
fortifications.  Cette  fortification  consistoit  en  une 
demi-lune  beaucoup  plus  grande  qu'un  bastion, 
dont  la  pointe  etoit  opposee  a  notre  armee  et  cou- 
vroit  le  pont,  et  deux  autres  demi-lunes  assises 
dans  deux  petites  iles  qui  etoient  a  droite  et  a 
gauche  du  pont ,  lesquelles  flanquoient  et  defen- 
doient  des  deux  cotes  ladite  grande  demi-lune , 
de  laquelle  les  enuemis  tiroient  des  Iignes  pour 
les  aller  joindre  aux  deux  autres  demi-lunes;  ce 
qu'ils  firent  en  si  peu  de  temps ,  avec  toute  leur 
armee,  qu'il  etoit  difficile  que  les  Francais,  qui 
ne  sont  pas  accoutumes  a  tels  travaux  ,  s'imagi- 
nassent  qu'en  deux  jours  on  eut  fait  un  si  grand 
ouvrage.  Les  notres  n'etoient  pas  en  etat,  au 
commencement ,  de  les  aller  attaquer ,  n'ayant 
que  l'avant-garde,  et  prevoyant  que  la  cavalerie 
des  eunemis,  qui  etoit  de  cinq  mille  chevaux, 
pourroit  passer  a  deux  gues  qui  etoient ,  Tun  au- 
dessus ,  l'autre  au-dessous  dudit  pont,  et  l'infan- 
terie  par-dessus  le  pont,  a  la  faveur  de  sa  mous- 
queterie  et  canons ,  et  que  nous  n'avions  lors  que 
deux  petites  pieces ,  de  la  poudre  pour  tirer  fort 
peu,  meme  pour  I'infanterie,  le  reste  des  canons 
et  munitions  etant  demeure  derriere.  Nean- 
moins,  les  uns  estimoient  qu'il  etoit  bon  de  l'atta- 
quer  devant  qu'elle.  fut  davantage  en  defense, 
et  les  autres  en  proposoient  les  inconveniens  Sur 
cela,  le  jour  devant  que  le  mareehal  de  La  Force 
arrivat,  il  fut  tenu  un  conseil  auquel  tons  les 
mestres  de  camp,  capitaines  de  gendarmes  et  de 
chevau-legers ,  et  principaux  officiers  de  l'armee 
furent  appeles.  Les  uns  disoient  qu'un  grand  re- 
tranchement  a  la  tete  d'une  puissante  armee  etoit 
tres-dangereux  ;  qu'il  etoit  garde  par  des  Espa- 
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gnols,  qui  se  defendoient  mieux  couverts  qu'au- 
cune  autre  nation  ;  que  de  hasarder  un  combat 
fort  inegal ,  le  succes  n'en  pouvoit  etre  avanta- 
geux  5  que  notre  artillerie  n'etoit  pas  encore  ar- 
rivee;  que,  n'ayant  pas  dessein  de  faire  passer 
notre  armee  dela  l'eau  sur  le  pont,  l'entreprise 
n'etoit  pas  beaucoup  utile,  et  feroit  mourir  beau- 
coup  dc  monde.  Les  autres,  au  contraire,  repre- 
sentoient  qu'il  ne  falloit  pas  laisser  ce  passage 
libre  aux  ennemis  ,  etant  si  proches  d'une  grande 
villasse  ouverte  de  toutes  parts;  qu'il  etoit  de 
riionneur  des  amies  du  Roi  d'empecher  que  les 
ennemis  travaillassent  a  la  portee  du  mousquet 
de  nos  sentinelles,  et  qu'il  etoit  grandement  con- 
siderable; que  si  notre  armee  se  vouloit  retirer 
par  des  chemins  etroits  et  couverts,  ou  pour 
aller  a  Pancalier  ou  ailleurs,  la  retraite  a  leur 
vue,  ayant  le  canon  et  taut  de  bagage ,  etoit  plus 
perilleuse  que  l'attaque.  Enfiii  il  fut  resolu  que 
ces  fortifications  seroient  attaquees  a  l'heure 
meme  que  notre  armee  seroit  jointe,  apres  les 
avoir  reconnues  et  leslieux  des  environs.  Ensuite 
le  sieur  de  La  Force  fut  mande,  qui  arriva,  avec 
le  reste  de  l'armee  et  artillerie,  vingt-quatre 
heures  apres  la  deliberation. 

II  fut  tenu  conseil  derechef ,  ou  il  fut  rapporte 
que  l'on  trouvoit  ces  fortifications  tel lenient  ac- 
crues et  accomplies,  qu'il  sembloit  difficile  de 
les  emporter  ;  car  les  ennemis  y  avoient  tene- 
ment travaille,  qu'au  lieu  qu'on  les  pouvoit,  le 
jour  precedent,  attaquer  et  prendre  de  vive 
force,  alors  les  trois  demi-lunes  etoient  en  etat 
de  defense ,  dont  les  deux  assises  dans  les  iles 
pouvoient  etre  difficilement  approchees ;  l'autre 
tellement  elevee,  avec  un  fosse  si  profond,  qu'il 
falloit  par  les  regies  de  la  guerre  les  attaquer  avec 
artillerie ,  et  pied  a  pied,  par  les  voies  que  l'on 
tient  a  un  siege  bien  regie ;  mais  aussi  qu'il  se 
rencontroit ,  et  a  droite  et  a  gauche  desdites  for- 
tifications ,  qu'il  y  avoit  des  bois  couverts  pour 
favoriser  les  approches  et  loger  l'armee  avanta- 
geusement.  Et  pour  ce,  il  fut  resolu  d'aller  de- 
rechef reconnoitre  ou  l'on  pourroit  loger  l'ar- 
mee et  placer  l'artillerie  pour  faire  jour  dans  les 
fortifications ,  pour  donner  ouverture  a  nos  sol- 
dats  de  les  emporter.  Messieurs  de  La  Force  et 
Dauriac,  qui  n'avoient  pas  vu  les  lieux,  voulu- 
rent  y  aller,  et  pour  ce  faire  avec  surete,  et  chas- 
ser  les  ennemis  qui  s'etoient  avances  loin  au 
deca  de  leurs  fortifications ,  on  prit  deux  cents 
hommes  de  chacun  des  regimens  des  gardes , 
Picardie,  Champagne,  Navarre,  Piemont,  Nor- 
mandie,  Phalsbourg  et  La  Meilleraie,  et  cinq 
cents  chevaux  ,  qui  furent  partages  en  deux 
moities  ,  a  la  droite ,  ou  les  gardes ,  Champagne, 
Piemont  et  Phalsbourg  avoient  leur  departement, 
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et  l'autre  moitie  a  la  gauche,  ou  etoient  ceux  de 
Picardie ,  Navarre,  Normandie  et  La  Meilleraie; 
tout  le  reste  de  I'armee  demeura  en  bataiile  dans 
les  quartiers ,  excepte  ceux  qui  campoient  entre 
la  ville  et  le  P6,  auxquels  on  fit  prendre  des 
postes  plus  proches  du  combat ,  pour  soutenir  et 
etre  enetat  de  faire  cequi  leur  seroit  commande. 
Les  ennemis  etoient  environ  neuf  cents  dans  le 
premier  retranchement  qui  faisoit  la  grande  demi- 
lune ,  a  savoir  trois  cents  Espagnols  pris  et  choi- 
sis  de  trois  regimens  espagnols  qui  etoient  en 
leur  armee ,  qui  etoient  des  premiers,  puis  trois 
cents  Allemands  et  trois  cents  Milanais  et  Napo- 
Iitains,  et  six  cents  dans  la  seconde  demi-lune  , 
qui  etoient  Trentinset  autres,  et  avoient  quatre 
pieces  de  canon  de  batterie  dela  l'eau  pour  les 
favoriser.  Encore  que  le  dessein  ne  lut  que  de  les 
reconnoitre,  I'escarmouche  ayant  ete  attaquee, 
la  chaleur  des  gens  de  guerre ,  la  jalousie  des  re- 
gimens entre  eux,  qui  craignoient,  chacun  de 
de  son  cote,  que  ceux  de  l'autre  prissent  quelque 
avantage ,  jointe  a  la  generosite  des  volontaires 
qui  s'y  rencontrerent ,  et  surtout  le  bonheur  qui 
accompagnoit  les  armes  de  Sa  Majeste ,  furent 
cause  que  les  notres  allerent  de  toutes  parts  droit 
aux  ennemis,  quoique  loges,  auquel  exploit  ils 
furent  favorises,  parce  que  les  uns  donnerent  par 
la  tete  de  cette  grande  demi-lune,  les  autres  par 
le  derriere,  se  jetant  par  l'entre-deux  desdites 
fortifications  et  demi-Iunes  dont  les  lignes  n'e- 
toieut  pas  encore  jointes  ,  et  firent ,  au  jugement 
des  ennemis  memes  qu'ils  forcerent ,  plus  que 
des  hommes  ne  peuvent  faire.  La  bonne  fortune 
voulutqu'a  1'heuredu  frais  ,  peuavant  l'attaque 
commencee ,  les  principaux  chefs  et  seigneurs 
espagnols  du  camp  ennemi  etoient  alles  par  pro- 
menade visiter  les  fortifications  et  voir  travailler 
leurs  gens  avec  don  Philippe  Spinola ,  general 
de  la  cavalerie  legere,  fils  du  marquis,  qui  se 
retira  a  la  premiere  vue  de  nos  enfans  perdus; 
mais  divers  autres  chefs  et  seigneurs  y  demeu- 
rerent ,  engages  par  honneur.  La  resistance  des 
Espagnols  fut  grande,  auxquels  on  ne  peut  oter 
qu'ils  n'aient  fait  tres-valeureusement;  en  telle 
sorte  que  les  trois  cents  soldats  et  les  chefs  demeu- 
rerent  presque  tous  morts,  prisonniers  ou  blesses 
sur  la  place ,  qui  fut  toute  couverte  de  leurs 
corps  morts,  entre  lesquels  don  Diego  Cardenas, 
fils  du  due  Maquera,  vice-roi  de  Portugal;  don 
Louis  Sapata,  lieutenant  du  mestrc  de  camp  ge- 
neral; don  Alonzo  Suasso,  lieutenant  general 
de  cavalerie  et  infanterie ,  et  marechal  de  ba- 
taiile; don  Benisto  de  Ribera,  neveu  du  due 
d'Alcala,  vice-roi  de  Naples;  don  Juan  de  Mes- 
quita,  don  Antonio  Gavalliero,  etquantite  d'au- 
tres  gentilshommes  et  ofliciers ,  furent  tous  tues 
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de  coups  d'epee  ;  et  don  Martin  d'Aragon  ,  co- 
lonel du  regiment  de  Lombardie ,  Espagnol  de 
grande  consideration,  et  intime  ami  du  marquis 
de  Spinola;  don  Madrigues  de  Lima  son  neveu, 
don  Louis  de  Castres,  Gregorio  de  La  Vega, 
don  Mathias  Perez,  don  Jacinto  de  Cordova, 
tous  capitaines,  etquantite  de  lieutenans  et  en- 
seignes,  furent  pris  et  faits  prisonniers.  La  cause 
de  la  mort  et  de  la  prise  de  taut  de  gens  fut  que 
les  notres  prirent  par  les  lieux  ouverts,  qui 
etoient  entre  le  premier  et  second  retranchemens. 
Pour  les  notres,  il  est  malaise  de  donner  plus 
de  gloire  auxuns  qu'aux  autres,  carunememe 
ardeur  les  emporta  tous.  Messieurs  de  Montmo- 
rency et  d'Efiiat  menerent  chacun  de  leur  cote, 
avec  l'ordre  requis  et  necessaire  ,  les  troupes 
destinees  pour  donner  et  soutenir  les  combat- 
tans,  le  gros  desquels  etoit  commande  par  mes- 
sieurs de  Villeroy  et  de  Feuquieres,  marechaux 
decamp,  qui  y  demeurerent  jusques  au  lende- 
main  matin ;  le  sieur  Dauriac  fut  toujours  dans 
le  lieu  le  plus  perilleux,  et  dans  le  danger  con- 
serva  sa  froideur  et  son  jugement,  comme  s'il 
eiit  ete  dans  le  conseil.  Le  marquis  de  Breze 
ayant  su  l'ordre,  se  deroba  incontinent,  et  alia 
donner  avec  les  enfans  perdus  de  Picardie  et  La 
Meilleraie,  si  avant,  que  d'abord  il  gagna  le 
pont,  laissant  les  ennemis  derriere,  et  tua  un 
officier  de  sa  main  et  en  amena  un  autre  prison- 
nier.  L'effroi  et  le  desordre  fut  si  grand  parmi 
les  ennemis,  que  si  le  pont  cut  etc  plus  large, 
ou  la  riviere  gueable,  ilseussent  ete  entitlement 
defaits  :  ils  battirent  aux  champs  et  retirerent 
leur  canon. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  en  I'armee, 
Mazarin  avoit  passe  les  monts  ,  et  etoit  alle 
trouver  le  Roi,  vers  lequel  il  arriva  le  2  aout, 
et  dit  a  Sa  Majeste  qu'il  n'avoit  encore  su  tirer 
aucune  reponse ,  et  que  les  interesses  ne  s'e- 
toient  pas  encore  assembles,  mais  qu'ils  le  fe- 
roient  dans  six  jours,  et  feroit  savoir  sans  plus 
manquer  une  derniere  resolution  trois  jours 
apres  leur  entrevue.  Et  pouree  que  le  cardinal 
vouloit  que  la  sincerite  du  procede  du  Roi  et  la 
ruse  de  ses  ennemis  fussent  connues  de  tout  le 
monde,  il  voulut  tirer  de  Mazarin  une  seconde 
relation ,  signee  de  sa  main  a  Saint-Jean-de- 
Maurienne  le  3  aout,  de  ce  qu'il  avoit  traite  de- 
puis  son  partement  d'aupres  le  Roi  a  Annecy 
jusques  a  ce  jour-la.  Cette  relation  contenoit 
qu'ayant  expose  au  feu  due  de  Savoie ,  marquis 
Spinola  et  comte  de  Colalte,  tout  ce  qu'il  avoit 
eu  ordre  de  Sa  Majeste  de  leur  dire,  il  n'avoit 
pu  retirer  d'eux  autre  reponse  ,  sinon  que  le  due 
l'assura  que  de  son  cote  il  desiroit  la  paix  sur 
toutes  choses ,  et  qu'il  feroit  tous  les  offices  pos- 
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sibles  pour  y  parvenir,  et  qu'en  effet  il  envoya 
pour  ce  sujet  le  commandeur  Passer  au  marquis, 
et  le  general  de  ses  postes  a  Colalte;  que  le  mar- 
quis lui  dit  qu'il  lui  sembloit  voir  les  affaires  re- 
duites  a  tel  point,  qu'il  ne  voyoit  pas  quel  les 
pussent  mal  reussir;  mais  qu'il  ne  pouvoit  don- 
ner  reponse  sans  auparavant  savoir  le  sentiment 
du  comte  de  Colalte ,  qui  etoit  le  principal  en 
cette  affaire;  mais  que  neanmoins  ledit  Mazarin 
n'avoit  pu  impetrer  qu'il  envoyat  personne  audit 
Colalte,  pour  lui  representer  ce  qu'il  lui  disoit, 
dont  il  lui  fit  beaucoup  de  plaintes,  lui  semblant 
qu'il  devoit  faire  beaucoup  da  vantage  que  ce  qu'il 
lui  demandoit,  puisqu'il  avoit  obtenu  du  Roi 
tout  ce  qu'il  avoit  desire;  de  maniere  que ,  la 
paix  ne  s'effectuant  pas,  le  Roi,  avec  raison, 
devoit  avoir  mauvaise  opinion  dudit  Mazarin , 
lui  ayant  donne  assurance  de  choses  qui  ne  se 
faisoient  pas,  et  que  Sa  Majeste  ayant  cette 
mauvaise  opinion  de  lui,  ledit  marquis  en  seroit 
cause,  par  le  refus qu'il  faisoit  de  mettre  a  exe- 
cution ce  que  de  sa  part  il  avoit  promis  a  Sa 
Majeste,  laquelle  d'abondant  ledit  Mazarin  avoit 
assuree  que,  quand  bien  ledit  marquis  seroit 
loge  sur  les  boulevards  de  la  citadelle  de  Casal, 
il  en  partiroit  incontinent  si  on  lui  offroit  line 
paix  raisonnable;  que  ledit  Spinola  lui  avoit  re- 
pondu  qu'il  persistoit  en  la  meme  pensee ;  que 
l'acceptation  de  la  paix  ne  recevoit  aucune  dif- 
ficulty de  sa  part ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  re- 
pondre  aucune  chose  sans  savoir  premierement 
l'intention  de  Colalte,  lequel  il  pria  ledit  Maza- 
rin ,  incontinent,  de  solliciter  de  s'avancer  au 
plutot  en  Piemont,  alin  qu'eux  deux  ensemble, 
avec  le  due  ,  pussent  conclure  quelque  chose  sur 
les  propositions  qu'il  avoit  apportees,  et  que 
quand  bien  ledit  comte  ne  lui  donneroit  pas,  de 
la  part  de  l'Empereur,  la  reponse  qu'il  desiroit 
pour  etablir  une  bonne  paix  ,  il  la  lui  donneroit , 
en  ce  cas-la,  absolument  pour  ce  qui  regardoit 
les  interets  de  son  maitre;  que  de  la  ledit  Maza- 
rin s'en  etoit  alleaCome  trouver  le  comte,  duquel 
il  rapportapour  reponseque,  comme  iltravailloit 
conjointement  aux  affaires  de  cette  guerre-la. 
avec  le  due  de  Savoie  et  le  marquis,  ainsi  vou- 
loit-il  faire  le  meme  en  ce  qui  concernoit  la  paix, 
et  partant  qu'il  remettoit  a  lui  repondre  quand 
il  se  seroit  abouehe  et  auroit  concerte  avec  eux , 
pour  lui  faire  tous  une  meme  reponse.  Que  lui 
Mazarin  s'etoit  fort  plaint  de  ces  longueurs ,  lui 
remontrant  qu'apres  deux  mois  de  temps  ,  il  re- 
tournoit  trouver  Sa  Majeste  sans  avoir  rien  fait ; 
a  quoi  le  comte  lui  avoit  replique  qu'il  n'avoit 
pu  faire  autre  chose ,  mais  qu'au  plutot  il  s'avau- 
ceroit  vers  le  Piemont,  et  partiroit  de  Come  pour 
donner,  sans  plus  de  delar,  satisfaction  a  Sa  Ma- 
il,   c.  n.  M.  T,  VIII, 
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iesle;  ce  que  ledit  Mazarin  etoit  venu  faire  sa- 
voir a  Sa  Majeste,  alin  qu'elle  ne  lui  imputat 
aucune  coulpe  de  ces  retardemens.  Mazarin,  ou- 
tre cette  relation ,  donna  encore  par  ecrit  assez 
confusement  deux  partis  qu'il  disoit  avoir  recon- 
nus  etre  la  volonte  de  ces  messieurs,  pour  par- 
venir a  la  paix;  que  le  parti  que  le  marquis 
Spinola  avoit  cu  volonte  de  mettre  en  avant  en 
cette  conference  pour  le  proposer  au  Roi ,  etoit 
qu'attendu  que,  quand  bien  les  principaux  points 
de  la  paix  seroient  quasi  ajustes,  neanmoins  plu- 
sieurs  particulates  moins  importautes  deman- 
doient  temps  pour  en  convenir,  d'oii  il  estimoit 
qu'une  suspension  d'armes  pour  quinze  jours  etoit 
necessaire,  alin  de  surmonter  toutes  les  moin- 
dres  difficulties;  mais  que,  pource  qu'il  tenoit 
ladite  suspension  dommageable  aux  interets  et  a 
la  reputation  du  Roi  son  maitre,  ileutbien  voulu 
concerter  que,  les  quinze  jours  se  passant  sans 
que  la  paix  fiit  conclue,  il  en  restat  autres  vingt- 
cinq  au  Roi  pour  secourir  la  place,  a  condition 
que  si  dans  ce  terme  elle  n'etoit  pas  secourue , 
Toiras  la  consignat  alors  entre  les  mains  dudit 
marquis,  et  en  donnat  assurance  auparavant; 
qu'en  ce  cas  l'armee  dudit  marquis  ne  pourroit 
partir  des  environs  de  Casal ,  ni  en  aucune  ma- 
niere s'avancer,  pour  s'unir  avec  celle  que  Ton 
auroit  destinee  pour  s'opposer  a  l'armee  fran- 
chise qui  tenteroit  le  secours  ;  que  ce  parti  sem- 
bloit raisonnable  au  marquis,  pource  qu'il  ne 
jugeoit  pas  que  la  citadelle  dut  tenir  tant  de  jours 
qu'il  en  accordoit ,  et  que  Sa  Majeste  y  devoit 
consentir,  puisqu'elle  avoit  le  temps  de  secourir 
Casal  si  la  paix  ne  se  faisoit  pas;  que,  selon  ce 
qu'il  lui  sembloit  pouvoir  juger  de  l'intention  du 
marquis,  il  cut  bien  voulu  faire  voir  au  monde 
que,  si  Colalte  avoit  pris  Mantoue ,  il  auroit  aussi 
pris  Casal  si  cet  accord  ne  Ten  eut  empeche,  et 
par  ce  moyen  se  garantir  des  mauvais  offices 
que  1'on  lui  feroit  en  Espagne;  que,  si  le  Roi 
desiroit  eette  paix  avec  sa  reputation,  et  sans 
interesser  celle  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espa- 
gne  ,  ii  ne  s'eioigneroit  pas  de  ces  conditions  rai- 
sonnables ,  et  pourroit  condescendre  a  ce  parti ; 
procurant  neanmoins  que.  le  due  de  Savoie  flit 
oblige  de  se  declarer  pour  la  France,  s'il  voyoit 
qu'en  ce  traite  elle  ne  s'eloignat  pas  dela  raison, 
et  que  neanmoins  l'accommodement  ne  se  put 
conclure  dans  les  susdits  quinze  jours,  et  qu'on 
pourroit  meme  par  anticipation  coucerter  a  part 
les  conditions  justes  et  equitables  pour  l'execu- 
tion  dudit  aecommodement;  qu'il  lui  sembloit 
que  cela  seroit  avantageux  pour  Sa  Majeste ,  qui 
auroit  loisir,  durant  ce  temps,  de  mettre  en  or- 
dre  son  armee  pour  la  faire  passer  en  Italie ,  et , 
la  paix  ne  se  concluant  pas,  tenter  le  secours  de 
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Casal ,  qu'elle  feroit  avec  avantage,  a  raison  de 
la  declaration  du  due  de  Savoie.  Que  le  second 
parti  (dont,  en  son  passage  par  le  Piemont,  ils 
avoient  discouru  le  due  de  Savoie  et  lui)  etoit 
que,  presuppose  que  Spinola  persistat  a  vouloir 
Casal  pour  le  restituer  et  faire  la  paix,  on  pour- 
roit  demauder,  du  cote  de  la  France,  pour  la 
faire  avec  assurance  et  reputation,  que,  sem- 
blant  d'une  part  au  marquis  ne  pouvoir  avec 
reputation ,  consentir  a  la  paix  sans  avoir  pre- 
mierement  occupe  la  citadel  le  de  Casal,  attendu 
que  les  armes  imperiales  etoient  dans  Mantoue; 
et  d'autre  part,  assurant  qu'il  restitueroit  ladite 
citadel  le  et  se  retireroit  de  tout  le  Montferrat,  le 
Roi  y  pourroit  consentir  (ayant  toutefois,  pre- 
mierement ,  ajuste  les  articles  de  la  paix) ,  fai- 
sant  obliger  Spinola  de  restituer  ladite  cita- 
delle  dedans  un  certain  nombre  de  jours ,  et  que, 
pour  caution  de  sa  promesse,  le  due  promit  de 
se  declarer  incontinent  pour  Sa  Majeste  si,  dans 
le  termeconcerte,  le  marquis  n'accomplissoit  sa 
promesse ,  et  qu'outre  cela  encore  ledit  marquis 
consignat  es  mains  de  Sa  Majeste  don  Philippe 
son  fds ,  pour  assurance  de  ladite  restitution ; 
que  le  due  de  Savoie  ajoutoit  que  robligation  que 
Ton  faisoit  pour  Casal  s'entendit  encore  pour 
Mantoue;  ce  qui  seroit  avantageux  a  la  France, 
attendu  que  difticilement  Casal  pourroit  etre  se- 
courn ,  et  que  tout  le  monde  croiroit  que  les  Es- 
pagnols  n'auroient  pas  eu  le  moyen  de  mettre  le 
pied  dans  ladite  place ,  sinon  par  le  concert  et 
consentement  du  Roi,  qui,  d'autre  part,  auroit 
une  surete  bastaute  pour  ravoir  la  place.  A  quoi, 
si  les  Espagnols  manquoient ,  outre  le  blame 
qu'on  leur  en  donneroit  par  toute  la  chretiente, 
le  Roi  auroit  en  main  le  fds  du  marquis ,  et  le 
due  de  Savoie  declare  en  sa  faveur.  Tout  cela  fut 
envoye  en  diligence  par  le  cardinal  au  Roi ,  pour 
savoir  sa  volonte  la-dessus. 

Sa  Majeste  commanda  a  Routhillier  de  lui 
ecrire  que,  pour  ce  qui  etoit  du  due  de  Savoie, 
s'il  etoit  demeure  d'accord  detous  les  articles  de 
la  paix  telle  qu'elle  devoit  etre ,  et  qu'il  eut  pro- 
mis  que,  si  Colalte  et  Spinola  la  refusoient,  il  les 
abandonneroit  et  se  declareroit  pour  le  Roi ,  en 
ce  cas  le  marquis  Spinola ,  donnant  son  fds  pour 
otage ,  Sa  Majeste  pourroit  consentir ,  non  pas 
que  le  marquis  prit  Casal ,  comme  disoit  ledit 
due  de  Savoie,  mais  que  le  sieur  de  Toiras  le 
consignat  entre  ses  mains ,  a  la  charge  de  le  res- 
tituer dans  vingt  jours ,  la  paix  etant  prealable- 
ment  faite,  a  faute  de  quoi  le  fds  demeureroit 
en  la  disposition  du  Roi ,  et  M.  de  Savoie  se  de- 
clareroit pour  Sa  Majeste ;  en  quoi  etoit  a  remar- 
quer  qu'en  deux  cas  M.  de  Savoie  seroit  tenu  de 
se  declarer :  le  premier ,  au  cas  que  Colalte  et 


Spinola  n'acceptassent  la  paix  aux  conditions 
que  Sa  Majeste  et  M.  de  Savoie  auroient  jugees 
raisonnables ;  le  second,  au  cas  que  l'ayant  ac- 
cepted ils  ne  l'observassent  point,  et  particulie- 
rement  le  marquis  ne  restituat  pas  Casal  et  le 
Montferrat,  et  Colalte  Mantoue  et  le  Mantouan. 
La  difficulte  en  cela  etoit  de  prendre  les  suretes 
de  M.  de  Savoie ,  ne  semblant  pas  raisonnable 
que  le  Roi  souffrit  qu'effectivement  Casal  fut 
remis  entre  les  mains  de  Spinola ,  et  que  M.  de 
Savoie  ne  donnat  que  sa  parole ;  toutefois  ce  qui 
etoit  a  considerer  etoit  qu'il  etoit  prince  tenu  re- 
ligieux  en  ce  qu'il  promettoit ;  que ,  pour  ce  qui 
etoit  des  propositions  du  marquis  Spinola ,  si  l'af- 
faire  passoit  suivaut  cedes  de  M.  de  Savoie ,  il 
etoit  inutile  de  parler  de  la  suspension  d'armes 
de  quinze  jours,  et  des  vingt-cinq  jours  par  des- 
sus,  parce  que,  des  le  commencement,  la  chose 
seroit  convenue  aux  conditions  susdites  pour  ce 
qui  regardoit  Casal ;  que  si  elle  ne  l'etoit  point , 
ou  qu'etant  convenue  entre  le  Roi  et  M.  de  Sa- 
voie ,  le  marquis  ne  la  youlut  pas  accorder ,  il 
sembloit  qu'il  y  auroit  peu  d'assurance  en  sa  pro- 
position ,  d'autant  que ,  quoi  qu'il  dit ,  la  suspen- 
sion d'armes  ne  pouvoit  etre  avantageuse  qu'a 
son  maitre  et  non  au  Roi ,  son  armee  et  les  as- 
sieges  consumant  tous  leurs  vivres;  et  pour  le 
regard  des  vingt-cinq  jours ,  si  les  assieges  pou- 
voient  aller  jusque-la,  ils  pourroient  bien  aller 
plus  loin,  du  moins  ils  le  diroient  sans  doute,  si 
la  chose  s'accordoit  sans  leur  avoir  ete  communi- 
quee,  pour  savoir  combien  ils  pouvoient  encore 
tenir ;  que  Sa  Majeste  prioit  surtout  le  cardinal 
de  se  souvenir  qu'elle  ne  desiroit  point  rendre 
Pignerol ,  Briqueras,  le  fort  de  La  Perouse  et  les 
vallees ,  que  premierement  les  Imperiaux  ne  fus- 
sent  du  tout  hors  de  Mantoue  et  du  Mantouan , 
et  que  les  Espagnols  n'eussent  quitte  aussi  tout 
le  Montferrat  et  reduit  leurs  troupes  aux  garni- 
sons  anciennes  et  ordinaires ,  et  que  lesdits  Im- 
periaux n'eussent  encore  quitte  les  passages  des 
Grisons,  et  demoli  les  forts  qu'ils  y  avoient 
faits.  Qu'apres  tout  cela  Sa  Majeste  pour  conclu- 
sion ,  en  quelque  facon  que  ce  flit ,  ne  desiroit 
point  rendre  Pignerol,  Briqueras  et  les  vallees; 
et  qu'enfm  ledit  cardinal  se  gardat  bien  de  rien 
signer  sans  l'avoir  envoye  communiquer  a  Sa 
Majeste. 

Le  cardinal  ayant  recu  cette  dep^che ,  repon- 
dit  en  diligence  audit  Bouthillier,  que ,  par  cette 
lettre  qu'il  lui  ecrivoit ,  par  commandement  du 
Roi ,  pour  reponse  aux  propositions  de  Mazarin, 
apres  qu'il  lui  avoit  dit  que  le  Roi  pourroit  con- 
sentir a  la  deposition  de  Casal  entre  les  mains  de 
Spinola,  pourvu  qu'il  donnat  son  fds  pour  surete 
de  le  restituer  dans  vingt  jours ,  et  que  M.  de 
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Savoie  s'obligea't  de  joindre  ses  armes  a  celles 
du  Roi  pour  1'y  contraindre  an  cas  qu'il  y  man- 
quat,  il  ajontoit  deux  choses  qui  otoient  tout 
moyen  de  faire  aucun  traite  :  la  premiere,  que, 
devant  que  restituer  Pignerol ,  Briqueras  et  les 
vallees ,  le  Roi  entendoit  que  Mautoue ,  Casal ,  le 
Moutferrat  et  tout  ce  qui  etoit  des  Grisons ,  fus- 
seut  restitues;  la  seconde  etoit  qu'en  quelque 
facon  que  ce  fut  il  ne  desiroit  point  rendre  Pi- 
gnerol ,  Briqueras  et  les  vallees ,  et  qu'il  ne  desi- 
roit point  qu'il  signat  rien  sans  que  premiere- 
rnent  on  lui  eut  envoye  pour  savoir  sa  volonte  ; 
qu'il  sembloit  qu'il  y  avoit  bien  de  la  difficulte  a 
executer  ces  cboses ;  que  Casal  etoit  presse,  et  par- 
taut  ,  si  on  vouloit  faire  la  paix ,  il  falloit  que  ce 
fut  auparavant  que  Spinola  vit  la  chute  de  cette 
place  assuree ;  que  Mazarin  devoit  revenir  ou  en- 
voyer  des  le  lendemain  ,  et  que ,  pour  ce  sujet , 
le  cardinal  avoit  prie  Iedit  Boutbillier  de  lui 
faire  savoir  determinement  la  volonte  du  Roi 
devant  ce  temps;  que  s'il  la  suivoit,  telle  que 
les  ordres  que   ledit  Boutbillier  lui  avoit  en- 
voyes  portoient ,  la  paix  etoit  rompue ,  puisque 
Sa  Majeste  ne  vouloit  pas  restituer  Pignerol , 
Briqueras  et  les  vallees;  que  si  la  paix  etoit  rom- 
pue ,  Casal  etoit  perdu ,  nous  aurions  la  guerre 
pour  long-temps ,  et  la  difficulte  du  lieu  ou  on 
la  faisoit,  la  peste ,  le  manque  d'argent,  l'incons- 
tance  des  Francais  ,  qui  exposent  volontiers  leur 
vie  en  une  occasion,  et  manqnent  ensuite  de  per- 
severance, feroient  qu'apparemment  tout  ce  que 
le  Roi  avoit  en  Piemont  suivroit  la  fortune  de 
Casal  et  de  Mantoue ;  que  s'il  ajoutoit  a  cela  qu'il 
y  avoit  peu  de  personnes  qui  pussent  ou  voulus- 
sent  soutenir  le  faix  des  affaires  du  Roi  en  Pie- 
mont, il  trouveroit  que  la  paix  etoit  absolument 
necessaire ,  si  on  la  pouvoit  avoir ,  en  restituant 
en  meme  temps  de  part  et  d'autre  ce  qui  avoit 
ete  pris;  qu'il  le  prioit  de  communiquer  cela  plu- 
sieurs  fois  en  un  jour  au  Roi  et  a  la  Reine  sa 
mere  etant  ensemble,  et  lui  envoyer  une  reponse 
signee  du  Roi  sur  ce  sujet ,  et  qui  fit  mention 
qu'il  auroit  pris   la  resolution  qu'il  manderoit 
en  son  conseil ,  et  qu'en  une  affaire  si  importante 
il  etoit  bien  necessaire  que  le  Roi  mit  au  bas  de 
la  reponse  deux  mots  de  sa  main ,  qui  temoi- 
gnassent  que  ce  que  dessus  etoit  sa  volonte.  de- 
pendant ,  pource  qu'entre  autres  choses  Mazarin 
avoit  dit  qu'il  esperoit  que  son  voyage  ne  seroit 
pas  inutile ,  si  on  vouloit  retrancher  du  projet 
qu'on  lui  avoit  donne  certaines  conditions  qui  de- 
plaisoient  a  l'Empereur,  touchant  l'intervention 
qu'on  demandoit  de  divers  princes  pour  la  su- 
rete  de  la  paix ;  afin  que  rien  n'empechat  un  si 
bon  ceuvre ,  au  lieu  qu'on  desiroit  auparavant 
une  ligue  de  plusieurs  princes  obliges  a  mainte- 


nir  M.  de  Mantoue  en  sesEtats,  qui  fussent  cau- 
tion de  la  paix,  ce  qui  sembloit  interesser  aucu- 
nement  la  dignite  de  l'Empereur,  on  se  con- 
tenta  qu'il  lui  pliit  seuiement  cornier  lesdits 
princes  a  la  defense  du  due  de  Mantoue  lorsqu'il 
en  auroit  besom ,  et  Particle  en  fut  couche  selon 
qu'on  l'avoit  toujours  desire  de  sa  part ;  on  re- 
passa  encore  sur  tout  le  traite,  en  sorte  que  ledit 
Mazarin  ne  jugeoit  pas  qu'on  y  put  trouver  a  re- 
dire. 

Mazarin  partit  de   Saint-Jean-de-Maurienne 
avec  tout  cela  des  le  4  aout;  mais  il  ne  fut  pas 
sitot  arrive  au  camp  des  ennemis ,  qu'il  depecha , 
ainsi  qu'il  avoit  promis,  pour  faire  savoir  qu'il 
ne  pouvoit  plus  excuser  les  remises  de  ces  mes- 
sieurs qui  ne  s'etoient  pas  assembles.  Cependant 
le  cardinal  ne  discontinuoit  point  ses  soins  pour 
rappeler  le  due  de  Savoie ,  par  la  consideration 
de  son  propre  interet,  au  service  du  Roi.  II  avoit 
tres-particulierement  encharge  a  Mazarin  de  lui 
en  parler;  ce  qu'il  lit  en  passant,  et  manda  au 
cardinal  qu'il  lui  sembloit  que  les  raisons  qu'il 
lui  avoit  apportees  avoient  fait  impression  en  son 
esprit ,  et  principalement  l'affection  et  prompti- 
tude avec  laquelle  le  cardinal  s'offroit  a  le  servir, 
et  avoit,  pour  un  de  ses  principaux  objets,  la 
reputation  du  due ;  qu'a  cette  fin  il  avoit  procure 
envers  le  Roi  que  Sa  Majeste  offrit  une  paix  rai- 
sonnable ,  afin  que  Spinola  et  Colalte  ne  pussent 
faire  difficulte  de  l'accepter,  et  partant,  que, 
s'ils  ne  le  faisoient ,  ils  montrassent  qu'ils  avoient 
autre  dessein  que  celui  de  la  conservation  de 
son  altesse,  puisque,  l'acceptant,  elle  etoit  re- 
mise en  la  posssesion  de  tous  ses  biens ,  occupes 
par  les  armees  franchises ,  et  qu'nn  chacun  con- 
nut  que  ce  qu'ils  avoient  publie  vouloir  une  paix 
pourvu  qu'elle  fut  honorable,  et  a  la  satisfaction 
de  son  altesse,  n'avoit  ete  que  pretextes  vains 
pour  abuser  les  peuples ,  et  couvrir  leur  ambi- 
tion et  leurs  desseins  de  s'agrandir  en  Italie;  ce 
qui  donneroit  audit  due  l'occasion  la  plus  justi- 
fied qui  se  pouvoit  desirer  pour  s'unir  a  Sa  Ma- 
jeste, un  chacun  etant  temoin  que,  pour  le  seul 
service  d'Espagne  ,  ses  Etats  avoient  ete  ruines , 
dont  les  ofliciers  d'Espagne  avoient  peu  de  souci , 
puisque  des  conditions  qui  ne  blessoient  point  la 
reputation  de  leurs  maitres,  et  qu'ils  faisoient 
semblant  de  desirer,  leur  etant  offertes ,  ils  con- 
tinuoient  neanmoins  atraiter  comme  si  la  France 
n'avoit  condescendu  a  aucunes  justes  conditions 
de  paix.  Mazarin  mandoit  qu'il  avoit  ajoute  en- 
core, outre  cela,  qu'il  recevroit  du  Roi  tout  ce 
qu'il  pourroit  desirer  pour  l'accroissement  de  sa 
maison,  a  quoi  le  cardinal  ne  s'endormiroit  pas, 
et  en  proposeroit  a  Sa  Majeste  les  moyens;  que 
le  due  avoit  entendu  ces  choses  avec  temoignage 
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do  beaucoup  de  ressentiment,  mais  n'avoit  ose 


ncanmoins  lui  douncr  de  reponse  determince 
sans  avoir  premierement  vu  Colalte,  ou  avoir  cu 
reponse  d'un  courrier  qu'il  lui  enverroit.  Au 
reste,  qu'il  seroit  bien  a  propos  qu'en  l'armee 
francaise  il  y  cut  quelque  personnage  de  qualite 
qui  flit  confident  du  cardinal  et  I'initiat  en  son 
secret,  auquel  ii  donnat  autorite  de  trailer, 
pource  que  cela  faciliteroit  beaucoup  le  succes 
de  cette  affaire. 

Le  cardinal  manda  au  due  qu'il  ecrivoit  au 
marquis  d'Effiat,  qui  tenoit  le  rang-  dans  les  af- 
laires  du  Roi  qu'il  savoit,  et  qui  etoit  dans  la 
confiance  de  Leurs  Majestes  et  de  ceux  qui  les 
servoient ;  qu'il  ecoutat  ce  qui  lui  seroit  propose 
de  la  part  de  Sa  Majeste  ou  dudit  Mazarin ;  qu'il 
gardat  un  secret  inviolable,  et  fut  prompt  a  faire 
savoir  a  Sa  Majeste  ce  qu'il  jugeroit  ne  pouvoir 
souffrir  delai;  cependant,  qu'il  fut  assure  que 
les  armes  du  Roi ,  tant  celles  qui  etoient  en  Ita- 
lie  que  celles  que  Sa  Majeste  preparoit  a  y  faire 
entrer,  feroient  ce  qu'il  voudroit ,  et  que ,  s'il 
prenoit  une  bonne  resolution ,  ceux  qui  s'y  vou- 
droient  opposer  ne  nous  feroient  point  de  mal. 
Le  marquis  d'Effiat,  d'autre  part,  avoit  com- 
mence, il  y  avoit  quelque  temps,  et  continuoit 
toujours ,  par  1'entremise  de  l'abbe  de  La  Mante, 
a  traiter  sur  le  meme  sujet  avec  ledit  due.  Led  it 
abbe  assuroit  ledit  sieur  d'Effiat  que,  Sa  Majeste 
consentant  a  ce  que  Mazarin  avoit  propose ,  le 
due  promettoit  de  se  declarer  pour  son  service, 
en  cas  qu'il  y  cut  quelque  manquement  de  la 
partdes  ennemis,  mais  qu'en  ce  cas  il  etoit  be- 
soin  que  le  Roi  fit  quelque  chose  pour  lui ,  et  fit 
incontinent  l'attaque  de  Genes,  laquelle  ledit 
marquis  refusa ,  principal ement  sur  l'etat  present 
des  affaires,  n'etant  pas  une  entreprise  a  faire 
en  un  temps  auquel  l'Empereur  et  le  roi  d'Es- 
pagne  etoient  si  forts  en  Italic  II  parla  ensuite 
de  faire  ledit  due  son  maitre  roi  des  Romains ,  a 
quoi  il  repondit  que  e'etoit  une  chose  pour  la- 
quelle induire  le  Roi  il  falloit  premierement  te- 
moigner  etre  tout-a-fait  francais;  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  etre  assure  de  I'intention  du  Roi ,  bien 
lui  pouvoit-il  dire  avec  verite  que  Sa  Majeste 
etoit  assez  puissante  en  Allemagne  pour  empe- 
cher  1'election  que  l'Empereur  vouloit  faire  faire 
pour  son  ills.  11  donnoit,  de  jour  a  autre,  avis 
au  cardinal  de  tout  ce  qui  se  passoit  en  ce  pour- 
parler. Le  cardinal  lui  manda  qu'il  ne  se  pouvoit 
rien  mieux  que  ce  qu'il  avoit  dit  et  fait  avec 
l'abbe  de  La  Mante;  restoit  seulement  a  conti- 
nuer  et  a  conduire  cette  affaire  a  quelque  bonne 
fin  ;  que  nous  n'eussions  voulu  pour  rien  du 
monde  faire  faire  aucune  action  indigne  a  M.  de 
Savoie;  qu'il  mettroit  son  honneur  a  convert 


quand  il  proposeroit  deS  conditions  de  paix  jus* 
tes  aux  Espagnols,  leur  diroit  qu'ils  ne  l'assis- 
toicnt  que  pour  lui  faire  ravoirson  bien,  qu'on 
lui  offroit  a  conditions  raisonnables,  et  que  par- 
tant  ils  y  devoient  consentir;  que  s'ils  le  fai- 
soient,  a  la  bonne  heure,  pourvu  que  ce  fut 
promptement  et  sans  delai;  s'ils  ne  le  faisoient 
pas,  qu'il  falloit  butter  a  attirer  M.  de  Savoie  de 
notre  cote  devant  que  Casal  se  perdit,  afin  que 
nous  le  pussions  sauver;  qu'il  le  devoit  faire  par 
raison  de  ses  interets,  et  il  le  pouvoit  avec  son 
honneur.  II  lui  manda  que  Mazarin  lui  avoit 
parle  de  remettre  la  ville  et  citadelle  de  Casal 
entre  les  mains  de  Spinola,  en  donnant  son  fils 
pour  otage  et  surete  de  la  restitution  qu'il  en  fe- 
roit  dans  huit  jours  ,  comme  lui  avoit  dit  l'abbe 
de  La  Mante,  mais  qu'il  ne  lui  avoit  point  dit  le 
secret  qu'on  se  contenteroitd'entrer  dans  la  ville 
seule  ;  qu'il  avoit  rejete  tout-a-fait  le  parti  qu'il 
avoit  propose,  et  cependant  qu'il  n'avoit  pas 
laisse  de  l'envoyer  au  Roi,  comme  il  Ten  avoit 
prie,  pour  savoir  sa  volonte ;  qu'a  lui  dire  le 
vrai ,  en  l'etat  ou  etoient  les  choses  de  la  perte 
de  Mantoue,  de  la  peste  et  autres  incommodites 
que  ledit  marquis  savoit  et  souffroit,  il  ne  trou- 
voit  pas  beaucoup  a  redire  a  donner  l'entree  dans 
la  ville  pour  huit  jours,  conservant  la  citadelle, 
et  M.  de  Savoie  s'obligeant  aservir  le  Roi  au  cas 
que  dans  huit  jours  ladite  ville  ne  fut  pas  ren- 
due ;  que  ledit  Mazarin  lui  avoit  parle  comme  un 
homme  du  tout  confident  du  ducde  Savoie ;  qu'il 
lui  avoit  temoigne  ne  se  soucier  point  que  la 
guerre  continuat  contre  les  Espagnols ,  pourvu 
que  nous  pussions  gagner  le  due  de  notre  cote, 
afin  de  meltre  a  couvert  ses  interets,  qui  tou- 
choient  lors  le  Roi  bien  autrement  qu'ils  ne  fai- 
soient du  temps  de  son  pere ;  qu'il  lui  avoit  promis 
d'y  travailler,  et  lui  avoit  fait  connoitre  la  meme 
chose  que  disoit  l'abbe  de  La  Mante ,  qui  etoit 
que  le  due  avoit  l'inclination  fort  bonne  pour 
nous ;  e'etoit  ce  qui  devoit  etre  extraordinaire- 
ment  secret.  Le  cardinal  lui  manda  qu'il  croyoit 
que  Mazarin  avoit  bonne  intention,  mais  qu'il 
falloit  savoir  par  l'abbe  de  La  Mante  si  le  due 
s'y  confioit  absolument ,  et  s'il  falloit  que  le  car- 
dinal fit  le  meme ;  car  il  se  gouverneroit  selon 
que  ledit  due  le  lui  feroit  savoir,  et  ne  lui  diroit 
rien  de  l'abbe  de  La  Mante  que  ce  que  le  mar- 
quis auroit  ajuste  avec  lui;  que  le  Roi  desiroit 
la  paix  si  nous  pouvions  l'avoir  sans  donner  en- 
tree en  la  ville  de  Casal ,  selon  le  parti  propose; 
qu'il  y  falloit  faire  l'impossible;  mais  si  on  ne  le 
pouvoit  autrement ,  pourvu  qu'il  n'entrat  dans  la 
ville  pas  plus  de  sept  ou  huit  cents  homines,  que 
le  fils  de  Spinola  fut  delivre  en  nos  mains  sure- 
mentjCt  que  M.  de  Savoie  s'obligeat  a  se  join- 


DE    IUCHELIEU    [  1630]. 


253 


dre,  lui  et  ses  armes,  an  Roi  par  toutes  les  meil- 
leures  voics  qu'on  se  pouiToit  imaginer,  au  cas 

que  Ton  ne  la  restituat  dans  le  temps  dont  on  se- 
roit convenu  ,  M.  de  Toiras  demeurant  toujours 
dans  la  citadelle.  Enfin ,  qu'il  pouvoit  envoy er 

visiter  madame  la  princesse,  si  le  due  le  trouvoil 
bon ,  mais  que  ,  pour  eviter  la  jalousie ,  il  falloit 
que  messieurs  de  Montmorency ,  de  La  Force  et 
lui  ,  y  envoyassent  conjointement ,  et  qu'il 
avoit  eerit  au  Roi  et  a  la  Reine  pour  avoir 
des  lettres  en  creance  de  leur  part  sur  le  marquis 
de  Breze,  qui  I'iroit  visiter  si  le  due  le  trouvoit 
bon. 

Mais  ayant  su  depuis  les  jalousies  que  les  ge- 
neraux  d'armee  prenoient  dudit  marquis,  qui 
neanmoins  etoit  eelui  qui  etoit  de  plus  de  ser- 
vice et  plus  actif ,  il  lui  manda  qu'il  le  prioit  d'es- 
quiver  le  plus  qu'il  pourroit  lesdites  jalousies  et 
envies  qui  se  rencontrent  en  pareilles  occasions, 
les  supportant  avec  patience  et  adresse,  se  re- 
mcttant  devant  les  yeux  que  I'envie  est  nee  avec 
la  corruption  des  homines,  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  ne  soient  imparfaits,  mais  que  ceux  qui  le 
sont  le  moins  sont  ceux  qui  supportent  mieux 
les  defauts  de  leurs  compagnons.  II  lui  manda 
aussi  qu'il  ne  se  mit  point  en  peine  s'il  lui  ecri- 
voit  quelque  chose  qu'il  ne  put  faire  par  apres, 
ni  s'il  ne  pouvoit  satisfaire  aux  reponses  qu'on 
lui  faisoit ;  car,  pour  le  premier ,  ledit  cardinal 
savoit  bien  qu'on  croit  quelquefois  des  choses 
possibles  par  certaines  apparences,  que  par  apres 
on  trouve  ne  l'etre  pas.  Et,  pour  le  second  point, 
il  lui  avoit  deja  mande  qu'on  n'entendoit  point 
les  obliger  a  aucune  chose  de  ce  qu'on  leur  man- 
doit  ,  qu'en  tant  qu'ils  la  jugeroient  utile  au  ser- 
vice du  Roi,  et  qu'il  faudroit  n'avoir  point  de 
sens  pour  ne  pas  voir  que  les  postes  qu'ils  avoient 
pris  avec  facilite  sur  le  P6,  etoient  beaucoup 
plus  avantageux  que  Cahours  et  Revel ,  dont  il 
avoit  ecrit,  et  qu'ils  n'eussent  su  emporter  qu'a- 
vec  difficulte ,  et  que  le  tout  consisteroit  a  voir 
le  moyen  de  se  conserver  lesdits  postes ,  etant 
certain  que,  si  on  pouvoit  maintenir  Panealier 
etCarignan,  Cahours  et  Revel  seroient  contraints, 
avec  le  temps,  de  se  rendre  au  Roi;  qu'il  ne 
pouvoit  lui  dire  ce  qu'il  falloit  faire  pour  la  con- 
servation de  ces  deux  postes;  e'etoit  a  eux,  qui 
etoient  sur  les  lieux  ,  a  voir  ce  qui  se  pouvoit 
faire  en  une  chose  si  importante;  que,  si  nous 
les  conservions,  le  prince  de  Piemont  auroit  bien 
de  la  peine  a  nous  empecher,  avec  le  temps,  de 
nous  rendre  maitres  de  son  pa}  s,  quand  il  auroit 
plu  a  Dieu  nous  delivrer  du  fieau  de  la  peste, 
avec  lequel  il  ehatie  souvent  les  hommes;  qu'il 
avoit  fort  bien  rcpondu  aux  entreprises  de  Genes 
et  au  dessein  du  Roi ,  qui  n'etoient  pas  choses  a 


desirer  de  nous  par  un  traite  que  nous  n'avions 
point  necessite  de  faire,  et  dont  tout  le  profit  re- 
venoit  au  prince  par  la  restitution  que  nous  lui 
vou lions  faire  de  ses  Etats ,  mais  bien  qu'il  devoit 
esperer,  pour  gre  et  reconnoissance  de  l'union 
etroite  qu'il  auroit  avec  le  Roi ,  et  des  bons  ef- 
fets  qui  en  proviendroient ;  l'affection  du  Roi  et 
de  la  Reine  envers  le  prince  seroit  entiere,  son 
service  lui  seroit  absolument  acquis,  etque,  cela 
etant ,  on  prendroit,  en  temps  et  lieu ,  si  bien  ses 
mesures  que  les  desseins  que  Ton  entreprendroit 
seroient  assures,  et  lui  seroient  avantageux;  qu'il 
desiroit  grandement  qu'il  vit  ledit  due,  parce 
que  la  raison  etant  de  notre  cote,  il  jugeoit  son 
eloquence  si  forte ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
le  portat  a  ce  a  quoi  il  se  devoit  resoudre,  par 
la  seule  raison  de  ses  affaires ;  qu'il  etoit  ques- 
tion ,  ou  de  faire  faire  la  paix  en  htiit  jours  a 
conditions  raisonnables,  ou  que  le  prince  se  de- 
clarat  pour  nous,  et  qu'il  pouvoit  Fun  ou  l'autre 
sans  peril :  le  premier,  etant  certain  que  s'il  de- 
claroit  aux  Espagnols  qu'on  lui  offroit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  desirer,  et  que  partant  ils  ne  pou- 
voient  l'empecher  de  l'accepter  sans  le  vou  loir 
perdre,  ils  penseroient  a  leur  conscience  et  vien- 
droient  a  nos  fins ,  n'etant  point  gens  a  vouloir 
mettre  leurs  Etats  en  compromis;  le  second, 
parce  que  le  prince,  prenant  la  resolution  de  se 
tourner  de  notre  c6te ,  n'avoit  qu'a  separer  ses 
troupes  des  leurs,  sous  pretexte  de  les  envoyer 
a  Turin,  et  en  un  instant,  s'en  oter  lui-meme  et 
faire  fermer  ses  villes;  qu'il  etoit  assure  qu'avec 
lui  nous  les  chasserions  bien  de  ses  Etats,  et  sans 
peril  pour  lui,  ni  d'aucunc  chose  qu'il  tint;  qu'en 
ce  cas  il  ne  mettoit  rien  en  compromis,  et  s'as- 
suroit  tout  ce  que  nous  tenions  que  le  Roi  lui 
vouloit  rendre;  qu'il  falloit  buter  un  peu  de 
temps,  les  jours  etant  si  precieux  en  cette  occa- 
sion, que  Ton  ne  feroit  nulle  difficulte  de  lui 
envoyer  un  pouvoir  de  traiter  avec  lui,  au  cas 
qu'il  mandat  que  le  prince  le  desiroit  ainsi;  que 
si  meme ,  des  cette  heure,  il  voyoit  l'occasion  de 
conclure  quelque  chose  avec  lui  conformement  a 
la  teneur  du  projet  du  traite  dont  on  lui  avoit 
envoye  copie  par  le  sieur  de  Cheny,  qu'il  le  pou- 
voit ;  que  e'etoit  a  lui  a  menager  tout  ce  que  des- 
sus  avec  sa  prudence  qui  lui  avoit  si  bien  servi 
jusqu'a  present ;  qu'on  voyoit  par  ses  lettres  qu'il 
avoit  eu  chaleur  et  froideur  avec  Fabbe  de  La 
Mante ,  selon  que  le  temps  et  l'occasion  I'avoient 
requis;  que  si  par  hasard  il  venoit  a  faire  un 
traite  avec  le  prince ,  il  le  devoit  resoudre  tout 
seul  avec  lui ;  mais,  par  apres,  s'il  le  falloit  signer, 
en  ce  cas  il  en  devoit  donner  connoissance  a 
messieurs  de  Montmorency  et  de  La  Force ,  et 
ne  le  signer  qu'avec  eux;  qu'il  ne  lui  disoit  poiut 
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qu'il  mit  dans  ce  traite  l'echange  d'un  passage 
en  Italie,  comme  Pignerol ,  parce  que  leclit  car- 
dinal ne  savoit  si  le  prince  y  voudroit  entendre 
presentement,  et  que  peut-etre  ne  seroit-ce  pas 
prudence  de  penser  a  taut  de  desseins  lout  a  la 
fois;  mais  si  par  hasard  il  le  trouvoit  de  si  bonne 
humeur ,  corarae  il  pouvoit  arriver,  qu'il  y  vou- 
lut  entendre,  nous  ne  ferions  nulle  difficulte  de 
revenir  au  traite  qu'il  avoit  eoncerte  Fan  passe 
avec  le  sieur  de  Chateauneuf ;  et,  sur  ce  que  Ma- 
zarin  lui  avoit  mande  qu'il  etoit  a  propos  qu'on 
donnat  pouvoir  a  quelqu'uu  de  la,  qui  fut  confi- 
dent et  secret,  pour  certaines  occasions  qui  se 
presentoient  de  dela ,  tellement  pressees  qu'elles 
ne  pourroient  sou f Mr  de  delai ,  il  avoit  juge  par 
la  que  le  due  etoit  capable  de  prendre  quelque 
bonne  resolution,  et  lui  avoit  fait  repondre  en 
diligence  que  ledit  marquis  etoit  en  l'entiere  con- 
fiance  de  Sa  Majeste  et  de  ceux  qui  le  servoient, 
et  qu'on  se  pouvoit  adresser  a  lui  de  toutes 
choses. 

Cette  lettre  du  cardinal  fut  accompagnee  d'au- 
tres  qu'il  ecrivit  aux  generaux  de  l'armee  du 
Roi ,  pour  les  prier  tous  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence ensemble ,  et  de  considerer  que  leur 
honneur,  qui  etoit  joint  inseparablernent  au  bon 
succes  des  amies  du  Roi,  les  y  obligeoit.  Cette 
douce  et  amiable  remontrance  qu'il  leur  fit  eut 
tel  effet ,  que  le  marquis  lui  manda  incontinent 
que  leur  facon  de  vie  etoit  toute  changee ,  tous 
leurs  differends  apaises,  et  que  le  due  de  Mont- 
morency lui  avoit  depuis  proteste  amitie,  et  de 
si  bonne  facon  qu'il  lui  en  demeuroit  oblige,  et 
que  sa  reconciliation  etoit  si  sincere  qu'elle  avoit 
passe  jusques  a  ses  principaux  conseillers,  le 
comte  de  Cramail  et  La  Reolle  lui  promettant 
tous  que  les  choses  iroient  si  bien  a  I'avenir,  que 
ce  seroit  a  qui  feroit  le  mieux.  Un  des  principaux 
effets  de  la  reconciliation ,  et  fort  considerable , 
fut  qu'on  lui  communiqua  que  Madame  traitoit 
avec  Vignoles,  sous  leur  bon  plaisir,  pour  faire 
tenir  une  lettre  a  la  Reine-mere,  qu'elle  lui  en- 
voyoit  sous  l'enveloppe  de  mademoiselle  deCezy. 
L'occasion  qui  fit  decouvrir  audit  marquis  cette 
menee ,  fut  que  le  due  de  Montmorency  conti- 
nuoit  toujours  ses  extraordinaires  et  peu  consi- 
derees  liberalites  des  prisonniers  de  condition 
que  nous  avions  pris  dans  les  rencontres  oil  nous 
avions  toujours  eu  de  meiileur;  il  en  envoya, 
pour  un  jour,  plus  de  cent  cinquante,  sans  que 
les  ennemis  en  relachassent  jamais  un  seul  du 
petit  nombre  qu'ils  avoient  des  notres.  Le  mar- 
quis, ennuye  de  telles  liberalites,  qui  lui  sem- 
bloient  prejudiciables ,  et  ne  sachant  que  penser 
de  plusieurs  allees  et  venues,  esquelles  ils  se 
servoient  de  Yignoles,  sous  couleur  d'un  quar- 


tier  qui  ne  prenoit  point  de  fin ,  s'opposa  formel- 
lement  a  la  delivrance  de  cinq  ou  six  Espagnols 
qu'on  lui  avoit  dit  etre  d'importance ,  et  en  parla 
tres-vivement  en  presence  de  plusieurs.  Cela 
obligea  le  due  de  Montmorency  a  le  venir  aucu- 
nement  rechercher  dedans  son  logis,  oil,  prenant 
son  temps  et  lui  representant  les  obligations  qu'il 
avoit  au  cardinal,  il  lui  dit  franchement  qu'il 
n'etoit  point  content  de  taut  d'allees  ni  de  venues, 
ni  de  tant  de  complimens  et  civilites  non  reci- 
proques  qu'on  rendoit  aux  ennemis.  Sur  ce  dis- 
cours  le  due  de  Montmorency  lui  avoua  que  Ma- 
dame lui  avoit  envoye  la  lettre  pour  la  Reine, 
dont  nous  venous  de  parler,  et  le  conjura  de  te- 
nir la  chose  secrete.  Le  marquis  lui  dit  que  la 
chose  etoit  si  importante  qu'il  lui  conseilloit  de 
1'adresser  au  cardinal;  a  quoi  il  s'accorda,  mais 
avec  cette  reserve  qu'un  des  siens  en  seroit  le 
porteur.  Le  marquis,  craignant  que  la  lettre  ne 
fid  changee,  lui  persuada  qu'ils  ecrivissent  cha- 
cun  d'eux  une  lettre  au  cardinal ,  et  missent  le 
tout  dans  un  paquet  qui  seroit  cachete  du  cachet 
dudit  marquis. 

Cependant  ils  se  representoient  tous  tant  de 
difficultes  au  secours  du  siege  de  Casal,  qu'ils  le 
tenoient  lors  pour  impossible.  Ils  manderent  au 
Roi  que  la  premiere  difficulte  qu'ils  avoient  etoit 
qu'ils  ne  savoient  pas  au  vrai  l'etat  du  siege,  ni 
si  la  circonvallation  etoit  faite  de  tous  cotes,  ce 
qu'etant ,  il  leur  seroit  inutile  d'en  faire  I'entre- 
prise.  La  deuxieme,  en  ce  qu'ils  avoient  affaire 
a  trois  armees,  de  Colalte ,  de  Spinola  et  du  due, 
et  que  celle  du  Roi  etoit  fort  diminuee,  tant  par 
la  maladie  que  par  le  debandement  des  troupes  , 
que  la  plupart  des  capitaines  memes,  pour  ga- 
gner  sur  les  montres,  favorisoient.  La  troisieme 
difficulte.  etoit  celle  des  vivres  pour  Taller  et  le 
retour  de  l'armee  et  le  ravitaillement  de  Casal. 
La  quatrieme  etoit  la  creance  generate  de  tous 
les  chefs,  que  le  secours  etoit  impossible;  ce  qui 
faisoit  que  tous  les  jours  ils  importunoient  les 
generaux  de  leur  donner  leur  conge  pour  se  re- 
tirer.  La  derniere  et  la  plus  importante  etoit  que 
toutes  les  lettres  qu'ils  recevoient  de  Toiras  leur 
representoient  l'extremite  si  grande  en  laquelle 
etoit  reduit  Casal,  qu'il  sembloit  n'avoir  pas 
loisir  d'attendre  l'effet  de  leur  secours,  duquel 
neanmoins  ils  ne  vouloient  pas  desesperer ,  pourvu 
que  l'armee  du  Roi  passat  dans  le  15 ,  comme  le 
cardinal  l'avoit  promis,  d'autant  que,  s'il  atten- 
doit  davantage ,  elle  ne  serviroit  quasi  qua  rem- 
plir  le  nombre  des  soldats  qui  tous  les  jours  s'e- 
clipsoient  de  leur  armee.  On  leur  manda,  pour 
reponse,  que  l'armee  du  Roi  s'avancoit  pour 
passer  a  jour  nomrae ,  le  1 5  ,  et  qu'on  ne  donne- 
roit  pas  loisir  a  leurs  troupes  de  diminuer  davau- 
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tage ;  que  Foil  leur  envoyoit  des  prevAts  pour 
faire  irremissiblement  punir  tous  ceux  qui  s'en 
iroient  sans  conge;  mais  qu'eux  aussi  de  leur 
cote  s'empechassent  de  plus  signer  de  conges  a 
personne,  pource  que  Sa  Majeste  etoit  bien 
avertie  que  quelques-uns  de  leurs  secretaires  en 
avoient  fait  signer  grand  nombre  pour  de 
l'argent ,  et  enfin  qu'on  se  remettoit  a  eux 
de  faire  ce  qu'ils  estimeroient  plus  a  propos , 
en  attendant  le  renfort  des  troupes  de  Sa  Ma- 
jeste. 

Pendant  toutes  ces  cboses  le  marquis  d'Effiat 
continuoit  toujours  son  intelligence  avec  l'abbe 
de  La  Mante,  pour  ramener,  s'il  y  avoit  moyen, 
le  due  de  Savoie  au  service  du  Roi ;  mais  ce  traite 
s'etoit  un  peu  refroidi  par  les  secretes  intelli- 
gences et  conferences  que ,  par  le  moyen  de  Vi- 
gnoles ,  le  due  de  Montmorency  avoit  eues  5  car 
cela  fit  aller  les  ennemis  bride  en  main  pour 
savoir  le  fond  de  l'affaire,  et  decouvrir  s'il  y 
avoit  de  la  mesinlelligence  entre  nos  generaux , 
et  qui  etoit  celui  avec  Iequel  il  faisoit  le  meilleur 
et  le  plus  sur  de  trader.  Neanmoins,  enfin  le 
marquis  d'Effiat,  apres  beaucoup  de  longueurs, 
dressa  avec  ledit  abbe  un  memoire  qu'il  envoya 
au  due  par  ledit  abbe,  par  Iequel  il  proposoit, 
premierement ,  que  nos  generaux  contiendroient 
1'armee  du  Roi  pour  dix  jours  entre  les  rivieres 
de  Culson  et  le  Po,  et  la  Doire-Susine,  et  les 
montagnes  qui  tombent  a  Pignerol  et  Briqueras, 
sans  entreprendre  aucune  chose  que  pour  avoir 
les  commodites  necessaires  des  vivres;  que  le 
due  feroit  loger  son  armee  de  dela  le  P6,  et 
n'approcheroit  le  bord  plus  pres  que  de  Polou- 
gaire,  et  nentreprendroit  aucune  chose  contre 
les  places  oil  etoient  les  armees  du  Roi  en  gar- 
ni son  ,  pendant  les  dix  jours,  qui  finiroient  le 
24  aoiit ,  qui  etoit  contenu  dans  ce  temps ,  qu'on 
ne  devoit  entreprendre  chose  quelconque ,  Iequel 
24  expire,  un  chacun  demeureroit  en  liberie 
de  faire  ce  que  bon  lui  sembleroit ,  si  clans  ledit 
temps  on  ne  convenoit  de  nouvelles  conditions. 
Est  a  noter  que  ce  que  dessus  n'auroit  lieu  qu'il 
ne  fiit  accepte  de  part  et  d'autre.  Le  lendemain 
ledit  abbe  envoya  son  neveu  au  marquis ,  et  lui 
manda  que  le  due  de  Savoie  demeuroit  d'accord 
des  choses ,  hormis  de  l'etendue  du  pays  que 
nous  voulions ;  car  il  ne  desiroit  pas  que  nous 
approchassions  de  six  milles  de  Turin,  ni  plus 
pres  de  Veillane  que  Pioussasque. 

Le  marquis  lui  repondit  que  ce  que  nous  en 
faisions  ne  lui  devoit  point  donner  d'ombrage , 
d'autant  que  ce  n'etoit  que  pour  changer  de 
quartier,  pour  la  commodite  de  1'armee  et  l'amas 
des  hies;  que  le  soin  continuel  que  nous  avions 
toujours  temoigne  avoir  de  conserver  le  due , 


le  devoit  eloigner  de  tout  soupcon ,  et  plus  main- 
tenant  encore  que  jamais ,  le  Roi  ayant  bien 
vouki  ecrire  a  la  duchesse  de  Savoie,  et  dep£- 
eher  le  marquis  de  Breze  pour  lui  porter  sa 
lettre. 

Mais  tous  ces  pourparlers ,  bien  que  chaude- 
ment  poursuivis,  ne  purent  produire  aucun  effet 
avant  l'arrivee  des  nouvelles  troupes  du  Roi  en 
Italic  Le  cardinal  etoit  demeure  expres  a  Saint- 
Jean-de-Maurienne  pour  en  hater  le  passage; 
mais  il  etoit  en  grand'peine  a  qui  il  devoit  con- 
seiller  au  Roi  d'en  donner  le  commandement.  Le 
marechal  de  Crequi  lui  sembloit  le  plus  propre, 
non  tant  pour  etre  le  plus  ancien  des  marechaux 
de  France ,  que  pour  etre  le  plus  experimente 
et  avoir  une  particuliere  connoissance  de   ces 
pays-la ,  qu'aucun  autre,  et  avoir  acquis  plus  de 
reputation  en  Italic  II  en  ecrivit  au  Roi;  et, 
afin  de  faire  plus  volontiers  accepter  cette  charge 
audit  marechal,  il  conseilla  a  Sa  Majeste  de  lui 
donner  le  gouvernement  de  Savoie,  que,  des 
long-temps  ,  il  demandoit  ,  comme   etant  de 
proche  en  proche  de  son  gouvernement,  qui 
etoit  neanmoins  la  raison  pour  laquelle  on  lui 
avoit  jusqu'alors  refuse,  attendu  le  grand  pou- 
voir,  les  grands  biens  et  les  places  qu'il  tenoit 
en  son  gouvernement.  Sa  Majeste  eut  agreable 
le  conseil  du  cardinal ,  envoya  querir  ledit  ma- 
rechal ,  et  lui  dit  que  la  connoissance  qu'elle  avoit 
de  son  affection  a  son  service ,  faisoit  qu'elle  le 
preferoit  a  tout  autre  pour  lui  donner  le  com- 
mandement de  cette  nouvelle  armee  ;  qu'elle 
avoit  differe  jusqu'alors  de  lui  donner  le  gouver- 
nement de  Savoie ,  pource  qu'on  parloit  toujours 
de  paix ,  laquelle  voyant  maintenant  ne  se  pou- 
voir  faire,  elle  lui  donnoit  de  bon  cceur  ledit 
gouvernement,  s'assu rant  qu'il  s'y  tiendroit  assi- 
dument ,  ce  dont  elle  desiroit  sa  parole.  Elle 
ajouta  qu'il  allat  trouver  le  cardinal  a  Saint- 
Jean-de-Maurienne ,  et  qu'il  fit  ce  qu'il  lui  diroit 
de  sa  part.  Le  marechal  s'excusa ,  tant  de  la 
charge  de  la  Savoie  que  du  passage  en  Italie, 
d'autant,  disoit-il,  qu'il  lui  seroit  bien  rude  de 
voir  le  due  de  Montmorency  et  un  marechal  de 
France  plus  jeune  que  lui,  commander  la  prin- 
cipale  armee  en  laquelle  se  trouvoient  les  dra- 
peaux  du  Roi ,  et  lui  en  commander  une  moindre; 
que  si  ledit  due  de  Montmorency  etoit  fait  con- 
netable ,  il  lui  obeiroit  de  bon  cceur ;  mais  que , 
jusque-la;  il  aimoit  mieux  mourir  ou  entrer  en 
la  Bastille;  qu'il  etoit  pret  d'aller  trouver  le  car- 
dinal pour  lui  deduire  ses  raisons;  mais  que, 
pour   quelques  incommodites  qu'il   avoit,  n'y 
pouvant  pas  aller  de  sept  ou  huit  jours,  il  y  en- 
verroit  le  comte  de  Saulx,  et  feroit  ce  qu'apres 
l'avoir  ou'i  il  lui  ordonueroit,  II  le  lui  envoya , 
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pt  lui  rnanda  par  lui  que  ledit  cardinal  lui  ayant 
tou jours  promis  protection,  lorsque  la  justice 
seroit :  de  son  cote ,  il  la  lui  demandoit  en  cette 
occasion  ,  oil  I'honneur  qu'il  avoit  d'etre  le  pre- 
mier des  marechaux  de  France,  et  le  premier 
employe  en  Italic,  l'obligeoit  de  recourir  a  lui; 
que,  si  ledit  cardinal  passoit en  Italic,  il  y  pas- 
seroit  sans  condition ,  et  qu'il  etoit  pret  de  le 
suivre;  mais  que  s'il  falloit  qu'il  y  allat  autre? 
ment,  il  le  conjuroit  de  ne  lui  procurer  point 
d'emploi  oil  il  ne  tint  le  premier  lieu ,  ni  d'ar- 
mee  qui  ne.  fut  la  premiere;  qu'enlin  il  avoit 
passion  de  servir  le  Roi  sous  lui,  et  d'employer , 
sans  regret,  son  sang  et  sa  vie,  pourvu  que  ce 
flit  honorablement.  Le  cardinal,  voyant  un  si 
grand  eloignement  du  marechal  de  Crequi  a 
accepter  cette  charge,  ne  jugea  pas  a  propos  de 
Ten  presser  davantage,  mais  erut  qu'il  etoit 
meilleur  de  proposer  au  Roi  le  marechal  de 
Schomberg ,  lequel  ne  feroit  aucune  difficulte  de 
se  porter  a  tout  ce  qui  lui  seroit  ordonne.  II  par- 
tit  done  le  1 5  aoiit  pour  passer  en  Piemont ;  il 
arriva  le  17  a  Suze. 

Le  jour  de  devant  qu'il  partit,  on  recut  des 
generaux  de  l'armee  du  Roi  une  depeche,  par 
laquelle  ils  mandoient  que  les  avis  qu'ils  avoient 
de  Casal,  leur  apprenoient  que  l'armee  etant 
jointe  Ton  pouvoit  tenter  le  passage;  et  si  elle 
etoit  de  neuf  ou  dix  mille  homines  de  pied ,  ces 
deux  corps  joints  fcroient  vingt-six  ou  vingt-sept 
mille  hommes  ettrois  mille  chevaux,  et  ils  pour- 
roicnt  prendre  le  hasard  des  vivres,  n'ayant  pas 
d'equipage  pour  en  mener  avee  eux,  pourceque 
la  campagne  en  etoit  si  couverte  que  Ton  espe- 
roit  qu'ils  n'en  manqueroient  pas;  que  les  uns 
proposoicnt  d'aller  reprendre  les  gues  au  dessus 
de  Villci'ranclie,  du  cote  de  Saluces,  les  autrcs 
d'aller  prendre  le  pont  de  Saluces,  et  gagner  le 
dela  de  1'eau,  mais  que  celui-ci  sembloit  plusdou- 
teux,  la  defiance  des  ennemis  qui  etoient  en 
presence  le  pouvant  empecher,  les  ayant  deja 
prevenus  au  dessein  qu'ils  avoient  de  prendre 
celui  de  Montcalier ;  que  d'autres  proposoient  au 
sortir  de  Pancalier,  oil  il  y  avoit  necessite  d'aller 
pour  reprendre  nos  munitions  de  guerre  et  en- 
lever  le  magasin  des  hies  que  nous  y  avions  fait, 
et  raiser  le  camp,  qui  nous  occuperoit  deux  ou 
trois  jours,  cequi  ne  nous  permettoit  pas  de  rien 
tenter  devant  le  15,  et  de  la  nous  en  aller 
droit  a  Pioussasque  pour  attaquer  Veillane  de 
part  et  d'autre,  pour  l'emporter  en  deux  ou  trois 
jours,  et  de  la  arriver  a  Chivas  que  le  capitaine 
Guay  proposoit  de  surprendre  avec  les  Mont- 
ferrins,  pourvu  que  nous  y  fussions  le  lendemain 
pour  lesecourir,  et  qu'il  ramasseroit  des  bateaux 
avec  lesquels  nous  pourrions  passer  la  riviere; 


que  les  plus  grandes  difficultes  que  Ton  trouvoit 
etoient  que  le  temps  qu'il  nous  falloit  etoit  celui 
qu'il  falloit  aux  ennemis  pour  rejoindre  l'armee 
de  Colalte  et  celle  qui  venoit  d'Allemagne,  et 
que  celle  du  due,  lachant  toujours  le  pied  de- 
vant nous,  setrouveroit  reunie  avec  les  trois  au- 
tres  en  meme  temps,  ce  qui  feroit  que  la  notre 
auroit  non-seulement  grande  peine  a  secourir 
Casal,  mais  a  subsister  par  soi-meme,  ayant  tout 
le  pays  contraire,  nuls  vivres  avec  soi,  nul  avan- 
tagede  la  campagne,  ayant  un  ennemi  plus  fort 
que  nous  en  presence;  et,  de  l'engager  avec 
toutes  ses  commodites  a  un  combat  general,  la 
perte  seroit  infailliblement  celle  de  toutes  les 
places  et  de  tout  ce  que  nous  avions  en  Italie; 
ct,  parmi  toutes  ces  difficultes,  il  etoit  malaise 
de  prendre  un  bon  expedient,  cette  action  ne 
dependant  pas  taut  de  l'invention  que  de  la  force 
des  armes,  qui  ne  pouvoit  se  mettre  en  etat,  tres- 
puissant  que  par  le  temps,  lequel,  si  le  sieur  de 
Toiras  disoit  vrai,  on  craignoit  de  ne  pas  avoir. 
Le  cardinal  ayant  recu  cette  depeche,  y  fit  re- 
ponse  qu'on  estimoit  que  la  premiere  chose  qu'il 
falloit  faire,  etoit  de  prendre  Veillane,  parce  qu'il 
ne  falloit  pas  plus  de  temps  a  faire  cette  execu- 
tion qu'il  en  falloit  pour  attendre  le  reste  de  la 
cavalerie  et  de  l'infanterie  necessaires  pour  for- 
mer un  vrai  corps  d'armee,  qui  n'etoient  pas  ve- 
nus,  et  qu'en  tout  evenement  cette  place  couvroit 
Suse,  reculoit  les  ennemis  de  Pignerol,  et  don- 
noit  lieu  de  pouvoir  entreprendre  avec  le  temps 
sur  Turin ;  que  e'etoit  done  a  eux  de  faire  promp- 
tement  ce  qu'ils  avoient  projete  a  Pancalier,  pour 
l'amas  des  bles  et  rasement  du  camp,  et  se  rap? 
procher  entre  Turin  et  Veillane,  ou  autre  lieu 
proche  qu'ils  estimeroient  plus  a  propos,  pour 
donner  lieu  a  la  prise  de  Veillane;  par  apres  ils 
aviseroient  tons  ensemble  s'il  faudroit  aller  a. 
Casal  par  Chivas  ou  autre  chemin ,  et  le  mare- 
chal de  Schomberg  seroit  du  tout  dispose  a  exe- 
cuter,  conjointement  ou  separement,  ce  qu'ils  re- 
soudroient  ensemble. 

Le  cardinal  avertit  le  marechal  de  Schomberg 
en  partantqne,  siM.  de  Piemont  vouloit  revenir 
au  service  du  Roi ,  on  lui  pouvoit  promettre  la 
restitution  de  tout  ce  que  le  Roi  tenoit  en  ses 
Etats,  et  que,  des  le  jour  de  sa  declaration,  on 
ne  devoit  faire  aucune  difficulte  de  lui  rendre 
toute  la  Savoie;  que  la  fin  de  la  guerre  devoit 
etre  la  restitution  des  Etats  de  Mantoue,  ct  le 
retablissement  de  sa  personne  en  iceux;  que  si, 
en  travaillant  a  ces  fins,  il  se  trouvoit  facilite  a 
faire  mieux,  on  pouvoit  assurer  M.  de  Savoie  de 
lui  donner  les  conquetes  qui  se  feroient,  le  Roi 
ne  desirant  point  de  part  de  tout  ce  qui  arrive- 
roit ,  que  la  gloire  de  le  faire  grand ,  et  des  pas-. 
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sages  pour  pouvoir  plus  aisement  etre  en  etat  de 
le  maintenir  contre  tous  ceux  qui  voudroient 
trouhler  sa  possession  des  nouvelles  conquetes; 
que  les  marechaux  de  France  et  dues  qui  com- 
manderoient  les  armes  du  Roi,  rendroient  toute 
deference  a  M.  de  Savoie,  et  prendroient  le  mot 
de  lui ;  si  meme  il  ne  tenoit,  pour  le  gagner,  que 
le  declarer  general  des  armes  de  Sa  Majeste  en 
Italie,  on  croyoit  qu'il  n'en  faudroit  pas  faire  de 
difficulte.  En  ce  f.usant,  on  pouvoit  demcurer 
d'accord  devant  que  de  venir  a  1'extremite  de  la 
guerre  et  qu'on  offriroit  de  nouveau  un  traite  de 
paix  raisonuable  a  I'ennemi ,  selon  le  projet  qui 
en  avoit  ete  envoy e;  qu'on  pouvoit  meme  encore 
leur  o'Trir  la  deposition  de  la  ville  de  Casal  pour 
quinze  jours,  moyennant  qu'on  mit  le  fds  du 
marquis  Spinola  en  otage  pour  surete  de  la  ren- 
dre  au  bout  de  ce  temps  ,  et  qu'au  meme  temps, 
pour  montrer  que  les  choses  seront  egales,  on 
deposat  aussi  Montmelian  entre  les  mains  du  Roi ; 
que  ce  seroit  a  la  prudence  de  celui  qui  traiteroit 
cette  affaire  de  prendre,  dans  l'etendue  de  cette 
fin  generate,  les  meilleures  conditions  qu'il  pour- 
roit ;  comme,  par  exemple,  s'il  pouvoit,  des  cette 
heme,  traiter  de  l'echange  de  Pignerol  et  des  val- 
lees  adjacentes,  ce  seroit  une  bonne  affaire; 
mais  on  n'estimoit  pas  qu'il  fallut  entamer  cette 
negociation ,  si  ce  n'etoit  que  le  due  s'y  portat 
de  lui-meme;  que,  si  le  due  ne  venoit  point  a 
accord ,  on  estimoit  que  la  principale  fin  que  le 
marechal  de  Schomberg  devoit  prendre  etoit 
d'emporter  Veillane  et  Saint- Michel ,  et,  par 
apres,  bien  munir  le  chateau  et  y  mettre  un 
homme  de  cceur  et  de  resolution ,  cette  piece 
etant  importante  pour  couvrir  Suse,  Pignerol , 
et  faeiliter  la  conservation  de  tout  ce  qu'on  avoit 
conquis;  que  maintenant,  qu'outre  les  troupes 
qu'il  menoit  avec  lui ,  il  en  arrivoit  encore  tous 
les  jours  de  toutes  parts,  on  estimoit  que,  quand 
meme  il  faudroit  toujours  tenir  deux  armees  se- 
parees ,  on  pouvoit  et  devoit-on  fortifier  celle  qui 
etait  deja  en  Piemont,  ledit  marechal  de  Schom- 
berg devant  faire  passer  en  ladite  armee  des  regi- 
mens, quand  etou  les  autres  generaux  luimande- 
roient,  a  mesure  qu'ils  arriveroient,  et  se  joindroit 
memo  avec  toute  cette  nouvelle  armee  a  la  leur, 
s'ils  jugeoient  que  toutes  deux  ensemble  pussent 
faire  quelque  effet  important.  Et,  quant  et  quant, 
on  manda  auxdits  generaux  qu'ils  se  devoient 
bien  donner  de  garde  de  quitter  I'avantage  qu'ils 
avoient  d'etre  avances  vers  le  P6,  tant  pour  la 
commodite  desvivres  que  pour  tenir  les  ennemis 
eloignes,  et  garder  un  plus  grand  pays,  duquel 
nous  ne  prevoyions  point  qu'ils  le  pussent  faire 
sortir,  vu  le  renfort  des  troupes  qui  arrivoient 
continuellement.  Et  quand  meme  Casal  se  per- 


droit,  et  que  les  ennemis  joindroient  toutes  leurs 
forces,  ils  ne  pourroient  faire  une  plus  puissante 
armee  que  celle  que  nous  ferions.  Et  afin  que  de 
tous  cotes  la  paix  fut  facilitee,  et  que  de  nulle 
part,  en  tant  qu'il  touchoit  au  Roi,  elle  ne  recut 
empechement,  le  cardinal  manda  aussi  a  Maza- 
rin  qu'il  prit  entiere  confiance  au  marechal  de 
Schomberg,  qui  savoit  aussi  bien  que  ledit  car- 
dinal 1'intention  du  Roi  sur  le  fait  des  traites  qui 
se  pouvoient  faire,  et  qui  contribueroit  tout  ce 
qui  lui  seroit  possible  au  bien  et  au  repos  de 
ritalie,  selon  les  ordres  qu'il  en  avoit  de  Sa  Ma- 
jeste. 

Incontinent  apres  lepartement  dudit  marechal 
de  Schomberg,  la  peste  qui  avoit  commence  quel- 
que temps  auparavant  a  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne,  y  etoit  devenue  si  grande  qu'elle  avoit 
attaque  sa  maison,  dont  le  Roi  ayant  avis,  il  lui 
commanda  de  le  venir  trouver  a  Lyon.  11  partit 
de  Saint-Jean-de-Maurienne  le  17,  divisa  sa  mai- 
son et  s'en  vint  avec  pen  des  siens;  et  le  cardi- 
nal Ragny  passant  a  Grenoble,  il  changea  d'ha- 
bits  etde  toutes  choses,  et  voulut  faire  quelques 
jours  de  quarantaine  en  quelque  village  pres  de 
Lyon  pour  montrer  exemple  aux  autres;  mais 
Sa  Majeste,  qui  avoit  une  extreme  impatience 
de  voir  le  cardinal  de  Richelieu,  le  contraignit 
de  venir  en  la  ville  des  le  22. 

Le  marechal  de  Schomberg  ,  etant  arrive  a 
Suse  le  17,  recut  avis  d'Emery  qu'il  se  faisoit 
une  suspension  d'armes  pour  dix  jours;  ce  qui  le 
mit  en  peine  pour  le  dessein  qu'il  avoit  d'atta- 
quer  Veillane,  car  il  ne  vouloit  pas  trouhler  un 
bon  ceuvre;  mais  neanmoins,  considerant  que  le 
temps  pourroit  rendre  cette  attaque  plus  diffi- 
cile, et  qu'il  avoit  juste  sujet  de  pretendre  cause 
d'ignorance,  il  se  resolut  de  continuer  son  des- 
sein, attaqua  la  place,  en  prit  les  retranchemens 
et  les  faubourgs  d'emblee,  sans  qu'il  y  eut  qu'un 
soldat  blesse,  qui  etoit  du  regiment  de  Plessis- 
de-Juigne.  Les  ennemis,  qui  tenoient  peu  de 
monde  dans  leur  dehors,  apres  leur  premiere 
decharge  s'enfuirent  etse  retirerent  dans  la  ville, 
qui  fut  incontinent  investie  avec  un  soin  tres- 
exact  qu'il  n'y  put  entrer  chose  du  monde,  et  les 
generaux  de  l'armee  du  Roi  furent  avertis  par 
ledit  marechal  de  s'avancer  afin  de  favoriser  ce 
siege,  qui  ne  dura  que  bien  peu  de  jours,  car, 
des  la  nuit  du  19  au  20,  le  marechal  ayant  fait 
attaquer  la  ville  par  differens  endroits,  n'ayant 
neanmoins,  en  tout  equipage  pour  les  forcer, 
que  dix  pics  et  six  pedes,  le  sieur  de  Roquetail- 
lade  et  le  sergent-major  de  Maugeron,  le  sieur 
de  Mouli,  qui  conduisoient  une  des  attaques, 
reussirent  si  heureusement ,  que,  rencontrant 
une  fausse  porte  qui  avoit  ete  mal  muree ,  dont 
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1'on  avoit  donne  avis,  ils  l'ouvrirent  et  entrerent 
par  la  dans  la  ville,  si  bravement  et  si  courageuse- 
ment,  qu'avec  cent  vingt  hommes  ils  pousserent  les 
ennemis  dans  le  chateau,  etdemeurerent  maitres 
de  ladite  ville  sans  avoir  perdu  un  homme.  L'ac- 
tion  fut  d'autant  plus  heureuse  que  les  ennemis, 
etant  investis  de  tons  cotes,  ne  pouvoient  pas 
dire  avoir  ete  surpris.  II  fit  entrer  quatre  cents 
hommes  dans  la  ville,  qui  se  logerent  aux  plus 
proches  maisons  du  chateau.  Incontinent  apres 
arrivale  canon  que  les  generaux,  par  1'ordre  du 
Roi,  lui  envoyerent,   lequel  fut  promptement 
monte  sur  les  montagnes  et  mis  en  batterie;  ce 
que  voyant  ceux  qui  etoient  dans  le  chateau,  com- 
mencerent  a  capituler ,  et  le  rendirent  le  27,  n'y 
ayant  eu ,  en  toute  cette  expedition ,  de  gens  de 
qualite  blesses  que  La  Rochepose,  qui  le  fut  heu- 
reusement  des  eclats  d'un  coup  de  canon ,  un 
capitaine  de  Gransay,  qui  eutlajampe  rompue; 
et  de  soldats,  il  n'en  fut  tue  que  trois  ou  quatre. 
Cette  prise  fit  grand  eclat,  en  sorte  qu'on  dou- 
toit  si  elle  etoit  de  plus  d'avantage  a  la  cause  pu- 
blique,  ou  de  plus  de  reputation  aux  armes  du 
Roi,  et  a  sa  prudence,  d'avoir  su  prendre  un  tel 
dessein,  et  choisir  pour  cet  effet  un  homme  qui 
l'avoit  su  executer  avec  une  si  grande  diligence 
et  courageuse  resolution,  qu'avec  seize  cents 
hommes  de  pied ,  sans  canon ,  sans  petards  et 
quasi  sans  outils,  il  prit  les  retrancliemens  et  la 
ville  de  Veillane,  et,  a  la  seule  vue  du  canon,  le 
chateau,  qui  etoit  une  place  qui  avoit  tant  fait 
parler  d'elle,  et  que  le  due  de  Savoie  qualifioit 
le  boulevard  de  l'ltalie.  Le  marechal  de  Schom- 
berg  fit  travailler  en  diligence ,  par  les  soldats 
de  l'armee  et  par  les  habitans  du  pays,  a  la  de- 
molition des  retranchemens;  et,  pour  ne  perdre 
point  de  temps,  fit,  des  le  jour  meme,  investir 
le  fort  Saint-Michel  en  fair,  et  y  fit  monter  dix 
pieces  de  canon ,  parce  que  ceux  de  dedans  vou- 
loient  cette  ceremonie-la  pour  se  rendre,  cequ'ils 
firent  incontinent. 

Cependant  on  traitoit  toujours  d'une  treve  ge- 
nerate, qui  etoit  apparemment  retardee  parce 
que  les  trois  chefs  ennemis  ne  se  joignoient  point. 
Colalte ,  etant  arrive  au  lieu  ou  etoit  le  due  de 
Savoie,  n'avoit  pas  oublie  a  publier  que  la  prise 
de  Mantoue  n'empecheroit  pas  la  paix ,  et  que 
l'Empereur  vouloit  bien  restituer  cette  place ; 
mais  Spinola  ne  venoit  point ,  ains  demeuroit  au 
siege  de  Gasal,  qu'il  poursuivoit  avec  tant  d'ar- 
deur  qu'il  ne  voulut  jamais  donner  quartier,  et 
partant  on  tuoit  tout,  et  n*y  avoit  point  de  pri- 
sonniers  de  part  ni  d'autre,  et  meme  a  la  fin  du 
siege  il  ne  sen  trouva  point.  Mazarin  l'ayant  ete 
trouver,  de  la  part  du  due ,  pour  le  presser  d'en- 
teudre  a  la  paix ,  et  lui  faire  conuoitre  que  ledit 


due  etoit  oblige  de  s'y  porter  puisqu'on  lui  vou- 
loit rendre  son  bien,  Spinola  lui  demandaque, 
pour  la  reputation  de  son  maitre,  on  deposat  la 
ville  de  Casal  entre  ses  mains,  lesieur  deToiras 
et  les  autres  Francais  se  retirant  dans  la  cita- 
delle;  et,  afin  qu'on  ne  crut  pas  qu'il  eut  autre 
dessein  que  sortir  honorablement  de  cette  af- 
faire, il  proposa  de  donner  son  lils  pour  otage  et 
surete  de  la  restitution  qu'il  feroit  de  la  ville  de 
Casal  quinze  jours  apres  qu'il  l'auroit  recue.Pour 
faciliter  son  dessein,  il  promettoit  aussi  qu'en 
meme  temps  on  rendroit  la  ville  de  Mantoue  au 
due,  qui  par  ce  moyen  seroit  assure  de  tous  ses 
Etats.  Toutes  ces  offres  qu'il  faisoit  n'etoient  pas 
qu'il  eut  volonte  de  les  tenir,  mais  pour  nous  in- 
quire a  entrer  en  traite  de  la  deposition  de  ladite 
place,  en  laquelle  il  esperoit  faire  par  apres  re- 
lacher  nos  generaux  a  une  partie  des  conditions 
qu'il  nous  vouloit  proposer  puis  apres.  Car,  des 
qu'il  vit  qu'ils  ne  s'eloignoient  pas  de  ce  qu'il 
avoit  desire,  il  ditque,  depuis  avoir  fait  cette 
ouverture,  le  roi  Catholique  lui  avoit  ote  le  pou- 
voir  de  faire  la  paix.  Et ,  pour  justifier  son  dire, 
montra  une  lettre  d'Espagne  qui  portoit  ces  mots : 
La  experiencia  moslra  que  el  haver  vosfacili- 
tado  tanlo  la  paz,  ha  estorbado  la  effectuation 
della ;  y  assi  os  ordenamos  y  mandamos  que 
oygais  los  que  se  os  dira  a  cerca  della  para 
dar  nos  quenta  de  todo  fin  concluir  nada  (t); 
et  au  lieu  de  cette  proposition  qui  assuroit  la  paix, 
par  le  depot  qu'on  eut  fait  de  la  ville  de  Casal 
entre  ses  mains ,  il  vouloit  qu'on  lui  remit  cette 
place ,  sans  esperance  de  restitution  ni  apparence 
de  paix ;  il  vouloit  qu'on  la  lui  remit  pour  sa 
seule  gloire,  ne  pouvant  souffrir  que  lecomte  de 
Colalte  eut  surpris  Mantoue  par  ceux  qui  etoient 
sous  sa  charge,  contre  toute  sorte  d'apparence, 
et  qu'en  quatre  mois  il  n'eut  pu  par  force  se  ren- 
dre maitre  de  Casal ,  qu'il  avoit  assure  ne  pou- 
voir  resister  que  quarante  jours  a  ses  armes. 
Cette  proposition  fut  jugee  si  deraisonnable  et  si 
injurieuse  par  le  comte  de  Colalte  et  le  due  de 
Savoie,  que,  pour  eviter  l'entiere  rupture  qu'elle 
devoit  produire ,  ils  firent  proposer  par  Mazarin 
une  suspension  de  huit  jours  ,  a  la  charge  que 
les  armes  du  Roi  ne  passeroient  point  le  Po  du 
cote  du  Milanais ,  et  que  les  leurs  ne  passeroient 
point  aussi  du  cote  de  la  France ,  donnant  espe- 
rance que,  dans  ce  temps,  ils  forceroient  Spinola 
a  se  porter  a  la  paix,  lui  faisant  clairement  en- 
tendre que,  puisque  1'Empereur  et  ledit  due,  qui 

(1)  Inexperience  a  prouve*  que  vos  efforts  pour  la  paix 
ont  diminue  le  desir  qu'on  en  temoignoil :  ainsi  nous  vous 
commandons  et  vous  ordonnons  d'entendre  toutes  les 
propositions  qu'on  vous  fera,  afin  de  nous  rendre  comple 
de  tout,  sans  rien  coziclure. 
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seuls  etoient  interesses  en  cette  affaire,  y  trou- 
voient  Ieur  satisfaction,  il  n'etoit  pas  raisonnable 
que  les  Espagnols,  qui  ne  vouloient  paroitre 
qu'auxiliaires  en  cette  occasion ,  empecbassent 
un  si  bon  effet  par  une  jalousie;  et  que  partant, 
s'il  ne  vouloit  se  porter  a  la  paix,  ils  la  conclu- 
roient  sans  Iui.  Cette  ouverture  fut  acceptee  par 
ceux  qui  commandoieut  les  armes  du  Roi  en  Pie- 
mont. 

Au  bout  de  deux  jours ,  qui  fut  Ie  2 1 ,  Mazarin 
les  revint  trouver  pour  leur  dire  que  Ie  due  de 
Savoie  ne  desiroit  plus  cette  suspension ,  si  on 
ne  Iui  remettoit  la  ville  et  les  retranchemens  de 
Veillane,  que  le  marecbal  de  Schomberg  avoit 
lors  deja  pris,  et  si,  pendant  ladite  suspension, 
on  ne  mettoit  des  vivres  dans  Ie  chateau ,  qui 
tenoit  lors  encore,  pour  autant  de  temps  qu'elle 
dureroit,  a  condition  que,  si  les  affaires  ne  s'ac- 
commodoient  dans  buit  jours,  la  place  seroit  re- 
mise entre  les  mains  dudit  sieur  marecbal.  II 
vouloit  encore  qu'on  permit  a  son  armee  de  pas- 
ser le  P6  vers  la  France ,  et  que  la  notre  se  re- 
tirat  dans  certains  lieux  pestiferes,  ou  elle  n'eut 
su  subsister,  tant  a  cause  des  maladies  que  parce 
aussi  que  tous  les  bles  en  avoient  ete  manges. 
Mais  en  meme  temps  Mazarin  fit  savoir  que  le 
comte  de  Colalte  n'avoit  plus  pouvoir  de  trailer 
la  paix ,  qu'il  avoit  recu  ordre  de  rEmpereur  de 
ne  conclure  aucun  traite ,  parce  qu'il  s'en  etoit 
ouvert  un  a  Ratisbonne ,  entre  les  ministres  de 
l'Empereur  et  le  sieur  de  Leon,  ambassadeur  de 
France.  On  repondit  que  ledit  ambassadeur  n'a- 
voit  eu  jusqu'alors  autre  pouvoir  que  de  justifier 
a  l'Empereur  et  a  tous  les  princes  qui  se  trou- 
veroient  a  la  diete,  les  bonnes  intentions  du  Roi, 
et  faire  connoitreque  SaMajeste  ne  vouloit  point 
s'enrichir  des  depouilles  d'autrui,  ni  augmenter 
ses  Etats  par  la  diminution  de  ceux  des  princes 
dltalie.  Mazarin  fit  savoir  ensuite  qu'il  estimoit 
a  propos  de  penser  a  une  suspension  generale 
qui  assurat  Casal  et  Veillane  tout  ensemble.  On 
ne  refusa  pas  cette  ouverture,  mais  bien  desira- 
t-on  en  voir  plus  d'effet  que  des  autres,  qui  toutes 
avoient  ete  vaines.  Au  meme  temps  arriva  la 
prise  du  cbateau  de  Veillane,  ensuite  de  quoi  on 
n'entendit  plus  parler  de  negotiation  jusqu'au 
27  aout,  ou  les  ennemis ,  desireux  de  ralentir  le 
cours  des  armes  du  Roi  qui  se  preparoient  au 
secours  de  Casal ,  et  de  gagner  par  art  ce  qu'ils 
craignoient  ne  pouvoir  conquerir  par  force,  de- 
mandereut  de  nouveau  treve  de  douze  jours  en- 
tre les  armees  qui  etoient  en  Piemont ,  faisaut 
esperer  qu'elle  en  produiroit  une  generale  qui 
suspendroit  le  siege  de  Casal,  et  donneroit  temps 
d'attendre  des  nouvelles  d'Allemagne ,  ou  ils  di- 
soient  que  la  paix  se  devoit  conclure.  Les  geae- 


raux  de  l'armee  du  Roi  accorderent  la  treve  pour 
six  jours,  et  consentirent  qu'elle  fut  de  douze, 
pourvu  qu'elle  fut  suivie  de  la  generale  qui  de- 
voit comprendre  Casal.  Ainsi  ils  se  porterent 
francbement  a  tout  ce  qui  devoit  produire 
et  faciliter  une  bonne  paix,  et  eviterent  au- 
tant qu'ils  purent  ce  qui  sembloit  n'avoir  autre 
fin  que  la  perte  de  Casal  par  ruse  et  par  trom- 
perie. 

Pendant  la  treve  de  six  jours  arriverent  des 
lettres  du  sieur  de  Toiras  auxdits  generaux,  qui 
portoient  en  termes  expres  que  la  peste  etoit  si 
grande  dans  la  ville  de  Casal ,  et  les  avoit  reduits 
a  un  si  petit  nombre  d'babitans  et  de  soldats , 
qu'ils  etoient  bors  de  moyen  de  pouvoir  conti- 
nuer  leur  garde  et  la  defense  de  la  place  dont  il 
etoit  contraint  de  quitter  les  debors;  qu'il  leur 
avoit  deja  ecrit  qu'il  n'avoit  des  vivres  que  jus- 
qu'au 25,  mais  qu'il  craignoit  bien  d'en  avoir  de 
reste  tant  on  l'attaquoit  vivement ,  les  ennemis 
etant  deja  attaches  au  bastion  de  la  citadelle; 
qu'il  les  conjuroit  de  prendre  leurs  mesures  sur 
ce  pied,  et  finissoit  I'une  de  ses  lettre,  leur  disant 
qu'il  leur  ecrivoit  la  Iarme  a  l'ceil,  et  les  assuroit 
que  Casal  etoit  perdu  et  pris  s'ils  ne  prenoient 
une  prompte  resolution  de  le  secourir.  Au  meme 
temps,  incontinent  apres  la  treve  faite ,  Mazarin 
vint,  le  lerseptembre,  proposer  une  treve  gene- 
rale, avec  des  conditions  fort  deraisonnables.  II 
proposoit  ladite  treve  jusqu'a  la  fin  de  septem- 
bre,  qui  devoit  etre  signee  de  Colalte,  Savoie, 
et  des  ministres  des  deux  eouronnes;  que,  du- 
rant  ce  temps,  on  cesseroit  toutes  sortes  de  tra- 
vaux  pour  l'attaque  de  Casal  et  contre  le  secours, 
comme  aussi  pour  les  defenses  et  fortifications 
de  ladite  place;  que  Spinola  foumiroit  des  vivres 
a  la  garnison  de  Casal,  ajustant  ce  qu'il  leur  en 
devoit  bailler  pour,  avec  les  vivres  qu'ils  avoient 
deja,  leur  donner  moyen  de  subsister  jusqu'au 
15  octobre;  que  Toiras  remettroit  incontinent 
la  ville  et  le  chateau  entre  les  mains  de  Spinola, 
avec  otages  et  serment  de  Iui  remettre  la  cita- 
delle dans  le  15  octobre,  si,  dans  ce  temps,  la 
paix  n'etoit  conclue  ou  la  place  secourue,  de  sorte 
que  Ie  marquis  fut  contraint  d'abandonner  ses 
fortifications;  qu'au  cas  de  secours  dans  ledit 
temps ,  Spinola  promettoit  de  remettre  de  bonne 
foi  lesdits  otages  et  ladite  ville  et  cbateau  au 
sieur  de  Toiras ,  et  en  cas  de  paix  en  disposer 
comme  en  icelle  il  auroit  ete  ordonne ,  et  qua 
cela  la  promesse  et  parole  du  due  de  Savoie  in- 
terviendroit ;  que  la  meme  suspension  et  treve 
seroit  entre  les  armees ,  qui  ne  pourroient ,  du- 
rant  ledit  temps,  rien  entreprendre  l'une  contre 
l'autre,  ni  faire  aucun  acte  d'hostilite;  celles  de 
l'Empereur ,  Espagne  et  Piemont  demeureroient 
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dela  lc  Po  ct  la  Doire-Susinc,  ct  celle  du  Roi  au- 
deca. 

Le  Roi  n'avoit  pas  donne  pouvoir  a  ses  gene- 
raux  d'accorder  des  conditions  si  iniques ,  mais 
simplement  leur  avoit  mande,  le  24  aout,  qu'ils 
pouvoient  condescendre  a  Iadite  deposition, 
raoycnnant  que  Spinola  donnat  son  fds  en  otage 
de  sa  parole,  et  que  M.  de  Savoie  fit  en  sorte  que 
Colalte  pour  L'Empereur,  et  lui  pour  sa  part,  de- 
meurassent  d'accord  de  la  paix,  selon  le  projet 
envoye  par  Mazarin ,  laissant  lieu  au  roi  d'Es- 
pagne  d'y  entrer  si  bon  lui  sembloit;  ce  que  le 
marquis  Spinola  seroit  tenu  de  declarer  dans  la 
fin  d'octobre ,  a  faute  de  quoi  Colalte  et  M.  de 
Savoie  promettroient  des  lors  d'executer  de  leur 
part  le  trade  de  la  paix,  comme  le  Roi  promet- 
toit  de  le  faire  de  la  sienne;  et  qu'en  ce  cas,  le 
comte  de  Colalte  et  M.  de  Savoie  promettroient 
aussi  au  Roi  de  joindre  leurs  forces  avec  les  sien- 
nes ,  pour  empecher  la  prise  de  la  citadelle  de 
Casal ,  et  faire  rendre  la  ville  et  le  chateau  qui 
auroient  ete  deposes  entre  les  mains  de  Spinola 
par  le  trade  de  treve ,  puisque  le  defaut  d'accep- 
tation  de  la  paix  proviendroit  de  la  part  de  Spi- 
nola, ayant  ete  jugee  raisonnable  par  I'Empereur 
et  M.  de  Savoie,  seuls  interesses  en  cette  guerre; 
et  d'autant  que  Colalte  pouvoit  faire  difficulte  de 
tourner  ses  armes  contre  Spinola,  encore  que  ce 
ne  fut  que  pour  la  defense  de  Casal  seulement, 
Sa  Majeste  se  contenteroit,  si  on  ne  pouvoit  ob- 
tenir  plus,  que  Colalte.  promlt,  nonobstant  le  re- 
fus  du  marquis  Spinola,  d'accepter  les  conditions 
de  la  paix  dans  le  temps  susdit,  de  l'executer  de 
sa  part,  et  retirer  incontinent  toutes  ses  troupes 
de  la  ville  de  Mantoue,  Mantouan,  et  de  tons  les 
Etats  de  M.  de  Mantoue ,  et  ne  donner  aucune 
assistance  au  marquis  Spinola  directement  ou 
indirectement,  et  de  ne  s'opposer  aux  armes  du 
Roi  qui  iroient  pour  sccourir  Casal ,  pourvu  qu'ils 
n'entreprissent  rien  contre  les  Etats  du  roi  d'Es- 
pagne  ;  moyennant  aussi  que  M.  de  Savoie  pro- 
mit ,  au  cas  que  Spinola  refusat  d'accepter  les 
conditions  de  paix  dans  ledit  temps,  de  joindre 
ses  forces  a  cedes  du  Roi  pour  la  defense  et  se- 
cours  de  Casal ;  ce  qu'il  ne  pouvoit  refuser,  puis- 
que le  Roi  l'assuroit  de  lui  rendre ,  au  meme 
temps  qu'il  se  declareroit  pour  lui ,  la  Savoie  et 
tons  les  lieux  du  Piemont  qu'il  avoit  oceupcs  de- 
puis  le  ler  jour  de  juin,  comme  aussi  tout  le  reste 
de  ce  qu'il  tenoit  en  ses  Etats ,  incontinent  apres 
le  secours  de  Casal  ou  que  Spinola  auroit  execute 
la  paix. 

Voila  les  ordres  que  le  Roi  leur  avoit  don- 
nes;  mais  ils  crurent  les  devoir  outrepasser, 
pour  plusieurs  considerations,  et  se  relacherent 
a  restreindre  le  temps  de  la  treve  jusques  au 
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15  octobre,  au  lieu  de  l'etendre  jusques  a  la  fin; 
a  n'obliger  pas  precisement  Spinola  a  rendre  le 
depot  qui  lui  auroit  ete  commis,  en  cas  que  la 
paix  ne  se  fit  en  ce  temps-la,  mais  seulement 
en  cas  que,  la  paix  ne  se  faisant,  1'armee  du 
Roi  ne  secourut  Casal  dans  la  fin  d'octobre;  en 
sorte  qu'il  n'y  eut  rien  qui  empechat  la  commu- 
nication de  1'armee  du  Roi  avec  la  citadelle,  ou 
bien  qu'il  eut jete  devant  la  place  au  moins  mille 
hommes  de  secours ;  et  que  pour  ce  sujet ,  au 
cas  que  la  paix  ne  se  fit  dans  le  1 5  octobre , 
tous  actes  d'hostilite  recommenceroient  de  part 
et  d'autre  de  ce  jour-la.  Enfin  ils  consentirent 
encore  que  Spinola,  non-seulement  ne  donneroit 
point  son  fils  en  otage  pour  siirete  de  sa  parole, 
mais  qu'il  n'en  donneroit  point  du  tout.  Et  les 
raisons  qu'ils  manderent  au  Roi  d'en  avoir  ex- 
cuses raisonnables ,  furent  que  la  revue  ayant 
ete  exactement  faite  en  leurs  armees ,  il  ne  s'e- 
toit  pas  trouve  dans  1'armee  commandee  par  ces 
messieurs,  sept  mille  bommes  de  pied  sains  ,  et 
sept  cents  chevaux,  et  dans  celle  de  Veillane, 
la  garnison  dudit  lieu  foumie,  environ  quatre 
mille  bommes  de  pied  sains ,  et  trois  cent  cin- 
quante  cbevaux;  cette  diminution  de  la  premiere 
armee  ne  devant  pas  sembler  etrange ,  puisqu'il 
etoit  vrai  que  ,  quoi  qu'ils  puissent  dire,  Ton  ne 
vouloit  prendre  aucun  soin  de  la  conserver,  la 
tenant  depuis  quinze  jours  dans  Rivole,  ou  la 
peste  etoit  furieuse ,  et  donnant  facilement  des 
conges  a  ceux  qui  feignoient  d'etre  malades. 
Quant  a  la  derniere  armee ,  le  plus  fort  regiment 
de  ceux  qui  arrivoient  ne  passoit  pas  quatre 
cents  bommes,  et  la  peste  ,  depuis  buit  jours, 
avoit  ruine  le  regiment  de  Gransay;  que  tous 
les  susdits  officiers  de  1'armee  avoient  ete  d'opi- 
nion  que  le  secours  de  Casal  ne  se  pouvoit  en- 
treprendre  contre  une  armee  aussi  forte  d'in- 
fanterie  que  nous,  maintenant  que  les  regimens 
de  Tiffenbacb,  Mansfeld  et  Aldringuer  leur 
etoient  nouvellement  arrives,  et  qui  etoit  trois 
fois  plus  forte  de  cavalerie ;  que  de  basarder  le 
secours  de  Casal  contre  1'opinion  de  tous  lesdits 
principaux  officiers  de  1'armee,  eut  ete  se  ren- 
dre seuls  responsables  de  l'evenement,  et,  s'il 
arrivoit  du  malbeur  aux  forces  du  Roi  en  Italie , 
etre  cause,  non  pas  seulement  de  la  perte  de 
Casal ,  mais  tout  ce  que  nous  tenons  en  Piemont 
courroit  grande  fortune;  que  ces  considerations 
et  les  derniers  avis  qu'ils  avoient  eus  du  mau- 
vais  etat  de  la  ville  de  Casal ,  les  avoient  obliges 
a  se  relacher  comme  ils  avoient  fait ;  qu'ils 
eussent  bien  voulu  demeurer,  pour  la  deposition 
de  la  ville  et  chateau  de  Casal ,  dans  les  termes 
des  pouvoirs  qui  leur  avoient  ete  envoyes;  mais 
que  les  choses  ayant  entierement  change  de  face, 
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puisque  le  coriite  de  Colalte  n'avoit  plus  pouvoir 
de  trailer  la  pah  ,  ils  avoient  (He  contraints, 
pour  ne  point  rompre,  et  pour  essayer  de  faire 
valoir  les  bonnes  intentions  de  M.  de  Savoie 
(qui  ensuite  de  cela  promettoit  absolument  la 
paix ,  ou  de  se  declarer  ouvertement  pour  la 
France) ,  de  consentir  audit  depot  en  la  forme 
qti'ils  avoient  fait ,  ee  qu'ils  avoient  estinie  ne 
pouvoir  faire  prejudice  aux  affaires  du  Roi, 
parce  qu'ils  avoient  dit  qu'ils  vouloient  envoyer 
quelqirun  bien  confident  a  Casal ,  sous  pretexte 
de  faire  que  M.  de  Toiras  execulat  sans  difliculte 
le  depot,  et  que  celui-la  meme  sauroit  de  Iui  s'il 
pouvoit  encore  tenir  la  ville  et  chateau  quelque 
temps;  et  en  ce  cas,  il  lui  diroit  de  leur  part 
avoir  pris  ce  sujet  de  venir  pour  I'assurer  du  se- 
cours ,  et  qu'il  devoit  refuser  l'execution  du  de- 
pot, sur  ce  qu'il  vouloit  avoir  ordre,  ecrit  de  la 
main  du  Roi,  de  rendre  la  place;  qu'ainsi  ils 
n'auroient  accorde  la  ville  qu'en  cas  qu'elle  ne 
put  plus  se  garder,  et  que  si  elle  leur  pouvoit 
donner  du  temps  de  rassembler  les  troupes ,  et 
particulierement  la  cavalerie  qui  leur  venoit,  ils 
espcroient  d'entreprendre  le  secours ,  pource  que. 
les  ennemis  s'affoiblissoient  tous  les  jours  autant 
qu'eux,  et  Ton  les  assuroit  qu'il  ne  leur  venoit 
point  de  nouvelles  forces,  et  la  chose  seroit 
d'autant  plus  faisable ;  qu'une  autre  considera- 
tion les  avoit  fait  consentir  au  susdit  depot :  c'e- 
toit  que,  par  ce  moyen ,  ils  donnoient  vie  a  la 
citadelle  jusques  a  la  fm  d'octobre ,  qui  etoit  un 
terme  oil  elle  n'eut  pu  autrement  aller;  et  Ton 
assuroit  en  meme  temps  pour  tout  cet  hiver,  si 
la  paix  ne  se  faisoit ,  toutes  les  places  que  le  Roi 
tenoit  en  Piemont ,  d'autant  que  si  les  ennemis 
se  vouloient  rassembler  apres  la  prise  de  Casal , 
ils  ne  sauroient  au  mois  denovembre  entrepren- 
dre  un  siege;  que  le  marquis  Spinola  n'avoit 
point  voulu  donner  dotages  qu'il  rendroit  la 
ville  de  Casal,  et  qu'ils  n'avoient  pas  juge  que 
cela  fut  necessaire,  pource  que  si  notre  armee 
lui  faisoit  quitter  la  campagne ,  nous  lui  ferions 
bien  quitter  la  ville,  etant  assistes  de  la  cita- 
delle. Quant  aux  finesses  et  ruses  de  M.  de  Sa- 
voie ,  voulant  demeurer  libre  jusqu'a  la  fin  de  la 
treve ,  elles  etoient  avantageuses  au  Roi ,  pource 
que  si  on  secouroit  Casal  on  n'avoit  plus  besoin 
de  lui;  si  on  ne  le  secouroit  point,  son  retour 
vers  le  Roi  n'etoit  plus  necessaire,  puisque, 
n'ayant  point  d'armee,  comme  il  n'en  avoit 
point,  la  sienne  etant  toute  composee  de  sujets 
d'Espagne  et  de  l'Empereur,  et  de  peu  de  Fran- 
cais ,  il  ne  rameneroit  que  sa  personne  et  peu  de 
villes  ruinees,  ce  qui  ne  meriteroit  pas  de  nous 
obliger  a  lui  rendre  ce  que  nous  tenions  de  ses 
Elats. 


Cependant  Mnzarin  ne  proposoit  plus  la  paix  , 
d'autant  que  Colalte  avoit  ecrit  a  l'Empereur 
que  les  affaires  d'ltalie  etant  en  1'etat  qu'elles 
etoient,  il  n'estimoit  plus  a  propos  de  se  meler 
des  affaires  de  la  paix  ;  qu'il  s'etoit  reserve  seu- 
lement  le  pouvoir  de  signer  la  suspension  d'ar- 
mes  que  Mazarin  proposoit,  aux  termes  qu'il 
jugeoit  convenables  au  service  de  l'Empereur, 
et  que  quant  aux  autres  points  particuliers  de  la 
paix,  il  s'en  remettoit  a  Sa  Miijeste  Imperiale; 
ensuite  de  quoi  l'Empereur  manda  en  Italic  qu'il 
vouloit  lui-meme  terminer  l'affaire  en  son  con- 
seil  avec  le  sieur  Leon ,  si  le  Roi  l'avoit  agrea- 
ble ,  et  fit  savoir  en  meme  temps  au  due  de  Sa- 
voie ,  a  la  duchesse  de  Lorraine  et  a  Spinola , 
qu'ils  eussent  a  envoyer  leurs  pouvoirs  a  Ratis- 
bonne,  disant  savoir  bien  que  Spinola  avoit  le 
pouvoir  de  subdeleguer,  et  que  s'ils  n'envoyoient 
leurs  pouvoirs,  il  ne  laisseroit  pas  de  passer 
outre.  Ils  representerent  qu'il  etoit  a  craindre 
que,  traitant  a  Ratisbonne,  cela  n'empechat  la 
conclusion  du  traite  commence  en  Italic ,  et  que 
Ton  tonibat  en  cet  inconvenient ,  qu'etant  prets 
de  conclure  en  Italie,  quelques-uns  des  interes- 
ses  se  remissent  a  ce  qui  se  traiteroit  a  Ratis- 
bonne, et  que  de  Ratisbonne  on  fit  de  meme, 
voulant  attendre  la  resolution  de  Colalte  quand 
on  seroit  sur  le  point  de  finir.  Sur  quoi  l'Empe- 
reur rependit  qu'on  ne  pouvoit  tomber  en  cet 
inconvenient ,  parce  que  Colalte  lui  avoit  ecrit 
ce  que  dessus.  Le  cardinal  donna  avis  de  toutes 
ces  choses  aux  generaux  de  l'armee  du  Roi,  afin 
qu'ils  en  iissent  tel  profit  qu'il  leur  plairoit. 

Mais  puisque  les  memes  affaires  commence- 
rent  a  se  traiter  aussi  bien  en  la  diete  de  Ratis- 
bonne qu'en  Italie ,  il  est  de  besoin  de  rapporter 
ici  ce  qui  se  passa  en  cette  diete.  Nous  avons  dit 
ci-devant  comme  elle  avoit  ete  demandee  par 
les  electeurs  a  l'Empereur,  qui ,  des  l'annee 
1629,  en  mars,  l'assigna  pour  l'annee  1630,  en 
juin.  Sa  Majeste  Imperiale  s'y  reudit  avec  1'Im- 
peratrice  sa  femme ,  le  roi  de  Hongrie  et  de  Ro- 
heine  son  ills,  et  les  archiduchesses  ses  lilies; 
plusieurs  electeurs  s'y  trouverent  ,  et  Fridland 
s'y  rendit  aussi  avec  une  suite  plus  superbe  que 
lEmpereur,  ce  qui  n'aida  pas  peu  a  la  jalousie 
que  l'on  avoit  contre  lui.  Le  Roi  commanda  a 
Leon  Rrulart,  qui  etoit  son  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Suisse  et  aux  Grisons,  de  s'y 
trouver,  et  fit  partir  d'aupres  de  lui  le  pere  Jo- 
seph ,  capucin ,  pour  y  accompagner  et  assister 
ledit  Leon  ,  afni  que  tous  deux  ensemble  infor- 
massent  les  electeurs  des  raisons  qui  avoient  mu 
Sa  Majeste  a  entreprendre  la  defense  du  due  de 
Mantoue ,  et  tous  les  moyens  equitables  et  justes 
qu'elle  avoit  tentes  pour  par  venir  a  la  paix.  Les 
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termes  ou  Ton  etoit,  et  Ie  dessein  forme  qu'il 
paroissoit  manifestement  que  la  maison  d'Au- 
triche  avoit  de  se  rendre  maitresse  de  toute  1*1- 
talie,  fit  que  quant  et  quant  elle  leur  donna 
charge  d'ecouter  toutes  les  ouvertures  et  propo- 
sitions que  les  electeurs  leur  pourroient  faire 
pour  la  paix,  et  leur  representer  qu'on  n'avoit 
su  avoir  aucune  reponse  au  projet  de  paix  qui 
avoit  ete  donne  a  Annecy  au  sieur  Mazarin  le 
6  juin  1630;  Ie  comte  de  Colalte,  le  marquis 
Spinola  et  le  due  de  Savoie  ayant  toujours  dit  au 
sieur  Mazarin  qu'il  falloit  qu'ils  fussent  ensem- 
ble pour  la  donner,  et  jusques  alors  n'ayant  pas 
voulu  s'assembler,  nonobstant  qu'en  un  second 
voyage  que  Mazarin  avoit  fait  avec  Sa  Majeste , 
ayant  desire  quelques  adoucissemens  qu'il  disoit 
avoir  penetre  qui  pourroient  faciliter  la  paix , 
en  eut  rapporte  tout  le  contentement  qu'il  avoit 
desire ,  et  particulierement  qu'au  lieu  qu'on  de- 
siroit  auparavant  une  ligue  de  divers  princes, 
qui  fussent  obliges  a  maintenir  M.  de  Mantoue 
en  ses  Etats ,  et  fussent  caution  de  la  paix ,  ce 
qui  sembloit  interesser  aucunement  la  foi  et  la 
dignite  de  l'Empereur,  on  se  seroit  contente 
qu'il  pliit  a  l'Empereur  convier  seulement  les 
princes  a  la  defense  de  M.  de  Mantoue  au  cas 
qu'il  fut  attaque ;  qui  etoit  ce  qui  avoit  ete  tou- 
jours desire  de  sa  part ;  mais  que  s'en  etant  re- 
tourne  ,  il  avoit  depeche  le  jour  qu'il  avoit  pro- 
mis  ,  pour  dire  qu'il  ne  savoit  plus  comment 
excuser  les  remises  de  ces  messieurs,  qui  ne 
s'etoient  point  assembles.  Qu'en  merae  temps 
Spinola  demanda  que ,  pour  la  reputation  de  son 
maitre  ,  on  lui  deposat  la  ville  de  Casal  entre  les 
mains  pour  quinze  jours,  au  bout  desquels  il  la 
rendroit,  le  sieur  de  Toiras  et  les  Francais  se 
relirant  dans  la  citadelle ;  et  qu'afin  qu'on  ne 
crut  pas  qu'il  eut  autre  dessein  que  celui  de 
sortir  honorablement  de  cette  affaire ,  il  donne- 
roit  son  fils  pour  otage  et  surete  de  la  restitu- 
tion qu'il  feroit  de  la  ville  de  Casal ,  avec  Iequel 
Mantoue  seroit  aussi  restitue  au  due ,  qui  par 
ce  moyen  seroit  assure  de  tous  ses  Etats  ;  que  le 
Roi ,  qui  n'avoit  jamais  eu  autre  but  que  le  repos 
de  l'ltalie  et  la  conservation  des  Etats  de  M.  de 
Mantoue,  voyant  que  par  ce  moyen  il  viendroit 
a  ces  deux  fins,  s'etoit  accorde  a  la  proposition 
dudit  Spinola,  qui,  le  sacbant,  changea  de  bat- 
terie,  et  au  lieu  de  cette  proposition  qui  assu- 
roit  la  paix  par  le  depot  qu'on  eut  fait  de  la  ville 
de  Casal  entre  ses  mains ,  vent  qu'on  lui  remette 
cette  place  sans  esperance  de  paix ,  pour  sa  seule 
gloire,  ne  pouvant  souffrir  que  le  comte  de  Co- 
lalte ait  surpris  Mantoue  contre  toute  sorte  d'ap- 
parence,  et  qu'en  quatre  mois  il  n'ait  pas  pris 
Casal,  qu'il  avoit  assure  ne  pouvoir  resister  que 


quarante  jours  a  ses  armes;  qu'ils  vissent  s'il 
etoit  raisonnable  que  l'injuste  et  mauvais  pro- 
cede  des  Espagnols,  et  la  vanite  et  la  jalousie 
que  ses  ministres  avoient  contre  la  reputation 
des  armes  de  Sa  Majeste  Imperiale ,  missent  son 
autorite  en  compromis,  empecbant  le  repos  de 
l'ltalie  et  de  la  chretiente;  que  pour  remedier 
aux  inconveniens  qui  pouvoient  naitre  d'une  si 
mauvaise  procedure ,  le  desir  que  Walstein  et 
Ie  prince  d'Ekemberg  avoient  temoigne  avoir  de 
conclure  la  paix  d'ltalie  en  Allemagne,  etoit  un 
bon  moyen,  et  cela  se  pouvoit  faire  aisement, 
tant  parce  que  les  Espagnols  n'avoient  garde  de 
manquer  a  accepter  un  traite  que  l'Empereur 
auroit  fait,  ou  seul  il  etoit  interesse  avec  le  due 
de  Savoie,  qui  le  desiroit  passionnement  et  qui 
y  trouvoit  sa  satisfaction  ,  que  parce  que  si  les 
Espagnols  ne  vouloient  pas  entrer  dans  ledit 
traite,  le  Roi  entreprendroit  volontiers  de  leur 
faire  quitter  ce  qu'ils  tiendroient  du  Montferrat, 
pourvu  que  l'Empereur  ne  les  assistat  point, 
comme  en  ce  cas  il  lui  etoit  honorable  de  s'en- 
gager  a  ne  le  faire  pas.  L'intention  du  Roi  etoit 
que  ledit  traite  se  passat  entre  l'Empereur  et  Ie 
Roi ,  reservant  au  roi  d'Espagne  d'y  entrer, 
l'Empereur  se  faisant  fort  de  le  lui  faire  accep- 
ter. 

Et  pource  que  Sa  Majeste  savoit  que  l'Empe- 
reur feroit  traiter  adroitement  a  Iadite  diete  de 
plusieurs  autres  affaires  auxquelles  la  France 
avoit  interet,  elle  les  reduisit  toutes  a  trois  points : 
—  le  premier,  la  paix  d'ltalie,  qu'il  essaieroit  de 
faire  croire  aux  electeurs  qu'ayant  offerte  a  Sa 
Majeste  a  conditions  raisonnables ,  il  l'avoit  re- 
fusee,  et  ensuite  leur  demanderoit  secours  pour 
maintenir  la  dignite  imperiale,  et  au  moins  ta- 
cheroit  de  leur  justifier  son  dessein  d'attaquer  la 
France.  Sur  ce  point ,  Sa  Majeste  commanda  au- 
dit sieur  Leon  de  representer  le  simple  narre  de 
la  verite  de  son  procede  en  cette  affaire ,  rap- 
porte ci-dessus ,  faisant  entendre  aux  electeurs 
le  tort  que  la  maison  d'Autriche  avoit,  et  les 
conviant  de  soutenir  avec  Ie  Roi  une  si  juste 
cause  a  laquelle  ,  en  cas  pared ,  ils  avoient  un  si 
notable  interet.  — Le  second,  que  l'Empereur 
presseroit  les  electeurs  de  se  joindre  avec  lui 
contre  ceux  qui  voudroient  molester  les  terres 
de  l'Empire,  comme  Ie  Turc,  a  cause  de  la  Tran- 
sylvanie  et  de  la  Hongrie ;  la  France  ,  a  cause 
de  1'armee  de  Champagne ;  le  roi  de  Suede,  pour 
l'attaque  de  Meckelbourg;  et  les  Hollandais,  a 
cause  des  villes  qu'ils  tenoient  de  la  succession 
de  Cleves,  pour  les  engager  apres  insensiblement 
a  la  defense  du  Pays-Bas.  Sa  Majeste  lui  com- 
manda ,  sur  ce  qui  regardoit  le  Turc ,  de  temoi- 
gner  en  general  que  le  Roi  seroit  toujours  bien 
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aise  de  voir  les  princes  Chretiens  bien  unis,  pour 
empecher  le  progres  de  leurs  ennemis  ;  que  sur 
ce  qui  touchoit  la  France,  ils  Assent  voir  que  le 
Roi  ne  s'etoit  tenu  que  sur  la  defensive,  com- 
bien  qu'il  eut  ete  grandement  provoque  par  la 
venue  des  troupes  sur  le  pays  Messin ,  ne  les 
en  ayant  pas  fait  retirer  corarae  l'Empereur  avoit 
promis;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les 
electeurs  voulussent  prendre  la  qualite  d'agres- 
seurs,  apres  avoir  toujours  fait  profession  d'etre 
amis  et  bons  voisins  de  la  France ,  sans  autre 
sujet  que  pour  favoriser  l'usurpation  d'Espagne, 
et  qu'il  falloit  au  moins  tirer  cet  avantage  qu'ils 
ne  devoient  trouver  mauvais ,  si  ensuite  Ton  at- 
taquoit  l'Alsace  et  les  terres  hereditaires  de  la 
maison  d'Autriche ;  que  si  on  leur  demaudoit  s'il 
etoit  vrai  que  le  Roi  flit  joint  avec  le  roi  de 
Suede,  Ton  pouvoit  le  nier  absolument,  et  nean- 
moins  se  laisser  entendre  que  si  Fridland  conti- 
nuoit  a  molester  les  princes  de  l'Erapire  et  leurs 
voisins ,  que  tous  seroient  contraints  de  repous- 
ser  par  un  commun  effort  cette  violence  si  in- 
supportable ,  qui  troubloit  depuis  si  long-temps 
le  repos  de  la  chretiente;  que  quant  a  ce  qui 
etoit  des  Hollandais  ,  ils  s'offroient  de  restituer 
les  terres  de  la  succession  de  Cleves,  pourvu  que 
les  Espagnols  fissent  le  meme ,  et  vouloient  ob- 
server la  neutrality  avec  la  ligue  catholique,  qui 
n'avoit  que  faire  des  querelles  des  Espagnols.  — 
Le  troisieme ,  que  l'Empereur  proposeroit  que 
Ton  mit  en  consideration  les  demandes  et  les  rai- 
sons  du  roi  d'Angleterre  et  du  Palatin ,  ayant 
donne  pour  cet  effet  passe-port  a  leurs  ambassa- 
deurs;  que  son  dessein  etoit  de  faire  entendre 
que  la  restitution  des  terres  dudit  Palatin  nede- 
pendoit  pas  seulement  de  lui  et  du  roi  d'Espa- 
gne ,  mais  aussi  du  due  de  Baviere,  croyant  que 
ledit  due,  par  les  diflicultes  qu'il  feroit  de  resti- 
tuer, attireroit  sur  soi  Pen  vie,  et  donneroit  pre- 
texte  aux  Espagnols  de  retenir  ce  qu'ils  avoient, 
alleguant  au  roi  d'Angleterre  qu'il  ne  tenoit  pas 
a  eux ,  et  que  cela  ne  devoit  pas  l'empecher  de 
faire  la  paix  avec  Espagne ,  en  attendant  qu'il 
put  obtenir  par  ses  bons  offices  des  conditions 
plus  avantageuses  pour  le  Palatin ,  par  lequel 
moyen  ils  feroient  trois  effets  :  le  premier ,  de 
retenir  ce  qu'ils  avoient  dans  le  Palatinat ;  le 
deuxieme,  de  faire  la  paix  avec  Angleterre;  et 
le  troisieme  ,  de  charger  de  la  haine  commune 
le  due  de  Baviere ,  et  faire  croire  qu'il  etoit  au- 
teur  des  troubles  qui  pourroient  naitre  dans  l'Al- 
lemagne  pour  le  sujet  du  Palatin.  Sa  Majeste 
manda  sur  ce  sujet  audit  sieur  Leon  qu'il  sem- 
bloit  etre  a  propos  que,  de  sa  part,  il  ne  se  de- 
clarat  point,  des  le  commencement,  sur  les  af- 
faires du  Palatin,  pour  prendre  conseil  et  former 


sa  conduite  sur  les  propositions  et  resolutions 
qui  se  feraient  de  part  et  d'autre,  essayant  de 
n'offenser  ni  le  roi  d'Angleterre  ni  le  due  de  Ba- 
viere, mais  plutot  qu'il  leur  falloit  faire  voir  la 
malice  des  Espagnols  auxquels  il  convenoit  de 
restituer  les  premiers ,  comme  n'etant  pas  du 
corps  de  l'Empire,  etqui  ne  pouvoient  si  raison- 
nablement  demander  a  l'Empereur  le  rembour- 
sement  de  leurs  frais  comme  le  due  de  Baviere , 
taut  a  cause  de  leur  etroite  parente  avec  l'Em- 
pereur, qu'aussi  parce  qu'ils  avoient  promis  de 
servir  gratuitement  en  cette  affaire;  que,  si  le 
due  de  Baviere  convenoit  pour  la  restitution  du 
Palatinat,  ce  qui  ne  se  feroit  jamais  que  les  Es- 
pagnols ne  rendissent  aussi  ce  qu'ils  avoient ,  il 
importoit  que  le  Roi  y  intervint  pour  en  avoir  le 
gre  de  tous  ceux  qui  y  avoient  interet ,  et  a  ce 
que  l'Espagne  n'eut  le  profit  et  la  gloire  de  cet 
accommodement ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  preten- 
dre ,  puisque  elle-meme  etoit  partie ,  si  ce  n'etoit 
que  le  Roi  lui  laissat  tout  faire  ,  n'envoyant 
point  a  la  diete.  Et  pource  que  le  principal  des- 
sein de  l'Empereur  seroit  de  proposer,  sur  la  fin 
de  la  diete ,  l'election  du  roi  des  Romains  ,  Sa 
Majeste  donna  ordre  a  son  ambassadeur  de  re- 
presenter  aux  electeurs  que  si  on  les  vouloit 
forcer  ils  devoient  defendre  leur  liberte,  et  qu'en 
ce  cas  l'armee  du  Roi  qui  etoit  en  Champagne , 
se  declareroit  pour  eux  sans  aucun  delai ,  et  que 
Sa  Majeste  plutot  y  viendroit  en  personne. 

Et  sur  ce  que  Sa  Majeste  prevoyoit  que  les 
electeurs  demanderoient  que  le  due  de  Fridland 
posat  les  armes,  ou  au  moins  qu'il  n'exercat  pas 
la  charge  de  general ,  et  que  l'Empereur  repon- 
droit  que  cela  ne  se  pouvoit  tandis  qu'on  lui  fai- 
soit  la  guerre,  ledit  sieur  Leon  devoit  faire  en 
sorte  que  les  electeurs  lui  representassent  qu'il 
sembloit  plutot  qu'il  en  flit  lui-meme  la  cause , 
favorisant  l'ambition  des  Espagnols  en  Italie ,  et 
celle  de  Fridland  en  sa  pretention  du  duche  de 
Meckelbourg. 

Leon  Brulart  et  le  pere  Joseph  arriverent  a 
Ratisbonne  le  26  juillet ;  ils  virent  l'Empereur 
incontinent  apres;  il  leur  dit  qu'il  desiroit  since- 
rement  la  paix,  et  s'emploieroit  en  vers  Espagne 
afm  de  l'etablir  aussi  avec  elle.  Neanmoins  il  se 
preparoit  avec  tant  d'animosite  a  la  continuation 
de  la  guerre,  qu'il  avoit  tire  parole  de  Walstein 
qu'il  n'iroit  point  centre  le  roi  de  Suede ,  bien 
qu'il  fit  deja  de  grands  progres  ,  qu'il  ne  fut  as- 
sure que  la  paix  d'ltalie  ne  fut  faite ,  et  que  ,  si 
elle  ne  se  faisoit ,  il  eutreroit  avec  toutes  ses 
troupes  en  Italie,  pour  faire  effort  et  contre  Ve- 
nise  et  contre  tout  ce  que  le  Roi  tenoit  en  cette 
province  et  en  la  Savoie  meme.  II  demanda  a 
Leon  Brulart  et  audit  pere  s'ils  avoient  pouvoir 
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de  la  part  du  Roi  pom*  trailer  la  paix.IIs  repon- 
dirent  sagement  qu'ils  avoient  pouvoir  selon  que 
les  conditions  se  trouveroient  raisonnables,  tou- 
tefois  avec  cette  reserve  de  ne  point  signer  ce 
qu'ils  concluroient  sans  avoir  envoye  vers  le 
Roi.  lis  ne  pouvoient  dire  ni  plus  avec  fonde- 
ment,  ni  moins,  sans  s'oter  tout  moyen  de  les 
faire  parler  et  decouvrir  quelque  chose  de  leurs 
intentions,  lis  reconnurent  qu'ils  faisoient  en  la 
cour  de  1'Empereur  un  extreme  mepris  des  ne- 
gotiations papales,  et  qu'ils  avoient  creance  que, 
si  on  eiit  pu  avoir  conlianee  de  parler  les  uns 
aux  autres,  les  choses  se  fussent  bien  plus  tot 
ajustees ;  qu'ils  commencoient  lors  a  croire  veri- 
tablement  que  le  cardinal  desiroit  I'accommode- 
ment  des  affaires ,  ayant  ete  prevenus  jusqu'en 
ce  temps-la  d'une  opinion  toute  contraire  a  sa 
sincerite,  et  de  plusieurs  calomnies  ,  dont  celies 
qui  faisoient  plus  d'impression  venoient  de  la 
part  de  quelques-uns  qui  avoient,  ce  disoient-ils, 
les  premieres  charges  en  I'Elat ,  et  dont  la  piete 
etoit  en  plus  haute  eslime ,  par  lesquels  ils  desi- 
gnoient  manifestement  le  garde  des  sceaux.  Ils 
dirent  aussi  que  Colalte,  depuis  avoir  pris  Man- 
toue,  ne  desiroit  pas  que  les  affaires  vinssent  a 
accord,  mais  que  I'Empereur  le  desiroit.  Sur  cet 
avis,  on  envoya,  des  le  mois  d'aout,  a  Leon  Bru- 
lart  et  audit  pere  un  pouvoir  de  faire  la  paix , 
et  les  articles  et  instructions  qui  pouvoient  don- 
ner  lumiere  de  ce  qu'il  falloit  faire  eu  vertu  de 
ce  pouvoir. 

Cependant  les  propositions  que  I'Empereur 
faisoit  a  la  diete  ne  produisoient  pas  beaucoup  de 
fruit,  mais  seulement  des  repliqueset  dupliques 
sans  conclusion.  Les  electeurs  se  montrerent  si 
fermes  a  la  degradation  de  Fridland ,  qu'ils  reso- 
lurent  de  ne  passer  aucune  autre  deliberation  que 
ce  point-la  ne  leur  fut  accorde.  A  quoi  I'Empe- 
reur enfin  donna  les  mains.  On  ne  croyoit  pas , 
du  commencement,  qu'il  voulut  obeir,  et  peut- 
etre  ne  le  vouloit-il  pas;  mais  il  sentit  bien  qu'il 
etoit  aise  a  defaire,  et  ne  se  pouvoit  defendre  en 
1'etat  ou  il  se  trouvoit,  line  partie  de  ses  forces 
etant  en  Italic  ,  et  l'autre  au  Torquato  Conty 
pour  s'opposer  au  roi  de  Suede.  II  ne  demanda 
seulement  a  I'Empereur,  sinon  qu'il  lui  conser- 
vat  le  don  qu'il  lui  avoit  fait  de  la  duche  de 
Meckelbourg.  L'Empereur  voulut  donner  sa 
charge  au  due  de  Baviere,  contre  lequel  1'Espa- 
gnol  avoit  long-temps  soutenu  Walstein ;  il  ne  la 
voulut  pas  accepter  aux  conditions  limitees  aux- 
quelles  il  la  lui  vouloit  donner,  mais  seulement 
a  condition  qu'il  auroit  autant  d'autorite  qu'avoit 
ledit  Walstein,  et  qu'il  ne  seroit  oblige  d'em- 
ployer  ladite  armee  que  pour  le  bien  de  I'Em- 
pire,  et  selon  l'avis  des  electeurs.  Sur  quoi 


I'Empereur,  a  la  suscitation  d'Espagne,  s'etant 
resolu  de  rompre  la  ligue  catholique,  sous  om- 
bre qu'il  sufiisoit,  disoit-il,  d'y  avoir  une  armee 
en  l'Empire ,  puisque  meme  il  consentoit  qu'elle 
fut  commandee  par  Baviere ,  ledit  Baviere  et  les 
autres  electeurs  catholiques  convoquerent  les 
principaux  de  la  ligue  catholique ,  et  s'affermi- 
rent  a  la  maintenir :  ce  qui  etoit  bien  le  plus  cer- 
tain pour  Baviere ;  car  quant  a  la  charge  de  ge- 
neral des  armees  de  rEmpereur,  il  la  lui  eiit  pu 
oter  quaud  il  eiit  voulu  ,  et  seinblablement  aussi 
e'etoit  la  surete  de  l'Empire,  etce  qui  le  pouvoit 
mieux  tenir  dans  la  conlianee  du  Boi  et  la  de- 
fiance d'Espagne. 

Chacun  des  electeurs  avoit  ses  interets  parti- 
culiers  a  demeler ,  outre  la  plainte  generale  du 
Iogement  des  gens  de  guerre  etdes  contributions. 
Saxe  refusoit  de  venir  a  aucune  diete ,  que  le  de- 
cret,  tant  sur  la  restitution  des  biens  d'eglise 
que  sur  l'interdiction  de  la  liberie  de  conscience, 
ne  fut  revoque ,  et  ne  se  conlentoit  pas  d'etre 
satisfait  pour  ce  qui  etoit  de  ses  Etats,  maispre- 
noit  en  protection  la  cause  commune,  et  ne  se 
vouloit  separer  du  corps  des  protestans.  Brande- 
bourg  pressoit  I'Empereur  sur  la  restitution  du 
duche  de  Meckelbourg  es  mains  de  ses  cousins  ou 
es  siennes,  corame  le  plus  proche  heritier  en  cas 
qu'ils  fussent-coupables  de  quelque  felonie  contre 
l'Empire,  et  outre  demandoit  un  dedommage- 
rnent  de  40,000,000  de  thalers,  dont  il  avoit 
souffert  la  perte  dans  ses  Etats  par  les  logemens 
et  contributions  des  gens  de  guerre.  Mayence  se 
plaignoit  de  quelques  droits  et  juridiction  qu'il 
disoit  lui  etre  otes  par  l'Empire.  Treves  se  plai- 
gnoit de  ce  qu'ayant  differend  avec  son  chapitre, 
qui  lui  avoit  fait  des  proces  contre  son  honneur, 
et  etant  pique  contre  les  habitans  de  sa  ville  qui 
s'etoient  portes  a  une  desobeissance  ouverte ,  et 
1'avant  pour  ce  sujet  investie,  on  avoit  jete  de- 
dans sadite  ville  une  garnison  espagnole  pour  la 
defendre  contre  lui;  et  outre  il  se  plaignoit 
d'une  abbaye,  nominee  Saint-Maximin,  qui  vaut 
100,000  risdales  de  revenu,  qu'on  lui  detenoit 
contre  raison  et  justice.  Cologne  pretendoit  etre 
seigneur  temporel  de  la  ville  de  Liege.  Baviere 
pretendoit  en  cette  diete  d'etre  contirme  en  la 
qualite  d'electeur  et  en  la  possession  du  haut  Pa- 
latinat,  pour  le  dedommagement  des  deniers  par 
lui  avances  en  la  conquete  du  haut  Palatinat. 
Encore  que  tous  les  electeurs ,  en  general  et  en 
particulier,  fussent  ainsi  mal  contens ,  ils  n'e- 
toient  pas  neanmoins  d'accord  en  leurs  delibera- 
tions; car  ceux  de  la  ligue  catholique  desiroient 
tenir  line  armee  sur  pied ,  et  offroient  a  I'Empe- 
reur de  l'entretenir  a  leurs  depens  pour  la  defense 
de  TEmpire;  et,  au  contraire,  les  ambassadeurs 
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de  Saxe  et  de  Rrandebourg  tendoient  a  un  dc- 
sarmement  general ,  taut  du  due  de  Fridland  que 
du  comte  de  Tilly. 

Au  milieu  de  toutes  ces  divisions,  rEmpereur 
et  Ies  Espagnols  poursuivoient  tant  qu'ils  pou- 
voient  leurs  interets  avec  toutes  sortes  d'artilices 
et  de  jalousies  qu'ils  semoient  entre  tous  ces 
princes;  mais  la  coniiance  que  lesdits  princes 
avoient  au  pere  Joseph,  auquel  ils  decouvroient 
naivement  la  verite  des  affaires,  Ies  empechoit 
d'etre  surpris;  car  il  leur  faisoit  decouvrir  Ies 
ruses  d'Espagne,  par  lesquelles  ces  soupcons 
etoient  semes  entre  eux.  Ekemberg  vint  voir 
I'ambassadeur  de  l'electeur  de  Saxe  et  celui  de 
Brandebourg  pour  Ies  prier,  avec  grande  ins- 
tance, d'ecrire  a  leurs  maitres  pour  Ies  convier, 
de  la  part  de  Sa  Majeste  Imperiale,  de  consentir 
a  l'election  du  roi  des  Romains  en  la  personne  du 
roi  de  Boheme  (l) ,  et  il  se  laissoit  entendre  que 
Ies  electeurs  catholiques  etoient  de  cet  avis.  Cela 
Ies  surprit  fort;  car,  bien  qu'ils  fussent,  pour 
leurs  affaires  generales ,  en  bon  accord  avec  Ies 
electeurs  catholiques,  neanmoins  la  diversite  de 
religion,  qui  tire  apres  soi  diversite  d'interets, 
rend  la  defiance  facile  entre  eux.  Us  vinrent  in- 
continent trouver  Leon  Br  ill  art  et  le  pere  Joseph , 
et  leur  dire  que  leurs  maitres  etoient  bien  loin  de 
cette  pensee,  mais  qu'ils  seroient  en  grande  peine 
si  leurs  confreres  Ies  abandonnoient  et  demeu- 
roient  seuls.  Ils  Ies  conforterent,  et  leur  dirent 
qu'assurement  e'etoit  un  artifice  d'Espagne  pour 
intimider  Ies  uns,  se  faisant  fort  des  autres;  ce 
qui  s'etant  trouve  veritable ,  tout  l'artifice  d'E- 
kemberg  ne  servit  de  rien  ,  sinon  a  un  tout  con- 
traire  effet  a  son  desir,  car  cela  fut  un  puissant 
sujet  d'une  reunion  plus  grande  entre  tous  Ies 
electeurs,  desquels  Saxe,  qui  etoit  arme,  et  qui 
avec  Brandebourg  favorisoit  le  Roi  de  Suede  et 
ses  adherens,  ecrivit  a  I'Empereur  qu'il  etoit  be- 
soin  que  Ies  autres  protestans  et  lui  pensassent  a 
leurs  affaires;  ce  que  rEmpereur  tintcommeun 
commencement  de  declaration  contre  lui. 

D'autre  part,  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
bien  qu'en  effet  on  se  moquat  de  lui,  ne  laissoit 
pas  de  faire  du  bruit  touchant  le  Palatinat,  et  sa 
liaison  avec  la  Hollande  le  mettoit  en  quelque 
consideration  ;  de  sorte  que  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne lui  promettoit  que  le  Roi  son  maitre  ren- 
droit  lc  Palatinat ,  pourvu  que  le  roi  d'Angleterre 
fit  faire  la  treve  ou  la  paix  entre  lui  et  Ies  Etats, 
et,  en  cas  qu'il  ne  lc  put,  s'obligeat  de  donner  es- 
corte  a  la  flotte ,  et  entrer  avec  lui  en  societe  de 
commerce;  ce  qui  pouvoit  porter  Ies  choses  a 
quelque  sorte  de  ligue  defensive  entre  eux.   Et 

(1)  Le  fils  de  rEmpereur,  appele"  ailleurs  roi  tic  Hon- 
giie. 
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neanmoins  le  pcu  d'effet  que  firent  pour  cela  Ies 
Hollaudais  vers  le  roi  d'Angleterre,  et  la  foiblesse 
de  ce  Roi ,  firent  que  tous  ces  pourparlers  abou- 
tirent  a  rien. 

Quant  a  la  paix  d'ltalie,  nonobstant  tant  d'af- 
faires pressantes  qui  divertissoient  Ies  forces  de 
I'Empire,  rambassadeur  d'Espagne,  amine  par 
la  passion  d'Olivares,  traversoit  toutes  Ies  propo- 
sitions qui  s'en  faisoient,  et  jusque-la,  qu'il  osa 
bien  lui-meme  dire  au  nonce  qu'il  seroit  bon  que 
quand  meme  la  paix  se  feroit,  que  I'Empereur 
retmt  pour  quelque  temps  Ies  passages  des  Gri- 
sons  pour  I'assurance  du  duche  de  Milan;  de 
maniere  que  Ies  ambassadeurs  du  Roi  trou  voient 
dans  Ies  conferences  Ies  choses  assez  faciles  en 
paroles  generales,  mais  quand  ils  vouloient  des- 
cendre  aux  particulieres,  ils  trouvoient  Ies  ofli- 
ciers  de  I'Empereur  fort  eloignes  des  efiets  qu'ils 
promettoient  par  leurs  paroles.  Toutelbis  le  traite 
s'en  continuoit  toujours ,  et  ce  que  l'ambassadeur 
de  Sa  Majeste  demandoit  avec  plus  d'instance , 
etoit  que  I'Empereur,  non-seu!ement  ne  revoquat 
pas  le  pouvoir  de  Golalte ,  mais  lui  eommandat 
d'avancer  son  traite  et  le  conclurepromptement, 
a  telle  condition  que  si  en  Italie  le  traite  s'arre- 
toit  auparavant  celui  qui  pourroit  s'arreter  avec 
rEmpereur ,  celui-la  valut  comme  etant  le  pre- 
mier, et  celui-ci  demeurat  sans  force.  L'Empe- 
reur  et  le  prince  d'Ekemberg  le  leur  promet- 
toient, et  qu'ils  1'avoient  deja  fait,  et  que  e'etoit 
line  chose  dont  ils  ne  devoient  douter.  Le  Roi 
avertissoit  soigneusement  Ies  generaux  deses  ar- 
mees  en  Italie  de  toutes  ces  choses,  afin  qu'ils 
ne  fussent  surpris  par  Ies  faux  bruits  que  Ies  Es- 
pagnols faisoient  courir,  voulant  faire  accroi re 
que  I'on  avoitun  si  grand  desir  de  paix  en  Franca 
qu'on  I'alloit  ehercher  jusqu'en  Allemagne,  pre- 
nant  de  la  divers  sujets  de  defaites  sur  Ies  pro- 
positions qui  leur  etoient  faites  de  la  part  du  Roi , 
ets'excusant  principalement  sur  ceque  Ies  choses, 
disoient-ils,  etoient  deja  concertees  en  Allema- 
gne ,  et  qu'on  y  avoit  plus  accorde  qu'ils  n'en  de- 
mandoient. 

Revenons  done  maintenant  en  Italie,  ou  ,  des 
que  Ies  ^^enitiens  eurent  avis  de  la  suspension  et 
depot  deCasal,  accordes  par  nos  generaux,  ils 
en  firent  de  grandes  plaintes,  non  qu'ils  la  de- 
sapprouvassent  pource  qu'ils  l'estimoient  etre  un 
acheminement  a  la  paix,  mais  d'autant  qu'il  n'y 
avoit  etc  fait  aucune  mention  d'eux ,  et  se  con- 
iirmerent  encore  plus  en  la  resolution  que  par 
crainte  ils  avoient  prise  incontinent  apres  la  prise 
de  Mantoue,  de  caler  has  sous  la  puissance  de 
I'Empereur  et  ajuster  leurs  affaires  avec  lui;  ils 
lui  depecherent,  trois  jours  apres,  un  ambassa- 
deur,  pour  essayer  d'etablir  line  bonne  paix  avec 
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Sa  Mnjeste  Imperiale,  et  se  tenir  a  l'avenir  plus 
unis  avec  le  Saint-Empire  qu'ils  n'avoient  fait 
jusques  alors.  Mais  cette  mauvaise  volonte  cessa 
bientot,  quand  Iedit  ambassadeur,  arrivant  a 
Vienne,  trouva  que  les  ministres  qui  y  traitoient 
pour  le  Roi  avoient  un  soin  particulier  de  com- 
prendre  en  leur  traite  la  Republique,  et  ne  te- 
noient  point  les  interets  de  leur  reputation  sepa- 
res  de  ceux  de  Sa  Majeste. 

Des  que  ladite  suspension  fut  accordee,  nos 
generaux  depecherent  le  marquis  de  Breze  a 
Toiras,  en  apparence  pour  le  faire  consentir  a 
ce  qui  avoit  ete  accorde,  mais  en  effet  pour  lui 
declarer  que ,  s'il  pouvoit  tenir  quinze  jours  seu- 
lement ,  on  seroit  a  lui  pour  le  secourir.  Ledit 
marquis  y  arriva  le  7  septembre;  il  trouva  le 
marquis  Spinola  en  etat  qu'il  ne  pouvoit  ou'ir 
parler  d'affaires,  tant  il  etoit  mal;  et  demandant 
a  terminer  celles  pour  lesquelles  il  etoit  venu ,  il 
lui  fut  repondu  que  personne  n'avoit  pouvoir  de 
cela ,  et  qu'on  aviseroit  ce  soir-la  sur  le  tout.  Le 
lendemain  8 ,  il  les  pressa  fort,  et  voyant  qu'on 
vouloit  tirer  les  choses  en  longueur  et  le  satis- 
faire  de  beaucoup  de  courtoisies,  sans  toutefois 
cesser  de  tirer  et  travailler  contre  la  ville ,  il  leur 
declara  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  que  l'armee  du 
Roi,  sous  pretexte  du  voyage  qu'il  avoit  fait  la, 
et  des  affaires  qu'il  y  devoit  terminer ,  demeurat 
sans  rien  faire ,  et  que  Ton  continuat  les  travaux 
contre  la  ville  et  tout  ce  qui  alloit  a  sa  ruine ;  sur 
quoi  les  Espagnols  continuant  a  lui  repondre 
qu'il  falloit  que  le  marquis  de  Sainte-Croix  et  le 
conseil  secret  vint  de  Genes  pour  lui  faire  re- 
ponse,  il  fut  contraint  de  leur  dire  qu'il  s'en 
vouloit  aller  s'il  n'y  avoit  la  personne  qui  eut 
autorite  de  traiter,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  etre 
cause  que  l'armee  du  Roi  ne  vint  secourir  cette 
place,  a  laquelle  elle  seroit  arrivee  peu  de  jours 
apres  lui,  malgre  toutes  les  oppositions,  si  ce 
n'eiit  ete  a  cause  de  cette  negociation ,  a  laquelle 
nos  generaux  n'avoient  consenti  que  pour  faire 
paroitre  le  desir  que  Sa  Majeste  avoit  de  faire 
toutes  les  clioses  raisonnables  pour  la  paix.  Sur 
quoi  lui  etant  repondu  par  eux  qu'il  falloit  qu'il 
eut  patience  jusques  au  lendemain  au  soir ,  il 
leur  dit  qu'il  le  vouloit  bien,  pour  ce  qui  etoit 
des  formalites ,  mais  que  pour  ce  qui  etoit  de  l'es- 
sentiel,  qui  regardoit  la  suspension  d'armes  et 
de  travaux,  et  faire  savoir  de  ses  nouvelles  a 
Toiras,  qu'il  ne  pouvoit  differer  un  moment.  Sur 
quoi  don  Philippe  l'etant  venu  trouver ,  etn'ayant 
pu  obtenir  autre  chose ,  sinon  qu'il  s'en  alloit 
mooter  a  cheval  et  mettre  en  pieces  la  capitula- 
tion siguee,  et  qu'en  cela  consistoit  son  pouvoir, 
Hs  seroient  bien  contraints  de  le  laisser  aller;  ils 
accorderent    enfm  la  suspension  de  tout  acte 


d'hostilite,  et  consentirent  que  Mazarin  donnat 
de  ses  nouvelles  a  Toiras,  aim  qu'il  fit  la  meme 
suspension  de  son  cote.  Depuis,  lui  ayant  ete 
donne  la  liberte  de  porter  a  Toiras  ladite  sus- 
pension ,  Toiras  qui  se  voyoit  en  termes  d'etre 
delivre  de  ce  siege  sans  qu'il  y  allat  du  sien ,  et 
par  un  traite  que  les  generaux  de  l'armee  du  Roi 
avoient  fait,  ne  lui  voulut  jamais  dire  qu'il  lui 
repondoit  de  la  place  pour  un  jour  seulement, 
mais  qu'il  feroit  ce  qu'un  homme  de  bien  devoit 
faire,  et  qu'il  ne  lui  repondoit  de  rien;  et,  quel- 
que  priere  que  lui  fit  le  marquis  de  faire  refuser 
ladite  suspension  par  le  due  du  Maine,  sur  le 
pretexte  que  le  Roi  ne  lui  en  avoit  point  ecrit,  il 
ne  le  voulut  jamais  faire ,  mais  au  contraire  lui 
conseilla  fortement  de  l'accepter. 

Le  marechal  d'Effiat  recut  un  si  grand  de- 
plaisir  de  ce  mauvais  procede  qu'il  en  tomba 
malade,  en  sorte  qu'il  en  pensa  mourir,  et  prin- 
cipalement  quand,  au  retour  du  marquis  de 
Breze ,  il  sut  que  les  alarmes  que  Toiras  leur 
donnoit  si  chaudes  tous  les  jours  n'etoient  pas 
veritables ,  et  que  la"ville  qu'il  leur  mandoit  qu'il 
ne  pouvoit  plus  garder  n'etoit  point  du  tout  atta- 
quee  ,  les  attaques  se  faisant  seulement  au  cha- 
teau et  a  la  citadelle;  et,  au  lieu  d'etre  sous  le 
bastion  de  Saint -Georges,  comme  il  leur  avoit 
mande  il  y  avoit  un  mois ,  il  s'en  falloit  encore 
la  longueur  d'une  pique  du  fosse  plein  d'eau  qui 
etoit  entre  deux ,  et  que  cinq  ou  six  jours  de 
pluie  qu'il  avoit  fait  en  ce  pays-la  avoient  tene- 
ment ruine  les  travaux  des  assiegeans,  que  Ton 
ne  pouvoit  y  marcher,  tant  tout  etoit  plein  d'eau ; 
que  les  maladies ,  outre  cela ,  les  tourmentoient 
si  fort  dans  tous  leurs  quartiers,  qu'il  n'y  avoit 
pas  quatre  mille  hommes.  Car  il  tenoit  tout  as- 
sure que  cette  suspension  seroit  refusee ,  et  deja 
avoit  fait  preparer  la  farine  necessaire  a  toute 
l'armee  pour  aller  etvenir,  l'armee  du  marechal 
de  Schomberg ,  jointe  a  la  premiere,  faisant  dix- 
huit  mille  hommes  de  pied  et  dix-huit  cents  che- 
vaux ;  toutes  les  armees  ennemies  jointes  en- 
semble n'en  pouvant  pas  faire  les  deux  tiers,  et 
leurs  hommes  n'etant  pas  si  bons  que  les  notres. 
La  suspension  etant  conclue,  le  marquis  de 
Sainte-Crcix  assigna  quelques  villages  a  Toiras 
pour  y  envoyer  rafralcbie  ses  blesses  et  ses  ma- 
lades,  avec  liberte  de  les  faire  rentrer  dans  la 
citadelle  quand  il  voudroit.  II  donna  semblable- 
ment  quelques  villages  pour  envoyer  loger  et  ra- 
fraichir  sa  cavalerie.  Quant  au  due  de  Maine,  il 
eut  liberte  de  demeurer  dans  la  ville,  chateau  ou 
citadelle,  ou  d'aller  trouver  son  pere,  comme 
bon  lui  sembleroit.  Toiras  n'eut  pas  plutot  vu  la 
suspension  commencee,  qu'il  ecrivit  au  mare- 
chal de  Schomberg,  en  l'absence  du  marquis 
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d'Effiat,  qui,  maiade,  s'etoit  retire  en  France, 
que  si  on  ne  lui  envoyoit  de  l'argent,  les  Espa- 
gnols  ne  lui  fourniroient  point  de  vivres,  et  que 
si  Fon  n'envoyoit  contentement  pour  les  gens  de 
guerre,  il  ne  pouvoit  plus  repondre  de  la  place 
ni  d'eux.  Le  marquis  d'Effiat  croyoit  avoir  satis- 
fait  au  premier  article  avec  24,000  livres  qu'il 
avoit  envoyees  secretement  par  le  marquis  de 
Breze,  audit  Toiras,  mais  il  disoit  qu'il  avoit 
employe  cet  argent-la  en  autre  chose ;  et  parce 
qu'on  n'etoit  pas  en  temps  de  disputer  cette 
affaire-la  avec  lui ,  le  marechal  de  Schomberg  se 
resolut  de  lui  envoyer  27,000  livres,  pour  payer 
la  nourriture  de  quinze  cents  homines  pendant 
trente  jours,  a  raison  de  dix  sous  pour  homme, 
et  celle  de  trois  cents  chevaux  pour  autant  de 
temps,  a  vingt  sous  pour  chacun.  II  estima  aussi 
du  tout  necessaire  d'envoyer  une  montre  a  la 
ea valerie,  parce  qu'etantmise  en  quartier  comme 
elle  etoit ,  il  croyoit  qu'on  ne  la  feroit  pas  rentrer 
aisement  dans  la  citadelle  au  15  dudit  mois  d'oc- 
tobre,  si  on  ne  lui  donnoit  contentement.  Pour 
l'infanterie,  qui  ne  sortoit  point  de  la  citadelle  et 
a  qui  Ton  donnoit  pain ,  vin  et  viande ,  il  ne  ju- 
gea  pas  a  propos  de  lui  rien  bailler  que  de  bonnes 
paroles.  Toiras  ne  perdoit  aucune  de  ces  occa- 
sions pour  s'avantager  a  recevoir  de  l'argent, 
disant  toujours  qu'il  n'en  avoit  point,  encore 
qu'il  n'en  manquat  pas ,  comme  il  faisoit  des 
vivres,  dont,  des  long-temps  auparavant,  il  di- 
soit avoir  graude  disette  :  neanmoins  Emery , 
par  l'ordre  du  cardinal,  ayant  envoye  le  muni- 
tionnaire  Gorraguol  a  Casal  pour  en  decouvrir  la 
verite  et  Ten  avertir ,  ledit  munitionnaire  manda 
du  16  septembre  qu'il  y  avoit  encore  dans  les 
magasins  quatre  cents  sacs  de  froment,  cent 
quarante  sacs  de  seigle ,  quatre  cents  sacs  de  riz 
et  mille  sacs  d'avoine  ,  nonobstant  que  Ton  eiit 
ete  contraint  de  bailler  la  munition  a  tous  les 
Montferrins  qui  avoient  servi ,  et  a  notre  cava- 
lerie  et  a  leurs  valets,  lesquelles  provisions,  a 
raison  de  vingt-quatre  onces  de  pain  par  jour,  et 
d'une  livre  de  riz  pour  deux  soldats ,  suffisoient 
pour  nourrir  quinze  cents hommes ,  qui  etoit  plus 
qu'il  n'y  en  avoit  a  Casal ,  deux  cent  vingt-quatre 
jours;  avec  tout  cela  il  ne  voulut  pas  repondre 
de  sa  place  pour  quinze  jours. 

Toute  I'utilite  qu'on  esperoit  de  cette  suspen- 
sion etoit  que  la  paix  se  feroit  auparavant  qu'elle 
flit  finie ,  et  Colalte  le  faisoit  esperer,  ayant  ecrit 
a  Frangipani  que  l'Empereur  lui  avoit ,  par  une 
depeche  du  2  septembre,  continue  sa  pleine  puis- 
sance pour  la  paix ,  et  mande  qu'il  seroit  bien 
aise  qu'il  la  terminal  s'il  pouvoit;  et  le  due  de 
Savoie  promettoit  de  se  joindre  aux  armes  du 
Roi ,  si  les  Espagnols ,  dans  ce  temps,  refusoient 


des  conditions  raisonnables.  Cependant  on  ecri- 
vit  a  tous  les  officiers  absens  de  I'armee ,  qui 
etoient  en  grand  nombre,  qu'ils  ne  manquassent 
pas  de  se  trouver  avant  le  15  d'oetobre  en  I'ar- 
mee ,  avec  le  plus  grand  nombre  de  soldats  qu'ils 
pourroient.  On  commanda  au  comte  de  Sault 
d'assembler  l'arriere-ban  de  la  noblesse  de  Dau- 
phine  pour  se  joindre  a  I'armee,  et  on  batoit  tou- 
tes  les  troupes  nouvelles  et  cedes  de  I'armee  de 
Champagne,  qu'on  donna  charge  au  marechal 
de  Mar  iliac  d'amener,  afin  qu'elles  fussent  toutes 
pretes  pour  entrer  en  Italie,  et  se  joindre  a  I'ar- 
mee vers  le  12  octobre,  les  faisant  entretenir 
jusques  en  ce  temps-la  sur  les  frontieres,  afin 
que  passant  plutoten  Italie  elles  n'y  consommas- 
sent  point  les  bles  qui  y  etoient  amasses,  et  dont 
on  auroit  affaire  pour  l'hiver,  si  la  guerre  conti- 
nuoit. 

Le  Roi  manda  au  marechal  de  Schomberg 
que,  si  dans  le  15  octobre  la  paix  n'etoit  faite, 
il  ne  vouloit  pas  qu'il  continuat  la  treve, jugeant 
cette  continuation  trop  prejudiciable  pour  Casal; 
que,  sitot  qu'elle  seroit  expiree,  il  tentat  le  se- 
cours  de  Casal.  Au  reste,  qu'il  esperoit  qu'il 
sauroit  si  bien  presser  le  due  de  Savoie  de  1'exe- 
cution  de  sa  parole  pour  la  paix ,  pendant  la 
treve,  que  peut-etre  une  bonne  paix  l'empeche- 
roit-elle  de  secourir  Casal,  et  que  pendant  cette 
negotiation  il  preparoit  si  bien  toutes  chosesne- 
cessaires  audit  secours ,  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  l'entreprendre  a  point  nomme,  et  par  conse- 
quent de  le  faire ,  ne  doutant  pas  qu'il  n'en  vint 
a  bout.  Le  cardinal  lui_  manda  aussi  qu'il  fit  des 
lors  faire  les  biscuits,  et  n'oubliat  pas  de  les 
faire  percer  par  le  milieu ,  afin  que  les  soldats  les 
pussent  porter.  Le  Marecbal  fit  ce  qui  lui  etoit 
ordonne,  et  donna  avis  a  Toiras  de  la  resolution 
qu'il  avoit  prise  de  le  secourir,  et  de  partir  pour 
cet  effet  le  16  octobre;  et  assura  le  Roi  que, 
la  paix  nese  faisant  pas ,  si  M.  de  Savoie  ne  man- 
quoit  pas  a  sa  parole,  ils  auroient  grande  facilite 
d'aller  jusqu'a  Casal ,  et,  s'ils  ne  manquoient  pas 
defoi,  ils  ne  laisseroient  d'y  alter  quoi  qu'il  ar- 
rival, mais  avec  beaucoup  moins  de  difficulte 
s'il  ne  descendoit  point  entre  ci  et  la  de  troupes 
d'Allemagne,  comme  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence;  et  ce  qui  lui  donnoit  plus  d'esperance 
etoit  qu'il  ne  voyoit  point  qu'aucun  se  debandat 
de  I'armee,  ni  que  les  gens  de  guerre  eussent 
aucune  impatience  de  retourner  en  France,  l'as- 
surance  de  voir  quelque  chose  de  beau  apres  le 
15  octobre,  si  entre  ci  et  la  la  paix  ne  se  faisoit, 
retenant  tout  le  monde  avec  gaite  en  ces  quar- 
tiers-la.  Quant  a  la  paix  qu'il  devoit  traiter,  et 
dont  on  lui  avoit  donne  le  projet,  pource  que 
Mazarin  lui  faisoit  encore  difficulte  sur  quelques 
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articles ,  le  Roi  lui  mancta  qu'il  trouvoit  bon  qu'il 
eut  plein  pouvoir  de  diminucr  et  moderer  ccs 
articles ,  selon  qu'il  jugeroit  a  propos ,  et  qu'il 
verroit  que  le  bien  des  affaires  le  requerroit. 

Gependaut  il  sollicitoit  autant  qu'il  pouvoit 
1' execution  des  paroles  du  due  dc  Savoie,  qui 
l'obligeoient  formellement  ou  a  faire  conclure  la 
paix,  ou  a  se  tourner  du  cote  du  Roi;  raais  il  ne 
put  avoir  aucun  effet  de  I'un  ni  de  l'autre.  II  fut 
fait  divers  voyages  vers  ledit  marecbal  pour  lui 
persuader,  par  plusieurs  raisons,  que  la  jonction 
du  prince  de  Piemont  etoit  inutile  aux  amies  de 
Sa  Majeste  en  l'etat  auquel  il  etoit.  Mais  il  fit 
clairement  connoitre  acelui  qui  avoitcedessein, 
que  ses  raisons  ne  pouvoient  etre  bonnes,  puis- 
qn'elles  n'avoient  autre  fin  que  d'excuser  le  due 
de  l'execution  de  ses  paroles,  dont  lui-meme 
avoit  ete  porteur.  Mazarin  proposa  ensuite  audit 
marecbal  d'apporter  du  changement  a  quelques 
articles  de  la  paix,  dont  il  ne  s'eloigna  pas, 
pourvu  qu'on  ne  touchat  pas  a  la  substance  des 
essentiels.  Une  autre  fois  il  lui  dit  que  le  pouvoir 
qu'avoit  le  comte  de  Golalte  de  traiter  la  paix , 
avoit  ete  revoque  de  nouveau ,  sur  ce  que  le  sieur 
Leon  consentoita  des  conditions  plus  avantageu- 
ses  que  celles  qui  etoient  proposees  en  Italie;  le 
marecbal  lui  repondit  qu'il  avoit  avis  du  sieur 
Leon  que  le  pouvoir  de  Colalte  etoit  continue , 
et  que  les  ministres  de  1'Empereur  lui  avoient 
fait  entendre  que,  si  le  traite  qui  etoit  com- 
mence en  Italie  se  paracbevoit ,  il  auroit  lieu  au 
prejudice  de  celui  d'Allemagne,  quand  raeme 
ils  seroient  tous  deux  conclus  en  meme  jour.  Ces 
verites  et  ces  raisons  etant  inutiies,  il  n'y  eut 
plus  lieu  de  douter  que  les  ennemis  n'eussent 
mis  en  avant  tout  ce  qu'ils  avoient  pour  gagner 
temps  et  attendre  les  pluies  de  l'automne ,  beau- 
coup  plus  puissantes  pour  empecher  le  secours 
de  Casal  que  l'effort  de  leurs  amies. 

A  quoi  la  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  aida 
beaucoup,  car  Sa  Majeste  tomba  malade  le  22 
septembre  ( 1 ),  et  le  HO  on  le  tint  pour  mort.  Mais 
Dieu  le  delivra  miraculeusement  de  ce  danger; 
et  quoiqu'a  la  vie  du  Roi  fut  attachee  la  fortune 
et  la  vie  du  cardinal ,  si  est-ce  qu'il  ne  se  relacha 
jamais  du  soin  de  son  service ,  et  ne  Iaissa  pas  de 
donner,  de  jour  a  autre,  tous  les  ordres  neces- 
saires  en  ces  importaiites  occasions,  tant  le  salut 
de  l'Etat  surmontoit  le  soin  qu'il  devoit  avoir  du 
sien  propre. 

Le  garde  des  sceaux  de  Marillac  fit  quelques 
difficultes  sur  la  prolongation  de  la  treve,  et  di- 
soit  qu'il  y  avoit  apparence  de  ne  la  pas  refuser, 
pourvu  que  la  continuation  ne  fut  prejudiciable 
aux  affaires  et  a  l'armee  du  Roi ,  pource  qu'en 
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un  temps  si  presse,  e'etoit  i'ompfe  tout  ce  traite 
de  paix  que  de  ne  la  continuer  pas  ;  ou ,  au  con- 
traire,  en  la  continuant  il  y  avoit  apparence 
d'esperer  la  conclusion  du  traite ,  parce  que 
plusieurs  pourroient  s'en  entremettre ,  rendre  le 
traite  plus  general,  ety  interesser  plus  d'Etats;  que 
possible  ce  seroit  faire  plaisira  ceux  qui  etoient 
dans  Casal  d'allonger  leur  tcrme  a  n'y  plus  de- 
meurer.  Qu'une  grande  affaire  etun  grand  traite 
comme  celui-ci,  oil  il  y  avoit  tant  de  questions 
melees,  ne  se  pouvoit  conclure  en  si  peu  de  temps, 
et  que  le  resserrer  en  termes  si  courts,  e'etoit  se 
mettre  en  etat  de  ne  le  point  faire ,  et  rompre 
necessairement,  sinon  que  nous  fussions  assures 
du  secours  de  la  citadelle  sans  y  manquer.  Le 
cardinal  lui  repondit  que  le  marecbal  de  Scbom- 
berg  lui  mandoit  qu'on  ne  pouvoit  continuer  la 
treve  sans  ruiner  les  affaires  du  Roi;  que  ses 
raisons  etoient  que ,  par  ce  moyen ,  le  peu  de 
vivres  que  Ton  avoit  se  cousommeroit,  les  gens 
de  guerre  se  dissiperoient ,  periroient  de  peste 
et  de  maladie,  demeurant  en  un  lieu;  qu'etant 
Francais  et  impatiens  ,  ils  se  debanderoient  et 
eebapperoient ,  quelque  ordre  qu'on  y  put  ap- 
porter;  que  les  ennemis  se  fortilieroient,  non- 
seulement  par  notre  affoiblissement,  mais  par 
les  troupes  d'Allemagne  qui  leur  venoient,  ce 
qui  rendroit  le  secours  impossible ;  que  si  on 
retardoit  l'entreprise  du  secours  de  Casal  plus 
long  que  le  15  octobre,  il  n'y  falloit  plus  penser. 
Toutes  ces  raisons  firent  que,  devant  la  maladie 
du  Roi ,  on  eerivit  au  sieur  de  Scbomberg  que  le 
Roi  ne  vouloit  point  que  Ton  prolongeat  la  treve, 
si  ce  n' etoit  de  cinq  jours ,  pour  faciliter  la  con- 
clusion d'un  traite ,  s'il  prevoyoit  qu'on  le  put 
faire.  Les  memes  firent  resoudre  la  meme  chose 
devant  la  Reine ;  mais  pource  qu'on  ne  vouloit 
pas  aussi ,  refusant  ladite  prolongation  ,  se  met- 
tre en  basard  de  perdre  Casal,  en  cas  que  le  due 
de  Savoie  ,  manquanta  sa  parole  de  joindreses 
amies  a  celles  du  Roi ,  otat  le  moyen  a  notre 
armee  de  secourir  precisement  Casal  dansle  der- 
nier octobre,  Sa  Majeste,  des  qu'elle  fut  delivree 
de  sa  maladie,  manda,  le  2  octobre,  a  Toiras 
qu'outre  les  conditions  contenues  dans  la  sus- 
pension d'armes  faite  a  Rivalte  le  4  du  passe,  le 
due  de  Savoie  lui  avoit  promis  particulierement 
que  la  treve  seroit  suivie  de  la  paix ,  selon  le  pro- 
jet  qui  lui  en  avoit  ete  porte  par  le  sieur  Mazarin, 
et  qu'en  cas  que  les  Imperiaux  et  Espagnols  ne 
la  voulussent  pas  a  ces  conditions,  qui  etoient 
justes  etraisonnables,  il  se  joindroitouvertement 
aux  amies  de  Sa  Majeste,  dans  le  15  octobre, 
pour  le  secours  de  Casal  et  la  liberte  des  Etats 
du  due  de  Mantoue.  Et  partant,  si  ledit  due 
n'executoit  pas  ce  qu'il  avoit  promis  dans  ledit 
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temps,  encore  que  la  citadelle  ne  fut  pas  secou- 
rue dans  la  fin  de  ce  mois,  et  qu'il  fut  dit ,  par 
les  articles  de  ladite  suspension,  qu'a  finite  d'etre 
secourue ,  ledit  Toiras  la  devoit  remettre  entre 
les  mains  des  Espagnols,  l*intention  de  Sa  Ma- 
jeste n'etoit  pas  qu'il  le  fit,  n'y  pouvant  etre 
oblige ,  si ,  d'autre  part ,  toutes  les  conditions  qui 
lui  avoicnt  ete  promises  n'etoient  executees  , 
parce  que  sans  elles  Sa  Majeste  n'auroit  pas  con- 
senti  a  ladite  treve,  et  ne  l'avoit  f'aite  que  sur 
I'assu ranee  d'icelle.  Sa  Majeste  lui  promettoit, 
au  temps  qu'il  en  seroit  somme ,  de  montrer 
l'ordre  qu'il  lui  en  dounoit,  pour  faire  voir  qu'il 
ne  faisoit  rien  qu'il  ne  dut  faire,  non-seulement 
par  l'ordre  qu'il  avoit  de  Sa  Majeste,  mais  par  la 
raisoo  qui  l'avoit  oblige  de  le  lui  dormer,  laquelle 
Sa  Majeste  vouloit  bien  etre  connue  de  tout  le 
monde. 

Le  mareehal  de  Scbomberg  assura  Sa  Ma- 
jeste de  lui  faire  tenir  sa  lettre  bien  surcment, 
pource  qu'il  etoit  a  craindre  que,  si  elle  tomboit 
entre  les  mains  des  ennemis,  ils  en  prissent  pre* 
texte  de  refuser  de  nous  rendre  la  ville  quand 
nous  aurions  secouru  la  citadelle;  mais  que  Sa 
Majeste  ne  devoit  point  craindre  que  son  ordre 
ne  fut  execute ,  pource  que ,  quand  sa  lettre  ne 
pourroit  etre  portee  a  Toiras,  il  ne  laisseroitpas 
d'executer  le  contenu  en  ieelle,  pource  que  deja 
ledit  mareehal  lui  avoit  de  lui-meme  donne  l'or- 
dre, et  signe  de  sa  main,  et  qu'afin  que  ledit 
Toiras  ne  fit  pas  de  ce  commandement  comme 
il  avoit  fait  de  toutes  les  depeches  qu'il  avoit  re- 
cues  de  la  cour,  et  qu'il  y  avoit  fades  durant  le 
siege,  ne  communiquant  jamais  rien  de  ce  qu'il 
recevoit  ni  de  ce  qu'il  mandoit  a  personne  de  la 
garnison ,  le  marecbal  de  Scbomberg  tira  a  part 
Boissac,  Bregnac  et  Loroy.  qui  l'etoient  venus 
trouver  de  la  part  de  la  cavalerie,  infanterie  et 
officiers  de  1'artillerie  de  Casal ,  et  leur  dit  ce 
qu'il  avoit  mande  a  Toiras ,  et  les  cbargea  de  le 
tenir  secret  jusques  au  premier  novembre,  et 
puis  de  le  faire  entendre,  s'il  en  etoit  besoin,  ii 
toute  la  garnison,  a  quoi  ils  l'assurerent  qu'ils  ne 
manqueroient  pas.  II  y  avoit  encore  une  autre 
raison  de  ne  pas  rendre  la  citadelle,  en  cas  qu'elle 
ne  put  etre  secourue ,  savoir  est  que  les  forces 
espagnoles  ne  se  pouvoient  opposer  a  notre  se- 
cours,  si  elles  n'etoient  assistees  de  eelles  de 
L'Empereur.  Or,  nous  n'etions  obliges  de  rendre 
la  citadelle  qu'en  cas  que  les  armes  du  roi  Ca- 
tbolique  nous  empechassent  de  la  secourir  dans 
le  dernier  octobre.  Le  marecbal  de  Scbomberg 
demanda  a  Sa  Majeste  permission  de  donner 
bataille  ,  et  la  supplia  de  lui  mandcr  si  en  cas  de 
vietoire  il  pouvoit  entrer  dans  le  Milanais.  Sa 
Mnjeste  lui  commanda  de  la  donner  s'il  en  etoit 
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de  besoin ,  et  lui  man  da  que  son  intention  n'etoit 
pas  que  Ton  tombat  dans  les  inconveniens  arrives 
a  plusieurs  generaux  d'armee  pour  ne  pas  user 
de  la  vietoire  selon  les  avantages  que  Dieu  leur 
avoit  offerts,  et  que  si  la  pertequ'auroient  faiteles 
ennemis  mettoit  parmi  eux  un  tel  etonnement, 
que  quelques  villes  milanaises  se  voulussent  ren- 
dre a  son  armee  vietoriense,  en  ce  cas  Sa  Ma- 
jeste approuvcroit  qu'on  les  rcciit ;  mais  elle 
n'estimoit  pas  qu'il  dut  entreprendre  un  siege 
forme,  qui  feroit  rupture  entre  les  couronnes , 
sans  donner  certitude  d'aucun  fruit  et  avantage 
assure.  II  ajouta  que  si  son  armee  avoit  telle  ne- 
ccssite  de  vivres  qu'il  n'en  put  avoir  du  Milanais, 
qu'il  ne  fit  pas  difficulte  d'y  en  prendre,  pource 
que  eette  scrupuleuse  et  exacte  rctenue  enfleroit 
le  coeur  aux  Espagnols,  et  leur  donneroit  creance 
que  Ton  auroit  crainte  d'eux.  Sa  Majeste  ajouta 
encore  qu'elle  se  trouvoit  si  importunee  des  divers 
precedes  dont  usoientlcs  ennemis  sur  le  sujet  de 
la  paix,  Mazarin  disant,  tantot  que  Colalte  avoit 
tout  pouvoir,  tantot  qu'il  etoit  revoque,  qu'elle 
estimoit  lui  devoir  donner  la  permission  d'enuser 
de  meme,  leur  disant  aussi ,  quand  il  le  jugeroit 
a  propos ,  que  Sa  Majeste  avoit  revoque  le  plein 
pouvoir  qu'elle  lui  avoit  donne  ,  lequel  toutefois 
elle  ne  revoquoit  pas  en  effet,  mais  lui  laissoit 
la  liberte  de  conclure  la  paix  quand  il  en  auroit 
l'occasion,  aux  conditions  qu'elle  lui  avoit  en- 
voyees;  seulement  lui  permettoit-elle  d'en  user  de 
la  sorte  pour  faire  venir  les  ennemis  a  conclure 
unbontraite,d'autant  plus  facilementqu 'ils  n'esti- 
meroient  pas  qu'il  la  desirat  avee  trop  de  passion. 
Sa  Majeste  donna  des  ordres  conformes  a  cela 
au  mareehal  deMarillac,  lorsqu'il  partit  d'aupres 
d'elle,  pour  faire  passer  les  nouvelles  troupes 
qu'elle  envoyoit  en  Italie  pour  renforcer  son  ar- 
mee, et  lui  commanda  qu'ayant  affaire  aux  Espa- 
gnols et  au  due  de  Savoie,  qui  etoient  d'bumeur 
de  buter  toujours  au  contraire  de  ce  qu'ils  con- 
noissoient  ou  soupconnoient  qu'on  desiroit ,  il  se 
souviut  que  rien  n'etoit  plus  necessaire  pour  par- 
venir  a  une  bonne  paix,  que  de  faire  connoitre 
que  le  Boi  et  la  Beine  sa  mere  etoient  du  tout  re- 
solus  a  la  guerre,  que  le  conseil  etoit  en  la  meme 
pensee ,  et  que  tons  les  generaux  et  officiers  de 
L'armee  la  desiroient  grandement ,  et  qu'apres 
cela  il  devoit  penser  a  toutes  les  entreprises  qui 
se  pourroient  faire  dans  les  Etats  du  due  de  Sa- 
voie ,  soit  par  vive  force ,  soit  par  surprise ;  etant 
certain  que  s'il  pouvoit  persuader  que  la  France 
desiroit  la  guerre,  et  fut  capable  de  la  soutenir, 
et  faire  voir  par  effet  au  prince  de  Piemont  que 
tant.  s'en  falloit  qu'il  put  reconquerir  ce  qu'il 
avoit  perdu  ,  au  contraire,  ses  pertes  croitroient 
tous  les  jours  davantage ,  dans  pcu  de  temps  et 
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lui  et  les  Espagnols  seroient  contraints  tie  venir 
a  la  raison. 

Or  comme  le  Roi  connoissoit,  par  les  precedes 
des  ministres  de  I'Empereur  et  du  roi  d'Espagne 
en  Italic ,  que  leur  dessein  etoit  d'amuser  et  ga- 
gncr  temps  sans  resoudre  aucun  traite ,  il  recon- 
noissoit  le  m6me  du  precede  de  ceux  qui  trai- 
toient  avec  son  ambassadeur  en  la  diete  a 
Ratisbonne,  auquel,  apres  les  grandes  esperances 
qu  on  lui  avoit  donnees  de  venir  a  un  bon  traite, 
on  proposoit  des  conditions  deraisonnables  et  si 
injustes  ,  qu'il  n'etoit  pas  possible  de  les  entendre 
sans  etre  touebe  d'une  juste  indignation. 

Au  lieu  qu'on  avoit  toujours  ete  d'accord  qu'en 
signant  un  traite  de  paix,  I'investitiire  seroit  ac- 
tueilement  donnee  au  due  de  Mantoue,  l'Empe- 
reur  n'en  vouloit  plus  user  ainsi ,  mais  bien  la 
promettre  seulement ,  et  que  les  parties  interes- 
sees,  le  due  de  Savoie,  la  ducbesse  de  Lorraine 
et  le  due  de  Guastalle ,  jouissent  actuellement  de 
la  part  qu'il  lui  plairoit  leur  donner  sur  les  biens 
du  due  de  Mantoue,  avantque  ladite  investiture 
lui  fut  delivree ;  ce  qui  eut  ete  un  honnete  moyen 
de  depouiller  actuellement  ledit  due  de  Mantoue 
d'une  partie  de  ses  Etats  sous  le  titre  d'un  accord, 
et  le  tenir  prive  du  reste  tant  que  bon  sembleroit 
a  ses  ennemis,  qui  ne  manquoient  pas  d'inven- 
tionsetdesubtilitespour  embarrasser  les  affaires. 
L'Empereur  vouloit  juger  lesdits  partages  ainsi 
qu'il  lui  plairoit,  comme  si  le  traite  fait  entre  le 
Roi  et  le  due  de  Savoie ,  pour  le  sujet  de  ce  que 
devoit  avoir  ledit  due  au  Montferrat,  ne  devoit 
plus  avoir  de  lieu,  bien  que  ses  ministres  en  Italie 
en  fussent  toujours  demeures  d'accord.  II  vouloit 
non-seulement  donner  au  due  de  Savoie  20,000 
ecus  de  rente  au  Montferrat,  qui  etoit  2,000 
ecus  de  rente  plus  que  ce  dont  il  etoit  convenu 
lui-meme  pour  l'obliger  aux  depens  d'autrui, 
mnis,  en  outre,  il  pretendoit  que  ses  ministres  en 
Italie  auroient  le  pouvoir  de  decider  la  nomina- 
tion et  evaluation  des  lieux  qui  devoient  etre 
donnes  audit  due,  ce  qui  ne  se  pouvoit  non-seu- 
lement sans  faire  tort  au  Roi ,  au  jugement  du- 
quel  les  dues  de  Savoie  et  de  Mantoue  s'etoient 
soumis  par  traite  authentiquement  passe,  mais 
en  outre  sans  mettre  cette  affaire  en  etat  de  n'en 
voir  jamais  la  fin,  y  ayant  grande  apparence  que 
le  due  de  Savoie  voudroit  avoir  plus  de  40,000 
ecus  de  rente  au  lieu  de  18,  comme  il  avoit  pre- 
tendu  sans  raison ;  et  que  de  la ,  quoiqu'il  fut  dit 
que  les  parties  n'en  pourroient  venir  aux  armes, 
on  y  viendroit  indubitablement.  On  faisoitinter- 
venir  un  agent  de  la  duchesse  de  Lorraine,  qui 
declaroit  ouvertement  que  sa  maitresse  ne  vou- 
loit plus  que  ses  pretentions  fussent  jugees  par 
l'lmperatrice  et  la  Reine-mere  du  Roi ,  soeur  et 


tante  de  ladite  ducbesse,  et  faisoit  semblant  de 
s'en  vouloir  remettre  aux  electeurs  de  Mayence 
et  de  Treves;  mais  ces  deux  princes ,  jugeant  que 
l'lmperatrice  et  la  Reine  devoient  decider  ce  dif- 
fefend ,  refuserent  d'acquiescer  a  leur  avis.  Les 
pretentions  du  due  de  Guastalle,  qu'on  avoit 
toujours  estimees  devoir  etre  evaluees  en  argent, 
etoient  demandees  en  terres,  et  bien  qu'on  n'eut 
jamais  pretendu  plus  de  100,000  ecus  une  fois 
payes ,  on  vouloit  quatre  fois  davantage ,  et  ce 
en  lieux  qui  demembroient  le  ducbede  Mantoue 
qu'on  savoit  assez  etre  fort  petit  de  soi-meme.  On 
vouloit  que  la  citadelle  de  Casal  fut  rasee,  et 
qu'en  restituant  Mantoue  a  son  seigneur  naturel, 
le  fort  de  Porto,  qui  en  etoit  la  citadelle,  de- 
meurat  entre.  les  mains  de  I'Empereur.  On  pro- 
posoit encore  de  retenir  quelques  autres  places 
dans  le  Mantouan,  pour  surete  des  droits  de  la 
ducbesse  de  Lorraine ,  soutenant  que ,  outre  les 
pretentions  qu'elle  avoit  en  general  sur  le  duche 
de  Montferrat  et  les  meubles  du  feu  due  Vincent 
sonpere,  Casal  et  Albe  lui  appartenoient  par 
droit  de  substitution.  Ce  qui  montroit  bien  qu'on 
ne  vouloit  retablir  ce  pauvre  prince  qu'en  appa- 
rence, et  qu'en  effet  on  vouloit  demeurer  maitre 
de  ses  Etats.  L'lmperatrice  ayant  temoigne 
qu'elle  reconnoissoit  que  ladite  douairiere  ne  pou- 
voit rien  pretendre  contre  le  due  de  Mantoue, 
on  ne  vouloit  pas  employer  dans  le  traite  de  paix 
aucun  article  qui  concernat  la  reparation  des 
contraventions  faites  au  traite  de  Moncon ,  bien 
que  ceux  qui  traitoient  en  Italie  n'en  eussent  ja- 
mais fait  de  difficulte.  Le  sieur  Leon  fit  entendre 
aux  ministres  de  l'Empereur  que  les  Espagnols 
ne  pouvoient  avoir  cette  pretention  avec  raison, 
vu  que  le  traite  de  Moncon  avoit  ete  fait  avec 
eux,  et  qu'ils  etoient  auteurs  des  contraventions 
qui  y  etoient  arrivees.  Sur  cela  on  lui  dit  ou- 
vertement que  les  Espagnols  ne  vouloient  pas 
intervenir  au  traite  qui  se  feroit ,  cbose  du  tout 
injuste,  puisque  par  ce  moyen  on  nous  eut  lies  a 
tout  ce  qui  leur  eut  ete  avantageux ,  sans  qu'ils 
l'eussent  ete  a  aucune  chose ,  et  que  l'Empereur 
eut  pu,  quand  bon  lui  eut  semble,  rompre,  par 
eux  ou  sous  leur  nom,  le  traite  qui  auroit  ete 
fait,  sans  qu'apparemment  nous  eussions  lieu  de 
nous  en  plaindre ;  que  l'Empereur  n'intervienne 
pas  dans  le  traite  de  paix  sur  le  particulier  de 
Moncon ,  e'est  cbose  supportable  ;  mais  que  les 
Espagnols,  avec  qui  on  l'a  fait,  ne  le  fassent 
pas,  e'est  cbose  qu'on  ne  peut  pretendre  sans  se 
moquer  ouvertement.  Et  pour  comble  de  rigueur 
vers  le  due  de  Mantoue,  l'Empereur  ne  vouloit 
plus  s'obliger  par  le  traite  de  ne  rien  entreprendre 
contre  lui ,  aim  a  l'assister  et  proteger  a  l'avenir 
envers  et  contre  tous.  Le  pretexte  qu'on  prenoit, 


etoit  qu'il  n'etoit  pas  de  la  dignite  de  ITEmpereur 
de  s'obliger  envers  un  autre  prince  pour  la  su- 
rete  de  son  vassal.  Le  sieur  Leon  represente  que 
cette  excuse  n'etoit  pas  recevable ,  puisqu'il  y 
avoit  cent  exemples  pareils  en  divers  traites,  et 
que  par  cette  voie  1'Empereur  declareroit  pi  u  tot 
sa  volonte  qu'il  ne  s'obligeroit  envers  un  autre. 
11  met  encore  en  avant  que  le  comte  Colalte  n'a 
jamais  fait  difficulte  a  cet  article ;  mais  toutes 
ces  raisons  sont  inutiles.  On  vint  jusqu'a  ce  point 
que  de  pretendre,  par  divers  moyens  colores, 
porter  le  Roi  a  abandonner  ses  allies.  On  le  pro- 
pose ,  ou  pour  en  avoir  l'effet  au  prejudice  de  la 
reputation  dun  si  grand  prince ,  ou  pour  tirer 
profit  des  fausses  apparences  qu'on  avoit  dessein 
d'en  faire  paroitre  au  prejudice  des  affaires  de  Sa 
Majeste,  qui  n'eut  voulu,  pour  quelque  conside- 
ration que  ce  put  etre ,  manquer  a  ce  qu'il  devoit 
a  ses  ancienues  alliances.  Quelque  proposition 
qu'on  fit  un  jour,  le  lendemain  on  en  mettoit 
d'autres  en  avant.  Les  ministres  de  1'Empereur 
disoient  a  une  heure  qu'il  vouloit  absolument  la 
paix,  mais  qu'il  en  etoit  empeehe  parce  que 
l'ambassadeur  d'Espagne  n'avoit  aucun  pouvoir 
d'y  entendre.  A  une  autre  ils  faisoient  esperer 
que,  nonobstant  le  manque  de  pouvoir  d'Espagne, 
1'Empereur  ne  laisseroit  pas  de  conclure  un 
traite  pour  ce  qui  leregardoit.  Apres  qu'on  avoit 
concu  cette  esperance ,  nouvelles  diflicultes  in- 
tervenoient  sous  le  nom  de  quelques  parties  in- 
teressees,  sur  lesquelles  on  temoignoit  etre  oblige 
de  faireconsideration ;  ainsi  il  se  trouvoit  toujours 
quelque  nouveau  sujet  pour  colorer  les  remises 
dont  on  usoit. 

Le  Roi,  voyant  toutes  ces  choses,  etjugeant 
que  negocier  de  la  sorte  endeniant  des  conditions 
raisonnables  de  paix ,  ce  n'etoit  pas  avoir  dessein 
de  la  faire ,  mais  bien  en  vouloir  seulement  parler 
et  faire  un  traite  capable  d'engendrer  de  nou- 
velles guerres,  plus  irreconciliables  que  celle 
qui  etoit,  commanda  a  son  ambassadeur  qu'a- 
pres  qu'il  auroit  tache  d'obtenir  sans  bassesse  la 
paix  aux  conditions  qu'il  lui  avoit  envoyees ,  et, 
au  cas  qu'il  ne  le  put  faire ,  apres  avoir  fait  con- 
noitre  soigneusement  aux  electeurs  la  raison  a 
laquelle  Sa  Majeste  se  mettoit,  son  intention 
etoit  qu'il  s'en  revint ,  d'autant  qu'outre  que  son 
sejour  a  Ratisbonne  ne  pourroit  etre  en  ce  cas 
que  honteux,  il  nuiroit  a  la  paix  au  lieu  de  l'a- 
vancer,  etaut  certain  que,  puisqu'ils  n'avoient 
premierement  envoye  pouvoir  a  Colalte  de  con- 
clure la  paix  que  depuis  le  combat  de  Carignan , 
dont  ils  apprehendoint  grandement  la  suite,  qu'ils 
n'avoient  fait  la  treve  que  pour  t&cher  d'avoir 
Casal  sans  hasarder  une  bataille  ;  qu'ils  avoient 
mande  a  Colalte  qu'il  ne  parachevat  pas  le  traite 
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de  la  paix  si  ce  n'etoit  a  conditions  du  tout  de- 
raisonnables  et  desavantageuses  pour  nous;  rien 
ne  les  porteroit  a  la  raison  que  la  crainte  des 
amies  du  Roi.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  estime  qu'il 
faut  absolument  ou  reduire  ceux  avec  qui  il  a 
affaire  a  un  bon  traite  de  paix  tel  qu'on  lui  en- 
voie,  on  leur  oter  toute  esperance,  par  sa  retraite, 
qu'on  se  veuille laisser  tromper  davantage  par  leur 
vaine  negociation.  Quant  a  l'article  concernant 
I'union  de  1'Empereur  etde  Sa  Majeste,  en  sorte 
que  nous  ne  puissions  assister  les  ennemis  1'un 
de  I'autre ,  Sa  Majeste  n'estimoit  pas  qu'il  fut 
supportable  tel  qu'ils  le  proposoient,  mais  seule- 
ment en  telle  maniere  que  Sa  Majeste  ne  fut 
point  obligee  de  rompre  avec  ses  anciens  allies , 
mais  bien  a  agir  avec  eux ,  a  ce  qu'ils  n'entrepris- 
sent  rien  contre  l'Empire ,  dont  1'Empereur  se 
devoit  contenter,  s'il  desiroit  une  bonne  et  sin- 
cere paix  et  amitie.  Mais  pource  que  Sa  Majeste 
avoit  avis  de  diverses  parts,  que  les  lmperiaux 
faisoient  courir  le  bruit  de  tous  cotes  que ,  par  le 
traite  quelle  negoeioit ,  elle  consentoit  d'aban- 
donner  tous  ses  allies ,  ce  qui  etoit  de  tres-grande 
consequence ,  elle  lui  ordonnoit  de  n'oublier  rien 
de  ce  qu'il  pourroit  pour  y  remedier,  et  faire  voir 
la  verite  du  contraire.  Enfin,  que  leur  injuste 
procede  obligeoit  Sa  Majeste ,  contre  son  gre ,  a 
penser  plus  que  jamais  a  la  continuation  de  la 
guerre ,  sans  prolonger  la  treve  en  aucune  facon, 
pource  qu'ayant  affaire  a  des  gens  de  mauvaise 
foi ,  cela  ruineroit  ses  affaires ,  pour  des  raisons 
trop  longues  a  ecrire. 

Leon  Rrulart  leurrepreseuta  toutes  ces  choses; 
mais  ses  raisons  ne  produisirent  aucun  effct, 
pource  qu'ils  ne  les  vouloient  pas  entendre;  et , 
au  meme  temps  qu'ils  agissoient  ainsi  en  Allema- 
gne,  on  ne  procedoit  pas  plus  modestement  en 
Espagne,  oil  le  comte  Olivares  dit  en  termes 
expres  au  sieur  de  Rarrault,  ambassadeur  du 
Roi ,  qu'il  ne  falloit  point  esperer  la  paix  que 
Casal  ne  fut  entre  les  mains  de  sonmaitre,  et  que 
cette  negociation  etoit  trop  importante  pour  etre 
conclue  en  autre  lieu  qu'en  son  palais.  Ainsi  le 
temps  de  la  treve  s'ecoula  en  propositions  vaines 
et  inutiles ;  Sa  Majeste ,  lassee  d'une  telle  pro- 
cedure, manda  absolument  au  sieur  Leon  qu'il 
s'en  revint ,  et  qu'elle  etoit  resolue  de  laisser  ten- 
ter a  ses  armes  qui  etoient  en  Italie ,  le  secours  de 
Casal ,  bien  qu'il  se  fut  rendu  beaucoup  plus  dif- 
ficile qu'il  n'etoit  auparavant  qu'on  eutdelivre  la 
ville  et  le  chateau ,  sur  les  assurances  que  le 
prince  de  Piemont  avoit  donnees. 

Le  cardinal ,  qui  en  donna  le  conseil  a  Sa  Ma- 
jeste ,  lui  dit  sur  ce  sujet  que  Sa  Majeste  n'avoit 
pu  ni  du  voir  depouiller  M.  de  Mantoue  de  ses 
Etats,  sans  entreprendre  sa  defense ;  que,  n'ayant 


2/2 


[  1 G ::  0 1  MEMOIBES 


pu  protegcr  ce  prince  r ar  negotiation ,  il  avoit 
du  faire  par  la  force ;  que  la  fin  que  devoit  avoir 
la  France  en  cette  guerre  etoit  une  bonne  et  ho- 
norable paix  ;  que  la  paix  seroit  bonne  et  hono- 
rable pour  la  France,  pourvu  que,  par  icellc,  les 
Etatsde  M.  de  Mantoue  lui  fussent  restitues  sans 
conditionsinsupportables,etqu'ilendemeuraten 
paisible  jouissance ;  qu'il  avoit  ete  de  la  dignite, 
cquite  et  reputation  du  Roi  ,  de  proposer  des 
conditions  de  paix  si  raisonnables,  que  la  diffi- 
culte  d'icelles  ne  put  cmpecher  les  ennemis  d'y 
consentir  ,  et  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  celles 
qui  avoicnt  ete  mises  en  avant  par  Sa  Majeste  ne 
fussent  de  cette  nature,  puisque  M.  de  Savoie 
1'avoit  juge  ainsi ;  que  rieu  n'avoit  tant  empeche 
la  conclusion  dune  bonne  paix  que  les  diverses 
impressions  qu'on  avoit  donnees  a  nos  ennemis , 
que  la  France  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  soutenir 
la  guerre ,  et  qu'ainsi  ils  nous  contraindroient  de 
conclure  un  traite  a  telles  conditions  quebon  leur 
sembleroit;  que  Ie  principal  moyen  que  les  1m- 
periaux  et  Espagnols  avoient  en  I'esprit  pour  nous 
red  u  ire  a  leurs  fins ,  etoit  de  nous  miner  par  le 
temps,  en  quoi  ils  avoient  tout  avantage,  vu  le 
ilegme  de  leur  nation ,  le  peu  de  frais  qu'ils  fai- 
soient  a  la  guerre ,  les  changemens  qu'ils  pro- 
mettoient  pouvoir  arriver  en  la  France,  qui, 
d'ordinaire ,  n'avoit  pas  long-temps  demeure  en 
meme  etat;  que  le  seul  moyen  de  faire  la  paix 
etoit  de  leur  faire  connoitre  que  le  Roi ,  la  Reine 
sa  mere,  tout  son  conseil ,  sans  division,  etoient 
portes  a  la  guerre ,  et  qu'on  avoit  les  moyens  de 
la  faire ;  que,  pour  leur  donner  cette  impression, 
il  avoit  fallu  mander  a  M.  Leon  que ,  si  l'Empe- 
reur  ne  vouloit  condescendre  aux  justes  condi- 
tions de  paix  auxquelles  la  France  avoit  consen- 
ti ,  et  qui  etoient  plus  avantageuses  pour  lui  que 
celles  auxquelles Mazarin  avoit  toujours  dit ,  par 
le  passe,  qu'ils  condescendroient ,  il  s'en  revint; 
qu'en  effet  il  seroit  aussi  desavantageux  qu'il  y 
demeurat  davantage ,  comme  il  avoit  ete  raison- 
nable  de  l'y  envoy er  pour  faire  voir  le  juste  pro- 
cede  du  Roi ,  et  n'omettre  aucun  moyen  qui  put 
etre  tente  de  faire  vine  bonne  paix ;  que  si  le 
prince  de  Piemont  manquoitasa  parole,  qui  l'o- 
bligeoit,  ou  de  faire  conclure  un  bon  traite  de 
paix  dans  le  15  octobre,ou  de  sejoindre  aux 
armes  du  Roi  pour  le  secours  de  Casal,  il  etoit 
du  tout  necessaire  que  les  lieutenans  generaux 
de  l'armee  d'ltalie  eussent  permission  de  dire  a 
Mazarin ,  clairement,  que  le  Roi ,  lasse  des  ruses 
et  tromperies  des  ennemis  en  leurs  negotiations, 
avoit  revoque  le  pouvoir  qu'il  leur  avoit  doune 
de  faire  la  paix ,  et  qu'ils  n'en  avoient  plus  d'au- 
tre  que  de  faire  la  guerre;  et  cependant,  pour 
ne  perdre  aucune  occasion  de  conclure  un  bon 


traite  si  l'apprehension  et  lebon  succes  des  armes 
du  Roi  y  attiroit  les  ennemis,  encore  que  lesdits 
sieurs  lieutenans  generaux  tinssent  ce  langage  a 
Mazarin,  il  estimoit  que  le  pouvoir  de  la  paix  leur 
devoit  demeurer  comme  ils  l'avoient  eu  jusqu'a- 
lors ;  que  la  prolongation  de  la  treve  etoit  avan- 
tageuse  aux  ennemis,  ruineuse  aux  armes  du 
Roi,  et  contraire  a  la  paix,  comme  on  avoit  dit 
plusieurs  fois;  que  l'armee  du  Roi  etant  autour 
de  Casal  pour  son  secours,  avoit  besom  de  vivres, 
et  n'en  pouvoit  avoir  du  Montferrat  et  du  Pie- 
mont qu'avec  grandes  incommodites ;  il  n'y  avoit 
nulle  difiiculted'entirer  et  prendre  du  Milanais; 
et  faire  souffrir  les  gens  de  guerre  pour  ne  vou- 
loir  pas  en  user  ainsi ,  seroit  les  ruiner,  et  mon- 
trer  un  si  grand  respect  aux  Espagnols ,  et  si 
grande  crainte  de  leur  deplaire  et  les  leser  aux 
moindres  choses  ,  que ,  voyant  bien  qu'ils  n'au- 
roient  rien  a  craindre  de  la  guerre  d'ltalie  en 
leurs  interets  particuliers,  ils  mepriseroient  d'au- 
tant  plus  tout  bon  traite  de  paix,  que  la  guerre 
ne  leur  pourroit  etre  prejudieiable  ;  que  si ,  en 
voulant  secourir  Casal,  les  armes  du  Roi  etoient 
si  beureusesque  de  gagner  une  notable  bataille, 
il  n'y  avoit  point  de  difliculte  a  entrer  dans  Ie 
Milanais  au  cas  que  l'effroi  y  eiit  emu  les  coeurs 
de  telle  sorte  que  quelques  places  considerables 
se  voulussent  rendre,  ou  qu'on  fut  assure  de 
quelque  entreprise  d'importance;  qu'il  avoit  ete 
a  propos  de  donner  pouvoir  aux  lieutenans  gene- 
raux d'en  user  ainsi ;  il  n'y  avoit  point  de  peril  a 
Ie  faire,  mais,  au  contraire,  a  neleur  donner  pas; 
qu'il  fut  a  propos  de  leur  donner  ce  pouvoir ,  les 
grands  mouvemens  qui  etoient  arrives  a  ceux  qui 
n'avoientpas  eu,  ou  n'avoient  pas  pris  la  liberte 
d'user  des  avantagesqui  leur  etoient  donnes  par 
de  signalees  victoires  ,  Ie  justiiioient  clairement ; 
qu'il  n'y  eiit  point  de  peril  d'en  user  ainsi,  il  pa- 
roissoit ,  en  ce  que  la  rupture  avec  Espagne  ne 
pouvoit  arriver  par  ce  moyen  ,  que  par  le  gain 
d'une  notable  bataille,  qui  leur  donneroit  tant 
d'affaires  a  reparer  leur  perte ,  qu'aisement  ne 
pourroient-ils  pas  nous  faire  grand  mal  en  nous 
attaquant  ailleurs ;  qu'il  y  eut  inconvenient  a 
user  d'une  plus  retenue  procedure,  il  resultoit 
de  ce  que ,  quelques  victoires  qu'on  put  avoir 
en  Italie,  les  lmperiaux  supporteroient  le  desa- 
vantage  qu'ils  en  recevroient,  avec  patience,  s'ils 
n'y  perdoient  autre  chose  du  leur  qu'un  peu  de 
reputation ,  qu'ils  allongeoient  toujours ,  ou  ac- 
coureissoient,  selon  leurs  interets,  et  que  man- 
que a  profiter  de  la  victoire  a  leurs  depens  ,  leur 
donneroit  moyen  et  loisir  de  semettre  en  etat  de 
nous  priver  aisement,  avec  le  temps,  de  nos  lau- 
riers  et  de  nos  palmes.  Au  lieu  que  si  1'on  se  ser- 
voit  bien  a  propos  de  son  avantage  on  les  redui  roit 
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promptement  a  une  bonne  paix,  qu'ils  desiroient 
toujours  quand  elle  leur  etoit  necessaire  et  non 
autrcment,  ou,  s'ils  n'en  etoient  pas  eapnbles, 
on  lerir  tailleroit  chez  eux  assez  de  besogne  pour 
les  empecher  d'en  aller  cbercher  chez  autrui  ; 
qu'on  diroit  peut-etre  qu'ils  ne  laisseroient  pasde 
le  faire,  et  qu'il  etoitacraindreque  nous  fussions 
attaques  en  Champagne.  A  cela  il  repondoit  qu'il 
nese  fit  jamais  grande  entreprise  oil  il  ne  put  ar- 
riverquelques  inconveniens ;  mais  qu'il  y  en  avoit 
bien  mollis  a  s'exposer  a  celui-la,  qui  ne  pouvoit 
arriver  avec  grand  effort  et  effet  contre  nous,  vu 
la  perte  supposee  que  les  ennemis  auroient  faite 
auparavant,  vu  les  progres  que  faisoit  le  roi  de 
Suede  en  Allemagne ,  et  le  beau  jeu  qu'en  nous 
attaquant  en  Champagne  les  Imperiaux  donne- 
roient  aux  Hollandais  de  faire  leurs  affaires  en 
Flandre ; que  la  continuation  d'une  Iongue  guerre 
en  Italic ,  etoit  plus  perilleuse  pour  la  France  que 
le  hasard  auquel  on  ne  pouvoit  tomber,  par  le 
moyen  susdit,  qu'apres  avoir  gagne  de  tres-grands 
avautages ,  et  qu'il  etoit  bien  a  craiudre  qu'uue 
guerre  trainante  en  Italie  nedonnat  lieu  et  temps 
a  l'Empereur  de  faire  la  paix  avec  Suede,  a  l'Es- 
pagne  de  faire  la  treve  avec  les  Hollandais,  et 
qu'apres  nous  eussions  a  supporter  tout  l'effort 
que  nous  craiguions ;  que  toutes  ces  choses  etoient 
des  verites  aussi  infaillibies  ,  comme  e'en  etoit 
une  assuree  qu'il  seroit  tres-mal  a  proposde  rom- 
pre  de  gaite  de  coeur  avec  la  couronne  d'Espa- 
gue  ,  et  de  le  faire  pour  autre  sujet  que  pour  evi- 
ter  une  Iongue  guerre ,  bien  plus  ruineuse  pour 
la  France  qu'une  qui  apparemment  devoit  avoir 
une  prompte  tin.  Ces  raisons  etoient  si  fortes 
qu'elles  ne  recevoient  point  de  reponse,  et  furent 
recues  et  approuvees  par  tout  le  conseil  de  Sa 
Majeste. 

Ensuite  le  cardinal  pressa  taut  les  intendans 
des  finances,  qu'il  leur  fit  bailler  200,000  ecus 
qu'il  envoya  promptement  au  marechal  deSehom- 
berg,  et  qui  lui  vinrent  si  a  propos,  quoique  le 
marquis  d'Effiat  mandat  qu'il  n'en  avoit  point  de 
besoin ,  que  sans  cela  les  affaires  du  Roi  n'eus- 
sent  pu  subsister ;  car  Toiras,  quelque  argent 
qu'on  lui  envoyat,  ne  se  pouvoit  contenter,  et 
protestoit  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver  si  on 
ne  lui  en  envoyoit  davantage;  et  quand  le  mare- 
chal de  Schomberg  demandoit  a  La  Salette,  son 
confident ,  jusques  oil  cela  s'etendoit ,  il  repon- 
doit qu'il  n'en  savoit  rien;  de  sorte  qu'il  fut  con- 
traint  de  se  resoudre  de  lui  envoyer  encore  de 
1'argent ,  afin  qu'a  ce  defaut  il  ne  put  dire  qu'il 
eut  perdu  la  place,  ou  n'y  eiit  pas  apporte  la  de- 
fense qu'on  se  promettoit  de  lui,  tout  son  procede 
temoignant  qu'il  ne  cherchoit  que  des  excuses. 
Le  marechal ,  outre  64,000  livres  qu'il  lui  avoit 


deja  envoyees  a  plusieurs  fois,  lui  envoya  encore 
28,000  livres  pour  la  montre  des  officiers  d'in- 
fanterie,  et  18,000  livres  pour  continuer  le  paie- 
ment  des  vivres  aux  Espagnols,  outre  25,000 
livres  qu'il  envoya  encore  pour  achat  de  bles, 
sans  ce  qui  etoit  deja  dans  la  citadelle.  Ledit 
Toiras,  qui,  par  le  premier  voyage  de  La  Salette, 
avoit  mande  qu'il  n'y  avoit  dans  la  citadelle  que 
douze  cents  soldats  et  cent  soixante  cavaliers, 
disant ,  lorsqu'il  fut  question  d'avoir  de  1'argent 
pour  les  nourrir,  qu'il  avoit  deux  mille  deux 
cents  soldats  et  trois  cents  cavaliers ,  le  mare- 
chal de  Schomberg  en  fut  si  mecontent ,  qu'il 
l'ecrivit  au  cardinal,  le  (i  octobre ,  et  lui  manda 
et  se  plaignit  que  ledit  Toiras  avoit  dit  aux  Es- 
pagnols qu'il  n'avoit  point  recu  d'argent  pour 
leur  payer  les  vivres;  sur  quoi  ledit  marechal 
ayant  envoye  un  commis  a  Casal  pour  distribuer 
1'argent  qu'il  lui  avoit  fait  porter ,  afin  de  voir 
un  peu  plus  clair  en  la  depense,  il  le  lui  avoit  6te 
des  mains  et  mis  en  celles  d'un  autre  commis, 
son  confident ,  et  lui  en  demandoit  toujours  da- 
vantage  ,  avec  menaces  que  si  on  ne  contentoit 
les  soldats ,  il  ne  repondoit  point  de  la  citadelle, 
et  protestoit  contre  ceux  qui  avoient  les  ordres 
du  Roi  de  ces  manquemens ;  mais  que  le  pis  etoit 
que  ledit  Schomberg  ayant,  particulierement, 
charge  un  nomme  La  Salette ,  son  grand  confi- 
dent ,  de  lui  porter  les  avis  de  Toiras  sur  le  se- 
cours  que  nous  devions  entreprendre ,  comme 
connoissant  fort  bien  le  pays ,  et  jugeant  a  peu 
pres  ce  que  les  ennemis  y  pouvoient  faire,  La 
Salette  lui  avoit  rapporte  que  sur  cet  article  Toi- 
ras ne  faisoit  aucune  reponse,  et  ledit  La  Salette, 
au  lieu  d'animer  le  marechal  de  Schomberg, 
comme  font  d'ordinaire  des  assieges,  de  persister 
au  dessein  de  le  secourir ,  lui  disoit  toutes  les 
choses  qui  l'en  eussent  pu  refroidir  s'il  en  eut 
etc  capable.  Ce  procede  de  Toiras  etoit  le  meme 
que  celui  qu'il  avoit  tenu  quand  il  mandoit,  par 
tant  de  depeches ,  que  les  ennemis  etoient  loges 
en  deux  endroits  sous  le  bastion  de  Saint-Georges, 
quoiqu'ils  en  fussent  encore  bien  loin  ,  et  qu'il 
n'avoit  de  vivres  que  jusqu'au  25  septembre, 
combien  qu'il  en  eiit  eneore  pour  pres  de  trois 
mois  au-dela.  Enfin  il  n'eut  meme  pas  honte  d'e- 
crire  audit  marechal,  le  2  octobre,  qu'il  ne  se 
devoit  plus  attendre  aux  vivres  de  la  campagne 
pour  ravitailler  Casal,  pource  que  le  Montferrat 
etoit  entierement  mine,  et  que  les  vivres  qui 
etoient  dans  le  plat  pays  de  1'Etat  de  Milan  et  du 
Piemont,  on  les  avoit  voitures  dans  les  places 
closes;  et  partant  qu'il  ne  fit  etat  que  de  ceux 
qu'il  porteroit  avec  lui,  s'il  ne  menoit  de  quoi 
faire  ouvrir  les  portes;  qu'il  ne  s'ingeroit  point 
de  dire  ses  sentimens  sur  la  resolution  qu'il  pre- 
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noit  de  le  secourir,  seulement  lui  disoit-il  qu'il 
falloit  peu  de  jours  aux  ennemis,  a  present  qu'ils 
etoient  dans  la  ville  et  chateau ,  pour  se  fortifier 
aux  avenues  de  la  citadelle. 

Mais  le  marechal  de  Schomberg  ne  s'etonna 
pas  pour  ces  lettres ;  car,  si  les  nouvelles  de  Toi- 
ras  etoient  capables  de  le  decourager,  il  recut 
de  veritables  avis  pour  la  facilite  du  passage  de 
1'armee  du  Roi  jusqu'a  Gasal  par  Le  Plessis  Be- 
sancon,  lequel,  corarae  nous  avons  dit  ci-devant, 
il  y  avoit  envoye  expres  pour  Ten  informer.  II 
lui  rapporta  qu'encore  que  le  chemin  qu'ils 
avoient  pris  en  allant  ne  fut  pas  celui  que  nous 
aurions  necessairement  a  tenir ,  si  est-ce  que  ce 
n'avoit  pas  ete  sans  utilite  qu'ils  l'avoient  suivi , 
d'autant  qu'il  avoit  reconnu  en  passant  Chivas , 
Crescentin  et  Trin ,  pour  etre  d'aussi  mauvaises 
places  quant  a  la  fortification ,  que  leur  situation 
etoit  excellente  pour  les  rendre  bonnes;  que  le 
chemin  de  ce  cote-la  etoit  facile  a  l'occasion  des 
plaines,  mais  incommode  a  cause  de  quelques 
marecages  et  de  trois  rivieres  qu'il  falloit  passer, 
dont  les  deux  premieres,  quoique  gueables,  ne 
laisseroient  de  donner  beaucoup  de  peine  a  line 
armee;  et  la  troisieme,  qui  etoit  la  Doire-Balte, 
etant  assez  grosse  et  rapide ,  ne  laissoit  aucun 
moyen  de  la  passer  sans  un  pont  ou  des  ports. 
Aussi  avoit-on  juge  qu'il  falloit  prendre  le  cote 
de  deca  le  Po ,  et  d'autant  plus  necessairement 
que  les  ennemis  tenant  la  ville  et  le  chateau  de 
Casal ,  et  s'etant  retranches ,  comme  il  a  vu  ,  de 
ce  cote-la ,  il  etoit  tres-difficile  de  passer  le  Po , 
et  consequemment  comme  impossible  de  secourir 
Casal ,  si  Ton  prenoit  cette  route ;  que  pour  ce 
qui  etoit  done  du  cote  de  deca  qu'il  avoit  vu  en 
retournant,  il  osoit  assurer  que ,  si  nous  avions 
beau  temps,  le  chemin  ni  le  pays  nepouvoient 
etre  ni  plus  aises  ni  plus  avantageux  pour  l'exe- 
cution  de  notre  voyage,  n'y  ayant  a  passer  qu'une 
seule  colliue  fort  petite  et  fort  insensible,  depuis 
le  lieu  d'ou  nous  partirions  jusqu'a  Casal ,  et  ne 
rencontrant  ni  riviere  ni  marais  en  chemin  qui 
put  obliger  les  soldats  a  se  mouiller  plus  haut 
que  la  cheville  du  pied;  bref,  que  le  pays  etoit 
tellement  favorable  que,  les  dix  premiers  milles 
de  notre  route  passes,  nous  pourrions  marcher 
en  bataille  jusqu'a  cinq  ou  six  lieues  de  Casal , 
et  le  reste  du  chemin ,  qui  etoit  les  collines  du 
Montferrat ,  etoit  si  commode  qu'il  sembloit  etre 
fait  pour  favoriser  notre  passage. 

Ces  nouvelles  apporterent  un  grand  contente- 
ment  a  toute  I'armee ,  qui  bruloit  de  desir  de  ve- 
nir  aux  mains  avec  les  Espagnols,  et  faisoit  qu'on 
hatoit  gatment  les  apprets  que  Ton  faisoit  pour 
partir  le  IG  octobre,  des  le  lendemain  que  la 
treve  devoit  linir  Cela  donuoit  fort  a  penser  au 


due  de  Savoie  et  a  Colalte ,  qui ,  voyant  que  e'e- 
toit  tout  de  bon ,  vinrent  a  nouvelles  ruses,  mais 
differ  elites  des  premieres;  car  ils  firent  ecrire 
Madame  au  marechal  de  Schomberg  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  Emery,  lequel  y  etant  alle,  y 
trouva  le  comte  de  Druent,  qui  lui  proposa  de 
sa  part,  comme  une  chose  tres-avantageuse  pour 
Sa  Majeste,  que  le  prince  de  Piemont  s'offroit 
de  demeurer  neutre  ,  et  vouloit  savoir  si ,  cela 
etant,  le  Roi  lui  feroit  pas  restituer  sesEtats. 
Mazarin  vint  aussi  trouver  le  marechal  de  Schom- 
berg ,  et  lui  proposa  la  meme  chose ,  auquel  il 
repondit  que  la  proposition  de  la  neutrality  qui 
etoit  faite  etoit  un  conseil  des  ministres  de  l'Em- 
pereur  et  du  roi  d'Espagne,  aussi  bien  que  de 
M.  de  Savoie,  de  sorte  qu'il  ne  falloit  pas  croire 
que  cela  put  desunir  ce  prince  d'avec  eux;  que 
cette  ouverture  se  faisoit  de  concert,  et  ce  qui 
les  y  obligeoit  etoit  que  les  ministres  de  l'Empe- 
reur  et  du  roi  d'Espagne.  jugeoient  avoir  besom 
de  toutes  leurs  forces  pour  s'opposer  a  notre  se- 
cours ,  et  se  voyant  contraiuts  d'en  laisser  une 
bonne  partie  a  M.  de  Savoie,  pour  defendre  ses 
places  contre  la  nouvelle  armee  de  France  qui 
entroit  en  Piemont ,  ils  vouloient  par  cette  neu- 
tralite le  mettre  a  couvert ,  et  se  donner  moyen 
de  retirer  toutes  leurs  troupes ,  afin  d'etre  en 
meilleur  etat  de  s'opposer  aux  notres;  que  e'e- 
toit  la  le  sens  moral  de  cette  proposition,  de  la- 
quelle,  tant  s'en  falloit  que  l'accordant  le  Roi  en 
tirat  avantage,  qu'au  contraire  il  seroit  tout  en- 
tier  du  cote  des  ennemis ,  puisque  la  neutrality 
de  M.  de  Savoie,  au  lieu  de  leur  oter  des  hom- 
mes,  leur  en  donneroit;  et  ce  qu'il  nous  vouloit 
faire  beaucoup  valoir ,  qui  etoit  de  faire  retirer 
les  forces  des  ennemis  de  ses  Etats,  etoit  ce  en 
quoi  il  les  obligeoit  le  plus ,  ayant  besoin  d'as- 
sembler  toutes  leurs  troupes  pour  nous  combat- 
tre;  qu'au  reste,  il  eut  bien  voulu  savoir  ce  que 
le  Roi  diroit,  si,  pour  une  neutralite  prejudicia- 
ble  a  ses  desseins ,  il  l'obligeoit  a  rendre  la  Sa- 
voie ;  qu'il  avoit  bien  ce  pouvoir ,  pourvu  que 
Ton  se  declarat  ouvertement ,  mais  non  autre- 
ment,  et  queceux  qui  disoientque  les  Espagnols, 
voyant  ce  prince  neutre ,  et  craignant  qu'il  se 
declarat  pour  nous ,  se  resoudroient  a  la  paix , 
devroient  juger  qu'ils  s'y  porteroient  bien  plutot 
quand  ils  en  verroient  l'effet  que  lorsqu'ils  n'en 
auroient  que  1 'apprehension;  que,  quant  a  ce 
que  l'on  lui  representoit  que  la  neutralite  de 
M.  de  Savoie  nous  pouvoit  faire  avoir  des  bles 
en  payant,  on  savoit  comme  ses  promesses  s'exe- 
cutoient ,  et  que  nous  n'en  avions  point  besoin 
pour  secourir  Casal ;  quand  nous  1'aurions  se- 
couru,  nous  avions  de  quoi  nous  en  faire  donner 
par  nos  ennemis,  aussi  bien  que  par  nos  amis; 
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et  que  ce  que  Ton  disoit  que  cette  neutrality 
obligeroit  les  ennemis  a  se  retirer  des  Etats  de 
M.  de  Savoie,  cela  n'etoit  rien ;  car  iis  n'avoient 
point  affaire  d'y  demeurer,  et  nous  iroient  alten- 
dre  sur  le  Montferrat ;  que  ,  si  M.  de  Savoie  se 
declaroit  ouvertement  pour  nous,  on  le  pouvoit 
assurer  que  le  Roi  lui  paieroit  bien  ce  qu'il  nous 
fourniroit  de  ses  Etats.  Emery  etant  retourne, 
la  princesse  de  Piemont  ecrivit  iors  au  marechal 
le  10  octobre,  lui  proposant  avec  une  extreme 
passion  la  prolongation  de  la  treve;  ce  qui  ne 
pouvoit  avoir  autre  fin  que  1'attente  du  mauvais 
temps  et  des  troupes  qui  commencoient  a  des- 
cendre  d'Allemngne.  Le  marechal  lui  lit  reponse 
que  la  prolongation  de  la  treve  ne  serviroit  de 
rien  a  la  paix,  dont  toutes  les  conditions  etoient, 
il  y  avoit  long-temps,  ajustees,  et  que  de  don- 
ner  les  interets  du  Roi  a  ceux  de  M.  de  Savoie , 
il  ny  pouvoit  pas  consentir ,  vu  meme  le  com- 
mandement  e.xpres  que  le  marechal  de  La  Force 
et  lui  avoient  recu  de  Sa  Majeste  de  n'entendre 
a  aucune  prolongation.  Le  due  de  Savoie  en  lit 
ensuite  une  longue  instance  ,  et  lit  meme  savoir 
par  Mazarin  a  ce  sujet  toutes  les  raisons  apparen- 
tcs  qu'il  se  put  imaginer.  Le  marechal  y  repondit 
solidement,  et  entre  autres  choses  que  les  soldats 
et  la  noblesse  qui  etoient  arrives  de  nouveau,  en 
esperance  de  se  trouver  en  cette  occasion ,  non- 
seulement  se  refroidiroient  par  ce  delai,  mais  se 
debanderoient  en  un  moment ,  meme  par  l'opi- 
nion  qu'ils  auroient  de  la  paix ,  ou  d'une  longue 
suspension  d'armes,  ne  voulant  se  soumettre  aux 
incommodites  de  l'hiver  et  aux  perils  de  tant  de 
maladies,  sans  esperance  de  remporter  aucune 
gloire  pour  recompense  de  tant  de  maux ;  que 
ces  troupes  etoient  en  grand  nombre,  et  partant 
qu'il  falloit  necessairement ,  ou  qu'elles  s'en  re- 
tournassent  avec  la  paix  ,  ou  qu'elles  prissent  le 
large  avec  la  guerre ,  ne  se  pouvant  en  aucune 
maniere  tenir  resserrees  oil  elles  etoient,  tant 
pour  le  pen  de  lieu  que  pour  ('infection  de  la 
peste  qui  etoit  partout. 

11  etoit  manifeste  qu'ils  ne  pensoient  qu'a  ra- 
lentir  nos  preparatifs  par  des  esperances  vaines  , 
ou  voir  jusques  a  la  veille  de  notre  partement  si 
nous  etions  en  etat  de  leur  faire  le  mal  dont  nous 
les  menacions,  et,  en  ce  cas,  nous  proposer  la 
paix  avec  grande  apparence  de  la  faire ,  afin  de 
nous  arreter  et  nous  faire  perdre  temps  et  vivres, 
dont  le  marechal  de  Schomberg  se  resolut  de  se 
garder  fort  bien ,  sans  refuser  neanmoins  la  paix, 
leur  disant  qu'il  la  concluroitaussi  bien  en  mar- 
chant  qu'enun  lieu  de  sejour,  qui  etoit  le  moyen 
de  bientot  decouvrir  s'ils  la  vouloient  a  bon 
escient.  Le  14  du  mois,  qui  etoit  la  veille  qu'ex- 
piroit  la  treve,  Colalte  et  le  due ,  pour  etre  trom- 


peurs  jusqu'au  bout,  envoyerent  Mazarin  avec 
des  extraits  de  lettres  qu'ils  disoient  que  Colalte 
avoit  recues  de  Ratisbonne,  datees  du  0  de  ce 
mois,  par  lesquelleson  l'assuroit  que  la  paix  etoit 
resolue ,  et  qu'il  auroit  dans  deux  jours  un  cour- 
rierde  l'Empereur  qui  lui  en  apporteroit  lesnou- 
velles,  ajoutant  a  cela  que  Colalte  disoit  que  si 
l'armee  du  Roi  demarchoit  un  pas,  qu'il  pro- 
testoit  que  nous  serions  cause  que  la  paix  ne  se 
feroit  point.  A  cela  il  repondit  qu'il  etoit  trop 
tard  de  l'avertir  le  1 4  au  soir,  pour  arreter  une 
armee  qui  se  devoit  le  lendemain  trouver  a  un 
rendez-vous  general,  et  bailla  a  Mazarin  pour 
toute  reponse  un  memoire  signe,  par  lequel  il 
declaroit  que  Mazarin  n'etant  arrive  a  La  Mante 
que  le  14  octobre  a  huit  heures  du  soir,  Ton  ju- 
geroit  bien  qu'il  nous  avoit  ete  du  tout  impos- 
sible d'arreter  les  troupes  separees  en  trente 
milles  de  pays,  lesquelles  avoient  ordre  de  se 
trouver  au  rendez-vous  general  le  15,  a  midi; 
que  Ton  pouvoit  de  meme  juger  que  toute  l'ar- 
mee s'etant  rendue  dans  la  plaine  de  Scarnafis, 
il  etoit  du  tout  impossible  qu'elle  y  sejournat 
sans  couvert,  si  ce  n'etoit  en  la  mettant  en  peril 
evident  de  perte  arrivant  un  mauvais  temps ; 
que  de  reculer  en  arriere  et  retourner  reprendre 
nos  logemens,  ce  seroit  entierement  perdre  et 
dissiper  l'armee ;  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  point 
de  conseil  a  prendre  que  de  marcher  en  avant  5 
ce  qui  seroit  de  notre  part  avec  dessein  que  si 
les  nouvelles  de  la  paix  arrivoient  avant  qu'il  se 
fut  passe  un  combat  entre  nos  armees,  nous  se- 
rions aussi  prets  de  recevoir  la  paix  et  de  l'exe- 
cuter  a  quatre  et  cinq  journees  de  la,  que  s'ils 
n'ctoient  point  partis  du  lieu  011  iis  etoient;  et 
meme ,  puisque  M.  de  Savoie  et  Colalte  etoient 
si  assures  que  la  paix  etoit  faite  en  Allemagne , 
s'ils  ne  commettoient  aucun  acte  d'hostilite  con- 
tre  nous,  nous  promettions  pour  quatre  ou  cinq 
jours  de  marcher  comme  dans  un  pays  ami,  et 
de  n'entreprendre  point  contre  leurs  forces ,  ni 
contre  les  places  de  M.  de  Savoie;  que  nous  pro- 
mettions de  plus  a  M.  de  Savoie ,  qui  demandoit 
avec  tant  d'instance  quatre  ou  cinq  jours  de 
temps  pour  se  declarer,  que  si  les  choses  s'ajus- 
toient  en  cette  sorte,  et  qu'il  se  voulut  declarer 
au  bout  des  susdits  quatre  ou  cinq  jours  pour  le 
Roi,  etjoindre  ses  forces  aux  notres,  que  nous 
le  recevrions  aux  memes  conditions  qui  lui 
avoient  ete  ci-devant  offertes. 

Cette  reponse ,  dont  le  marechal  de  La  Force, 
et  Marillac  qui  etoit  lors  arrive,  furent  d'avis 
avec  Schomberg,  ne  contenta  guere  ces  mes- 
sieurs-la, qui  se  disposoient,  a  ce  que  disoit 
Mazarin ,  a  nous  combattre  en  quelque  lieu 
avantageux  pour  eux  vers  Saint -Damian  ,  et 
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avoient  fait  venir  des  troupes  du  Mantouan  , 
ayant  mis  ensemble  plus  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  et  mille  chevaux,  pource  que  les  Veni- 
tiens  n'eurent  pas  le  courage  de  faire  voir  leur 
armee  sur  les  conlins  dudit  Mantouan  ;  ce  qui 
eut  retenu  leurs  forces  qui  vinrent  de  ce  cote-la, 
lesquelles  neanmoins  notre  armee  avoit  une  as- 
suree  confiance  de  battre ,  s'ils  etoient  si  heu- 
reux  que  de  les  pouvoir  engager  a  la  bataille. 
On  laissa  le  marquis  de  Tavannes  pour  com- 
mander les  troupes  qui  devoieut  arriver  peu  de 
jours  apres ,  et  n'arriverent  pas  neanmoins  assez 
tot  pour  aller  avec  eux,  et  faisoient  un  gros  as- 
sez considerable  pour  dormer  jalousie  au  due  de 
Savoie.  Le  marechal  de  Scbomberg  lui  donna 
une  instruction  de  ce  qu'il  devoit  faire,  et  lui 
envoya,  pour  servir  d'aide  de  camp,  un  gentil- 
bomme  nomme  Marion ,  qui  s'etoit  retire  depuis 
peu  du  service  de  M.  de  Savoie  ,  lequel  y  etoit 
fort  estime,  et  qui  connoissoit  parfaitement  le 
val  d'Aoste,  et  toutes  les  places  de  M.  de  Savoie, 
sur  lesquelles  on  pouvoit  entreprendre  de  ce 
c6te-la;  il  promettoit  de  faire  merveille  pour  le 
service  du  Roi.  lis  pourvurent  aussi  aux  places 
de  Piemont,  y  laissant  le  regiment  de  Piles,  oil 
il  n'y  avoit  point  de  mestre  de  camp ,  separe 
dans  les  garnisons  de  Saluces,  Villefranche  et 
Briqueras ,  pource  que  celles  qui  y  etoient  n'e- 
toient  plus  composees  que  de  malades.  Pour  Pi- 
gnerol, ils  commanderent  a  M.  de  Tavannes  d'y 
envoyer  autant  de  troupes  que  lui  et  Toulon- 
geon  le  jugeroient  a  propos.  Ils  laisserent  aussi 
quantite  d'argent  pour  faire  travailler  prompte- 
ment  aux  fortifications  de  Pignerol,  oil  depuis 
peu  la  peste  avoit  cesse.  Et  pource  que  les  prin- 
cipales  difficultes  qui  s'opposoient  a  notre  entrc- 
prise  etoient  les  vivres  et  les  expediens  de  les 
voiturer ,  on  travailla  si  puissamment  au  pre- 
mier, que,  quatre  jours  auparavant  l'expiration 
de  la  treve,  il  y  eut  du  pain ,  du  biscuit  et  des 
farines  prets  pour  plus  de  dix-buit  jours  pour 
toute  l'armee.  On  envoya  aussi  les  drapeaux  , 
excepte  un  pour  chaque  regiment,  et  les  baga- 
ges  a  Chateau-Dauphin ,  a  Pignerol  et  a  Veil- 
lane,  selon  que  le  voisinage  du  logement  des 
troupes  le  permettoit,  avec  ordre  de  ramener 
toutes  les  betes  de  voitures  pour  porter  le  biscuit 
des  soldats ,  et  pour  quatre  jours  de  farine ,  dont 
la  garde  et  le  soin  fut  commis  aux  principaux 
ofliciers  de  chaque  regiment,  et  le  pain  distri- 
bute aux  soldats  pour  cinq  jours,  outre  un  petit 
foods  de  farine  que  Emery,  qui  avoit  eu  le  prin- 
cipal soin  des  vivres ,  faisoit  encore  porter,  pour 
lie  s'en  servir  qu'a  l'extreme  necessite.  Cela  fait, 
l'armee  s'etant  rendue ,  le  1 5  oetobre ,  au  ren- 
dezvous general  qui  etoit  la  plaiue  de  Scamafis, 
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pres  de  Saluces ,  bien  que  les  generaux  eussent 
resolu  de  la  faire  partir  des  le  lendemain ,  ils  fu- 
rent  obliges  d'y  sojourner  le  16,  a  cause  que 
I'equipage  d'artillerie,  a  qui  ils  avoient  donne • 
trois  jours  pour  venir  de  Pignerol  audit  rendez- 
vous general,  oil  il  n'y  avoit  pas  dix  milles,  ne 
s'y  rendit  qu'en  quatre ,  et  parce  qu'il  leur  fallut 
aussi  voir  toute  l'armee ,  pour  former  tous  les 
escadrons  de  cavalerie  de  diverses  troupes,  selon 
leurs  forces ,  et  les  bataillons  de  meme.  Tous 
leursdits  escadrons  etoient  de  cent  chevaux,  et 
jusques  a  cent  cinquante ,  et  nos  bataillons  de 
huit  cents  hommes  jusques  a  douze  cents. 

Cela  fait,  ils  diviserent  toute  l'armee  en  trois 
corps,  le  plus  egalement  qu'il  se  put,  excepte  la 
bataille,  qui  demeura  plus  forte  que  les  autres, 
d'autant  que  les  gardes  francaises  et  suisses,  et 
toute  la  noblesse  du  Dauphine ,  furent  destinees 
pour  en  etre  toujours.  Cette  division  ainsi  faite , 
1'avant-garde  se  trouva  de  six  bataillons  et  six 
escadrons  de  cavalerie,  qui  faisoient  six  mille 
hommes  de  pied  et  huit  cents  chevaux ;  l'arriere- 
garde  a  peu  pres  de  pared  nombre,  et  la  bataille 
plus  forte  de  deux  mille  hommes,  et  de  toute  la 
noblesse  de  Dauphine,  qui  faisoit  quatre  cents 
maitres,  commandos  par  lecomtede  Sault.  Pour 
ce  qui  etoit  du  commandement  de  l'armee,  les 
marechaux  de  France  s'accorderent  entre  eux 
qu'ils  commanderoient  chacun  leur  jour,  etque 
celui  qui  commanderoit  la  bataille  donneroit  le 
mot ,  et  auroit  toutes  les  marques  du  souverain 
commandement.  Mais  d'autant  que  l'armee  etoit 
composee  des  trois  corps  susdits,  et  qu'un  seul 
chef  ne  pouvoit  pas  agir  partout ,  chacun  prit  en 
particulier  le  soin  de  commander  a  l'une  des 
trois  brigades,  ayant,  corarae  on  avoit  deja  dit, 
concerte  entre  eux  de  referer  tout  a  celui  qui 
seroit  en  jour  de  commander  la  bataille. 

Le  marechal  de  La  Force ,  corarae  l'ancien 
des  marechaux  de  France  ,  le  premier  jour  que 
l'armee  marcha,  qui  fut  le  17  oetobre,  voulut 
commander  a  I'arriere-garde;  le  marecbal  de 
Scbomberg  prit  l'avant-garde,  et  le  marechal  de 
Marillac  la  bataille,  avec  cet  ordre ,  que  le  corps 
qui  auroit  marche  a  l'avant-garde  un  jour,  mar- 
cheroit  le  lendmain  a  I'arriere-garde,  la  bataille 
a  l'avant-garde,  et  I'arriere-garde  a  la  bataille, 
et  ainsi  consecutivement,  pour  reprendre  tou- 
jours un  meme  poste  de  trois  en  trois  jours.  Or, 
tout  ainsi  que  l'armee  avoit  ete  divisee  en  trois 
corps  pour  servir  sous  les  marechaux  de  France, 
tous  les  officiers  d'armee  furent  aussi  divises  de 
meme ,  a  savoir,  les  sieurs  de  Feuquieres  et  Fran- 
gipani ,  marechaux  de  camp,  et  les  sieurs  de  La 
Haye  et  P.eauregard  ,  aides  de  camp  ,  sous  le 
marechal  de  Scbomberg  5  les  sieurs  de  Chastel* 


lier-Barlot  et  marquis  de  Breze  ,  marechaux  cle 
camp,  ct  les  sieurs  de  Bogles  et  de  Bosques , 
aides  decamp,  sous  le  marechai  de  Marillac  ; 
le  vicomte  d'Arpajon,  marechai  de  camp,  et  les 
sieurs  de  La  Fite,  du  Fraische  et  Le  Vigan  , 
aides  de  camp,  sous  le  marechai  de  La  Force. 
Quant  aux  sieurs  du  Plessis  de  Besancon  et  de 
Vignoles ,  aussi  aides  de  camp ,  ils  furent  desti- 
nes pour  etre  ordiuairement  a  la  tete  de  toute 
l'armee,  avec  les  deux  cents  mousquetaires  qui 
leur  etoient  ordonnes,  pour  soutenir  les  travail- 
leurs  qui  servoient  a  ouvrir  dans  les  champs  des 
chemins  nouveaux  aux  gens  de  guerre,  pour 
marcher  au  mains  dix  hommes  de  front,  afin 
que  les  chemins  ordinaires  ne  servissent  qu'aux 
vivres,  a  I'artillerie  et  aux  bagages,  etque,  par 
cemoyen,  l'armee  put  marcher  avec  plus  d'ordre 
etde  diligence, ce  quifut  ponctuellement  execute 
pendant  le  voyage.  Pour  cequi  etoit  du  marechai 
general  des  logis  de  l'armee,  il  etoit  ordinairement 
aupres  de  celui  qui  commandoit  la  bataille,  et 
fournissoit  des  fourriers  aux  autres  marechaux 
de  France  pour  les  autres  brigades  cle  l'armee. 
Avec  cet  ordre,  l'armee  du  Boi  partit  du  ren- 
dezvous general  le  1 7  octohre ;  tons  les  baga- 
ges,  vivres  et  artillerie  marcherent  dans  le  che- 
min  a  notre  main  droite,  et  les  gens  de  guerre 
dans  les  champs,  par  line  route  qui  fut  dressee 
en  cette  sorte.  Tous  les  corps  s'entresuivoient 
sans  qu'il  y  eiit  aucun  emharras  enlre  eux.  Ils 
allerent  camper  aux  environs  de  Baconis ,  fai- 
sant  ce  jour-la  sept  grands  milles  de  chemin  ,  et 
laissant  encore  pres  de  huit  mille  hommes  de 
pied  et  mille  chevaux  autour  de  Turin ,  sous  la 
charge  du  marquis  deTavannes,  marechai  de 
camp,  pour  donner  la  jalousie  tout  entiere  a 
M.  de  Savoie.  Les  ennemisne  parurent  point  en 
plus  grand  nombre  de  trente  chevaux ,  qui  n'ose- 
rent  pousser  nos  coureurs;  et  nos  gens  n'appre- 
noient  pas  qu'ils  fissent  leur  gros  pres  de  la ,  en 
quelque  lieu  non  retranche  qui  fut  sur  leur  che- 
min. lis  etoient  resolus  d'aller  droit  a  eux,  et  nul 
d'entre  eux  ne  croyoit,  avec  l'aide  de  Dieu, 
qu'il  put  mesarriver  a  cette  armee  ,  qui  etoit  la 
mieux  disposee  a  line  bataille  qu'il  s'en  fut  ja- 
mais vue;  car  il  n'y  avoit  soldat  qui  ne  se  pi- 
quat  d'honneur,  et  qui  ne  s'estimat  heureux  de 
mourir  pour  vaincre  en  une  telle  occasion.  Le 
lendemain  18  ,  ils  firent  quatre  milles,  et  alle- 
rent camper  a  Somerive-del-Bosq.  Le  19  l'armee 
ne  fit  que  deux  milles ,  et  n'alla  camper  qua 
Cerisoles,  pour  attendre  l'arriere-garde  qui  n'a- 
voit  pu  partir  de  Baconis  avec  le  reste  de  l'ar- 
mee. Ces  trois  journees  se  passerent  sans  aucune 
alarme.  Madame  manda  au  marechai  de  Schom- 
berg  que  la  passion  qu'elle  avoit  de  voir  M.  de 
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Savoie  aux  honnos  graces  du  Boi ,  faisoit  qu'elle 
le  prioit  de  lui  envoyer  Emery ;  mais  ce  voyage 
fut  inutile.  Le  20  l'armee  marcha  ,  en  trois  eo- 
lonnes  ,  par  trois  chemins  differens,  lit  sept 
grands  milles  et  alia  coucher  a  Canales. 

Mazarin,  des  le  meme  jour,  les  y  vint  trouver 
pour  leur  apporter,  de  la  part  du  marquis  de 
Sainte-Croix  ,  un  projet  de  traite  fort  raisonna- 
blc  en  tous  les  points ,  fors  en  un  ,  qui  etoit  celui 
du  rasement  de  la  citadelle  de  Casal.  Cette  pro- 
position etoit  appuyee  de  tres-instantes  prieres 
de  M.  de  Savoie,  pour  les  faire  consentir  a  ce 
dessein ,  voulant  leur  persuader  qu'il  etoit  tres- 
avantageux  au  service  de  Sa  Majeste  ;  mais, 
comme  ils  savoient  que  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jeste etoient  toutes  contraires  a  cela ,  ils  rejete- 
rent  ledit  article.  Ensuite  de  ce  discours,  ledit 
sieur  Mazarin  leur  dit  que  M.  de  Savoie,  voyant 
que  les  Espagnols  1'avoient  trompe  et  ne  vou- 
loient  point  de  paix ,  se  resolvoit  de  se  declarer 
pour  la  France,  en  lui  restituant  ses  Etats.  Sur 
quoi  les  lieutenans-generaux  de  l'armee  ayant 
repondu  audit  Mazarin  conformement  a  ce  qu'ils 
savoient  etre  des  intentions  de  Sa  Majeste ,  il 
leur  arriva  au  meme  temps  nouvelles  de  Leon 
Bnilart,  apportees  par  Saint-Etienne  qu'il  leur 
avoit  depeche  tout  expres,  qui  leur  apprirent 
que  lui  et  le  pere  Joseph  avoient  signe  la  paix , 
dont  ils  leur  envoyoient  les  articles;  lesquels 
apres  avoir  bien  consideres  ils  estiinerent  qu'il  y 
en  avoit  un  auquel  ils  ne  devoient  point  consen- 
tir, qui  etoit  celui  qui  disoit  que  l'investiture 
etant  donnee  par  PEmpereur  a  M.  de  Mantoue 
dans  six  semaines  de  date  du  traite ,  les  Espa- 
gnols seroient  obliges ,  quinze  jours  apres ,  de 
sortir  de  la  ville  et  chateau  de  Casal;  de  sorte 
que  e'etoit  le  leur  laisser  jusques  au  1 3  decem- 
bre,  dans  lequel  temps  ils  ne  manqueroient  pas 
de  trouver  assez  de  pretextes  pour  retenir  plus 
long-temps  ce  depot,  et  lors  l'armee  du  Boi  ne 
seroit  pas  en  etat  de  leur  faire  tenir  parole.  II  se 
voyoit  par  la  que  ce  que  les  Espagnols  n'avoient 
pu  obtenir  de  nous  par  une  prolongation  de  treve, 
ils  le  vouloient  artificieusement  avoir  par  cet  ar- 
ticle; et  e'est  ce  qui  les  obligea  (l)  de  repondre  a 
Mazarin  qu'ils  etoient  tout  prets  a  executer  le 
traite  de  paix  pour  ce  qui  regardoit  l'Empereur 
et  M.  de  Savoie ,  et  le  prierent  de  donner  cette 
parole  de  notre  part  au  due  de  Savoie  et  au 
comte  de  Colalte;  mais,  pour  ce  qui  regardoit  Ca- 
sal, ils  etoient  assures  que  Sa  Majeste  ne  rati- 
fieroit  jamais  l'article,  qui  en  disposoit  en  sorte 
que  les  Espagnols  le  devoient  encore  retenir  jus- 
ques au  13  decemhre.  Ils  dirent  de  plus  qu'ils 
voyoient  un  article  dans  le  traite  de  Batisbonne, 
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qui  portoit  que  s'il  avoit  ete  accorde  quelque 
chose  en  Italic  par  ceux  qui  commandoieut  les 
amies  de  l'Empereur  et  du  Roi  avaut  ce  qui 
avoit  ete  signe  le  13  octobre  par  leurs  commis- 
saires,  ce  qui  auroit  ete  fait  en  Italie  tiendroit; 
qu'en  vertu  de  cet  article  ils  demandoient  l'exe- 
cution  du  traite  de  la  suspension,  qui  portoit, 
en  termes  expres,  que  la  ville  et  chateau  de  Ca- 
sal  devoient  etre  rendus  si  la  paix  se  faisoit  dans 
le  15  octobre:  que  ladite  paix  etant  faite,les 
Espagnols  etoient  obliges  de  sortir  dudit  Casal , 
ou  nous  d'aller  tenter  le  secours  de  la  citadelle, 
afin ,  s'il  nous  reussissoit ,  qu'ils  fussent  obliges, 
par  ces  deux  voies ,  de  nous  la  rendre ;  que  cette 
place  leur  avoit  ete  mise  en  depot  en  vertu  d'une 
espece  de  contrat  qui  ne  pouvoit  etre  detruit  par 
la  paix  traitee  a  Ratisbonne ,  puisqu'il  etoit  fait 
ici  avec  les  ministres  du  Roi  d'Espagne ,  qui  n'e- 
toient  point  intervenus  a  ce  qui  s'etoit  negocie 
de  dela  :  ils  ajouterent  encore  beaucoup  d'au- 
tres  raisons,  la  meilleure  desquelles  fut  qu'ils  ne 
s'arreterent  pas  pour  cela  une  heure ,  et  marche- 
rent  des  le  lendemain  a  Casal. 

Mais,  afin  que  les  Espagnols  ne  crussent  pas 
que  ce  qu'ils  disoient  fut  avec  dessein  de  conti- 
nuer  la  guerre,  ils  promirent  qu'au  cas  qu'ils 
remissent  presentement  la  ville  de  Casal  es  mains 
de  M.  du  Maine,  ils  observeroient  le  traite  pour 
leur  regard  comme  pour  les  autres.  Ils  prierent 
ncanmoins  Mazarin  de  sommer ,  de  leur  part , 
le  comte  de  Colalte,  qu'il  eut  a  se  retirer  avec 
les  troupes  imperiales  hors  de  l'armee  espagnole, 
d'autant  qu'il  n'y  avoit  que  les  seules  armes 
d'Espagne  qui  se  pussent  opposer  aux  armes  de 
France  dans  ce  voyage,  suivaut  ce  qui  avoit  ete 
resolu  par  les  conditions  de  la  treve.  Mazarin  re- 
tourna  trouver  le  due  et  Colalte  avec  ces  repon- 
ses,  desquelles  il  ne  demeura  pas  en  son  parti- 
culier  moins  satisfait  que  les  autres  en  furent 
etonnes,  et  virent  bien  qu'ils  perdroient  leur 
temps  de  vouloir  davantage  ruser  avec  le  Roi , 
que  leurs  artifices  et  longueurs  ordinaires  ne 
leur  servoient  plus  de  rien,  et  qu'il  leur  fal- 
loit  dorenavant  agir  de  bonne  foi,  ou  se  resou- 
dre  a  la  bataille ,  pour  le  hasard  de  laquelle ,  ou 
la  honte  de  la  refuser,  ils  avoient  hate  la  paix, 
car  la  resolution  que,  durant  la  treve,  on  mon- 
tra  de  vouloir  secourir  Casal  si  la  paix  n'etoit 
faite ,  la  fit  hater  en  Allemagne,  et  Colalte ,  sur 
la  fin  de  la  treve ,  n'ayant  pu  douter  de  ce  des- 
sein, manda  a  l'Empereur  que,  pour  eviter  le 
ma  1  qui  en  pouvoit  arriver,  il  devoit  faire  la 
paix.  Et  cette  nouvelle  arrivant  a  Ratisbonne  au 
temps  que  Leon  Brulart  eut  ordre  de  se  retirer, 
tout  cela  ensemble  les  fit  resoudre  a  terminer  les 
affaires.  Le  prince  de  Piemont,  avise  comme  il 


etoit,  se  doutoit  bien  de  cela ,  et  e'etoit  sur  cette 
esperance  qu'il  avoit  fait  un  peu  devant  ,  en 
grand  secret ,  l'ouverture  dont  nous  avons  parte, 
de  se  rendre  neutre  et  faire  sortir  toutes  les  trou- 
pes des  ennemis  de  ses  Etats ,  moyennant  que , 
par  ce  moyen ,  on  lui  rendit  ce  que  le  Roi  avoit 
conquis;  a  quoi  le  marechal  de  Schomberg 
n'ayant  voulu  consentir ,  mais  au  contraire 
l'ayant  convie  de  satisfaire  a  ses  promesses ,  l'as- 
surant  de  la  restitution  de  ses  Etats,  il  etoit  de- 
meure  en  balance;  dont  on  ne  put juger  d'abord 
la  cause,  mais  peu  de  temps  la  fit  counoitre  clai- 
rement,  car  il  attendoit  la  conclusion  de  ce 
traite  qui  se  faisoit  en  Allemagne,  auquel  il  sa- 
voit  bien  qu'il  trouveroit  son  compte. 

Le  marechal  de  Schomberg  fut  celui  qui  s'af- 
fermit  a  poursuivre  le  secours,  nonobstant  le 
traite  ;  Marillac  et  plusieurs  autres  le  trouvoient 
mauvais ,  et  disoient  tout  haut  qu'il  se  meltoit 
un  grand  fardeau  sur  la  tete,  de  mettre  parson 
refus  toute  la  chretiente  pacifiee  en  une  nouvelle 
guerre  sans  en  avoir  ordre  precis  du  Roi.  L'ar- 
mee n'ayant  point  arrete  pour  ces  nouvelles, 
partit  de  Canales  des  le  lendemain  21,  fit  ce 
jour-la  sept  milles ,  et  alia  camper  pres  d'Ast 
aux  environs  des  cassines  de  Ravignan.  Le  22 , 
l'armee  fit  quatre  milles,  et  alia  camper  au-dela 
d'Ast  (d'ou  il  fut  tire  quelques  volees  de  canon 
sur  elle  en  passant),  a  savoir  :  l'avant-garde  a  La 
Croix  Blanche,  et  le  reste  de  l'armee  aux  cas- 
sines d'Ast.  Le  lendemain  ,  23  ,  l'armee  fit  six 
milles,  et  alia  camper,  a  savoir  :  l'avant-garde 
et  la  bataille  a  une  grande  cassine  nominee  Ro- 
quecivalere,  et  l'arriere-garde  a  La  Serre,  vil- 
lage de  Montferrat,  ayaut  passe  environ  deux 
milles  dans  1'Etat  de  Milan,  ou  il  fut  trouve  dans 
un  pre  plus  de  cent  cinquante  barils  de  poudre 
qui  furent  briiles  par  les  soldats,  excepte  la 
charge  des  bandoulieres  des  mousquetaires  de 
l'avant-garde.  Ce  jour-la,  Mazarin  revint  en- 
core ,  mais  avec  aussi  peu  de  fruit  qu'a  l'ordi- 
naire ,  ne  proposant  que  I'execution  de  la  paix 
d'AUemagne  ,  et  faisant  entendre  que  les  Espa- 
gnols avoient  travaille  puissamment  a  se  retran- 
cher  contre  l'armee  du  Roi ,  depuis  la  fin  de  la 
treve,  a  l'entour  de  la  ville,  citadelle  et  chateau 
de  Casal ,  pour  lui  en  oter  la  communication. 
Mais  ces  paroles  n'etonnoient  personne,  car, 
bien  que  ces  deux  armees,  allemande  et  espa- 
gnole unies  ensemble ,  fussent  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  la  notre  en  cavalerie,  et  ega- 
les  en  infanterie  ,  elles  n'etoient  pas  comparables 
en  valeur  de  courage,  n'y  ayant  pas  un  soldat 
en  l'armee  du  Roi  qui  ne  fut  si  anime  qu'il  ne 
criit  valoir  quatre  Allemauds  ou  Espagnols.  Le 
24,  ravant-garde  fit  cinq  milles,  et  alia  camper 


h  Cuqnaro ,  et  la  bataille  et  Farriere-garde  a 
Fionbine,  un  mille  moins  avant.  Le  2.5,  toute 
l'armee  fit  six  milles,  etalla  camper  a  Occimiane, 
quatre  milles  loin  de  Casal.  Ce  soir-la  il  fut  tenu 
conseil  pour  se  resoudre  sur  Ies  avis  qu'on  re- 
cevoit  touchant  l'attaque  des  ennemis  du  cote 
de  la  colline  ou  de  la  plaine;  mais  enfin  il  fut 
resolu  pour  plusieurs  raisons  qu'on  partiroit  le 
lendemain  pour  aller  droit  aux  ennemis  du  cote 
dela  plaine,  oil  leurs  travaux  etoient  moins  ache- 
ves  que  du  cote  de  la  colline ,  ne  s'etant  pas  ima- 
ginesque  nous  les  devions prendre  de  ce  cote-la. 
Suivant  cette  resolution,  le  26,  l'armee  mar- 
eha  droit  au  bourg  Saint-Martin,  de  la  passa  le 
canal  d'un  torrent  nomine  La  Gatola,  qui  sem- 
ble  plutot  un  fosse  fait  expres  que  le  lit  naturel 
d'un  torrent  ou  d'une  ravine.  Apres  avoir  gagne 
la  plaine  decouverte,  elle  fut  mise  en  bataille  a 
la  vue  des  retrancbemens  et  de  l'armee  des  Es- 
pagnols,  et,  sans  marcbander,  alia  droit  aux  en- 
nemis dans  le  plus  bel  ordre ,  et  avec  la  plus 
grande  resolution  quise  puisse  imaginer.  Comme 
elle  fut  a  mille  pas  du  retranchement  des  enne- 
mis, la  plaine  s'etant  tout-a-fait  elargie,  et  per- 
mettant  de  pratiquer  tel  ordre  qu'on  vouloit, 
on  lui  lit  faire  halte  pour  disposer  les  troupes  se- 
lon  celui  qui  avoit  ete  resolu  pour  l'attaque,  et 
cet  ordre  fut  tel :  Ton  mit  sept  bataillons  sur  une 
ligne  droite  qui  faisoit  front  aux  ennemis ,  a  telle 
distance  l'un  de  l'autre,  qu'il  y  avoit  place  entre 
deux  pour  les  escadrons  qui  etoient  destines  pour 
avoir  la  premiere  pointe  de  la  cavalerie.  Des  sept 
premiers  bataillons,  il  y  en  avoit  deux  sur  l'aile 
droite  du  corps  du  marechal  de  La  Force ,  qui 
avoit  l'avant-garde  ce  jour-la;  deux  sur  l'aile 
gauche  du  corps  du  marechal  de  Marillac ,  qui 
avoit  l'arriere-garde ,  et  les  trois  du  milieu  du 
corps  du  marecbal  de  Schomberg,  qui ,  com- 
mandant la  bataille  ce  jour-la,  commandoit  aussi 
par  consequent  toute  l'armee ,  et  sur  les  ailes  de 
l'infanterie  deux  escadrons  de  cavalerie  et  cinq 
compagnies  de  carabins,  un  peu  plus  avauces 
que  tout  le  reste.  Environ  a  cent  pas  derriere  ces 
sept  premiers  bataillons ,  qui  faisoient  la  verita- 
ble avant-garde  du  combat  de  toute  l'armee,  il 
y  en  avoit  sept  autres  pour  les  souteuir ,  et  huit 
escadrons  disposes  de  telle  sorte ,  qu'ils  n'avoient 
rien  directement  devant  eux  qui  put  empecher 
les  ennemis  de  les  voir,etce  corps,  sur  une  autre 
ligne  droite  plus  reculee,  faisoit  la  bataille  du 
combat.  Environ  cent  cinquante  ou  deux  cents 
pas  derriere  ce  second  corps ,  il  y  en  avoit  un 
autre  de  six  bataillons  et  de  douze  escadrons, 
aussi  disposes  sur  une  ligne  droite,  qui  faisoient 
I'avriere-garde  du  combat ,  et  encore ,  cinquante 
ou  soixante  pas  plus  en  arriere ,  il  y  avoit  trois 
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escadrons  en  reserve,  et  tout  cela  par  tel  ordre 
que  tout  se  defendoit  comme  une  fortification 
bien  entendue.  Entre  la  bataille.  et  l'arriere-garde 
tlu  combat,  il  y  avoit  un  escadron  de  cent  trente 
gendarmes,  commandes  par  le  sieur  de  la  Ferte- 
Imbault,  qui  devoit  etre  la  place  du  combat  de 
M.  le  marecbal  de  Schomberg  ;  un  peu  plus 
avant ,  sur  la  droite ,  celle  de  M.  le  marecbal  de 
La  Force ,  a  la  tete  des  gendarmes  et  chevau- 
legers  de  la  garde  du  Roi ,  et  en  meme  eloigne- 
ment  des  ennemis,  sur  la  main  gauche ,  celle  de 
M.  le  marechal  de  Marillac ,  a  la  tete  d'un  esca- 
dron ou  etoit  sa  compagnie  de  chevau-legers. 
Toute  l'armee  etant  en  cet  ordre ,  au  nombre 
d'environ  dix-huit  mille  homines  de  pied,  deux 
mille  trois  cents  chevaux  sous  cornettes  et  qua- 
tre cent  cinquante  gentilshommes  du  Dauphine, 
sans  comprendre  les  officiers  de  cavalerie  ni 
d'infanterie ,  les  sept  bataillons  qui  devoient  avoir 
la  pointe  detacherent  leurs  enfants  perdus  ,  en- 
viron au  nombre  de  deux  cents,  taut  piquiers 
que  mousquetaires  de  chaque  bataillon  ,  qui  s'a- 
vancerent  quelque  cent  pas  devant  tout  le  reste. 
Ensuite  de  cela,  l'on  la  fit  marcher  droit  aux 
ennemis,  jusques  aux  vieux  retrancbemens  qui 
avoient  ete  faits  au  temps  du  premier  siege ,  qui 
etoient  eloignes  des  nouveaux  de  la  portee  du 
mousquet  seulement  :  la  on  lui  lit  faire  halte 
pour  se  mettre  a  genoux  et  faire  la  priere.  Les 
soldats  etant  releves  on  leur  fit  quelque  petit  dis- 
cours  pour  les  animer  a  bien  faire ;  mais  ils  n'en 
avoient  pas  grand  besom  dans  la  bonne  bumeur 
ou  la  presence  des  ennemis  les  mettoit.  Toutes 
choses  etant  en  cet  etat ,  l'on  fit  avancer  a  la 
queue  des  premiers  bataillons  les  quatre  canons 
qu'on  avoit  menes ,  et  trois  charrettes  chargees 
de  pics  et  de  pedes  pour  faire  des  ouverlures  aux 
retranchemens  des  ennemis,  alin  de  les  rendre 
accessibles  a  la  cavalerie. 

Pendant  tout  ceci  il  parut  quelques  troupes  de 
carabins  des  ennemis  hors  de  leurs  retrancbe- 
mens, qui ,  a  la  faveur  d'une  masure ,  essay  erent 
d'incommoder  l'aile  gauche  de  l'armee ,  ou  Pico- 
lomini  etoit  en  personne  avec  quelques  autres 
officiers,  et ,  comme  il  sembloit ,  pour  reconnoi- 
tre plutot  que  pour  combattre.  Aussitot  qu'on  les 
apercut,  cinq  ou  six  volontaires  furent  a  eux,  et 
les  gardes  du  marecbal  de  Marillac,  de  sorte  qu'il 
y  eut  quelque  legere  escarmouche ,  mais  d'assez 
loin ,  excepte  Marsilly  qui  fut  tue  d'un  coup  de 
carabine,  s'etant  fort  avance.  Picolomini  y  eut 
un  cheval  tue  sous  lui,  et  ensuite  de  cela  chacun 
se  retira  de  part  et  d'autre  pour  suivre  l'ordre 
general.  Ce  jour-la  le  sieur  Mazarin  avoit  fait 
plusieurs  allees  et  venues  d'une  armee  a  l'autre , 
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('ordinaire.  Jamais  il  ne  fit  un  si  beau  jour,  et 
sembloit  que  le  soleil  eut  redouble  sa  lumicre 
pour  faire  voir  plus  distinctement  les  particula- 
rity dune  si  grande  et  si  importante  action. 
Deja  le  peu  de  cbemin  qui  restoit  a  faire  pour 
joindre  les  ennemis,  permettoit  a  tout  le  monde 
de  voir  leur  ordre,  qui  paroissoit  fort  beau ,  et  de 
juger  a  peu  pres  de  leur  nombre  et  de  l'etat  de 
leurs  retranchemens.  Pour  leur  ordre ,  il  etoit 
tel  :  ils  avoient  dispose  trois  rangs  de  mousque- 
taires  derriere  le  parapet  de  leurs  retranche- 
mens,  et  laisse  bien  cent  cinquante  pas  de  vide 
entre  leurdit  parapet  et  le  front  de  leurs  batail- 
lons,  pour  leur  servir  corarae  de  place  d'armes 
et  donner  passage  a  leur  cavalerie;  et  de  trois 
en  trois  bataillons ,  qui  se  defendoient  1'un  l'au- 
tre,  en  forme  d'echiquier,  Ton  voyoit  des  gros 
de  cavalerie  qui  semhloient  n'etre  pas  moindres 
que  de  cinq  ou  six  cents  chevaux  :  voila  leur 
ordre.  Pour  leurs  retranchemens,  ils  paroissoient 
beaucoup  plus  acheves  sur  leur  aile  droite  que 
sur  la  gaucbe,  qui  etoit  le  cote  du  P6  ;  aussi  y 
avoient-ils  mis  beaucoup  plus  de  cavalerie.  Pour 
le  parapet  de  leurs  retranchemens ,  il  etoit  eleve 
plus  haut  que  la  ceinture ,  et  le  fosse  creux  et 
large  a  proportion ,  avec  des  demi-lunes  ou 
avancees  de  deux  en  deux  cents  pas,  oil  ils 
avoient  Ioge  vingt-six  canons  pour  flanqucr  le 
fosse.  Un  peu  derriere  leurs  bataillons,  ils 
avoient  aussi  quantite  de  redoutes  a  raisonnable 
distance  les  lines  des  autres,  et  un  peu  plus  enar- 
riere  que  tout  cela,  quelques  troupes  de  cavale- 
rie et  d'infanterie,  capables  de  s'opposer  au  sieur 
de  Toiras,  qui  etoit  sorti  de  la  citadelle  avec 
deux  cent  cinquante  maitres  et  cinq  ou  six  cents 
homines  de  pied ,  n'attendant  que  le  commence- 
ment du  combat  pour  faire  ce  qu'il  eut  estime 
le  plus  a  propos.  Pour  ce  qui  etoit  du  nombre 
des  ennemis,  il  etoit  assez  difficile  de  le  dire 
bien  precisement;  neanmoins  on  jugea  qu'ils 
avoient  autant  d'infanterie  que  nous,  et  beau- 
coup plus  de  cavalerie;  et ,  si  Ton  croit  a  ce  qu'ils 
enont  dit  eux-memes,  ils  avoient  vingt-cinq  mille 
hommcs  de  pied  et  six  a  sept  mille  chevaux. 

Voila  l'etat  auquel  etoient  les  deux  armees 
lorsque  le  signal  fut  donne  a  celle  du  Roi  d'aller 
aux  ennemis,  et  pouvoit  etre  environ  quatre 
heures  apres  midi ;  alors  la  cavalerie  mit  l'epee 
et  le  pistolet  a  la  main ,  tons  les  officiers  d'infan- 
terie mirent  pied  a  terre,  et  toute  1'arinee  mar- 
cha  d'un  temps  et  d'un  pas  egal  droit  aux  enne- 
mis, avec  taut  de  resolution  et  de  gaite  ,  que  les 
coups  de  canon  que  les  ennemis  tirerent  (quoi- 
qu'ilslissent  assez  de  mal)  nc  purent  apporter  la 
moindre  confusion  parmi  les  soldats,  bien  que  ce 
fut  en  passant  le  vieux  retranchement  dont  il  a 


etc  parle  ci-devant ,  qui  etoit  assez  incommode  J 
r.i  faire  palir  un  seul  visage;  aucontraire,  ils 
semhloient  en  marcher  plus  resolument  et  plus 
scrres,  avec  un  silenee  que  la  liberie  francaise 
n'a  point  accoutume  de  pratiquer  en  pareilles  oc- 
casions. Les  marechaux  de  France  jusque-la 
marchoient  encore  a  la  tete  des  premiers  batail- 
lons, bien  que  Ton  flit  assez  pres  des  ennemis 
pour  etre  offense  de  leur  mousqueterie. 

Sur  ces  entrefaites,  comme  Ton  alloittoujours 
en  avant,  les  ennemis  (soit,  ou  pour  la  crainte 
qu'ils  eussent  de  l'epee  des  Francais,  ou  pour 
quelque  consideration  d'Ftat  qui  les  empechat 
de  rien  hasarder,  ou  peut-etre  pour  desnecessi- 
tes  qui  nous  etoient  inconnues)  temoignerent 
tout  d'un  coup  n'avoir  point  envie  de  combattre, 
mais  plutot  de  donner  aux  armes  du  Roi  la  sa- 
tisfaction et  l'honneur  qu'elles  pouvoient  sou- 
haiter,  et,  pour  cet  effet,  envoyerent  en  dili- 
gence Mazarin  vers  le  marechal  de  Schomberg, 
comme  a  celui  qui  commandoit  l'armee  ce  jour- 
la  ,  et  qui ,  outre  cela ,  tenoit  en  Italie  la  princi- 
pale  clef  du  secret  des  volontes  du  Roi ,  pour  lui 
offrir,  de  la  part  du  marquis  de  Sainte-Croix , 
ce  qu'il  avoit  toujours  refuse  jusque-la,  savoir 
est  que,  si  nous  voulions,  les  Espagnols  sorti- 
roient  de  la  ville  et  chateau  de  Casal ,  et  retire- 
roient  presentement  toutes  leurs  forces  du  Mont- 
ferrat,  pourvu  que  nous  en  fissions  de  memo  des 
notres  et  des  Francais  qui  etoient  dans  la  cita- 
delle de  Casal,  remettant  le  tout  entre  les  mains 
de  M.  du  Maine,  qui  demeureroit  dans  la  place 
avec  telle  garnison  qu'il  voudroit  de  Montferrins. 
Ils  ajouterent  a  cela  que,  ne  pouvant  mettre  la 
place  entre  les  mains  de  M.  du  Maine  que  M.  de 
Mantoue  n'eut  obtenu  l'investiture,  il  demeure- 
roit un  commissaire  de  l'Fmpereur,  nomme  par 
le  comtede  Colalte,  qui ,  etant  seul  dans  la  ville, 
n'auroit  autre  pouvoir  que  de  donner  le  mot. 
Cela  n'etoit  qu'une  formalite  pour  contenter 
rEmpereur  et  les  electeurs  qui  avoient  traite  la 
paix  a  Ratisbonne ,  lesquels  ledit  marechal  estima 
etredu  service  du  Roi  de  ne  desobliger  pas  dans 
ce  commencement  de  bonne  intelligence.  Ces 
propositions  semblerent  justes,  puisqu'elles  as- 
suroient  la  paix  et  etablLsoient  M.  de  Mantoue 
dans  Casal,  qui  etoient  les  fins  pourlesquclles 
les  armes  du  Roi  avoient  passe  en  Italie;  et  ils 
crurent  que  Sa  Majeste  jugeroit  qu'il  ne  se  pou- 
voit rien  faire  de  plus  glorieux  pour  ses  armes 
que  d'obliger  les  Espagnols,  qui  avoient  jusques 
alors  refuse  toute  sorte  d'expediens ,  de  consentir 
a  ce  traite  ,  voyant  son  armee,  dont  la  cavalerie 
avoit  deja  l'epee  nue  et  le  pistolet  a  la  main ,  a 
la  portee  du  mousquet,  marchant  en  ordre  pour 
aller  attaquer  leurs   retranchemens  ,  derriere 


lesquels  ils  avoient  autant  ou  plus  de  monde  que 
nous  n'en  avions  dehors.  Et  nous  avions  sujet  do 
croire  que  commencant  cette  paix  par  l'execu- 
tion  de  la  restitution  de  Casal ,  elle  etoit  assuree, 
etque  remettant  la  place  eutre  les  mains  de  M.  de 
Mantoue,  avec  telle  garnison  qu'il  y  voudroit 
mettre,  c  etoit  obtenir  la  fin  desireepar  le  Hoi. 
Aussitot  que  Mazarin  fat  arrive  aux  retran- 
chemens,  il  y  fut  defendu  de  tirer  sur  l'armee 
du  Roi ;  mais  deux  voices  de  canon  etant  encore 
tirees  depuis  par  megarde,  toute  l'armee  du  Roi 
s'ebranla  derechef  pour  alier  aux  ennemis;  mais 
etant  retenue  par  la  presence  et  par  I'autoritedes 
generaux ,  Mazarin  en  vint  faire  des  excuses ,  et 
donner  en  meme  temps  tan  moyen  prompt  et 
facile  pour  executer  ce  qu'il  avoit  propose  de  la 
part  des  ennemis.  Ce  moyen  fut  que  le  marquis 
de  Sainte-Croix  sortiroit  de  ses  retranehemens 
avec  les  principaux  chefs  de  son  armee,  jusques 
au  nombre  de  trente,  et  qu'au  meme  temps 
messieurs  les  marechaux  de  Francs  s'avance- 
roient  aussi  hors  du  corps  de  l'armee  du  Roi , 
accompagnes  des  marechaux  de  camp  et  autres 
officiers  de  l'armee ,  jusques  a  pared  nombre  de 
trente,  pour  aviser  ensemble  aux  suretes  qui  se 
pourroient  prendre  de  part  et  d'autre  pour  l'exe- 
cution  de  ce  qui  avoit  ete  offert  de  la  part  des 
Espagnols.  Incontinent  apres ,  Ton  vit  sortir  du 
retrenchement  des  ennemis  le  marquis  de  Sainte- 
Croix,  don  Philippe  Spinola,  general  de  la  ca- 
valerie,  le  due  de  Noquera,  le  comle  Serbelon, 
general  de  l'artillerie,  leduc  de  Lerme,  mestre 
de  camp  general  de  l'infanterie,  et  le  reste,  jus- 
ques au  nombre  susdit,  des  plus  honnetes  gens 
de  I  cur  armee.  Les  generaux  de  l'armee  du  Roi 
s'avancerent  au  meme  temps  en  pareil  nombre, 
et  faisoit  fort  bon  voir  cette  entrevue  de  tant  de 
gensde  qualite  armes  de  toutes  pieces,  a  la  vue 
de  deux  grandes  armees,  pour  decider  un  diffe- 
rend  le  plus  important  de  la  chretiente.  Apres 
les  embrassades  et  complimeus  qui  furent  faits 
et  recus  de  part  et  d'autre,  et  que  Ton  eut  con- 
venu  de  ce  qui  se  devoit  executer,  chacun  se 
retira  dans  son  armee,  sans  avoir  pris  autre  as- 
surance Fun  de  l'autre,  que  la  seule  parole  et  la 
foi  des  generaux. 

Ce  qui  fut  arrete  en  cette  entrevue ,  fut  que  la 
paix  faite  a  Ratisbonne  seroit  entitlement  suivie, 
e'est-a-dire  que  l'Empereur  enverroit  l'investi- 
ture  du  Mantouan  et  du  Montferrat  a  M.  de 
Mantoue,  apres  avoir  reeu  de  lui  une  lettre  de 
soumission  ,  des  termes  de  laquelle  Ton  etoit 
deja  demeure  d'accord ;  que  les  Valtelins  et  les 
Grisons  seroient  remis  en  leur  premiere  liberte, 
et  les  forts  qui  pourroient  avoir  ete  faits  en  leur 
pays,  rases;  qu'en  attendant  1'execution  de  tout 
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cela,  les  armes  du  Roi  demeureroient  en  Italie , 
sans  qu'il  fut  rien  rendu  a  M.  de  Savoie  de  tout 
ce  qui  avoit  ete  pris  de  ses  Etats ,  que  toutes 
choses  ne  fussent  pleinement  executees;  et  que 
pour  ce  qui  regardoit  Casal ,  les  ennemis  sorti- 
roient  de  la  ville  et  du  chateau  ,  et  generalement 
de  toutes  les  places  du  Montferrat ;  que  leur  ar- 
mee se  retireroit  par  l'autre  cote  du  P6  dans  le 
Milanais,  et  l'armee  du  Roi  vers  Saluces,  Veil- 
lane  et  Pignerol ,  par  le  chemin  qui  lui  seroit  le 
plus  commode;  qu'il  demeureroit  un  commis- 
saire  de  la  part  de  l'Empereur,  avec  son  train 
seulement,  dans  la  ville  de  Casal,  pour  donner 
le  mot,  attendant  I'investiture,  et  que,  pendant 
ce  temps -la,  il  n'y  pourroit  aussi  demeurer 
aucunes  troupes  franchises  au  nom  du  Roi. 

Toutes  choses  ainsi  resolues,  l'armee  du  Roi 
fit  demi-tour  adroite,  et  vint  prendre  les  loge- 
mens  de  Fossine-delPo,  du  bourg  Saint-Martin, 
et  d'Occimiane,  le  tout  a  un  mille  du  travail  des 
ennemis;  et  cede  des  Espagnols  demeura  dans 
leurs  retranehemens;  en  quoi  neanmoins  nos 
generaux  commirent  une  grande  imprudence, 
de  se  fier  tellement  en  la  parole  des  ennemis, 
que,  les  laissant  sur  leurs  armes,  dans  leurs  re- 
tranehemens, dont  ils  ne  se  department  point, 
ils  allerent  chercher  des  logemens ,  et  diviserent 
leur  armee  au  lieu  de  demeurer  campes  aussi 
bien  qu'eux. 

Des  lorsla  communication  entre  eux  et  la  ci- 
tadelle  fut  ouverte ,  afin  que  les  ennemis  ne  pus- 
sent  pietendre  aucune  excuse  que  l'armee  du 
Roi  n'eut  pas  secouru  la  ciladelle,  ayant  ete  dit 
expres  dans  la  suspension  que  la  citadelle  seroit 
tenuc  pour  secourue,  s'il  y  avoit  communication 
libre  d'elle  avec  l'armee  du  Roi.  Les  27  et  28 
furent  oceupes  a  retirer  leurs  canons  et  munitions 
de  la  ville  et  du  chateau  de  Casal ,  et  a  dresser 
des  ponts  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville  pour 
faire  passer  leur  armee;  mais  d'autant  que  cela 
tiroit  un  peu  de  longue ,  et  qu'ils  etoient  presses 
de  la  part  des  marechaux  de  France  de  se  reti- 
rer promptement,  ils  demanderent  par  le  sieur 
Mazarin  qu'on  leur  laissiit  les  logemens  de  Fos- 
sine  et  du  bourg  Saint-Martin,  afin  qu'ils  se 
pussent  plus  diligemment  retirer,  a  cause  que 
n'ayant  pu  faire  un  pont  sur  le  P6,  il  leur  eut 
fallu  trop  de  temps  s'ils  eussent  ete  necessites  de 
le  passer  autrement.  Cela  leur  ayant  ete  accorde, 
on  leur  laissa  les  deux  logemens  susdits ,  et  le 
29  ils  se  retirerent  vers  Valence  et  Alexandrie, 
qui  sont  les  deux  premieres  places  de  1'Ktat  de 
Milan.   Nos  generaux  convinrent,  le  28,  avec 
Colalte  et  le  marquis  de  Sainte-Croix,  qu'ils 
executeroient  le  lendemain  ce  qui  avoit  etc,  le 
26,  arrete  de  parole  entre  eux  dans  le  champ  de 
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bataillc,  et  qu'ils  n'en  mcttroient  rien  par  ecrit. 
Nos  generaux  furent  grandement  consoles  par 
une  depeche  du  Roi  et  du  cardinal,  qu'ils  recu- 
vent  datee  de  Roanne  le  22  dumois,  qui  arriva 
le  27  sur  les  dix  heures,  par  laquelle  Sa  Majeste 
leur  mandoit  le  deplaisir  qu'elle  avoit  de  ce  que 
Leon  Rrulart  et  le  pere  Joseph  avoient  outre- 
passe  ses  ordres  en  ce  traite ,  vu  que  tant  s'en 
falloit  qu'il  fut  capable  de  produire  la  paix, 
qu'il  etoit  au  contraire  pour  attirer  une  longue 
suite  de  guerres  si  Dieu  n'y  mettoit  la  main ,  et , 
si  Sa  Majeste  y  consentoit,  lui  feroit  perdre  sa 
reputation  et  ses  allies ;  partant ,  elle  leur  com- 
mandoit  que,  pourvu  qu'ils  ne  l'eussent  pas 
encore  acceptee,  auquel  cas  elle  ne  vouloit  pas 
qu'ils  commencassent  de  nouveau  la  guerre  par 
une  nouvelle  rupture,  ilsne  l'acceptassent  point, 
ni  ne  discontinuassent  le  progres  de  ses  armes, 
soit  en  secourant  Casal ,  soit  en  faisant  d'autres 
couquetes  dans  le  Piemont;  en  quoi  faisant  ils 
ne  contreviendroient  point  au  traite  par  lequel 
Sa  Majeste  ne  s'estimoit  point  obligee,  et  que 
dans  quatre  jours  elle  leur  ecriroit  plus  ample- 
ment. 

Le  Roi  leur  ecrivit  ces  lettres  pour  empeeher 
que ,  sur  le  bruit  de  ce  traite ,  1'armee  se  de- 
bandat ,  et  parce  en  outre  que  le  traite  etant  du 
tout  contraire  aux  instructions  qui  avoient  ete 
donnees  a  Leon  Rrulart,  le  vrai  moyen  pour 
faire  que  les  ennemis  consentissent  a  bonifier 
ledit  traite,  etoit  que  1'armee  du  Roi  n'y  ac- 
quiescatpas,  mais  agit,  disant  qu'elle  ne  pouvoit 
s'arreter  sans  les  ordres  du  Roi ,  vu  principale- 
ment  qu'ils  voyoient  le  traite  du  tout  contraire 
aux  instructions  qu'ils  avoient  pour  en  faire  un. 
Nos  generaux ,  ayant  recu  cette  depeche ,  furent 
bien  aises  de  ne  point  faire  de  traite  par  ecrit 
avec  ceux  de  l'Empereur  et  d'Espagne ,  d'autant 
qu'ainsi  ils  demeuroient  libres,  et  en  etat  de 
faire  ce  qui  leurseroitcommande  par  Sa  Majeste, 
et  ne  laisserent  pas  de  faire  sortir  des  le  lende- 
main  les  Espagnols  de  la  ville  et  chateau  de 
Casal,  de  Pondesture,  de  Rossignan,  de  Nicc- 
de-la-Paille  et  de  Saint-Georges.  Ils  tarderent 
seulement  un  jour  davantage  a  sortir  de  Casal , 
car  ils  n'en  partirent  que  le  30.  II  ne  se  vit  jamais 
de  plus  honnetes  gens,  parce  qu'ils  avoient 
peur,  car  a  moins  que  cela  on  n'eut  pu  avoir 
raison  d'eux. 

Mais,  quand  ils  furent  partis,  on  se  trouva 
bien  empeche  a  assurer  Casal ,  car  M.  du  Maine 
n'etoit  qu'un  enfant ,  et  les  Montferrins  sont  les 
plus  pauvres  gens  du  monde.  On  fit  donner  de 
l'argent  a  quelques-uns  pour  faire  promptement 
des  levees;  il  en  fallut  aussi  laisser  pour  les 
montres  des  gens  de  guerre ,  et  pour  fournir  les  ; 


magasins,  M.  du  Maine  n'ayant  pas  de  quoi 
vivre.  On  donna  aussi  de  l'argent  aux  trois  prin- 
cipaux  de  Casal  qui  avoient  aide  a  soutenir  le 
siege,  pour  faire  promptement  levee  de  deux 
mille  trois  cents  homines  de  pied  montferrins 
ou  corses,  et  on  fit  etat  de  jeter  dans  cenombre- 
la  douze  ou  quinze  bons  soldats  francais  pour 
chaque  compagnie  presentement ,  et  d'y  en  faire 
petit  a  petit  couler  davantage.  On  y  laissa  encore 
cent  quatre-vingts  Suisses  qui  restoient  du  regi- 
ment d'Arlac ,  sous  pretexte  qu'ils  etoient  licen-  ' 
cies;  et,   outre  cela,  le  sieur  de  La  Grange  y 
demeura  avec  line  douzaine  de  capitaines  ou 
lieutenans  qui  etoient  braves  gens ,  la  plupart 
desquels  faisoient  semblant  de  se  vouloir  atta- 
cher  a  la  fortune  de  M.  du  Maine,  ou  d'attendre 
quelques  conditions  pour  aller  servir  Venise, 
bien  qu'on  put ,  sans  contrevenir  au  traite  de 
Ratisbonne ,  y  laisser  toutouvertement  des  Fran- 
cais, pource  qu'il  n'etoit  dit  dans  ledit  traite 
autre  chose,  sinon  que  la  garnison  dependoit  du 
due  de  Mantoue,  et  qu'il  en  useroit  corarae  ses 
predecesseurs  :  or  il  n'y  avoit  point  de  doute 
qu'ils  n'eussent  toujours  eu  pleine  puissance  d'y 
tenir  telles  gens  que  bon  leur  sembloit.  Mais  nos 
generaux  avoient   ete  surpris  en  ce  point,  et 
etoient  convenus  que  la  garnison  seroit  de  Mont- 
ferrins. On  laissa  fonds  pour  payer  trois  mois 
durant  tous  ces  gens-la ,  et  pour  leur  donner  le 
pain  de  munition;  de  plus,  on  acheta  six  mille 
sacs  de  ble  pour  mettre  en  magasin  a  la  cita- 
delle,  ou  Ton  ne  devoit  point  toucher  qu'en  cas 
de  siege ;  on  en  passa  contrat  avec  les  marchands, 
qui  le  prenoient  du  Milanais  et  le  transportoient 
surement  a  Casal ,  et  on  mit  tous  les  marches 
entre  les  mains  de  Gaignot  qui  y  etoit  demeure, 
afin  de  les  faire  executer,  ayant  semble  apropos 
de  laisser  un  homme  aussi  chaud  et  affectionne 
que  celui-la  pour  une  affaire  de  telle  consequence, 
et,  sur  cette  voie-la,  il  commenca  a  en  entrer 
incontinent  mille  charges  en  la  place.  Toute  cette 
depense  revint  a  plus  de  300,000  livres,  et  ce 
qui  etoit  plus  considerable,  e'etoit  qu'il  falloit 
que  le  Roi  continuat  la  depense  de  cette  garnison 
plus  d'un  an ,  s'il  ne  vouloit  assurement  voir 
perdre  la  place,  M.  de  Mantoue  etant  si  abso- 
lument  mine  ,  qu'il  ne  pouvoit  de  ce  temps-la 
retirer  rien  de   ses  pays.  Le  pis  etoit  qu'avec 
toutes  ces  depenses  et  prevoyances  cette  place 
n'etoit  pas  bien  assuree ,  les  principaux  et  le 
peuple  etant  si  abattus  de  cceur ,  si  miserables  et 
si  negligens,  que  les  pratiques  des  Espagnols, 
qui  en  etoient  voisins,  et  leur  argent,  feroient 
courir  grande  fortune  a  la  place ,  et  ce  d'autant 
plus  que  M.  du  Maine  etoit  encore  moins  propre 
que  son  pere  pour  la  conserver.  Afin  de  conser- 
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ver  les  affections  de  ce  peuple  pour  la  France,  le 
mareclial  fut  d'avis  de  faire  payer  l'argent  que 
Toiras  avoit  emprunte  des  particuliers  de  cette 
ville-la,  pour  subvenir  aux  depenses  du  siege,  et 
cela  se  montoit  a  4-3,000  et  tant  de  livres.  Ledit 
Toiras  pretendoit  encore  pres  de  100,000  livres, 
et  n'y  avoit  pas  un  sou  de  reste  de  50,000  ecus 
que  ledit  mareclial  lui  avoit  en\  oyes  de  La  Mante 
il  n'y  avoit  que  trois  semaines. 

Au  partement  de  1'armee  des  ennemis  on  la 
vit  et  tous  leurs  retranchemens;  ils  etoient  si 
forts  en  l'un  et  en  l'autre,  qu'il  evil  coute  la  vie  a 
beaucoup  de  gens  si  l'affaire  ne  se  fut  accommo- 
dce ;  de  quoi  les  Allemands  etoient  si  en  colere 
qu'ils  ne  s'en  pouvoient  consoler ;  car  il  etoit 
vrai  que  les  Espagnols  seuls  porterent  les  autres 
a  cette  resolution,  qu'ils  publioient  tres-honteuse 
aux  amies  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne. 
Gependant  notre  armee  s'arretoit  toujours  dedans 
et  autour  de  Casal,  et  prit  divers  sujets  d'y  de- 
raeurer  buit  jours  entiers ,  attendant  toujours 
cette  depecbe  que  le  Roi  par  celie  du  22  octobre 
promettoit  de  lui  envoyer  quatre  jours  apres. 
Leur  armee  n'eut  pas  de  peine  a  vivre  durant  ce 
temps ,  parce  que  celle  de  l'Empereur  et  d'Es- 
pagne ne  fit  aucun  acte  d'hostilite;  ce  que  s'ils 
eussent  fait ,  notre  armee  etit  eu  de  la  peine , 
pour  le  mauvais  procede  du  due  de  Savoie ,  du- 
quel  et  de  ses  places  on  ne  pouvoit  avoir  aucun 
secours  de  vivres.  Le  commissaire  imperial  qui 
etoit  demeure  a  Casal  etoit  un  Flamand  ,  lieute- 
nant criminel  de  Scbombourg.  Colalte  partit, 
des  le  30  octobre  ,  pour  retourner  en  Allemagne, 
et  laissa  Galasse,  qui  etoit  parmi  eux  en  qualite 
de  commissaire  de  rEmpereur,  pour  regler,  avec 
ceux  du  Roi ,  les  affaires  d'entre  M.  de  Savoie  et 
M.  de  Mantoue ;  il  demandoit  souvent  quand  le 
commissaire  de  Sa  Majeste  viendroit,  a  quoi  il 
ne  lui  fut  point  fait  de  reponse. 

Mais  cependant  les  Espagnols,  qui,  s'eloignant 
de  jour  en  jour  de  la  crainte  passee  qu'ils  avoieut 
eue  de  nos  amies ,  en  perdoient  l'etonnement  et 
lamemoire,  commencoient  a  ressentir  un  poi- 
gnant deplaisir  de  s'etre  vus  contraints  par  I'ar- 
mee du  Roi  a  quitter  Casal ,  et  de  se  voir  obliges 
a  faire  le  meme  de  tout  le  Montferrat ;  et,  ne  se 
pouvant  resoudre  a  executer  de  bonne  foi  ce 
qu'ils  avoient  si  solennellement  promis,  ne  quit- 
toient  point  les  places  occupees  dans  le  Montfer- 
rat, et  sous  pretexte  de  n'avoir  pu  encore  retirer 
toutes  les  munitions  qu'ils  avoient  dans  icelles , 
n'en  retiroient  point  leurs  garnisons ,  manquant 
Aisiblement  et  sans  sujet  a  la  foi  et  a  la  parole 
qu'ils  avoient  donnee,  nonobstant  que  le  commis- 
saire imperial  et  Serbelon  assurassent  nos  gene- 
raux ,  durant  une  semaiue ,  que  de  jour  a  autre 


les  Espagnols  sortiroient  desdites  places,  suivant 
ce  qui  avoit  ete  convenu  le  2G  octobre,  la  bonte 
leur  faisant  essayer  a  reparer  leur  faute  par  fi- 
nesses et  trumperies.  D'autre  cote,  la  plus  grande 
partie  des  troupes  allemandes,qui  ne  vouloient 
pas  abandonner  les  Espagnols,  demeuroient  dans 
le  Montferrat  deca  et  dela  le  P6,  dont  aucuncs 
venoient  prendre  leur  pain  de  munition  jusqu'aux 
portes  de  Casal ,  joint  qu'ils  prelendoient  encore, 
a  ce  qu'on  disoit,  laisser  quelques  regimens 
dans  le  voisinage  sous  la  charge  de  Galasse ,  jus- 
qu'a  fexecution  du  traite  de  Ratisbonne.  Le 
commissaire  commencoit  aussi  a  prendre  beau- 
coup  d'avantages  dans  la  ville  de  Casal ,  contre 
les  choses  arretees,  comme  de  faire  faire  le  ser- 
ment  pour  l'Empereur  par  les  gens  de  guerre  qui 
y  etoient,  s'etre  saisi  du  chateau  et  loge  dedans, 
vouloir  que  personne  n'entrat  ni  sortit  de  la  ville 
sans  son  passeport,  vouloir  que  les  gens  de 
guerre  prissent  patente  de  lui,  et  avoir  jete, 
sous  pretexte  de  domestiques  ,  des  gens  de  main 
et  de  service  dans  le  chateau. 

Dieu  permit  que  nos  ennemis  firent  ce  man? 
quement  si  visible  a  leur  foi  et  parole ,  afin  de 
nous  donner  juste  sujet  d'assurer  mieux  Casal 
qu'il  n'eut  ete  autrement,  quoique  nous  y  eus- 
sions  laisse  force  Francais ;  mais  les  Montferrins, 
dont  nous  faisions  etat,  sont  moins  que  rien,  a 
quelque  sauce  que  Ton  les  veuille  mettre.  Cette 
place  ne  pouvoit  etre  remise  entierement  entre 
les  mains  de  M.  de  Mantoue,  que,  six  mois  apres, 
elle  ne  fut  perdue  et  entre  les  mains  des  Espa- 
guols;  il  falloit  que  le  Roi  sur  cela  jetat  ses 
plombs  et  prit  ses  mesures ,  et  considerat  que 
cette  place  etoit  faite  et  situee  de  sorte  qu'elle  ne 
pouvoit  subsister  sous  un  maitre  qui  eut  besoin 
de  protection  et  de  secours  5  il  falloit  qu'elle  tom- 
bat  enfin  es  mains  de  l'une  ou  l'autre  couronne , 
et  si  la  notre  n'y  prenoit  bien  garde,  elle  seroit 
prevenue  infailliblement. 

En  ces  entrefaites  ils  recurent  la  depecbe  du 
Roi,  du  26  octobre,  qui  leur  etoit  promise  par 
celle  du  22,  et  qu'ils  attendoient  avec  grande  im- 
patience, par  laquelle  le  Roi  leur  mandoit  qu'il 
avoit  appris,  par  leurs  Iettres  du  22,  qu'ils 
n'avoient  pas  accepte  le  traite  de  Ratisbonne, 
dont  il  leur  savoit  infiniment  bon  gre;  qu'ils 
avoient  parfaitement  bien  pris  l'article  qui  re- 
garde  Casal ,  et  que  leurs  raisons  etoient  infini- 
ment fortes  sur  ce  point.  Mais  les  autres  articles 
du  traite  n'etant  guere  la  plupart  meilleurs  que 
celui-la,  Sa  Majeste  ne  les  approuvoit  pas  non 
plus,  de  sorte  qu'ils  ne  devoient  plus  dire  qu'ils 
etoient  prets  d'executer  le  traite  de  paix ,  pour 
ce  qui  regardoit  rEmpereur  et  M.  de  Savoie,  au 
contraire  faire  connoitre  qu'il  y  avoit  aussi  peu 
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d'apparence  a  la  plupart  des  autres  articles;  quoi 
que  e'en  fat,  qu'ils  les  amusnssent  par  I'attente 
des  ordres  de  Sa  Majeste,  si  ce  n'etoit  que  ,  sans 
considerer  le  traite  de  Ratisbonne,  ils  voulussent 
passer  celui  qu'ils  mandoient  avoir  trouve  tout 
raisonnable,  excepte  la  demolition  de  la  citadelle 
de  Casal , Sa  Majeste  ne  doutant  point,  puisqu'ils 
en  jugeoient  ainsi ,  qu'il  ne  fut  du  tout  conforme 
aux  projets  et  aux  ordres  que  le  marechal  de 
Schomberg  en  avoit  emportes.  Le  cardinal  ajou- 
toit  au  marechal  de  Schomberg  que  Sa  Majeste 
se  resolvoit  de  declarer  le  traite  nul ,  comme  il 
etoit  tel  par  constitution  de  droit,  Leon  Brulart 
ayant  traite  de  ce  dont  il  n'avoit  aucun  pouvoir, 
etque  ce  traite  nous  jetoit  en  taut  d'inconveniens 
de  toutes  parts ,  que,  comme  la  sante  du  Roi  lui 
avoit  rendu  la  vie,  cette  malheureuse  affaire  la 
lui  otoit.  Enfm  qu'ils  ne  craignissent  point  de 
manquer  d'argent,  que  le  tout  etoit  de  pourvoir 
aux  bits  dans  le  pays  oil  ils  etoient, que  ce  n'etoit 
pas  qu'on  ne  pensat  de  deca  a  leur  en  faire  avoir, 
lesintendans  leur  en  ayant  acbete  quatorze  mille 
charges;  qu'on  avoit  laisse  de  I'argent  a  Greno- 
ble a  Argenson,  maitre  des  requetes,  expresse- 
ment  pour  donner  ordre  aux  voitures;  mais  que 
tout  cela  n'etoit  rien  si  on  n'en  trouvoit  dans  le 
pays  de  gre  ou  de  force ,  scion  le  train  que  pren- 
droient  les  affaires  de  paix  ou  de  guerre. 

Cette  depeche  leur  donna  courage,  et  leur  fit 
prendre  une  resolution  telle  qui  devoit  etre  prise 
en  telle  occasion;  car,  apres  avoir  bien  considere 
l'etat  auquel  ils  laissoient  Casal  et  les  ennemis; 
que  les  Montferrins  etoient  sans  affection  pour 
leur  prince,  et  sans  esprit  et  courage  pour  le  ser- 
vir,  et  ne  pouvoient  mettre  sur  pied  les  regimens 
pour  lesquels  ils  leur  avoient  donne  de  I'argent; 
qu'ils  avoient  meme  si  peu  de  resolution  que  Ton 
ne  pouvoit  rien  so  promettre  de  bon  d'eux  ;  que , 
contre  les  ordres  donnes,  ils  laissoient  faire  dans 
Casal  et  ailleurstout  ce  que  les  Imperiaux  et  Es- 
pagnols  vouloient,  sans  y  donner  aucun  empe- 
chement,  ni  meme  en  donner  avis  aux  generaux 
pour  y  remedier,  favorisant  visiblement  les  en- 
nemis au  prejudice  de  la  France  et  du  bien  pro- 
pre  de  leur  prince ;  et  que  les  Imperiaux  et  Es- 
pagnols  rompoient  si  visiblement  la  foi  qu'ils 
avoient  donnee ;  ils  jugerent  qu'il  n'y  avoit  point 
de  moyen  d'assurer  Casal  et  les  autres  places  du 
Montferrat,  qu'en  y  mettant  des  Francais,  et 
que  nous  le  pouvions  faire  justement;  que  si  on 
disoit  que  les  ennemis  s'en  plaindroient ,  aussi 
bien  se  plaindroient-ilsde  nous,  laissantun  petit 
nombre  de  Francais  dans  Casal,  qui  ne  pour- 
roient  pas  assurer  la  place ,  qu'y  etablissant  une 
bonne  garnison  ,  laquelle  mettroit  l'esprit  en  re- 
pos  de  ce  cote-la  ;  qu'au  restc  on  ne  devoit  point 


craindre  de  rompre  la  paix,  puisqu'aussi  bien  le 
Hoi  ne  la  vouloit  pas  tenir,  joint  qu'on  donneroit 
lieu  d'en  faire  une  nouvelle  plus  au  gre  du  Roi, 
pour  nous  faire  sortir  de  ces  places-la.  Ce  fait, 
ils  deputerentle  marechal  de  Marillac  pour,  sans 
perdre  de  temps,  aller  dans  Casal  se  saisir  et 
s'assurer  de  la  place,  et  declarer  en  presence  du 
commissaire  imperial ,  du  nonce,  des  amhassa- 
deurs  de  Venise  et  de  Mantoue,  et  de  Mazarin , 
qu'ils  savoient  aussi  bien  que  lui  ee  qui  avoit  ete 
convenu  entre  les  generaux  des  armes  de  I'Em- 
pereur  et  des  deux  couronnes,  le  20  octobre,  et 
etoient  bons  ternoins  que  nous  avions  satisfait 
ponctuellement  a  tout  ce  qui  avoit  ete  concerte; 
que  tant  s'en  falloitque  les  generaux  de  l'Empe- 
reur  et  du  roi  d'Espagne  en  eussent  fait  de  meme, 
qu'aussitot  apres  I'accommodement  fait  ils  s'e- 
toient  eloignes  de  ce  pays,  sans  laisser  aucun 
ordre  a  leurs  troupes  de  s'en  retirer,  ni  faire  sa- 
Yoir  ou  on  les  pourroit  trouver  pour  se  plaindre 
a  eux  de  ce  manquement;  que  les  troupes  alle- 
mandes ,  au  lieu  de  reprendre  le  chemin  du  Mi- 
lanais,  etoient  venues  deca  et  dela  le  P6,  loger 
dans  les  quartiers  que  nous  avions  laisses  en  nous 
retirant  d'aupres  de  Casal;  qu'il  y  avoit  dix 
jours  accomplis  que  le  traite  etoit  conclu ,  et  que 
les  garnisons  espagnoles,  au  lieu  de  remettre, 
suivant  ledit  traite ,  les  places  du  Montferrat  en- 
tre les  mains  de  cenx  que  M.  du  Maine  avoit 
nommes,  avoient  fait  refus  d'en  sortir,  quand 
ils  en  avoient  le  commandement  du  commissaire 
imperial,  disant  n'avoir  a  obeir  qu'au  marquis 
de  Sainte-Croix;  que  toutes  ces  raisons  nous 
obligeoient  a  n'eloigner  point  l'armee  du  Roi  de 
ces  quartiers,  et  a  faire  rentrer  des  troupes  fran- 
chises dans  la  vilie  de  Casal,  avec  protestation 
solennelle  que  nous  faisions,  qu'aussitot  que  les 
troupes  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne  vou- 
droient  sortir  du  Montferrat,  nous  ferions  le  sem- 
blable  avec  celles  du  Roi ,  et  qu'au  meme  temps 
que  les  Espagnols  sortiroient  des  places  qu'ils  te- 
noient  dans  ledit  Montferrat ,  et  les  remettroient 
es  mains  des  Montferrins  que  M.  du  Maine  avoit 
nommes  pour  y  commander,  nous  ferions  aussi 
sortir  les  nouvelles  troupes  que  nous  etions  main- 
tenant  contraints  de  faire  entrer  dans  Casal.  En- 
suite  de  cet  ordre,  le  marechal  de  Marillac  alia 
dans  la  place,  mit  deux  regimens  francais  dans 
la  ville  et  le  chateau,  et  un  dans  la  citadelle, 
Frangipani  pour  marechal  de  camp,  Toiras  n'y 
ayant  pas  voulu  demeurer,  et  La  Grange  seul 
mestre  de  camp;  Ic  commissaire  de  l'Empereur 
devant  donner  le  mot  a  toute  la  garnison  ,  pour 
ne  point  eontrevenir  aux  choses  accordeespar  le 
traite  du  20  octobre.  Cela  fait  ainsi  avec  M.  du 
Maine  ,  le  marquis  de  Rivara  et  ses  autres  offi- 
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tiers ,  il  lit  assembler  les  ambassadeurs  dc  Vcnise 
et  de  Mantoue  chez  le  nonce  Pensircle,  et  manda 
ledit  commissaire  de.  PEmpereur  pour  ('aire  sa 
declaration  susdite,  concernant  les  raisons  qui 
avoient  oblige  les  marechaux  de  Fiance  de  La 
Force ,  Schomberg  et  lui,  a  mettre  ses  troupes 
dans  Casal ,  a  savoir  la  jalousie  que  le  procede 
des  Espagnols  nous  donnoit  de  cette  place,  Tin- 
execution  de  Ieur  part  des  choses  promises  par 
leur  traite,  et  prineipalement  a  retirer  leurs 
troupes  bors  des  Etats  du  Montferrat  et  bors  des 
places  de  Pondesture,  Rossignan,  Nice-de-la- 
Paille ,  Pouzonne  et  Acqui,  encore  que  depuis 
ledit  traite  il  se  fut  ecoule  deja  douze  jours,  et 
qu'ils  se  fusscnt  obliges  de  le  faire  des  le  lende- 
main.  Ensuite  de  ladite  declaration  ,  il  protesta, 
audit  nom  de  tous  trois,  qu'ils  etoient  marris 
d'etre  reduits  a  prendre  cette  siirete;  qu'ils  n'y 
avoient  aucun  dessein  de  troubler  ni  contrevcnir 
au  susdit  traite  ,  et  que  toutes  fois  et  quantes 
que  les  Espagnols  et  Allemands  auroient  retire 
toutes  leurs  troupes  bors  de  I'Etat  du  Montferrat, 
et  rendu  a  M.  du  Maine  toutes  les  susdites  places, 
et  generalement  tout  ce qu'ils  occupoient  de  lui, 
nous  retirerions,  tant  de  la  viile  de  Casal  que  du 
chateau  et  de  la  citadelle,  les  troupes  que  nous 
y  mettions  maintenant,  et  les  laisserions  a  la 
garde  de  M.  du  Maine  et  des  gens  qu'il  y  auroit 
etablis;  que  cependant  ledit  sieur  commissaire 
demeureroit  au  memo  rang  sur  Iesdits  Francais 
qu'il  avoitsur  les  Montferrins,  et  que  les  uns  et 
les  autres  prendroient  le  mot  de  lui ;  qu'il  pour- 
roit ,  s'il  vouloit ,  conserver  le  Iogement  dans  le 
chateau  ,  mais  que  son  train  seroit  regie  a  dix 
personnes ,  et  que  deux  compagnies  franchises 
du  regiment  de  La  Grange  y  feroient  la  garde, 
etque  le  pont  de  la  porte  de  dehors  seroit  rompu. 
Ces  choses  ainsi  arretees  et  effectuees,  il  se  retira 
de  Casal  dans  notre  camp  le  jour  meme.  II  ne 
trouva  pas  graud'peine  a  rendre  ledit  commis- 
saire capable  de  ces  raisons;  mais  il  y  en  eut  eu 
encore  moins  sans  le  nonce,  qui  fit  du  pis  qu'il 
put  pour  le  revolter  et  Warner  notre  resolution.  II 
lit  instance  a  Toiras  de  demeurer  avec  le  meme 
commandement  dans  la  place;  mais  il  s'en  ex- 
cusa  avec  tant  de  plaintes  des  mauvais  traite- 
mens  passes ,  qu'il  ne  se  pcut  dire  davantage.  II 
avoit  deja  tenu  memes  discours  devant  le  mare- 
chal  de  Schomberg,  mais  il  lui  avoit  fait  connoi- 
tre  avec  un  peu  de  chaleur  qu'il  avoit  tort.  Ce- 
pendant, pour?e  qu'il  restoit  a  munir  la  place  de 
vivres,  qui  en  etoit  toutc  depourvue,  et  qu'a 
quatre  lieues  aux  environs  il  n'y  avoit  pas  une 
botte  de  foin  ni  de  paille,  ils  furent  contraints  de 
n'y  laisser  point  de  cavalerie ;  et  nonobstant  tous 
les  ordres  qu'ils  donuerent  pour  acbeter  des  bles, 


ils  se  deficient  tant  dtis  gens  de  ce  pays-la,  qui 
sont  fort  peu  effectifs ,  qu'ils  envoient  Emery 
vers  le  due  de  Savoie  pour  en  avoir  par  son 
moyen  ,  et  I'y  ohliger  par  l'amour  ou  la  craintc. 
Cela  fait,  ils  s'eloignerent  incontinent  de  Casal , 
et  s'aeheminerent  pour  leur  retour,  afin  d'obliger 
I'armee  des  ennemis  d'en  faire  le  meme,  le  com- 
missaire imperial  ayant  donne  parole  que  les 
troupes  de  Colalte  passeroient  au  memo  temps 
vers  Novarre,  et  de  donner,  par  ee  moyen,  plus 
de  facilite  a  jeter  des  bles  dans  la  ville. 

Une  partie  de  I'armee  se  retira  par  la  meme 
route  qu'elle  etoit  venue,  sous  la  conduite  des 
vicomtes  d'Arpa jon  et  Cbastelier-Barlot ,  mare- 
chaux de  camp,  et  1'autre  partie  passa  le  P6  pour 
se  retirer  du  cote  de  Veillane,  commandee  par 
les  marechaux  de  France,  ayant  avec  eux  le  reste 
des  ofiiciers  de  I'armee.  En  faisant  chemin  sur 
la  Doire-Balte,  ils  s'allerent  loger  le  6  novembre 
entre  Yvree  et  Chivas  pour  attendre  la  reponse 
qu'Emery  apporteroit  du  due  de  Savoie,  afin  que, 
s'il  vouloit  etre  serviteur  du  Roi,  ils  en  pusseut 
proliter  pour  le  ravitaillement  de  Casal;  si  au 
contraire,  ils  vissent  ce  qu'avec  I'armee  on  pour- 
roit  faire  contre  lui ,  ^t  menager  tous  les  avan- 
tages  que  la  saison  et  beaucoup  d'autres  incom- 
modites  leur  permettroieut  d'entreprendre.  La 
saison ,  qui  en  ces  quartiers-la  etoit  fort  plu- 
vieuse,  la  necessite  de  bles  qui  se  rencontroit  en 
un  pays  aussi  mine  que  le  Montferrat,  le  manque 
de  voitures  pour  en  faire  apporter  de  loin ,  tous 
les  mulets  du  Roi  s'etant  perdus  ou  gates  en 
notre  voyage,  les  mauvais  chevaux  d'artiilerie 
qu'ils  avoient,  qui  ne  pouvoient  seulement  trai- 
ner les  charrettes  vides ,  et  le  peu  de  munitions 
de  guerre  dont  ils  etoient  charges  partant  de  Sa- 
luces,  desquelles  une  partie  s'etoit  consommee, 
et  le  manquement  d'armes,  tant  en  l'infanterie 
que  dans  la  cavalerie,  laquelle  quasi  toute  avoit 
jete  ses  armes ,  jusqu'a  la  cuirasse  meme ,  pour 
avoir  pretexte  de  ne  pas  demeurer,  les  empe- 
cherent  de  pouvoir  faire  aucune  digne  entre- 
prise  dans  le  Montferrat.  Us  ne  crurent  non  plus 
en  devoir  faire.  qu'a  l'extremite  sur  le  Piemont, 
d'autant  que  la  bonne  intelligence  avec  le  due 
de  Savoie  leur  etoit,  comme  nous  avons  dit, 
tres-necessaire,  aiin  de  tirer  de  ses  bles  autaut 
que  Ton  en  auroit  besoin,  et  d'avoir  libre  pas- 
sage pour  les  troupes  etl'argent  que.  Ton  envoyoit 
a  Casal,  lequel  etant  I'objet  principal  des  desseins 
du  Roi,  en  tout  ce  qui  pouvoit  servir  a  le  con- 
server,  comme  etoit  la  bonne  intelligence  avec 
M.  de  Savoie,  se  devoit  soigneusement  cultiver. 
Pour  ce  sujet,  ils  avoient  envoye  Emery  vers 
lui;  s'il  le  gagnoit,  ils  croyoient  que  son  amitie 
vaudroit  mieux  que  quelque  mauvaisc  place  des 
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siennes ,  sinon  ils  en  prendroient  assez  pour  faire 
vivre  l'armee,  et  pourroient  attaquer  celle  ties 
susdites  places  d'Yvree  ou  de  Chivas  qui  sem- 
bleroit  la  plus  facile  a  emporter.  Ledit  due  pro- 
mit  trois  mille  charges  de  ble  et  deux  mille  de 
riz,  avec  les  bateaux  et  bateliers  pour  les  con- 
done; 1'importance  etoit  d'en  voir  l'effet  dans 
peu  de  jours,  a  quoi  il  sembla  qu'il  n'oseroit 
manquer,  voyant  une  grande  armee  francaise 
dans  son  pays;  on  le  pressoit  com  me  il  falloit, 
mais  on  n'en  vit  pas  une  fin  dans  peu  de  jours. 
Car,  quand  ce  vint  a  I'execution  de  sa  promesse , 
il  trouvoit  tons  les  jours  de  nouvelles  difficulty, 
son  dessein  etant  de  ne  rien  refuser  de  paroles, 
mais  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'il  promettoit,  es- 
sayant  de  profiter  de  la  necessite  de  Casal  pour 
necessiter  nos  generaux  a  I'execution  du  traite 
de  Ratisbonne;  mais  toutes  ses  finesses  ne  lui 
servirent  de  rien,  car,  lorsqu'il  vit  qu'on  etoit 
resolu  de  ne  point  retirer  l'armee  de  son  pays 
qu'il  n'eut  effectue  ce  qu'il  avoit  promis ,  il  fut 
contraint  de  le  faire.  On  ne  savoit  comment  trai- 
ter  avec  lui;  il  ne  vouloit  pas  etre  beaucoup  re- 
cherche ,  car  toutes  les  choses  qu'on  lui  faisoit 
paroitre  faciles,  et  qu'il  voyoit  qu'on  desiroit  de 
lui,  il  entroit  en  doute  qu'elles  lui  fussent  nui- 
sibles.  D'autre  part,  il  ne  vouloit  pas  aussi  etre 
maltraite  et  meprise,  son  orgueil  ne  lui  pouvant 
pas  permettre  de  supporter  ce  traitement-la;  il 
n'y  avoit  proposition  qu'il  ne  fit  pour  donner, 
disoit-il,  un  ferme  etablissement  a  la  paix.  II 
proposa  souventefois  l'echange  de  Pignerol,  et 
le  tout  a  dessein  de  decouvrir  notre  intention , 
car  il  n'avoit  tant  de  pouvoir  envers  les  Espa- 
gnols  qu'il  put  tirer  d'eux  aucune  condition  nou- 
velle  pour  l'affermissement  de  ladite  paix,  ni  il 
ne  vouloit  faire  l'echange  qu'il  proposoit.  Mais 
le  marechal  de  Schomberg ,  qui  se  defioit  de  lui 
et  connoissoit  la  souplesse  de  son  esprit ,  variant 
et  chaugeant  tous  les  jours  d'inventions  nou- 
velles, lui  temoigna  n'avoir  aucun  autre  dessein 
que  le  ravitaillement  de  Casal,  auquel  il  s'arre- 
toit  fixement  sans  desirer  aucune  chose  de  lui ;  et 
enfin,  tantot  par  menaces,  tantot  par  promesses, 
mais  plus  neanmoins  par  crainte  que  par  amour, 
il  lui  fit  tenir  parole;  et  pource  qu'il  y  avoit 
difficulte  de  faire  entrer  a  Casal  les  bles  par 
terre ,  ils  tirerent  de  lui  avec  beaucoup  de  peine 
douze  barques  et  les  bateliers  necessaires,  des- 
quelles  nous  armames  deux  en  guerre,  pource 
que  les  ennemis  en  avoient  d'armees  a  Pondes- 
ture ,  et  y  avoient  fait  des  palissades  doubles  au 
travers  de  la  riviere,  nonobstant  lesquelles  nous 
etions  contraints  d'entreprendre  ce  convoi ,  bien 
que  nous  sussions  qu'il  y  auroit  grande  peine  et 
grand  combat  a  passer,  mais  Dieu  y  pourvut 
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puis  apres  par  un  autre  moyen;  de  plus,  nos 
generaux  s'aviserent  de  faire  descendre  sept 
cents  charges  de  ble  qu'ils  avoient  a  Villefran- 
che,  par  le  moyen  de  certains  bateaux  que  M.  de 
Savoie  avoit  employes  a  faire  un  pont  a  Carignan, 
et  les  faire  passer  droit  a  Casal  :  ils  eurent  de 
braves  gens  qui  s'offrirent  a  faire  cette  conduite, 
a  laquelle  ils  ne jugerent  pas  qu'il  se  put  rencon- 
trer  grande  difficulte,  quoique  les  ennemis  se 
fussent  fortifies  a  Pondesture.  Les  ennemis  vou- 
lurent  faire  une  grande  surprise,  ou,  pour  mieux 
dire,  trahison  a  l'armee  sur  le  chemin,  quelques- 
unes  de  leurs  troupes  s'etant  presentees  sur  le 
bord  de  la  Doire-Balte  lorsque  nous  l'ewmes  pas- 
see  ;  mais  bien  qu'il  y  eiit  la  fort  peu  de  troupes  du 
Roi  ensemble,  lesautres  etant  separees  en  divers 
logemens ,  neanmoins  le  courage  du  marechal  de 
Schomberg ,  qui ,  peu  auparavant ,  etant  averti 
par  Mazarin ,  se  resolut  de  faire  tete  et  retourner 
a  eux,  et  la  nuit  qui  etoit  prochaine,  firent  que 
les  troupes  ennemies,  bien  qu'elles  y  fussent 
toutes  arrivees,  se  retirerent  vers  le  Vercelois 
d'ou  elles  venoient. 

Le  Roi  cependant  envoie  en  Piemont  le  sieur 
de  Servien,  qui  avoit  connoissance  du  partage 
de  M.  de  Savoie,  pour  y  travailler  avec  celui  des 
marechaux  de  France  qui  demeureroit,  et  manda 
aussi  en  Savoie  a  du  Hallier  qu'il  ne  fit  aucuns 
travaux  au  siege  de  Montmelian ,  mais  qu'il  em- 
pechat,  sous  divers  pretextes  les  plus  colores 
qu'il  pourroit ,  qu'il  n'entrat  point  de  vivres  dans 
la  place,  disant  qu'il  en  laisseroit  entrer  tant 
que  1'on  voudroit,  sitot  que  rinvestiture  des  du- 
ches  de  Mantoue  et  Montferrat  auroit  ete  deli- 
vree  a  M.  de  Mantoue,  selon  qu'elle  avoit  ete 
promise.  II  lui  fut  mande  aussi  qu'il  maintint  le 
poste  de  Cey,  celui  de  Souliers,  et  geueralement 
toute  la  Savoie  comme  on  la  lui  avoit  laissee.  Sa 
Majeste  envoya  aussi  de  l'argent  a  ses  generaux 
pour  le  paiement  de  son  armee;  et,  sur  ce  qu'ils 
lui  avoient  represente  le  grand  avautage  que  Sa 
Majeste  auroit  d'avoir  le  prince  de  Piemont  de 
son  cote,  elle  leur  manda  qu'elle  en  faisoit  le 
meme  jugement ,  et  desiroit  qu'ils  fissent  tout  ce 
qu'il  leur  seroit  possible  pour  l'acquerir ;  que,  si 
ledit  prince  de  Piemont  vouloit  consentir  qu'on 
achevat  les  fortifications  de  Pignerol,  Sa  Ma- 
jeste trouveroit  bon  qu'il  y  fut  travaille;  mais, 
s'il  falloit  perdre  la  commodite  de  tirer  des  vivres 
de  lui ,  ou  manquer  a  fortifier  Pignerol,  elle  es- 
timoit  qu'il  valoit  mieux  laisser  la  fortification 
comme  elle  etoit,  et  s'assurer  les  vivres,  qu'il  se- 
roit difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
faire  tous  venir  de  France. 

Le  marechal  de  Schomberg,  qui  avoit  recu 
ordre  du  Roi,  le  secours  de  Casal  fait  ou  failli, 
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de  revenir  en  France ,  se  disposant  de  partir ,  et 
representant  a  Marillac  qu'il  lui  laissoit  les  af- 
faires en  bon  etat,  une  grande  armee,  des  vivres 
et  de  l'argent,  Marillac,  qui  avoit  des  desseins 
qui  le  rappeloient,  s'y  opposa,  et  dit  qu'il  s'en 
vouloit  revenir,  quoiqu'il  eut  eu  un  ordre  tout 
contraire ;  ce  qui  sembla  si  etrange  an  marecbal 
de  Scbomberg ,  qu'il  en  ecrivit  et  lit  plainte  au 
Roi  le  12  novembre.  Mais  tandis  que  ledit  Ma- 
rillac agissoit  de  la  sorte  en  Piemont,  et  dispu- 
toit  pour  revenir  en  France,  il  se  passoit  des 
choses  a  la  cour  pour  lesquelles  il  fut  oblige  de 
revenir  en  la  compagnie  du  marecbal  de  Schom- 
berg,  eomme  il  disoit  qu'il  vouloit  faire,  mais 
non  pas  de  la  maniere  et  en  la  pompe  qu'il  presu- 
moit. 

Mais,  auparavant  que  representer  ces  cboses 
et  la  suite  de  ce  qui  se  passa  en  Italie  jusques  au 
retour  de  l'armee  du  Roi ,  1'ordre  requiert  que 
nous  deduisions  auparavant  le  traite  de  Ratis- 
bonne,  les  manquemens  qui  s'y  trouverent,  et 
ce  qu'il  fallut  faire  pour  les  reparer.  Leon  Bru- 
lart  et  le  pere  Josepb  y  ayant  ete  envoyes  de 
la  part  du  Roi,  corame  nous  avons  dit  ci-dessus, 
pour  representer  a  rEmpereur  et  aux  electeurs 
la  justice  de  ses  amies  en  Italie ,  et  eux  ayant 
mande  a  Sa  Majeste  que  l'Empereur  et  les  elec- 
teurs desiroient  pouvoir  accorder  tous  ces  cliff e- 
rends  a  la  diete,  Sa  Majeste  Ieur  envoya  un 
pouvoir  pour  traiter  I'etablissement  de  la  paix 
generate  en  Italie ;  et ,  afiti  qu'ils  eussent  une 
regie  certaine  pour  se  conduire  en  cette  negocia- 
tion  tres-difficile,  et  pour  la  nature  de  l'affaire 
et  pour  les  divers  interets  de  ceux  qui  y  prenoient 
part,  on  leur  envoya  le  projet  de  traite  de  paix, 
lequel  on  leur  commanda  de  suivre  de  point  en 
point,  et  on  ajouta  a  la  marge  les  remarques 
neeessaires  pour  leur  donner  une  parfaite  intel- 
ligence des  raisons  pour  lesquelles  le  Roi  l'avoit 
ainsi  fait  dresser.  Ayant  recu  ce  pouvoir  et  ces 
ordres,  ils  traiterent,  comme  nous  avons  dit, 
tantot  esperant  de  conclure  cette  affaire,  tantot 
en  desesperant  entitlement,  selon  que  les  ruses 
et  artifices  des  ministres  de  rEmpereur,  induits 
par  ceux  d'Espagne ,  leur  faisoient  de  plus  ou 
moins  raisonnables  propositions.  Eiifin  le  13  oc- 
tobre  ils  conclurent  un  traite,  se  laissant  aller  a 
beaucoup  de  choses  qui  non-seulement  exce- 
doient  les  ordres  qui  leur  avoient  ete  donnes, 
mais  leur  etoient  contraires  :  il  est  vrai  qu'ils 
limit  de  grandes  instances  a  l'Empereur  et  aux 
electeurs,  que  ledit  traite,  auparavant  qu'ils  le 
souscrivissent ,  fut  renvoye  a  Sa  Majeste ,  et  que 
l'Empereur  donnat  aussi  ordre  a  Colalte  de  le 
signer  apres  que  Sadite  Majeste  l'auroit  accepte  • 
declarant  tout  publiquement,  et  a  tous  en  parti- 


culier ,  que  leurs  ordres  etoient  si  contraires  a  ce 
que  rEmpereur  desiroit  d'eux,  qu'ils  ne  pou- 
voient  y  conseutir  sans  se  mettre  en  un  peril 
extreme,  et  m6me  donner  sujet  au  Roi  de  ne 
pas  accorder  ce  qu'ils  auroient  fait  au-dela  de 
leur  commission. 

Mais  l'effort  que  faisoit  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne a  porter  l'Empereur  a  s'accommoder  avec  le 
roi  de  Suede  et  le  due  de  Saxe  qui  commencoient 
a  lui  faire  peur;  et  le  prince  Ekemberg  qui  pres~ 
soit  les  electeurs  de  s'y  vouloir  resoudre,  et  de 
preferer  le  repos  de  rAllemagne  a  celui  de  l'lta- 
lie;  et  les  pratiques  secretes  des  ambassadeurs 
de  Saxe  et  de  Rrandebourg,  lesquels  ils  recon- 
nurent  vouloir  profiter  de  cette  occasion;  et  en- 
core que  ces  electeurs  n'y  fussent  pas  portes, 
Ekemberg  les  y  vouloit  contraindre,  faisant  que 
l'Empereur  revoquat  l'edit  de  la  restitution  des 
biens  d'Eglise,  ce  qui,  en  un  moment,  eut  apaise 
Saxe  et  les  protestans ,  sans  lesquels  le  roi  de 
Suede  ne  pouvoit  rien;  et,  de  plus,  Ekemberg 
pretendoit  rejetter  la  baine  que  les  protestans 
avoient  con  cue  de  cet  edit  sur  les  electeurs  catho- 
liques ,  et ,  dans  cette  division ,  obtenir  des  uns 
et  des  autres  leurs  suffrages  pour  l'election  du 
roi  des  Romains;  dont  Raviere  et  Treves  leur 
donnerent  les  avis  certains,  et  leur  dirent  en  un 
mot,  que,  s'ils  laissoient  passer  l'occasion  dans 
leurs  incertitudes,  qu'ils  seroient  contraints  de 
s'accommoder  au  temps  et  de  se  remettre  aux 
volontes  de  l'Empereur  pour  ne  demeurer  seuls 
sans  appui,  ne  pouvant  rien  attendre  de  celui 
du  Roi  tandis  qu'il  seroit  dans  l'affaire  oil  il  etoit, 
et  duquel ,  s'il  ne  sortoit  bientot ,  tout  l'effort  de 
la  guerre  tomberoit  sur  lui  et  sur  ses  amis;  toutes 
ces  choses  allerent  si  avant,  que  les  electeurs, 
tous  ensemble,  les  ayant  pries  de  les  aller  voir, 
apres  les  avoir  obliges  de  leur  garder  le  secret, 
protesterent  contre  eux  de  tout  le  mal  qui  pour- 
roit  arriver  a  la  France  et  a  la  religion  catho- 
lique  s'ils  les  contraignoient,  par  leur  refus  de 
signer,  de  se  laisser  aller  aux  desseins  du  roi 
d'Espagne,  et  s'ils  empechoient  la  bonne  dispo- 
sition a  laquelle  les  electeurs  avoient  porte  l'Em- 
pereur ,  pour  vivre  en  parfaite  intelligence  avec 
le  Roi ,  et  meme  jusqu'a  l'avoir  fait  resoudre  de 
se  separer  en  cela  des  mouvemens  du  roi  d'Es- 
pagne, et  conclure  la  paix  sans  lui  et  contre 
son  gre;  et  que,  pour  marque  de  leurs  bonnes 
intentions,  lesdits  electeurs  avoient  neglige  leurs 
propres  affaires  a  la  diete,  ou  il  ne  s'etoit  fait 
chose  quelconque  que  pour  la  paix,  apres  la  con- 
clusion de  laquelle  les  electeurs  etoient  resolus 
de  se  retirer  dans  la  fin  du  mois,  et  sitot  qu'ils 
en  auroient  vu  l'effet  en  Italie,  ce  qui  etoit  pour 
du  tout  perdre  l'attente  de  l'electiou  du  roi  des 


2£8 


[1630 J    MEMOIRES 


Romains,  et  qui  rcmplissoit  de  furie  Ics  Espa- 
f^nols,  disant  que  les  electeurs  etoient  autant  au 
Roi  qu'ttoit  le  cardinal  et  lcs  ge;is  qu'il  avoit  en- 
voyes  pour  trompcr  lcs  electeurs,  et  leur  decla- 
rerent  qu'ils  alloient  eerire  au  Roi,  ou  pour  se 
plaindrc  dc  Leon  et  du  perc  Joseph ,  ou  pour  lui 
temoigner  que  leur  consentcment  a  conclure  la 
paix  venoit  de  leurs  instances.  Toutes  ccs  consi- 
derations porterent  enfin  insensiblement  ou  era- 
porterent  lesdits  Leon  Brulart  et  perc  Joseph  a 
accorder  et  signer  un  traite,  qu'ils  envoyerent 
incontinent  au  Roi,  avec  les  excuses  d  avoir 
accorde  les  articles  d'icelui  qui  etoient  contraires 
a  ce  qui  leur  avoit  etc  present. 

lis  manderent  au  Roi  qu'ils  avoient  declare 
aux  electeurs  qu'ils  ne  pouvoient  exeeder  leurs 
instructions  si  notahlement,  et  qu'il  ne  leur  res- 
toit  autre  voie  que  de  remettre  tout  le  traite  a  la 
ratification  du  Roi,  suppliant  les  electeurs  ca- 
tholiqnes  de  faire  que  l'Empereur  y  consentit. 
Sur  quoi  les  electeurs  leur  avoient  dit  que ,  s'ils 
attendoient  la  ratification  du  Roi  sans  rien  con- 
clure ,  ils  tenoient  la  paix  rompue  par  1*  arrivee 
du  courrier  d'Espagne,  qui  pourroit  apporter 
des  ordrcs  conformes  a  ce  qu'ils  reconnoissoient 
dans  les  discours  et  desseins  de  I'ambassadeur 
d'Espagne,  qui  ne  tendoit  qu'a  continuer  la 
guerre  dans  I'ltalie ,  selon  la  passion  du  comte 
Olivarcs,  et  solliciter  l'Empereur  de  s'accom mo- 
del* avec  le  roi  de  Suede,  comme  il  avoit  fait 
avec  le  roi  de  Danemarck.  Voila  ce  que  mande- 
rent Leon  Brulart  et  le  pere  Joseph  pour  defen- 
dre  ou  excuser  leur  faute.  Quand  leur  depeche 
et  ce  traite  arrivercnt  a  la  cour,  qui  fut  a  Lyon 
le  20  octobre,  cc  nom  de  la  paix  rejouit  un 
chacun  ,  et  jamais  nouvelle  ne  fut  mieux  recue 
generalcment  de  tout  le  monde  :  on  la  manda 
au  cardinal  qui  la  recut  avec  une  extreme  joie  ; 
mais,  quand  il  eut  vu  et  lu  les  paquets,  sa  joie 
fut  convertie  en  tristesse,  pource  qu'il  reconnut, 
par  la  lecture  du  traite,  que  Leon  Brulart  n'a- 
voit  en  aucune  facon  suivi  ses  ordres,  avoit  no- 
tahlement excede  son  pouvoir  en  divers  points, 
dont  il  avoit  traite  sans  charge,  et  que  les  ter- 
mes  du  traite  nc  correspondoient  pas  a  la  (li- 
gnite dc  ccux  qui  avoient  ete  autrefois  passes 
cntre  l'Empereur  et  la  France,  outre  qu'il  y  avoit 
tant  d'obscurite  et  de  circonstances  si  mal  dige- 
recs,  que,  si  les  ennemis  le  vouloient  expliquer 
de  mauvaise  foi,  les  interets  de  nos  allies  ne  s'y 
trouveroient  pas  soutenus  selon  les  justes  inten- 
tions du  Roi ,  et  I'execution  en  seroit  impossible, 
ce  qui  seroit  capable  d'engendrer  de  perilleuses 
guerres  ,  au  lieu  de  produire  une  vraie  paix  ne- 
cessaire  a  toute  la  chretiente;  aussi  etoient  les 
fautes  de  cc  traite  si  grossieres ,  que  Leon  Bru- 


lart, I'envoyant  au  Roi,  l'accompagna,  comme 
nous  avons  dit,  non  de  raisons  pour  les  soulc- 
nir  et  les  defendrc,  mais  pour  les  excuser.  Le 
motif  principal  qui  les  porta  a  les  commettrc, 
par  condescendance  aux  sollicitations  extraor- 
dinaires  que  les  electeurs  leur  en  faisoient,  fut 
fextremite  en  laquelle  ils  surent  qu'etoit  la  per- 
sonne  du  Roi,  les  divisions  qu'on  leur  mandoit 
etre  dans  la  cour,  et  la  creance  qu'ils  avoient 
que  la  perte  de  Casal  etoit  inevitable.  Joint  que, 
signant  ce  traite  sans  en  avoir  un  pouvoir  vala- 
ble,  ils  jugeoient  que,  si  les  raisons  qui  les 
avoient  obliges  a  le  conclure  n'avoient  point  de 
lieu,  Sa  Majeste  ne  seroit  point  astreinte  a  fob- 
servation  de  ce  qu'ils  auroient  fait  sans  pouvoir 
et  sans  ordre.  Pour  cet  effet,  en  passant  les  ar- 
ticles de  la  paix,  ils  protesterent  qu'ils  exce- 
doient  leur  pouvoir,  et  que  le  Roi  ne  seroit  point 
blame  s'il  les  desavouoit ,  vu  qu'ils  agissoient 
centre  ses  ordres. 

Le  traite  ayant  ete  examine,  et  les  motifs  d'i- 
celui bien  considered  au  conseil  du  Roi,  on  cs- 
tima  qu'il  falloit  par  necessite  se  resoudre  a  fun 
de  trois  avis  :  ou  d'accepter  le  traite  tel  qu'il 
etoit,  quoique  prejudiciable,  ou  de  le  declarer 
nul  sur-le-champ,  ou  de  ne  faire  ni  fun  ni  l'au- 
tre,  mais  laisser  allcr  le  cours  des  armesdu  Roi 
en  Italie,  et  donner  ordre  au  sieur  Leon  de  ta- 
cher  a  reparer  sa  faute,  portant  l'Empereur  a 
une  juste  explication  du  traite  qui  le  rendit  ex- 
cusable. Ce  dernier  avis  etant,  avec  raison,  es- 
time  le  meilleur,  on  depecha  audit  Leon  des  le 
20  octobre  ,  et  lui  donna-t-on  charge  particuliere 
de  representcr  a  l'Empereur  et  aux  electeurs, 
qu'ils  ne  pouvoient  trouver  etrange  si  le  Roi 
n'approuvoit  pas  ce  qui  s'etoit  fait  a  Ratisbonne, 
puisqu'en  le  signant  ledit  sieur  Leon  les  avoit 
avertis  qu'il  outrepassoit  ses  ordres  et  son  pou- 
voir ;  que  celui  qu'il  leur  avoit  montre,  et  dont 
ils  avoient  copie  authentique,  justiiioit  son  dire, 
vu  qu'il  n'etoit  special  que  pour  les  affaires  d'l- 
talie ,  et  que  le  traite  de  Ratisbonne  contenoit 
plusieurs  autres  choses  qui  n'avoient  rien  de 
commun  avec  icelles;  qu'il  suffiroit,  en  matiere 
de  telles  affaires ,  que  le  traite  fut  nul  en  un 
point  pour  fetre  en  tout.  II  eut  ordre  d'ajouter 
ensuite  que,  nonobstant  toutes  ces  nullites,  le 
Roi  etoit  si  desireux  de  la  paix  qu'il  consentiroit 
tres-volontiers  a  I'execution  de  ce  qui  avoit  ete 
concerte  sur  le  fait  de  I'ltalie,  selon  le  vrai  sens 
qu'on  y  devoit  donner  de  bonne  foi ,  et  dont  Sa 
Majeste  desiroit  eclaircissement  particulier,  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'une  lettre  interceptee 
de  Galasse  a  Aldringuer  portoit,  en  termes  ex- 
pres,  qu'ayant  vu  le  traite  de  Ratisbonne,  il 
voyoit  bien  qu'il  leur  faudroit  garder  pour  ja- 
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mats  Ies  forts  et  les  passages  des  Grisons  5  ce  qui 
faisoit  claircmcnt  connoitre  qu'au  lieu  de  bien 
user  de  ce  traite,  on  en  vouloit  abuser  au  preju- 
dice de  la  reputation  de  la  France ,  et  a  la  mine 
entiere  de  ses  allies;  et,  afin  de  lui  donner  la 
regie  qu'il  devoit  suivre ,  on  lui  envoya  les  ob- 
servations principales  qu'on  avoit  faites  sur  plu- 
sieurs  des  articles  dudit  traite  ;  que  ces  mots  qui 
etoient  au  preambule,  desiderio  quielis  et  pads 
universalis  siabiliendce,  etoient  bons  et  au  desir 
de  Sa  Majeste ,  niais  qu'ils  ne  convenoient  pas 
a  ce  traite ,  qui  n'etoit  que  pour  les  affaires  d'l- 
talie,  et  n'y  avoit  qu'en  Italic  oil  il  y  eut  eu  ap- 
parence  de  trouble  entre  1'Empereur  et  le  Roi , 
ct  n'avoit  ete  pense  ni  propose  raeme  de  trailer 
que  es  affaires  d'ltalie;  en  sorte  que  si  les  per- 
sonnes,  etant  de  part  et  d'autre  d'ltalie,  eus- 
sent  arrete  quelque  traite  avant  le  1 3  oetobre , 
cela  mcme  tout  seul  cut  rendu  celui  de  Ratis- 
bonne  sans  effet ,  ce  qui  montroit  jusqu'oii  se 
pouvoit  et  devoit  etendre  Iedit  traite;  que  le  Roi, 
ay  ant  toujours  ete  et  voulant  etre  en  tres-bonne 
intelligence  et  rmitie  avec  1'Empereur,  les  elec- 
teurs  et  l'Empire ,  n'avoit  point  estime  qu'il  y 
eut  sujet  de  traiter  avec  lui  de  paix  universelle, 
avec  iequel  il  n'avoit  point  de  guerre ,  ni  donner 
sujet  a  la  chretiente  de  croire  qu'il  eut  jamais 
eu  autre  intention ,  comme  il  feroit  en  traitant 
de  paix  universelle.  Davantage ,  que  le  traite  de 
paix  universelle  requeroit  l'assistance  de  plu- 
sieurs  princes  qui  y  avoient  ete  omis  :  c'est  pour- 
quoi  ['article  selon  l'intention  du  traite  de  ['af- 
faire presente,  et  du  pouvoir  donne  par  Sa 
Majeste,  devoit  dire  :  desiderio  quictis  et  pacts 
in  Hat  id  stabilienda? ;  que  le  premier  article, 
qui  portoit  que  le  Roi ,  directement  ni  indirecte- 
ment ,  n'offenseroit  l'Empire  ni  1'Empereur,  ni 
ses  Etats  et  provinces  heredrtaires ,  ni  assisteroit 
ses  ennemis  ou  rebel  les,  tant  presens  qu'a  ve- 
nir,  de  secours ,  de  conseils ,  d'argent ,  d'armes , 
de  munitions,  ni  en  quelque  autre  maniere  que 
ce  put  etre,  ne  pouvoit  etre  observe  a  la  lettre, 
que  le  Roi  ne  fit,  ou  ne  fut  en  condition  de  de- 
voir faire,  contre  les  traites  et  alliances  qu'il 
avoit  avec  plusieurs  rois,  princes,  republiques 
et  seigneuries ,  auxquels  on  n'avoit  pas  juge 
equitable,  ni  demande  qu'il  derogeat,  et  aux- 
quels il  ne  vouloit  deroger  ni  en  effet  ni  en  ap- 
parence,  ni  donner  aucun  ombrageou  sujet  de 
penser  qu'il  l'eut  fait.  Mais  que  l'article,  etant 
reduit  a  la  paix  d'ltalie,  devoit  contenir  encore, 
line  clause  ,  de  ne  prejudicier  aux  traites  et  al- 
liances qu'avoient  lesdites  Majestes  avec  qui  que 
ce  flit ,  lesquelles  ils  entendoient  observer  et  en- 
tretenir  sincerement  selon  le  contenu  en  icelles; 
que  le  quatrieme  article,  traitant  du  due  de 
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Guastalle,  lui  ordonnoit,  pour  ses  pretentions, 
0,000  ecus  de  rente  eu  terres  en  souverainete, 
oil  il  etoit  a  remarquer  qu'il  n'avoit  jamais  ete 
offert  que  100,000  ecus  a  toute  extremite,  et 
que  les  G,000  ecus  en  souverainete,  au  pays 
auquel  les  souverainetes  s'acquerroient  a  un 
pour  cent ,  ou  souvent  a  demi  pour  cent ,  vau- 
droient  GOO, 000  ecus  au  moins,  ou  peut-etre 
1,200,000  ecus.  Toutefois  que  Sa  Majeste  se 
contentoit  que  Reggiolo  et  les  vallees  fussent 
bailies  pour  toutes  choses  que  Iedit  due  de  Guas- 
talle pourroit  pretendre  ,  ou  possible  quelque 
chose  davantage,  et  reservant  aux  en  fans  de 
l'un  et  de  l'autre  les  actions  entieres  pour  ce 
qu'ils  pourroient  pretendre  contre  ce  qui  se  fai- 
soit alors;  que  le  sixieme  article  contenoit  line 
clause  couchee  en  termes  si  obscurs ,  qu'il  etoit 
impossible  d'en  tirer  line  conclusion  qui  eiit  ap- 
parence  d'avoir  ete  entendue ,  en  ce  qu'elle  por- 
toit que  si  les  parties  ne  convenoient,  les  com- 
missaires  imperiaux  les  mettroient  en  possession 
des  choses  qui  leur  devoient  etre  assignees; 
qu'il  semble  qu'il  vouliit  dire  que  si  les  commis- 
saires  de  part  et  d'autre  etoient  demeures  d'ac- 
cord  de  ce  qui  devoit  etre  bailie  auxdits  dues 
de  Savoie  et  de  Guastalle,  et  que  les  parties  n'y 
aequiescassent  pas ,  qu'en  ce  cas  les  commissai- 
res  imperiaux  les  mettroient,  de  leur  autorite, 
en  possession  des  choses  que  les  susdits  com- 
missaires  leur  auroient  adjugees,  ce  que  le  Roi 
jugeoit  etre  raisonnable;  mais  qu'il  y  avoit  une 
autre  clause  qui  portoit  qu'en  cas  que  les  com- 
missaires,  par  quelque  accident ,  n'eussent  pas 
termine  et  decide  les  choses  dans  le  temps  pre- 
fix ,  l'investiture  ne  laisseroit  pas  d'etre  donnee; 
et  ensuite,  les  commissaires  imperiaux  met- 
troient les  parties  en  possession  de  ce  qui  leur 
devoit  appartenir.  Que  cela  ne  pouvoit  etre, 
d'autant  que  les  commissaires  imperiaux  ne  pou- 
voient  les  mettre  en  possession  d'aucune  chose, 
si  elle  n'avoit  etc  destinee,  designee  et  estimee; 
et  eux  ne  pouvoient  les  estimer  ni  designer,  car 
ce  pouvoir  ne  leur  etoit  pas  donne,  et  aussi  ['ar- 
ticle ne  portoit  rien  :  joint  qu'il  ne  sembleroit 
pas  juste  que ,  par  le  retardement  qui  pourroit 
etre  affecte  par  l'une  des  parties,  le  jugement  de 
toute  cette  estimation  tombat  en  la  puissance  des 
commissaires  de  l'un  des  cotes  seulement,  et 
partant  qu'il  falloit  necessairement  que  cela  s'en- 
tendit  que  les  commissaires  imperiaux  les  met- 
troient en  possession  des  choses  que  les  commis- 
saires de  part  et  d'autre  auroient  juge  leur 
devoir  etre  delivrees  et  consignees;  qu'il  restoit 
une  difficulte  a  laquelle  il  falloit  aussi  pourvoir, 
qui  etoit  que  les  commissaires  pourroient  ne  se 
pas  accorder,  et ,  en  ce  cas ,  il  etoit  besoiu  qu'ils 
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dissent  pouvoir  de  nommer  un  superarbitre ; 
que  le  huitieme  article,  portant  que,  des  que  ce 
traite  seroit  notifie  aux  generaux  des  armees  en 
Italie,  on  cesseroit  de  part  et  d'autre  tous  actes 
d'hostilite,  ne  devoit  point  avoir  d'effet ,  d'au- 
tant  que  ce  traite  n'etant  conforme  au  pouvoir 
et  ordres  du  Roi ,  il  n'avoit  pu  empecher  le  cours 
de  ses  armes;  que  l'article  neuvieme,  qui  por- 
toit  que ,  quinze  jours  apres  l'investiture  donnee, 
toutes  les  armes  des  trois  Majestes  se  retireroient 
des  duches  de  Mantoue  et  de  Montferrat ,  et  de 
Piemont  et  Savoie,  a  la  reserve  de  Mantoue  et 
Caneto,oii  l'Empereur  tiendroit  quelques  gar- 
nisons,  et  Suse,  Veillane,  Briqueras  et  Pigne- 
rol ,  ou  le  Roi  tiendroit  les  siennes ,  ne  faisoit 
aucune  mention  des  passages  necessaires  au  Roi 
pour  aller  auxdites  places ,  qui  sans  cela  lui  se- 
roient  inutiles,  et  que  cela  avoit  ete  omis, 
corarae  etant  lesdits  passages  retenus  et  reserves 
par  soi-meme  et  de  droit  commun;  neanmoins, 
pource  que  l'omission  pourroit  causer  quelque 
difficulte,  il  devoit  etre  exprime  que  le  Roi  ren- 
droit  ce  qu'il  tenoit  en  Piemont  et  Savoie ,  a  la 
roserve  de  Pignerol,  Briqueras,  Suse  et  Veillane, 
et  les  \allees  par  lcsquelles  etoit  le  chemin  pour 
y  aller  et  mener  les  homines,  munitions  et  au- 
tres  choses  qu'il  auroit  besoin  pour  la  conserva- 
tion et  defense  desdites  places,  tant  qu'il  auroit 
droit  de  les  retenir;  que  le  douzieme,  faisant 
mention  de  l'abandonnement  des  passages  des 
Grisons,  retirement  des  garnisons  et  demolition 
des  fortifications,  n'etoit  pas  assez  explique, 
car,  combien  que  la  raison  fut  que  le  contenu 
en  icelui  fut  fait  en  meme  temps  que  la  derniere 
restitution  desdites  places,  neanmoins  etant  mis 
en  un  article  a  part ,  et  meme  commencant  par 
ces  termes  :  Hisce  prwviis,  il  y  auroit  lieu  a 
des  esprits  pointilleux  de  pretendre  qu'il  ne  dut 
etre  execute  qu'apres  la  restitution  des  places 
que  tenoit  le  Roi ;  outre  qu'il  etoit  simplement 
dit  dans  ledit  article  que  l'Empereur  declaroit 
qu'il  le  feroit,  ce  qui  devoit  etre  en  convention , 
encore  que  l'expression  qu'il  faisoit  de  ce  qu'il 
feroit  portat  necessite  de  1'obligation  a  le  faire, 
premierement  pource  qu'il  le  faisoit  a  l'effet  de 
cette  paix ,  qui  est  a  dire  que  la  paix  ne  seroit 
faite  sans  cela,  et  qu'elle  ne  se  pouvoit  faire  au- 
trement ;  or,  la  condition  attaehee  a  la  conclu- 
sion est  en  obligation  reeiproque  et  en  necessite 
d'accomplissement,  autrement  elle  ne  seroit  a 
l'effet  de  la  paix. 

Si  done  raccomplissement  etoit  necessaire ,  il 
est  aussi  necessaire  que  l'assurance  soit  donnee 
dudit  accomplissement ,  laquelle  assurance  ne 
peut  etre  que  par  la  convention  d'accomplir  cha- 
cun  de  son  cote  en  meme  temps ,  pource  qu'il 


ne  peut  etre  donne  d'autre  assurance  que  celle- 
la  moralement ;  que  si  on  la  remettoit  sur  la 
bonne  foi  de  l'Empereur,  le  Roi  l'estimoit  tant 
qu'il  n'en  pouvoit  douter;  mais  cela  n'etoit  pas 
raisonnable  en  cette  maniere,  et  etoit  contraire  a 
tout  usage ;  davantage ,  que  l'Empereur  avoit 
interet  d'y  etre  oblige  par  cette  maniere ,  pour 
n'etre  point  au  basard  de  manquer  de  foi  par  les 
difficultes  qui  se  pouvoient  rencontrer  en  l'exe- 
cution,  par  les  artifices  qui  en  pouvoient  detour- 
ner  ou  retarder  l'effet ,  et  par  les  accidens  de 
maladie  ou  de  mort,  et  plusieurs  autres.  De  plus, 
que  les  obligations  remises  a  la  volonte  de  celui 
qui  promet  sont  nulles,  et  que  cet  article  seroit 
tout-a-fait  de  nulle  obligation  s'il  etoit  purement 
dependant  de  la  volonte  de  1'Empereur.  De  sorte 
qu'il  etoit  necessaire,  pour  le  faire  subsister,  que 
l'Empereur  y  fut  oblige,  en  sorte  que  cela  se  fit 
avec  les  dernieres  restitutions  des  places,  pour  y 
avoir  entier  etablissement  de  paix  ,  lequel  ne 
pouvoit  etre  sans  cela  puisqu'elle  en  dependoit , 
et  que  cela  se  faisoit  a  l'effet  de  la  paix ;  ainsi 
qu'il  etoit  besoin  d'exprimer  en  cet  article  qu'il 
s'accompliroit  en  meme  temps  que  la  restitution 
de  Mantoue ,  Pignerol ,  etc.  Mais  qu'aussi  fal- 
loit-il  ajouter  a  la  clause  ( salvis  eliam  quoad 
hunc  artieulum  juribus ,  tractatibus  et  pactis 
conventis  quorumcunque)  meme  du  traite  fait 
a  Moncon,  duquel  les  contraventions  seroient 
reparees,  et  ce  qui  restoit  a  executer  seroit  ac- 
compli ;  que  l'Empereur  ou  les  siens  pourroient 
dire  que  e'etoit  lui  qui  traitoit,  et  qu'il  n'etoit 
point  au  traite  de  Moncon  et  n'en  devoit  point 
parler;  mais  que  la  reponse  etoit  aisee  :  que 
l'Empereur  traitoit  pour  le  roi  d'Espagne,  et  par 
consequent  que  nous  traitions  avec  le  roi  d'Es- 
pagne, en  sa  personne  et  de  ses  deputes,  et  par 
consequent  que  nous  avions  interet  de  maintenir 
cela ;  outre  que,  traitant  de  la  paix  d'Jtalie ,  ce 
point  ne  pouvoit  etre  omis ,  qui  y  appartenoit  si 
notablement ,  et  cela  meme  obligeoit  a  en  faire 
un  article  expres  de  convention;  que  le  quator- 
zieme,  concernant  les  Venitiens,  portoit  qu'a 
l'instante  poursuite  du  Roi ,  l'Empereur  leur  ac- 
cordoit  qu'ils  jouiroient  du  benefice  du  traite,  et 
que  les  places  qui  avoient  ete  occupees  sur  eux 
durant  cette  guerre  leur  seroient  rendues ;  que 
cet  article  devoit  etre  par  convention ,  pource 
que  lesdits  Venitiens  etoient  compris  en  cette 
guerre,  etant  lies  avec  le  Roi  en  icelle,  et  qu'ils 
etoient  assistans  du  eotedu  Roi;  que  les  termes 
de  cet  article  seroient  tolerables  pour  le  sujet 
d'un  vassal  de  l'Empereur  pour  lequel  le  Roi  in- 
tercederoit  envers  l'Empereur;  mais  pour  la  sei- 
gneurie  de  Venlse,  independante  de  l'Empereur 
et  liee  avec  le  Roi  en  cette  guerre ,  elle  y  devoit 
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etre  comprise  par  convention  et  accord  mutuel , 
et  non  par  grace  senle  de  l'Empereur ;  que  l'ar- 
ticle  quinzieme,  qui  etoit  touchant  les  Trois- 
Evcches  ,  bien  qu'il  ne  contint  aucune  conven- 
tion, sinon  sur  la  fin ,  pour  les  gens  de  guerre 
qui  sont  sur  les  confins  de  France  et  d'Allema- 
gne,  qui  devoieut  etre  retires  de  part  et  d'autre, 
neanmoins  pour  ce  qu'il  ne  regardoit  en  facon 
quelconque  la  paix  d'ltalie,  n'avoit  du  et  ne  de- 
voit  etre  compris  en  ce  traite ,  et  n'etoit  des 
choses  desquelles  le  Roi  eut  donne  pouvoir  pour 
icelui ;  que  le  seizieme  article  portoit  que  le  due 
de  Lorraine  seroit  compris  en  ce  traite  et  ne  se- 
roit  moleste  d'aucun  en  ses  Etats,  comme  aussi 
seroit-il  oblige  de  ne  donner  sujet  d'offense  a 
personne;  que  cela  etoit  bors  de  propos,  pource 
qu'il  n'avoit  point  du  etre  compris  en  ce  traite, 
et  n'avoit  point  ete  donne  pouvoir  pour  l'y  com- 
prendre,  d'autant  que,  comme  il  avoit  ete  (lit 
plusieurs  fois,  ce  traite  ne  se  faisoit  que  pour  les 
affaires  d'ltalie ;  que  le  dix-neuvieme  article 
comprenoit,  avec  l'Empereur,  le  roi  d'Espagne 
et  le  due  de  Savoie ,  comme  assistans  avec  lui ; 
mais  il  n'etoit  point  dit  qu'ils  ratiiieroient ,  ce 
qui  etoit  necessaire,  car  par  le  traite,  lorsqu'il 
seroit  conclu ,  le  Roi  seroit  oblige  envers  eux  es 
cboses  qui  les  concernoient,  et  eux  ne  seroient 
point  obliges  envers  lui ,  ce  qui  n'etoit  pas  rai- 
sonnable;  e'etoit  pourquoi  il  falloit  mettre  en 
l'article  que  ledit  roi  d'Espagne  et  due  de  Savoie 
ratifieroient  le  traite ,  et  que  leurs  ratifications 
seroient  fournies  avant  la  derniere  restitution 
des  places;  qu'il  falloit  mettre  aussi  avec  le  Roi 
la  seigneurie  de  Venise  et  le  due  de  Mantoue , 
comme  assistans  avec  lui ,  soit  pource  qu'il 
etoit  vrai  qu'ils  I'etoient  ,  soit  pource  qu'il 
etoit  de  la  dignite  du  Roi  qu'il  fut  ainsi , 
soit  pource  que  e'etoit  faire  tort  a  la  seigneu- 
rie de  Venise  d'en  parler  autrement ,  soit  en- 
fin  pource  que  e'etoit  l'intention  du  traite  par 
ces  mots  mis  au  preambule ,  utrimque  assis- 
tentium,  et  ne  servoit  de  rien  de  dire  que,  pour 
satisfaire  a  ce  mot  utrimque ,  on  avoit  compris 
la  republique  de  Venise  au  quatorzieme  article , 
car  ce  n'etoit  pas  la  place  de  ceux  qui  etoient  en 
qualite  d'assistans,  autrement  le  ducde  Lorraine 
et  la  duchesse  sa  belle-mere,  et  le  due  de  Guas- 
talle  eussent  ete  aussi  assistans,  pource  qu'il 
etoit  parle  d'eux ,  ce  que  Ton  ne  disoit  pas.  De 
plus  ,  que  ,  quand  le  pere  Joseph  n'y  eut  pas  si- 
gne,  il  eut  ete  mieux ,  n'y  etant  assistant  que  de 
conseil  comme  un  docteur  que  M.  Leon  auroit 
mene,lequel  ne  signe  jamais,  et  n'etant  point 
nomme  dans  les  pouvoirs  du  Roi ;  et  qu'a  la  fin 
il  devoit  etre  declare  que  tout  le  contenu  ci- 
dessus  ne  pourroit  etre  tire  a  consequence ,  ni 


donner  avantage  au  prejuge  d'avoir  ete  con- 
cede ,  et  que,  n'arrivant  pas  la  conclusion, 
on  ne  pourroit  apres  agir  sur  le  fondement  de 
ccs  articles,  ni  se  prevaloir  qu'aueune  des  cho- 
ses y  contenues  eussent  ete  proposees  ou  af- 
feetees. 

Sa  Majeste  commanda  audit  sieur  Leon  que , 
si  la  diete  etoit  separee,  il  suivit  l'Empereur  ou 
il  seroit,  et  fit  tout  ce  qui  dependroit  de  lui  pour 
lui  faire  connoitre  eombien  il  seroit  utile  a  la 
chretiente  d'achever  cette  affaire  avec  la  raison 
et  justice ;  ce  queSa  Majeste  desiroit  an t ant  qu'il 
lui  etoit  possible;  et  s'il  n'y  alloit  que  de  son  in- 
teret  particulier  ,  il  passeroit  par  dessus  beau- 
coup  de  cboses  pour  avanccr  la  paix  et  la  tran- 
quillite  publique  5  et  que,  si  la  diete  n'etoit  point 
separee  ,  il  conviat  les  electeurs  a  le  tirer  du 
mauvais  passage  ou  ,  par  bonne  intention ,  ils 
avoient  contribue  a  le  mettre ,  et  les  priat  de  re- 
parer  les  defauts  du  traite,  avant  compassion  de 
sa  surprise  ,  en  laquelle  il  s'etoit  laisse  aller  a 
leur  suscitation,  et  leur  donneroitla  reponseque 
le  Roi  faisoit  a  la  lettre  qu'ils  lui  avoient  ecrite; 
que,  si  la  diete  etoit  separee,  il  iroit  trouver 
l'Empereur  oil  il  seroit,  comme  encore  Sa  Ma- 
jeste le  lui  ordonnoit  et  commandoit  expresse- 
ment.  II  verroit  en  passant  ceux  qu'il  pourroit 
des  electeurs,  et  particulierement  le  due  de  Ra- 
viere,  et  lui  parleroit  comme  elle  lui  comman- 
doit, auquel  cas  il  lui  pourroit  donner  lareponse 
de  laquelle  il  feroit  part  aux  autres  ses  co-elec- 
teurs  ;  et  qu'ayant  satisfait  ponctuellement  a  ce 
que  dessus ,  s'il  ne  pouvoit  rien  faire  suivant  les 
intentions  de  Sa  Majeste,  il  prit  conge,  temoi- 
gnant  le  regret  qu'il  avoit  d'un  si  mauvais  suc- 
ces,  et  revint  trouver  Sa  Majeste  la  par  ou  elle 
seroit . 

En  meme  temps  Sa  Majeste  aussi  depecba 
partout,a  Cbarnace  pres  le  roi  de  Suede,  lui 
commandant  expressement  de  lui  temoigner  de 
sa  part  que,  tant  s'en  falloit  qu'elle  vouliit  aban- 
donner  ses  allies,  qu'au  contraire  son  intention 
etoit  de  les  assister  plus  que  jamais,  et  observer 
religieusement  ses  alliances,  et  particulierement 
celle  qu'ils  avoient  faite  ensemble,  a  laquelle  il 
se  pouvoit  assurer  qu'il  n'y  auroit  jamais  aucun 
manquement  de  sa  part,  d'autant  plus  qu'elle  le 
jugeoit  absolument  necessaire  pour  empecher  les 
desseins  de  ceux  qui  n'avoient  pour  but  que  leur 
accroissement  au  prejudice  de  tons  les  princes 
de  l'Europe.  Elle  ecrivit  aussi  a  Raugis,  en  Hol- 
lande,  lui  faisant  le  meme  commandement  en- 
vers les  Etats  ,  et  de  leur  representer  qu'en  ce 
traite  de  Ratisbonne,  non-seulement  les  ordres 
de  Sa  Majeste  avoient  ete  outrepasses,  mais  que 
meme  on  y  avoit  parle  de  plusieurs  choses  aux- 
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quelles  elle  u'uvoit  jamais  pense,  et  qu'il  n'etoit 
d'aucune  force  etvaleurpour  les  raisons  ci-de- 
vant dites,  et  que  tant  s'en  falloit  que  Sa  Ma- 
jeste voulut  se  relacher  en  quoi  que  ce  fut  de 
I'alliance  quelle  avoit  renouvelee  avec  eux  , 
qu'au  contraire  son  intention  etoit  de  J'affermir 
par  tous  moyens,  et  leur  faire  ressentir  plus  que 
jamais  les  effets  qu'ils  pouvoient  attendre  de  sa 
protection  et  bonne  volonte  envers  eux.  Toutes 
ces  precautions  furunt  necessaires  pour  empe- 
cher  que  les  ruses  des  ennemis  du  Roi  ne  don- 
n assent  a  ses  allies  des  impressions  de  ce  traite 
contraires  a  la  sincerite  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jeste. 

Les  depeches  du  Roi  sur  Ie  sujet  dudit  traite 
de  paix,  arriverent  a  Ratisbonne  sur  Ie  temps  du 
partementde  rEmpereur.  Les  electeurs  represen- 
terent,  avec  Ie  sieur  Leon  Brulart  et  le  pere  Jo- 
seph, a  Sa  Majeste  Imperiale,  lesjustes  instances 
du  Roi  pour  reparer  le  defaut  du  traite;  l'Em- 
percur  fit  reponse  que  les  difficultes  qu'ils  alle- 
guerent  seroient  otees  par  I'usage  et  I'execution 
des  choses  contenues  dans  Ie  traite  qu'il  vouloit 
observer  de  bonne  foi ;  que  ce  qu'il  avoit  mis  le 
nom  de  paix  generate  au  preambule  n'etoit  que 
pour  montrer  le  desk  qu'il  avoit  d'etreindre  one 
bonne  paix  avec  le  Roi ;  qu'il  ne  pretendoit  pas 
par  le  premier  article  que  le  Roi  renoncat  a  ses 
alliances,  qu'il  n'en  etoit  fait  aucune  mention,  et 
que  personne  ne  le  pouvoit  empecher  d'assister 
ses  allies  et  amiss'ils  etoient  attaques,  et  que  les 
paroles  dudit  article  s'entendoient  de  ne  point 
assister  ceux  qui  attaqueroient  rEmpereur  et 
l'Empire.  Etenlin,  sur  tout  ce  qui  lui  fut  dit  par 
eux  de  la  part  du  Roi,  il  donnoit  lout  contente- 
ment  de  parole  ,  recevant  pour  les  termes  qui 
etoient  couches  obscurement  dans  le  traite  ,  les 
interpretations  qu'ils  lui  mettoient  en  avant.  Mais 
il  ne  voulut  jamais  condeseendre  qu'il  n'y  fut 
point  parle  des  Trois-Eveehes  ni  du  due  de  Lor- 
raine, protestant  qu'il  ne  le  faisoit  que  pour  evi- 
ter  tout  sujet  de  mesintelligence  a  I'avenir;  et 
quant  a  la  ratification  que  nous  lui  demandions 
du  roi  d'Espagne,  il  repondit  qu'il  ne  se  pouvoit 
obliger  que  pour  soi-meme,  e'est-a-dire  qu'il  ob- 
serveroit  et  feroit  observer  ce  qu'il  avoit  prom  is 
par  ceux  desqucls  il  se  faisoit  fort :  savoir  estdu 
roi  d'Espagne  et  du  due  de  Savoie ;  qu'il  s'em- 
ploieroit  neanmoins  volontiers  a  faire  que  le  roi 
d'Espagne  souscrivit,  comme  aussi  que,  pour  Ie 
traite  de  Moncon,  les  deux  couronnespusseut  de- 
meurer  contentes  l'une  de  l'autre.  Quant  a  ce 
qu'ils  representerent  pour  le  sujet  desVeniticns, 
il  repondit  que  leur  ambassadeur  m6me,  qui 
etoit  la,  etoit  convenu  de  ce  qui  etoit  ecrit,  et  que 
la  Republique  etoit  tres-sutisfaite  du  soiu  que  le 


IMOIKES 

Roi  avoit  eu  de  la  faire  comprendre  dans  le  traite 
en  la  maniere  qu'elle  l'etoit.  La  conclusion  de 
1'Empereur  fut  que  I'execution  de  ce  qu'il  pro- 
raettoit  seroit  si  sincere,  et  qu'il  savoit  que  ses 
gensgarderoient  si  bien  les  ordres  qu'il  leur  avoit 
donnes  pour  l'observation  de  la  paix,  qu'il  s'assu- 
roit  que  le  Roi  en  seroit  content,  et  que  de  nou- 
veau  il  leur  depecheroit  un  courrier  pour  cet  ef- 
fet;  que  ce  seroit  un  moyen  de  pouvoir  plus 
tranquillement  effectuer  toutes  choses,  repetant 
souvent  avec  chaleur,  et  plus  que  son  ordinaire, 
qu'il  vouloit  avoir  la  paix  avec  le  Roi ,  et  qu'il 
esperoit  que  Dieu  lui  feroit  la  grace  de  mettre  si 
bien  Sa  Majeste  avec  le  roi  Catholique,  qu'ils  en 
seroient  tous  plusheureux  le  reste  de  leurs  jours. 
Mais  il  faut  remarquer  que  ces  reponses  de  1'Em- 
pereur et  de  ses  miuistres  ne  leur  furent  pas  don- 
nees  pour  formelles  declarations,  sur  lesquelles 
on  put  fonder  une  suffisante  correction  ou  modi- 
fication des  articles,  mais  une  simple  explication 
de  leur  intention,  et  de  la  maniere  selon  laquelle 
ils  entendoient  ce  traite  et  vouloient  qu'il  fut 
execute.  Et  meme  ils  ne  voulurent  point  agir 
avec  eux  par  une.  conference  reglee  et  publique, 
et  eviterent  toutes  les  formes  et  apparences  qui 
eussentpu  faire  croire  qu'ils  eussent  voulu  entrer 
dans  un  nouveau  traite,  disant qu'il suffisoit  d'exe- 
cuter  le  dernier ,  en  eclaircir  les  doutes  et  oter 
les  difficultes  par  l'effectuation  d'icelui ,  et  qu'ils 
s'assuroient  que,  quand  le  Roi  verroit  en  cela  leur 
bonne  foi,  il  demeureroit  satisfait  comme  il  le 
devoit  etre  de  ce  qui  s'etoit  passe  en  Italie  par  la 
retraite  des  Espagnols  hors  de  Casal. 

Sur  cela  le  sieur  Leon  prit  conge  de  1'Empe- 
reur la  veille  de  son  partement  pour  Vienne,  lui 
temoignant  toujours  le  regret  qu'il  avoit  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  eu  agreabled'apporter  au  traite 
les  modifications  requises ;  qu'il  esperoit  qu'apres 
en  avoir  considere  la  justice  et  lanecessiteplusa 
loisir,  il  ne  le  refuseroit  pas ;  qu'il  rendroit  compte 
au  Roi  de  sa  reponse  ,  suppliant  Sa  Majeste  Im- 
periale de  croire  qu'il  faisoit  une  singuliere  es- 
time  de  son  amitie,  et  desiroit  avec  ardeur  d'unir 
avec  lui  ses  bonnes  intentions  pour  le  bien  pu- 
blic. L'Empereur,  contre  sa  coutume,  qui  est  de 
parler  peu  et  de  ne  se  point  etendre  sur  les  paro- 
les de  eomplimens,  paria  long-temps  au  pere  Jo- 
seph du  cardinal,  lui  en  dit  de  grandes  louanges, 
et  qu'il  estimoitheureux  le  Roi  de  l'avoir  pres  de 
lui ;  qu'on  lui  avoit  voulu  donner  de  mauvaises 
impressions  dudit  cardinal ,  mais  qu'il  Ie  tenoit 
fort  homme  de  bien,  puisqu'il  etoit  fidele  a  son 
maitre ;  qu'il  le  vouloit  aimer,  et  qu'il  se  pro- 
mettoit  que  par  son  moyen  le  Roi  et  lui  feroient 
de  grandes  choses  ,  et  lui  commanda  de  Ie  dire 
auRoiet  audit  cardinal.  Ces  paroles  temoignoient 
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la  sincerite  de  Sa  Majeste  Tmperiale,  que  les  par- 
tisans d'Espagne  ne  lui  avoient  pu  faire  perdre. 

Sa  Majeste  en  etant  avertie ,  desira  d'autant  plus 
affermir  avec  elle  une  bonne  paix,  et  pour  ce  su- 
jet  commanda  a  Leon  Brulart  et  au  pere  Joseph 
desuivre  Sadite  Majeste  Imperiale  a  Vienne,  alin 
de  continuer  leurs  instances,  sijustes  etsi  neces- 
saires  pour  un  entier  et  parfait  assoupissement 
des  guerres  en  Italie.  Cette  depeche,  qui  etoit  du 
commencement  de  decembre,  les  trouva  sur  les 
frontieres  de  France;  Leon  Brulart  rebroussa 
chemin  et  le  pere  Joseph  poursuivitson  voyage, 
et  vint  trouver  le  cardinal  pour  Pififormer  plus 
particulierement  par  le  menu  tie  tout  ce  qui  s'e- 
toit  passe  en  leur  negotiation. 

Tandis  qu'en  Allemagne  on  dispute  pour  les 
modifications  du  traite,  lesquelles  pour  divers 
respects  frivoles,  les  Espagnols  empechent,  quoi- 
que  le  Roi  les  desire  avec  justice  et  raison ,  les 
ministres  du  Roi  en  Italie  sont  en  grande  peine 
pour  I'execution  de  ia  paix.  Les  troupes  de  part 
et  d'autre  demeuroieut  encore  dans  le  Piemont 
et  le  Montferrat ,  les  Espagnols  avec  mauvais 
desseins,  nos  generaux  pour  empecher  qu'ils  ne 
les  pussent  executer  :  ils  vinrent  premierement, 
le  26  novembre,  en  accommodement  avec  le  due 
de  Savoie  ,  avec  lequel  ils  convinrent  que  ,  pour 
faciliter  le  partement  des  troupes  francaises  hors 
du  Montferrat ,  d'ou  el  les  ne  se  devoient  pas  re- 
tirer  que  Casal  ne  fut  muni  de  ble,  le  due  de  Sa- 
voie y  feroit  lburnir  dans  Casal  trois  mille  sacs 
de  ble  dans  neuf  jours,  moyennant  quoi  l'armee 
de  Sa  Majeste  se  retireroit  du  Montferrat  et  du 
Piemont ,  fors  des  places  qu'il  etoit  accorde  qui 
demeureroient  encore  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jeste. Cela  fait,  M.  de  Savoie  fit  de  grandes  ins- 
tances aux  generaux  de  l'armee  du  Roi ,  pour 
leur  faire  consentir  qu'il  entrat  tous  les  jours  au- 
tant  de  vivres  dans  le  chateau  de  Montmelian 
qu'il  en  falloit  pour  nourrir  la  garnison,  represen- 
tant  qu'il  n'etoit  pas  juste  que  lorsqu'il  nous  four- 
nissoit  quantite  de  bles  de  ses  Etatspour  ravitail- 
ler  Casal,  et  pour  la  subsistance  de  l'armee  du 
Roi,  nous  ne  voulussions  pas  donner  le  peu  qu'il 
falloit  pour  nourrir  la  garnison  de  Montmelian  , 
attendant  que  ses  affaires  fussent  entierement 
achevees  d'ajuster  avec  Sa  Majeste.  Quoique  par 
le  traite  qu'ils  avoient  fait  cela  ne  fut  point  pro- 
mis,  ils  estimerentneanmoins  ne  lui  devoir  pas 
refuser  cette  demande,  pour,  s'il  avoit  le  coeur 
sensible  aux  obligations,  disposer  les  choses  a  un 
plus  parfait  accommodement ;  e'est  pourquoi  ils 
demanderent  a  du  Hallier,  qui  commandoit  au 
siege  de  ladite  place,  de  faire  entrer  quelqu'un 
dans  le  chateau  de  Montmelian  pour  voir  lenom- 
bre  d'hommes  qu'il  y  avoit,  ou  que  le  gouverneur 
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j  les  lui  fit  voir  sur  le  fosse  dela  place,  et ,  sue  IV- 
tat  qu'il  en  feroit  faire  bien  au  vrai ,  ordonnat 
qu'il  fut  distribue  chaquejour,  par  personn.s  li- 
deles  qu'il  commettroit,  la  ration  de  pain  et  de 
viande  qui  se  donne  d'ordinaire  aux  gens  de 
guerre ,  le  tout  aux  depens  des  assieges,  qui  de- 
voient payer  ce  qu'il  commanderoit  qu'il  leur  fut 
fourni.  Et  si  d'aventure  le  due  vouloit  faire  four- 
nir  la  munition  de  vivres  dont  etoit  fait  mention 
ci-dessusa  ceux  de  Montmelian,  qu'il  le  pouvoit 
consentir,  pourvu  quelle  pass  At  toujours  par  les 
mains  de  ceux  qu'il  commettroit,  et  qu'il  n'y  en 
entrat  pas  davantage  que  ce  qu'il  avoit  or- 
donne,  a  quoi  il  falloit  qu'il  cut  Poeil  bien  exac- 
tement. 

Ensuite  de  ce  traite  avec  le  due  de  Savoie,  les 
marechaux  de  La  Force  et  de  Schomberg  fircnt 
et  consignerent  entre  les  mains  du  nonce  Pen- 
sirole  une  promesse  conforme  a  une  autre  qui 
lui  fut  aussi  baillee  par  le  marquis  de  Sainte- 
Croix  le  27  novembre  1630,  par  laquelle  lesdits 
marechaux  promettoient  audit  Pensirole  et  au 
sieur  Julio  Mazarin,  qu'etant  assures  de  la  re- 
traite  et  sortie  des  armees  hors  desEtats  de  Mont- 
ferrat, suivant  le  traite  du  26  octobre  dernier, 
comme  aussi  de  celle  de  toutes  les  garnisons  que 
le  marquis  de  Sainte-Croix  ou  autres  avoient 
etablies  dans  Pondesture,  Rosignan,  Nice-de-la- 
Paille,  Pouzonne,  Ruque-Yignaueet  autres  places 
dudit  Montferrat,  le  30  du  mois  de  novembre, 
toutes  les  troupes  francaises  se  retireroient  aussi , 
tant  de  la  ville,  citadelle  et  chateau  de  Casal, 
que  dudit  Etat  de  Montferrat,  sans  que  sous  au- 
cun  pretexte  ils  y  en  pussent  laisser,  faisant  pour 
ce  publier  les  bans  necessaires  et  accoutumes  en 
telle  occasion,  et  qu'avec  cela  le  commissaire 
imperial  demeureroit  dans  Casal  en  la  forme  et 
conditions  convenues  le  26  octobre.  Mazarin 
par  tit  incontinent  apres  pour  aller  vers  les  mi- 
nistres d'Espagne  et  de  l'Empereur  a  Sartirana 
promouvoir  I'execution  de  ce  qui  avoit  ete  con- 
certo pour  ledit  30  du  mois.  II  y  trouva  les  cho- 
ses toutes  disposees  a  cela ,  et  incontinent  qu'il 
fut  arrive  on  donna  les  ordres  necessaires  afin 
qu'audit  jour  toutes  les  garnisons  de  Pondesture, 
de  Rosignan,  de  Nice,  de  Pouzonne  et  de  Roque- 
Vignane ,  se  retirassent  desdites  places ,  et  que 
l'armee  du  Roi  fit  le  meme  horsdu  Montferrat, 
dans  le  meme  temps  precisement,  s'il  se  pouvoit. 
Les  Allemands  commencerent  des  lors  a  se  re- 
tirer  d'alentour  de  Casal ,  et  montroient  une  tres- 
sincere  volonte  de  tenir  parole,  et  donnerent  sans 
delai  audit  Mazarin  les  passe-ports  en  blanc 
pour  ceux  qui  de  la  part  de  nos  generaux  de- 
voient aller  a  Nice  et  a  Pouzonne,  pour  voir  re- 
tirer  les  gens  de  guerre  espagnols  qui  y  etoient, 
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et  un  autre  pour  La  Ferte,  que  nos  generaux  en- 
voyoient  a  Casal,  afin  qu'il  y  put  passer  des  le 

29 ,  ou  se  devoient  trouver  ledit  Mazarin  et  le 
nonce ,  qui  ameneroit  aussi  quelqu'un  de  la  part 
du  marquis  de  Sainte-Croix  pour  consigner  sa 
promesse,  en  meme  temps  que  celui  qui  seroit 
envoye  de  la  part  de  nos  generaux  feroit  la  leur. 
Et  pource  que ,  nonobstant  l'ordre  qu'ils  don- 
noient  afin  qu'on  envoyat  a  Alexandrie  et  a  Ro- 
signan  les  chariots  et  les  chevaux  necessaires 
pour  en  retirer  les  munitions  qui  y  etoient ,  ils 
craignoient  que  cela  ne  put  pas  etre  fait  dans  le 

30,  ils  promirent  volontairement ,  pour  oter  tout 
soupcon  de  tromperie,  de  chereher  tous  ensem- 
ble a  Casal  un  expedient  par  lequel  ils  se  pus- 
sent  assurer  de  ravoir  leurs  munitions  quand  ils 
voudroient,  sans  que  pour  cela  ils  fusseut  obli- 
ges d'y  laisser  aucun  nombre  de  gens  de  guerre; 
et  qu'ils  feroient  le  meme  pour  Nice  et  pour  Pou- 
zonne,  n'y  en  ayant  pas  de  besoin  pour  Pondes- 
ture ,  pource  que  les  barques  donneroient  suffi- 
sante  commodite  de  retirer  facilement  dans  un 
jour  tout  ce  qu'ils  y  auroient.  Quant  et  quant  ils 
envoyerentarracherle  peu  depieuxqui  restoient 
de  l'estacade  qu'ils  avoient  faite  dans  le  Pp,  afiu 
qu'il  n'y  eut  rien  qui  put  empecher  la  descente 
des  barques  dans  Casal.  Par  ce  moyen  nous 
fumes  delivres  d'un  grand  danger  auquel  nous 
etions  contraints  de  nous  exposer  pour  faire 
passer  du  ble  a  Casal ,  car  nous  avions  douze 
barques  pretes  pleines  de  bles,  et  trois  cents 
homines  choisis  que  nous  y  avions  embarques , 
resolus  de  les  faire  passer  a  Casal  nonobstant 
l'estacade  de  Pondesture ,  ce  qui  ne  se  flit  pas 
fait  sans  un  grand  combat. 

Nos  generaux  ayant  recu  le  passe-port  des 
ennemis  pour  La  Ferte  qu'ils  envoyoient  a  Casal, 
pour,  avec  les  commissaires  ,  taut  de  l'Empereur 
que  du  roi  d'Espagne ,  le  nonce  de  Sa  Saintete 
present,  voir  que  les  choses  promises  s'executas- 
sent  de  bonne  foi ,  l'y  depecherent  le  29  ,  avec 
ordre  que,  des  qu'il  seroit  entre  dans  laditeville, 
il  s'informat  bien  au  vrai  combien  de  soldats 
montferrins  il  y  avoit  dans  lejs  regimens  du 
marquis  de  Rivara ,  du  comte  Ferdinand  et  du 
comte  Mercurin ,  afin  d'etre  eclairci  de  la  quan- 
tity d'hommes  de  defense  dont  on  pouvoit  faire 
etat  dans  Casal  apres  que  les  Francais  en  seroient 
dehors.  S'il  trouvoit  qu'il  y  eut  peu  de  gens  pour 
la  garde  de  la  citadelle,  chateau  et  ville,  il  prit 
soin  d'assurer  les  deux  premiers,  et  dit  que,  pour 
la  ville,  Ton  mit  simplement  des  gardes  a  une 
des  portes  que  Ton  ouvriroit ,  les  autres  demeu- 
rant  fermees ;  et  qu'en  ce  cas  il  fit  agreer  au 
marquis  de  Rivara  de  cacher  trois  cents  Fran- 
cois fort  secretement  dans  les  caves  de  la  cita- 
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dellc,  qui  auroient  a  y  demeurer  sans  se  faire 
voir  jusqu'a  ce  que  le  jour  tut  veuu  de  faire 
sortir  le  commissaire  imperial  :  a  quoi ,  si  ledit 
commissaire  faisoit  refus,  ces  gens-ci  paroitroient 
et  tiendroient  la  main  a  ce  que  les  autres  trou- 
pes que  nous  enverrions  pussent  entrer  dans  la 
place.  Mais,  s'il  y  avoit  assez  ban  nombre  de 
Montferrins  pour  assurer  durant  huit  ou  dix 
jours  la  citadelle  et  le  chateau ,  et  bien  garder 
les  portes  de  la  ville ,  il  n'y  faudroit  point  pour 
le  commencement  laisser  de  Francais,  et  sufiiroit 
d'y  envoyer  dans  quelques  jours  les  Suisses  et 
les  Liegeois.  Et  pource  qu'il  etoit  dit  par  notre 
traite,  que  ledit  La  Ferte  feroit  faire  un  ban 
pour  faire  sortir  les  Francais  de  la  ville,  s'il  avoit 
besoin  d'y  en  laisser ,  il  falloit  avaut  cela  qu'il 
les  fit  cacher  dans  les  caves  de  la  citadelle,  et 
que  cela  se  fit  si  habilement  que  tous  ceux  de  la 
garnison  n'en  sussent  rien ,  afin  que  cela  ne  fut 
pas  evente;  et  quelque  ban  qu'il  fit  faire  pour  la 
sortie  desdits  Francais,  il  leur  fit  sourdement 
entendre  que  ceux  qui  y  voudroient  demeurer 
le  pourroient  faire,  pourvu  que  ce  fut  sans  eclat 
et  sans  se  montrer  de  quelques  jours.  II  ajoute- 
roit  que,  puisque  nous  ne  pouvions  pas  sitot  as- 
sister  M.  du  Maine  de  Francais ,  et  qu'il  lui  est 
impossible  de  conserver  sa  place  avec  les  seals 
Montferrins,  nous  nous  etions  resolus  de  lui  en- 
voyer des  Suisses  et  des  Liegeois  qui  lui  offri- 
roient  leur  service,  faisant  semblant  d'etre  licen- 
cies  par  nous;  qu'il  les  devoit  recevoir  et  faire 
entrer  dans  la  ville  le  meme  jour  que  ledit  com- 
missaire imperial  en  devoit  sortir,  etqu'avec  cela 
il  assureroit  toutes  choses. 

Ensuite  de  cet  ordre,  le  30  novembre,  qui 
etoit  le  jour  que  nos  bles  devoient  entrer ,  que 
les  Francais  devoient  sortir  de  Casal,  et  lesEs- 
pagnols  et  Allemands  de  toutes  les  places  et  lo- 
gemens  qu'ils  avoient  dans  le  Montferrat ,  La 
Ferte  fit  sortir  les  regimens  de  La  Grange,  de 
Turenne  et  de  Monchas,  avec  tous  les  bagages, 
et  les  lit  passer  1'eau ,  et  les  mit  dans  le  fortin , 
laissa  le  regiment  du  Plessis-Praslin  dans  les 
places  et  aux  portes ,  attendant  que  Rogles ,  le- 
quel amenoit  les  bles ,  fut  arrive ,  et  qu'il  eut 
nouvelle  que  les  Espagnols  et  Allemands  fussent 
sortis  de  Pondesture,  Rosignan,  Ralsola,  Roque- 
Vignane  et  Moran.  Sur  les  six  heures  du  soir, 
les  barques  arriverent  au  nombre  de  treize;  car, 
des  dix-sept  que  1'on  avoit  chargees  a  Crescen- 
tin,  il  en  demeura  quatre  embarrassees  dans  la 
palissade  que  les  ennemis  avoient  faite  a  Pondes- 
ture pour  empecher  le  secours ,  aussi  qu'on  les 
vouloit  faire  passer  le  lendemain.  Comme  nos 
bles  furent  arrives,  les  commissaires  de  l'Empe- 
reur et  du  roi  d'Espagne  prierent  La  Ferte  de 


faire  sortir  de  Casal  le.  reste  des  troupes  francai- 
sesqui  restoient,  a  quoi  il  promit  satisfaire  sitot 
qu'il  sauroit  la  sortie  des  Espagnols  et  des  Alle- 
mands  des  susdites  places.  Lesdits  commissaires 
Passu  re  rent  qu'auparavant  qu'il  fut  une  heure  il 
en  auroit  nouvelle  assuree;  il  les  pria  done  de 
patienter  ce  temps-la.  Cependant  La  Ferte  fit  la 
proposition  a  M.  du  Maine  et  aux  ministres  de 
son  pere  de  eacher  les  six  cents  Francais ,  ce 
qu'ils  refuserent,  disantque,  si  I'Ernpereur  de- 
couvroit  cette  affaire,  cela  pourroit  retarder  l'in- 
vestiture,  et  que  les  choses  etoient  en  etat  qu'ils 
ne  vouloient  rien  faire  qui  les  put  alterer.  Cette 
reponse  non  esperee  l'etonna ,  et  se  resolut  de 
ne  point  tirer  toutes  les  troupes,  que  premier  il 
n'eut  donne  avis  au  marechal  de  Schomberg  de 
l'etat  des  choses.  Sur  les  sept  heures  du  soir,  les 
gens  qu'il  avoit  envoyes  voir  si  les  Allemands 
et  Espagnols  etoient  sortis  des  places  du  Mont- 
ferrat  arriverent,  qui  l'assurerent  que  tout  etoit 
sorti  :  alors  les  commissaires  et  le  nonce  le  pres- 
serent  d'executer  ce  qui  etoit  promis;  mais  il 
leur  dit  qu'il  manquoit  quatre  barques ,  lesquel- 
les  il  attendoit ,  et  qu'aussi  bien  il  vouloit  faire 
decharger  les  bles  avant  que  partir ;  que  dans 
les  huit  heures  du  matin  il  leur  promettoit  que 
tout  seroit  execute.  En  meme  temps,  M.  du  Maine 
envoya  cinquante  Montferrins,  sous  un  capitaine 
montferrin ,  a  Pondesture ,  pour  se  loger  dans  le 
chateau.  Les  commissaires  de  I'Ernpereur  et  du 
roi  d'Espagne  represented  au  nonce  qu'ils  avoient 
tout  execute  de  leur  part;  que  ce  retardement 
de  deloger  les  Francais  de  Casal  ne  procedoit 
que  d'une  mauvaise  volonte ;  qu'ils  protestoient 
de  l'evenement,  et  que,  voyant  l'etat  des  choses, 
ils  se  retiroient  aupres  du  marquis  de  Sainte- 
Croix  a  Sartisane ;  que,  cependant,  ils  le  prioient 
d'envoyerMazarin  trouver  le  marechal  de  Schom- 
berg, l'avertirde  la  difficulty  que  faisoit  La  Ferte 
de  sortir  ce  jour-la.  La-dessus  ils  partent  et  s'en 
vont.  Mazarin  et  Monthelon  ,  que  La  Ferte  en- 
voyoit  de  sa  part  avertir  ledit  marechal ,  arri- 
verent le  ler  decembre,  et  furent  depeches  des 
le  2  dudit  mois ,  et  s'en  retournerent.  Le  due  de 
Lerme,  des  le  ler  decembre  au  matin,  s'en  re- 
tourna  a  Pondesture  et  y  logea  mille  hommes 
de  pied  et  cent  chevaux,  prend  nos  quatre  bar- 
ques ,  en  fait  decharger  une  de  riz  dans  son  lo- 
gis,  etrenvoie  les  Montferrins  a  Casal.  Cela  fait, 
il  s'en  retourne  aupres  du  marquis  de  Sainte- 
Croix. 

Le  marechal  de  Schomberg  manda ,  par  Mon- 
thelon ,  a  La  Ferte  d'executer,  mais  qu'il  repre- 
sents a  M.  du  Maine  combien  son  pere  et  Iui 
avoient  d'obligations  au  Roi,  combien  il  avoit 
fait  de  depense  pour  les  assister ;  que ,  s'ils  refu- 
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soient  de  prendre  des  Francais,  ils  n'esperassent 
plus  que  Sa  Majeste  les  assistat ;  que  la  perte  de 
Mantoue,  arrivee  manque  de  soldats,  les  devoit 
rendre  plus  prevoyans  qu'ils  n'avoient  ete  ;  que 
Sa  Majeste ,  dont  les  amies  etoient  si  glorieuses, 
seroit  extremement  faehee  de  voir  perdre  une 
place  qu'il  avoit  mise  en  sa  protection  ,  laquelle 
il  perdroit  indubitablement  s'ils  ne  recevoient 
des  soldats  francais  ;  qu'il  falloit  aussi  que  M.  du 
Maine  et  les  ministres  de  son  pere  s'obligeassent, 
par  un  acte  signe  d'eux ,  de  garder  la  ville,  cita- 
delle  et  chateau  ,  de  toute  surprise.  Ce  comman- 
dement  fut  fait  au  decu  de  Mazarin ,  lequel,  pour 
plus  de  surete,  proposa  qu'outre  le  traite  fait  a 
Casal  le  26  octobre ,  il  falloit  que  les  commissai- 
res du  roi  d'Espagne  et  de  l'Empereurpromissent, 
par  acte  particulier,  de  n'entreprendre  sur  Casal 
ni  sur  aucune  place  du  Montferrat  du  temps  de 
deux  mois ,  attendant  l'effet  du  traite  de  Ratis- 
bonne  ;  et  que  le  nonce  s'obligeroit  de  demeurer 
dans  Casal  pour  surete,  jusqu'a  ce  que  I'Ernpe- 
reur auroit  envoyel'investiture,  laquelle  propo- 
sition le  marechal  de  Schomberg  approuva.  Le 
jeudi  5  du  mois ,  les  troupes  franchises  sortirent 
de  Casal  et  allerent  loger  a  Moran.  Le  eommis- 
saire  du  roi  d'Espagne  en  sortit  auparavant ,  et 
s'en  alia.  M.  du  Maine  fit  eacher  quatre  cents 
Francais  dans  la  citadelle ,  lorsque  tous  les  com- 
missaires y  furent  faire  la  visite ,  lesquels  y  de- 
meurerent,  savoir  :  deux  cents  choisis  dans  les 
regimens,  sous  la  charge  du  sieur  de  Sanson, 
premier  capitaine  du  Plessis-Praslin ,  et  deux 
cents  commandes  par  Quenouille,  que  Ton  mit 
dans  le  regiment  du  marquis  de  Rivara  ;  si  bien 
qu'en  Francais  et  Italiens ,  il  y  avoit  treize  cents 
hommes  bons  soldats  dans  Casal ;  il  y  avoit  pour 
neuf  mois  de  ble  pour  la  garnison.  Les  ennemis 
sortirent  de  Pondesture  et  de  tout  le  Montferrat, 
en  meme  temps  que  les  Francais  sortirent  de  Ca- 
sal. M.  du  Maine  donna  la  promesse,  signeede 
Iui  et  du  marquis  de  Rivara  et  du  grand-chan- 
celier,  par  laquelle  ils  promettoient  de  garder  la 
ville,  citadelle  et  chateau  de  toute  surprise.  La 
surseance  des  deux  mois  fut  accordee  ,  mais  les 
commissaires  de  I'Ernpereur  et  du  roi  d'Espagne 
voulurent  qu'elle  se  fit  a  la  requete  de  M.  de  Sa- 
voie  ,  pour  etre  plus  solennelle  ;  a  cet  effet,  Ma- 
zarin envoya  querir  un  secretaire  deM.  de  Savoie. 
Lesgarnisons  dePouzonne  et  de  Nice-de-la-Paille 
devoient  sortir  le  G  ,  et  le  commissaire  imperial 
et  le  nonce  en  etoient  caution  et  en  avoient  don- 
ne leur  foi.  Le  commissaire  imperial  demeura 
dans  Casal,  et,  par  toutes  ses  actions,  temoignoit 
etre  plus  francais  qu'espagnol ;  La  Ferte  Iui  donna 
un  cheval  qui  Iui  avoit  coute  trois  cents  pistoles. 
M.  du  Maine  envoya  cent  hommes  a  Pondesture, 
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et  la  navigation  du  P6  demeura  libre ;  de  sorte 
que  Ton  pouvoit  faire  entrer  dans  Casal  tout  cc 
que  Ton  voudroit. 

Le  marechal  de  Schomberg  fut  loue  de  tout  le 
monde  d'avoir precede avectant  defoi,  et  la  sin- 
cerite  des  conseilsdu  Roi  en  fut  benie;  aussi  fut- 
il  en  toute  maniere  plus  avantageux,  pour  la 
defense  de  Casal  meme  ,  de  ne  pas  prendre  sujet 
des  actions  passeesdes  Espagnols,  de  manquera 
la  promesse  qui  avoit  ete  consignee  entre  les 
mains  de  M.  le  nonce  Pensirole  ,  laquelle  nous 
obligeoit  a  faire  sortir  les  Francais  de  Casal  quand 
les  Espagnols  sortiroient  des  autres  places.  Nous 
avions  interet  de  n'offenser  pas  les  ministres  de 
Sa  Saintete,  en  telle  sorte  que  nous  leur  otassions 
l'envie  et  le  moyen  de  s'entremettre  plus  de  ces 
affaires-la.  Treize  cents  sacs  de  ble  qui  etoient 
entres  dans  Casal  ne  meritoient  pas  que  Ton 
manquat  de  foi  et  de  parole.  II  nous  etoit  aussi 
bien  important  de  detacher  entitlement  M.  de 
Savoie  des  Espagnols  avant  que  de  rompretout- 
a-fait  avec  eux  ,  et  ce  manquement  au  traite  que 
nous  avions  fait  avec  luil'eutde  nouveau  engage 
de  leur  cote.  Cette  action  eut  rompu  absolument 
tout  traite  de  paix,  et  eut  fait  accuser  la  France 
par  toute  la  chretiente  de  ne  l'avoir  point  voulu, 
et  d'etre  cause  de  tous  les  malheurs  que  la  guerre 
pourroit  apporter.  Le  Roi  avoit  conduit  jusques 
a  cette  heure-la  les  affaires  d'ltalie  avec  tant  de 
reputation  et  d'integrite,  qu'il  ne  falloitpas  sur 
la  fin  faire  des  actions  qui  pussent  ternir  cette 
grandegloire.  Si  Casal  n'eut  ete  qu'une  eitadelle, 
elle  eut  pu  se  tenir  pour  munie  ayant  des  hies; 
maispourle  people  d'unegrandeville  il  y  fa  Hoi  t 
beaucoup  d'autres  choses  aussi  necessaires  que 
lesdits  bles, joint  qu'ils  ne  devoient  avoir  aucune 
part  a  ceux  qui  etoient  de  nouveau  entres  dans 
ladite  place.  De  plus,  la  peste  et  les  autres  mala- 
dies etoient  si  facheuses  dansCasal,  que  ceux  que 
nous  y  laissions  etoient  en  partie  malades,  et  tout 
ce  que  Ton  y  eut  jete  d'hommes  alors  etoit  en 
danger  d'y  mourir  dans  peu  de  temps.  Les  Lie- 
geois  et  Suisses  que  Ton  faisoit  etat  d'y  envoyer 
bientot  feroient  le  meme  effet  des  Francais  pour 
la  surete  de  la  place ,  et  Ton  se  pourroit  aisement 
defendre  de  manquement  de  foi ,  ces  gens-ci  s'en 
pouvant  aller  comme  licencies ,  et  meme  le  traite 
du  26  octobre  ne  nous  obligear.t  a  autre  chose 
qu'a  faire  sortir  de  Casal  tous  les  Francais;  joint 
que  partie  de  1'armee  du  Roi  etoit  obligee  de  se 
retirer,  n'etant  pas  possible  de  la  nourrir  en  ces 
quartiers ,  et  I'autre  avoit  besoin  de  se  refaire, 
etant  en  tres-mauvais  etat :  il  falloit,  de.  ncces- 
site ,  laisser  les  choses  en  ce  pays-la  dans  les  ter- 
mes  d'accommodement.  De  plus ,  etant  demeure 
quatre  cents  Francais  dans  Casal ,  outre  les  sept 


cent  cinquante  Monlferrins,  ce  nombre-la  etoit 
sut'l'sant  d'empecher  les  surprises ;  et  le  marechal 
de  La  Force  demeura  loge  avec  1'armee  en  lieu 
d'oii  il  pouvoit,  en  cinq  heures,  envoyer  sur  le 
Po  deux  miile  homines  dans  Casal ,  n'y  ayant 
rien  au  monde  qui  1'en  put  empecher,  Pondes- 
ture  etant  entre  nos  mains,  et  ayant  huit  ou  dix 
barques  toujours  pretes  en  un  lieu  designe  pour 
eet  effet.  Le  marechal  crut  avoir  gagne  deux  cho- 
ses qui  n'etoient  pas  de  peu  d'importance  :  l'une, 
une  declaration ,  signee  de  M.  du  Maine  ,  du 
marquis  de  Rivara  et  du  chancelier  Guiscardi, 
comme  nous  leur  remettions  la  place  en  bon  etat 
entre  les  mains,  que  nous  leur  laissions  assez 
d'hommes  et  de  vivres  pour  se  bien  defendre,  et 
qu'ils  recevroient  telles  troupes  que  le  marechal 
de  La  Force  leur  voudroit  envoyer,  lorsqu'il  ju- 
geroit  en  etre  besoin  :  il  y  voulut  cette  derniere 
precaution,  parce  qu'ils  avoient  fait  cette  der- 
niere diflicule  ,  de  retenir  les  Francais  que  nous 
leur  avions  laisses;  I'autre,  que  les  Imperiaux  et 
Fspagnols  promirent  par  ecrit  de  ne  rien  entre- 
prendre  de  deux  mois  contre  Casal  et  le  Mont- 
ferrat.  II  savoit  bien  que  ce  n'etoit  pas  une  grande 
precaution  contre  la  foi  des  Espagnols,  et  qu'eu 
cette  saison  Ton  n'avoit  a  se  garder  que  de  sur- 
prises; maissi,  au  prejudice  de  cette  promesse, 
ils  entreprenoient  quelque  chose,  ils  se  rendroient 
plus  coupables  devant  Dieu  et  le  monde  ,  et  Ton 
ne  laissoit  pour  cela  de  garder  Casal  aussi  soi- 
gneusement  que  si  cela  n'eut  point  ete  dit. 
;   En  meme  temps  il  s'achemine  pour  s'en  retour- 
ner  en  France,  oil  il  etoit  rappele  du  Roi,  et  le 
cardinal  l'y  desiroit  avec  grande  affection,  non 
moins  pour  etre  secouru  de  sa  prudence  en  ses 
conseils  que  de  la  sincerite  de  ses  intentions;  il 
partit  le  8  decembre  de  Veillane,  arriva  le  20  a 
Lyon  ,  et  peu  apres  a  Paris.  Le  Roi  depecha  en 
meme  temps  en  Italie  le  sieur  Servien ,  premier 
president  en  sa  cour  de  parlement  de  Bordeaux , 
pour,  conjointement  avec  le  marechal  de  La 
Force,  auquel  seul  il  avoit  laisse  le  commande- 
ment  des  troupes  qui  demeuroient  en  Italie,  et 
tous  deux  en  qualite  de  ses  ambassadeurs  extra- 
ordinaires  ,traiter  ctconvenir  de  toutesles  cho- 
ses qui  etoient  a  resoudre  et  a  faire  executer  pour 
Peffet  entier  de  ladite  paix ,  avec  ordre  tres- 
cxpres  de  ne  faire  aucune  chose  qui  portat  rati- 
fication du  traite  de  Ratisbonne,  et  cependant  ne 
rien  faire  aussi  qui  portat  rupture  de  la  paix,  et 
qui  put  faire  venir  de  nouveau  aux  armes;  que 
la  premiere  qu'ils  devoient  faire  etoit  de  demaii' 
der  l'investiture  des  duches  de  Mantoue  et  du 
MoQtferrat ,  qui  avoit  ete  promise  par  fEmpe- 
reur.  Si  on  leur  repondoit  qu'elie  ne  se  pouvoit 
donner  qu'auparavant  le  Roi  n'eut  fait  delivrer 
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sa  ratification  sur  le  traite  de  Ratisboime ,  ils  re- 
partissent  que  le  traite  n'obligeoit  point  a  cela; 
que  l'effet  d'icelui  consistoit  en  l'execution  des 

articles,  en  laquelle  on  etoit  pres  d'entrer;  que  , 
s'il  falloit  une  ratification,  il  la  faudroit  aussi 
bien  de  l'Empereur,  du  roid'Espagne  et  de  M.  de 
Savoic,  auxquels  on  ne  la  demandoit  pas  pour 
ledit  traite  de  Ratisbonne ;  que ,  si  on  pressoit 
jusques  a  ce  point  de  dire  qu'on  ne  la  vouloit  pas 
donnerparce  qu'on  ne  vouloit  pas  approuver  le 
traite,  il  falloit  repondre  ingenument  qu'il  etoit 
vrai  que  le  sieur  Leon  avoit  mal  use  et  excede 
son  pouvoir,  qui  n'alloit  que  pour  traiter  des  af- 
faires d'ltalie  selon  les  instructions  qu'il  en  avoit, 
cependant  il  avoit  traite  de  beaucoup  d'autres 
cboscs  hors  de  propos  et  bors  des  termes  usites  et 
pratiques  en  tels  traites;  que  Sa  Majeste,  pour 
ces  raisons ,  ne  vouloit  pas  entendre  a  la  ratifi- 
cation d'un  tel  traite,  qui  avoit  ete  fait,  comme 
il  est  dit ,  sans  pouvoir ,  en  beaucoup  de  cboses, 
mais  qu'elle  vouloit  executer  ce  qui  etoit  des  ar- 
ticles d'ltalie  ,  en  sorte  qu'il  en  put  arriver  une 
bonne  paix ,  qu'elle  desiroitavec  tous  les  princes 
cbretiens;  qu'il  y  avoit  trois  articles  principaux 
mseres  dans  ledit  traite,  dont  ledit  sieur  Leon 
n'avoit  aucun  pouvoir  de  traiter  :  l'un  consistoit 
en  l'alliance  d'entre  l'Empereur  et  le  Roi,  qui  etoit 
le  premier  dudit  traite;  le  second,  en  cequi  etoit 
du  discours  et  protestations  qui  etoient  faites  sur 
lesujetde  Moyenvic,  Metz,  Toul  et  Verdun,  qui 
etoit  le  quinzieme  article  dudit  traite;  le  troi- 
sieme,  en  ce  qui  toucboit  M.  de  Lorraine  ,  qui 
etoit  lescizieme;  qu'en  ces  trois  points,  ledit 
sieur  Leon  ayant  excede  ses  prdres  et  son  pou- 
voir, lesdits  sieurs  marecbal  et  Servien  n'auroient 
point  a  traiter  des  affaires  qu'ils  contenoient,  et 
neanmoins  ils  se  feroient  bien  entendre  que  ce 
n'etoit  pas  que  le  Roi  refusat  d'avoir  une  bonne 
alliance  avec  L'Empereur,  ni  qu'il  pretendoit  te- 
nir  cequi  etoit  des  Trois-Evecbesautremcnt  qu'il 
avoit  fait  par  le  passe,  ni  qu'il  ne  voulut  avoir 
une  bonne  intelligence  et  amitie  avec  M.  de  Lor- 
raine ;  mais  c'etoit  seulement  parce  qu'il  ne  s'a- 
gissoit  pas  de  ces  questions  en  ce  traite ,  mais 
bien  de  ce  qui  concernoit  les  affaires  d'ltalie. 
Quant  au  reste dudit  traite ,  ils  pourroient  remar- 
quer  qu'il  y  avoit  presque  a  redire  en  tous  les 
articles, par  les  observations  ci-devant  faites  sur 
iceux ,  desquelles,  comme  aussi  du  memoire  qui 
expliquoit  et  interpretoit  lesens  que  devoit  avoir 
ledit  traite,  on  ieur  donna  la  copie  et  ensemble 
des  articles  bailies  a  Mazarin  ,  aiin  qu'ils  fussent 
pleinement  informes  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jeste sur  le  sujet  de  ladite  paix;  qu'ils  prissent 
garde  aussi  qu'on  avoit  omis,  dans  le  traite  de 
Ratisbonne,  de  faire  mention  expresse  que  les 
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contraventions  faites  au  traite  de  Moncon  serolent 
actuellement  reparees,ce  qui  devoit  etre  fait  par 
raison  et  se  devoit  pretendre  en  vertu  du  traite 
qui  portoit :  salvis  tractatibus  ,  ce  qui  se  devoit 
aussi  bien  entendre  des  contraventions  du  traite 
de  Moncon  que  d'aucun  autre;  et  d'autant  que , 
depuis  la  derniere  occupation  du  pays  des  Gri- 
sons,  I'arcbiduc  Leopold  ,  se  prevalant  de  la  foi- 
blesse  et  de  la  confusion  qui  etoit  dans  les  ligues, 
avoit  exige  d'eux  quelques  traites,  fait  des  inno- 
vations dans  l'Engadine  basse,  et  qu'il  etoit  en- 
core en  termes  de  les  etendre  et  d'etablir  son 
autorite  absolue  sur  la  ligue  des  Droiturcs  au 
prejudice  desdits  Grisons,  Sa  Majeste  desiroit 
que  lesdits  sieurs  marecbal  et  Servien ,  en  procu- 
rant  que  les  contraventions  au  traite  de  Moncon 
fussent  reparecs,  obtinssent  qu'il  fut  ajoute  que 
tous  traites  faits  avec  les  Grisons  depuis  le  traite 
de  Moncon  et  durant  le  trouble  et  occupation  du- 
dit pays,  seroient  casses  et  annules  ,  et  toutes 
cboses  remises  en  leur  premier  etat ;  et  qu'afin 
qu'ils  eussent  plus  particuliere  information  sur 
ce  sujet,  il  seroit  donne  ordre  au  sieur  Mesmin 
de  leur  envoyer  les  memoires  necessaircs ;  qu'ou- 
tre  tous  ces  manquemens  principaux ,  ily  en  avoit 
encore  un  autre  qui  requeroit  consideration  :  c'e- 
toit que  le  traite  de  Ratisbonne  portoit  que  M.  de 
Mantoue  enverroit  une  lettre  contenant  les  sou- 
missions  requises,  et,  dans  cette  lettre,  qu'il  re- 
nonceroit  a  toutes  les  considerations  non-seule- 
ment  contraires,  mais  desagreables  a  l'Empereur 
et  au  Saint-Empire,  ce  qui  etoit  extraordinaire- 
ment  bonteux,  puisque  par  la,  denotre  consen- 
tement,  il  renoncoit  a  l'alliance  de  France ,  et 
que  c'etoit  laisser  un  sujet  sur  lequel  on  feroit 
querelle  d'AIlemand  a  M.  de  Mantoue  quand  on 
voudroit;  mais  que,  par  les  dernieres  lettres  du 
sieur  Leon  et  du  pere  Josepb,  Ton  apprenoit  que 
l'Empereur  s'etoit  contente  de  retrancber  de  la- 
dite lettre  la  renonciation  aux  alliances  desagrea- 
bles; et  ce  point  n'etoit  note  que  pour  s'en  ser- 
vir  au  cas  que  les  Imperiaux  revinssent  a  une 
telle  pretention.  Pour  ce  qui  etoit  des  autres  de- 
fauts  du  traite ,  qui  se  trouvoient ,  comme  il  avoit 
ete  dit ,  presque  en  chaque  article  ,  lesdits  sieurs 
marecbal  et  Servien  devoient  faire  tout  ce  qu'ils 
pourroient  pour  faire  que  l'execution  s'en  fit  avec 
plus  de  moderation  qu'il  sepourroit;  que  le  dif- 
ferend  de  madame  de  Lorraine,  dont  il  etoit 
parle  au  troisieme  article ,  devoit  etre  juge  par 
rimperatriee  et  la  Reine  mere  du  Roi ;  que  main- 
tenant  cela  etoit  change  par  le  traite;  si,  en 
executant  la  paix  d'ltalie  ,  on  pouvoit  demeurer 
d'accord  que  madame  de  Lorraine  auroit,  comme 
elle  s'en  etoit  voulu  contenter,  la  jouissancc  de. 
quelque  terre  de  M,  de  Mantoue  en  Champagne, 

20 


29S 


[1  030  1   MEMOtRF.S 


sa  vie  durant ,  cette  condition  sembleroit  raison- 
nable,  et  seroit  approuvee  de  Sa  Majeste;  qu'il 
savoit  assez  jusques  a  quel  point  la  republique 
de  Venise  avoit  l)ien  merite  du  Roi ,  pour  etre 
demeuree  unie  dans  les  sentimens  et  intentions 
de  Sa  Majeste  en  toute  cette  guerre ,  et  pour  y 
avoir  contribue;  c'etoit  pourquoi  Sa  Majeste  au- 
roit  a  plaisir  qu'ils  tissent  en  sorte  que  l'inter- 
ventiondont  il  etoit  fait  mention  au  quatorzieme 
article  dudit  traite  de  Ratisbonne,  fut  concue  et 
expliquee  en  termes  honorables,  ordinaires  en 
tels  traites,  et  convenables  a  la  dignite  de  la  Re- 
publique, et  qu'ils  tinssent  bonne  correspondence 
et  intelligence  avec  le  procurador  Soranzo ,  am- 
bassadeur  de  la  Republique,  qui  se  trouveroit  par- 
dela  ,  faisant  valoir ,  par  son  moyen  et  par  les 
lettres  qu'ils  ecrivoient  au  sieur  d'Avaux ,  tout  ce 
qui  seroit  par  eux  procure  au  benefice  de  la  Re- 
publique. Et,  d'autant  que  la  surete  ne  pourroit 
etre  entieresans  que  les  Espagnols  intervinssent 
en  ce  qui  les  touchoit,  le  Roi  desiroit  qu'ils  As- 
sent tout  ce  qu'il  leur  seroit  possible  pour  les  faire 
convenir  de  ce  qui  les  regardoit,  en  sorte  qu'ils 
ne  pussent  prendre  pretexte ,  pour  n'etre  inter- 
venus  en  cette  paix ,  de  renouveler  la  guerre. 

Servien  partit  avec  ces  ordres;  nousverrons, 
1'annee  procbaine,  comme  il  s'en  servira,  et  ce 
qu'ils  produiront.  II  y  rencontrera  plus  defaeilite 
qu'il  n'eut  fait ,  par  l'avantage  que  recevront  les 
affaires  du  Roi  de  la  descente  du  roi  de  Suede 
en  AHemagne,  ou  il  formera  contre  eux  un  si 
grand  orage  de  guerre,  que  toute  la  maison 
d'Autriche  en  sera  ebranlee ,  et  leur  empire  re- 
duit  a  telle  extremite ,  qu'ils  le  tiendront  eux- 
memes  pour  perdu,  comme  il  seroit  aussi  si 
Dieu ,  qui  se  plait  d'abaisser  les  grands  pour 
punir  leur  orgueil  et  montrer  sa  puissance ,  ne 
se  plaisoit  encore  davantage ,  apres  les  avoir 
assez  punis ,  a  les  relever  miraculeusement  en 
temoignage  de  sa  bonte. 

II  est  certain  que  le  Roi  n'avoit  point  de  si 
puissante  opposition  en  Italie  que  celle  des  ar- 
mes  de  l'Empereur,  lesquelles,  si  elies  y  fussent 
•venues  toutes  fondre  avec  celies  d'Espagne, 
fortifiees  de  celies  du  due  de  Savoie,  duquel 
nous  nous  deliions  avec  sujet ,  nous  avions  lieu 
de  craindre  1'oppression  du  due  de  Mantoue, 
quelque  effort  que  le  Roi  put  faire  pour  l'assis- 
ter.  Davantage,  Sa  Majeste  avoit  avis  certain 
que  Walstein ,  homme  superbe ,  comme  venu 
de  peu  a  la  grande  fortune  oil  il  etoit  eleve,  et 
plein  de  haine  et  de  mepris  de  toutes  les  puis- 
sances etrangeres,  ce  qui  est  nature!  a  tous  les 
Allemands,  promettoit  a  l'Empereur  de  nous  at- 
taquer  puissamment  dans  les  Trois-Eveches.  Elle 
savoit  aussi  que  Tilly  levoit  buit  regimens  nou- 


veaux  pour  envoyer   en  la  haute  AHemagne, 
mais  qu'il  en  avoit  eboisi  cinquante,  les  meilleurs 
bommes  de  chaque  compagnie ,  qu'il  envoyoit 
vers  Strasbourg.  Sa  Majeste  ,  pour  essayer  de 
detourner  et  employer  autre  part  une  bonne  par- 
tie  de  ces  grandes  forces  qu'elle  voyoit  se  pre- 
parer  contre  son    Etat,   crut    devoir  cultiver 
promptement  l'occasion  qui  se  presentoit  du  roi 
de  Suede ,  qui  etoit  en  volonte  de  descendre  en 
AHemagne,  et  commanda,  le  24  decembre  (l), 
qu'on  fit  en  diligence  une  nouvelle  depecbe  a 
Cbarnace,  par  laquelle  il  lui  fut  eommande  d'al- 
ler  trouver  le  roi  de  Suede ,  et  qu'on  lui  envoyat 
un  pouvoir  de  traiter  avec  lui,  et  conclure  une 
alliance  Honorable  a  Sa  Majeste,  avantageuse  a 
ses  allies,  et  favorable  en  tout  ce  qui  se  pourroit 
a  la  religion  catholique.  Nous  avons  dit,  a  la 
fin  de  1'annee  derniere,  que  Charnace  y  avoit 
deja  fait  un  autre  voyage  de  son  cbef  (2),  a  la 
sollicitation  des  cliancelier  et  general  de  Suede, 
qui  l'assurerent  que  s'il  y  alloit  ce  Roi  entreroit 
volontiers  en  traite  avec  lui ;  il  avoit  donne  avis 
a  Sa  Majeste  de  son  partement,  mais  elle  n'a- 
voit pas  encore  recu  l'avis  de  ce  qu'il  y  avoit 
traite,  et  ne  crut  pas  le  devoir  attendre  pour 
gagner  autant  de  temps  ;  elle  lui  donna  charge 
de  dire  audit  roi  de  Suede  que  Sa  Majeste,  tou- 
cliee  comme  lui  des  miseres  de  V AHemagne ,  et 
semblablement  aussi  de  la  jalousie  de  voir  agran- 
dir ,  procbe  de  ses  frontieres ,  une  maison  aspi- 
rant a  la  monarcbie  universelle,  et  de  qui  l'am- 
bition  n'avoit  point  de  bornes  que  celies  qui  lui 
sont  opposees  par  une  forte  et  puissante  resis- 
tance, desiroit  contribuer  de  sa  part  a  ce  qu'il 
fut  le  chef  d'une  armee  de  trente  mille  Hommes 
de  pied  et  buit  mille  chevaux ,  qui  seroit  em- 
ployee a  maintenir  la  liberte  des  princes ,  com- 
munautes  et  villes  de  l'Empire  ,  a  conserver  la 
surete  du  commerce  des  deux  mers  Baltique  et 
Oceane  et  de  leurs  ports ,  a  obtenir  de  l'Empe- 
reur, par  remontrances  ou  par  force,  de  ne  plus 
molester  par  ses  armes  l'Allemagne  ni  les  prin- 
ces qui  en  sont  voisins,  et  retirer  ses  garnisons 
des   provinces  et  villes   libres ;  a  faire  que  le 
roi  d'Espagne  se  retirat  effectivement  des  lieux 
qu'il  occupoit  dans  l'Allemagne,  et  que  toutes 
les  forteresses  qui  avoient  ete  baties  de  part  et 
d'autre  devant  ces  guerres  presentes ,  sur  la  cote 
des  deux  mers  Baltique  ou  ailleurs,  dans  la  haute 
et  basse  AHemagne  ,  et  sur  les  terres  des  Gri- 
sons  ,  fussent  demolies  ;  que ,  s'il    s'y  vouloit 
obliger,  elle  l'y  assisteroit  de  600,000  livres  du- 
rant que  le  traite  dureroit ,  qui  lui  sembloit  de- 
voir elre  pour  cinq  ou  six  ans ,  sauf  a  le  prolon- 

(1)  1029. 

(2)  C'est-u-dire  sans  mission  apparente. 
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ger  s'il  en  etoit  de  besom  ;  mais  que  ce  seroit  a 
condition  que  les  princes,  conmiunautes  et  peu- 
ples,  qui  etoient  compris  dans  une  ligue  offen- 
sive catholique  d'Aliemagne ,  ne  seroient  inquie- 
tes  en  aucunes  choses  qui  leur  appartinssent 
legitimement,  et  que  notamment  Raviere  ne 
seroit  point  trouble  en  la  possession  de  son  elec- 
torat  et  autres  droits  qui  se  trouveroient  lui  ap- 
partenir  raisonnablement,  et  que,  dans  les  lieux 
qui  seroient  rendus  ou  pris  par  force,  Ton  ne 
cbangeroit  point  1  etat  de  la  religion,  mais  l'exer- 
cice  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  seroit  permis  en  cedes  memesou  il  n'e- 
toit  pas  auparavant.  Elle  commanda  a  Cbarnace 
d'insister  fortement  et  jusqu'a  la  fin  a  toutes  ces 
conditions,  et  de  prendre  aussi  garde  de  faire 
adroitement  que  le  roi  de  Suede  se  trouvat  pro- 
posant  dans  le  trade ,  ce  qui  ne  lui  etoit  point 
dishonorable ,  et  qui  merae  etoit  juste  et  selon 
raison,  puisque  c'etoit  lui  qui  en  devoit  faire 
l'execution  (l). 

Ces  depeches  du  Roi  furent  rendues  a  Char- 
nace  a  Elseneur  en  Danemarck  le  22  Janvier, 
qui  manda  incontinent  au  roi  de  Suede  le  pou- 
voir qu'il  avoit  recu  de  Sa  Majeste  ,  a  l'heure 
qu'il  etoit  sur  le  point  de  passer  en  Hollande 
pour  retourner  en  France  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  s'etoit  passe  en  leur  derniere  entrevue.  Ledit 
Roi  se  trouvoit  alors  a  Ulsund,  et  lui  temoigna 
avoir  un  grand  contentement  de  ce  qu'il  lui 
avoit  mande,  pource  qu'il  n'y  avoit  point  de 
lieu  plus  commode ,  pour  trader  cette  alliance 
qu'aupres  de  lui ,  puisqu'aussi  bien  porteroit-il  la 
principale  charge  de  l'execution  de  ce  qui  seroit 
accorde.  II  envoya  au  devant  de  lui  quelque  no- 
blesse pour  l'accompagner  jusqu'a  Arosia ,  oil  il 
lui  promit  de  se  rendre  incontinent,  et  cepen- 
dant  il  le  prioit  de  communiquer  au  sieur  Char- 
les Ranier  ce  qu'il  avoit  a  lui  dire ,  aim  qu'en 
etant  averti  auparavant  son  arrivee ,  il  n'em- 
ployat  point  le  temps  a  son  retour  a  consulter 
sur  ses  propositions,  et  ne  perdit  le  moment  des 
affaires  par  un  inutile  retardement.  La  premiere 
demande  que  ledit  Ranier  lui  fit ,  fut  s'il  pouvoit 
faire  toucher  au  printemps  prochain  de  l'argent 
au  Roi  son  maitre ,  et  combien.  A  quoi  il  repon- 
dit  qu'il  avoit  pouvoir  de  lui  faire  avoir  de  far- 
gent  non-seulement  pour  cette  annee ,  mais  en- 
core plusieurs  autres  suivantes ;  et  pour  la 
somme,  s'il  avoit  charge  de  lui  faire  quelque 
proposition  de  la  part  du  Roi  son  maitre ,  il  la 
lui  declareroit.  Lui  ayant  reparti  que  non ,  il 
remit  a  s'en  expliquer  au  roi  de  Suede  meme , 

(1)  IN'ous  recommavidons  la  lecture  attentive  de  cette 
negociation  qui  nous  semble  un  cuiieux  moiceau  d'his- 
toive. 


qu'il  supplioit  de  se  rendre  le  plus  tot  qu'il  lui  se- 
roit possible  au  lieu  oil  il  lui  commandoit  de 
fattendre ,  aim  que  toutes  affaires  fussent  plus 
tot  achevees,  et  que  d'autant  plus  tot  ledit  Cbar- 
nace fiit  aussi  de  retour  pour  lui  faire  envoyer 
de  l'argent.  Ledit  Banier  s'en  retourna ,  des  le 
1 1    fevrier ,   en   diligence  porter    au   Roi  son 
maitre  la  reponse  dudit  Cbarnace,  auquel  il  fai- 
soit  esperer  son  retour  dans  peu  de  jours  :  mais 
il  en  attendit  plus  de  dix-huit,  outre  le  terrr.e 
qu'il  lui  avoit  prefix ;  soit  que  l'esprit  de  l'homme, 
quelque    fort  qu'il  soit,   se  laisse   quelquefois 
amuser  par  des  sujets  moindres  qui  le  detournent 
pour  quelque  temps  de  s'appliquer  aux  plus  im- 
portans  ,  ce  qui  bien  souvent  cause  la  ruine  des 
plus  grandes  affaires  qui  eussent  ete  assurees  si 
on  n'en  eiit  point  meprise  les  instans ;  soit  qu'il 
crut  que  Cbarnace  u'avoit  pas  a  lui  faire  des 
propositions  qui  lui  dussent  etre  agreables,  puis- 
qu'il  avoit  fait  difficulte  de  les  dire  a  Ranier; 
soit  qu'il  vouliit  feindre  if  etre  pas  en  necessite 
de   faire  alliance  avec   le  Roi,le  choix  de  la 
guerre  ou  de  la  paix  honorable  avec  f  Empereur 
etant  en  ses  mains ,  comme  en  effet  il  le  croyoit 
alors,  se  voyant  sollicite  de  Walstein,  avec  pro- 
messe  de  la  part  de  l'Empereur  d'accorder  a  ses 
allies  la  plupart  de  ce  qu'ils  demandoient ,  ce 
qu'il  ne  reconnoissoit  pas  encore  lui  etre  offer! 
frauduleusement  pour  rompre  le  coup  du  trade 
avec   le  Roi ,  et  avoir  loisir  de  faire  une  paix 
avantageuse  contre  nous  en  Italie ,  pour  retour- 
ner apres  sur  lui  avec  toutes  ses  forces ,  et  pren- 
dre une  vengeance  reelle  de  la  hardiesse  qu'il 
avoit  eue  de  parler  d'entreprendre  de  s'opposer  a 
lui  en  Allemagne.  Enfm  la  fille  du  roi  de  Suede 
etant  tombee  malade ,  il  la  vint  voir  en  diligence 
a  Vestros,  oil  il  ne  demeura  que  deux  jours, 
pendant  lesquels  il  donna  audience  de  deux  ou 
trois  heures  audit  Cbarnace,  qui  lui  dit  que  Sa 
Majeste  ayant  eu  avis  de  lui  de  f  inclination  que 
ledit  Roi  avoit  de  procurer  le  repos  public  et  la 
liberte  des  Etats  d'Allemagne,  et  les  articles 
qu'elle  avoit  sur  ce  sujet  envoye  proposer  a  Lu- 
beck    par  ses  ambassadeurs ,  si  on  les  y  eut 
voulu  recevoir,  elle  avoit  fait  tant  d'estime  de 
sa  generosite ,  qu'elle  lui  avoit  envoye  un  pou- 
voir de  trader  avec  lui  une  alliance  entre  les 
deux  couronnes ,  et  lui  en  avoit  ecrit ;  mais  que 
la  lettre  avoit  ete  oubliee  en  son  paquet  par  le 
secretaire  d'Etat ,  qui  avoit  aussi  oublie  d'inserer 
dans  le  pouvoir  qu'il  lui  avoit  envoye ,  les  titres 
ordinaires  qui  lui  etoient  dus ,  pource  que  le  se- 
cretaire d'Etat  qui  avoit  le  departement  des  pays 
etrangers  n'etant  pas  a  la  cour,un  autre  qui 
i  n'avoit  pas  le  Iivre  dans  lequel  sont  ecrds  !es  ti- 
I  tres  que  f on  donne  aux  princes ,  avoit  fait  sa 
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depeche,  et,  eraignant  ne  lui  donner  pas  ceux 
qui  lui  appartenoient,  avoit  mieux  aime  ne  lui 
ea  donner  point  du  tout;  mais  que  ce  manque- 
ment  se  repareroit  aisement  a  la  ratification  du 
traite;  ce  qu'il  recut  assez  froidement.  Mais  il  se 
rechauffa  fort  sur  les  bonnes  nouvelles  qu'il  ap- 
prit  des  heureux  succes  de  Sa  Majeste ,  et  de  la 
glorieuse  resolution  du  cardinal  de   passer  en 
cette  saison  en  Italie,  et  prevenir  par  sa  dili- 
gence les  desseins  de  ses  ennemis;  puis  ,  venant 
au  sujet  du  traite,  il  lui  dit  qu'il  prevoyoit  quel- 
que  difficulty ,  quand  meme  nous  serions  d'ac- 
cord,  comme  le  traite  devoit  etre  concu,  attendu 
cellesque  nous  faisions,  quand  ce  venoit  a  signer, 
aux  nominations  que  Ton  faisoit  des  autres  rois 
avec  Sa  Majeste.  A  quoi  il  repondit  adroitement 
que  les  contentions  qu'il  avoit  vues  en  Prusse 
entre  l'ambassadeur   d'Angleterre  et  lui   ne  se 
rencontreroient  pas,  d'autant  qu'etant  comme 
il  etoit  le  premier  mobile  et  directeur  de  ce  des- 
sein ,  ledit  Charnace  ne  refusoit  pas  qu'il  parlat 
le  premier.  A  cela  le  Roi  repartit  qu'il  n'enten- 
doit  pas  signer ,  mais  deputer  des  commissaires 
qui  en  conviendroient  avec  lui ,  et  apres  il  en- 
verroit  sa  ratification ;  a  quoi   en  (in  ledit  Cbar- 
nace consentit,  et  que  lors  on  feroit  deux  instru- 
mens  :   Fun  ,   que  ledit   Charnace  signeroit  et 
nommeroit  leRoi  0)  le  premier,  lequel  demeure- 
roit  audit  Roi;  l'autre,  que  ses   commissaires 
signeroient  et  nommeroient  leur  Roi  le  premier , 
lequel  ils  lui  eonsigneroient. 

Quand  ce  vint  aux  points  principaux,  il  de- 
manda  000,000  ecus  cette  annee ,  et  400,000  les 
suivantes  ,  si  mieux  Charnace  n'aimoit  s'obliger 
au  tiers  de  toute  la  depense.  Charnace  lui  repre- 
senta  les  facilites  qu'il  y  avoit  a  entretenir  les 
armees  en  Allemagne  ,  dont  nous  avions  un 
exemple recent  aux  Hollandais,  qui  avoient  jete 
quinze  millebommes  dans  les  pays  de  Berg,  La 
Mark  et  Munster,  les  plus  mines  de  1'Allemagne, 
ou  ils  vivoient  largement  des  seules  contribu- 
tions; qu'il  lui  seroit  bien  plus  aise  de  faire  vi- 
vre  et  entretenir  son  arraee  dans  le  Meckelbourg, 
qui  touche  Stralsund  et  etoit  abondant,  Walstein 
1'ayant  toujours  conserve ;  que  de  la  en  Silesie 
il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  journees ,  oil  tout 
etoit  remis  ,  ce  pays  ne  se  sentant  presque  plus 
de  tout  ce  qu'il  avoit  souffert;  qu'outre  cela  il 
alloit  en  un  pays  ou  non-seulement  tout  le 
monde  lui  etoit  ami,  mais  ou  il  etoit  desire 
comme  un  Messie,  et  cu  le  peuple  donneroit  son 
cceur  pour  nourrir  son  armee,  laquelle  il  espe- 
roit  le  devoir  tirer  de  la  misere  et  esclavage  ou 
il  etoit;  que,  de  plus,  les  princes  que  Ton  reta- 
bliroit  porteroient  quelque  part  de  la  depense, 
(>)  De  France. 
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ce  qu'il  sauroit  bien  leur  faire  faire;  et  que,  fina- 
lement,  lui  seul  auroit  l'honnenr,  la  gloire  et 
le  profit  de  cette  guerre,  et  le  Roi  seulement  le 
eontentement  de  voir  un  de  ses  amis  intimes  ad- 
mire dans  l'linivers;  etant  en  etatde  le  pouvoir 
assister  s'il  vouloit  penser  a  l'empire  d'Orient  (2), 
ce  qui  ne  lui  seroit  pas  difficile,  ayant,  avec  sa 
vertu  et  sa  reputation ,  un  tel  ami  que  le  Roi , 
puissant  d'hommes ,  d'allies  et  d'argent,  et  plein 
d'une  bonne  volonteincroyable  pour  lui,  laquelle 
ne  seroit  pas  sujette  a  changement,  ne  pouvant 
survenir  d'emulation  entre  eux,  ni  de  contro- 
verse  pour  les  pretentions  de  leurs  Etats ,  etant 
situes  en  sorte  qu'ils  se  pouvoient  assister  l'un 
l'autre  comme  s'ils  se  toucboient,  a  cause  du 
petit  trajet  qu'il  y  a  de  Calais  a  Gothembourg, 
et  neanmoins  ne  pouvoient  jamais  avoir  defiance 
l'un  de  l'autre  non  plus  que  s'ils  etoient  aux  deux 
extremites  de  la  terre;  qu'il  savoit  bien  que  ledit 
Roi  etoit  mieux  informe  que  lui  de  toutes  les 
choses  qu'il  prenoit  la  bardiesse  de  lui  represen- 
ter,  mais  qu'il  les  lui  disoit  afin  qu'il  ne  crut  pas 
que  nous  ignorassions  les  grandes  facilites  qui 
se  presentoient  en  cette  expedition,  outre  les  di- 
versions que  le  Roi  donnoit  a  l'Empereur  en  Ita- 
lie, celle  que  l'Empereur  s'etoit  procuree  iui-meme 
en  1'Alsace,  ou  il  obiigeoit  le  Roid'envoyer  des 
forces  ,  l'entree  de  I'armee  hollandaise  dans 
l'Empire,  la  mort  du  prince  de  Transilvanie , 
decede  nouvellement,  qui  le  contraignoit  d'en- 
voyer  des  forces  notables  vers  la  Hongrie;  toutes 
lesquelles  choses  rendroient  les  provinces  voisi- 
nes  de  la  mer  Baltique  vides  de  gens  de  guerre, 
comme  clles  commencoient  deja  a  en  etre  de- 
garnies,  lui  facilitoient  la  descente ,  et  le  ren- 
doient  presque  assure  de  la  victoire. 

II  repartit  a  son  ordinaire  fortjudicieusement 
et  avec  tres-grande  discretion;  et  apres  avoir 
proteste  qu'il  n'aspiroit  a  autre  chose  qu'a  faire 
que  chacun  demeurat  ce  qu'il  etoit  auparavant, 
et  remercie  neanmoins  le  Roi  de  l'offre  qu'il  lui 
faisoit  de  l'assister  en  de  si  hautes  entreprises , 
il  dit  qu'il  y  avoit,  a  la  verite,  de  la  facilite  a 
nourrir  des  armees  en  Allemagne ,  mais  que  cela 
etoit  bon  lorsqu'elles  n'avoient  point  d'autres 
armees  en  tete ,  comme  sans  doute  il  en  auroit 
une  tres-puissante,  quoiqu'il  lui  representat  que 
non  ,  qui  l'empecheroit  de  tirer  aucunes  commo- 
dites  du  pays ,  qui  n'etoit  pas  tout  si  ami  qu'il 
le  lui  faisoit ;  que  son  chancelier,  qui  etoit  en 
Suisse,  ayant  envoye,  seion  le  conseil  que  ledit 
Charnace  lui  en  avoit  donne,  un  secretaire  a  l'e- 
lecteur  de  Saxe ,  le  persuader  de  penser  a  sa 
conservation ,  lui  offrir  son  assistance  a  cet  ef- 

(2)  Cette  ambition  offerte  au  roi   de  Suede  est  une 
remarquable  llalterie. 


fet,  ct  lui  faire  quelque  ouverturc  du  desir  qu'il 
auroit  d'entrer  en  Allemagne,  lcdit  electeur  lui 
avoit  nettement  reparti  que  s'il  entreprenoit  de 

passer,  il  etoit  oblige,  par  serment  a  1'Empereur, 
de  lui  opposer  toutes  ses  forces  conjointement 
avec  lui,  et  meme  avoit  refuse  de  recevoir  une 
lettrc  qu'il  ecrivoit  a  tous  les  elccteurs ,  s'excu- 
sant  que  l'archeveque  de  Mayence  seul  avoit  ce 
pouvoir ;  qu'outre  cela  ,  il  savoit  de  bonne  part 
que  les  premiers  qui  lui  feroient  la  guerre  s'il 
passoit  en  Allemagne ,  ce  seroit  le  due  de  Ba- 
viere et  la  ligue  catholique,  Tilly  ayant  plusieurs 
fois  ditpubliquement  qu'il  nesouhaitoit  de  vivre 
que  pour  mourirou  vainere  en  cette  guerre-la; 
que  le  roi  de  Danemarck  entroit  en  de  merveil- 
leux  ombrages  de  lui ,  armoit  vingt-cinq  vais- 
seaux  de   guerre,    donnoit  quartier,   place  et 
montre,dans  leHoIstein,  aux  troupes  de  1'Empe- 
reur, semoquoitde  son  dessein  de  faire  la  guerre, 
et  lui  offroit  son  intervention  pour  faire  la  paix, 
et  qu'il  s'assuroit  qu'il  ne  voudroit  pas  donner 
passage  aux  Francais  ou  autres  troupes  par  le 
Sund,  s'il  en  venoit  pour  l'assister  en  cette  guerre, 
et  que  le  reste  des  princes  de  rAllemagne  qui 
auroient  bonne  volonte  etoient  ou  mines  ou  en- 
titlement chasses,  et  les  peuples  reduits  a  I'ex- 
treme  pauvrete;  que,  quant  aux  princes  qu'on 
retabliroit,  on  ne  s'en  pouvoit  Hen  promettre , 
sinon  comme  celui  qui  vendoit  la  peau  de  Tours. 
Charnace  essaya  de  lui  lever  toutes  ces  diffi- 
culties, lui  dit  qu'il  croyoit  que  le  due  de  Saxe 
ne  s'etoit  ose  ouvrir  a  son  cbancelier,  lui  ayant 
parle  (l)  tout  au  contraire  de  cela;  que  ceux 
qui  le  mettoient  en  defiance  de  Danemarck  n'e- 
toient  pas  ses  serviteurs;  que  ledit  Roi  lui  en 
avoit  parle  avec  une  affection  fraternelle,  et  l'a- 
voit  meme  remercie  du  soin  qu'il  avoit  pris  au 
traite  de  la  treve  avec  Pologne ;  que  les  vaisseaux 
qu'il  preparoit,  e'etoit  pour  favoriser  la  nouvelle 
fortification  qu'il  faisoit  a  Gluckstadt;  qu'il  avoit 
refuse  a  Holque  la  place  et  montre  aux  terres 
qui  lui  appartenoient  dans  le  Holstein ;  qu'il  ne 
l'avoit  pu  empeeher  en  celles  qui  dependoient  de 
l'eveche  de  Breme ;  que  les  princes  d' Allemagne, 
ses  amis,  n'etoient  pas  si  mines  qu'ils  ne  pussent 
contribuer  de  grandes  sommes  ;  que  le  roi  d'An- 
gleterre  n'y  pouvoit  manquer;  que,  quant  a  la 
Hollande,  il  en  etoit  assure,  et  que  les  villes  fi- 
bres d'Allemagne  n'y  manqueroient  pas  de  leur 
part.  II  s'arreta  particulierement  sur  la  defense 
de  la  ligue  catbolique,  de  laquelle  il  lui  temoi- 
gna  qu'il  ne  devoit  rien  craindre,  pource  que 
depuis  quelque  temps  il  y  avoit  une  telle  jalousie 
entre  1'Empereur  et  elle ,  qu'elle  etoit  passee  jus- 
ques  a  desplaintes  ouvertes  ;  qu'ils  nepouvoient 
■    (1)  A  lui,  Charnace. 
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plus  vivre  en  assurance  dans  le  proeede  tyranni- 
que  de  la  maison  d'Autriche  ,  dont  ils  desi- 
roicnt  l'abaissement,  chacun  d'eux  ayant  son 
but  particulier  contraire  a  celui  de  cette  fa- 
miile;  qu'outre  ces  raisons  generates  il  y  en 
avoit  de  tres-particulicres,  qui  feroient  que  le 
due  de  Baviere  ne  s'opposeroit  pas  a  son  dessein; 
que  les  paroles  de  Tilly  pouvoient  aussi  bien  etre 
artificieuses  quesincercs,  outre  que  son  maitre 
vraisemblablement  ne  s'etoit  pas  encore  ouvert 
a  lui  sur  ce  sujet ,  les  princes  ,  en  telles  affaires, 
ne  communiquant  d'ordinaire  leurs  secrets  a 
leurs  serviteurs  que  lorsque  la  necessite  le  re- 
quiert. 

A  quoi  le  roi  de  Suede  repondit  en  souriant 
audit  Charnace  qu'il  voyoit  bien  que  le  due  de 
Baviere  le  touchoit  fort ;  qu'il  savoit  bien  qu'il 
l'avoit  ete  voir  de  la  part  de  Sa  Majeste ;  qu'il 
ignoroit  ce  que  ledit  due  lui  avoit  dit ,  mais  qu'il 
savoit  de  bonne  part,et  le  prioit  de  le  faire  savoir 
au  Boi,  qu'il  le  trompoit,  et  faisoit  semblant 
d'etre  des  n6tres  pour  apprendre  nos  desseins, 
dont  il  donnoit  aussitdt  avis  a  1'Empereur;  que, 
pour  conclusion,  toutes  les  facilites  que  ledit 
Charnace  lui  pourroit  representer  ne  le  convie- 
roient  jamais  a  entreprendre  une  telle  guerre 
avec  un  petit  secours;  qu'il  n'estimoit  que  la  di- 
version que  le  Boi  faisoit  en  Italie ,  de  laquelle  il 
faisoit  tant  de  compte  que ,  si  Charnace  vouloit 
s'obliger  que  le  Boi  n'y  feroit  point  la  paix  sans 
son  consentement,  ou  sans  qu'il  y  fut  compris, 
il  signeroit  le  traite  aux  conditions  qu'il  lui  avoit 
proposees ,  sans  demander  aucune  contribution 
d'argent  au  Boi.  A  quoi  Charnace  repartit  que , 
sans  qu'il  fut  besoin  de  faire  aucune  promesse  de 
la  part  du  Boi,  il  y  avoit  apparence  de  croire 
que  cette  guerre  seroit  de  longue  duree,  vu  l'a- 
nimosite  avec  laquelle  on  s'y  portoit  des  deux 
cotes,  et  les  exemples  que  nous  avions,  des 
deux  siecles  precedens ,  des  guerres  que  les  rois 
de  France  y  avoient  faites  ;  mais  que,  n'ayant 
pas  pouvoir  du  Boi  sur  ce  sujet,  attendu  que  le 
roi  de  Suede  ne  lui  avoit  pas  jusques  alors  te- 
moigne  qu'il  fut  en  cette  volonte,  il  ne  pouvoit 
en  cela  obliger  le  nom  duBoi ,  joint  que  lesdites 
affaires  dTtalie  avoient  pris  leur  cours  qu'elles 
suivroient ,  et  dont  lui ,  Charnace ,  n'avoit  pas 
une  exacte  connoissance ;  que  le  Boi  y  avoit  des 
allies,  qu'il  s'etoit  sans  doute  passe  entre  eux 
plusieurs  obligations  et  promesses  reciproques , 
et  que  le  Roine  pouvoit  pas  seul  disposer  des  af- 
faires, mais  qu'il  pouvoit  bien  juger  que ,  si  au- 
jourd'hui  il  entroit  dans  rAllemagne  et  se  lioit 
dalliance  avec  le  Boi,  cela  donneroit  un  mer- 
veilleux  contre-poids  au  desir  que  les  allies  du 
Boi  pourroient  avoir  de  faire  la  paix ,   et  les 
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fecoit  demeurer  si  fermes  dans  la  pretention 
de  leurs  droits ,  que  difficilement  1'Empereur 
y  pourroit  condescendre  et  s'accorder  avec  eux. 

Le  roi  de  Suede  repartant  qu'au  moins  le  Roi 
s'obligeat  d'entrer  par  la  Champagne  en  Allema- 
gne,  il  lui  dit  que  la  crainte  de  1'Empereur  ne 
retenoit  pas  le  Roi  de  lefaire,  mais  la  conside- 
ration de  la  ligue  catholique  qui  tient  nos  fron- 
tiers, laquelle  il  importe  au  Roi  et  a  tous  ses 
allies  de  separer  ou  tenir  separee  d'avec  la  mai- 
son  d'Autriche ,  et  laquelle  partant  le  Roi ,  atta- 
quant  ladite  maison,  ne  devoit  pas  offenser,  ce 
que  neanmoins  il  seroit  force  de  faire  s'il  entroit 
en  Allemagneparla  Champagne.  Le  roi  de  Suede 
ne  put  se  retenir  qu'il  ne  donnat  quelque  temoi- 
gnage  de  trouver  mauvaise  la  protection  particu- 
liere  que  Charnace  montroit  avoir  charge  de 
prendre  de  la  ligue  catholique,  et  il  lui  echappa  de 
lui  dire  :  «  Je  vois  bien  que  qui  n'est  pas  des 
amis  de  Raviere  n'est  pas  des  votres ;  nous  ne 
ferons  rien  si  vous  ne  parlez  autrement. »  Nean- 
moins il  lui  promit  de  donner  un  plein  pouvoir 
a  ses  commissaires pour  traiter  avec  lui,  ce  qu'il 
fit ,  mais  si  avantageusement ,  que  Charnace  ne 
voulut  pas  le  recevoir;  car  il  avoit  mis  une  lon- 
gue  preface  :  «  Que  le  roi  de  Suede,  ayant  en- 
tendu  le  grand  desir  que  Sa  Majeste  avoit  d'en- 
trer  en  alliance  avec  lui,  et  que  par  deux 
fois  il  avoit  envoye  en  Suede  pour  l'y  convier(l), 
avoit ,  pour  satisfaire  a  son  desir,  depute  tels  et 
tels  commissaires ,  qui  etoient  cinq ,  pour  traiter 
avec  ledit  Charnace,  que  le  Roi  avoit  envoye 
pour  cet  effet.  »  Ledit  Charnace  ne  voulut  pas 
accepter  ce  preambule ,  mais  en  voulut  faire  in- 
serer  un  autre  a  l'a vantage  du  Roi,  et  selon  la 
verite  de  cequi  s'etoit  passe ,  a  quoi  lesdits  com- 
missaires ne  consentant  pas  aussi ,  ils  en  firent 
un  indifferent  auquel  il  n'y  avoit  avantage  de 
part  ni  d'autre. 

Leur  premiere  conference  se  passa  en  preludes 
et  ceremonies.  Charnace  pensoit  qu'on  s'assem- 
bleroit  de  nouveau  l'apres-dinee,  mais  ils  ne  le 
voulurent  pas,  d'autant  que  le  lendemain  il  etoit 
fete ,  et  le  dimanche  survint  apres ,  de  sorte  qu'ils 
ne  purent  s'assembler  que  le  troisieme  jour,  qui 
etoit  le  4  mars;  en  quoi  ils  montrent,  en  leur 
erreur,  avoir  plus  de  respect  envers  Dieu  que 
nous,  qui  ne  faisons  point  de  difficulte  de  traiter 
de  nos  affaires  aux  fetes  et  aux  dimanches,  pro- 
fauant  les  pensees  saintes  qui  nous  doivent  occu- 
per  ces  jours-la  par  les  seeulieres.  Quand  ils  se 
rassemblerent ,  les  commissaires,  ne  se  ha  tan  t 
point,  mais  allaut  lentement ,  eommencerent par 
lire  un  projet  des  raisons  et  de  la  fin  pour  les- 

(1)  On  voit  que  le  roi  de  Suede  mettait  son  habilete  a 
dire  le  vrai ,  et  la  France  a  le  voiler. 


quelles  ils  contractoient  ladite  alliance;  et  quoi 
que  Charnace,  qui  vouloit  avancer  matiere,  leur 
put  dire,  il  fallut  qu'il  eut  la  patience  de  l'ouir. 
11  approuva  tout,  excepte  un  article,  par  lequel 
ils  vouloient  que  nous  obligeassions  1'Empereur  a 
ne  point  assister  le  roi  de  Pologne;  ce  qu'il  repre- 
senta  etre  hors  de  raison ,  pource  que  cela  n'etoit 
pas  des  affaires  de  l'Empire,  dans  le  retablisse- 
ment  de  la  liberie  duquel  etoit  tout  notre  des- 
sein;  que  nous  pouvions  avec  le  merae  droit 
demander  que  1'Empereur  n'assistat  point  nos 
ennemis;  ce  qui  tireroit  a  I'infini.  lis  proposoient 
aussi  que  {'alliance  durat jusques  a  ce  que  les  fins 
pour  Iesquelles  on  la  faisoit  fussent  obtenues;  a 
quoi  il  ne  voulut  pas  consentir,  representant 
qu'il  suffisoit  qu'elle  durat  cinq  ou  six  ans ,  apres 
lesquels  on  la  pourroit  continuer  comme  on  ver- 
roit  bon  etre;  que  le  temps  indefini  a  la  duree 
des  traites  les  rendoit  nuls  d'ordinaire,  mais 
qu'une  prefixion  raisonnable  les  faisoit  observer, 
d'autant  que  ceux  qui  s'y  trouvoient,  ou  s'ima- 
ginoient  y  etre  leses ,  patientoient  en  l'esperance 
d'en  voir  bientot  la  fin ;  et  comme  ils  insistoient 
a  vingt  ans,  il  leur  dit  qu'il  ne  faisoit  point  de 
difference  entre  un  temps  indefini  et  une  duree 
de  vingt  ans.  Aussitot  qu'il  parla  de  l'electorat 
et  du  due  de  Baviere,  ils  se  prirent  a  rire,  et  lui 
dirent  que  les  interets  de  ce  due  lui  etoient  bien 
chers ;  ce  qui  le  fit  souvenir  du  merae  langage 
que  lui  avoit  tenu  le  roi  de  Suede ,  et  partant , 
que  ces  paroles  ne  lui  etoient  pas  dites  sans 
dessein. 

En  meme  temps,  le  roi  de  Suede,  qui  quel- 
ques  jours  auparavant  etoit  alle  aux  montagnes , 
revint  et  lui  envoya  deux  secretaires  d'Etat  pour 
le  presser  sur  ce  qui  lui  etoit  le  plus  a  coeur,  qui 
etoit  de  la  somme  de  laquelle  le  Roi  le  vouloit 
assister,  car  il  avoit  toujours  proteste,  de  vouloir 
200,000  livrespar  mois,  soit  que  le  Roi  les  four- 
nit  seul ,  ou  qu'il  en  fournit  la  moitie  et  les  Hol- 
landais  l'autre,  d'autant  que  Fridland  faisoit  une 
levee  de  vingt-quatre  regimens  qui  montoient  a 
soixante-dix  mille  hommes,  sans  plus  de  cin- 
quante  mille  qu'il  avoit,  et  qu'il  ne  vouloit  pas 
entreprendre  de  1'attaquer  a  moins  de  quinze 
mille  chevaux  et  cinquante  mille  hommes  de 
pied ,  sans  ce  qu'il  fau droit  qu'il  tint  es  garni- 
sons  des  lieux  qu'il  prendroit ;  et  il  ne  vouloit 
pas  recevoir  pour  argent  comptant  les  diversions 
qu'on  lui  representor,  qui  affoibliroient  de  sorte 
1'armee  dudit  AValstein ,  qu'il  n'auroit  pas  besoin 
de  tant  de  troupes  pour  s'y  opposer ,  disant  qu'il 
ne  faisoit  fondement  que  sur  ce  qu'il  voyoit,  et 
non  sur  les  ratiocinations  incertaines  de  l'avenir. 
Enfin,  apres  beaucoup  de  remises,  il  se  relacha 
a  300,000  risdales  que  le  Roi  lui  fourniroit  tous 


les  ans,  et  cnsuite  convint,  par  ses  commis- 
saires,  avec  Charnace  d'uoe  partie  des  articles 
du  traite,  qui  seroit  pour  six  ans;  que,  des  l'ete 
de  ladite  annee,  il  passeroit  eu  Allemagne  avec 
uue  armee ,  de  laquelle  il  ne  voulut  jamais  de- 
terminer le  nombre  de  gens  de  guerre  dont  elle 
seroit  composee,  disant  qu'une  telle  obligation 
etoit  indigne  d'un  roi;  que  la  neutralitc  seroit 
gardee  avec  le  due  de  Baviere  et  la  jigue  catho- 
lique,  et  qu'ils  ne  seroient  point  molestes  aux 
biens  que  justement  ils  possedoient ;  qu'en  ce  qui 
etoit  de  la  religion  ,  on  se  gouverneroit  dans  les 
places  qui  seroient  conquises ,  scion  les  lois  et 
constitutions  de  I'Empire,  et  que  le  but  de  cette 
guerre  seroit  le  retablissement  des  princes  op- 
presses en  I'Empire,  au  meme  etat  qu'ils  etoient 
auparavant  ladite  guerre ,  et  la  demolition  des 
forteresses  qui  avoient  durant  ledit  temps  ete 
baties  sur  la  mer  Oceane  ou  Baltique,  dans  la 
haute  et  basse  Allemagne,  et  sur  les  terres  des 
Orisons.  Charnace  insisla  fort  long-temps  qu'il 
fut  evprime  que  les  Espagnols  ou  les  etrangers  se 
retireroient  des  places  qu'ils  occupoient  en  I'Em- 
pire; mais  il  le  refusa,  disant  qu'il  ne  vouloit 
rompre  avec  le  roi  d'Espagne ,  pour  I'avantage 
que  ses  sujets  tiroient  du  commerce  de  ses  Etats, 
et  qu'ils  etoient  assez  entendus  dans  la  clause 
generate  du  retablissement  d'un  chacun  en  ses 
biens.  II  ne  voulut  pas  aussi  consentir  l'exercice 
libre  de  la  religion  catholique  dans  les  lieux  ou 
elle  n'etoit  point,  pour  n'offenser,  disoit-il,  les 
protestans  ses  allies;  ni  exprimer  Veleclorat  en  la 
promesse  qu'il  faisoit  au  due  de  Baviere  de  ne  le 
molester  en  ce  qu'il  possedoit ;  disant  que  cette 
expression  lui  feroit  perdre  le  roi  d'Angleterre , 
et  qu'il  n'etoit  pas  necessaire,  puisqu'il  promet- 
toit  de  ne  lui  point  faire  la  guerre  dans  les  Etats 
que  juridiquement  il  possedoit :  ce  qui  lit  que 
Charnace  ne  voulut  pas  signer  ce  dont  i  is  etoient 
couvenus  que  sous  le  bon  plaisir  du  Roi ,  leur 
representant  que  les  Polonais  en  avoient  use 
ainsi  en  la  conference  de  la  treve  derniere ,  en 
laquelle  ils  ne  s'etoient  pas  voulu  obliger  en  quel- 
ques  articles,  sinon  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  leur 
maitre,  a  quoi  le  chancelier  de  Suede  avoit  con- 
senti.  Sur  ce  differend  ils  se  separerent ,  Char- 
nace promettant  de  mander  promptement  au  Roi 
tout  ce  qu'ils  avoient  traite,  afm  d'avoir  sa  vo- 
lonte  et  ratification ,  et  le  roi  de  Suede  d'envoyer 
en  France  quelqu'un  de  sa  part  pour  traiter  avec 
Sa  Majeste  des  articles  desquels  ils  etoient  en  dif- 
ferend, et  cependant  envojer  au  sieur  Camera- 
rius ,  son  resident  a  La  Haye ,  tout  pouvoir  d'en 
traiter  avec  celui  auquel  Sa  Majeste  voudroit 
donner  de  sa  part  la  meme  charge. 

Charnace  avoit  de  la  peine  a  traiter  avec  le  roi 
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de  Suede,  d'autant  que  ledit  Roi  avoit  concu 
mauvaise  opinion  de  lui ,  sur  les  faux  rapports 
que  Deshayes  (1)  lui  en  avoit  faits,  par  une  am- 
bition d'un  jeune  homme  inexperimente  qui  a 
jalousie  de  tout  emploi  qui  est  donne  a  autre  qu'a 
lui.  Ledit  Charnace,  qui  avoit  un  sensible  de- 
plaisir  de  se  retirer  de  Suede  sans  avoir  mis  la 
derniere  main  a  cette  affaire ,  offrit  audit  Roi 
d'y  attendre  la  reponse  de  Sa  Majeste,  pourvu 
qu'il  voulut  a  l'avenir  s'abstenir  de  la  depense 
avec  laquelle  il  le  traitoit  si  magniflquement ;  ce 
qu'il  ne  voulut  pas  accepter ,  disant  qu'en  quel- 
que  lieu  qu'il  fut  de  son  royaume ,  il  le  traiteroit 
encore  mieux  s'il  pouvoit.  L'interet  dudit  Roi 
etoit  de  faire  paroitre  a  l'Empereur  qu'il  etoit 
recherche  de  Sa  Majeste ,  et  qu'il  ne  tenoit  qu'a 
lui  de  se  Her  avec  elle,  et,  pour  ce  sujet,  il  lui 
etoit  plus  avantageux  que  Charnace  fit  plusieurs 
voyages  en  Suede ,  pour  temoigner  la  recherche 
qu'il  faisoit  de  son  alliance;  au  contraire  ,  la  rai- 
son  et  l'honneur  de  Sa  Majeste  requeroient ,  ou 
que  ses  ennemis  crussent  que  1'alliance  etoit  faite 
entre  eux,  ou  sussent  qu'elle  etoit  egalementde- 
siree  des  deux  Rois,  si  elle  ne  l'etoit  davantage 
du  roi  de  Suede,  qui  y  avoit  donne  les  premieres 
ouvertures ,  obligeant  par  icelles  Charnace  d'en 
ecrire  a  Sa  Majeste.  Cela  fit  que  ledit  Charnace  , 
etant  retourne  de  Suede  en  Danemarck,  ne  vou- 
lut pas  aller  en  France ,  comme  le  roi  de  Suede 
avoit  desire  de  lui ,  mais  se  contenta  d'y  envoyer 
un  des  siens ,  faisant  croire ,  par  sa  demcure  en 
Allemagne,  qu'il  avoit  conclu  le  traite  avec  le 
roi  de  Suede,  ou  que,  s'il  ne  l'avoit  pas  fait,  ce 
n'etoit  pas  une  chose  de  laquelle  le  Roi  fit  une  si 
grande  recherche,  qu'elle  l'obligeat  d'aller  en 
France  pour  y  mettre  la  derniere  main. 

Le  roi  de  Suede  de  sa  part  envoya,  des  le 
20  avril,  en  France,  le  sieur  Laurens  Nicolas, 
un  de  ses  secretaires ,  pour  faire  excuse  a  Sa  Ma- 
jeste des  difficultes  qui  s'etoient  rencontrees  a 
l'accomplissement  du  traite,  et  lui  presenter  les 
articles  dont  Charnace  n'avoit  pas  voulu  conve- 
nir,  aim  de  savoir  sa  volonte  sur  iceux,  pro- 
mettant de  differer  jusque-la  la  conclusion  d'un 
traite  de  paix  qui  se  devoit  commencer  en  mai  a 
Dantzick  avec  l'Empereur,  pourvu  que  la  re- 
ponse de  Sa  Majeste  lui  fut  rendue  promptement. 
Tandis  que  dura  ce  pourparler  avec  Charnace, 
le  roi  de  Suede  s'engageoit  insensiblement ,  et  se 
resolvoit  a  la  guerre  sans  etre  assure  de  1'alliance 
du  Roi.  Et  Charnace,  sur  ce  que  ledit  Roi  lui 
disoit  que  l'assistance  que  le  Roi  lui  offroit  n'e- 
toit pas  considerable  pour  une  si  grande  guerre , 
lui  ayant  repondu  que  e'etoit  peu  pour  l'entre- 

(1)  Deshayes  de  Courmemin ,  envoye  de  Fiance  en 
Russie, 


304 


1G30     MEMOIRES 


prendre,  mais  que  cette  somme  ct  la  reputation 
dc  ('alliance  de  Sa  Majestc  etoient  dc  beaucoup 

de  consideration  s'il  etoit  deja  de  soi-meme  re- 
solu  de  la  faire,  ledit  Roi  nc  lui  ceia  point  qu'il 
Jaferoit,  quoi  qu'il  arrival  dudit  traite,  mais 
qu'il  ne  la  continueroit  pas  passe  cette  annee, 
s'il  ne  convenoit  avec  le  Roi;  taut  la  passion 
nous  aveugle,  qu'il  pensoit  etre  en  sa  puissance 
de  mettre  fin  a  line  si  grande  guerre  que  celle-la, 
corame  il  avoit  ete  en  son  pouvoir  de  la  com- 
mencer  (i). 

Nous  avons  dit  l'annee  passee  qu'incontinent 
apres  la  conclusion  de  la  treve  entre  la  Suede  et 
la  Pologne,  les  princes  de  Pomeranie  et  de  Mec- 
kelbourg,  etplusieursautres  princes  depossedes, 
et  villes  opprimees  par  les  forces  de  1'Empereur, 
prirent  occasion  de  solliciter  le  roi  de  Suede  de 
porter  ses  armes  en  Allemagne.  Ce  prince  gene- 
reux  y  inclinoit  par  le  desir  de  la  gloire,  et  la 
consideration  de  1'alliance  du  Roi  qu'il  esperoit 
l'y  fortifioit  encore  davantage ;  et ,  bien  qu'il  cut 
bien  voulu  que  ladite  alliance  eut  ete  con  clue 
avant  que  de  s'engager  a  la  guerre,  neanmoins 
il  s'y  engagea  insensiblement  de  lui-meme.  Le 
due  de  Saxe ,  auquel  il  avoit  adresse ,  des  le  mois 
d'avril  de  l'annee  precedente,  des  Icttres  qu'il 
avoit  ecrites  a  tous  les  electeurs,  dans  lesquelles 
il  exposoit  les  sujets  de  plaintes  qu'il  avoit  des 
ministres  de  1'Empereur,  et  la  necessite  qu'il 
sembloit  avoir  de  descendre  avec  une  armee  en 
Allemagne,  si  on  ne  lui  en  faisoit  raison,  les 
avoit  premierement  refusees,  disant  qu'il  ne  lui 
etoit  pas  permis  de  les  recevoir,  et  qu'il  les  de- 
voit  adresser  a  1'arehevequedeMayence,  auquel 
seul  appartenoit  de  recevoir  les  lettres  qui  etoient 
ecrites  a  tous  les  electeurs ,  les  ouvrir  et  en  pro- 
curer la  reponse.  Neanmoins  a  la  fin  ,  voyant 
que  les  cboses  s'aigrissoient ,  il  fit  en  sorte  qu'il 
fut  envoye  quelque  reponse,  le  24  decembre, 
au  roi  de  Suede;  mais  elle  ne  le  contenta  pas, 
pouree  qu'elle  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  royal , 
dont  il  se  sentit  si  offense  qu'il  leur  ecrivit ,  le 
7  avril ,  a  leur  style ,  de  la  presente  annee,  qu'en- 
core  que  leur  lettre  meritat,  pour  ce  sujet,  qu'il 
ne  I'eut  pas  daigne  ouvrir ,  attendu  qu'ils  ne  lui 
donnoient  pas  le  titre  que,  depuis  vingt  ans,  il 
soutenoit  avec  honneur  et  courage,  et  maintien- 
droit  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie;  pouree, 
toutefois ,  que  tous  les  autres  rois ,  princes  et  re- 
publiques  du  monde  ne  le  revoquoient  point  en 
doute,  ni  plusieurs  princes  memes  de  leur  col- 
lege, avec  lcsquels  il  avoit  eu  plusieurs  ibis 
affaire,  et  qu'il  eroyoit  que  ce  qu'ils  en  avoient 
maintenant  fait  n'etoit  pas  par  mepris,  il  les 

(1)  Le  cardinal  n'aurait  certainement  pas  voulu ,  en  ce 
moment,  que  le  roi  de  Suede  enlendit  cede  reflexion. 


avoit  ouvertes,  a  condition  qu'a  l'avenir  ils  en 
uscroientautrement.  Mais,  en  la  lecture  d'icelle, 
avant  trouve  qu'ils  n'usoient  que  de  complimcns 
en  general,  et  d'offres  d'amitie  vers  lui,  sans  re- 
pondre  aux  sujets  de  plaintes  de  ses  lettres,  il  les 
prioitdelui  donner  une  resolution  precise,  sur 
laquelle  il  put  fonder  celle  qu'il  avoit  a  prendre. 
II  avoit  etc  commence  a  Hambourg,  des  le 
commencement  de  l'annee,  quelque  pourparler 
d'accommodement  entre  1'Empereur  et  lui,  par 
l'entremise  principalement  du  roi  deDanemarck, 
soit  que  ledit  Roi  le  fit  par  envie  qu'il  portat  a  la 
grandeur  du  roi  de  Suede,  qu'il  craignoit  qui 
acquit  de  la  gloire  en  cette  guerre,  en  laquelle  il 
s'etoit  vu  reduit  a  l'extremite  et  contraint  d'aban- 
donner  tous  ses  allies,  ou  qu'etant,  corame  il 
etoit,  extremement  desireux  de  la  paix,  il  ap- 
prehendat  que  rembrasement  de  ce  feu  allume 
vint  jusqu'a  lui ,  et  Fobligeat  dc  se  mettre  d'un 
parti  ou  d'un  autre,  ou  qu'il  craignit  que  le  parti 
qui  des  deux  seroit  victorieux  fut  si  puissant  qu'il 
lui  flit  expose  en  proie.  Ce  pourparler  n'ayant 
pas  succede ,  il  en  fut  renoue  un  autre  par  l'en- 
tremise encore  dudit  Roi  a  Dantzick ,  et  le  jour 
en  fut  pris  au  ler  de  mai.  Le  roi  de  Suede  manda 
aux  electeurs  qu'il  les  prioit  d'y  envoyer  quel- 
ques  deputes  de  leur  part ,  afin  que  tous  leurs 
differends  s'y  pussent  amiablement  terminer , 
mais  neanmoins  que,  pouree  que  Ton  s'etoit 
moque  de  lui  si  long-temps,  il  les  prioit  dene 
trouver  pas  mauvais  qu'il  procurat  (2)  cependant 
a  la  surete  de  son  honneur,  par  les  voies  coura- 
geuses  et  convenables  a  sa  dignite,  de  peur  que 
les  aigles  imperiales  qu'il  avoit  vues  les  annees 
precedentes  prendre  leur  vol  dans  la  Prusse,  ne 
voulussent  par  apres  voler  plus  haut ,  et  passer 
plus  avant  dans  ses  Etats.  Walstein ,  sous  le  nom 
de  1'Empereur,  lui  offroit  toute  sorte  de  contente- 
ment ,  et  de  retirer  de  Wismar  et  Rostock  les  gar- 
nisonsimperiales,  laisser  libre  le  rivage  dc  la  mer 
Raltique,  et  remettre  les  princes  depossedes  en  pos- 
session de  leurs  biens ,  pourvu  qu'il  retirat  aussi 
de  sa  part  la  garnison  qu'il  avoit  dans  la  ville  de 
Stralsund.  Mais  en  meme  temps ,  au  contraire 
de  toutes  ses  promesses,  rEmpereur,  par  ses 
lettres  patentes,  fit  commandement  a  tout  le 
Meckelbourg  dejurer  fidelite  a  Walstein  comme 
a  leur  seigneur ;  ce  qui  offensa  sensiblement  ledit 
roi  de  Suede ,  et  le  fit  resoudre  d'user  aussi  de  sa 
part,  dans  les  traites  d'accommodement,  des 
voies  de  la  force  qui  les  pouvoient  appuyer.  11 
fait  passer  des  lors  quelques  troupes  a  Stralsund , 
pour  fortifier  la  garnison  qu'il  y  avoit,  avec 
charge  de  se  rendre  maitres  de  File  de  Rugen , 
afin  d'elargir  leurs  quartiers  et  y  vivre  plus  faci- 
(2)  Pourvut. 


lement.  lis  se  saisirent  incontinent  de  toutes  les 
pelites  iles  qui  environnoient  eelle  dudit  Rugen, 
puis  attaquereni  deux  grands  forts  que  les  Impe- 
riaux tenoient  en  ieelle,  et  les  prirent  d'assaut. 
La  ville  de  Stralsund  en  lit  des  feux  de  joie,  et 
envoya  en  signe  de  reconnoissance  toutes  sortes 
de  provisions  aux  troupes  suedoises,  pour 
1'exeraption  de  la  contribution  desquelles  ils 
s'etoient  rebelles  contre  1'Empereur  ;  mais  cela 
nc  doit  pas  sembler  etrange  a  qui  considerera 
que  pour  ['ordinaire  ce  qui  est  du  au  seigneur 
naturel ,  s'exige  par  ses  officiers  avec  rigueur  et 
mepris,  ou  au  contraire  ce  que  Ton  depart  libe- 
ralement  a  celui  a  qui  on  ne  le  doit  point,  se  re- 
coit  avec  respect  et  reconnoissance  5  ce  qui  fait 
que  le  cceur  de  l'homme,  qui  est  capable  de 
souffrir  la  mort  pour  ce  qu'il  aime,  estime  le- 
gere  quelque  incommodite  qu'il  souffre  par 
amitie ,  et  au  contraire  insupportable  la  moindre 
cbose  qu'on  lui  fasse  contre  sa  volonte. 

Le  bruit  de  la  prise  de  cette  ileeffraya  toute  la 
Pomeranie,  qui  auparavant  etoit  en  assurance, 
les  Imperiaux  n'ayant  jamais  cru  jusque-la  que, 
si  le  roi  de  Suede  avoit  a  leur  faire  la  guerre,  il 
eut  desscin  d'entrer  en  Allemagne  par  ces  pro- 
vinces, par  lesquelles  l'entree  est  tres-diffieile, 
mais  plus  tot  par  la  Prusse  en  la  Silesie.  Tor- 
quato  Conti,  general  des  troupes  que  1'Empereur 
y  avoit ,  demanda  incontinent  au  due  de  Pome- 
ranie qu'il  mit  en  ses  mains  ses  principales  pla- 
ces situees  sur  la  riviere  d'Oder,  ce  qu'il  lui 
donna  ne  lui  pouvant  refuser ,  et  lui  remit  les 
villes  de  Guarts  et  de  Griffenhagen ;  il  voulut 
aussi  mettre  garnison  a  Stettin  qui  est  sur  la 
riviere  d'Oder,  mais  la  ville  la  refusa.  Walstein 
etoit  le  seul  qui  ne  s'etonnoit  point  en  ce  mou- 
vement,  et  manda  au  dt.c  de  Pomeranie  qu'il 
ne  se  mit  point  en  peine  des  Suedois ;  que ,  bien 
qu'il  n'y  eut  que  fort  peu  de  troupes  imperiales 
en  son  pays,  la  plupart  ayant  ete  envoyees 
en  Italic,  il  ne  devoit  rien  craindre,  parce  que 
la  paix  ou  la  guerre  de  Suede  etoit  entre  ses 
mains. 

Mais ,  peu  apres ,  l'arrivee  du  roi  de  Suede 
montra  lavanite  de  ses  vanteries.  Ce  Roi,  impa- 
tient que  les  siens  fissent  quelques  exploits  en 
Allemagne  sans  qu'il  y  fut  present,  passe  avec 
quinze  mille  homines  en  l'ile  de  Rugen ,  et  y 
arrive  le  4  juillet,  ayant  envoye  par  toute  t'Al- 
lemagne  un  manifeste  de  la  necessite  qui  l'obli- 
geoit  a  cette  guerre ,  des  torts  qu'il  avoit  recus 
de  1'Empereur ,  desquels  toutes  raisons  et  satis- 
factions lui  etoient  deniees;  qu'il  avoit  envoye 
ses  ambassadeurs  pour  la  demander,  et  qu'ils 
avoient  ete  honteusement  chasses;  qu'il  en  avoit 
ecrit  aux  electeurs,  dontil  n'avoit  recu  qu'une 


DE    RICHELIEU    [l630j.  305 

reponse  generalc ,  avec  mepris  de  sa  dignite; 
qu'il  en  avoit  semblablement  fait  ecrire  a  Wals- 
tein, duquel  il  avoit  recu  des  reponses  audacieu- 
ses  et  pleines  de  menaces;  qu'il  venoit  pour  voir 
si  on  auroit  plus  de  respect  a  sa  personne,  ayant 
les  amies  a  la  main,  qu'a  son  bon  droit,  qu'il 
avoit  si  souvent  fait  paroitre  a  leurs  yeux  inuti- 
lement.  La  ville  depute  incontinent  vers  lui  pour 
l'y  appeler;  il  y  est  recu  avec  un  contentement 
universel;  il  passe  son  armee  en  terre-ferme,  se 
rend  maitrede  toutes  les  places  d'alentour,  puis 
prend  Wolgast  et  s'en  va  avec  toute  son  armee , 
qui  etoit  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  mille  chevaux ,  mettre  le  siege  devant 
Stettin.  Le  due  (l),  mu  ou  de  crainte  d'etre  force 
par  ledit  Roi ,  ou  de  ressentiment  du  mauvais 
traitement  qu'il  avoit  recu  de  1'Empereur,  et  de 
I'esperance  qu'il  avoit  d'en  etre  delivre  par  la 
Suede,  apres  avoir  fait  mine  de  se  vouloir  de- 
fendre,  s'accorde  avec  lui  sous  des  conditions 
specieuses  que  leur  alliance  ne  seroit  point  con- 
tre 1'Empereur  ni  1'Empire,  mais  seulement  pour 
remettre  l'Etat  dudit  Empire  en  son  ancienne 
liberte,  et  plusieurs  autres  articles  semblables; 
et,  l'accord  etant  arrete  entre  eux ,  il  le  recoit  en 
sadite  ville  de  Stettin  le  20  juillet.  Les  Imperiaux, 
en  ayant  avis,  firent  cruellement  mourir  tous  le» 
babitans  de  ladite  ville  qui  se  trouverent  entre 
eux,  et  mirent  tout  son  territoire  a  feu  et  a  sang. 
Le  roi  de  Suede  au  contraire  tenoit  son  armee 
en  une  telle  discipline  qu'il  sembloit  qu'ils  ve- 
cusseut  cbacun  cbez  soi,  non  cllez  des  hotes 
etrangers ;  leur  courage  ne  s'exercoit  que  contre 
leurs  ennemis,  et  faisoient  eux-memes  des  plain- 
tes  du  peu  d'incommodite  qu'ils  donnoient  aux 
peuples pour  la  deli vrance  desquels  ils  publioient 
etre  venus.  Quant  a  la  personne  de  ce  Roi ,  on 
ne  voyoit  en  ses  actions  qu'une  severite  inexo- 
rable envers  les  moindres  exces  des  siens,  une 
douceur  extraordinaire  envers  les  peuples,  et 
une  justice  exacte  en  toutes  occasions;  ce  qui  lui 
concilioit  l'amour  dctous  ceux  qui  le  voyoient, 
et  l'epandoit  au  loin  en  tous  ceux  qui  oyoient 
parler  de  lui,  et  ce  d'autant  plus  que  l'armee  de 
1'Empereur,  dereglee,  insolente,  desobeissante 
a  ses  chefs,  outrageuse  envers  les  peuples,  fai- 
soit  eclater  davantage  la  vertu  de  leur  ennemi. 

La  paix  entre  1'Empereur  et  lui  se  traitoit  tou- 
jours  cependant  sans  discontinuation  a  Dantzick, 
mais  avec  plus  d'affection  de  la  part  du  roi  de 
Danemarck,  qui  en  etoit  I'entremetteur ,  que  des 
parties  inteiessees.  Le  roi  de  Suede  faisoit  des 
demandes  que  1'Empereur  ne  vouloit  accorder. 
II  demandoitque  1'Empereur  eloignat  ses  armees 
de  tout  le  cercle  de  Saxe ,  fit  demolir  toutes  les 
(I)  Dc  Pomerauic, 
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forteresses  qu'il  avoit  fait  batir  en  la  mer  Bal- 
tique,  ne  tint  plus  aucune  garnison  en  tous 
ces  pays-la,  licenciat  son  armee  cle  mer,  et 
laissat  libres  les  ports  cle  la  Germanie,  corame 
ils  l'avoient  ete  auparavant;  qu'il  restituat  les 
clues  de  Pomeranie,  cle  Meckelbourg,  d'Hols- 
tein ,  et  tous  les  autres  princes  depossedes ;  que 
s'ils  avoient  forfait  contre  l'Empereur  et  l'Em- 
pire,  cela  fut  remis  au  jugement  des  electeurs  et 
dcs  autres  ordres ,  et  plusieurs  autres  demandes , 
moyenuant  lesquelles  il  promettoit  de  retirer  ses 
gens  de  guerre  cle  Straslund.  Les  ministres  cle 
l'Empereur  ne  pouvoient  conseiller  a  leurmaitre, 
pour  leur  interet,  de  lui  accorder  toutes  ces  cho- 
ses ,  et  ils  croyoient  pouvoir  facilement  venir  a 
bout  du  roi  de  Suede  des  qu'ils  auroieut  la  paix 
avec  le  Roi ;  de  sorte  que  les  uns  et  les  autres , 
demeurant  fermes  en  leurs  propositions  qui  etoient 
contraires,  apres  qu'ils  eurent  traite  trois  ou  qua- 
tre  mois  a  Dantzick  sans  pouvoir  convenir  en- 
semble ,  la  conference  fut  rompue. 

En  ce  temps  Charnace  recut  reponse  de  Sa 
Majeste  sur  les  difficultes  qui  s'etoient  rencon- 
trees  en  sa  negociation  d'alliance  avec  ledit  roi 
cle  Suede.  Elleluimanda,  de  Savoie  oil  elle  etoit, 
qu'il  fit  une  instance  pressante  pour  la  conser- 
vation de  la  religion  catholique  dans  les  lieux 
que  le  roi  de  Suede  occuperoit  en  Allemagne,  et 
que  ledit  tloi  non-seulement  s'obligeat  a  la  neu- 
trality vers  laligue  catholique,  mais  qu'en  outre 
il  donnat  une  assurance  par  ecrit  qu'il  n'entre- 
prendroit  rien  contre  le  due  de  Baviere  et  les 
allies  cle  ladite  ligue ,  et  qu'il  representat  audit 
Roi  que  cela  lui  etoit  avantageux ,  d'autant  que 
par  ee  moyen  on  oteroit  tout  sujet  a  ladite  ligue 
de  se  joindre  avec  l'Empereur  contre  lui,  et 
partant  qu'il  etoit  necessaire  qu'il  envoyat  au 
plus  tot  au  Roi  ladite  declaration  pour  la  faire 
voir  audit  due  de  Baviere,  auquel  neanmoins  le- 
dit Charnace  promettroit  par  ecrit  audit  Roi  de 
ne  la  remettre  entre  les  mains,  qu'il  n'eiit  aussi 
recu  dudit  due  une  pareille  declaration,  pour  la 
mettre  entre  les  mains  dudit  Roi  au  meme  temps 
que  ledit  due  recevroit  la  sienne.  Cette  negocia- 
tion ne  reussit  pas  encore;  et  ce  prince,  eleve  par 
ce  commencement  cle  prosperite,  forma  des  dif- 
ficultes nouvelles. 

Cependant  le  roi  de  Suede  recut  a  Stettin  la 
reponse  des  electeurs  a  ses  dernieres  lettres,  par 
laquelle  ils  le  convioient  de  traiter  amiablement 
les  differencls  qu'il  avoit  avec  l'Empereur,  lui 
deconseilloient  la  guerre,  s'excusoient  cle  ne  lui 
avoir  pas  donne  les  titres  qu'il  desiroit,  pource 
que  ce  n' etoit  pas  leur  coutume  d'en  user  ainsi , 
et  repondoient  par  le  menu  a  tous  les  sujets  de 
plaiutes  qu'il  pretendoit  avoir.  L'Empereur  lui 
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ecrivit  aussi  et  lui  eommandoit,  comme  s'il  eut 
ete  sujet  cle  l'Empire ,  cle  mettre  les  amies  has , 
cle  sorte  que  le  feu  s'allumoit  de  jour  a  autre,  le 
roi  de  Suede  ajoutant  une  uouvelle  plainte  de 
ce  qu'on  lui  commandoit  comme  a  uu  sujet,  et 
qu'il  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre  relevant  cle 
l'Empire.  II  obtient  de  la  ville  de  Stettin  une 
contribution  de  cinquante  mille  risdales  et  au- 
tant  du  pays,  puis  il  part  de  Stettin,  laisse  la 
Pomeranie,  entre  dans  le  Meckelbourg,  pour 
reduire  cette  province  en  son  obeissance,  prend 
Damgarten  et  Rebnis ,  qui  etoient  sur  le  chemin 
dudit  Meckelbourg  ,  fait  publier  partout  que  les 
habitans  eussent  a  venir  a  lui  pour  assister  le 
parti  cle  leurs  princes,  lesquels  il  venoit  re- 
mettre en  possession.  Walstein  fut  en  ce  temps- 
la  depose  de  la  charge  cle  general  des  armees 
imperiales  (l),  une  partie  desquelles  fut  lors  li- 
cenciee  et  jointe  pour  la  plupart  au  parti  du  roi 
cle  Suede,  ce  qui  lui  facilita  le  moyen  cle  faire  de 
grands  progres  dans  la  province  cle  Meckelbourg. 
Cependant,  il  pressoit  fort  les  electeurs  cle  Saxe 
et  cle  Brandebourg  cle  se  declarer  pour  ou  contre 
lui ;  lesdits  electeurs  etoient  irresolus  et  n'osoient 
prendre  parti.  Charnace  les  alia  trouver  pour 
les  inciter  a  deputer  ouvertement  au  roi  cle  Suede 
sur  le  sujet  cle  sa  venue  en  Allemagne,  et  de  l'as- 
surer  secretement  de  leurs  bonnes  intentions, 
qu'ils  lui  temoigneroient  lorsc|u'il  en  seroit  temps, 
et  qu'il  seroit  utile  a  lui  etau  public,  pourvu  qu'il 
ne  les  pressat  point  hors  cle  saison ,  comme  il  fai- 
soit,  de  se  declarer,  et  ne  tournat  ses  armes  vers 
leur  pays  ni  vers  ceux  memes  cle  la  ligue  catbo- 
lique,  mais  plutot  vers  la  Silesie  et  les  provinces 
hereditaires  de  la  maison  d'Autriche,  ce  qui  seul 
pouvoit  forcer  l'Empereur  a  consentir  a  des  con- 
ditions raisonnables  de  paix.  II  les  convioit  aussi 
a  lever  des  troupes ,  sous  pretexte  cle  se  defen- 
dre  des  Suedois ,  qui  etoient  proche  d'eux,  dont 
l'Empereur  ne  se  pourroit  offenser,  et  neanmoins 
en  recevroit  quelque  crainte  et  en  viendroit  plus 
facilement  a  laraison;  et  que,  lorsc{u'ilsauroient 
leve  des  troupes  suffisantes,  ils  demandassent  la 
paix  a  l'Empereur  et  lui  fissent  connoitre ,  sans 
le  dire,  que,  s'il  ne  la  faisoit,  ils  l'y  contrain- 
droient ,  ce  qu'ils  ne  devoient  jamais  esperer 
d'obtenir,  s'ils  laissoient  ruiner  ou  maltraiter  le 
roi  cle  Suede  et  passer  l'occasion  des  offres  du 
Roi,  et  les  diverses  rencontres  presentes  qui 
etoient  toutes  a  leur  avantage;  et  enfin  il  les 
convia  fort  de  s'unir  tout  cle  bon  avec  les  prin- 
ces et  Etats  catholiques  pour  obtenir  la  paix , 
qui  etoit  egalement  importante  aux  uns  et  aux 
autres,  et  a  toute  la  chretiente.   Brandebourg 

(I)  C'etait  la  surtout  le  resultat  de  la  diete  de  Ratis- 
bonne ,  auquel  le  P.  Joseph  avait  seryi. 
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entra  d'abord  clans  cespensees,qu'i Itrouvoitjus- 
tes  et  utiles;  Saxe  y  eut  plus  de  peine  ,  et  remit 
a  executor  toutes  ces  choses  apres  qu'i!  auroit 
tenu  une  diete  avec  tous  les  princes  protestans 
et  villes  anseatiques ,  pour  les  i'aire  rcsoudre 
an  meme  dessein ;  ce  qui  etoit  un  pen  long,  la- 
dite  diete  ne  se  pouvant  tenir  que  I'annee  sui- 
vante.  Aussi  Brandebourg  n'attendit-il  pas  ce 
temps-la,  mais  se  declara  pour  les  Suedois  des 
cette  annee  incontinent  apres. 

En  meme  temps,  la  paix  fut  arretee  par  nos 
ambassadeurs  avec  l'Empereur,  a  des  conditions 
bien  eloigners  du  pouvoir  que  le  Roi  leur  avoit 
donne ,  ce  qui  lit  coneevoir  audit  Roi  et  aux  prin- 
ces ([iii  se  vouloient  allier  avec  lui  un  soupcon  que 
Sa  Majeste  les  voulut  abandonner,  pource  que  le 
sieur  Leon,  son  ambassadeur,  ct  le  pere  Joseph, 
epouvantes  de  la  nouvelle  qu'ils  avoient  recue 
de  I'extremite  de  la  maladie  du  Roi ,  avoient  ac- 
corde  au  premier  article  que  Sa  Majeste  n'assiste- 
roit  de  secours ,  de  conseil,  d'argent,  d'armes, 
de  munitions,  et  en  quelque  autre  maniere  que 
ce  fut ,  ceux  qui  etoient  lors  ou  qui  a  1'avenir  se- 
roient  declares  ennemis  de  l'Empereur  et  de  l'Em- 
pire.  Get  article  et  quelques  autres  furent  des  lors 
soigneusement  envoyes  par  les  Espagnols  par 
toute  l'Allemagne,  pour  a  quoi  remedier  Sa  Ma- 
jeste ecrivit  de  Roannea  Cbarnace,  le  22  octo- 
bre,  qu'il  temoignat  de  sa  part  au  roi  de  Suede 
et  a  tous  les  autres  princes  ses  allies,  qu'il  ne  les 
vouioit  point  abandonner,  mais  qu'au  contraire 
son  intention  etoit  de  les  assisterplus  que  jamais, 
et  observer  religieusement  ses  ancienues  allian- 
ces, et  particulierement  celle  qu'il  avoit  faite  avec 
le  roi  de  Suede ,  a  laquelle  il  n'y  auroit  jamais 
aucun  manquement  de  la  part  de  Sa  Majeste , 
d'autant  plus  qu'elle  le  jugeoit  absolument  neces- 
saire  pour  empecber  les  desseins  de  ceux  qui 
n'avoient  pour  but  que  leur  accroissemeut  au 
prejudice  de  tous  les  autres  princes  de  l'Eu- 
rope.  Ces  ombrages  etant  leves,  Cbarnace  ar- 
reta,  a  la  fm  de  I'annee ,  le  traite  avec  le  roi  de 
Suede,  auquel  le  Roi  donna,  pour  le  reste  de 
cette  annee,  300,000  livres  seulement  et 
1,000,000  de  livres  pour  cbacune  des  autres, 
outre  les  400,000  livres  que  les  Venitiens  lui 
fournissoient  tous  les  ans;  il  donna  aussi  la  de- 
claration de  la  neutralite  qu'il  vouioit  observer 
avec  le  due  de  Raviere  et  la  ligue  catholique , 
pourvu  qu'ils  fissent  envers  lui  le  semblable  de 
leur  part. 

Retournons  en  France  pour  finir  cette  annee 
par  la  plus  etrauge  revolution  qui  fut  jamais,  et 
la  moins  esperee,  non-seulement  comme  n'ayant 
aucun  fondement,  mais  meme  etant  toutes  les 
raisons  au  contraire.  Le  Roi  ayoit ,  avec  ime  ge- 


nerositej,  non'de'ce  temps,  mais  des  siecles  an- 
ciens,  entrepris  avec  justice  la  defense  d'un 
prince  ne  son  sujet,  contre  la  finesse  infidele  d'Es- 
pagne  et  les  forces  de  l'Empire  qu'elle  y  employa, 
trompant  la  sineerite  de  l'Empereur.  Dieu  lui  en 
donne  un  si  heureux  succes ,  qu'en  toutes  les  ren- 
contres son  annee  est  victorieuse.  11  fait  lever  le 
siege  de  Casal,  rendre  Mantoue,  protege  si  glo- 
rieusement  et  puissamment  son  sujet,  qu'il  lui 
conserve  la  vie ,  les  biens  et  l'bonneur,  mais  avec 
une  maniere  si  adroite  et  pleine  d'honneur,  que 
les  Espagnols ,  qui  out  commence  la  noise,  espe- 
rant  s'en  avantager  et  prendre  quelque  part  aux 
depouilles  du  due  de  Mantoue,  n'en  recoivent 
aucun  profit,  mais  au  contraire  out  le  deplaisir 
de  voir  que  le  due  de  Savoie  recoit  le  partage 
que  le  Roi  lui  a  promis  des  le  commencement ; 
et  eux  seuls ,  qui  se  pensoient  servir  comme  d'un 
manteau  des  pretentions  du  due  de  Savoie,  pour 
usurper  tous  ses  Etats  ,  sont  les  seuls  de  tous  les 
pretendans  qui  n'y  profitent  de  rien.  Non-seule- 
ment l'ltalie,  mais  toute  la  chretiente,  ravie 
d'une  action  si  magnanime,  reconnoit  le  Roi  pour 
restaurateur  de  la  liberte  commune,  et  le  puis- 
sant protecteur  des  princes  foibles  contre  la  vio- 
lence des  plus  puissans.  Le  cardinal  est  celui 
dont  Dieu  se  sert  pour  donner  ses  conseils  a  Sa 
Majeste ,  auxquels  ses  ennemis  memes  ne  s'osent 
pas  opposer  publiquement.  lis  s'y  opposent  en 
secret  par  cabales  traitresses.  II  faut  avec  une 
dexterite  merveilleuse  demeler  toutes  ces  fusees; 
le  cardinal  est  seul  a  y  cooperer  avec  le  Roi ;  il  y 
expose  sa  vie,  et,  par  des  soins  continuels,  y 
consomme  sa  sante ,  meprisant  son  propre  bien 
et  toutes  les  cboses  du  monde,  pourvu  qu'il  fasse 
sortir  glorieusement  son  maltre  de  cette  entre- 
prise,  comme  Dieu  enfin  lui  donna  la  grace  de 
faire. 

Apres  tout  cela,  la  Reine-mere ,  a  laquelle  ses 
services  etoient  communement  rendus  avec  le  Roi, 
I'eloigne  de  sa  bonne  grace ,  et,  au  lieu  de  la  re- 
connoissance  qui  lui  en  etoit  due ,  le  paie  d'une 
ingratitude  inouie.  Rien  qu'elle  ait  part  a  la  gloire 
qu'il  a  procuree  au  Roi ,  elle  u'en  prend  pas  au 
ressentiment ,  mais  au  contraire  le  traite  comme 
s'il  I'eut  desservie ,  et  s'il  meritoit  autant  de  pu- 
nition  d'avoir  bien  servi  qu'il  en  merite  de  re- 
compense; et  le  traitement  que  les  ennemis  lui 
eussent  pu  faire,  il  le  recoit  de  la  mere  meme  de 
Sa  Majeste. 

Nous  avons  raconte  ci-devant  que,  pour  plu- 
sieurs  raisons,  desquelles  la  principale  etoit  pour 
remedier  aux  soupcons  que  1'envie  et  la  malice 
des  hommes  jetoient  dans  l'esprit  de  la  Reine , 
il  avoit  ete  oblige  de  partir,  peu  apres  le  Roi ,  de 
Saint- Jean -de-Maurienne,  pour  aller  trouvcr 
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Leurs  Majestes  a  Lyon,  oil  il  arriva  le  22  aout. 
A  son  arrivee,  il  trouva  que  le  temps  quesa  fide- 
lite  ,  son  courage  et  sa  vertu ,  lui  avoient  fait  em- 
ployer si  heureusement  a  la  gloirede  son  maitre, 
l'envie,  la  jalousie  et  la  malignite  deses  ennemis, 
1'avoient  employe  a  le  detruire  dans  l'esprit  de  la 
Heine,  pour  lui  ravir  tout  l'espoir  de  son  travail.  11 
la  trouve  changee  et  en  ignore  la  cause ,  parce 
qu'il  est  temoin  a  lui-meme  de  sa  sincerite,  sait 
comme  les  choses  se  sont  passees,  et  ne  peut  as- 
surement  reconnoitre  duquel  des  detours  infinis 
de  la  droiture  de  la  verite  ses  ennemis  se  sont 
servis  pour  s'emparer  de  l'esprit  de  la  Reine  a  son 
prejudice.  II  en  soupconne  que!ques-uns,  il  en 
decouvre  quelques  autres ,  il  essaie  de  remedier 
a  tout  par  bonnes  et  solides  raisons,  et  apporte 
enfin  tant  de  lumiere  a  tous  les  nuages  dont  ces 
esprits  de  tenebres  avoient  offusque  l'esprit  de  la 
Heine,  qu'il  les  dissipe  et  convainc  son  entende- 
ment;  mais  il  ne  peut  persuader  sa  volonte,  tant 
ils  1'avoient  alienee  de  lui,  que  1'aveuglement 
etoit  de  1'entenJement  passe  en  elle  (1),  et  ainsi 
etoit  incapable  de  pouvoir  plus  recevoir  de  gue- 
rison.  Neanmoins  elle  feint  etre  satisfaite ,  soit 
de  bonte  de  ne  pouvoir  contredire  aux  raisons 
convaincantes  qui  lui  sont  apportees ,  soit  que , 
par  ce  deguisement ,  elle  espere  de  pouvoir  plus 
certain  ement  venir  a  bout  de  sa  volonte,  et  oppri- 
mer  avec  tant  plus  de  facilite  son  serviteur,  que 
moins  il  s'en  donnera  de  garde ;  elle  le  regarde 
de  bon  oeil ,  recoit  ses  devoirs  et  ses  respects  a 
l'ordinaire ,  lui  temoigne  autant  de  bienveillance 
qu'elle  tit  jamais,  lui  parle  avec  autant  d'appa- 
rence  de  confiance  comme  si  elle  l'y  avoit  en- 
tiere. 

Elle  part  de  Lyon,  il  l'accompagne  en  son 
voyage  jusqu'a  Paris;  il  n'y  a  honneur  qu'il  ne 
rende  a  sa  personne ,  ni  soin  qu'il  ne  contribue  a 
ce  que  tous  les  siens,  chacun  selon  sa  condition, 
soient  loges  et  traites  selon  qu'ils  le  peuvent  de- 
sirer;  mais  a  son  arrivee  a  Paris  sa  dissimula- 
tion ne  peut  durer  davantage  ,  l'apostume  ereve, 
sa  mauvaise  volonte  paroit ,  et  a  peine  a-t-elle 
loisir  de  voir  le  Roi  qu'elle  lui  declare ,  le  10  no- 
vembre  (qui  depuis  a  ete  appele  la  joumee  des 
dupes) ,  qu'elle  ne  veut  plus  aimer  le  cardinal ,  ni 
le  voir  en  sa  maison,  ni  aucun  de  ses  parens  ou 
amis ,  auxquels  elle  donne  incontinent  conge ,  et 
non-seulement  a  eux ,  mais  jusqu'au  moindre  de 
ses  officiers  qui  lui  avoient  etc  donnes  de  sa  main. 
Elle  passe  outre,  elle  refuse  au  Roi  de  se  trouver 
dans  ses  conseils  tandis  que  le  cardinal  y  assis- 
tera,  et  nulle  priere  du  Roi  ne  la  peut  detourner 
de  cette  volonte.  Le  cardinal  de  Bagny  y  est  em- 
ploye, mais  en  vain ;  des  promesses  lui  sont  faites 

(J)  Sa  volonte. 


de  sa  part  par  quelques-uns  des  siens ,  mais  elles 
furent  sans  effet.  Le  pere  Suffren ,  son  confes- 
seur,  n'y  fit  pas  davantage  que  les  autres.  Eile 
crut  que  le  Roi  l'abandonneroit  (2),  et  que  son 
autorite  particuliere  de  mere ,  et  la  piete  et  l'hon- 
neur  que  le  Roi  lui  rendoit  comme  sonfils,  pre- 
vaudroient  au  soin  public  que,  comme  roi,  il 
doit  avoir  de  son  Etat  et  de  son  peuple.  Les  es- 
prits trompeurs  qui  1'avoient  decue  le  lui  persua- 
doient;  mais  Dieu,  qui  tient  en  sa  main  le  cceur 
de  ce  prince,  en  disposa  autrement :  Sa  Majeste, 
voyant  qu'a  quelque  prix  que  ce  fut  elle  vouloit 
le  priver  d'un  serviteur  qu'il  avoit  eprouve  si 
utile,  se  resolut  de  le  defendre  contre  la  malice 
de  ceux  qui  la  portoient  a  ce  mauvais  dessein, 
prend  conge  d'elle,  va  a  Versailles,  commande 
au  cardinal  de  le  suivre,  quelque  instance  qu'il 
lui  fit  de  lui  permettre  de  se  retirer  pour  ne  point 
deplaire  a  la  Reine  sa  mere ,  et  mande  au  garde 
des  sceaux  de  Marillac  de  le  venir  trouver.  Le 
garde  des  sceaux,  qui,  sur  le  bruit  du  grand 
eclat  qu'avoit  fait  la  Reine,  et  la  creance  qu'il 
avoit  que  le  cardinal  eiitobtenu  son  conge  et  s'en 
alloit  coucber  a  Pontoise,  pensoit  avoir  gagne  la 
partie ,  s'en  alia ,  des  le  jour  meme ,  a  Glatigny, 
procbe  de  Versailles ;  le  soir,  a  son  coucber,  il 
recut  la  desagreable  nouvelle  que  le  cardinal 
etoit  aupres  du  Roi ,  qui  non-seulement  lui  avoit 
fait  bonne  chere ,  mais  l'avoit  loge  en  une  cham- 
bre  au-dessous  de  la  sienne,  et  le  matin  a  son 
reveil  en  recut  une  qui  lui  fut  d'autant  plus  fa- 
cheuse  qu'elle  etoit  plus  eloignee  de  son  espe- 
rance,  qui  fut  que  Sa  Majeste  lui  envoya  faire 
commandement  de  lui  renvoyer  les  sceaux,  et 
lui  donna  des  gardes  pour  s'assurer  de  sa  per- 
sonne (3). 

Et  parce  que  la  cabale  qui  troubloit  l'Etat 
etoit  trainee  par  lui  et  le  marechal  son  frere,  et 
que  ce  n'etoit  rien  d'arreter  l'un  si  1'autre  de- 
meuroit  libre,  principalement  ayant  en  main  les 
forces  du  Roi  en  Italie,  Sa  Majeste  envoya  au 
marechal  de  Scbomberg  un  ordre  expres  pour 
se  saisir  de  sa  personne ;  ce  qu'il  fit  avec  beau- 
coup  de  dexterite  et  non  moins  de  surprise  de 
la  part  dudit  Marillac,  qui,  le  soir  precedent, 
avoit  recu  une  depecbe  de  son  frere  qui  lui  don- 
noit  avis  de  la  disgrace  du  cardinal.  Sa  Majeste, 
sans  attendre  davantage,  donna  aussi,  des  le 
meme  jour  ,  la  charge  de  garde  des  sceaux  au 
sieur  de  Chateauneuf,  et  remplit  de  la  personne 
du  sieur  Le  Jay  celle  de  premier  president  du 
parlement  de  Paris  ,  qui  vaquoit  depuis  long- 

(2)  Le  cardinal. 

(3)  Le  rccit  de  la  journce  des  dupes  est  bcaucoup  plus 
court  et  moins  charge  d'mcidents  que  celui  (ju'on  liouve 
partout.  11  nous  paratt  aussi  plus  pies  de  la  verite. 
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temps  par  la  mort  du  sieur  de  Champigny  (I). 

Monsieur,  a  la  premiere  nouvelle  qu'il  eut  de 
ce  qui  se  passa ,  entre  le  Roi  et  la  Reine-mere , 
a  l'hotel  du  Luxembourg  sur  le  sujet  du  cardi- 
nal, allatrouver  la  Heine  sa  mere  pour  l'assurer 
de  son  service.  Mais  quand  il  vit  les  change- 
mens  si  prompts  que  cet  eclat  produisit,  et  que 
le  Roi  prenoit  en  main  la  cause  du  cardinal 
comme  la  sienne  propre,  s'estimant  plus  offense 
en  la  personne  du  cardinal  que  lui-meme ,  il 
changea  de  pensee  et  alia  trouver  le  Roi,  desap- 
prouva  le  precede  de  la  Reine  sa  mere ,  et  pro- 
testa  de  ne  se  departir  jamais  des  interets  et  des 
volontesde  Sa  Majeste,  qui  seroient  toujours  la 
regie  des  siennes.  II  promit  aussi  au  cardinal  de 
raimer  et  le  defendre  contre  tous  ceux  qui ,  au 
prejudice  de  l'autorite  royale,  voudroient  l'of- 
fenser;  ce  qui  n'apporta  pas  peu  de  contente- 
ment  a  Sa  Majeste,  qui,  pour  le  confirmer  en 
cette  resolution,  sachant  le  pouvoir  qu'avoient 
pres  de  lui  Puylaurens  et  Le  Coigneux,  et  que 
la  Reine  sa  mere  les  sollieitoit  par  promesse  pour 
les  gagner  et  attirer  Ieur  maitre  a  son  parti , 
donna  au  premier  une  somme  notable  pour  ache- 
ter  le  duche  d'Anville ,  et  au  second  une  charge 
de  president  a  mortier  (2) ,  avec  promesse  de  le 
faire  promouvoir  au  cardinalat  a  la  premiere 
occasion. 

La  Reine,  bien  qu'etonnee,  et  des  change- 
mens  faits  dans  les  charges ,  et  de  la  volonte  de 
Monsieur,  qui  demeuroit  dans  le  service  du  Roi, 
au  lieu  qu'elle  avoit  espere  qu'il  seroit  de  son 
parti,  et  bien  qu'elle  vit  que  le  Roi  entreprenoit 
absolument  la  protection  du  cardinal ,  ne  voulut 
toutefois  se  laisser  vaincre  en  la  resolution  de- 
terminee  qu'elle  avoit  prise  contre  lui,  quelques 
sollicitations  que  le  Roi  lui  put  faire  au  con- 
traire.  Toute  la  cour  fait  cabale,  l'Espagnol  s'en 
prevaut,  les  affaires  d'ltalie  en  recoivent  dom- 
mage ,  rien  ne  la  peut  emouvoir.  Et  cette  annee, 
qui  avoit  commence  avec  une  conspiration  si 
sainte  de  toutes  les  forces  du  royaume  pour  la 
gloire  du  Roi ,  finit  par  une  division  deplorable 
en  la  maison  royale  meme ,  par  l'ambition  de- 
mesuree  de  deux  freres  qui  avoient  partage  en 
esperance  le  gouvernement  de  cet  Etat ,  au  pre- 
judice de  l'autorite  royale,  qu'ils  mettoient  sous 
le  pied  pour  leur  injuste  et  imaginaire  agrandis- 
sement. 

LIVRE  XXII  (1631). 

La  princesse  de  Conti  et  les  dames  d'Ornano  et  d'Elbeuf 
animent  la  Reine-mere  contre  le  cardinal.  —  Elle  pro- 
met  de  revenir  assister  au  conseil,  mais  n'y  vienl  point. 

(1)  Bochart  de  Champigny,  mort  le  27  avril  1C30. 

(2)  Celle  que  Le  Jay  laissait  vacante. 


—  Le  Roi  cssaie  deretenif  Monsieur  en  donnanl  des  di- 
guiles  a  scs  conseillers  Le  Coigneux  et  Puylaurens.  — 
CciiN-ci  exigent  davanlagc ,  et  font  prendre  a  Monsieur 
la  resolution  de  quitter  la  cour.  — ■  II  se  retire  a  Orleans 
et  envoie  au  Hoi  faire  scs  excuses.  —  Le  Roi  veul  en 
vain  le  ramener  et  apaiser  la  Reine-mere.  —  Elle  refuse 
obslinement  de  reparoltre  au  conseil.  — Opinion  du  car- 
dinal sur  la  cabale  de  la  Reine-mere  et  de  .Monsieur.  — 
Le  Roi  se  decide  a  releguer  la  Reine-mere  a  Moulins. — 
La  princesse  de  Conli  et  les  dames  d'Ornano ,  d'Elbeuf 
et  de  Lesdiguieres ,  out  ordre  de  se  retirer  chacune 
chez  elles.  — [Le  medecin  Yaulier ,  le  inarechal  de  Bas- 
sompierre  et  l'abbe  de  Foix,  sont  envoyes  a  la  Bastille. 

—  Le  pere  Chanteloube  recoit  l'ordre  de  se  rendre  a 
Nantes,  et  va  trouver  Monsieur  a  Orleans.  —  Declara- 
tion du  Roi  envoyee  aux  parlemens  et  aux  gouverneiirs 
de  provinces.  —  Monsieur  fait  faire  des  amas  de  bit1, 
des  achats  d'armes  et  de  munitions  de  guerre.  —  Le 
cardinal  de  La  Valetle  est  envoye  aupres  de  lui  pour  le 
delourner  de  ses  projets.  —  Monsieur  vent  se  fortifier  a 
Orleans.  — Le  Roi  tente  de  nouveau  de  le  ramener.  — 
Lettre  injurieuse  de  Monsieur  qui  sort  du  royaume.  — 
Le  comte  de  Moret,  les  dues  d'Elbeuf,  de  Roanez  et  de 
Bellegarde  ,  Le  Coigneux  ,  Puylaurens  ,  Monsigot  et  le 
pere  Chanteloube ,  sont  declares  criminels  de  lese-ma- 
jesto.  -Le  parlement  de  Paris  refuse  d'enregislrer  cette 
declaration  —  Arret  du  conseil  du  Roi  el  nouvelle  de- 
claration a  ce  sujet.  —  Nouvelle  lettre  injurieuse  de 
Monsieur.  —  Response  du  Roi.  —  La  Reine-mere  retiree 
a  Compiegne  refuse  de  se  rendre  a  Moulins.  —  Yains 
efforts  du  Roi  pour  vaincre  sa  resistance.  —  Levees  de 
troupes  ordonneespar  Sa  Majeste  pour  prevenir  les  des- 
seins  de  la  Reine-mere  et  de  Monsieur.  —  La  Reine- 
mere  quitte  subitement  Compiegne  et  se  rend  a  Avesnes. 

—  Sa  lettre  au  Roi.  — Nouvelle  declaration  contre  les 
conseillers  de  Monsieur  qui  essaienlde  lever  des  troupes 
dans  le  Luxembourg.  —  La  Louviere  ,  leur  agent,  est 
arrete  et  a  la  tele  tranchce.  —  Le  due  de  Guise  est 
reniplactf  dans  le  gouvernement  de  la  Provence  par  M.  le 
prince.—  II  se  retire  en  Italieavec  la  permission  du  Roi. 

—  Chambre  de  justice  creCe  pour  juger  les  faux  mon- 
noyeurs,  les  criminels  de  lese-majeste,  et  les  faiseurs  de 
pronostics  sur  la  vie  du  Roi.  —  Le  due  de  Bouillon  est 
somme  de  preler  un  nouveau  serment  de  fideliteauRoi. 

—  Le  due  de  Savoie  se  conforme  au  lraite  conclu  enlre 
le  Roi  et  l'Empereur.  —  Il  consent  a  remettre  en  depot 
la  place  de  Pignerol.  —  Vaines  lentatives  des  Espagnols 
dans  l'ltalie.  —  Le  roi  de  Suede  descend  en  Allemagne. 

—  II  s'empare  du  fort  de  Mervitz  sur  l'Oder.  —  Signe  le 
traite  conclu  avec  Charnace  ,  ambassadeur  de  Fiance, 
et  le  rend  aussifot  public.  —  L'electeur  de  Baviere,  sol- 
licite  de  se  joindre  au  roi  de  Suede ,  veut  garder  la  neu- 
trality. —  Le  roi  de  France  essaie  d'engager  les  princes 
d'AlIemagne  a  s'accorder  ensemble  et  a  conlraindre 
l'Empereur  a  la  paix.  —  Admonitions  de  l'Empereur 
contre  les  resolutions  prises  par  les  princes  proteslans 
dans  l'assemblee  de  Leipsick.  —  Progres  du  roi  de  Suede 
en  Allemagne.  — II  assiege  et  prend  Francl'oit  sur  l'Oder. 

—  Detail  l'armee  de  Tilly  pies  de  Leipsick;  se  rend  mai- 
tre de  tout  l'archeveche  de  Mayence.  —  Le  due  de  Lor- 
raine menace  a  recours  au  roi  de  France.  —  Justes  re- 
proches  que  lui  fait  le  Roi.  —  n  s'accorde  neanmoins 
avec  lui.  —  II  s'empare  du  fort  de  Moyenvic.  —  Entre- 
vue  du  Roi  et  du  due  de  Lorraine.  —  Soumission  du 
due.  —  Le  Roi  rend  a  lY'veque  de  Mclz  les  places  qu'on 
lui  a  enlevees.  —  II  nomme  le  cardinal  due  et  pair ,  et 
lui  donne  le  gouvernement  de  Bretagne. 

[l63l]  iNous  avons  fmi  le  discours  de  l'annee 
derniere  par  la  deplorable  division  que  des  es- 
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prits  factieux,  meconnoissans,  et  plus  attaches 
a  lours  interets  particuliers  qu'a  ceuxdu public, 
avoient  jetee  en  la  maison  royale;  nous  verrons 
en  la  suite,  et  aux  effets  qu'elle  a  produits,  com- 
bien  il  est  difficile  de  remedier  aux  maux  que  la 
vanite  inconsideree  et  les  passions  violentes  des 
hommes  causent  dans  les  Etats.  Le  Roi  avoit 
fait  arreter  le  marechal  de  Mariilac  et  son  frere, 
qui  avoient  ete  les  principaux  boute-feu  qui 
avoient  anime  I'esprit  de  la  Reine  contre  le  car- 
dinal, et  les  esprits  les  plus  dangereux  pour  con- 
duire  la  trame  que  Ton  avoit  ourdie  contre  lui ; 
mais  ils  n'etoient  pas  seuls,  il  en  restoit  beau- 
coup  d'autres  aupres  de  la  Reine,  qui,  bien 
qu'ils  n'eussent  pas  tant  d'artilice ,  en  avoient 
toutefois  assez  ,  et  non  moins  de  mauvaise  vo- 
lonte qu'eux,  et  plusieurs  qualites  particulieres 
qui  les  rendoient  puissans  pour  entretenir  tou- 
jours  ce  mal  a  un  point  qu'il  fut  incapable  de 
guerison.  Les  princesse  de  Conti  et  duchesses 
d'Ognano  (1)  et  d'Elbeuf  etoient  les  principales, 
toutes  trois  de  la  maison  de  Lorraine,  que  I'expe- 
rience  a  fait  voir  n'etre  pas  amie  de  1'autorite 
royale,  et  qui  partant  ne  Test  pas  du  cardinal , 
qui ,  des  qu'il  entra  dans  l'administratiou  des 
affaires ,  lit  profession  ouverte  de  la  vouloir  re- 
tablir  en  sa  dignite,  dont  le  malheur  des  sieeles 
passes  l'avoit  fait  dechoir.  Les  deux  premieres 
encore  avoient  line  haine  particuliere  contre  le 
cardinal,  a  cause  de  l'interet  de  M.  de  Guise 
qui  s'etoit  declare  son  ennemi,  et  la  troisieme 
pour  le  sujet  de  M.  de  Vendome  (2).  Ces  trois 
princesses  tiroient  apres  elles  plusieurs  grands 
et  galans  de  la  cour,  les  uns  par  amour ,  les  au- 
tres  par  une  pretention  imaginaire  qu'ils  profi- 
teroient  du  debris  de  la  fortune  du  cardinal ,  et 
en  recueilleroient  line  partie  de  1'autorite ,  les 
autres  par  la  legerete  ordinaire  des  courtisans , 
qui  leur  fait  desirer  le  changement  a  cause  de 
l'ennui  qu'ils  out  des  choses  presentes.  Mirabel , 
ambassadeur  d'Espagne,  aussi  habile  que  malin- 
tentionne,  s'etoit  mis  secretement  de  la  partie, 
et ,  abusant  de  Tesprit  de  la  Reine  regnante , 
la  faisoit,  sous  divers  pretextes  specieux,  unir 
avec  la  Reine-mere,  et  preferer  sa  volonte  a 
celle  du  Roi. 

Ces  trois  princesses  assiegeoient  continuelle- 
ment  Tesprit  de  la  Reine-mere,  et,  a  I'imitation 
des  sieurs  de  Luynes ,  qui  ne  laissoient  jamais 
le  Roi  a  aucune  beure  du  jour  que  l'un  des  trois 
freres  ne  fut  aupres  de  lui ,  elles  ne  perdoient 
jamais  la  Reine  de  vue,  et  toujours  quelqu'une 
d'entre  elles  la  gardoit;  et  d'autant  plus  qu'elles 
craignoient  que  si  la  Reine  venoit  a  etre  desa- 


(1)  Soeur  du  due  de  Mayeime. 

(2)  Son  frere. 


busce  de  leurs  tromperies,  et  se  remettoit  hieu 
avec  le  cardinal,  elle  diroit  au  Roi  et  a  lui  tou- 
tes les  ruses  et  artifices  dont  elles  s'etoient  ser- 
vies  contre  lui  au  mepris  et  an  prejudice  du  bien 
de  l'Etat,  d'autant  plus  s'efforcoient-elles  d'en- 
tretenir  la  Reine  en  sa  mauvaise  volonte ,  et  n'y 
avoit  raison  imaginaire  et  pretexte,  pour  faux 
qu'il  fiit,  qu'elles  n'empioyassent  a  ce  sujet.  El- 
les lui  representoient  qu'on  l'avoit  voulu  faire 
passer  pour  une  personne  indifferente  a  toutes 
choses,  et,  qui  plus  est,  incapable  d'avoir  au- 
cun  sentiment  ni  d'injnres  ni  de  bienfaits  ; 
qu'elle  devoit  en  cette  occasion  si  importante 
dementir  cette  creance ,  et  faire  voir  a  tout  le 
monde  qu'elle  savoit  courageusement  tirer  rai- 
son du  tort  qu'elle  recevoit ,  comme  elle  recom- 
pensoit  liberalement  le  service  qu'on  lui  ren- 
doit ;  qu'il  y  va  de  son  honneur  et  de  sa  dignite 
de  l'emporter  contre  lui  dans  Tesprit  du  Roi ; 
que  si  elle  ne  le  fait  elle  sera  meprisee  des  peu- 
ples,  et  augmentera  1'autorite  et  l'estimedu  car- 
dinal par  la  diminution  de  la  sienne;  qu'enfin 
elle  gagnera  pourvu  qu'elle  persiste;  qu'elle  l'a 
offense  a  untel  point  qu'il  ne  l'oubliera  jamais; 
qu'il  s'est  vu  a  la  veille  de  sa  ruine,  et  voudra 
assurement  se  garder  de  pouvoir  tomber  en 
meme  peril ,  et  partant  qu'il  n'aura  jamais  auto- 
rite  qu'il  n'emploie  pour  essayer  de  l'eloigner 
d'aupres  du  Roi. 

Toutes  ces  raisons  imaginaires  et  fausses,  que 
leurs  vrais  interets  et  passions  leur  suggcroient 
pour  entretenir  la  Reine  dans  son  mal ,  eurent 
assez  de  force  pour  empecher  l'effet  de  tons  les 
soins  que  le  Roi  et  le  cardinal  prirent  pour  1'en 
tirer;  car  le  sieur  de  Rullion  lui  representant, 
comme  son  serviteur  particulier,  que  le  vrai 
temperament  qui  se  pouvoit  raisonnablement 
apporter  en  cette  affaire  etoit  que  le  cardinal  ne 
se  melat  point  de  sa  maison  ni  de  ce  qui  la  con- 
cernoit ,  mais  qu'elle  trouvat  bon  qu'il  assistat 
au  conseil  avec  elle,  elle  lui  avoua  que  cela 
etoit  vrai ,  mais  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'on  l'em- 
portat  par  autorite  sur  elle,  et  qu'on  l'etrangle- 
roit  plutot  que  de  lui  rien  faire  faire  par  force. 
Le  pere  Suffren,  son  confesseur,  et  qui,  en 
cette  qualite ,  etoit  l'organe  le  plus  propre  pour 
la  disposer  a  la  reconciliation ,  fut  premierement 
employe  a  cette  fin;  mais  la  malice  des  esprits 
qui  etoient  pres  de  cette  princesse  ,  ne  trouvant 
rien  a  redire  ,  ni  en  la  piete  de  cette  personne, 
ni  aux  justes  raisons  qu'il  apportoit ,  prirent  le 
pretexte  de  sa  simplicite  pour  eluder  la  force  de 
ses  persuasions.  A  ce  defaut ,  on  eut  recours  au 
cardinal  Bagny  pour  voir  si  1'autorite  de  son  en- 
tremise  pourroit  faire  ce  que  n'avoit  pu  la  piete 
du  premier.  Elle  promit  au  Roi ,  en  presence 


BE    RICHELIEU 


[1G31J. 


§11 


dndit  cardinal  et  clu  pere  Snffren ,  qn'elle  assis- 
teroit  dorenavant  aux  conseils,  et  souffriroit  d'y 
voir  le  cardinal  comme  les  autres  indifferem- 
raent ;  mais  sa  promessc  ne  fut  suivie  d'aucun 
cffet,  son  esprit  etant  si  aigri  qn'elle  n'eut  pas 
cepouvoir  sur  elle-meme.  Le  marechal  de  Schom- 
berg ,  qui  etoit  revenu  d'ltalie  a  la  fin  de  1'annee 
precedente,  et  avoit  acquis  la  reputation  d'etre 
honime  sincere  et  desinteresse ,  esperant  en  cette 
consideration  pouvoir  gagner  quelque  chose  sur 
son  esprit,  lui  en  parla  plusieurs  fois,  et  lui  re- 
presenta  qu'outre  le  tort  qn'elle  faisoit  au  Roi  et 
a  I'Etat ,  elle  s'en  faisoit  encore  a  elle-meme  et  a 
son  propre  contentement.  Le  l\oi  meme  ,  comme 
celui  qui  avoit  le  plus  de  part  en  toutes  ces 
choses,  et  qui  devoit  avoir  plus  d'autorite  vers 
elle ,  y  ajouta  le  poids  de  ses  prieres  tres-ins- 
tantes  qu'il  lui  reitera  plusieurs  fois,  mais  tout 
ceia  fut  vain ;  plus  elle  etoit  price  et  sollicitee , 
plus  elle  etoit  affermie  en  sa  resolution  :  tons  ces 
offices  etoient  affoiblis  par  les  mauvais  esprits 
qui  avoient  cause  son  mal ,  et ,  par  leur  malice  , 
tournoient  en  venin  tous  les  remedes  qu'on  y 
avoit  apportes ,  lui  faisant  croire  que  toutes  ces 
instances  si  pressantes  ne  lui  etoient  faites  qua 
dessein  de  la  tromper. 

Des  lors  qu'elle  disgracia  le  cardinal ,  Mon- 
sieur, qui  etoit  d'intelligence  avec  elle,  temoi- 
gnoit  ouvertement  a  tout  le  monde  qu'il  ne  le 
vouloit  point  voir  en  consideration  de  la  Reine 
sa  mere.  Le  Roi  parla  a  Monsieur  du  cardinal , 
en  sorte  cpie  lui  temoignant  grande  chalenr  pour 
lui,  et  lui  declarant  ouvertement  qu'il  le  vouloit 
proteger,  Monsieur  promit  audit  cardinal,  en 
presence  du  Roi ,  assez  froidement,  qu'il  ne  de- 
voit rien  craindre  de  lui.  On  estime  que  Mon- 
sieur futporte  a  donner  cette  parole  par  la  Reine, 
qui  esperoit  que  cela  faciliteroit  l'eloignement 
du  cardinal,  qui  desiroit  se  retirer  de  la  cour, 
tant  il  avoit  de  deplaisir  d'etre  tombe  en  sa  dis- 
grace. Depuis,  le  Roi  ay  ant  arrete  le  cardinal 
dans  la  cour,  Le  Coigneux  et  Puylaurens  esti- 
merent  a  propos  de  profiler  de  l'occasion  et  faire 
leurs  affaires.  Le  cardinal  de  La  Valette  s'entre- 
mit  de  cet  accommodement ,  et  par  son  interven- 
tion et  celle  du  sieur  de  Rambouillet,  il  fut  ar- 
rete que  le  Roi  donneroit  presentement  une 
charge  de  president  au  parlement  de  Paris  au 
Coigneux ,  le  nommeroit  au  cardinalat ,  et  pour- 
suivroit  l'effet  de  sa  nomination ;  donneroit  a 
Puylaurens  la  somme  de  150,000  livres  ,  lui 
promettant  qu'au  cas  qu'il  epousat  une  duches- 
se,  il  feroit  revivre  en  sa  personne  le  duche, 
ou  que  s'il  achetoit  une  terre  qui  fut  duche,  il 
le  feroit  recevoir  en  cette  qualite ;  que  Sa  Ma- 
jeste donneroit  aussi  100,000  francs  au  sieur  de 


Rambouillet;  Monsieur  promcttroit  au  Roi  de- 
pendance  entierc  de  ses  volontes,  un  attache- 
ment  particulier  a  son  service,  et  qu'il  feroit 
voir  a  tout  le  monde  par  ses  paroles  et  par  ses 
actions  qu'il  n'etoit  pas  seulement  capable  d'e- 
eouter  aucune  chose  qui  put  deplaire  a  Sa  Ma- 
jeste ;  qu'il  promettroit  et  donneroit  parole  de 
prince  a  Sadite  Majeste  d'aimer  ,  assister  et  pro- 
teger,  selon  les  intentions  du  Roi,  le  cardinal  en 
tout  temps ;  promettroit  de  fermer  la  bouche 
a  tous  ceux  qui  lui  en  voudroient  parler  mal , 
leur  temoignant  ouvertement  qu'ayant  donne 
parole  au  Roi  de  Tanner,  il  ne  pouvoit  rien  souf- 
frir  qui  fut  a  son  desavantage  ;  et  qu'en  effet  il 
aimeroit  et  affectionneroit  sincerement  ledit  car- 
dinal, et  ne  consentiroit  ni  n'adhereroit  jamais  en 
rien  qui  lui  fut  prejudiciable,  mais  l'assisteroit 
en  toutes  occasions  ,  meme  aupres  de  la  Reine 
sa  mere;  que  Le  Coigneux  et  Puylaurens  don- 
neroient  parole  expresse  au  Roi ,  et  ensuite  au 
cardinal,  de  se  gouverner  en  sorte  aupres  de 
Monsieur,  que  Sa  Majeste  recevroit  l'effet  des 
promesses  ci-dessus ;  qu'ils  promettroient  faire 
connoitre  a  tous  ceux  qui  leur  voudroient  parler 
contre  ledit  cardinal ,  qu'ils  etoient  unis  d'amitie 
avec  lui ,  et  ne  vouloient  rien  faire  a  son  preju- 
dice ;  qu'ils  promettroient  encore  de  l'assister  en 
tout  et  partout,  remedier,  et  l'avertir  dece  qui 
lui  pourroit  etre  prejudiciable,  et  vivre  avec  lui 
comme  sesvrais  amis;  qn'ilsapporteroienttoutce 
qui  leur  seroit  possible ,  tant  par  Monsieur  que 
par  eux ,  pour  remettre  ledit  cardinal  en  la 
bienveillance  de  la  Reine-mere.  Monsieur  ve- 
nant  voir  le  Roi  a  Saint-Germain ,  lui  promit 
formellement  tout  ce  que  dessus,  donna  sa  parole 
a  Sa  Majeste  de  l'assister  comme  il  est  porte  : 
les  siens  firent  le  meme  deux  jours  apres  avec 
tous  les  sermens  imaginables,  et  ensuite  ce  qu'on 
leur  avoit  promis  fut  execute  jusqu'a  tel  point 
que  Le  Coigneux  eut  actnellement  la  charge  de 
president,  et  fut  recu  au  parlement,  futnomme 
au  cardinalat  avec  depeches  qui  en  furent  en- 
voyees  a  Rome  par  courrier  expres.  Puylaurens 
eut  un  comptant  de  50,000  ecus,  et  le  sieur  de 
Rambouillet  un  autre  de  100,000  francs. 

Ensuite  de  cela ,  quinze  jours  ou  trois  semai- 
nes  se  passerent ,  pendant  lesquels  ces  messieurs 
temoignerent  etre  les  plus  contens  du  monde, 
comme  en  effet  ils  en  avoient  tout  sujet.  La 
Reine-mere  avoit  beaucoup  de  deplaisir  de  se 
voir  a  la  vue  du  monde  abandounee  de  Monsieur 
en  sa  mauvaise  cause,  tant  pource  que  c'etoit 
un  temoignage  public  du  mauvais  procede  qu'on 
lui  faisoit  tenir ,  que  parce  que  son  parti  demeu- 
roit  foible ,  etant  separee  de  lui.  L'ambition  des 
gens  de  Monsieur ,  qui  ne  pouvoit  etre  rassasiee, 
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comme  toutes  les  affections  vicieuses  ne  le  peu- 
vent  etre,  pource  qu'elles  rejettent  les  homes 
que  la  raison  nous  present  en  toutes  choses,  lui 
donna  jour  de  regagner  Monsieur  au  grand  pre- 
judice de  lui  et  de  l'Etat.  lis  avoient  contenu 
un  temps  Monsieur  en  son  devoir ,  gagnes  par 
les  bienfaits  extraordinaires  du  Roi;  mais  Puy- 
laurens  commenca  bientot  a  faire  de  nouvelles 
demandes,  et  Le  Coigneux ,  qui  etoit  deja  en 
possession  de  la  charge  de  president ,  ne  se 
contenta  plus  de  la  promesse  du  cardinalat,  mais 
vouloit  que  le  Roi  pressat  Sa  Saintete  de  hater 
une  promotion  hors  de  temps  pour  son  sujet ,  ce 
que  Sa  Majeste  ne  pouvoit  faire.  D'autre  part, 
une  femme  intenta  une  action  contre  lui ,  comme 
ayant  fait  mourir  sa  Idle,  avec  laquelie  elle  pre- 
tendoit  qu'il  avoit  contracte  mariage  et  en  avoit 
eu  des  enfans  ( 1 ) ,  ce  qui  apportoit  encore  du  re- 
tardement  a  sa  promotion.  Cela  travail loit  son 
esprit  inquiet  de  soi-meme  et  craintif ,  et  lui  fit 
soupconnerqu'on  l'amuseroit  de  promessesvaines 
qui  seroientsans  effet.  Un  accident  nouveau  sur- 
vint ,  qui  le  preeipita  entierement :  il  sut ,  par 
Puylaurens,  que  madame  de  Verderonne  sa 
tante  lui  avoit  parle  pour  le  porter  a  prendre 
creance  en  M.  le  garde  des  sceaux ,  qui  etoit  son 
parent ;  il  s'imagina  qu'on  les  vouloit  diviser,  et 
qu'on  avoit  dessein  de  lui  porter  prejudice.  II  en 
parla  a  Rambouillet  et  au  cardinal  de  La  Va- 
lette,  qui  lui  firent  connoitre  que  le  cardinal 
n  avoit  point  d'habitudes  avec  ladite  dame  de 
Verderonne,  et  que,  par  raison,  il  ne  pouvoit 
avoir  eu  pensee  de  les  diviser,  vu  que,  trois  jours 
auparavant,  le  Roi  leur  auroit-il  donne  cent 
mille  pistoles  pour  apres  perdre  le  fruit  de  son 
argent.  II  temoigna  demeurer  content  et  satis- 
fait ,  et  dit  clairement  que  le  cardinal  ne  pou- 
voit avoir  eu  aueune  connoissance  du  sujet  de 
son  soupcon  ,  mais  il  ne  put  soter  de  la  fantaisie 
que  le  garde  des  sceaux  n'eut  eu  ce  dessein  a  son 
prejudice. 

Cependant  trois  semaines  se  passerent  que  son 
mal  sembloit  guerir;  mais,  au  bout  de  ce  temps, 
quelques  interets  de  la  cour  ayant  donne  faci- 
lity a  Puylaurens  pour  le  dessein  qu'il  avoit 
d'etre  due,  le  due  de  Montmorency  s'etant  ren- 
du facile  a  raccommoder  du  duche  d'Anville, 
Le  Coigneux  prit  telle  jalousie  de  ce  qu'il  voyoit 
que  les  ministres  de  l'Etat  favorisoient  cet  ac- 
commodement,  et  avoient  dessein  de  le  faire 
reussir  devant  qu'il  fut  cardinal ,  pour,  a  son 
avis,  par  ce  moyen  detacher  le  sieur  de  Puy- 

(1)  Tallemant  des  Reaux,  qui  sait  asse/  ces  clioses  la, 
dil  que  Le  Coigneux  await  epouse'  secretement  la  iillo 
d'un  sergent ,  nominee  Marie  Droguet ,  dont  il  se  dtlit 
gaiUardemeut  pour  n'avoir  plus  cet  obstacle  a  sa  fortune. 


laurens  de  lui ,  entra  dans  une  grande  melanco- 
lie,  qui,  etant  de  soi  ingenieuse,  lui  donna  lieu 
de  penser  au  remede  de  rompre  le  cours  de  ce 
dessein  qu'il  s'imaginoit  qu'on  avoit.  Les  minis- 
tres de  l'Etat,  etant  avertis  de  la  crainte  de  ce 
personnage,  firent  ce  qu'il  leur  fut  possible  pour 
arreter  l'avancement  qu'on  donnoit  a  I'affaire 
dudit  Puylaurens.  lis  en  parlerent  auRoi,  qui, 
par  sa  prudence  ordinaire ,  y  apporia  tout  ce  qui 
se  put  pour,  avec  adresse,  ralentir  le  cours  de 
cette  pretention.  Comme  il  etoit  a  propos  d'en 
user  ainsi  pour  ne  perdre  pas  Le  Coigneux,  il 
etoit  necessaire.  d'empecher  que  ce  qu'on  faisoit 
en  sa  faveur  ne  fut  connu,  de  peur  de  mecon- 
tenter  Puylaurens,  et  ainsi  en  conservant  l'un 
ne  perdre  l'autre.  Le  secret  fut  recommande  au- 
tant  qu'il  fut  possible  en  cette  affaire ,  mais  il 
ne  fut  pas  si  bien  garde  par  tout  le  monde,  que 
Le  Coigneux  n'eut  assez  de  lieu  de  donner  om- 
brage  a  Puylaurens  de  son  affaire,  pour  le  por- 
ter a  prendre  tons  deux  resolution  d'emmener 
leur  maitre,  pensant  tirer  deux  profits  de  sa  re- 
traite  :  l'un,  d'assurer  sa  personne,  qui  etoit 
toujours  dans  des  apprehensions  extraordinaires, 
lors  meme  qu'il  y  en  avoit  moins  de  sujet;  l'au- 
tre, de  metlre  Puylaurens  en  etat  qu'il  ne  put 
etre  due  qu'il  ne  fut  cardinal ,  l'un  et  l'autre  ne 
se  pouvant  faire  quand  ils  seroient  eloignes  dc 
la  cour,  que  par  un  traite  auquel  on  marcheroit 
de  meme  pied  pour  tous  les  deux. 

Ils  commencerent  lors  a  faire  les  mecontens, 
gagnerent ,  par  leurs  artifices ,  l'esprit  de  Mon- 
sieur en  faveur  de  la  Reine,  lui  represeutant 
qu'il  n'y  avoit  point  de  surete  pour  lui  a  la  cour, 
et  commencerent  a  faire  des  plaintes  du  mauvais 
traitement  qu'on  faisoit  a  leur  maitre.  Le  cardi- 
nal leur  fit  demander  quel  il  etoit,  et  ce  que 
Monsieur  pouvoit  raisonnablement  desirer,  ou- 
tre les  avantages  que  le  Roi  lui  avoit  faits;  a 
quoi,  sans  s'ouvrir,  ils  ne  repondirent  autre 
chose,  sinon  qu'on  le  traitoit  de  mepris;  qu'on 
savoit  bien  comme  on  le  devoit  traiter  pour  lui 
donner  satisfaction.  Enfin  le  cardinal  fut  con- 
traint  de  leur  dire  qu'il  avoit  trois  maitres,  le 
Roi,  la  Reine-mere  et  Monsieur;  qu'il  les  vou- 
loit tous  trois  servir,  mais  chacun  selon  son 
ordre;  que  de  donner  au  dernier  ce  qui  etoit 
du  au  premier  il  n'etoit  pas  raisonnable ,  et  qu'il 
ne  le  feroit  jamais.  Enfin  leur  temerite  passa  si 
ayant  qu'ils  firent  prendre  resolution  a  Monsieur 
de  se  retirer  de  la  cour,  afin  que  la  Reine  y  res- 
tant  recut  et  lui  donnat  des  avis ,  et  fomentat  les 
eabales  qui  y  etoient  formees,  cependant  qu'eux, 
en  etant  dehors,  semeroient  des  divisions  dans 
les  provinces  et  y  feroient  des  soulevcmcns.  A  ce 
dessein,  Monsieur  demanda  a  la  Reine  sa  mere 


DE   RICHELTEO   [l<531 


313 


les  pierrerics  de  feu  Madame ,  sa  femme,  qu'ellc 
avoit  entre  ses  mains  et  etoient  de  grand  prix  , 
et  s'en  alia,  le  30  Janvier,  trouver  le  cardinal  en 
son  hotel  a  Paris,  fort  aecompagne,  el  lui  dit 
qu'il  trouveroit  bien  etrange  le  sujetqui  l'ame- 
noit  la;  que,  tandis  qu'il  avoit  pense  qu'il  le  ser- 
viroit,  il  l'avoit  bien  voulu  aimer;  maintenant, 
qu'il  voyoit  qu'il  lui  manquoit  a  tout  ee  qu'il  lui 
avoit  promis,  il  venoit  retirer  la  parole  qu'il  lui 
avoit  donnee  de  l'affectionner.  Le  cardinal  lui 
demanda,  avec  grand  respect,  en  quoi  il  avoit 
manque;  il  lui  dit  qu'il  n'avoit  rien  fait  pour 
M.  de  Lorraine,  et  que  la  faeon  avec  laquelle 
il  s'etoit  gouverne  n'avoit  rien  servi  qu'a  faire 
croire  au  monde  qu'il  avoit  abandonne  la  Reine 
sa  mere.  Le  cardinal  repartit  qu'on  lui  avoit 
toujours  dit  qu'il  verroit  lui-meme  les  droits  de 
M.  de  Lorraine  quand  ses  deputes  seroient  ve- 
nus,  mais  qu'ils  ne  l'etoient  pas  encore,  et  par- 
tant  qu'il  ne  pouvoit  avoir  lieu  de  se  plaindre. 
Monsieur  lui  dit  qu'il  n'etoit  pas  besoin  de  plus 
grands  eclaircissemens.  Sur  cela ,  le  cardinal  ne 
lui  repartit  pas  davantage,  sinon  qu'il  seroit 
toujours  son  tres-humble  scrviteur.  Monsieur 
lui  dit  ensuite  qu'il  s'en  alloit  cliez  lui ,  et  que 
si  on  le  pressoit  il  se  defendroit  fort  bien. 

On  lui  avoit  donne  des  conseils  plus  violens(l), 
mais  ils  etoient  si  contraires  a  la  grandeur  et  a 
la  generosite  de  sa  naissance  et  a  la  bonte  de  son 
naturel,  qu'il  ne  voulut  pas  les  recevoir.  De  la 
il  monta  en  carrosse  et  s'en  alia  en  diligence  a 
Orleans.  Le  cardinal  en  envoya  donner  avis  au 
Roi  qui  etoit  a  Versailles ,  et  en  partit  (2)  a 
1'heure  meme  pour  le  venir  voir,  et  l'assura  de 
sa  protection  ,  sachant  bien  qu'il  n'y  avoit  per- 
sonne  qui  lui  voulut  mal  que  pour  les  fideles 
services  qu'il  lui  rendoit. 

Monsieur  envoya ,  en  partant ,  Chaudebonne 
vers  le  Roi  avec  une  lettre  de  creance,  pour  lui 
faire  ses  excuses,  dire  les  raisons  qui  Ten  avoient 
empeche ,  et  lui  protester  de  son  obeissance  sans 
que  rien  Ten  put  jamais  separer ;  tant  ses  con- 
seillers  etoient  impudens,  que,  retirant  actuel- 
lement  Monsieur  de  l'obeissance  due  a  Sa  Ma- 
jeste, ils  lui  faisoient  affirmer  et  protester  le 
contraire.  La  Reine  envoya  aussi  Villiers ,  son 
ecuyer,  au  Roi,  lui  dire  qu'elle  avoit  ete  bien 
etonnee  quand  elle  avoit  su  le  partement  de 
Monsieur,  dont  auparavant  elle  n'avoit  jamais 
ou'i  parler ;  que  peu  s'en  etoit  fallu  qu'elle  ne  se 
fut  evanouie  ;  que  Monsieur  lui  avoit  mande 
qu'il  s'en  alloit  de  la  cour  parce  qu'il  ne  pouvoit 
plus  souffrir  les  violences  que  le  cardinal  faisoit 

(1)  Cette  insinuation  se  reproduit  bien  souvent  dans  ce 
qui  concerne  le  due  d'Oi  leans ;  il  faut  peut-etre  s'en  defier. 

(2)  Le  roi. 
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contre  elle.  Comme  le  Roi  lui  temoigna  qu'il 
trouvoit  bien  etrange  eette  retraite,  et  qu'il  lui 
fit  connoitre  qu'il  avoit  benucoup  de  peine  a 
croire  qu'elle  n'en  sut  rien,  elle  prit  occasion  de 
vomir  feu  et  flammes  contre  le  cardinal,  et  fit 
un  effort  nouveau  pour  le  miner  dans  1'esprit 
du  Roi ,  quoiqu'auparavant  elle  se  fut  obligee 
par  sermentde  n'entreprendre  plus  aueune  chose 
contre  lui.  Monsieur  a  dit,  depuis  sa  sortie,  a 
plusieurs  que  le  discours  que  le  president  Le  Jay 
avoit  fait,  a  la  Reine  l'avoit  fait  resoudre  a  sortir. 
Le  president  Le  Jay  soutient  n'avoir  point  tenu 
le  langage  qu'on  dit,  et  en  a  assure  le  Roi; 
done  le  pretexte  a  ete  designe  expressement,  et 
Monsieur  ne  le  peut  savoir  que  par  la  Reine, 
ou  par  quelqu'un  de  ceux  qui  la  servent.  Le 
Roi  temoigna  a  Chaudebonne  trouver  fort 
etrange  la  retraite  de  Monsieur,  vu  le  bon  trai- 
tement  qu'il  recevoit  aupres  de  lui.  Chaude- 
bonne parla  fort  civilement,  et  temoigna  beau- 
coup  de  deplaisir  de  la  resolution  que  Monsieur 
avoit  prise.  II  pressa  fort  a  ce  que  le  Roi  envoy&t 
quelque  personne  de  qualite  vers  Monsieur,  pour 
empecher,  disoit-il,  que  son  esprit  ne  se  portdt 
a  plus  grande  aigreur,  et  ne  prit  des  resolutions 
qui  pussent  apporter  mecontentement  et  trouble; 
mais  Sa  Majeste  n'estima  pas  qu'il  fut  de  sa  di- 
gnite,  et  qu'il  y  eut  apparence  d'envoyer  faire 
un  nouveau  traite  avec  Le  Coigneux  et  Puylau- 
rens  apres  qu'ils  avoient  si  mal  observe  leur  pa- 
role ,  qu'il  avoit  achetee  si  cher  comme  il  avoit 
fait  il  n'y  avoit  que  deux  mois.  Le  Roi  done  se 
contenta  de  renvoyer  ledit  Chaudebonne ,  avec 
force  assurances  de  sa  bonne  volonte,  vers  Mon- 
sieur, auquel  elle  ecrivit  qu'elle  eut  ete  bien  aise 
de  recevoir  de  ses  nouvellcs  si  e'eut  ete  sur  un 
autre  sujet  que  celui  qui  lui  avoit  donne  lieu  de 
lui  ecrire,  ce  qui  l'avoit  surpris  d'autant  plus 
qu'il  savoit  bien  que  le  traitement  qu'il  avoit 
recu  aupres  de  Sa  Majeste  ne  l'avoit  point  du 
porter  a  s'en  eloigner ;  qu'il  se  promettoit  qu'il 
jugeroit  bien  qu'il  avoit  pris  une  mauvaise  reso- 
lution ,  et  s'assuroit  que ,  lorsqu'il  le  connoltroit, 
il  trouveroit  Sa  Majeste  disposee  a  lui  rendre 
des  temoignages  de  son  affection.  Le  cardinal 
pria  Chaudehonne  d'assurer  Monsieur  de  son 
tres-humble  service,  et  lui  temoigner  que ,  quoi 
qu'il  put  faire  contre  lui ,  il  ne  laisseroit  pas  de 
se  conserver  l'affection  tres-sincere,  pour  lui  en 
rendre  des  preuves  ou  il  estimeroit  le  pouvoir 
faire  utilement.  II  le  pria  aussi  de  dire  au  Coi- 
gneux et  a  Puylaurens ,  de  l'affection  desquels 
il  avoit  assure  particulierement  ledit  cardinal , 
qu'il  demeureroit  avec  eux  dans  les  memes  ter- 
mes  oil  le  Roi  et  Monsieur  avoient  temoigne  de- 
sirer  qu'ils  fussent. 
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Chaudebonne  s'en  alia  avec  bonne  esperance, 
a  son  dire ,  de  voir  les  choses  bient6t  accommo- 
dees ,  et  revint ,  huit  jours  apres ,  avec  une  lettre 
de  Monsieur,  par  laquelle  il  temoignoit  s'eton- 
ner  que  Ie  Roi  condamnat  sa  retraite  de  la  cour; 
qu'il  lui  avoit  semble  prendre  la  voie  la  plus 
respectueuse  qu'il  eut  pu  choisir  pour  mettre  sa 
reputation  a  couvert ,  sans  prejudicier  au  bien 
des  affaires  de  Sa  Majeste,  ainsi  que  lui  diroit 
plus    particulierement   ledit  Chaudebonne;    la 
creance   duquel  consista  en  fort  belles  paroles 
qui  n'aboutirent  en  effet  qu'a  civilites.  II  pressa 
toujours  qu'on   envoyat  quelque  personne  de 
qualite  vers  Monsieur,  mais  le  Roi  ne  l'estima 
pas  a  propos,  pour  les  memes  raisons  rapportees 
ci-dessus.  Sa  Majeste  continua  toujours  a  lui 
parler  fort  civilement  de  la  personne  de  Mon- 
sieur, son  frere,  et  a  lui  temoigner  grand  de- 
plaisir  des  mauvais  conseils  qu'on  lui  donnoit , 
qui ,  l'eloignant  de  sa  personne ,  l'eloignoient  de 
son  propre  interet.  II  le  convia  de  l'y  faire  pen- 
ser,  et  lui  temoigna  grand  desir  de  le  voir  au 
lieu  ou  il  devoit  etre ,  et  manda  a  Monsieur  qu'il 
ne  pouvoit  ne  pas  savoir  gre  a  Sa  Majeste  de  ce 
qu'elle  avoit  trouve  a  redire  a  son  partement  de 
la  cour,  puisque  l'affection  qu'elle  lui  portoit  en 
etoit  la  principale  cause ,  et  que  la  meme  affec- 
tion Ie  portoit  a  lui  temoigner  que ,  quoi  qui 
fut  arrive ,  cela  n'altereroit  point  le  desir  qu'elle 
avoit  et  auroit  toujours  de  lui  faire  sentir  par 
effets  que  personne  ne  Faimoit  plus  que  lui.  Le 
cardinal  donna  encore  audit  Chaudebonne  les 
memes  assurances  qu'il  avoit  fait  le  passe,  Ie 
priant  de  representer  aux  Coigneux  et  Puylau- 
rens  que  le  vrai  lieu  ou  ils  devoient  etre  etoit 
aupres  du  Roi ,  ou  ils  trouveroient  autant  de 
suretes  et  d'avantages  qu'ils  avoient  fait  jus- 
qu'alors.  Tout  cela  etoit  inutile ;  le  mal  ne  se 
pouvoit  guerir  tandis  que  la  source,  qui  etoit  en 
l'animosite  de  la  Reine-mere,  demeuroit  vive 
et  ne  tarissoit  point. 

Aussi  Sa  Majeste  la  sollicitoit  sans  cesse ,  par 
tous  les  moyens  imaginables,  de  quitter  les  mau- 
vaises  impressions  qu'on  lui  avoit  donnees,  et  de 
retourner  a  vivre  avec  lui  comme  elle  avoit  fait 
par  le  passe;  mais  les  mauvais  esprits  qui  avoient 
credit  aupres  d'elle  l'entretenoient  toujours  en 
la  mauvaise  volonte  qu'ils  lui  avoient  fait  con- 
cevoir.  Enfin  reutrant  en  eux-memes ,  ne  pou- 
vant  cacher  a  leur  propre  conscience  le  tort 
qu'ils  avoient,  et  craignant  celui  que  tout  le 
monde  leur  donneroit ,  de  refuser ,  avec  tant 
d'opiniatrete ,  de  condescendre  aux  justes  prie- 
res  de  Sa  Majeste ,  ils  se  resolurent  de  feindre 
que  la  Reine  avoit  volonte  de  s'y  porter,  et  pro- 
poserent  pour  cet  effet  quelque  accommodement  | 


apparent,  sous  pretexte  duquel  ils  pussent  Irom- 
per  les  peuples,  Sa  Majeste  et  son  Etat.  Pour  cet 
effet,  lejour  de  devaut  que  le  Roi  partit  pour 
aller  a  Compiegne,  ou  il  alloit  pour  tirer  ladite 
Reine  sa  mere  hors  de  Paris,  qui  etoit  la  source 
des  mauvais  conseils  qui  lui  etoient  donnes  jour- 
nellement,  et  le  lieu  le  plus  propre  pour  les  ca- 
bales  qui  se  faisoient  contre  l'Etat,  Vautier, 
medecin  de  la  Reine,  manda  au  marechal  de 
Schomberg  qu'il  voyoit  quelque  bonne  disposi- 
tion dans  I'esprit  de  la  Reine  de  se  raccommoder 
avec  Sa  Majeste,  pourvu  qu'on  ne  lui  parlat 
point  du  retablissement  de  ceux  de  la  maison 
du  cardinal  qu'elle  avoit  eloignes  d'elle.  Le  ma- 
rechal repondit  qu'il  ne  jugeoit  pas  qu'il  se  ren- 
contre en  cela  aucune  difficulte ;  que  le  cardinal 
avoit  souvent  dit  au  Roi ,  au  pere  Suffren  et  a 
lui-meme,  que  tant  s'en  faut  qu'il  voulut  faire 
instance  du  retablissement  des  siens,  qu'il  prioit 
qu'on  n'en  parlat  jamais.  Quant  au  moyen  de 
retablir  la  premiere  coufiance  tant  desiree  entre 
Leurs  Majestes ,  il  savoit  que  le  cardinal  y  tra- 
vailleroit  avec  passion,  et  qu'il  lui  en  parleroit 
des  qu'il  seroit  a  Compiegne. 

Le  Roi  y  etant  arrive,  et  la  Reine  (l)  l'ayant 
suivi  peu  de  jours  apres,  ledit  marechal  envoya, 
par  la  permission  de  Sa  Majeste ,  prier  Vautier 
de  Ie  venir  trouver,  et  lui  dit  que  le  Roi  ne  de- 
siroit  rien  si  ardemment  au  monde  qu'une  par- 
faite  reconciliation  avec  la  Reine  sa  mere ;  que 
pour  y  parvenir  sans  feinte ,  et  sans  qu'il  y  eut 
rien  a  y  desirer  davantage ,  il  falloit  que  Leurs 
Majestes  rentrassent  en  une  entiere  confiance 
l'une  avec  l'autre  ,  comme  elle  etoit  auparavant; 
que  la  Reine  recut  les  soumissions  du  cardinal , 
qui  ne  souhaitoit  autre  chose  d'elle  que  l'hon- 
neur  de  ses  bonnes  graces ,  et  qu'on  pourvut  a 
ce  qui  seroit  juge  necessaire  pour  prevenir  les 
brouilleries  dont  l'Etat  etoit  menace ;  qu'elle  y 
assistat  Ie  Roi  de  ses  bons  avis ,  honorant  de  sa 
presence  ses  conseils ,  comme  elle  avoit  accou- 
tume ,  Sa  Majeste  n'y  voulant ,  sans  elle ,  rien 
faire  a  I'avenir,  non  plus  que  par  le  passe.  Qu'a- 
fin  que  la  confiance  fut  entiere ,  il  etoit  neces- 
saire que  la  Reine  assurat  le  Roi,  partoutes  les 
voies  qu'il  desireroit,  et  meme  par  ecrit,  qu'elle 
ne  vouloit  jamais  avoir  d'autre  pensee  que  celle 
du  bien  de  son  Etat ,  pour  lequel  elle  contribue- 
roit  tout  ce  qui  dependroit  d'elle,  et  abandon- 
neroit  toutes  les  personnes  que  le  Roi  jugeroit 
coupables  contre  son  service,  tant  dedans  la  cour 
que  dehors,  avec  assurance  toutefois  que  cela  ne 
s'entendoit  point  de  ceux  que  etoient  de  sa  mai- 
son. La  proposition  de  cet  ecrit  avoit  ete  faite  pre- 
mierement  par  le  pere  Suffreii :  Vautier  en  re- 
(1)  La  reine-m&'C. 


connut  lui-meme  la  justice ,  et  dit  qu'il  croyoit 
que  la  Reine  ne  pouvoit  refuser  d'y  consentir  ; 
qu'il  1'alloit  trouver  a  l'heure  meme ,  et  qu'il 
esperoit  de  rapporter  le  lendemain  au  marechal 
une  reponse  d'elle  qui  lui  seroit  agreable.  Cette 
reponse  fut  que  la  Reine  avoit  volonte  de  se  re- 
mettre  bien  avec  le  Roi ;  qu'elle  etoit  bien  aise 
qu'on  ne  lui  parlat  point  du  retablissement  des 
parens  et  amisdu  cardinal  dans  sa  maisou ,  mais 
que  de  plus  assister  dans  les  conseils  ,  c'etoit 
cbose  qu'elle  ne  vouloit  point  faire;  quant  a 
l'ecrit ,  qu'il  ne  lui  en  avoit  ose  parler.  Le  mare- 
chal lui  dit  que  ces  paroles  si  generates ,  et  qui 
ne  concluoient  rien  ,  etoient  peu  correspondan- 
tes  a  la  grande  affection  que  le  Roi  avoit  temoi- 
gnee  de  rentrer  en  une  parfaite  confiance  avec 
elle,  et  donnoient  un  soupcon  raisonnable  qu'il 
demeuroit  encoi'e  en  elle  quelque  reste  de  mau- 
vaise  volonte;  qu'il  etoit  necessaire  qu'elle  parlat 
plus  franchement,  et  declarat  plus  ouvertement 
ses  intentions,  si  elle  ne  vouloit  que  les  choses 
restassent  au  meme  etat  auquel  elles  etoient. 
Vautier  retourna  trouver  la  Reine ,  et  le  meme 
jour  rapporta  au  marechal ,  pour  toute  reponse , 
qu'elle  ne  lui  en  avoit  point  fait ,  et  qu'il  le  prioit 
qu'on  lui  donnat  deux  jours  pour  travailler  en 
son  esprit ,  sur  lequel  il  esperoit  de  gagner  quel- 
que chose.  Le  marechal  reconnut  bien  que  ce 
terme  qu'il  demandoit  etoit  pour  avoir  des  nou- 
velles  de  Paris ,  etant  chose  inou'ie  qu'il  faille  du 
temps  pour  persuader  les  personnes  en  un  bien 
si  certain  et  si  manifeste  que  celui  dont  il  s'agis- 
soit ,  et  dit  a  Vautier  qu'il  prevoyoit  bien ,  a  son 
grand  regret ,  que  tout  iroit  de  mal  en  pis ,  et 
qu'enfin  le  soin  de  l'Etat  obligeroit  le  Roi  a 
penser  fortement  aux  remedes  du  mal  qui  alloit 
s'augmentant. 

Le  lendemain ,  il  rapporta  au  Roi ,  dans  son 
conseil,  ce  qui  s'etoit  passe  entre  eux,  dont  il 
fut  fort  etonne ;  neanmoins ,  ne  se  rebutant 
point  encore ,  et  esperant  qu'enfin  1'esprit  de  la 
Reine  sa  mere  se  laisseroit  desabuser ,  com- 
manda  audit  marechal  et  au  garde  des  sceaux 
de  Chateauneuf  de  Taller  trouver,  et  de  lui  faire 
de  sa  part  les  memes  propositions  qui  avoient 
ete  faites  a  Vautier  pour  les  lui  dire ,  et  la  con- 
jurer de  lui  vouloir  plus  franchement  et  plus 
clairement  faire  savoir  ses  intentions.  lis  lui  re- 
presenterent  toutes  les  raisons  qu'ils  crurent 
pouvoir  emouvoir  son  esprit  et  le  rappeler  a  la 
volonte  de  Sa  Majeste ,  et  la  supplierent  de  con- 
siderer  que ,  si  la  division  qui  avoit  paru  depuis 
quelque  temps  ne  cessoit,  non-seulement  en  ef- 
fet ,  mais  en  apparence  encore ,  et  que  tout  le 
monde  n'eut  occasion  de  croire  par  ce  qui  pa- 
roitroit  que  1'esprit  du  Roi  et  le  sien  ne  fussent 
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qu'un ,  et  que  leurs  pensees  et  leurs  avis  fussent 
les  memes,  il  seroit  impossible  que  les  affaires 
pussent  bien  aller,  et  que  Ton  put  apporter  re- 
mede  aux  desordres  qui  avoient  pris  pied  dans 
le  royaume.  Mais,  quoi  qu'ils  lui  pussent  dire, 
elle  persista  a  ne  vouloir  entrer  dans  les  conseils 
du  Roi,  et  refusa  de  donner  au  Roi  les  assu- 
rances qu'il  requeroit  d'elle,  nonobstant  que  le 
pere  Suffren ,  comme  nous  avons  dit  ci-dessus , 
l'eut  propose  et  juge  raisonnahle.  Le  rapport 
ayant  ete  fait  au  Roi  de  cette  opiniatrete  de  la 
Reine  a  ne  vouloir  condescendre  a  la  juste  et 
necessaire  priere  qu'il  lui  faisoit,  Sa  Majeste 
connoissant  l'importance  de  cette  affaire ,  et  le 
peril  auquel  elle  exposoit  son  Etat,  assembla 
son  conseil  pour  deliberer  des  moyens  plus  con- 
venables  qui  pouvoient  porter  remede  a  ce  mal. 
Apres  que  tous  les  autres  eurent  parle,  le 
cardinal  s'excusa  de  dire  son  avis  en  cette  af- 
faire ,  en  laquelle  il  pouvoit  sembler  a  quelques- 
uns  etre  interesse;  neanmoins  le  Roi  le  lui  ayant 
commande  absolument,  il  fut  oblige  de  lui  re- 
presenter  les  considerations  suivantes :  que  l'Em- 
pereur  ,  l'Espagne  ,  l'Angleterre  et  la  Savoie , 
ayant  ete  maltraites  du  Roi  avec  raison,  avoient 
une  extraordinaire  envie  contre  les  prosperites 
de  la  France,  ce  qui  faisoit  qu'ils  n'avoient  autre 
but  que  de  troubler  son  repos  et  interrompre  le 
cours  de  sa  bonne  fortune ;  qu'ils  1'avoient  fait 
jusques  ici ,  et  par  guerre  ouverte  et  par  grandes 
intelligences  dans  la  cour;  que  la  Reine-mere, 
la  Reine  sa  fille  et  Monsieur,  etoient  mecontens 
et  unis  dans  leur  meconlentement;  que  le  par- 
lement  et  les  peuples  se  prevaloient  de  ce  me- 
contentement pour  procurer  leurs  avantages  aux 
depens  de  l'autorite  du  Roi;  que  beaucoup  de 
grands  s'interessoient  en  cette  union  selon  qu'ils 
jugeoient  y  pouvoir  faire  leurs  affaires ;  que  les 
cabales  de  la  cour,  des  femmes  et  des  Anglais , 
avoient  mis,  il  y  avoit  peu  d'annees,  toute  la 
France  en  feu  ;  que  la  cabale  presente  etoit  plus 
puissante  dans  la  cour  que  n'etoit  celle-la;  que 
la  qualite  et  le  nombre  des  femmes  etoit  plus 
grand;  que  l'Espagne,  plus  puissante  que  l'An- 
gleterre, y  etoit  melee;  que  tous  les  ambassa- 
deurs  avertissoient  qu'elle  agissoit  puissamment; 
qu'il  y  avoit  des  preuves  assurees  qu'elle  en- 
voyoit  de  l'argent ,  ce  qui  etoit  de  soi  assez  aise 
a  croire ,  puisque  Monsieur  a  avoue  qu'a  sa  pre- 
miere sortie  de  la  cour  elle  lui  en  avoit  offert ; 
qu'elle  agissoit  au  dehors,  empechant  la  paix, 
et  dans  la  cour,  par  cabales  ouvertes  et  puis- 
santes  ;  que  le  due  de  Lorraine  travailloit  a 
meme  fin ,  Mazarin  en  avoit  donne  une  preuve 
assuree,  declarant  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
a\oit  pu  pour   troubler  la  paix  en  Allcma- 
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gne;  que  ceux  de  la  maison  de  Guise  travail- 
loient  sur  ce  raeme  projet ;  que  les  parlemens , 
cours  souveraines  et  communautes,  etoient  ex- 
citees;  que  Biscarat,  que  le  marechal  de  Ma- 
rillac  avoit  mis  dans  Verdun,  lui ayant  donne 
sa  niece  en  manage,  n'avoit  pas  voulu  remet- 
tre  la  place  entre  les  mains  du  Roi ,  espe- 
rant,  par  cemoyen,  faciliter  la  delivrancedu 
marechal ;  qu'on  le  portoit  puissamment  a  per- 
sister  en  sa  rebellion ;  qu'on  semoit  des  bruits 
contre  la  santc  du  Roi  et  sa  reputation ;  que 
toutes  ces  choses  se  faisoient  sous  l'ombre  du 
mecontentement  imaginaire  et  de  la  cabale  des 
Reines ;  que ,  tandis  que  les  etrangers  verroient 
pouvoir  agir  dans  la  cour ,  et  Monsieur  hors 
d'icelle  en  attente  d'une  occasion  favorable  pour 
lui,  ils  taeheroient,  de  leur  cote,  a  troubler  les 
affaires  du  Roi  aidant  qu'ils  pourroient ;  et  comrae 
ils  se  confirmeroient  en  leurs  mauvais  desseins 
contre  la  France ,  par  les  cabales  qui  sont  dans 
la  cour ,  lesdites  cabales  prendroient  force  du 
soutien  qu'ils  sauroient  avoir  des  etrangers, 
soitpar  intelligence  expresse  qu'ils  auroient  avec 
eux ,  soit  generalement  parce  que  lesdits  etran- 
gers s'opposeroient  d'autant  plus  hardiment  aux 
desseins  de  la  France,  qu'ils  la  sauroient  trou- 
blee  par  divisions  interieures  ;  qu'ainsi  il  seroit 
impossible  et  de  faire  la  paix  au  dehors  parce 
que  les  etrangers  espereroient  des  cabales  du 
dedans,  et  de  mettre  ordre  aux  affaires  du  de- 
dans et  apporter  remede  aux  cabales  qui  se- 
roient  faites ,  soit  dans  la  cour,  soit  hors  d'icelle 
dans  le  royaume ,  par  l'esperance  qu'ils  pren- 
droient de  la  mauvaise  disposition  des  affaires 
du  dehors;  que,  si  ces  deux  cabales  du  dehors 
et  du  dedans  du  royaume  demeuroient  long- 
temps  ,  il  seroit  difficile  qu'elles  ne  crussent 
jusqu'a  tel  point  qu'elles  iissent  leur  effet  sans 
qu'on  y  put  porter  remede,  et  ce  qui  en  pour- 
roit  servir  aujourd'hui  seroit  demain  trop  foible 
pour  l'etre ,  et  dans  huit  jours  seroit  inutile  tout- 
a-fait;  que,  si  le  mal  qu'elles  devoient  produire 
n'alloit  que  contre  les  particulars,  on  croiroit 
qu'il  en  faudroit  prendre  le  hasard;  que,  s'il 
pouvoit  aller  plus  loin ,  il  le  falloit  prevenir  par 
les  remedes  les  plus  doux  et  les  plus  convenables 
qui  se  pourroient  apporter,  dont  le  jugement  et 
le  choix  appartenoient  au  Roi  seul ;  qu'il  etoit 
certain  que  le  dessein  de  la  Reine  etoit  d'atten- 
dre  son  temps ,  et  de  prendre  une  heure  com- 
mode pour  ruiner  ce  qu'elle  vouloit  perdre  au- 
pres  du  Roi ;  qu'elle  l'avoit  dit  en  termes  expres 
au  sieur  de  Bullion;  qu'il  etoit  certain  que, 
pendant  qu'elle  espereroit  le  pouvoir  faire ,  son 
esprit  ne  se  gueriroit  point;  qu'il  etoit  certain 
que,  tandis  que  Monsieur  espereroit  que  la  mau- 


vaise volonte  de  la  Reine  put  avoir  effet,  il  de« 
meureroit  uni  avec  elle  et  ne  s'en  separeroit 
point;  qu'il  etoit  certain  que,  tandis  que  les  es- 
prits  demeureroient  en  cet  etat-Ia ,  il  seroit  im- 
possible de  mettre  ordre  aux  affaires  du  dehors 
et  de  pourvoir  aux  necessites  de  l'Etat;  il  se  for- 
meroit  tous  les  jours  de  nouveaux  mecontens , 
et  ceux  qui  sont  les  plus  attaches  aupres  du  Roi 
seroient  insupportables  en  leurs  pretentions ; 
qu'il  pourroit  arriver  telles  conjonctures  oil  on 
ne  pourroit  remedier  au  mal  que  la  connivence 
dont  on  auroit  use  auroit  laisse  croitre;  qu'en  la 
moindre  maladie  du  Roi  on  se  pourroit  rendre 
maitre  de  sa  personne  et  de  l'Etat ,  sans  que  les 
serviteurs  de  Sa  Majeste  y  pussent  trouver  au- 
cun  remede,  ni  se  sauver  en  leur  particulier,  vu 
que  chacun  regarde  le  soleil  levant ,  et  que  beau- 
coup  de  gens  aflides  en  prosperity  trembleroient 
en  telles  occasions ,  et  n'oseroient  seulement 
penser  a  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  difficulte 
d'entreprendre  en  un  autre  temps ;  que  la  meme 
chose  pourroit  arriver  sur  le  point  d'un  mauvais 
succes ,  a  l'avancement  duquel  ceux  qui  auroient 
mauvais  dessein  contribueroient  tout  ce  qui  leur 
seroit  possible,  en  intention  de  I'imputer  a  ceux 
qui  auroient  fait  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  pour 
le  detourner;  qu'en  ce  cas  les  serviteurs  du  Roi 
dependroient  de  la  misericorde  des  femmes  , 
dont  le  sexe  est  souvent  impitoyable,  et  de  la 
cervelle  du  Coigneux  ,  a  qui  l'apprehension  ote- 
roit  tellement  toute  retenue,  qu'il  n'estimeroit 
jamais  avoir  surete ,  tandis  que  ceux  qui  au- 
roient servi  par  le  passe  au  ministere  demeure- 
roient au  monde ;  que ,  si  au  contraire  on  reme- 
dioit  au  mal  present  par  telle  voie  qu'il  plairoit 
au  Roi  choisir,  comrae  les  mauvaises  volontes  ne 
pourroient  plus  avoir  l'effet  qu'ils  se  seroient 
promis ,  le  temps  les  reduiroit  a  quelque  raison; 
que  la  question  etoit  de  bien  penser  quel  remede 
il  falloit  prendre ;  que  les  remedes  foibles  aigris- 
soient  les  grands  maux ,  au  lieu  que  les  forts  les 
epuisoient  et  les  tarissoient ;  qu'il  falloit  reme- 
dier fortement  au  mal  qui  nous  pressoit ,  ou  ne 
le  faire  point  du  tout;  qu'au  reste  il  le  falloit 
faire  a  temps;  qu'il  n'y  avoit  que  cinq  moyens 
d'y  pouvoir  : 

Ou  qu'il  falloit  s'accommoder  avec  les  etran- 
gers et  faire  une  bonne  et  honorable  paix  qui  fut 
de  duree;  ou  s'accommoder  avec  Monsieur;  ou 
avec  la  Reine;  ou  eloigner  le  cardinal;  ou  ecar- 
ter  d'aupres  de  la  Reine  tous  ceux  qui  l'animoient 
au  prejudice  de  l'Etat,  et  la  prier  aussi  de  trou- 
ver bon  de  s'abstenir  pour  quelque  temps  de  de- 
meurer  a  la  cour,  afin  que  sa  presence  n'y  fomen- 
tat  pas  le  mal,  meme  contre  sa  volonte;  car 
Monsieur  d'un  cote  en  etant  absent  en  meme 
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temps,  tandis  qu'clle  cle  l'autre  y  demeureroit 
mecontente,  il  seroit  impossible  a  Sa  Majeste, 
quelque  adresse  qu'elle  y  put  apporter,  de  con- 
duire  ses  affaires  aux  bonnes  fins  qu'elle  se  pro- 
posoit,  pour  la  prosperity  de  ce  royaume  et  la 
paix  de  la  chretiente ;  que  pour  Ie  premier,  outre 
qu'il  etoit  impossible,  parce  que  les  etrangers 
veulent  toujours  profiter  de  nos  desordres ,  pour 
que  1'accommodement  qu'on  feroit  avec  eux  fut 
un  remede  a  nos  maux,  il  faudroit  que  la  paix 
se  fit  et  s'executat  en  un  instant,  ce  qui  etoit 
impossible  si  on  ne  vouloit  se  departir  honteuse- 
ment  de  tous  les  interets  de  ses  allies,  et  ainsi 
faire  one  paix  qui ,  etant  bonteuse ,  ne  seroit  pas 
un  remede,  mais  un  mal,  ne  seroit  pas  une 
paix,  mais  un  commencement  de  nouvelle  guerre; 
que,  quant  au  second,  I'esprit  de  ceux  qui  etoient 
aupres  de  Monsieur  empechoit  qu'on  ne  s'en  put 
servir;  les  grands  biens  qu'on  leur  avoit  faits  et 
les  honueurs  qu'on  leur  avoit  assures  n'ayant 
point  ete  capables  de  les  gagner,  rien  ne  le  pou- 
voit  faire;  qu'ils  portoient  si  impatiemment  le 
gouvernement  du  Roi,  qu'ils  ne  seroient  jamais 
contens  s'ils  n'etoient  les  maitres  a  leur  mode; 
que,  depuis  qu'ils  etoient  aupres  de  Monsieur,  ils 
avoient  toujours  fait  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  le 
porter  a  des  resolutions  contraires  au  bien  et  au 
repos  de  cet  Etat;  que  I'entreprise  pour  laquelle 
Cbalais  avoit  eu  la  tete  tranchee  a  Nantes  en 
etoit  une  bonne  preuve,  puisque,  des  lors,  ils 
voulurent  corrompre  des  gouverneurs  des  plus 
grandes  proviuces,  dont  la  iidelite  etoit  inebran- 
lable,  et  se  rendre  maitres  des  meilleures  places 
du  royaume;  que  le  soin  qu'ils  eurent  de  retirer 
Monsieur  du  siege  de  La  Roebelle  en  etoit  une 
autre;  qu'ils  tacherentde  traverser,  par  cette 
voie,  cette  baute  entreprise  sans  qu'ils  alle- 
guasseut  autre  pretexte,  sinon  que  le  Roi  traitoit 
mal  Monsieur,  parce  qu'il  etoit  alle  en  sou  ar- 
mee,  qui  etoit  autant  que  se  plaindre  de  ce  qu'il 
faisoit  les  fonctions  de  roi ;  que  l'artifice  avec 
lequel  ils  firent  revenir  Monsieur  d'aupres  de 
Grenoble ,  lorsque  le  Roi  alloit  en  personne  au 
secours  de  Casal ,  ne  verifioit  pas  peu  clairement 
la  suite  de  leur  malice;  que  le  mecontentement 
auquel  ils  le  firent  perseverer  pendant  toute  la 
guerre  du  Languedoc,  justifioit  clairement  com- 
bien  ils  apprehendoient  la  ruine  de  l'heresie  et 
de  La  Roebelle ,  sans  laquelle  cet  Etat  ne  pouvoit 
jamais  avoir  aucun  bien  ;  que  l'opposition  qu'ils 
avoient  faite  dans  l'etendue  des  apanages  de 
Monsieur  a  tous  les  edits  du  Roi ,  pour  troubler 
les  affaires  de  Sa  Majeste  et  se  rendre  agreables 
au  peuple  par  des  moyens  qui  empeehoient  qu'on 
ne  put  procurer  son  bien,  et  I 'impudence  avec 
laquelle  Le  Coigneux ,  son  cbancelier,  avoit  ose 


donner  des  arrets  du  conseil  de  son  maitre ,  qui 
cassoient  ceux  du  Roi ,  faisoient  voir  aux  aveu- 
gles  qu'ils  en  vouloient  a  la  royaute;  que  la  har- 
diesse  qu'ils  avoient  cue  de  porter  Monsieur  a 
sortir  du  royaume,  ce  qui  aida  et  donna  lieu  a 
la  seconde  attaque  de  M.  de  Mantoue,  faisoit 
qu'aucun  ne  pouvoit  ignorer  la  perseverance 
qu'ils  avoient  au  mal ,  et  combien  ils  s'y  etoient 
confirmes;  que  l'artifice  qu'ils  avoient  de  faire 
decrier  les  conseils  du  Roi,  lors  meme  que  les 
succes  en  etoient  les  meilleurs,  montroit  que  non- 
seulement  ils  n'etoient  pas  capables  de  bien  faire, 
mais  que  meme  ils  ne  pouvoient  souffrir  qu'on 
fit  bien ;  que  les  cabales  qu'ils  avoient  formees 
et  fomentees  justifioient  clairement  que,  s'ils  ne 
faisoient  beaucoup  de  mal,  ce  n'etoit  pas  leur 
faute ;  que  le  peu  d'utilite  qu'on  avoit  retire  des 
100,000  livres  d'augmentation  de  revenu  qu'on 
avoit  donnees  a  Monsieur,  du  gouvernement 
d'Orleans ,  du  chateau  d'Amboise ,  et  de  beau- 
coup  d'argent,  de  l'emploi  dans  Paris,  et  du 
commandement  de  l'armee  de  Champagne,  dont 
il  avoit  plu  au  Roi  le  gratifier  et  l'honorer,  fai- 
soit connoitre  qu'aucuns  bienfaits  n'etoient  capa- 
bles de  contenter  son  esprit ,  a  cause  de  ceux  qui 
le  possedoient;  qu'une  charge  de  president,  I'as- 
surance  d'un  cardinalat,  force  argent  comptant, 
et  la  promesse  d'un  duche,  n'ayant  pu  arreter 
et  contenir  ces  esprits  que  pour  deux  mois,  il 
etoit  aise  a  voir  qu'il  faudroit  tout  le  royaume 
pour  les  arreter  davantage;  qu'encore  ne  pour- 
roit-on  s'en  assurer,  n'y  ayant  de  mesures  a 
prendre  avec  les  fous  et  des  infideles;  et  que, 
comme  jusqu'a  present  tout  ce  qu'on  leur  avoit 
douue  n'avoit  servi  qu'a  leur  faire  naitre  l'appe- 
tit,  de  plus  il  etoit  a  craindre  que  ce  qu'on  leur 
donneroit  a  l'avenir  ne  servit  qu'a  les  rendre 
plus  puissans  a  mal  faire ,  et  ainsi  on  ne  pouvoit 
pratiquer  ce  second  moyen ;  que  quant  au  troi- 
sieme,  il  etoit  souhaite  et  desire  plus  que  nul 
autre,  mais  il  etoit  tres-difficile  a  esperer,  vu 
que  les  ferames  d'ordinaire  sont  vindicatives , 
que  la  Reine  etoit  fort  dissimulee,  qu'elle  etoit 
d'un  pays  et  d'une  maison  ou  Ton  pardonne  peu 
a  ceux  que  Ton  offense ;  que  les  services  que  le 
cardinal  lui  avoit  rendus,  les  publics  que  le  Roi 
et  l'Etat  en  avoient  recus,  n'ayant  pu  l'empecher 
de  venir  a  l'extremite  oil  elle  s'etoit  portee  co- 
vers le  cardinal ,  les  prieres  et  supplications  du 
Roi ,  la  consideration  qu'elle  devoit  avoir  en  sa 
maladie ,  ayant  ete  de  nul  poids  pour  1'arreter, 
quoique  la  contrariete  qu'elle  faisoit  en  I'esprit 
de  Sa  Majeste  le  put  mettre  en  peril,  il  etoit 
difficile  d'esperer  qu'aucune  autre  chose  la  re- 
tint;  que  les  paroles  qu'elle  avoit  donnees  au 
Roi ,  en  presence  du  cardinal  de  Bagny  et  de  son 
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confesseur,  n'ayant  eu  aucun  effet,  il  y  avoit 
peu  lieu  de  croire  que  celles  qu'elle  donneroit  a 
l'avenir  eu  eusseut  davantage;  que  jamais  elle 
ne  seroit  contente  qu'elle  ne  fut  absolumeiit  rnaf- 
tresse,  et  en  etat  de  perdre  ceux  a  qui  elle  en 
vouloit,  quand  elle  voudroit;  et  qu'il  etoit  a 
craindre  qu'elle  ne  fut  jamais  en  eet  etat  qu'elle 
ne  se  vengeat ,  et  que ,  sans  y  penser ,  le  eontre- 
coup  de  sa  vengeance  n'allat  plus  loin  qu'elle  ne 
voudroit  elle-meme;  que  si  le  quatrieme  moyen, 
qui  etoit  l'eloignement  du  cardinal ,  etoit  un  bon 
remede,  c'etoit  celui  qu'il' falloit  cboisir  sans  dif- 
ficulte,  et  qu'il  desiroit  en  son  particulier;  qu'il 
etoit  vrai  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  choses  a  con- 
siderer  :  savoir  si  Ies  esprits  animes  se  contente- 
roient  de  cet  eloignement  et  ne  voudroient  point 
passer  outre ,  autant  a  la  mine  de  ceux  qui  se- 
roient  demeures  que  de  celui  qui  se  seroit  retire, 
et  ainsi  se  rend  re  maitres  du  gouvernement  et 
de  l'autorite  du  Roi ;  savoir  si  ces  ministres  de- 
meures se  pourroient  maintenir  contre  les  efforts 
qu'on  pour  roi  t  faire  contre  eux,  ce  dont  il  y  avoit 
lieu  de  douter,  en  ce  que  tout  etablissement 
nouveau  etoit  plus  sujet  a  ebranler  qu'un  autre 
qui  etoit  affermi;  savoir  si,  ayant  6te  quelques 
chiens  de  la  bergerie ,  on  n'attaqueroit  point  le 
troupeau  et  ensuite  le  pasteur;  qu'apres  toutes 
ces  considerations,  si  ce  remede  etoit  capable 
d'arreter  le  mal  sans  en  faire  naitre  un  plus 
grand,  il  le  falloit  prendre;  que  s'il  ne  l'etoit  pas, 
et  qu'ainsi  il  n'y  eiit  rien  a  esperer  des  quatre 
moyens  deduits  jusques  a  maintenant ,  il  ne  res- 
toit  qu'a  prendre  le  cinquieme  remede,  y  ayant 
beaucoup  a  craindre ,  a  prevoir  et  a  prevenir  si 
Ton  ne  vouloit  perir;  qu'il  falloit  dissiper  les  ca- 
bales,  et  promptement;  qu'elles  avoient  leur 
source,  leur  appui  et  leur  force  en  la  Reine-mere; 
que  son  indignation  et  son  autorite  les  formoient 
et  les  entretenoient;  qu'elle  dit,  quinze  jours 
avant  la  sortie  de  Monsieur,  a  Sufferte ,  coniklent 
du  due  de  Bellegarde,  qui  lui  demandoit  com- 
ment son  maitre  se  devoit  comporter  en  cette 
occasion,  que  dans  le  20  ou  25  Janvier  elle  lui 
diroit  ce  qu'il  auroit  a  faire;  qu'elle  dit  a  la 
femme  de  Lingendes,  secretaire  du  Fargis, 
qu'elle  assurat  sa  maitresse  (l)  que  dans  quinze 
jours  l'apostume  creveroit,  et  que  lors  elle  par- 
leroit  bautement  comme  elle  devoit ;  que  l'am- 
bassadeur  d'Espagne  dit  a  Mazarin  que  l'affaire 
n'etoit  pas  encore  terminee;  ce  qu'il  ne  pouvoit 
savoir  que  par  la  Reine  regnante ,  et  elle  de  la 
Reine-mere;  que  le  m6me  ambassadeur  dit  a 
Ville,  ambassadeur  du  due  de  Lorraine,  dans  les 
Etats  duquel  il  lui  disoit  que  Monsieur  avoit 
pense  de  se  retirer  :  «Pourquoi  Monsieur  iroit-il 
(1)  La  comtesse  du  Fargis,  sans  doule. 
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en  Lorraine  ayant  la  Reine  sa  mere  pour  lui? 
qu'y  a-t-il  a  craindre  ? »  Que  puis  done  qu'en  la 
Reine-mere  demeurant  en  la  cour,  rcposoient 
toutes  les  cabales  qui  y  etoient,  et  qu'il  les  fal- 
loit necessairement  dissiper,  qu'on  ne  lui  pou- 
voit faire  fermer  l'oreille  aux  medians  qui  abu- 
soient  de  sa  bonte  et  tramoient  plusieurs  partis 
contre  l'Etat,  lui  deguisant  leurs  pernicieuses 
intentions,  il  n'y  avoit  autre  conseil  a  prendre 
que  de  la  prier  de  se  tenir  quelque  temps  eloi- 
gnee  de  la  cour  et  de  Paris,  et  ecarter  d'aupres 
d'elle  les  esprits  faetieux  qui  etoient  les  conseil- 
lers  sinistres  de  son  malbeur;  ce  qu'il  faudroit 
faire  en  respectant  et  traitant  sa  personne  mieux 
que  jamais;  qu'il  y  auroit  bien  des  diflicultes  en 
l'execution  de  ce  dessein ,  diverses  personnes  y 
etant  interessees;  qu'il  les  falloit  toutes  prevoir 
et  s'y  bien  resoudre  devant  que  l'entreprendre ; 
qu'autrement  si  on  le  commencoit  sans  le  para- 
chever  la  perte  seroit  assuree ;  qu'il  seroit  estime 
caustique  et  violent,  et  condamne  comme  tel, 
parce  qu'on  ne  verroit  pas  les  grands  maux  dont 
il  nous  auroit  garantis,  et  qu'on  le  rendroit  cause 
de  tous  ceux  qui  se  preparoient  des  cette  heure, 
lesquels  il  etoit  aussi  impossible  d'eviter ,  qu'un 
cbirurgieu  qui  couperoit  un  bras  par  necessite, 
ne  sauroit  empecher  ni  une  grande  perte  de  sang 
ni  ensuite  beaucoup  d'autres  inconveniens ;  que 
si  le  cardinal  se  consideroit  soi-meme,  il  ne  pou- 
voit entendre  a  ce  remede,  parce  que  si  on  le 
pratiquoit ,  on  penseroit  qu'on  fit  sans  sujet  et 
par  vengeance  ce  qu'on  n'entreprendroit  que 
pour  le  salut  public  et  la  surete  du  Roi;  qu'on 
diroit  que  la  creature  detruiroit  son  createur,  lui 
otant  les  siens,  et  la  reduisant  au  petit  pied;  que 
beaucoup  exerceroient  leur  esprit,  leur  langue 
et  leur  plume ,  le  chargeant  de  tout  le  decri  qui 
se  pouvoit  imaginer ;  et  qu'ainsi  par  sa  seule  con- 
sideration ,  il  lui  valoit  mieux  prendre  le  basard 
de  perir  sans  ce  blame,  que  d'etre  assure  dans 
un  tel  decri;  que  cependant,  comme  il  ne  vou- 
droit pas  empecber  le  salut  public,  s'il  etoit  juge 
necessaire  par  le  Roi  et  son  conseil  pour  la  con- 
servation de  son  autorite ,  de  sa  personne  et  de 
son  Etat,  il  passeroit  par-dessus  tout  son  interet; 
mais  qu'en  ce  cas  il  supplioit  le  Roi  de  lui  per- 
mettre  sa  retraite ,  qui  lors  ne  seroit  point  preju- 
diciable  a  Sa  Majeste,  vu  que  le  grand  corps 
des  cabales  etant  separe ,  messieurs  les  ministres 
qui  demeureroient  pourroient  subsister  et  le  ser- 
vir  comme  il  avoit  ete  jusqu'a  present ;  que  ce- 
pendant, pour  eviterque,  par  quelque  voyage 
que  Monsieur  feroit  a  Paris  en  l'absence  de  Sa 
Majeste,  il  n'arrivat  quelque  desordre  qui  fut 
tel  qu'on  n'y  put  remedier,  il  sembloit  qu'outre 
les  deux  compagnies  de  cavalerie  qui  etoient  au- 


pres  de  Chartres,  il  en  faudroit  encore  mettre 
trois  a  Etarapes ,  et  ce  d'autant  plus  qu'elles  ne 
pouvoient  donner  aucune  alarme  a  Monsieur 
avec  sujet;  qu'il  sembloit  qu'il  faudroit  encore 
loger  huit  compagnies  de  gardes  a  Louvres  en 
Parisis,  ou  meme  dans  Ies  faubourgs  de  Paris, 
pour  contenir  la  ville  en  son  devoir,  et  cependant 
voir  ce  qu'on  pourroit  profiter  par  toutes  sortes 
de  respects  dans  1 'esprit  de  la  Reine;  que  le 
corps  des  cabales  etant  separe,  la  faction  n'aug- 
menteroit  plus,  peu  se  joindroient  aux  mecontens 
quand  ils  verroient  qu'il  y  auroit  plus  a  craindre 
qua  esperer;  que  l'esprit  de  la  Reine  se  gueriroit 
plutot  quand  elle  se  jugeroit  impuissante  a  mal 
faire,  que  si  elle  demeuroit  entouree  de  tous  ceux 
qui  la  pouvoient  animer  a  la  vengeance;  que 
Monsieur  et  les  siens  penseroient  peut-etre  a  se 
raccommoder,  quand  ils  se  verroient  destitues 
des  appuis  qu'ils  se  promettoieut  maintenant;  les 
etrangers,  n'esperant  plus  aucun  avantage  des 
brouilleries  du  dedans,  songeroient  a  Ieurs  af- 
faires et  se  porteroient  a  la  paix  par  leur  interet; 
et  ainsi,  dans  quelque  temps,  Ton  pourroit  voir 
les  affaires  de  Sa  Majeste  reprendre  le  chemin 
de  prosperer  corame  elles  avoient  fait  jusqu'alors, 
et  connne  elles  feroient  indubitablement  sans  ces 
brouilleries;  au  moins  auroit-on  fait  tout  ce  qui 
se  pourroit  a  cette  tin,  ou  si  au  contraire  Ton 
omettoit  ce  qui  auroit  etc  juge  necessaire ,  si  les 
affaires  de  Sa  Majeste  alloient  bien ,  ce  seroit  par 
hasard,  et  si  elles  alloient  mal  on  auroit  ce  de- 
plaisir  d'avoir  manque  a  ce  qui  se  devoit  apres 
l'avoir  connu;  que  la  justice  etoit  du  cote  du 
Roi,  et  l'approbation  publique  n'y  seroit  qu'en 
tant  que  les  bons  succes  dureroient ,  et  qu'ils  ne 
pouvoient  durer  si  Ton  ne  coupoit  les  racines  des 
cabales,  et  si  en  remediant  aux  maux  presens  on 
ne  prevenoit  les  futurs. 

Le  cardinal  ayant  ainsi  parle  (1),  tous  loue- 
rent  son  avis  extraordinairement,  et  dirent  au 
Roi  qu'ils  pouvoient  l'assurer  en  leurs  conscien- 
ces qu'il  n'y  avoit  autres  remedes  a  prendre  que 
ceux  qui  avoient  ete  proposes;  seulement  se 
trom  erent-ils  differens  avec  le  cardinal  en  ce 
point,  qu'au  lieu  qu'il  proposoit  sa  retraite 
comme  un  remede  innocent,  ils  le  tenoient  tout- 
a-fait  ruineux  et  non  praticable;  que  ce  n'etoit 
point  a  eux  a  parler  sur  le  sujet  de  l'eloignement 
de  la  Reine ,  que  le  Roi  sauroit  mieux  choisir 

(1)  II  y  avait  d'abord  ici  dans  le  manuscrit :  «  Aucun  de 
«  ceux  du  conscil  ne  voulut  dire  son  avis  sur  le  choix 
«  de  celui  des  cinq  remedes  qu'il  avoit  mis  en  avant, 
«  dont  il  seroit  plus  a  propos  au  Roi  de  se  servir ,  lais- 
«  sant  a  Sa  Majeste  a  faire  leleclion  d'une  chose  si  im- 
«  portante.  »  Cette  phrase  a  etc  biffee ,  et  de  la  main  de 
Richelieu  out  etc  mises  en  marge  les  lignes  qui  suivent 
jusqu'a  Mais  Sa  Majestt. 
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ce  qui  etoit  necessaire  a  son  Etat  qu'ils  ne  sau- 
roient  le  penser  eux-memes ,  et  qu'eux  auroient 
la  fidelite  qu'ils  devoient  en  line  occasion  si  im- 
portante.  Mais  Sa  Majeste  sans  hesiter  choisit 
d'elle-meme ,  et  dit  que  puisqu'a  son  grand  re- 
gret elle  avoit  eprouve,  par  toutes  les  remon- 
trances  et  supplications  qu'il  avoit  fait  faire  inu- 
tilement  a  la  Reine  sa  mere ,  qu'il  ne  restoit 
aucun  lieu  en  son  esprit  pour  y  recevoir  les  rai- 
sons  contraires  aux  finesses  et  pernicieuses  im- 
pressions que  lui  avoient  donnees  les  esprits  qui 
l'avoient  decue,  et  qu'il  ne  voyoit  pas  que,  des 
quatre  premiers  moyens  qui  avoient  ete  propo- 
ses, il  y  en  eut  aucun  capable  de  remedier  aux 
maux  presens  et  pressans  de  son  Etat ,  il  choi- 
sissoit  le  cinquieme  qui  etoit  de  se  separer  d'elle 
pour  quelque  temps ,  afin  que  cependant  son  es- 
prit eut  loisir  de  se  desabuser,  et  eloigner  d'elle 
pour  toujours  ceux  qui  etoient  les  auteurs  de  ses 
maux ,  pour  les  empecher  de  les  entreteuir  et  de 
lui  en  faire  de  semblables  a  1'avenir. 

Ensuite  il  prit  la  resolution  de  retourner  a  Pa- 
ris ,  et  la  prier  de  se  retirer  pour  lors  en  quel- 
qu'une  de  ses  maisons,  lui  designant  particulie- 
ment  Moulins ,  qu'autrefois  elle  avoit  desiree  du 
feu  Roi ;  et  afin  qu'elle  y  fut  avec  plus  de  con- 
tentement ,  lui  en  of  frit  le  commandement  et  de 
toute  la  province,  se  chargeant  d'en  donner  la 
recompense  a  M.  le  prince.  Le  cardinal  pria  le 
Roi  de  faire  encore  un  dernier  effort  auparavant 
que  d'executer  cette  resolution,  et  de  lui  envoyer 
le  pere  Suffren,  pour  lui  representer  que  ce  que 
le  Roi  avoit  jusque-la  avec  tant  d'instances  de- 
sire d'elle  etoit  son  avantage,  et  la  conjurer,  au 
nom  de  Dieu ,  du  bien  de  l'Etat  et  du  sien  pro- 
pre,  d'y  vouloir  condescendre.  Ce  dernier  remede 
ayant  ete  inutile  comme  tous  les  autres ,  le  Roi 
partit  le  lendemain  23  fevrier,  auparavant  qu'elle 
fut  eveillee,  et  sans  qu'elle  eut  aucun  avis  de  son 
partement ,  laissaut  a  Compiegne  le  mareclial 
d'Estrees  et  le  sieur  de  La  Ville-aux-Clercs,  pour 
lui  renclre  la  lettre  de  Sa  Majeste,  et  lui  exposer 
la  cause,  de  son  partement,  et  la  prier  en  son  nom 
de  trouverbon  de  s'en  aller  a  Moulins,  pour  y 
etre  en  toute  liberte  et  autorite.  En  meme  temps 
on  fit  commandement  a  la  princesse  de  Conti  et 
aux  duchesses  d'Oguano ,  d'Elbeuf  et  a  la  con- 
netable  de  Lesdiguieres ,  de  se  retirer  chacune 
en  leur  maison,  et  Vautier  sonmedecin,  le  prin- 
cipal et  le  plus  dangereux  instrument  de  toute  la 
faction,  fut  arrete  et  envoye  a  la  Bastille,  ou  fut 
aussi  envoye  le  lendemain  le  marechal  de  Bas- 
sompierre,  que  la  princesse  de  Conti  avoit  attire 
a  ce  parti ,  et  l'abbe  de  Foix ,  qui  faisoit  metier 
d'etre  dans  toutes  les  intrigues  de  la  cour.  On  se 
contenta  de  faire  commander }  de  la  part  du 
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Hoi ,  mi  pere  Chanteloube ,  par  lo  pere  Gondrcn 
son  general,  do  se  retirer  en  la  maison  des  peres 
de  l'Oratoire  a  Nantes,  avec  assurance  qu'il  y 
vivroit  avec  toute  sur  ete  et  liberte,  ee  que  du 
commencement  il  promit  audit  pere  Gondren  , 
et  s'y  achemina  ;  mais  etant  a  Chartres,  il  s'en 
alia  a  Orleans  trouver  Monsieur,  contre  l'ordre 
de  son  superieur.  Et  afin  que  cette  nouvelle  ne 
surprit  les  peuples,  les  grands  et  les  compagnies 
de  ce  royaume,  et  que  la  verite  et  la  sincerite 
des  intentions  du  Roi  ne  leur  fut  deguisee  par 
les  adherens  et  les  coupables,  Sa  Majeste  ecrivit 
aux  parlemens  et  aux  gouverneurs  des  provin- 
ces, leur  declarant  lesjustes  raisons  qui  l'avoient 
obligee  d'en  user  de  la  sorte. 

Le  Roi  ayant  mis  ses  affaires  en  quelque  sii- 
rete  de  la  part  de  la  Reine  sa  mere,  il  lui  restoit 
encore  a  aller  au  devant  de  l'oragequi  se  formoit 
a  Orleans,  ou  les  ministres  de  Monsieur  ne  lui 
permirent  pas  de  demeurer  en  repos.  lis  com- 
mencerent  incontinent  a  tramer  des  menees ,  ou 
a  fortifier  celles  qu'ils  avoient  deja  en  la  Bourgo- 
gne  et  en  la  Provence,  tenterent  le  Dauphine, 
lierent  des  intelligences  avec  l'Espagne  et  la  Lor- 
raine, s'assurent  au  commencement  des  gens  de 
guerre,  puis  les  levent  ouvertement.  La  Feuil- 
lade  et  autres  parens  de  Puylaurens  en  levent  en 
Limosin ;  La  Ferte,  lieutenant  de  sa  compagnie 
de  gendarmes ,  1'assemble ,  et  ecrit  a  ses  com- 
pagnons  qu'ils  le  viennent  trouver.  Monsieur 
fait  faire  des  amas  de  bles  dans  la  Beauce,  pour 
les  mettre  dans  la  ville  d'Orleans,  ou  il  essaie  de 
faire  entrer  des  gens  de  guerre  pour  s'en  assurer, 
et  des  autres  passages  de  la  riviere  de  Loire ; 
assemble  la  noblesse  en  l'etendue  de  son  gou- 
vernement,  fait  achat  d'armes  et  de  munitions 
de  guerre,  et  conjure  quelques  grands  de  la  cour, 
qui  Ten  refuserent,  d'en  sortir  et  se  retirer  au- 
pres  de  lui  ou  dans  leurs  gouvernemens  pour  fa- 
voriser  ses  desseins.  II  mande  au  marechal  de 
Toiras  (1)  qu'il  le  vienne  trouver  en  diligence,  et 
n'en  fasse  difficulte  pour  quelque  consideration 
que  ce  soit,  d'autant  qu'il  a  des  choses  a  lui  dire 
tres-importantes  a  Sa  Majeste,  tant  au  regard  de 
sa  personne  que  deson  autorite,  lesquellesil  ne 
veut  confier  a  autre  qu'a  lui,  pour  les  rapporter 
a  elle-meme  de  sa  bouche.  Le  marechal  a  peur , 
envoie  la  lettre  au  Roi,  qui  ne  lui  permet  pas  d'y 
aller.  II  envoya  encore  au  Roi,  pour  essayer  a 
gagner  temps  ,  a  son  retour  de  Compiegne  ,  le 
sieur  de  Monsigot,  dont  la  creance  n 'etoit  autre, 
sinon  que  Monsieur  ayant  su  que  Sa  Majeste 
avoit  trouve  mauvais  que  la  Reine  cut  mis  entre 
les  mains  de  Monsieur  les  pierreries  de  feu  Ma- 

(I)  11  avail  «5t<3  fait  marechal  au  mois  de  decembre 
1630. 
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dame ,  il  lui  en  envoyoit  l'inventaire  pour  lui 
faire  voir  qu'il  n'y  en  avoit  tant  qu'il  pensoit,  et 
que  meme  il  avoit  renvoye  lesdites  pierreries  a 
la  Reine ,  pour  en  user  ainsi  qu'elle  voudroit.  Le 
Roi  lui  repondit  qu'il  n'avoit  point  besoin  de 
voir  son  inventaire;  qu'il  ne  se  soucioit  pas  que 
les  pierreries  fussent  entre  les  mains  de  Mon- 
sieur ,  mais  bien  avoit-il  trouve  etrange  que  la 
Reine  les  lui  eut  donnees  un  jour  avant  son  par- 
tement ,  vu  qu'en  autre  temps  elle  les  lui  avoit 
refusees,  et  particulierement  quand  il  etoit  en 
Lorraine ,  comme  il  le  savoit  bien  lui-meme.  Sa 
Majeste  s'excusa  d'ecrire,  sur  ce  qu'elle  etoit  a 
la  chasse ,  ou  Monsigot  savoit  bien  par  expe- 
rience que  le  Roi  d'ordinaire  n'ecrivoit  point ; 
mais  elle  chargea  ledit  Monsigot  de  grandes  ci- 
vilites  pour  Monsieur,  son  frere,  et  s'en  retourna 
a  Paris,  ou,  apres  avoir  ete  trois  jours,  on  ap- 
prit  par  ceux  memes  chez  qui  il  s'etoit  cache , 
qu'il  avoit  temoigne  une  grande  apprehension , 
comme  ^i  on  l'eut  voulu  arreter  prisonnier , 
et  que  sur  cette  feinte  il  s'en  etoit  alle  a  Or- 
leans. 

LeRoi,  qui  ne  vient  aux  derniers  remedes  qu'a 
l'extremite ,  esperant  que  la  jeunesse  de  Mon- 
sieur seroit  plus  ployable  a  ses  remontrances  que 
l'age  plus  avance  de  la  Reine  sa  mere  ne  l'avoit 
ete ,  lui  envoie  le  cardinal  de  La  Valette ,  afin 
que  sa  qualite  et  celles  de  son  esprit,  qu'il  savoit 
ne  lui  etre  pas  desagreables ,  lui  fissent  ajouter 
plus  de  creance  a  ce  qu'il  lui  diroit  de  la  part  de 
Sa  Majeste.  Elle  lui  commanda  de  temoigner  a 
Monsieur  qu'on  trouveroit  en  toute  l'Europe  son 
eloignement  bien  etrange,  pource  qu'il  n'y  avoit 
personne  qui  ne  sut  les  signales  temoignages 
d'affection  et  d'entiere  confiance  qu'il  avoit  tou- 
jours  recus  du  Roi ,  soit  lorsqu'il  lui  avoit  assigne 
son  apanage  et  fait  son  manage  avec  feu  Ma- 
dame, en  un  temps  auquel  se  voyant,  comme 
il  etoit.  encore ,  sans  enfans ,  les  ennemis  de  la 
maison  royale  essayoient  de  lui  donner  toute 
sorte  de  defiances,  soit  Iorsque  Sa  Majeste,  apres 
la  prise  de  La  Rochelle,  revenant  victoriense  de 
son  premier  voyage  d'ltalie,  et  ayant,  par  la 
reduction  de  tant  de  villes  en  son  obeissance, 
eteint  la  faction  qui,  sous  pretexte  de  religion, 
avoit  tant  fait  de  mal  a  son  Etat ,  elle  l'avoit 
trouve  eloigne  pour  la  premiere  fois,  et  meme 
sorti  du  royaume,  ce  qui  etoit  capable  d'empe- 
cher,  des  ce  temps-la,  le  fruit  de  toutes  les  glo- 
rieuses  actions  de  Sa  Majeste;  et  neanmoins  le 
premier  soin  de  Sa  Majeste  a  son  retour,  fut  de 
le  rappeler  avec  toute  sorte  de  douceur  et  le 
combler  de  ses  bienfaits,  lui  donnant  pour 
augmentation  d'apanage  un  grand  duche  avec 
100,000  livres  dc  rente,  gouvernement ,  place, 


et  une  somme  notable  de  deniers;  recevant  les 
siens  en  sa  bonne  grdce ,  et  les  gratifiant  comme 
il  desiroit ,  depuis  lequel  temps  le  Roi  s'etoit  tel- 
tement  confie  en  lui,  que ,  s'en  allant  en  son  se- 
cond voyage  pour  secourir  ses  allies ,  il  l'avuit 
laisse  dans  le  cceur  de  son  royaume ,  et  lui  avoit 
envoye  pouvoir  pour  gouverner  en  la  ville  capi- 
tate et  en  toutes  les  provinces  de  deca  la  Loire , 
et  pouvoir  encore  de  commander  son  armee  de 
Champagne ;  qu "outre  cela  Sa  Majeste ,  ne  vou- 
lant  rien  laisser  en  arriere  qui  lui  put  apporter 
satisfaction,  avoit  donne  encore  depuis  peu  a 
ceux  qu'il  aimoit  des  biens  beaucoup  plus  grands 
qu'ils  ne  devoient  esperer,  de  telle  sorte  qu'ils 
pouvoient  avec  moderation  et  retenue  attendre 
ce  qu'ils  desiroient  de  plus ;  que  ces  choses  etant 
faites ,  et  au  vu  et  su  de  tout  le  monde ,  on  s'e- 
tonneroit  avec  grande  raison  de  ce  second  eloi- 
gnement  auquel  d'autant  moins  qu'il  y  avoit 
d'apparence ,  et  que  personne  ne  se  le  fut  jamais 
imagine  dans  une  si  pleine  satisfaction,  d'autant 
plus  le  deplaisir  en  etoit-i!  sensible  a  Sa  Majeste, 
qui  veritablement  le  portoit  avec  impatience; 
qu'il  conviat  Monsieur  a  reveuir  par  ce  qu'il  de- 
voit  a  Sa  Majeste,  vu  les  obligations  qu'il  lui 
avoit,  par  ce  qu'il  devoit  a  l'Etat  qui  souffroit 
beaucoup  de  ces  divisions ,  et  par  ce  qu'il  se  de- 
voit a  soi-meme,  considerant  le  tort  qu'il  se  fai- 
soit,  donnant  lieu  de  dire  qu'il  manquoit  a  l'un 
et  a  1'autre;  qu'il  lui  fit  voir  combien  ces  semen- 
ces  de  brouilleries  donnoient  sujet  aux  personnes 
malintentionnees  de  tenter  de  choses  pour  faire 
desordre  en  toutes  facons;  qu'elles  avoient  aigri 
l'esprit  de  la  Heine  mere  du  Roi  a  tel  point,  que, 
quelques  propositions  que  Sa  Majeste  lui  eut  fait 
faire  a  Compiegne,  par  ses  principaux  ministres, 
pour  la  remettre  en  I'etat  qu'elle  etoit  avant  tou- 
tes ces  divisions,  et  pour  arreter  le  cours  des  fac- 
tions et  menees  que  tout  le  monde  voyoit  mena- 
cer  cct  Etat,  il  avoit  ete  impossible  d'y  rien 
gagner ;  qu'on  avoit  pris  pretexte ,  pour  irriter 
la  Reine  contre  le  cardinal,  de  dire  qu'elle  avoit 
recu  divers  sujets  de  mecontentemens  de  lui ; 
mais  comme  il  n'y  avoit  sorte  de  devoirs  au 
monde  qu'il  n'eut  rendus  avec  toute  l'humilite 
possible,  pour  lui  faire  connoitre  qu'apres  I'avoir 
servie  pres  de  quinze  annees  avec  toute  sorte  de 
iidelite  dans  des  temps  tres-difficiles ,  et  si  heu- 
reusement  qu'elle  s'en  etoit  mille  et  mille  fois 
louee,  et  toute  l'Europe  l'avoit  vu,  apres  de  telles 
preuves  de  son  zele  il  cut  mieux  aime  mourir  que 
d'encourir  avec  sujet  son  indignation;  que  le 
Roi,  qui  en  avoit  parfaite  connoissance,  avoit 
daigne  par  sa  bonte  faire  lui-meme  toute  sorte 
d'instances  et  de  supplications  a  ladite  Reine  sa 
mere  pour  adoucir  son  esprit  sur  ce  sujet ,  et  lui 
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faire  connoitre  la  verite  des  choses;  mais  n'y 
ayant  rien  pu  avancer,  non  plus  qu'a  ce  qu'il 
desiroit  qu'elle  se  portat  a  continuer  de  prendre 
part  a  ses  conseils  et  a  vivre  avec  Sa  Majeste 
comme  mere,  avec  la  meme  privaute  et  franchise 
qu'elle  avoit  accoutume,  la  Reine  etant  demeu- 
ree  ferme  au  contraire,  et  ayant  dit  qu'elle  ne 
se  vouloit  plus  meler  de  choses  quelconques,  le 
Roi  jugeant  bien  que  cette  alienation  d'esprit  et 
diversite  de  sentimens  ne  pouvoit  etre  dans  sa 
cour  et  dans  sa  propre  maison  sans  produire  de 
tres-dangereux  effets ,  beaucoup  qui  se  forment 
des  mecontentemens  imaginaires  etant  capables 
de  croire,  contre  ses  propres  intentions,  que 
c'est  un  moyen  pour  se  rallier  a  une  ouverture 
pour  continuer  leurs  factions  et  menees,  qui  se- 
roient  non-seulement  capables  de  travailler  tous 
bons  desseins,  mais  de  ruiner  entierement  l'Etat 
s'il  n'y  etoit  puissamment  remedie,  Sa  Majeste, 
par  cette  seule  consideration,  avoit  trouve  a  pro- 
pos  que ,  pendant  qu'il  essaieroit  d'arreter  le 
cours  de  ce  mal,  la  Reine,  de  qui  par  elle-meme 
Ton  ne  devoit  attendre  que  tout  bien,  allat  en  sa 
maison  deMoulins,  esperant  que  ces  mauvais 
esprits  etant  eloignes  de  Sa  Majeste,  elle  sere- 
mettroit  dans  peu  de  temps  au  meme  etat  quelle 
avoit  ete  pour  se  rejoindre  au  Roi,  et  concourir, 
comme  elle  avoit  fait  par  le  passe,  au  bien  et 
repos  public  de  ce  royaume  et  a  la  grandeur  de 
l'Etat;  et  pource  que  la  princesse  de  Conti  et 
quelques  autres  avoient  ete  les  principaux  ins- 
trumens  dont  les  factieux  s'etoient  servis  pour 
tromper  son  esprit,  on  les  avoit  separes,  ren- 
voyant  les  uns  en  leurs  maisous,  et  mettant  les 
autres  a  la  Bastille. 

Enfm  Sa  Majeste  donna  charge  audit  cardinal 
de  La  Valette  de  faire  entendre  a  Monsieur  la 
verite  de  ce  qui  s'etoit  passe  a  Compiegne ,  et 
le  eonvier  derechef  de  sa  part  de  revenir  avec 
Sa  Majeste,  lui  donnant  toutes  sortes  d'assuran- 
ces  de  son  affection  cordiale  et  sincere,  et  de  son 
soin  veritablement  plus  que  paternel,  ayant  pour 
lui  les  memes  sentimens  qu'il  a  eus  en  tout  temps, 
et  desirant  tous  les  jours  le  voir  marie,  a  quoi 
il  le  conjure  de  penser  serieusement,  afin  que, 
si  le  contentement  de  se  voir  des  enfans  continue 
a  lui  manquer,  il  en  put  voir  a  Monsieur  qu'il 
considerat  comme  s'ils  etoient  siens  propres.  Le- 
dit  cardinal  de  La  Valette  part  le  penultieme  de 
fevrier,  s'acquitte  fidelement  de  sa  commission, 
prie  et  conjure  Monsieur  de  reconnoitre  la  faute 
qu'on  lui  faisoit  commettre  de  1'eloigner  de  la 
cour,  en  laquelle  seule  il  pouvoit  demeurer  en 
la  splendeur  convenable  a  sa  naissance.  II  le  con- 
yia  d*epouser  ou  la  princesse  Marie ,  pour  la- 
quelle il  avoit  temoigne  une  si  constante  affec- 
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tion,  qui  n'avoit  recu  opposition  que  de  la  part 
de  la  Reine  sa  mere  seule,  ou  d'en  choisir  telle 
autre  que  bon  lui  sembleroit;  enfin  il  lui  don ne 
toutes  les  assurances ,  et  lui  offre  tons  les  avan- 
tages  qu'il  pouvoit  desirer  pour  le  courier  de 
revenir  aupres  de  Sa  Majeste.  La  personne  du 
cardinal  de  La  Valette  lui  plut ,  les  choses  qu'il 
lui  representa  de  la  part  du  Roi  lui  semblerent 
bien  justes,  ct  il  avoit  grande  inclination  a  se  re- 
mettre  bien  avec  Sa  Majeste;  mais  Puylaureus 
et  Le  Coigneux  detournerent  son  esprit,  et  leurs 
damnables  artifices  prevalurent  a  son  bon  na- 
turel.  La  consideration  de  la  Reine-mere ,  la- 
quelle  ils  lui  mirent  en  avant  etre  oblige  de  faire 
retouruer  a  la  cour,  ne  lui  fit  pas  grande  im- 
pression ,  parce  qu'en  sa  conscience  il  savoit  que 
le  Roi  n'avoit  su  prendre  un  conseil  plus  inno- 
cent que  celui-Ia,  pour  le  garantir  de  l'effet  des 
mauvais  desseins  dans  Iesquels  ils  l'avoient  en- 
gage avec  elle.  La  seule  terreur  panique  qu'ils 
lui  mirent  en  l'esprit  l'emporta ,  lui  remettant 
devant  les  yeux  qu'ayant  deja  tant  de  fois  man- 
que de  parole  au  Roi ,  si  jamais  il  retomboit  en 
ses  mains,  il  le  feroit  mettre  a  la  Bastille  ou  au 
bois  de  Vincennes  pour  s'assurer  de  sa  personne, 
puisqu'il  ne  le  pouvoit  etre  de  sa  foi,  et  expli- 
quant  a  contre-sens  toutes  les  bonnes  intentions 
de  Sa  Majeste ,  lui  donnent  impression  qu'elle 
lui  demande  pour  sa  ruine  ce  qui  est  du  tout  ne- 
cessaire  pour  son  bien  ,  et  que  meine  elle  ne  de- 
sire son  mariage  que  pour  en  tirer  des  enfans, 
et  se  saisir  d'autant  plus  volontiers  de  sa  per- 
sonne, que  la  succession  de  cette  couronne  seroit 
par  ce  moyen  assuree  en  la  maison  de  Sa  Ma- 
jeste. Cette  crainte  le  vainquit  et  lui  fit  prendre 
resolution  de  se  fortifier  a  Orleans,  ou,  s'il  ne 
le  pouvoit  faire ,  de  se  retirer  en  quelque  place 
frontiere  plus  forte,  y  attendre  que  les  troupes 
qu'il  amassoit  de  toutes  parts,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  du  royaume,  pussent  faire  un  corps 
d'armee  considerable  contre  le  Roi. 

Le  cardinal  de  La  Valette  fut  de  retour  pres 
de  Sa  Majeste  le  2  de  mars ,  et  lui  fit  la  relation 
de  son  voyage;  mais  a  peine  fut-il  arrive  que 
Chaudebonne  lui  ecrit  d'aupres  de  Monsieur,  et 
lui  mande  que  Le  Coigneux  non-seu  lenient  s'of- 
fre  de  se  retirer  du  service  de  Monsieur,  mais  le 
desire  et  le  juge  expedient.  Ledit  cardinal  eut 
commandement  de  Sa  Majeste  de  lui  repondre 
que,  jusqu'ici  on  n'y  avoit  point  voulu  entendre , 
parce  qu'on  estimoit  que  les  bienfaits  qu'il  avoit 
recus  lui  feroient  produire  les  effets  qu'on  desi- 
roit  pour  le  bien  de  l'Etat;  mais,  puisque  cela 
n'etoit  pas  arrive,  et  que  ledit  Le  Coigneux  esti- 
moit sa  retraite  utile  au  bien  des  affaires  pre- 
seutes ,  on  acceptoit  la  proposition  qu'il  en  fai- 


soit,  restant  audit  Le  Coigneux  de  l'effectuer 
le  plus  promptement  que  faire  se  pourroit.  Mais 
Le  Coigneux  ,  qui  n'avoit  fait  faire  cette  propo- 
sition que  pour  I  romper  Sa  Majeste,  ne  la  voulut 
pas  accomplir.  Le  due  de  Bellegarde  de  son  cote, 
pour  amuser  le  Roi  et  le  retarder  s'il  peut  d'aller 
a  Monsieur  si  promptement,  afin  de  lui  faire  ga- 
gner  toujours  autant  de  temps  pour  se  preparer , 
donne  avis  a  Sa  Majeste,  par  Boncarre,  que 
Monsieur  lui  a  mande  qu'il  pourroit  bientdt  pas- 
ser dans  son  gouvernement,  et  la  supplia  de  lui 
faire  savoir  sa  volonte  sur  ce  sujet ,  suivant  la- 
quelle  il  se  gouvernera.  Le  Roi  lui  commande  de 
faire  savoir  aux  villes  qu'en  ce  cas  elles  n'aient 
point  a  le  recevoir  -sans  son  ordre ,  et  a  lui  d'y 
tenir  la  main;  et  reconnoissant  par  cet  avis  la 
resolution  determineede  Monsieur  de  lui  faire  la 
guerre,  a  laquelle  il  avoit  commence  a  se  preparer 
des  son  eloignement  de  la  cour,  elle  jugea  qu'il 
n'etoit  plus  temps  de  le  choyer  davantage ,  puis- 
qu'il n*y  avoit  plus  d'esperance  de  pouvoir  rien 
gagner  sur  lui ,  et  qu'on  ne  devoit  point  craindre 
qu'une  resolution  genereuse  le  portat  a  l'extre- 
mite,  vu  qu'il  s'y  etoit  deja  mis  de  lui-meme, 
mais  bien  que,  si  on  en  prenoit  d'autres,  on  ne 
fut  etonne  de  le  voir  venir  fondre  sur  les  bras 
du  Roi  avec  une  armee  puissante,  fortifie  de  plu- 
sieurs  grands  qui  jusqu'alors  etant  secretement 
unis  a  lui ,  se  declareroient  ouvertement. 

Ces  considerations  porterent  Sa  Majeste  a  par- 
tir  de  Paris  le  1 1  mars,  et  s'en  aller  a  Etampes. 
Etant  a  Linas,  Chaudebonne  le  vint  trouver  de 
la  part  de  Monsieur  avec  une  lettre ,  portant  des 
plaintes  de  ce  qu'on  avoit  arrete  des  charrettes 
de  ble  qu'on  menoit  a  Orleans  pour  la  provision, 
disoit-il ,  de  la  ville ;  ce  qui  temoignoit  les  mau- 
vaises  impressions  qu'on  donnoit  au  Roi  de  lui , 
dont  toutes  les  actions  etoient  exemptes  de  blame. 
Sa  Majeste  lui  repondit  que  tant  s'en  faut  qu'elle 
fut  capable  d'ecouter  aucune  calomnie  contre 
lui ,  qu'elle  avoit  meme  de  la  peine  a  croire  ce 
qui  ne  se  pouvoit  ignorer  quand  il  etoit  a  son 
desavantage ,  comme  seroient  toujours  les  reso- 
lutions qu'on  lui  faisoit  prendre  de  se  separer 
d'elle  au  prejudice  du  repos  de  cet  Etat.  Et  d'au- 
tant que  Chaudebonne  fit  encore  entendre  que 
Le  Coigneux  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
se  retirer  si  le  Roi  le  desiroit,  on  lui  fit  connoi- 
tre  que  e'etoit  le  vrai  moyen  d'accommoder  les 
affaires,  et  Sa  Majeste  le  manda  a  Monsieur,  le 
priant  de  se  defaire  et  de  lui  et  de  Puylaurens, 
comme  etant  les  deux  mauvais  genies  qui  l'eloi- 
gnoient  de  son  honneur  et  de  son  devoir ,  des- 
quels  il  ne  vouloit  prendre  autre  punition ,  bien 
que  leurs  pernicieux  deportemens  en  meritassent 
une  bien  plus  grande ,  que  de  les  separer  de  lui 
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afin  qu'ils  ne  Iui  fissent  plus  de  mal.  Chaude- 
bonne  n'eut  pas  plutot  porte  la  reponse  du  Roi  a 
Monsieur,  qu'au  lieu  d'y  faire  la  consideration 
qu'il  devoit,  il  executa  son  dessein ,  et  partit 
d'Orleans  pour  aller  en  Bourgogne ,  les  siens  fai- 
sant  crier  en  divers  lieux ,  sur  Ie  chemin  par  oil 
ils  passoient :  «  Vivent  Monsieur  et  la  liberte  du 
pen  pie ! » 

Au  meme  temps  le  due  de  Bellegarde  envoya, 
le  18  mars,  le  sieur  Damanze  au  Roi,  qu'il  trouva 
deja  avance  a  Auxerre  pour  suivre  Monsieur, 
alin  de  I'empecber  de  se  saisir  d'aucune  place 
qui  piit  troubler  le  repos  de  l'Etat.  II  l'envoyoit 
pour  s'excuser  s'il  recevoit  Monsieur  en  sa  mai- 
son  de  Bellegarde,  qui  est  une  place  forte  et 
frontiere  de  la  province,  auparavant  appelee 
Seurre;  que  Monsieur  ne  lui  avoit  rien  mande 
de  son  dessein  que  deux  jours  apres  son  parte- 
ment  d'Orleans ,  et  desavoua  tout  ce  que  Bon- 
carre  lui  avoit  dit  de  sa  part ;  au  reste  il  offrit 
servir  a  raccommodement  de  Monsieur  avec  Sa 
Majeste ,  mais  que  pour  y  parvenir  il  etoit  ne- 
cessaire  qu'elle  ne  s'avancat  pas  davantage  en  la 
Bourgogne.  Bien  que  ces  excuses  fussent  inutiles 
et  vaines,  et  qu'au  moins  nepiit-il  pas  desavouer 
le  commandement  que  le  Roi  lui  avoit  fait  par 
Boncarre  de  ne  pas  recevoir  Monsieur  en  son 
gouvernement ,  et  que  la  demande  meme  qu'il 
faisoit  que  Sa  Majeste  ne  s'y  avancat  pas  da- 
vantage  etoit  malicieuse,  d'autant  que  e'etoit 
pour  attendre  que  les  levees  de  gens  de  guerre, 
que  Monsieur  avoit  envoye  faire  en  Normandie, 
Limosin  et  Ie  Maine ,  pussent  arriver ,  si  est-ce 
que  Sa  Majeste,  se  contentant  simplement  de  lui 
montrer  qu'il  ne  se  pouvoit  justilier  d'avoir 
manque  a  son  devoir,  lui  manda  que  cela  ne 
l'empecheroit  pas  qu'elle  ne  lui  fit  sentir  des  ef- 
fets  de  sa  bonte  s'il  lui  en  donnoit  sujet,  essayant 
de  porter  Monsieur  a  ses  justes  desirs;  qu'elle 
s'avancoit  a  Dijon  pour  etre  en  lieu  oil  plus  com- 
modement  elle  piit  recevoir  l'effet  de  ce  qu'il  lui 
offroit,et  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'arreter  en 
chemin ,  la  surete  requise  en  telles  affaires  ne 
lui  permettant  pas  de  donner  davantage  de  temps 
a  ceux  qui  le  vouloient  employer  a  mal  faire. 

Sa  Majeste  etant  arrivee  a  Sens ,  le  sieur  de 
Courtenay-BIesneau  dit  et  signa  a  Sa  Majeste , 
le  19  mars,  que  Monsieur  etoit  arrive  chez  lui  a 
Blesneau  le  14,  et  qu'il  lui  avoit  dit  qu'il  etoit 
attendu  en  Bourgogne  des  dues  d'Elbeuf  et  de 
Bellegarde,  avec  six  cents  chevaux  pour  son  ser- 
vice 5  que  depuis  qu'il  avoit  vu  la  Reine  sa  mere 
aCorbeil  iln'avoit  point  aime  le  cardinal;  qu'elle 
lui  avoit  donne  avis  de  s'aller  promener  en  Alle- 
mague,  voir  ses  amis ,  mais  que,  la  nuit  ensui- 
vant,  elle  lui  envoya  dire  qu'il  ne  partit,  et 


qu'elle  vouloit  parler  a  lui,  et  elle  Ten  empeeha ; 
que,  a  ces  dernieres  occasions,  elle  l'avoit  desire 
derechef,  et,  lui,  avoit  represents  qu'il  ne  le 
pouvoit  plus ,  que  le  lieutenant  general  de  l'Em- 
pereur,  lequel  etoit  de  ses  amis,  etoit  change, 
et  aussi  qu'il  n'avoit  point  d'argent;  qu'il  etoit 
assure  de  vingt  mille  Strangers  lorsqu'il  en  au- 
roit  besoin;  que  l'Empereur  etoit  neveu  de  la 
Reine  sa  mere ;  que  M.  de  Guise  etoit  en  cette 
occasion  joint  en  ses  interets;  qu'il  avoit  failli 
par  deux  fois  de  tuer  M.  le  cardinal ,  mais  que 
la  Reine  l'avoit  empeche,  sur  la  consideration 
qu'elle  l'assura  que,  s'il  le  faisoit,  le  Roi  le  tue- 
roit;  que,  par  le  commandement  de  la  Reine  sa 
mere ,  il  avoit  fait  son  accommodement  avec  le 
cardinal  pour  gagner  temps;  que  le  jour  que  le 
Roi  fut  a  Versailles ,  Ton  estimoit  que  M.  le  car- 
dinal etoit  tout-a-fait  disgracie,  et  que  Monsieur, 
soupant  chez  le  comte  de  Brion ,  oil  etoient  M.  de 
Bassompierre  et  Puylaurens,  survint  le  comte 
de  Cramail  (1),  lequel  en  secret  lui  dit  : «  Savez- 
vous  bien  que  le  garde  des  sceaux  Marillaca  ete 
chasse?  La  Reine  devroit  etre  a  Versailles  pour 
empecher  tout  cela;  allez  vitement  Ten  avertir, 
et  qu'elle  empeche  que  l'esprit  du  Roi  ne  soit 
preoccupe.  » 

Monsieur ,  etant  arrive  a  Bellegarde ,  ecrivit 
incontinent  au  Roi  par  Briancon,  le  23  mars, 
et,  calomniant  ses  ministres,  en  la  personne  des- 
quels  celle  du  Roi  ne  pent  demeurer  sans  offense, 
il  feint  de  plaindre  le  mauvais  traitement  qu'il 
supposoit  etre  fait  a  la  Heine  sa  mere,  qu'il  dit 
etre  detenue ,  et  demande  a  Sa  Majeste  que , 
puisque  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  le  chassent 
du  royaume  apres  l'avoir ,  dit-il ,  chasse  de  sa 
maison ,  elle  ait  agreable  de  lui  donner  quelques 
jours  de  relache ,  pendant  lesquels  il  puisse  se 
menager  une  retraite  dans  les  terres  etrangeres. 
Sa  Majeste  lui  lit  reponse  qu'il  avoit  tort  de  se 
servir,  par  sa  Iettre,  du  mot  de  detention,  pour 
signiiier  la  priere  qu'elle  avoit  ete  contrainte  de 
faire  a  la  Reine  sa  mere,  de  s'en  aller  pour  quel- 
que  temps  en  sa  maison  a  Moulius,  pour  y  de- 
meurer en  toute  liberte;  que,  s'il  aimoit  autant 
la  Reine  sa  mere  corarae  Sa  Majeste  faisoit ,  et 
avoit  autant  de  deplaisir  de  sa  separation  que 
Sadite  Majeste  en  ressentoit ,  il  n'avoit  pas  sujet 
d'etre  beaucoup  content  de  lui-meme,  puisque 
son  partement  de  la  cour ,  sans  son  su  et  sans 
son  conge ,  en  etoit  la  principale  cause ;  qu'a  la 
verite ,  ce  qui  l'avoit  fait  sortir  de  sa  maison  le 
faisoit  sortir  de  France ,  puisque  e'etoit  sa  mau- 
vaise  conduite,  ses  mauvais  conseils  et  ses  injus- 
tes  desseins;  que  Sa  Majeste  ni  ses  ministres 
n'etoient  cause  de  l'un  ni  de  l'autre ,  ains ,  au 
(t)  Adrien  de  3Iontluc,  comle  de  Cramail  ou  Carmaing. 
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contrairc ,  n'avoient  rien  oublie  de  ce  qui  depen- 
dent d'eux  pour  Ie  pouvoir  faire  demeurer  a  la 
cour;  quant  a  ce  qu'il  demandoit  du  temps  pour 
traiter  avec  les  etrangers ,  Sa  Majeste  s'etoit 
etonnee  et  du  peu  de  jugement  et  de  la  malice 
de  ceux  qui  lui  en  avoient  fait  venir  la  pensee, 
a  laquelle  si  elle  acquiescent,  elle  commettroit 
une  aussi  grande  faute  corarae  ils  avoient  com- 
mis  un  crime  notable;  qu'elle  lui  en  donneroit 
toujours  tres-volontiers  pour  revenir  a  soi ,  mais 
lion  pour  s'engager  plus  avant  en  des  intelligen- 
ces etrangeres,  dont  il  ne  lui  pouvoit  revenir 
que  du  mal;  au  reste,  qu'il  se  servoit  du  style 
ordinaire  de  tous  ceux  qui  avoient  jamais  atta- 
que  l'autorite  desrois,  se  plaignant  de  ses  minis- 
tres  pour,  sous  leur  nom ,  blamer  Sa  Majeste. 

Cette  lettre  fut  ecrite  de  Cbanceaux le  26  mars, 
etle  meme  jour  leRoi  arrivaaDijon,  oil  il  donna 
tous  lesordresnecessaires  pourlasiireteetlerepos 
de  la  province;  mit  au  chateau  de  Dijon  lesieurde 
Percy;  envoya  dans  Bellegarde,  d'ou  Monsieur 
sortit  le  jour  meme  qu'il  arriva  a  Dijon ,  Ie  sieur 
de  La  Grange  avec  son  regiment ,  et  mit  dans 
les  villes  d'Auxonne  et  Saint-Jean-de-Losne  le 
regiment  de  Piemont ,  et  trois  cents  chevaux  en 
d'autres  lieux  de  la  frontiere,  ou  elle  estima 
qu'ils  seroient  mieux  pour  garantir  la  Bourgogne 
de  toutes  entreprises.  Avant  son  partement  il  fit 
verifier  au  parlement  de  Bourgogne  une  decla- 
ration du  31  mars,  par  laquelle  il  declare  crimi- 
nels  de  lese-majeste  Ie  comte  de  Moret,  les  dues 
d'EIbeuf,  de  Roanez  et  de  Bellegarde,  Le  Coi- 
gneux,  Puylaurens,  Monsigot  et  le  pere  Chan- 
teloube  ,  pour  avoir  ete  les  principaux  auteurs 
des  mauvais  conseils  de  Monsieur,  et  etre  sortis 
avec  lui  hors  du  royaume,  contre  le  commande- 
ment  expres  que  Sa  Majeste  avoit  fait  audit  due 
de  Bellegarde  de  ne  recevoir  point  Monsieur  en 
son  gouvernement ,  et  nonobstant  aussi  le  com- 
mandement  qui  avoit  ete  fait  audit  Ghanteloube 
par  son  superieur,  de  la  part  de  Sa  Majeste  et  de 
la  sienne,  d'aller  demeurer  en  sa  maison  de 
l'Oratoire  a  Nantes,  au  lieu  de  laquelle  il  seroit 
alle  en  celle  d'Orleans  pour  precipiter  Ie  parte- 
ment de  Monsieur ,  son  frere.  Declarant  aussi 
atteints  de  meme  crime  tous  ceux  qui  avoient 
leve  et  arrhe  des  gens  de  guerre,  essay  e  de  sou- 
lever  des  peuples  et  fait  des  menees  et  pratiques 
au  prejudice  de  L'autorite  royale ,  tant  dedans 
que  dehors  le  royaume.  Ces  choses  faites,  Ie  Roi 
en  partit  le  2  d'avril,  et  alia  a  Bagneux  pour 
s'en  retourner  a  Fontainebleau.  Le  lendemain 
3  ,  il  recut ,  par  les  mains  de  Briancon ,  une  let- 
tre tres-injurieuse  de  la  part  de  Monsieur  qui 
etoit  a  Besancon;  elle  ne  contenoit  autre  chose 
que  la  repetition  des  faussetes  et  calomnies  qu'on 
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lui  avoit  fait  ecrire  auparavant,  mais  avec  une 
insolence  si  insupportable,  qu'elle  obligea  le  Roi 
de  faire  arreter  le  porteur,  et  1'envoyer  prison- 
nier  au  chateau  de  Dijon ;  ensuite  il  manda  a 
Monsieur  qu'il  ne  devoit  point  se  plaindre, 
comme  il  faisoit ,  que  ses  ministres  lui  deguisas- 
sent  les  choses  qui  le  concernoient,  d'autant  qu'il 
pouvoit,  sans  user  de  ces  artifices,  s'adresser 
directement  a  lui  pour  tout  ce  qui  le  regardoit, 
et  qu'en  ce  faisant  il  lui  temoigneroit  la  meme 
amitie  qu'il  avoit  fait  tant  qu'il  s'etoit  contenu 
en  son  devoir,  n'y  ayant  nation  en  la  chretiente 
oil  les  freres  des  rois  fussent  si  favorablement 
traites  qu'il  l'avoit  ete  en  son  Etat ,  ou ,  quand 
il  voudroit  revenir,  se  resolvant  d'y  vivre  paisi- 
blement  dans  l'ordre,  sans  hair  ce  que  Sa  Majeste 
aimoit,  ni  improuvcr  ce  qu'elle  approuvoit,  elle 
le  recevroit  a  bras  ou  verts  avec  toute  affection. 
Le  Roi ,  ayant  fait  verifier  a  Dijon  la  decla- 
ration dont  nous  avons  parle  ci-dessus ,  contre 
les  mauvais  conseillers  de  Monsieur  et  ceux  qui 
avoient  adhere  a  la  sortie  hors  du  royaume,  I'en- 
voya  incontinent  apres  au  parlement  de  Paris 
pour  y  etre  aussi  verifiee ;  mais  Sa  Majeste  n'y 
rencontra  pas  la  meme  facilite  qu'a  celui  de  Di- 
jon; car  ees  messieurs,  ou  imbus  de  l'erreur 
commune  des  peuples ,  qui  se  laissent  aller  en 
faveur  des  coupables  contre  la  severite  des  lois , 
ou  interesses  par  parentelle ,  affection  ou  autre- 
ment,  avec  aucuns  de  ceux  qui  etoient  nommes 
en  ladite  declaration ,  un  desquels  meme  etoit 
president  de  leur  corps,  ne  la  voulurent  pas  ve- 
rifier; mais,  apres  avoir  ouvert  divers  avis  sur 
ce  sujet  le  25  avril ,  ils  demeurerent  enfin  mi- 
partis,  de  sorte  qu'ils  ne  donnerent  point  d'ar- 
ret  ( l).  Le  Roi ,  offense  de  ce  procede,  donna  un 
arret,  seant  en  son  conseil  le  12  mai,  par  lequel 
il  cassa  et  annula  l'acte  susdit  de  deliberation 
fait  en  sa  cour  de  parlement,  et  ordonna  que  le- 
dit  arret  fut  mis  en  sa  place,  et  lesdites  lettres 
de  declaration  retirees  d'icelle  cour,  leur  defen- 
dant de  prendre  aucune  juridiction  ni  connois- 
sance  de  ce  qui  y  etoit  contenu,  Sa  Majeste  se 
reservant  de  commetlre  telles  autres  de  ses  cours 
de  parlemens  ou  officiers  qu'il  lui  plairoit,  pour 
proceder  contre  les  denommes  en  icelle  et  leur 
faire  leur  proces,  leur  declarant  qu'ils  avoient 
outre-passe  leur  pouvoir;  qu'ils  n'avoient  droit 
d'administrer  la  justice  qu'entre  le  tiers  et  le 
quart,  non  se  meler  des  affaires  d'Etat,  et  que 
semblables  declarations  ne  leur  etoient  envoyees 
de  la  part  de  Sa  Majeste  que  pour  les  faire  pu- 
blier  et  enregistrer,  non  pour  en  deliberer ;  qu'elle 
leur  defendoit  a  l'avenir  d'entreprendre  sembla- 

(1)  C'est-a-dire  qu'il  y  eut  arr6t  de  partage. 


ble  chose,  sous  peine  d'interdiction  de  leurs  char- 
ges ,  et  de  plus  grande  si  le  cas  y  eeheoit.  Et 
pource  qu'aucuns  des  ofiiciers  de  ladite  cour  s'e- 
toient  montres  plus  passionnes  que  les  autres  a 
s'opposer  a  la  volonte  du  Roi,  Sa  Majeste  les  in- 
terdit  et  leur  comraanda  de  se  retirer  dans  leurs 
maisons,  dont  neanmoins,  peu  de  temps  apres, 
ils  furent  rappeles  et  retablis  par  la  bonte  de  Sa 
Majeste,  qui  les  redonna  a  la  compagnie,  a  l'ins- 
tante  supplication  qu'elle  lui  en  lit.  Le  meme 
jour  Sa  Majeste  manda  a  sa  cour  de  parlcment 
qu'elle  le  vint  trouver,  non  par  deputes,  mais 
en  corps,  et  se  fit  apporter  le  registre  oil  ladite 
deliberation  etoit  ecrite ,  d'oii  elle  la  fit  tirer  et 
mettre  ledit  arret  en  sa  place. 

Cependant  Le  Coigneux  et  Puylaurens ,  qui  se 
sentoient  criminels  et  justement  attaques  par 
cette  declaration  du  Roi,  ne  permirent  pas  que 
Monsieur  reciit,  avec  la  reconnoissance  qu'il  de- 
voit,  les  offres  favorables  que  Sa  Majeste  lui 
avoit  faites  de  le  recevoir  avec  tout  le  bon  traite- 
ment  qu'il  pourroit  desirer,  si ,  rentrant  en  lui- 
meme,  il  vouloit  venir  reprendre  la  place  qui  lui 
est  due  aupres  d'elle ;  mais  au  contraire  le  por- 
terent  a  envoyer  line  requete  au  parlement  de 
Paris,  par  laquelle,  supposant  sa  sortie  volontaire 
hors  du  royaume  avoir  ete  causee  par  une  vio- 
lente  persecution  du  cardinal  contre  lui ,  comme 
ayant  eutreprise  sur  sapersonne,  celle  de  la  Reine 
sa  mere ,  et  ensuite  la  voulant  faire  sur  celle  du 
Roi,  et  fmalement  d'envahir  la  France  ou  la 
meilleure  partie  d'icelle  ,  il  demandoit  acte  de 
l'opposition  qu'il  formoit  a  l'execution  de  la  de- 
claration du  Roi ,  et  de  ce  qu'il  se  rendoit  partie 
formelle  contre  ledit  cardinal,  ses  fauteurs  et  ad- 
herens, pour  leur  faire  faire  leur  proces  sur  les 
faits  contenus  en  ladite  requete. Le  Roi,  en  ayant 
avis ,  donna  un  arret ,  seant  en  son  conseil  le  1 2 
mai ,  par  lequel  il  ordonna  que  cette  requete  se- 
roit  supprimee  comme  calomnieuse,  et  fit  de- 
fense a  Roger,  avocat  de  Monsieur,  a  qui  il  l'a- 
voit  envoyee ,  et  a  tous  autres ,  de  la  presenter  en 
sa  cour  de  parlement  de  Paris  ni  autres  cours  , 
auxquelles,  par  les  loisdu  royaume  et  usage  de 
tout  temps  observe,  il  n'est  permis  de  prendre 
connoissance  des  affaires  d'Etat,  ni  de  ce  qui 
concerne  l'administration  et  honneur  des  minis- 
tres  choisis  par  Sa  Majeste.  Ensuite  le  Roi  fit 
expedier  une  declaration  ,  par  laquelle,  exposant 
plus  particulierement  qu'il  n'avoit  fait  aupara- 
vant,  et  les  raisons  qui  I'avoient  mii  a  prier  la 
Reine  sa  mere  d'aller  a  Moulins  et  a  prevenir 
Monsieur  qui  avoit  assemble  des  gens  de  guerre 
pour  se  fortifier  et  cantonner  soit  dans  son  gou- 
vernement  ou  en  celui  de  Rourgogne  ,  et  les  ser- 
vices signales  que ,  par  une  benediction  particu- 


DE   RICItELIEU    [1631].  325 

Here  de  Dieu ,  il  avoit  recus  du  cardinal  a  la  gloire 
deson  Etat  et  de  sapersonne,  il  de*claroit  les  faits 
de  ladite  requete  n'avoiraucun  fondement  de  ve- 
rite ,  et  etredu  tout  calomnieux  contre  tous  ceux 
qui  le  servoient  dans  ses  conseils  et  notamment 
contre  le  cardinal. 

Les  conseillers  de  Monsieur ,  qui ,  comme  An- 
tee,  plus  ils  etoient  ten-asses  plus  reprenoient-ils 
de  force  en  leur  malignite  et  en  leurs  calomnies, 
ayant  vu  cette  declaration,  firent  ecrire  par  Mon- 
sieur a  Sa  Majeste  une  lettre,  ou  plutotun  libelle 
diffamatoire,  de  la  ville  de  INancy  oil  de  Resan- 
con  Monsieur  s'etoit  retire ,  le  due  de  Lorraine 
l'y  ayant  recu  sous  ombre  d'hospitalite ,  mais  en 
effet  pour  nuire  a  cet  Etat ,  comme  on  verra  ci- 
apres.  Cette  lettre  fut  envoyee  par  un  gentil- 
homme  sous  le  paquet  adressant  au  parlement  de 
Paris,  auquel,  comme  aussi  a  plusieurs  princes 
et  grands  du  royaume,  semblables  paquets  avoient 
ete  adresses.  Ce  libelle  (1)  n'etoit  different  des 
precedens  qu'en  ce  qu'il  etoit  beaucoup  plus  am- 
plifie  que  tous.  Le  Roi ,  a  son  dire ,  etoit  sans  le 
savoir  prisonnier  du  cardinal,  qui,  pour  s'em- 
parer  du  royaume,  vouloit  avoir  entre  ses  mains 
toute  la  maison  royale  ;  qu'il  tenoit  deja  le  Roi 
et  la  Reine  sa  mere  en  sa  puissance;  que  Mon- 
sieur avoit  elude  son  dessein  par  sa  fuite  ;  qu'il 
possedoit  toutes  les  forces,  les  places  et  l'argent 
du  royaume,  pour  lui  servir  de  degre  a  ce  des- 
sein ;  qu'il  avoit  empeche  tant  qu'il  avoit  pu  de 
secourir  Saint-Martin-de-Re  afin  de  ruiner  Toi- 
ras ,  et  retirant ,  par  apres,  cette  place  par  un  ac- 
cord avec  les  Anglais  ,  se  la  faire  donner  par  le 
Roi;  qu'il  avoit  la  charge  de  connetable  sous  le 
nom  nouveau  de  generalissime ,  et  que  pour  s'y 
affermir  il  avoit  entretenu  la  guerre  en  Italie,  et 
detourne ,  deux  ans  durant ,  les  traites  de  paix 
qui  s'y  pouvoient  conclure  a  l'honneur  du  Roi ; 
que,  par  divers  artifices,  il  avoit  jete  la  division 
en  la  maison  royale;  que  Chalais  avoit  pour  ce 
sujet  ete  execute  sous  faux  donne  a  entendre, 
M.  de  Vendome  pris  ;  enfin  qu'il  depensoit  en 
un  jour  en  sa  maison  dix  fois  plus  que  le  Roi 
en  la  sienne  ,  pendant  qu'une  partie  du  peuple 
meurt  de  faim ,  et  l'autre  ne  vit  que  d'herbes 
comme  les  betes;  ce  qu'il  fait  afin  de  reduire  le 
peuple  en  telle  misere  qu'il  ne  puisse  s'opposer 
a  ses  desseins ,  pour  auxquels  s'acheminer  il  a 
fait  imprimer  sa  genealogie ,  par  laquelle  il  se  dit 
descendu  par  femmes  de  Louis-le-Gros  :  apres 
toutes  lesquelles  choses  il  conclut  qu'il  plaise  a 
Sa  Majeste ,  quand  il  aura  mis  la  Reine-mere  en 
liberte,  de  le  vouloir  rappeler  en  son  royaume, 


(1)  Cet  emt,  ou  il  semble  qu'on  doit,  trouver  bien  des 
revelations  preweuses ,  se  trouve  lout  du  long  dans  le 
Mercure  Francais. 
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et  trouver  bon  que,  jusques  a  ce  que  Sadite  Ma- 
jeste ait  pourvu  a  sa  surete  propre  et  a  la  sienue, 
il  se  retire  en  tel  lieu  qu'elle  aura  agreable  de 
lui  ordonner ,  pourvu  que  le  cardinal  n'y  puisse 
atteiudre. 

Ces  calomnies  etoient  si  grossieres  et  d'une  si 
evidente  faussete,  que  le  Roi  ne  daignapasyre- 
pondre  de  point  en  point.  Les  veilles,  lessoinset  les 
diligences  que  le  cardinal  apporta,  au  vu  et  su 
de  tout  le  monde ,  et  par  l'entremise  de  diverses 
personnes,  et  des  plus  affidees  merae  deToiras, 
pour  le  secours  de  l'ile  de  Re ,  montrent  bien  s'il 
avoit  dessein  que  cette  place  se  perdit.  La  charge 
de  generalissime  de  l'armee  du  Roi  en  Italie  seu- 
lement ,  et  qui  lui  a  ete  donnee  par  une  simple 
commission ,  n'est  pas  la  charge  de  generalissime 
perpetuel  des  armees  du  Roi ,  qui  seroit  et  est 
proprement  cede  de  connetable.  Ce  que  Ton  a  vu 
ci-devant  qu'il  a  fait  pour  maintenir  l'union  en 
la  maison  royale ,  justifie  bien  qu'il  n'est  pas 
cause  de  la  division  qui  y  est  survenue ,  mais 
qu'elle  doit  etre  attribute  a  l'ambition  et  a  1'ava- 
ricedes medians,  qui  ont  porte la  Reine  et  Mon- 
sieur a  se  separer  du  Roi ,  comme  d'autres  ont 
fait  par  le  passe  en  ce  royaume  en  semblables 
rencontres.  La  justice  doit  repondre  du  proces 
de  Chalais ,  qui  a  ete  fait  a  la  vue  des  Etats  de 
Bretagne,  le  garde  des  sceaux  de  Marillac  y  pre- 
sidant,  assiste  de  plusieurscommissairespres  du 
par  lenient.  Autant  en  est-il  de  la  prison  de  M.  de 
Vendome,  qui,  ayant  poursuivi  son  abolition  , 
temoigne  bien  n'avoir  pas  ete  innocent.  Quant  a 
sa  genealogie ,  il  faut  etre  bien  denue  de  sujet 
d'accusation  pour  lui  imputer  celui-Ia  a  crime; 
car  il  n'est  pas  le  centieme  dans  le  royaume  qui 
sont  descendus  par  femmes  de  la  maison  royale 
(l),  etne  peuvent  pour  cela  avoir  pretention  a  la 
couronne,  qui,  comme  chacun  sait,  ne  tombe 
point  en  quenouille.  Le  Roi ,  se  moquant  done 
de  toutes  ces  ineptes  rapsodies ,  se  contenta  de 
repondre  a  Monsieur  que  la  lettre  qu'il  lui  avoit 
ecrite  sembloit  un  manifeste  pour  donner  mau- 
vaise  impression  de  ses  actions  aux  etrangers; 
que  les  gens  qui  la  lui  avoient  fait  ecrire  en  vou- 
loient  a  sa  personne  et  non  a  ses  ministres ;  que 
e'est  l'ordinaire  de  se  servir  de  manifestes  pour 
ebranler  l'autorite  souveraine ;  que  ce  n'est  ni  a 
lui  ni  a  eux  de  censurer  ses  actions ,  ni  cedes  de 
ceux  qu'il  emploie  en  ses  affaires ;  qu'il  n'a  au- 
cun  pouvoir  sur  eux ;  mais  bien  que  e'est  a  Sa 
Majeste  a  faire  chatier  les  siens  quand  ils  font 
mal ;  qu'il  lui  est  insupportable  que  des  person- 
nes laches  et  infames  comme  ils  sont ,  aient  ete 
Si  outrecuidees  que  d'ecrire  qu'il  fut  prisonnier 

(1)  On  voit  que  Richelieu  ne  nie  pas  du  tout  la  descen- 
dance qu'on  lui  reprochait  de  s'attribuer. 
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sans  le  connoitre;  que  e'etoit  le  combler  de  la 
plus  notable  injure  qui  lui  put  etre  faite,  mais  a 
laquelle  il  ne  donnoit  point  de  prise,  n'etant  ja- 
mais demeure  dans  l'oisivete  pendant  les  bons 
evenemens  que  Dieu  lui  avoit  donnes ,  mais  s'e- 
tant  toujours  porte  en  personne  en  tous  lieux  ou 
le  bien  et  la  reputation  de  sa  couronne  l'avoient 
appele ;  qu'en  toutes  ses  actions  glorieuses  qu'il 
avoit  phi  a  Dieu  faire  prosperer,  il  avoit  ete  si 
bien  servi  du  cardinal,  qu'il  ne  meriteroit  pas  le 
nom  de  juste  s'il  ne  le  reconnoissoit;  qu'une  fois 
pour  toutes,  il  vouloit  qu'il  sut  qu'il  avoit  entiere 
confiance  en  lui,  et  que  ledit  cardinal  en  tout  ce 
qui  s'etoit  passe  n'avoit  rien  fait  que  par  ses  ex- 
pres  commandemens  et  l'avoit  accompli  avec  une 
exacte  lidelite.  Quant  a  la  necessite  du  peuple, 
qu'il  en  etoit  en  partie  cause ,  ayant  fait  iufini- 
meut  augmenter  les  depenses  par  les  pernicieux 
conseils  qui  lui  avoient  ete  donnes,  et  ayant  re- 
tarde  le  dessein  et  la  commodite  qu'il  avoit  eue 
presentement  de  la  soulager.  II  toucha  aussi 
quelques  mots  des  propheties  que  les  siens  fai- 
soient  courre  touchant  la  brievete  de  sa  vie  ,  et 
des  horoscopes  de  sa  naissance  qui  leur  promet- 
toient  le  meme ,  sur  quoi  ils  fondoient  leurs  espe- 
rances  et  l'opiniatrete  avec  laquelle  ils  perseve- 
roient  en  leur  rebellion  ,  quoiqu'ils  ne  pussent 
ignorer  que  e'est  un  crime  capital  aux  sujets  de 
faire  une  telle  enquete  de  la  vie  de  leur  prince  (2). 
Cependant  la  Reine  etoit  encore  a  Compiegne, 
ou  de  prime  abord ,  quand  elle  sut ,  le  matin  a 
son  reveil ,  la  nouvelle  du  partement  du  Roi  et 
la  priere  qu'il  lui  faisoit  de  s'en  aller  pour  quel- 
que  temps  en  sa  maison  de  Moulins  ,  elle  s'y  ac- 
corda,  apres  les  plaintesque  Ton  se  peutimaginer 
qu'elle  fit  sur  ce  sujet.  Seulement  demanda-t-elle 
que  Sa  Majeste  trouvat  bon  qu'elle  demeurat  pour 
quelque  temps  a  Nevers,  en  attendant  qu'elle 
put  faire  reparer  le  chateau  de  Moulins,  et  que 
la  peste  qu'on  lui  avoit  dit  qui  avoit  ete  dans  la 
ville  durant  Pantonine  fut  entitlement  eteinte, 
et  qu'elle  eiit  agreable  de  lui  faire  renvoyer  son 
medecin.  Le  Roi  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  de- 
mandoit,  bien  que  la  demeure  de  Nevers  lui  fut 
a  bon  droit  suspecte  a  cause  de  la  proximite  d'Or- 
leans  ou  Monsieur  etoit  encore  ,  et  qu'il  lui  en- 
verroit  aussi  son  medecin  incontinent  qu'elle  se 
seroit  mise  en  chemin  pour  y  aller.  De  jour  en 
jour  elle  trouvoit  de  nouvelles  excuses,  dont  la 
principale  etoit  1'indisposition  qu'elle  feignoit; 
mais  des  qu'elle  sut  que  Monsieur  etoit  hors  du 
royaume,  alors,  sans  plus  se  couvrir  d'aucun 
pretexte,  elle  refusa  absolument  d'y  aller,  disant 
qu'elle  savoit  bien  que  de  la  on  la  vouloit  faire 

(2)  La  lettre  du  prince  et  cette  reponse  furent  crimes 
ensemble  sur  le  Pont-Neuf. 


descendre  sur  la  riviere  de  Loire  a  Roanne,  et  de 
Lyon  sur  le  Rhone  jusqu'aupres  de  Marseille,  ou 
les  galeres  l'attendoient  pour  la  passer  en  Italie 
et  la  faire  conduire  a  Florence;  que  cela  l'obli- 
geoit  de  demeurer  a  Compiegne  ,  d'ou  on  ne  la 
pourroit  faire  sortir  qu'avec  toutes  sortes  de  vio- 
lences. Le  Roi  employa  le  pere  Suffren  pour 
adoucir  son  esprit,  lui  remontrant  le  peu  de  fon- 
dement  qu'il  y  avoit  en  cette  crainte  supposee , 
et  combien  il  importoit  au  repos  de  son  Etat 
qu'elle  eut  agreable  ce  petit  eloignement  jusqu'en 
sa  maison ;  mais  il  n'y  put  rien  gagner ;  au  con- 
traire ,  elle  et  les  sieus  vouloient  persuader  a  un 
chacun ,  et  de  paroles  et  par  divers  ecrits  qu'ils 
semoient,  qu'elle  etoit  rudement  traitee  et  dete- 
nue  prisonniere,  bien  qu'elle  eut  la  liberte  en- 
tiere  de  se  promener  ou  il  lui  plaisoit,  et  que  le 
Roi  lui  eut  promis  que,  des  qu'elle  seroit  arrivee 
en  sa  maison ,  il  n'y  auroit  plus  persoune  aupres 
d'elle  qui  lui  put  donner  ombrage  ,  et  retireroit 
les  troupes  qu'il  etoit  oblige  de  tenir  autour  de 
Compiegne  tandis  qu'elle  y  demeureroit.  Sa  Ma- 
jeste envoya  plusieurs  personnes  de  qualite  vers 
elle  pour  la  persuader  :  le  marquis  de  Saint-Cha- 
mont  partit  de  Dijon  le  23  avril  pour  Taller  trou- 
ver ;  mais ,  quelques  raisons  qu'il  lui  put  apporter, 
que  Compiegne  etoit  un  lieu  qu'elle  avoit  tou- 
jours  eu  desagreable ,  qu'il  etoit  suspect  au  Roi  a 
cause  du  voisinage  de  Paris,  d'ou  il  croyoit  que 
les  mauvais  avis  lui  etoient  donnes ;  qu'il  paroi- 
troit  avoir  bien  peu  de  credit  aupres  d'elle  de 
n'avoir  pu  obtenir  d'elle  de  Ten  faire  retirer  pour 
aller  en  un  sejour  plus  agreable;  qu'a  son  exem- 
ple  beaucoup  de  personnes  oseroient  se  porter  a 
commettre  des  desobeissances ,  esperant  y  etre 
maintenues  d'elle ;  que  ce  refus  pouvoit  donner 
quelque  soupcon  qu'il  y  eut  quelque  dessein  ca- 
che la-dessous  dont  il  u'eut  pas  la  connoissance ; 
qu'il  la  prioit  de  prendre  en  cette  affaire,  qui  lui 
etoit  de  tant  d'importance,  l'avis  de  ses  fideles 
serviteurs,  et  particulierement  du  pere  Suffren , 
qui  lui  diroient  que  cette  fermete  en  laquelle  elle 
demeuroit  ne  feroit  autre  effet  que  de  continuer 
la  mesintelligence  entre  le  Roi  et  elle,  et  que,  si 
Moulins  lui  deplaisoit,  elle  pouvoit  choisir  telle 
autre  demeure  dans  le  royaume  qu'elle  auroit 
agreable ;  il  n'en  put  tirer  autre  reponse ,  sinon 
que ,  plus  il  lui  faisoit  d'instances  de  la  part  du 
Roi  d'en  partir ,  plus  il  augmentoit  le  soupcon 
qu'elle  avoit  qu'on  la  vouloit  envoyer  en  Italie ; 
qu'on  ne  la  feroit  jamais  partir  que  par  les  che- 
veux.  Quant  a  ce  qui  est  de  prendre  conseil  des 
siens,  elle  s'etoit  mal  trouvee  d'avoir  cru  autrui, 
et  que  dorenavant  elle  ne  se  conseilleroit  qu'a 
elle-meme;  qu'elle  supplioit  le  Roi  de  lui  permet- 
tre  de  n'en  bouger,  sur  la  promesse  qu'elle  faisoit 


DE   RICHELIEU   [lG3l].  327 

de  n'en  partir  jamais  sans  la  permission  de  Sa 
Majeste.  Quelque  supplication  qu'il  lui  fit  de  ne 
vouloir  pas  se  tenir  si  resserree  dans  le  chateau  , 
mais  de  prendre  l'air  et  s'aller  promener  dans  la 
foret  et  autres  lieux  hors  de  la  ville  ,  elle  dit  que 
le  chateau  lui  suffisoit,  et  qu'elle  ne  vouloit  plus 
desormais  sortir  de  sa  chambre. 

Le  meme  sieur  de  Saint-Chamont  fut  incon- 
tinent apres  son  retour  depeche  de  Fontaine- 
bleau  par  le  Roi  vers  elle ,  pour  lui  representer 
que  Sa  Majeste  seroit  bien  marrie  d'avoir  jamais 
pense  lui  faire  faire  aucune  violence  pour  la  ti- 
rer de  Compiegne ;  qu'elle  desiroit  qu'elle  en  par- 
tit  de  sa  bonne  volonte,  mais  qu'elle  devoit 
penser  qu'il  seroit  aussi  aise  de  la  faire  partir  de 
Moulins  que  de  Compiegne  si  on  en  avoit  le  des- 
sein ;  que  ceux  qui  la  detournoient  d'aller  a 
Moulins  la  vouloient  tenir  pres  de  Paris  pour  se 
servir  de  son  ombre  a  des  fins  qu'on  ne  pouvoit 
connoitre,  et  devoient  donner  jalousie  a  Sa  Ma- 
jeste, qui  seroit  pour  ce  sujet  contrainte  de  faire 
prendre  garde  aux  actions  de  ceux  qui  l'appro- 
cheront  tandis  qu'elle  seroit  la,  lesquels  vou- 
droient  sans  son  consentement  tramer  des  des- 
seins  au  prejudice  de  I'Etat ;  neanmoins  qu'elle 
consent  qu'elle  y  demeure  encore  quelque  temps 
afm  de  se  resoudre  a  loisir  a  lui  donner  satisfac- 
tion. Mais  ce  voyage  produisit  aussi  peu  de  fruit 
que  le  premier  ;  ce  qui  obligea  enfin  le  Roi  d'en- 
voyer  vers  elle,  le  20  mai,  le  marechal  de  Schom- 
berg,  l'un  de  ses  principaux  ministres,  et  le  sieur 
de  Roissy ,  doyen  de  son  conseil  d'Etat ,  pour , 
avec  le  marechal  d'Estrees  qui  etoit  demeure 
aupres  d'elle ,  faire  un  nouvel  effort  sur  son  es- 
prit, lis  partirent  le  20  mai,  avec  charge  d'es- 
sayer  de  porter  son  esprit  a  partir  de  Compiegne, 
ou,  si  elle  en  faisoit  refus,  quelques  raisons 
qu'ils  lui  pussent  alleguer,  justifier  au  monde 
par  une  relation  signee  d'eux  qu'on  auroit  fait 
en  cette  occasion  tout  ce  que  le  bien  de  I'Etat 
auroit  pu  permettre  pour  parvenir  a  ce  que  la 
raison  et  Sa  Majeste  demandoient  d'elle ;  de  l'as- 
surer,  puisqu'elle  le  desiroit,  qu'il  n'y  auroit, 
ni  au  lieu  ou  elle  voudroit  aller ,  ainsi  qu'on  lui 
avoit  deja  ci-devant  promis,  ni  meme  sur  le 
chemin,  aucuns  gens  de  guerre  pour  la  conduire; 
que  le  Roi  lui  offroit  de  nouveau  le  gouverne- 
ment  de  Rourbonnais ;  que  le  bien  de  I'Etat  re- 
queroit  qu'elle  ne  demeurat  pas  a  Compiegne 
pour  beaucoup  d'inconveniens  qui  en  pourroient 
arriver ,  un  desquels  etoit  que ,  si  le  Roi  etoit 
occupe  en  l'une  de  ses  frontieres ,  la  venue  de  la 
Reine  dans  Paris  pourroit  produire  de  mauvais 
effets  pour  toutes  choses;  qu'il  lui  importoit, 
pour  faire  voir  qu'elle  n'adheroit  point  a  tout  ce 
qui  se  faisoit  par  Monsieur  et  les  siens ,  de  prendre 
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la  conduite  qui  par  raison  devoit  etre  jugee  la 
plus  eloignee  de  tout  ce  qui  pouvoit  favoriser 
ses  desseins ;  que  si ,  nonobstant  toutes  ces  rai- 
sons ,  elle  s'affermissoit  a  demeurer  a  Compie- 
gne,  il  y  auroit  gfande  apparence  quelle  auroit 
quelque  dessein  cache,  au  moins  seroit-il  assure 
qu'elle  y  voudroit  demeurer  pour tenirles  affaires 
du  Roi  en  echec.  II  leur  fut  aussi  donne  ordre 
d'oter  les  gens  de  guerre  de  Compiegne ,  afin 
qu'elle  n'eiit  aucun  pretexte  de  desobeir  au  Roi 
sur  de  vaines  imaginations;  mais  de  la  prier 
aussi  de  se  disposer  dans  quinze  jours  a  complaire 
a  Sa  Majeste  en  un  point  si  important ;  et ,  afin 
qu'il  n'arrivat  point  d'inconvenient  de  ce  conseil, 
qu'ils  logeassent  deux  ou  trois  cents  chevaux 
entre  Paris  et  Compiegne  ,  et  le  regiment  de  Na- 
varre a  Senlis;  et  enfin,  que,  si  elle  temoignoit 
avoir  tant  d'aversion  de  Moulins,  ils  lui  offris- 
sent  le  gouvernement  d'Anjou  et  le  chateau 
d'Angers  pour  sa  demeure,  vu  qu'elle  s'etoit  au- 
trefois plainte  de  l'avoir  remis  entre  les  mains  du 
Roi ,  et  que  c'etoit  un  lieu  hors  de  soupcon  d'etre 
menee  en  Italic  Ces  nouvelles  offres  ne  servirent 
a  autre  chose  qu'a  la  rendre  plus  eloignee.de 
contenter  Sa  Majeste ,  jusque-la  meme  qu'elle  re- 
fusa ,  contre  ce  qu'elle  avoit  coutume,  de  donner 
le  mot  au  marechal  d'Estrees ,  et  lui  dit  qu'elle 
ne  le  vouloit  plus  donner  a  l'avenir  ;  que  ,  si  on 
lui  offroit  d'aller  a  Monceaux  ,  voire  au  Luxem- 
bourg, elle  le  refuseroit ;  qu'elle  ne  sortiroit  de 
Compiegne  que  par  force,  et  qu'elle  donnoit 
parole  au  Roi  de  n'en  partir  que  quand  il  lui 
plairoit,  et  de  n'avoir  communication  ni  intelli- 
gence avec  qui  que  ce  fut. 

Cette  reponse  obligea  le  Roi  de  lui  renvoyer 
encore  une  fois,  le  ler  juin,  le  marquis  de 
Saint-Chamont ,  qui  portoit  ordre  au  marechal 
d'Estrees  d'executer  ce  qui  avoit  etc  promis  a 
la  Reine  par  messieurs  de  Schomberg  et  de 
Roissy,  qui  etoit  de  se  retirer  d'aupres  de  la 
Reine,  et  de  faire  partir  de  Compiegne  et  des 
environs  toutes  les  troupes,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  qui  y  etoient ,  et  de  representer  a  la 
Reine  l'extreme  mecontentement  que  le  Roi 
avoit  recu  du  peu  de  fruit  que  le  marechal  de 
Schomberg  et  le  sieur  de  Roissy  avoient  rem- 
porte  du  voyage  qu'ils  avoient  fait  aupres  d'elle; 
qu'il  sembleroit  enfin  qu'elle  ne  demeureroit  a 
Compiegne  que  parce  que  le  Roi  ne  le  desiroit 
pas ,  et  que  c'etoit  avoir  bien  peu  de  credit  en- 
vers  elle  de  ne  la  pouvoir  faire  sortir  d'un  lieu 
qu'elle  avoit  toujours  temoigne  hair,  sinon  de- 
puis  qu'il  l'avoit  fait  prier  d'en  sortir;  que  Sa 
Majeste  la  conjuroit  par  son  bon  naturel,  et  si 
jamais  elle  avoit  eu  de  l'affection  et  de  la  ten- 
dresse  pour  lui,  de  se  resoudre  a  prendre  dans 
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quinze  jours  1'une  des  maisons  qu'il  lui  avoit 
offertes  ,  ou  elle  recevroit  tout  contentement  et 
bon  traitement  de  sa  part,  et  qu'il  lui  en  donne- 
roit  toutes  les  assurances  qu'il  lui  plairoit  par 
ecrit  ou  autrement.  Elle  persista  neanmoins  tou- 
jours en  la  fermete  de  sa  premiere  resolution , 
peut-etre  parce  que,  voyant  que  par  la  elle  avoit 
peu  a  peu  obtenu  du  Roi  partie  de  ce  qu'elle  de- 
siroit, elle  esperoit  par  le  meme  moyen  d'obte- 
nir  le  surplus.  Elle  se  plaignit  que  les  gens  de 
guerre  avoient  ete  renvoyes  en  des  lieux  si  pro- 
ches  d'elle ,  que  c'etoit  presque  comme  s'ils 
fussent  demeures  en  ceux  ou  ils  etoient,  et  par- 
ticulierement  fit  une  grande  plainte  d'un  bruit 
qui,  quelques  jours  auparavant,  avoit  couru  a 
Paris  et  a  Fontainebleau ,  qu'elle  s'etoit  deguisee 
en  villageoise  et  retiree  en  Flandre;  ce  que  Sa 
Majeste  ayant  su ,  il  lui  manda  que  ce  bruit  etoit 
venu  par  madame  de  Guise ,  qui  avoit  depeche 
un  nomme  Poisson  au  due  de  Guise  son  mari  et 
au  prince  de  Joinville  son  fils,  pour  leur  en 
donner  avis.  Sur  quoi  elle  dit  audit  sieur  de 
Saint-Chamont  qu'elle  n'y  avoit  jamais  pense; 
que  si  on  l'avoit  perdue ,  il  ne  la  falloit  point 
aller  chercher  parmi  les  Espagnols;  qu'elle  fut 
bien  plutot  allee  a  Florence  qu'en  Flandre,  et 
qu'elle  ne  vouloit  jamais  sortir  des  terresde  l'o- 
beissance  du  Roi;  ce  qu'elle  disoit  au  plus  loin 
de  sa  pensee ,  ainsi  que  la  suite  l'a  bien  fait  con- 
noitre. 

Le  marechal  d'Estrees ,  ayant  laisse  la  Reine , 
alia  a  Fontainebleau  trouver  le  Roi,  qui,  l'en- 
voyant  dans  son  gouvernement ,  lui  commanda 
de  passer  par  Compiegne  et  de  prier  encore  la 
Reine  sa  mere ,  de  sa  part,  de  vouloir  bien  user 
pour  sa  sante  de  la  liberte  qu'elle  avoit  de  se 
promener  partout  ou  il  lui  plairoit,  et  lui  offrir 
d'eloigner  encore  les  troupes  qui  etoient  dans  la 
province ,  si  les  lieux  ou  elles  etoient  logees  lui 
donnoient  le  moindre  ombrage.  II  arriva  a  Com- 
piegne le  1 5  juin ,  lui  fit  le  compliment  qui  lui 
avoit  ete  ordonne  de  la  part  du  Roi,  lequel  elle 
recut  avec  civilite,  disant  avoir  l'eloignement 
des  gens  de  guerre  pour  indifferent ;  qu'elle  se 
vouloit  fier  en  la  parole  du  Roi ,  mais  qu'elle  ne 
vouloit  point  partir  de  Compiegne.  Et  parlantdu 
bruit  qui  avoit  couru  de  son  voyage  en  Flandre, 
dont  elle  se  plaignoit ,  il  lui  dit  qu'assurement 
la  premiere  nouvelle  en  etoit  arrivee  a  la  cour 
par  madame  de  Guise,  et  a  Paris  par  le  mar- 
quis de  Sourdeac  ,  qui  l'avoit  dit  a  plusieurs,  et 
avoit  encore  ajoute  qu'il  avoit  envoye  a  Com- 
piegne un  astrologue  en  qualite  de  gouverneur 
de  son  fils;  qu'elle  pouvoit  mieux  penser  que 
personne  quel  pouvoit  avoir  ete  le  sujet  de  ren- 
voi de  cet  astrologue ;  qu'il  la  supplioit  de  con- 
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siderer  si  toutes  ces  choses  n'obligeoient  pas  le 
Roi  de  desirer  qu'elle  partit  de  Compiegne  pour 
s'eloigner  de  Paris,  et  ajouta  que,  si  elle  vouloit 
prendre  le  chemindeBIois,  qui  etoit  celui  d'An- 
gers,  et  le  contre-pied  de  celui  de  Moulins,  qui 
lui  etoit  si  desagreable,  on  pourroit  peut-etre 
moyenner  une  entrevue  entre  Leurs  Majestes, 
qui  se  pourroit  terminer  en  une  reunion  parfaite, 
si  elle  se  resolvoit  de  donner  contentement  a  Sa 
Majeste;  que  le  fruit  qu'on  pouvoit  attendre  de 
cette  entrevue  seroit  un  eclaircissement  entier 
des  choses  passees,  propre  a  guerir  les  ombrages 
et  soupcons  que  le  Roi  pouvoit  avoir  de  ses  in- 
telligences et  pratiques  avec Monsieur,  son  frere; 
niais  que  Ton  seroit  prive  de  tout  ce  bien ,  si  elle 
etoit  toujours  affermiede  demeurer  a  Compiegne, 
et  qu'il  etoit  raisonnable  qu'elle  se  mit  en  etat 
d'obeir  au  Roi,  avant  qu'elle  put  obtenir  cette 
entrevue  tant  desiree  d'un  cbacun.  Sur  cette 
proposition ,  il  y  eut  plusieurs  allees  et  venues ; 
le  Roi  n'y  trouva  point  de  difiieulte  ,  lui  fit  pro- 
poser Chartres  ou  Mantes  pour  lieu  de  l'entrevue, 
selon  le  chemin  qu'elle  voudroit  prendre  pour 
aller  a  Angers.  Elle  refusa  I'offre  que  le  Roi  lui 
faisoit,  si  on  ne  lui  donnoit  assurance  qu'apres 
rentrevueelleretourneroitimmediatementaupres 
de  Sa  Majeste  ;  a  quoi  lui  etant  repondu  que  tout 
dependoit  d'elle  et  de  la  maniere  dont  il  lui  plai- 
roit  se  gouverner  avec  le  Roi  et  satisfaire  a  ses 
justes  desirs ,  elle  demanda  qu'on  lui  prescrivit 
un  temps  dans  lequel ,  apres  l'entrevue  de  Leurs 
Majestes,  quoi  qui  en  put  arriver,  si  le  Roi  l'o- 
bligeoit  de  passer  jusqu'a  Rlois ,  elle  eiit  a  re- 
tourner  vers  Sa  Majeste.  Le  marechal  en  ayant 
ecrit  au  Roi ,  il  lui  manda  qu'il  dit  de  sa  part  a 
la  Reine-mere  qu'il  la  prioit  de  s'accommoder 
pour  quelque  temps  a  la  necessite  de  ses  affaires, 
lequel  (l)  neanmoins  il  ne  lui  vouloit  point  pres- 
crire,  et  remettoit  a  elle  a  le  lui  demander  tel 
qu'elle  jugeroit  raisonnable;  mais  que  s'ils  re- 
cevoient  entiere  satisfaction  de  leur  entrevue, 
il  n'en  seroit  point  besoin. 

Ces  facilites  et  honnetes  offres  du  Roi  firent 
un  contraire  effet  de  ce  que  le  Roi  pouvoit  espe- 
rcr,  car  elle  en  prit  ombrage ,  et ,  pour  derniere 
reponse,  dit  le  1 4  juillet  au  marechal  d'Estrees 
que  si  le  Roi  la  vouloit  voir ,  il  la  verroit  a  Com- 
piegne ,  et  qu'elle  n'en  sortiroit  point  que  par 
violence.  Cette  opposition  si  continuelle  a  la  vo- 
lonte  du  Roi  et  a  son  propre  bien ,  fit  que  Sa 
Majeste  entra  en  soupcon  qu'elle  tramoit  quelque 
dessein;  et  pource  que  le  Roi  voyoit  le  comte  de 
Moret  avec  Monsieur,  et  qu'il  se  doutoit  de  M.  de 
Vardes,  gou.verueur  de  La  Capelle,  son  beau- 

(1)  Accommodemenl. 
II.  C.  D.  M.  X.  VIII. 
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pere  (2),  il  lui  commanda  de  le  venir  trouver,  a 
quoi  il  obeit;  mais,  se  sentant  coupable  en  sa 
conscience,  bien  que  le  Roi  n'cut  aucun  avis 
certain  de  ce  qu'il  tramoit,  il  se  retira  sans  conge 
a  La  Capelle,  ce  qui  augmenta,  et  les  soupcons 
qu'on  avoit  centre  lui ,  et  ceux  qu'on  pouvoit  ap- 
paremment  concevoir  de  la  Reine-mere. 

Le  Roi ,  a  cause  de  la  qualite  de  la  Reine  sa 
mere,  etoit  en  une  grande  peine  du  moyen  qu'il 
devoit  choisir  pour  remedier  aux  maux  que  sous 
son  ombre  on  brassoit  contre  1'Etat.  La  Reine  ne 
voulant  pas  aller  volontairement  ou  Sa  Majeste 
desiroit,  ou  il  la  falloit  laisser  comme  elle  etoit, 
ou  il  lui  falloit  oter  ses  gardes  et  autres  ofticiers 
et  donneurs  d'avis,  et  remettre  des  garnisons  dans 
Compiegne,  ou  il  la  falloit  changer  de  lieu.  De 
la  laisser  toujours  ou  elle  etoit,  il  y  avoit  peril 
evident  si  le  Roi  venoit  a  avoir  quelque  indispo- 
sition, selon  les  derniers  avis  qu'on  en  avoit.  De 
lui  oter  ses  gardes  et  ofliciers,  et  de  remettre  la 
garnison  dans  Compiegne,  le  decri  de  la  rigueur, 
ou  qu'on  s'imagineroit,  ou  qu'on  feindroit  que  le 
Roi  exerceroit  en  cela  envers  elle,  etoit  a  crain- 
dre,  joint  que  par  cette  voie  elle  seroit  bien  gar- 
dee  lorsqu'il  n'en  seroit  point  de  besoin,  et  que, 
s'il  arrivoit  une  maladie  au  Roi,  il  etoit  a  crain- 
dre  et  seroit  assure  que  celui  qui  en  auroit  la 
garde  s'accorderoit  avec  elle,  et  lui  laisseroit  en 
une  telle  occasion  faire  ce  qu'il  lui  plairoit.  II  ne 
restoit  done  qu'a  la  changer  de  lieu  contre  son 
gre;  le  cardinal  ne  le  pouvoit  conseiller  au  Roi, 
la  rigueur  apparente  dont  on  seroit  contraint 
d'user  pour  la  mettre  en  carrosse  lui  semblant 
etre  a  craindre  et  a  eviter,  s'il  se  pouvoit,  jus- 
qu'a ce  qu'il  y  eut  un  sujet  d'en  user  ainsi  aussi 
apparent  aux  yeux  de  tout  le  monde  comme  il 
etoit  reel  et  veritable  a  ceux  qui  connoissoient 
les  affaires.  II  conseilla  done  a  Sa  Majeste  de  la 
laisser  en  l'etat  auquel  elle  se  trouvoit ,  et  atten- 
dre le  commencement  des  mouvemens  qu'on 
voyoit  naitre,  et,  lorsque  tout  le  monde  ne  les 
pourroit  plus  ignorer,  la  faire  changer  de  de- 
meure,  quelque  resistance  qu'elle  y  fit. 

Cependant,  pource  que  cette  affaire  n'etoit 
point  un  jeu  d'enfant ,  etant  certain  que  le  desir 
de  regner  ne  prend  d'ordinaire  point  de  fin  et 
n'a  point  de  bornes ,  et  que  depuis  qu'on  s'est 
une  fois  laisse  aller  a  une  telle  faute  on  ne  s'en 
retire  plus,  joint  que  Sa  Majeste  avoit  affaire  a 
des  gens  qui  continueroient  toujours  leurs  tra- 
mes  de  plus  en  plus,  et  qui  faisoient  lors  des 
projets  eloignes  en  apparence ,  qui  en  effet  ne 
pourroient  reussir  si  on  les  prevenoit,  mais  qui 
auroient  leur  effet  si  on  les  laissoit  aller  quand 

(2)  Comme  ayant  epouse  la  comtesse  de  Morel,  an- 
cienne  maitresse  de  Henri  IV  et  mere  du  comte. 
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ils  verroient  leur  temps,  il  failloit,  en  line  telle 
continuation  non  interrompue  de  malice,  des 
remedes  continus  et  aussi  austeres  contre  les 
particuliers  que  les  maux  qui  se  feroient  en  fa- 
veur  de  Monsieur  et  de  tout  le  parti  le  merite- 
roient.  On  jugea  que  pour  s'y  bien  preparer  et 
pourvoir  a  tout  il  falloit  avoir  un  corps  de  trou- 
pes effectif  et  suffisant  sur  les  frontieres ,  des 
gens  vigilans  qui  les  commandassent,  et  munir 
les  villes  et  travailler  a  leurs  fortilications  autant 
que  la  necessite  le  requeroit;  qu'il  falloit  avoir 
un  etat  des  nouvelles  levees  qu'il  faudroit  faire, 
si  on  en  avoit  besom ,  de  gens  du  tout  assures , 
diviser  ce  qu'il  falloit  de  troupes  pour  la  Picar- 
die,  pour  la  Champagne,  pour  la  Bourgogne, 
pour  la  Provence ,  et  resoudre  de  ceux  qui  com- 
manderoient  en  tous  ces  lieux;  que,  cela  fait, 
il  falloit  pourvoir  a  tous  les  gouvernemens  va- 
cans  de  gens  afiides  pour  oter  toute  esperance 
au  parti  contraire  que,  quelque  accident  qui  put 
arriver,  ils  pussent  faire  leurs  affaires,  et  voir 
ce  qu'il  y  avoit  a  craindre  dans  les  provinces,  et 
y  pourvoir  par  precaution ;  que  divers  avis  an- 
ciens  et  modernes  faisoient  connoitre  la  mau- 
vaise  volonte  de  M.  de  Guise,  et  que  s'il  devoit 
arriver  du  mal  des  etrangers,  il  devoit  plus  com- 
modement  survenir  par  la  Provence,  lui  les  fa- 
vorisant,  que  par  aucun  autre  lieu  ;  qu'au  moins 
etoit-il  constaut  qu'il  attendoit  son  temps ;  par- 
taut,  tandis  qu'il  ne  l'avoit  pas,  il  y  falloit  pour- 
voir en  le  mandant,  sans  lui  donuer  autre  assu- 
rance que  celle  de  son  innocence;  que  s'il  ne 
venoit  point,  en  mettant  les  galeres  dans  Mar- 
seille, faisant  ecrire  aux  consuls  de  la  ville  qu'ils 
prissent  garde  a  eux,  et  y  envoyant  des  troupes, 
il  s'en  iroit  indubitablement :  auquel  cas  le  Roi 
devoit  etablir  quelqu'un   en  Provence   assure, 
et  ce  d'autant  plus  que  par  la  il  otoit  toute  espe- 
rance a  M.  de  Savoie  de  faire  une  infidelite  au 
Roi ;  ce  qui  le  rendroit  tidele  par  necessite ,  et 
tiendroit  toute  l'ltalie  en  connoissance  que  le  Roi 
y  feroit  tout  ce  qu'il  voudroit,  rien  ne  Ten  ayant 
tant  empeche  que  l'embarras  que  M.  de  Guise 
faisoit  en  Provence,  par  ou  tous  les  grands  effets 
d'ltalie  devoient arriver;  enfin,  qu'il  falloit  pour- 
voir a  l'affaire  de  Vardes  (1) ,  mander  a  son  pere 
qu'il  allat  en  toute  diligence  a  La  Capelle,  et 
l'assurat  au  Roi  en  mettant  son  tils  bors  de  la 
place;  et  que  si  Sa  Majeste  faisoit  autrement, 
quelques  remedes  palliatifs  qu'on  put  apporter 
aux  maux  a  mesure  qu'ils  arriveroient ,  les  raci- 
nes  demeurant,  ils  repulluleroient  toujours,  et 
les  conjures  les  conserveroient  comme  le  feu 
sous  la  cendre,  d'ou  naitroit  enfin  un  embrase- 

(1)  Pore  du  gouverneur  de  La  Capelle  et  qui  y  avait 
autrefois  lui-meme  commands 


ment  nouveau  et  subit  lorsqu'on  y  penseroit  le 
moins,  sur  quelque  accident  inopine,  comme  de 
la  mort  du  cardinal  ou  de  la  maladie  du  Roi  (2). 
Le  Roi  et  tout  son  conseil  approuva  cet  avis , 
que  la  suite  a  montre  avoir  ete  absolument  ne- 
cessaire  pour  garantir  l'Etat  des  grands  maux 
qu'il  lui  eutfallu  souffrir.  Incontinent  apres,qui 
fut  le  1 9  juillet,  la  Reine-mere,  lorsqu'on  y  pen- 
soit  le  moins,  s'enfuit  de  Compiegue  dans  le 
carrosse  de  la  dame  de  Fresnoy,  et  relaya  de 
carrosse  a  Rosny,  ou  elle  trouva  celui  du  baron  de 
Crevecceur,  gouverneur  d'Avesnes(3),  qui  l'atten- 
doit  depuis  quinze jours  au  village  de  Sains.  Elle 
croyoit  aller  coucher  a  La  Capelle,  mais  sur  le 
cbemin  elle  trouva  deux  gentilsbommes  par  les- 
quels  Vardes  lui  mandoit  que  son  pere  etoit  ar- 
rive a  la  pointe  du  jour  dans  la  place,  sans  qu'il 
eut  eu  avis  de  sa  venue ,  et  Ten  avoit  mis  dehors, 
ce  qui  Fobligea  d 'aller  d'une  traite  a  Avesnes. 
Elle  passa  si  pres  de  La  Capelle  que  le  sieur  de 
Vardes  Petit  bien  arretee ;  mais  n'en  ayant  point 
de  commandement  du  Roi,  il  n'osa  l'entrepren- 
dre.  Des  qu'elle  fut  a  Avesnes  ,  elle  ecrivit  au 
Roi,  le  21  juillet,  en  termes  qui  sembloient  por- 
ter qu'elle  croyoit  ne  l'avoir  en  rien  desoblige  , 
et  que  ce  qu'elle  avoit  fait  etoit  pour  se  delivrer 
des  maux  et  des  persecutions  qu'elle  supposoit 
avoir  recues  a  Compiegne,  comme  si  le  Roi  igno- 
roit  les  choses  si  importantes  comme  sont  celles 
qui  concernent  le  traitement  de  la  Reine  sa  mere. 
Elle  feignoit  aussi  ne  s'etre  retiree  en  Flandre 
que  par  force,  et  au  defaut  de  La  Capelle  qui  lui 
avoit  manque,  et  ce  ,  disoit-elle,  par  les  ruses 
du  cardinal ,  qui ,  par  ce  moyen  ,  l'avoit  voulu 
chasser  du  royaume,  ne  s'avisant  pas  que  l'in- 
telligence  qu'elle  avoit  de  longue  main  avec  le 
gouverneur  d'Avesnes,  et  son  carrosse  qui  l'at- 
tendoit  il  y  avoit  quinze  jours,  et  le  due  de 
Brabancon  qui  etoit  dans  le  pays  avec  quatre 
mille  homines  attendant  sa  venue,  temoignoient 
assez  qu'elle  n'avoit  dessein  d'aller  a  La  Capelle 
que  pour  s'y  mettre,  avec  la  place ,  en  la  puis- 
sance des  Espagnols,  et  pour  passer  de  la  en 
Flandre  quand  il  lui  plairoit.  Elle ajoutoit  qu'elle 
avoit  ete  poursuivie  par  de  la  cavalerie ,  ce  qui 
l'avoit  contrainte  de  se  retirer  en  Flandre ;  mais 
elle  ne  nommoit  point  par  qui ,  d'autant  que 
cette  poursuite  etoit  imaginaire ,  et  aussi  ne  la 
mettoit-elle  en  avant  que  pour  s'excuser  de  la 
faute  qu'elle  avoit  commise  d'aller  en  Flandre , 
ou  elle  avoit  dit  plusieurs  fois  qu'elle  n'iroit  ja- 
mais ,  et  mourroit  plutot  que  de  sortir  des  pays 
de  l'obeissance  du  Roi.  Elle  interpretoit  la  li- 

(2)  Notez  que  le  roi  avait  failli  mourir  six  mois  aupara- 
vant ,  et  que  le  cardinal  n'avait  pas  couru  tel  danger. 

(3)  Alois  en  Flandre ,  au  pouvoir  des  Espagnols. 


DE   RICnELlEU    [  1  G3  1  ]. 


berte  que  le  Roi  lui  donnoit  de  se  promener  a 
Compiegne  a  un  dessein  qu'on  avoit  de  Tenlever. 
Le  cardinal ,  disoit-elle ,  vouloit  mettre  la  mere 
et  Ies  enfans  horsdu  royaume,et,  incontinent 
apres,  elle  disoit  qu'il  la  vouloit  faire  mourir  en- 
tre  qualre  murailles,  ne  se  souvenant  pas  que 
ces  choses  se  contredisoient  Tune  Tautre;  qu'elle 
etoit  allee  en  Flandre  pour  remettre  le  Roi  et 
Monsieur  bien  ensemble;  mais  la  Flandre  etoit 
un  lieu  mal  propre  pour  cette  reunion.  Le  reste 
de  sa  lettre  n'etoit  qu'une  repetition  des  autres 
suppositions  mises  en  avant  par  les  lettres  et  ma- 
nifestes  qui  avoient  couru  sous  le  nom  de  Mon- 
sieur, et  concluoit  que  le  Roi  la  rappelat  aupres 
de  lui  pour  faire  cesser  les  plaintes  de  ses  autres 
enfans  interesses  en  elle ,  et  mettre  obstacle  a 
tout  ce  qui  en  pouvoit  survenir  de  funeste,  qui 
etoit  une  sourde  menace  de  guerre  entre  la 
France  et  l'Espagne,  si  le  Roi  ne  se  soumettoit  a 
ce  qu'il  lui  plaisoit.  Le  Roi  lui  temoigna  par  la 
reponse  qu'il  lui  fit  qu'elle  savoit  bienlecontraire 
de  ce  qu'elle  feignoit  en  sa  lettre;  que  ce  qu'elle 
disoit  de  ceux  qui  servoient  Sa  Majeste  n'avoit 
pas  seulement  d'apparence,  et  qu'il  s'etonnoit 
que  les  auteurs  de  ses  lettres  n'avoient  honte  de 
mettre  en  avant  contre  eux  des  choses  si  mani- 
festement  eloignees  de  la  verite ;  qu'il  connois- 
soit  par  beaucoup  de  preuves  l'affection  et  la 
sincerite  du  cardinal ;  mais  que  Taction  qu'elle 
venoit  de  faire  lui  apprenoit  quelles  intentions 
elle  avoit  eues  ci-devant,  et  ce  qu'il  en  devoit 
attendre  a  l'avenir. 

Cependant ,  afin  d'empecher  les  menees  que 
les  gens  de  la  Reine  et  de  Monsieur  pourroient 
faire  dans  le  royaume,  le  Roi  fit  une  declaration, 
le  22  juillet,  par  laquelle  il  commandoit  a  tous 
les  officiers  de  M.  le  due  d'Orleans  de  se  retirer 
pres  de  sa  personne ,  ou  de  declarer  dans  un 
temps  qu'ils  n'avoient  pas  intention  de  Taller 
servir ,  et  defense  a  ceux  qui  etoient  hors  du 
royaume  d'y  retourner  sur  les  peines  qui  y 
echoient.  Et  pource  que  de  jour  en  jour  il  rece- 
voit  des  lettres  peu  respectueuses,  qui  lui  etoient 
ecrites  sous  le  nom  de  la  Reine  sa  mere,  et 
qu'elle envoya  deuxrequetes  au  parlement,  Tune 
en  apparence  contre  le  cardinal ,  mais  en  effet 
pour  decrier  le  gouvernement ,  dans  laquelle 
etoient  ramassees  toutes  les  plaintes  imaginaires 
que  ses  mauvais  conseillers  avoient  faites  et  fait 
faire  ci-devant  et  a  elle  et  a  Monsieur,  et  I'autre 
pour  recuser  le  premier  president  et  le  president 
de  Lancrau ,  et  d'autres  lettres  encore  au  parle- 
ment et  au  prevot  des  marchands,  qui  tendoient 
a  les  soulever  contre  Sa  Majeste,  Sa  Majeste  fut 
obligee  d'aller  au  parlement  le  12  aout.  Le  Roi 
y  fit  lire,  publier  et  enregistrer  une  declaration 
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en  laquelle  il  deduit  amplement  le  meeontentc- 
ment  qu'il  avoit  des  mauvais  conseillers  de  Mon- 
sieur, qui  non-seulement  l'avoient  fait  sortir 
d'aupres  de  lui  et  du  royaume,  et  l'avoient  porle 
a  ecrire  des  lettres  pleines  de  calomnie  et  de 
blame  contre  le  gouvernement  de  l'Etat,  accu- 
sant contre  toute  verite  le  cardinal  d'infidelite  , 
et  ayant  meme  voulu  faire  presenter  une  requete 
au  parlement  contre  lui,  mais  avoient  encore 
attire  la  Reine  sa  mere  dans  le  meme  precipice, 
laquelle  s'etoit  laissee  aller  a  prendre  plus  de 
part  en  Ieurs  desseins  qu'elle  ne  devoit  peut-etre, 
sur  les  mauvais  bruits  que  quelques  personnes , 
qui  faisoient  profession  de  sciences  curieuses , 
faisoient  courir  pour  leur  donner  esperance  d'un 
prompt  changement;  avoit  refuse,  pour  paroitre 
mecontente  a  tout  le  monde ,  d'assister  le  Roi 
en  ses  conseils;  que  Sa  Majeste  ayant  ete  obli- 
gee, pour  ce  sujet,  a  Compiegne,  de  se  separer 
d'elle  pour  quelque  temps ,  et  Tayant  price  d'al- 
ler en  sa  maison  de  Moulins  ou  telle  autre  qui 
lui  plairoit,  eloignee  de  la  frontiere,  elle  auroit 
premierement  consenti  d'aller  a  Moulins  ou  a 
Nevers,  a  cause  de  la  proximite  d'Orleans  oil 
etoit  lors  Monsieur.  Mais  depuis  qu'elle  eut  su 
qu'il  en  etoit  parti ,  elle  Tauroit  refuse ,  et  se  se- 
roitaffermieane  vouloir  plus  sortir  de  Compiegne, 
auroit  commence  a  publier  qu'elle  etoit  detenue 
prisonniere  pour  donner  pretexte  de  mecontente- 
ment  a  ceux  qui  en  cherchoient  quelque  sujet.  Et 
enfin  Sa  Majeste,  pour  lui  temoigner  de  plus  en 
plus  le  desir  qu'il  avoit  qu'elle  se  remit  bien  avec 
lui,  ayant  fait  oter  les  gens  de  guerre  qu'il  avoit 
a  Compiegne,  elle  en  etoit  sortie  et  allee  a  Aves- 
nes;  et,  pour  suivre  le  train  de  Monsieur,  avoit 
envoye  une  requete  au  parlement  de  Paris  , 
pleine  de  faits  supposes  et  calomnieux  contre  le 
cardinal ,  avoit  meme  ecrit  d'Avesnes  a  Sa  Ma- 
jeste des  lettres  pleines  de  pretextes  recherches 
pour  colorer  sa  sortie,  et  des  memes  plaintes  ca- 
lomnieuses  contre  ledit  cardinal,  et  depuis  s'etoit 
encore  laissee  aller  a  ecrire  de  nouveau  au  par- 
lement et  au  prevot  des  marchands  de  Paris , 
pour  tacher  de  les  faire  soulever  et  donner  exem- 
ple  aux  autres.  Sa  Majeste,  pour  empecher  le 
mal  que  de  tels  ecrits,pleins  d'impostures,  pour- 
roient faire,  declara  criminels  de  lese-majeste 
tous  ceux  qui  se  trouveroient  avoir  participe  a 
de  si  pernicieux  et  damnables  conseils ,  avoir 
soustrait  Iadite  Reine  sa  mere  et  Monsieur  de 
son  obeissance,  et  les  avoir  induits  a  sortir  du 
royaume,  comme  aussi  tous  ceux  qui  les  auroient 
suivis ,  et  en  seroient  sortis  avec  eux ,  et  ceux 
qui  auroient  leve  ou  arrhe  des  gens  de  guerre 
contre  son  service;  fit  inhibitions  a  tous  ses  su- 
jets  d'avoir  une  correspondance  avec  eux,  et 

22. 
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commandement  de  porter  an  plus  prochain 
juge  royal  des  licux  les  lettres  que ,  sans  leur 
consentement ,  ils  pourroient  recevoir  de  leur 
part,  et  faire  arreter  ceux  qui  les  leur  porte- 
roient. 

Sa  Majeste  aussi,  apres  avoir  use  de  toutes 
les  voies  de  douceur  qu'il  lui  avoit  ete  possible 
pour  rappeler  a  leur  devoir  les  esprits  ambiticux 
qui  brassoient  des  menees  et  entreprises  contre 
le  repos  de  son  Etat,  sous  pretexte  de  l'eloigne- 
raent  de  la  Reine-mere  et  de  Monsieur,  voyant 
que  tous  ces  moyens  etoient  inutiles,  se  sentit 
obligee  de  recourir  aux  rigueurs  que  les  loisdu 
royaume  lui  permettoient  contre  les  rebelles;  et 
a  cet  effet  elle  etablit ,  par  ses  lettres  patentes 
du  26  septembre,  une  chambrc  de  justice  a  sa 
cour  et  suite,  tiree  de  son  conseil ,  pour  juger 
souverainement  des  confiscations  desdits  rebelles 
et  de  leurs  biens.  Ladite  cbambre  declara  con- 
fisques  a  Sa  Majeste  tous  les  biens  du  comte  de 
Moret  et  de  la  comtesse  sa  mere,  et  reunit  ledit 
comte  au  domaine  de  Sa  Majeste.  Le  meme  fut 
ordonne  de  tous  les  biens  et  duches  des  dues 
d'Elbeuf  et  de  Bellegarde,  et  de  Roanez ;  Sa  Ma- 
jeste donna  la  confiscation  des  biens  non  re- 
versans  a  la  couronne,  a  divers  de  ses  servi- 
teurs. 

La  Reine-mere  cependant  se  promenoit  par  la 
Flandre,  ou  elle  eut  incontinent  des  nouvelles 
de  Monsieur,  et  le  comte  de  Moret  et  le  due 
d'Elbeuf,  qui  etoient  les  principaux  des  siens, 
la  vinrent  trouver.  L'Infante  la  mena  a  Anvers, 
ou  elle  vit  1'armee  de  mer  que  Ton  y  preparoit 
des  long-temps  pour  occuper  File  de  La  Platte 
et  de  La  Brille,  et  separer  par  ce  moyen  la  Ze- 
lande  de  la  Hollande ,  et  la  pria  de  lui  donner  sa 
benediction;  ce  qu'elle  fit  avec  peu  de  succes, 
car  ces  nouveaux  mariniers,  qui  avoient  tous 
presque  ete  pris  de  Gand  et  du  pays  d'Artois  , 
etoient  si  peu  experts  a  la  navigation,  et  princi- 
palement  par  les  pays  inondes  par  oil  ils  devoient 
passer,  qu'echouant  a  tous  coups,  ils  donnerent 
loisirauxHollandais,qui,deslong-temps,tenoient 
pretes  leur  armee  navale  et  celle  de  terre  pour 
s'opposer  a  leur  dessein,  d'assembler  quantite  de 
bateaux  de  guerre  qui  etoient  aux  environs  de 
tous  cotes ,  lesquels  ils  chargerent  de  mousque- 
taires,  et  attaquerent  si  vivement  1'armee  espa- 
gnole  qu'ils  la  defirent  entierement ,  sans  qu'il  se 
sauvat  que  douze  ou  quinze  bateaux ,  ayant  pris 
presque  tons  lesofficiersprisonniers  ettroismille 
cinq  cents,  tant  soldats  que  matelots,  et  le  comte 
de  Nassau,  qui  la  commandoit,  ayant  eu  peine 
a  se  sauver  dans  un  esquif.  Cette  defaite  ne  fut 
pas  favorable  aux  conseillers  de  Monsieur  et  de 
la  Reine,  qui  essayoient  de  faire  des  troupes 
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dans  le  Luxembourg  pour  favoriser  leurs  des- 
seins;mais  ils  ne  perdoient  pas  neanmoins  les 
esperanccs  vaines  qu'ils  avoient  coneues.  Le  due 
d'Elbeuf  et  Le  Coigneux  eurent  quelques  des- 
seins  sur  Rue  et  sur  Ardres,  oil  ils  envoyerent  La 
Louviere  pour  parler  de  la  part  de  la  Reine  au 
sieur  de  Moncaurel  qui  en  etoit  gouverneur; 
mais  il  l'arreta,  et  l'envoya  au  Roi,  qui  lui  fit 
trancher  la  tete.  Ils  se  vantoient  d'avoir  bientot 
six  mille  chevaux  pour  ravager  la  France,  disant 
que  le  cardinal  avoit  tort  de  ne  se  raccommoder 
pas  avec  eux ,  et  qu'il  devoit  considerer  que 
le  Roi  etoit  malsain  et  ne  devoit  pas  vivre  long- 
temps. 

lis  envoyerent  aussi  en  Languedoc  sollieiter 
les  peuples  de  prendre  leur  parti ,  et  principale- 
ment  les  buguenots,  qu'on  croyoit  avoir  promis 
a  Monsieur  que ,  s'il  entroit  en  France  avec  ar- 
mee considerable ,  ils  se  saisiroient  de  quelques 
places,  et  entre  autres  de  Nimes,  Castres,  An- 
duze  et  Montauban.  Cbanteloube,  entre  tous  les 
gens  de  la  Reine-mere ,  etoit  celui  qui  parloit  le 
plus  baut  et  avec  le  plus  d'assurance  des  succes 
des  grandes  armees  qu'ils  pretendoient  faire 
contre  le  Roi ;  sa  profession  etoit  autant  eloignee 
de  ses  actions  que  sa  naissance  y  etoit  convena- 
ble,  vu  qu'il  etoit  fils  d'Antoine  d'Apchon,  gen- 
tilhomme  d'Auvergne,  diacre  et  pourvu  de  l'ab- 
baye  de  Brives-Feniers,  Saint-Germain  l'Herme 
et  plusieurs  benefices;  lequel  enleva  a  Brives 
une  femme,  nominee  Cbristine  Dabin,  femme 
d'un  nomine  Perrotin ,  bomme  de  pauvre  condi- 
tion ,  et  la  fit  mener  au  chateau  de  Cerezat ,  oil 
il  la  tint  plusieurs  annees,  et  eut  d'elle,  du  vi- 
vant  de  son  mari  qu'il  fit  tuer,  Jean  d'Apchon  , 
seigneur  de  Cerezat ,  et  Jacques  d'Apchon ,  qui 
etoit  le  pere  de  Chanteloube,  que  le  cardinal 
avoit  toujours  assiste  jusqu'a  ce  point  que,  quand 
il  voulut  se  rendre  d'Eglise,  il  moyenua  envers 
la  Reine-mere  qu'elle  fit  payer  ses  dettes. 

M.  de  Guise ,  comme  vous  avez  vu  ci-dessus, 
etoit  des  principaux  de  la  cabale;  il  n'etoit  pas 
si  affectionne  a  la  Reine-mere  et  a  Monsieur, 
comme  il  etoit  passionne  a  diminuer  1'autorite 
royale  pour  augmenter  la  sienne,  et  par  ce  prin- 
cipe  excitoit  secretement  en  la  Provence  tous 
les  soulevemens  qu'il  pouvoit  contre  Sa  Majeste, 
se  servant  de  l'occasion.  Le  Roi,  pour  remedier 
aux  profusions  extremes  qui  se  faisoient  dans  le 
Languedoc,  le  Dauphine  et  la  Provence  a  la 
foule  de  ses  sujets,  sur  lesquels  il  se  faisoit  tous 
les  ans,  a  chaque  tenue  d'Etats,  une  levee  de 
deniers  une  fois  plus  grande  que  celle  qui  venoit 
dans  son  epargne,  en  faveur  des  gouverneurs 
et  de  leurs  partisans,  ayant  voulu  y  etablir  des 
elus  alin  que  son  peuple  fiit  decharge  de  la  de- 
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pense  qui  tournoit  au  profit  des  particuliers ,  le 
due  de  Montmorency,  ou  plutot  ceux  qui  sous 
son  autorite  en  tiroient  l'utilite,  s'y  opposerent 
et  emurent  le  peuple  sous  pretcxte  que  e'etoit 
une  infraction  a  leurs  privileges  et  imraunites. 
Le  due  de  Guise  leur  envoya  plusieurs  des  siens 
pour  les  confirmer  en  ce  mecontentement,  et  le 
faire  passer  jusqu'a  une  formelle  opposition  aux 
volontes  du  Roi,  les  assurant  que  le  due  de 
Rohan  reviendroit  bientot  dans  le  Languedoc, 
offense  de  ce  que  la  republique  de  Venise  ne 
Jui  avoit  point  donne  d'emploi;  ce  qu'il  attri- 
buoit  a  une  secrete  intelligence  du  Roi  avec  elle* 
qu'on  le  devoit  croire  de  ce  qu'il  disoit  dudit 
sieur  de  Rohan  ,  parce  qu'il  avoit  une  amitie 
particuliere  avec  lui ,  l'ayant  oblige  en  plusieurs 
rencontres ;  que  la  Reine-mere  lui  ayant  commu- 
nique autrefois  le  dessein  qu'elle  avoit  de  le  vou- 
loir  faire  arreter,  environ  l'annee  1  Gl  4,  il  lui  avoit 
donne  avis  de  se  sauver;  que  depuis  il  lui  avoit 
aussi  donne  le  premier  avis  de  la  paix  faite  avec 
rAngleterre,  et  qu'il  l'avoit  averti ,  apres  la  paix 
faite  avec  ceux  de  la  religion  pretendue  refor- 
mee,  qu'on  ne  lui  tiendroit  rien  de  ce  qu'on  lui 
promettroit;    enfin   qu'il    vouloit  avoir  liaison 
particuliere  avec  lui,  et,  quoiqu'on  lui  parlat 
du  mariage  de  mademoiselle  de  Bourbon  avec 
son  fds,  il  aimoit  mieux  lui  donner  mademoi- 
selle de  Rohan.  Cependant  il  excitoit  les  peuples 
contre  le  Roi  dans  son  gouvernement,  essayoit 
de  faire  soulever  Marseilles  et  Aries.  Quelques 
seditions  etant  arrivees  sur  le  sujet  desdits  elus 
a  Aix,  il  manda  au  sieur  Coriolis,  president  au 
parlement  de  ladite  ville,  qu'ils  iissent  ce  qu'ils 
voudroient  a  Aix ,  et  qu'il  feroit  le  sourd  et  l'a- 
veugle.    Le   sieur   de   Soyecour,  marechal  de 
camp,  qui  commandoit  les  troupes  que  le  Roi 
envoya  en  Provence ,  manda  a  Sa  Majeste ,  par 
homme  expres,  que  ledit  due  de  Guise  avoit 
envoye  offrir  5,000   ecus  au  gouverneur  Des- 
baux ,  pour  le  convier  a  ne  pas  remettre  ladite 
place  entre  les  mains  dudit  sieur  de  Soyecour, 
suivaut  le  commandement  qu'il  en  avoit  recu  de 
Sadite  Majeste.  II  representor  aux  seditieux  de 
la  Provence  qu'il  avoit  soixante  vaisseaux  a  son 
commandement,    et  moyen  de   mettre  quinze 
mille  hommes  en  campagne ,  les  places  de  la 
province  garnies;  qu'etant  en  bonne  intelligence 
avec  eux  ,  il  pouvoit  tenir  en  sujetioa  tout  le 
plat  pays ,  qui  avoit  de  hons  boulevarts  par  le 
moyen  de  la  mer,  du  Rhone  et  de  la  Durance 
qui  le  confinent;  que  les  places  maritimes  d'An- 
tibes ,  Martigues ,  Rerre  et  Toulon  etoient  a  sa 
devotion,  et  enfin  que,  ni  le  parlement  de  Tou- 
louse, ni  les  huguenots  du  Languedoc  ne  l'aban- 
donneroient  point,  et  qu'il  plaignoit  la  ruine 


de  ce  parti,   duqucl  dependoit  la  liberte  du 
royaume. 

Sa  Majeste ,  informec  de  ses  mauvais  desseins, 
se  ressouvenant  qu'il  ne  s'etoit  pas  deja  comporte 
avec  la  fidelite  qu'elle  csperoit  de  lui,  en  la 
charge  qu'elle  lui  avoit  donnee  de  son  armee 
pour  attaquer  le  due  de  Savoie  a  Nice,  tandis 
qu'elle  I'attaquoit  d'un  autre  cote  dans  ses  Elats, 
et  qu'elle  etoit  bicn  avertie  de  ("intelligence  qu'il 
avoit  eue  avec  le  gouverneur  de  Morgues  et  celui 
de  Nice ,  ayant  expres  ruine  I'armee  qu'il  com- 
mandoit pour  retarder  le  progres  des  armes  de 
Sa  Majeste,  envoya  M.  le  prince  en  Provence, 
sous  couleur  d'y  faire  tenir  les  Etats  et  y  presi- 
der,  mais  en  effet  pour  visiter  la  province,  voir 
en  quel  etat  elle  etoit  pour  le  service  du  Roi , 
avoir  l'ceil  aux  actions  de  M.  de  Guise,  rabattre, 
par  la  dignite  de  sa  personne ,  l'autorite  que  la 
qualite  dudit  sieur  de  Guise  lui  avoit  acquise 
dans  le  pays,  et  y  maintenir  le  sieur  de  Saint- 
Chamont,  que  Sa  Majeste  avoit  honore  de  la 
charge  de  son  lieutenant  general  au  gouverne- 
ment. Le  due  de  Guise  temoigoa  avoir  grande 
jalousie  de  cet  envoi ,  et  ne  voulut  pas  se  rendre 
en  Avignon ,  oil  ledit  sieur  prince  l'avoit  prie  de 
se  trouver  a  son  arrivee,  pour  eonferer  avec  lui 
des  affaires  de  Sa  Majeste ,  lui  mandant  qu'il  ne 
le  verroit  que  sur  la  frontiere  de  son  gouverne- 
ment, d'autant  qu'il  n'estimoit  pas  avoir  lieu  de 
prendre  beaucoup  de  confiance  en  lui,  non  plus 
qu'audit  sieur  de  Saint-Chamont.  Depuis  il  se 
plaignit ,  par  lettre  expresse  qu'il  ecrivit  au  car- 
dinal, de  ce  que  ledit  sieur  prince  ne  lui  avoit 
donne  aucune  communication  de  ses  instruc- 
tions; et,  bien  que  sa  presence  (1)  empechat  les 
effets  de  sa  mauvaise  volonte  contre  le  service 
du  Roi ,  elle  n'empecha  pas  la  continuation  de 
ses  mauvais  desseins,  qui  allerent  si  avant,  que 
Sa  Majeste  eut  avis  qu'il  avoit  intelligence  avec 
les  Espagnols   pour  faire   descendre  de  leurs 
troupes  en  Provence,  le  due  de  Feria  ayant, 
pour  ce  sujet,  recu  commandement  d'envoyer 
a  Barcelonne  deux  mille  Italiens  et  cinq  cents 
Espagnols;  ce  qui  n'eut  point  de  lieu,  par  la 
prevoyance  de  Sa  Majeste ,  qui  lors ,  ne  pouvant 
plus  dissimuler  davantage  les  offenses  dudit  due 
de  Guise ,  lui  envoya,  en  juillet ,  commandement 
expres  de  la  venir  trouver  pour  lui  rendre  raison 
de  ses  actions ;  et,  qu'afm  qu'il  n'arrivat  aucune 
chose  en  la  Provence ,  elle  y  envoyoit  le  mare- 
chal deVitry  pour  y  commander  en  son  absence. 
Le  due  de  Guise  premierement  s'excusa  d'aller 
trouver  Sa  Majeste  sur  ce  qu'il  disoit  n'avoir 
point  d'argent  pour  faire  le  voyage,  puis  il  de- 

(l)Du  prince. 
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manda  des  assurances  pen  seantes  a  un  sujet  de 
les  demander  a  son  maitre ,  et  moins  convena- 
ble  a  nn  maitre  de  les  donner  a  son  sujet ;  eniin 
il  supplia  Sa  Majeste  de  lui  permettre  de  faire  un 
voyage  a  Lorette,  ou  il  avoit  fait  \cen  depuis 
quelque  temps,  ce  que  Sa  Majeste  lui  accorda 
pour  quelques  mois.  Incontinent  apres  qu'il  fut 
parti  de  Provence,  l'ordre  qui  avoit  ete  doune 
au  due  de  Feria  d'envoyer  des  gens  de  guerre  a 
Barcelonnefut  revoque,  ce  qui  ota  tout  lieu  de 
douterde  la  verite  de  l'avis  que  Sa  Majeste  avoit 
recu,  que  ces  troupes  devoient  descendre  en 
cette  province.  Depuis,  il  supplia  Sa  Majeste 
d'avoir  agreable  qu'il  fit  quelque  demeure  plus 
longue  en  Italie,  dans  les  Etats  du  Grand-Due  ; 
ce  que  Sa  Majeste  lui  accorda  de  nouveau ,  sans 
toutefois  se  departir  du  commandement  qu'elle 
lui  avoit  fait  de  se  rendre  aupres  d'elle  dans  peu 
de  temps. 

Pour  ce  aussi  que  dans  les  troubles  qui, 
depuis  un  long  temps,  ont  continue  dans  ce 
royaume,  entre  les  autres  desordres  que  telles 
calamites  apportent,  celui  de  la  fausse  monnoie 
et  du  libre  transport  d'argent  bors  du  royaume 
se  rendoit  si  frequent  en  cet  Etat ,  que  ce  crime , 
qui  a  toujours  ete  en  borreur  priticipalement  aux 
personnes  de  qualite,  s'etoit  glisse  meme  entre 
quelques-uns  d'entre  eux,  et  partant  n'etoit  plus 
puni  selon  la  rigueur  des  lois;  Sa  Majeste,  pour 
y  remedier,  trouva  bon  de  choisir  entre  ses  juges 
un  nombre  certain  de  personnes  de  probite  re- 
connue ,  pour  en  former  une  chambre  de  justice 
a  laquelle  elle  attribueroit  la  connoissance  de  ces 
crimes  et  de  quelques  autres  particuliers.  Pour 
cet  effet ,  elle  en  fit  expedier  des  lettres  patentes 
que  la  cour  de  parlement  verifia,  mais  avec  quel- 
ques modifications ,  et ,  entre  les  autres ,  qu'elle 
entendoit  que  tous  les  officiers  fussent  cboisis  du 
corps  de  la  cour.  Le  Roi  envoya  une  jussion  pour 
lever  lesdites  modifications;  ce  qu'elle  fit,  mais 
en  partie  seulement,  persistant  toujours  que  le 
substitut  et  le  greflier  en  ladite  commission  fus- 
sent de  leur  corps;  ce  qui  fit  que  Sa  Majeste,  par 
autres  lettres  du  23  septembre,  en  ota  absolu- 
ment  la  connoissance  a  ladite  cour,  et  l'attribua 
a  d'autres  juges  qu'elle  prit,  non  de  leur  corps, 
mais  du  conseil  d'Etat,  des  maitres  des  requetes 
et  des  conseillers  du  grand  conseil ,  et  com- 
manda  au  chevalier  du  Guet  de  se  tenir  pres  de 
ladite  chambre,  laquelle  il  etablit  a  l'Arsenal , 
pour  tenir  la  main  a  l'execution  de  ses  jugemens, 
en  sorte  que  la  force  en  demeurat  a  Sa  Majeste. 
La  verification  en  fut  faite  en  ladite  chambre 
le  23.  La  cour  de  parlement  se  sentit  offensee  de 
cette  action  de  Sa  Majeste ,  et ,  prenant  occasion 
de  l'execution  d'un  faux  monnoyeur  qui  fut  faite 
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un  peu  tard  (l),  assembla  toutes  les  chambres 
le  28  novembre ,  oil  il  fut  arrete  de  faire  remon- 
trances  par  ecrit  au  Roi  sur  le  sujet  des  commis- 
sions extraordinaires  accordees  par  Sa  Majeste, 
et  que  le  sieur  de  Laffemas  et  quelques  autres 
qui  etoient  de  ladite  chambre ,  seroient  avertis 
de  venir  trouver  la  cour  pour  etre  ouis  sur  le 
sujet  de  leur  commission  ,  et  cependant  defenses 
faites  aux  commissaires  de  plus  travailler  a  leur 
commission,  et  au  chevalier  du  Guet  de  mettre 
a  execution  leurs  jugemens,  et  cesous  les  peines 
que  la  cour  verroit  bon  etre.  Et  depuis,  s'assem- 
blant  encore  les  10  et  12  decembre  ,  ils  en  pas- 
serent  arret.  Le  Roi ,  ayant  eu  avis  de  cet  arret , 
qui  etoit  un  manifeste  attentat  a  l'autorite  royale, 
le  cassa  en  son  conseil ,  et  ordonna  que  les  pre- 
mier president,  presidens  de  Bellievre  et  Se- 
guier,  qui  avoient  assiste  a  ladite  deliberation, 
et  celui  des  conseillers  qui  avoit  signe  l'arret,  et 
le  plus  aneien  des  presidens  des  deuxieme,  troi- 
sieme,  quatrieme  et  einquieme  chambres  des  en- 
queues ,  et  le  plus  aneien  conseiller  de  chacune 
des  chambres  qui  s'etoient  trouves  a  ladite  deli- 
beration ,  seroient  teiius  de  se  rendre  la  oil  seroit 
le  Roi ,  quinze  jours  apres  la  signification  qui 
leur  en  seroit  faite.  Cet  arret,  qui  montroit  plus 
de  vigueur  en  Sa  Majeste  qu'ils  ne  s'etoient  ima- 
gines que  l'etat  present  des  affaires  pouvoit  por- 
ter ,  les  etonna ,  et  plus  encore  les  avis  que  leurs 
amis  plus  particuliers  leur  donnerent  que  le  Roi 
vouloit  ahsolument  etre  obei ;  ce  qui  fit  qu'apres 
avoir  tente  en  vain  tous  les  moyens  pour  faire 
que  Sa  Majeste  serelachat  de  ce  commandement, 
ils  obeirent,  et  la  vinrent  au  cceur  de  1'hiver 
trouver  a  Metz ,  oil  ils  arriverent  au  commence- 
ment de  l'annee  prochaine,  en  laquelle  nous 
remettons  a  deduire  par  le  menu  ce  qui  s'y 
passa. 

Ladite  chambre  cependant ,  nonobstant  toutes 
les  oppositions  du  parlement,  ne  laissant  pas  de 
proceder  au  fait  de  sa  commission ,  condamna 
aux  galeres  perpetuelles  un  nomme  Duval  et  un 
nommeSenelle,  medecin  du  Roi,  comme  atteints 
de  crime  de  lese-majeste,  pour  avoir  fait  des  ju- 
gemens ,  pronostics  et  nativites  sur  la  vie  du  Roi, 
et  avoir  apporte  de  Lorraine  quelques  paquets 
de  lettres  prejudiciables  au  service  deSa  Majeste, 
dont  il  avoit  ete  charge  par  la  dame  du  Fargis ; 
et,  peu  de  temps  apres,  condamnerent  Jacquot 
de  Charny  a  bannissement  de  la  ville  et  prevote 
de  Paris,  pour  semblable  fait  de  nativite;  et  la 
dame  du  Fargis  a  avoir  la  tete  trancb.ee  sur  un 
echafaud  si  elle  pouvoit  etre  apprehendee,  sinon 
par  effigie ,  pour  avoir  ecrit  les  susdites  lettres 

(l)Dans  la  unit. 
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contre  et  au  prejudice  du  Roi  et  repos  de  son 
Etat. 

Et  d'autant  qu'il  falloit  de  tous  cotes  remedier 
aux  maux  qui  se  tramoient  contre  le  Hoi ,  et  qu'il 
etoit  necessaire  que  la  prevoyance  pour  pourvoir 
aux  inconveniens ,  fut  aussi  generate  que  l'etoit 
la  malice  de  ceux  qui  attaquoieut  Sa  Majeste  de 
toutes  parts,  le  Roi,  sachant  que  le  due  de 
Bouillon  etoit  puissamment  recherche  de  la  part 
de  la  Reine-mere  et  de  Monsieur  contre  son  ser- 
vice, desira  recevoir  de  lui  un  nouveau  serment 
de  fidelite,  suivant  les  conditions  de  la  protec- 
tion accordee  par  le  feu  Roi  a  sa  principaute  de 
Sedan  en  Tan  1G06,  et  depuis  confirmee  par  Sa 
Majeste  en  Tan  1616.  Elle  en  donna  la  commission 
au  marechal  de  La  Force,  qui  partit  du  camp  de 
Mouzon  le  9  novemhre,  et,  etant  arrive  a  Se- 
dan ,  oil  il  fut  recu  avec  rhonneur  et  le  respect 
dus  a  la  personne  qu'il  representor ,  la  duchesse 
douairiere  de  Bouillon,  tant  en  son  nom  que  de 
son  tils  aine,  prince  de  Sedan  et  de  Rancon,  du- 
quel  elle  avoit  pouvoir,  et  pour  tous  ses  enfans, 
suecesseurs  et  ayant  cause ,  supplia  tres-humble- 
ment  Sa  Majeste  de  leur  continuer  sa  royale  pro- 
tection ,  et  jura  esdits  noms,  sur  les  Evangiles, 
de  servir  fidelement  le  Roi,  suivant  les  condi- 
tions portees  es  protections  mentionnees  ci-des- 
sus,  promettant  de  rapporter  dans  deux  mois 
acte  de  semhlahle  serment  fait  par  le  due  de 
Bouillon,  son  fils  aine,  entre  les  mains  de  l'am- 
bassadeur  de  Sa  Majeste  en  Hollande.  Ensuite  le 
gouverneur  desdites  souverainetes ,  et  les  offi- 
ciers  et  soldats  de  la  gamison ,  preterent  serment 
de  bien  et  fidelement  servir  le  Roi  en  la  garde  de 
la  ville  et  chateau  de  Sedan,  suivant  les  actes  de 
protection  ci-dessus  specifies.  En  consequence  de 
quoi  ledit  marechal  les  assura  que  Sa  Majeste  les 
maintiendroit  en  sa  protection,  et  les  en  feroit 
jouir  des  a  present,  suivant  lesdites  lettres  des 
annees  1606  et  1616;  lesquelles  choses  furent 
signees  de  part  et  d'autre. 

La  ville  de  Strasbourg  aussi ,  se  voyant  pressee 
et  quasi  bloquee  par  les  armees  de  l'Empereur , 
envoya  supplier  le  Roide  lui  vouloir  departir  son 
assistance.  On  pouvoit  former  beaueoup  de  con- 
siderations en  cette  demande.  Si  Sa  Majeste  la 
leur  refusoit  entierement,  il  etoit  a  craindre  que 
cette  ville,  en  la  disposition  qu'elle  etoit,  y  ayant 
plusieurs  citoyens  du  parti  de  l'Empereur,  se 
soumit  a  ses  volontes ,  et  fit  choix  plutot  de  con- 
tinuer a  payer  les  contributions  que  de  se  voir 
reduiteaune  perte  inevitable,  sans  l'aide  de  la 
France.  Cet  exemple  pourroit  etre  suivi  des  au- 
tres  villes  protestantes,  qui  doivent  bien  plus 
craindre ,  comme  plus  proches  de  l'Empereur  et 
moins  fortes  que  Strasbourg.  D'autre  part,  si  le 


Roi  offroit  ouvertement  sa  protection ,  il  s'enga- 
geoit  a  la  defense,  et  donnoit  pretexte  et  raeme 
hatoit  le  dessein  de  I'attaquer.  On  trouva  un  tem- 
perament ,  qui  fut  que  le  sieur  de  1'Isle  fit  en- 
tendre a  ceux  qui  avoient  la  principale  autorite , 
que  le  Roi ,  les  aimant  sincerement  comme  il 
faisoit,  vouloit  leur  faire  du  bien  sans  leur  causer 
du  mal ;  qu'ils  ne  devoient  douter  qu'il  ne  les 
assistat  au  besoin ,  mais  qu'il  leur  conseilloit  d'e- 
viter  autant  qu'ils  pourroient  d'en  venir  aux 
extremites  et  d'attirer  sur  eux  la  guerre.  Ensuite 
qu'il  leur  dit  que  le  Roi,  tant  a  cause  de  ses  af- 
faires et  depenses  que  pour  ne  faire  trop  d'eclat, 
leur  feroit  preter  a  Paris  50,000  ecus  sans  inte- 
ret,  avec  bonnes  cautions  et  correspondans  pour 
assurer  cette  somme  sous  le  nom  de  marchands; 
que  s'ils  avoient  besoin  de  quelque  chef  ou  nom- 
bre  de  gens  de  guerre  ,  Sa  Majeste  en  laisseroit 
couler,  les  prenant  a  leur  solde;  que,  de  plus, 
si  on  les  pressoit  outre  raison ,  Sadite  Majeste  fe- 
roit toutes  sortes  d'offices  vers  les  princes  voi- 
sins,  afin  qu'ils  se  joignissent  avec  elle  en  la 
consideration  de  l'interet  commun  de  conserver 
ladite  ville;  et  que ,  selon  qu'ils  feroient  entendre 
a  Sa  Majeste  la  suite  des  affaires ,  elle  ne  man- 
queroit  d'y  apporter  ses  soins.  Cette  moderation , 
d'unepart,  leur  otoit  la  creance  qu'ils  avoient 
eue  ci-devant ,  que  la  France  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  les  voir  aux  prises  avec  l'Empe- 
reur, pour  les  obliger  a  dependre  d'elle,  et  en 
faire  comme  des  Trois-Eveches.  Et,  d'autre 
part,  il  en  arrivoit  ce  bien,  ou  que  la  ville  ne 
donneroit  pas  un  si  grand  sujet  a  l'Empereur  de 
I'attaquer  ouvertement,  ou  que ,  s'il  le  faisoit,  et 
que  le  Roi  la  voulut  secourir,  elle  se  porteroit 
d'autant  plus  librement  a  se  confier  en  lui ,  qu'elle 
auroit  vu  des  le  commencement  que  le  Roi  n'a- 
voit  pas  eu  le  dessein  de  la  precipiter  en  ce  be- 
soin ,  et  qu'il  procedoit  de  bonne  foi ;  laquelle 
creance  pouvoit  beaueoup  sur  les  Allemands.  De 
plus ,  il  n'y  avoit  pas  apparence  de  siege ,  et  ce 
que  Ton  avoit  le  plus  a  craindre,  e'etoient  quel- 
ques  courses  ou  prises  de  passages  pour  les  in- 
commoder  et  leur  oter  les  vivres;  a  quoi  ceux  de 
Strasbourg  pouvoient  remedier ,  et  specialement 
prenant  courage  a  faire  quelque  depense  publi- 
que,  voyant  que  le  Roi  prenoit  soin  d'eux;  et  ce- 
pendant  les  affaires  pouvoient  se  disposer  en  telle 
sorte,  qu'il  n'auroit  pas  ete  inutile  davoir  fait 
naitre  en  cette  ville  si  importante  de  nouvelles 
affections  pour  la  France,  au  lieu  des  soupeons 
qu'elle  en  avoit  eus  ci-devant.  Cet  avis  reussit 
ainsi  qu'on  l'avoit  projete;  le  peuple  se  eonfirma 
en  la  bienveillance  envers  le  Roi  et  la  France ,  et 
ceux  qui  se  delioient  de  notre  alliance  y  prirent 
assurance.  lis  envoyerent  a  Sa  Majeste  un  de 
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leurs  principaux  officiers,  nomme  Glaius,  pour 
rcccvoir  les  1 50,000  livres  que  Sa  Majeste  lcur 
promcttoit  sans  interet.  Avec  ceia  ils  prirent 
courage,  et,  sans  exciter  les  ennemis,  firent  pa- 
roitre  etre  en  si  bon  etat  de  se  defendre  qu'ils 
lui  firent  lors  pcrdre  l'envie  de  les  attaquer. 

Si  Sa  Majeste  n'eut  eu  qu'a  pourvoir  aux  af- 
faires du  dedans  de  son  Etat,  encore  y  eut-elle 
eu  beaucoup  de  difiiculte  pour  la  qualite  des  per- 
sonncs  qui ,  par  mauvaisconseil,  s'elevoient  con- 
tre  son  service,  et ,  a  raison  de  leur  dignite,  at- 
tiroient  a  leur  suite  beaucoup  de  grands  du 
royaume,  les  mecontens  et  une  partie  des  peo- 
ples mai  in  formes  de  la  verite  des  affaires,  et  de- 
cus  par  les  artifices  des  sediticux  ;  mais  la  guerre 
d'ltalie,  non  encore  bien  terminee,  travailloit 
aussi  son  esprit :  elle  avoit  coute  tant  d'argent  et 
d'hommes  a  la  France,  et  si  le  Roi  y  avoit  ac- 
quis de  la  gloire,  c'avoit  ete  au  prix  de  tant  de 
perils  et  de  travaux,  que  ce  lui  etoit  un  regret 
indicible  de  voir  que  ces  divisions  domestiques , 
causees  si  legerement,  lui  otassent  la  facilite  de 
mettre  laderniere  main  a  cet  ouvrage,  d'oiide- 
pendoit  le  repos  de  toute  la  chretiente.  La  mai- 
son  d'Autriche,  qui  l'annee  precedente  avoit,  de 
crainte,  et  par  l'experience  de  la  puissance  du 
Roi ,  condescendu  a  des  conditions  equitables  , 
sc  rendoit  maintenant  insolente,  et  prenoit  son 
avantage  de  I'esperance  qu'elle  avoit  que  nous 
ne  pourrions  remedier  au  dedans  et  au  debors 
tout  ensemble;  et,  a  la  verite,  il  falloit  une 
grande  force  de  courage  pour  ne  manquer  ni  a 
1'un  ni  a  l'autre.  Le  Roi,  s'assurant  sur  la  since- 
rite  de  ses  intentions,  et  esperant  que  Dieu  be- 
lli roit  requite  de  sa  cause ,  envoya ,  des  le  com- 
mencement de  l'annee  ,  en  Italie  le  marechal  de 
Toiras  et  le  sieur  Servien,  avec  les  instructions 
necessaires  pour  se  gouverner  en  cette  affaire 
de  si  grande  importance,  et  pourvoir  a  l'execu- 
tion  et  a  raffermissement  de  la  paix.  L'Empe- 
reur  y  envoya  de  sa  part  le  baron  de  Gallas,  son 
commissaire  general  et  du  due  de  Savoie,  avec 
plein  pouvoir.  Les  Espagnols  n'y  voulurent  pas 
intervenir,  sous  pretexte  qu'il  ne  s'y  traitoitque 
de  l'exccution  du  traite  de  Ratisbonne  ,  auquel 
ils  n'etoient  pas  entres  ,  mais,  en  effet,  parce 
qu'ils  ne  vouloient  point  ou'ir  parler  de  reparer 
les  contraventions  faites  au  traite  de  Moncon , 
qui  etoit  une  cbose  juste  et  que  le  Roi  deman- 
doit  d'eux  ,  ni  moins  promettre  de  ne  plus  atta- 
quer les  Etats  de  Mantoue,  ni  du  Montferrat,  ni 
des  Orisons,  ains ,  au  contraire,  les  defendre 
contre  ceux  qui  les  voudroient  assaillir.  Ledit 
Gallas  leva  aucuneir.ent  cette  difficulte,  d'au- 
tant  qu'il  se  lit  fort,  moyennant  un  pouvoir  qu'il 
montra  du  due  de  Feria,  gouverneur  de  Milan, 


de  faire  observer  tout  ce  qui  seroit  convenu  audit 
traite  concernant  les  Espagnols.  LePape,commc 
pere  commun  ,  y  envoya  le  sieur  Pensirole,  son 
nonce  extraordinaire,  et  le  sieur  Mazarin.  lis 
s'assemblerent  tous  a  Cberasque  enPiemont,  oil, 
apres  plusieursdiffieultes  et  longueurs,  ils  con- 
vinrent  enfin  le  6  avril  en  un  traite,  par  lequel 
il  fut  aecorde  au  due  de  Savoie,  pour  ses  preten- 
tions sur  le  Montferrat,  la  ville  de  Trino  et  au- 
tres  terres  ,  de  procbe  en  procbe ,  jusques  a 
15,000  ecus  de  rente,  l'ecu  evalue  a  28  florins 
au  lieu  de  33  qu'il  valoit  lors,  et  ce  en  revenus 
anciens  et  stables.  Moyennant  quoi  le  due  de 
Mantoue  seroit  presentement  mis  en  possession 
des  ducbes  de  Mantoue  et  du  Montferrat,  Gallas 
promettant  d'en  faire  venir  dans  vingt-cinq  jours 
de  date  du  traite  Finvestiture ,  ou  avis  du  sieur 
Leon,  ambassadeur  du  Roi,  qu'elle  lui  auroit 
ete  delivree  par  TEmpereur,  laquelle  etant  ar- 
rivee,  le  due  de  Savoie  recevroit  les  terres  qui 
lui  etoient  assignees  ;  que  cependant  Gallas  com- 
menceroit  a  faire  filer  ses  gens  de  guerre  des 
terres  du  due  de  Mantoue  et  de  la  republique  de 
Venise  des  le  8  avril  au  plustard,  continuant 
incessamment  de  les  faire  marcher,  en  sorteque 
dans  le  8  mai  au  plus  tard  ses  troupes  seroient 
routes  retirees  dans  rAllemagne  ;  et  celles  du 
Roi  semblablement  se  retireroient  du  Piemont 
et  de  la  Savoie ,  excepte  de  Pignerol ,  Suse ,  Rri- 
queras  et  Veillane  ;  comme  aussi  avec  excep- 
tion ,  de  la  part  de  Gallas ,  de  Mantoue ,  Porto  et 
Caneto;  que  la  consignation  de  1 'investiture  faite^ 
ou  l'avis  en  etant  venu ,  les  gens  de  guerre  s'e- 
tant  retires  de  toutes  parts,  excepte  des  places 
ci-dessus  reservees  de  part  et  d' autre  ,  on  com- 
menceroit  a  demolir  les  fortifications  d'icelles 
durant  quinze  jours  qui  echeoient  au  23  de  mai, 
lequel  temps  expire,  Gallas  remettroitau  due  de 
Mantoue  les  places  de  Mantoue,  Porto  et  Ca- 
neto ;  et  le  Roi  restitueroit  aussi  au  due  de  Sa- 
voie Pignerol,  Briqueras,  Veillane  et  Suse,  et 
successivement  ledit  Gallas  retireroit  ses  troupes 
de  tous  les  Etats,  forts  et  passages  oecupes  de  la 
Valteline  etaux  Grisons  ,  en  la  Fibre  disposition 
desquels  ils  demeureroient ;  ledit  Gallas  promet- 
tant encore  que,  selon  ce  qui  avoit  ete  promis 
par  le  traite  de  Ratisbonne ,  les  troupes  de  Sa 
Majeste  Catholiqne  se  retireroient  dans  le  Mila- 
nais  dans  ledit  temps ,  pour  ne  donner  point  de 
jalousie  aux  princes  voisins. 

Leduc  de  Savoie  ratifia  ce  traite  le  26  avril ; 
mais,  pource  que  les  Espagnols  procedoient  de 
mauvaise  foi  en  cette  affaire,  ils  userent  de  tant 
d'artifices  que  toutes  les  cboses  promises  par  le- 
dit Gallas  ne  furent  point  executees  dans  le 
temps,  ni  l'investiture  ne  fut  donnee  par  l'Em- 
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pereur,  ni  lcs  troupes  ne  sortirent  point  d'ltalic, 
de  sorte  qu'on  fut  contraint  de  venir  a  un  autre 
traite ,  qui  fut  fait  le  19  dejuin  ensuivant,  par  le- 
quel  les  termes  donnes  pour  raceomplissement 
des  choses  promises  furent  prolonged ,  et  l'in- 
vestiture  promise  dans  vingt-cinq  jours  apres  la 
date  dudit  traite.  Mais,  bien  que  les  choses  pro- 
mises par  ce  dernier  traite  fussent  de  la  part  de 
1'Empereur  et  du  Roi  fidelement  executees,  elles 
ne  le  furent  pas  de  la  part  de  l'Espagne  en  ce  qui 
la  concernoit ,  et  qui  avoit  ete  promis  par  le  due 
dc  Feria  ,qui  essaya  par  toutessortes  demoyens 
d'empecher  que  Gal  las  accomplit  ce  a  quoi  il 
s'etoit  oblige;  et  apres  avoir  fait  toute  l'opposi- 
tion  qu'il  put  vers  l'Empereur  afin  qu'il  n'en- 
voyat  point  l'investiture ,  n'en  ayant  pu  venir  a 
bout,  tit  an  moins  en  sorte  que  le  lendemain  de 
la  delivrance  de  cette  piece  il  lit  publier  un  acte 
en  la  chancellerie  imperiale,  par  Iequel  elle  fut 
declaree  nulle  au  cas  que  le  traite  de  Ratisbonne 
ne  fut  execute  precisement  de  point  en  point ;  ce 
qui  etoit  aisea  juger  etre  un  artifice  qu'ilspre- 
paroient,  afin  que  par  les  explications  qu'ils  don- 
neroient  eux-memes  la-dessus  en  leurproprefait, 
il  fut  toujours  en  leur  puissance  de  rendre  quel- 
que  jour  inutile  ce  qui  ne  leur  avoit  pas  ete 
agreablc.  D'autrepart,  il  ne  licencioit  point  ses 
troupes,  bien  qu'il  eut  promis  de  les  faire  reti- 
rer.  Et  pource  que  le  due  de  Mantoue,  ne  sachant 
a  qui  se  fier  pour  la  garde  de  sa  ville  de  Man- 
toue, y  vouloit  laisser  en  garnison  quelques  sol- 
dats  francais,  il  s'en  plaignit  comme  d'une  in- 
fraction du  traite ,  ne  considerant  pas  que  e'eut 
ete  une  insupportable  necessite  audit  due  de 
Mantoue  de  ne  pouvoir  mettre  dans  ses  places 
aucuns  soldats  francais ,  puisque  l'animosite  des 
Espagnols  avoit  tellement  cpuise  d'hommes  ce 
pays-la durant  ces  derniers  troubles,  qu'a  peine 
y  en  etoit-il  seulement  reste  pour  le  labourer. 
Que  si  pour  subvenir  a  ce  defaut  il  prenoit  quel- 
ques Francais  ou  des  troupes  de  la  seigneuriede 
Venise , ou  de  ses  terres,  comme  il  avoit  fait  des 
Suisses,  des  Corses,  des  Napolitains  et  des  Mi- 
lanais,  que  faisoit-il  que  ceque  la  raison  lui  per- 
mettoit  et  la  necessite  l'obligeoit  de  faire?  Quelle 
injustice  ou  quelle  rigueur  eut-ce  ete  qu'une  na- 
tion qui  cherche  de  tout  temps  l'exercice  des  ar- 
mes  d'un  bout  du  monde  a  1'autre,  et  qui  fait  au- 
jourd'hui  la  plus  grande  partie  desarmees  memes 
de  TEmpereur  ,  fut  particulierement  forclose  de 
pouvoir  servir  a  un  prince  ami  de  cette  couronne 
pour  la  garde  de  ses  places ,  joint  qu'on  n'avoit 
jamais  parle  de  cela  pendant  la  negociation  de 
la  paix  ,  et  que  le  traite  de  Ratisbonne  n'en  con- 
tient  pas  un  seul  mot  ?  II  ne  s'arreta  pas  a  une 
simple  plainte ,  mais  sur  ce  pretexte  garda  les 


troupes  qu'il  avoit  dans  le  Milanais,  et  les  gros- 
sit  encore  ,  faisant  tout  publiquemcnt  etat  d'a- 
voir  dans  pen  de  temps  vingt  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  .11  essaya  de  detacher 
M.  de  Savoie  du  service  du  Roi;  il  gagna  l'in- 
fante  Marguerite  ,  douairiere  de  Mantoue,  etpar 
son  moyen  tenta  la  lidelite  du  due  de  Mantoue 
vers  Sa  Majeste,  et  fit  tant  envers  lui,  qu'il  souf- 
frit  que  ladite  douairiere  envoyat  en  son  nom 
un  nomme  Rerger  aux  ambassadeurs  du  Roi  a 
Turin,  pour  leur  declarer  que  ledit  due  de  Man- 
toue, oblige  par  la  misere  etla  ruinedeses  Etats, 
etoit  resolu  d'etre  en  neutralite  avec  les  deux 
couronnes,  de  ne  recevoirplusd'assistance  de  Sa 
Majeste  de  soldats  ni  d'argent,  et  de  n'en  vouloir 
plus  tirer  que  de  Sa  Saintete,  laquelle  seule  ne 
douneroit  ombrage  a  l'Empereur  ni  aux  Espa- 
gnols. Mais  les  ambassadeurs  de  Sa  Majeste  le 
detromperent,  lui  remontrant  que  sa  proposition 
etoit  chimerique  et  pour  parachever  la  mine  de 
ses  Etats,  non  pour  les  conserver.  En  meme 
temps  que  ledit  due  de  Feria  faisoit  ces  menees, 
il  eut  une  intelligence  pour  surprendre  la  ville  de 
Mantoue ,  laquelle  Dieu  ne  permit  pas  qui  reus- 
sit.  Le  baron  de  Saint-Roman,  ayant  confere 
avec  lui  dans  Milan,  et  dans  Turin  avec  1'am- 
bassadeur  d'Espagne ,  passa  en  Languedoc  pour 
y  faire  une  levee  de  quatre  regimens,  sur  les 
commissions  de  Monsieur,  frere  du  Roi,  dont  il 
fut  trouve  saisi.  Us  avoient  tellement  attire  M.  de 
Savoie  a  leur  cordelle,  que  1'abbe  Scaglia  passa 
de  sa  part  d'Espagne  en  Angleterre  ,  charge 
d'argent  et  de  desseins  contre  le  service  du  Roi. 
II  porta  au  roi  d'Angleterre  un  pouvoir  du  roi 
d'Espagne  pour  traiteren  son  nom  avec  lesHol- 
landais  de  la  treve  ou  de  la  paix,  ensuitede  quoi 
il  envoya  des  ambassadeurs  en  Hollande  ,  non 
avec  meilleures  intentions,  pour  les  y  induire 
par  tous  les  moyens  imaginables.  Le  cardinal  de 
Savoie  voulut  aller  en  Flandre,  mais  Sa  Majeste 
Ten  empecha ,  lui  temoignant  avoir  ombrage  de 
ce  voyage.  Aussi  le  due  de  Feria  avoit-il  dit  tout 
haut ,  des  le  commencement  de  l'annee ,  que  les 
affaires  del'Europe  etant  enchainees  comme  elles 
etoient  les  lines  avec  les  autres,  il  etoit  impossi- 
ble que  l'ltaliedemeuraten  repos  tandis  que  tout 
le  reste  se  brouilloit;  en  quoi  on  vit  bientot  qu'il 
entendoit  parler  de  la  division  de  la  Reine-mere 
et  de  Monsieur  avec  le  Roi ,  laquelle  fut  partout 
puissamment  fomentee,  tant  par  lui  que  par  les 
autres  ministres  d'Espagne. 

Le  Roi,  voyant  toutes  ces  choses,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'assurance  en  la  paix ,  que  les  Es- 
pagnols excitoient  des  factions  dans  son  Etat 
contre  lui ,  n'observoient  point  ce  qui  avoit  ete 
promis  par  le  traite  de  Cherasque,  et  n'atten- 
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droient  que  leur  commodite  pour  rallumer  le  feu 
eu  Italie,  connoissant  les  inconveniens  qu'une 
plus  longue  tolerance  eut  pu  engendrer,  prit  re- 
solution d'y  pourvoir.  Pour  cet  effet  il  lit  dire 
au  due  de  Savoie  que  n'ayant  eu  en  tous  les 
mouvemens  d'ltalie  autre  but  que  d'y  conserver 
ou  y  etablir  la  paix ,  et  le  due  y  etant  plus  inte- 
resseque  tous  les  autres  princes  d'ltalie  pource 
que  ses  Etats  devoient  toujours  etre  le  passage 
des  armes  de  France ,  ou  passage  ferme  qui  se- 
roit  toujours  attaque  pour  etre  ouvert,  ou  passage 
ouvert  qui  ne  Iaisseroit  de  souffrir  quelque  foule 
des  gens  de  guerre ,  et  d'offenser  TEspagne  pour 
les  avoir  recus,  il  importoit  particulierement  a 
eux  deux  de  trouver  un  remede  pour  en  assurer 
la  tranquillite ;  que  Sa  Majeste  n'en  voyoit  qu'un, 
qui  etoit  qu'il  Iui  donnat  pour  six  mois  en  depot 
la  ville  et  chateau  de  Pignerol ,  ou  quelque  autre 
de  ses  places  frontieres  de  France ,  aiin  que  TEs- 
pagne ,  voyant  cette  porte  ouverte  de  secours  au 
due  de  Mantoue,  qu'elle  avoit  encore  dessein 
d'opprimer  en  Italie,  et  etant  hors  d'esperance  de 
le  pouvoir  empecher  par  le  moyen  dudit  due  de 
Savoie,  sc  resolut  a  cimenter  la  paix  qu'avec  tant 
de  perils  et  de  pertes  d'hommes  et  d'agent  on 
avoit  etablie  en  Italie,  et  que  jusqu'ici  elle  temoi- 
gnoit  ne  vouloir  pas  executer.  Le  due ,  las  de  la 
guerre,  en  laquelle  il  connoissoit  qu'il  y  alloit 
plus  du  sien  que  de  celui  de  tous  les  autres,  con- 
descendit  a  la  volonte  du  Roi.  Les  Espagnols, 
des  qu'ils  en  eurent  la  nouvelle,  en  firent  d'au- 
tant  plus  de  bruit  qu'ils  l'avoient  moins  prevu  et 
que  cela  trancboit  la  trame  de  toutes  les  entre- 
prises  qu'ils  meditoient  contre  la  chretiente.  lis 
voulurent  faire  trouver  mauvais  a  Rome  ce  depot, 
mais  on  leur  reprocha  que  leur  mauvais  procede 
y  avoit  oblige  le  Roi.  lis  sembloient  vouloir  faire 
passer  la  chose  plus  avant  et  rallumer  la  guerre 
en  Italie ,  mais  les  affaires  qu'en  meme  temps 
ils  eurent  en  Allemagne  par  l'effroi  des  armes 
du  roi  de  Suede  qui  menacoit  l'Autricbe,  les 
obligerent  d'y  envoyer  les  armees  qu'ils  pre- 
paroient  pour  l'ltalie,  et  celles  qu'ils  y  avoient 
deja. 

On  eut  dit  que  la  descente  du  roi  de  Suede  en 
Allemagne  eiit  ete  un  coup  de  foudre  qui  eut 
frappe  les  Imperiaux  ,  tant  on  les  vit  incontinent 
effrayes ,  sans  conduite,  et  changes  entierement 
de  ce  qu'ils  etoient  auparavant.  Non-seulement 
la  personne,  mais  la  nouvelle  de  l'approche  du 
roi  de  Suede  les  faisoit  fuir  partout ,  de  sorte 
qu'il  prenoit  sans  resistance  toutes  les  places  qu'il 
attaquoit.  Ce  prince,  qui  ne  prenoit  pas  la  guerre 
pour  un  passe-temps,  mais  qui  la  faisoit  pour 
vaincre,  ne  laissa  pas  ecouler  inutilement  rhiver, 
comme  on  a  d'ordinaire  accoutume  de  faire, 


mais  tint  toujours  son  armee  sous  les  tentes,  et 
nonobstant  la  rigueur  du  froid  qui  etoit  suppor- 
table a  ses  troupes  exercees  a  tous  les  travaux 
de  la  guerre ,  dont  la  plus  grande  partie  etoit 
nee  sous  un  ciel  plus  rigoureux  que  celui  d'Alle- 
magne,  ayant  reduit  l'annee  derniere  la  plupart 
du  Meckelbourg  sous  son  obeissance,  en  part, 
et  assembla  le  3  Janvier  huit  mille  homines  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  en  la  ville  de  Dam, 
a  une  lieue  de  Stettin,  et  s'en  alia  camper  a  demi- 
lieue  de  Greiffenhagen,  ville  situee  sur  le  bord 
de  l'Oder,deux  lieues  au-dessus  de  Stettin,  dans 
la  Pomeranie  superieure ,  du  cote  de  Dantzick , 
ou  la  riviere  est  divisee  en  plusieurs  bras  qui 
font  presque  une  lieue  de  large  de  marais  sur  les- 
quels  il  y  a  une  digue  et  plusieurs  ponts  qui  la 
joignent  avec  la  Pomeranie  superieure.  Et  d'au- 
tant  que  du  cote  de  la  terre  elle  a  des  collines  a 
cinquante  pas  de  la  contrescarpe  du  fosse ,  qui  la 
commandent  en  cavalier,  elle  ne  pouvoit  par  art 
etre  rendue  defensable;  neanmoins  les  Imperia- 
listes  se  l' etoient  conservee  jusqu'alors  pour  la 
commodite  du  passage.  Ledit  Roi  y  etant  arrive 
en  fit  battre ,  le  6  du  meme  mois ,  les  muraillcs 
de  deux  cents  pas  avec  quatre  demi-canons ,  les- 
quels  en  deux  beures  firent  breche  raisonnable 
(la  muraille  etant  vieille  et  etroite) ,  et  au  meme 
temps  y  fit  donner  I'assaut,  et  envoya  des  ba- 
teaux plats  qu'il  avoit  fait  faire  presque  comme 
nos  bacs  de  France ,  dont  les  bords  etoient  rele- 
ves,  a  I'epreuve  du  mousquet ,  et  les  deux  bouts 
armes  de  chacun  deux  petites  pieces  de  canon, 
commandes  par  le  colonel  Lessele  avec  son  regi- 
ment, pour  tacher  a  mettre  pied  a  terre  et  se 
rendre  maitre  d'une  grande  redoute  que  les  en- 
nemis  avoient  au  bout  du  premier  pont;  ce  qui 
donna  telle  epouvante  aux  Imperialistes  qu'ils 
abandonnerent  la  breche  et  puis  la  ville ,  se  re- 
tirant  par  le  pont,  sur  lequel  il  en  flit  beaucoup 
tue,  et  cent  a  six  vingts  faits  prisonniers,  entre 
lesquels  fut  don  Fernando  de  Capua,  colonel  du 
regiment  qui  y  etoit  en  garnison ;  quatre  canons 
et  quantite  de  ble  et  de  farine  demeurerent  dans 
la  ville.  Cette  prise  donna  telle  peur  et  epouvante 
a  l'armee  imperiale,  commandee  par  le  sieur 
Annibal  de  Schunburg ,  marechal  de  camp ,  et 
campee  depuis  six  mois  devant  la  ville  deGartz, 
qui  est  une  autre  jolie  ville  sur  l'Oder,  a  une  lieue 
au-dessus  de  Greiffenhagen  ,  de  l'autre  cote  de 
l'eau ,  sur  laquelle  ladite  ville  avoit  une  digue  et 
sept  ou  huit  ponts  qui  la  joignoient  a  la  Pomeranie 
superieure ,  que ,  sans  attendre  la  vue  ni  l'appro- 
che du  roi  de  Suede,  ils  abandonnerent  le  fort 
de  Mervitz ,  compose  de  quatre  bastions  qu'ils 
avoient  fait  faire  au  bout  de  ladite  digue,  cou- 
perent  et  brulerent  les  ponts  pour  avoir  la  ri- 
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viere  entre  le  Roi  et  eux.  Et  le  lendemain  7,  non 
contens  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  se  voulant  en- 
core mettre  eu  plus  desiirete,  apres  qu'ils  eurent 
fait  sauter  on  vieux  couvent  pour  couvrir  de  ses 
mines  leur  magasin  qui  etoit  dedans ,  creve  deux 
gros  canons,  jete  deux  autres  dans  la  riviere  et 
mis  le  feu  dans  la  ville,  ils  s'en  retirent  en  si 
grande  hate  qu'ils  laisserent  encore  une  tour 
pleine  de  meches  pour  suffire  six  mois  a  une  ar- 
mee,  le  magasin  bien  fourni  de  canons,  six  mille 
boulets,  mille  livres  de  balles  de  mousquets, 
comme  s'ils  eussent  ete  presses  de  I'ennemi  qui 
ne  leur  cut  donne  le  temps  d'emmener  leurs  mu- 
nitions, et  s'en  allerent  et  se  retirerent  vers  la 
Marche  de  Brandebourg;  et  quatre  jours  apres, 
qui  fut  le  1 1  dudit  mois,  passerent  la  riviere  d'O- 
dcr  a  Francfort,  et  se  iogerent  dans  le  comte  de 
Sternberg  ,  dependant  de  I'electeur  de  Brande- 
bourg, ayant  d'un  cote  l'Oder,  de  I'autre  la  Po- 
logne ,  la  Warthe  an  front ,  et  la  Silesie  derriere. 
En  meme  temps  que  ledit  sieur  de  Schunburg 
quitta  Gartz  il  fit  retirer  les  troupes  qu'il  avoit 
dela  la  Warthe,  et  les  mit  en  gamison  a  Lands- 
berg  sur  la  meme  riviere. 

Le  roi  de  Suede  s'avanca  aussi  au  meme  temps 
le  long  de  l'Oder,  vers  le  fort  de  Mervitz  dont 
il  se  saisit,  et,  voyant  un  grand  feu  dans  la  ville 
de  Gartz  deux  jours  durant,  conjectura  que  les 
ennemis  l'avoient  abandonuee,  et  envoya  pour 
essayer  d'y  eteindre  le  feu ,  mais  ce  fut  si  tarcl 
qu'a  peine  en  resta-t-il  quarante  ou  cinquante 
maisons ;  mais  toutes  les  fortifications  y  etoient 
encore  entieres.  De  la  jugeant  que  les  ennemis , 
dans  la  frayeur  qu'ils  avoient ,  abandonneroient 
toutes  les  petites  villes  dans  ce  cote  de  la  Pome- 
ranie  et  la  Nouvelle-Marche,  pour  se  retirer 
vers  Landsberg  sur  la  Warthe ,  comme  verita- 
blement  ils  avoient  fait ,  commanda  au  colonel 
Baudisseu  de  leur  aller  couper  chemin  avec 
quinze  cents  chevaux ,  ce  que  s'il  eut  execute 
avec  la  meme  promptitude  qu'il  avoit  jusques 
alors  apportee  en  ses  autres  expeditions,  il  les 
eut  tous  tallies  en  pieces,  car  ils  se  retiroient  en 
tel  desordre,  que  le  sieur  Trouillard,  Francais, 
capitaine  de  cavalerie,  voyant  le  retardement  de 
Baudissen,  s'avanca  avec  trente  maitres  avec 
lesquels  il  en  dent  plus  de  quatre  cents,  et  rap- 
porta  qu'ils  se  retiroient  comme  fuyards,  et  non 
comme  soldats.  Le  roi  de  Suede  y  arriva  le  10, 
campa  devant  la  ville,  et  prit  d'abord  un  poste 
au  dehors  qui  etoit  fortifie,  ou  cinquante  des 
ennemis  furent  tues ;  mais ,  presse  de  la  faim  et 
du  froid  extreme  qui  alloit  toujours  croissant, 
il  fut  contraint  de  se  retirer  et  mettre  pour  quel- 
ques  jours  ses  troupes  en  garnison  dans  toutes 
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les  villes  et  villages  de  la  Nouvelle-Marche,  jus- 
ques a  une  lieue  de  Landsberg ,  logeaut  sa  per- 
sonne  a  Berwalt. 

Tandis  qu'il  y  fut,  Charnaee  y  arriva  pour 
mettre  la  derniere  main  au  traite  d'alliance  que 
depuis  si  long-temps  il  avoit  commence  avec  Iui, 
lui  apportant  les  resolutions  de  Sa  Majeste  sur 
toutes  les  difficultes  qui  etoient  restees  indecises 
entre  eux  l'annee  derniere.  Le  roi  de  Suede 
ayant  assure  Charnaee  que,  le  roi  Francois  I« 
traitant  avec  Gustave  Pr,  ils  etoient  coiivenus 
qu'ils  feroient  deux  instrumens,  dans  l'un  des- 
quels,  oil  pafloient  les  commissaires  du  Roi,  Sa 
Majeste  etoit  nominee  la  premiere,  et  dans  1'au- 
tre, oil  parloient  les  ministres  dudit  Gustave,  ils 
nommoient  leur  maitre  le  premier,  Sa  Majeste, 
pour  ne  pas  retarder  davantage  la  conclusion  de 
cette  affaire,  qui  etoit  de  si  grande  importance, 
trouva  bon  qu'il  en  fut  use  de  meme  au  present 
traite.  La  plus  grande  difflcnlte  qu'ils  eurent  fut 
de  convenir  de  la  somme  que  le  Boi  devoit  four- 
nir,  et  pour  l'annee  precedente,  qu'il  comptoit 
du  mois  d'avril  1G30  jusques  a  celui  d'avril  de 
l'annee  presente,  et  pour  les  an^ees  suivantes. 
II  vouloit  pour  ladite  annee   750,000  livres; 
mais  Charnaee  lui  representant  que  ses  irreso- 
lutions avoient  ete  cause  de  porter  le  Boi  a  faire 
de  grandes  depenses ,  qu'il  n'eut  pas  ete  oblige 
de  faire  sans  cela ,  enfin  ils  couvinrent  de  la 
somme  de  300,000  livres,  et  tomberent  d'accord 
d'un  million  de  livres  pour  chacune  des  annees 
suivantes.   Charnaee  fit  grande  instance  audit 
Boi  qu'il  accordat  une  ample  neutralite  avec  la 
Iigue  catholique  et  le  due  de  Baviere;  mais  il  ne 
la  put  jamais  obtenir  semblable  a  celle  qu'il  lui 
avoit  promise  l'annee  passee,  les  heureux  succes 
qu'il  avoit  eus  lui  ayant  deja  beaucoup  eleve  le 
courage.  II  l'accorda  neanmoius  assez  raisonna- 
ble,  declarant  qu'en  consideration  du  Boi,  qui 
lui  avoit  fait  instance  par  le  sieur  de  Charnaee  de 
vouloir  consentir  a  une  amitie  et  neutralite  re- 
ciproque  avec  la  ligue  catholique  et  Telecteur  de 
Baviere,  il  promettoit  ne  commettre  aucun  acte 
d'hostilite  dans  les  provinces  de  leur  obeissance , 
et  de  les  faire  jouir  des  effets  de  ladite  amitie  et 
neutralite,  pourvu  qu'ils  fissent  le  meme  since- 
rement  de  leur  part,  et  ne  commissent  aucun 
acte  d'hostilite ,  ni  publique  ni  cachee,  envers 
ses  amis  et  confederes,  et  ne  consentissent  iiau- 
cune  resolution  que  ses  ennemis  pussent  pren- 
dre contre  lui.  Et  pour  une  entiere  siirete,  et 
afin  que  le  due  de  Baviere  ne  fit  point  de  diffi- 
culte  d'en  delivrer  une  semblable,  il  donna  ledit 
acte ,  signe  de  sa  main ,  au  sieur  de  Charnaee , 
qui  lui  fit  de  sa  part  une  promesse  par  ecrit,  par 
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laquclle  il  s'obligea  au  nom  de  Sa  Majeste,  en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  en  avoit,  que  ledit  acte 
ne  seroit  point  mis  entre  les  mains  du  due  de 
Baviere  qu'il  n'en  eut  auparavant  donne  un  pa- 
reil  a  Sa  Majeste  pour  ledit  Roi  de  Suede,  ce  que 
l'Electeur  refusant  de  faire ,  ledit  Charnace  pro- 
mettoit  de  remettre  ledit  acte  es  mains  du  sieur 
Camerarius ,  resident  de  Suede  en  Hollande ,  ou 
le  renvoyer  surement  par  autre  voie  audit  Roi. 
Charnace  obtint  aussi,  apres  beaucoup  de  con- 
testations, que  non-seulement  il  proinit  de  se 
comporter  au  fait  de  la  religion,  dans  leslieux 
et  places  qu'il  occuperoit  dans  lEmpire,  selon 
les  lois  et  constitutions  dudit  Empire,  mais  en- 
core qu'il  s'obligeat  precisement  qu'aux  lieux  oil 
il  trouveroit  I'exercice  de  la  religion  catholique, 
il  l'y  laisseroit  en  son  entier. 

Le  traite  etant  signe  de  Charnace  et  des  com- 
missaires  du  roi  de  Suede  le  25  Janvier,  Char- 
nace desira  avoir  des  lors  la  ratification  dudit 
Roi  ecrite  de  sa  main ,  ce  qu'il  obtint ;  et  il  fit 
tres-prudemment  de  la  demander ,  pource  que 
Tilly,  voyant  les  affaires  de  1'Empereur  si  de- 
cousues,  et  l'effroi  des  armes  suedoises  si  epandu 
sur  toutes  lesarmees  imperiales,  que  non-seule- 
ment elles  nese  defendoient  point,  mais  n'osoient 
pas  meme  paroitre  devant  elles,  offroit  et  de- 
mandoit,  contre  le  style  qu'il  avoit  observe  toute 
sa  vie,  une  suspension  d'armes  pour  quatre  mois, 
pendant  lesquels  ontraiteroitdelapaix,laquelle, 
bien  qu'il  demandat  artificieusement  et  afin  seu- 
lement  de  r assurer  le  courage  des  siens,  nean- 
moins  Charnace  craignoit  qu'il  l'accordattout  de 
bon  quand  il  sauroit  l'alliance  resolue  entre  les 
deux  rois ,  et  qu'il  offrit  des  conditions  si  avan- 
tageuses  a  celui  de  Suede  qu'il  I'acceptat  s'il  ne 
voyoit  pas  encore  sa  foi  entierement  liee,  et  qu'il 
put  dire  etre  encore  libre  de  faire  ce  qu'il  vou- 
droit,  puisqu'il  n'auroit  pas  encore  donne  sa  ra- 
tification. Tilly  la  faisoit  trailer  par  l'electeur 
de  Rrandebourg ,  a  qui  le  roi  de  Danemarcket 
les  electeurs  catholiques  avoient  ecrit  pour  le 
prier  de  s'employer  a  cet  office ,  ce  qu'il  faisoit 
d'autant  plus  volontiers  que  ses  Etats  etant  au 
milieu  de  ceux  auxquels  on  faisoit  la  guerre,  ils 
souffroient  la  ruine  du  passage  de  toutes  les  ar- 
mecs  5  et  le  roi  de  Suede  n'ecouta  pas  mal  vo- 
lontiers cette  proposition ,   pourvu  qu'il  y  put 
faire  comprendre  la  ville  et  les  administrateurs 
de  Magdebourg,  craignant  la  perte  de  cette  ville- 
la,  qui  apporteroit  du  decri  a  ses  armes  et  feroit 
perdre  aux  autres  villes  et  Etats  la  creance  qu'il 
les  pourroit  secourir  contre  1'Empereur ;  et  cette 
consideration  prevaloit  en  son  esprit  a  toutes 
celles  qui  Ten  pouvoient  dissuader ,  qui  etoient 
l'avantage  qu'il  avoit  lors  sur  ses  ennemis ,  qui 


cherchoient  un  pcu  de  loisir  pour  se  refaire ,  le 
refroidissement  que  cela  lui  apporteroit  et  a  ses 
allies ,  et  a  ceux  qui  le  vouloient  etre,  qui  crain- 
droient  sans  doute  de  le  faire,  et  se  rendre  l'Em- 
pereur  ennemi  a  la  veille  d'une  suspension  et 
d'un  traite  de  paix. 

Ces  raisons  obligerent  le  sieur  de  Charnace  de 
demander  audit  Roi  la  ratification  de  son  traite. 
11  la  donna  neanmoins  avec  cette  precaution  au- 
dit Charnace,  qu'il  retira  un  ecrit  de  lui  par  le- 
quel  il  promettoit  d'en  fournir  au  susdit  sieur 
Camerarius  un  tout  semblable  et  en  memes  ter- 
mes,  de  la  part  du  Roi,  dans  deux  mois  et  demi. 
II  donna  a  l'heure  meme  audit  Roi  une  lettre  de 
change  de  300,000  livres  pour  la  premiere  an- 
nee,  et  se  disposa  de  partir  incontinent  pour  re- 
tourner  en  France  par  la  Hollande ,  et  donner 
ordre  a  ['execution  de  ce  qu'il  avoit  promis  de 
la  part  de  Sa  Majeste.  Mais  avant  qu'il  partit  il 
pensa  arriver  un  grand  desordre;  car  le  roi  de 
Suede,  ayant  eu  avis  de  quelqu'uu  de  nos  hugue- 
nots de  France  que  le  Roi  avoit  donne  pouvoir 
au  sieur  de  Charnace  de  passer  bien  plus  avant 
que  ce  qu'il  lui  avoit  promis  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jeste, il  envoya  querir  sur-le-champ  ledit  Char- 
nace pour,  avec  dexterite,  le  porter  a  ce  qu'il 
desiroit;  lui  dit  qu'il  con fessoit qu'il  (l)  lui  avoit 
fait  tort  (2),  l'ayant  si  long-temps  entretenu  au- 
paravant que  de  conclure  avec  lui,  ayant  soup- 
con  qu'il  eiit  intelligence  avec  ses  ennemis,  et 
que  justement  et  courageusement  il  (3)  s'en  etoit 
ressenti,  s'etant  rcstreint  en  ce  qu'il  avoit  charge 
de  lui  offrir  de  la  part  du  Roi ;  mais  que  le  sen- 
timent des  injures  ne  devoit  pas  etre  perpetuel, 
qu'il  le  prioit  de  les  oublier  et  lui  donner  main- 
tenant  contentement ;  qu'il  savoit  qu'il  avoit  eu 
charge  de   lui  accorder  jusqu'a    1,200,000   et 
meme  1,300,000  livres  par  an  ,  et  750,000  pour 
la  premiere  annee ,  dont  il  avoit.  recu  lettre  de 
change;  neanmoins  qu'il  l'avoit  fait  relachera 
1,000,000  d'une  part,  et  300,000  livres  d'autre; 
qu'il  etoit  resolu  ,  s'il  avoit  failli,  de  reparer  la 
faute  qu'il  avoit  commise  en  son  endroit,  comme 
il  jugeroit  raisonnable ,  n'y  ayant  ni  biens  ni  fa- 
veurs  qu'il  ne  diit  attendre  de  lui ,  pour  arrhes 
desquels  il  lui  donnoit  10,000  ecus  de  pension 
tant  que  dureroit  le  traite,  dont  il  se  paieroit  par 
ses  mains  et  presentement  pour  deux  annees; 
qu'en   cela  il  ne  commettoit  aucune  inlidelite 
contre  le  Roi  son  maitre ,  puisqu'aussi  bien , 
ayant  eu  cet  avis,  il  etoit  resolu  de  rompre  le 
traite  qu'il  avoit  passe  s'il  ne  lui  accordoit  ce  que 
Sa  Majeste  meme  avoit  juge  raisonnable ;  mais 

(1)  Le  roi  de  Suede. 

(2)  A  Charnace 

(3)  Cl»arnace\ 
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qu'il  lui  donnoit  cela  eorame  line  amende  a  la- 
quelle  il  se  condamnoit  lui-meme  pour  n'avoir 
pas  su  bien  reconnoitre  ee  qu'il  valoit;  qu'il  sa- 
voit  Ies  offres  ({ue  Tilly  lui  faisoit  pour  une  sus- 
pension d'armes  et  un  traite  de  paix ;  qu'il  lui 
protestoit  y  entendre  s'il  pensoit  lui  faire  ce  tort 
de  demeurer  dans  la  premiere  rigueur  du  traite 
oil  il  avoit  ete  trompe.  Ledit  Roi  lui  parlant  ainsi 
le  regardoit  (ixement  au  visage  pour  voir  s'il  ne 
changeroit  point  de  couleur,  et  si  par  I'exterieur 
il  pourroit  reconnoitre  quelque  chose  des  mou- 
vemens  de  son  cceur.  Mais,  ayant  tenu  son  dis- 
cours  un  peu  long,  il  prejudicia  lui-meme  a  son 
dessein;  car  il  lui  donna  temps  de  s'assurer  et 
de  penser  a  ce  qu'il  avoit  a  dire.  Et  remarquant 
que  l'avis  qui  lui  avoit  ete  donne  etoit  faux  en 
deux  points  :  en  celui  des  1,300,000  livres,les- 
quelles  il  etoit  faux  qu'il  cut  charge  de  lui  pro- 
mettre,  et  en  celui  de  la  lettre  de  change,  la- 
quelle   il  n'etoit  pas  vrai  qu'il  eut  recue   de 
ladite  somme,  bien  qu'il  eut  eu  pouvoir  de  la 
promettre,  il  infera  judicieusement  que  ceux 
qui  lui  avoient  ecrit  n'avoient  pas  une  certaine 
connoissance ,  mais  un  soupcon  seulement  des 
ordres  qui  lui  avoient  ete  donnes ;  et  partant  il 
lui  repondit  hardiment  que  l'avis  qu'on  lui  avoit 
donne  n'etoit  point  veritable ;  qu'il  s'en  pouvoit 
eclaircir  en  peu  de  temps,  faisant  informer  a 
Amsterdam  s'il  lui  etoit  venu  une  telle  lettre  de 
change,  ce  qui  lui  etoit  facile ,  n'y  ayant  pas  des 
marchands   a  la  douzaine  qui  pussent  fournir 
une  telle  somme:  que  non-seulement  il  consen- 
toit  de  rendre  le  traite  que  ses  commissaires  lui 
avoient  donne  de  sa  part,  mais  qu'il  le  prioit  en- 
core de  reprendre  celui  qu'il  lui  avoit  donne, 
et,  s'il  se  trouvoit  veritable  qu'il  eut  recu  une 
telle  lettre  de  change ,  il  consentoit  qu'il  le  tint 
pour  un  mechant,  et  la  seule  cause  des  maux  qui 
arriveroient  au  public  pour  la  rupture  du  traite, 
et  envoyat  demander  au  Roi  justice  contre  lui : 
mais  qu'auparavant  de  prendre  ces  resolutions 
extremes,  il  le  supplioit  de  bien  verifier  l'avis 
qu'on  lui  avoit  donne  ,  qui  n'etant  pas  veritable , 
comme  il  lui  protestoit  qu'il  ne  l'etoit  pas,  il  n'e- 
toit pas  hors  de  soupcon  que  cene  fut  un  artifice 
de   ses  ennemis  pour  rompre   cette  alliance  si 
avantageuse  a  leursaffaires.il  le  supplioit  encore 
de  considerer  que  Sa  Majeste,  le  voyant  si  souvent 
prendre  des  ombrages  sans  aucun  fondement  so- 
lide,  auroit  quelque  sujet  de  douter  a  l'avenir 
de  la  duree  de  son  amitie  qui  seroit  si  aisee  a 
ebranler ,  et  que  tout  le  monde  et  particuliere- 
ment  ses  amis  le  taxeroient  de  legerete  de  chan- 
ger si  promptement  une  resolution  si  importante, 
prise  avec  une  si  longue  deliberation ,  et  sur  un 
avis  en  l'air  auquel  il  ne  devoit  raisonnablement 


s'arreter,  pource  que  s'il  lui  etoit  donne  parquel- 
qu'un  des  ministres  d'Etat  de  France,  ce  qui 
etoit  impossible  puisqu'il  etoit  faux,  quel  fonde- 
ment pouvoit-il  etablir  en  la  foi  de  personnes  qui 
en  auroient  si  lachement  manque  a  leur  prince? 
s'il  lui  etoit  donne  par  des  particuliers,  quelle 
vraisemblance  y  avoit-il  qu'une  chose  qui  etoit 
si  secrete,  put  etre  certainement  decouverte  par 
ceux  qui  ne  sont  point  appeles  en  ces  conseils? 
La  bonne  mine  dudit  Charnace  amollit  enfin  le 
coeur  du  Roi,  qui,  apres  plusieurs  repliques  de 
part  et  d'autre ,  lui  dit  enfin  qu'il  Ten  vouloit 
done  croire  pour  lors ,  mais  qu'il  lui  protestoit 
que,  s'il  pouvoit  jamais  decouvrir  que  ce  qu'on 
lui  avoit  mande  fut  veritable ,  il  seroit  son  en- 
nemi  mortel  et  irreconciliable.  Apres  ces  paroles 
il  le  congedia,  neanmoins  avecbeaucoup  decour- 
toisie. 

Ledit  Roi  publia  incontinent  le  traite  d'alliance 
qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi ,  dont  la  copie  parvint 
par  ce  moyen  a  l'Empereur;  car  l'electeur  de 
Brandebourg  ayant  porte  parole  de  la  part  de 
l'Empereur  audit  Roi  d'une  suspension  ou  d'un 
traite  de  paix  ,  et ,  pour  en  hater  la  conclusion , 
l'ayant  supplie  delui  vouloir  des  lors  faire  savoir 
les  conditions  avec  lesquelles  il  voudroit  traiter 
avec  ledit  Empereur,  il  lui  fit  reponse  qu'il  n'en 
savoit  point  d'autres  meilleures  que  celles  qui 
l'avoient  convie  de  traiter  avec  Sa  Majeste,  et 
quant  et  quant  lui  envoya  la  copie  du  traite ,  le- 
quel  en  meme  temps  ledit  clecteur  envoya  au  roi 
de  Danemarck  et  a  l'archeveque  de  Mayence, 
qui  l'avoit  aussi  prie  de  la  part  des  electeurs  ca- 
tholiques  de  vouloir  s'en  entremettre.  Et  ainsi  le 
traite  que  nous  tenions  secret  vint  dans  peu  de 
jours  a  la  connoissance  de  tout  le  monde  ;  ce  que 
le  roi  de  Suede  tenoit  avantageux  pour  ses  affai- 
res ,  comme  donnant  coeur  aux  princes,  Etats  et 
villesd'Allemagne  de  s'allier  a  lui ,  puisqu'il  l'e- 
toit deja  avec  le  Roi.  Aussi  ne  se  contenta-t-il  pas 
de  I'avoir  envoye  aux  deux  princes  susdits,  mais 
il  le  fit  encore  imprimer  secretement  par  un  des 
siens ,  dont  Charnace  s'etant  plaint ,  il  le  nia  ; 
mais  l'imprimeur  lui  en  avoua  la  verite ,  et  qu'il 
avoit  encore,  par  l'orgueil  naturel  aux  nations 
du  Nord ,  change  les  termes  du  traite  signe  de 
Charnace,  s'y  etant  faussement  fait  nommer  le 
premier ,  bien  que  le  Roi  y  fut  nomme  avant 
lui  (1).  Sa  Majeste  lui  envoya  la  ratification  du 
traite  dans  le  temps  prefix,  et  lui  tintexactement 
parole  pour  les  sommes  qui  lui  avoient  ete  pro- 
mises ,  et  ce  aux  termes  dont  on  etoit  convenu ; 

(I)  On  a  vu  que  dans  l'une  des  copies,  le  roide  Suede 
elait  nonime^  le  premier;  il  avail  done  Lien  le  droit  de 
choisir  pour  une  impression  clandestine  le  texte  qui  lui 
elait  le  meilleur. 
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ayant  manque  de  lui  donner  L'assistance  a  Iaquelle 
ils  s'etoient  engages. 

Mais  si  I'alliance  du  Roi  avec  la  Suede  encou- 
ragea  lesdits  protestans,  la  nouvelle  du  traite 
de  Cherasque ,  qui  terminoit  la  guerre  d'ltalie 
entre  le  Roi  et  lamaison  d'Autriche,  leur  donna 
tin  grand  etonnement ,  duquel  Charnace  essaya 
de  les  retirer,  leur  representant  que  ce  n'etoit  pas 
encore  line  chose  prete ;  que  difficilement  les 
Espagnols  retireroient-ils  toutes  leurs  forces  du 
Milanais  auparavant  que  le  Roi  eut  rendu  toutes 
les  places  du  Piemont ,  comine  il  etoit  convenu 
entre  eux;  et  que,  vraisemblabiementaussi,  Co- 
lalte  ne  retireroit-il  a  jour  nomme  les  siennes  , 
attendu  que  1'Empereur  ne  desiroit  la  paix  avec 
le  Roi  que  pour  arreter  le  cours  des  armes  du  roi 
de  Suede ,  avec  lequel  d'autre  cote  il  traitoit ;  et 
tandis  qu'il  espereroit  de  pouvoir  conduire  son 
traite  a  line  bonne  fin ,  il  tiendroit  toujours  1'exe- 
cution  de  celui  d'ltalie  en  longueur.  Davantage, 
que  les  Espagnols  n'ayant  point  voulu  intervenir 
en  ce  traite,  il  etoit  evident  que  cette  paix  etoit 
pen  assuree;  et,  enfin  quand  elle  le  seroit,  le 
Roi  etoit  d'autant  plus  puissant  d'assister  ses  al- 
lies, etant  delivre  d'une  guerre  etrangere,  en 
Iaquelle  il  etoit  oblige  de  faire  une  depense  six 
fois  plus  grandeque  lesdits  Espagnols  pour  y  en- 
tretenir  le  raerae  nombre  de  gens  de  guerre 
qu'eux  ;  ce  qu'elle  pourroit  faire  en  tous  autres 
pays  a  frais  egaux ;  de  sorte  que  s'ils  vouloient 
faire  croire  que  pour  cela  ils  se  relachoient  des 
resolutions  genereuses  qu'ils  avoient  fait  esperer 
de  prendre,  on  connoitroit  aisementque  ce  seroit 
plutot  une  couverture  de  leur  lachete  (1)  et  un 
pretexte  pour  1'excuser,  que  non  pas  une  verita- 
ble et  solide  raison. 

Tilly,  qui  etoit  dans  l'eveche  de  Magdebourg, 
etant  averti  du  dessein  du  roi  de  Suede  sur  Lands- 
berg  et  Francfort ,  vient  en  diligence  avec  son 
armee  a  Francfort,  pourvoit  ces  deux  places  de 
tout  ce  qui  leur  etoit  necessaire ,  ety  fait  amener 
toutes  sortes  de  munitions  de  la  Silesie,  Roheme 
et  la  Moravie  ,  afin  qu'elles  pussent  arreter  l'im- 
petuosite  du  roi  de  Suede. ,  et  montrer  qu'il  n'e- 
toit pas  invincible  comme  on  le  croyoit.  Le  roi 
de  Suede  ,  se  voyant  arrete  par  la  venue  de  Til- 
ly ,  laisse  en  la  Nouvelle-Marche  ou  il  etoit  le 
marechal  Horn,  avec  une  armee  volante,  pour 
det'endre  les  places  qu'il  tenoit  de  ce  cote- la ,  et 
lui  cependant  s'en  retourne  de  Rerwalt  oil  il  etoit, 
et  n'avoit  demeure  que  sept  jours,  droit  a  Stet- 
tin avec  une  armee  de  seize  mille  homines  de 

(1)  II  ne  s'agit  ici  que  des  princes  protestants  d'Alle- 
raagoe  ;  le  roi  de  Suede  ne  pouvait  etre  compris,  meme 
dans  une  supposition  de  cette  nature. 


pied  et  six  mille  clievaux.  Tl  arriva  a  Bam  le  .*> 
fevrier,  distant  seulement  d'une  lieue  de  Stettin, 
ou,  n'ayant  pas  trouve  les  travaux  qu'il  avoit 
commandes  pour  la  fortification  de  la  place  avan- 
ces  au  point  qu'il  desiroit,  il  fit  emprisonner 
ceux  qui  avoient  la  charge  de  les  conduire,  quoi- 
qu'ils  se  defendissent  sur  la  rigueur  du  temps  , 
que  la  terre  gelee  resistoit  au  fer  des  outils ,  et 
que  la  glace  etoit  si  epaisse  qu'on  ne  la  pouvoit 
quasi  rompre ;  mais  il  leur  dit  qu'il  ne  recevoit 
jamais  d'excuse  aux  choses  qu'il  etoit  necessaire 
de  faire;  que  plus  elles  etoient  difficiles  plus  il 
y  falloit  travailler,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  que 
l'homme  ne  put  faire  que  ce  qu'il  ne  vouloit 
pas  (2). 

Cependant  Tilly ,  qui  etoit  a  Francfort  (3)  , 
craignant  que  les  heureux  succes  du  roi  de  Suede 
lui  fissent  entierement  perdre  l'electeur  de  Bran- 
debourg,  qu'il  avoit  toujours  sollicite  jusques 
alors  de  se  declarer  ouvertement  pour  1'Empe- 
reur ,  et  ne  donner  point  passage  par  ses  terres 
aux  troupes  de  Suede ,  il  lui  envoya  offrir  neu- 
trality de  la  partde  1'Empereur,  et  le  pria  de  s'en- 
tremettre  de  la  paix.  L'Electeur  envoya  expres 
son  chancelierau  roi  de  Suede,  quine  lui  rapporta 
pas  satisfaction ,  et  particulierement  sur  le  fait  de 
la  neutrality,  Iaquelle  non-seulement  il  refusa  , 
mais  lui  dit  absolument  qu'il  vouloit  qu'il  se  joi- 
gnit  avec  lui ,  et  lui  consignat  Custrin  pour  sii- 
rete ,  auquel  cas  il  s'obligeroit  de  le  remettre  en 
tous  ses  biens ,  meme  de  Cleves,  de  Juliers  et  de 
la  Pomeranie  apres  la  mort  du  due  Boleslas,  qui 
vivoit  lors,  sinon  qu'il  le  tiendroit  pour  son  en- 
nemi.  L'electeur  de  Rrandebourg  y  eut  volon- 
tiers  consenti  (4) ,  mais  la  fortune  n'avoit  pas 
encore  pousse  assez  avant  les  armes  du  roi  de 
Suede  pour  oter  audit  Electeur  toute  la  crainte 
de  celles  de  1'Empereur;  Tilly  vivoit  et  lui  etoit 
formidable.  Le  comte  de  Schwarzemberg,  qui 
etoit  son  principal  conseiller,  l'entretenoit  en 
cette  erainte,  soit  pource  qu'il  inclinat  au  parti 
imperial ,  comme  on  soupconnoit,  ou  qu'il  fut  ve- 
ritablement  fidele  serviteur  de  son  maitre ,  ce  qui 
etoit  plus  croyable ,  car  il  n'etoit  pas  trop  bien 
traite  des  Imperiaux,  qui  croyoient  qu'il  ne  te- 
noit qu'a  lui  que  son  maitre  ne  fut  pas  entiere- 
ment lie  a  1'Empereur ,  et  l'etoit  tres-mal  du  roi 
de  Suede,  qui  faisoit  la  memeplaintede  lui  a  son 
egard;  car  il  lui  manda  que  s'il  ne  changeoit  ses 
conseils ,  et  ne  portoit  son  maitre  a  lui  livrer  la 
place  de  Custrin  et  se  declarer  de  son  parti ,  il  le 
depossederoit  de  tous  ses  biens  et  les  donneroit  a 

(2)  Le  mot  a  et6  retrouv^  deux  siecles  apres  par  un 
autre  conque>ant. 

(3)  Sur  l'Oder. 

(4)  A  se  joindre  au  roi  de  Suede. 


d'autres,  et  Cn  meme  temps  les  fit  tons  saisir  par 
ses  gens  de  guerre;  comme,  an  contraire,  il  lui 
feroit  toutes  sortes  de  graces  s'il  lui  donnoit  ce 
contentement.  A  quoi  ledit  Schwarzemberg  ne 
voulut  pas  entendre,  reeourant  a  l'autorite  de 
Sa  Majeste,  qui  fit,  par  ses  ambassadeurs,  tous 
les  offices  convenables  en  sa  faveur  envers  le  roi 
de  Suede. 

Les  eomtes  de  Frise  et  d'Oldembourg,  par  un 
eonseil  secret  avec  les  Espagnols,  envoyerent 
aussi ,  au  meme  temps,  des  ambassadeurs  audit 
Roi  pour  lui  demander  la  neutralite  ,  lui  repre- 
sentant  que  l'Empereur  et  l'electeur  de  Baviere 
conscntoient  de  la  leur  accorder ,  aussi  retirer 
leurs  troupes  de  leurs  terres  et  n'en  plus  prendre 
de  contributions.  Ledit  Roi  reconnut  incontinent 
que  cctte  proposition  venoit  de  la  part  de  ses  en- 
nemis,  pour  retirer  leurs  troupes  de  ce  cote-la  et 
les  envoyer  en  Italie  ou  contre  lui.  Neanmoins , 
comme  il  etoit  ruse,  il  leur  donna  ordre  d'en  par- 
ler  a  Charnace ,  afin  de  rejeter  sur  le  Roi  le  refus 
qu'il  en  feroit.  Charnace ,  qui  s'en  apereut ,  leur 
repondit  avec  retenue,  leur  disant  seulement  que 
cette  voie-la  n'etoit  pas  celle  qu'on  devoit  tenir 
pour  remettre  1'Allemagne,  outre  que  les  princes 
qui  la  suivroient  se  mettroient  en  grand  peril , 
etant  aupres  de  princes  puissans  avec  aucun  des- 
quels  ils  n'auroient  eu  de  liaison,  et  partant,  d'au- 
cundesquels,  quand  il  seroit  venu  au-dessus  de 
ses  affaires,  ils  ne  devoient  attendre  que  leur 
mine.  Neanmoins,  que  n'ayant  nul  ordre  du  Roi 
la-dessus ,  ni  une  si  parfaite  connoissance  qu'eux 
de  ce  qui  les  concernoit ,  il  s'en  rapportoit  a  leur 
bon  jugement. 

Cependant  le  Roi ,  qui  avoit  tout  son  esprit 
applique  a  la  paix  et  au  repos  de  la  chretiente,  et 
qui  n'entroit  en  traite  avec  ce  Roi  que  pour  y 
parvenir  ,  prit  cette  occasion  pour  essayer  d'in- 
duire  les  esprits  des  princes  d'Allemagne  a  s'ac- 
corder  ensemble ,  et  y  contraindre  l'Empereur 
par  la  terreur  des  armes  dudit  Roi ,  sans  en  at- 
tendre la  ruine  et  l'effet.  Sa  Majeste  envoya  a 
cette  fm  vers  les  dues  de  Saxe  et  de  Baviere  pour 
leur  faire  reconnoitre  que  le  nom  du  roide  Suede, 
s'ils  s'en  vouloient  servir,  pouvoit  mettre  la  paix 
en  Allemagne ,  d'autant  qu'il  etoit  assez  formi- 
dable a  l'Empereur  pour  le  forcer  a  se  reduire  a 
la  raison  vers  eux ;  qu'il  falloit  pour  cela  qu'ils 
convinssent,  eux  et  leurs  amis,  de  demeurer  cha- 
cun  armes  sur  leurs  terres  ;  que  la  ligue  catholi- 
que  ne  portat  pas  plus  avant  ses  armes  contre  le 
roi  de  Suede,  sans  l'assistance  de  laquelle  l'Em- 
pereur ,  qui  ne  levoit  plus  de  contributions,  et 
qui  avoit  perdu  ses  meilleures  troupes  contre  le- 
dit Roi ,  verroit  bien  qu'il  auroit  beaucoup  de 
peine  a  lui  resister ;  que  les  protestans  aussi  n'as- 
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sistassent  point  le  roi  de  Suede  ouvertement , 
d'autant  qu'autrement  les  catboliques  n'auroient 
point  de  pretextede  demeurer  en  cette  surseance, 
en  laquelle  ils  ne  trouveroient  pas  aussi  leur  su- 
rete ,  d'autant  qu'ils  auroient  raison  de  craindre 
que ,  si  le  roi  de  Suede  et  les  protestans  avoient 
opprime  rEmpereur,  ils  ne  fussent  pas  assez  forts 
pour  lui  resister,  et  que  la  religion  eathoiique  et 
leurs  Etats  fussent  reduits  a  un  pared  ou  plus 
grand  danger  qu'auparavant  le  commencement 
des  mouvemens  de  Boheme ;  qu'ils  ne  pourroient 
etre  blames  d'en  user  ainsi,  mais  au  contraire 
recevroient  honneur  et  louanges  de  tout  le 
moncie,  de  se  rendre  moyenneurs  de  la  paix 
d'Allemagne  et  de  sejoindre  en  cela  aux  bonnes 
intentions  du  Roi ,  faisant  entendre  que  s'ils  pre- 
noient  parti  formel,  les  uns  pour  l'Empereur,  les 
autres  pour  le  roi  de  Suede,  ce  seroit  le  comble 
total  de  la  ruine  de  leur  patrie;  que  de  la  (1)  il 
arriveroit  que  tout  l'effort  du  roi  de  Suede  se 
tourneroit  contre  l'Empereur,  qui  se  trouveroit 
au  meme  temps  en  jalousie  de  trois  puissances 
considerables,  de  Suede,  de  la  ligue  eathoii- 
que et  des  protestans ;  l'un  victorieux  ,  tous  ar- 
mes, et  qu'il  estimeroit  d'autant  plus  disposes  a 
maintenir  une  bonne  intelligence  avec  le  Roi , 
qu'ils  auroient  besoin  de  sa  protection  apres 
lui  avoir  donne  ce  mecontentement  de  l'avoir 
quitteetabandonne;  ce  qui  feroit  qu'il  les  auroit 
encore  en  plus  de  consideration,  et  se  laisse- 
roit  plus  facilement  aller  ace  qu'ils  lui  propose- 
roient  de  juste  pour  I'etablissement  d'une  bonne 
paix. 

Cette  proposition  de  Sa  Majeste  fut  ecoutee  de 
l'un  et  de  l'autre  des  deux  dues,  et  particulie- 
rement  du  due  de  Baviere ,  auquel  on  fit  con- 
noitre  qu'il  avoit  a  craindre  que  s'il  exposoit  les 
troupes  de  la  ligue  eathoiique  contre  ledit  roi  de 
Suede,  Fridland  profitatdu  mal  qui  lui  pourroit 
arriver  et  n'achevat  de  le  perdre;  mais  1'irreso- 
lution  naturelle  aux  Allemands  les  empecha  de 
se  determiner  assez  promptement ;  les  armes  de 
Suede  alloient  plus  vite  et  avancoient  toujours 
cedes  de  l'Empereur,  aussi  presserent-elles  Saxe 
si  hors  de  propos ,  qu'elles  le  contraignirent  de 
traiter  avec  le  roi  de  Suede  et  se  declarer  ou- 
vertement pour  lui ,  comme  nous  verrons  ci- 
apres. 

Lors  le  Roi  envoya  au  due  de  Baviere,  et  es- 
saya  de  lui  faire  connoitre  finteret  qu'il  avoit 
d'entrer  au  moins  en  neutralite,  parce  qu'il 
conserveroit  par  ce  moyen  la  religion  eathoiique 
en  Allemagne,  dans  l'Empire  pour  le  present  et 
pour  l'avenir;  pour  le  present,  otant  la  guerre 
des  provinces  catholiques ;  pour  l'avenir,  en  ce 

(I)  Dece  que  proposait  le  roi  de  France. 
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que  son  altesse ,  demeui'ant  unie  aux  princes  de 
la  ligue,  seroit  tou jours  tres  -  considerable  par 
elle-meme ,  et  qu'en  outre  Sa  Majeste  etant  obli- 
gee a  l'assister  contre  tous  ceux  qui  la  vou- 
droient  attaquer,  elle  ne  craindroit  quelques  en- 
nemis  qui  pussent  etre;  la  ou  la  neutralite 
n'etant  pas,  il  etoit  impossible  que  la  religion 
ne  perit,  le  roi  de  Suede  tournant  toutes  ses 
forces  dans  les  pays  catboliques,  soit  pour  se 
venger  du  mepris  que  son  altesse  auroit  fait  de 
la  neutralite ,  soit  pour  contenter  les  protestans 
irrites  de  nouveau  par  la  restitution  des  bene- 
fices que  l'Empereur  leur  avoit  fait  croire  etre 
principalement  sollicitee  par  son  altesse,  et  ai- 
gris  en  outre  par  les  mauvais  traitemens  qu'on 
leur  avoit  faits  depuis  dix  ans.  II  y  viendroit 
aussi  pour  rafraichir  son  armee  dans  des  pays 
fertiles,  ouverts  de  toutes parts,  et  quin'avoient 
point  ete  pilles,  et  meme  qu'ii  y  avoit  grande 
apparence  qu'il  feroit  le  siege  de  la  guerre  en 
son  pays,  de  laquelle  son  altesse  ne  pouvoit 
esperer  qu'une  desolation  totale ,  et  ce  en  con- 
sideration de  la  maison  d'Autricbe ,  qui  ne  la 
traitoit  pas  de  meme ,  vu  qu'elle  chercboit  de 
tous  cotes  a  faire  la  paix  sans  son  altesse;  que 
le  roi  de  Suede  coneluroit  enfin  le  traite  avec 
celui  d'Angleterre ,  qu'il  avoit  differe  en  consi- 
deration de  Sa  Majeste,  par  lequel  il  s'obligeoit 
de  restituer  le  Palatin  en  sa  dignite  et  ses  biens 
hereditaires ;  outre  que  c'etoit  l'acbeminement 
sur  et  indubitab'e  pour  lui  (1)  a  l'Empire,  etant 
certain  que  son  altesse  et  la  ligue  etant  a  cou- 
vert  sous  ce  traite,  ce  seroit  une  puissance  tres- 
considerable ,  son  altesse  demeurant  cbef  d'un 
tres-grand  parti  et  en  bonne  intelligence  avec 
les  protestans,  de  rallier  presque  tout  l'Empire 
pour  le  faire  par  un  consentement  universel  roi 
des  Romains  :  les  protestans ,  pour  la  passion 
qu'ils  avoient  de  voir  cette  dignite  bors  de  la 
maison  d'Autricbe,  et  les  catholiques,  s'ils  la 
voyoient  si  abaissee,  qu'ils  auroient  plus  a  espe- 
rer de  celle  de  Baviere ,  et  que  son  altesse  se- 
roit appuyee  de  la  France  ,  comme  elle  le  seroit 
toujours  preferablement  a  tous  les  autres  princes 
et  allies  de  Sa  Majeste;  davantage,  parce  que, 
par  la  neutralite  seule,  on  pouvoit  arriver  in- 
failliblement  a  la  paix  generale ,  d'autant  que 
d'elle  resulteroit  l'union  des  catboliques  et  des 
protestans ,  lesquels  concourent  unanimement  a 
la  paix,  et  qu'etant  autorisee  par  la  France,  ils 
forceroient ,  soit  l'Empereur,  soit  le  roi  de  Suede, 
de  l'accepter ;  que,  sans  elle,  l'union  des  catho- 
liques et  des  protestans  seroit  impossible,  pource 
que  les  protestans  etoient  ligues  avec  le  roi  de 
Suede,  auquel  ils  s'etoient  obliges  de  ne  s'unir 
(1)  Leduc  de  Baviere. 


avec  personne  sans  son  consentement ,  qu'il  avoit 
declare  qu'il  ne  donneroit  jamais  pendant  que 
les  catholiques  assisteroient  l'Empereur ,  mais 
que  s'ils  vouloient  se  rendre  neutres ,  non-seu- 
lement  n'empecheroit-il  pas  l'union ,  mais  la  leur 
conseilleroit,  et  promettoit  meme,  en  ce  faisant, 
restituer  aux  catholiques  tout  ce  qu'il  avoit  oc- 
cupe  de  leurs  Etats ;  qu'il  se  devoit  hater  d'en- 
trer  par  elle  (2)  en  ladite  union,  aiin  que,  si  la 
mort  du  roi  de  Suede  ou  autre  accident  surve- 
noit ,  ils  pussent ,  tous  ensemble ,  empecher  l'ef- 
fet  des  desseins  de  la  maison  d'Autricbe ,  et 
donner  malgre  elle  la  paix  a  l'Ailemagne ,  ou 
bien ,  si  le  roi  de  Suede  continuoit  ses  vietoires, 
ils  pussent,  unis  avec  les  protestans,  qui  ne  re- 
doutent  pas  moins  sa  domination  qu'eux,  et 
autorises  par  les  armes  du  Roi,  servir  de  frein  a 
rambition  dudit  roi  de  Suede,  bonier  ses  pro- 
gres  et  les  reduire  au  juste  pied  de  la  raison. 
Enfin,  que  quand  bien  meme  de  la  neutralite  ne 
s'ensuivroit  pas  une  bonne  union  avec  les  pro- 
testans ,  l'Empire  neanmoins  recevroit  avantage 
d'elle ,  et  l'Empereur  ne  sen  pourroit  raisonna- 
blemcnt  plaindre  ,  d'autant  qu'ils  lui  donne- 
roient  une  aide  beaucoup  plus  puissante  par  ce 
moyen ,  qu'ils  n'eusseut  pas  fait  autrement ,  en 
ce  qu'ils  procureroient  la  paix  eflicacement 
comme  neutres ,  et  se  mettroient  en  etat  de  la 
pouvoir  faire  accepter  au  roi  de  Suede ,  lequel 
ils  ne  devoient  point  craindre  que,  l'Empereur 
etant  abaisse,  il  se  tournat  lors  contre  les  ca- 
tholiques pour  les  opprimer,  attendu  que  l'un 
des  partis  prevalant  a  l'autre,  le  vainqueur  se- 
roit si  affoibli  qu'il  ne  pourroit  plus  rien  entre- 
prendre  contre  la  ligue  catholique ,  laquelle  se- 
roit en  etat  de  lui  donner  la  loi. 

Mais  toutes  ces  offres  du  Roi  furent  inutiles, 
et  ses  raisons  si  fortes  et  si  pressantes  furent  re- 
fusees  :  le  due  de  Baviere  etoit  tellement  lie  a 
la  maison  d'Autricbe ,  qu'il  refusa  de  recevoir  la 
neutralite,  non  pas  absolument ,  mais  balan- 
cant,  en  sorte  que  le  roi  de  Suede,  ne  pouvant 
interpreter  ses  delais  qu'a  dessein  de  tromper 
son  parti,  continua,  sans  y  avoir  egard,  ses 
progres  en  Allemagne. 

Sa  Majeste  avoit  aussi  desire  fairequelque  traite 
avec  lui  (3) ,  dans  lequel  pussent  entrer  ceux  des 
princes  et  Etats  dela  ligue  catholique  qui  levou- 
droient ,  afin  de  la  fortifier  par  ce  moyen ,  et  la 
rendre  d'autant  plus  puissante,  que  l'Empereur,  a 
l'instigation  d'Espagne,  l'avoit  voulu  separer,  et 
en  avoit  en  effet  retire  plusieurs,  qui  y  avoient 
d'autant  plus  facilement  consenti  ,  contre  leur 
propre  bien ,  qu'ils  se  delivroient  par  ce  moyen 

(?)  La  neutralite. 

(3)  Le  due  de  Baviere. 
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de  la  contribution  qu'ils  etoient  obliges  de  faire  / 
pour  la  conserver.  Le  due  de  Baviere  avoit  te- 
moigne  de  sa  part  n'etre  pas  eloigne  de  cette 
pensee ,  et  raerae  donna  au  pere  Joseph ,  a  son 
retour  de  la  diete  de  Ratisbonne,  en  laquelle  il 
avoit  ete  envoye  de  la  part  du  Roi,  un  projet 
des  conditions  sous  lesquelles  il  pretendoit  pou- 
voir  faire ,  sans  violer  ce  qu'il  devoit  a  I'Empe- 
reur  et  a  l'Empire,  union  et  ligue  avec  Sa  Ma- 
jeste. Mais  quaud  le  Roi  avoit  agree  toutes  les 
conditions  que  le  due  desiroit ,  il  en  changeoit 
quelques-unes ,  ou  il  en  ajoutoit  d'autres,  et  de- 
meura  toujours  en  une  telle  incertitude ,  qu'on 
eut  peine  a  conclure  quelque  cbose  avec  lui ; 
toutefois  eniin  ils  accorderent  ensemble  que  le 
Roi  le  secourroit  d'un  certain  nombre  de  gens 
de  guerre,  si  ses  provinces  bereditaires  ou  acqui- 
ses  etoient  attaquees  par  amies ;  et  lui ,  rendroit 
aussi  de  sa  part  assistance  au  Roi  contre  ceux 
qui  l'attaqueroient  eu  France ,  ou  dans  les  pro- 
vinces que  Sa  Majeste  possedoit ,  et  que ,  ni  di- 
rectement  ni  indirecteraent ,  Tun  d'eux  ne  per- 
mettroit  point  que  ses  sujets  assistassent  les 
ennemis  de  1'autre. 

Lesdits  protestans  d'Allemagne,  qui  n'avoient 
pas  eu  le  contentement  qu'ils  esperoient  en  la 
diete  imperiale  de  Ratisbonne  en  Tan  1(330, 
voyant  les  progres  dudit  Roi  ( l ),  en  convoquerent 
une  electorate  a  Leipsick  au  8  fevrier ,  en  la- 
quelle ils  resolurent  de  ne  plus  souffrir  les  con- 
tributions, extorsions,  entrees  de  gens  de  guerre 
et  leur  passage  par  leurs  terres,  de  se  tenir  cha- 
cun  en  ses  Etats ,  amies  et  prepares  a  tout  eve- 
nement ,  et  s'aider  les  uns  les  autres  si  quelqu'un 
d'eux  ne  pouvoit  resister  aux  forces  qui  l'atta- 
queroient. Ils  ecrivirent  a  l'Empereur  le  18 
mars,  lui  disant  qu'ils  avoient  convoque  cette 
assemblee  pour  voir  les  moyens  les  plus  conve- 
nables  qu'il  y  auroit  pour  pacifier  les  differends 
qui  etoient  entre  les  villes,  Etats  et  princes  ca- 
tholiques  et  les  protestans,  afin  de  pouvoir  ,  en 
une  autre  assemblee  ou  les  uns  et  les  autres  par 
son  commandement  assisteroient ,  apporter  de 
leur  part  tout  ce  qui  dependroit  d'eux  pour  par- 
venir  a  un  raisonnable  accommodement.  Mais , 
pource  que  l'edit  de  Sa  Majeste  Imperiale ,  sur 
la  restitution  des  biens  ecclesiastiques ,  duquel 
tous  les  protestans  s'etoient  plaints  a  elle,  et  ne 
l'avoient  point  approuve ,  s'executoit  rigoureuse- 
mentsur  les  protestans,  lesquels  ne  se  pouvoient 
defendre  parce  qu'ils  etoient  desarmes,  ils  sup- 
plioient  Sa  Majeste  Imperiale  de  trouver  bonne 
la  resolution  qu'ils  avoient  prise  de  faire  quel- 
ques  levees  de  gens  de  guerre ,  afin  que  la  partie 
flit  egale  de  part  et  d'autre ,  et  qu'il  lui  plut  de 

(l)De  Suede. 
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revoquer  ledit  edit  et  tout  ce  qui  avoit  ete  fait 
ensuite  d'icelui.  Ils  se  plaigniient  encore  des 
contributions  de  gens  de  guerre  que  Sa  Majeste 
faisoit  faire  dans  l'Empire,  de  sorte  que  lorsqu'ils 
croyoient  une  guerre  linie  ils  se  trouvoient  sur- 
charges de  nouvelles  armees,  lesquelles  on  avoit 
meme  fait  passer  en  pays  etrangers ,  hors  des 
limites  de  l'Empire  (2),  contre  ce  qui  est  or- 
donnedans  la  bulle  d'or,  excitant  par  ce  moyen 
la  baine  des  rois  et  princes  voisins  contre  ledit 
Empire.  Ils  ecrivirent  aussi  aux  princes  et  Etats 
catholiques  le  24  dudit  mois,  les  priant  de  se 
joindre  avec  eux  en  leurs  demandes,  et  de  les 
aider  a  obtenir  une  diete  imperiale,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  pussent  pacifier  toutes  cboses. 

L'Empereur  se  sentit  fort  indigne  de  ces  let- 
tres ,  et  fit  publier  une  admonition  par  laquelle 
il  declara  savoir  bien  qu'ils  refusoient  de  lui 
payer  les  contributions  pour  lui  oter  le  moyen 
de  se  defendre  contre  le  roi  de  Suede  qui  com- 
mencoit  a  menacer  la  Silesie ;  qu'il  les  con- 
vioit  a  rentrer  dans  leur  devoir  et  se   sepa- 
rer  de  leurs  resolutions  mal   prises,   ou  bien 
qu'il  emploieroit  contre  eux  les  moyens  que 
les  constitutions  de  l'Empire  lui  donnoient  pour 
maintenir  son  autorite.  Cette  premiere  admoni- 
tion etant  inutile,  il  en  fit  publier  une  seconde 
le  14  mai,  par  laquelle  il  declaroit  l'union  faite 
a  Leipsick  etre  contraire  aux  lois  de  l'Empire, 
et  defendoit ,  sous  de  grandes  peines ,  toutes  le- 
vees de  gens  de  guerre  ensuite  des  resolutions 
prises  en  ladite  assemblee.  Mais  ces  choses  etoient 
inutiles,  car  le  roi  de  Suede  avoit  deja  fait  de 
grands  progres  :  ayant  sejourne  a  Dam ,  ou  nous 
I'avous  laisse ,  jusques  au  7  du  mois  de  fevrier , 
et  le  reste  de  ses  troupes  l'ayant  joint ,  il  fit 
passer  a  son  armee  la  riviere  d'Oder  a  Stettin , 
et  s'en  alia  pour  attaquer  Prentzlow  dans  la 
Marcbe,  a  six  lieues  de  Stettin,  dont  la  gar- 
nison  incommodoit  fort  la  Pomeranie.  Ceux  qui 
y  etoient  n'attendirent  pas  sa  venue,  mais  y 
laisserent  grande  quantite  de  ble  et  autres  pro- 
visions de  bouche.  De  la  il  s'acbemina  a  Niew- 
braudebourg,  belle  ville  du  Meckelbourg,  oil  il 
y   avoit   trois   compagnies   de   cavalerie ,    de 
soixante-dix  a  quatre-vingts  maitres  chacune, 
et  cinq  cents  mousquetaires  commandes  par  le 
colonel  Marazani ,  Italien,  lequel  fit  pis  que  les 
autres ,  parce  qu'ayant  attendu  la  venue  dudit 
Roi  au  soir  bien  tard,  il  ne  put  avoir  la  patience 
d'attendre  la  venue  du  canon,  ni  meme  pas  le 
jour ;  mais  des  la  nuit ,  avant  onze  heures,  avoit 
signe  la  capitulation  pour  soitir  le  jour  suivant, 
la  meche  eteinte,  avec  serment  de  ne  servir  de 
six  mois  contre  lui  ni  ses  allies.  Lelendemain, 

(2)  En  Italic  ct  en  Hollande.  ] 
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ledit  roi  de  Suede  s'achemina  a  Treptow  en  Po- 
meranie ,  petite  ville  d'ou  la  garrison  s'etoit  re- 
tiree deux  jours  auparavant.  De  la,  prenant  son 
chemin  vers  la  riviere  de  Been ,  il  envoya  trois 
cents  chevaux  pour  voir  la  contenance  de  Clemp- 
nau,  chateau  situe  dans  des  marais,  juge  pres- 
que  imprenable,  sinon  par  famine;  mais  a  leur 
abord  les  ennemis  leur  rendirent  la  place.  De  la 
il  alia  a  Leust,  assez  jolie  ville  avec  un  bon 
chateau  sur  le  Peen ,  ou  commandoit  un  capi- 
taine  espagnol  nomme  don  Pedro  de  Peralto  avec 
deux  cents  hommes,  qui,  faisant  encore  plus  mal, 
ne  sut  ni  se  retirer  ni  se  defendre,  ni  traiter, 
laissant  rompre  avec  des  haches  la  porte  de  la 
ville,  puis  du  chateau.  Un  capitaine  francais, 
nomme  Bouillon ,  entra  seul  et  le  prit  prisonnier 
a  la  tete  de  sa  compagnie  qui  etoit  en  bataille 
dans  la  cour  dudit  chateau.  Deux  jours  apres,  le 
general  major  Knipausen  ayant  amene  quinze  ou 
seize  cents  hommes  de  Wolgast,  ledit  Roi  alia 
assieger  Demmin,  a  une  lieue  de  la,  aussi  sur 
le  Peen ,  ville  la  plus  forte  d'assiette  de  toute  la 
Pomeranie,  ayant,  de  cinq  parties,  les  quatre 
environnees  de  marais  et  divers  courans  de  ri- 
vieres qui  s'y  assemblent,  avec  un  tres-fort  cha- 
teau dans  le  milieu  du  marais  ( deux  portees  de 
mousquet  de  la  ville),  ou  Ton  ne  va  que  par  une 
tres-longue  digue,  continuellement  fortifie  de- 
puis  six  mois  par  le  due  Saveli,  Italien,  qui  y 
commandoit  avec  dix-neuf  compagnies  d'infan- 
terie,  qui,  selon  les  contributions  qu'ils  levoient, 
etoient  de  trois  cents  hommes  chacune.  Avec 
tout  cela  le  roi  de  Suede  lit,  des  la  premiere  nuit, 
une  approche  jusqu'au  pied  d'un  bastion  qu'ils 
avoieut  commence  et  puis  laisse  imparfait  au 
dehors,  ou  deux  capitaines  furent  tues,  dont 
l'un  etoit  Francais ,  nomme  Lermite.  Ge  jour  Ton 
gagna  la  digue  qui  alloit  au  chateau  et  alla-t-on 
deux  portees  de  mousquet  sans  trouver  aucune 
resistance ,  sinon  que  de  la  ville  ils  tirerent  quel- 
ques  coups  de  canon  qui  tuerent  le  lieutenant 
colonel  du  regiment  des  gardes,  nomme  Vil- 
daize ,  de  Bale.  Aussitot  qu'on  fut  devant  le 
chateau  la  garrison  rendit  les  armes,  et  sept 
drapeaux  du  regiment  de  Hoik,  danois;  et  pres- 
que  tous  les  soldats  se  mirent  au  service  du  Roi. 
Saveli,  le  soir  meme,  qui  fut  le  22  fevrier,  rendit 
la  ville  avec  toutes  les  munitions ,  deux  petits 
canons  de  trois  livres  de  balles  exceptes ,  qu'il 
emmena  avec  lui ,  laissant  neuf  lasts  de  poudre, 
de  cinq  mille  livres  au  last ,  et  des  autres  muni- 
tions a  proportion,  et  se  retira  avec  douze  dra- 
peaux. Pendant  ce  siege,  un  capora!  de  cava- 
lerie  avec  sept  homines  de  sa  compagnie  s'en 
alia  a  Malkin ,  dedans  le  Meckelbourg ,  ville  et 
passage  de  consequence,  auquel  il  y  avoit  deux 
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fortes  compagnies  de  dragons  en  garnison.  Ap- 
prochant  sur  la  pointe  du  jour  de  la  ville,  il  fit 
douze  ou  quinze  feux,  puis  alia  a  la  porte  comme 
de  la  part  du  roi  de  Suede ,  arrete  avec  son  ar- 
mee  a  ces  feux ,  les  somme  de  rendre  prompte- 
ment  la  ville ,  leurs  cornettes  et  Ieurs  armes ,  ou 
qu'ils  n'auroient  point  de  quartier.  Apres  quel- 
que  refus,  enfm  ils  en  demeurerent  d'accord,  et 
a  1'heure  meme  sortirent,  et  lui  caporal ,  se  te- 
nant a  la  porte,  recut  leurs  armes  un  pour  un; 
puis ,  avec  l'aide  des  habilans ,  garda  la  place 
jusqu'a  ce  qu'on  lui  eut  envoye  du  monde.  Deux 
ou  trois  autres  petites  places  ont  encore  plus  mal 
a  propos  ete'  abandonnees. 

Incontinent  apres  la  prise  de  Demmin  il  fut 
contraint  d'aller  a  Stettin,  oil  les  Etats  de  Pome- 
ranie qui  s'y  tenoient  lors  avoient  depute  vers  lui 
pour  le  prier  de  retirer  ses  troupes  de  la  province, 
puisqu'elle  etoit  libre  des  ennemis.  II  fut  offense 
de  cette  demande  hors  de  saison ,  et ,  craignant 
qu'il  (I)  quittat  son  parti  avec  la  meme  legerete 
qu'il  avoit  fait  celui  de  l'Empereur,  il  entra  lui- 
meme  dans  lesdits  Etats ,  leur  remontra  que  les 
armees  ennemies  etoient  proches  d'eux  ,  dont  ils 
avoient  eprouve  la  cruaute  et  la  licence ,  qui  se- 
roit  encore  plus  excessive  a  l'avenir  par  la  ven- 
geance qu'elles  prendroient  d'eux,  qui  avoient  ete 
les  premiers  qui  avoient  fraye  le  chemin  a  tous 
ceux  qui  abandonneroient  le  service  de  l'Empe- 
reur ;  que,  s'ils  croyoient  etre  suffisans  de  se  de- 
fendre, qu'au  moins  auparavant  qu'il  les  quittat 
ils  eussent  une  armee  prete  pour  opposer  a  celle 
des  ennemis;  qu'alors,  s'ils  le  vouloient,  il  se  re- 
tireroit  en  quelque  autre  province.  Ils  resolurent 
de  lever  dix  mille  hommes  qui  preteroieut  ser- 
ment  audit  Roi,  au  due  et  a  eux.  Cette  affaire  lui 
causa  la  perte  du  Nouveau-Brandebourg  que 
Tilly  assiegea,  et,  auparavant  qu'il  put  le  secou- 
rir,  emporta  d'assaut ,  tuant  toute  la  garnison  et 
prenant  prisonnier  le  gouverneur  Knipausen,  sa 
femme  ,  ses  enfans  et  quelques  officiers;  duquel 
Knipausen  il  se  servit  incontinent,  mais  sans  suc- 
ces,  pour  essayer  d'obtenir  dudit  Roi  par  son 
moyen  qu'il  voulut  consentir  a  une  suspension 
d'armes  pendant  laquelle  on  traiteroit  de  la  paix. 
Mais  le  Suedois  n'y  voulut  pas  entendre  ,  et  au 
contraire,  des  que  la  resolution  susdite  des  Etats 
de  Pomeranie  fut  prise,  il  alia  assieger  et  prendre 
Anclam ;  et ,  pour  s'assurer  ladite  Pomeranie  du 
cote  de  la  mer  Baltique,il  attaqua  et  prit  lesdeux 
ports  tres-importans  de  Colberg  et  de  Wismar. 
Par  ce  moyen,  n'ayant  plus  rien  a  craindre,  il 
assiegea  Colberg,  qui  est  le  port  le  plus  important 
de  toute  la  mer  Baltique,  et  lequel  demeurant  en- 
tre  les  mains  de  ses  ennemis,  la  Prusse  et  la  Po« 
_  (1)  Le  due  de  Pomeranie. 
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meranie  etoient  ouvertes  a  leurs  invasions.  Le 
courage,  la  celerite,  le  bonheur  dont  toutes  ses 
entreprises  etoient  accompagnees  ,  le  rendirent 
maitre  de  cette  place  plutot  que  Ton  ne  l'eut  ose 
esperer ,  et ,  par  ce  moyen ,  n'ayant  plus  rien  a 
craindre  derriere  lui,  il  eut  pleine  liberte  de  pas- 
ser plus  avant  en  Allemague. 

II  s'en  alia  avec  toute  son  armee  assieger 
Francfort  sur  l'Oder  le  9  avril ,  s'en  rendit  mai- 
tre dans  peu  de  jours  avec  grand  carnage  des 
Imperiaux  et  habitans ,  et  un  butin  extraordi- 
naire, et  peu  apres  il  prit  encore  la  ville  de  Lands- 
berg.  En  ce  raerae  temps  le  due  de  Saxe  etoit  en- 
core a  l'assemblee  des  protestans  a  Leipsick,  ou 
ledit  roi  de  Suede  avoit  envoye  des  deputes  pour 
les  convier  de  se  joindre  a  lui  pour  Ieur  commune 
liberte.  La  ville  de  Magdebourg  en  avoit  aussi 
envoye  pour  demander  secours  contre  l'armee 
imperiale  qui  la  tenoit  assiegee.  Les  offres  du  roi 
de  Suede,  la  pitie  qu'excita  le  depute  de  Magde- 
bourg, les  heureux  succes  des  armes  suedoises, 
et  les  disgraces  de  celles  de  l'Empereur,  donne- 
rent  courage  aux  protestans,  qui  etoient  entre  le 
desir  et  la  crainte  de  se  resoudre,  de  prier  ledit 
Roi  d'aller  avec  son  armee  au  secours  de  cette 
miserable  ville,  un  chacun  d'eux  lui  promettant 
de  l'assister  de  ses  forces  et  de  lui  fournir  tout 
ce  qui  seroit  necessaire  pour  faire  lever  ledit 
siege.  Ce  roi  recoit  cette  occasion  avec  plaisir, 
promet  de  la  secourir ;  et,  pource  qu'il  lui  falloit 
passer  par  les  terres  de  Brandebourg  ,  il  lui  en- 
voya  demander  qu'il  lui  consigne  les  villes  de 
Spandau  et  de  Custrin,  non  qu'il  se  defiat  de  lui , 
mais  de  ses  officiers  ,  qui ,  lorsqu'il  avoit  defait 
les  troupes  imperiales  a  Gartz,  lui  fermerent  les 
portes  de  Custrin,  et  par  ce  moyen  l'empecherent 
de  poursuivre  les  ennemis.  L'Electeur  le  refuse ; 
il  le  va  trouver  lui-meme  a  Berlin.  L'Electeur 
vient  au  devant  de  lui ,  lui  promet  d'envoyer 
ordre  a  ses  officiers  d'obeir  a  tout  ce  qu'il  leur 
commandera,  mais  le  prie  de  l'excuser  s'il  ne  lui 
remet  ces  places  en  sa  puissance.  Le  Roi  va  lui- 
meme  avec  mille  mousquetaires  le  retrouver 
dans  Berlin  pour  Ten  solliciter  encore.  Lors  l'E- 
lecteur  consent  de  lui  deposer  la  ville  de  Span- 
dau, a  la  charge  qu'il  la  lui  rendroit  apres  qu'il 
auroit  fait  lever  ledit  siege. 

Etant  arrive  le  6  mai  a  Postdam  ,  il  envoya 
prier  le  due  de  Saxe  de  joindre  ses  troupes  avec 
les  siennes  pour  l'aider  en  son  dessein ,  ou  au 
moins  de  lui  donner  passage  par  le  pont  de 
Dessau  ,  pour  avoir  moins  de  chemin  a  faire  jus- 
qu'a  Magdebourg.  Ledit  due ,  qui  le  favorisoit 
plus  par  vceux  secrets  qu'il  ne  l'osoit  faire  ouver- 
tement,  et  principalement  voyant  Tilly  si  pro- 
che  de  lui ,  et  ses  Etats  exposes  a  la  fureur  de  ses 


armes,  lui  refusa  Tun  et  lautre  sous  diverses  ex- 
cuses qu'il  mit  en  avant.  Mais ,  tandis  que  cette 
contestation  duroit,  Tilly  se  rendit  maitre  dudit 
Magdebourg  par  assaut  le  20  mai;  la  ville  fut 
toute  brulee  et  les  habitans  qui  etoient  echappes 
du  feu  furent  passes  au  fil  de  l'epee,  sans  respect 
ni  pitie  d'age  ni  de  sexe.  Le  roi  de  Suede  fut  sen- 
siblement  touche  de  la  prise  de  cette  place ,  que 
la  jalousie  et  l'irresolulion  de  ces  deux  electeurs 
1'avoient  empeche  de  secourir ,  et  commenca  a 
avoir  peu  de  eonfiance  aux  princes  d'Allemagne 
et  au  secours  qu'il  en  avoit  espere.  II  rendit,  se- 
Ion  sa  parole,  la  ville  de  Spandau  a  l'electeur  de 
Brandebourg;  mais  peu  apres  il  le  contraignit  de 
la  lui  remettre  et  Custrin  entre  les  mains ,  sans 
aucune  condition,  et  de  se  cotiser  a  30,000  risda- 
lespar  mois,  etlui  laisser  le  passage  libre  par  tout 
son  pays,  et  les  portes  des  villes  ouvertes  aux 
siens,  lemenacant,s'ilne  le  vouloit  faire,  de  pren- 
dre par  force  sa  ville  de  Berlin.  Cette  action  fut 
hardie,  mais  necessaire  ,  car  elle  lia  entierement 
a  lui  Brandebourg ,  lui  donnant  un  pretexte  ho- 
norable des'en  excuser  vers  l'Empereur,  comme 
y  ayant  ete  contraint  par  1'extremite  en  laquelle 
il  s'etoit  vu  reduit. 

De  la,  pour  ne  laisser  aucune  place  qui  appar- 
ent aux  Imperiaux  dans  la  Pomeranie  ,  il  assie- 
geaGripswald  qui  leur  restoit  seule,  et ,  s'en  etant 
rendu  maitre  a  la  Un  de  juin,  passa  lors  avec  la 
plus  grande  armee  qu'il  put  assembler  en  la  Nou- 
velle-Marche.  En  raeme  temps  les  princes  de- 
pouilles  de  Meckelbourg ,  qui ,  depuis  leur  dis- 
grace ,  s'etoient  retires  a  Lubeck ,  ayant  fait 
levee  de  quelques  gens,  vinrent  a  leur  Etat,  et 
avec  l'aide  du  roi  de  Suede,  et  en  moins  d'un 
mois  ,  lareduisirent  toute  en  leur  puissance,  ex- 
cepte  les  places  de  Bostock,  Wismar  et  Domitz , 
dont  le  roi  de  Suede  envoya  assieger  les  deux 
premieres  avec  quelques  troupes,  la  troisieme  ne 
pouvant  pas  resister  apres  la  prise  de  celles-la. 
Le  roi  de  Suede  s'en  alia  vers  la  riviere  d'Elbe, 
se  saisit  des  villes  de  Tangermund  et  Werben , 
qui  sont  situees  sur  ladite  riviere,  et,  pour  la  pou- 
voir  passer  quand  il  voudroit ,  fait  faire  un  pont 
de  bateaux  a  Werben ,  et  loge  toute  son  armee 
entre  Werben  et  Tangermund,  de  l'un  et  l'autre 
cote  de  la  riviere,  pour  observer  les  desseins  de 
Tilly,  vu  que  ce  lieu  etoit  commode  pour  voir  tout 
ce  qui  se  passoit  dans  le  Meckelbourg,  dans  le 
Magdebourg  ou  etoit  Pappenheim ,  et  la  Vieille- 
Marche. 

Tilly  etoit  lors  avec  son  armee  dans  la  Hesse , 
ou  le  comte  Guillaume  de  Cassel  etoit  arme  et  ne 
vouloit  pas  licencier  ses  troupes ,  ni  donner  des 
contributions  a  l'Empereur,  ni  loger  les  Imp£- 
riaux  en  son  Etat ,  suivant  ce  qui  avoit  ete  arrete 
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par  tons  les  pro  testa  US  en  Tassemblee  de  Leipsick. 
Mais  qnand  il  ent  avis  des  progres  dn  Roi  de 
Suede ,  il  remit  a  un  autre  temps  de  mettre  le 
landgrave  a  la  raison,  et  tourna  toute  son  armee 
contre  ledit  Roi ,  lequel  ayant  avis  de  sa  venue 
se  resolut  de  le  surprendre,  part  avec  toute  sa 
cavalerie  et  ce  qu'il  put  mettre  a  cheval  de  son 
infanterie ,  et  deux  heures  devant  jour  arrive  au 
quartier  des  trois  regimens  de  Tilly,  qui  ee  jour- 
la  avoient  fait  une  grande journee,  et,  les  trou- 
vant  las  et  endormis,  les  passa  au  fd  de  Tepee. 
II  vouloit  donner  encore  plus  avant,  mais  le  reste 
des  quartiers  ayant  deja  eu  I'alarme  s'etoient 
renclus  aupres  de  leur  general ;  ce  qui  le  fit  re- 
tourner  sur  ses  pas;  et,  pour  n'etre  pas  oblige 
de  hasarder  un  combat  contre  Tilly  qui  etoit 
plus  fort  que  lui,  il  abandonne  Taugermund  et 
se  campe  aupres  de  Werben ,  en  resolution  d'at- 
tendre  l'ennemi  dans  ses  retrancbemens.  Tilly  y 
va  droit ,  et  s'alla  camper  procbe  de  son  camp 
le  4  aout,  avec  dessein  de  l'attaquer.  Mais  le  roi 
de  Suede ,  qui  se  tenoit  dans  ses  retrancbemens, 
se  defendoit  si  courageusement,  et  avec  son  ca- 
non endommageoit  si  fort  son  armee ,  qu'il  cban- 
gea  de  dessein ,  retourna  a  Tangermund  et  de  la 
a  Isleben ,  pour  essayer  d'attirer  ledit  Roi  a  la 
campagne.  Le  comte  de  Furstemberg  et  plusieurs 
autres  I'ayant  joint  avec  de  nouvelles  troupes,  et 
voyant  son  armee  grossie  jusqu'a  quarante  mille 
bommes,  il  (l)  manda  a  l'electeur  de  Saxe  qu'il 
joignit  l'armee  qu'il  avoit  levee  a  la  sienne ,  et 
qu'il  lui  envoyat  des  vivres  et  des  contributions; 
ce  que  l'Electeur  refusant,  il  entra  dans  ses 
Etats,  ou  apres  avoir  pris  plusieurs  villes  de  la 
Misnie,  le  long  de  la  Saale,  il  assiegea  la  ville 
de  Leipsick  le  14  septembre.  Cette  ville,  resolue 
de  se  bien  defendre ,  brula  ses  faubourgs;  mais, 
\u  les  menaces  que  Tilly  leur  fit  de  leur  faire  le 
merae  traitement  qu'il  avoit  fait  a  ceux  de  Mag- 
debourg,  ils  se  rendirent  le  second  jour  apres. 

L'Electeur,  qui  etoit  aupres  de  Torgau,  voyant 
que  l'armee  qu'il  avoit,  de  vingt-quatre  mille 
bommes,  n'etoit  pas  suffisante  de  le  defendre, 
envoya  prier  le  roi  de  Suede  de  le  venir  secourir, 
ce  qu'il  refusa  de  faire  qu'apres  avoir  recu  de  lui 
la  ville  de  Wittemberg  et  son  fils  pour  otage,  un 
mois  de  solde  pour  son  armee,  et  promesse  d'en 
fournir  deux  autres.  Cela  fait ,  apres  avoir  laisse 
nombre  suflisant  pour  defendre  ses  retranche- 
mens ,  il  alia  avec  seize  mille  bommes  de  pied  et 
trois  mille  cbevaux  a  Wittemberg,  et  de  la  a 
Tubena  oil  les  electeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg  etoient  assembles  pour  deliberer  des  af- 
faires presentes.  L'avis  du  roi  de  Suede  etoit  de 
ne  basarder  pas  un  combat  general ,  pource  que 
(l)  Tilly. 
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Tilly  etoit  en  pays  ennemi,  n'attendoit  nulles 
nouvelles  forces,  et  ayant  disette  de  vivres  se 
consommeroit  lui-meme,  et  qu'eux  au  contraire 
etoient  en  leur  propre  pays,  avee  abondance  de 
tout  ce  qui  leur  etoit  necessaire,  et  attendoient 
de  jour  a  autre  de  nouvelles  troupes.  Au  con- 
traire, le  due  de  Saxe,  qui  voyoit  la  desolation 
de  son  pays ,  etoit  d'avis  de  tenter  le  basard  du 
combat,  disant  que  son  pays  n'etoit  pas  capable 
de  nourrir  deux  si  grandes  armees;  que  de  part 
et  d'autre  on  attendoit  de  nouveaux  renforts; 
qu'Aldringuer  venoit  d'ltalie  avec  de  vieilles 
troupes;  qu'il  ne  falloit  pas  se  laisser  tromper  a 
l'esperance  qu'ils  dussent  manquer  de  vivres; 
qu'en  cela  l'artiiice  et  la  prudence  trouveroient 
des  remedes;  que  le  roi  de  Suede  et  ceux  qui 
l'assistoient  etoient  au  fort  de  leurs  prosperites, 
et  qu'il  leur  etoit  avantageux  de  combattre  l'en- 
nemi,  ayant  toujours  ete  jusqu'alors  vaincu  par 
eux.  Cette  opinion  fut  suivie,  et  leurs  armees 
jointes  s'acheminerent  droit  a  Leipsick.  Tilly, 
laissant  dans  la  ville  une  garnison  suffisante,  va 
au  devant  d'eux,  et  se  loge  sur  une  petite  emi- 
nence, laquelle  il  occupa  le  premier  :  le  lende- 
main  le  roi  de  Suede  rattaque ;  il  ne  refuse  pas 
la  bataille,  en  laquelle  les  Saxons  etant  mis  en 
fuite,  le  roi  de  Suede,  qui  avoit  defait  la  cava- 
lerie de  Tilly,  vint  a  leur  secours,  et,  apres  cinq 
beures  de  combat,  emporta  la  victoire,  que  la 
nuit  qui  survint  l'empecha  de  poursuivre  comme 
il  eut  desire.  II  mourut  en  cette  bataille  douze 
mille  homines  de  part  et  d'autre;  les  Imperiaux 
y  perdirent  la  plupart  de  leurs  cbefs  et  cent  cin- 
quante  cornettes  ou  drapeaux ;  les  paysans  en  la 
fuite  firent  un  grand  carnage  de  ceux  qui  res- 
toient.  Tilly  se  retira  a  Leipsick,  ou,  ayant  laisse 
trois  mille  bommes  en  garnison,  il  part  avant 
jour  et  va  par  la  Thuringe  en  la  Franconie;  le 
roi  de  Suede  le  suit,  laisse  l'Electeur  devant 
Leipsick,  qu'il  prend  en  peu  de  jours,  va  a  Mers- 
bourg  qu'il  prend  ,  et  fait  passer  au  fil  de  l'epee 
tous  les  soldats  imperiaux  qu'il  y  trouve;  de  la 
va  a  la  ville  de  Halle,  qu'il  prit  de  force ,  de  la  a 
Erfurt,  de  la  a  Kcenigshof ,  la  meilleure  forte- 
resse  de  l'eveque  de  Wurtzbourg ,  et  de  la  a 
Wurtzbourg ,  prenant  toutes  ccs  places  par  la 
terreur  de  ses  armes. 

L'eveque  de  Bamberg  se  racheta  par  argent, 
et  par  un  traite  frauduleux  qu'il  fit  avec  le  roi 
de  Suede  :  Hanau,  Francfort,  Hoechst  et  plu- 
sieurs autres  villes  situees  sur  les  rivieres  du 
Rhin  et  du  Mein  se  rendirent  a  lui.  Spire,  Stras- 
bourg, Nuremberg  et  plusieurs  autres  villes 
libres  d'Allemagne ,  snivant  la  fortune  du  victo- 
rieux ,  se  deelarerent  lors  de  son  parti ;  le  land- 
grave de  Hesse  se  joignit  a  lui  a  Francfort.  La 
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Heine  sa  femme  vint  a  Stettin  avcc  huit  mille 
Suedois  dont  elle  lui  envoya  une  partie,  et  de 
l'autre  assista  les  dues  de  Meekelbourg  pour  les 
sieges  de  Rostock  et  de  "NVismar ;  et  le  marquis 
d'Hamilton  vint  aussi  d'Angleterre,  qui  lui  amena 
en  quarante  vaisseaux  six  ou  sept  mille  Anglais, 
de  sorte  qu'il  sembloit  que  de  toutes  parts  les  pros- 
perites  lui  arrivassent  outre  sa  propre  pensee  ,  et 
toutes  sortes  de  malheurs  accablassent  les  Impe- 
riaux.  II  ne  s'arreta  pas  a  Wurtzbourg,  mais 
passa  plus  avant  jusqu'au  Rhin ;  et  ayant  pris 
quelques  places  sur  ladite  riviere,  la  passe,  prend 
Oppenheim  et  assiege  Mayence,  oil  trois  mille 
Espagnols  avoient  ete  laisses  en  garnison  par 
l'archeveque  qui  s'etoit  retire  a  Cologne,  les- 
quels,  au  seul  bruit  de  son  arrivee,  ayant  pille 
la  ville,  s'enfuirent;  ledit  Roi  s'en  rendit  maitre 
et  de  tout  l'archeveche. 

Le  due  de  Saxe  de  son  cote  ayant  repris  toutes 
les  places  de  son  Etat  que  Tilly  avoit  occupees, 
va  attaquer  le  royaume  de  Boheme  dont  il  s'em- 
para  en  peu  de  mois,  se  rendant  maitre  de  toutes 
les  places ,  excepte  de  la  seule  forteresse  de  Bud- 
weiss.  Les  dues  de  Meekelbourg  se  rendirent 
aussi  maitres  de  Rostock,  de  Wismar  et  de  Do- 
mitz,  et  Banier,  Suedois,  reprit  sur  le  Pappen- 
beim  la  ville  de  Magdebourg ,  laquelle  il  conser- 
voit  pour  avoir  ce  passage  sur  l'Elbe;  mais, 
auparavant  que  de  la  quitter,  il  reduisit  en  cen- 
dres  tout  ce  qui  y  etoit  reste  entier  du  siege,  de 
sorte  qu'il  n'y  laissa  que  les  murailles. 

Ce  passage  si  prompt  du  roi  de  Suede  d'une 
des  extremitcs  de  rAllemagne  a  l'autre,  roi  qui 
sembloit  porter  la  victoire  avec  soi  partout  oil  il 
alloit  et  la  ruine  a  tout  ce  qui  lui  resistoit ,  fit  re- 
mettre  aux  Espagnols  l'executioii  de  leurs  mau- 
vais  desseins  en  un  autre  temps,  pour  defendre 
leurs  provinces  bereditaires  qu'ils  voyoient  a  la 
veille  de  leur  etre  ravies  par  un  prince  etranger. 

Ainsi  l'ltalie  pour  lors  demeura  delivree  de 
1'effet  des  menaces  du  due  de  Feria;  et  toutes 
les  troupes  qu'il  avoit  assemblies  dans  le  Mila- 
nais  pour,  sous  pretexte  du  traite  de  Pignerol, 
y  rallumer  la  guerre,  furent  employees  a  l'e- 
teindre  chcz  eux.  Les  Grisons,  d'autre  part,  qui 
voyoient  taut  de  temoignages  de  leur  mauvaise 
volonte  contre  eux ,  des  qu'ils  se  virent  remis  en 
la  possession  de  leurs  passages,  et  les  forces 
allemandes  retirees  de  leurs  forts,  craignant  de 
rentrer  en  la  servitude  d'oii  ils  sortoient,  et 
principalement  les  Espagnols  n'ayant  pas  voulu 
promettre  par  le  traite  de  ne  les  point  attaquer, 
crurent  etre  obliges  de  pourvoir  a  leur  defense. 
Et  pource  qu'ils  n'avoient  point  entre  eux  de 
chef  de  guerre  qui  fut  capable  de  commander 
les  troupes  qu'ils  vouloient  lever  pour  la  con- 
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servation  de  leurs  passages,  ils  appelerent  le  due 
de  Rohan,  qui  etoit  retire  a  Venise,  pour  lui  en 
donner  le  commandement.  Sa  Majeste  crut  lui 
devoir  permettre  d'accepter  cette  charge,  pource 
qu'autrement  ils  eussent  eu  recours  au  roi  de 
Suede  pour  lui  en  demander  un,  qui  n'eut  pas 
porte  le  respect  a  la  religion  catbolique  en  la 
Valteline,  que  ledit  due  de  Rohan  feroit  pour  la 
crainte  qu'il  auroit  de  deplaire  a  Sa  Majeste. 

Sur  la  fin  de  l'annee  aussi,  les  Espagnols,  de 
crainte  des  armes  du  roi  de  Suede,  pour  n'etre 
occupes  que  de  ce  cote -la,  et  couper  la  racine 
de  toutes  guerres  en  Italie  pour  lors,  consen- 
tirent  a  terminer  le  differend  qu'ils  avoient  tou- 
jours  entretenu  entre  le  due  de  Savoie  et  les 
Genois,  auxquels  il  fut  ordonne  que  Zucarel  de- 
meureroit,  moyennant  160,000  ecus  d'or  qu'ils 
paieroient  audit  due  pour  ses  pretentions,  que 
l'artillerie  et  les  prisonniers  seroient  rendus  de 
part  et  d'autre,  et  les  choses  remises  en  l'etat 
qu'elles  etoient  auparavant. 

Le  due  de  Lorraine  seul  fut  assez  peu  considere , 
pour ,  en  ce  temps  auquel  il  ne  pouvoit  esperer 
qu'une  foible  assistance  contre  le  Roi,  entre- 
prendre  de  le  vouloir  offenser  et  obliger  a  lui 
faire  la  guerre.  Abusant  de  la  trop  grande  bonte 
de  Sa  Majeste,  il  avoit  toujours  differe  jusqu'a- 
lors,  depuis  son  avenement  a  son  Etat,  de  preter 
foi  et  hommage  lige  au  Roi ,  a  cause  de  son  du- 
che  de  Bar  et  de  plusieurs  terres  deca  et  dela 
la  Meuse,  qu'il  possede  a  cause  de  la  maison  de 
Bar,  en  consequence  de  la  donation  faite  par 
Louis ,  cardinal ,  due  de  Bar ,  a  Rene  d'Anjou , 
qui  fut  depuis  roi  de  Sicile,  l'an  1419,  lequel 
delai,  si  le  Roi  l'eut  voulu  prendre  a  la  rigueur, 
emportoit  commise  et  entiere  perte  de  fief  s'il 
faisoit  traite  et  confederation  contre  et  au  preju- 
dice du  Roi  son  seigneur ;  cette  audace  etoit  bien 
digne  de  cbatiment,  mais  il  passa  encore  plus 
avant.  Nous  avons  vu  les  annees  precedentes  les 
mauvais  desseins  qu'il  avoit  contre  le  Roi  et  son 
Etat ;  il  continuoit  toujours,  quoiqu'il  assurat  Sa 
Majeste  du  contraire,  et  la  sortie  de  Monsieur 
hois  de  la  cour  ne  fut  point  sans  sa  participation. 
Deux  jours  auparavant  il  y  eut  une  grande  as- 
semble de  tous  ceux  de  la  cabale  a  Dampierre , 
oil  se  trouva  un  homme  de  sa  part ,  qui  dit  au 
sortir  de  la ,  a  un  de  ses  confidens  qui  le  rapporta , 
qu'avant  qu'il  fut  un  mois  on  verroit  en  France 
d'etranges  brouilleries.  Aussi  recut-il  Monsieur 
en  ses  Etats,  et,  sous  ombre  de  vouloir  secourir 
1'Empereur ,  y  avoit  leve  de  grandes  troupes  pour 
le  parti  de  Monsieur  et  de  la  Reine-mere  ,  don- 
noit  libre  passage  et  secours  de  vivres  aux  autres 
troupes  qu'ils  avoient  levees  en  Luxembourg  et 
autres  terres  du  roi  d'Espagne,  quelques-unes 
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desquelles,  commandees  par  le  colonel  Mars, 
qui  s'approcherent  un  peu  trop  pres  de  notre 
frontiere,  furent  defaites  par  le  marechal  de  La 
Force. 

Le  Roi ,  qui,  par  generosite,  fuyoit  les  occa- 
sions et  les  necessites  de  lui  faire  mal ,  le  convia, 
par  tous  les  moyens  qui  se  peuvent  imaginer,  de 
bien  vivre  avec  lui,  et  lui  envoya  l'abbedu  Do- 
rat,  ancien  serviteur  de  la  maison  de  Guise, 
pour  lui  faire  savoir  qu'il  avoit  jalousie  des  trou- 
pes qu'il  avoit  sur  pied ,  lesquelles  il  avoit  avis 
qu'il  tenoit  a  mauvaise  intention ,  qu'il  le  prioit 
de  les  licencier,  et  prendre  garde  que,  les  licen- 
ciant ,  elles  ne  s'allassent  pas  joindre  a  celles  de 
Monsieur,  son  frere,  comme  il  etoit  averti 
qu'elles  vouloient  faire;  et,  afm  que  Sa  Majeste 
fut  entierement  assuree  de  lui,  il  lui  sembloit  a 
propos  qu'il  lui  passat  une  promesse  par  ecrit  de 
favoriser  le  bien  de  son  service  a  son  possible, 
et  de  ne  permettre  ni  sonffrir  que  ceux  qui  vou- 
droient  entreprendre  contre  sa  personne  on  ses 
Etats  eussent  secours  ni  assistance  dans  ses  pays, 
soit  d'hommes,  de  villes  ou  d'autres  choses  au 
prejudice  d'icelle ;  et  que ,  si  Sadite  Majeste  etoit 
attaquee  en  quelque  partie  de  ses  Etats  par  qui 
que  ce  put  etre ,  soit  prince  etranger  ou  autre , 
sans  exception  quelconque,  soit  a  main  armee  ou 
par  surprise ,  il  s'obligeoit  a  envoyer  a  Sadite 
Majeste  quatre  mille  hommes  de  pied  et  cinq 
cents  chevaux  a  ses  depens ,  et  a  la  servir  en 
personne  en  ce  qu'elle  jugeroit  en  avoir  besoin. 
En  recompense  dequoi  Sa  Majeste  lui  promettroit 
aussi,  par  ecrit,  de  le  defendre  envers  tous  et 
contre  tous,  et  l'assister,  s'il  etoit  attaque  par 
qui  que  ce  put  etre,  de  douze  mille  hommes  de 
pied  et  de  douze  cents  'chevaux  a  ses  depens , 
et  de  plus  grand  nombre  meme,  s'il  en  avoit 
besoin. 

Le  due  a  ces  honnetes  semonces  ne  fit  reponse 
que  de  paroles  civiles ,  et  envoya  une  forme  d'e- 
crit  qui  ne  plut  pas  a  Sa  Majeste ,  ce  qui  fit  qu'elle 
lui  depecha  de  nouveau  le  meme  abbe  du  Dorat , 
pour  lui  representer  qu'elle  voyoit  bien  qu'en 
telles  affaires  il  etoit  difficile  de  se  bien  ajuster 
promptement  par  ambassadeurs ,  et  qu'une  heure 
de  conference  avanceroit  plus  les  choses  qu'une 
annee  d'allees  et  de  venues;  que  Sa  Majeste  s'ap- 
prochoit  de  ses  quartiers  pour  voir  sa  frontiere, 
qu'il  pouvoit  prendre  cette  occasion  s'il  vouloit 
pour  la  voir ,  et  terminer  ses  affaires  avec  elle  et 
ses  ministres.  Dorat  manda  a  Sa  Majeste  que  le- 
dit  due  faisoit  etat  de  Taller  trouver  a  Troyes ; 
mais  il  changea  de  conseil ,  et  ne  vint  pas  meme 
trouver  Sa  Majeste  a.  Vandoeuvre,  ou  elle  s'etoit 
avancee  pour  le  bien  de  ses  affaires.  Cette  mau- 
vaise volonte  si  evidente,  outre  les  instantes 


prieres  que  les  ambassadeurs  des  electeurs  catho- 
liques  firent  au  Roi  etant  a  Chateau-Thierry ,  de 
s'approcher  de  la  frontiere  d'Allemagne  pour  les 
assister ,  obligerent  Sa  Majeste  d'aller  en  Lorraine 
et  passer  jusques  aMetz,  ou  elle  arriva  peu  de 
jours  apres  que  le  roi  de  Suede  se  fut  saisi  de  la 
ville  de  Mayence.  Le  due  de  Lorraine,  des  qu'il 
sut  la  resolution  du  Roi  de  s'avancer  vers  lui , 
manda  a  Sa  Majeste ,  pour  s'excuser  des  levees 
qu'il  avoit  faites  en  ses  Etats  pour  le  parti  de 
Monsieur ,  que  ce  n'avoit  point  ete  avec  dessein 
de  les  envoyer  contre  son  service ,  mais  pour  le 
secours  de  l'Empereur,  et  les  mena  en  diligence 
en  Alsace ,  oil  elles  furent  incontinent  defaites 
par  les  Suedois,  qui  avoient  deja  passe  le  Rhin. 
Lors  le  due  de  Raviere  accepta ,  mais  trop  tard , 
la  neutralite  dont  le  Roi  l'avoit,  pour  son  bien  et 
celui  des  catholiques  d'Allemagne,  sollicite  de- 
puis  si  long-temps;  et  depuis  meme  que  ledit 
Roi,  fortifie  des  armes  de  Saxe,  se  rendoit  de 
jour  en  jour  maitre  de  plusieurs  villes  et  pays 
d'Allemagne ,  Sa  Majeste  avoit  fait  representer 
audit  due  qu'il  lui  etoit  aise  de  connoitre  que, 
bien  que  ledit  Roi  fut  d'autre  religion ,  il  ne  fai- 
soit neanmoins  pas  la  guerre  a  la  religion  catho- 
lique,  puisque,  ensuite  du  traite  qu'il  avoit  fait 
avec  Sadite  Majeste ,  il  la  conservoit  en  tous  les 
lieux  ou  il  la  trouvoit  etablie,  et  gardoit  meme 
la  neutralite  avec  ledit  due  et  les  princes  catho- 
liques, sans  qu'il  fut  assure  qu'ils  en  fissent  de 
meme ,  pourvu  qu'ils  ne  vinssent  point  a  armes 
ouvertes  contre  lui.  Mais  tout  cela  fut  inutile;  il 
ne  se  put  resoudre  qu'a  l'extremite ,  lorsque  le 
Suedois ,  enfle  de  tant  de  victoires ,  ne  la  voulut 
plus  recevoir  pure  et  simple,  mais  y  desiroit  des 
conditions  que  sa  bonne  fortune  le  mettoit  en 
etat  de  pouvoir  demander ,  comme  nous  verrons 
l'annee  suivante.  Cependant  Sa  Majeste  sachant 
le  roi  de  Suede  si  avance  comme  il  etoit,  les 
troupes  de  Lorraine  defaites ,  et  craignant  qu'il 
ne  s'en  voulut  venger  sur  1'Etat  de  Lorraine ,  qui 
ne  pouvoit  subsister  devant  lui,  depecha  vers 
ledit  Roi  le  sieur  de  Varennes ,  tant  pour  lui  faire 
instance  nouvelle  de  ne  point  inquieter  les  elec- 
teurs catholiques ,  laisser  l'exercice  libre  de  la 
religion  catholique  en  tous  les  lieux  de  ses  con- 
quetes,  que  pour  le  prier  de  ne  s'avancer  pas 
davantage  en  l'Alsace,  moyennant  qu'on  put 
trouver  invention  que  les  pays  qu'il  n'occuperoit 
point  ne  lui  pussent  nuire ;  ce  que  le  Roi  faisoit 
en  consideration  de  la  religion  catholique ,  qui 
ne  laissoit  pas  de  recevoir  grand  changement 
aux  lieux  qu'il  occupoit,  quelque  ordre  qu'il  y 
put  apporter,  et  principalement  pour  lui  repre- 
senter que  les  grands  mecontentemens  que  le  Roi 
avoit  eus  du  due  de  Lorraine ,  qui  depuis  quatre 
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ans  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  contre  lui , 
eussent  oblige  Sa  Majeste  a  prendre  occasion  de 
s'en  ressentir,  si  la  generosite  et  le  bien  du  des- 
sein  general  des  affaires  d'AHemagne  ne  Fen  em- 
pechoient ,  sachant  qu'il  n'y  avoit  rien  tel ,  en 
matieres  d'affaires,  que  d'accourcir  la  besogne 
autant  qu'on  peut;  que,  pour  ce  sujet,  elle  trai- 
teroit  avec  ledit  due  pour  recevoir  quelques-unes 
de  ses  meilleures  places  entre  les  mains ;  ce  qu'e- 
tant,  Sa  Majeste  se  rendroit  caution  pour  lui 
qu'a  1'avenir  il  n'offenseroit  aucunement  le  parti 
suedois,  mais  s'arreteroit  a'la  simple  conserva- 
tion de  son  pays.  Sa  Majeste,  par  ce  moy en, 
empechoit  que  le  roi  de  Suede  ne  l'occupat,  et  y 
conservoit  la  religion  catholique  en  son  entier. 
Ensuite  le  Roi  fit  un  accord  avec  le  due  de 
Lorraine ,  par  lequel  il  le  prit  en  sa  protection ; 
mais  pource  que  ce  ne  fut  qu'au  commencement 
de  l'annee  suivante ,  nous  remettons  a  le  faire 
voir  en  son  lieu.  Mais,  auparavant  la  fin  de 
celle-ci ,  le  Roi  ayant  appris  que  Moyenvic,  place 
de  l'cveche  de  Metz,  dont  l'Empereur  s'etoit 
empare  pendant  que  les  armes  de  Sa  Majeste 
etoient  occupees  en  Italie ,  et  qu'il  avoit  depuis 
soigneusement  fortifiee ,  etoit  mal  munie  de  ce 
qui  etoit  necessaire  pour  sa  defense ,  considerant 
que  toutes  les  sollicitations  qu'il  avoit  faites  au- 
pres de  l'Empereur  pour  en  obtenir  le  rasement 
avoient  ete  du  tout  inutiles,  apres  avoir  attendu 
un  an  entier  quelque  satisfaction  sur  ce  sujet,  se 
resolut  de  l'attaquer  par  la  force ,  et  de  prendre 
avec  justice  ce  qu'on  avoit  usurpe  sur  lui  sans 
raison,  tant  parce  que  cette  place  et  tout  l'eve- 
che de  Metz  etoit  en  la  protection  du  Roi ,  que 
parce  qu'en  matiere  des  fiefs  qui  relevent  de 
l'Empire  il  n'est  point  permis  a  l'Empereur  de  se 
saisir  des  places  de  ses  vassaux ,  et  les  fortifier 
contre  leur  gre,  ainsi  qu'il  avoit  fait  en  cette 
occasion,  avec  d'autant  plus  d'injure  pour  la 
France  que  l'eveque  de  Metz ,  qui  s'etoit  tou- 
jours  oppose  a  ce  dessein,  avoit  l'honneur  d'etre 
frere  naturel  du  Roi  (l).  Sa  Majeste  s'avanca 
done  avec  ce  dessein ,  dont  il  eut  un  evenement 
si  favorable  ,  que,  bien  que  la  ville  fut  situee  au 
milieu  d'un  marais  presque  du  tout  inaccessible 
pendant  l'hiver,  qu'elle  fiit  entouree  de  cinq 
bastions  royaux,  et  qu'elle  eut  a  sa  tete  un 
fort  compose  de  quatre,  pour  occuper  une  emi- 
nence par  oil  seulement  on  la  put  aborder  par 
tranchee,  apres  avoir  fait  investir  la  place,  le 
27 e  jour  de  decembre,  par  six  mille  bommes  de 
pied  et  quinze  cents  chevaux  commanded  par  le 
marechal  de  La  Force,  et  que  le  canon  fut  en 
batterie ,  il  n'eut  pas  plutot  tire  douze  coups  que 
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le  fort  se  rendit;  et  la  ville,  faute  de  farine,  fit 
sa  capitulation,  a  condition  que  si,  dans  six 
jours,  pendant  lesquels  elle  avertiroit  le  colonel 
Ossa ,  commissaire  de  l'Empereur,  qui  n'etoit 
qu'a  deux  journees  de  la,  il  ne  sepresentoit  point 
d'armee  assez  puissante  pour  la  secourir,  elle 
ouvriroit  ses  portes  aux  armes  du  Roi. 

Aussitdt  que  le  due  de  Lorraine  eut  connois- 
sance  du  dessein  du  Roi ,  il  dep^cha  le  sieur  de 
Ville  vers  Sa  Majeste  pour  lui  dire  que  si  elle 
avoit  agreable  de  surseoir  son  entreprise ,  il  se 
faisoit  fort  de  moyenner  aupres  de  l'Empereur 
que  Moyenvic  seroit  rase.  Le  Roi  repondit  qu'il 
etoit  tres-fache  qu'il  ne  lui  avoit  fait  cette  propo- 
sition il  y  avoit  deux  mois;  qu'il  n 'avoit  jamais 
desire  autre  chose  sinon  que  l'Empereur  reparat 
de  lui-meme  l'injure  qu'il  lui  avoit  faite ;  qu'il 
Ten  avoit  fait  prier  des  la  diete  de  Ratisbonne ; 
que  messieurs  les  electeurs  en  etoient  bons  te- 
moins ;  que  depuis  le  sieur  Leon ,  son  ambassa- 
deur,  etant  retourne  aupres  de  lui  a  Vienne,  lui 
en  avoit  fait  nouvelle  instance;  qu'il  savoit  mieux 
que  personne  comme  il  avoit  sollicite  son  mai- 
tre  de  lui  procurer  cette  juste  satisfaction,  puis- 
qu'il  Ten  avoit  convie  par  lui-meme ;  que  bien 
qu'il  le  put  d'autant  plus  aisement  qu'il  etoit 
seul  cause  que  l'Empereur  s'etoit  embarque  en 
cette  entreprise ,  il  avoit  tellement  neglige  ses 
desirs  et  ses  sollicitations ,  qu'il  n'avoit  pas  dai- 
gne  lui  faire  reponse.  Trois  jours  apres ,  Ville 
revint  pour  dire  au  Roi  que  le  due  son  maitre 
avoit  recu  depuis  trois  jours  pouvoir  de  l'Empe- 
reur de  ce  qu'il  lui  avoit  propose.  Le  Roi  repon- 
dit qu'il  s'etonnoit  comment  ce  pouvoir  etoit 
venu  si  justement ,  vu  que  l'Empereur  ne  pou- 
voit  pas  seulement  etre  averti  de  l'investisse- 
ment  de  cette  place ,  et  que  si  le  due  son  maitre 
l'avoit  eu  plus  tot ,  il  s'en  devoit  servir  avant 
que  le  Roi  l'eiit  attaquee  et  si  vivement  pressee 
qu'elle  eut  capitule  comme  elle  avoit  fait,  et  que 
le  fort  fiit  deja  rendu  comme  il  1'etoit.  Cette  re- 
ponse etoit  si  raisonnable  qu'elle  ne  recut  point 
de  replique ,  parce  qu'elle  n'en  pouvoit  avoir. 

Trois  jours  apres,  le  due  de  Lorraine  etant  ve- 
nu trouver  le  Roi  dans  Metz,  Sa  Majeste  se 
plaignit  a  lui  de  son  mauvais  procede  en  son  en- 
droit,  et  lui  en  fit  une  sommaire  recapitulation; 
il  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  nier  que  des  le  siege  de 
La  Rochelle  il  s'etoit  lie  avec  les  Anglais  et  le 
due  de  Savoie  pour  traverser  ses  justes  desseins, 
puisque  Montaigu  ,  ambassadeur  d'Angleterre  , 
ayant  ete  pris  dans  ses  propres  Etats,  fut  trouve 
charge  de  papiers  qui  contenoient  les  negocia- 
tions  faites  sur  ce  sujet ;  que  depuis ,  bien  qu'il 
le  fut  venu  trouver  en  Eourgogne  lorsque  Sa 
Majeste  s'avancoit  pour  secourir  Casal  la  pre- 
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miere  fois,  et  qu'il  l'eut  particulierement  assuree 
de  son  service ,  il  etoit  vrai  qu'auparavant  que 
Sa  Majeste  fat  de  retour  a  Paris ,  il  rccut  Mon- 
sieur dans  ses  Etats  sans  son  su  et  sa  permission. 
II  lui  representa  encore  qu'il  1'avoit  recu  pour 
la  seconde  fois,  bien  que  trois  jours  auparavant 
il  cut  mande  au  Roi  par  Tun  des  siens,  nomine 
Dailly,  qu'il  1'avoit  refuse  pour  son  respect;  que 
non-sculement  lui  avoit-il  donne  retraite  contre 
sa  parole  et  le  respect  qu'il  lui  devoit,  mais  en 
outre  qu'il  n'avoit  rien  oublie  de  ce  qu'il  avoit 
pu  pour  fomenter  le  dessein  que  Monsieur  avoit 
de  troubler  le  repos  de  son  royaume,  bien  qu'il 
cut  assure  Sa  Majeste,  lorsqu'il  l'avertit  par  Cou- 
vonge  de  son  arrivee  dans  Nancy,  qu'il  ne  souf- 
friroit  point  qu'il  se  fit  aucun  dessein  dans  ses 
Etats  dont  il  put  recevoir  prejudice ;  que  cepen- 
dant  il  avoit  permis  a  Monsieur  de  lever  en  son 
particulier  des  gens  de  guerre  en  ses  Etats;  il 
avoit  donne  passage  a  d'autres ,  et  trouve  bon 
que,  de  ses  propres  terres,  ils  eussent  fait  diver- 
ses  entreprises  sur  les  places  frontieres  du  royau- 
me ;  qu'il  avoit  trade  le  mariage  de  sa  soeur  avec 
Monsieur,  et  que  rien  n'en  avoit  empecbe  l'exe- 
cution  que  parce  qu'ils  ne  s'etoient  pas  trouves 
assez  forts  pour  accomplir  ce  dessein  ,  et  les  au- 
tres  qu'ils  avoient  faits  contre  la  France  ;  qu'il 
avoit  souffert  dans  sa  ville  capitale  l'impression 
de  plusieurs  Iibelles  diffamatoires  fails  contre  la 
reputation  du  Roi  et  des  siens.  Sa  Majeste  le  fit 
encore  souvenir  que,  lorsqu'il  le  vit  en  Rourgo- 
gne,  il  y  avoit  deux  ans ,  bien  qu'il  l'eut  particu- 
lierement assuree  qu'il  desiroitsuivreses  desseins 
et  se  joindre  a  ses  armes  contre  les  ennemis  de 
son  Etat ,  et  que  depuis  trois  mois  il  lui  eut  re- 
nouvele  ses  assurances  par  l'abbe  du  Dorat  que 
Sa   Majeste  lui  avoit   envoye  auparavant  son 
voyage  d'Allemagne,  il  avoit  neanmoins  fait  le 
contraire;  que  e'etoit  lui  qui  avoit  porte  l'Em- 
pereur  a  se  saisir  de  Moyenvic ,  et  le  fortifier 
contre  toute  raison  par  pure  entreprise  prejudi- 
ciable  aux  droits  et  a  la  reputation  du  Roi;  que, 
depuis  que  cette  place  etoit  assiegee ,  le  gouver- 
ncur  de  Marsal  avoit  assiste  ceux  de  dedans  en 
ce  qu'il  avoit  pu,  et  avoit  denie  insolemment  au 
marechal  de  La  Force  des  charpentiers  pour  son 
argent,  disant  qu'il  s'etonnoit  comment  il  reque- 
i\>it  cela  de  lui,  ce  qui  etoit  a  proprement  parler 
se  declarer  ouvertement  ennemi ,  puisqu'autre- 
ment  il  n'y  eut  pas  eu  lieu  d'etonnement ;  que  la 
reponse  que  le  commissaire  Ossa  avoit  faite  au 
gouverneur  de  Moyenvic  sur  l'avis  qu'il  lui  avoit 
donne  de  la  capitulation ,  portoit  en  termes  ex- 
pres  qu'il  s'etonnoit  que  ceux  qui  lui  avoient  fait 
tant  de  promesses  lui  avoient  manque,  et  que, 
puisque  lc  due  de  Lorraine  etoit  de  retour  dans 


ses  Etats,  il  s'assuroit  qu'il  n'auroit  pas  manque 
de  l'avertir  de  l'etat  auquel  il  etoit,  signifiant 
clairement  que  e'etoit  a  lui  a  qui  il  falloit  avoir 
recours. 

Apres  cette  enumeration  de  divers  temoigna- 
ges  que  le  Roi  et  la  France  avoient  recus  de  la 
mauvaise  volonte  du  due ,  Sa  Majeste  lui  promit 
d'oublier  le  passe,  pourvu  qu'a  l'avenir  il  prit  le 
contre-pied  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  et  que  Sa  Ma- 
jeste eut  lieu  de  ne  douter  plus  de  sa  conduite. 
Leduc  s'excusadu  mieux  qu'il  put,  sans  pouvoir 
prendre  autre  pretexte  de  sa  procedure,  sinon 
que  le  sieur  Le  Rret ,  conseiller  d'Etat,  avoit 
procede  fort  rigoureusement  contre  lui  en  la  re- 
clierche  des  droits  de  la  France ,  et  que  le  mare- 
cbal  de  Marillac  lui  avoit  dit,  parlant  a  lui-me- 
me ,  que  le  Roi  vouloit  l'attaquer  et  le  perdre. 
Sa  Majeste  lui  repartit  que  s'il  ne  l'entreprenoit 
pas  en  l'occasion  presente ,  oil  il  lui  seroit  fort 
difficile  de  se  defendre  de  ses  armes  ,  vu  qu'il 
avoit  perdu  toutes  les  forces  de  son  Etat  en  Al- 
lemagne,  qu'il  ne  pouvoit  etre  secouru  d'aucun, 
et  que  les  progres  du  roi  de  Suede ,  qui  avoit 
passe  le  Rhin ,  mettoient  une  telle  entreprise 
hors  de  compromis ,  il  ne  pouvoit  douter  qu'il 
n'en  avoit  jamais  eu  la  pensee;  mais  que  si  en 
outre  le  Roi  entreprenoit  de  le  defendre  contre  le 
roi  de  Suede,  qui  avoit  facilite  le  sujet  et  volonte 
de  l'attaquer,  il  paroitroit  bien  clairement  que , 
tants'en  faut  qu'il  eut  jamais  voulu  luifaire  mal, 
qu'au  contraire  il  lui  avoit  toujours  voulu  du 
bien.  II  reconnut  ingenument  et  la  facilite  avec 
laquelle  le  Roi  le  pouvoit  perdre ,  et  la  genero- 
site  qu'il  y  auroit  a  le  sauver.  II  temoigna  en- 
suite  au  Roi  qu'outre  qu'il  n'auroit  aucun  moyen 
de  se  defendre  de  sa  puissance ,  il  en  avoit  en- 
core moins  la  volonte.  Le  Roi,  voyant  sa  soumis- 
sion,  apaisa  sa  colere,  perdit  la  volonte  de  se 
venger  de  lui ,  prenant  une  juste  punition  de 
eclte  offense ,  et  se  resolut  de  trailer  doucement 
avec  lui,  nonobstant  1'important  desservice  qu'il 
lui  avoit  rendu  a  Moyenvic ,  lequel  il  voulut  ou- 
blier,  puisque  Dieu  avoit  remis  cette  place  en  sa 
puissance. 

Ainsi  que  l'Empereur,  a  la  suscitation  des 
Espagnols  et  d'autres  princes  qui  n'etoient  pas 
lors  amis  de  France,  avoit  trouble  la  juste  pos- 
session du  due  de  Mantoue  et  s'etoit  empare  de 
ses  Etats;  ainsi,  a  la  suscitation  du  due  de  Lor- 
raine, s'etoit-il  saisi  de  ces  deux  places  (1),  de- 
pendantes  de  1'eveche  de  Metz,et  avoit  aussi 
peu  de  justice  en  l'une  de  ces  actions  qu'il  en 
avoit  en  l'autre ;  car,  pour  relever  de  lui ,  il  n'a 

(1)  Vic,  dont  il  n'a  pas  616  parte,  pris  anssi  par  les 
troupes  du  roi ,  et  Moyemic  ,  dont  on  a  vu  la  piise.  Ce 
paragraphe  est  cerlainement  hors  dc  sa  place. 
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pas  le  pou voir  d'y  bAtir  des  forts  et  de  s'appro- 
prier  les  places du  pays ;  ct  les  auteurs  allemands 
qui  out  ecrit  des  lois  et  des  droits  de  ['Empire, 
tiennent  qu'en  telles  occasions  on  peut  recourir 
a  I<i  protection  des  princes  voisins,  et  passer 
mcme  jusqu'a  entrer  en  alliance  et  confedera- 
tion avec  eux ,  qui  est  encore  plus  que  d'en  re- 
courir a  la  protection.  Le  sieur  Leon ,  ambassa- 
dcur  du  Roi  en  la  diete  de  Ratisbonne ,  y  avoit 
represents  ces  raisons  de  la  part  de  M.  de  Metz 
sans  etre  ecoute.  Maintenant  Sa  Majeste,  pressee 
par  les  instances  dudit  sieur  eveque ,  voyant 
quedcpuis  quelque  temps  on  assembloitplusieurs 
troupes  sur  les  frontieres,  avec  un  dessein  raa- 
nifeste  de  les  troubler ,  qu'elles  etoient  favorisees 
de  l'Empereur ,  de  l'archiduc  Leopold  et  de 
Luxembourg  oil  el  les  recevoient  le  logement , 
vivres,  argent  et  secours  d'hommes,  et  que  la 
commodite  de  Vic  et  de  Moyenvic  servoit  a  for- 
mer ce  dessein  avec  plus  de  facilite  ,  employa 
ses  armes  pour  retirer  ces  places  des  mains  de 
ceux  qui  les  detenoient  injustement,  et  les  con- 
server  a  leur  legitime  seigneur. 

Ainsi  voyons-nous,  durant  le  cours  de  cette 
an  nee  ,  les  Espagnols  et  toute  la  maison  d'Au- 
tricbe ,  et  leurs  adherens ,  bien  eloignes  de  Ieurs 
desseins,  et  Dieu  reverser  sur  eux-memes  les 
maux  qu'ils  tachoient  de  faire  tombersur  lesau- 
tres.  lis  veulent  rallumer  la  guerre  en  Italie,  et 
Dieu  l'embrase  en  leurs  Etats.  lis  tentent  d'u- 
surper  les  duchesde  Mantoue  et  du  Montferrat, 
et  un  roi  etranger  part  du  fond  du  Nord  et  se 
rend  maitre  des  leurs.  Le  due  de  Lorraine,  vas- 
sal du  Roi,  et  oblige  en  sa  personne  et  en  celle 
des  siens  a  sa  liberalite ,  se  rebelle  contre  son  sei- 
gneur; il  sevoit  reduit  a  telle  necessite  que,  sans 
la  protection  de  Sa  Majeste ,  sa  mine  etoit  ine- 
vitable. Le  Roi  n'est  pas  honore  par  ses  plus  pro- 
chesjusqu'au  point  que  le  doit  etre  et  sa  dignite 
royale  et  1'eminence  de  sa  vertu,  et  Dieu  abat 
les  appuis  sur  lesquels  ils  fondoient  leurs  espe- 
rances ,  et  fait  eclater  la  gloire  de  Sa  Majeste 
au-dela  de  celle  de  ses  ancetres. 

On  en  vent  aux  ministres  du  Roi  et  a  la  fide- 
lite  du  cardinal ,  qu'on  essaie  etonner  par  me- 
naces ,  qu'on  dechire  de  calomnies ,  et  que  Ton 
veut  faire  dechoir  du  degre  de  confiance  que  son 
maitre  prend  en  lui;  et  non-seulement  Dieu  le 
maintient  et  fait  paroitre  son  innocence,  mais 
l'eleve  et  augmente  sa  reputation ,  fait  reussir 
les  desseins  qu'il  lui  a  inspires  a  la  gloire  de  Sa 
Majeste  qui  Ten  estime  et  aime  davantage  ,  et 
pour  marque  de  sa  reconnoissance  le  sollicite  et 
le  presse  de  lui  donncr  un  etablisscment  en  son 
Etat  qui  le  mette  a  l*avenir  a  l'abri  de  l'cnvie 
et  de  la  malice  de  ses  enuemis. 


II  Thonore  de  la  dignite  de  due  et  pair ,  et  la 
province  de  Rretagne  I'ayant  envoye  le  supplier 
de  le  leur  aceorder  pour  gouverneur,  il  le  leur 
donne  et  ['oblige  d'accepter  cette  charge ,  quel- 
que refus  qu'il  en  fit,  tant  parce  qu'il  vouloit 
que  son  principal  et  unique  etablissement  fut  en 
rhonneur  des  bonnes  graces  du  Roi ,  que  d'au- 
tant  qu'il  ne  pouvoit  se  resoudre  qu'avec  peine 
de  succeder  en  cette  charge  a  la  Reine-mere  qui 
la  possedoit  auparavant.  La  principale  raison  qui 
I'y  fit  condescendre  fut  que  les  gouverneurs  de 
Rretagne  y  ayant  jusqu'alors  fait  la  fonction  de 
l'amiraute,  il  eut  ete  impossible  de  l'y  etablir 
sous  un  gouverneur  qui  n'eut  pas  eu  la  charge 
absolue  de  la  marine.  Enfin,  au  lieu  du  decri 
public  que  ses  ennemis  faisoient  de  ses  conseils 
et  de  ses  plus  sinceres  intentions ,  Dieu  fit  con- 
cevoir  une  telle  estime  de  lui,  etdans  le  royaume 
et  dans  les  provinces  etrangeres ,  que  la  republi- 
que  de  Venise ,  qui  procede  avec  grand  poids  en 
ses  resolutions,  l'honora  de  la  qualite  de  noble 
Venitien  dont  elle  lui  envoya  les  lettres  patentes 
par  un  gentilhomme  qu'elle  lui  deputa  expres  a 
cette  fin ,  comme  le  plus  haut  degre  d'honneur 
qu'elle  put  departir,  et  que  le  roi  Henri  III,  en 
passant  par  Venise,  ne  dedaigna  pas  de  rece- 
voir. 

LIVRE  XXIII  (1632). 

Opinion  du  cardinal  sur  la  maniere  donl  le  Roi  doit  se 
conduirc  envers  le  due  de  Lorraine.  —  Traite  signe"  enlre 
Sa  Majeste"  et  le  due.  —  Promcsses  faites  par  ce  dernier. 

—  Offres  faites  par  le  Roi  a  Monsieur  pour  l'engager  a 
rentier  dans  le  devoir.  —  Comment  dies  sont  recues. 

—  Projet  d'empoisonner  le  cardinal.  —  Mariage  de  Mon- 
sieur fait  contre  la  volonle  du  Roi.  —  Exlremite  oil  se 
Irouve  rtimpereur  par  suite  des  victoires  du  roi  de 
Suede.  —  Conditions  auxquelles  Walstein  se  charge  du 
commandement  de  ses  troupes.  —  Le  Roi  negocie  la 
neutralite  de  la  Baviere  et  de  la  ligue  catholique  avec 
le  roi  de  Suede.  —  L'Empereur  et  le  roi  d'Espagne  for- 
ment  une  autre  ligue  pour  s'y  opposer.  —  Le  marquis 
de  Rrezc  est  envoyd  en  qualite  d'ambassadeur  aupr^s 
du  roi  de  Suede  pour  lui  donner  avis  du  traite  conclu 
avec  le  due  de  Lorraine.  —  A  quelles  conditions  le  roi 
de  Suede  acceple  la  neutralite  de  la  Baviere  et  de  la 
ligue  catholique.  —  Opinion  du  cardinal  sur  l'etat  des 
affaires  d'Allemagne  et  sur  le  parti  a  prendre  dans  les 
circonstances  presenles.  —  Assemblee  tenue  a  Francfort 
des  deputes  des  electeurs  catholiques  pour  achever  le 
traite  de  neutralite.  —  Progres  du  roi  de  Suede  en  Alle- 
magne.  —  Assemblee  a  Torgau  des  princes  protestans 
confeddres  avec  ce  Roi.  —  La  Baviere  est  envahie  par 
les  Suedois.  —  Monsieur  se  retire  a  Bruxelles.  —  Le  due 
de  Lorraine,  oubliant  sa  foi  et  son  bonneur,  recommence 
ses  ncgocialions  avec  ce  prince  el  avec  la  maison  d  Au- 
tricbe.  —  Le  Roi  tient  conseil  a  Saint-Germ;iin-en-Laye 
sur  ce  qu'il  doit  faire  al'egard  du  due  et  deMonsieur. — 
Opinion  du  cardinal  dans  ce  conseil.  —  Proces  du  ma- 
rshal de  Mai  iliac.  —  11  est  condamne  et  execute.  —  Son 
caractere.  —  Sa  conduitc  envers  le  cardinal.  —  Le  Roi 
se  rend  a  Calais  el  y  met  une  bonne  garnison.  —  Avis 
du  cardinal  au  Roi  sur  les  moyens,  d'eviler  les  troubles 
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qu'on  veut  exciter  en  France.  —  Le  Roi  se  rend  en  Lor- 
raine ,  on  il  recoit  des  plaintes  des  grandes  levies  faites 
par  le  due  contre  les  Suedois,  et  des  secours  qu'il  donne 
aux  Espagnols.  —  Ne'gocialions  entamees  entre  le  Roi  et 
le  due  de  Lorraine.  —  Ce  prince  donne  passage  a  Mon- 
sieur a  travers  ses  Flats.  —  Le  marquis  de  Mirabel, 
ambassadeurd'Espagne,  recoit  ordre  de  sortir  deFrance. 

—  Le  Roi  entre  dans  le  Barrois.  —  Nancy  est  investi  par 
l'arme'e  de  Sa  Majeste.  —  Traite  de  Liverdun  conclu  avec 
le  due  de  Lorraine.  —Conditions  de  ce  traite".  — Enlre- 
vue  de  ce  due  avec  le  Roi  a  Seichepre.— Conseil  du  car- 
dinal au  Roi  sur  les  moyens  de  s'opposer  aux  entrepri- 
ses  de  Monsieur ,  de  terminer  les  affaires  d'Allemagne, 
el  de  profiler  des  troubles  des  Pays-Bas.  —  Le  marecbal 
de  Scbomberg  est  envoye"  contre  Monsieur ,  et  le  mare- 
cbal d'Effiat  au  secours  de  releeteur  de  Treves.  —  Ins- 
tructions dont  ce  dernier  est  charge.  —  Ses  succes  en 
Allemagne.  —  Sa  mort.  —  Son  caractere.  — Le  marecbal 
d'Estrees,  qui  lui  succede,  s'empare  de  Treves.  —  Plain- 
tes portees  contre  lui.  —  Proclamations  de  Monsieur 
contre  le  gouvernement  du  Roi.  —  II  brule  un  des  fau- 
bourgs de  Dijon ,  passe  en  Auvergne.  —  Defection  de 
M.  de  Montmorency.  —  Sa  conduile  dans  le  Languedoc. 

—  II  fait  des  levees  d'bommes ,  lente  de  s'assurer  de  la 
ville  de  Nimes,  s'empare  de  Beziers  et  d'Alais.  —Les 
ministres  protestans  resistent  a  ses  sollicitalions.  —  II 
se  joint  a  Monsieur  a  Lunel.  —  Beaucaire  resiste  coura- 
geusement  aux  troupes  rebelles.  —  Le  cardinal  opine 
dans  le  conseil  du  Roi  pour  qu'on  n'abandonne  aucune 
des  entreprises  qu'on  a  resolues.  —  Declaration  du  Roi 
hie  an  parlement  contre  la  rebellion  de  Monsieur.  —  Ar- 
rets de  la  cbambre  de  justice,  se^ant  a  1' Arsenal,  contre 
divers  fauteurs  de  la  revolte.  —  Bataille  de  Castelnau- 
dary,  oil  M.  de  Montmorency  est  blesse  et  fait  prison- 
nier  par  le  marecbal  de  Scbomberg.  —  Le  Roi  fait  offrir 
a  Monsieur  des  conditions  raisonnables.  —  Il  envoie  a 
sonambassadeuraupresdu  prince  d'Orange  des  instruc- 
tions sur  la  conduile  qu'il  doit  tenir.  —  Negotiations 
avec  Monsieur.  —  Le  Roi  ratine  a  Montpellier  les  articles 
signespar  Son  Allesse.— Les  sieurs  Le  Coigneux,Monsi- 
got ,  Estissac  et  de  Valencay  ,  sont  declares  convaincus 
du  crime  de  lese-majesle"  par  le  parlement  de  Dijon.  — 
Monsieur  se  rend  a  Tours,  et  demande  au  Roi  la  liberte 
du  due  de  Montmorency;  elle  lui  est  refused.  —  Le  car- 
dinal conseille  au  Roi  de  faire  faire  le  proces  au  due  ,  et 
propose  de  surseoir  a  l'execution  du  jugement  tant  que 
Monsieur  restera  dans  le  devoir.  —  Le  Roi  se  decide  a 
faire  line  justice  exemplaire.  —  Le  due  est  condamne 
par  le  parlement  de  Toulouse ,  et  execute.  —  Le  mare- 
cbal de  Scbomberg  est  pourvu  du  gouvernement  de 
Languedoc.  —  Desliayes  est  condamne  et  execute"  a  Be- 
ziers. —  Bau tru  est  envoye  en  Espagne  pour  se  plaindre 
de  la  conduile  du  gouvernement  de  ce  pays  a  l'egard 
de  la  France.  —  Plaintes  du  comte  d'Olivares  sur  la 
mort  du  due  de  Montmorency.  —  Le  Roi  fait  consentir 
le  due  de  Savoie  a  1'cchange  de  Pignerol  et  aulres  places. 

—  Legitimite  de  cet  echange.  —  Conduite  Equivoque  de 
Toiras  ,  gouverneur  de  Casal.  —  II  accepte  le  gouverne- 
ment d' Auvergne.  —  Assemblee  des  deputes  de  Flandre 
a  La  Haye  pour  moyenner  une  treve  entre  le  roi  d'Es- 
pagne  et  les  Pays-Bas.  —  Mort  du  marecbal  de  Scbom- 
berg. —  Son  caractere.  — Ses  belles  actions.  —Monsieur 
quitte  de  nouveau  la  France ,  el  se  retire  dans  les  Pays- 
Bas.  —  Le  roi  de  Suede  attaque  les  Etats  du  due  de 
Saxe,  puis  se  porte  en  Franconie.  —  Bataille  de  Lutzen. 

—  Le  roi  de  Suede  y  est  blesse" ,  tue"  et  depouille.  —  Le 
due  de  Weimar  gagne  la  bataille,  et  prend  le  comman- 
dement  des  troupes  sue"doises.  —  II  reprend  Leipsick  et 
toutes  les  places  de  la  Misnie  oil  Walstein  a  laisse"  gar- 
nison.  —  Portrait  du  roi  de  Suede. 


[1632]  La  premiere  action  que  le  Roi  fit  en 
cette  annee,  apres  avoir  demande  a  Dieu,  le  pre- 
mier jour,  la  continuation  de  sa  benediction  en 
ses  justes  desseins,  fut  d'aller,  des  le  lendemain, 
visiter  Moyenvic,  sa  nouvelle  conquete,  ou  elle 
traca  elle-meme  de  sa  main  le  projet  des  nou- 
velles  fortifications  qui  depuis  y  furent  faites, 
et  donna  le  gouvernement  de  cette  place  au  sieur 
de  Feuquieres ,  qu'elle  honora  aussi  de  la  charge 
de  son  lieutenant  general  dans  le  gouvernement 
des  Trois-Eveches,  de  Metz,  Toul  et  Verdun, 
et  Pa}?sMessin.  La  prise  de  cette  place,  fortifiee 
en  tant  de  temps,  et  conquise  en  si  peu  de  jours, 
donna  une  grande  reputation  a  Sa  Majeste.  II 
restoit  a  savoir  comme  Sa  Majeste  se  devoit  gou- 
verner  avec  le  due  de  Lorraine.  Il  etoit  certain 
qu'en  1'etat  ou  le  due  de  Lorraine  s'etoit  mis,  il 
n'y  avoit  que  le  Roi  qui ,  apres  Dieu,  put  le  pro- 
teger  et  empecher  qu'il  ne  fut  depouille  de  ses 
Etats.  L'etat  present  des  affaires  du  monde  fai- 
soit  trop  connoitre  cette  verite  pour  qu'il  fut  be- 
soin  de  la  prouver.  La  misere  de  l'Empereur ,  la 
foiblesse  d'Espagne,  la  ruine  des  electeurs  et  de 
la  ligue  catbolique ,  la  perte  que  ledit  due  avoit 
faite  de  toutes  ses  forces ,  en  faisoient  une  de- 
monstration evidente ,  principalement  si  Ton 
consideroit  les  prodigieux  progres  du  roi  de 
Suede,  le  mal  qu'il  lui  vouloit,  les  prosperites  du 
Roi,  et  le  juste  sujet  qu'il  avoit  de  se  plaindre 
de  sa  conduite ,  si  l'on  consideroit  que  presente- 
ment  il  n'y  avoit  rien  en  terre  qui  put  resister  a 
ces  deux  puissances  jointes  ensemble  en  un  raerae 
dessein ,  ni  qui  put  arreter  le  cours  de  l'une  que 
l'opposition  de  l'autre.  II  y  avoit  beaucoup  a  dire 
pour  savoir  si  le  Roi  devoit  entreprendre  la  pro- 
tection du  due  de  Lorraine ;  plusieurs  raisons 
Ten  pouvoieut  detourner  :  sa  mauvaise  conduite 
en  son  endroit,  le  juste  sujet  qu'il  lui  avoit  donne 
d'entreprendre  contre  lui,et  l'occasion  qu'il  avoit 
d'augmenter  l'etendue  de  son  royaume  sans  rien 
commettre  a  la  fortune ,  la  consideration  qu'il 
devoit  faire  du  roi  de  Suede ,  avec  lequel  il  fau- 
droit  peut-etre  convertir  1'intelligence  qu'on  y 
avoit  en  une  ouverte  rupture ,  dont  il  pouvoit 
arriver  beaucoup  d'inconveniens ,  n'etoient  pas 
de  foibles  motifs  a  cette  fin.  Mais  le  cardinal  re- 
presenta  a  Sa  Majeste  que ,  comme  la  generosite 
est  le  plus  puissant  aiguillon  des  grands  rois, 
plus  il  y  avoit  de  difficultes  en  cette  affaire  et 
moins  de  raison  en  certain  sens ,  plus  sembloit- 
il  que  le  Roi  la  dut  entreprendre ;  que  cependant, 
comme  il  y  avoit  gloire  tres-grande  a  faire  une 
telle  entreprise,  il  y  auroit  foiblesse  si  celui  qui 
en  recevroit  le  fruit  n'y  convioit  le  Roi  par  tous 
moyens  convenables,  et  ne  faisoit  connoitre  qu'il 
en  vouloit  avoir  a  jamais  la  reconnoissance  qu'on 
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en  devoit  attendre ;  que  pour  cela  deux  choses 
etoient  requises  :  la  premiere  etoit  qu'il  se  de- 
partit  de  tout  ce  qui  offensoit  et  deplaisoit  jus- 
tement  au  Roi,  et  de  toutes  les  liaisons  qu'il 
avoit  eues  jusqu'a  present  contre  son  gre  et  ses 
interets ,  et  qu'il  s'attachat  a  Sa  Majeste  contre 
qui  que  ceput  etre.  Laseconde  consistoit  a donner 
des  preuves  non  douteuses  d'une  telle  affection 
et  liaison ,  etde  la  duree  d'icelle ;  ce  qui  se  pouvoit 
faire  par  deux  voies  :  par  quelque  action  extra- 
ordinaire qui  le  rendit  irreconciliable  avec  les 
ennemis  de  la  France  et  du  regne  du  Roi,  et  par 
le  depot  de  quelques  places  que  M.  de  Lorraine 
ne  pouvoit  refuser  sans  dessein  de  tromperie, 
taut  parce  qu'il  ne  lui  en  pouvoit  arriver  d'in- 
convenient,  etant  clair  que  Sa  Majeste  ne  sauroit 
desirer  un  tel  depot  pour  s'agrandir,  puisque  s'il 
avoit  ce  dessein  il  ne  devroit  se  contenter  d'une 
petite  partie  par  depot,  lorsqu'il  peut  avoir  le 
tout  et  a  droit  de  le  faire,  et  qu'il  (l)  sait  bien 
que  le  Roi  ne  peut  par  autre  voie  s'assurer  que, 
le  peril  etant  passe ,  il  ne  se  portat  pas  de  nou- 
veau  a  suivre  les  desseins  de  Monsieur  et  de 
l'Espagne,  avec  qui  il  a  liaison  tres-etroite , 
comme  il  a  deja  fait  par  deux  fois.  II  y  avoit 
plus  :  qu'un  tel  depot  n'etoit  pas  seulement  ne- 
cessaire  au  Roi  pour  son  assurance,  mais  il  l'e- 
toit  pour  que  Sa  Majeste  la  put  donner  au  roi  de 
Suede ,  qui ,  ne  s'assurant  pas  raeme  de  ses  plus 
proches  parens  par  autre  voie,  comme  ce  qu'il 
avoit  fait  avec  l'electeur  de  Rrandebourg,  son 
beau-frere,  dont  il  tenoit  les  meilleures  places, 
le  justifloit,  croiroit  toujours  que  M.  de  Lorraine 
favoriseroit  ses  ennemis  quand  il  auroit  le  dos 
tourne ,  si  le  Roi ,  qui  etoit  son  allie,  ne  le  tenoit 
en  bride ,  et  n'en  vouloit  repondre  avec  des  pre- 
cautions autres  que  des  paroles,  auxquelles  on 
ne  se  fie  point  en  matiere  d'Etat.  Outre  ces  deux 
conditions  requises  pour  un  tel  dessein ,  le  Roi 
en  devoit  desirer  une  troisieme ,  qui  etoit  que , 
s'il  se  faisoit  quelque  chose  entre  lui  et  M.  de 
Lorraine,  il  se  fit  si  promptement  que  Sa  Majeste 
eut  temps  d'envoyer  vers  le  roi  de  Suede  devant 
qu'il  eut  commence  l'attaque  de  ses  Etats,  qu'il 
vouloit  defendre,  tant  parce  qu'il  etoit  raisonna- 
ble  de  tacher  d'arreter  son  cours  par  negotiation 
devant  que  rompre  avec  lui ,  que  parce  aussi 
qu'au  cas  que  Sa  Majeste  s'engage^t  de  parole 
au  due  de  Lorraine ,  des  cette  heure  il  se  dispo- 
seroit  a  vingt  mille  hommes  de  nouvelles  levees 
pour  rendre  sa  defense  infaillible;  que  si  M.  de 
Lorraine  se  pouvoit  garantir  sans  l'assistance  du 
Roi ,  il  ne  lui  conseilleroit  pas  d'entrer  en  ces 
conditions;  mais  s'il  jugeoit  que  la  protection 
du  Roi  lui  flit  necessaire ,  il  lui  devoit  avoir 
(l)Le  due. 


grande  obligation  de  n'en  point  desirer  d'autre, 
puisque  e'etoient  les  moindres  qui  se  pussent 
proposer,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  interessat 
son  honneur  et  ses  Etats,  et  dont  il  n'eut  les 
examples  devant  les  yeux,  et,  de  nouveau ,  celui 
de  M.  de  Savoie  ,  qui  avoit  same  ses  Etats  par 
ce  moyen ,  et  qui  se  repentoit  tous  les  jours  de 
ne  l'avoir  pas  fait  plus  tot;  que  si  M.  de  Lor- 
raine n'acceptoit  ces  conditions,  il  falloit  con- 
clure ,  on  qu'il  etoit  aveugle  et  insensible  en  ses 
interets,  ce  qu'on  ne  pouvoit  croire  avec  raison, 
ou  qu'il  avoit  quelque  secrete  revelation  qui  lui 
promettoit  un  secours  du  Giel ,  ou  que  la  mau- 
vaise  volonte  qu'il  avoit  pour  la  France  etoit 
extraordinaire;  auquel  cas  ceux  qui  lui  seroient 
les  plus  affectionnes  jugeroienl  si  la  prudence 
du  Roi  ne  l'obligeoit  pas  a  y  pour  voir ,  et  s'il  en 
devoit  perdre  I'occasion,  principalement  puisque 
ce  prince  etoit  autant  ulcere  de  la  prise  deMoyen- 
vic,  oil  il  n'avoit  point  d'interet ,  et  de  ce  que  le 
Roi  ne  souffroit  pas  les  entreprises  qu'il  vouloit 
faire  sur  ses  droits,  comme  si  Ton  lui  avoit  pris 
tous  ses  Etats;  qu'il  etoit  a  desirer  qu'il  se  mit  a 
la  raison  avec  le  Roi,  mais  qu'il  etoit  certain 
que  si  Ton  ne  prenoit  le  temps  de  l'y  contraindre, 
au  cas  que  volontairement  il  ne  le  fit ,  on  s'en 
repentiroit,  et  meriteroit-on  d'etre  blame  d'avoir 
perdu  une  occasion  qui  ne  se.recouvreroit  pas 
une  autre  fois.  Si  Ton  disoit  que,  quand  on  s'e- 
toit  avance  pour  l'entreprise  de  Moyenvic,  on 
avoit  mande  a  M.  de  Lorraine  qu'on  n'avoit  au- 
cun  dessein  contre  lui,  et,  partant,  qu'on  ne  de- 
voit pas  entreprendre  contre  ses  Etats,  la  re- 
ponse  etoit  aussi  aisee  que  raisonnable  :  qu'on 
n'avoit  nul  dessein  de  rien  faire  contre  lui,  pourvu 
qu'il  voulut  se  desister  d'offenser  le  Roi ,  se  se- 
parer  des  liaisons  contraires ,  et  en  donner  as- 
surance; mais  que  qnatre  choses  faisoient  voir 
clairement  qu'il  n'etoit  pas  en  ces  termes  :  la 
premiere,  le  secours  que  le  gouverneur  de  Mar- 
sal  avoit  donne  en  ce  qu'il  avoit  pu  a  Moyenvic 
par  bateaux ,  et  le  deni  d'assistance  qu'il  avoit 
fait  au  marechal  de  La  Force  en  termes  insolens, 
ce  qui  ne  se  pouvoit  denier  que  par  des  ennemis 
declares;  la  seconde,  la  lettre  du  commissaire, 
qui  faisoit  connoitre  au  gouverneur  de  Moyenvic 
que  e'etoit  a  M.  de  Lorraine  qu'il  devoit  avoir 
recours;  la  troisieme,  qu'il  avoit  joint  ses  trou- 
pes avec  cellesdesEspagnols;  la  qualrieme,  qu'il 
ne  vouloit  faire  aucune  action  ouverte  qui  le  ren- 
dit irreconciliable  avec  ceux  qui  en  vouloient 
au  regne  du  Roi ;  ce  qui  montroit  bien  que  son 
dessein  etoit  d'eviter  I'occasion  presente,  et  con- 
server  sa  mauvaise  volonte  pour  une  autre  fois. 
Le  Roi ,  pour  ces  raisons ,  se  resolut  de  traiter 
avec  lui ,  et  conserver  son  Etat. 
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Leduc,  qui  avoit,  I'anriee  precedente ,  fait 
tant  de  remises  de  le  venir  trouver ,  et  qui  avoit 
en  cela  manque  a  l'attente  qu'il  en  avoit,  en- 
suite  des  promesses  qu'il  lui  en  faisoit  faire  par 
les  siens,  apres  etre  venu  a  Metz  le  26  decem- 
bre ,  se  rendit  a  Vic ,  qui  n'est  distant  de  Moyen- 
vic  que  d'une  demi-lieue,  le  soir  du  second  jour 
de  Janvier.  Sa  Majeste  traita  avec  lui,  et,  lui 
pardonnant  royalement  le  raauvais  precede  dont 
il  avoit  jusques  alors  use  envers  elle,  non-seule- 
ment  ne  voulut  pas  se  servir  de  la  facilite  qu'elle 
avoit  de  se  saisir  de  tous  ses  Etats ,  Sa  Majeste 
y  etant  puissamment  armee.  et  lui  ayant  perdu 
toutes  ses  troupes  par  la  deroute  qu'il  avoit  re- 
cue  des  Suedois,  mais  le  voulant  encore  garantir 
de  l'orage  prochain  dont  il  etoit  menace  par  le 
roi  de  Suede,  qui  ne  pouvoit  souffrir  d'avoir  ete, 
de  gaite  de  coeur,  attaque  par  un  si  petit  prince 
qu'est  le  due  de  Lorraine.  Le  traite  fut  fait  et 
signe  entre  Sa  Majeste  et  ledit  due  le  6  Janvier. 
Le  due  promettoit  de  se  departir  des  lors  de  tou- 
tes intelligences,  ligues,  associations  et  pratiques 
qu'il  auroit  eues,  ou  pourroit  avoir,  avec  quel- 
que  prince  ou  Etat  que  ce  put  etre,  au  prejudice 
du  Roi,  de  ses  Etats,  pays  de  son  obeissance  et 
protection ;  promettoit  de  ne  rien  faire  contre 
les  trades  d'alliance  et  confederation  faits  entre 
le  Roi  et  le  roi  de  Suede  ,  et  entre  Sa  Majeste  et 
le  due  de  Baviere ,  pour  la  conservation  de  la 
liberte  d'Allemagne ,  de  la  ligue  catholique,  de- 
fense et  protection  des  princes  amis  et  allies  de 
la  France.  Par  un  article  secret,  signe  le  meme 
jour  du  traite,  ledit  due  declaroit  qu'il  entendoit 
renoncer  a  toute  alliance  et  confederation  qu'il 
pourroit  avoir,  soit  avec  l'Empereur,  le  roi  d'Es- 
pagne  et  tous  autres  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche.  II  promettoit  en  outre  qu'a  l'avenir  il  ne 
traiteroit  ni  feroit  aucune  alliance  avec  quelque 
prince  et  Etat  que  ce  put  etre,  sans  le  su  et  con- 
sentcment  du  Roi;  qu'il  feroit  retirer  de  ses  Etats 
tous  les  ennemis  de  Sa  Majeste  et  tous  ses  sujets 
qui  etoient  sortis  hors  du  royaume  contre  son 
gre,  et  ne  leur  donneroit  ci-apres  aucun  passage 
ou  surete  dedans  iceux.  Par  le  meme  article  se- 
cret, ledit  sieur  due  entendoit  s'obliger,  par  la 
clause  generate  contenue  ci-dessus,  de  ne  don- 
ner  retraite  ni  assistance  dans  ses  Etats,  ni  a 
Monsieur,  ni  a  la  Reine-mere,  ni  a  aucun  des 
leurs ;  qu'il  ne  permettroit  plus  qu'il  se  fit  au- 
cunes  levees  de  gens  de  guerre  dans  ses  Etats 
contre  le  service  de  Sa  Majeste,  ni  qu'aucun  de 
ses  sujets  servit  ou  assistat  ses  ennemis ,  ains  fe- 
roit retirer  tous  ceux  qui  pourroient  etre  enga- 
ges au  service  de  quelque  prince  que  ce  put  etre 
contre  Sa  Majeste;  qu'il  donneroit  toute  liberte 
et  pouvoir  a  ceux  qui  seroient  envoyes  de  la  part 
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de  Sa  Majeste,  de  se  saisir,  dans  ses  Etats,  de 
tous  les  sujets  rebelles  de  Sa  Majeste ,  prevenus 
et  accuses  de  crimes  d'Etat  ou  lese-majeste,  apres 
en  avoir  averti  ledit  sieur  due;  qu'il  donneroit 
non-seulement  libre  et  sur  passage  par  ses  Etats 
aux  armes  de  Sa  Majeste  qui  pourroient  entrer 
en  Allcmagne  pour  secourir  messieurs  les  elec- 
teurs  catboliques  et  plusieurs  autres  princes  al- 
lies de  la  France ,  leur  fourniroit  de  vivres  et 
toutes  choses  necessaires  pour  le  maintien  d'icel- 
les  qui  dependroient  de  lui,  aux  frais  de  Sa  Ma- 
jeste ,  mais  en  outre  y  joindroit  ses  forces ,  qui 
ne  pourroient  etre  moindres  que  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  de  deux  mille  ebevaux ,  qu'il 
entretiendroit  a  ses  frais  et  depens  tant  que  le 
Roi  tiendroit  son  armee  en  Allemagne.  Sa  Ma- 
jeste promettoit  aussi  au  due  de  proteger  sa 
personne  et  defendre  ses  Etats  envers  et  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  les  attaquer  ou  enva- 
hir,  en  tout  ou  en  partie,  pour  quelque  cause  ou 
sous  quelque  pretexte  que  ce  put  etre ,  comme 
les  siens  propres. 

Mais,  parce  qu'il  avoit  manque  souvent  de  pa- 
role a  Sa  Majeste,  elle  ne  voulut  pas  se  fier  a  lui, 
qu'il  ne  lui  donnat  en  depot,  pour  trois  ans,  la 
ville  de  Marsal ;  et  bien  qu'il  n'y  eut  point  de 
justes  droits,  et  qu'il  ne  la  possedat  que  par  la 
connivence  du  feu  cardinal  de  Lorraine  son  on- 
cle,  qui  la  donna  au  due  son  pere  par  un  echange 
pretendu  et  sans  aucune  proportion,  auquel  aussi 
le  cbapitre  de  Metz  s'opposa  formellement ,  le 
Roineanmoinsne  voulut  pas  reveiller  cette  dif- 
ficult^, mais  se  contenta  de  reeevoir  ladite  place 
en  simple  depot  pour  trois  ans,  a  condition  dela 
lui  rendre  ce  temps  expire ,  s'il  observoit  les 
choses  qu'il  promettoit  dans  le  traite.  Elle 
fut  mise  es  mains  de  Sa  Majeste  le  13  dudit 
mois. 

Ce  traite  ne  fut  pas  plutot  execute  par  la  de- 
livrance  de  la  place  de  Marsal  que  le  due  de 
Lorraine  mit  es  mains  du  Roi ,  que  Sa  Majeste , 
jugeant  y  pouvoir  prendre  confiance,  le  voulut 
employer  pour  ramener  Monsieur  a  son  devoir. 
Pour  cet  effet  elle  lui  envoya  Breval ,  pour  lui 
faire  savoir  en  general  son  intention,  et  lui  don- 
ner  lieu  d'en  avertir  Monsieur  devant  qu'il  par- 
tit  de  Nancy  pour  aller  en  Flaudre,  afin  que  par 
ce  moyen  le  Roi  le  put  divertir  d'un  si  mauvais 
dessein.  Sa  Majeste  pria  le  due  qu'il  le  put  voir 
le  Iendemain ,  pour  lui  faire  entendre  particulie- 
rement  la  grace  qu*il  desiroit  faire  a  Monsieur. 
Le  due  fit  ce  qu'il  put  pour  arreter  Monsieur  a 
Nancy  ;  mais  son  conseil  ne  lui  voulut  pas  per- 
mettre,  mais  bien  seulement  de  promettre  au 
due  qu'il  ne  sortiroit  point  de  ses  Etats  sans  sa- 
voir les  intentions  du  Roi  par  son  moyen.  Comme 


il  partit  de  Nancy  le....  Janvier  1G32,  leducvint 
trouver  le  Roi  a  Esme;  mais,  au  lieu  d'y  traiter 
de  raccommodement  propose  ,  un  accident  ino- 
pinement  arrive  lui  donna  Men  line  autre  occu- 
pation. Monsieur,  ayant  fait  au  partir  de  Nancy 
line  grande  traite,  rencontra  dans  Conflans,  pe- 
tite ville  du  due  de  Lorraine  ,  une  voiture  de 
500,000  livres  qu'ou  amenoit  a  l'armee  du  Roi 
pour  la  montre  de  lacavalerie  legere,  laquelle  il 
arreta.  L'avis  qu'en  eut  le  due  aupres  du  Roi 
I'empecha  de  parler  d'autre  chose  que  du  deplai- 
sir  qu'il  avoit  de  cette  action  faite  dans  ses  Etats, 
et  du  desir  qu'il  avoit  d'y  mettre  ordre.  Pour 
cet  effet  il  partit  en  toute  diligence  pour  aller 
trouver  Monsieur  en  quelque  lieu  qu'il  tut;  mais 
le  Roi  ayant  eu  avis,  quatre  heures apres  son  de- 
part, qu'apres  que  Monsieur  eut  bien  consulte 
s'il  devoit  prendre  cet  argent,  il  s'etoit  resolu, 
par  conseil ,  de  ne  le  faire  pas ,  parce  que  e'eut 
ete  mal  payer  son  bote  qu'en  sortant  de  ses  Etats 
lui  laisser,  par  une  telle  action  ,  une  querelle  a 
demeler  avec  le  Roi ,  qui  eut  eu  tout  sujet  de 
croire  que  ce  dessein  se  fut  execute  de  son  con- 
sentement ;  ayant  su  en  outre  qu'il  avoit  permis 
aux  commissaires  qui  avoient  la  conduite   de 
cette  voiture  de  continuer  leur  chemin  ,  leur  di- 
sant  expressement  qu'il  vouloit  bien  qu'on  sut 
que  la  seule  consideration  du  due  de  Lorraine 
faisoit  qu'il  en  usat  ainsi ,  lui  depecha  toute  la 
nuit  pour  le  faire  revenir  et  lui  confier  l'ouver- 
ture  qu'il  lui  vouloit  faire.  Apres  qu'il  lui  eut 
temoigne  le  deplaisir  qu'il  avoit  de  celui  qu'il 
avoit  recu  par   l'accident  passe,  il    lui  donna 
pouvoir  d'assurer  Monsieur  qu'il  vouloit  oublier 
tout  le  passe,  pourvu  que  le  present  et  l'avenir 
fussent  comme  ils  devoient  etre  par  raison.  Et , 
venant  au  particulier,  Sa  Majeste  s'engagea  a 
donner  une  abolition  generate  a  tous  ceux  qui 
auroient  suivi  Monsieur,  excepte  au  Coigneux  et 
a  Monsigot,  que  Sa  Majeste  savoit  etre  deja  hors 
de  sa  grace  (1).  EUe  promit  aussi  retablir  ceux 
qui  etoient  pres  de  sa  personne  en  tous  Ieurs 
biens,  qui  jusqu'alors  n'avoient  point  encore  ete 
donnes.  Quoique  Sa  Majeste  dut  avoir  de  gran- 
ites mefiances  des  conseils  qu'ils  donnoient  a 
Monsieur,  elle  ne  laissa  pas  de  trouver  bon  qu'il 
revint  a  la  cour  avec  tous  ses  domestiques,  ex- 
cepte les  deux  dont  il  s'etoit  prive  de  lui-meme, 
lui  promettant  non-seulement  toute  surete  pour 
lui,  mais  pour  les  siens  qu'il  verroit  de  bon  ceil ; 
cependant  que,  si  ce  sejour  ne  lui  plaisoit  pas,  il 
lui  permettoit  dedemeurer  hors  du  royaunie,  en 
quelque  lieu  non  suspect,  comme  la  Lorraine, 
Montbelliard  ou  Rale  ;  auxquels  lieux  il  lui  don- 
neroit  50,000  livres  par  mois,  et  le  laisseroit  jouir 
(1)  De  son  fr&re. 
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en  outre  du  bien  de  mademoiselle  sa  fille.  Sa 


Majeste,  offrant  ces  conditions  avantageuses  a 
Monsieur,  ne  desiroit  autre  chose  de  lui  sinon 
qu'il  se  departit  de  tous  les  desseins  qu'il  avoit 
contre  lui-meme,  en  tant  qu'ils  etoient  contre  le 
Roi  et  son  Etat ,  et  qu'il  ne  se  fit  point  ce  des- 
honneur  que  d'etre  en  intelligence  avec  ceux  qui 
etoient  ses  mortels  ennemis,  puisqu'ils  l'etoient 
de  ce  royaume. 

Le  due  envoya  faire  cette  ouverture  a  Mon- 
sieur par  Jeannin,  1'un  de  ses  secretaires,  qui  le 
trouva  a  Longwy,  ville  de  son  maitre  ,  ou  il  at- 
tendoit  de  ses  nouvelles;  il  n'oublia  rien  de  ce 
qu'il  put  pour  le  porter  a  l'accepter  ;  mais,  apres 
qu'il  eut  tenu  conseil  sur  ce  sujet  avec  le  due 
d'Elbeuf  et  Puylaurenssans  aucun  autre  ,  il  re- 
pondit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  ,  et  passa  le  len- 
demain  dans  les  Etats  d'Espagne;  ce  qui  montra 
bien  que  son  dessein  etoit  forme  auparavant,  et 
que  lorsqu'il  avoit  temoigne  au  due  desirer  ren- 
trer  en  la  grace  de  Sa  Majeste  ,  ce  n'avoit  ete 
que  pour  se  decharger  du  blame  de  sa  mauvaise 
conduite,  faisant  croire  qu'il  ne  tenoit  pas  a  lui 
qu'il  ne  fut  bien  aupres  du  Roi ,  mais  que  les 
portes  de  ses  graces  lui  etoient  fermees,  et  qu'il 
lui  etoit  impossible  d'y  rentrer.  Sa  Majeste  eut 
beauconp  de  deplaisir  de  voir  que  le  due  d'El- 
beuf et  Puylaurens  eussent  assez  de  force  et  de 
malice  pour  porter  Monsieur  a  mepriser  les  te- 
moignages  de  la  bienveillance  qu'il  avoit  pour 
lui,  et  jugea  qu'il  y  avoit  une  partieliee  entre  la 
Reine  sa  mere  et  les  Espagnols  pour  entrepren- 
dre  quelque  chose  contre  son  Etat.  Outre  ce  fon- 
dement,  diners  avis  de  ses  ambassadeurs  lui  don- 
noient lieu  d'avoir  cette  creance  ;  le  voyage  que 
fit  inopinement  en  Flandre  le  marquis  de  Mira- 
bel ,  ambassadeur  d'Espagne  ,  qui  etoit  demeure 
a  Paris,  ou  il  agissoit  perpetuellementpourtrou- 
bler  le  repos  de  la  France,  y  confirma  Sa  Majeste, 
qui  n'eut  plus  de  lieu  d'en  douter  lorsqu'elle  eut 
vu ,  par  un  paquet  que  la  Reine  sa  mere  avoit 
adresse  au  parlement  de  Paris ,  qu'elle  conti- 
nuoit  en  son  aveuglement,  et  defendoit  et  pro- 
mouvoit  les  interets  d'Espagne  contre  ceux  de  la 
France  et  les  siens  propres.  Deux  jours  aupara- 
vant, le  Roi  avoit  recu  une  lettre  de  ladite  dame 
Reine  par  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  l'avoit 
recue  du  due  de  Montbazon  son  pere ,  a  qui  la- 
dite Reine  en  avoit  fait  f adresse;  mais  il  fut 
surpris  d'une  telle  colere  quand  il  vit  qu'au  lieu 
de  rechercherles  legitimes  moyens  desebien  re- 
mettre  avec  lui  comme  il  le  desiroit,  elle  couti- 
nuoit  ses  mauvaises  procedures ,  qui  n'avoient 
autre  fin  que  de  decrier  son  gouvernement, qu'il 
la  jeta  au  feu  dans  la  chambre  de  la  Reine  sa 
femme  en  presence  de  toute  la  cour.  II  eut  fait  le 
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meme  du  paquet  qu'elle  avoit  adresse  au  parle 
ment,  lorsque  le  sieur  deLa  Ville-aux-Clercs,qui 
l'avoit  recu  du  president  de  Novion,  a  qui  elle 
l'avoit  adresse,  le  luipresenta,  si  le  cardinal  qui 
se  trouva  lors  aupres  de  lui  ne  I'eu  eut  empecbe 
par  tres-bumbles  supplications,  et  ne  l'eut  con- 
jure de  vouloir  voir  ce  qui  etoit  dedans  et  en 
ouir  la  lecture. 

Ce  paquet  contenoit  deux  lettres,  l'une  au 
Boi  et  l'autre  au  parlement ;  toutes  deux  etoient 
pleines  de  la  repetition  des  impostures  plusieurs 
fois  rebattues  contre  le  cardinal.  En  ce  meme 
temps,  Dieu  permit  qu'un  medecin ,  nomme  Be- 
nard ,  etant  condamne  a  mort  pour  la  fausse 
monnoie  ,  declara,  par  le  remords  de  sa  cons- 
cience, comme  ,  a  la  sollicitation  qu'un  nomme 
Espagnet ,  fds  d'un  president  de  Bordeaux,  lui 
avoit  fait  faire,  il  avoit  prepare  trois  differentes 
sortes  de  poisons  qui  furent  trouves  chez  lui  pour 
empoisonner  le  cardinal ;  que ,  pour  lmduire  a 
ce  mauvais  dessein  ,  on  lui  avoit  fait  esperer  de 
grandes  recompenses  de  la  part  de  Monsieur, 
lui  representant  que  quandmeme  on  ne  pourroit 
faire  flair  cepersonnagepar  ce  detestable  moyen, 
il  y  avoit  plusieurs  personnes  liees  ensemble  qui 
le  devoient  entreprendre  par  vive  force.  Ce  mal- 
heureux  fit  cette  decouverte  de  son  propre  mou- 
vement,  n'en  paroissantaucunindiceauparavant 
l'ouverture  qu'il  en  lit.  II  soutiut  a  la  question 
qu'elle  etoit  tres-veritable ,  et  lorsqu'il  fut  a  la 
potence ,  il  conjura  son  confesseur  d'en  donner 
avis  au  cardinal  aftn  qu'il  se  put  mieux  garder 
de  pareils  accidens.  Cet  avis  fut  accompagne  de 
divers  autres  de  pareille  nature,  dont  les  cir- 
constances  etoient  si  particulieres  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'en  douter.  Tous  ensemble  furent  suivis 
de  plusieurs  autres  beaucoup  pires ,  puisqu'ils 
aboutissoient  aux  mauvais  bruits  qu'on  faisoit 
croire  de  la  mauvaise  saute  du  Boi ,  et  de  I'es- 
perance  qu'on  dounoit  de  ce  qu'on  devoit  crain- 
dre.  Le  Boi  concut  de  nouveau  tant  d'indigna- 
tion,  et  de  la  malice  qui  paroissoit  es  lettres 
ecrites  sous  le  nom  de  la  Reine-mere,  et  desdia- 
boliques  desseins  que  ce  medecin  et  quelques 
autres  avoient  decouverts,  et  des  mauvais  bruits 
qu'on  epandoit  de  sa  sante,  qu'ils  donnerent 
lieu  a  sa  bonte  de  rendre  de  nouveaux  temoi- 
gnages  de  sa  protection  au  cardinal  (l). 

Le  principal  deplaisir  qu'il  eut  de  la  conti- 
nuation de  telles  procedures ,  fut  parce  qu'il  vit 
clairement  qu'elles  l'empecnoient  de  proteger  la 
religion  catbolique  et  les  princes  de  la  ligue  en 
AUemagne ,  aussi  puissamment  qu'il  eut  pu  faire 
sans  les  traverses  qui  lui  etoient  faites  par  les 

(1)  II  s'agit  sans  doule  du  gouvernement  de  Nantes,  qui 
fut  donne"  au  cardinal  des  le  re  tour  de  Metz. 


siens  a  la  suscitation  des  Espagnols ,  auxquels 
cen'etoit  pas  assez  d'avoir  mal  defendu  ces  prin- 
ces catboliques,  comme  il  paroissoit  par  la  prise 
de  Mayence  qu'ils  avoient  lachement  abandonne, 
apres  avoir  faitun  grand  bu tin  dans  la  ville  qu'ils 
avoient  pillee  au  lieu  de  la  garder,  mais  ils  vou- 
loient  empecber,  par  toutes  sortes  d'artiiices,que 
l'assistance  du  Boi  ne  Ieur  fut  plus  utile  que  la 
leur. 

Si  le  due  d'Elbeuf  et  Puylaurens,  et  principa- 
lement  le  premier ,  qui  n'esperoit  pas  rentrer  en 
son  gouvernement,  persuada,  pour  son  interet , 
a  Monsieur  de  refuser  les  offres  que  le  Boi  lui 
faisoit  par  le  due  de  Lorraine,  ce  due  aussi  n'y 
cbeminoit  pas  d'un  bon  pied,  d'autant  qu'en 
meme  temps  qu'il  traitoit  avec  le  Boi  il  faisoit  le 
mariage  de  sa  sceur  avec  Monsieur ,  nonobstant 
qu'il  silt  bien  que  Sa  Majeste  ne  l'avoit  pas  agrea- 
ble  et  ne  le  permettroit  jamais ,  et  ne  remit  pas, 
ainsi  qu'il  l'avoit  promis  au  Boi ,  Le  Coigueux 
et  Monsigot  entre  les  mains  du  sieur  de  Beaure- 
gard, capitaine  de  chevau-Iegers,  et  autres  de  ses 
compagnons ,  qui  se  rendirent  a  Nancy  pour  cet 
effet ,  mais  les  en  avertit  et  les  fit  sauver  la  nuit 
precedente ,  Ieur  faisant  faussement  dire  que  s'il 
les  eut  voulu  livrer  on  lui  eut  rendu  Marsal.  Le 
Coigneux  n'avoit  pas  ete ,  de  premier  abord,  d'a- 
vis  dudit  mariage  ,et  le  deconseilloit  a  son  mai- 
tre,  non  tant  pour  le  detourner  de  commettre 
contre  le  Boi  une  si  graude  offense,  comme  etoit 
celle  de  se  marier  contre  sa  volonte  avec  une 
etrangere  et  de  maison  suspecte,  au  moins  pour 
lors,  a  cet  Etat,  que  d'autant  qu'il  prevoyoitque, 
si  cette  alliance  se  faisoit,  le  due  de  Lorraine , 
qui  hasardoit  tout  son  Etat  pour  s'unir  a  Mon- 
sieur, auroit  desormais  toute  l'autorite,  ce  qui 
ne  pouvoit  etre  qu'a  son  prejudice.  Mais  il  se  re- 
lacha  bientot  apres ,  d'autant  qu'il  vit  que  s'il 
s'affermissoit  en  l'opinion  contraire,  et  que  le 
due  de  Lorraine  vouliit  acbever  de  le  perdre ,  il 
couroit  fortune  de  perir  par  les  mains  de  ses  en- 
nemis,  etant  tous  unis  contre  lui. 

Le  Boi,  incontinent  apres,  retourna  a  Metz,  ou 
quelques  ambassadeurs  des  princes  d' AUemagne 
l'attendoient,  et  autres  etoient  prets  de  l'y  venir 
trouver  ;  car  le  passage  du  roi  de  Suede,  qui, 
comme  un  eclair,  avoit  traverse  toute  l'Allema- 
gne  depuis  la  mer  Baltique  jusques  a  Mayence , 
le  ravage  qu'il  avoit  fait  dans  tous  les  Etats  de 
ses  ennemis ,  et  la  ruine  de  toutes  les  puissances 
qui  s'etoient  opposees  a  lui ,  avoient  porte  un  tel 
effroi  dans  lescceurs  de  tous  les  peuples  deladite 
AUemagne,  que  la  plupart  des  villes  et  des  princes 
se  declarerent  pour  lui  de  tous  cotes  presque  en 
meme  temps  contre  l'Empereur ,  qui  ne  sembloit 
pas  etre  assure  dans  sa  ville  de  Yienne  ni  dans  ses 
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provinces  hereditaires,  tant  a  cause  de  la  grande 
quantite  d'ennemis  qui  etoient  eleves  contre  lui , 
que  pource  que  ses  peuples  ne  lui  etoient  pas  af- 
fectionnes.  En  cette  extremite  on  lui  donna  con- 
seil  de  se  retirer  a  Gratz  en  Styrie  ,  tandis  qu'il 
assembleroit  de  uouvelles  forces  pour  opposer  a 
celles  qui  venoient  foudre  sur  lui ;  et  plusieurs  en- 
core furentd'avis  que  lui-meme  ou  le  roide  Hon- 
grie  son  fils,  se  misseut  a  la  tete  de  cette  arraee 
pour  montrer  qu'ils  vouloient  a  Favenir  prendre 
soiu  de  leurs  propres  affaires  et  ne  Ies  negliger 
pas,  et  Ies  remettre  entieremeut  a  ses  officiers , 
comme  il  avoit  fait  auparavant;  donner,  par  ce 
moyen,  esperancede  meilleurtraitement  a  ses  su- 
jets,  qui  se  plaignoient  de  1'avarice  de  ses  minis- 
tres,  de  leur  rigueur  et  des  exactions  qu'ils  leur  fai- 
soient  souffrir  a  son  iusu  :  mais  le  conseil  de  se 
relirer  a  Gratz  lui  semblant  trop  honteux,et  celui 
de  commander  lui-meme  a  son  armee  trop  hasar- 
deux,  il  se  resolut  de  demeurer  a  Vienne,  de  la 
faire  fortifier  en  diligence,  et  faire  la  guerre  par  ses 
lieutenaus,  comme  il  avoit  toujours  fait  jusques 
alors,  prenant  pour  pretexte  de  n'aller  pas  lui- 
meme  a  l'armee,  que  la  majeste  de  loin  etoit  plus 
venerable,  etque  c'etoituudernierremedequilui 
resteroit  a  tenter  pour  I'extremite.  Cette  resolu- 
tion prise,  il  pensa  a  faire  un  autre  general  d'ar- 
mee  outre  Tilly ,  pource  qu'ayant  deux  ennemis 
en  tete,  le  Suedois  etle  Saxon,  il  lui  falloit  deux 
armees  commandees  par  deux  generaux ,  pour 
s'opposer  a  eux.  Pour  cet  effet  il  jette  Ies  yeux 
sur  Walstein  pour  l'honorer  de  cette  charge, 
dout  il  s'etoit  autrefois  acquitte  si  glorieuse- 
ment  etutilement  pour  son  service;  mais  il  I'avoit 
indispose  a  la  diete  de  Ratisbonne,  sur  Ies  plain- 
tes ,  ou  veritables  ou  envieuses ,  qui  lui  furent 
lors  faites  par  Ies  Etats  de  l'Empire ,  pour  Ies 
extorsious  intolerables  qu'il  faisoit  pour  1'entre- 
tenement  de  ses  gens  de  guerre.  Ledit  Walstein 
fait  le  rencheri ,  et,  soit  qu'il  veuille  faire  ache- 
ter  la  necessite  qu'il  voit  qu'on  a  de  lui ,  soit  que 
veritablement  le  mauvais  traitement  qu'il  a  recu 
par  le  passe,  et  le  repos  qu'il  a  commence  a  gou- 
ter  ,  lui  fassent  desirer  de  jouir  le  reste  de  sa  vie 
des  richesses  et  de  la  gioire  qu'il  a  acquises ,  il 
propose  la  foiblesse  de  son  age  qui  entroit  dans  la 
vieillesse,  l'incommodite  de  ses  gouttes  qui  le 
travailloient  ordinairement,  et  surtout  la  haine 
qu'on  lui  porte  en  l'Empire ;  mais ,  voyaut  que 
l'Empereur  ne  recoit  point  ses  excuses  en  paie- 
ment,  et  que  plus  il  recule  plus  il  le  presse  d'ac- 
cepter  cette  charge  et  l'y  servir,  il  consent  a  sa 
volonte,  mais  il  stipule  qu'il  aura  seul  la  puis- 
sance souveraine ,  non-seulement  en  l'armee  , 
mais  en  la  guerre,  sans  etre  oblige  d'envoyer  a 
Vienne  au  conseil  de  guerre  de  l'Empereur,  pour 


recevoir  ses  ordres  en  toutes  occasions,  comme 
il  avoit  toujours  etc  pratique  jusques  alors;  qu'il 
donneroit  des  quartiers  d'hiver  a  ses  soldats ,  tels 
et  ou  bon  lui  sembleroit,  pourroit  lever  des  con- 
tributions d'argent  et  de  vivres  comme  il  juge- 
roit  a  propos ,  disposeroit  de  toutes  Ies  charges 
de  l'armee,  et  ne  pourroit  etre  casse  par  l'Empe- 
reur  qu'il  ne  lui  en  eut  donne  avis  six  mois  au- 
paravant,  etne  seroit  point  oblige  de  rendre 
compte  de  ce  qu'il  auroit  fait  en  sa  charge.  II  se- 
roit difficile  de  juger  si  ces  conditions  etoieut  in- 
solentes  pour  un  serviteur  envers  un  maitre ,  ou 
necessaires  au  service  de  l'Empereur  en  I'extre- 
mite ou  se  trouvoient  ses  affaires,  en  laquelle  il  a 
toujours  ete  juge  absolument  necessaire  que  le 
prince  qui  n'agit  pas  immediatement  par  lui- 
meme  ,  se  remette  entierement  de  toutes  choses 
a  un  seul,  se  confianten  lui  totalement.  Quoi qu'il 
en  soit,  on  peut  bien  dire  absolument  que  lesdi- 
tes  conditions  furent  la  cause  de  sa  ruine  et  de  sa 
mort  ( l ) .  Car  l'Empereur,  ou  jaloux  de  sa  nature, 
ou  se  laissant  aller  a  la  jalousie  des  grands  de  sa 
cour,  ne  Ies  voudra  pas  observer,  Walstein  en  te- 
moiguera  du  mecontentement ,  sur  lequel  on  lui 
fera  croire  qu'il  est  traitre,  et  on  le  traitera  avec 
toute  la  cruaute  que  peut  meriter  la  plus  infame 
et  la  plus  averee  trahison  qui  puisse  tomber  en 
l'esprit  du  plus  mechant  homme  du  monde. 

Cette  extremite  en  laquelle  etoient  Ies  affaires 
de  la  maison  d'Autriche  en  Allemagne ,  faisoit 
que  tous  Ies  princes  et  Etats  catholiques  jetoieut 
Ies  yeux  sur  Sa  Majeste  pour  en  etre  proteges. 
Les  sieurs  baron  de  FenfetKutner,  envoyes  vers 
Sa  Majeste  par  les  electeurs  de  Baviere  et  de  Co- 
logne, pour  demander  protection  et  secours  con- 
tre le  roi  de  Suede ,  etoient  arrives  le  3  Janvier, 
eurent  favorable  audience,  et  retournerent  avec 
promesse  de  Sa  Majeste  de  tacher,  nonobstant  les 
refus  de  Baviere  qu'on  a  vus  ci-devant,  a  moyen- 
ner  entre  eux  quelque  accommodement  equita- 
ble pour  les  preserver  de  la  fureur  des  armes 
victorieuses  du  Suedois.  Peu  de  jours  apres  ar- 
riverent  l'ambassadeur  de  Treves  et  l'eveque  de 
Wurtzbourg  ,  en  qualite  d'ambassadeur  de  la  li- 
gue  catholique  ,  pour  laquelle  il  lui  fit  la  meme 
demande.  L'archeveque  de  Mayence  lui  depecha 
aussi  un  des  siens  pour  la  supplier  de  le  faire  re- 
tablir  en  son  archeveche ,  et  arreter  le  cours 
des  cruautes  des  Suedois.  La  desolation  des  Etats 
de  ces  princes  ,  qui  etoit  representee  au  Roi  par 
leurs  ambassadeurs ,  bien  que  leurs  maitres  en 
fussent  en  partie  cause  ,  d'autant  qu'auparavant 
les  derniers  progres  de  ce  Roi  ils  n'avoient  ja- 
mais voulu  entendre  a  une  neutralite  raisonua- 
ble  qu'il  leur  eut  lors  accordee ,  touchoit  uean- 
(l)De  Walstein. 
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moins  son  cceur  de  compassion  ,  et  lui  faisoit 
redoubler  ses  offices  vers  ce  Roi,  par  toutes  les 
raisonsqu'il  lui  pouvoit  representer  quec'etoit  le 
propre  bien  de  ses  affaires  de  trouver  quelque 
juste  accommodement  avec  ces  princes ;  et,  afin 
que  cette  neutralite  d'entre  la  ligue  catholique  et 
le  roi  de  Suede  ne  put  un  jour  venir  a  trop  d'e- 
levement  de  ce  Roi  et  du  parti  huguenot ,  avec 
oppression  du  parti  catholique  ,  Sa  Majeste ,  en 
cas  que  cette  neutralite  reussit ,  en  disposoit  une 
autre  plus  grande  eutre  le  susdit  roi  de  Suede 
d'unepart,  et  la  ligue  catholique,  leduc  de  Wur- 
temberg,Veuise  etles  Etats  des  Provinces-Unies, 
avec  l'intervention  de  Sa  Majeste  et  du  roi  de  la 
Grande-Rretagne,  a  ce  que,  pendaut  un  temps, 
lesdits  princes  et  Etats  demeurassent  unis  et  en 
neutralite  les  uns  avec  les  autres,  a  condition  de 
n'entreprendre  rien  ,  durant  ledit  temps  ,  sur  les 
Etats  des  uns  et  des  autres  ,  ne  donner  aucune 
assistance  directement  ni  indirectement  aux  en- 
nemis  de  l'un  des  collegues ,  et  autres  conditions 
dont  on  fut  convenu;  ce  qui  eut  ote  d'une  part  la 
crainte ,  le  soupcon  et  la  jalousie  que  plusieurs 
princes  voisins  et  particuliers  pouvoient  conce- 
voir  des  amies  du  roi  de  Suede,  et  de  l'autre  eut 
donne  plus  de  liberte  audit  Roi  des'opposer  aux  en- 
treprises  de  la  maisond'Autriche,  et,pour  comble 
de  bien,  cut  rendu  par  force  l'Empereur  plus  facile 
a  entendre  a  un  bonne  paix  et  a  l'accommode- 
ment  general  de  toutes  les  affaires  d'Allemagne, 
cequi  a  toujours  ete  le  principal  but  etl'intention 
de  la  France,  et  le  desir  de  toute  la  chretiente. 
Pour  parvenir  a  cette  fin  ,  le  Roi  entreprenoit 
avec  grande  passion  la  neutralite  de  Raviere  et 
de  la  ligue  catholique  avec  le  roi  de  Suede.  La 
maison  d'Autriche  ,  cause  de  tons  les  troubles  de 
la  chretiente,  s'opposa  a  la  neutralite  que  le  Roi 
proposoit  pour  la  paix  commune  ,  et  fit  une  au- 
tre ligue  entre  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne,par 
laquelle  ils  s'obligeoient  chacun  d'entretenir  un 
certain  nombre  de  gens  de  guerre  pour  chasser 
les  ennemis  qui  entreprendroient  d'attaquer  les 
Etats  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  et  invitoient  tous  les 
rois  ,  princes  et  republiques  chretiennes  d'y  en- 
trer.  Le  Roi  meme  y  fut  convie  par  l'Empereur, 
qui  lui  en  ecrivit  le  3  mars  ,  ne  considerant  pas 
que  l'unique  moyen  de  faire  entrer  les  autres 
Etats  en  association,  etoitdoter  lesjalousiesqu'on 
avoit  a  bon  droit  de  leur  grandeur,  condescen- 
dant  de  rendre  ce  qu'ils  avoient  ces  dernieres 
annees  usurpe  sur  ceux  qui,  pour  leur  foiblesse, 
n'avoient  pu  resister  a  leur  puissance;  car  le  sujet 
de  la  meliance  et  la  separation  des  interets 
continuant,  il  n'y  avoit  point  de  liens  assez  forts 
pour  les  unir  a  une  ligue.  On  remarquoit  une 
chose  bien  extraordinaire  en  cette  poursuite,  qui 


etoit  qu'au  lieu  qu'auparavant  l'Espagnol  n'en- 
voyoit  ses  resolutions  qu'en  termes  imperatifsaux 
plus  puissans  princes  d'ltalie,  il  reconnoissoit  au- 
jourd'hui  les  moindres  pour  ses  egaux,  et  les  re- 
cherchoit  assez  honteusement  de  s'unir  avec  lui 
pour  la  defense  de  leurs  interets  communs  et  la  li- 
berte de  l'ltalie  ,  a  quoi  il  convioit  le  Pape  ,  non- 
seulement  des'interesser  ,  mais  d'en  etre  le  pro- 
moteur.  Et  le  roi  d'Espagne  parloit  comme  etant 
un  d'entre  les  princes  d'ltalie ,  qui  n'avoit  autre 
consideration  que  de  conserver  le  sien  et  defen- 
dre  celui  de  ses  allies,  et  les  prioit  de  faire  une  li- 
gue defensive  avec  lui ,  qui  ne  refuseroit  point  de 
s'unir  avec  tous  les  princes  qui  le  desireroient ,  ce 
qui  etoit  proprementune  ligue  contre  la  France, 
qu'il  representor  vouloir  troublcr  le  repos  d'lta- 
lie. lis  envoyerent  pour  ce  sujet  a  Venise ,  Luc- 
ques,  Genes,  Florence  ,  aux  Suisses  et  en  Polo- 
gne,  de  tous  lesquels  lieux  ils  ne  recurent  pas  les 
reponses  qu'ils  esperoient.  On  ne  s'unit  point  a 
eux;  le  seul  due  de  Florence  promit  un  secours 
effectif  selon  que  ses  forces  le  pourroient  porter; 
les  autres  Etats  d'ltalie  s'excuserent  sur  la  guerre 
de  Mantoue.  Les  Suisses  refusercnt  formellement 
de  s'unir  a  eux,  et  au  contraire  accepterent  la 
neutralite  avec  le  roi  de  Suede.  Tls  eurent  du  roi 
de  Pologne  une  permission  secrete  de  faire  des 
levees  clandestines  et  les  faire  filer  en  Silesie. 

Quand  ils  virent  ne  pouvoir  attirer  les  Veni- 
tiens  a  leur  ligue,  ils  les  solliciterent  de  vouloir 
au  moins  entrer  en  neutralite  avec  les  Espagnols 
et  nous,  en  cas  de  guerre  en  Italie,  ce  qui  nous 
eut  etc  de  grand  prejudice,  pource  qu'ayant  tou- 
jours ete  les  plus  echauffes  aux  affaires  d'ltalie, 
ils  eussent  donne  a  penser  a  tous  les  autres  prin- 
ces italiens  ;  mais  ils  n'en  purent  venir  a  bout, 
non  plus  que  de  Sa  Saintete ,  qu'ils  esperoient 
bien  neanmoins  devoir  etre  le  chef  de  leur  ligue, 
et  etoient  assez  presomptueux  pour  se  persuader 
qu'elle  y  etoit  obligee,  joint  qu'ils  esperoient  de 
I'emporter ,  a  cause  de  la  mauvaise  posture  en  la- 
quelle ils  s'imaginoient  que  notre  ambassadeur 
etoit  en  1'esprit  du  Pape,  pour  l'opposition  qu'il 
avoit  commencee,  et  qu'il  continuoit  constam- 
ment,  a  la  preseance  que  don  Tadee,  neveu  de 
Sa  Saintete ,  pourvu  de  la  charge  de  prefet  de 
Rome,  pretendoit  en  cette  qualite  sur  tous  les 
ambassadeurs  des  tetes  couronnees.  II  est  certain 
que  cette  charge  a  ete  autrefois  en  tres-grande 
consideration,  lorsque  les  empereurs  y  pour- 
voyoient;  mais  depuis  qu'ils  ont  cesse  de  com- 
mander a  Rome ,  et  que  le  pape  s'en  est  dit  sou- 
verain,  le  sujet  de  l'estime  de  cette  charge  a 
change  ;  outre  que  depuis  que  les  papes  se  sont 
accrus  dedans  l'ltalie,  jaloux  de  l'autorite  de  cette 
charge ,  ils  n'ont  pas  seu lenient  diminue  son  pou- 
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voir,  mais  le  Iui  ont  ote  tout-a-fait :  quelques-uns, 
ayaut  voulu  agrandir  leurs  neveux  ,  Font  remise 
eu  sa  premiere  splendeur;  et  ainsi  ensuitc,  scion 
Jes  di verses  passions  des  papes,  ou  elleaeu  vi- 
gueur  ou  a  ete  supprimee.  Sa  Saintete  pretendoit 
cette  charge  etre  si  grande ,  que  celui  qui  en 
etoit  pourvu  devoit  immediatement  suivre  ies 
cardinaux ,  sans  qu'aucun  se  put  mettre  entre 
eux,  et  soutenoit  meme  qu'autrefois,  dans  la 
fleur  de  la  monarchic  fraueaise  ,  ils  avoient  pre- 
cede 1'amhassadeur  en  chapelle,  en  cavalcade, 
a  1'encens,  et  a  toutes  autres  rencontres,  tant 
puhliques  que  particulates.  Les  ministries  du 
Pape  rapportoient,  pour  preuve  de  leur  dire, 
quelques  autorites  tirees  de  la  vie  de  Jules  II  et 
de  Paul  III.  A  quoi  nous  repondions  que, quant 
au  premier ,  il  etoit  ennemi  de  la  France ,  et  que 
par  consequent  ce  qu'il  avoit  fait  a  son  desavan- 
tagene  devoit  pas  passer  pour  autorite,  et  de  plus, 
que  c'etoit  une  chose  qu'on  tenoit  certaine  dans 
Rome ,  que  ledit  Jules  II  n'ayantpu  faire  que  son 
neveu  eut  la  preseance  qu'il  desiroit,  outre  la 
charge  de  prefet  qu'il  lui  avoit  donnee ,  le  fit  due 
d'Urhin,  laquelle  qualite  de  due  lui  donnoit  les 
avantages  qu'il  n'avoit  pu  avoir  avec  l'autre;  ou- 
tre qu'il  se  lit  dans  la  vie  de  Jules  II ,  que  le  roi 
Louis  XII  avoit ,  des  le  commencement  de  son 
pontilicat,  envoye  pres  de  lui  pour  ambassadeur 
un  Robertus  Brito,  eveque  de  Nantes,  lequel , 
pour  avoir  mal  servi  le  Roi  son  maitre  ,  et  meme 
train  en  toutes  les  grandes  affaires  qui  se  passe- 
rent  ,  fut  condamne ,  tous  ses  hiens  confisques , 
et  contraint  de  demeurer  a  Rome  en  perpetuelle 
ignominie.  Et  davantage ,  que  les  allegations 
qu'ils  faisoient  tomhoient  presque  toutes  dans 
l'annee  1505,  au  commencement  de  laquelle  le 
roi  Louis  XII ,  ne  connoissant  pas  encore  ledit 
Robertus,  le  fit  cardinal ,  si  bien  qu'il  n'eut  plus 
rang  d'ambassadeur,  quoiqu'il  fit  toujours  les 
affaires,  et  qu'ainsi  il  etoit  clair  que  ce  qui  s'etoit 
passe  en  cette  annee  1505  ne  devoit  faire  aucun 
prejudice  au  Roi  ni  a  son  ambassadeur,  d'autant 
que  ledit  Robertus,  s'etant  relache  de  ce  qu'il  ne 
devoit  pas  etant  ambassadeur,  se  relacha  beau- 
coup  davautage  etant  cardinal.  Quant  a  Paul  III, 
qu'on  tenoit  a  Rome  par  tradition  pour  constant 
qu'il  ne  preteudit  pas  de  mettre  aupres  ni  au-des- 
sus  des  ambassadeurs  son  neveu ,  prefet  de  Rome, 
mais  seulement  le  faire  asseoir  a  ses  pieds  en  cha- 
pelle, encenser  le  premier  et  preceder  aux  caval- 
cades, a  quoi  les  ambassadeurs  ne  voulurent  ja- 
mais consentir,  et  ne  se  trouverent  plus  en  chapelle 
tant  qu'il  y  fut.  Ils  apportoient  aussi  des  preuves 
tirees  de  leurs  rituels  ou  diaires  mauuscrits ;  ce 
que  notre  ambassadeur  leur  repondit  n'etre  pas 
pieces  authentiques,  d'autant  qu'ils  sont  faitsa  la 
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fantaisie  de  quelques-uns  de  leurs  domestiques, 
qui  n'y  avoient  pas  tant  represents  les  choses 
comme  d'anti quite  elles  avoient  accoutume  d'e- 
tre ,  que  comme  ils  vouloient  qu' elles  fussent.  Et 
pource  qu'ils  faisoient  instance  sur  quelque  pas- 
sage du  journal  de  Paris  de  Graffis,  qui  rappor- 
toit  que  le  prefet  avoit  precede  l'ambassadeur  de 
France,  le  notre  lui  en  rapporta  un  autre  du  meme 
de  Graffis  qui  temoignoit  le  contraire  ;  car  il  dit 
que,  du  temps  de  Sixte  IV  ,  le  gonfalonier  vou- 
lut  preceder  le  prefet  de  Rome  son  neveu ,  comme 
etant  le  plus  ancien  en  charge ;  ce  que  ledit  Sixte 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  empecher ,  il  lit  sondit 
neveu  due  de  Sore ,  et  ces  mots  memes  y  sont : 
Prasfecto  dignitatem  majorcm  videlicet  duea- 
lem  adjecit ,  par  laquelle  il  preceda  le  gonfalo- 
nier. Or  il  est  tres-certain  qu'il  n'y  a  point  de 
due,  s'il  n'est  souverain,  qui  ne  cede  a  un  am- 
bassadeur de  roi  dans  son  logis  meme.  L'ambas- 
sadeur  remontra  que  cette  affaire  n'etoit  pas  de 
peu  d'importance ,  tant  pour  la  nouveaute  que 
pource  qu'un  autre  pape  ne  souffriroit  peut-etre 
pas  aisement  que  son  neveu  fut  precede  par  celui 
de  sonpredecesseur ;  et  ainsi  il  lui  donneroit,  par 
exemple,  la  charge  de  gonfalonier  que  tenoit  lors 
le  due  de  Parme,  s'il  venoitamourir,  ou  remet- 
troit  sus  celle  de  senateur,  ou  quelque  autre  sem- 
blable ,  qui  sont  au-dessus  de  la  prefecture ,  et 
en  moins  de  quatre  pontificats,  l'ambassadeur 
de  France,  qui  a  deja  celui  de  rEmpereur  qui  le 
precede,  seroit  hors  des  degresdu soglio  en  cha- 
pelle, oil  il  n'y  a  place  que  pour  quatre  ou  cinq 
personnes.  L'ambassadeur  d'Espagne,  qui  ne  va 
point  en  chapelle ,  et  a  qui  partant  cela  n'importe 
de  rien ,  ne  s'y  opposoit  point ;  celui  de  rEmpe- 
reur, qui  etoit  le  premier,  et  partant  non  si  pres 
de  sortir  du  soglio,  nous  laissoit  faire;  peut-etre 
aussi  remettoient-ils  a  nous  a  vider  ce  dil'ferend, 
croyant  que  ,  comme  nous  y  etions  les  plus  in- 
teresses, nous nesouffririons pas  cette entn prise, 
et  ainsi  se  dechargeroient  de  l'envie  et  rejette- 
roient  sur  nous  la  mauvaise  volonte  de  Sa  Sain- 
tete. 

Cela  donnoit  esperance  aux  ministres  d'Espa- 
gne que  plus  facilement  ils  porteroient  Sa  Sain- 
tete a  entrer  en  ligue  avec  eux.  Ils  se  plaignoient 
a  elle  du  traite  que  Sa  Majeste  avoit  fait  avec  le 
roi  de  Suede ,  demandoient  de  grands  secours 
d'argent  au  Saint-Siege  et  line  croisade  contre 
leurs  ennemis;  le  cardinal  Borgia  en  parla  en 
pleiu  conclave  avec  tant  d'insolence,  que  Sa 
Saintete  sen  sentit  a  bon  droit  offensee ,  et  attri- 
bua  les  termes  dont  il  avoit  use  a  la  violence  de 
son  naturel ,  non  a  aucun  ordre  qu'il  eiit  recu  de 
son  maitre  (1)  de  parler  ainsi ;  dont  il  protesta 

(1)  Le  roi  d'Espagne. 
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neanmoins  toujours  du  contraire,  disant  que  ,  si 
le  Roi  son  maitre  le  vouloit  desavouer  ,  il  feroit 
imprimer  et  publier  partout  les  ordres  qu'il  en 
avoit  recus  de  lui.  II  parla  aussi  nommement  con- 
tre  ie  cardinal ,  lequel  il  appela  fauteur  d'hereti- 
ques,  puisqu'il  conseilloit  le  Roi  de  les  favoriser, 
dit  et  pressa  par  plusieurs  audiences  qu'il  avoit 
eucouru  l'excommunication  de  la  bulle  in  ccend 
Domini ,  etque  Sa  Saintete  lui  devoit  faire  res- 
sentir  particulierement  puisqu'il  etoit  du  college 
des  cardinaux.  lis  n'eurent  autre  reponse  de  Sa 
Saintete,  sinon  qu'il  etoit  perecommun  ; qu'il  as- 
sistcroit  l'Empereur  en  la  necessite  presente  de 
ses  affaires,  mais  non  d'une  subvention  telle  qu'il 
eut  pu  faire ,  si  les  tresors  de  l'Eglise  n'eussent 
etc  epuises  par  la  guerre  de  Mantoue,  et  accorda 
un  jubile  pour  l'exaltation  de  l'Eglise ,  les  neces- 
sity's presentesdecelles  d'Allemagne,  l'union  des 
princes  Chretiens  et  l'extirpation  de  l'heresie. 
Quant  au  sujet  du  cardinal ,  il  lui  repondit  que 
les  paroles  qu'il  lui  disoit  etoient  bien  contraires 
aux  preuves  qu'on  en  avoit,  et  avec  temoignages 
et  assurances  que  l'ambassadeur  lui  donnoittous 
les  jours  de  la  sincerite  des  intentions  et  conseils 
de  Sa  Majeste  ,  a  quoi  les  cboses  passees  don- 
noient  beaucoup  d'apparence,  et  que,  lorsqu'il 
etoit  question  de  paroles  et  d'effets,  il  falloit  avoir 
plutot  egard  aux  effets  qui  etoient  exposes  aux 
yeux  de  tout  le  monde  qu'aux  presuppositions 
desquelles  il  ne  paroissoit  rien,  et  qui  etoient 
souvent  controuvees  par  pure  passion.  Le  cardi- 
nal, ayant  su  ce  qui  s'etoit  passe  en  ce  fait-ci, 
ecrivit  a  Sa  Saintete,  et  lui  manda  qu'entre  les 
deplaisirs  dont  la  piete  du  Roi  etoit  touchee, 
voyant  les  malbeurs  que  souffroit  l'Eglise  par  la 
division  et  la  discorde  des  princes  Chretiens ,  Sa 
Majeste  avoit  recu  un  mecontentement  sensible 
du  mauvais  procede  de  quelques-uns  des  minis- 
tres  d'Espagne  vers  Sa  Saintete ,  et  du  peu  de 
respect  qui  lui  avoit  ete  rendu  par  un  de  ceux  qui 
etoient  les  plus  obliges  a  l'honorer;  qu'il  ne  pou- 
voit  assez  s'etonner  qu'il  se  fut  tant  oublie  que 
d'avoir  use  de  plaintes  et  de  termes  encore  moins 
decens,  au  lieu  des  eloges  et  des  tres-humbles 
ivmercimens  qui  etoient  dus  a  lasinguliere  bonte 
et  prudence  de  son  gouvernement ;  que  Sa  Sain- 
tete avoit  toujours  paru  si  clairement  desirer  le 
repos  de  la  chretiente,  et  vouloir  apaiser  lesdif- 
ferends  qui  la  pouvoient  troubler,  qu'il  n'y  avoit 
personne ,  s'il  n'etoit  prevenu  de  passion ,  qui  ne 
reconnut  qu'elle  n'avoit  rien  omis  de  ce  qu'elle 
avoit  estime  convenable  pour  parvenir  a  une  si 
bonne  fin;  que  si,  entre  tous  ceux  qui  etoient 
contraintsde  voircette  verite,  quelques-uns  vou- 
loient  professer  le  contraire,  cbacun  verroit  clai- 
rement que  leur  seal  interet,  qui  leur  faisoit  fer- 


mer  les  yeux  a  la  justice,  leur  faisoit  ouvrir  la 
bouche  pour  parler  contre  le  sentiment  de  leur 
propre  conscience ;  qu'il  sembloit  que  Dieu  eut 
permis  ce  qui  s'etoit  passe  depuis  quelque  temps 
en  ce  geure,  alin  que  Sa  Saintete  reciit  de  nou- 
veaux  temoignages  du  zele  du  plus  pieux  et  du 
plus  grand  prince  de  la  chretiente  ,  qui  tiendroit 
toujours  a  gloire  singuliere  d'embrasser  tous  ses 
interets,  et  se  joindre  aux  soins  et  aux  bonnes 
resolutions  qu'elle  avoit  toujours  eues  a  l'avance- 
ment  dela  religion  et  l'affermissement  de  la  tran- 
quillite  publique;  a  laquelle  il  n'estimeroit  pas 
peu  contribuer  en  faisant  connoitre  la  deference 
que  Ton  devoit  au  Saint-Siege ,  et  celle  que  me- 
ritoit  singulierement  la  personne  d'un  pape  si  re- 
commandable  pour  ses  rares  vertus  comme  etoit 
Sa  Saintete ;  que  pour  lui ,  il  s'estimeroit  du  tout 
indigne  et  de  1'honneur  qu'il  avoit  en  l'Eglise,  et 
des  graces  qu'il  recevoit  d'un  si  vertueux  prince 
comme  est  celui  au  service  duquel  il  etoit  atta- 
cbe  par  toutes  sortes  de  respects ,  s'il  ne  desiroit 
ardemment  le  repos  que  Sa  Saintete  et  Sa  Ma- 
jeste souhaitoient  avec  tant  de  passion  en  la  chre- 
tiente, et  qui  jusqu'a  present  n'avoit  ete  trouble 
que  par  ceux  qui  affectionnoient  de  paroitre  con- 
traires a  l'un  et  a  l'autre ;  qu'il  esperoit  que  Dieu 
feroit  voir  de  plus  en  plus  cette  verite  a  tout  le 
monde,  et  que  Sa  Saintete  auroit  lieu  d'avouer 
qu'ainsi  que  le  Roi  emploieroit  toujours  volon- 
tiers  tout  ce  qui  etoit  de  sa  puissance  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  l'Eglise  et  la  tranquil- 
lite  publique ,  il  ne  perdroit  aucuue  occasion  de 
lui  donner  des  preuves  de  la  sincere  affection 
qu'il  avoit  pour  les  interets  de  sa  maison ,  aux- 
quels ,  suivant  ses  intentions  et  les  tres-grands 
merites  de  Sa  Saintete ,  il  seroit  toujours  aussi 
etroitement  lie  qu'il  le  devoit  etre.  Sa  Saintete  se 
trouva  si  offensee  du  procede  du  cardinal  Rorgia, 
qu'elle  lui  commanda  absolument  de  sortir  de 
Rome  pour  alter  en  sa  residence.  II  s'excusa  sur 
la  charge  qu'il  dit  qu'il  exercoit  d'ambassadeur 
ordinaire  de  son  maitre,  que  Sa  Saintete  lui 
commanda  de  quitter,  et  ne  lui  donna  plus  depuis 
d'audience  reglee;  et  ainsi  ne  reussit  a  rien  la 
ligue  qu'iis  avoient  faite  entre  eux  en  haine  de 
la  neutralite  que  le  Roi  proposoit  pour  leur  bien 
propre  etl'utilite  commune,  ainsi  que  nous  avons 
dit  ci-dessus ;  mais  la  mauvaise  fortune  des  prin- 
ces catholiques  ne  permit  pas ,  quelque  soin  que 
le  Roi  en  put  prendre ,  qu'iis  en  tirassent  l'avan- 
tage  que  Sa  Majeste  leur  y  moyennoit. 

Des  le  7  Janvier  elle  avoit  principalement  pour 
ce  sujet  en voye  versle  roi  de  Suede,  avant  qu'elle 
partit  de  Vic,  le  marquis  de  Rreze  en  qualite" 
d'ambassadeur  extraordinaire;  elle  lui  com- 
manda de  donner  avis  a  ce  prince  du  traite 
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quelle  avoit  fait  avec  le  due  de  Lorraine,  qu'il 
l'avoit  pris  en  sa  protection  a  condition  qu'il  ne 
feroit  rien  directement  ni  indirectement  au  pre- 
judice du  parti  suedois,  et  que  pour  gage  de  sa 
foi,  Sa  Majeste  avoit  recu  en  depot  une  des  prin- 
cipales  places  de  son  Etat.  En  second  lieu,  elle 
lui  donna  charge  de  faire  de  nouvelles  instances 
tres-pressantes  au  Roi  de  condescendre  a  une 
equitable  neutralite  avec  les  electeurs  et  toute 
la  ligue  catholique.  Le  roi  de  Suede,  ayant  avis 
qu'il  lui  etoit  depeche  par  Sa  Majeste,  envoya 
querir  le  sieur  deCharnace,  et  lui  dit  qu'il  le 
prioit  qu'il  ne  lui  parlat  point  de  restituer 
Murtzbourg,  Bamberg  et  Mayence,  qui  par 
droit  de  guerre  lui  appartenoient ,  et  qu'il  avoit 
peur  que  cela  nous  mit  mal  ensemble.  Cbarnace 
parlant  de  la  neutralite  de  Treves,  le  roi  de  Suede 
ne  vouloit  point  qu'il  lui  parlat  de  lui  rendre  au- 
cune  des  places  qu'il  lui  avoit  gagnees ;  ce  qui 
est  a  remarquer,  parce  que  le  Roi  n'emporta  ce 
point-la  du  depuis  qu'avec  une  tres-grande  diffi- 
culte.  Peu  apres,  le  baron  Gustave  Horn,  am- 
bassadeur  extraordinaire  dudit  roi  de  Suede, 
etant  arrive  le  14  a  Metz,  Sa  Majeste,  apres  l'a- 
voir  recu  maguifiquement,  le  cbargea,  tres-par- 
ticulierement ,  de  faire  connoitre  au  Roi  son 
maitre  qu'il  etoit  glorieux  pour  sa  personne  et 
avantageux  a  ses  affaires  de  ne  point  refuser 
cette  proposition ,  puisque ,  d'un  cote ,  par  ce 
moyen  il  affoiblissoit  l'Espagne  et  la  maison 
d'Autriche,  et  de  l'autre,  il  temoignoit  ne  vou- 
loir  avoir  affaire  qu'aux  invaseurs  des  biens  et  de 
la  liberie  d'autrui,  sans,  sous  ce  pretexte,  vouloir 
faire  invasion  lui-meme  des  Etats  des  princes 
plus  foibles,  sur  lesquels  la  victoire,  quand  ils 
eussent  ete  ses  principaux  ennemis ,  ne  lui  pou- 
voit  pas  tourner  a  grande  gloire. 

Le  marquis  de  Breze  etant  arrive  pres  dudit 
Roi,  n'eutpas  de  difficulte  a  lui  faire  trouver  bon 
tout  ce  que  Sa  Majeste  avoit  traite  avec  ledit  due 
de  Lorraine;  il  eut  un  peu  plus  de  peine  a  lui 
faire  consentir  de  n'entrer  pas  plus  avant  dans 
l'AIsace ,  a  cause  que  le  roi  de  Suede  lui  dit  que 
ses  armes  etoient  non-seulement  portees  en  Al- 
sace, mais  engagees;  et  il  connut  bien  que  la 
ville  de  Strasbourg,  sur  laquelle  il  avoit  dessein, 
en  etoit  la  principale  cause;  neanmoins  il  con- 
descends a  laisser  les  choses  en  l'etat  qu'elles 
etoient,  et  se  contenta  de  tenir  dans  Strasbourg 
un  des  siens  pour  tacher  ,  par  negotiation ,  de  la 
reduire  a  ce  qu'il  en  desiroit. 

Quant  a  ce  qui  etoit  de  la  neutralite,  le  roi  de 
Suede  lui  temoigna  qu'il  connoissoit  les  artifices 
des  princes  de  la  ligue  par  leurs  propres  lettrcs 
interceptees,  par  lesquellesil  se  voyoit  que  le  due 
de  Baviere,  au  fort  des  protestations  qu'il  faisoit 
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de  se  deporter  de  tous  actes  d'hostilite ,  ne  lais- 
soit  pas  de  faire  le  contraire,  ne  desirant  que 
pousser  le  temps  a  l'epaule  et  prendre  ses  mesu- 
res  plus  a  propos ;  que,  pour  ce  sujet,  il  ne  pou- 
voit  accepter  le  projet  de  la  neutralite  que  ledit 
due  avoit  enfin  trace  et  signe  en  paroles  gene- 
rales,  et  que  le  baron  de  Cbarnace  lui  avoit  ap- 
porte  deux  jours  avant  L'arrivee  dudit  marquis 
a  Mayence ,  et  lui  proposa  d'autres  conditions 
sous  lesquelles,  et  non  autrement,  il  consentiroit 
a  la  neutralite;  les  principals  desquelles  etoient 
que  les  princes  de  la  ligue  restitueroient  aux 
princes  et  Etats  protestans  tout  ce  qu'ils  avok-nt 
occupe  sur  eux  depuis  le  commencement  de  cette 
guerre,  et  remettroient  les  choses  au  meme  etat 
qu'elles  etoient  auparavant;  retireroient  au  plus 
tot  leurs  gens  de  guerre  de  toutes  les  terres  des- 
dits  evangeliques,  et  les  feroient  vivre  sur  les 
leurs;  reduiroknt  leur  armee  a  dix  ou  douze 
mille  hommes,  disperses  dans  leurs  villespour 
leur  defense,  sans  les  tenir  en  corps  d'armee ;  ne 
permettroient  aucunes  levees  de  gens  de  guerre 
pour  le  service  de  la  maison  d'Autriche,  et  ac- 
corderoient  ou  refuseroient  egalement  aux  deux 
partis  le  passage  sur  leurs  terres;  que  le  roi  de 
Suede,  de  sa  part,  n'entreprendroit  rien  sur  au- 
cun  prince  de  la  ligue,  excepte  l'eveque  de  Bam- 
berg qui  l'avoit  trop  offense;  qu'hormis  la  ville 
de  Spire  qui  lui  avoit  ete  laissee,  il  restitueroit 
au  due  de  Baviere  tous  les  lieux  qu'il  tenoit  au 
bas  Palatinat  jusques  a  la  composition  amiable 
qui  seroit  traitee  entre  lui  et  le  comte  Palatin  par 
l'entremise  des  rois  de  France  et  d'Angleterre; 
et  qu'il  rendroit  aussi  semblablement  tout  ce  qui 
avoit  ete  ote  aux  archeveques  de  Treves  et  de 
Cologne.  Ces  conditions  sentoient  bien  leur  prince 
victorieux,  qui  vouloit  donner  et  non  recevoir  la 
loi ;  mais  l'opiniatrete  du  due  de  Baviere  y  avoit 
donne  lieu ,  quelque  effort  que  le  Boi  eut  essaye 
de  faire  en  son  esprit  pour  le  persuader  au  con- 
traire ;  car  cette  fermete  qu'il  avoit  eue  de  de- 
meurer  uni  aux  interets  de  l'Empereur  avoit  de- 
tourne,  en  1631,  les  armes  du  roi  de  Suede, 
contre  sa  propre  intention,  des  Etats  hereditaires 
de  la  maison  d'Autriche  oil  elles  etoient  desti- 
nees;  ce  qui  eut  mis  fin  a  la  guerre,  forcant  l'Em- 
pereur a  consentir  a  des  conditions  raisonnables 
de  paix. 

Le  roi  de  Suede  de  temps  en  temps  en  ecrivoit 
au  Boi  et  s'en  plaignoit,  mais  particulierement 
etant  arrive  a  Mayence ,  oil  Sa  Majeste  envoya 
le  sieur  de  LTsle  pour  lui  faire  quelque  plainte 
de  ce  qu'il  avoit  attaque  les  Etats  des  princes  ca- 
tholiques  contre  le  dessein  de  leur  alliance,  dont  il 
verroit  par  experience  qu'il  ne  recevroit  pas  tant 
d'avantage  que  s'il  eiit  suivi  ce  qui  avoit  ete  cou- 
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venu  entre  etrx.  It  manda  a  Sa  Majeste  que  la 
suite  des  affaires,  a  qui  la  considereroit,  portoit 
en  soi  une  evidente  preuve  qu'il  y  avoit  ete  force, 
et  que  les  affaires  I'y  avoient  plutot :  conduit  qu'il 
ne  les  y  avoit  acheminees,  d'autant  que,  bien 
que  des  le  commencement  de  la  guerre  il  eut  te- 
moigne  desirer  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
la  ligue  catholique,  et  pris  soigneusement  garde 
quelle  ne  recut  aucun  veritable  sujet  d'offense 
de  sa  part,  neanmoins  il  I'avoit  toujours  trouvee 
en  tete;  les  princes  d'icelle ,  et  particulierement 
le  due  de  Baviere ,  ayant  tenu  si  peu  de  compte 
de  son  procede  amiable  en  vers  eux,  que,  mepri- 
sant  la  tranquillite  publique,  le  droit  des  gens 
et  la  neutralite  qu'il  leur  avoit  si  souvent  offerte, 
ils  avoient  joint  Unites  leurs  forces  a  celles  des 
ennemis,  se  jetant  en  une  guerre  etrangere  sans 
qu'il  les  y  eut  provoques  par  aucune  injure,  ni 
qu'ils  lui  eussent  denonce  la  guerre,  et  ne  s'e- 
toient  abstenus  d'aucune  sorte  d'hostilite  et  de 
cruaute  contre  lui,  et  merae  que  leurs  troupes 
ayant  ete  defaites  a  Leipsick,  ils  les  avoient  ras- 
semblees,  en  avoient  leve  de  nouvelles  et  con- 
tinue en  leur  mauvaise  volonte;  ce  qui  I'avoit 
oblige  de  porter  ses  armes  dans  les  provinces  de 
leur  obeissance  pour  les  empecher  de  lui  faire 
davantage  de  mal ;  qu'il  s'etoit  neanmoins  retenu 
jusques  alors  d'entrer  dans  les  Etats  du  due  de 
Baviere  pour  le  respect  de  Sa  Majeste,  qui  lui 
avoit  souvent  ecrit  en  sa  faveur,  et  pour  voir  s'il 
defereroit  a  I'autorite  de  Sadite  Majeste,  et  se 
voudroit  enfin  separer  de  ses  ennemis  et  cesser 
de  lui  faire  la  guerre,  ce  qu'il  n'esperoit  pas  qu'il 
fit,  tant  pour  la  connoissance  qu'il  avoit  de  son 
union  confirmee  avec  la  maison  d'Autriche,  et 
pource  qu'il  savoit  qu'il  continuoit  toujours  le 
meme  train  avec  plus  de  passion  qu'auparavant. 
Sa  Majeste  avoit  aussi  sollicite  le  due  de  Saxe  et 
les  autresprotestans  d'AHemagne  de  s'unir  etroi- 
tement  avec  la  ligue  catholique,  et  avoit  fait 
la  meme  instance  aupres  du  due  de  Baviere : 
il  en  fut  parle  en  l'assemblee  de  Francfort;  le 
due  de  Saxe  ne  s'en  eloignoit  pas,  et  le  manda 
au  Roi  des  le  3  septembre  ( 1 ) ;  le  roi  de 
Suede  meme  promettoit  non-seulement  de  I'a- 
greer,  mais  de  la  promouvoir  s'il  acceptoit  la 
neutrality  a  de  telles  conditions  que  son  parti 
n'en  recut  point  de  desavantage,  et  pussent 
justement  etre  acceptees;  lui  seul  faisoit  dif- 
ficulte  d'y  condescendre;  et  le  due  de  Saxe 
voyant  ses  troupes  jointes  avec  celles  de  l'Em- 
pereur,  lui  servir  a  faire  la  guerre,  il  fut  con- 
traint,  au  mois  de  decembre,  de  l'attaquer  dans 
le  haut  Palatinat,  et  le  roi  de  Suede  envoya 
aussi  faire  quelques  courses  dans  le  bas  Palati- 
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nat;  ce  qui  enfin  le  contraignit,  a  la  fin  de  d6- 
cembre,  de  donner  l'acte  de  neutral  it  e,  lequel 
arriva  trop  tard  pour  en  recevoir  le  fruit  que  le 
Boi  eut  desire. 

Sa  Majeste  en  ayant  eu  avis  par  le  marquis  de 
Breze  en  recut  du  deplaisir,  et  fut  en  peine  de 
la  resolution  qu'elle  devoit  prendre  en  cette  oc- 
casion :  elle  pouvoit  esperer  de  grands  avantages 
de  la  continuation  des  troubles  universels  d'AHe- 
magne; si  on  n'y  apportoit  aussi  quelque  retenue, 
elle  craignoit  le  prejudice  que  la  religion  en 
pouvoit  recevoir,  et  quelque  conseil  qu'elle  put 
prendre  en  cette  conjuncture ,  elle  prevoyoit 
qu'il  en  pouvoit  arriver  de  grands  biens  el  de 
grands  maux.  Mais  le  pire  conseil  qui  puisse  etre 
etant  de  ne  s'arreter  a  aucun ,  et  cette  affaire  ne 
pouvant  souffrir  de  delai,  le  cardinal  dit  au  Boi 
que  pour  se  resoudre  promptement,  il  falloit  con- 
siderer  qu'en  l'etat  present  des  affaires  d'AHe- 
magne, elle  ne  pouvoit  agir  qu'en  l'une  de  ces 
quatre  manieres  :  1°  ou  se  joindre  avec  le  roi  de 
Suede  pour  faire  la  guerre  ouvertement  a  la 
maison  d'Autriche;  2°  ou  s'accommoder  avec 
l'Empereur  et  l'Espagne  pour  faire  conjointement 
la  guerre  au  roi  de  Suede  et  aux  princes  protes- 
tans;  3°  ou  essayer  de  faire  accepter  la  neutralite 
aux  trois  electeurs  catholiques  es  termes  qu'elle 
etoit  proposee  par  le  roi  de  Suede ,  s'il  ne  vou- 
loit  consentir  a  d'autres  meilleurs,  et  le  laisser 
continuer  la  guerre  en  Allemagne  sans  s'en  meler, 
mais  seulement  tenir  quelques  troupes  sur  la 
frontiere  pour  s'en  servir  en  tout  evenement; 
4°  ou  bien,  avec  ladite  neutralite,  se  rendre  en 
outre  maitre  de  l'Alsace,  de  Brisacb  et  des  pas- 
sages du  Rbin  qu'y  tenoient  les  electeurs  catho- 
liques ,  et  avoir  la  une  armee  pour  s'en  servir 
aux  occasions;  ce  qui  se  pouvoit,  ou  en  faisant 
un  traite  avec  le  roi  de  Suede  qui  obligeat  le  Boi 
a  faire  cette  conquete ,  en  sorte  que  fun  ne  put 
poser  les  armes  sans  l'autre;  ou  sans  s'obliger 
par  traite  a  aucunes  conditions,  afin  d'avoir  tou- 
jours le  pouvoir  de  prendre  des  avantages  que  le 
temps  et  les  occasions  pourroient  offrir;  que 
chacune  de  ces  facons  d'agir  avoit  ses  avantages 
et  ses  inconveniens;  que  les  avantages  de  la  pre- 
miere etoient  que  Ton  pouvoit  miner  absolu- 
ment  toute  la  maison  d'Autriche,  etre  delivre 
pour  jamais  de  la  crainte,  de  la  jalousie  et  de  la 
depense  auxquelles  sa  grandeur  obligeoit  il  y  a 
long-temps  la  France,  profiler  de  sa  depouille, 
et  le  Boi  se  rendre  le  chef  de  tous  les  princes 
catholiques  de  la  chretiente,  et  par  consequent 
le  plus  puissant  de  l'Europe,  le  roi  de  Suede, 
qui  alors  pourroit  entrer  en  competence  avec  Sa 
Majeste,  n'y  etant  en  rien  comparable,  tant 
parce  que  de  soi  il  n'etoit  pas  fonde  et  n'avoit 
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point  de  rcssourees  pareilles  a  cellos  de  la  France, 
que  parce  qu'etant  sans  suite  et  sans  appui  il  ne 
seroit;  pas  tant  considerable  ,  et  que  restant  d'au- 
tres  rois  protestans ,  ses  voisins  et  ses  anciens 
emulateurs  (l) ,  il  pourroit  etre  empecbe  en  ses 
progres;  que  les  inconveniens  etoient  line  guerre 
eternelle,  peu  de  surete  de  la  fidelite  et  Cons- 
tance du  roi  de  Suede  et  de  sa  vie  meme,  apres 
laquelle,  son  parti  etant  entierement  mine,  la 
France  resteroit  seule  contre  la  maison  d'Autri- 
che;  la  facilite  que  les  Fspagnols  et  autres  voi- 
sins du  royaume  avoient,  pendant  line  telle  en- 
treprise,  de  se  joindre  aux  rnauvais  Francais  et 
entreprendre  contre  nous ,  particulierement  s'il 
arrivoit  quelque  rnauvais  succes;  la  hainequ'on 
encourroit  indubitablement  de  tous  les  catholi- 
ques,  voyaut  Ie  Roi  allie  avec  un  prince  here- 
tique  pour  la  ruine  d'une  maison  si  pieuse.  Que 
les  avantages  de  la  seconde  etoient  Tapparence 
qu'il  y  avoit  qu'on  conserveroit  la  religion  en 
Allemagne,  et  peut-etre  en  toute  la  chretiente; 
on  acquerroit  grande  reputation  par  mi  les  catho- 
liques ,  Ton  rabaisseroit  la  puissance  d'un  prince 
dont  1'ambition  et  le  courage  etoient  grandement 
a  craindre,  puisqu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que 
seul  il  etoit  capable  de  plus  nuire  en  un  an  que 
n'avoit  fait  la  maison  d'Autricbe  en  cent;  qu'on 
pourroit  en  outre  profiter  de  la  ruine  des  pro- 
testans; que  les  inconveniens  etoient  le  peril 
qu'il  y  auroit  que  le  roi  de  Suede ,  decouvrant  ce 
dessein,  ne  s'aecommodat,  meme  a  son  desavan- 
tage ,  avec  la  maison  d'Autricbe ,  pour  ensuite 
nous  faire  la  guerre ;  le  peu  d'assurance  que  Ton 
devoit  prendre  a  la  foi  des  Espagnols,  le  danger 
de  laisser  tellement  accroitre  la  maison  d'Au- 
tricbe qu'elle  tut  formidable  a  la  France ,  et  nous 
obligeat  a  une  guerre  eternelle  pour  nous  de- 
fendre  contre  elie  ou  contre  les  autres  ennemis 
du  dehors  ou  du  dedans  qu'elle  pouvoit  en  ce  cas 
nous  susciter.  Que  les  avantages  de  la  troisieme 
etoient  de  demeurer  presentement  sans  guerre, 
empecher  l'effet  des  mauvais  desseins  des  enne- 
mis de  la  France,  etre  en  etat  de  porter  ses  ar- 
mes  en  tous  les  lieux  ou  on  le  jugeroit  necessaire, 
se  rendre  considerable  a  tous  les  deux  partis  qui 
craindroient  de  nous  avoir  pour  ennemis,  et 
pouvoir  prendre  l'occasion  telle  que  le  temps  la 
pourroit  presenter,  de  profiter  par  accommode- 
ment  ou  par  guerre  de  la  mauvaise  fortune  d'au- 
trui;  que  les  inconveniens  etoient  la  ruine  pres- 
que  inevitable  des  princes  catholiques  et  de  la 
religion  en  Allemagne,  par  la  facilite  qu'auroit 
le  roi  de  Suede  de  rompre  la  neutraiite  avec  eux, 

(I)  Ceci  ne  peul  gucic  s'applrquer  qu'a  un  seul  roi ,  ce- 
lui  de  Danemark. 


apres  avoir  oceupe  toutcs  les  entrees  du  Rhin  et 
des  Grisons;  1'impossibilite  de  secourir  lesdits 
princes  selon  la  promesse  qu'on  leur  en  avoit 
faite;  le  peu  de  reputation  qu'acquerroit  le  Roi 
de  laisser  peril"  la  religion  catbolique  en  Alle- 
magne et  les  princes  qui  la  professent,  apres 
avoir  prom  is  de  les  defendre;  la  crainte  que  le 
trop  grand  accroissement  du  roi  de  Suede  ne  fut 
prejudieiable  a  la  France,  dont  il  seroit  voisin 
s'il  se  rendoit  maftre  de  l'Allemagne,  et  l'appa- 
renee  qu'il  y  avoit  qu'apres  la  conquete  de  la 
Germanie,  la  France  restant  le  seul  Etat  qu'il 
dut  considerer  et  qu'il  put  craindre,  il  emploie- 
roit  toute  sa  puissance  pour  la  miner,  soit  par 
soi  ou  par  les  mauvais  Francais ,  ou  par  tous  les 
deux  ensemble;  la  crainte  qu'on  devoit  avoir 
qu'il  portat  ses  amies  en  Italie  contre  le  Saint- 
Siege,  et  ruinat  absolument  partout  la  religion, 
catholique,  comme  on  savoit  qu'il  en  avoit  des- 
sein ,  joint  l'extreme  depense  qu'apporteroit  I'en- 
tretien  d'une  armee  inutile  sur  la  frontiere,  avec 
perte  de  reputation.  Que  les  avantages  de  la  qua- 
trieme  et  derniere  facon  etoient  la  facilite  de  se- 
courir l'Allemagne  toutes  fois  et  quantes  qu'elle 
seroit  attaquee;  le  moyen  infaillible  de  faire  ob- 
server la  neutraiite  aux  uns  et  aux  autres  quand 
ils  en  seroient  convenus;  l'autorite  qu'un  tel 
dessein  donneroit  au  Roi  dans  rAllemagne,  ou 
il  auroit  infailliblement  tous  les  princes  catboli- 
ques  sous  sa  protection,  et  les  protestans  memes, 
s'il  mesarrivoit  du  roi  de  Suede ,  ou  si  Ton  avoit 
mecontentement  de  lui;  le  moyen  de  resister, 
voire  donner  la  loi,  a  la  maison  d'Autriche, 
quoi  qui  put  arriver  au  roi  de  Suede;  la  disposi- 
tion entiere  des  suffrages  des  quatre  electeurs 
catholiques,  et  le  soulagcment  des  provinces  de, 
France  par  I'eloignement  des  troupes  du  Roi, 
avancees  dans  l'Alsace  et  sur  le  Rhin,  ou  Ton 
pouvoit  trouver  moyen  de  les  nourrir  sans  in- 
commodite  de  la  France ,  outre  qu'il  y  avoit 
grande  apparence  que  le  roi  de  Suede,  voyant 
l'entree  ouverte  vers  la  France ,  perdroit  le  des- 
sein du  Tyrol  et  d'ltalie,  craignant  qu'on  lui  em- 
pechat  le  retour;  fmalement  on  eloigneroit  Suede 
des  frontieres  de  France;  et,  si  l'on  retiroit 
Mayence ,  cela  donneroit  grande  reputation  aux 
armes  et  a  la  piete  du  Roi ;  que  les  inconveniens 
etoient  que,  quelque  pretexte  qu'on  prit  d'occu- 
per  l'Alsace,  il  etoit  a  craindre  que  la  rupture 
avec  toute  la  maison  d'Autriche  ne  laissat  pas  de 
s'ensuivre,  laquelle  apporteroit  tous  les  dom- 
mages  ci-dessus  rapportes  en  la  premiere  facon 
d'agir;  qu'il  y  avoit  pen  de  profit  present  et  beau- 
coup  de  mal  a  venir,  si  la  rupture  arrivoit,  qu'il 
y  auroit  grande  difficulte  de  garder  l'Alsace, 
ouverte  de  tous  cotes,  et  fmalement  qu'il  pour- 
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roit  arriver  que  le  roi  cle  Suede ,  voyant  Sa  Ma- 
jeste engagee  en  cette  guerre,  s'aceommodat 
avec  la  maison  d'Autriche  tacitement  ou  par 
traite ,  et  nous  laissat  le  faix  de  la  guerre ;  que 
tout  ce  que  dessus  bien  considere ,  il  ne  sembloit 
pas  que  le  Roi  diit  se  resoudre  au  premier  ni  au 
second  expedient ,  parce  qu'il  falloit  se  donner 
garde  jusqu  a  1'extremite  d'entrer  en  rupture  ni 
avec  le  roi  de  Suede  ni  avec  la  maison  d'Autri- 
che ;  qu'on  ne  devoit  point  exposer,  qu'a  toute 
force,  Sa  Majeste  a  porter  le  travail  du  corps  et 
de  l'esprit  auquel  la  duree  de  la  guerre  I'oblige- 
roit;  que  sa  saute  peut-etre  ne  lui  pourroit  per- 
mettre  unecontinuelle  demeure  en  ces  frontieres, 
et  une  si  longue  absence  dc  Paris  et  autres  lieux 
du  royaume  ou  son  contentement  et  ses  affaires 
le  pouvoient  appeler;  que  le  revenu  ordinaire  de 
Sa  Majeste  ne  pouvoit  suffire  aux  frais  dune  si 
longue  guerre,  et  que,  n'etant  suffisant,  il  seroit 
difficile  de  trouver  de  l'argent  et  de  faire  verifier 
des  edits  par  le  moyen  desquels  on  en  pourroit 
recouvrer ;  que  les  facultes  du  peuple  etoient  pe- 
tites ,  et  grands  les  degats  que  leur  causeroient 
les  levees  de  gens  de  guerre  qu'il  faudroit  faire 
pour  tenir  un  juste  corps  d'armee,  et  plus  gran- 
ges les  clameurs  de  tous  les  ordres  du  royaume 
sur  ce  sujet;  que  nous  n'avionspas  beaucoup  de 
chefs  capables  de  faire  la  guerre;  qu'il  s'y  trou- 
veroit  peu  de  fidelite  et  d'affection ;  que  I'humeur 
des  Francais  etoit  egalement  impatiente  de  guerre 
et  de  repos ;  que  le  degout  de  ceux  que  Ton  em- 
ploieroit,   et  la  jalousie  de  ceux  qu'on  auroit 
delaisses ,  faciliteroient  a  Monsieur  les  moyens 
de  se  les  acquerir;  que  les  gouverneurs  des 
places  et  des  provinces,  par  avarice,  legerete, 
vengeance  ou  prevoyance  de  l'avenir,  seroient 
plus  aisement  persuades,  si  le  Roi  etoit  une  fois 
engage  en  une  guerre  etrangere,  a  suivre  le  parti 
de  Monsieur  et  se  declarer  pour  lui,  a  quoi  ils 
seroient  encore  portes  par  i'envienaturelle  qu'ont 
les  Francais  de  voir  du  changement  au  gouver- 
nement  public  de  la  cour;  que  les  moindresac- 
cidens  de  la  guerre,  ou  surprise  d'une  place, 
pouvoient  ebranler  beaucoup  de  choses  en  ce 
royaume,  et  exciter  de  grandes  clameurs  contre 
ceux  qu'on  voudroit  dire  auteurs  d'une  guerre 
etrangere;  que,  pour  toutes  ces  raisons,  il  con- 
cluoit  que  les  inconveniens  qui  arriveroient  cer- 
tainement  de  la  guerre  surpassant  tous  les  avan- 
tages  et  profits  qu'on  en  pourroit  presentement 
tirer,  on  devoit  eviler  d'y  entrer ,  et  partant  re- 
jeter  la  premiere  et  la  seconde  maniere  d'agir 
qui  avoient  ete  proposees ;  quant  aux  autres  ma- 
nieres,  il  falloit  prendre  quelque  chose  de  1'ime 
et  de  l'autre ;  qu'il  ne  falloit  omettre  aucun  moyen 
pour  sauver  la  ligue  catholique  et  la  religion  en 


Allemagne,  mais  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  pa- 
rut  absolument  certain  pour  parveniracette  fin, 
et  partant  que  le  meilleur  qu'on  put  prendre  etoit 
celui  qui  seroit  le  moins  douteux ;  qu'en  l'etat  ou 
les  affaires  etoient  reduites  par  la  longueur  qu'y 
avoit  apportee  le  due  de  Baviere,  il  sembloit 
qu'il  n'y  en  eut  point  d'autre  que  de  passer  la 
neutralite  aux  meilleures  conditions  que   Ton 
pourroit,  non  honteuses  pour  le  Roi  et  suppor- 
tables  pour  les  electeurs  et  princes  de  la  ligue 
catholique,  auxquels  il  falloit  laisser  le  choix  de 
les  arreter  ou  de  rompre ,  af in  que ,  quelque  eve- 
nement  qui  en  arrivat,  ils  ne  pussent  se  plaindre 
que  d'eux-memes;  detourner  ensuite  le  roi  de 
Suede ,  autant  que  Ton  pourroit ,  du  dessein  de 
l'Alsace  et  de  l'occupation  du  Rhin ;  le  laisser  en 
esperance,  sans  s'y  engager  tout-a-fait,  que  le 
Roi  l'entreprendroit  dans  peu  de  temps ,  et  ce- 
pendant  voir  comrae  iroient  les  affaires  de  ce 
conquerant  et  celles  de  ses  ennemis;  negocier 
avec  les  electeurs,  savoir  comme,  par  leur  moyen, 
on  pourroit  s'assurer  d'un  passage  sur  le  Rhin, 
du  tout  neeessaire  pour  les  secourir,  soit  de  ceux 
qui  etoient  en  leur  puissance ,  s'ils  en  avoient 
encore ,  soit  de  ceux  qui  dependent  de  la  maison 
d'Autriche,  sans  rompre  avec  elle;  que  Baviere 
devoit  envoyer  vers  l'archiduc  Leopold   pour 
voir  s'il  vouloit  consigner  Brisach  a  cette  fin,  a 
condition  que  le  Roi  mettroit  entre  les  mains  du 
nonce  lettres  patentes  par  lesquelles  il  s'oblige- 
roit  de  le  rendre;  tacher  de  procurer  secretement 
une  bonne  union  avec  les  electeurs  catholiques 
et  les  prolestans;  assurer  messieurs  les  electeurs 
que  le  Roi  seroit  toujours  pret  et  dispose  a  les 
secourir  en  cas  que  la  neutralite  fut  violee ,  qu'il 
tiendroit  pour  cet  effet,  non  sans  grands  frais 
qu'il  feroit  en  leur  seule  consideration  et  celle  de 
la  religion ,  une  armee  de  trente  mille  homines 
et  de  six  mille  chevaux  sur  sa  frontiere,  et  des  a 
cette  heure  leur  offroit  des  gens  de  guerre  s'ils 
en  avoient  besoin  pour  leur  aider  a  garder  les 
places  qu'ils  avoient  sur  le  Rhin ,  la  Moselle  et 
la  Meuse,  laissant  a  leur  option  d'en  prendre  ou 
n'en  prendre  pas;  que,  la  neutralite  signee,  le 
roi  de  Suede  ne  se  pouvoit  plaindre  si  Ton  met- 
toit  des  Francais  dans  ces  places ,  puisqu'on  au- 
roit lieu  de  lui  faire  voir  que  e'etoit  pour  empe- 
cher  que  les  Espagnols  ne  fissent  le  merae,  et  les 
detacher  tout-a-fait  de  la  maison  d'Autriche ;  leur 
dire  enfin  que  Sa  Majeste  desiroit  si  religieuse- 
ment  leur  conservation ,  que,  sans  jalousie  d'au- 
cun  autre  prince  qui  les  put  aider,  elle  nepre- 
tendoit  pas  les  empecher  de  se  servir  de  tout 
secours  qu'ils  estimeroient  leur  etre  utile,  mais 
leur  offroit  le  sien  sans  les  priver  d'aucun  autre; 
qu'il  estimoit  qu'il  falloit  parler  aiusi  aux  am- 
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bassadeurs  de  la  ligue  et  electeurs,  afin  qu'ils  ne 
pussent  dire  qu*on  les  avoit  empeehes  d'etre  se- 
courus  d'Espagne,  et  cependant  qu'on  les  avoit 
laisses  perdre ;  et  toutefois  ils  n'oseroient  se jeter 
entre  les  mains  des  Espagnols,  a  cause  de  la  ja- 
lousie qu'en  prendroit  Suede,  et  de  la  rupture 
qui  en  pourroit  arriver  entre  eux  :  par  ce  nioyen 
on  n'entreroit  point  en  rupture  avec  personne, 
on  seroit  sur  ses  pieds  et  sur  ses  forces  pour  pro- 
fiter  du  temps  et  des  occasions,  les  electeurs  et 
la  ligue  catholique  ne  pourroient  se  plaindre  du 
Boi ,  ains  auroient  tout  lieu  de  s'en  loner,  de  ce 
que,  nonobstant  le  malheur  qui  Ieur  est  arrive 
par  leur  negligence,  Sa  Majeste  n'auroit  rien 
oublie  de  ce  qu'elle  pouvoit  pour  les  secourir; 
qu'apres  tout  ce  que  dessus,  la  question  etoit  de 
savoir  ce  qu'il  falloit  faire  au  cas  que  le  roi  de 
Suede  fut  si  injuste  qu'il  ne  voulut  rien  changer 
en  Facte  de  neutrality  derniere  qu'il  avoit  donne; 
que  s'il  s'affermissoit  en  cette  injustice,  il  falloit 
tenter,  sans  rien  romp  re  ,  d'obtenir  quelque 
temps,  dans  lequel  les  electeurs  et  la  ligue  s'as- 
semblassent  pour  voir  s'ils  accepteroient  la  neu- 
trality, et  cependant  faire  cessation  de  toute 
hostilite  entre  eux ;  que,  s'il  refusoit  ce  parti,  il 
falloit  donner  le  choix  aux  electeurs,  ou  de  signer 
la  neutralite  telle  que  le  roi  de  Suede  l'avoit  en- 
voy ee,  ou  de  se  defendre,  et,  en  ce  cas,  offrir 
quelques  secours  a  Baviere,  a  Treves  et  a  Colo- 
gne, pour  leur  aider  a  defendre  leurs  places  qu'ils 
ont  sur  le  Rhin ,  la  Moselle  et  la  Meuse ,  s'ils  le 
desiroient,  les  priant  de  bien  considered  s'ils  se 
pouvoient  sauver  en  I'etat  auqnel  ils  etoient, 
quelque  secours  que  le  Roi  leur  put  donner. 

Le  Roi ,  suivant  cette  avis ,  manda  au  marquis 
de  Breze  que ,  nonobstant  les  rudes  conditions 
que  demandoit  le  roi  de  Suede ,  il  ne  Iaissat  pas 
de  continuer  sa  poursuite  entre  lui  et  les  princes 
de  la  ligue  catholique  pour  la  neutralite,  et  de 
reduire  leschoses,  s'il  se  pouvoit,  a  des  condi- 
tions auxquelles  les  uns  et  les  autres  pussent 
condescendre ;  que,  pour  cet  cffet,  il  obtint  quel- 
que suspension  d'armes  pour  donner  loisir  aux 
uns  et  aux  autres  de  trailer  sans  que  rien 
put  survenir  cependant  qui  changeat  I'etat  des 
affaires.  II  ne  put  obtenir  du  roi  de  Suede 
plus  de  quinze  jours  de  temps  :  apres  qu'ils  fu- 
rent  expires,  ledit  marquis  n'ayant  recu  aucune 
reponse  du  due  de  Baviere,  il  supplia  le  roi  de 
Suede  de  vouloir  accorder  encore  huit  jours  ;  ce 
qu'il  fit  apres  y  avoir  beaucoup  resiste.  Le  roi  de 
Suede  tenoit  ferme  en  ce  qu'il  avoit  propose,  et 
ne  plioit  point.  Les  autres  etoient  plut6t  irreso- 
lus  que  fermes,  mais  leur  irresolution  faisoit  le 
meme  effet  que  la  fermete ,  parce  qu'elle  les  fai- 
soit demeurer  en  I'etat  auquel  ils  etoient ,  ne 


leur  donnant  pas  lieu  de  se  determiner  a  ce  qui 
leur  etoit  le  plus  avantageux  ,  et  particuliere- 
ment  Baviere  avoit  peine  de  se  relacher  a  rendre 
aucune  chose  de  ce  qu'il  tenoit  du  bas  Palatinat. 
En  cette  incertitude,  lui  et  la  ligue  catholique  se 
plaignoient  entre  eux  secretement  du  Roi ;  ils 
eussent  voulu  qu'il  se  fut  declare  en  leur  faveur 
contre  le  roi  de  Suede  qui  leur  faisoit  du  mal , 
ne  considerant  pas  que  ce  mal  leur  venoit  de 
plus  loin ;  savoir  est  de  l'ambition  insatiable  de 
la  maison  d'Autriche  qui  l'avoit  appele  en  Alle- 
magne,  contraignant  les  foibles  de  se  jeter  entre 
ses  bras;  ou,  au  contraire,  le  roi  de  Suede  pou- 
voit ,  avec  quelque  juste  raison ,  pretendre  avoir 
sujet  de  se  plaindre  de  Sa  Majeste,  car  par  ce 
traite  il  retenoit  le  cours  de  la  prosperity  de  ses 
amies;  et  Saint-Etienne  lui  parla  peu  apres  si 
sechement  en  faveur  dudit  due  de  Baviere  ,  que 
ledit  Boi  s'en  plaignit  au  marquis  de  Breze ,  et 
lui  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Sa  Majeste  lui 
eut  commande  de  lui  parler  ainsi. 

L'electeur  de  Mayence,  qui ,  corame  tous  les 
autres  electeurs  catholiques,  eut  bien  desire 
d'un  cote  la  neutralite ,  mais  craignoit  d'autre 
part  s'il  l'acceptoit  de  Iaisser  par  ce  moyen  mi- 
ner la  maison  d'Autriche  et  Iaisser  trop  accroitre 
le  roi  de  Suede ,  avoit  obtenu  de  l'Empereur , 
quelques  jours  auparavant,  pour  obvier  a  ces 
inconveniens ,  que  Ton  travaillat  a  une  paix  ge- 
nerate ;  mais  le  Suedois  n'en  voulut  pas  ouir 
parler  qu'a  ces  conditions :  que  l'Empereur  re- 
voquat  ses  edits  contre  les  protestans;  que 
l'exercice  des  deux  religions  fut  libre  par  tout 
l'Empire  ;  que  la  Boheme ,  la  Silesie  et  la  Mo- 
ravie  fussent  remises  en  leur  ancien  etat ,  et  tous 
les  bannis  rappeles;  que  le  prince  Palatin  fut 
retabli,  tant  en  ses  mens  qu'en  sa  dignite  elec- 
torale;que  les  lieux  occupes ,  l'an  passe,  par 
les  catholiques  au  duche  de  Wurtemberg  fussent 
restitues;  ceux  des  deux  religions  egalement 
admis  aux  dignites  ecclesiastiques.  Ces  condi- 
tions firent  evanouir  la  proposition  faite  pour 
ladite  paix,  a  laquelle  la  maison  d'Autriche  ne 
pouvoit  consentir. 

Cependant ,  nonobstant  les  trois  semaines  de 
suspension  d'armes  accordees  par  le  roi  de 
Suede  pour  conferer  avec  Baviere  de  ladite  neu- 
tralite, on  n'entendit  point  de  ses  nouvelles , 
ni  ne  vit-on  aucun  envoye  de  sa  part,  mais  seu- 
'  lement  vint  avis  au  roi  de  Suede  de  la  defaite  de 
quelques  troupes  de  Horn ,  qui  etoient  dans  la 
ville  de  Bamberg,  par  Tilly,  general  de  I'armee 
de  la  ligue ,  dont  ledit  Boi  offense  partit  au  com- 
mencement de  mars  avec  des  troupes  pour  join- 
dre  Horn,  reprendre  Bamberg  et  tout  ce  qu'il 
avoit  perdu. 
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Baviere  sc  plaignoit  au  Roi  des  rudes  condi- 
tions de  neutralite  que  le  Suedois  lui  presentoit. 
Le  Roi  lui  manda  qu'il  eraploieroit,  et  de  fait  em- 
ployoit  ses  offices  envers  ledit  Roi,  afin  qu'il 
condescend  it  a  des  conditions  plus  justes,  et  de 
convenir  promptement  du  jour  et  du  lieu  d'une 
assemblee  pour  terminer  les  dii'ferends  et  mettre 
la  tranquillite  en  I'Empire;  en  quoi  Sa  Majeste 
eut  etc  plus  puissante  si  ceux  qui  y  avoient  au- 
tant  d'interet  qu'aucun  autre  eussent  donne  su- 
jet  den  attendre  la  sincerite  que  meritoit  une 
affaire  si  importante  a  la  chretiente;et  que  lui 
cependant  (i) ,  au  milieu  des  soins  et  des  offi- 
ces de  roi ,  n'eut  point  attaque  le  roi  de  Suede  , 
qui  ne  tournoit  point  ses  armes  contre  lui, 
comrae  s'il  eut  voulu  rompre  toute  sorte  de  ne- 
gociation  ,  et  a  la  verite  aussi  la  vouloit-il  rom- 
pre en  effet,  bien  qu'il  eut  honte  de  le  faire  ou- 
vertement;  car  il  s'etoit  secretement  uni  aux 
interets  de  I'Empereur,  et  fit  faire  une  solennelle 
declaration  par  ses  arabassadeurs  qu'il  avoit  pres 
de  lui,  de  vouloir  demeurer  uni  avec  I'Empereur, 
et  de  renoncer  a  tous  les  traites  de  neutralite 
qui  lui  avoient  ete  proposes  de  la  part  du  Roi. 
Ensuitede  quoi  I'Empereur  manda  a  Aldringuer 
dejoindre  toutes  ses  forces  a  Tilly  pour  s'oppo- 
ser  au  marechal  Horn  ,  et  le  cbasser  de  Ram- 
berg  ;  et  Deshayes ,  qui  etoit  pres  de  I'Empe- 
reur de  la  part  de  Monsieur  (2) ,  mandoit  audit 
seigneur ,  du  to  mars,  que  dorenavant  Baviere, 
qui  avoit  jusqu'alors  tant  declame  contre  sa  ne- 
gociation ,  ne  le  feroit  plus  a  l'avenir  ,  mais  lui 
donneroit  assistance;  et ,  bien  que  le  roi  de 
Suede  se  plaignit  au  marquis  de  Breze  de  1'infi- 
delite  qu'il  pretendoit  avoir  recue  dudit  Baviere, 
ct  du  dommage  qu'il  recevoit  pour  avoir  defere 
par  respect  et  amitie  a  la  volonte  de  Sa  Majeste, 
il  ne  laissa  pas  neanmoins  de  commander  a 
Oxenstiern,  son  chancelier  ,  de  demeurer  a 
Francfort ,  et  lui  donna  tout  pouvoir  de  para- 
cbever  le  traite  de  ladite  neutralite.  Les  deputes 
de  Cologne ,  Raviere  et  Treves  y  arriverent  en- 
fin,  apres  s'etre  fait  attendre  six  semaines  en- 
tieres  ;  mais,  des  la  premiere  entrevue,  ceux  de 
Raviere  etde  Cologne  declarerent  qu'ils  n'avoient 
pouvoir  que  de  mander  des  nouvelles  a  leurs 
maitres,  ct  non  de  rien  conclure  ni  trailer.  A 
quoi  leur  etant  dit  que  leur  voyage  etoit  done 
du  tout  inutile,  ils  demanderent  dix  jours  pour 
faire  savoir  a  leurs  maitres  l'etat  des  choses,  dans 
lesquels  ils  eurent  reponse,  et  ceux  de  Raviere 
et    de   Cologne  ne   voulurent  rien    conclure. 

(1)  Due  de  Baviere. 

(2)  II  faut  noler  cette  mission  d'un  homme  qui  &ait 
deux  ans  auparavant  envoyc  du  roi  en  Moscovie;  on  aura 
bienUtt  lieu  de  s'en  souvenir. 


Les  ambassadeurs  du  Roi  depecherent  en 
meme  temps  h  I'electeur  de  Treves  le  sieur  de  La 
Saludie  que  le  Roi  leur  avoit  envoye  pour  trailer 
en  son  nom  avec  ledit  Electeur,  selon  lesordres 
qu'ils  lui  en  donneroient.  II  eut  charge  de  repre- 
senter  audit  Electeur  les  visees  que  le  roi  de 
Suede  avoit  sur  ses  places  de  Philisbourg,  Her- 
menstein  et  Coblentz ,  et  l'intention  qu'il  avoit 
de  les  occuper ,  comme  lui  etant  du  tout  neces- 
saires  pourl'execution  de  ses  desseins,  pour  1'ef- 
fet  desquels  il  avoit  entierement  besoin  d'avoir 
le  Rhin  fibre;  mais,  ne  les  pouvant  attaquer 
maintenant  sans  offenser  le  Roi,  il  essayoit  d'y 
parvenir  par  un  autre  moyen,  disant  au  Roi  qu'il 
falloit  absolument  que  ledit  Electeur  les  remit 
entre  les  mains  de  Sa  Majeste  ou  entre  les 
siennes ,  et  que  si  ledit  Electeur  ne  vouloit  faire 
ni  1'un  ni  l'autre,  le  Roi  devoit  trouver  bon, 
puisque  la  necessite  du  bien  de  ses  affaires  le 
requeroit  ainsi,  qu'il  s'en  assurat  comme  il 
pourroit,  et  s'en  reudit  maitre  si  le  Roi  ne  le 
vouloit  faire ,  puisqu'il  n'en  pouvoit  etre  assure 
que  lorsqu'elles  seroient  entre  les  mains  du  Roi 
ou  dans  les  siennes ;  qu'il  pressoit  nos  ambassa- 
deurs de  lui  donner  reponse  la-dessus.  Ce  que 
n'ayant  voulu  faire  sans  en  avoir  prealablement 
donne  avis  au  Roi,  Sa  Majeste,  pour  ce  sujet , 
lui  avoit  donne  charge  de  venir  trouver  son  al- 
tesse ,  pour  lui  offrir  en  cette  occasion  toute 
l'assistance  qui  etoit  en  son  pouvoir  ,  et  prendre 
en  sa  garde  et  depot  lesdites  places,  pour  les  lui 
conserver  et  les  lui  rcstituer  lorsque  les  affaires 
d'Allemagne  etant  composees  ne  lui  donneroient 
plus  d'ombrage  ni  de  crainte  de  les  perdre.  Sur 
quoi  il  supplioit  son  altesse  de  lui  donner  sa  re- 
solution par  ecrit ,  tant  pour  sa  decharge  parti- 
culiere  qu'afin  que  le  Roi  put  faire  voir  a  tout  le 
monde  qu'il  avoit  contribue  tout  ce  qui  avoit 
dependu  de  lui  pour  la  conservation  de  son  al- 
tesse ,  et  pour  empecher  le  mal  qui  lui  pourroit 
ci-apres  arriver.  II  devoit  representer  aussi  audit 
Electeur  qu'il  lui  etoit  impossible  de  conserver 
ses  places  par  lui-meme;  que,  s'il  refusoit  un 
des  partis  qui  lui  etoient  offerts,  il  se  privoit  de 
l'esperance  d'etre  secouru  par  les  Francais  au  cas 
qu'il  fut  attaque,  tant  par  l'opposition  du  Rhin 
qui  est  entre  deux ,  que  d'autant  qu'il  les  y  con- 
vioit  peu  par  la  meiiance  qu'il  temoignoit  avoir 
d'eux ,  laquelle  il  connoitroit  bien  etre  mal  fon- 
dees'il  consideroit  de  quelle  facon  on  avoit  tou- 
jours  use  dans  la  restitution  des  places  qui  leur 
avoient  ete  confiees  ,  comme  le  temoignoient 
bien  de  fraiche  memoire  Casal ,  Suse  et  toutes 
les  autres  places  de  Savoie  et  Italie ,  et  en  un 
mot  qu'on  ne  trouveroit  point  que  jamais  les 
Francais  en  eussent  retenu ,  et  que  les  Espagnols 
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en  cussciit  rendu  aucune  ;  que ,  n'etant  pas  as- 
sez  puissant  de  conserver  ses  places  par  lui- 
meme,  il  faudroit,  par  necessite,  qu'elles  tom- 
bassent  entre  les  mains  des  Espagnols,  de  Suede 
ou  de  France.  Tombant  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols, il  devoit  considerer  qu'outre  qu'ils  ne  ren- 
dirent  jamais  places  dons  lesquelles  ils  aient  etc 
les  maitres,  il  s'attiroit  indubitablement  les  ar- 
mes  de  Suede ,  et  faisoit  de  son  pays  le  siege  de 
la  guerre ,  pource  que  le  roi  de  Suede  ne  con- 
sentiroit  jamais  que  les  Espagnols  possedassent 
des  places  en  des  lieux  si  propres  a  lui  nuire. 
Outre  que,  les  Hollandais  etantprets  de  mettre 
en  campagne,  les  Espagnols  ne  le  pourroient 
secourir  ,  ayant  assez  d'affaires  a  se  defendre, 
et  que  quand  raeme  ils  le  feroient ,  en  quelque 
facon  que  la  chose  put  arriver ,  que  ses  places 
fussent  occupees  par  Suede  ou  Espagne,  elles 
seroient  perdues  pour  lui,  sans  mettre  en  compte 
l'offense  qu'il  feroit  au  Hoi  de  seconder  plutot  a 
ses  ennemis  propres  qu'a  la  France,  de  qui'il 
n'avoit  jamais  recu  qu'avantage ;  et  que  si  elles 
tomboient  entre  les  mains  du  roi  de  Suede,  il  y 
avoit  tant  d'in conveniens,  tant  pour  la  religion 
que  pour  se  confier  a  un  ennemi  declare  de 
l'Empire ,  qu'il  etoit  inutile  de  les  deduire.  La  oil 
les  mettant  entre  les  mains  des  Francais  ,  il  etoit 
delivre  de  tous  ces  inconveniens,  sauvoit  sa  reli- 
gion et  ses  eglises,  deiivroit  non-seulement  son 
pays  de  guerre  ,  mais  des  garnisons  dont  il  etoit 
charge  maintenant ,  et  se  conservoit  indubita- 
blement et  sans  peril  ses  places  pour  I'avenir,  le 
Roi  etant  trop  pieux  et  religieux  observateur  de 
sa  parole  pour  manquer  a  ce  qu'il  promet ,  joint 
que  Sa  Majeste  n'avoit  interet  ni  pretention  en 
AUemagne  que  d'y  procurer  le  bienet  repos  pu- 
blic; que  le  Roi  jusqu'alors  n'avoit  pu  obtenir 
du  roi  de  Suede  qu'il  otat  absolument  toutes  les 
troupes  qui  etoient  dans  ses  terres,  d'autant  qu'il 
lui  avoit  toujours  declare,  ne  le  pouvoir  faire 
qu'il  ne  fut  assure  desdites  places,  et  que,  bien 
loin  d'en  oter,  son  dessein  etoit  de  les  augmenter, 
en  sorte  qu'elles  fussent  capables  de  faire  un 
siege,  ce  qu'etant  tres-certain,  ledit  Electeur 
pouvoit  penser  en  quel  etat  etoient  ses  affaires, 
et  sur  cela  se  resoudre  ;  mais  qu'il  eonsiderat  en- 
fin  qu'il  ne  traitoit  point  en  cela  avec  lui  autre- 
ment  qu'il  avoit  fait  avec  les  autres;  qu'ainsi 
s'etoit-il  comporte  avec  le  marquis  de  Brande- 
bourg,  due  de  Saxe  et  de  Meckelbourg  et  le  land- 
grave de  Darmstadt,  desquels  il  avoit  pris  des 
places ,  et  qu'il  protestoit  tout  haut  ne  se  pouvoir 
jamais  fier  en  la  parole  des  pretres ,  vu  que  le 
premier  qui  avoit  traite  avec  lui,  qui  etoit  l'e- 
veque  de  Bamberg,  l'avoit  trompe.  L'Electeur, 
ayant  bien  pese  toutes  ses  raisons ,  ratifia  le  traite 


de  neutrality  que  les  ambassadeurs  du  Roi  et 
ses  deputes  arreterent  de  nouveau  avec  Oxens- 
tiern,  et  fit  encore  un  traite  particulier  avec  eux, 
par  lequel  il  promit  de  remettre  Hermenstein , 
Coblentz  et  Philisbourg,  entre  les  mains  de  Sa 
Majeste  ,  et  la  supplia,  ce  faisant,  de  l'assister  a 
Rome  et  de  commander  a  son  ambassadeur  d'y 
avoir  soin  de  ses  interets,  entretenir  correspon- 
dance  avec  le  sieur  Paulucio,  resident  pour  ledit 
archeveque  a  Rome ,  et  faire  envers  Sa  Saintete 
qu'elle  ne  recut  point  les  prieres  (l)  de  ses  cha- 
noines,  ses  ennemis  excommunies,  n'infirmat 
point  ses  sentences ,  mais  en  laiss&t  faire  I'exe- 
cution  sans  renvoyer  ,  par  forme  de  commission 
ou  autrement ,  aux  nonces  de  Liege  ,  Cologne , 
ni  Flandre,  et  fit  entendre  clairement  a  Sa  Sain- 
tete que  le  Roi  etoit  resolu  de  maintenir  ledit 
archeveque  en  tous  ses  droits ,  specialement  en 
celui  qu'il  avoit  dans  Saint-Maximin  ,  et  y  faire 
effectuer  les  brefs  de  Sa  Saintete;  et  que  Sa  Ma- 
jeste le  vouloit  aider  a  chasser  les  chanoines 
excommunies  et  rebelles  a  leur  prince  nature! , 
et  remettre  en  leur  devoir  ses  sujets  ,  qui ,  par  la 
seduction  des  ennemis  communs,  lui  avoient 
manque  de  fidelite. 

Les  longueurs  des  deputes  de  Cologne  et  de 
Baviere  n'arretoient  pas  cependant  les  armes  du 
roi  de  Suede,  lequel  n'avoit,  depuis  son  arrivee 
a  Mayence,  perdu  le  temps,  mais  avoit  fait  le- 
ver des  gens  par  tous  ses  amis  en  Allemagnc. 
Ses  premieres  armes  furent  employees  en  Al- 
sace, ou  il  attaqua,  des  le  commencement  de 
Janvier,  le  due  de  Lorraine,  qui  en  tenoit  la  plus 
grandepart.  II  le  chassad'Helbroun  et  prit  toutes 
les  autres  places  qu'il  tenoit,  et  plusieu  rs  autres  sur 
le  Rbin.  De  la,  il  envoya  Horn  dans  le  Palatinat 
inferieur,  d'ou  il  cbassa  les  Espagnols  de  toutes 
les  places,  excepte  de  Philisbourg,  Franckendal 
et  Heidelberg,  et  alia  a  Bamberg  pour  venger 
quelque  hostilite  qui  avoit  etc  commise  contre 
le  Roi  son  raaitre ,  au  prejudice  de  la  treve  qu'il 
avoit  avec  l'eveque  du  lieu ,  entra  dans  la  ville 
d'ou  la  garnison  s'en  etoit  fuie  avant  son  arri- 
vee, et  prit  tout  l'eveche.  Mais,  a  un  mois  de 
la,  comme  nous  avons  dit,  Tilly  vint  a  lui,  de 
la  Raviere  et  du  haut  Palatinat,  avec  vingt- 
deux  mille  hommes.  Horn  n'avoit  pu  en  si  peu 
de  temps  conduire  a  leur  perfection  les  fortifi- 
cations de  la  place,  qui  est  line  grande  ville  ou- 
verte  de  tous  cotes ,  de  sorte  que  Tilly  l'y  forca 
facilement;  toutefois  il  lit  passer  la  riviere  du 
Mein  a  son  armee,  rompit  le  pont  derriere  lui, 
et  se  retira  en  grande  diligence  avec  peu  de 
perte  jusques  a  Gbeltersheim ,  d'ou  il  manda  en 

(I)  On  avait  laiss^  princes  dans  la  premiere  Edition. 
C'otait  une  bevuo  de  copistc. 
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diligence,  a  Francfort,  au  Roi  son  maitre  ce 
qui  lui  etoit  arrive.  Led  it  Roi,  sans  perdre  temps, 
ramassant  tout  ce  qu'il  put  dc  troupes,  l'alla 
joindre,  et  avec  lui  alia  droit  a  Tilly,  qui  l'avoit 
poursuivi  jusque-la.  Tilly,  ne  l'osant  attendre , 
repassa  Ie  Mein  et  alia  camper  a  I'entour  de 
Bamberg :  ce  Hoi  I'y  suit  a  grandes  journees  ; 
ce  que  sachant,  il  va  droit  a  Donavert,  et  de 
la  en  Baviere,  ou  il  se  joint  aux  troupes  dudit 
Electeur ,  campe  sou  armee  au-dela  de  la  ri- 
viere Ie  Lech,  et  rompt  le  pont  pour  empecher 
ledit  Roi  de  venir  a  lui,  lequel,  le  suivant,  re- 
prit  Bamberg  et  toutes  les  autres  places  dont  il 
s'ctoit  rendu  maitre,  s'assura  de  Nuremberg, 
dont  il  se  saisit  le  20  mars,  et  va  droit  a  Dona- 
vert,  ville  sur  le  Danube,  laquelle,  bien  que 
Tilly  eut  munie  de  tout  ce  qui  sembloit  etre  ne- 
cessaire  pour  sa  defense ,  il  emporta  en  vingt- 
quatre  heures,  et  ensuite  s'assure  de  toutes  les 
villes  et  passages  le  long  de  ladite  riviere  jus- 
ques  a  Ulm,  qui  etoit  deja  a  lui.  Lors,  il  fait 
passer  son  armee  au-dela  le  Danube  dans  la  Ba- 
viere, poursuivant  Tilly,  qui,  apres  avoir  mis 
quatre  mille  hommes  dans  Angsbourg,  s'etoit 
alle  camper  au-dela  la  riviere  du  Lech ,  pres  de 
la  ville  de  Rain,  ou ,  ayant  rompu  le  pont,  il  se 
retrancba  en  resolution  d'empecher  le  passage 
de  la  riviere  au  roi  de  Suede ,  qui  vint  camper 
vis-a-vis  de  lui  sur  l'autre  rivage,  resolu  aussi 
de  le  passer.  Leurs  armees  etoient  quasi  egales, 
etant  composees  de  trente  a  trente-cinq  mille 
hommes  chacune.  Le  due  de  Baviere  etoit  en 
personne  en  celle  de  Tilly ,  et  attendoit  un  se- 
cours  de  quatre  mille  chevaux  et  sept  mille 
hommes  de  pied  commande  par  Gallas,  qui  ve- 
noit  de  Boheme.  Saint-Etienne  etoit  pres  de  lui 
il  y  avoit  long-temps ,  traitant  de  la  part  du  Roi 
pour  la  neutralite;  il  l'envoya  au  roi  de  Suede 
avec  excuse  s'il  ne  l'avoit  encore  recue ,  et  pro- 
messe  de  condescendre  a  toutes  conditions  equi- 
tables;  mais  I'extremite  de  l'occasion  ne  donnoit 
pas  lieu  a  cette  negotiation. 

Le  roi  de  Suede,  voyant  qu'il  tentoit  en  vain 
de  passer  la  riviere  du  Lech ,  fit  semblant  de 
perdre  ce  dessein  :  il  logea  son  armee  dans  les 
bourgs  et  les  villes  d'alentour  ;  et,  vers  le  com- 
mencement d'avril ,  remarquant  que  les  troupes 
ennemies  prenoient  moins  soigneuscment  garde 
au  rivage,  il  ehoisit  une  nuit  obscure  accompa- 
gnee  de  pluie,  jeta  un  pont  sur  la  riviere,  et  eut 
passe  la  plus  grande  part  de  son  armee  avant 
que  le  soleil  fut  leve,  et,  a  mesure  qu'elle  pas- 
soit ,  il  avoit  soin  de  la  mettre  en  bataille  de- 
vant  le  pont,  de  part  et  d'autre,  laissant  le  mi- 
lieu libre  pour  donner  moyen  au  reste  de  son 
armee,  qui  passoit,  de  filer  toujours  et  s'y  met- 
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tre  en  bataille,  et  empecher  aussi  par  cet  ordre 
I'effort  des  ennemis  s'ils  le  venoieut  attaquer. 
contre  lesquels  il  avoit  fait  braquer  son  artille- 
rie  pour  les  endommager  auparavant  qu'ils  fus- 
sent  arrives  a  ses  gens.  Tilly  en  etant  averti  y 
accourt ,  et ,  trouvant  la  plupart  de  1 'armee 
passee,  jugea  bien  que  e'etoitune  hardie  entrc- 
prise  a  lui  de  le  vouloir  combattre ;  craignant 
neanmoins  qu'il  n'y  eut  pas  moins  de  peril  pour 
lui  de  se  retirer ,  en  etant  venu  si  avant,  il  se 
resout  de  combattre  ;  et ,  envoyant  sa  cavalerie 
legere  essayer  d'attaquer  les  Suedois  par  der- 
riere  et  les  separer  de  leur  pont ,  et ,  par  ce 
moyen,  du  reste  de  leurs  troupes  qui  etoient 
dela  de  1'eau ,  il  va  avec  le  reste  de  son  armee 
I'attaquer  de  front,  anime  ses  soldats,  par  la 
consideration  de  l'armee  ennemie  qui  est  moin- 
dre  que  la  sienne,  et  divisee,  et  partant  qu'il 
leur  est  facile  de  les  vaincre  et  d'effacer  la  tache 
dont  ils  out  souille  leur  gloire  en  la  bataille  de 
Leipsick,  et,  neanmoins,  que  s'ils  ne  sont  vic- 
torieux  il  n'y  a  point  de  salut  pour  eux,  ayant 
affaire  a  un  prince  qui  les  poursuivra  avec  taut 
d'ardeur  qu'il  ne  leur  donnera  pas  lieu  de  se 
pouvoir  retirer  nulle  part.  Le  roi  de  Suede  ,  au 
contraire,  represente  aux  siens  qu'ils  sont  en 
possession  de  vaincre  Tilly ,  la  facilite  qu'il  leur 
en  donne  venant  a  eux,  au  lieu  ch;  les  attendre 
en  son  camp  ou  il  eut  eu  peine  a  les  forcer;  que 
les  ennemis  memes  leur  offrent  la  victoire;  qu'ils 
les  en  doivent  remercier,  1'acceptant  et  combat- 
tant  courageusement.  Si  l'attaque  fut  furieuse 
de  la  part  de  Tilly,  elle  fut  soutenue  vivement 
par  le  roi  de  Suede;  et  enfin,  apres  trois  heures 
de  combat ,  le  reste  de  l'armee  suedoise  etant 
passe  durant  ce  temps  ,  les  Imperiaux ,  qui 
etoient  venus  de  loin  au  combat ,  commencerent 
a  se  lasser  et  a  lacher  le  pied.  Tilly,  allant  par 
tons  les  rangs ,  les  suppliant  de  ne  pas  les  aban- 
donuer  et  de  mourir  avec  lui  en  combattant 
plutot  que  fuyant  avec  honte ,  fut  blesse  a  la 
cuisse  d'un  coup  de  fauconneau,  Aldringuer  Ie 
fut  aussi  d'un  coup  de  mousquet.  Les  deux  chefs 
etant  blesses,  toute  l'armee  s'enfuit  a  vau-de- 
route,  et  les  chemins  etant  glissans  etfangeux, 
les  soldats  harasses  ne  pouvant  presque  che- 
miner ,  il  en  fut  fait  un  grand  carnage  par  les 
Suedois,  et  cut  ete  plus  grand  si  le  due  de  Ba- 
viere, que  Tilly  avoit ,  en  partant  de  son  camp, 
averti  de  ie  suivre ,  ne  fut  arrive  avec  son  ar- 
mee, qui  etoit  de  dix  mille  hommes,  n'eut  fait 
tourner  tete  aux  Imperiaux  et  arrete  les  Sue- 
dois, contre  lesquels  neanmoins  il  n'osa  pas  ba- 
sarder  le  combat,  mais  se  contenta  d'arretcr  la 
deroute  des  siens ,  et  se  retira  dans  sa  forteresse 
dTngolstadt ,  ou ,  peu  de  jours  apres  ,  Tilly 


mourut  charge  de  victoires  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  excepte  eontre  le  roi  de  Suede,  con- 
tre  lequel  il  ne  put  jamais  avoir  aucun  avan- 
tagc,  mais,  au  contraire,  en  i*ut  toujours  battu 
en  toutes  les  rencontres  ,  soit  que  le  roi  de 
Suede  fut  plus  habile  et  plus  grand  capitaine 
que  lui,  et  ses  soldats  meilleurs  que  les  siens, 
ou  que  la  fortune  soit  ordinaire  plus  favorable 
aux  jeunes  capitaines  qu'aux  vieux. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  entre  le 
roi  de  Suede  et  Tilly,  les  princes  protestans 
d'Allemagne,  confederes  avec  leroi  de  Suede, 
tenoient  une  assembled  a  Torgau  pour  voir  ce 
qu'ils  avoient  a  faire  de  leur  part  pour  s'opposer 
a  Walstein ,  tandis  que  ledit  Roi  s'opposoit  a 
larmee  de  Tilly  et  de  la  ligue  catholique ;  car 
Walstein ,  ayant  recu  de  l'Empereur  la  charge 
de  general  de  ses  armees,  avoit  envoye  incon- 
tinent partout  oil  il  avoit  cru  pouvoir  lever  des 
gens  de  guerre,  ne  faisant  distinction  de  eatho- 
liques  ni  de  huguenots,  avoit  publie  avec  grand 
soin  que  ce  n'etoit  point  une  guerre  de  religion  , 
maisd'Etat,  et  fait  savoir  que,  s'il  n'avoit  pas 
assez  d'argent  comptant  a  distribuer,  il  donne- 
roit  des  quartiers  a  ses  soldats  qui  leur  en  four- 
niroient  abondamment ,  auxquels  quartiers  il 
avoit  destine  ce  qui  obeissoit  encore  a  l'Em- 
pereur dans  la  Boheme,  la  Moravie,  l'Autriche, 
la  Silesie  et  ses  autres  provinces  hereditaires,  et 
pas  ce  moyen,  et  la  grande  reputation  qu'il  avoit 
parmi  les  gens  de  guerre,  il  mit  sur  pied,  en 
trois  mois ,  une  armee  suffisante  pour  s'opposer 
a  une  de  celles  des  ennemis.  Des  l'annee  prece- 
dente ,  le  due  de  Saxe  s'etoit  empare  de  Prague 
et  presque  de  toute  la  Boheme  ,  comme  nous 
avons  dit ;  il  y  avoit  traite  les  peuples  fort  hu- 
mainement ,  et  ses  gens  de  guerre  s'y  etoient 
comportes  avec  un  grand  ordre ,  de  sorte  qu'il 
avoit  mis  en  sa  puissance  non-seulement  les  ar- 
mes ,  mais  les  cceurs  des  habitans;  mais  incon- 
tinent apres ,  des  le  commencement  de  cette  an- 
nee,  ils  changerent  de  facon  de  faire  :  1'heureux 
succes  de  leurs  affaires  les  fit  devenir  insolens; 
ils  se  jeterent  dans  l'ivroguerie ,  n'observerent 
plus  de  discipline,  commencerent  a  raconner  les 
bourgeois,  et  eux-memes,  par  tous  ces  desor- 
dres,  tomberent  en  de  grandes  maladies  qui  les 
reduisirent  a  pcu  ;  dont  Walstein  ayant  avis,  fit 
avancer  vers  Prague,  vers  le  15  fevrier,  quel- 
ques  troupes  qu'il  avoit  mises  en  garnison  dans 
la  Boheme ,  dans  les  places  qui  restoient  encore 
en  l'obeissance  de  l'Empereur.  Le  due  de  Saxe 
en  etant  averti,  assemble  ses  troupes,  va  a  Pra- 
gue, la  munit  de  tout  ce  qu'il  croit  etre  neces- 
saire  pour  sa  defense ,  et  de  la  va  a  Torgau , 
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croyant  avoir  assez  de  temps  pour  y  demeurer 
le  long  de  1'assemblee,  auparavant  que  I'ennemf 
put  faire  aucun  progres  notable  dans  la  Boheme: 
en  quoi  il  se  trompa,  car  Walstein,  I'alla  atta- 
quer  avec  vingt-cinq  mille  homines,  prend  Pra- 
gue, qui  fut  fort  mal  defendue,  et  se  rendit 
maitre  de  toutes  les  autres  places  qui  avoient  ete 
prises  sur  l'Empereur.  Cependant  les  protestans 
a  Torgau ,  apres  plusieurs  conseils  et  avis  de 
part  et  d'autre,  resolurent  qu'il  n'etoit  ni  sur  ni 
honorable  de  mettre  toutes  les  forces  entre  les 
mains  du  roi  de  Suede,  prince  d'un  esprit  vastc, 
qui  n'avoit  point  de  bornes  en  ses  esperanccs  et 
en  son  ambition ,  et  qui ,  s'il  voyoit  en  sa  puis- 
sance toutes  les  forces  d'Allemagne ,  essaieroit 
facilement  de  se  rendre  seigneur  proprielaire  de 
ce  qui  lui  auroit  ete  conlie;  et  partant ,  ils  arr£- 
terent  de  faire  une  grande  armee  sous  le  com- 
mandement  du  due  de  Saxe ,  qui  s'opposeroit  a 
Walstein,  et  defendroit ,  outre  la  Misnie,  la 
Saxe  et  toutes  les  autres  provinces  de  ces  quar- 
tiers-Ia,  estimantpar  ce  moyen  etre  assures,  et 
eontre  les  entreprises  de  l'Empereur  et  eontre 
celles  du  roi  de  Suede,  etant  en  leur  liberte  de 
joindre  leurs  forces,  en  un  besoin,a  celui  qui  des 
deux  leur  plairoit,  etant  certain  qu'ils  appor- 
teroient  la  victoire  au  parti  duquel  ils  se  met- 
troient.  Ils  arreterent  aussi  de  s'accommoder 
s'ils  pouvoient  avec  l'Empereur,  pour,  par  apres, 
s'entremettre  entre  lui  et  le  roi  de  Suede  pour 
accommoder  leurs  differends. 

Le  due  de  Baviere  s'etant ,  comme  nous  avons 
dit,  retire  a  Ingolstadt,  le  roi  de  Suede,  espc- 
rant  toujours  son  consentement  a  la  neutralite, 
ne  voulut  pas  d'abord  entrer  a  main  armee  en 
son  pays,  mais  alia  a  Augsbourg  et  recut  la  ville 
en  son  obeissance  ;  mais  voyant  que  ledit  due  ne 
vouloit  que  gagner  temps  pour  se  fortifier  eontre 
lui ,  entre  eniin  dans  la  Baviere ,  met  tout  a  feu 
et  a  sang,  prend  Munich,  qui  se  rachete  de 
300,000  risdales  ( e'est  la  ville  capitale  de  la 
Baviere,  demeure  ordinaire  des  electeurs,  en 
laquelle  tout  ce  qu'ils  avoient  de  precieux  etoit 
renferme  ) ,  la  prend  sans  resistance,  et  parcourt 
tout  le  reste  de  la  province  qu'il  reduit  sous  son 
obeissance,  hormis  la  seule  ville  d'Ingolstadt, 
devant  laquelle  il  mit  le  siege;  mais  desesperant 
de  la  pouvoir  prendre  en  peu  de  temps ,  il  leva 
incontinent  le  siege  et  ramena  son  armee  en  la 
Souabe ,  laquelle  se  mit  toute  a  son  parti  et  1'as- 
sista  de  grandes  contributions.  Voila  le  mal  qui 
arriva  a  ce  due  pour  n'avoir  pas  voulu  accepter 
le  bien  que  le  Roi,  avec  taut  de  soin  et  un  si  long- 
temps,  avoit  tache  de  lui  procurer. 

L'ltalie  voyant  ledit  Roi  proche  de  ses  fron- 
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tieres  commenca  a  trembler;  1c  duo  tie  Feria  en- 
voya-Ie  marquis  de  Spinola  (i ) ,  avec  douze  mille 
homines,  se  saisir  de  la  Valteline,  et  fait  faire 
de  grandes  levees  dans  tout  le  Milanais;  il  s'en 
fait  de  semblables  dans  le  royaume  de  Naples ;  les 
Gcnevois  fortifient  leur  ville,  et  semble  deja,  a 
les  voir  faire,  que  le  roi  de  Suede  etoit  a  leurs 
partes;  mais  Lieu  en  avoit  dispose  autrement. 
Mais  laissons  le  due  de  Baviere  se  repentir  a 
loisir  de  sa  faute,  et  le  roi  de  Suede  jouir  de  sa 
victoire;  retoumons  trouver  Sa  Majeste  que  nous 
avons  laissee  a  Metz.  Les  presidens  et  conseillers 
du  parlement  de  Paris ,  auxquels  le  Roi ,  sur  le 
sujet  de  la  desobeissance  dudit  parlement,  dont 
nous  avons  parte  l'annee  derniere ,  avoit  com- 
mands de  le  venir  trouver  pour  recevoir  de  sa 
bouche  le  blame  que  meritoit  leur  mauvais  pro- 
cede,  arriverent  a  Metz  au  commencement  de 
Janvier.  Sa  Majeste  les  lit  attendre  quelques 
jours  pour  leur   donner  audience,  durant  les- 
quels  le  cardinal  ayant  adouci  son  esprit,  qui 
etoit  fort  aigri  contre  eux,  Sa  Majeste  se  con- 
tenta  de  leur  dire  qu'elle  pardonnoit  leur  faute 
pour  cette  fois;  qu'il  ne  leur  arrivat  plus  a  1'ave- 
nir  d'entreprendre  sur  son  autorite  royale ;  qu'il 
aimoit  mieux  son  people  qu'ils  ne  faisoient,  et 
avoit  plus  de  soin  de  la  gloire  et  de  la  grandeur 
de  cet  Etat,  et  la  savoit  mieux  procurer  qu'ils  ne 
pouvoient  faire;  qu'il  leur  defendoit  a  l'avenir  de 
prendre  tel  pretexte  pour  couvrir  leuri  interets 
et  leurs  passions,  ni  de  se  meler  d'autre  chose 
que  de  rendre  la  justice  aux  particuliers;  etsur 
ce  que ,  pour  s'excuser  ,  ils  lui  repondirent  qu'ils 
avoient  ete  nourris  en  une  bonne  ecole  d'obeis- 
sance  et  de  iidelite  a  Sa  Majeste,  il  leur  repliqua 
qu'ils  avoient  done  bien  mal  retenu  ce  qui  leur 
avoit  ete  appris.  Le  garde  des  sceaux  s'etendit 
davantage,  et  leur  ayant  cote  par  le  menu  tous 
les  manquemens  qu'ils  avoient  commis  au  res- 
pect qu'ils  devoient  au  Roi,  avec  lequel  il  sem- 
bloit  qu'ils  vouloient  partager  la  puissance,  il 
leur  dit  qu'ils  avoient  en  cela  donne  grand  sujet 
au  Roi  de  leur  faire  ressentir  son  indignation 
qu'ils  avoient  meritee,  et  d'user  de  telle  ani- 
madversion envers  eux ,  que  leurs  successeurs , 
par  cet  exemple,  fussent  retenus  de  tomber  en 
pareille  faute ;  mais  que  Lieu  I'ayant,  parmi  tant 
de  rares  et  excellentes  vertus,  done  d'une  ex- 
treme bonte,  et  esperant  d'eux  a  l'avenir  une 
plus  fidele  obeissance ,  il  les  renvoyoit  faire  leurs 
charges ,  excepte  toutefois  cinq  d'entre  eux  ,  les- 
quels  Sa  Majeste  interdit,  leur  commandant  de 
demeurer  a  la  suite  de  sa  cour.  Le  cardinal  essaya 
de  les  faire  renvoyer  avec  les  autres,  mais  il  ne 

(1)  Dom  Philippe,  fils  du  celebre  general  moil  pies  de 
Casal  en  1G30. 


le  put  obtenir  ,  Sa  Majeste  lui  ayant  repondu ,  sur 
l'inslance  qu'il  lui  en  faisoit ,  qu'elle  avoit  plaisir 
a  voir  un  peu  promener  ces  cinq  robes  longucs  a 
la  suite  de  la  cour;  que  plus  on  se  relache  avec 
telles  gens,  plus  ils  en  abusent;  que  si  un  soldat 
desobeit  a  son  capitaine  lorsqu'il  lui  fait  quelque 
commandement  en  sa  charge,  il  est  casse,  et  en 
tel  cas  peut-il  desobeir  qu'il  perd  la  vie ;  qu'il  ne 
seroit  pas  raisonnable  qu'il  flit  dit  que  ces  robes 
longues  lui  desobeissent  librement  et  hardiment, 
et  gagnassent  leur  cause  sous  ombre  qu'ils  dis- 
courent  le  matin  dans  leurs  buvettes,  et  sont 
trois  heures  assis  sur  ses  fleurs  de  Iys;  et  pour  fin 
qu'il  ordonnoit  que  le  cardinal  seroit  moins  facile 
et  moins  capable  d'avoir  pitie  de  ces  seigneurs 
apres  avoir  meprise  ce  qu'ils  doivent  a  leur  sou- 
verain.  Neanmoins,  a  peu  de  temps  de  la,  le 
Roi  etant  de  retour  de  son  voyage  a  Saint-Ger- 
main, i!  obtint  de  Sa  Majeste  qu'ils  pussent  con- 
tinuer  a  faire  leurs  charges. 

Les  que  Monsieur  sut  le  traite  que  le  Roi  avoit 
fait  avec  M.  de  Lorraine  (2),  il  part  de  Nancy, 
s'en  va  par  Remiremont  a  Besancon ;  la  plupart 
de  ses  troupes  se  reudirent  en  celles  du  Roi;  il 
traversa  le  Luxembourg  et  alia  a  Bruxelles.  En 
chemin  il  rencontra  en  un  village  appele  Con- 
flans  ,  pres  Metz ,  une  voiture  de  cinq  cent  mille 
livres  que',l'on  envoyoit  a  1'armee ,  qu'il  emmena ; 
mais  M.  de  Lorraine  lui  ayant  fait  connoitre  que 
le  Roi,  qui  en  avoit  ete  averti,  l'accusoit  d'avoir 
part  a  cette  affaire,  et  qu'il  etoit  resolu  de  re- 
prendre  cette  somme  sur  le  revenu  dudit  sieur  de 
Lorraine,  il  la  renvoya  sans  y  toucher  (3).  Par- 
tant  de  Besancon ,  il  defendit  au  Coigneux  et  a 
Monsigot  de  le  suivre,  qui  ne  laisserent  pas 
neanmoins  de  Taller  trouver.  Peu  de  temps  apres 
il  arriva  a  Bruxelles ,  le  28  Janvier ,  et  y  fut  recu 
de  Flnfante  avec  les  memes  honneurs  et  cere- 
monies qu'on  avoit  faits  quelque  temps  aupara- 
vant  a  la  Beine  sa  mere;  son  altesse  lui  donna 
logement  dans  son  palais,  et  le  defray  a  quelques 
jours  lui  et  son  train. 

Cependant  le  Roi  part  de  Metz  le  9  fevrier,  et 
arriva  a  Versailles  le  16.  Sa  Majeste  n'eut  pas 
plutot  le  dos  tourne  pour  revenir  en  son  royaume, 
que  le  due  de  Lorraine,  oubliant  sa  foi ,  son  hon- 
neur  et  son  bien,  ne  recommencat  ses  premieres 
negoeiations  avec  Monsieur  et  la  maison  d'Au- 
triche  contre  le  Roi.  Ce  ne  sont  que  lettres  et 
messagers  de  Nancy  a  Bruxelles;  Sa  Majeste,  a 
leur  compte,  par  la  supputation  de  leurs  astrolo- 
gues,  ne  doit  vivre  que  jusqu'a  la  Pentecote. 
M.  de  Vaudemont  (4)  ecrit  qu'il  a  crainte  que 

(2)  En  Janvier. 

(3)  Ce  fait  a  deja  it6  raconlc. 

(4)  Pere  du  duo  Charles  et  de  la  princesse  Margueiite. 
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les  festins  si  continuels  de  Monsieur  a  Bruxelles 
ne  lui  fassent  nial ;  qu'il  a  affaire  a  se  garder  plus 
que  jamais  pour  recueillir  ce  qui  lui  doit  bientot 
tomber  eu  main.  lis  soot  etonnes  que  le  cardi- 
nal ,  sachant  es  mains  de  qui  doit  apres  tomber 
le  royaume,  ne  se  remet  bien,  a  qoelque  prix 
que  ce  soit ,  avec  Monsieur.  L'Espagne  et  l'Em- 
pire,  quoiqu'ils  soient  reduits  a  l'extr6mite  par 
leurs  emiemis,  ne  laissent  pas,  par  Pexces  de  la 
mauvaise  volonte  qu'ils  out  contre  la  France,  de 
les  encourager  et  de  leur  promettre  de  les  assis- 
ter;  comme  aussi  Monsieur,  la  Reine-mere  et 
ledit  due,  pour  les  y  engager,  les  assurent  d'a- 
voir  des  intelligences  avec  beaucoup  de  gouver- 
neurs  de  provinces  et  de  villes,  et  etre  certains 
qu'il   se  doit  faire  de   grandes  revolutions  en 
France  des  que  Monsieur  y  entrera  avec  armee. 
Le  chevalier  de  Valeneai  va  en  Angleterre  pour 
obtenir  quelque  assistance  secrete;  Riscarat  y  est 
encore  depuis  envoye ;  le  premier  ne  peut  avoir 
audience  qu'a  la  derobee,  laquelle  encore  on  nie 
lui  avoir  donnee ;  le  second  I'a  tout  ouvertement , 
mais  neanmoins  ce  Roi  proteste  que  tout  ce  qu'il 
sauroit  dire  ne  le  sauroit  detourner  de  sa  cons- 
tante  amitie  envers  le  Roi.  Quelques  femmes  qui 
etoient  aupres  de  la  Reine  essaient  de  disposer 
leur  maitresse  au  contraire,  et  parlent  assez  ou- 
vertement  en  faveur  de  ia  Reine-mere  contre  le 
cardinal ;  mais  tout  cela  est.  inutile ,  et  n'empecha 
pas  qu'en  meme  temps  le  roi  d'Angleterre  ne 
donnat  les  ordres  necessaires  pour  la  restitution 
de  Quebec  et  quelques  autres  forts  en  la  Nou- 
\elle-France  qui  furent  apres  rendus  de  bonne 
foi.  Le  due  de  Lorraine  envoie  aussi  secretement 
vers  I'Empereur  un  jesuite  nomme  Merigort  pour 
assister  Deshayes  en  ses  poursuites ,  ensuite  des- 
quelles  Walstein,  vers  la  fio  de  fevrier,  mande 
au  comte  de  Merode  qu'il  donne  a  Monsieur  six 
mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux  des 
troupes  qu'il  leve  aux  Pays-Bas;  qu'il  les  lui 
donne  et  sans  replique ,  pource  qu'il  ne  recevra 
aucune  excuse.  R  en  ecrivit  a  Pappenheim,  et  le 
prie  de  faire  executer  son  ordre,  ce  qui  ne  fut 
pas  fait  neanmoins  pource  qu'ils  ne  le  purent. 
Montecreuls  recut  depuis  commandement  de  s'a- 
cbeminer  en  l'Alsace  pour  Taller  prendre  avec 
deux  mille  chevaux;  mais  le  roi  de  Suede,  par 
les  prises  d'Augsbourg  et  de  Donawert,  lui  ote  le 
moyen  de  passer.  Monsieur  va  a  Treves,  oil  est 
Gonzalez,  pour  recevoir  l'effet  detoutes  ces belles 
promesses ;  il  a  partout  des  ambassadeurs ;  il  traite 
avec  tous  les  princes;  l'abbe  d'Obazine  est  pour 
lui  a  Rome ;  Sommery  passe  en  Savoie ,  qui  parle 
au  prince ;  mais  il  se  trouve  immobile  a  ses  le- 
geres  persuasions;  il  envoie  a  Florence;  il  solli- 
cite  le  due  de  Feria ;  il  demande  argent ,  hommes 


et  munitions,  mais  on  a  plus  de  mauvaise  volonte 
que  de  pouvoir. 

Le  due  de  Lorraine  veut  cacher  au  Roi  qu'il 
soit  de  la  partie,  mais  ses  actions  le  publieut  taut 
que  e'est  impudence  de  le  vouloir  nier;  il  essaie 
de  faire  miner  l'armee  que  Sa  Majeste ,  a  sou 
depart  de  Lorraine ,  avoit  laissee  sur  les  fron- 
tieres  d'Allemngne  pour  favoriser  la  negociation 
qu'il  y  faisoit  pour  etablir  la  neutrality  entre  les 
electeurs  catholiques  et  le  roi  de  Suede,  recevoir 
en  sa  protection  ceux  qui  I'accepteroient ,  etre 
en  etat  de  defendre  leurs  places  si  elles  etoient 
attaquees ,  et  mettrc  garnisons  en  celles  qu'on 
pourroit  remettre  en  sa  puissance  pour  assurance 
de  ce  qui  seroit  promis  dans  le  traite ,  et  pour 
suivre  avec  plus  de  force  I'execution  de  ce  que 
le  roi  de  Suede  avoit  promis  touchant  la  conser- 
vation de  la  religion  catholique  dans  les  Etats 
qu'il  conquerroit.  Bien  que  cette  armee  soit  le 
salut  du  due  de  Lorraine  meme,  qu'elle  ote  aux 
Suedois  toute  pensee  de  I'attaquer ,  auxquels  fa- 
cilement  elle  reviendroit  s'ils  ne  craignoient  plus 
les  forces  du  Roi  que  les  siennes,  neanmoins  sa 
passion  est  si  envenimee  contre  le  Roi,  qu'il  ta- 
che  de  la  ruiner ,  bien  que  sa  propre  mine  s'en 
fut  ensuivie;  il  se  plaint  si  elle  loge  au  moindre 
de  ses  villages;  auxplaintes  il  ajoute  les  mena- 
ces, et  a  ses  menaces  des  actions  d'hostilite;  il 
fait  partout  retirer  les  bles  de  la  campagne  dans 
Vaudrevange  et  Sarguemines,  et  defend  a  ses 
sujets  d'en  vendre  aux  munitionn aires  du  Roi; 
et  eux  en  ayant  achete  dans  Sarguemines ,  les 
habitans  refusent  de  le  livrer ,  disant  qu'ils  en 
ont  defense  de  la  part  du  due ,  nonobstant  qu'il 
fut  oblige  par  le  traite  fait  avec  le  Roi  d'en  four- 
nir  en  payant.  II  arme  sans  en  rendre  compte 
au  Roi ,  et  grossit  ses  levees  aux  depens  de  nos 
troupes  qui  s'y  enfuyoient,  d'autant  que  son  pays 
leur  contribuoit  abondamment,  fait  son  gros 
d'armee  au  Luxembourg ,  et  meme  debauche  les 
capitaines  de  l'armee  du  Roi  sous  de  grandes 
promesses ;  il  fortifie  ses  places  qui  regardent  la 
France  et  non  les  autres ;  il  fait  faire  des  feux  de 
joie  de  la  maladie  du  Roi,  fulminant  publiquement 
contre  lui  et  son  conseil.  Iltramades  entreprises 
surLangres,surTouletsurVerdun;mais  on  s'as- 
sura  si  bien  de  ces  places  que  ses  intelligences 
n'y  eurent  point  de  pouvoir,  bien  qu'il  pensat 
en  etre  si  assure  qu'il  fit  sortir  de  Nancy  quau- 
tite  d'echelles  et  de  petards  pour  les  executer. 
II  essaya  meme  de  gagner  M.  de  La  Valette  pour 
Monsieur,  et  le  Roi  eut  sujet  de  douter  qu'il  y 
eut  prete  l'oreille;  mais,  ou  les  ordres  y  furent 
mis  avec  tant  de  promptitude  et  de  vigilance ,  et 
l'armee  du  Roi  fut  si  prompte  a  y  tourner  tete 
pour  se  saisir  de  tous  les  passages,  ou  la  fidelite 
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dc  M.  de  La  Valette  fill,  si  entiere,  qu'incontinent 
qu'il  vit  qu'on  se  defioit  de  lui,  il  vint  en  dili- 
gence trouver  Sa  Majeste  :  ce  qui  rendoit  l'avis 
qu'on  en  avoit  donne  plus  vraisemblable,  etoit 
le  soupcon  que  Ton  avoit  de  M.  d'Epernon,  que 
Ton  savoit  etre  sollicite  par  Monsieur  avec  plu- 
sieurs  autres  gouverneurs.  Ses  levees  de  gens  de 
guerre  etoient  si  grandes  (i)  qu'elles  n'avoient 
point  de  proportion  avec  le  nombre  qu'il  etoit 
oblige  de  fournir  au  Roi  par  le  traite  fait  entre 
Sa  Majeste  et  lui,  joint  que  lors  il  savoit  bien  qu'il 
n'en  etoit  point  de  besoin,  le  cours  des  affaires 
etant  change;  et  encore  il  ne  prenoit  aucun  de 
ses  sujets,  parce  qu'il  etoit  assure  qu'ils  ne  lui 
pouvoieut  manquer.  II  cherchoit  a  recouvrer  de 
I'argent  de  toutes  parts ,  sans  epargner  meme  sa 
noblesse,  qui  s'en  plaignoit  hautement.  II  enga- 
geoit  a  cet  effet  toutes  les  hautes  justices  de  ses 
terres  desquelles  il  pouvoit  trouver  marchand, 
et  temoignoit,  par  toutes  ses  paroles  et  ses  ac- 
tions ,  qu'il  avoit  de  grands  desseins ;  particu- 
lierement  Haraucourt  assembloit  deux  mille 
chevaux  et  de  l'infanterie  en  Alsace,  qu'on  disoit 
publiquement  dans  Nancy  se  devoir  joindre  a 
Monsieur  par  ordre  de  l'Empereur;  les  partisans 
duquel  se  moquoient  de  la  confiance  que  le  Roi , 
par  sa  bonte,  daignoit  prendre  aux  electeurs 
catholiques,  desquels  l'eveque  de  Verdun  (2)  de- 
tournoit  la  bonne  volonte,  et  par  ses  lettres  en 
rendoit  tous  les  jours  compte  particulier  audit 
due ,  lequel  enfin  parloit  si  insolemment  et  des 
interets  de  la  France  et  de  la  personne  du  Roi, 
et  de  la  mauvaise  volonte  qu'il  avoit  pour  l'un 
et  pour  l'autre,  qu'il  etoit  impossible  d'ignorer 
son  mauvaisdessein.  Aussi  tous  les  ambassadeurs 
du  Roi  donnoient  avis  des  negociations  et  me- 
nees  qu'il  faisoit  contre  la  France;  les  nonces 
en  avertissoient  celui  qui  residoit  en  France ;  et 
le  sieur  Wake,  ambassadeur  d'Angleterre,  aver- 
tit  que  ledit  due  avoit  envoye  dire  a  I'lnfante 
qu'il  etoit  pret  de  joindre  ses  armes  a  celles  de 
Monsieur  et  a  celles  d'Espagne  pour  entrer  en 
ce  royaume.  Toutes  ces  choses  obligerent  l'ar- 
mee  du  Roi  de  rentrer  dans  les  Trois-Eveches 
et  s'eloigner  de  l'AUemagne  ;  ce  qui  apporta 
beaucoup  de  prejudice  a  son  service. 

Sur  cela  le  Roi  tint  conseil  a  Saint- Germain- 
en-Laye  pour  voir  ce  qu'il  avoit  a  faire :  il  fit 
publier  une  ordonnance  le  5  avril,  portant  itera- 
tives  defenses  a  toutes  personnes  de  receler  au- 
cuns  serviteurs  de  la  Reine-mere  et  de  Monsieur, 
sur  peine  de  crime  de  lese-majeste;  et  parce  qu'il 
avoit  sur  les  bras  le  proces  du  marechal  de  Ma- 
rillac ,  qu'il  avoit  pour  ses  malversations  fait 

(1)  II  s'agit  du  due  de  Lorraine. 

(2)  Prince  lorrain. 


prendre  prisonnier  des  la  fin  de  l'annee  1G30^ 
dont  il  n'avoit  pas  voulu  presser  le  jugement 
afui  d'y  proceder  avec  plus  mure  deliberation, 
et  qu'il  etoit  bien  averti  que  de  la  part  de  Mon- 
sieur on  pratiquoit  Calais,  place  d'une  si  grande 
importance  qu'un  chacun  sait ,  contre  son  ser- 
vice, il  fut  conseille  de  faire  vider  ce  proces  et 
de  mettre  ordre  a  Calais,  avant  que  de  se  resou- 
dre  a  aucune  chose  contre  le  due  de  Lorraine , 
lequel  cependant  il  etoit  besoin  d'entretenir  sans 
lui  donner  sujet  d'entrer  en  creance  que  le  Roi 
le  voulut  attaquer.  Les  raisons  de  ce  conseil  que 
le  cardinal  donna  au  Roi ,  etoient  qu'il  etoit  cer- 
tain qu'il  ne  falloit  pas  Iaisser  murir  tous  les 
mauvais  desseins  qui  etoient  formes  contre  Sa 
Majeste,  tant  dedans  que  dehors  le  royaume,  en 
sorte  qu'ils  pussent  eclore  tous  a  la  fois ,  d'au- 
tant  qu'en  ce  cas-la  on  n'y  pourroit  resister  et 
on  s'en  trouveroit  accable;  oil,  si  on  les  preve- 
noit  et  qu'on  mit  ordre  de  bonne  heure  aux  uns 
apres  les  autres,  on  viendroit  a  bout  de  tout,  et 
on  conserveroit  la  siirete,  quoiqu'avec  quelque 
travail;  qu'il  falloit  commencer  a  pourvoir  a  ce 
qui  pouvoit  remuer  au  dedans,  d'autant  que  par 
ce  moyen  on  se  mettroit  en  etat  que  le  dehors 
ne  pourroit  nuire;  qu'il  falloit  doncdepecher  le 
proces  de  Marillac ,  etant  certain  que  les  lon- 
gueurs et  la  negligence  de  telles  affaires  temoi- 
gnoient  foiblesse ,  et  donneroient  de  grandes  es- 
perauces,  et  pourvoir  au  gouvernement  de  Calais, 
et  rogner  les  ongles  si  court  a  tous  les  autres 
que  leur  mauvaise  volonte  fut  inutile,  et  etablir 
tant  de  gens  nouveaux ,  ce  qu'on  pouvoit  faire 
avec  raison,que  l'interet  qu'ils  auroient  au  temps 
present  fut  une  bonne  caution  de  leur  fidelite. 
Pour  le  fait  de  Lorraine ,  que  la  premiere  chose 
qu'il  y  avoit  a  faire  pour  lors,  etoit  de  dissimuler 
et  ne  temoigner  pas  savoir  tout-a-fait  ses  mau- 
vais desseins ,  et ,  sans  s'engager ,  raccommoder 
les  affaires  en  termes  qu'il  eut  lieu  de  croire 
qu'on  ne  pensoit  a  rien  contre  lui ,  aim  d'empe- 
cher  qu'il  ne  se  preparat  par  nouvelles  levees, 
et  gagner  le  temps  que  les  Hollandais  fissent 
leur  attaque ,  auquel  le  Roi  feroit  ce  qu'il  lui 
plairoit;  qu'il  n'y  avoit  que  de  trois  partis  l'un 
a  prendre  :  ou  dissimuler  et  souffrir  tout ,  at- 
tendant ce  que  le  temps  voudroit  produire,ce 
qui  aboutiroit  a  ce  point  que,  si  les  affaires  d'Es- 
pagne et  de  l'Empereur  alloient  mal ,  lui  ni  ses 
associes  ne  feroient  rien  contre  la  France;  si 
aussi  elles  alloient  bien,  assurement  ils  l'atta- 
queroient,  et  on  ne  seroit  plus  en  etat  de  resister 
aux  maux  qui  viendroient  de  divers  cotes;  ou, 
aussit6t  que  les  Hollandais  auroient  mis  en  cam- 
pagne ,  entreprendre  la  conquete  de  ses  Etats 
avec  quarante  mille  hommes ,  qui  feroient  trois 
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attaques,  et  continuer  le  desscin  jusques  a  l'en-r 
tiere  conquete;  ou  entrer  avec  l'armee  susdite 
dans  scs  Etats,  et  se  contenter  de  lui  faire  don- 
ner quelques  autres  places  outre  Marsal;  qu'il 
sembloit  que  plusieurs  considerations  devoient 
porter  a  Tun  des  deux  derniers  desseins  :  la 
crainte  du  retour  lorsque  Ton  y  penseroit  le 
moins,  la  facilite  qu'il  y  auroit  a  le  faire  lorsque 
les  Uollandais  occuperoient  les  Espagnols,  et 
paree  que  le  succes  d'une  telle  entreprise  facili- 
teroit  le  retour  de  l'esprit  de  Monsieur  avec  le 
temps,  qui  ne  reviendroit  jamais  a  son  devoir 
qu'il  ne  vit  ses  suppots  affoiblis;  qu'il  lui  sem- 
bloit, pour  preparer  tel  dessein,  qu'il  seroit  bon, 
pour  obliger  M.  de  Lorraine  a  desarmer,  de  lui 
envoyer  un  gentilhomme  lui  faire  de  grandes 
plaintes,  non  taut  de  ses  levees  comme  de  ce 
que  lesdites  levees  ne  se  pouvoient  faire  sans 
prejudice  de  l'armee  du  Roi  dont  il  debauchoit 
les  soldats;  qu'il  falloit  de  plus  lui  demander 
lesdits  gens  de  guerre  debauches,  et  lui  dire  net- 
tement  pour  cet  effet  que  le  Roi  desiroit  qu'il 
renvoyat  tous  les  Francais  qu'il  avoit  dans  ses 
troupes  en  l'armee  de  Sa  Majeste ,  et  qu'il  ne 
pensat  pas  les  faire  evader  dans  le  Luxembourg, 
parce  que  le  Roi  tiendroit  telle  conduite  pour 
hostilite;  qu'il  falloit  aussi  savoir  de  lui  ce  qu'il 
desiroit  que  le  Roi  repondit  au  roi  de  Suede  sur 
le  sujet  de  ses  levees;  qu'il  sait  bien  a  quoi  il 
s'etoit  oblige  au  Roi  par  traite,  mais  que  Sa  Ma- 
jeste ne  pouvoit  pas  en  repondre  pour  cela,  puis- 
qu'il  remarquoit  qu'il  n'avoit  pas  eu  soin  de 
l'observatiou  dudit  traite  par  l'intelligence,  fre- 
quence de  courriers ,  adherence  et  union  avec 
les  ennemis  de  Sa  M ajeste ;  que ,  pour  donner 
sujet  a  M.  de  Lorraine  de  desarmer ,  il  avoit  ete 
bon  de  faire  retirer  son  armee  de  ses  Etats ,  sous 
pretexte  de  le  contenter ,  ec  la  mettre  dans  le 
Pays  Messin,  eveches  de  Toul  et  Verdun,  pour, 
sous  couleur  de  faire  vivre  cette  armee  dans  ses 
Etats ,  faire  acheter  quantite  de  bles  dans  ses 
frontieres ;  et  lorsque  les  Hollandais  auroient  fait 
leur  attaque,  jouer  son  jeu  a  propos,  d'autant 
que ,  quelque  secours  qu'en  ce  cas  l'Espagne  lui 
put  donner ,  il  ne  pourroit  pas  etre  de  grande 
consideration,  vu  que  Suede  et  Hollande  I'occu- 
peroient.  Ensuite  de  ce  conseil ,  le  Roi  depecha 
le  sieur  de  Guron  au  due  de  Lorraine  le  premier 
avril,  avec  charge  de  se  plaindre  civilement  de 
tous  les  mecontentemens  que  le  Roi  avoit  de  lui, 
et  lui  representer  les  manquemens  de  foi  a  ce 
qu'il  avoit  promis  par  le  traite  fait  avec  Sa  Ma- 
jeste (1). 

(1)  Ici  se  trouve  dans  le  manuscrit  une  lacune  de  deux 
r-tincs  et  detnie,  destinee  sans  doute  au  rexit  de  la  nego- 
tiation. 


Cepcndant  le  Roi  commanda  que  Ton  termi- 
nat  le  proces  du  marechal  de  Marillac.  Sa  Ma- 
jeste ,  depuis  qu'elle  lui  avoit  donne  le  gouver- 
nement  de  Verdun ,  et  commis  le  soin  et  le 
commandement  de  son  armee  de  Champagne, 
avoit  recu  de  divers  lieux ,  tant  des  frontieres 
de  France  que  de  la  ville  de  Verdun  et  de  ses 
gens  de  guerre,  tant  Francais  que  Suisses,  plu- 
sieurs plaintes  des  malversations  et  concussions 
qu'il  faisoit;  mais,  a  cause  des  grandes  affaires 
qu'elle  avoit  sur  les  bras,  et  du  rang  que  le  garde 
des  sceaux  son  frere  tenoit  en  son  conseil,  elle 
n'y  put  pas  mettre  l'ordre  si  promptement  que 
la  justice  et  le  bien  de  son  service  l'eut  desire. 
Mais  depuis  que  leur  ambition  euteclate  si  avant 
qu'elle  eut  produit  la  division  de  la  maison  royale, 
et  ensuite  les  grands  desordres  qui  s'en  sont  en- 
suivis ,  Sa  Majeste ,  ayant  ete  obligee  de  faire 
arreter  son  frere  et  lui ,  commanda  qu'on  exa- 
minat  les  accusations  qui  de  long-temps  avoient 
ete  faites  contre  ledit  marechal ,  et  pour  ce  sujet 
deputa  pour  le  juger  des  commissaires  qu'elle 
tira  de  ses  maitres  des  requetes  et  de  ses  cours 
de  parlement  de  Paris  et  de  Dijon.  Elle  fut  pre- 
mierement  etablie  a  Verdun  pour  la  facilite  et 
commodite  des  temoins  qui  devoient  etre  ou'is  et 
examines;  de  la  elle  fut  appelee  a  Ruel  (2),  alin 
que  le  garde  des  sceaux ,  comme  chef  de  la  jus- 
tice ,  nomme  par  le  Roi  pour  le  principal  com- 
missaire ,  y  assistat  et  presidat.  II  n'y  eut  sorte 
de  sollicitations  ni  d'artifices  que  les  ennemis  du 
Roi  et  partisans  du  marechal  n'y  apportassent 
pour  tacher  d'obscurcir  la  lumiere  des  accusa- 
tions, et,  par  promesses  et  menaces,  eluder  la 
justice  des  juges.  lis  firent  que  le  parlement  de 
Paris ,  que  Marillac  reclamoit  sous  pretexte  de 
sa  qualite  de  marechal  de  France,  s'opposat  a  la 
procedure  faite  contre  ledit  marechal,  faisant 
defenses  aux  juges  de  passer  outre ,  jusqu'a  ce 
que  remontrances  seroient  faites  au  Roi  de  ce 
qu'il  le  tiroit  du  parlement  de  Paris  et  lui  don- 
noit  des  commissaires ,  ne  considerant  pas  que 
les  rois  predecesseurs  de  Sa  Majeste  en  ont  en 
semblables  occasions  ordinairement  ainsi  use, 
et  que  cela  est  si  juste ,  que  le  garde  des  sceaux 
de  Marillac  meme  en  a  fait  une  ordonnance  eu 
son  code  nouveau. 

La  Reine-mere  et  Monsieur  en  ecrivirent  aux 
juges  en  termes  fort  extraordinaires,  car  la  Reine 
leur  manda  qu'ils  lui  repondroient  de  l'evene- 
ment  du  proces,  comme  s'il  y  avoit  un  autre 
maitre  que  le  Roi  en  France ,  et  que  Sa  Majeste 

(2)  Dans  la  maison  meme  du  cardinal.  Elle  avait  d'a- 
bord  ete"  transferee  a  Pontoise,  ville  dont  il  <5tait  gouver- 
neur ;  mais  les  commissaires  prctendirent  n'^tre  pas  libres 
dans  une  place  fermee. 
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partageat  son  autorite  avec  qui  que  ce  fut.  Ces 
lettres  furent  portees  a  tous  les  juges;  deux  gen- 
tilshommes  en  furent  les  porteurs;  au  sieur  de 
Bretagne ,  Tun  d'iceux  ( l ) ,  lequel  n'etant  pas  en 
sa  maison,  ils  eurent  la  hardiesse  de  dire  tout 
haut,  en  presence  de  trois  ou  quatre  des  siens  , 
qu'ils  donnassent  siirement  ledit  paquet  a  leur 
maitre,  et  qu'il  se  resolut  de  faire  justice  audit 
Marillac,  autrement  qu'ils  lui  donneroient  un 
coup  de  pistolet  dans  la  tete.  En  Lorraine  ,  il 
avoit  pour  partisans  tous  les  serviteurs  du  due; 
on  y  publioit  son  innocence ,  et  de  la  on  en  rera- 
plissoit  de  lettres  supposees  toute  la  ville  de  Pa- 
ris. Ils  firent  imprimer  dans  cede  de  Nancy  un 
manifeste  en  sa  faveur,  dont  ils  envoyerent  deux 
mille  exemplaires  a  Paris,  qu'ils y  lirent  seiner 
parmi  toutes  les  bonnes  maisons.  Sa  Majeste 
permit  que  tous  les  parens  dudit  Marillac  sol li- 
citassent  pour  lui.  II  lui  fut  accorde  de  prendre 
pour  eonseil  tels  avocats  a  Paris  qu'il  estimeroit 
plus  a  propos.  Les  juges  lui  donnerent  tout  Ie 
delai  qu'il  put  desirer  pour  se  defendre;  le  Roi 
leur  laissa  prendre  tout  le  temps  qu'ils  voulurent 
pour  s'instruire  exactement  du  proces.  Chacun 
des  commissaires  avoit  des  extraits  des  charges 
et  des  defenses,  ainsi  que  les  rapporteurs;  et 
non-seulement  Sa  Majeste  ne  les  fit  jamais  sol- 
liciter  contre  lui,  mais  au  contraire  les  envoya 
queriret  leur  commanda  de  faire  justice  en  leurs 
consciences,  comme  en  devant  repondre  a  Dieu. 

Enfin  ses  juges,  apres  avoir  apporte  tout  le 
soin  qui  se  put  imaginer  pour  leur  decharge  de- 
vant Dieu  et  les  homines,  et  ete  deux  jours  a 
opiner,  chacun  d'eux  appuyant  son  avis  de  tou- 
tes les  raisons  et  les  lois  sur  lesquelles  il  le  fon- 
doit,  ils  donnerent  arret  le  8  mai ,  par  lequel  ils 
le  declarerent  atteint  et  convaincu  des  crimes  de 
peculat,  concussions,  levees  de  deniers,  exac- 
tions ,  faussetes  ,  suppositions  de  quittances , 
foules  et  oppressions  par  lui  faites  sur  les  sujets 
du  Roi ,  pour  reparations  desquels  ils  le  prive- 
rent  de  tous  honneurs,  etats  et  diguites,  et  le 
condamnerent  a  avoir  la  tete  tranehee  en  la 
place  de  Greve,  ses  biens  confisques,  sur  iceux 
prealablement  pris  100,000  livres  pour  etre  em- 
ployees a  la  restitution  des  deniers  et  autres 
choses  par  lui  ex i gees  sur  les  communautes  et 
autres  particuliers.  II  fut  etonne  quand  on  lui 
prononca  son  arret ,  et  ses  actions  et  ses  paroles 
temoignerent  moinsde  resolution  que  devanite, 
qui  l'accompagna  jusques  a  la  fin  (2). 

II  etoit  ne  d'une  famille  mediocre  qui  avoit 
pris  son  origine  en  Auvergne.  Son  pere  fut  mai- 

(1)  Juges. 

(2)  L'execution  cut  lieu,  suivant  l'usage,  le  jour  de  l'ar- 
ret. 


Ire  des  comptes  a  Paris,  et  depuis  controlcur 
general  des  finances.  II  eut  deux  Ills ,  le  garde 
des  sceaux  et  celui-ci,  qui  etoit  homme  de  bonne 
mine,  de  belle  taille ,  adroit  aux  exercices,  et 
qui  ne  parloit  pas  raal.  Cela  ne  fut  pas  suffisant 
de  le  mettre  aux  bonnes  graces  de  Henri  IV,  qui 
f  eut  toujours  en  fort  peu  d'estime,  et  a  peine 
accorda  au  marquis  de  Cceuvres ,  frere  de  la  du- 
chesse  de  Beaufort,  son  abolition  pour  le  meur- 
tre  de  Caboche,  qu'il  avoit  tue  par  derriere  sans 
qu'il  cut  l'epee  a  la  main.  II  ne  se  montra  pas 
plus  courageux  au  Pont-de-Ce ,  oil ,  ayant  la 
principale  charge  de  defendre  les  retranchemens 
qu'il  avoit  traces,  il  fut  des  premiers,  non  a  les 
contester,  mais  a  apporter  a  la  Reine-mere  la 
nouvelle  de  leur  prise.  Depuis  ayant  reeu ,  en 
1627,  commandement  du  Roi  de  faire  le  blocus 
de  La  Rochelle,  il  s'y  comporta  si  lachement, 
que  sans  la  consideration  de  son  frere ,  qui  etoit 
garde  des  sceaux ,  le  Roi  ne  s'en  fut  plus  servi , 
et  le  cardinal  ne  le  lui  eut  pas  conseille.  II  passa 
en  Re  avec  le  marechal  de  Schomberg,  et  y  ac- 
quit si  peu  de  reputation,  que  son  frere  le  garde 
des  sceaux  en  voulut  faire  l'histoire  lui-meme  , 
pour  lui  en  donner  toute  la  gloirc,  dont  aucuns 
ne  lui  attribuoient  rien ,  mais  au  contraire ,  se 
plaignant  qu'il  n'avoit  jamais  ete  d'avis  dejoin- 
dre  les  ennemis,  l'appeloient  par  derision  «  le 
Pont-d'or;  »  et  le  commandeur  de  Valencai  l'a- 
voit  en  tel  mepris,  que,  paiiant  au  Roi  d'un 
homme  de  peu  de  courage,  il  lui  dit  que  pour 
tout  dire  il  etoit  plus  poltron  que  Marillac.  Qua- 
tre mois  apres  que  le  Roi  eut  commence  le  siege 
de  La  Rochelle ,  le  cardinal  fit  une  entreprise 
qui  etoit  infaillihle,  comme  nous  avons  dit  en  ce 
temps-la  :  on  donna  a  Marillac  la  pointe  pour 
soutenir  les  petardiers,  mais  il  s'egara  de  sorte 
a  l'obscurite  de  hi  nuit,  que  jamais  personne  ne 
le  vit,  de  sorte  qu'il  lit  rompre  l'entreprise ;  et, 
quelque  excuse  qu'il  put  apporter,  il  ne  sut  era- 
pecher  que  toute  l'armee  ne  lui  en  donnat  le  bla- 
me, et  n'attribuat  a  son  peu  de  courage  le  man- 
quement  de  s'etre  trouve  au  poste  qui  lui  avoit 
ete  ordonne.  Cette  lachete  naturelle,  et  sa  nais- . 
sance  qui  lui  avoit  donne  fort  peu  de  biens , 
l'exciterent  et  persuaderent  facilement  a  en  ac- 
querir  par  toutes  voies,  n'estimant  rien  honteux 
qui  l'y  put  faire  parvenir.  Le  cardinal ,  etant 
entre  dans  les  affaires  en  1624 ,  et  le  favorisant 
en  consideration  de  la  Reine ,  lui  fit  accorder , 
pres  du  due  d'Angouleme  qu'on  envoyoit  en 
Champagne,  la  charge  de  pourvoir  aux  vivres, 
laquelle  il  demanda ,  et  s'y  comporta  avec  tant 
d'infidelite  et  de  larcin,  que  le  cardinal  eut  peine 
a  le  defendre,  et  lui  manda,  par  uue  lettre  du  7 
avril ,  que  lui-meme  a  depuis  produite  en  son 


proces ,  qu'il  le  prioit  de  se  coiuluire  si  bien  a 
favenir  que  son  assistance  ne  lui  Put  plus  ne- 
cessaire  en  semblables  occasions.  Ayant  etc  de- 
puis  honore  de  la  charge  de  gouverneur  de  Ver- 
dun ,  et  d'y  faire  batir  une  citadelle,  il  y  fit  tant 
de  voleries  si  enormes,  si  publiques,  si  a  la  foule 
du  peuple,  sans  epargner  les  eglises  ni  les  ecele- 
siastiques,  que  Ton  n'avoit  jamais  rien  vu  de 
semblable.  II  ne  se  faisoit  marche  oil ,  sous  son 
nom  suppose,  il  ne  fut  marchand,  et,  outre  qu'il 
faisoit  payer  au  Roi  le  double  et  le  triple  de  ce 
que  les  choses  coutoient ,  il  ne  payoit  pas  la  plu- 
part,  mais  les  faisoit  porter  (1)  au  peuple,  d'oii 
naissoient  beaucoup  de  clameurs  contre  Sa  Ma- 
jeste, du  consentement  de  laquelle  le  pauvre 
peuple  croyoit  que  ces  choses  se  faisoient.  Son 
audace  meme  alia  jusque-la  qu'il  faisoit  traiter 
avec  tous  les  villages  de  son  gouvernement  de 
lui  fournir  des  denrees  pour  I'entretenement  de 
sa  maison ,  lesquelles  il  changeoit  apres  en  ar- 
gent. Des  autres  il  exigeoit  des  sommes  de  de- 
niers  pour  les  garantir  du  Iogement  des  gens  de 
guerre ,  ce  qu'il  faisoit  aussi  publiquemcnt  que 
si  le  Roi  l'eut  permis  par  lettres  patentes.  De- 
puis  qu'il  fut  marechal  de  France,  comme  ii  criit 
en  vanite  et  en  audace,  aussi  fit-il  en  ses  vole- 
ries. II  retouma  en  Champagne  en  1630,  y  com- 
mander l'armee  du  Roi,  sur  laquelle,  et  sur 
tous  les  peuples,  il  fit  tant  d'exactions  sans  honte 
et  sans  crainte,  qu'on  n'cn  put  dire  autre  chose , 
sinon  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  deroher 
qu'il  ne  pratiquat ,  et  le  plus  souvent  par  trailes 
puhlics  qu'il  faisoit  avcc  les  sujets  du  Roi,  de  lui 
payer  ce  qu'il  exigeoit  d'eux ,  aucuns  desquels 
portoient  qu'on  lui  paieroit  la  rente  tant  qu'il 
seroit  gouverneur.  II  prcnoit  le  tiers  sur  le  pain 
des  gens  de  guerre;  souvent  il  ne  leur  en  don- 
noit  point  et  prenoit  le  tout,  sous  pretexte  de 
leur  nourriture.  II  faisoit  faire  de  grandes  con- 
tributions qu'il  cchangeoit  en  argent  et  mettoit 
en  sa  bourse;  et  ayant  assigne  des  paroisses  pour 
fournir  les  denrees  necessaires  a  I'entretenement 
de  ses  gardes,  il  les  tournoit  a  son  profit,  et  les 
envoyoit  vivre  en  d'autres  villages.  Aussi  n'em- 
mena-t-il  qua  toute  extremite,  et  apres  plusieurs 
ordres  reiteres  du  Roi ,  son  armee  de  Champa- 
gne en  Italie,  etant  marri  d'avoir  un  compa- 
gnon  (2)  qu'il  savoit  bien  qui  ne  lui  permettroit 
pas  de  continuer  un  si  sale  commerce.  Cette  ex- 
treme avarice  le  rendit  infidele  et  leger  en  tou- 
tes  les  actions  de  sa  vie,  suivant  ou  abandonnant 
ceux  auxquels  il  s'etoit  donne ,  selon  qu'il  pou- 
voit  esperer  ou  n'esperer  plus  d'eux  l'avance- 
ment  de  sa  fortune.  II  epousa  une  des  filles  de 

(1)  Supporter. 

(2)  Le  marechal  de  Shomberg. 
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de  sa  pauvrete  et  la  crainte  qu'elle  perdit  l'age 
propre  a  se  marier,  consentit  a  cette  alliance. 
Apres  la  mortdu  feu  Roi  cette  alliance  lui  donna 
lieu  d'etre  considere  de  la  Reine-mere,  et  ensuite 
du  marechal  d'Ancre,  apres  la  mort  duquel  et 
l'eloignement  de  la  Reine  il  se  mit  incontinent 
du  parti  de  ses  ennemis,  qui,  ne  lui  voulant  don- 
ner  aucune  part  dans  leur  confiance,  1'oblige- 
rent  a  retourner  vers  la  Reine,  qui  par  sa  facilite 
lerecut.  Le  cardinal,  qui  etoit  pres  d'elle,  I'o- 
bligea  en  toutes  occasions,  et  depuis  qu'il  fut 
dans  les  affaires  le  defendit  en  plusieurs  justes 
accusations  qui  furent  faites  contre  lui ;  enfin,  a 
la  priere  de  la  Reine-mere,  il  fit  que  le  Roi  lui 
donna  le  baton  de  marechal  de  France,  bien  que 
Sa  Majeste,  le  connoissant  comme  elle  faisoit , 
y  eiit  grandc  aversion;  et  pour  recompense  de 
tant  de  graces  il  conjura  la  mine  du  cardinal  et 
du  royaume.  Ce  qui  est  une  preuve  bien  evidente 
de  la  maxime  reconnue  par  les  aneiens  politiques, 
qu'un  mediant  qui  n'a  point  de  principe  de  ver- 
tu,  mais  se  gouverne  par  sa  seule  vanite,  ne 
peut  etre  gagne  par  quelques  bienfaits  qu'il  re- 
coive  de  son  superieur  ,  non  plus  qu'un  corps 
mort  qui  n'a  plus  de  principe  de  vie  ne  peut  etre 
echauffe  par  aucuns  vetemens. 

II  n'y  a  point  de  graces  capables  de  rectifier 
un  homme  qui  n'a  point  en  son  ame  de  semence 
de  rectitude ;  non-seulement  les  biens  qu'on  lui 
fait  sont  perdus;  mais  ils  se  tournent  en  poisons 
et  en  poignards  pour  faire  perdre  la  vie  a  son 
bienfaiteur.  Les  siens,  en  une  defense  qu'ils  fi- 
rent  imprimer  en  safaveur  (3),  apporterent  pour 
principale  raison  de  l'injusticc  pretendue  de  sa 
condamnation  ,que  c'etoitune  chose  inouie  qu'un 
homme  de  sa  qualite  fut  accuse  de  peculat  et 
d'emploi  de  deniers  royaux  en  autre  usage  qu'en 
celui  auquel  Sa  Majeste  les  avoit  destines;  mais 
notre  histoire  est  pleine  d'excmples  qui  prouvent 
le  contraire.  Entre  les  principaux  points  de  1'ac- 
cusation  d'Enguerrand  de  Marigny  ctoient  ceux- 
ei  :  qu'il  avoit  converti  it  son  proiit  la  plupart 
des  deniers  des  levees  extraordinaires  dont  il 
avoit  etc.  auteur;  qu'il  avoit  retenu  40,000  ecus 
que  Philippe-le-Rel  envoyoit  au  Rape,  et  fait 
sceller  au  chancelier  huit  lettres  en  blanc,  qu'il 
avoit  employees  en  des  comptans  pour  son  uti- 
lite  particuliere;  etun  de  ceux  sur  Iesquels  Jean 
de  Montaigu  fut  condamne  a  mort  en  fan  1 409 , 
fut  d'avoir  retenu  quelque  argent  des  tallies  et 
aides;  Olivier  de  Clisson,  connetable  de  France, 
fut  prive  de  sa  charge  ,  banni  du  royaume  a  per- 
petuite,  et  condamne  en  100,000  marcs  d'argent, 
la  Reine-mere,  qui,  par  la  seule  consideration 

(3)  Ce  factum  se  trouve  dans  le  recueil  intitule' :  Jour- 
nal de  Richelieu.  Amsterdam,  16G4. 
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pour  extorsions  par  Ini  faites;  entre  les  accusa- 
tions clu  marechal  de  Gie,  sous  Louis  XII,  est 
celle  d'avoir  pris  l'argent  des  mortes-payes  de 
Fronsac ;  Tune  de  celles  du  connetable  de  Saint- 
Paul  ,  c'est  qu'il  mettoit  des  passe-volans  en  sa 
compagnie  de  gendarmes ;  et  sous  Henri  II , 
dans  !e  vu  de  1'arret  du  marechal  du  Biez  ,  con- 
damne  a  mort ,  il  est  accuse  de  peculat  :  outre 
que  les  ordonnances  du  Roi  sont  formelles ,  et 
confisquent  les  corps  et  les  biens  de  tons  ceux  , 
sans  exception  de  personne,  qui  sont  convaincus 
de  ce  crime.  II  est  vrai  qu'il  y  en  avoit  beaucoup 
qui  en  etoient  atteints ,  mais  la  multitude  des 
coupables  fait  qu'il  n'est  pas  convenable  de  les 
punir  tous.  II  y  en  a  qui  sont  bons  pour  exemple 
et  pour  retenir  a  l'avenir,  par  crainte ,  les  autres 
dans  le  respect  des  lois. 

L'affaire  de  Marillac  etant  faite  ,  le  Roi  pensa 
a  mettre  ordre  a  celle  de  Calais.  La  raison  que 
Sa  Majeste  avoit  de  ce  faire  etoit  que ,  premiere- 
ment ,  il  savoit  que  Monsieur  et  la  Reine-mere 
desiroient  plutot  surprendre  des  places  en  Picar- 
die  qu'en  aucuue  autre  province  de  ce  royaume, 
et  qu'ils  avoient  eu  des  entreprises  presque  sui- 
cides ,  de  sorte  qu'on  avoit  continuellement  a 
craindre  un  effet  de  ces  mauvais  desseins  ,  tous 
concertes  et  conduits  par  1'union  d'Espagne ,  de 
la  Reine,  de  Lorraine  et  de  Monsieur.  Davan- 
tage ,  qu'il  etoit  certain  qu'ils  ne  vouloient  ni  ne 
pouvoient  rien  faire  sans  la  surprise  de  quelque 
place  du  royaume ,  ou  la  corruption  de  quelque 
gouverneur  ;  et  partant  le  principal  soin  que  Ton 
devoit  avoir  etoit  d'empecher  que  Tun  ni  l'autre 
n'arrivat.  Or  il  sembla  que  le  gouverneur  sur  qui 
les  soupcons  tomboient  plutot  etoit  le  sieur  de 
Valencai  (1),  plusieurs  avis  venant  de  divers 
lieux,  tous  concurrens,  y  obligeoient.  Le  Coi- 
gneux  ,  bomme  savant  en  telles  matieres ,  desi- 
rant  rentrer  en  la  grace  du  Roi,  pour  s'en  faciliter 
le  chemin,ne  donnoit  autre  avis  que  des  diverses 
negoeiations  que  ce  gouverneur  faisoitavec  un  des 
parens  de  Puylaurens.  II  stipule,  en  le  donnant, 
qu'on  ne  feroit  point  de  mal  au  gouverneur,  mais 
qu'on  reinedieroit  seulement  a  l'inconvenient  qui 
en  pouvoit  arriver  en  le  tenant  hors  de  sa  place, 
ce  qu'il  estimoit  du  tout  necessaire.  En  suite  de 
cet  avis,  les  lettres  surprises  de  Puylaurens  por- 
toient ,  en  termes  expres ,  qu'il  y  avoit  trois  des- 
seins infaillibles  en  Picardie,  qu'on  jugeoit  etre 
a  Calais  et  Saint-Quentin ,  non-seulement  par 
conjecture,  mais  en  outre  par  les  avis  de  Car- 
maing  (2)  qui  etoit  dans  la  cabale,  et  qui  aver- 
tissoit  des  ehoses  plus  importantes.  Ledit  Puy- 
laurens ecrivoit  qu'il    n'attendoit  que  I'beure 

(!)  Jacques  d'Eslampes,  frere  aine  du  chevalier. 
(2)  Le  comic  tie  Gratnail  ou  Camiaiug. 


d'apprendre  que  la  cane  fut  cbez  lui ,  ce  qui  don- 
noit lieu  dejuger  que  cette  cane  fut  Valencai, 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  gouverneur 
avec  qui  il  put  traiter  qui  fut  absent  de  son  gou- 
vernementque  lui.  Un  autre ,  digne  de  foi,etqui 
avoit  grande  intelligence  avec  les  ennemis  du  Roi, 
avoit  rapporte  plusieurs  fois  qu'ils  s'attendoient 
a  une  place  dont  le  gouverneur  avoit  des  parens 
a  Bruxelles,  lequel  gouverneur  desiroit  voir  une 
armee  en  carapagne  avant  de  se  declarer.  LeRoi 
etant  arrive  a  Amiens  le  15  mai,  il  rapporta  de 
nouveau  que  le  chevalier  de  Valencai  (3)  etoit 
cache  proche  de  Calais  avec  Cerezat,  neveu  de 
Cbanteloube,  pour  quelque  dessein  inconnu.  Le 
chevalier  de  Valencai  etre  en  ce  lieu  apres  les 
divers  voyages  qu'il  avoit  faits  en  Angleterre  et 
en  Espagne,a  ce  qu'on  disoit,  devoit  donner 
grand  lieu  de  soupcon  qu'il  avoit  voulu  assurer 
le  secours  d'une  place  de  telle  importance,  au  cas 
qu'elle  vint  ase  declarer  ;  autrement  a  quel  des- 
sein le  voyage  d'Angleterre ,  s'il  n'etoit  question 
de  quelque  entreprise  de  place  maritime  ?  Cor- 
nehote ,  gentilhomme  de  Picardie ,  avoit  donne 
avis  par  M.  d'AngouIeme,  et  par  lui-meme  de- 
puis  ,  qu'il  avoit  su  par  un  nomine  Dubois ,  sol- 
dat  de  Dompierre ,  a  qui  on  avoit  promis  une 
lieutenance  en  Flandre ,  que  Dupont ,  natif  de 
Montpellier,  garde  de  M.  de  Valencai ,  avoit  ete 
trois  fois  a  Aire  parler  a  Clanleu.  Le  meme  Corne- 
hote  dit  encore  qu'un  nomme  La  Roze  etoit  parti 
de  Hesdin  vers  le  premier  de  mai,  charge  de  let- 
tres mises  dans  des  pistolets  en  guise  de  balles , 
entre  lesquelles  il  y  en  avoit  une  pour  ledit  sieur 
de  Valencai.  Mailly  avoit  donne  avis  qu'il  y  avoit 
trois  mois  que  le  secretaire  de  Valencai  etoit  a 
Arras ,  sous  pretexte  d'affaires ,  ce  qui  s'etoit 
trouve  veritable;  Carmaing  avoit  aussi  donne 
avis  que  dans  Cambrai  on  faisoit  grand  fonde- 
ment  sur  Calais ;  joignant  a  tous  ces  avis  encore 
l'humeur  cachee  et  melancolique  du  sieur  de  Va- 
lencai, son  ambition  qui  n'etoit  pas  petite,  ses 
incommodites  qui  etoient  grandes,  le  meconten- 
tement  qu'il  avoit  professe  depuis  deux  ans  qu'on 
avoit  bati  le  fort  de  Nieule,  il  n'y  a  personne  sage 
qui  ne  juge  qu'en  tous  Etats  bien  conduits,  il  ne 
falloit  pas  taut  de  conjectures  et  de  preuves  pour 
obliger  a  prevenir  le  mal  qui  pouvoit  arriver  d'une 
infldelite  capable  de  perdre  un  royaume.  Cela 
obligea  le  Roi  d'aller  en  personne  a  Calais  des  le 
jour  de  l'execution  du  marechal  de  Marillac,  qui 
fut  le  10  mai,  et  y  arriva  le  22  ,  mit  line  bonne 
garnison  dans  la  ville  et  dans  la  citadelle  ,  et  le 
sieur  de  Rambure ,  marechal  de  camp ,  pour  y 
commander  attendant  qu'il  en  eut  dispose  autre- 

(3)  Qui  etait  alle"  cheicher  des  secours  en  Angleterre 
pour  le  due  d'Orleans. 


ment,  donna  cinquante  mille  ecus  de  recompense 
audit  sieur  de  Valeneai,  et  lui  commandade  se 
retirer  en  l'une  de  ses  maisons.  Ce  changement 
detourna  le  cours  des  grands  maux  qui  Stoient 
prepares  a  cet  Etat,  car  on  fut  assure  certaine- 
ment  depuis  que  cette  place  eut  ete  perdue  pour 
le  Roi  s'il  n'en  eut  ote  le  gouverneur  :  Ouailly  , 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  le  dit  souvent 
a  Guron  dans  Nancy;  le  due  de  Bellegarde  lui 
dit  qu'ils  en  etoient  si  assures,  que  Le  Goigneux 
lui  manda  unefois  que  l'execution  en  etoit  faite, 
ce  qu'il  tint  deux  jours  certain;  et  Monsieur 
raerae,  lorsqu'il  se  remit  en  l'obeissance  du  Roi, 
dit  au  sieur  de  Bullion  que  le  cardinal  avoit  en 
cela  rendu  un  signale  service  a  Sa  Majeste ,  et 
que  l'avis  du  peril  que  couroit  cette  place  etoit 
veritable.  Ce  qui  empechaque  cepemicieux  des- 
sein  ne  put  etre  execute  avant  que  le  Roi  y  eut 
pu  mettre  ordre ,  fut  que  les  Espagnols  vouloient 
mettre  de  leurs  gens  dedans ,  en  payaut  100,000 
ecus  qu'ils  devoient  donner  au  sieur  de  Valeneai, 
et  la  Reine  vouloit  que  ce  fut  des  Francais  choi- 
sis  par  elle.  Durant  cette  contestation,  le  Roi  y 
alia  et  les  mit  tous  deux  d'accord.  Monsieur  seplai- 
gnoit  publiquement  de  la  Reine  sa  mere,  et  mettoit 
pour  chef  principal  des  plaintes  qu'il  faisoit  d'elle, 
qu'elle  lui  avoit  fait  manquer  le  dessein  de  Calais. 
Cette  affaire  etant  faite ,  le  cardinal  donna  au 
Roi  un  avis  qu'on  peut  dire  avec  verite  avoir  ete 
une  prophetie  de  ee  qu'on  a  vu  arriver  depuis ; 
il  lui  dit  que  pour  bien  resoudre  ce  qu'il  falloit 
pour  eviter  presentement  les  troubles  qu'on  me- 
ditoit  contre  la  France,  et  s'en  garantir  a  l'ave- 
nir,  il  falloit  considerer  soigneusement  qui  etoient 
ceux  qui  lestramoient,  et  les  moyens  dont  ils  se 
vouloient  servir  ;  que  l'Empire ,   l'Espagne  ,  la 
Lorraine ,  la  Reine  et  Monsieur ,  etoient  ceux 
qui  vouloient  troubler  la  France;  que  les  moyens 
qu'ils  vouloient  tenir  etoient  une  etroite  union 
entre  eux,  y  attirer  le  plus  d'autres  princes  qu'ils 
pourroient ,  comme  l'Angleterre  et  la  Savoie ,  la 
surprise  de  quelque  place  importante ,  la  cor- 
ruption de  quelques  gouverneurs  au  dedans  du 
royaume,  ou  l'assassinat  de  ceux  qu'ils  pensoient 
plus  assures  au  Roi,  ou  qu'ils  jugeoient  lui  etre 
moins  inutiles,  a  l'evenement  de  l'un  desquels 
desseins  ils  etoient  resolus  d'entrer  en  France 
avec  armee  qu'ils  tenoient  prete  a  cet  effet ;  que 
leur  resolution  etoit  si  clairement  verifiee  par 
tant  d'avis  de  divers  lieux  certains  ,  et  par  taut 
de  pieces  surprises ,  qu'il  etoit  impossible  d'en 
douter;  que  ce  que  dessus  etant  non-seulement 
presuppose  mais  connu  par  preuves ,  il  faudroit 
etre  fou ,  aveugle  ou  mediant ,  pour  ne  prati- 
quer  pas  tous  les  remedes  necessaires  pour  evi- 
ter les  inconveniens  qui  pouvoient  arriver  de  tels 
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desseins;  que  la  premiere  chose  qu'il  falloit  fairc 
etoit  de  mettre  tous  les  ordres  necessaires  pour 
la  conservation  de  la  personne  du  Roi  et  ensuite 
de  ses  serviteurs  ;  que  la  scconde  etoit  de  pour- 
voir  a  la  surete  des  places  du  royaume  ,  autant 
qu'on  le  pourroit  faire ,  etablissant  de  bonnes 
garnisonset  si  bon  ordre  en  icelles,  qu'elles  fus- 
sent  effectives  dans  les  places  et  non-seulement 
dans    la  bourse  des  capitaines,   comme   elles 
avoient  ete  jusqu'alors ;  qu'il  falloit  en  outre  cha- 
tier  les  gouverneurs  infideles  si  on  en  avoit  des 
preuves  assurees  ,  changer  les  supects  si  on  avoit 
sujet  apparent  de  les  soupconner ,  la  raison  d'E- 
tat  ne  permettant  pas  en  conscience  qu'on  man- 
quat  de  remedier  a  un  mal  qui  pourroit  produire 
la  ruine  d'un  royaume ,  lors  meme  qu'on  n'en 
avoit  pas  preuve  evidente,  mais  seulement  juste 
sujet  de  le  soupconner  ,  principalement  si  le  re- 
mede  qu'on  y  pouvoit  apporter  ne  faisoit  point 
de  tort  a  celui  contre  Iequel  on  lepratiqueroit  (1); 
que  la  troisieme  chose  qu'il  falloit  faire  etoit 
d'empecher  que  l'union  des  conspirans  ne  se 
grossit,  et  rompre  celle  qui  etoit  deja  faite,  au- 
tant qu'on  le  pourroit ,  soit  en  les  detachant  et 
gagnant  ceux  qui  en  etoient,  s'il  etoit  possible , 
soit  en  les  mettant  par  la  force  en  etat  de  ne 
pouvoir  nuire  ;  que  pour  ce  faire,  il  falloit  consi- 
derer le  dedans  et  le  dehors;  quant  au  dedans, 
ayant  pourvu  a  Calais  qu'on  avoit  grand  lieu  de 
soupconner ,  si  ensuite  de  la  punition  de  Marillac 
onetoit  soigneux  de  chatier  ceux  qui  viendroient 
a  manquer  ,  il  n'y  avoit  rien  a  craindre ;  que 
pour  ce  qui  etoit  de  Monsieur  et  de  la  Reine,  il 
n'y  avoit  rien  a  faire  que  les  laisser  souffrir  le 
mal  qu'ils  se  faisoieut  a  eux-memes ,  jusqu'a  ce 
que,  ne  pouvantplus  le  supporter,  l'exces  de  leur 
douleur  et  l'impuissance  qu'ils  reconnoitroieut 
avoir  de  faire  mal  a  la  France  ,  les  contraignit 
de  rentier  en  leur  devoir;  que  1'Empereur  n'a- 
voit  que  trop  d'occupation ;  que  l'Espagne  en  au- 
roit  assez,  puisque  les  Hollandaisalloient  se  met- 
tre a  la  campagne,  et  qu'ils  avoient  en  outre  en- 
trepris  le  secours  du  Palatinat ;  que  les  Anglais 
seroient  toujours  retenus  de  produire  aucun  ef- 
fet de  la  jalousie  naturelle  qu'ils  avoient  contre 
nous  ,  si  nos  affaires  etoient  en  bon  etat,  joint 
que  la  consideration  du  Palatinat,  dont  ils  desi- 
roient  le  recouvrement ,  et  auquel  ils  croyoient 
que  nous  etions  necessaires,  en  tant  que  nous 
assistions  le  roi  de  Suede ,  les  empecheroit  de 
rien  entreprendre  a  notre  prejudice ,  ce  qu'aussi 
bien  ilsne  sauroient  faire  sans  troubler  leur  pro- 
pre  repos,  dont  leur  neeessite  et  leur  paresse  na- 
turelle leur  faisoit  desirer  la  conservation  ;  que 

(l)En  ce  sens  qu'on  les  indemnisait  par  argent ,  comme 
il  a  (He"  vu  dans  le  fait  du  sieur  de  Valencay. 
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M.  de  Savoie  n'etoit  pas  encore  lie  contre  la 


France,  et  ne  se  declareroit  pas  qu'il  n'y  vit  beau 
jeu;  ce  qui  faisoit  qu'a   son  egard  il  n'y  avoit 
rien  a  faire  qu'a  maintenir  nos  affaires  en  etat 
qu'il  eut  sujet  de  craindre  la  puissance  du  Roi 
s'il  lui  manquoit;  qu'il  ne  restoit  done  rien  a 
faire  qu'a  pourvoir  au  due  de  Lorraine;  que,  pour 
bien  juger  de  la  resolution  qu'il  falloit  prendre  a 
son  egard,  il  falloit  considerer  exactement  quel 
a  eteson  procede  avec  la  France  ,  et  particulie- 
rement  depuis  le  traite  qu'il  fit  a  Metz  il  y  a  six 
mois ,   sc  reconciliant  avec  le  Roi  5  que  par  le 
traite  il  s'etoit  oblige  a  quatrechoses  priucipales, 
a  toutes  lesquelles  il  avoit  manque ,  fors  a  la  de- 
position de  Marsal,  qu'il  ne  pouvoit  ne  faire  pas, 
a  cause  de  la  presence  des  armesdu  Roi  qui  l'a- 
voit  pris  au  depourvu  ;  que  la  premiere  desqua- 
tre  qu'il  n'avoit  pas  observee  ,  etoit  de  livrer  Le 
Coigneux  et  Monsigot ,  dont  on  s'etoit  fie  a  sa 
parole  ,  qu'il  viola  clans  la  naissance  meme  du 
traite  ou  les  promesses  sont  d'ordinaire  inviola- 
bles ;  que  la  seconde  etoit  la  jonction  de  ses  ar- 
mes  a  celles  du  Roi  pour  favoriser  la  religion  ca- 
tholique  en  Allemagne  et  empecher  la  perte  de 
la  liguecatholique,  qu'il  eluda  par  divers  artifi- 
ces, en  sorte  que  la  perte  de  M.  de  Raviere,  son 
oncle. ,  s'en  etoit  ensuivie ;  que  la  troisieme  I'o- 
bligeoit  a  rompre  toute  intelligence  avec  I'Empe- 
reur,  l'Espagne,  la  Reine  et  Monsieur;  etcepen- 
dant,  au  meme  temps  qu'il  le  promettoit,  il 
s'engageoit  avec  eux  de  faire  le  contraire ;  que  la 
quatrieme  etoit  de  ne  rien  jamais  entreprendre 
au  prejudice  de  la  France,  contre  laquelle  il  n'a- 
voit pas  laisse  de  macbiner  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
pour  sa  ruine;  que  les  lettres  surprises,  de  Puy- 
laurens  a  madam e  de  Pbalsbourg  (1 ),  justifioient 
clairement  l'etroite  intelligence  qui  avoit toujours 
ete  entre  les  ennemis  du  Roi  et  ce  prince ;  que 
celles  de  madame  de  Pbalsbourg  a  Puylaurens 
l'assuroient ,  en  termes  si  precis,  que  M.  de  Lor- 
raine etoit  en  etat  de  servir  Monsieur,  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  d'en  douter ;  que  celle  de  M.  de 
Vaudemont  disoit,  en  termes  expres,  que  Mon- 
sieur devoit  avoir  bientot  la  couronne;  ce  qui 
etoit  a  noter  et  devoit  donner  beaucoup  a  penser: 
que  l'avis  qu'avoit  donne  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre  ,  corame  le  sachant  certainement ,  que 
M.  de  Lorraine  avoit  ecrita  l'lnfante  qu'il  etoit 
pret  a  se  joindre  aux  armes  de  l'Empereur  et  a 
celles  d'Espagne  pour  se  venger  des  injures  qu'il 
avoit  recues  du  Roi  a  Metz ;  que  la  conduite  du 
due,  qui  avoit  rempli  ses  places  de  ble ,  qui  les 
fortiboit  avec  precipitation  ,  qui  engageoit  ses 
terres  pour  avoir  de  l'argent ,  qui  levoit  enfin  des 
gens  de  guerre  de  toutes  parts;  que  les  avis  du 
(1)  Soeurdu  due. 


sieur  de  Carmaing,  bomme  intelligent  en  telles 
affaires,  qui  portoient  tous  que  Monsieur  devoit 
entrer  en  France  avec  quatre  millecbevaux,  sou- 
tenu  du  due  de  Lorraine  et  de  don  Gonzalez; 
que  celui  que  le  nonce  de  Flandre  avoit  donne  de 
l'union  dudit  due  aux  desseins  de  Monsieur  con- 
tre la  France ;  que  les  negotiations  qu'on  savoit 
que  M.  de  Lorraine  faisoit  avec  rEmpereur  par 
diverses  personnes,  et  entre  autres  par  deux 
peres  jesuites ,  dont  le  pere  Maillan  avoit  donne 
avis;  que  la  connoissance  certaine  qu'im  bomme 
certain  avoit  donnee  de  l'union  de  M.  de  Lor- 
raine avec  Espagne;  que  les  avis  que  le  due  de 
Rellegarde  avoit  donnes  a  M.  de  La  Force  qu'on 
avoit  dessein  de  charger  les  troupes  du  Roi  avec 
celles  de  M.  de  Lorraine  et  d'Ossa  (2),  ne  con- 
firmoient  que  trop  la  connoissance  que  les  de- 
peches  surprises  avoient  donnee,  et  tous  ensem- 
ble ne  permettoient  pas  de  douter  de  I'infidelite 
de  ce  prince :  que  la  depecbe  de  Deshayes ,  et 
les  autres  de  Walstein  au  comte  de  Merode ,  de 
fournir  dix  mille  bommes  a  Monsieur  pour  en- 
trer en  France ,  que  les  levees  qu'on  avoit  appris 
de  nouveau  que  Merode  faisoit  au  Liege  de  cinq 
regimens,  que  l'assurance  que  Puylaurens  avoit 
donnee  a  madame  de  Verderonne  d'etre  au  pre- 
mier jour  a  la  campagne ,  que  les  avis  donnes 
par  Elincour  qu'on  attendoit  a  voir  quel  evene- 
ment  auroient  les  affaires  d'Allemagnea  ce  com- 
mencement pour  faire  entree  en  France  du  cote 
de  Champagne  ,  que  les  diverses  depeches  du 
sieur  de  Guron  qui  etoit  en  Lorraine  et  avoit  de- 
eouvert  par  divers  moyens  l'union  d'entre  l'Es- 
pagne ,  Lorraine  et  Monsieur ,  et  leur  conspira- 
tion au  prejudice  de  la  France ,  faisoient  qu'il 
faudroit  avoir  les  yeux  creves  pour  ne  voir  pas 
que  tous  ensemble  n'attendoient  que  la  surprise 
de  quelqu'une  des  places  du  Roi,  ou  la  declara- 
tion de  quelque  gouverneur  pratique  pour  se 
mettre  en  campagne  :  que,  par  tout  ce  que  des- 
sus ,  il  apparoissoit  qu'on  ne  se  pouvoit  fier  en 
la  parole  de  ce  prince,  que  ,  quelque  traite  qu'il 
fit,  on  ne  pouvoit  y  prendre  surete,  puisqu'il  ne 
sauroit  parler  plus  expressement ;  ni  faire  aucun 
traite  quiobligeatdavantage  que  celui  qu'il  avoit 
deja  fait ,  a  quoi  il  avoit  manque  ouvertement ; 
que  e'etoit  un  prince  sans  parole,  sans  foi ,  sans 
prudence,  fourbe,  deloyal  et  peu  sage,  anime 
contre  le  Roi,  lie  particulierement avec  ceux  qui 
en  vouloient  a  Sa  Majeste ,  duquel ,  par  conse- 
quent, il  falloit  tout  craindre,  sanspouvoir  s'en 
promettre  aucun  bien  que  celui  auquel  on  pour- 
roit  le  contraindre  par  force;  qu'il  restoit  done 
a  dire  que,  ne  pouvant  etre  gagne,  il  le  falloit 

(2)  Ajoulez ,  en  recapitulant  ce  qui  vient  d'etre  dit : 
Tous  ces  renseignements. 
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perdre  si  onne  se  vouloit  contenter  do  lui  mettre 
un  cavecon,  outre  la  bride  de  Marsal;  qu'on 
avoit  legitime  sujet  d'en  user  ainsi ,  qu'il  seroit 
juge  tel  de  tout  le  monde  quand  on  voudroit  le 
publier ;  que  cependant,  devant  que  I'entrepren- 
dre,  il  falloit  considerer  s'il  valoit  mieux  ne  le 
faire  pas,etles  inconveniens  qui  pouvoient  ar- 
river  laissant  Ies  choses  comme  elles  etoient ,  ou 
ceux  qu'on  devoit  craindre  entreprenant  de  met- 
tre ce  prince  en  etat  de  ne  pouvoir  nuire;  que  le 
Roi  avoit  cent  mille  hommes  sur  pied;  qu'il  lui 
etoit  impossible  de   les  entretenir   long-temps 
sans  que  la  France  pent ;  que  si  telles  forces  lui 
etoient  toujours  necessaires  pour  sa  defense,  des 
lors  on  pouvoit  s'assurer  que  son  salut  et  sa  con- 
servation etoient  sa  perte,  parce  que  la  France  ne 
sauroit  supporter  cette  depense  encore  une  annee 
sans  etre  ruinee;  qu'il  falloit  done  s'en  servirtandis 
qu'on  etoit  contraintde  les  entretenir,  pour  affoi- 
blir  les  ennemis de  ce  royaume ,  et  les  mettre  en 
etat  de  n'obliger  plus  a  l'avenir  a  de  si  grands 
prepuratifs  pour  se  defendre;  autrement,  si  la 
France  diminuant  de  force,  les  ennemis  demeu- 
roient  en  celle  en  laquelle  ils  etoient ,  il  arrive- 
roit  qu'on  ne  seroit  plus  en  etat  de  se  defendre 
lorsqu'ils  auroient  plus  de  volonte  de  nous  atta- 
quer,  parce  qu'ils  en  auroient  plus  de  moyens, 
qu'ils  pratiqueroient  indubitablement  si  le  temps 
y  etoit  propre ;  que  1'Espagne  et  l'Empire  etant 
occupes  comme  ils  etoient  lors,  M.  de  Lorraine 
n'en  pouvoit  etre  secouru    que  foiblement  sous 
le  nom  de  Monsieur;  qu'il  ne  pouvoit  done  faire 
resistance  que  par  la  force  de  ses  propres  armes 
et  de   celles  de  Monsieur;  ce  qui   n'etoit  pas 
graud'ebose  au  respect  des  graudes  difficulty's 
qui  se  trouvoient  d'ordinaire  en  telles  affaires, 
et  qui  pourroient  s'y  trouver  une  autre  fois ;  que, 
quoi  qu'on  fit  contre  ce  prince,  on  lui  donneroit 
bien  peut-etre  plus  de  sujet  de  s'en  revancber, 
mais  non  pas  plusde  volonte  et  de  dessein;  mais 
aussi  on  lui  en  diminueroit  le  moyen ,  qui  etoit 
l'importance;  que  si  lui  et  toutes  ses  forces,  et 
celles  de  Monsieur,  se  mettoient  a  la  campagne, 
on  les  deferoit  assurement,  et,  par  apres,  on  ne 
trouveroit  pas  grande  diffieulte ;  que  s'ils  s'enfer- 
moient  dans  des  places ,  en  les  bloquant  dans  la 
principale,  a  la  fin  on  les  y  feroit  peri  r,  quoi 
qu'ils  voulussent  faire,  ne  voyant  pas  que,  de 
toute  cette  annee,  ils  pussent  avoir  de  secours 
puissant   qui  put  rompre  un  tel  dessein;  et  ce- 
pendant on  prendroit  d'emblee  toute  la  Lorraine, 
hormis  trois  places,  tout  le  Barrois  pour  jamais; 
et  quand  meme  on  ne  perdroit  pas  tout-a-fait  le 
due,  on  ne  rogneroit  de  telle  sorte  qu'il  ne  sau- 
roit revoler  une  autre  fois,  et  l'armee  du  Roi  au- 
roit  vecu  dans  son  pays  au  lieu  de  miner  la 


France ;  qu'au  reste ,  quaud  on  seroit  contraint 
de  se  departir  d'un  tel  dessein  apres  qu'on  I'au- 
roit  commence,  on  ne  pourroit  perdre  tant  qu'on 
feroit  en  ne  faisant  rien;  auquel  cas  nous  nous 
consommerions  par  nos  propres  forces,  et  ne  di- 
minuerions,ni  la  volonte  que  les  ennemis  avoient 
de  nous  mal  faire ,  ni  leur  puissance ,  ains  aug- 
menterions  I'uue  et  l'autre  en  nous  affoiblissant 
nous-memes ;  qui  plus  est ,  il  y  avoit  grande  ap- 
parence  que  M.  de  Lorraine  ne  se  verroit  pas 
plutotattaque  par  le  Roi,  qu'il  rechercheroit  d'en 
sortir  par  un  accord,  qui  ne  sauroit  etre  si  mau- 
vais  qu'il  ne  lui  fut  plus  utile  quede  basarder  ses 
Etats  contre  un  grand  roi,  et  qu'ainsi  il  sembloit 
qu'on  ne  put  qu'avoir  bonne  issue  de  cette  affaire, 
et  que  le  pis  aller  seroit  toujours  plus  avantageux 
que  le  mieux  qui  put  arriver  en  ne  faisant  rien 
que  nous  consommer  sans  affoiblir  nos  ennemis; 
qu'enun  mot,  si,  tandisque  nous  avions  le  temps 
propre  et  la  foree ,  Ton  ne  se  servoit  de  I'un  et 
de  l'autre  pour  miner  ceux  qui  etoient  unis  con- 
tre nous,  en  perdant  les  plus  foibles,  et  nous  met- 
tant,  par  ce  moyen,  en  etat  de  perdre  les  autres 
par  apres  si  I'exemple  de  leurs  voisins  ne  les  rec- 
tifioit,  ils  attendroient  et  prendroient  indubita- 
blement le  temps  de  nous  perdre  nous-memes, 
lorsqu'ayant  fait  beaucoup  d'efforts  pour  nous 
garantir  de  leur  mauvaise  volonte ,  nous  ne  se- 
rious plus  en  etat  de  nous  en  defendre;  que,  si 
Ton  prenoit  la  resolution  d'attaquer  le  due  de 
Lorraine,  pour  jouer  a  jeu  sur ,  il  falloit  envoyer 
traiter  avec  le  cbancelier  Oxenstiern  (l)  une 
union  a  ce  dessein ,  lui  representant  qu'on  ne 
vouloit  entreprendre  Iedit  due  que  parce  qu'il 
manquoit  au  traite  qu'on  avoit  fait  avec  lui  en 
faveur  du  roi  de  Suede;  qu'il  falloit  l'assurer 
qu'on  attaqueroit  ledit  due,  s'il  ne  vouloit  denou- 
veau  deposer  deux  des  meilleures  places  qu'il  eut, 
entre  les  mains  du  Roi,  pour  surete  qu'il  ne  se 
tourneroit  plus  pour  l'Empereur  contre  ledit  roi 
de  Suede  ,  et  stipuler  avec  lui  qu'aussitot  que  le 
Roi  attaqueroit  ledit  due  ,  qui  seroit  dans  le  15 
juin ,  assurement  il  attaqueroit  les  Espagnols; 
que,  pour  le  porter  a  cette  resolution  ,  il  falloit 
lui  representer  le  grand  avantage  qui  lui  revien- 
droit  d'un  tel  dessein,  soit  que  le  due  se  soumit 
aux  volontes  du  Roi,  ou  qu'il  ne  le  fit  pas;  que, 
s'il  s'y  soumettoit,  les  Espagnols  perdroient  l'as- 
sistance  qu'il  leur  avoit  promise  contre  lui;  que, 
s'il  ne  le  faisoit  pas,  ils  seroient  contraints  de  se 
diviser ,  une  partie  pour  assister  ledit  due ,  et 
l'autre  pour  resister  aux  forces  qu'il  commandoit 
pour  son  maitre ;  qu'on  diroit  peut-etre  qu'au 
meme  temps  qu'on  feroit  cela ,  M.  de  Lorraine , 

(!)  Laissc  par  Gustavo  pour  commander  les  troupes 
presdu  Rhin. 
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ayant  garni  ses  places  ,  Monsieur  avec  la  cava- 
lerie  de  Tun  et  de  ['autre  et  les  Liegeois  entreroit 
en  France ;  mais  tant  s'en  faut  qu'on  vit  rien  a 
craindre  pour  cela ,  qu'au  contraire  il  sembloit 
qu'il  etoit  a  desirer,  parce  qu'ils  ne  sauroient 
faire  d'armee  qui  put  assieger  une  place,  et  que, 
s'ils  y  entroient  une  fois  bien  avant ,  ils  etoient 
perdus,  yu  qu'assemblant  la  noblesse  des  pro- 
vinces voisines,  avec  mille  cbevaux  et  dix  mille 
hommes  de  pied  qu'auroit  le  Roi,  outre  l'armee 
quiattaqueroitM.  de  Lorraine,  on  pourroit  aller 
a  eux  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent;  et  si  une  fois 
ils  etoient  defaits,  com  me  il  arriveroit,  M.  de  Lor- 
raine etoit  perdu  et  le  Roi  assure  en  son  Etat 
pour  long-temps.  Pour  conclusion,  qu'il  y  avoit 
trois  partis  a  prendre  avec  M.  de  Lorraine:  ou 
ne  rien  faire  et  laisser  les  choses  comme  elles 
etoient,  ou  lui  faire  la  guerre,  ou  s'aceommoder 
avec  telle  surete  qu'il  ne  put  plus  masquer  a  l'a- 
venir,  comme  il  avoit  fait  par  le  passe ;  que ,  de 
ces  trois  partis,  le  premier  etoit  le  pire,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  long  temps  soutenir  la  depense 
que  Ton  faisoit  sans  etre  ruine ,  et  que ,  laissant 
M.  de  Lorraine  comme  il  etoit,  on  le  laissoit  en 
etat  d'attendre  une  saison  propre  a  faire  sentir 
les  effets  de  la  mauvaise  volonte  qu'il  avoit  te- 
moignee  en  ces  dernieres  occasions,  contre  sa 
parole  et  ses  traites ,  en  laquelle  nous  ne  serious 
plus  en  etat  non-seulement  de  lui  faire  du  mal, 
comme  nous  etions  lors,  mais  meme  de  nous  de- 
fendre  de  la  ligue  qui  se  trouveroit  contre  nous; 
que  le  second  etoit  le  meilleur,  parce  qu'on  n'au- 
roit  jamais  si  beau  temps  de  mettre  par  terre  cet 
ennemi ,  qui  etoit  quasi  le  seul  dont  les  Espa- 
gnols  se  pouvoient   servir    contre  la  France, 
comme  le  singe  de  la  patte  du  levrier  (I);  et 
que ,  quoiqu'il  y  eut  de  la  difficulte  ,  il  n'y  en 
pouvoit  avoir  qui  empechat  qu'on  ne  profitat  de 
plus  de  la  moitie  de  ses  Etats,  et  qu'on  ne  le  mil- 
en  etat  de  ne  se  pouvoir  servir  des  autres  contre 
nous ;  qu'au  reste  sa  volonte  au  mal  etant  si  in- 
veteree  qu'ayant  tente  plusieurs  fois  de  le  rame- 
ner  on  y  avoit  perdu  son  temps,  il  etoit  impos- 
sible de  ne  pas  juger  que,  si  on  le  laissoit  subsister 
en  etat  de  mal  faire ,  il  y  animeroit  tous  les  au- 
tres; au  lieu  que  si  on  le  mettoit  en  etat  de  ne 
le  pouvoir,  outre  que  le  plus  anime  seroit  par 
terre,  son  exemple  intimideroit  tous  les  autres, 
et  on  demeureroit  au  moins  en  etat  de  leur  re- 
sister  quand  ils  voudroient  faire  les  mauvais,  si 
on  n'y  etoit  de  leur  donner  sur  les  doigts  a  leur 
tour;  que,  nonobstant  toutes  ces  raisons,  il  con- 
seilloit  le  troisieme  parti ,  pourvu  que  la  surete 
s'y  trouvat,  parce  qu'on  auroit ,  par  une  voie 
douce  et  facile ,  le  meme  effet  qu'on  pretendoit 
(1)  On  voit  que  le  proverbe  a  pre'ee'de'  la  fable. 


par  la  guerre,  vu  qu'on  mettroit  M.  de  Lorraine 
en  etatde  ne  pouvoir  nuire,  et  qu'ensuite,  avec 
ses  armes  et  les  notres,  nous  tiendrions  le  reste 
de  nos  ennemis  en  grande  consideration ,  et  se- 
rions  en  etatde  recevoir  ce  que  la  bonne  fortune 
nous  offriroit,  peut-etre  lorsque  nous  y  penserions 
le  moins. 

La  question  etoit  de  savoir  quelle  surete  ce 
prince  pouvoit  donner ,  qui  fut  estimee  raison- 
nable ;  qu'il  y  en  avoit  trois  :  1°  livrer  des  places 
de  nouveau ;  2°  offenser  les  ennemis  du  Roi , 
contre  lesquels  il  etoit  deja  lie  avec  Sa  Majeste 
partraite;  3°  et  desarmer;  qu'il  estimoit  qu'il 
n'y  auroit  pas  raison  de  demander  ces  trois  cho- 
ses ensemble,  parce  qu'un  prince  s'exposeroit 
trop,  par  ce  moyen,  a  etre  depouilie  a  la  pre- 
miere volonte  qu'il  en  prendroit  au  Roi,  joint 
qu'il  n'etoit  ni  de  la  bienseance  ni  de  la  condi- 
tion des  souverains  de  dependre  absolument  des 
volontes  d'autrui,  et,  partant,  qu'il  croyoit  qu'il 
se  faudroit  con  tenter  des  deux  premieres  et  lais- 
ser M.  de  Lorraine  arme;  que  cette  proposition 
sembleroit  peut-etre  etrange  d'abord,  mais  qu'il 
la  croit  utile  pour  deux  raisons  principals  :  la 
premiere,  qu'en  lui  conseillant  de  demeurer 
arme  il  se  porteroit  plus  aisement  a  donner  des 
places,  parce  qu'il  verroit  par  la  qu'on  lui  lais- 
soit le  moyen  de  conserver  les  autres ,  et  croiroit 
qu'on  avoit  dessein  d'entreprendre  quelque  chose 
oil  il  pourroit  proflter;  la  seconde,  que  l'arme- 
ment  qu'il  tiendroit  en  pied  etoit  le  moyen  dont  il 
sefalloit  servir  pour  lui  faire  offenser  les  ennemis 
duRoi,  s'il  en  etoit  besoin,etque  Sa  Majeste 
eut  lieu  de  s'y  porter  elle-meme;  qu'il  croyoit 
d'autant  plus  que  M.  de  Lorraine  pouvoit  de- 
meurer arme ,  qu'il  ne  sauroit  abuser  de  ses  for- 
ces ,  vu  les  suretes  que  nous  aurions ,  parce ,  en 
outre,  que  ses  forces  seroient  moderees,  et  que, 
servant,  comme  elles  feroient ,  a  nous  tenir  en 
plus  grande  consideration ,  attendu  qu'il  seroit 
oblige  a  les  joindre  a  celles  du  Roi,  en  quelque 
dessein  qu'il  vouliit  prendre,  elles  serviroient 
encore  a  le  consommer  par  lui-meme;  mais  que 
surtout ,  traitant  avec  lui ,  il  falloit  le  faire  obli- 
ger  de  nouveau  a  joindre  ses  armes  avec  celles 
du  Roi,  et  suivre  tous  ses  desseins  et  intentions, 
et  qu'il  consentit,  au  casque  Ton  put  verifier 
qu'il  manquat  a  l'avenir  audit  traite,  que  les 
places  qu'il  auroit  deposees  demeurassent  per- 
dues. 

Ensuite  de  cet  avis,  Sa  Majeste  ayant  suffi- 
samment  pourvu  a  toutes  ses  frontieres  de  Pi- 
cardie,  laisse  a  Calais  le  sieur  de  Saint-Chamond , 
marechalde  camp ,  a  Corbie  le  marquis  Palluye, 
pourvu  a  Saint-Quentin ,  la  volonte  du  gouver- 
neur  duquel   lui  etoit    suspecte ,  et ,  y  ayant 
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laisse  le  sieur  de  Persy  par  commission ,  sans  de- 
posseder  le  gouverneur  a  cause  de  son  impuis- 
sance,  elle  s'achemina  vers  la  Lorraine,  d'oii  elie 
recevoit  tous  les  jours  de  Guron  avis  sur  avis  de 
la  mauvaise  volonte  et  iniidelite  du  due  de  Lor- 
raine. Elle  recut  en  ce  temps-la  bien  a  propos 
une  depeche  des  marechaux  de  La  Force  et  d'Ef- 
fiat,  qui  commandoientson  armee  aux  frontieres 
d'Allemagne,  par  laquelle  ils  lui  donnoient  avis 
de  la   plainte   qu'Oxenstiern    leur  faisoit  des 
grandes  levees  du  due  de  Lorraine ,  qu'il  croyoit 
etre  a  dessein  de  les  joindre  avec  les  troupes 
d'Espagne  contre  le  Roi  son  maitre  pour  entrer 
dans  le  Palatinat ,  leur  ayant  mande  que  le  Roi 
son  maitre  en  eut  bien  empeche  Iedit  due,  le 
mettant  en  etat  de  ne  lui  pouvoir  nuire ,  n'eut 
ete  le  respect  de  Sa  Majeste  et  l'accord  qu'elle 
avoit  fait  avec  lui ,  duquel  elle  avoit  fait  donner 
part  an  Roi  son  maitre  par  le  marquis  de  Rreze, 
ce  qui  le  detourna  lors  d'attaquer  ledit  due ,  sous 
l'assuranee  qu'il  donna  aussi  de  ne  rien  entre- 
prendre  au  prejudice  du  traite  d'alliance  et  con- 
federation d'entre  le  Roi  et  le  roi  de  Suede.  Sa 
Majeste,  a  cette  nouvelle,  depecha  des  le  28  de 
mai ,  de  Roulogne  oil  elle  etoit  alors,  le  sieur  de 
Mire  vers  le  sieur  de  Gharnace, son  ambassadeur 
en  Allemagne,  et  lui  manda  que  son  intention 
n'ayant  jamais  ete,  en  garantissant  le  due  de 
Lorraine  du  mai  qui  le  menacoit ,  de  lui  donner 
lieu  de  contribuer  a  en  faire  a  ceux  qui  etoient 
en  dessein  et  en  etat  de  lui  en  faire  recevoir  sans 
sa  consideration,  il  allat  promptement,  ou,  au 
cas  qu'il  ne  le  put ,  envoyat  au  plutot  le  sieur  de 
Mire  vers  ledit  Oxenstiern ,  pour  traiter  et  con- 
venir ,  en  son  nom ,  avec  ledit  Oxenstiern ,  au 
nom  du  roi  de  Suede,  qu'au  cas  que  ledit  due  ne 
se  disposat  dans  peu  de  jours  de  donner ,  et  ne 
donnat  par  effet  de  tels  gages  et  assurances  que 
Ton  ne  put  douter  qu'il  n'eut  plus  d'intention  de 
nuire ,  et  que  meme  il  ne  le  put  quand  il  en  au- 
roit  la  volonte,  Sa  Majeste  l'attaqueroit  de  toutes 
ses  forces ,  et  entreroit  dans  ses  Etats  pour  dissi- 
per  ses  troupes,  prendre  ses  places,  et  en  un 
mot  le  reduire  a  tel  point  qu'il  ne  fut  plus  capa- 
ble de  nuire  aux  desseins  dudit  roi  de  Suede  : 
Oxenstiern  prcmettant  aussi,  au  nom  dudit  Roi 
sou  maitre,  qu'au  meme  temps  que  I'armee  de 
Sa  Majeste  entreroit  dans  les  Etats  du  due  de 
Lorraine  et  le  tiendroit  occupe,  les  troupes  du 
roi  de  Suede  attaqueroient  celles  de  l'Empereur 
et  du  roi  d'Espagne,  lesquelles  etoient  entre  le 
Rhin  et  la  Moselle  pour  troubler  les  desseins  du 
roi  de  Suede,  poursuivant  les  Imperiaux  et  Es- 
gagnols  en  quelque   lieu  qu'ils  allassent  pour 
troubler  le  present  dessein  de  Sa  Majeste. 
Le  sieur  Carondelet ,  doyen  de  Gambrai ,  vint 


aussi  secretement  trouver  Sa  Majeste  a  Amiens 
le  30  mai,  et  lui  temoigna,  de  la  part  des  plus 
grands  seigneurs  de  Flandre,  le  mecontentement 
qu'ils  avoient  des  Espagnols ,  le  desir  de  s'en  de- 
livrer ,  et  le  recours  qu'ils  avoient  a  sa  bonte  et  a 
sa  grandeur  royale  pour  les  assister ,  promettant 
qu'ils  se  declareroient  contre  le  roi  d'Espagne  si 
elle  vouloit  envoyer  une  armee  dans  le  liainaut 
et  l'Artois ,  en  la  puissance  de  laquelle  ils  remet- 
troient  les  villes  d'Avesnes,  de  Rouchain  et  du 
Quesnoy ,  et  avec  le  temps  d'autres  plus  grandes. 
Sa  Majeste  ne  rejeta  pas  entitlement  cette  ouver- 
ture,  mais,  n'y  voyant  pas  aussi  encore  assez  de 
jour ,  elle  lui  donna  esperance  de  ne  les  pas  aban- 
donner  lorsqu'elle  seroit  plus  certainement  in- 
formee  si  la  puissance  de  leur  ligue  etoit  telle  que 
vraisemblablement  ils  pussent  parvenir  a  la  fin 
qu'ils  desiroient. 

Sa  Majeste ,  quelques  jours  auparavant ,  avoit 
donne  ordre  aux  marechaux  de  La  Force  et  d'Ef- 
liat  d'envoyer  mille  homines  de  pied  et  cent  che- 
vaux  dans  Hermenstein  pour  le  garder ,  selon  le 
traite  que  nous  avons  dit  ci-dessus  avoir  ete  fait 
avec  le  roi  de  Suede  et  l'archeveque  de  Treves, 
ce  qui  ne  pouvoit  apporter  juste  sujet  de  rupture, 
ni  avec  Treves,  puisque  cela  se  faisoit  a  sa  priere 
et  qu'on  le  tiroit  de  peril  evident  inevitable  par 
autre  voie,  ni  avec  les  Espaguols  pource  qu'on 
secouroit  un  electeur  catholique  pour  le  bien  de 
la  religion  et  de  I 'Empire ,  ni  avec  le  due  de  Lor- 
raine pour  la  meme  raison  et  parce  qu'on  ne  fai- 
soit que  ce  a  quoi  il  etoit  oblige  conjointement 
avec  le  Roi.  Mais  neanmoins,  afin  qu'Oxenstiern 
fut  encore  plus  assure  des  bonnes  intentions  du 
Roi  et  de  l'utilite  que  lui  apportoit  la  presence 
de  son  armee,  il  lui  fit  connoitre  que  le  voyage 
deLaSaludie  a  Hermenstein  et  lesautres  troupes 
que  le  Roi  pourroit  detacher  de  son  armee  pour 
envoyer  en  garnison  es  autres  places  dudit  Elec- 
teur, n'etoient  qu'un  accessoire  de  renvoi  de 
cette  armee,  le  principal  but  de  laquelle  alloit  a 
empecher  la  conjonction  des  troupes  de  don  Gon- 
zalez, non-seulement  avec  le  comte  d'Emden, 
mais  avec  le  due  de  Lorraine,  qui  toutes  en- 
semble lui  devoient  fondre  sur  les  bras  pour  le 
chasser  du  Palatinat  et  de  tout  ce  qu'il  tenoit  en 
deca  et  au-dela  du  Rhin ,  dont  le  Roi  etoit  bien 
averti  qu'ils  avoient  dessein,  et  pour  forcer 
M.  de  Lorraine  a  quitter  leur  parti  pour  prendre 
le  notre;  couformement  a  quoi  le  Roi,  d'abon- 
dant  encore,  avoit  fait  un  effort  extraordinaire 
dans  ses  finances  pour  faire  agir  les  Hollandais 
si  puissammeiit  que  les  troupes  de  Flandre  n'a- 
voient  ose  tourner  la  tete  de  deca  ayant  trop 
d'occupation  chez  elles.  Oxenstiern  recut  ces 
raisons ,  et  passa  meme  sans  difficulte  le  traite 
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avec  Mire,  de  l'envoi  duquel  nous  avons  parte 
ci-devant,  reconnoissant  qu'll  etoit  foncle  sur  les 
propres  interets  du  Roi  son  maitre,  et  se  ressou- 
venant  que  lorsqu'il  alia  a  Bamberg  contre  Tilly 
qui  en  avoit  chasse  Horn,  le  comte  d'Emdcn 
etant  sollicited'approcber  ses  troupes  de  Kreutz- 
nach  et  attaquer  les  lieux  qu'il  laissoit  derriere 
lui, ledit  comte  repondit  qu'il  avoit  jalousie  de 
l'armee  du  Roi,  commandee  lors  par  les  mare- 
chaux  de  La  Force  et  de  Schomberg,  et  qu'il 
etoit  oblige  de  demeurer  sur  le  sien  pour  etre 
prepare  a  le  defendre  si  on  avoit  intention  de 
l'attaquer.  II  est  bien  vrai  que  les  Suedois  recu- 
rent  cet  avantage  de  ladite  armee,  mais  ce  n'e- 
toit  pas  le  principal  dessein  pour  lequel  Sa  Ma- 
jeste l'entretenoit,  mais  pour  I'ayantage  et  le 
bien  public  de  la  chretiente  et  celui  de  son  Etat : 
de  la  chretiente,  empeehant  que  les  armes  sue- 
doises  ne  detruisissent  tous  les  Etats  des  elec- 
teurs  catholiques  le  long  du  Rhin ,  et  la  religion 
meme;  cc  qu'ils  eussent  fait,  car  ils  se  fussent 
saisis  de  tout  l'electorat  de  Treves  dans  lequel  ils 
etoient  deja ,  si  l'Electeur  n'eut  eu  recours  a  Sa 
Majeste  :  l'electeur  de  Cologne  meme  ecrivit  au 
cardinal  une  lettre  de  remerciment  de  ce  que, 
par  1'intervention  de  Charnace ,  a  l'ombre  des 
armes  du  Roi ,  ses  Etats  etoient  demeures  libres 
du  danger  qu'ils  couroient  quand  les  Suedois  oc- 
cuperent  les  passages  de  la  Moselle ,  et  promit  de 
cooperer  de  toute  sa  puissance  a  l'effet  du  pou- 
voir  que  le  marechal  d'Effiat  avoit  de  Sa  Majeste 
de  proposer  et  de  traiter  de  la  paix  de  l'Empire 
a  conditions  bonorablcs  pour  la  religion  et  con- 
servation des  princes  interesses  :  quant  a  l'interet 
du  Roi  pour  le  bien  de  son  Etat ,  e'etoit  pour  em- 
pecher  par  cette  armee  l'union  des  troupes  espa- 
gnoles  avee  celles  de  Lorraine,  en  intention  de 
favoriser  la  rebellion  qui ,  sous  le  nom  de  Mon- 
sieur,  se  faisoit  dans  le  royaume.  Au  reste,  qu'il 
fit  connoitre  au  due  de  Lorraine  les  grands  sujets 
que  Sa  Majeste  avoit  de  se  plaindre  de  lui ,  pour 
lesquels  il  seroit  dorenavant  contraint  de  tenir 
son  armee  en  son  pays  pour  s'opposer  a  ses  des- 
seins,  s'il  ne  donnoit  de  bonnes  assurances  a  Sa 
Majeste  d'un  plus  sincere  procede  a  1'avenir. 
Les  Espagnols  qui  etoient  au  Palatinat  sous 
le  commandement  du  comte  d'Emden  s'appro- 
cboientavec  dix  ou  douze  mille  hommes;Harau- 
court  etoit  a  Haguenau  avec  quelques  troupes 
lorraines ;  Monsieur  etoit  a  Treves  avec  d'autres 
troupes  et  celles  qu'avoit  Gonzalez ,  qui  faisoient 
huit  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  che- 
\aux ;  tout  cela  se  devoit  joindre  avec  le  due  de 
Lorraine,  et  passer  en  Erance.  Ledit  due,  pour 
amuser  le  Roi,  lui  envoya  Deville,  qui  trouva 
Sa  Majeste  a  Amiens  allant  a  Calais,  et  Yint  avec 


elle  jusques  en  ladite  ville.  11  ne  fut  pas  plutot 
de  retour  a  Nancy  qu'il  ne  revint ,  et  trouva  Sa 
Majeste  a  Nelle ,  comme  elle  s'avaneoit  vers  la 
Lorraine.  En  tous  les  deux  voyages  il  n'apporta 
que  des  paroles  trompeuses  et  captieuses,  comme 
il  parut  bien  en  ce  qu'assurant  le  Roi  de  l'affec- 
tion  de  son  maitre  et  de  la  resolution  qu'il  avoit 
d'exeeuter  les  trades  qu'il  avoit  faits  avec  Sa 
Majeste,  il  faisoit,  au  prejudice  d'iceux,  passer 
Monsieur  dans  ses  Etats  pour  entrer  en  France. 
II  offrit  au  Roi ,  pour  toute  satisfaction  des  of- 
fenses qu'il  avoit  fades  a  Sa  Majeste,  que  son 
maitre  desarmeroit.  Sa  Majeste  lui  fit  reponse 
que  les  armes  de  M.  de  Lorraine  ne  lui  etoient 
point  suspectes,  mais  bien  ses  intentions;  par- 
tant  qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  son  desarmement, 
mais  bien  assurance  qu'a  1'avenir  il  ne  feroit 
plus  contre  lui  ce  qu'il  avoit  fait  par  le  passe ; 
que  tant  s'en  faut  qu'il  lui  conseillat  de  desar- 
mer;  qu'au  contraire  il  croyoit  qu'il  ne  sauroit 
prendre  une  meilleure  resolution  que  de  se  ren- 
dre  puissant  et  fort  s'il  ne  vouloit  le  satisfaire, 
parce  qu'en  ce  cas  le  Roi  etoit  resolu  de  se  faire 
raison  a  soi-meme.  Le  due  de  Lorraine,  durant 
ses  allees  et  venues,  donnoit  de  nouvelles  com- 
missions ,  distribuoit  des  armes  de  son  arsenal 
pour  armer  de  nouveaux  regimens ,  et  feignoit 
une  guerre  contre  ceux  de  Strasbourg,  pour 
avoir  pretexte  d'envoyer  ses  gens  vers  l'Alsace 
pour  les  fortifier  de  ceux  du  commissaire  Ossa, 
si  les  progres  du  roi  de  Suede  ne  Ten  eussent 
empecbe ;  ce  qui  fit  que  G  uron  lui  demanda  conge 
de  se  retirer,  lui  temoignant  que,  puisqu'il  ne 
voyoit  point  d'apparence  qu'il  voulut  donner  sa- 
tisfaction auRoi,  il  aimoit  mieux  s'en  alleravant 
la  rupture  que  de  la  voir  arriver  en  sa  presence. 
Le  due,  etonne,  proposa,  pour  temoignage  de 
sa  lidelite  vers  le  Roi,  de  lui  donner  Clermont, 
en  tirant  recompense  de  Sa  Majeste ,  et  pria  Gu- 
ron  d'en  ecrire;  mais,  comme  il  ne  faisoit  cette 
proposition  que  pour  tromper,  il  I'eluda  aussitot 
qu'on  voulut  entrer  en  traite ,  ce  qui  fit  que  le 
Roi  lui  commanda  de  prendre  conge  de  lui  et  de 
se  retirer  en  son  armee  d'AIIemagne;  et ,  se  re- 
solvant  d'attaquer  le  due  de  Lorraine,  envoya 
Miraumont  aux  marecbaux  de  La  Force  et  d'Ef- 
fiat ,  avec  ordre  de  leur  dire  que  l'armee  qu'ils 
commandoient  etoit  bien  en  un  poste  qui  sepa- 
roit  celles  de  don  Gonzalez,  du  comte  d'Emden 
et  du  due  de  Lorraine ,  et  que  tandis  que  ladite 
armee  de  Sa  Majeste  n'auroit  rien  a  entreprendre 
elle  ne  sauroit  etre  en  un  meilleur  lieu ,  princi- 
palement  si,  pendant  qu'elle  etoit  la,  l'armee  du 
roi  de  Suede  vouloit  attaquer  quelqu'une  des 
deux  armees  d'Espagne,  qui,  separees,  n'etoient 
pas  capables  de  lui  resister;  mais  parce  qu'il  n'e- 
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toit  pas  possible  ni  raisonnable  de  demeurer 
toujours  les  bras  croises ,  le  Roi  le  leur  envoyoit 
pour  ajnster  avec  eux  ce  qu'ils  pourroient  faire, 
et  leur  donner  part  de  ce  qu'il  estimoit  devoir 
entreprendre  de  son  cote ,  et  du  temps  auquel  il 
pouvoit  commencer  son  entreprise;  que  Sa  Ma- 
jeste  pouvoit  entrer  dans  les  Etats  de  M.  de  Lor- 
raine vers  le  20  du  mois ;  que  son  dessein  etoit 
de  faire  entrer  du  cote  de  Clermont  quatre  mille 
bommes  de  pied  et  cinq  cents  cbevaux  pour  blo- 
quer  cette  place ;  d'entrer  en  persoime  avec  douze 
mille  homines  de  pied  et  mille  chevaux  dans  le 
Barrois,  qui  se  rendroit  a  sa  vue,  et  de  la  passer 
a  Pont-a-Mousson ,  Saint-Mihiel  et  autres  lieux 
semblables,  qui  ne  pouvoient  pas  resister  et  pou- 
voient  fournir  quantite  de  bles  pour  la  nourri- 
ture  de  ses  armees;  et,  apres  ces  choses  faciles 
cxecutees,  demeurer  en  etat  de  voir  ce  que  vou- 
droient  faire  les  ennemis,  afin  de  se  porter  avec 
cette  armee  aux  lieux  oil  il  faudroit ,  pour  rom- 
pre  leurs  desseins  et  faciliter  a  l'armee  qu'ils 
commandoient  ce  qu'ils  auroient  a  entreprendre; 
que ,  quoique  Pentreprise  de  Nancy  semblat  la 
plus  difficile ,  Ton  estimoit  que  c'etoit  celle  oil  il 
se  falloit  attacher,  d'autant  que,  si  Ton  en  venoit 
a  bout,  M.  de  Lorraine  seroit  mine  tout  d'un 
coup;  qu'il  y  avoit  a  considerer  que  l'armee  qu'ils 
commandoient  prenant  la  route  de  Nancy,  celles 
des  ennemis  se  pourroient  joindre ,  et  se  mettre 
en  etat  de  tenter  de  secourir  M.  de  Lorraine; 
que  Ton  ne  voyoit  pas  qu'ils  le  pussent  entre- 
prendre sans  toutes  leurs  forces  jointes,  et  qu'ils 
puissent  prendre  une  telle  resolution  sans  un  trop 
grand  hasard  de  se  perdre,  vu  que,  s'ils  la  pre- 
noient,  ils  abandonneroient  lePalatinataOxens- 
tiern  et  la  Flandre  aux  Hollandais;  qu'au  reste 
quand  ils  la  prendroient,  si  Oxenstiern  (qui  pro- 
mettoit  de  les  suivre,  et  qui  sans  doute  s'y  seroit 
oblige  si  Mire  etoit  arrive  au  sieur  de  Charnace) 
executoit  ses  promesses ,  ils  se  trouveroient  en- 
fermes  entre  deux  armees  plus  puissantes  qu'eux, 
qui ,  sans  doute ,  par  leur  bonne  intelligence  les 
ruineroient;  mais  qu'on  pouvoit  eviter  que  les 
deux  armees  espagnoles  ne  se  joignissent,  quand 
meme  celle  du  Roi  se  retireroit,  si  Oxenstiern 
vouloit  prendre  un  bon  poste  avec  toute  son  ar- 
mee pour  les  en  empecher ,  vu  principalement 
que  les  Espagnols  seroient  bien  moins  bardis  a 
rien  entreprendre,  les  Hollandais  etant  en  cam- 
pagne  comme  ils  etoient,  parce  que,  s'il  arrivoit 
qu'ils  eussent  un  echec  en  ces  quartiers  ou  ils 
etoient,  la  France,  Suede  et  les  Hollandais  vien- 
droient  a  bout  de  tous  leurs  desseins  contre  les 
Espagnols, sans  aucune  opposition;  mais  que  sur- 
tout  ils  se  donnassent  bien  garde  de  retirer  l'ar- 
mee du  Roi  pour  venir  en  Lorraine ,  qu'ils  n'eu 


donnassent  premierement  avis  a  Oxenstiern,  et 
lui  fissent  entendre  que  c'etoit  pour  l'effet  qu'on 
lui  avoit  propose,  et  que  le  Roi  n'attaqueroit  le- 
dit  due  que  pour  ['union  qu'il  avoit  prise  avec 
les  Espagnols  depuis  qu'il  avoit  traite  avec  lui , 
au  prejudice,  taut  de  Sa  Majeste  que  du  roi  de 
Suede;  qu'ils  I'engageassent  aussi  a  suivre  les- 
dits  Espagnols  au  cas  qu'ils  se  joignissent  ensem- 
ble pour  suivre  l'armee  du  Roi,  et  convinssent, 
si  cela  arrivoit,  que  Ton  taeheroit  de  les  com- 
battre,  les  attaquant  par  la  queue  et  par  la  tete. 
Les  marechaux  de  La  Force  et  d'Efiiat  ayant 
recu  cet  avis,  et,  quant  et  quant,  appris  que 
Monsieur,  avec  l'armee  espagnole,  devoit  partir 
de  Treves  et  s'avancer  a  Saint- Wendel ,  situe 
entre  Treves  ou  etoit  l'armee  de  don  Cordoua , 
Spire  oil  etoit  celle  du  comte  d'Emden,  et  la 
Lorraine ,  pour  se  joindre  au  comte  d'Emden  qui 
s'y  acheminoit,  esperant  etre  assez  forts  tous 
ensemble  pour ,  se  logeant  entre  la  Lorraine  et 
l'armee  du  Roi,  l'empecher  de  faire  aucun  pro- 
gres,  et  donner  cependant  lieu  a  Monsieur  de 
passer  avec  quelques  troupes  en  France,  prirent 
resolution  de  les  prevenir  et  avancer  l'armee 
jusques  audit  Saint- Wendel ;  ce  qu'ils  firent  le 
30  mai,  prirent  la  place  sans  resistance,  et  ren- 
voyerent  les  munitionnaires  espagnols  qui  y  fai- 
soient  deja  le  pain  pour  les  deux  armees,  et 
envoyerent  le  sieur  de  LaSaludie,  avec  mille 
hommes  de  pied  et  cent  chevaux,  aBingen,  pour 
alter  de  la  par  eau  jusques  au  Rhin,  ayant  passe 
lequel  il  n'eut  plus  de  peril  jusques  a  Hermens- 
tein ,  oil  il  arriva  siirement ,  et  fut  recu  avec  sa 
troupe  par  les  gens  de  l'archeveque  de  Treves. 
Cordoua  n'eut  pas  plutot  avis  de  son  passage  , 
qu'il  envoya  a  l'Electeur  lui  demander  quartier 
pour  ses  troupes  dans  Coblentz;  et,  bien  qu'il 
Ten  refusat ,  il  ne  laissa  pas  d'y  envoyer  Merode 
avec  deux  regimens  de  pied  et  six  cornettes  de 
cavalerie ,  qui  y  furent  recu*  par  l'infidelite  des 
habitans  vers  leur  prince;  mais  nous  ne  les  y 
laissames  pas  long-temps,  comme  nous  verrons 
ci-apres.  Cette  resolution  fit  rebrousser  chemin 
au  comte  d'Emden ,  qui  n'osa  pas  approcher  si 
pres  de  notre  armee,  et  se  retira  vers  le  Rhin, 
pour  allerplus  loin  passer  laMoselleet  se  joindre 
avec  Gonzalez;  mais  les  Suedois  se  mirent  a 
leur  queue ,  et ,  si  Oxenstiern  et  le  comte  Ludo- 
vic  Oto  eussent  ete  en  bonne  intelligence  et 
n'eussent  point  perdu  de  temps  par  leurs  dissen- 
sions, ils  eussent  absolument  defait  toute  cette 
armee;  ils  ne  laisserent  pas  de  les  travailler, 
prirent  partie  de  leurs  chariots,  les  contraigni- 
rent  de  bruler  le  reste,  et  les  poursuivirent  jus- 
ques au-dela  de  la  Moselle,  si  rudement  que 
toute  cette  armee  se  dissipa;  ce  dont  Gonzalez 
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fut  si  offense,  qu'il  cassa  le  baton  de  general  da 
corate  d'Emden  a  la  face  de  toute  1 'armee,  et  lui 
Ota  le  gouvernement  de  Luxembourg  jusques  a 
ce  que  1'Infante  en  eut  autrementordoune ;  mais 
ledit  don  Gonzalez  ne  donna  pas  plus  d'assis- 
tanee  au  due  de.  Lorraine  qu'avoit  fait  le  comte 
d'Emden  ,  car  il  se  retira  incontinent  avec  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  amasser  en  Flandre,  pour  s'op- 
poser  aux  Hollandais,  qui,  ayant  divise  leurs 
forces  en  deux  corps ,  et  fait  deux  attaques  puis- 

santes,  rune  en  Gueldre  et  l'autre  a ,  avoient 

eu  d'heureux  succes  de  tous  cotes,   lesquels 
avoient  fait  perdre  aux  Espagnols  Henri  de  Ber- 
ghes,  mestre  de  camp  general  de  leur  armee  en 
Flandre,  qui,  etantgouverneur  de  Gueldre,  avoit 
ete  si  abandonne  d'eux,  que  non-seulement  ils 
ne  lui  donnerent  point  de  troupes  pour  s'opposer 
a  1'attaque  des  Hollandais,  mais  retirerent  meme 
celles  qu'il  avoit;  de  sorte  que,  ne  se  pouvant 
defendre,  les  ennemis  s'emparerent  facilement 
de  son  gouvernement,  ce  qui  lui  fit  croire  que 
e'etoit  une  partie  qui  lui  avoit  ete  jouee  par 
lesdits  Espagnols  qui  le  ha'issoient  de   longue 
main  (l),  et  pour  lui  faire  perdre  son  bonneur , 
et  ensuite  pour  avoir  lieu  de  se  defaire  de  lui 
avec  quelque  pretexts  apparent  de  raison;  ce  qui 
1'offensa  jusqu'a  tel  point  qu'il  se  retira  au  Liege, 
oil  il  ecrivit  a  1'Infante  qu'il  s'etoit  retire  pour 
y  exercer  sa  charge  pour  le  service  de  son  al- 
tesse ,  et  employer  ses  biens  et  sa  vie  pour  re- 
primer  les  desordres  que  les  Espagnols  faisoient 
en  Flandre,  a  1'oppression  des  personnes  de  tou- 
tes  conditions.  II  ecrivit  la  meme  chose  a  tous 
ceux  du  pays,  les  exhortant  de  se  joiudre  a  lui, 
ce  qui  etoit  une  rebellion  manifeste,  et  qu'ils 
estimoient  d'autant  plus  dangereuse  qu'ils  sa- 
voient  le  mecontentement  general  que  tout  le 
pays  avoit  de  leur  domination,  et  meme  que, 
pen  de  jours  auparavant,  les  Hollandais,  apres 
avoir  pris  Artzen,  Stralen,  Venloo,  Ruremonde, 
Erckelens,  et  trois  autres  forts  sur  la  Meuse, 
auroient,  le  to  juin,mis  le  siege  devant  Maes- 
tricht,  ville  si  importante  que  toute  la  Flandre 
en  apprehendoit  extraordinairement  la  prise. 

Cependant  Monsieur  arrive  a  Nancy ;  le  due 
donne  avis,  le  9  juin ,  de  son  passage  a  nos  ge- 
neraux ,  les  assurant  qu'il  n'avoit  eu  aucun  avis 
qu'il  dut  venir,  ni  du  dessein  qu'il  avoit  d'entrer 
en  France  ou  il  s'acheminoit  avec  des  forces ,  et 
qu'il  n'y  prenoit  aucune  part,  et  seroit toujours 
serviteur  du  Roi.  Ils  ne  lui  iirent  autre  reponse, 
sinon  que,  pour  savoir  mieux  la  verite  de  ses  pa- 
roles, ils  tournoient  la  tete  de  leur  armee  droit 
vers  lui ,  et  dans  quatre  jours  arriverent  a  No- 

(1)  Henri  de  Berghes  e"tait  du  complot  des  seigneurs 
ilamunds ,  dont  Carondelet  elait  veuu  pailer  au  roi. 


meny  et  le  lendemain  a  Pont-a-Mousson ,  qui  ne 
firent  point  de  resistance.  Le  due  eut  recours  a 
ses  ambassades  ordinaires,  et  depecba  vers  le 
marechal  d'Effiat ,  le  conviant  a  une  conference. 
Le  resultat  fut  qu'il  vendroit  Clermont  au  Roi , 
et  lui  donueroit  Stenay  en  depot.  Sa  Majeste ,  se 
trouvant  fort  irritee  de  la  malice  et  audace  que 
le  due  avoit  eue  de  donner  passage  par  ses  Etats 
a  Monsieur,  pour  le  faire  entrer  a  main  armee 
en  France,  et  resolue  de  s'en  veuger,  s'avanca 
diligemment  pour  tirer  raison  de  cette  injure  et 
detant  d'autres  qu'elle  avoit  recues  dudit  due. 

Le  Roi ,  etant  a  Sainte-Menebould  le  16  juin, 
et  y  ayant  appris  que  le  marquis  de  Mirabel,  qui 
etoitallea  Bruxelles,  il  y  avoit  trois  mois,  pour 
y  etre  a  1'arrivee  de  Monsieur  lorsqu'il  y  alia , 
n'avoit  pas  plutot  su  son  entree  en  France  avec 
armes ,  qu'il  revenoit  a  Paris  pour  contribuer  a 
ses  desseins  par  negotiation ,  lui  depecba  pour  le 
prier  de  ne  prendre  point  la  peine  de  s'avancer 
plus  avantvers  la  cour,  ayant  plusieurs  raisons 
pour  Ten  empeclier  raisonnablement  :  la  pre- 
miere ,  que,  s'etant  plaint  au  Roi  son  maitre  de 
son  procede,  et  1'ayant  fait  prier  de  ne  le  ren- 
voyer  plus  ,  il  avoit  use  de  la  eourtoisie  qui  etoit 
ordinaire  entre  les  grands  princes ,  en  lui  pro- 
mettant  de  le  delivrer  d'une  personne  qui  ne  iui 
etoit  pas  agreable ;  la  seconde ,  qu'il  venoit  d'un 
lieu  ou  il  avoit  aide  a  faire  diverses  negotiations 
contre  le  service  du  Roi,  particulierement  avec 
le  due  de  Lorraine,  avec  lequel  Sa  Majeste  etoit 
maintenant  en  guerre ;  la  troisieme ,  qu'ayant  eu 
de  perpetuelles  conferences  avec  la  Fargis  (2) , 
avec  laquelle  il  professoit  une  etroite  amitie ,  et 
que  seul  il  avoit  fait  recevoir  en  Flandre ,  contre 
['inclination  de  1'Infante,  Sa  Majeste  ne  pouvoit 
quel'avoirtres-suspectencequiconcernoitmeme 
sa  personne ,  vu  que  ladite  dame  avoit  bien  ete  si 
osee  que  de  vouloir  porter,  par  lettres  dont  leRoi 
avoit  les  originaux ,  la  Reine  a  penser  a  se  rema- 
rier  avec  Monsieur ,  ce  qui  ne  pouvoit  se  faire 
sans  penser  par  consequent  a  la  mort  du  Roi ;  la 
quatrieme,  que  le  Roi,  desirant  entretenir  une 
bonne  intelligence  entre  le  roi  d'Espagne  et  lui, 
ne  devoit  pas ,  par  cette  raison  ,  recevoir  en  sa 
cour  une  personne  qui  avoit  temoigne,  partoutes 
ses  actions ,  n'avoir  point  de  plus  grand  dessein 
que  d'introduire  une  rupture  entre  les  deux  eou- 
ronnes;  la  cinquieme,  qu'il  est  fibre  aux  rois  de 
se  dispenser  d'etre  suivis  des  ambassadeurs  en 
certains  voyages  qu'ils  font ;  que  le  roi  d'Espagne 
en  avoit  fraicbement  ainsi  use  au  voyage  que  son 

(2)  La  comtesse  du  Fargis.  Cette  facon  de  nommer  une 
femme  de  cour  est  une  des  preuves  que  trouvail  Voltaire 
contre  rautlienticite  du  testament.  Les  memoires  du  temps 
sont  pleins  de  locutions  pareilles. 
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maitre  avoit  fait  a  Barcelonne ,  faisant  savoir  a 
l'ambassadeur  de  France  qu'il  feroit  mieux  de 
demeurer  a  Madrid  que  de  le  suivre.  Celui  qui 
cut  charge  d'aller  faire  ce  message  au  marquis  de 
Mirabel ,  l'eut  aussi  de  lui  dire  que  le  refus  que 
Sa  Majeste  faisoit  de  le  recevoir  en  sa  cour,  ne 
touchoit  point  sa  qualite  d'ambassadeur,  mais 
seulement  sa  personne  particuliere ,  et  que  toute 
autre  personne  qui  seroit  envoyee  du  roi  d'Espa- 
gne  seroit  tres-bien  recue.  Neanmoinsilnelaissa 
pas  de  venir;  mais  le  Roi  lui  envoya  Guron  lors- 
qu'il  fat  a  Paris  ,  et  lui  commanda ,  le  1 9  juillet, 
de  s'en  aller  en  Espagne ,  et  que  ,  si  ses  affaires 
partieulieres  requeroient  qu'il  fit  plus  long  sejour 
en  France,  il  Ies  allatparaehever  a  Orleans. 

Le  18  du  moiselle  partitde  Sainte-Menehould 
pour  entrer  dans  les  Etats  du  due  de  Lorraine  , 
ce  qu'elle  fit  allantcoucher  a  Vaubecourt,  qui  est 
en  Barrois.  Avant  que  partir  elle  ecrivit  a  tons 
les  gouverneurs  de  ses  provinces,  pour  leur  don- 
ner  avis  de  la  necessite  qui  lui  etoit  imposee,  par 
rinfidelite  du  due  de  Lorraine,  de  lui  faire  la 
guerre ,  qu'il  espeioit  que  Dieu  beniroit  ses  ar- 
mes  ,  comme  etant  justes ,  et  ne  les  prenant  que 
par  contrainte  pour  sa  defense,  le  repos  de  la 
chretiente  et  le  bien  de  son  Etat.  Des  que  Sa 
Majeste  fut  arrivee  a  Vaubecourt,  ayant  eu  avis 
qu'il  y  avoit  deux  regimens  de  cavalerie  de  douze 
compagnies  a  six  Iieues  de  la ,  a  don  Severin  et 
Banoehe  au-deca  de  la  Meuse,  et  Rouvray  au- 
dela,  commandeesparLenoncourt  et  Oflans,  elle 
donna  charge  de  son  propre  mouvement  au  comte 
d'Alais  de  prendre  six  cents  chevaux ,  ses  mous- 
quetaires,  trente  des  gardes  du  cardinal ,  et  deux 
cents  mousquetaires  du  regiment  des  gardes  mon- 
tes  sur  des  bidets ,  pour  aller  voir  s'il  enleveroit 
quelqu'un  de  ces  quartiers ;  ce  qu'il  fit  si  heureu- 
sement ,  qu'ayant  pousse  les  deux  premiers  d'en- 
deca  de  la  Meuse,  il  passa  ladite  riviere  et  surprit 
les  autres  dans  leur  quartier ,  oil  ils  pensoient 
dormir  plus  a  surete  parce  qu'il  etoit  bien  ferine 
de  murailles,  et  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'on  put 
passer  la  Meuse  sans  qu'ils  en  fussent  avertis 
long-temps  auparavant ,  principalement  avec  de 
l'infanterie,  qu'ils  n'avoient  prevu  qu'on  dut  faire 
monter  a  cheval.  Le  quartier  etant  environne, 
le  portes  furent  incontinent  rompues ,  les  mous- 
quetaires monterent  en  divers  endroits  sur  les 
murailles ,  et  jouerent  tellement  leur  jeu ,  que 
cinq  cents  chevaux  qui  etoient  enfermes  dans  la 
ville,  tous  armes  et  a  cheval,  ne  sachant  quel 
parti  prendre,  voulurent  par  deux  fois  sortir  a  la 
campagne;  ce  qu'ils  tacherent  inutilement,  ren- 
contrantd'uncote  la  compagnie  de  chevau-legers 
du  Roi  et  quelques  mousquetaires,  qui ,  tous  en- 
semble ,  les  uns  par  leurs  decharges ,  les  autres 


par  une  rude  charge,  les  repoussercnt  dans  la 
ville,  la  oil  le  due  d'Ilalluin(l),  qui  etoit  a  la  tete 
desdits  chevau-legers,  cut  on  bras  casse  d'un 
coup  de  pistolet.  Comme  les  ennemis  tenterent 
en  vain  de  prendre  la  campagne  par  cette  porte, 
ils  le  voulurent  aussi  essayer  par  I'autre,  mais  ce 
fut  avec  aussi  peu  de  fruit,  vu  qu'ils  trouverent 
le  comte  d'Alais  a  la  tete ,  qui ,  apres  leur  avoir 
fait  faire  une  decharge  de  quelques  gardes  du 
cardinal  de  Richelieu  et  carabins  de  Maubisson, 
les  repoussa  dans  leur  quartier.  Y  etant  rentres, 
les  mousquetaires  continuerent  a  les  tuer  les  uns 
sur  les  autres ,  et  la  cavalerie  du  Roi  acheva , 
jusqu'a  ce  point  qu'il  en  tlemeura  plus  de  deux 
cent  cinquante  sur  la  place,  plusieurs  de  blesses 
et  de  prisonniers ,  et  cinq  cornettes  prises ,  sans 
qu'il  y  eiit  autre  perte  des  gens  du  Roi  que  sept 
ou  huit  cavaliers  et  quelques  blesses ,  entre  les- 
quels,  outre  M.  le  due  d'lialluin ,  le  sieur  de  Bou- 
chavane  etoit  le  seu!  homme  de  qualite.  Au  meme 
temps  Sa  Majeste  ayant  eu  avis  qu'un  nomme 
Chalabre  levoit  des  mousquetaires  a  cheval  pour 
M.  de  Lorraine ,  et  qu'il  n'etoit  qu'a  deux  Iieues 
et  demi  de  son  quartier,  elle  commanda  a  trente 
des  chevau-legers  du  cardinal  et  trente  de  ceux 
du  marechal  de  Schomberg,  commandes  par  Ca- 
husac ,  de  les  aller  charger ;  lequel  les  defit  et  prit 
prisonniers,  sans  qu'il  en  vouliit  tuer  aucun, par- 
ce qu'ils  ne  se  defendirent  point.  Le  lendemain , 
qui  etoit  le  20  juin,  M.  de  Lorraine,  sachant  qu'il 
ne  pouvoit  defendre  le  Barrois,  envoya  un  gen- 
tilhomme nomme  Couvonge,  gouverneur  du  Bar- 
rois, a  Sa  Majeste,  pour  lui  rendre  une  feinte 
obeissance  dans  ladite  province;  mais  elle  lui 
repondit  que  cette  obeissance  etoit  deja  rendue , 
ayant  recu  des  otages  de  Bar,  et,  quand  elle  ne 
le  seroit  pas,  il  n'etoit  plus  en  etat  de  vouloir  rien 
par  courtoisie  dudit  due.  II  eut  aussi  avis  le  meme 
jour  du  marechal  de  La  Force  que  trois  compa- 
gnies franchises,  qui  etoient  de  la  cavalerie  dudit 
due  de  Lorraine,  s'etoient  venues  rendre  a  lui. 

Des  le  soir  Sa  Majeste  arriva  a  Saint-Mihiel , 
oil  elle  trouva  le  sieur  de  Ville  que  le  due  luien- 
voyoit  encore,  et  etoit  venu  avec  le  marechal 
d'Kffiat  pour  faire  quelque  proposition,  non  de 
depot  de  places  entre  les  mains  de  Sa  Majeste  , 
mais  d'echange  des  places  qu'il  croyoit  qu'on  eut 
envie  d'avoir  en  depot,  savoir  est  de  Clermont. 
Sa  Majeste  repondit  que  ces  propositions  eussent 
ete  bonnes  devant  qu'elle  fut  entree  dans  les 
Etats  dudit  due,  qu'elle  ne  lui  vouloit  aucun 
mal ,  mais  seulement  lui  faire  connoitre  qu'on 
n'offensoit  pas  des  rois  de  son  co?ur  et  de  sa  puis- 
sance sans  en  payer  les  depens;  qu'au  reste  il  ne 
vouloit  faire  aucun  echange ,  parce  que ,  comme 

(l)  Fils  du  marechal  de  Schomberg. 
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il  nc  desiroit  pas  augmenter  ses Etats  qu'en  tant 
que  la  justice  lui  permettroit  et  la  necessite  l'y 
contraindroit ,  aussi  ne  vouloit-il  en  aucunefacon 
les  dimiuuer  pendant  son  regne,  pour  quelque 
consideration  que  ce  put  etre,  d'un  seul  pouce  de 
terre  que  ses  predecesseurs  eussent  possede. 

D'autre  part,  Sa  Majeste  donna  commande- 
ment  au  marechal  de  La  Force  de  suivre  Mon- 
sieur avec  six  cents  ehevaux  et  le  regiment  de 
Tonneins ,  qu'il  prendroit  de  1'armee  qu'il  com- 
mandoit,  avechuit  corneltes  de  cavalerie  qui  le 
devoient  joindre  en  Bresse ,  et  sept  regimens  qui 
etoient  en  Provence,  Dauphine  et  Rouergue.  Le 
marechal  deLa  Force  s'achemina  incontinent  oil 
il  lui  etoit  commande ,  va  gagner  la  riviere  de 
Loire,  s'avance  jusqu'a  Lyonyet  de  la  passe  jus- 
qu'au  Pont-Saint-Esprit,  oil  il  arriva  Ie24  juillet. 

Sa   Majeste  quant  et   quant  donna  charge 
aussi  au  marechal  d'Effiat  d'investir  Nancy  avec 
1'armee  qu'il  commandoit.  Le  due  ne  savoit  ou 
il  en  etoit,  et,  parce  qu'il  pensoit  etre  trop 
sage ,  il  n'avoit  point  prevu  ce  peril ;  car  il  ne 
se  futjamais  imagine  ,  n'en  voyant  point  d'exem- 
ple  en  notre  histoire ,  que  le  Roi ,  sachant  Mon- 
sieur, son  frere,  en  armes  dans  son  Etat,  n'eiit 
pas  incontinent  tourne  tete  devers  lui ,  et  se  fut 
arrete  a  faire  la  guerre  a  un  prince  etranger 
pour  en  tirer  la  raison ,  qu'il  pouvoit  remettre 
en  un  autre  temps  plus  opportun ;  joint  qu'il 
croyoit  suffisamment  avoir  pourvu  a  son  Etat, 
quand  on   l'eut  voulu  attaquer  ,  d'avoir  muni 
Clermont  de  tout  ce  qu'il  jugeoit  necessairepour 
un  siege ,  et  ne  pouvoit  croire  qu'on  laissat  cette 
place  derriere  pour  le  venir  attaquer  dans  la  ville 
de  Nancy,  en  laquelle  partant  il  s'etoit  si  peu 
dispose  a  se  defendre ,    que  ,  nonobslant  ses 
grandes  et  regulieres  fortifications ,  elle  n'eiit  pu 
tenir  que  peu  de  temps  si  elle  eiit  ete  assiegee. 
Cette  epouvante  faisoit  que  tous  les  jours  ilen- 
voyoit  diverses  personnes  au  marechal  d'Effiat 
et  ensuite  au  Roi ;  au  marechal ,  pour  le  prier 
de  ne  se  hater  pas  tant  de  venir  assieger  sa  ville, 
mais  attendre  nouvel  ordre  du  Roi ;  au  Roi , 
pour  le  supplier  d'accepter  l'offre  qu'il  lui  faisoit 
desdites  deux  places.  Toutes  ces  allees  et  ve- 
nues ne  produisirent  rien  jusqu'au  24  du  mois, 
que  1'armee  arriva  devant  la  ville.  L'avant-garde 
ayant  pris  le  quartier  de  Champinielle ,  quasi 
aux  portes  de  ladite  ville ,  le  reste  de  1'armee 
campa  tout  autour,  en  resolution  de  commencer 
le  lendemain  les  approches.  Lors  le  due  envoya 
le  sieur  de  Ville  et  Jeannin  son  secretaire  d'Etat 
vers  le  Roi  qui  etoit  a  Liverdun ,  a  deux  Iieues 
dudit  Nancy,  afin  de  lui  donner  entier  conten- 
tement.  II  offrit  au  Roi  Jamets  en  depot,  outre 
Stenay,  etla  vente  de  Clermont,  et  fit  avec  Sa 
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Majeste  un  traite  a  Liverdun  le  26  juin,  par 
lequel  lesdites  deux  villes,  chateaux  et  citadel- 
les  de  Stenay  et  Jamets  devoient  etre  deposees 
entre  les  mains  de  Sa  Majeste  dans  neuf  jours : 
savoir  est  Stenay  dans  six,  et  Jamets  trois  jours 
apres ,  et  ce  pour  le  terme  de  quatre  ans.  Quant 
a  la  ville  et  forteresse  de  Clermont,  le  due  la 
deposeroit  aussi  entre  les  mains  de  Sa  Majeste 
dans  trois  jours ,  mais  avec  cette  difference ,  que, 
parce  que  Sa  Majeste  pretendoit  que  ledit  comte 
de  Clermont  lui  appartenoit  et  relevoit  de  sa 
couronne,  dont  il  y  avoit  proces  pendant  en  sa 
cour  de  parlement  de  Paris,  au  lieu  que  les 
deux  autres  places  devoient  etre  restituees  audit 
sieur  due,  des  cette heure  il  etoit  convenu,  en- 
tre Sa  Majeste  et  lui,  que  ladite  ville  et  comte 
de  Clermont,  et  tout  ce  qui  en  depend,  demeu- 
reroient  en  pleine  propriete  et  souverainete  au 
Roi,  comme  Sa  Majeste  1'avoit  desire,  moyen- 
nant  le  prix  qui  en  seroit  paye  par  Sa  Majeste 
audit  sieur  due ,  a  raison  du  denier  cinquante 
sur  le  pied  du  revenu  de  ladite  terre ,  dont  esti- 
mation seroit  faite  par  commissaires  qui  seroient 
deputes  de  part  et  d'autre  dans  six  mois,  eu 
egard  a  ce  que  la  terre  avoit  valu  durant  les 
neuf  dernieres  annees  dont  il  en  seroit  fait  une 
commune ;  que  dans  l'annee  le  due  rendroit  au 
Roi  la  foi  et  hommage  qu'il  lui  devoit  a  cause 
de  la  duche  de  Rarrois;  de  plus,  qu'entre  ci  et 
un  an  ledit  sieur  due  rendroit  la  foi  et  hommage 
qu'il  doit  a  Sa  Majeste  pour  raison  du  Rarrois, 
mouvant  de  la  couronne ,  ainsi  qu'il  le  doit ; 
qu'il  observeroit  religieusement  a  l'avenir  les 
cinq  premiers  articles  du  traite  de  Vic ,  qui  re- 
prenoient  nouvelle  force  en  vertu  du  present 
traite,  et  qu'il  demeureroit  inviolablement  uni 
et  attache  aux  interets  de  Sa  Majeste,  joindroit 
ses  armes  aux  siennes ,  et  l'assisteroit  de  toutes 
ses  forces  en  quelque  guerre  que  Sa  Majeste  put 
entreprendre ,  donneroit  passage  libre  dans  tous 
ses  Etats  a  ses  armees ,  et  leur  fourniroit  les  vi- 
vres  dont  elles  auroient  besoin ,  en  les  payant 
au  prix  courant;  que  Sa  Majeste  protegeroit  et 
defendroit  la  personne  dudit  sieur  due  et  tous 
ses  Etats  contre  qui  que  ce  put  etre,  sans  excep- 
tion quelconque.  Ce  traite  fut  ratifie  par  le  due 
des  le  lendemain;  et ,  pour  assurance  de  l'execu- 
tion  d'icelui,  il  envoya  le  cardinal  de  Lorraine 
son  frere  en  otage,  qui  demeura  a  Pont-a-Mous- 
son  oil  le  Roi  s'avanca ,  jusqu'a  ce  que  toutes 
lesdites  places  eussent  ete  mises  entre  les  mains 
des  commissaires  que  Sa  Majeste  envoya  pour 
les  recevoir,  et  que  ses  garnisons  y  fussent  en- 
trees. 

C'est  une  chose  a  remarquer  que  l'infidelite 
de  ce  due  etoit  si  grande,  que  le  Roi  etaut  encore  a 
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Pont-a-Mousson  pour  receioir  Texecution  de  ce 
qu'il  venoit  de  lui  proraettre  ,  il  commencoit 
deja  a  projeter  la  contravention  a  ce  qu'il  avoit 
promis ,  et  montroit  evidemment  par  actions 
manifestes  la  volonte  qu'il  en  avoit;  car,  le  Roi 
etant  encore  en  ce  lieu ,  attendant  le  depot  de 
ces  places,  il  continuoit  a  fai re  fortifier  Nancy 
plus  qu'auparavant ,  et  meme  y  faisoit  entrer  des 
munitions;  de  sorte  que  Sa  Majeste  fut  con- 
trainte  de  lui  envoyer  le  sieur  de  Guron  pour 
lui  en  faire  plainte,  et  fit  cesser  les  travaux.  En 
ce  traite  la  force  du  procede  du  Roi  est  a  noter , 
en  ce  que ,  bien  que  Sa  Majeste  cut  voulu  se  con- 
tenter  du  depot  de  Clermont  et  de  Stenay  aupa- 
ravant  que  Monsieur  fut  entre  en  France  avec 
armes  par  la  Lorraine,  elle  voulut  de  plus  avan- 
tageuses  conditions  depuis  que  M.  de  Lorraine 
eut  contribue  a  une  si  mauvaise  action ,  de  fa- 
con  qu'il  empira  son  mal  par  ce  qu'il  avoit  juge 
lui  devoir  servir  de  remede.  Ainsi  en  six  jours, 
ce  qui  est  presque  incroyable ,  le  Roi  fut  maitre 
de  tout  I'Etat  du  due  de  Lorraine,  fort  de  six 
places  fortes ,  dont  il  le  contraiguit  de  lui  en 
bailler  trois ,  de  peur  qu'il  prit  la  meilleure  et 
la  capitale,  qu'il  alloit  assieger.  Ce  qui  apprend 
aux  petits  princes  a  n'offenser  jamais  les  grands, 
s'ils  ne  se  veulent  perdre  ,  et,  aux  dues  de  Lor- 
raine, que  Charles-Quint  avoit  grande  raison  de 
dire  a  son  ills  qu'il  n'avoit  rien  a  esperer  d'eux , 
parce  qu'en  effet  ils  ne  pouvoient  conserver 
leurs  Etats  sans  la  France.  Le  due  avoit  mal 
retenu  cette  leeon ,  si  jamais  il  1'avoit  entendue, 
car  il  fut  si  inconsidere  que  d'armer  audacieu- 
sement  contre  le  Roi  quatre  fois  en  peu  de 
temps ;  la  premiere  ,  pendant  le  siege  de  La  Ro- 
chelle,  etant  d'intelligence  avec  les  Anglais,  il 
fit  venir  Crast  avec  trois  mille  cbevaux  alle- 
mands  pour  entrer  en  France ;  il  demeura  trois 
mois  entiers  dans  l'eveche  de  Metz ,  attendant 
son  temps ,  et  le  ruina  :  pendant  que  le  Roi  etoit 
a  Suse,  il  fit  son  second  armement  pour  se  pre- 
parer a  recevoir  Monsieur,  comme  il  fit  deux 
mois  apres,  lorsque  le  Roi  etoit  aux  mains  avec 
les  huguenots  au  Languedoc  :  le  troisieme  a  ete 
an  meme  temps  de  l'eclat  que  la  Reine  fit  con- 
tre le  cardinal ,  que  Monsieur  sortit  de  France 
pour  la  seconde  fois ,  avec  lequel  armement  il 
fut  servir  l'Empereur  contre  le  roi  de  Suede , 
lorsqu'il  vit  que  sa  partie  n'etoit  pas  encore  bien 
faite  contre  la  France  :  le  quatrieme  est  le  der- 
nier, qui  a  contraint  le  Roi  de  le  venir  attaquer 
dans  ses  Etats,  et  qui  l'a  affermi  a  vouloir  au- 
tant  de  ses  places  qu'il  a  arme  de  fois  contre  lui , 
Marsal,  Clermont,  Stenay,  Jamets.  Ce  traite 
etant  signe,  le  cardinal  dit  librement  aux  com- 
missaires  du  due  de  Lorraine ,  qu'il  les  prioit  de 


dire  a  leur  maitre  que ,  si ,  en  donnaht  ces  places 
au  Roi,  il  lui  donnoit  son  coeur ,  il  faisoit  un 
bon  marehe,  parce  que  1'un  retireroit  les  autres 
assurement;  mais  que,  s'il  ne  le  faisoit  pas,  il 
faisoit  la  plus  grande  folie  qu'il  sauroit  faire , 
parce  que ,  probablement ,  faute  de  l'un  il  per- 
droit  les  autres,  en  tant  que,  si  le  coeur  ne  mar- 
choit ,  apparemment  il  feroit  des  contraventions 
au  traite  qui  dechargeroient  le  Roi  de  la  restitu- 
tion du  depot. 

Quoique  ce  traite  ne  portal  pas  qu'il  seroit 
donne  des  otages  pour  surete  de  son  execution  , 
il  etoit  porte,  par  un  ecrit  particulier,  que  le 
cardinal  de  Lorraine  viendroit  aupres  du  Roi 
pour  en  servir  ,  ce  qu'il  fit  deux  jours  apres,  et 
demeura  huit  jours  aupres  du  Roi  dans  Pont-a- 
Mousson  ,  pendant  lesquels  il  se  fit  diverses  al- 
lees  et  venues  pour  l'exeeution  dudit  traite. 
Entre  autres,  une  fois,  le  due  manda  au  car- 
dinal que,  s'il  estimoit  que  son  frere  (I)  fut 
plus  agreable  au  Roi  ,  il  lui  remettroit  son 
Etat.  Le  cardinal  repondit  a  Ville,  qui  lui  fit 
ce  message  en  presence  du  cardinal  de  Lor- 
raine, que  M.  de  Lorraine  lui  avoit  deja  tenu 
ce  langage  etant  a  Metz ;  qu'il  venoit  assure- 
ment de  l'humeur  melancolique  en  laquelle 
1'etat  present  de  ses  affaires  le  meftoit ;  qu'il  le 
supplioit  de  bannir  telles  pensees  a  l'avenir,  et 
trouver  bon  qu'il  lui  dit  franchement ,  comme 
son  serviteur,  qu'un  prince  devoit  etre  grande- 
ment  soigneux  de  ne  dire  jamais  que  ce  qu'il 
pouvoit ,  que  ce  qu'il  vouloit  et  ce  qu'il  devoit ; 
ce  qu'il  lui  mandoit  librement,  parce  qu'une 
partie  de  ses  malheurs  venoient  d'avoir  fait  le 
contraire  ,  d'avoir  dit  plus  qu'il  ne  pouvoit,  en 
ce  que  souvent ,  quand  le  Roi  avoit  ete  eloigne 
de  ses  Etats,  il  s'etoit  vante  qu'il  feroit  merveil- 
les  contre  la  France,  ce  qui  avoit  grandement 
pique  Sa  Majeste,  quoiqu'ii  sut  qu'il  ne  le  pou- 
voit faire  ;  d'avoir  dit  ce  qu'il  ne  vouloit  pas , 
parce  que,  promettant  souvent  ce  qu'il  ne  vou- 
loit pas  tenir,  il  arrivoit  de  la  qu'on  le  tenoit  si 
peu  certain  en  ses  paroles  qu'on  n'y  prenoit  au- 
cune  confiance ,  ce  qui  avoit  principalement  porte 
Sa  Majeste  a  desirer  de  lui  d'autres  assurances 
que  de  paroles;  de  se  laisser  aller  a  direce  qu'il 
ne  devoit  pas ,  parce  que  cela  le  faisoit  mesesti- 
mer,  comme  feroit  assurement  la  proposition  de 
quitter  son  Etat ,  ce  dont  il  ne  lui  pouvoit  revenir 
que  du  desavantage. 

II  faut  avouer  que  jamais  roi  ne  fut  plus  heu- 
reux  ni  plus  glorieux  que  le  Roi,  qui  pouvoit 
marquer  toutes  les  annees  de  son  regne  par  deux 
ou  trois  signalees  actions ,  dont  l'une  seule  etoit 
capable  de  signaler  la  vie  d'un  prince.  La  plus 
(l)Le  cardinal  de  Lorraine. 
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grande  part  du  monde,  jugeant  de  ce  qui  se 
passe  sans  en  considerer  les  raisons,  biamereut 
Je  due  de  Lorraine  d'avoir  fait  ce  traite;  mais, 
pour  moi ,  je  dirai  franchement  que ,  suppose  les 
fautes  precedentes  ou  il  s' etoit  laisse  aller,  e'est 
la  seule  action  de  sagesse  que  j'aie  remarquee  en 
sa  conduite.  II  sera  aise  de  le  concevoir,  si  Ton 
considere  que  ce  pauvre  prince  avoit  si  mal  pris 
son  temps  de  se  porter  contre  la  France,  qu'il 
voyoit  tous  ceux  qui  le  pouvoient  secourir  con- 
tre elle  en  etat  de  ne  pouvoir  faire  autre  chose 
que  le  plaindre.  L'irapuissance  de  Monsieur , 
dont  les  armes  n'avoient  force  que  pour  bruler 
des  maisons  et  des  villages  entiers  en  France , 
faisoit  que  ses  voeux  lui  etoient  fort  inutiles.  Le 
roi  de  Suede  avoit  mis  une  si  grande  barriere 
entre  l'Empereur  et  lui ,  qu'a  peine  les  soubaits 
de  l'Empire  pouvoient-ils  venir  jusqu'a  ses  Etats; 
les  Hollandais  occupoient  tellement  les  Espa- 
gnols  ,  qu'outre  qu'ils  jouoient  de  malbeur  de- 
puis  quelque  temps,  il  ne  leur  restoit  pas  de 
temps  pour  penser  aux  affaires  d'autrui.  Ainsi , 
le  meilleur  parti  que  pouvoit  prendre  le  due  de 
Lorraine  etoit  de  se  soumettre  a  la  puissance  du 
Roi,  a  laquelle  il  ne  pouvoit  resister,  et  se  con- 
server  le  droit  de  ce  dont  il  ne  pouvoit  que  dis- 
puter  foiblement  la  possession.  Et  partant,  ayant 
plusieurs  fois  offense  Sa  Majeste  avec  beaucoup 
d'imprudenee,  ce  ne  fut  pas  peu  de  prudence  a 
lui  de  savoir  l'apaiser ,  en  deposant  entre  ses 
mains  une  partie  de  ses  Etats  pour  conserver  la 
possession  de  l'autre,  et  le  titre  de  tout,  fors  du 
comte  de  Clermont,  a  la  propriete  duquel  il  va- 
loit  mieux  renoncer  volontairement  que  de  la 
perdre  par  force ,  et  tout  ce  que  ses  predeces- 
seurs  lui  avoient  laisse.  Ce  n'est  pas  que  ce  ne 
lui  fut  une  mortification  extraordinaire  d'etre 
force  d'en  venir  la,  non-seulement  parce  que  la 
cbose  etoit  rude  en  soi-meme,  mais  en  outre 
parce  qu'auparavant  que  le  Roi  s'approchat  de 
ses  Etats,  etant  comme  beaucoup  qui  ne  con- 
noissent  ou  n'apprehendent  les  perils  que  quand 
ils  sont  proches ,  il  avoit  non-seulement  dit  et 
proteste  a  tous  les  siens  qu'il  feroit  des  mer- 
veilles,  mais,  qui  plus  est,  l'avoit  mande  aux 
personnes  qui  lui  etoient  plus  confidentes  de- 
dans la  cour ,  et  particulierement  aux  dames , 
auxquelles  on  ne  peut  dire  beaucoup  pour  faire 
peu  sans  confusion  et  sans  bonte.  II  disoit  a  tout 
le  monde  qu'il  se  gouverneroit  comme  un  homme 
qui  pensoit  n'avoir  rien  a  perdre  5  qu'etant  mal- 
saiu  comme  il  etoit,  il  ne  lui  falloit  qu'un  tom- 
beau,  sa  femme  et  ses  soeurs  n'avoient  besoin 
que  d'un  couvent ,  son  pere  que  d'un  lit  pour  sa 
vieillesse,  sou  frere  que  d'un  breviaire  etant 
ecclesiastique ,  et  qu'ainsi ,  quand  il  perdroit 


tous  ses  Etats,  il  resferoit  a  un  cbacun  ce  dont 
il  auroit  besoin,  et  a  lui  beaucoup  de  gloire 
pour  avoir  fait  une  signaiee  resistance. 

Comme  il  y  eut  sagesse  au  due  a  se  resoudre 
a  contenter  le  Roi,  lui  livrant  les  places  qu'il 
avoit  desirees  pour  la  surete  de  sa  foi,  il  faut 
avouer  qu'il  ne  fallut  pas  peu  de  force  d'esprit 
et  de  courage  pour  entreprendre  de  reduire  ce 
prince  au  point  ou  il  fut  mis,  vu  que,  lorsque 
le  Roi  s'y  resolut,  il  savoit  que  l'Empereur  lui 
promettoit  toute  assistance;  que  Walstein  avoit 
donne  ses  ordres  pour  la  lui  faire  recevoir ;  que 
le  comte  de  Merode  faisoit  diverses  levees  dans 
le  Liege  a  cette  fin  ;  il  voyoit  don  Gonzalez  avec 
une  armee  de  vingt  mille  hommes  de  pied  et  de 
quatre  mille  chevaux  dans  le  Luxembourg  et  le 
Palatinat,  qui  nesont  pas  seulement  frontieres, 
mais  contigues  a  la  Lorraine;  il  n'ignoroit  pas 
que  Monsieur,  son  frere,  n'eiit  deux  mille  che- 
vaux pour  entrer,  comme  il  fit,  dans  le  royaume; 
et ,  cependant ,  sa  prevoyance  lui  faisant  voir 
que  toutes  les  promesses  de  l'Empereur  ne  pour- 
roient  produire  autre  effet  que  de  la  fumee,  vu 
les  affaires  qu'il  avoit,  que  les  Espagnols  en 
avoient  tant  chez  eux  qu'ils  ne  pourroient  pas 
seulement  penser  aux  interets  d'autrui ,  et  que 
tous  les  efforts  de  Monsieur  seroient  vains  par 
le  bon  ordre  qu'il  avoit  donne  en  tout  son 
royaume ,  il  ne  laissa  pas  de  1'entreprendre  et  le 
dut  faire,  parce  que,  s'il  n'en  eut  use  ainsi,  il  lui 
en  flit  arrive  pis  pour  les  raisons  deduites  ei- 
dessus.  Quelques-uns  estimoient  cette  entreprise 
temeraire  ,  beaucoup  la  tenoient  douteuse ,  et 
tous  croyoient  qu'il  s'y  trouveroit  plus  de  dif- 
ficulte  qu'ou  ne  pensoit  pas ,  et  cependant  le 
cardinal  soutint  toujours  qu'il  ne  s'y  en  trouve- 
roit aucune  qu'on  ne  surmontat  certainement. 
Et,  en  effet,  il  s'y  en  rencontra  beaucoup  moins 
qu'on  n'en  avoit  prevu  et  qu'on  ne  pouvoit  en 
surmonter,  et  un  cbacun  eut  lieu  de  reconnoitre 
par  experience  dommageable  au  due ,  que  ce 
n'est  point  aux  petits  princes  a  se  jouer  aux 
grands  (l),  et  que  l'exces  de  la  puissance  des 
dues  de  Lorraine  ne  peut  resister  aux  forces  de 
la  France,  quand  meme  elles  sont  embarrassees. 

La  nouvelle  de  ce  traite  fut  recue  a  Paris  et 
par  toute  la  France  avec  tant  d'exclamations  et 
de  louanges  pour  le  Roi,  qu'il  faudroit  emprunter 
les  plus  dedicates  paroles  de  la  flatterie  pour  en 
dire  les  verites.  Les  places  promises  ayant  ete 
delivrees  entre  les  mains  de  ceux  que  le  Roi  avoit 
commis  acet  effet  le  dimanche  4  juillet,  Sa  Ma- 
jeste partit  pour  retourner  en  France  le  mercredi 
7  dudit  mois,  en  intention  de  pourvoir  aux  de- 

(1)  C'est  la  secoude  fois,  en  quelques  pages ,  qu'on  a 
insere  cette  morale. 
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sordres  que  faisoit  Monsieur;  pour  a  quoi  pour- 
voir  il  avoit  deja  envoye  le  marechal  de  La  Force 
avec  six  cents  chevaux.  Le  jour  devant  son  par- 
tement,  le  due  envoya  un  de  ses  secretaires 
nomme  Fournier  au  cardinal,  lui  dire  qu'il  re- 
connoissoit  maintenant  avoir  failli,  negotiant 
et  traitant  con t re  la  France,  mais  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  sa  faute  meritat  un  si  rude  traitement 
que  celui  qu'il  avoit  recu.  Mais  il  montroit  bien 
neanmoins,  quant  et  quant,  que  la  connois- 
sance  qu'il  avoit  de  sa  faute  n'etoit  pas  jointe  a 
un  tel  repentir  qu'il  devoit,  car  le  meme  jour  le 
sieur  de  Bourboune  ayant  aussi  taille  en  pieces 
une  compagnie  que  Cressias  Ievoit  pour  Mon- 
sieur aupres  de  La  Motte  ,  oil  la  princesse  de 
Pbalsbourg  l'avoit  fait  retirer,  peusant  qu'il  y 
seroit  en  surete ,  et  que  de  la  il  pourroit  aisement 
aller  joindre  Monsieur ,  ledit  due  envoya  sup- 
plier le  Roi  de  faire  rendre  la  depouille  de  la- 
dite  compagnie,  disant  que  e'etoit  pour  lui  qu'il 
la  Ievoit;  ce  que  le  Roi  trouva  etrange  ,  vu  que 
le  contraire  paroissoit  clairement,  en  ce  qu'il 
avoit  lui-meme  donne  le  controle  de  ses  troupes, 
ecrit  de  sa  main,  au  sieur  de  Guron,  dans  lequel 
elle n'etoit  point  comprise.  II  vint,  le  S  dudit  mois, 
trouver  le  Roi  a  Seichepre ,  oil  Sa  Majeste  re- 
tournant  en  France  etoit  venue  coucher  de  Pont- 
a-Mousson.  Elle  l'y  recut  le  mieux  qu'il  lui  fut 
possible,  sans  temoigner  aucune  memoire  du 
passe  ;  elle  le  pria  seulement  de  se  bien  souvenir 
du  traite  qu'il  venoit  de  faire  avec  elle ,  l'assu- 
rant  que,  s'il  1'observoit  corarae  il  y  etoit  oblige, 
il  recevroit  d'elle  tout  le  contentement  qu'il  en 
pouvoit  desirer.  Le  due  lui  parla  en  sorte  que  , 
bien  qu'il  lui  avouat  sa  faute,  il  etoit  aise  a  con- 
noitre  que  sa  confusion  etoit  semblable  a  celle 
des  criminels  qui  confessent  a  la  torture  ce  qu'ils 
ne  peuvent  nier  ,  non  pas  par  repentance  qu'ils 
en  aient,  mais  par  la  rigueur  ou  l'apprehension 
du  mal  qu'ils  recevroient  en  ne  le  faisant  pas.  11 
avoua  au  Roi  avoir  failli ,  mais  sans  en  particu- 
lariser  les  circonstances ,  ni  specifier  tons  les 
desseins  qu'il  savoit  avoir  ete  machines  contre 
la  France;  les  levres  parloient  et  non  le  coeur; 
l'evidence  des  cboses  lui  faisoit  dire  ce  qui  ne 
pouvoit  etre  ignore  de  personne ,  et  non  le  res- 
sentiment  de  sa  conscience  decouvrir  ce  qui  etoit 
cache.  Cependant  il  se  gouverna  si  civilement 
avec  Sa  Majeste ,  qu'en  lui  disant  qu'il  n'etoit 
point  venu  pour  s'excuser,  mais  bien  pour  con- 
fesser  qu'il  avoit  failli  par  mauvais  conseil ,  il 
ajouta  ensuite  qu'il  la  supplioit  de  lui  pardonner. 
Sa  Majeste  lui  repondit  qu'il  ne  falloit  plus  par- 
ler  du  passe  ni  s'eu  souvenir  que  pour  I'amender 
par  sa  bonne  conduite. 
Ledit  traite  avec  le  due  de  Lorraine  etant  fait, 
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le  cardinal  dit  au  Roi  qu'il  restoit  a  pourvoir  a 
trois  cboses :  la  premiere  ,  a  s'opposer  a  Mon- 
sieur ;  la  seconde ,  a  parachever  les  affaires  aux- 
quelles  on  etoit  engage  en  Allemagne  ;  la  troi- 
sieme,  a  voir  si  Ton  devoit  recueillir  ou  laisser 
la  moisson  qui  s'offroit  du  cote  de  Flandre  ,  par 
la  revolte  de  la  plupart  de  tous  les  grands  sei- 
gneurs et  de  quelques  villes  du  pays:  qu'il  etoit 
certain  que  si  on  laissoit  grossir  Monsieur  sans 
remedier  fortement  a  ses  foibles  commencemens, 
le  moindre  bon  succes  qui  lui  put  arriver  le 
rendroit  en  etat  de  faire  beaucoup  de  peine ;  qu'il 
etoit  certain  en  outre  que ,  si  les  Espagnols  se 
voyoient  attaques  par  le  Roi  du  cote  de  Flandre, 
ils  redoubleroient  par  necessite  le  desir  qu'ils 
avoient  d'assister  Monsieur  ,  et  ne  craindroient 
point  de  le  faire  ouvertement ,  et  de  lui  envoyer, 
du  cote  d'Espagne ,  les  preparatifs  qu'il  y  avoit 
long  temps  qu'on  savoit  qu'ils  faisoient  a  cet  ef- 
fet.  Partant  on  estimoit  que  ce  n'etoit  pas  assez 
d'avoir  envoye  le  marechal  de  La  Force  apres 
lui ,  si  on  n'y  envoyoit  encore  du  renfort  et  une 
personne  agissant  de  la  part  du  Roi,  si  Sa  Ma- 
jeste n'y  pouvoit  aller  elle-meme;  que  si  Mon- 
sieur n'alloit  qu'en  Bourgogne ,  on  etoit  bien  d'a- 
vis  que  le  Roi  s'y  transportat  en  personne  apres 
lui ,  pour  avoir  la  gloire  et  l'effet  de  le  chasser 
hors  de  France ;  mais  s'il  alloit  dans  les  Geven- 
nes,  le  Languedoc  et  autres  pays  chauds  con- 
traires  a  la  sante  de  Sa  Majeste ,  on  n'etoit  pas 
d'avis  qu'il  entreprit  dele  suivre,mais  seule- 
ment d'y  envoyer  une  personne  confidente  et 
effective.  On  croyoit  qu'on  pouvoit  faire  l'affaire 
de  Monsieur  et  celle  d'AHemagne  ensemble,  la- 
quelle ,  quoique  non  si  specieuse  que  celle  de 
Flandre ,  ne  laissoit  pas  d'etre  aussi  importante 
pour  la  consequence.  Premierement ,  parce  que 
si  on  ne  la  faisoit  pas  l'ayant  entreprise,  il  pa- 
roitroit  grande  foiblesse  et  grande  Iegerete  en  la 
France,  en  laquelle  rAllemagne  n'auroit  plus 
d'esperance ,  et  seroit  contrainte  de  se  reunir  par 
force  a  la  maison  d'Autriche ,  auquel  cas  ,  si  le 
roi  de  Suede  perissoit ,  nous  aurions  a  souffrir  un 
grand  effort ,  et  nulle  personne  pour  nous  aider 
a  le  soutenir,  ni  mettre  aucune  barriere  entre 
nos  ennemis  et  nous  ;  au  lieu  que  si  on  la  para- 
chevoit ,  outre  la  reputation  que  cela  donneroit 
parmi  les  catholiques  de  secourir  la  religion  et 
les  electeurs,  un  tel  dessein  donneroit  liaison  au 
Roi  avec  la  ligue  catholique  ;  ce  qui  feroitque, 
si  le  roi  de  Suede  venoit  a  perir ,  la  maison  d'Au- 
triche, prenant  le  dessus,  ne  sauroit  nous  faire 
mal,  vu  que  les  catholiques,  qui  la  craindroient 
autant  que  nous ,  seroient  bien  aises  de  se  join- 
dre a  la  France  ,  dout  ils  auroient  recu  secours  ; 
qui  plus  est ,  outre  que  l'effet  qu'il  y  avoit  a 
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faire  en  Allemagne  en  faveur  des  catholiques  se 
faisoit  du  eonsentement  duroi  de  Suede,  il  nous 
rendroit  considerables  contre  lui  s'il  venoit  a  avoir 
le  dessus ;  etant  certain  que  si  nous  etions  en  etat 
de  lui  disputer  le  Rhin ,  cela  donneroit  lieu  a 
tous  ceux  qui  resteroient  contre  lui  de  sejoindre 
a  nous  pour  s'opposer  a  ses  desseins ,  lesquels , 
par  consequent,  il  ne  pourroit  pas  faire  reussir  au 
prejudice  de  la  France ;  qu'il  y  avoit  plus ,  c'e- 
toit  qu'en  ce  dessein  on  ne  rompoit  point  ouver- 
tement  avec  les  Espagnols  ni  l'Empereur ,  vu 
que  ce  qu'on  vouloit  faire  dans  l'eveche  de  Tre- 
ves etoit  du  eonsentement  et  a  la  priere  de  I'ar- 
cheveque  et  de  tous  les  catholiques  ;  qu'au  reste 
l'affaire  n'etoit  pas  difficile,  car  il  n'etoit  ques- 
tion que  de  prendre  Philisbourg  sans  guerre ,  et 
trois  ou  quatre  places  et  chateaux  que  l'electeur 
de  Treves  nous  vouloit  mettre  entre  les  mains  , 
et  chasser,  a  sa  priere  et  sous  son  nom,  les  Es- 
pagnols de  Treves  et  Coblentz ,  ou  ils  avoient 
peu  de  gens;  que  par  ce  moyen  on  se  rendroit 
maitre  de  tout  le  pays  depuis  Metz  jusques  au 
Rhin,  vu  que  tous  ceux  qui  avoient  des  Etats 
dans  cette  etendue  vouloient  se  mettre  en  la  pro- 
tection de  la  France,  par  le  besoin  qu'ils  en 
avoient  contre  la  maison  d'Autriche,  et  qu'entre 
autres  le  comte  de  Nassau  offroit  a  Sa  Majeste 
sa  place  forte  de  Hombourg,  qui  n'etoit  pas  de 
petite  consideration :  que ,  quant  au  dessein  de 
Flandre  ,  quelque  disposition  a  la  revolte  qu'il  y 
eut  entre  les  seigneurs  ,  les  principals  villes  ne 
se  revolteroient  pas  aisement ;  e'etoit  line  affaire, 
de  cinq  ou  six  anneesde  suite  qu'il  etoit  impossi- 
ble d'entreprendre,  ayant  les  deux  autres  sur  les 
bras,  qui  sont  de  necessite;  que  les  Espagnols 
avoient  line  telle  jalousie  et  haine  contre  nous , 
qu'encore  qu'ils  fussent  attaques  par  les  Hollan- 
dais  comme  par  nous,  assurement  ils  feroient 
tous  leurs  efforts  du  cote  ou  nous  serious,  et 
nous  tomberoient  sur  les  bras,  ce  qui  rendroit 
nos  desseins  tres-difficiles;  qu'on  diroit  que 
nous  ne  pouvions  demeurer  en  repos ,  que  nous 
voulions  toujours  la  guerre  ;  que  toutes  celles 
que  nous  avions  eues  jusques  alors  avoient  ete, 
et  apparemment,  necessaires  et  forcees,  et  ac- 
compagnees  d'une  evidente  justice ,  au  lieu  que 
celle-ci  sembleroit  volontaire,  de  pure  election, 
et  destitute  de  justice,  au  jugement  de  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  examiner  le  fond  des  affaires , 
ou  qui  seroient  preoccupes  de  passion  ;  qu'au 
reste,  une  telle  guerre  conviendroit  peu  avec 
l'humeur  et  la  sante  du  Roi,  avec  les  finances 
epuisees  de  la  France  et  les  humeurs  des  pro- 
pres  gens  de  guerre,  qui  etoient  las  de  Ieur  me- 
tier ;  qui  plus  est,  il  sembloit  que ,  si  on  la  vou- 
loit entreprendre,  il  y  auroit  quelques  liaisons 


prealables  a  faire  avec  les  Hollandais  et  les  An- 
glais, pour  eviter  le  re  tour  et  empecher  que  les- 
dits  Hollandais,  faisant  la  treve,  ne  nous  pus- 
sent  laisser  seuls  en  guerre;  que,  partant,  il 
sembloit  clairement  qu'il  ne  falloitpas  entrepren- 
dre ce  dessein  en  l'etat  auquel  nous  etions ;  mais 
la  difiiculte  etoit  de  savoir  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  ne  perdre  pas  l'avantage  que  Ton  pouvoit 
tirer  de  la  disposition  de  revolte  en  laquelle 
etoient  tous  les  seigneurs  de  cet  Etat,  et  quel- 
ques villes  particulieres ;  qu'ils  etoient  tous  si 
animes  qu'ils  mandoient  ouvertement  que,  si  la 
France  ne  vouloit  s'accommoder  avec  eux  ,  ils 
traiteroient  avec  les  Hollandais;  ce  a  quoi  il  y 
avoit  d'autant  plus  d'apj)arence,  que  les  Hollan- 
dais accordoient  lors  libre  exercice  de  la  religion 
catholique  aux  lieux  qu'ils  prenoient;  que  si  la 
revolte  se  faisoit  en  faveur  des  Hollandais ,  et 
que  toutes  les  dix-sept  provinces  se  pussent  reu- 
nir  (ce  qui  etoit  tres-difficile ),  ce  seroit  un  tres- 
dangereux  effet  pour  la  France,  etant  certain 
que  les  Hollandais ,  puissans  comme  ils  seroient, 
seroient  tres-dangereux  voisins;  que  pour  done 
eviter  les  inconveniens  qu'il  y  avoit  a  faire  lors 
une  telle  entreprise,  et  ceux  qu'on  pouvoit  en- 
courir  a  ne  la  faire  pas,  il  sembloit  que  le  meil- 
Ieur  expedient  que  1'on  put  prendre  etoit  de 
faire  savoir  a  ce  parti  qu'on  ne  demandoit  pas 
mieux.  que  d'y  entendre ;  mais  que  pour  le  faire 
il  falloit  etre  delivre  des  autres  affaires  qui  pour- 
roient  empecher  de  I'entreprendrefortement,  et 
peut-etre  meme  pourroient  divertir  apres  qu'on 
s'y  seroit  embarque ;  que  le  Roi  etoit  si  religieux 
en  ses  promesses ,  qu'ayant  promis  a  quelques- 
unsde  messieurs  les  electeurs  catholiques  de  les 
assister ,  il  ne  pouvoit  les  abandonner  sans  perte 
de  sa  reputation,  ni  laisser  croitre  les  petits  com- 
mencemens  de  l'entree  que  Monsieur  a  faite  en 
France,  sans  mepriser  tout-a-fait  ses  interets 
pour  ceux  d'autrui;  qu'il  esperoit  promptement 
avoir  satisfait  a  ces  deux  obligations,  et  etre  li- 
bre par  apres  pour  se  porter  a  un  tel  dessein , 
qui  requeroit  des  forces  entieres;  qu'il  falloit  au 
meme  temps  envoyer  8  ou  10,000  pistoles  a 
ceux  qui  conduisoient  cette  affaire ,  non  pour 
les  distribuer  aux  grands,  qui  n'en  prendroient 
pas  ,  au  moms  pour  si  peu,  mais  pour  contenter 
quelques  sujets  subalternes  qu'on  ne  pouvoit  te- 
nir  que  par  les  interets ,  qu'il  n'etoit  pas  raison- 
nable  qui  sortit  de  la  bourse  des  grands  ;  que, 
quoique  la  depense  qu'on  feroit  en  cette  occasion 
ne  fiit  pas  excessive  ni  considerable  pour  un  tel 
dessein  ,  ellc  ne  laisseroit  pas  de  faire  croire  a 
ceux  qui  menoient  et  conduisoient  cette  affaire 
qu'on  y  vouloit  entendre,  et  empecheroit  peut- 
etre  que  leurs  esprits  ne  se  portassent  a  se  Her 
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avec  les  Hollandais ,  comme  il  sembloit  que  le 
desespoir  de  la  plupart  de  ceux  du  pays  les  y 
precipitat. 

Le  Hoi  trouva  bon  cet  avis,  et  renvoya  le  ma- 
rechal d'Efflat  en  Allemagne  avec  son  armee." 
Elle  envoya  quant  et  quant  le  marechal  de  Schom- 
berg  d'autre  cote  apres  Monsieur ,  avec  douze 
cents  chevau-legers  et  gendarmes,  et  huit  cents 
mousquetaires  a  cheval,  choisis  dans  le  regiment 
des  gardes,  pour  suivre  Monsieur  par  l'Auver- 
gne,  ou  il  avoit  passe,  et  lui  couper  chemin  par 
l'Albigeois,  pendant  que  le  marechal  de  La  Force 
avec  son  armee  s'avanceroit  vers  le  bas  Langue- 
doc  par  le  Rhone;  et  se  mit  en  chemin  pour  aller 
a  Paris,  et  de  la  prendre  la  meme  route  s'il  en 
etoit  de  besoin. 

Le  commandement  qu'elle  donna  au  marechal 
d'Effiat,  l'envoyant  avec  son  armee  en  Allema- 
gne, fut  de  secourir  l'electeur  de  Treves,  selon 
les  instances  expresses  qu'il  en  avoit  faites  au 
Roi,  etvoir  s'il  pourroit  mettre  l'electeur  de  Co- 
logne avec  Sa  Majeste  et  le  roi  de  Suede,  pour 
sa  conservation  ,  au  meme  point  que  ledit  elec- 
teur  de  Treves  y  etoit;  ce  dont  ledit  electeur  de 
Cologne  avoit,  par  ambassadeurexpres,  envoye 
supplier  Sa  Majeste.  L'electeur  de  Treves  avoit, 
par  un  ambassadeur  expres ,  et  par  ses  lettres  du 
8  fevrier,  envoye  aussi  supplier  le  Roi  de  l'as- 
sister  pour  remettre  la  ville  de  Treves  en  ses 
mains ,  et  lui  avoit  mande  que  Sa  Majeste  ayant 
fail  ce  bien  a  son  eglise  de  Treves  et  a  sa  ville  de 
Spire  d'obtenir  par  son  autorite  la  neutralite 
avec  le  roi  de  Suede,  il  etoit  maintenant  question 
de  la  faire  observer;  ce  qui  ne  se  faisoit  pas  a 
cause  de  ['injustice  des  Espagnols  a  l'endroit  du- 
dit  archeveque,  lesquels,  contre  tout  droit  et 
apparence  de  raison ,  et  centre  toutes  les  consti- 
tutions de  l'Empire ,  ayant  desscin  de  joindre  la 
ville  et  l'archeveche  de  Treves  avec  le  duche  de 
Luxembourg  et  le  Palatinat  inferieur,  preten- 
doient  je  ne  sais  quel  droit  d'une  protection  men- 
diee,  de  la  demande  ni  consentement  de  laquelle 
ils  ne  sauroient  montrer  ni  un  seul  mot  ni  une 
seule  lettre ,  et  n'y  en  pouvoit  meme  avoir  appa- 
rence aucune;  car  si  le  voeu  electoral  de  Treves 
etoit  en  la  puissance  de  quelque  protecteur  plus 
puissant  que  lui,  par  cela,  ijyso  faclo,  l'electo- 
rat  seroit  aneanti.  Or,  de  la  arrivoit,  disoit-il, 
que  le  roi  de  Suede  menacoit  de  mettre  a  feu  et 
a  sang  tout  son  pays  si  les  troupes  espagnoles , 
qui  en  etoient  ennemies,  ne  s'en  retiroient;  et, 
vu  la  fortune  et  l'orgueil  qui  l'elevoit,  il  n'y  avoit 
point  de  doute  qu'il  ne  le  fit ;  que  la  ville  de  Tre- 
ves ,  situee  entre  des  montagnes ,  et  assez  mal 
gardee,  ne  lui  sauroit  faire  trois  jours  de  resis- 
tance ;  ce  qui  seroit  au  grand  dommage  des  cou- 
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ronnes  voisines,  et  principalement  du  duche  de 
Luxembourg;  que,  pour  y  remedier,  il  supplioit 
Sa  Majeste  de  l'aider  a  remettre  lad  it  e  ville  en  sa 
puissance,  afin  qu'il  la  put  garder  par  des  soldats 
leves  en  ses  pays,  et  vivre  avec  la  Suede  en  la 
neutralite  que  le  Roi  lui  avoit  moyennee.  II  sup- 
plia  Sa  Majeste  de  Taire  savoir  a  l'lnfante  que  ce 
n'etoit  point  a  desscin  de  l'offenser  ni  l'Espagne, 
mais  pour  la  seule  I'm  de  delivref  cepauvre  pays 
des  meurtres  et  des  mines  dont  il  etoit  menace. 
Sa  Majeste ,  ensuite  de  cette  priere ,  donna  com- 
mandement aux  generaux  de  son  armee  de  la 
conduire  dans  ses  Etats  pour  en  chasser  les  Es- 
pagnols; ce  qu'elle  cut  fait  des  lors  si  le  due  de 
Lorraine,  qui  lui  avoit  promis  de  joindre  ses  ar- 
mes  aux  siennes ,  non-seulement  n'eut  manque , 
mais  ne  les  eiit  jointes  a  ses  ennemis,  et  oecupe 
les  forces  du  Roi  contre  lui-meme  :  neanmoins, 
ce  dessein  de  Sa  Mnjeste  fit  que  les  hostilities  des 
Suedois  cesserent  dans  ledit  electoral,  a  quelques 
passages  de  la  Moselle  pres,  dont  ils  se  saisirent 
pour  s'opposer  aux  Espagnols,  qu'ils  savoient 
que  Sa  Majeste  en  vouloit  chasser.  Alors  le  Rci 
commanda  au  marechal  d'Efiiat  de  faire,  s'il  pou- 
voit, sortir  la  garnison  espagnole  de  Philisbourg 
ety  en  mettre  une  francaise,  faire  le  meme  dans 
Coblentz,  et  trois  ou  quatre  autres  petites  places 
que.  ledit  Electeur  vouloit  remettre  es  mains  de 
Sa  Majeste,  et  faire  que  lesdits  Espagnols  lais- 
sassent  Spire  et  Treves  libres  audit  Electeur; 
que,  tant  qu'il  pourroit  faire  ces  choses  par  ne- 
gotiation, il  devoit  eviter  d'en  venir  a  la  force; 
que  ledit  Eiecteur  avoit  propose  dedonner  50,000 
risdales  a  celuiqui  commandoitdans  Philisbourg 
pour  le   retirer  de  lui ;  qu'il  valoit  beaucoup 
mieux  en  user  ainsi  que  venir  a  la  force ;  quant 
aux  autres  chateaux  et  petites  places  que  ledit 
Electeur  vouloit  remettre  es  mains  du  Roi ,  on 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  qu'a  les  recevoir,  ou  que, 
s'il  y  avoit  des  ennemis  dedans,  elles  etoient  si 
foibles  qu'elles  ne  sauroient  resister.  Pour  Co- 
blentz, la  ville  etoit  si  mauvaise,  et  le  comman- 
dement d'Hermenstein,  a  l'opposite,  si  puissant, 
la  battant  en  ruine,  qu'il  n'y  auroit  pas  dexlifii- 
culte  a  s'en  rendre  maitre,  mais  bien  a  la  mettre 
en  etat  d'etre  conservee  a  l'avenir  contre  les 
desseins  des  ennemis ;  ce  qui  etoit  du  tout  neccs- 
saire ,  et  a  quoi  ledit  sieur  marechal  devoit  bien 
pourvoir.  Pour  Treves,  bien  que  la  ville  ne  fut 
pas  bonne,  les  Espagnols  etant  dedans,  ledit  ma- 
rechal pourroit  y  trouver  de  la  resistance ;  ce- 
pendant   le   mauvais  etat  present  des  affaires 
d'Espagne  faisoit  qu'il  y  avoit  grande  apparence 
qu'ils  consentiroient  volontiers  d'en  sortir  ,  la 
ville  demeurant  libre  a  l'electeur  de  Treves ,  ce 
qu'il  seroit  bon  de  traiter  avant  que  d'en  venir  a 
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la  force.  S'il  falloit  attaqtier  quelque  place  dudit 
electeur  de  Treves  pour  la  lui  remettre  entre  les 
mains ,  ledit  marechal  d'Effiat  Ie  feroit  sous  le 
nom  dudit  Electeur ,  au  secours  duquel  le  Roi 
1'avoit  envoye.  S'il  y  avoit  quelque  chose  a  faire 
en  faveur  de  l'electeur  de  Cologne ,  il  feroit  le 
meme.  Que  si  ledit  marechal  d'Effiat  etoit  con- 
traint  d'attaquer  Treves,  il  feroit  au  meme  temps 
avec  ceux  qui  commandoient  les  amies  du  roi 
de  Suede ,  qu'ils  attaquassent ,  s'il  se  pouvoit , 
Trarbach;  apres  quoi,  s'il  etoit  possible,  il  de- 
voit  persuader  aux  troupes  du  roi  de  Suede  qu'il 
leur  etoit  avantageux  de  le  remettre  entre  les 
mains  du  Roi,  qui,  par  ce  moyen,  se  chargeroit 
de  la  garde ;  qu'il  falloit  aussi  rendre  Lustein  Ii- 
bre  entre  les  mains  de  l'electeur  de  Treves,  ety 
mettre  garnison,  afin  que  Coblentz  et  Hermens- 
tein  fussent  libres  de  tous  cotes;  qu'il  falloit 
laisser  dans  les  garnisons  de  l'electeur  de  Treves 
quatre  mille  hommes  et  trois  cents  chevaux , 
pour  les  disperser  ainsi  que  ledit  Electeur  avise- 
roit,  sous  la  charge  d'un  marechal  de  camp;  que, 
s'il  etoit  vrai  que  les  chanoines  de  Treves  eus- 
sent  elu  un  coadjuteur  a  l'electeur  de  Treves,  et 
particulierement  Mestervic  qui  etoit  Espagnol , 
ledit  marechal  devoit ,  par  ruse  ou  par  autorile, 
faire  revoquer  cette  election ,  et  en  rechercher  a 
faire  coter  les  defauts  qu'il  apprendroit  dudit 
Electeur.  Pource  qui  etoit  du  traite  a  faire  avec 
l'electeur  de  Cologne  pour  le  remettre  au  meme 
point  que  celui  de  Treves ,  lui-meme  s'y  offroit 
maintenant ,  ayant  envoye  expres  vers  le  Roi 
pour  le  prier  de  l'accorder  avec  le  roi  de  Suede 
comme  etoit  ledit  electeur  de  Treves;  enfin  qu'il 
fit  que  le  due  de  Lorraine  lui  doimat  le  plus  de 
cavalerie  et  d'infanterie  qu'il  pourroit  pour  join- 
dre  a  son  armee,  selon  qu'il  y  etoit  oblige. 

Sa  Majeste  envoya  quant  et  quant  aussi  Saint- 
Etienne  vers  le  due  de  Baviere  et  autres  princes, 
et  La  Grange  aux  Ormes  vers  Ie  roi  de  Suede , 
sur  les  occurrences  presentesdes  affaires  d'AIle- 
magne,  particulierement  pour  essayer  d'accom- 
moder  le  due  de  Baviere ,  et  autres  princes  de  la 
ligue  catholique  ,  avec  le  roi  de  Suede  et  ses 
adherens,  ou ,  du  moins,  les  porter  a  une  suspen- 
sion jusques  a  une  diete  generate.  Elle  manda 
audit  due  de  Baviere  qu'elle  leur  avoit  donne 
ordre  de  traiter  tout  ce  qui  se  pourroit  a  son 
avantage ,  et  avoit  en  outre  commande  au  sieur 
de  Charnace  de  faire  toutes  sortes  d'inslances 
aupres  du  chancelier  Oxenstiern  pour  y  disposer 
son  maitre;  de  plus,  que  Sa  Majeste  avoit  envoye 
une  armee  de  vingt  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  mille  chevaux  pour  delivrer  M.  l'electeur 
de  Treves  des  oppressions  qui  lui  etoient  faites, 
et  empecher  la  perte  de  M.  de  Cologne  son  frere, 


ce  qui  etoit  le  meilleur  secours  effectif  qui  lui 
put  etre  donne  en  l'etat  auquel  etoient  les  cho- 
ses,  puisque  par  ce  moyen  il  se  rendoit  puissant 
avec  les  catholiques ,  pour  ne  perdre  pas ,  par 
apres  ,  le  temps  de  procurer  tout  ce  qui  se 
pourroit  pour  son  bien ;  qu'on  estimoit  que  ces 
moyens  etoient  les  seuls  effectifs  qui  lui  pou- 
voient  donner  du  secours,  principalement  en  ce 
que  s'y  etant  bien  uni  avec  messieurs  les  elec- 
teurs  de  Cologne  et  de  Treves ,  on  le  maintenoit 
en  bonne  intelligence  avec  le  roi  de  Suede;  au 
moindre  mauvais  succes  qui  lui  pourroit  arriver, 
on  seroit  en  etat  de  le  porter  a  tout  ce  que 
M.  de  Baviere  pourroit  desirer  pour  son  conten- 
tement ;  que  si ,  outre  ce  que  dessus ,  ledit  due 
de  Baviere  pretendoit  1'execution  du  traite  fait 
avec  lui,  bien  que  le  Roi  eut  plusieurs  raisons 
solides  et  veritables  pour  s'en  defendre,  en  tant 
que  ledit  sieur  de  Baviere  avoit  refuse ,  six  mois 
durant,  la  neutrality  que  Ie  roi  de  Suede  lui  ac- 
cordoit  sans  aucune  condition,  et  que  depuis 
e'etoit  lui  qui,  avec  les  forces  de  la  ligue,  avoit 
attaque  le  premier  le  roi  de  Suede  a  Bamberg , 
Sa  Majeste  ne  laisseroit  pas  de  lui  faire  donner 
100,000  ecus  pour  lui  temoigner  l'excesde  l'af- 
fection  qu'il  avoit  pour  lui. 

Ledit  marechal  part  avec  grand  dessein  de 
servir  le  Roi;  les  commencemens  en  furent  glo- 
rieux  ,  mais  sa  mort  precipitee  lui  en  deroba  la 
gloire,  et  au  Roi  l'avantage  qu'il  pouvoit  tirer  de 
ses  services.  II  entre  en  Allemagne  avec  une  ar- 
mee si  leste  qu'il  ne  trouva  personne  qui  osat 
s'opposer  a  lui.  Le  comte  d'Emden  eut  si  grande 
apprehension  des  troupes  qu'il  conduisoit  qu'il 
abandonna  son  poste,  et  alia  repasser  la  Moselle 
a  la  vue  des  garnisons  de  Suede ,  charge  de  ba- 
gage,  defilant  et  leur  montrant  le  flanc,  ce  dont 
on  fit  faire  quelque  plainte  par  Charnace  a 
Oxenstiern.  Ilmande  a  l'electeur  de  Treves  qu'il 
etoit  venu  en  ces  quartiers  pour  son  secours,  et 
qu'il  lui  mandatquandet  combienil  vouloitqu'il 
fit  partir  de  troupes  de  l'armee  du  Roi  pour  lui 
envoyer,et  que,  sur  son  mandement,  sans  autre 
ordre ,  il  lui  obeiroit,  et  que,  s'il  lui  plaisoitpas- 
ser  dans  l'armee  de  Sa  Majeste,  pour,  agissant 
comme  le  maitre  des  troupes,  les  conduire  droit 
a  Philisbourg  ou  a  Treves ,  pour  le  retablir  chez 
lui  et  en  chasser  les  Espagnols  et  de  toutes  ses 
terres  qu'ils  lui  occupoient  sur  la  Moselle  jus- 
ques a  Coblentz,  il  le  tiendroit  a  honneur,  s'as- 
surant  que  l'Espagnol  ne  refuseroit  de  lui  rendre 
ses  places,  de  peur  de  blesser  la  feinte  reputa- 
tion qu'ils  affectent  de  conserver  Ie  bien  a  1'E- 
glise,  mais  pluscertainement  encore  pource  qu'il 
leur  seroit  inutile  de  les  vouloir  retenir  en  pre- 
sence des  armes  du  Roi.  11  envoya  La  Garde 


avee  une  trompette  au  comte  de  Merode  ,  avec 
une  lettre  de  creance  ,  qui  etoit  que  le  Roi  s'e- 
tonnoit  qu'ayant  pris  I'archeveque  de  Treves  en 
sa  protection,  il  s'etoit,  des  aussitot  qu'il  l'avoit 
su,  jete  hostilement  dans  la  ville  de  Coblentz ; 
queSa  Majeste  le  prioit  de  s'en  retirer,  faire  ces- 
ser par  ce  moyen  le  trouble  qu'il  apportoit  au 
bien  que  Sa  Majeste  vouloit  procurer  aux  catho- 
liques  en  Allemagne  ,  et  ne  l'obliger  pas  a  l'y 
contraindre  par  la  force  de  ses  amies.  A  quoi 
Merode  n'ayant  pas  repondu  detcrminement ,  il 
envoya  a  Oxenstiern  le  prier  de  1'attaquer ,  tan- 
dis  qu'il  iroitassieger  les  places  plus  importantes 
de  1'EIecteur,  qui  etoient  entre  les  mains  des 
Espagnols ,  ce  que  ledit  Oxenstiern  fit  aussitot. 
A  la  vue  de  ses  troupes,  Coblentz  se  rendit,  et, 
l'ayant  recue,  il  la  remit  aussitot  entre  les  mains 
de  1'Electeur  et  des  notres.  Merode  ,  faisant  le 
fin,  faisoit  semblant,  long-temps  auparavant, 
de  vouloir  remettre  cette  place  par  l'entremise 
de  l'electeur  de  Cologne ,  aiin  que  sa  retraite  ne 
fut  pas  imputee  aux  amies  d'Oxenstiern  ,  qui 
l'ayant  prise  et  etant  mecontent  des  longueurs 
de  Cologne  a  entrer  en  la  neutrality  de  meme 
que  Treves,  et  ayant  les  cbemins  ouverts  dans 
ses  Etatspar  Coblentz,  s'en  vouloit  emparer  s'il 
n'en  eut  ete  ,  bien  qu'avec  peine ,  retenu  par  le 
respect  du  Roi ,  que  Charnace  lui  dit  affection- 
ner  tant  cet  Electeur  qu'il  recevroit  du  deplaisir 
du  mauvais  traitement  qu'il  lui  feroit ,  ce  dont 
ledit  Electeur  envoya  faire  de  grands  remerci- 
mens  a  Sa  Majeste. 

L'Electeur  ayant  temoigne  a  la  garnison  qui 
etoit  dans  Philisbourg  qu'ils  devoient  le  recon- 
noitre comme  leur  prince  naturel ,  ils  lui  man- 
derent  qu'ils  ne  reconnoissoient  quel'Empereur , 
et  que  s'il  leur  envoyoit  a  l'avenir  quelqu'un  des 
siens,  ils  le  traiteroient  comme  ennemi.  Le  ma- 
rechal  d'Effiat,  se  tenant  offense  de  cette  reponse, 
manda  au  marquis  de  Rade ,  au  colonel  Monte- 
cuculli  et  au  commissaire  Ossa  qu'ils  rendissent 
cette  place  a  leur  seigneur ,  ou  que  le  Roi  feroit 
represailles.  A  quoi  ils  repondirent  que  ledit  ar- 
cheveque  ou  son  cbapitre  l'avoieut  mise  entre 
les  mains  de  la  maison  d'Autricbe;  mais,  I'arche- 
veque lui  maudant  que  cela  etoit  faux ,  comme 
meme  ceux  du  chapitre  qu'ils  tenoient  prison- 
niers  dans  ladite  place  le  protestoient ,  il  tourna 
tete  vers  elle ,  et  se  resolut  de  Taller  assieger. 
L'Electeur  l'envoya  prier  de  commencer  par  Tre- 
ves; le  marechal  ne  se  pouvoit  rendre  a  son  de- 
sir  ,  pource  qu'il  etoit  deja  avance  sur  le  cbemin 
de  Philisbourg ,  et  que  celui  pour  aller  a  Treves 
du  lieu  ou  il  etoit ,  etoit  fort  difficile  a  cause  des 
bois  et  des  montagnes,  joint  que  l'armee  y  pati- 
roit  grandement  pource  qu'il  n'y  avoit  point  de 
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vivres,  le  pays  ayant  ete  tout  mange ,  ou  au  con- 
traire  le  cbemin  de  Philisbourg  etoit  aise  ,  plein 
de  commodites ,  et  quatre  mille  hommes  de  pied 
etcinq  cents  chevaux  du  due  de  Lorraine  le  de- 
voient joindre  de  ce  cote-la  ;  neanmoins,  pour 
contenter  1'Electeur ,  il  tourna  tete  vers  Treves  ; 
mais,  etant  arrive  a  Litztelstein  ,  entre  Treves, 
Sarbruck  et  Strasbourg ,  il  tomba  malade  d'une 
fievre  pourpree  qu'il  gagnapour  avoir  excessive- 
ment  travaille  ,  ayant  la  pluie  sur  le  dos,  a  faire 
la  revue  de  l'armee  qu'il  commandoit,  de  la- 
quelle  il  mourut  pen  de  jours  apres,  le  27  juillet, 
laissant  plus  de  regret  de  sa  perte  a  ceux  qui  de- 
meurerent  apres  lui ,  qu'il  n'en  ressentit  lui- 
meme ,  mourant  avec  toute  la  Constance  et  la 
piete  que  les  personnes  religieuses  meme  peuvent 
desirer. 

II  etoit  gentilhomme  de  peu  de  moyens  (1) , 
mais  de  noble  extraction  et  de  gens  de  courage. 
Son  pere  avoit  acquis  grande  reputation  dans  les 
guerres  de  la  ligue ,  et  etoit  toujours  demeure 
ferine  au  service  du  Roi  ou  il  mourut,  ayant  con- 
somme la  plupart  du  bien  qu'il  avoit ,  laissant 
son  fils  en  fort  bas  age ,  dont  M.  de  Reaulieu- 
Ruze  son  oncle  (2)  eut  autant  de  soinque  s'il  eut 
ete  son  ills  propre,  lui  fit  apprendre  ses  exerci- 
ces,  et  le  rendit  un  des  plus  adroits  gentilshom- 
mes  qui  fut  dans  Icroyaume.  A  l'adresse  du  corps 
la  force  d'esprit  ne  manquapas,  qui  non-seule- 
ment  le  fit  incontinent  considerer  comme  un 
bomme  de  service,  mais  lui  fitmenager  si  utile- 
ment  la  faveurde  son  oncle,  que,  par  son  moyen, 
il  acquit  beaucoup  de  biens.  La  premiere  charge 
qu'il  eut  a  la  cour  futcelle  de  premier  ecuyer  de 
la  grande  ecurie,  qu'il  acheta  de  M.  de  Termes. 
Quelque  temps  apres  il  s'en  defit ,  etant  euvoye 
enambassade  extraordinaire  en  Angleterre,  ou 
il  sut  si  adroitement  s'insinuer  dans  I'esprit  du 
roi  Jacques,  qu'il  lui  fit  agreer  le  mariage  de  Ma- 
dame auquel  il  avoit  une  extreme  aversion,  a 
cause  dela  necessite  que,  pour  son  honneur,  il 
avoit  de  recouvrer  le  Palatinat,  ce  qu'il  ne  pou- 
voit faire  sans  guerre ,  qu'il  ne  vouloit  point ,  si- 
non  s'alliant  a  l'Espagne  et  non  avec  nous.  Et 
apres  avoir  ete  agree,  il  surmonta  toutes  les  dif- 
ficultes  qui  naissoient  de  jour  a  autre  en  la  con- 
clusion du  traite  de  la  part  des  Espagnols,  de 
celle  des  huguenots  et  des  catholiques.  Le  roi 
d'Angleterre  fut  si  charme  de  son  procede,  qu'il 
demanda  au  Roi  qu'il  lui  plut  le  faire  chevalier 
de  l'Ordre  hors  le  temps  accoutume.  Le  Roi  etoit 
si  content  de  ses  services,  qu'il  eut  agreable 


(1)  De  peu  de  fortune. 

(2)  Secretaire  d'Elat  en  1588,  mort  en  1613;  au  lieu 
iVoucle  il  faut  lire  grand-onele.  Antoine  Coeuier  d'Eftiat 
etail  petit-tils  de  la  scrurde  Beaulieu-Ruz(5. 
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cette  demande  et  la  lui  accorda ;  ensuite  de  quoi 
Sa  Majeste  commanda  au  due  de  Chevreuse,qui 
alia  conduire  Madame  en  Angleterre  en  1G25, 
de  lui  donner  son  Ordre.  A  son  retour,  qui  fut 
surla  fin  de  Pannee,  ilamena  au  Roi  huit  grands 
vaisseaux  de  guerre  qu'il  joignit  au  due  de  Mont- 
morency, et  firent  le  principal  echec  a  la  ba- 
taille  navale  contre  les  Rochelois.  Depuis,  le  Roi 
lui  ayant  donne  ['administration  de  ses  finan- 
ces ,  qui  etoient  en  arriere  de  quelques  annees , 
il  y  sut  apporter  un  tel  ordre  ,  qu'a  sa  mort  non- 
seulement  il  avoit  regagne  le  courant,  mais  il 
avoit  fait  fonds  de  grandes  sommes  de  deniers. 
Bien  qu'en  toutes  les  annees  de  son  administra- 
tion la  necessite  des  depenses  eut  ete  plusgrande 
que  jamais  auparavant,  les  affaires  du  Roi  n'e- 
toient  point  demeurees  faute  d'argent ,  et  ce  que 
n'ont  pas  beaucoup  d'autres  surintendans  qui 
pour  epargner  s'opposent  le  plussouvent  a  toutes 
sortes  de  depenses  pour  justes  qu'elles  soient , 
tant  s'en  faut  qu'il  le  fit ,  qu'au  contraire  il  etoit 
prompt  de  satisfaire  aux  ordres  que  le  Roi  lui 
donnoit  pour  les  recompenses  et  gratifications 
que  Sa  Majeste  faisoit  a  ceux  qui  l'avoient  bien 
servie  en  diverses  occasions.  En  la  guerre  d'lta- 
lie,  le  Roi  etant  rappele  en  son  royaume  pourre- 
medier  aux  cabales  qui  se  formoient  en  sonEtat, 
elle  l'envoya  enPiemontavec  leducde  Montmo- 
rency, pour  y  commander  son  armee  avec  lui, 
ou  il  se  signala  de  sorte  au  combat  de  Veillane  , 
que  la  victoire  en  a  ete  attribute  a  son  courage 
et  a  celui  du  due  de  Montmorency.  En  toutes 
les  autres  occasions  qui  se  presentment ,  il  fit  pa- 
roitre  tant  de  jugement  et  de  hardiesse  tout  en- 
semble, qu'il  acquit  une  telle  creance  parmi  les 
gens  de  guerre  qu'on  eut  peine  a  les  retenir, 
quand  une  grande  maladie  qui  lui  survint  I'obli- 
gea  de  se  faire  porter  a  Grenoble.  Le  Roi  lui 
donna ,  des  le  siege  de  La  Rochelle,  la  commis- 
sion de  grand-maitre  de  Partillerie ,  qu'il  exerca 
jusqu'a  samort  si  soigneusement ,  que  le  Roi  n'y 
fut  jamais  mieux  servi  etavec  moins  de  depense. 
Au  retour  d'ltalie  ,  ses  services  lui  acquirent  la 
charge  de  marechal  de  France,  qu'il  exerca  avec 
gloire  et  reputation  en  l'armee  que  le  Roi  lui 
donna  a  commander  en  Allemagne,  jusqu'a  ce 
qu'il  nous  fut  ravi  par  la  mauvaise  fortune  de  la 
France.  Avec  lui  mourut  l'esperance  des  avan- 
tages  que  nous  nous  promettions  de  sa  conduite, 
qui  eut  porte  nos  affaires  en  ces  quartiers-la  au 
plus  haut  point  ou  Ton  eut  su  desirer  les  y  voir 
etablir. 

L'ordre  qu'auparavant  sa  mort  il  avoit  donne 
pour  aller  assieger  Treves  fut  execute  :  il  avoit 
divise  l'armee  en  deux  parties  egales,  le  com- 
mandement  de  1'une  desquelles  il  avoit  donne  au 
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sieurd'Arpajon,  et  lui  avoit  fait  prendre  le  ehe- 
min  le  plus  court  avec  la  plupart  de  l'artillerie. 
11  avoit  donne  celui  de  l'autre  au  comte  de  La 
Suse,  avec  deux  batardes,  et  ordre  des'y  ache- 
miner  le  long  du  Rhin :  l'un  et  l'autre  suivirent 
leur  route.  Le  vicomte  d'Arpajon  prit  en  pas- 
sant Consarbruck  ,  qui  se  rendit  sans  grande  re- 
sistance ,  et  arriva  le  6  aout  devant  Treves.  C'est 
une  grande  ville  qui  a  de  grands  fosses,  de  bel- 
les murailles  non  terrassees ,  flanquees  de  tours 
de  trente  en  trente  toises ;  la  situation  est  en 
plaine,  ayant  la  Moselle  du  cote  de  Luxembourg, 
et  a  la  partie  opposite  la  montagne ,  mais  hors 
de  commandement ;  elle  a  un  pont  sur  la  Mo- 
selle qui  est  l'unique  qu'avoient  les  Espagnols 
pour  trajeter  de  Flandre  et  de  Luxembourg  en 
ces  parties  de  l'Allemagne  qui  leur  donnent  le 
chemin  d'ltalie.  Des  son  arrivee  il  logea  l'armee 
a  trois  cents  pas  de  la  ville,  et  l'avant-garde 
plus  pres  encore  dans  les  Chartreux,  qui  sont 
peu  eloignes  de  la  contrescarpe  du  fosse.  Les  en- 
nemis  commencerent  les  premiers  a  tirer  sur  les 
notres ,  qui  des  la  nuit  dresserent  une  batterie 
pour  demonter  leur  canon,  et  le  lendemain  ou- 
vrirent  les  tranchees  par  deux  lignes  differentes. 
Le  marechal  d'Estrees ,  que  le  Roi  avoit  choisi 
pour  succeder  au  commandement  du  marechal 
d'Effiat,  y  arriva  le  9  ,  et  trouva  les  tranchees 
avancees  jusqu'a  soixante  pasde  la  contrescarpe. 
Neanmoins,  voyant  la  grandeur  de  cette  ville,  il 
desespera  de  la  pouvoir  prendre,  et  en  envoya 
par  Comblat  le  plan  au  Roi ,  qui  en  fit  un  con- 
traire jugement,  et  lui  manda  que ,  si  par  quel- 
que  occasion  que  ce  fut,  cette  entreprise  man- 
quoit  du  bon  succes  que  Dieu  avoit  donne  a 
toutes  les  autres  qu'il  avoit  faites  jusqu'alors ,  sa 
reputation  dechoiroiten  Allemagne,  ou  il  arri- 
veroit  de  facheux  accidens  trop  longs  a  ecrire , 
et  qu'il  pouvoit  facilement  prevoir;  mais  nean- 
moins que  s'il  la  jugeoit  absolument  impossible, 
en  ce  cas  ce  seroit  a  lui  a  en  retirer  son  armee  , 
sans  qu'elle  en  recut  aucun  echec;  mais  qu'en 
effet  Sa  Majeste  ne  voyoit  pas  que  rien  put  em- 
pecher  la  prise  de  cette  place  si  une  armee  ne  la 
venoit  secourir;  ce  qui  sembloit  ne  pouvoir  etre 
que  de  la  part  de  Pappenheim ,  qu'on  savoit  ne 
le  pouvoir,  tant  pource  qu'il  etoit  embarque  avec 
les  Espagnols  au  siege  de  Maastricht  que  pource 
que  la  ligue  catholique  ne  se  pouvoit  declarer 
contre  le  Roi.  Cependant,  s'il  y  avoit  lieu  d'en 
douter,  qu'il  envoyat  dire  a  l'electeur  de  Colo- 
gne que  le  Roi  seroit  oblige  de  s'en  ressentir, 
quelque  deguisement  qu'il  y  put  apporter ,  et 
qu'a  l'extremite ,  s'il  avoit  besoin  de  secours  ,  et 
qu'il  y  eut  des  troupes  du  roi  de  Suede  vers 
Mayence ,  il  envoyat  vers  celui  qui  les  comman- . 
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deroit,  pour  le  prierde  l'assister,  puisqu'il  s'a- 
gissoit  d'un  dessein  commun  ,  et  en  un  mot  qu'il 
n'oubliat  rien  de  ce  qui  seroit  raisonnable  et  pos- 
sible pour  venir  a  bout  de  son  entreprise. 

La  ville  ne  fut  tout  le  long  du  siege  assiegee 
que  d'un  cote,  ni  lorsque  les  troupes  seules  du 
vicomte  d'Arpajon  y  etoient,  ni  depuis  meme 
que  le  comte  de  La  Suse  y  arriva  le  1 1  dudit 
mois  avec  hurt  mille  hommes  de  pied  et  hurt 
cent  cinquante  chevaux  ,  et  encore  l'attaquoit- 
on  par  le  plus  fort.  II  n'y  avoit  point  de  bateaux 
dont  on  put  faire  des  ponts  et  investir  la  ville  de 
l'autre  cote  de  la  Moselle,  par  ou  elle  pouvoit 
etre  secourue  ;  on  ne  la  pouvoit  passer  en  quel- 
que  lieu  que  ce  fut ,  qu'a  quatre  cents  pas  de  la 
on  n'entrat  dans  le  Luxembourg,  qui  vient  en 
plusicurs  lieux  jusqu'a  la  riviere ,  et  d'oii  on  se- 
couroit  la  place  tout  ouvertement.  Mais  Dieu , 
qui  benissoit  nos  amies  parce  qu'elles  etoient 
justes ,  et  le  courage  des  notres ,  et  principale- 
ment  des  vieux  regimens  qui  montroient  l'exem- 
ple  aux  autres,  leur  fit  surmonter  toutes  les 
difficulties,  battre  les  ennemis  quand  ils  se  pre- 
sentment, et  venir  en  peu  de  jours  a  bout  de  ce 
siege. 

Quelques  jours  apres  le  siege  commence,  ceux 
de  la  garnison  de  Tbionville  arreterent,  au  pre- 
judice de  la  foi  publique,  un  bateau  dans  lecjuel 
il  y  avoit  seize  mille  pains  de  munition  qu'on 
avoit  fait  faire  a  Metz  ;  ce  qui  etoit  bien  eloigne 
de  la  retenue  denotre  armee,  qui  n'avoit  jamais 
voulu  passer  la  riviere  de  la  Moselle  pour  aller 
cbarger  les  troupes  de  cavalerie  du  comte  d'lsen- 
bourg,  qui  se  presentoient  tous  les  jours  sur  le 
bord  de  ladite  riviere,  a  une  demi-lieue  de  Tre- 
ves ,  ou  el  les  croyoient  etre  en  assurance  comme 
etant  sur  les  terres  de  Luxembourg,  bien  qu'on 
put  facilement  aller  a  el  les  par  un  gue  oil  Ton 
pouvoit  passer  douze  ou  quinze  de  front,  et  qu'on 
eut  toutes  les  peines  du  monde  d'empecher  le 
passage  de  notre  cavalerie.  Ceux  de  la  ville  firent 
une  seule  sortie  de  trois  cents  bommes  d'un  cote, 
et  de  cent  bommes  de  l'autre,  commandes  par  un 
lieutenant ,  afin  de  divertir  nos  forces  et  donner 
l'alarme  en  divers  endroits;  et  cependant  une 
troupe  se  coula  le  long  d'une  montagne  du  camp, 
favorisee  de  l'obscuritedelanuit  et  du  lieu  oiiil 
etoit  fort  difficile  de  l'apercevoir,ettirerent  droit 
a  notre batterie ,  avec  dessein  d'enclouer  le  canon 
ou  de  la  renverser ,  ayant  a  cet  effet  apporte  des 
pales  avec  eux,  lesquelles  il  ne  remporterent  pas  5 
car  ils  furent  fort  etonnes  de  se  voir  si  bien  re- 
cus  par  les  notres,  qui ,  sans  s'amuscr  aux  mous- 
quets,alloient  droit  a  eux  I'epeea  la  main  comme 
lit  Rambures,  lequel,  ayant  pris  quelques  soldats 
avec  lui ,  les  alia  affronter,  et  tua  les  deux  pre- 


miers de  sa  main;  et  Castelmoron  en  son  quar- 
tier  s'etant  mele  parmi  d'autres,  la  hallebarde  a 
la  main  ,  en  tua  et  arreta  jusqu'a  quinze  prison- 
niers.  Ils  furent  partout  si  malmenes  ,  qu'ils  se 
retirerent  en  desordre ,  et  furent  poursuivis  jus- 
ques  sur  le  fosse.  Les  Espagnols  ,  craignant  que 
ceux  de  la  ville  fussent  epouvantes  du  courage 
des  notres,  leur  voulurent  envoyer  du  secoursde 
Luxembourg ,  et  le  1 3 ,  le  marechal  d'Estrees 
etant  allejusqu'a  Consarbruck  pour  visiter  ce  pas- 
sage, ou  la  Moselle  et  la  riviere  de  Sarre  s'assem- 
blent,  et  par  ou  tous  les  vivres  et  munitions  qu'on 
apportoit  a  l'armee  passoient,  en  s'en  retour- 
nant  on  lui  donna  avis  que  de  l'autre  cote  de  la  ri- 
viere mille  ou  douze  cents  bommes  de  pied  et  cinq 
escadronsde  cavalerie  paroissoient,  qui  prenoient 
le  cbemin  de  Treves :  il  les  fit  attaquer  par  notre 
cavalerie,  qui  etant  repoussee jusqu'a  la  riviere 
fut  soutenue  par  le  sieur  de  Mouy,  commandant 
la  compagniede  gendarmes  du  cardinal,  qui  etoit 
de  plus  de  centmaitres,ety  alia  en  si  bon  ordre 
et  en  si  bonne  contenance  que  les  ennemis  en  appre- 
heuderent  lecboc,  et,  se  contentant  de  tirer  leurs 
coups  de  pistolets  ,  se  retirerent  en  desordre; 
mais  les  notres  les  sui\  irent  a  toute  bride ,  et  les 
plus  legerement  armes  les  atteignirent  et  en  tue- 
rent  et  blesserent  quantite.  Ils  prirent  deux  cor- 
nettes  que  Ton  envoy  a  au  Roi  (ceux  qui  les  por- 
toient  furent  tues  sur  la  place),  et  amenerent 
plusieurs  prisonniers,  entre  lesquels  etoient  un 
capitaine  et  quelques  officiers.  Toute  leur  infan- 
terie  fut  aussi  defaite ;  il  en  demeura  de  morts  hurt 
ou  neuf  cents  sur  la  place  ,  et  le  reste  se  sauva 
dans  les  vignes.  Cette  defaite  fit  perdre  le  cceur 
et  aux  Espagnols  et  aux  assieges ,  qui  se  rendi- 
rent  huit jours  apres  a  composition.  Le  marechal 
d'Estrees,  pour  s'excuser  de  cequ'il  avoit  mande 
que  l'armee  du  Roi  ne  viendroit  pas  a  son  hon- 
neur  de  ce  siege,  manda  que  la  crainte  seule  que 
les  Espagnols  avoient  eue  que  notre  armee  en- 
trat  dans  le  Luxembourg,  avoit  fait  que  sans 
grande  resistance  ils  avoient  laisse  prendre  cette 
place  ,  ce  qui  etoit  sans  apparence ,  puisque  l'ar- 
mee du  Roi  etoit  composee  de  seize  mille  hom- 
mes de  pied  et  quatre  mille  chevaux,  et  que  les 
Espagnols  ne  pouvoient  faire  le  tiers  de  ces  trou- 
pes-la pour  s'y  opposer.  Nous  ne  fumes  sitot  dans 
la  ville  que  Ton  commenca  a  faire  de  grandes 
plaintes  du  marechal :  l'Electeur  se  plaignoit  que 
les  ofliciers  de  l'artillerie  taxerent  la  ville  pour 
le  rachat  des  cloches  et  de  tout  le  metal ;  que  le 
marechal  avoit  enleve,  et  permis  que  d'autres  en- 
levassent  plusieurs  meubles  precieux  de  sa  mai- 
son,  impose  trois  risdales  sur  chaque  piece  de 
vin  vendue  ,  ou  que  Ton  faisoit  sortir  hors  de  la 
ville,  fait  contribuer  tous  les  bourgs  et  villes 
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plus  de  dix  lieues  de  France  a  l'entour  de 
Treves  ,  sans  qu'il  fut  rien  employe,  de  tout  cet 
argent  aux  reparations  de  la  ville  et  aupaiement 
des  gens  de  guerre  ,  pour  raison  de  quoi  on  fai- 
soit  d 'autres  levees  particulieres.  Ces  actions affli- 
geoient  le  Roi,  pource  qu'elles  ternissoient  la 
gloire  de  ses  armes  et  eloignoient  de  lui  non- 
seulement  le  cceur  de  l'archeveque,  qu'avec  tant 
de  soin  et  tant  de  depense  il  avoit  essaye  d'obli- 
ger ,  mais  empechoient  les  autres  princes  catho- 
liques  d'avoir  recours  a  la  protection  de  Sa  Ma- 
jeste ,  craignant  d'en  recevoir  un  sernblable 
traitement.  II  fit  faire  une  exacte  recherche  de 
ce  qui  avoit  ete  pris  a  rElecteur ,  et  luirenvoya 
ce  qu'il  put  faire  recouvrer  de  ses  meubles ;  le 
reste  ne  pouvoit  etre  repare,  le  temps  n'etant  pas 
proportionne  a  une  rigoureuse  punition  de  sem- 
blables  desordres,  trop  ordinaires  a  ceux  qui  out 
commandement  dans  les  arrnees. 

Mais  retournons  trouver  le  Roi ,  qui  va  apres 
Monsieur  qui  est  entre  en  France,  le  8  juin,  par 
le  Rassigny  avec  quinze  cents  chevaux  ,  mi  lie 
desquels  lui  furent  donnes  par  les  Espagnols  ,  et 
etoient  Espagnols,  Allemandsetltaliens.  A  peine 
fut-il  entre  qu'il  envoya  des  placards  par  tout  le 
royaume ,  dates  d'Andelot  du  1 3  juin ,  contenant 
les  sujets  chimeriques  qu'il  feignoit  l'avoir  porte 
a  cette  extremite ;  le  cardinal  etant  a  son  compte 
dissipateur  et  usurpateur  de  l'Etat ,  ennemi  du 
Roi ,  de  la  maison  royale ,  et  que  pour  ce  sujet  il 
prenoit  les  armes  a  la  main  pour  faire  voir  a  Sa 
Majestequ'elleetoittrompee.  Ses  raisonset  sup- 
positions frivoles,  sans  verite  ni  vraisemblance  , 
ne  firent  aucun  effet  dans  les  esprits  des  peu- 
ples,  sinon  contre  lui-meme.  II  prenoit  aux  com- 
missions qu'il  donnoit  pour  faire  levees  de  gens 
de  guerre,  le  titre  de  lieutenant  du  Roi  pour  re- 
primer  les  abus  et  les  violences  du  cardinal.  Pas- 
sant aupres  de  Langres,  il  alia  loger  atrois  lieues 
de  Dijon ,  d'ou  il  ecrivit  aux  habitans  de  ladite 
ville,  afin  qu'ils  envoyassent  l'un  d'entre  eux  en 
son  camp  pour  aviser  aux  moyens  necessaires 
de  faire  subsister  son  armee.  Cette  lettre,  datee 
du  1 4  juin  ,  fut  portee  par  un  trompette  auxdits 
habitans  qui  ne  la  voulurent  pas  ouvrir ,  mais 
l'envoyerent  toute  fermee  au  Roi ,  dont  ils  don- 
nerent  avis  a  Monsieur  par  leur  reponse.  II  ecri- 
vit aussi  au  parlement  de  Dijon,  mais  en  termes 
plus  rudes ,  les  menacant  de  se  venger  sur  leurs 
maisons  des  champs  du  refus  qu'ils  feroient  de 
lui  accorder  ce  qu'il  desiroit.  Le  tambour  qui  ap- 
porta  cette  seconde  lettre  eut  encore  charge  de 
dire  plusieurs  choses  a  ces  messieurs ,  pour  les 
convier  a  donner  contentement  a  Monsieur,  le- 
quel ,  en  haine  de  leur  refus  ,  fit  mettre  le  feu  a 
l'un  des  faubourgs  de  ladite  ville.  La  Reiue-mere 


lui  avoit  fait  instance  et  a  tons  les  siens  de  brider 
la  ville  de  Dijon  ,  a  cause  de  la  declaration  que 
le  parlement  avoit  verifiee  sans  faire  rcmontran- 
ces,  et  de  la  condamnation  du  mareehal  de  Ma- 
rillac,  dont  plusieurs  d'eux  avoient  ete  les  juges. 

II  passa  de  la  en  Auvergne  :  la  noblesse  ne 
s'opposa  point  a  lui,  chacun  se  tenoit  clos  et 
couvert ,  on  ne  faisoit  pasdifliculte  de  dire  qu'il 
ne  faisoit  pas  bon  d'offenser  Mousieur,  et  qu'il 
pourroits'en  ressentir;  les  villes  memes  n'osoient 
maltraiter  ses  troupes ,  lesquelles  avoient  fibre 
commerce  avec  elles.  Files  se  conserverentnean- 
moins  dans  le  service  du  Roi ,  et  ne  voulurent 
pas  prendre  son  parti ,  et  aucune  ne  le  laissa  en- 
trer  le  plus  fort  que  par  force,  et  ne  sen  pouvant 
defendre.  II  voulut  loger  dans  Gusset  a  dessein 
de.  s'en  saisir ;  mais  le  baron  de  Saligny  repoussa 
si  genereusement  quelquessoldatsqui  s'y  etoient 
deja  jetes,  qu'il  en  demeura  plusieurs  sur  la  place, 
et  ainsi  la  ville  fut  garantie,  au  grand  regret  de 
Monsieur,  qui  lui  ecrivit  du  pont  de  Vichy  le  3 
juillet,  lui  demandant  ses  gentilshommes  et  offi- 
ciers  qu'il  avoit  pris  dans  Cusset,  ou  qu'il  encour- 
roit  son  indignation,  et  qu'a  defaut  de  les  lui  ren- 
voyer,  il  feroit  saisir  les  maisons  qu'il  avoit  dans 
la  province.  Vaudable  lui  fut  rendue  par  la  tra- 
hisond'un  nomme  Rarbes,  son  procureur  d'oflice, 
et  il  y  laissa  garnison ;  mais  des  qu'il  en  fut  sorti 
la  place  fut  remise  en  l'obeissance  du  Roi.  On 
levoit  dans  le  Limosin,  la  Marche  et  le  Perigord 
aussi  publiquement  que  si  c'eut  ete  pour  le  Roi , 
sans  que  Pompadour,  Rourdeille  ni  Reaupres'en 
remuassent  aucunement,  et  ces  levees  se  mon- 
toient  a  ciuq  cents  chevaux.  Ce  qui  obligea  le 
mareehal  de  Schomberg  de  mander  a  l'eveque  de 
Mende  qu'il  fit  savoir  dans  les  villes  du  Gevau- 
dan  ,  que  celles  qui  demeureroient  dans  le  ser- 
vice du  Roi ,  seroient  bien  traitees,  soit  pour  les 
elus  ou  autres  choses ;  mais  que  celles  qui  feroient 
autrement  seroient  chatiees  a  l'egal  de  leur  re- 
bellion; et  d'ecrire  au  cardinal  qu'il  etoitneces- 
saire  que  le  Roi  envoyat  dans  les  provinces  une 
declaration  contre  Monsieur  et  ceux  qui  le  ser- 
voient,  vu  que  tous  les  jours  Monsieur  eerivoit 
aux  villes  qui  retenoient  des  siens  prisonniers , 
avec  de  grandes  menaces,  comme  si  elles  etoient 
rebel  les.  II  manda  aussi  qu'il  refuse  au  mareehal 
de  La  Force  de  se  joindre  a  lui ,  pource  qu'il  y 
avoit  autant  de  mal  a  craindre  du  cote  du  haul 
Languedoc,  Gevaudan,  Quercy,  Rouergue  et 
Foix,  qu'au  has  Languedoc. 

Dans  les  Cevennes  et  le  Gevaudan  tousles  sol- 
dats  etoient  arrhes ,  et  avoient  commandement 
de  M.  de  Montmorency  de  ne  point  s'engager; 
ce  qu'il  faisoit  partout  oil  il  pouvoit,  en  esperance 
d'avoir  des  commissions  du  Roi  pour  lever  pour 
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son  service  et  s'en  servir  contre  lui ,  on ,  n'en 
ay  ant  point,  pour  empecherque  personne  en  le- 
vat ;  de  sorteque  Monsieur,  apres  avoir  demeure 
quelque  temps  dans  l'Auvergne,  et  vu  qu  a  cause 
de  la  presence  du  sieur  de  Noailles,  lieutenant 
du  Roi  en  la  haute  Auvergne ,  ses  desseins  ne 
reussissoient  pas  selon  qu'il  s'etoit  propose,  passa 
dans  le  Gevaudan,  ayant  avec  lui  trois  mille 
homines  de  pied  outre  sa  cavalerie.  Du  Gevau- 
dan il  pressa ,  trop  tot  pour  son  hien ,  M.  de  Mont- 
morency de  le  recevoir  dans  le  Languedoc,  non- 
obstant  qu'il  (l)  lui  eut  envoye  l'abbe  Delbene 
pour  le  prier  de  retarder  six  semaines,  parce  qu'il 
lesurprit  et  ne  lui  donna  pas  le  loisir  de  faire  ses 
brigues  avec  ceux  de  la  religion ,  et  de  s'assurer 
de  Nimes,  de  Narbonne  etautres  places,  lesquel- 
les  il  faisoit  etat  de  faire  suivre  son  parti ,  si  on 
lui  en  eut  donne  le  temps. 

II  etoit  le  premier  des  grands  du  royaume, 
mais  de  1'humeitr  de  ceux  qui  y  ont  vecu  depuis 
cent  ans ,  lesquels  transportoient  a  leur  grandeur 
et  a  leurs  interets  l'affection  que  leurs  predeces- 
seurs  portoient  a  leurs  rois  et  a  l'Etat ,  et  de  I'hu- 
meur  de  son  pere  ,  qui ,  pour  se  rendre  puissant 
dans  le  Languedoc,  y  eleva  l'heresie,  et  divisa 
et  affoiblit  l'autorite  du  Roi.  L'Estric,  premier 
consul  de  Nimes,  donna  avis  que,  lorsqu'il  fut 
question  de  retirer  les  canons  qui  etoient  dans  la- 
dite  ville,  il  ne  desiroit  pas  qu'elle  les  rendit  et 
que  le  parti  huguenot  demeurat  affoihli  comme  il 
etoit  par  ce  moyen ,  et  lui  dit  par  plusieurs  fois 
qu'il  s'empechat  bien  de  les  rendre,  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  s'abstenir  de  lui  en  donner  les  ordres ,  a 
cause  de  la  presence  du  commissaire  du  Roi,  mais 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  y  deferat  et  qu'il  se  don- 
nat  bien  garde  de  le  faire ;  et  qu'enfin  ledit  sieur 
de  Montmorency  ayant,  selon  l'ordre  du  Roi, 
ecrit  a  ceux  de  la  ville  qu'ils  rendissent  lesdits 
canons,  il  lui  ecrivit  quant  et  quant  une  lettre 
par  un  de  ses  gardes,  par  laquelle  il  mandoit 
qu'il  se  souvint  bien  de  ce  qu'il  lui  avoit  au- 
trefois dit  touchant  lesdits  canons,  et  donna 
charge  audit  garde  de  ne  lui  laisser  pas  la  let- 
tre, mais  la  lui  rapporter  quand  il  l'auroit  lue. 
Madame  de  Savoie  dit  aussi  depuis  au  sieur  Ser- 
vien  que  c'etoit  lui  qui  avoit  donne  avis  a  M.  de 
Savoie  quele  cardinal,  lorsqu'il  etoit  a  Caselette, 
le  devoit  attaquer  avec  l'armee  du  Roi  dans  ses 
retranchemeus;  ce  qui  deroba  aux  armes  de  Sa 
Majeste  la  gloired'un  grand  exploit  qu'elles  eus- 
sent  fait;  car  le  due  de  Savoie  se  retira,  et  nos 
troupes  ne  trouverent  aucun  qui  leur  eontestat 
le  passage  (2).  Des  que  Monsieur  fut  separe  du 

(1)  Le  due  de  Montmorency. 

(2)  Ceci  ne  s'accorde  guere  avec  la  bravoure  impe- 
tueuse  que  montra  peu  apres  le  due  au  combat  de  Yeiliane. 


service  du  Roi ,  il  eut  intelligence  avec  lui ,  et  fut 
le  premier  et  le  plus  hardi  a  lui  promettre  retraite 
en  son  gouvernement  s'il  entroit  a  main  armee 
clans  le  royaume ;  mais  il  vouloit  auparavant  te- 
nir  lesEtats,  pour,  en  cette  assemblee  en  laquelle 
tout  le  Languedoc  etoit  reuni,trouver  ou  feindre 
quelque.  sujet  de  mecontentementde  la  province, 
afln  de  I'attirer  a  soi ,  faisant  semblant  de  s'oppc- 
ser  au  Roi  pour  la  defense  de  leurs  liberies  et 
de  leurs  privileges.  Le  Roi ,  qui  comme  un  prince 
genereux  ne  se  defie  point  d'un  homme  qui  lui 
doit  etre  lidele ,  sinon  apres  qu'il  en  a  eprouve 
des  effets  contraires,  lui  donne  la  permission  de 
les  tenir,  lui  envoie  ses  ordres  et  lui  en  confie  la 
conduite.  II  fut  question  de  l'etablissement  de 
quelques  elus  ou  commissaires,pour  la  levee  des 
deniers  en  la  province,  en  laquelle  il  se  commet- 
toit  depuis  quelques  annees  de  si  grands  desor- 
dres  ,  que  de  tout  ce  qui  s'y  levoit  il  venoit  beau- 
coup  plus  de  deniers  en  la  bourse  des  particuliers 
qu'en  celle  du  Roi ;  1'affaire  fut  commise  a  son 
jugement  et  a  son  autorite ;  il  en  convint  avec  les 
cornmissaires  du  Roi  qui  en  ecrivirent  a  Sa  Ma- 
jeste, laquelle  eut  agreable  ce  qu'ils  avoient  arrete. 
Mais  lesdits  cornmissaires  furent  etonnes  que, 
lorsqu'ils  lui  en  apporterent  la  nouvelle,  il  la  re- 
cut  avec  un  visage  refrogne,  et  ne  se  put  tenir  de 
temoigner  en  avoir  du  deplaisir.  II  assuroit  tou- 
jours  cependant  Sa  Majeste  de  sa  fidelite,  lui 
donnoitavis  que  les  Espagnols  avoient  entreprise 
sur  INarbonne;  que  Monsieur  avoit  des  partisans 
dans  le  Languedoc;  que  l'Espagne  lui  promettoit 
du  secours ;  et  le  tout  afin  qu'on  lui  donnat  pou- 
voir  de  faire  des  levees  de  gens  de  guerre,  et 
prendre  occasion  de  mettre  des  garnisons  en 
quelques  villes  pour  s'en  assurer.  II  croyoit  que 
beaucoup  d'autres  gouverneurs  de  provinces 
etoient  du  parti  de  Monsieur  ,  et  entre  autres  le 
due  d'Epernon ,  qui ,  serrant  la  main  a  un  des 
gentilshommes  de  mondit  sieur ,  lui  dit  : «  Dites 
a  Monsieur  quejesuis  son  tres-humble  serviteur, 
et  qu'il  se  mette  en  etat  d'etre  servi; »  et  il  etoit 
certain  que  M.  de  La  Valette  avoit  vu  le  due  de 
Lorraine  en  son  carrosse  jusqu'a  une  heure  apres 
minuit ,  en  presence  du  jeune  Bassompierre.  II 
donna  commission  de  lever  quarante  regimens 
dans  le  Languedoc,  ou  on  n'en  pouvoit  faire 
douze ;  mais  c'etoit  un  artifice  pour  occuper  tout 
le  monde.  II  attendoit  six  mille  homines  de  pied 
d'Espagne  que  le  commandeur  de  Valencai  lui 
devoit  amener ,  et  il  avoit  envoye  Le  Fargis  et 
Casteldau,  lieutenant  de  ses  gardes,  en  cette 
cour-la,  pour  avoir  secours  d'argent ,  qui  Vint 
bientot  apres,  mais  petit,  car  Casteldau  n'apporta 
que  50,000  ecus,  qui  descendirent  a  Agde  et  fu- 
rent envoyes  par  ledit  due  dans  le  fort  de  Bres- 
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cou.  II  ecrivit  a  quelques-uns  cle  Narbonne,  et 
entre  autres  aux  consuls ,  par  les  sieurs  baron  de 
Mont,  premier  lieutenant  au  gonvernement  de  la 
ville,  et  Casteldau ,  lieuteuant  de  ses  gardes.  Les 
lettres  etoient  en  creance  sur  eux ,  laquclle  i!s 
expliquerent  etre  que  ledit  sieur  savoit  de  bonne 
part  qu'on  avoit  dessein  a  la  cour  de  fairc  batir 
unc  citadelle  en  leur  ville ;  que  tous  les  bruits 
qu'on  i'aisoit  courir  qu'ils  avoient  a  se  donner 
garde  du  cote  d'Espagne, n'etcient  qu'un  pretexte 
pour  leur  faire  recevoir  garnison  et  se  saisir  de 
leur  place ;  que  I'affection  qu'il  leur  portoit  l'obli- 
geoit  a  leur  donner  cet  avis,  et  a  se  rescudre  de 
joindre  ses  interets  aux  leurs,  qu'aussi  esperoit-il 
qu'ils  lui  rendroient  le  semblable;  qu'il  savoit  que 
que!ques-uns  avoient  dessein  contre  lui  et  sur  son 
gouvernement ;  qu'il  etoit  en  peril  de  sa  personne, 
et  desiroit  chercher  et  trouver  sa  siirete  dans 
leur  ville,  pourvu  qu'ils  l'eussent  agreable.  Cette 
creance  etant  rapportee  dans  le  conseil  de  la 
ville,  y  fit  un  effet  tout  contraire  a  ce  qu'il  espe- 
roit;  elle  les  mit  en  defiance  de  lui-meme  au  lieu 
de  lui  etablir  une  confiance  parmi  eux,  leur  fit 
croire  qu'il  les  vouloit  tromper,  et  obtenir  par  ses 
artifices  ce  que  son  pere  et  lui  avoient  si  souvent 
tente  en  vain ,  et  se  tinrent  sur  leurs  gardes  con- 
tre lui  corarae  contre  leurs  ennemis,  et  dirent  que 
quant  a  la  citadelle  le  Roi  etoit  le  maitre  etferoit 
ce  qu'il  lui  plairoit,  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
croire  que,  lui  ayant  toujours  ete  si  fideles,  il 
voulut  apporter  duchangementau  gouvernement 
de  leur  ville.  Le  sieur  d'Emery ,  qui  etoit  l'un 
des  commissaires  du  Roi  aux  Etats,  leur  manda 
que  ,  s'ils  avoient  besoin  d'argent  pour  fortifier 
leurs  gardes,  il  leur  enverroit  ce  qu'il  leur  fau- 
droit. 

Ledit  sieur  de  Montmorency  esperoit  aussi  de 
s'assurer  de  la  ville  de  Nimes  par  le  moyen  de 
l'eveque  de  Nimes ,  partisan  de  Monsieur ,  et  par 
les  buguenots  qu'il  pensoit  faire  sou  lever.  LEs- 
tric,qui  etoit  premier  consul  de  la  ville  l'annce 
precedente  ,  donna  avis  que  ,  le  2  juillet ,  un  sol- 
dat  qu'il  ne  connoissoit  point  1'alla  trouver  de  la 
part  de  Clause! ,  et  lui  dit  que  son  maitre  l'avoit 
cnvoye  pour  faire.  savoir  a  lui ,  et  a  quelques  au- 
tres de  ses  amis,  qu'il  seroit  bientot  dans  le  Lan- 
guedoc  avec  buit  cents  cbevaux,  que  Monsieur 
suivroit  de  bien  pres;  que,  s'il  vouloit  etre  de  la 
partie,  il  menageroit  ses  interets  en  sorte  qu'il 
en  auroit  contentement;  que  quant  a  M.  de  Mont- 
morency on  n'en  devoit  point  avoir  peur ,  qu'il 
etoit  assure.  Mais  il  lui  repondit  qu'apres  avoir 
ete  trompe  par  M.  de  Rohan ,  il  ne  le  vouloit  pas 
etre  encore  une  fois  par  M.  de  Montmorency.  11 
faisoit  de  meme  en  la  plupart  des  villes ,  et  vint 
enfin  jusqu'a  ce  point  qu'il  fit  devaliser  un  cour- 
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rier  que  les  commissaires  du  Roi  avoient  depeche 
a  Sa  Majeste.  II  etoit  a  Bagnols,  qu'il  assuroit  a 
son  parti ,  et  traitoit  au  Pont-Saint-Esprit  pour 
essayer  deletirer  du  service  du  Roi.  Ce  courrier 
passant  par  la,  il  le  fit  arreter,  feignant  vouloir 
ecrire,  mais  en  effet  pour  prier  M.  de  Ventadour 
de  lui  faire  prendre  ses  lettres  en  passant.  Le  sieur 
d'Emery,  en  ayant  avis,  se  retire  a  Montpellier, 
n'estimant  pas  qu'il  y  eut  plus  de  surete  pour 
lui  a  Pesenas.  M.  de  Montmorency  lui  ecrivit, 
et  denia  avoir  aucune  part  en  cette  action,  la- 
quelle  neanmoins  depuis  il  avoua  par  lettres  au 
cardinal ,  lui  mandant  qu'il  l'avoit  fait  par  curio- 
site  de  decouvrir  les  mauvaises  impressions  que 
les  sieurs  archeveque  de  Narbonne  et  d'Emery 
donnoient  de  lui  a  la  cour,  lesquelles  il  n'avoit 
trouvees  que  trop  veritables. 

II  manda  audit  sieur  d'Emery  qu'il  desiroit  fi- 
nir  l'affaire  des  Etats,  selon  les  ordres  que  les 
commissaires  avoient  recusde  Sa  Majeste;  que  s'il 
ne  revenoit ,  son  absence  pourroit  miner  les  af- 
faires, et  qu'il  auroit  occasion  de  sen  plaindre. 
II  revint,  et  est  etonne  d'apprendre  a  son  arrivee 
que  Le  Fargis  est  au  logis  de  l'eveque  d'Albi. 
M.  de  Montmorency  l'envoie  querir  et  le  sieur 
Miron ,  qui  etoit  l'autre  commissaire,  et  leur  de- 
manda  qu'ils  Assent  lire  la  declaration  des  six 
elus  que  le  Roi  desiroit  qui  fussent  etablis  dans 
la  province.  lis  lui  dirent  que  Sa  Majeste  n'avoit 
change  l'etablissement  des  commissaires  en  eelui 
d'elus  que  par  son  avis ;  que  s'il  en  parloit  ils  ne 
parleroient  que  de  l'etablissement  des  commissai- 
res ,  sans  parler  des  elus.  II  leur  repondit  qu'il 
lui  etoit  indifferent ,  mais  qu'il  lui  sembloit  que 
celui  des  elus  etoit  plus  utile ,  et  les  remit 
au  lendemain  22  juillet ,  en  l'assemblee  des 
Etats,  pour  resoudre  cette  affaire.  Cependant 
l'eveque  d'Albi  et  lui  passerent  toute  la  nuit  a 
aller  visiter  les  uns  et  les  autres,  les  sollicitant, 
par  esperances  et  promcsses ,  de  se  joindre  audit 
sieur  de  Montmorency  pour  les  libertes  de  la  pro- 
vince, qu'il  vouloit  remettre  comme  elles  etoient 
du  temps  du  feu  Roi.  Le  lendemain  les  Etats  etant 
assembles,  ou  ledit  due  etoit  present  et  l'eveque 
de  Nimes  portoit  la  parole,  ils  firent  plusieurs 
propositions  aux  commissaires,  lesquels  s'accor- 
dant  a  tout  ce  qu'ils  desiroient ,  l'eveque  d'Albi 
opina  qu'il  n'etoit  plus  question  d'elus  ni  de  com- 
missaires ,  mais  de  se  joindre  a  M.  de  Montmo- 
rency, lui  faire  l'octroi  qu'il  recevroit  sans  l'as- 
sistance  des  commissaires  du  Roi,  et  qu'il  lui 
falloit  donner  pouvoir  d'assembler  les  Etats  tou- 
tes  fois  et  quantes  qu'il  voudroit.  Cette  proposi- 
tion fut  deliberee,  agreee  et  suivie  de  tous,  excepte 
de  l'archeveque  de  Narbonne,  qui  interrompit 
les  Yoix ,  leur  remontraut  qu'ils  commettoient  uii 
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crime  de  lese-majeste ,  et  qu'il  n'y  consentoit 
point.  Au  sortir  de  la ,  M.  de  Montmorency  lui 
envoyades  gardes  etau  sieur  d'Emery,  etenvoya 
du  Cros,  son  medecin,  par  toute  la  province,  ex- 
horter  les  peuples  a  se  tenir  unis  aux  interests  ge- 
neraux,  et  ne  recevoir  autres  ordres  que  ceux 
qui  viendroient  de  sa  part,  attendu  que  le  Roi 
ayant  absolument  commandeque  les  elus  fussent 
etablis  dans  le  Languedoc,  il  avoit  cru  s'y  devoir 
opposer,  et  avoit  jure  une  union  inseparable  avec 
les  Etats  pour  leur  liberte.  Mais  aux  personnes 
de  qualite,  et  qui  n'etoient  pas  de  la  province  , 
il  prenoitbien  d'autrespretextes  de  soulevement, 
card  publioit  partout,  et  ecrivit  particulierement 
au  comte  d'Alais,  son  neveu  (l),  que  les  soupcous 
qu  on  avoit  de  lui  depuis  que  Monsieur  etoit  en 
France,  le  commandement  que  M.  de  La  Force 
avoit  eu  d'une  armee  en  son  gouvernement ,  la 
conduite  qu'on  avoit  tenue  avec  les  Etats  pour  les 
faire  consentir  a  ce  qu'il  estimoit  leur  entiere 
ruine  et  l'y  decrediter,  et  les  avis  qu'il  avoit  eus 
qu'on  vouloit  attenter  a  sa  liberte,  l'avoient  con- 
traint  de  prendre  garde  a  sa  surete;  qu'il  avoit 
vu  M.  de  La  Force  sur  le  Rhone  venir  fondre  sur 
lui ,  Monsieur ,  d'autre  cote ,  s'approcher  de  son 
gouvernement;  lui  ayant  fait  demander  entree 
en  sa  province,  il  avoit  ete  oblige,  pour  mettre  a 
couvert  son  honneur,  sa  liberte  et  sa  vie,  de  le 
luiaccorder,  ce  que  d'autre  part  il  n'eut  pu  meme 
lui  refuser  que  de  paroles,  vu  qu'il  n'eut  su  Ten  em- 
pecher,  n'ayant  pasun  hommede  guerre  sur  pied , 
ni  de  preparatifs  pour  se  defendre;  ce  qui  mon- 
troit  assez  la  precipitation  avec  laquelle  il  avoit 
pris  ce  conseil,  et  le  peu  de  dessein  qu'il  en  avoit. 

Ledit  due  dit  quelques  autres ,  mais  tres-foi- 
bles ,  sujets  de  ses  mecontentemeus  au  sieur  d'E- 
mery; que,  quand  il  passa  en  Italie,  on  lui  avoit 
fait  esperer  la  charge  de  marechal  general  des 
camps  et  armees  ,  et  qu'on  le  reduisit  d'y  aller 
volontaire ;  que  Ton  avoit  eu  une  perpetuelle  de- 
fiance de  lui,  et  que  sa  priere  a  toujours  ete  un 
moyen  de  refuspour  ceux  pour  lesquels  il  a  de- 
sire de  faire  donner  des  gouvernemens  dans  le 
sien;  que,  Ielendemain  du  combat  de  Veillane, 
il  demanda  Sommieres  pour  le  baron  de  Castres, 
qu'on  le  lui  refusa;  que  la  charge  de  grand 
chambellan  lui  a  ete  promise,  et  qu'on  s'est  mo- 
que  de  lui ;  que  le  sieur  de  Fosse  avoit  ete  en- 
voye  a  Montpellier  pour  se  saisir  de  sa  personue; 
ct  que  le  marechal  de  La  Force  avoit  ete  envoye 
pour  suivre  Monsieur,  et  que  cependant  il  veuoit 
droit  en  Languedoc  avec  commandement  de  le 
prendre.  II  ajouta  qu'il  etoit  pret  a  poser  les  ar- 
mes;  qu'il  avoit  les  memes  respects  pour  le  Roi 
qu'il  avoit  toujours  eus;  qu'il  seroit  toujours 

(1)  Fils  du  due  d'Angoulcme. 


maitre  du  traite  de  Monsieur  et  du  sien ,  parcc 
que  Monsieur  n'avoit  ni  des  troupes  a  lui ,  ni 
n'avoit  aucune  place  dans  le  Languedoc ;  qu'il 
feroit  contenter  Monsieur  toujours  de  la  raison , 
autrement  qu'il  l'abandonneroit ;  quant  a  lui , 
qu'il  ne  demandoit  cpie  surete  de  sa  persoune. 

II  depecha  aussi  tout-a-1'heure  a  Narboune  Ar- 
missan  et  Saint-Genie,  qui  n'y  purent  rien  faire, 
ce  dont  ledit  due  etaut  averti,  s'en  va  a  Beziers 
d'oii  il  envoie  a  Narbonne  douze  habitans  de  la- 
dite  ville  qui  lui  etoient  aflides ,  en  intention  de 
les  suivre  le  lendemain  ;  mais  les  portes  leur  fu- 
rent  fermees.  II  envoya  vers  eux  leur  dire  qu'il 
ne  leur  vouloit  point  donner  de  gens  de  guerre 
mais  qu'il  les  prioit  seulement  d'accepter  la  deli- 
beration des  Etats  pour  leur  liberte.  lis  le  remcr- 
cierent  de  sa  bonne  volonte ,  et  que  ,  pour  leur 
ville,  ils  pretendoient  de  la  maintenir  toujours 
en  l'etat  qu'elle  avoit  ete  par  le  passe. 

Ricardelle,  qui  etoit  un  des  principaux  habi- 
tans ,  y  servit  si  bien  le  Roi ,  qu'on  manda  a  Sa 
Majeste  qu'en  effet  e'etoit  lui  qui  avoit  sauve  la 
ville.  II  y  Jit  entrer  des  gens  de  guerre.  De  la  a 
peu  de  jours  Le  Chalard  et  Chaban  y  menerent 
de  la  part  du  cardinal  trois  cents  hommes  du 
regiment  de  La  Tour,  partie  desquels  ceux  de  la 
ville  recurent,  et  mirent  le  reste  a  Bages,  hourg 
qui  leur  est  fort  important,  a  demi-lieue  de  la- 
dite  ville,  et  qui  a  autrefois  ete  assiege  ,  sans 
avoir  ete  pris ,  par  le  feu  connetable  de  Mont- 
morency ;  ce  qu'ils  firent  pour  se  tenir  plus  au 
large  et  n'etre  pas  si  presses  des  troupes  des  en- 
nemis.  Au  reste,  ils  chasserent  tous  les  habitans 
suspects  et  partisans  dudit  due  ,  et  se  munirent 
de  vivres  pour  plus  de  quatre  ans,  de  sorte  que 
Ricardelle  manda  qu'on  perdit  desormais  la 
crainte  de  la  perte  de  cette  ville-la.  Bary ,  gou- 
verneur  de  Leucate,  assura  les  commissaires  du 
Roi  de  sa  fidelite,  quelque  alliance  qu'il  y  eut 
entre  lui  et  messieurs  de  Toiras.  Le  due  de  Mont- 
morency s'assura  de  Beziers,  y  fit  travailler 
pour  le  faire  fortifier,  dechargea  le  sel  d'un  ecu 
par  minot ,  et  la  province  de  l'augmentation  du 
taillon.  II  se  rendit  aussi  maitre  d'Alais  par  le 
moyen  du  chateau  ,  noil  par  la  volonte  des  habi- 
tans, bien  que  pour  gagner a  soi  la  ville  il  y  eut 
mis  des  consuls  huguenots,  au  lieu  des  consuls 
catholiques  qui  y  etoient  auparavant,  favorisant, 
au  prejudice  de  la  religion  catholique,  les  here- 
tiques  pour  s'en  fortifier :  la  plupart  du  peuple 
ne  laissa  pas  de  temoigner  vouloir  demeurer  au 
service  du  Roi,et  envoyerent  demander  secours; 
mais  ils  ne  le  purent  recevoir  a  temps.  La  prise 
de  cette  place  a  1'entree  des  Cevennes,  leur  donna 
moyen  d'en  tirer  trois  regimens  dont  ils  grossi- 
rent  leurs  troupes. 
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L'eveque  d'Albi  leur  donna  saville,oii  lui 
seul  toutefois  etoit  de  leur  parti ;  mais  il  con- 
traignit  les  habitans  par  menaces  et  par  gens  de 
guerre  qu'il  y  tenoit.  La  meme  nuit  de  la  reso- 
lution des  Etats,  l'eveque  de  Nimes  partit  avec 
seize  gardes  dudit  due,  et  s'en  alia  a  Lunel,  dont 
son  frere  (1)  feignit  avoir  abandonne  la  cita- 
delle  :  il  s'en  empara  et  y  logea  les  seize  gardes, 
et  le  lendemain  son  neveu  de  Cauvisson  s'y  jeta 
avec  un  regiment  de  cinq  cents  bommes.  Ayant 
assure  cette  place,  il  passe  a  Nimes,  ou  il  esperoit 
faire  le  semblable,  mais  il  fut  trompe;  car  La- 
grange, qui  avoit  credit  dans  la  ville  et  etoit 
buguenot ,  avoit  si  bien  dispose  le  peuple  pour 
le  service  du  Roi ,  qu'il  les  trouva  tous  eloignes 
de  ses  propositions.  Les  ministres  (2)  ayant  eu 
avis  des  lettres  de  Sa  Majeste,  par  lesquelles  elle 
temoignoit  etre  avertie  que  le  principal  dessein 
de  Monsieur  etoit  de  soulever  ceux  de  la  religion 
pretendue  reformee,  crurent  etre  obliges,  pour 
leur  defense ,  de  faire  plus  que  les  autres  pour  le 
service  du  Roi.  lis  assemblerent  le  consistoire, 
resolurent  de  mourir  en  son  obeissance,  allerent 
trouver  les  consuls,  leur  porterent  cette  resolu- 
tion ,  et  les  requirent  de  faire  assembler  le  con- 
seil  de  ville  pour  y  en  faire  prendre  une  sem- 
blable; ce  que  les  consuls,  gagnes  par  M.  de 
Montmorency,  esquiverent.  Mais  quand  les  mi- 
nistres virent  Clausel  dans  la  ville,  etre  caresse 
de  beaucoup  de  personnes,  ils  depecherent  en 
diligence  vers  le  marecbal  de  La  Force,  pourle 
prier  de  secourir  les  serviteurs  du  Roi,  qui  etoient 
en  petit  nombre  dans  la  ville.  En  meme  temps 
un  bruit  s'eleve  qu'on  vouloit  se  saisir  d'une 
porte;  le  peuple,  affectionne  a  Sa  Majeste,  court 
aux  armes  ,  et  crie  partout  vive  le  Roi.  Nean- 
moins ,  1'affection  avec  laquelle  le  premier  con- 
sul qui  etoit  lors  se  portoit  avec  l'eveque  pour 
Monsieur ,  les  brigues  dudit  eveque ,  la  cbaleur 
avec  laquelle  iis  representoient  les  sujets  qui 
avoient  porte  le  due  de  Montmorency  a  prendre 
le  parti  de  Monsieur  ,  outre  les  persuasions  des 
autres  personnes  que  ledit  due  y  avoit  envoyees, 
en  pen  de  jours  ebranlerent  si  fort  les  esprits, 
que  la  ville  se  fut  tourneedu  cote  de  Monsieur,  si 
le  marecbal  de  La  Force,  qui  etoit  au  Pont-Saint- 
Esprit,  n'y  eiit  envoye,  le  26  juillet,  le  baron 
d'Aubais  avec  une  compagnie  de  chevau-legers, 
et  le  lendemain  le  marquis  de  La  Force  avecdix 
autres ,  lesquels  ,  fortiflant  ceux  qui  etoient  pour 
le  Roi ,  contraignirent  l'eveque  de  s'enfuir ,  et 
continrent  les  autres  a  leur  devoir.  Le  due  de 
Montmorency  passa  des  le  25  juiilet  a  Agde  et  a 
Rrescou,  qu'il  fit  fortifier,  envoyant  des  barques 

(1)  Ayant  nom  nesteinclery. 

(2)  De  la  religion  reformee. 
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a  Aries  pour  amener  de  la  chaux  et  des  ouvriers 
pourcet  effet.  De  la  il  fut  a  Lunel  attendre  Mon- 
sieur, qui  y  arriva  le  30,  apres  avoir  en  vain  es- 
saye  de  gagner  a  son  parti  la  ville  d'Avignon  ,  ou 
s'en  rendre  le  maitre. 

II  pria  le  vice-legat  de  trouver  bon  que  M.  d'El- 
beuf  y  put  sojourner  quelques  jours,  pour  plu- 
sieurs  raisons  qui  concernoient  son  service.  Le 
vice-legat  inclinoit  a  ce  qu'il  desiroit ;  mais  lui 
ayant  ete  remontre  qu'il  offenseroit  le  Roi ,  at- 
tendu  que  Monsieur  s'etoit  declare  son  ennemi , 
et  ayant  pris  assurance  du  marecbal  de  La  Force 
qu'il  1'assisteroit  s'il  en  etoit  besoin,  il  refusa  a 
Monsieur  ce  qu'il  lui  demandoit ,  et  lui  fit  savoir 
qu'il  ne  permettroit  pas  que,  ni  fort  hi  foible,  il 
entrat  dans  le  Comtat,  et  demeura  en  cette  reso- 
lution ,  quelques  menaces  que  Monsieur  lui  fit 
que ,  s'il  ne  conservoit  envers  lui  et  les  siens  la 
neutralite,  il  ne  la  conserveroit  pasaussi  envers  le- 
dit Comtat.  lis  envoyerent  un  nomine  Laroche, 
gentilhomme  de  M.  d'Elbeuf,  vers  le  sieur  de 
Fosse,  gouverneur  de  Montpellier,  pour  essayer 
de  le  gagner  par  promesse  et  s'assurer  de  la  place. 
Ledit  Laroebe  lui  dit  qu'il  avoit  charge  de  Mon- 
sieur de  le  venir  trouver  et  lui  offrir  de  sa  part, 
s'il  se  declaroit  pour  lui  et  portoit  Montpellier  a 
son  parti ,  de  lui  faire  bailler  la  charge  de  mare- 
cbal de  France,  dont  M.  de  Montmorency  se  de- 
mettroit  en  sa  faveur  ;  que  le  gouvernement  de 
Montpellier  lui  demeureroit ,  et  qu'il  lui  donne- 
roit  tel  commandement  qu'il  voudroit  dans  son 
armee,  et  qu'il  avoit  charge  de  la  Reine-mere  de 
l'assurer  de  la  place  de  son  chevalier  d'honneur 
ou  de  son  premier  ecuyer,  a  son  choix  ,  et  que 
Monsieur  ne  feroit  jamais  d'accommodement 
avec  le  Roi ,  qu'a  condition  que  ledit  sieur  de 
Fosse  demeureroit  marecbal  de  France  ,  et  esdi- 
tes  charges  et  gouvernement.  Ledit  sieur  de 
Fosse  ne  preta  pas  l'oreille  a  ces  offres,  et  lui  dit 
qu'il  faisoit  plus  d'etat  d'etre  bomme  de  bien  et 
lidele  serviteur  du  Roi ,  qui  lui  avoit  donne  tout 
ce  qu'il  avoit ,  que  de  toutes  les  charges  du 
royaume  aequises  aux  depens  de  son  honneur;  et 
a  1'heure  meme  envoya  prier  le  president  Mirou, 
I'un  des  commissaires  du  Roi  dans  les  Etats  ,  de 
le  venir  trouver  5  fit  avouer  audit  Laroche  ce 
qu'il  lui  avoit  offert,  et  la  reponse  qu'il  lui  avoit 
faite  ,  et  la  lui  fit  signer,  puis  le  renvoya. 

Le  lendemain  ,  le  due  de  Montmorency  mena 
Monsieur  avec  toutes  ses  troupes  vers  Nimes  , 
dont  il  esperoit  se  pou  voir  saisir;  mais  le  mare- 
cbal de  La  Force  y  envoj^a  si  a  propos  le  regi- 
ment de  Tonneins,  outre  huit  cents  chevaux  que 
son  fils  y  avoit  deja,  que  ledit  due  ,  qui  n'en  etoit 
qu'a  une  lieue,et  Monsieur  qui  le  suivoit  depres, 
passerent  outre,  et  essayerent  de  reparer  ce  coup 
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a  Beaucaire,  oil  ils  etoient  assures  de  Perrault , 
qui  etoit  gouverneur  de  la  ville  et  du  chateau 
qui  commande.  entierement  a  ladite  ville,  la- 
quelle,  partant,  ils  esperoient  avoir  a  leur  devo- 
tion,  et   d'y  faire  une  tete  pour  tenir  toutc  la 
campagne,  pour  incommoder  Nimes  et  Aigues- 
Mortes ;  mais  les  habitaus  de  Beaucaire  etoient 
resolus  de  raourir  pour  le  service  du  Boi.  Quel- 
ques  jours  auparavant,  un  frere  batard  duditduc 
etant  vena  dans  la  ville  avecdixoudouze  de  ses 
gendarmes,  lerestede  la  com pagniesaiv ant  apres, 
la  ville,  qui  etoit  en  defiance,  se  mit  en  armes  , 
le  contraignit  de  se  retirer,  et,  criant  vive  le  Boi, 
ferma  les  portes  a  ladite  compaguie.  Perrault, 
etonne  du  courage  des  habitans ,  essaya  de  les 
entretenir ,  et  gagner  temps  jusques  a  1'arrivee 
du  due  ,  et  empecher  cependant  qu'ils  se  forti- 
fiassent  de  quelques  troupes,  et  leur  promit  que, 
pourvu  qu'ils  n'en   laissassent  point   entrer  de 
ceux  du  Boi  dans  la  ville,  il  n'en  laisseroit  point 
entrer  de  celles  de  Monsieur  dans  le  chateau ; 
mais,  au  contraire  de  ce  qu'il  promettoit,  il  ter- 
rassa  la  porte  du  chateau  qui  entroit  dans  la 
ville,  et  ouvrit  celle  de  dehors  pour  y  faire  en- 
trer qui  il  lui  plairoit  sans  etre  vu  ;  ce  que  les 
habitans  ayant  apercu  ils  se  barricadent,  et  bien 
a  propos,  vu  qu'il  avoit  deja  laisse  entrer  quan- 
tite  de  gens  dans  le  chateau  ,  et  etoient  resolus 
de  donner  des  le  lendemain.  Cependant ,  sur  le 
minuit,  arriverent  quatre  cents  homines  que  le 
marechal  de  Vitry  envoyoit  a  leur  secours  ,  les- 
quels  se  saisirent  des  barricades,  les  habitans 
continuant  toute  la  nuit  a  les  fortifier.  Monsieur, 
avec  toutes  ses  troupes,  paroit  sur  le  midi  et  en- 
tre  dans  le  chateau;  peu  apres  se  presente  a  la 
porte  le  regiment  d'Aiguebonne  que  le  marechal 
de  La  Force  leur  envoyoit ;  les  habitans,  sachant 
qu'il  venoit  de  la  part  du  Boi ,  le  firent  entrer. 
Les  ennemis  alors,  qui  avoient  resolu  d'attaquer 
la  ville,  1'emporter  de  haute  lutte,  et  mettre  tout 
afeuet  a  sang,  changerent  de  pensee,  et  pointant 
leurs  canons  contre  la  vilie  commencerent  a  la 
battre  en  mine;  ceux  de  dedans  se  defendirent 
courageusement,  et  tirant  du  haut  des  clochers 
et  de  lieux  plus  eleves  de  la  ville,  tuerent  plu- 
sieurs  hommes  de  qualite,  et  entreautres  Saint- 
Pol  ;  ce  qui  obligea  le  due  de  Montmorency  de 
faire  retirer  Monsieur  des  le  lendemain,  et  le 
mener  a  Montfrin  etde  laaPesenas.Cette  action 
donna  un  grand  avantage  au  service  du  Boi  et 
discredita  le  parti  des  rebelles ;  et  s'ils  eussent 
pu  se  rendre  maitres  de  cette  ville,  il  y  avoit 
grande  apparence  que  Nimes  se  fut  raise  de  leur 
cote,  et  par  consequent  les  Cevennes.  Ensuite 
Peccais,  Valabregues,  qui  etoit  de  consideration 
a  cause  du  passage  du  Bhone,  et  le  chateau  de 


Saint-Roman,  qui  empechoit  le  secours  de  Mont- 
frin a  Beaucaire,  demeurerent  dans  le  service  du 
Boi  et  recurent  garnison. 

Cependant  le  marechal  de  La  Force  etoit  au 
Pont-Saint-Esprit ,  qui  est  l'entree  du  bas  Lan- 
guedoc ,  tandis  que  le  marechal  de  Schomberg 
etoit,  d'autre  part,  au  haut  Languedoc,  espe- 
rant  par  ce  moyen  en  incommoder  davantage 
les  ennemis,  qui  les  rencontroient  partout,  for- 
tifiant  les  serviteurs  du  Boi,  et  empechant,  par 
crainte,  de  se  declarer  plusieurs  qui  en  avoient 
lavolonte,  bien  que  beaucoup  alors  les  blamas- 
sent  de  ce  que,  chacun  d'eux  a  part  etant trop 
foible  pour  etre  maitre  de  la  campagne,  ils  don- 
noient  lieu  aux  ennemis  de  s'y  tenir  pour  faire 
leurs  troupes,  outre  qu'ils  n'etoient  capables  ni 
l'un  ni  l'autre  de  rien  entreprendre  d'important 
pour  le  service  de  Sa  Majeste;  ou  au  contraire, 
joints  ensemble ,  ils  pouvoient  assieger  Bagnols 
ou  Beaucaire,  ou  autres  semblables  places.  Mais 
Dieu  montra,  par  l'evenement,  que  le  conseil 
qu'ils  avoient  pris  etoit  le  meilleur;  car,  bien 
qu'iis  ne  fussent  pas  les  plus  forts,  ils  l'etoient 
neanmoins  assez  pour  empecher  les  entrcprises 
des  ennemis,  qui,n'eut  ete  leur  presence,  eus- 
sent facilement  fait  revolter  plusieurs  villes  qui , 
trompees  par  ce  pretexte  specieux  de  la  liberte 
de  la  province,  y  avoient  de  1'inclination.  Le 
Pont-Saint-Esprit  eut  ete  une  de  celles-la;  car 
la  brigue  du  due  de  Montmorency  y  etoit  si  forte, 
et  la  citadelle  si  foible ,  que  le  sieur  de  Gordes 
ne  s'y  tenoit  pas  en  surete.  II  defit  aussi,  etant 
en  ce  lieu ,  le  vicomte  de  L'Estrange,  qui,  ayant 
su  que  ledit  marechal  avoit  euvoye  quelques- 
unes  de  ses  troupes  loger  a  Privas ,  assembla 
tout  ce  qu'il  put  de  son  regiment  et  des  autres , 
et  se  vint  loger  a  Tournon  qui  n'en  est  qu'a  une 
arquebusade,  et  au  fort  Saint-Andre  qui  en  est 
aussi  fort  pres,  publiant  partout  qu'il  etoit  re- 
solu de  les  tailler  en  pieces.  Le  marechal  y  en- 
voya  le  chevalier  d'Alincourt  avec  sou  regiment, 
et  La  Boque-Massebault  avec  quatre  cornettes 
de  cavalerie,  tous  resolus  de  les  voir  de  pres. 
En  effet  ils  marchent  droit  a  eux  en  plein  midi , 
les  attaquent  dans  leur  logement ,  bien  que  fort, 
et  les  emportent   si   vigoureusement  qu'ils  en 
tuent  cent  ou  six  vingts  sur  la  place ,  prennent 
le  vicomte  de  L'Estrange  et  huit  ou  dix  ofliciers, 
environ  cinquante  soldats  ,  et  mettent  tout  le 
reste  en  deroute ;  ce  qui  donna  une  grande  epou- 
vante   a  tout  le  pays  ,  car  il  avoit  reputation 
d'etre  determine  et  mutin  :  il  etoit  prevenu  de 
beaucoup  de  crimes ,  et  fut  execute  au  Pont- 
Saint-Esprit,  et  le  lendemain  le  sieur  d'Entra- 
guet,  et  a  Lyon  le  sieur  Capistan,  qui  avoient 
ete  les  premiers  qui  avoient  exerce  des  actes 
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d'hostilite  et  pris  des  prisonniers  pour  Monsieur. 
Toutes  ces  actions  qui  reussissoient  a  la  gloire 
du  Roi,  et  tons  les  desseins  de  Monsieur  qui 
avortoient  a  leur  naissance ,  commencoient  a  les 
etonner  et  eteindre  le  feu  de  l'esperance  qu'ils 
avoient  concue  de  leur  rebellion.  Mais  ce  qui  les 
effraya  davautage  fut  le  bruit  de  la  venue  du 
Roi  avec  une  armee ,  pour  dissiper  par  sa  pre- 
sence toutes  les  brouilleries  qu'ils  excitoient,  et, 
par  la  force  de  ses  armes ,  les  contraindre  a  ren- 
trer  en  leur  devoir.  Le  marechal  de  Schomberg 
pressoit  le  Roi  de  se  hater,  l'assurant  qu'ils  ne 
subsisteroient  pas  devant  lui.  Mais  eux ,  tout  au 
contraire  ,  faisoient  courir  le  bruit  que  Sa  Ma- 
jeste  etoit  malade  a  Paris,  qu'elle  n'osoit  venir, 
que  le  roi  de  Suede  etoit  defait ,  que  Maestricht 
n'etoit  pas  en  etat  de  pouvoir  etre  pris,  et  sem- 
blables  choses  destitutes  de  verite.  Le  Roi,  qui 
vouloit  venir,  mais  qui ,  au  partir  de  Lorraine , 
s'acheminoit  a  son  aise,  a  petites  journees,  a 
Paris,  croyant  que  le  feu  que  Monsieur  allumoit 
en  son  royaume  ne  seroit  qu'un  feu  de  paille, 
arriva  a  Monceaux  le  1G  juillet,.et  laapprit, 
par  un  courrier,  premierement  rinclination  que 
le  due  de  Montmorency  temoignoit  avoir  de 
suivre  le  parti  de  Monsieur,  puis,  le  30,  sa  de- 
claration manifeste  contre  son  service ;  ce  dont 
elle  fut  d'autant  plus  surprise  qu'elle  attendoit 
tout  autre  chose  de  lui.  Elle  fit  incontinent 
sceller  son  hotel  a  Paris ,  oil  elle  fit  saisir  550,000 
livres  qui  lui  devoient  etre  envoyees  le  lende- 
main ,  qu'elle  lit  porter  en  son  epargne.  Le  peu 
de  prevoyance  dudit  due  de  Montmorency  pa- 
rut  claireraent,  en  ce  qu'il  attendita  faire  venir 
son  argent  apres  s'etre  declare,  au  lieu  de  s'en 
etre  muni  auparavant,  ou,  s'il  ne  l'avoit  pu, 
etoit  si  simple  que  de  le  laisser  en  sa  maison ; 
mais  elle  parut  bien  encore  davantage  en  deux 
autres  actions  :  il  alia  a  Montpellier  peu  de  jours 
auparavant ;  Fosse ,  qui  ne  faisoit  que  d'y  ar- 
river,  l'y  recut  sans  aucune  defiance,  et  l'ac- 
compagna  toujours  sans  le  quitter  tant  qu'il  fut 
dans  la  ville,  de  sorte  qu'il  pouvoit  se  saisir  de 
sa  personne  et  de  tous  ses  officiers  s'il  lui  eut 
phi,  et  se  rendre,  par  apres,  aisement  maitre 
de  la  citadelle,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  pas  de 
vivres  pour  trois  jours.  Et  peu  de  jours  avant 
que  la  ville  de  Beaucaire  eut  pris  de  lui  le 
soupcon  qui  la  fit  declarer  pour  le  Roi  contre 
ses  adherens  ,   la  foire  s'y  tenoit ,  qui  est  si 
grande  qu'il  y  avoit  pour  plus  d'un  million  d'or 
de  marchandises  qu'il  laissa  emporter  sans  avoir 
le  jugement  de  s'en  prevaloir.  Mais  Dieu ,  pro- 
tecteur  des  rois,  et  qui  l'a  particulierement  ete 
de  Sa  Majeste,  laquelle  il  a  toujours  defendue 
depuis  ses  plus  tendres  annees  contre  ceux  qui 
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lui  ont  couru  sus ,  et  qui  l'a ,  comme  David ,  de- 
livre  de  toutes  les  embuches  de  ses  ennemis, 
l'aveugla ,  et  la  Magdeleine  qui  aime  ce  royaume 
qui  l'a  recue  en  son  exil,  et  avoit  rendu  l'en- 
treprise  des  Anglais  malheureuse  en  la  descente 
qu'ils  firent  en  1'ile  de  Re  le  jour  auquel  l'Eglise 
celebre  sa  fete ,  rendoit  aussi  infructueuse  la  re- 
bellion qu'il  fit  au  meme  jour  (1). 

Tout  le  conseil  fut  si  surpris  de  cette  nouvelle, 
et  si  plein  d'apprehension  des  mauvais  evenemens 
qui  en  pouvoient  arriver ,  que ,  mettant  a  part 
toutes  les  autres  affaires,  il  pensa  qu'il  ne  fal- 
loit  s'appliquer  qu'a  pourvoir  a  celle-la  seule- 
ment.  Mais  le  cardinal  fut  d'une  opinion  con- 
traire ,  et  reconnut  qu'a  la  verite  le  Roi  avoit  de 
grandes  affaires  sur  les  bras ,  premierement 
celle  de  Languedoc,  qui  etoit  sans  comparaison 
la  plus  importante;  puis,  outre  celle-la,  l'em- 
barquement  auquel  etoient  les  armes  du  Roi  en 
Allemagne,  qu'on  n'eiit  su  eviter  sans  laisser 
perdre  un  electeur  catholique  qui  demandoit  se- 
cours;  en  troisieme  lieu,  l'etat  ou  etoit  l'armee 
des  Hollandais,  qui  prendroient  indubitablement 
Maestricht,  mais  etoient  au  hasard  d'etre  de- 
faits  en  se  retirant  apres  le  siege,  parce  que  les 
Espagnols  etoient  beaucoup  plus  forts  qu'eux ; 
puis  le  dessein  de  la  revolte  ,  meditee  de  long- 
temps  par  les  seigneurs  de  Flandre,  laquelle  ne 
pouvoit  etre  abandonnee  sans  que  nous  en  reces- 
sions beaucoup  de  dommage ;  et  enfin  le  peril  ou 
etoit  Casal ,  par  l'apparence  qu'il  y  avoit  que 
Toiras,  qui  sembloit  s'en  etre  rendu  maitre  (2), 
fut  de  l'intelligence  de  la  revolte  deM.de  Mont- 
morency, vu  que  ses  freres  qui  dependoient  de 
lui  y  etoient  les  plus  echauffes;  que  toutes  ces 
affaires  etoient  capables  d'etonner  d'abord,  et 
faire  juger  de  prime  face  que  pour  bien  faire 
reussir  les  lines  il  falloit  abandonner  les  autres. 
Cependant  qu'apres  y  avoir  inurement  pense , 
on  ne  pouvoit,  a  son  avis  ,  dire  autre  chose,  si- 
non  qu'il  n'en  falloit  abandonner  aucune,  ains 
les  conduire  toutes  aux  meilleures  fins  qu'il  se 
pourroit,  d'autant  qu'il  y  a  cette  difference  en- 
tre  les  princes  et  les  personnes  privees ,  que  les 
conseils  de  ceux-ci  doivent  tendre  a  ce  qui  leur 
est  utile  et  avantageux,  mais  les  autres  doivent 
avoir  en  leurs  conseils  pour  principal  but  de 
conserver  ou  augmenter  leur  reputation.  Or  le 
Roi  ne  pourroit  abandonner  ses  autres  affaires 
sans  perdre  beaucoup  de  la  reputation  acquise , 
ce  qui  apporteroit  grand  prejudice  non-seule- 

(1)  Le  22  juillet  1C27  eut  lieu  la  descente  des  Anglais  en 
file  de  R6;  le  22  juiJlel  1032  la  declaration  des  etats  de 
Languedoc. 

(2)  Cette  crainte  ^tail  certainement  exageice;  le  mare- 
clial  de  Toiras  n'elait  qu'anibassade:jr  du  roi  en  Italic  pour 
l'execulion  de  la  paix. 
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ment  aux  affaires  du  dehors,  mais  a  eelles  da 

dedans,  outre  que  nous  ne  pourrions  abandon- 
ner  les  affaires  d'Allemagnesans  perdre  la  bonne 
volonte  des  princes  et  des  electeurs  catboliques, 
ni  eelles  de  Hollande  sans  que  nous  en  ressen- 
tissions  le  contre-coup,  y  ayant  plus  d'un  an 
que  nous  savions  par  avis  certains  que  les  Espa- 
gnols  n'attendoient  autre  cbose,  sinon  que  le  roi 
de  Suede  ou  les  Hollandais  recussent  quelque 
notable  desavantage  pour  nous  faire  la  guerre. 
Pour  ce  qui  etoit  de  la  revolte  projetee  en  Flan- 
dre,  que  bien  que  ce  fut  line  pensee  venue  pu- 
rement  des  seigneurs  du  pays  qui  la  meditoient, 
si  est-ce  qu'il  importoit  extraordinairement  de 
les  aider  a  faire  reussir  leurs  desseins ,  vu  que 
si  ces  seigneurs  venoient  a  se  perdre ,  les  Espa- 
gnols  seroient  par  apres  plus  en  etat  d'esperer 
la  treve  avec  les  Hollandais,  et  d'entreprendre 
contre  nous  pour  nous  faire  le  mal  qu'ils  proje- 
toient  de  long-temps.  Au  reste,  que  les  mille 
cbevaux  qu'ils  avoient  donnes  a  Monsieur  pour 
entrer  en  France  nous  donnoient  lieu  de  donner 
des  gens  a  ceux  des  leurs  qui  se  voudroient  re- 
volter,  sans  que  Ton  put  pretendre  que  nous  fis- 
sions rupture,  s'ils  ne  vouloient  avouer  l'avoir 
faite  les  premiers,  contre  lesquels  il  nous  etoit 
permis  d'en  prendre  revanche ,  ce  que  nous  de- 
vious par  raison  d'Etat  et  de  conscience ,  puis- 
que  e'etoit  le  seul  moyen  de  venir  a  une  bonne 
paix  que  d'incommoder  notablement  nos  enne- 
mis,  vu  que  s'il  leur  etoit  libre  de  nousnuire 
sans  qu'ils  en  recussent  la  riposte,  ils  continue- 
roient  eternellement  pour  1'avantage  qu'ils  au- 
roient  de  nous  faire  du  mal  sans  en  recevoir. 
Qui  plus  est,  que  quand  meme  cette  revolte 
n'auroit  pas  une  subsistance  de  duree ,  et  ne 
reussiroit  pas  a  grand  effet ,  il  nous  suffisoit 
qu'elle  incommodat  et  occupat  les  ennemis,  et 
les  empechat  de  noustombersur  les  bras  tandis 
que  nous  paciflerions  les  troubles  que  Monsieur 
faisoiten  France  a  leur  sollicitation,  et  par  l'as- 
sistance  qu'ils  lui  avoient  donnee  d'hommes  et 
d'argent.  Quanta  Casal,  il  y  falloit  remedier, 
mais  sagement  et  delicatement ;  que  les  remedes 
consistoient  a  renvoyer  Gagnot  qui  partageroit 
les  Francais,  faire  avertir  Rivare  et  Guiscardi 
par  Priandi,  en  sorte  qu'il  temoignat  que  son 
soupcon  n'etoit  que  de  lui,  et  que  le  Roi  et  le 
cardinal  etoient  aveugles  de  laconfiance  qu'ils 
avoient  enToiras;  mandera  Madame  que  le  Roi 
seroit  bien  aise  de  la  voir  a  Lyon,  tacher  insen- 
siblement  d'y  faire  venir  Toiras  sans  qu'il  put 
juger  qu'on  le  desirat,  lui  ecrire  de  bonnes  Iet- 
tres  non  affectees  ,  decouvrir  a  Servien  qu'il 
etoit  bon  que  Toiras  vint,  lui  faire  esperer  le 
Languedoc  pourvu  que  ses  freres  en  fussent  otes. 


Sa  Majeste  roanda  an  meme  temps  an  rr.are- 
chal  de  La  Force  qui  etoit  au  Pont-Saint-Esprit 
qu'il  se  hatat  de  se  mettre  en  campagne,  vu 
que  l'affaire  du  Languedoc  lui  etoit  fort  a  coeur, 
d'autant  qu'on  ne  la  pouvoit  negliger  sans  don- 
ner lieu  a  Monsieur  de  partager  la  France,  et 
apres  l'avoir  partagee  s'en  rendre  maitre ,  etant 
certain  que  s'il  avoit  trois  bonnes  places  decla- 
rers pour  lui  dans  1c  royaume,  il  lui  seroit  plus 
aise  d'ebranler  le  royaume  avec  le  temps  que 
d'en  acquerir  une  mediocre ,  et  que  ce  feu  qui 
etoit  allume  n'etoit  point  si  petit  qu'il  ne  put  enlin 
ebranler  tout  l'Etat  si  on  ne  l'eteignoit  promp- 
tement.  Le  6  aoiit  le  cardinal  representa  au  Roi 
que  l'entrec  de  Monsieur  dans  le  Languedoc  ,  et 
la  revolte  de  M.  de  Montmorency ,  etoient  do 
grande  consequence  si  elles  etoient  negligees, 
et  n'etoient  rien  si  elles  etoient  poussees  verte- 
ment  et  considerees  comme  il  faut;  que  mil  ne 
fait  un  si  hardi  coup  en  matiere  de  faction  que 
celui  qui  la  commence  et  se  declare  le  premier, 
et  partant  qu'il  falloit  bien  se  donner  garde  de 
donner  temps  a  beaucoup  d'esprits  mal  contens 
de  suivre  l'exemple  de  M.  de  Montmorency ; 
qu'en  telles  affaires  on  s'etoit  toujours  servi  de 
la  peau  du  lion  et  du  renard,  e'est-a-dire  qu'en 
agissant  fortement  et  promptement  par  les  ar- 
mes  il  falloit  detacher  les  conjures  les  uns  des 
autres ,  pardonner  aux  uns  pour  chatier  les  au- 
tres,  et  particulierement  les  principaux  auteurs 
du  mal  5  qu'il  etoit  certain  qu'il  n'y  avoit  point 
de  remede  si  efficace  et  si  prompt  pour  mettre 
les  rebelles  a  la  raison  que  la  presence  du  Roi , 
mais  qu'il  se  falloit  bien  donner  garde  de  s'avan- 
cer  de  dela  qu'on  n'assurat  si  bien  tous  les  cotes 
de  deca  et  toutes  les  provinces  de  la  France , 
qu'il  ne  put  arriver  aucun  nouveau  mouvement , 
soit  du  dehors  soit  du  dedans,  qui  contraignit 
Sa  Majeste  de  reculer  quand  elle  seroit  avancee; 
que  pour  ce  qui  etoit  du  dehors,  il  falloit  pour- 
voir  au  paiement  du  roi  de  Suede,  a  qui  il  fal- 
loit donner  cinq  cent  mille  livres;  a  celui  des 
Hollandais ,  auxquels  on  s'etoit  oblige  de  donner 
un  million  de  livres  cette  annee;  au  due  de  Ra- 
viere,  a  qui  Ton  avoit  promis  trois  cent  mille 
livres;  a  l'entretenement  des  troupes  qui  etoient 
aux  Grisons ,  et  a  celui  de  eelles  qui  sont  a  Ca- 
sal et  a  Pignerol ;  qu'ayant  satisfait  a  ces  paie- 
mens,  on  estimoit  qu'il  ne  pouvoit  arriver  de 
mal  du  dehors,  vu  que  le  voyage  du  sieur  de 
Hautern  assureroit  la  continuation  de  la  guerre 
du  cote  des  Hollandais,  et  que  la  negociation  de 
Carondelet  et  de  Rerruyer  causeroit  apparem- 
ment  de  nouvelles  affaires  a  ceux  qui  nous  en 
vouloient  donner;  que  pour  le  dedans,  il  falloit 
laisser  le  commandement  de  Paris,  Orleanais, 
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BlaisoiSj  Beauce,  Champagne,  Picardie  et  Nor- 
mandie  a  M.  le  comte,  n'etant  pas  besom  d'une 
moindre  autorite  que  celle  d'un  prince  du  sang 
pour  contenir  cette  maitresse  villeet  les  provin- 
ces circonvoisines;  qu'il  falloit  qu'avec  M.  le 
comte  demeurassent  M.  Ie  marechal  de  Saint- 
Luc,  de  Senneterre ,  de  Hauterive,  d'Aluye  : 
s'il  y  avoit  quelque  affaire  dans  la  Picardie  ou 
M.  le  comte  n'eut  pas  besoin  d'aller,  le  marechal 
de  Chaulnes  agiroit ;  si  en  autre  province , 
corarae  Normandie,  il  emploieroit  M.  de  Saint 
Luc;  qu'il  falloit  laisser  des  commissions  entre 
ses  mains  pour  lever  six  regimens,  s'il  en  etoit 
besoin  ,  et  six  compagnies  de  chevau-legers; 
qu'il  falloit  laisser  en  Picardie  un  corps  de  six 
mille  bommes  et  ciuq  cents  chevaux  pour  etre 
prets  a  s'opposer  a  quoi  qui  put  arriver  en  ces 
quartiers-la ;  qu'il  falloit  laisser  fonds  effectifs 
pour  leur  paiement ,  parce  qu'autrement  ils  se 
dchanderoient  et  iroient  aux  ennemis ;  qu'il  fal- 
loit aussi  laisser  fonds  pour  les  garnisons  de  Pi- 
cardie ,  et  commission  particuliere  au  sieur  de 
Saint-Chamont  de  les  visiter  de  temps  en  temps 
et  les  faire  tenir  completes;  qu'il  falloit  laisser 
une  compagnie  de  carabins  au  sieur  de  Feu- 
quieres ,  et  une  au  sieur  de  Vaubecour,  pour  que 
chacun  de  son  cote  put  empecher  sur  la  fron- 
tiere  de  Champagne  qu'il  n'y  arrivat  aucun  de- 
sordre,  et  ordre  a  tous  les  deux  de  visiter  les 
garnisons  et  les  faire  aussi  tenir  completes;  qu'il 
etoit  encore  du  tout  necessaire  de  laisser  pou- 
voir  a  M.  le  prince  pour  aller  en  la  Touraine ,  le 
Poitou  ,  Aunis,  Limosin,  la  Marche,  Saintouge, 
Angoumois,  Perigord,  Querey,  Auvergne,  et 
lui  donner  une  compagnie  de  carabins  qu'il  ne 
mettroit  point  sur  pied  s'il  n'en  etoit  de  besoin, 
et  une  de  chevau-legers  pour  aller  diligemment 
dans  toutes  ces  provinces  l'une  apres  l'autre ; 
qu'il  falloit  laisser  M.  de  Vignoles  avec  M .  le 
prince  qu'il  emploieroit  en  Poitou  s'il  en  etoit  de 
besoin ;  apres  quoi  M.  le  prince  retourneroit  en 
Bourgogne  faire  parachever  le  proces  commence 
contre  les  grands  qui  etoient  sortis  de  la  France 
avec  Monsieur,  ce  qu'il  promettoit  de  faire  ter- 
miner pourvu  qu'on  continuat  le  parlement , 
avec  defense  de  travailler  a  quelque  autre  af- 
faire que  ce  put  etre  que  premierement  celle-la 
ne  fnt  videe.  Par  ce  moyen  il  y  avoit  apparence 
qu'il  contiendroit  tout  ce  qui  seroit  de  l'etendue 
de  sa  commission ,  ou  autrement  il  se  trouveroit 
force  gens  qui  se  revolteroient,  principalement 
s'il  arrivoit  quelques  hons  succes  aux  ennemis ; 
qu'il  falloit  en  outre  considerer  tous  les  mauvais 
esprits  qui  n'ayant  point  de  charges  aupres  du 
Roi  en  pouvoient  cbercher  ailleurs ,  et  les  gou- 
Yerneurs  qui  etoient  plus  aises  a  etre  disposes  a 
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i  faire  faux  bond  a  leur  conscience  et  manquer  a 
leur  devoir;  qu'il  falloit  diviser  et  separer  les 
premiers,  leur  dormant  des  emplois  qui  lesoc- 
cupassent,  etoii  ils  ne  pussent  mal  faire,  et  don- 
ner de  si  bons  surveiilans  aux  derniers,  qu'ils 
ne  pussent  etre  emportes  par  leur  mecontente- 
ment  quand  ils  s'y  voudroient  abandonner ;  que, 
cela  fait,  il  etoit  du  tout  necessaire  que  le  Roi 
portat  diligemment  sa  personne  vers  les  enne- 
mis, l'eclat  de  sa  presence  etant  capable  de  con- 
firmer  les  hons,  contenir  les  douteux,  et  defaire 
les  declares  plus  que  des  armees  puissantes;  que 
de  deux  chemins  qu'on  peut  tenir,  Fun  par  le 
Limosin  pour  aller  au  haut  Languedoc,  l'autre 
par  Lyon  pour  descendre  au  bas  Languedoc,  il 
valoit  mieux  prendre  le  dernier ,  pour  trois  rai- 
sons  principals  :  la  premiere  ,  que  Beaucaire 
etant  en  dispute  a  qui  l'aura,  et  la  personne  de 
Monsieur  en  etant  proche,  il  falloit  porter  le  re- 
mede  au  mal ;  la  seconde  etoit  que  la  declara- 
tion des  freres  de  Toiras  donnant  soupcon  que 
lui  et  M.  de  Savoie  fussent,  au  moins  sous  main, 
de  l'intelligence  pour  se  declarer  s'il  arrivoit 
quelque  evenement  du  tout  favorable,  il  etoit 
beaucoup  meilleur  d'aller  en  lieu  ou ,  etant  en- 
tre eux  et  les  ennemis,  on  les  empechat  de  pou- 
voir  faire  eclore  leurs  mauvais  desseins,  qui 
periroient  en  eux-memes  si  l'on  avoit  un  prompt 
et  favorable  evenement ;  la  troisieme  etoit  que 
M.  le  prince  etoit  capable  de  faire  ce  qu'il  fal- 
loit faire  dans  le  Limosin  et  autres  provinces 
circonvoisines  par  oil  le  Roi  passeroit,  et  que 
mil  ne  pouvoit  faire  vers  Beaucaire  les  effets  re- 
quis  que  la  seule  presence  de  Sa  Majeste;  qu'il 
etoit  encore  a  considerer  que  M.  le  marechal  de 
Schomberg  etant  dans  le  haut  Languedoc ,  il 
etoit  suffisant  pour  coniirmer  Narbonne  et  peut- 
etre  sauver  Albi ,  puisque  l'effort  des  ennemis 
n'y  alloit  pas,  et,  qui  plus  est,  pourroit  s'op- 
poser  aux  Espagnols  s'ils  vouloient  descendre 
des  montagnes  par  le  Roussillon,  ce  qui  faisoit 
que  la  presence  du  Roi  etoit  bien  plus  utile  vers 
Beaucaire,  tant  pour  les  raisons  susdites  que 
parce  en  outre  que  si  les  Espagnols  tentoient  une 
descente  par  la  Provence  ou  autres  lieux  voisins 
du  Languedoc ,  Sa  Majeste  seroit  proche  pour 
s'y  opposer. 

Ces  choses  ayant  ete  ainsi  ordonnees ,  le  Roi 
vint  a  Paris  le  1 1  aout ,  et  le  lendemain  alia  au 
parlement ,  ou  il  fit  verifier  une  declaration  par 
laquelle,  representant  que  Monsieur  etoit  contre 
toute  raison  entre  hostilement  en  ce  royaume, 
apres  avoir  sollicite  tous  les  princes  voisins  de 
I'assister  d'hommes  et  d'argent  pour  entrepren- 
dre  contre  sou  Etat,  et  avoit,  par  son  placard 
du  13  juin,  declare  que  ce  qu'il  en  faisoit  etoit 
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pour  le  salutde  la  France,  qu'en  termes  preju- 
diciabies  a  la  reputation  de  Sa  Majeste  il  repre- 
sentor etre  en  etat  deplore,  en  imputant  la  faute 
au  cardinal,  quoique  sa  lidelite,  son  zele  et  fu- 
tilite  de  ses services  soient  tellement  connus  qu'il 
faudroit  etre  envieux  de  la  gloire  de  Sa  Majeste 
et  de  la  prosperity  de  ses  affaires  pour  publier  le 
contraire,  Sa  Majeste,  pour  y  pourvoir,  declaroit, 
en  confirmant  ses  precedentes  declarations  du 
31  mars  et  10  aout  1631,  tous  ses  sujets,  de 
quelque  qualite  qu'ils  fussent,  qui  etoient  avec 
ledit  sieurson  frere,  ou  iroientavec  lui  et  fassis- 
teroient  directement  ou  indirectement,  rebelles, 
crimiuels  de  lese-majeste  et  perturbateurs  du  re- 
pos  public.  Et  pour  le  regard  dudit  sieur  son 
frere ,  elle  promettoit  que  ,  si  dans  six  semaines 
apres  la  publication  des  presentes ,  il  avoit  re- 
cours  a  sa  bonte,  et  licencioit  toutes  les  troupes 
etrangeres  et  autres  qu'il  avoit  avec  lui,  et  ces- 
soit  tous  actes  d'bostilite ,  de  guerre  et  d'entre- 
prise  sur  ses  places,  et  le  venoit  trouver ,  ou  en- 
voyoit  vers  elle  dans  ledit  temps  pour  se  remettre 
entierement  en  son  devoir ,  elle  oublieroit  ses 
fautes  passees  ,  le  recevroit  en  sa  grace  et  le  re- 
tabliroit,  comme  elle  faisoit  des  lors  audit  cas, 
en  tous  ses  biens ,  apanages ,  pensions  et  appoin- 
temens ,  et  lui  feroit  si  bon  traitement  qu'il  au- 
roit  tout  sujet  de  se  louer  de  sa  bonte ,  se  reser- 
vant,  ledit  temps  passe,  au  cas  qu'il  persistat  aux 
mauvais  desseins  qu'on  lui  avoit  fait  prendre, 
d'ordonner  contre  lui  ce  qu'elle  estimeroit  devoir 
faire  pour  la  conservation  de  son  Etat,  surete  et 
repos  de  ses  sujets ,  conformement  aux  ordon- 
nances  du  royaume  et  a  ce  qui  s'etoit  prati- 
que par  ses  predecesseurs  en  semblables  occa- 
sions. 

Cette  declaration  fut  verifiee  au  parlement  de 
Toulouse  le  30  du  mois ;  elle  etoit  bien  douce  en- 
vers  Monsieur,  et  temoignoit  une  grande  mode- 
ration en  la  conduite  et  en  l'esprit  du  Roi,  si 
nous  considerons  l'enormite  de  sa  faute  et  la  se- 
verite  avec  laquelle  les  rois  ses  predecesseurs  ont 
procede  en  semblables  occasions.  Car  de  croire 
que,  pour  etre  fds  ou  frere  du  Roi  ou  prince  de 
son  sang,  ils  puissent  impunement  troubler  le 
royaume,  c'est  se  tromper.  II  est  bien  plus  rai- 
sonnable  d'assurer  le  royaume  et  la  royaute  que 
d'avoir  egard  a  leurs  qualites  qui  donneroient  im- 
punite,  et  par  ce  moyen  engageroient  diverses 
personnes  contre  le  Roi  et  contre  l'Etat  par  une 
mauvaise  disposition  quasi  naturelle  et  com- 
mune a  tous  sujets  qui  estiment  proiiter  dans  les 
cbangemens.  Les  fds,  freres  et  autres  parens  des 
rois  sont  sujets  aux  lois  comme  les  autres ,  et 
principalement  quand  il  est  question  du  crime 
de  lese-majeste,  qui  est  si  important,  que  meme, 


suivant  la  disposition  de  la  loi,  celui  qui  en  est 
coupable  par  une  simple  pensce  est  digne  de  pu- 
nition.  L'abolition  accordee  par  le  roi  Jean  a 
Cliarles,  due  de  Normandie,  son  fils  aine,  depuis 
Charles  V,  et  au  roi  de  Navarre,  gendre  dudit 
roi  Jean,  qui  s'etoit  voulu  retirer  vers  I'Empe- 
reur,  montre  avec  quelle  rigueur  les  rois  ont 
procede  en  telles  rencontres ;  car  l'abolition  va 
bien  avant,  et  fait  voir  clairement  que  les  prin- 
ces du  sang,  en  quelque  degre  qu'ils  soient,  sont 
assujetis,  sans  distinction  des  autres  sujets  du 
Roi,  aux  lois  du  royaume.  Henri  III,  Pan  1575, 
ne  lit  point  de  difficulty  d'envoyer  des  lettres  de 
cachet  a  la  noblesse  de  son  royaume,  sur  la  sor- 
tie de  sa  cour  du  due  d'Alencon  son  frere ,  a  ce 
qu'on  le  prit  et  arretat  en  quelque  lieu  qu'on  le 
trouvat,  et  commanda  a  toute  sa  noblesse  de 
monter  a  cheval.  Quant  aux  autres  princes  du 
sang  plus  eloignes  que  les  fds  et  les  freres,  les 
rois  ont  encore  procede  contre  eux  avec  plus  de 
rigueur.  Philippe  de  Valois,  fan  1336,  declare 
Robert  d'Artois,  prince  du  sang,  son  ennemi 
mortel ,  defend  a  ses  sujets  de  l'assister ,  com- 
mande  de  le  prendre  et  de  l'arreter ,  sous  peine 
de  confiscation  de  corps  ct  de  biens.  Charles  V, 
fan  1 378,  fait  ajourner  Jean  de  Montfort,  due  de 
Rretagne ,  a  comparoir  en  personne ,  ordonne 
qu'on  verra  Pajournement  fait  a  la  requete  du 
procureur  general,  et  qu'il  sera  fait  droit  sur  ses 
conclusions.  Du  temps  de  Charles  VI,  en  fan 
1 441 ,  il  y  eut  une  declaration  contre  le  due  d'Or- 
leans  son  neveu ,  le  comte  de  Rourbon  et  le  due 
d'Alencon ,  priuces  du  sang ,  par  laquelle  ils  fu- 
rent  declares  rebelles  et  desobeissans  au  Roi  et 
a  la  couronne ,  et  avoir  forfait  corps  et  biens.  II 
se  trouve  aussi  un  lit  de  justice  de  Charles  VII, 
fan  1456,  contre  Jean  II,  due  d'Alencon,  prince 
du  sang,  et  farret  de  mort  donne  contre  lui  et 
ses  biens  confisques ,  a  cause  des  pratiques  qu'il 
avoit  en  Angleterre.  Le  roi  Francois  Ier  fit  decreter 
prise  de  corps  contre  le  connetable  de  Rourbon  ; 
Lizet ,  avocat  general ,  soutint  qu'en  crime  de 
lese-majeste  notoire  ,  il  n'etoit  requis  de  garder 
forme  de  proces  et  ordre  judiciiiire,  et  qu'audit 
cas  le  vrai  ordre  etoit  de  n'y  garder  point  d'ordre, 
et  requit  que  ledit  connetable  eut  la  tetetrauchee 
et  ses  biens  confisques.  Et  en  notre  temps  ,  fan 
1615 ,  M.  le  prince  et  tous  ceux  qui  fassistoient 
furent  declares  dechus  de  tous  honneurs ,  etats , 
offices,  pouvoirs,  gouvernemens,  charges,  pen- 
sions, privileges  et  prerogatives,  declares  deso- 
beissans, rebelles  et  criminels  de  lese-majeste, 
et  que  comme  tels  il  seroit  procede  contre  eux , 
tant  en  leurs  personnes  que  leur  memoire  et  pos- 
terite.  Ces  procedes-la  sont  bien  justes,  mais 
neaumoins  bien  rigoureux  en  comparaison  de 
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celui  dont  le  Roi  usa  envers  Monsieur ,  clout  la 
faute  ne  peut  pas  seulement  etre  dite  moindre , 
mais  non  pas  meme  egale ,  vu  qua  qui  la  con- 
sidered bien,  elle  la  surmonte  de  beaucoup;  et 
neaumoins  le  Roi,  ni  ne  le  declara  criminel,  ni 
ne  decerna  aucune  peine  contre  lui,  mais  secon- 
tenta  simplement  de  le  convier  a  rentrer  en  son 
devoir,  lui  promit  de  le  recevoir  en  sa  grace  et 
de  lui  faire  toutes  sortes  de  bon  traitemens ,  lui 
donnant  seulement  a  entendre  que,  s'il  y  man- 
quoit  et  meprisoit  les  offres  fraternelles  qu'il  lui 
faisoit,  il  seroit  contraint  de  proceder  contre  lui 
selon  les  lois  de  son  royaume. 

Tandis  qu'il  etoit  dans  le  royaume  et  l'atta- 
quoit  d'uu  cote  par  armes ,  il  sollicitoit  d'autre 
part  les  esprits  a  rebellion  par  un  grand  nombre 
de  libelles  diffamatoires,  que  l'oii  semoit  dans 
Paris  et  autres  villes  du  royaume.  Le  Roi  com- 
manda  qu'on  les  lit  briiler  par  la  main  du  bour- 
reau;  ce  qui  se  fit  en  divers  temps,  selon  que, 
de  jour  a  autre,  on  en  envoyoit  de  nouveaux. 
Un  nomine  Le  Venant,  qui  avoit  ete  des  gardes 
de  la  Reine-mere,  eut  la  tete  tranchee  au  quar- 
tier  de  Saint-Paul,  par  arret  de  la  chambre  de 
justice  etablie  a  l'Arsenal ,  pour  avoir  seme  et 
affiche  quelques-uns  desdits  placards  et  libelles, 
la  pi u part  desquels  etoient  composes  par  Saint- 
Germain,  et  pleins  de  son  venin  ordinaire  (1). 
Un  valet  de  chambre  du  pere  Ghanteloube  fut 
par  le  meme  arret  condamne  aux  galeres  per- 
petuelles.  Quelque  temps  auparavant,  La  Vieu- 
ville  avoit  ete,  par  la  chambre  de  justice  etablie 
a  l'Arsenal,  condamne  a  avoir  la  tete  tranchee 
et  ses  biens  confisques  an  Roi,  comme  criminel 
de  lese  majeste,  pour  etre  sorti  hors  du  royame, 
et  alle  trouver  Monsieur  et  la  Reine-mere,  con- 
tre les  defenses  portees  par  la  declaration  du  Roi 
du  12  aout  1631,  et  convaincu  du  meurtre  com- 
mis  en  la  personne  du  feu  sieur  de  Poitrincourt. 
Le  due  de  Rouanezfut  aussi  par  la  meme  cham- 
bre condamne  a  avoir  la  tete  tranchee,  ses  biens 
acquis  et  confisques  au  Roi,  pour  crime  de  fausse 
monnoie  et  exposition  d'icelle.  Peu  apres,  Sa 
Majeste  etant  a  Cosne  lit  aussi  une  declaration 
contre  le  due  de  Montmorency,  par  laquelle,  re- 
presentant  l'insigne  infidelite  qu'il  avoit  com- 
mise,  il  le  declaroit  criminel  de  lese-majeste, 
dechu  de  tous  grades,  dignites  et  honneurs,  la 
duche  de  Montmorency  eteinte  et  reunie  a  la 
couronne,  et  tous  ses  autres  biens  confisques,  et 
ordonne  que  son  proces  lui  seroit  fait  et  parfait 
en  sa  cour  de  parlement  de  Toulouse ,  nonobs- 
tant  le  privilege  de  pairie  dont  elle  le  declara 
indigne  et  dechu,  cassa  tout  ce  qui  s' etoit  fait  en 
l'assemblee  des  Etats  tenus  a  Pesenas ,  et  or- 
i    (1)  Malhieu  de  Morgues,  abbe  de  Saint-Germain. 


donna  que  tous  ceux  qui  y  avoient  signe  se  pr£- 
senteroient,  quinze  jours  apres  la  publication  de 
ladite  declaration,  audit  parlement  de  Toulouse, 
ou  au  plus  proche  presidial  de  leur  demeure,  et 
y  presenteroient  requete  pour  y  etre  reeus  a  de- 
savouer  tout  ce  qui  avoit  ete  fait,  consenti  ou  si- 
gne par  eux  en  ladite  assemblee;  a  faute  de 
quoi  elle  les  declaroit  rebelles  et  criminels  de 
lese-majeste. 

Un  nomme  Valette  Sevignac ,  que  la  Reine- 
mere  avoit  envoye  vers  Monsieur  en  Languedoc 
pour  lui  faire  plusieurs  propositions,  et  que  Mon- 
sieur renvoyoitaBruxelles,  futprispeu  de  jours 
apres  passant  a  Roanne  ,  pour  avoir  tue  un  pos- 
tilion. On  apprit  de  lui  qu'on  devoit  prendre 
garde  a  messieurs  de  Bouillon  et  de  Lorraine, 
pource  qu'il  avoit  charge  de  prier  la  Reine  de 
les  presser  de  reprendre  de  nouveau  son  parti, 
et  de  la  solliciter  de  s'acheminer  droit  a  Paris 
avec  trois  mille  homines  qui  etoient  en  Alsace 
sous  le  commandement  de  Vernier,  trois  mille 
homines  qu'elle  devoit  lever  pour  son  regiment, 
et  la  cavalerie  qui  lui  avoit  ete  offerte  par  Wal- 
stein.  II  dit  aussi  en  termes  expres  qu'il  avoit 
charge  particuliere  de  remercier  l'Infante  des 
bons  traitemens  qu'elle  avoit  faits  a  Monsieur, 
et  lui  dire  qu'en  revanche,  dans  peu  de  temps, 
il  lui  pourroit  offrir  un  royaume,  et  de  dire  le 
meme  a  Mirabel  qu'il  presupposoit  y  etre  encore, 
I'assurant  que  bientot  il  pourroit  reconnoitre  les 
obligations  qu'il  avoit  a  son  maitre  avec  toute  la 
France ,  dont  il  lui  faisoit  offre.  Et  etant  enquis 
sur  le  sujet  du  due  de  Montmorency,  il  dit  que 
l'ayant  vu  a  Beaucaire  avec  une  echarpe  bleue  et 
isabelle  (2),  il  lui  dit  qu'il  ne  la  quitteroit  ja- 
mais qu'il  n'eut  mis  le  tyran  par  terre,  et  que  si 
le  Roi  venoit  en  Languedoc  il  n'y  pourroit  de- 
meurer  quinze  jours ;  et  neanmoins  il  ne  laissa 
pas  de  faire  traiter  avec  le  cardinal ,  et  lui  en- 
voya  Candiac,  conseiller  en  la  chambre  de  1'edit 
de  Castres,  qui  arriva  pres  de  lui  le  1 7  aout,  pour 
lui  proposer  de  sa  part  un  accommodement,  non 
qu'il  cut  dessein  de  le  conclure,  mais  pour  avoir 
le  temps  de  fortifier  son  parti ,  et  retarder  tant 
qu'il  pourroit  la  venue  du  Roi  qu'ils  apprehen- 
doient  tous. 

Mais  Dieu  y  pourvut ,  car  le  Roi  arrivant  a 
Lyon  apprit  la  nouvelleque,  des  le  premier  com- 
bat fait  entre  les  armes  de  Sa  Majeste  et  l'armee 
de  Monsieur  pres  de  Castelnaudary,  le  premier 
septembre ,  ledit  due  de  Montmorency  avoit  ete 
pris  prisonnier.  Ce  combat  fut  sur  le  sujet  du 
chateau  de  Saint-Felix  de  Camming  que  les  en- 
nemis  ayant  surpris ,  la  ville  appela  le  marechal 
de  Schomberg  a  son  secours,  qui  y  va,  y  loge 
(2)  Couleurs  de  Gaston  d'Orle'ans. 
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quelques  troupes  et  investit  le  chateau.  Le  due 
de  Montmorency  vient  pour  le  defendre  avec 
deux  mille  hommes  de  pied,  trois  mille  chevaux, 
quantite  de  noblesse  volontaire  et  trois  canons; 
la  presence  de  Monsieur  Ies en courageoit  encore. 
Le  marechal  de  Schomberg,  pour  n'etre  pas 
oblige  de  diviser  ses  forces  qui  etoient  beaucoup 
moindres,  hata  la  prise  du  chateau,  donnant 
10,000  livres  de  son  argent  a  celui  qui  le  tenoit, 
de  sorte  qu'avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  il 
eut  loisir  d'aller  an  devant  dudit  ducjusqu'a  Cas- 
telnaudary  pour  empecher  qu'il  ne  s'en  saisit. 
Le  marquis  de  Breze,  qui  conduisoit  la  tete  de 
I'armee,  avert i  par  un  gentilbomme  du  pays  que 
par  le  chemin  qu'ils  tenoient  il  falloit  qu'ils  pas- 
sassent  sur  un  pont  fort  long ,  que  cellc  des  en- 
nemis  en  etoit  proche,  et  sembloit  qu'ils  eussent 
dessein  de  nous  charger  a  demi  passes,  en  vint 
donner  avis  audit  marechal,  et  qu'il  avoit  re- 
connu  sur  le  meme  ruisseau  un  bon  passage  a 
deux  mille  pas  plus  haut.  Cet  avis  fort  judicieux 
fut  recu  et  lone  par  le  marechal;  les  troupes  du 
Boi  par  ce  moyen  passerent  ce  ruisseau  sans 
peril ,  et  choisirent  un  champ  de  bataille  fort 
avantageux ,  environne  de  grands  fosses  tout  a 
l'entour  qui  lui  servoient  de  retranchement.  11 
n'avoit  que  mille  chevaux,  quatre  cents  mous- 
quetaires  du  regiment  des  gardes,  et  trois  cents 
hommes  en  six   compagnies  du    regiment  de 
Chamblay,  commandes  par  La  Motte  Iloudan- 
cour,  de  qui  ledit  marechal  rend  ce  temoignage, 
que,  sur  son  honneur,  il  est  homme  qu'on  ne 
peut  assez  payer.  Les  ennemis  prirent  le  leur 
aussi  fort  avantageux  pour  l'infanterie.  Les  Lau- 
riers  et  Beauregard-Champrou  trouverent  un 
passage  fort  difficile  pour  sortir  du  champ  avec 
leurs  escadrons;  ils  sauterent  dans  le  chemin, 
oil  le  due  de  Montmorency  lesviut  charger  avec 
cent  maitres.  llsfurent  soutenus  courageusement, 
et  notre  iufanterie  qui  tiroit  sureux  en  mit  beau- 
coup  hors  de  combat;  ledit  due  y  fut  blesse,  et, 
abandonne  de  la  plupart  de  ceux  qui  Taecompa- 
gnoient,trouva  moyen  d'entreravec  cinqou  six 
seulementqui  le  suivoientdans  notre  champ  de 
bataille  oil  il  donna  quelques  coups  d'epee  et  de 
pistolet,  recut  dix  blessures,  et,  son  cheval  etant 
tombe  sur  lui,  fut  pris  prisonuier  et  porte  sur 
une  echelle  avec  un  ais  dessus  et  quelques  man- 
teaux   a  Castelnaudary,  oil  il  fut  pause  de  ses 
plaies,  et  permis  a  la  Roche-Dagon  et  a  Sodeille 
de  Taller  voir.  Le  reste  de  I'armee  de  Monsieur, 
corame  si  elle  eut  ete  frappee  d'un  coup  de 
foudre  en  la  prise  dudit  due,  se  retira  sans  com- 
battre. 

Le  lendemaiu,  lorsqu'il  n'etoit  plus  temps, 
Monsieur  envoya  par  un  trompette  demander 
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bataille  au  marechal  de  Schomberg ,  qui  lui  re- 
pondit  qu'il  ne  la  lui  donneroit  point ,  mais  que, 
s*il  le  rencontroit,  il  essaieroit  de  se  defendre 
contre  lui.  II  perdit  plusieurs  personnes  de  qua- 
lite  en  ce  combat,  entre  lesquelles  furent  les 
comtes  de  Moret ,  de  Bieux  et  de  La  Feuillade; 
le  comte  de  Bueil  et  plusieurs  autres  de  condition 
furent  prisonniers  :  la  perte  de  notre  cote  fut  peu 
considerable;  il  semble  que  Dieu  les  voulut  pu- 
nir  en  ce  combat ,  parce  qu'ils  avoient  resolu 
entre  eux  et  proteste  de  tuer  tout  et  ne  faire  au- 
cun  prisonnier.  Le  marechal  de  Schomberg  ce- 
pendant  se  trouvoit  fort  en  peine  du  lieu  oil  il 
devoit  envoyer  ledit  due  pour  y  etre  surement , 
car  les  ennemis  n'avoient  aucun  desir  si  ardent 
quede  le  sauver.  II  n'osoit  le  laisser  a  Castelnau- 
dary pource  que  la  place  ne  vaut  rien ;  de  I'en- 
voyer  a  Toulouse  ,  il  craignoit  les  partisans  qu'il 
y  avoit  en  grand  nombre;  Carcassonne  etoit  trop 
frontiere;  il  choisit  enlin  de  le  mener  a  Lectoure, 
et  logea  aux  environs  huit  cornettes  de  cavale- 
rie.  II  conseilla  meme  au  Boi  que  si  on  lui  vou- 
loit  faire  faire  son  proces,  ce  ne  fut  pas  a  Tou- 
louse ,  a  cause  de  l'amitie  qu'on  lui  portoit,  mais 
a  Lectoure  ,  qui ,  bien  qu'il  soit  du  gouverne- 
ment  de  Guienne ,  est  neanmoins  du  ressort  du 
parlement  de  Toulouse.  II  supplia  Sa  Majeste  de 
lui  envoyer  un  lieutenant  des  gardes  du  corps 
avec  une  douzaine  d'archers  pour  le  garder,  et 
que  cependant  il  en  commettroit  le  soin  a  ceux 
de  sa  maison  ,  d'autant  que  la  plupart  de  ceux 
de  I'armee  a  qui  il  en  eut  pu  donner  la  garde 
pleuroient  en   le  voyant  et  plaignoient  sa  dis- 
grace. Apres  qu'il  eut  ete  garde  quelque  temps 
a  Lectoure ,  il  eut  si  grande  crainte  qu'on  le  lais- 
sat  echapper ,  qu'il  supplia  le  Boi  de  lui  envoyer 
de  ses  propres  officiers  pour  le  traiter,  appre- 
hendant  que  quelqu'un  de  ceux  qui  I 'avoient 
servi  jusqu'alors  lui  donnat  moyen  de  se  sauver. 
Ensuite  il  fit  scriir  tons  ses  ofiiciers,  taut  de  la 
ville  que  du  chateau  ,  et  lui  laissa  seulement  son 
medecin,  son  chirurgien  et  son  apotbicaire.  Des 
que  ceux  d'Albi  eurent  nouvelle  de  sa  prise,  ils 
chasserent  leur  eveque  et  cinq  cents  hommes  de 
garnison  qu'il  avoit  dans  la  ville,  etse  remirent 
au  service  du  Boi.  Les  jesuites  et  les  capucins, 
qui,  a  cette  nouvelle,  avoient  anime  le  peuple 
I  pour  les  chasser ,  demanderent  sa  bibliotbeque 
qu'on  leur  accorda.  Tous  ceux  du  pays  commen- 
cerent  a  se  retirer  du  parti  de  Monsieur ,  et  n'y 
avoit  petit  bourg  ferme  de  murailles  qui  ne  lui 
fermat  les  portes  ,  ni  ville  qui  auparavant  l'eiit 
suivi  qui  ne  le  voulut  quitter.  Montfrin  se  rendit 
des  le  G,  et  le  chateau  de  Beaucaire,  Bagnols,Le 
Teil  qui  est  sur  un  lieu  tres-difficile  a  y  mener 
le  canon;  Alais  suivit  incontinent,  et  Lunel, 
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dont  reveque  de  Nimcs  empeeha  tant  qu'il  put 
la  rendition ,  Frontignan ,  Villeneuve  ,  Balaruc , 
Mfeze,  Pesenas,  Agde,  Capdenac,  Maguelone  , 
Montignac,  Brescou ;  Beziers  se  rendit  le  19 
getttembre;  Monsieur  y  ayant  voulu  aller  avec 
ses  troupes ,  les  portes  lui  furent  refusees. 

Retouvnons  maintenant  trouver  le  Boi  que 
nous  avons  laisse  a  Lyon  ,  on  il  apprit  la  defaite 
de  Castelnaudary  et  la  prise  de  Maastricht ,  que 
Pappenheim  avoit  promis  de  secourir  au  peril 
dc  sa  vie  ,  ee  que  neanmoins  il  n'avoit  pu  faire, 
s'elant  contente  d'avoir  atlaque  par  deux  fois  le 
retranchement  des  Hollandais  et  s'en  etre  retire 
avec  perte ,  emportant  avec  lui  toute  1'esperance 
des  assieges  qui  se  rendirent  quatre  jours  apres, 
savoir  est  le  22  aout. 

Sur  le  sujet  de  la journee  de  Castelnaudary, 
le  Roi ,  a  l'heure  meme  qu'il  le  sut ,  au  lieu  d'en 
tire?  gloire  et  s'emporter  en  des  pensees  de  ven- 
geance contre  ses  sujets  rebelles ,  se  retourna  a 
Dieu ,  de  la  bonte  duquel  seul  il  reconnut  avoir 
recu  cette  grace,  de  laquelle  il  crut  devoir 
prendre  aussi  occasion  de  bien  faire  a  ceux  qui 
s'etoient  eloignes  de  leur  devoir;  et  des  le  jour 
meme  il  envoya  le  sieur  d'Aiguebonne  vers  Mon- 
sieur ,  son  frere,  pour  lui  dire  que  continuant  sa 
bonte  envers  lui,  et  ne  voulant  tirer  autre  avan- 
tage  des  succes  qu'il  plaisoit  a  Dieu  lui  donner 
que  ceux  qu'il  devoit  desirer  lui-meme  pour  son 
propre  bien ,  il  lui  avoit  commande  de  le  venir 
trouver  et  lui  offrir  de  sa  part ,  au  cas  qu'il  vou- 
lu t  reconnoitre  sa  faute  et  renoncer  a  toutes  in- 
telligences et  factions  ,  tant  dedans  que  dehors 
le  royaume ,  de  le  bien  recevoir  et  bien  traiter , 
avec  sa  maison  ,  dans  sa  cour,  et  faire  executer 
de  bonne  foi  ce  qui  etoit  en  sa  derniere  declara- 
tion ,  le  remettant  en  ses  biens  ainsi  qu'il  etoit 
porte  par  icelle  ;  que  si  Monsieur  aimoit  mieux 
demeurer  en  autre  lieu  que  Sa  Majeste  put  ac- 
cepter comrae  ne  lui  etant  point  suspect ,  elle 
l'approuveroit  et  lui  laisseroit  aussi  la  libre  jouis- 
sance  de  son  bien; que  sa  Majeste  retabliroit  le 
due  d'Elbeuf en  ses  biens,  et  feroit  le  semblable  de 
tous  sesdomestiquesqui  etoientpresentement  pres 
de  sa  personne ,  accordant  a  tous  les  abolitions 
necessaires  pour  leurs  personnes  et  leurs  biens. 

Mais  pource  que  les  Espagnols  avoient  si  ou- 
vertement  assiste  Monsieur,  Sa  Majeste  ecrivit 
aussi  a  Berruyer ,  qui  etoit  pour  son  service  pres 
du  prince  d'Orange ,  pour  lui  donner  avis  du 
succes  de  sesditesaffaires  en  Languedoc,  qui 
etoit  tel  que  Sa  Majeste  ayant  gagne  le  combat 
dont  on  lui  envo}  oit  la  relation ,  il  n'y  avoit 
plus  de  villes  qui  tinssent  que  Beziers,  qui  n'at- 
tendoit  que  I'approehe  de  Sa  Majeste  pour 
S3  rendre;  que  Sa  Majeste  esperoit  avoir  fait 
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tout  son  voyage  en  fort  peu  de  temps  et  etre 
de  retour  a  Paris  un  peu  apres  la  Toussaint; 
que  les  Espagnols  s'etoient  si  mal  gouvernes 
en  toutes  ces  occasions  envers  elle ,  qu'elle 
etoit  resolue  de  leur  procurer  le  plus  d'affaires 
qu'il  seroit  possible ,  et  d'entendre  et  soutenir 
fortement  la  rebellion  des  seigneurs  du  pays, 
conjointement  avec  messieurs  des  Etats ;  que  Sa 
Majeste  lui  avoit  voulu  donner  cet  avis  afin  qu'il 
lui  fit  savoir  ce  qu'il  pouvoit  et  voudroit  faire 
de  son  cote  ,  Sa  Majeste  etant  resolue  de  donner 
hommes  et  argent  auxdits  seigneurs  pour  conti- 
nuer  leur  dessein.  De  plus,  Sa  Majeste  donna 
ordre  audit  Berruyer  de  dire  audit  prince  d'O- 
range que  la  revolte  (l)  etant  commencee,  le 
Roi  ne  feroit  pas  de  difficulte  d'entrer  dans  l'Ar- 
tois  au  commencement  du  printemps ;  qu'il  revint 
bien  instruit  des  intentions  du  prince  d'Orange, 
de  ce  qu'il  pourroit  et  voudroit  faire  de  son  cote, 
afin  qu'on  prit  de  bonnes  et  fortes  resolutions 
sur  ce  sujet.  Elle  manda  aussi  au  sieur  de  Hau- 
terive  qu'il  ne  fit  point  de  difficulte  de  donner 
deux  mille  pistoles  au  gouvemeur  d'Avesnes , 
parce  que  qui  prend  s'engage ;  qu'il  assurat  tous 
les  confederes  de  gens  pour  defendre  leurs  pla- 
ces s'il  en  etoit  besoin  ;  s'ils  avoient  besoin  de 
munitions  de  guerre,  qu'il  leur  en  fit  donner; 
qu'il  les  engageat  autant  qu'il  pourroit  a  la  re- 
volte  qu'ils  avoient  tant  de  fois  proposee ,  vu 
prineipalement  que  Maastricht  etoit  pris ,  et  que 
le  Boi  avoit  defaittous  ses  ennemis  dans  le  Lan- 
guedoc, oil  il  etabliroit  si  puissamment  son  au- 
torite  que  personne  ne  sauroit  plus  remuer  en 
France  a  I'avenir  ;  qu'il  fit  entendre  a  Caronde- 
let  et  aux  siens  que  s'ils  commencoient  une  puis- 
sante  revolte  maintenant ,  cela  donneroit  lieu  an 
Boi  d'entrer  en  Artois  au  printemps  ouverte- 
ment ,  au  lieu  que  s'ils  ne  satisfaisoient  a  aucune 
des  promesses  qu'ils  avoient  faites  ,  on  ne  feroit 
aucun  fondement  sur  quoi  qu'ils  puissent  dire 
par  apres;  en  un  mot,  que  s'ils  n'etoient  en  etat 
de  faire  une  puissante  revolte  pour  lors ,  il  les 
disposal  a  la  faire  au  printemps  puissamment.  Le 
prince  d'Orange  ayant  recu  avis,  et  en  ayant 
confere  par  plusieurs  jours  avec  messieurs  les 
Etats ,  ils  rt'solurent  d'y  entendre  a  bon  escient, 
et  prierent  le  sieur  de  Baugis ,  ambassadeur  de 
Sa  Majeste  aupres  d'eux  ,  de  l'aller  trouver  pour 
conferer  avec  elle  de  leurs  pensees  et  convenir 
exactement  de  1'ordre  que  de  toutes  parts,  de 
France,  de  Hollande  et  des  seigneurs  flamands 
revoltes ,  on  devoit  tenir  en  cette  affaire.  Mais , 
quand  on  eut  bien  arrets  toutes  choses ,  il  se 
trouva  que  le  pouvoir  de  ces  seigneurs  flamands 
n'egaloii  pas  leur  volonte;  ils  ne  se  purent  ja- 
(1)  Des  Flamands. 
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mais  rendre  maitres  que  de  Bouchain  en  Cam- 
bresis,  encore  pour  peu  de  temps,  de  sorte  que 
toutes  leurs  propositions,  par  leur  foiblesse  et 
l'imprudence  de  leur  conduite,  laquelle  par  la 
trop  bonne  opinion  qu'ils  avoient  d'eux  ils  ne 
menageoient  pas  avec  I'adresse  et  le  secret  qui 
y  etoit  requis ,  joint  le  bon  ordre  qu'y  mit  l'ln- 
1'aute,  se  reduisirent  a  rieu. 

Gomme  le  Roi,  par  un  exces  de  bonte  et  de 
generosite ,  avoit  envoye  Aiguebonne  vers  Mon- 
sieur, mondit  sieur  avoit  aussi,  trois  jours  apres 
la  prise  du  due  de  Montmorency,  depeche  Chau- 
debonne  vers  Sa  Majeste ,  avec  charge  de  lui 
faire  quelques  propositions ,  moyennant  l'agre- 
ment  desquelles  par  Sa  Majeste  il  promettoit  de 
rentrer  en  son  devoir.  Mais  elles  temoignoient 
bien  que  le  Roi  et  Monsieur  etoient  conduits  par 
differens  esprits,  car  autant  ce  que  Sa  Majeste 
demandoit  etoit  plein  de  justice  et  de  moderation, 
autant  Ies  propositions  que  le  conseil  de  Mon- 
sieur lui  faisoit  faire  etoient  extravagantes  et 
deraisounables.  II  sembloit  qu'il  parlat  lepee  a 
la  main  et  en  victorieux ,  au  lieu  qu'il  etoit  a  la 
misericorde  du  Roi.  II  demandoit  la  liberie  du 
due  de  Montmorency,  et  le  retablissement ,  tant 
de  lui  que  de  ceux  qui  avoient  suivi  son  parti  et 
de  la  Reine-mere,  dans  leurs  charges,  biens  et 
gouveroemens,  et  meme  abolition  pour  quelques- 
uus  des  crimes  qu'ils  avoient  commis  avant  que 
l'avoir  suivi ;  une  place  de  surete  pour  lui  comme 
La  Fere,  Laon,  Verdun,  Reziers,  ou  il  se  put 
tenir  avec  une  garnison  raisonnable,  et  la  Reine- 
mere  aussi,  ou  en  telle  de  ses  maisons  qu'il  lui 
plairoit ;  la  restitution  des  places  du  due  de  Lor- 
raine, un  million  de  livres  pour  payer  ce  qu'il 
avoit  emprunte  dudit  due  ou  des  Espagnols ,  la 
revocation  du  jugement  contre  la  du  Fargis,  et 
que  surtout  les  troupes  de  Sa  Majeste  ne  s'avau- 
cassent  pas  davantage  vers  lui.  Sa  Majeste  dit  a 
Chaudebonne  que,  venant  d'une  armee  ennemie 
et  pleine  d'Espagnols ,  elle  desiroit  que  les  sieurs 
Sanguin  et  de  Varennes  1'observassent.  Le  1 4  sep- 
tembre,  Sa  Majeste  etant  au  Pont-Saint-Esprit, 
elle  le  depecha  a  Monsieur ,  et  lui  manda  que  ses 
propositions  etoient  si  peu  convenables  a  sa  di- 
gnite ,  au  bien  de  son  Etat  et  au  sien  propre , 
qu'il  ne  pouvoit  lui  mander  autre  chose  sur  ce 
sujet  que  ce  qu'il  lui  avoit  fait  savoir  par  le  sieur 
d'Aiguebonne  pour  temoignage  de  son  affection , 
de  laquelle  il  le  prioit  se  disposer  a  recevoir  des 
effets ,  et  qu'en  ce  cas  il  oublieroit  tout  le  passe 
de  bon  coeur.  Le  17,  le  comte  de  Brion  arriva  au 
Pont-Saint-Esprit,  apportant  des  lettres  de  Mon- 
sieur au  Roi,  du  14 ,  par  lesquelles  il  le  supplioit 
d'arreter  quelque  temps  en  un  lieu ,  afin  que 
mondit  sieur  eut  le  loisir  de  disposer  toutes  choses 


pour  se  soumettre  a  ses  volontes.  Sa  Majeste  le 
lit  mettre  dans  la  citadelle  dudit  lieu  oil  elle  etoit, 
oil ,  ayant  demeure  trois  heures,  elle  l'envoya 
querir,  prit  ses  lettres,  le  renvoya,  et  lui  lit 
faire  defense,  a  lui  et  a  tous  ceux  du  parti  de 
Monsieur,  de  revenir  plus  en  sa  cour  sans  sauf- 
conduit.  Auparavant  que  le  Roi  l'eut  depeche, 
Chaudebonne  revint,  pour  la  seconde  fois,  trou- 
ver  le  Roi,  et  arriva  le  19  audit  lieu,  pour  sup- 
plier Sa  Majeste  de  la  part  de  son  altesse  de  lui 
envoyer  quelqu'un  en  qui  elle  eiit  confiance, 
pour  conferer  avec  lui  du  desir  qu'il  avoit  de 
rentrer  en  ses  bonnes  graces,  et  des  moyens 
necessaires  a  cette  fin ;  et  que,  pour  assurance  que 
ceux  que  Sadite  Majeste  enverroit  ne  recevroient 
aucun  deplaisir,  Monsieur  enverroit  des  otages 
entre  les  mains  de  qui  il  lui  plairoit  pour  de- 
meurer  jusques  a  leur  retour ;  ce  qui  lit  resoudre 
le  Roi  d'y  envoyer  M.  de  Bullion  et  le  marquis 
de  Fosse.  Monsieur  envoya  pour  otages  le  sieur 
de  La  Ferte-Imbault,  du  Coudray,  Montpensier 
et  de  La  Vaupot,  qui  furent  mis  en  surete  dans 
la  citadelle  de  Montpellier,  oil  le  Roi  arriva 
le  22. 

Cependant  Monsieur  sc  trouva  en  grande  peine; 
il  etoit  a  Beziers,  et  eut  volonte  de  s'assurer  de 
la  ville  :  ceux  qui  y  commandoient  ne  lui  ce- 
lerent  pas  qu'ils  etoient  serviteurs  du  Roi,  et  la 
vouloient  remettre  en  son  obeissance.  La  crainte 
qu'il  eut  de  n'y  etre  pas  surement  fit  qu'il  en 
partit  avant  jour ,  aux  flambeaux  ,  et  alia  a  Lan- 
zac,  a  sept  lieues  de  la,  accompagne  de  la  du- 
chesse  de  Montmorency.  Les  troupes  du  Roi 
neaumoins  ne  perdoient  point  de  temps;  le  ma- 
rechal de  Vitry,  qui  quelques  jours  auparavant 
avoit  recu  commission  du  Roi  pour  commander 
son  armee  avec  le  marechal  de  La  Force,  s'etoit 
joint  avec  lui ,  et  tous  deux  faisoient  avancer  les 
troupes  vers  Monsieur.  D'autre  cote,  le  mare- 
chal de  Schomberg,  avec  une  autre  armee,  avoit 
pris  le  devant ,  et  s'etoit  mis  entre  lui  et  la 
frontiere  d'Espagne,  s'etant  avance  jusqu'a  Li- 
moux  a  quatre  lieues  de  ladite  frontiere,  et  qui 
etoit  le  chemin  qu'il  devoit  tenir  pour  se  mettre 
au-devant  l'armee  de  Monsieur,  s'il  vouloit  aller 
en  Roussilion ,  ou  six  mille  Napolitains  avoient 
mis  pied  a  terre  pour  son  service;  ainsi,  Monsieur 
etoit  environne  des  troupes  du  Roi  et  ne  pouvoit 
echapper.  II  manda  plusieurs  fois  au  marechal 
de  Schomberg  que  s'il  passoit  plus  avant  il  croi- 
roit  qu'on  le  voudroit  perdre  et  s'en  iroit ;  ce  qui 
fit  que  ledit  marechal  s'arreta  audit  Limoux , 
d'oii  il  manda  au  Roi  que,  s'il  vouloit  qu'il  allat 
plus  avant,  il  le  deferoit  assurement  avec  toutes 
ses  troupes;  mais  Sa  Majeste  lui  commanda  d'at- 


tendre  la,  et  ne  le  presser  pas  davantage, 

27. 


Son 
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altesse  ecrivit  aussi  aiix  niarechaux  de  Vitry  et 
cle  La  Force  pour  les  prier  de  ne  s'avancer  pas 
davantage  vers  lui,  et  envoya  supplier  le  Roi  de 
trouver  bon  qu'il  put  etre  en  surete  dans  la  ville 
de  Beziers  jusques  a  ce  qu'il  eut  traite  avec  ses 
deputes.  Sa  Majeste  l'eut  agreable,  et  manda 
auxdits  marechaux  de  Vitry  et  de  La  Force ,  qui 
etoient  avances  avec  l'armee  jusques  aupres  de 
ladite  ville,  de  revenir  a  Pesenas  et  y  demeurer 
jusqu'a  nouvel  ordre ,  et  au  gouverneur  de  Be- 
ziers d'y  recevoir  Monsieur  avec  son  train  seule- 
ment ,  lui  permettant  de  faire  garder  le  pont  qui 
est  hors  la  ville  par  trois  cents  homraes  de 
guerre  des  siens ;  ce  que  neanmoins  Monsieur  ne 
voulut  pas  faire,  et  manda  au  Boi ,  par  Charnize, 
qu'il  ne  vouloit  autre  assurance  que  la  parole  de 
Sa  Majeste,  se  contentant  d'aller  a  Beziers  avec 
ceux  de  sa  maison. 

Sa  Majeste  fit  alors  partir  lesdits  sieurs  de 
Bullion  et  de  Fosse,  et  leur  donna  les  conditions 
equitables,  pleiues  d'une  sincere  amitie  vers  un 
frere,  et  d'uu  soin  de  vrai  roi  vers  son  Etat, 
moyennant  lesquelles  elle  vouloit  oublier  lafaute 
de  Monsieur  et  le  recevoir  en  sa  grace.  Tout  ce 
que  le  Boi  demandoit  de  lui  pour  ce  faire  n' etoit, 
sinon  qu'il  eut  un  veritable  repentir  de  sa  faute, 
et  qu'il  fit  paroitre  clairement  qu'il  n'y  vouloit 
plus  retomber,  comme  il  avoit  fait  deux  fois, 
apres  avoir  recu  de  Sa  Majeste  pareille  grace  a 
celle  qu'elle  lui  vouloit  faire;  que,  pour  cet  effet, 
la  premiere  chose  qui  etoit  requise  etoit  qu'il  re- 
connut  sa  faute  par  ecrit,  et  suppliat  le  Boi  de 
la  vouloir  oublier  et  la  lui  pardonner ;  la  seconde, 
qu'il  donnat  toute  assurance  raisonnable  et  pos- 
sible de  ne  vouloir  plus  retomber  a  l'avenir  en 
pared  inconvenient;  que  cette  assurance  pou- 
voit  consister  en  promesses  et  en  effets  reels; 
que  les  promesses  seroient  d'abandonner  toutes 
pratiques,  soit  au  dehors  soit  au  dedans  du 
royaume,  et  n'avoir  plus,  sous  quelque  pretexte 
que  ce  flit,  en  quelque  facon  que  ce  put  etre, 
d'intelligence  avec  Espagne,  Lorraine  ni  autres 
princes  etrangers,  avec  la  Beine  sa  mere  tandis 
qu'elle  seroit  en  l'etat  auquel  elle  est,  ni  aucuns 
du  royaume  contre  le  gre  de  Sa  Majeste,  et  de 
demeurer  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  au  Boi  lui 
prescrire,  et  y  vivre  comme  vrai  frere  et  sujet 
doit  faire,  sans  mediter  aucune  chose  contre  son 
service;  que  les  effets  devoient  etre,  premiere- 
ment,  qu'il  ne  prit  aucun  interet  en  celui  de 
ceux  qui  s'etoient  lies  a  lui  en  ces  occasions  pour 
faire  leurs  affaires  a  ses  depens  et  a  ceux  de  la 
France,  et  ne  pretendit  pas  avoir  sujet  de  se 
plaindre  quand  le  Boi  leur  feroit  subir  ce  qu'ils 
meritoient,  bien  entendu  cependant  qu'au  nom- 
bre  de  telles  gens ,  les  domestiques  de  Monsieur 


qui  etoient  presentement  aupres  de  sa  personne 
n'y  etoient  pas  compris;  qu'il  ne  demanderoit 
aucune  grace  particuliere  au  Boi  pour  les  etran- 
gers qui  lui  avoient  ete  donnes  pour  le  faire  en- 
trer  en  armes  dans  le  royaume,  ou  qu'il  avoit 
amenes  avec  lui,  auxquels  toutefois,  par  pure 
bonte,  Sa  Majeste  accordoit  six  jours  pour  se 
retirer  dans  le  Boussillon;  qu'il  recevroit  actuel- 
lement  aux  charges  vacantes  de  sa  maison,  et 
entre  autres  en  celle  de  chancelier,  des  personnes 
nominees,  agreables  a  Sa  Majeste,  afin  que  cha- 
cun  put  voir  qu'il  ne  vouloit  plus  agir  a  l'avenir 
qu'avec  un  meme  esprit  avec  Sa  Majeste ;  que 
s'il  y  avoit  meme  quelqu'un  qui  fut  desagreable 
au  Boi,  comme  capable  de  vouloir  alterer  les 
bonnes  intentions  de  Monsieur,  il  l'eloigneroit  de 
sa  maison  par  son  propre  mouvement;  que  parce 
que  le  Boi  ne  pouvoit  ignorer  que  tous  les  mau- 
vaisconseils  que  Monsieur  avoit  pris  lui  avoient 
ete  particulierement  suggeres  par  le  sieur  de 
Puylaurens  a  qui  il  donnoit  sa  principale  con- 
fiance  ,  ledit  sieur  de  Puylaurens  avertiroit  sin- 
cerement  de  tout  ce  qui  s'etoit  traite  par  le  passe, 
qui  pourroit  etre  prejudiciable  a  l'Etat,  aux  in- 
terets  du  Boi  et  de  ceux  qui  avoient  Fhonueur 
de  le  servir;  et  declareroit  qu'il  vouloit  etre  tenu 
coupable,  comme  il  etoit  maintenant  avant  que 
de  recevoir  la  grace  du  Boi,  s'il  etoit  contrevenu 
en  quelque  facon  que  ce  put  etre  au  contenu  de 
ce  qui  auroit  ete  promis;  qu'afin  que  Monsieur 
fit  paroitre  qu'il  vouloit  que  tout  ce  que  dessus 
fut   religieusement   observe,   il   commanderoit 
meme  a  tous  les  siens  d'avertir  le  Boi  de  tout  ce 
qu'ils  reconnoitroient  se  passer  au  contraire;et 
ceux  que  le  Boi  desireroit  en  feroient  serment. 
Le  cardinal  donna  pour  instruction  au  sieur  de 
Bullion,  qui  etoit  le  chef  de  la  legation,  et  celui 
particulierement  en  la  prudence  duquel  Ton  se 
remettoit,  que  s'il  voyoit  que  les  mauvais  servi- 
teurs  de  Monsieur,  auxquels  il  avoit  donne  le 
plus  de  credit  aupres  de  lui,  eussent  tant  de 
pouvoir  sur  lui  qu'il  crut  que  son  voyage  ne  put 
produire  le  fruit  que  Sa  Majeste  desiroit  par  la 
vraie  reconciliation  de  Monsieur  avec  elle,  en  ce 
cas  il  fit  connoitre  a  tout  le  monde  la  justice  des 
propositions  du  Boi,  la  bonte  dont  Sa  Majeste 
vouloit  user  envers  Monsieur,  ne  desirant  rien 
qui  ne  fut  pour  son  bien  et  pour  celui  de  cet 
Etat,  duquel  il  vouloit  retrancher  les  factions 
qui  pourroient  remettre  Monsieur  en  pareils  in- 
conveniens  que  ceux  oil  il  s'etoit  deja  laisse  por- 
ter au  grand  hasard  de  sa  personne;  qu'il  insi- 
nuat ,  par  apres,  a  tout  le  monde ,  et  le  dit  meme 
a  Monsieur  en  presence  de  Puylaurens,  que  c'e- 
toient  les  seuls  interets  dudit  Puylaurens  qui 
empechoient  qu'il  ne  se  remit  en  son  devoir  avec 
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le  Roi;  qu'il  le  supplioit  de  considerer  s'il  etoit 
raisonnable  que,  poiu-  la  fantaisic,  la  passion  et 
les  interets  d'un  particulier  comme  lui,  la  per- 
sonne  de  Monsieur  flit  en  basard,  I'Etat;  trouble 
et  le  Roi  diverti  des  grands  desseins  qu'il  avoit 
pour  I'avantage  de  son  royaume;  qu'en  cas  d'ex- 
tremite  ledit  sieur  de  Bullion 'dit  a  Monsieur  que, 
s'il  avoit  grande  envie  de  faireque  le  Roi  usat  de 
sa  bonte  extraordinaire  envers  ceuxqui  avoient 
porte  les  armes  avec  lui  en  ees  occasions,  Sa 
Majeste  lui  avoit  commande  de  lui  dire  que,  s'il 
vouloit  lui  remettre  Puylaurens  entre  les  mains 
pour  lui  faire  subir  la  peine  qu'il  meritoit,  il 
pardonneroit  a  tons  les  autres ;  ce  qui  chargeoit 
Puylaurens  de  la  haine  de  tout  le  parti  de  Mon- 
sieur, puisque  lui  seul  seroit  cause  qu'il  n'obtint 
pas  ce  qu'il  desiroit;  que  Monsieur  accepteroit 
les  offres  du  Roi ,  et  en  ce  cas  Sa  Majeste  auroit 
raisonnablement  son  compte,  ou,  s'il  les  refusoit, 
il  ne  le  pourroit  faire  avec  pretexte  qu'en  disant 
qu'il  ne  peut  recevoir  aucune  grace  de  Sa  Ma- 
jeste en  laissant  perdre  M.  de  Montmorency  et 
autres  gens  de  condition  qui  1'ont  servi ,  ce  qui 
ne  pourroit  etre  recu  avec  apparenee  de  raison 
quand  on  dira  que  le  Roi  pardonnera  a  tons, 
pourvu  qu'il  lui  delivre  Puylaurens,  corame  au- 
teur  du  peril  ou  Monsieur  s'est  trouve,  et  de  la 
perte  de  ceux  que  le  Roi  veut  sauver. 

M.  de  Rullion,  a  son  arrivee,  trouva  l'esprit 
de  Monsieur  fort  repentant  et  bien  dispose ,  mais 
non  celui  de  tous  les  autres ,  car  Monsieur  avoua 
qu'il  avoit  ete  mal  conseille  de  faire  l'equipee 
qu'il  fit  cbez  le  cardinal ,  et  ensuite  de  sortir  de 
la  cour,  et  se  reconnoissant  tres-oblige  au  Roi  de 
la  douceur  dont  il  avoit  use  vers  lui  en  sa  decla- 
ration, ne  le  condamnant  pas  encore,  mais  le 
priant  seulement  de  retourner  en  son  devoir.  II 
dit  que  cela  lui  avoit  touche  le  coeur ,  et  qu'il  en 
avoit  obligation  au  cardinal,  qu'il  avoit  toujours 
aime  et  estime,  et  croyoit  qu'il  I'aimoit  aussi  de 
sa  part.  Puylaurens  voulut  ^outenir  le  contraire, 
et  disoit  que  telle  declaration  ne  se  pouvoit  faire 
qu'en  assemblee  d'Etats,  ne  sacbant  ce  qu'il  di- 
soit, comme  il  appert  par  les  exempies  que  nous 
avons  rapportes  ci-devant  en  semblable  cas. 
Comme  il  voyoit  Monsieur  dispose  a  se  sou- 
mettre  a  ce  que  le  Roi  desiroit  de  lui,  il  dit  qu'il 
lui  conseilloit  de  le  faire,  mais  quant  a  lui  il  ne 
feroit  rien  en  son  particulier;  qu'il  y  alloit  de 
son  bonneur,  qu'il  se  vouloit  retirer  en  pays 
etranger,  qu'il  n'avoit  que  faire  de  la  grace  du 
Roi ,  et  qu'etant  aupres  de  son  maitre  personne 
ne  l'entreprendroit,  qu'il  savoit  bien  que  Mon- 
sieur s'y  retireroit  lui-meme  pour  empecher  sa 
mine,  et  qu'on  le  feroit  appeler  en  duel  pour  le 
tuer  s'il  demeuroit  en  France  apres  I'accommo- 


dement;  paroles  bien  ladies  et  bien  arrogantes 
tout  ensemble  :  aussi  avoua-t-il  qu'autrefois  son 
soubait  etoit  d'avoir  le  bras  rompu  et  voir  le  feu 
aux  quatre  coins  du  royaume.  On  cut  peine  a  le 
ramener  a  la  raison.  Une  fois,  parlant  du  due  de 
Montmorency,  il  s'emporta  si  avant  que  de  dire 
que  s'il  etoit  condamne  a  la  mort,  il  y  avoit  plus 
de  quarante  gentilsbomir.es  resolus  de  poignar- 
der  le  cardinal.  Du  Fretoi  et  quelques  autres 
gentilshommes  et  domestiques  de  mondit  sieur, 
disoient  assez  baut  qu'a  moins  de  faire  retirer  le 
cardinal  et  autres  ministres  d'aupres  du  Roi,  et 
etablir  leurs  gens  dans  le  ministere,  ils  ne  de- 
voient  accepter  aucun  accord ;  que  maintenant 
on  leur  presentoit  de  beaux  articles;  etpestoient 
contre  la  Reine-mere  comme  cede  qui  etoit  cause 
de  tout  le  mal ,  et  parloient  d'elle  non-seulement 
avec  mepris ,  mais  y  ajoutoient  les  injures.  Mon- 
sieur avoua  bien  que  son  opiniatrete  etoit  cause 
de  tout  son  mal,  et  qu'elle  1'avoit  porte  dans  cettc 
brouillerie.  II  maudissoit  le  pere  Chanteloube  et 
ceux  qui  l'avoient  mis  aupres  d'elle,  qu'il  ne 
valoit  rien ,  et  voudroit  que  le  Roi  l'eut  fait 
pendre;  qu'il  avoit  doune  un  beau  conseil  de 
sortir  du  royaume ;  que  pour  toutes  les  grandes 
esperances  qu'il  lui  avoit  fait  concevoir,  elle 
etoit  reduite  a  s'amuser  a  prier  Dieu  pour  tromper 
son  ennui ;  et  que  Le  Coigueux ,  anime  par  la 
Reine-mere ,  avoit  ete  cause  du  voyage  qu'il  fit 
cbez  le  cardinal  lorsqu'il  partit  de  la  cour,  mais 
qu'il  vouloit  qu'il  n'y  eut  point  de  Dieu  pour  lui 
s'il  avoit  jamais  eu  intention  de  venir  aux  extre- 
mites  contre  lui ,  ni  s'il  avoit  jamais  ecoute  qui 
que  ce  fut  pour  ce  regard ,  et  que  son  naturel 
abhorroit  de  tels  et  si  medians  conseils;  que  ses 
gens  etoient  cause  qu'il  avoit  ete  mal  avec  lui ; 
que  les  rapports  gatoient  tout;  qu'il  1'avoit  tou- 
jours estime,  et  que  quand  il  (l)  auroit  ete  pris 
dans  un  combat,  il  n'eut  jamais  souffert  qu'on 
lui  eut  mefait;  qu'il  falloit  avouer  que  jamais  le 
Roi  n'avoitete  si  bien  servi  que  Sa  Majeste  1'a- 
voit ete  de  lui ,  qui  lui  avoit  fait  apprendre  par 
experience  que  nulle  apparenee  d'avantage  et  de 
grandeur  ne  le  devoit  jamais  faire  etre  contre  le 
Roi,  et  qu'il  protestoit  que  la  declaration  contre 
le  cardinal ,  qui  etoit  contenue  dans  le  placard 
dont  nous  avons  ci-devant  parle,  n'avoit  jamais 
ete  ni  vue  ni  signee  de  lui ,  mais  que  e'etoit  ce  fou 
de  Saint-Germain  (  ainsi  lequalifioit-il )  qui  avoit 
meebamment  suppose  son  nom ;  que  la  plupart 
des  grands  du  royaume  etoient  de  la  partie  avec 
lui ;  que  la  crainte ,  plutot  que  l'affection ,  les  avoit 
empeebes  dese  declarer;  que  la  plupart  d'eux  ne 
valoient  rien  pour  I'Etat,  et  meritoient  qu'on  les 
ruinat  a  frais  communs ;  que  le  due  de  Bouillon 
(I)  Lc  cardinal. 
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en  etoit,  mais  qu'il  vouloit  avoir  une  armee  pour 
se  declarer  tout-a-fait,  et  promettoit  de  faire 
mille  chevaux  et  quatre  miile  homines  de 
pied. 

Quand  ce  vint  a  trailer  tout  de  lion  avec  Mon- 
sieur, le  sieur  de  Bullion,  suivant  son  instruc- 
tion, lui  proposa  son  pardon  et  le  retablisscment 
dans  ses  honneurs  et  dans  ses  biens ,  que  le  Roi 
pardonnoit  a  ses  domestiqucs ,  pourroit,  a  sa 
priere  donner  passe-port  aux  etrangers  pour  se 
retirer  en  Espagne ;  mais  que,  directement  ou 
indirectement,  il  ne  parleroit  pour  aucun  des 
sujets  de  Sa  Majeste  qui  ne  seroient  point  ses 
domestiques,  et  qu'elle  en  ordonneroit  selon 
qu'il  lui  plairoit.  Monsieur  insista  que  la  liberie 
lui  fut  donnee  d'aller  en  toutes  ses  maisons ,  ce 
qu'on  lui  dit  qui  ne  pouvoit  etre  accorde  pour 
lors,  mais  le  seroit  sans  difficulty  daus  quelque 
temps.  11  parla  en  faveur  de  Deshayes  ( I )  comme 
d'un  de  ses  domestiques;  c'etoit  un  jeune  homme 
d'assez  bon  esprit,  mais  qu'une  ambition  dcre- 
glee  porta  a  sa  ruine  :  nous  avons  vu  ci-devant 
comme  le  Roi  s'en  servit  pour  l'envoyer  en  Suede 
et  en  Moscovie.  II  se  forgea  depuis  quelque  me- 
contentemcnt  de  ce  qu'en  affaires  plus  impor- 
tantes  on  envoya  en  Suede  d'autres  que  lui ,  et 
prenant  occasion  de  la  sortie  de  la  Reine  et  de 
Monsieur  hors  du  royaume ,  il  partit  de  Mon- 
targis ,  dont  il  etoit  gouverneur  a  la  survivance 
de  son  pere,  et  les  alia  trouver.  lis  s'en  servirent 
pour  l'envoyer  trailer  de  leur  part  en  Allemagne, 
tant  avec  le  roi  de  Suede ,  pour  le  prier  de  s'eu- 
tremettre  envers  le  Roi  pour  leur  accommode- 
ment ,  esperant  que  ce  seroit  un  sujet  pour  ralentir 
leur  amitie  et  bonne  intelligence,  que  vers  l'Em- 
pereur ,  pour  lui  demander  secours  d'hommes  et 
d'argent  contre  Sa  Majeste.  En  un  second  voyage 
qu'ils  lui  faisoient  faire  en  Allemagne,  il  fut  pris 
le  6  aout  par  l'adresse  et  le  courage  du  sieur  de 
Charnace ,  qui  le  mena  en  diligence  par  eau  a 
Hermenstein ,  de  la  l'envoya  par  Metz  a  Beziers 
oil  il  etoit  lors  prisonnier.  Monsieur  insista  pour 
sa  delivrance,  mais  on  lui  representa  que  le  ser- 
vice de  Sa  Majeste  ne  le  permettoit  pas.  II  de- 
manda  aussi  plusieurs  fois  que  Sa  Majeste ,  par 
grace  speeiale ,  lui  voulut  accorder  que  les  troupes 
qui  lui  avoient  ete  dounees  par  don  Gonzalez  fus- 
sent  renvoyees,  non  en  Espagne,  mais  dans  le 
comte  de  Bourgogne,  ou  qu'on  lui  donnat  temps 
d'envoyer  au  comte  de  Montenegre  pour  avoir 
ordre  de  lui  de  les  renvoyer  ou  il  desireroit,  ce 
qui  lui  fut  refuse,  et  remontre  que  le  Roi  faisoit 
assez  de  grace  aux  Espagnols,  pour  I'amour  de 
lui,  de  ne  pas  faire  tailler  en  pieces  toutes  ses 
troupes,  lesquelles  Sa  Majeste  vouloit  envoyer 
(1)  De  Courniemin,  dont  il  a  deja  6U  parhS. 


en  lieu  ou  elles  leur  seroient  a  charge,  et  non  pas 
ou  elles  leur  pourroient  servir.  II  fit  quelques 
instances  sur  le  sujet  de  la  Reine-mere,  mais  il 
ne  s'y  arreta  guere,  et  lui  manda  par  Biscarat 
qu'il  n'avoit  pu  faire  autrement  pour  sa  conser- 
vation que  ce  qu'il  avoit  fait,  et  qu'elle  cut  a 
traiter  cette  affaire  pour  elle-meme.  II  en  fit  beau- 
coup  davantage  sur  le  sujet  du  due  de  Montmo- 
rency, mais  le  sieur  de  Bullion  lui  reponditnet- 
tement  qu'il  ne  se  devoit  meler  de  lui  non  plus 
que  de  la  Reine-mere ,  et  que  c'etoit  a  lui  a  choi- 
sir ,  ou  de  s'attacher  aux  interets  dudit  sieur  de 
Montmorency ,  ou  de  deplaire  au  Roi  et  perdre 
ses  bonnes  graces;  et  ce  fut  avec  prudence  qu'il 
lui  parla  si  franchement  de  ce  fait-la ,  car  cela 
lui  otoit  toute  veritable  occasion  de  plainte  a 
1'avenir,  quelque  resolution  qu'il  pint  au  Roi 
prendre  sur  ce  sujet.  lis  tomberent  en  discours 
sur  le  mariage  de  Monsieur,  qui  dit  au  sieur  de 
Bullion  que  le  cardinal  lui  avoit  donne,  de  la 
part  du  Roi,  pleine  liberte  de  le  contiacter  avec 
qui  bon  lui  sembieroit,  voire  avec  une  bergere 
s'il  vouloit.  A  quoi  le  sieur  de  Bullion  repondit 
qu'il  etoit  certain  qu'il  lui  seroit  libre  de  choisir 
ceile  qui  lui  seroit  agrcable,  pounu  qu'il  n'en 
prit  point  quelqu'une  qui  put  porter  prejudice  a 
1'Etat.  Lors,  entre  les  autres,  il  nomma  la  prin- 
cesse  Marguerite.  A  quoi  lui  etant  repondu  que 
Sa  Majeste  lui  avoit  temoigne  qu'elle  I'auroit 
desagreable,  et  lui  avoit  defendu  d'y  penser  et 
au  due  de  Lorraine  aussi,  «  et  s'il  etoit  fait, 
dit-il ,  que  feroit  le  Roi  (2)  ?  —  II  le  feroit  casser , 
repliqua  le  sieur  de  Bullion;  le  Pape  declareroit 
toujours  nul  votre  mariage  s'il  est  fait  sans 
que  le  consentement  du  Boi  y  soit  intervenu.  » 
M.  d'Elbeuf,  les  tirant  a  part,  leur  dit  qu'il  y 
avoit  contrat  passe ;  qu'il  les  avoit  vus  couches 
ensemble,  et  que  M.  de  Vaudemont  (3)  avoit  dit 
qu'au  pisaller  un  frere  unique  d'un  Roi  de  France 
sans  enfans  valoit  bien  la  peine  que  sa  fille  couriit 
fortune  de  se  voir  releguee  abbesse  de  Remire- 
mont.  La  Reine-mere  etoit  si  affectionnee  a  ce 
mariage  qu'elle  avoit  donne  procuration  pour  le 
consentir ;  et  Cbanteloube  avoit  souvent  dit  qu'il 
n'importoit  que  la  guerre  fut  aux  quatre  coins  et 
au  milieu  du  royaume,  pourvu  que  ce  mariage 
put  avoir  lieu. 

Apres  avoir  traitc  trois  jours  ensemble,  Mon- 
sieur s'accorda ,  le  29  septembre,  a  tout  ce  que  le 
Roi  avoit  desire  de  lui,  l'avouant  tres-juste,  et 
signa  au-dessous  des  articles  qui  lui  avoient  ete 
presentes  :  qu'il  consentoit  tout  ce  qui  y  etoit 
contenu,    et  promettoit,    en   parole  et  foi  de 

(2)  On  se  rappelle  qu'il  etait  fait  tlepuis  le  mois  de  Jan- 
vier. 

(3)  Pore  de  la  piincesse. 


prince,  de  rexecuter  si  religieusement  qu'il  n'y 
contreviendroit  en  aueune  facon ,  et  en  outre  de 
conspirer  de  tout  son  pouvoir  a  tous  les  bons 
desseins  que  le  Roi  avoit  pour  le  hien  et  la  gran- 
deur de  son  Etat,  et,  de  plus,  aimer  tous  ceux 
qui  servent  Sa  Majeste,  et  partieulterement  le 
cardinal ,  qu'il  avoit  toujours  estime  pour  sa  fide- 
lite  a  la  personne  et  aux  interets  du  Roi  et  de 
I'Etat.  Les  sieurs  de  Bullion  et  de  Fosse  signerent 
au-dessous  que ,  moyennant  ce  que  dessus,  le 
Roi  remettoit  Monsieur  en  ses  bonnes  graces,  le 
retablissoit  en  tous  ses  biens,  et  trouvoit  bon 
qu'il  demeurat  en  telle  de  ses  maisons  qu'il  plai- 
roit  an  Roi  lui  designer,  avec  ses  domestiques, 
auxquels  elle  pardonnoit  aussi,  leurferoit  deli- 
vrer  abolition  du  crime  qu'ils  avoient  commis 
par  leur  rebellion,  et  les  remettroit  en  leurs 
biens;  ce  qui  s'entencloit  de  ceux  qui  etoient  pre- 
sentement  pres  de  sa  personne,  et  non  de  ceux 
qui  en  etoient  absens  et  eloignes;  que  Sa  Majeste 
pardonnoit  aussi  pareillement  au  due  d'Elbeuf  et 
le  remettoit  en  ses  biens,  lui  permettant  de  de- 
meurer  en  telle  de  ses  maisons  que  Sa  Majeste 
auroit  plus  agreable.  Et  le  Roi  le  ratifia  a  Mont- 
pel  lier  le  premier  jour  d'octobre. 

Monsieur  ecrivit  aussi  au  Roi ,  du  meme  jour 
29  de septembre,  qu'il  avoit  un  extreme  deplaisir 
d'avoir  ete  si  malheureux  que  de  s'etre  separe  de 
lui,  de  s'etre  retire  en  pays  etrangers,  et  d'etre 
entre  en  amies  en  son  royaume;  qu'il  le  supplioit 
tres-bumblement  de  lui  vouloir  pardonner ,  1'as- 
surant  qu'il  ne  preudroit  jamais  de  resolution  si 
prejudieiable ,  et  qu'il  demeureroit  toujours  inse- 
parablement  attache  dans  les  interets  de  Sa  Ma- 
jeste et  ceux  de  son  Etat,  renoncant  des  lors  a 
toutes  pratiques,  taut  dedans  que  dehors  le 
royaume,  sans  nulles  excepter,  qui  pourroient 
donner  le  moindre  ombrage  ou  etre  desagreables 
a  Sa  Majeste,  II  ecrivit  aussi  le  meme  jour  au 
cardinal  qu'il  avoit  toujours  beaucoup  estime  sa 
vertu  et  son  affection  au  service  du  Roi ,  qui 
avoit  produit  de  tres-bons  effets  pour  la  gran- 
deur de  I'Etat,  comme  cbacun  le  voyoit;  qu'il 
avoit  ete  fort  etonne  quand  il  avoit  appris  qu'on 
avoit  fait  ecrire  line  declaration  sous  son  nom, 
sigoee  a  Andelot,  contre  lui;  qu'il  ne  1'avoit  ja- 
mais vue  ni  commandee,  ni  aucun  des  siens  ne 
1'avoit  faite;  qu'elle  etoit  entierement  supposee 
et  pleine  de  ealomnies;  qu'il  le  prioit  de  ne  plus 
se  souvenir  de  plusieurs  cboscs  qui  avoient  ete 
dites  par  son  commandement  contre  lui.  Puylau- 
rens  donna  aussi  un  ecrit  signe  de  sa  main ,  par 
lequel  il  promettoit  de  ne  fa  ire  jamais  rien  contre 
le  service  du  Roi,  d'avertir  de  tout  ce  qui  avoit 
ete  traite  par  le  passe ,  prejudieiable  a  I'Etat, 
aux  interets  du  Roi  et  de  ceux  qui  ont  I'honneur 
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et  declara  qu'il  vouloit  etre  tenu 
coupable,  comme  il  etoit  alors,  s'il  etoit  de  la  en 
avant  contrevenu  de  la  part  de  Monsieur  a  ce 
qui  avoit  etc  promis  de  sa  part  dans  son  accom- 
modement.  II  pouvoit  bien  faire  cette  promesse 
puisqu'il  s'assuroit  en  telle  sorte  de  Monsieur, 
qu'il  n'eut  point  de  honte  de  dire  aux  deputes  du 
Roi  qu'il  feroit  faire  a  son  maitre  tout  ce  que  Sa 
Majeste  et  le  cardinal  desircroient  de  son  altesse, 
et  sans  replique,  s'il  leur  plaisoit,  et  qu'il  repon- 
doit  de  sa  vie  qu'il  demeureroit  perpetuellement 
uni  au  Roi ,  pourvu  qu'on  le  traitat  raisonna- 
blement. 

Le  parlement  de  Dijon,  sacbant  que  le  Roi 
n'avoit  promis  abolition  qu'aux  serviteurs  de 
Monsieur  qui  etoient  actuellement  servant  pres 
de  sa  personne,  et  1'avoit  refusee  pour  les  autres, 
fit  le  proces  aux  sieurs  Le  Coigneux,  Monsigot, 
Estissac  et  cbevalier  de  Valencai,  et,  les  cham- 
bres  assemblies,  les  declara  convaincus  du  crime 
de  lese-majeste ,  pour  avoir  donne  des  conseils  a 
Monsieur  contre  le  service  du  Roi,  et  avoir 
trempe  dans  l'arrhement  et  levee  de  gens  de 
guerre  contre  I'Etat ,  et  etre  coupables  de  la  sor- 
tie de  Monsieur  bors  du  royaume ,  et  des  maux 
qui  s'en  sont  ensuivis ;  pour  reparation  desqucls 
il  les  priva  de  tous  honneurs ,  charges  et  dignites , 
les  condamna  d'avoir  la  tete  trancbee,  leurs 
biens  acquis  et  coniisques  a  Sa  Majeste. 

Le  pardon  que  le  Roi  accorda  a  Monsieur ,  le 
recevant  en  I'honneur  de  sa  bonne  grace,  etonna 
fort  les  Espagnols,  car  ils  avoient  fait  de  grands 
preparatifs  pour  l'assister.  Outre  les  six  mille  Ita- 
liens  debarques ,  et  qui  etoient  en  la  plaine  de 
Roussillon,  ily  avoit  encore  quatre  mille  hommes 
vers  Barcelonue,  et  les  galions  qui  les  avoient 
portes  etoient  retournes  querir  quatre  regimens 
qui  avoient  eu  ordre  de  venir  du  cote  de  Milan 
et  Genes,  et  le  due  de  Feria  les  avoit  retcnus , 
craignant  que  le  roi  de  Suede  n'approchat  trop 
de  la  frontiere  du  Milanais ;  on  levoit  deux  regi- 
mens dans  la  Catalogue  :  il  n'etoit  point  venu  de 
chevaux  de  Naples,  mais  il  y  avoit  cinq  cents 
cavaliers  cpii  etoient  alles  prendre  des  chevaux 
vers  l'Aragon.  On  avoit  apporte  de  Milan  mille 
selles  avec  les  harnois  et  mille  paires  de  pistolets 
avec  les  fourreaux,  quatre  mille  mousquets  et 
grande  quantite  de  munitions,  pies,  pelles  et  ca- 
bas; on  amenoit  aussi  de  Castille  quatre  cents 
chevaux  pour  remonter  quatre  compagnies  qui 
etoient  en  Catalogne  il  y  avoit  long-temps.  Le 
marquis  de  Montenegre  etoit  a  Caunat ,  qui  est 
sur  la  mer,  qui  n'est  pas  un  fort  lieu,  cela  faisoit 
croire  qu'il  attendoit  encore  bientdt  d'autres  gens; 
il  promettoit  d'abondant  a  Monsieur  que  sun  ;ir- 
mee  seroit  rafraichie  tous  les  mois  de  troupes 
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nouvclles.  Voilales  grands  apprets  qu'ils  avoient  | 
faits,  mais  qui  furent  inutiles  par  la  benediction 
de  Dieu  et  la  prevoyance  du  Hoi,  qui  a  eu  cette 
grace,  qu'il  n'y  a  point  eu  defegne  avant  le  sien 
dans  lequel  taut  de  grandes  conjurations  contre 
l'Etat  aierit  ete  dissipees  avec  tant  de  puissance 
et  de  bonne  fortune,  sans  rien  inettre  au  hasard. 
L'accommodement  de  Monsieur  etant  fait ,  il 
partit  des  le  4  octobre  pour  s'en  aller  a  Tours 
avec  le  comte  d'AIais,  que  le  Roi  !ui  avoit  donne 
pour  I'accompagner  jusqne  dans  ladite  ville,  et 
lui  faire  rendre,par  tous  les  lieux  ou  il  passeroit, 
les  honneurs  que  Ton  rendroit  a  Sa  Majeste  raeme. 
En  partant,  il  ecrivit  au  Roi  une  lettre  tres-af- 
fectionnee,  pour  le  supplier  d'avoir  pitie  de  M.  de 
Montmorency,  et  fit  le  meme  encore  en  plusieurs 
lieux  sur  le  chemin  de  Tours ,  ce  qui  obligea  le 
cardinal  de  representer  a  Sa  Majeste  toutes  les 
considerations  qu'elle  devoit  faire  sur  la  resolu- 
tion qu'elle  avoit  a  prendre  de  pardonner  audit 
due  de  Montmorency,  ou  de  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  justice. 

II  lui  dit  que  Monsieur  demandoit  sa  vie ;  que 
Sa  Majeste  avoit  inclination,  pour  le  bien  de  son 
Etat,  a  ne  la  donner  pas  (1)5  que  ce  n'etoit  pas 
une  petite  question,  savoir  lequel  il  valoit  mieux, 
pardonner  ce  crime  ou  ne  le  faire  pas;  que  les 
raisons  qui  pouvoient  induire  a  faire  grace  a 
M.  de  Montmorency  etoient  la  promesse  que 
Monsieur  vouloit  faire,  qu'en  ce  cas  il  se  separe- 
roit  des  Espagnols  et  de  toutes  les  factions  ou  il 
s'etoit  mis;  qu'il  rechercboit  cette  grace  pour 
juste,  legitime  et  bonorable  pretexte  de  rupture 
avec  tous  ceux  avec  qui  il  s'etoit  lie  contre  I'Etat, 
n'y  ayant  personne  de  son  parti  meme  qui  le  put 
blamer  s'il  abandonnoit  les  interets  d'Espagne  et 
de  Lorraine,  s'il  ne  parloit  point  en  cette  occasion 
de  ceux  de  la  Reine  sa  mere ,  s'il  s'obligeoit  a  nc 
poursuivre  jamais  la  restitution  des  gouverne- 
mens  que  ceux  qui  l'ont  servi  avoient  perdus,  en- 
fin  s'il  se  remettoit  en  son  devoir  pour  une  telle 
occasion;  que,  sans  cette  grace,  Monsieur  ne 
pouvoit  honorablement  se  remettre  en  son  devoir, 
tous  les  siens  croyant  qu'il  devoit  plutot  basar- 
der  de  se  perdre  que  d'abandonner  une  personne 
de  la  qualite  du  due  de  Montmorency,  qui  s'etoit 
mis  en  l'etat  ou  il  etoit  pour  lui ;  que  s'il  s'accor- 
doit ,  M.  de  Montmorency  perissant ,  il  ne  trou- 
veroit  jamais  personne  qui  le  voulut  servir  ni  qui 
estimat  qu'il  en  fut  digue;  que,  plutot  que  de 
tomber  en  cet  inconvenient,  il  s'en  iroit  en  Es- 
pagne ,  au  hasard  de  s'y  perdre  par  la  trabison 
de  cette  nation  inlidele;  qu' etant  la,  les  semen- 
ces  d'une  guerre  mortelle  demeureroient  en  etat 
de  produire  leur  fruit  ,vu  que  les  Espagnols  n'au- 
(1)  11  ne  faut  pas  oublier  de  reninrquer  ces  premisses. 


roient  autre  soin  que  de  susciter  Monsieur  contre 
nous  et  lui  donner  moyen  de  brouillcr  la  France. 
On  mettoit  encore  en  avant  que,  si  Monsieur 
etoit  en  cet  etat  de  desespoir ,  ceux  qui ,  ayant 
Tbonneur  de  servir  le  Roi,  etoient  cbarges  de 
l'envie  de  ce  qui  se  passoit,  a  cause  de  leur  ine- 
branlable  fidelite,  seroient  en  beaueoup  moins 
de  siirete  ,  parce  que  tous  ceux  du  parti  de  Mon- 
sieur penseroient  qu'il  ne  leur  restoit  autre  salut 
que  leur  perte,  et  qu'au  moins  etoit-il  vrai  qu'ils 
au  roient  perpetuellement  a  craindre  les  retours 
faebeux  qu'ils  pourroient  eviter  parce  moyen.  II 
ajoutoit  que,  si  on  degageoit  Monsieur  des  Espa- 
gnols et  autres  etrangers,  si  on  le  retiroit  du  de- 
sir  de  faire  des  factions  dans  le  royaume,  et  qu'il 
se  remit  dans  la  vraie  obeissance  du  Roi  et  dans 
une  sincere  volonte  de  correspondre  aux  grands 
desseins  de  Sa  Majeste,  il  n'y  avoit  rien  qu'on 
neput  entreprendre  contre  les  Espagnols ;au  lieu 
que,  s'il  demeuroit  en  la  mauvaise  disposition  ou 
il  etoit,  on  n'oseroit  seprevaloir  des  belles  occa- 
sions qu'on  avoit  contre  cette  nation,  naturelle- 
ment  ennemie  de  ce  royanme,  et  enragee  contre 
la   personne  du  Roi  et  le  gouvernement  pre- 
sent : 

Que  ceux  qui  estimoient  qu'il  valoit  mieux 
chatier  le  due  de  Montmorency,  disoientque  l'e- 
tat present  des  affaires  avoit  besoin  d'un  grand 
exempie;  que,  le  Roi  n'ayant  point  d'enfans,  et 
etant  estinie  malsain,  quoique  sans  fondement 
considerable ,  si  Ton  ne  retenoit  par  une  grande 
severitc  ceux  qui  pourroient  se  porter  a  servir 
Monsieur,  qui  etoit  considere  comme  beritier 
presomptif  de  cette  couronne,  il  pouvoit  arriver 
telle  occasion ,  comme  une  maladie  du  Roi ,  quoi- 
que legere,  ou  tant  de  gens  se  declareroient  pour 
lui  qu'on  n'en  sauroit  soutenir  l'effort;  au  lieu 
que  s'il  etoit  puni  comme  il  le  meritoit,  quelque 
maladie  dangereuse  qui  arrivat  auRoi ,  personne 
ne  la  tiendroit  assez  mortelle  pour  se  declarer , 
tant  ils  auroicnt  peur  de  la  punition ,  qu'ils  tien- 
droient  assuree  s'il  en  rechappoit;  qu'ils  ap- 
puyoient  cette  raison  des  exemples  de  I'histoire, 
qui  nous  apprenoit  que  les  regnes  qui  etoient  sur 
le  retour  ne  s'etoient  maintenus  que  par  la  ri- 
gueur  ,  condamnable  aux  anciens  empereurs 
comme  horrible  cruaute ,  quand  ils  l'ont  exercee 
injustement  sur  de  simples  soupcons,  mais  qui  ne 
pouvoit  et.re  louee  que  de  tout  le  monde  comme 
justice  necessaire,  quand  elle  n'est  pratiquee  que 
sur  des  crimes  si  notoires  et  de  si  grande  conse- 
quence, qu'on  ne  sauroit  ni  les  ignorer  ni  les 
laisser  impunis  sans encommettre  un  autre ;  qu'ils 
disoientque  si  les  grands,  les  communautes  et  les 
peuples ,  se  pouvoient  persuader  que  la  conside- 
ration de  Monsieur  rendit  les  crimes  qu'on  com- 
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mettroit  pour  lui  impunis,  il  s'en  trouveroit  tou- 
jours  qui ,  eroyant  leur  vie  assuree ,  hasarderoient 
leur  fortune  volontiers ,  pour  tacher  de  la  faire 
meilleure  aux  depens  du  Roi  et  de  l'Etat;  qu'ils 
ajoutoient  que  la  privation  des  charges  sans  la 
vie  n'etoit  rien  en  ces  occasions,  vu  que  Monsieur 
etant  heritier  du  royaume,  et  le  Roi  sans  enfans, 
ccux  qui  perdroient  maintenant  leurs  gouverne- 
mensespereroient  toujours  les  ravoirsi  Monsieur 
venoit  a  etreroi,  comme  ils  se  le  vouloient  persua- 
der, quoique  l'age,  la  constitution  du  Roi ,  le  soin 
qu'il  avoit  maintenant  de  sa  saute,  et  la  bene- 
diction que  Dieu  epandoit  visiblement  sur  lui , 
leur  dot  6ter  telle  esperance ;  et  que  tant  s'en  fal- 
loit  qu'en  ce  cas  aucun  d'eux  pensat  perdre  leur 
bien,  qu'au  contraire  ils  estimeroient  que  de  ha- 
sarder  lour  fortune  pour  Monsieur  seroit  la  met- 
trc  a  usure  avec  assurance  du  fonds;  qu'ils  di- 
soient  de  plus  que  la  faute  de  M.  de  Montmorency 
n'etoit  pas  un  simple  crime  de  rebellion,  comme 
eclui  d'un  autre  grand  qui  auroit  simplement  por- 
te  les  amies  contre  le  Roi  en  faveur  de  Monsieur, 
mais  que  e'etoit  une  rebellion  accompagnee  de 
toutes  les  circonstances  aggravantes  qu'on  pou- 
voits'imaginer;  que  e'etoit  lui,  e'est-a-dire  ceux 
qui  avoientagi  pour  lui ,  qui  avoient  appele  Mon- 
sieur ,  et  1'avoient  porte  a  entrer  en  amies  en 
Frauce ;  que  e'etoit  une  affaire  meditee  de  long- 
temps,  comme  les  selles,  brides  et  gens  de  pied 
prepares  en  Italie  pour  venir  a  Rarcelonne,  il  y 
a  plus  de  huit  mois,  le  justifioient;  qu'il  avoit 
fait  revolter  une  province  par  resolution  du  corps 
des  Etats,  ce  qui  ne  fut  jamais  fait;  que  e'etoit 
un  homme  oblige  par  plusieurs  bienfaits,  lie  de 
parole  et  de  sermens  non  exiges  au  Roi  et  aux 
siens,  ce  qui  rendoit  non-seulement  son  crime 
pins  horrible,  mais  montroit  qu'on  ne  s'y  sauroit 
jamais  fier.  Ils  disoient  de  plus,  que  la  garde  d'un 
tel  personnage  etoit  difficile  et  dangereuse,  et 
que  ,  quoique  la  plus  grande  grace  que  Ton  put 
faire  a  une  telle  faute  fut  une  prison  perpetuelle, 
cbacun  etant  injuste  en  ses  interets,  si  le  prison- 
nier  venoit  a  se  procurer  la  liberte  par  son  arti- 
fice, il  n'auroit  autre  soin  que  de  rechercher  les 
moyens  de  se  venger  de  sa  prison ,  et  reparer  par 
quelque  grande  action  l'imprudence  qu'il  avoit 
faite  en  se  perdant  en  ce  combat  par  sa  folle  va- 
nite  ;  qu'on  presupposoit  qu'il  etoit  bon  de  par- 
donner  a  M.  de  Montmorency,  pour  adoucir 
1'esprit  de  Monsieur  et  pour  mettre  par  ce  moyen 
quelque  fin  a  nos  affaires;  et  cependant  il  sem- 
bloit  que  les  memes  inconveniens  ou  Ton  appre- 
hendoit  de  tomber  si  on  ne  lui  pardonnoit  pas , 
fussent  plus  a  craindre  si  on  lui  pardonnoit;  car 
tant  s'en  faut  qu'en  ce  cas  on  eteignit  le  parti , 
qu'au  contraire  il  subsisteroit  plus  que  jamais  ; 


que  rien  ne  faisoit  sou  mettre  Monsieur  que.  la  ne- 
cessite  oil  l'avoit  reduit  la  perte  du  combat  qui 
etoit  arrive;  que  les  Espagnols,  avec  qui  il  etoit 
lie,  etoient  toujours  les  memes,  la  Reine-mere 
n'etoit  pas  moins  irritee  qu'au  para  vant,  ains  au 
contraire;  Puylaurensn'avoit  pas  moins  de  pou- 
voir  sur  lui  qu'il  avoit  eu  par  le  passe,  moins 
d'ambition,  moins  de  dereglement,  ni  moins  d'at- 
tachement  a  la  Lorraine  :  partant ,  il  n'y  avoit 
point  de  personnes  sages  qui  ne  dussent  juger  que 
quand  le  peril  oil  ce  mauvais  esprit  (1)  connois- 
soit  etre  presentement  seroit  passe ,  il  ecouteroit 
comme  il  avoit  fait  auparavant  tous  les  perni- 
cieux  conseils  qu'on  lui  pourroit  proposer  pour 
son  maitre ,  et  s'y  porteroit  aussi  bien  qu'au  pas- 
se, n'ayant  pas  plus  de  jugement  et  de  fidelite 
qu'au  passe ,  oil  toutes  sortes  de  raisons  et  d'obli- 
gations  qu'il  avoit  au  Roi  ne  Favoient  pu  empe- 
cher  de  faire  le  mal  qu'il  avoit  fait;  que  si  on 
vouloit  abandonner  les  Hollandais  et  le  roi  de 
Suede,  il  y  avoit  apparence  que  la  rage  des  Es- 
pagnols cesseroit ;  si  on  vouloit  sacrifier  tous  ceux 
que  la  Reine  mere  du  Roi  ha'issoit ,  que  le  Roi  se 
voulut  mettre  absolument  en  sa  dependance,  on 
pouvoit  croire  que  son  animosite  s'apaiseroit, 
quoique  ce  ne  fut  pas  chose  assuree ;  si  on  vou- 
loit rendre  toutes  les  places  a  M.  de  Lorraine, 
peut-etre  que  la  mauvaise  volonte  qu'il  avoit  con- 
tre le  gouvernement  present  ne  produiroit  plus 
de  mauvais  effets  contre  le  Roi ;  mais  si  on  ne 
faisoit  aucune  de  ces  choses,  comme  le  Roi  ne  le 
sauroit  sans  se  perdre,  il  etoit  certain  que  plus  le 
parti  de  Monsieur  subsisteroit  en  ses  racines,  plus 
nous  exposerions-nous  a  en  recevoir  du  mal,  par 
la  suscitation  continuelle  qui  lui  en  seroit  faite 
par  ceux  a  qui  il  demeuroit  lie,  et  par  la  disposi- 
tion naturelle  des  choses,  qui  fait  qu'on  ne  se  sou- 
vient  plus  du  peril  passe  quand  on  en  est  dehors; 
qu'il  y  avoit  plus ,  si  M.  de  Montmorency  etoit 
chatie,  son  parti ,  par  sa  seule  perte,  periroit  en 
Languedoc ,  et  celui  de  Monsieur  par  consequent 
en  loute  la  France ;  au  lieu  que  si  on  le  gardoit 
prisonnier ,  quelques  autres  tetes  qu'on  put  cou- 
per ,  il  lui  demeureroit  toujours  des  amis  secrets 
qui  lui  seroient  d'autant  plus  attaches  qu'ils  vi- 
vroient  en  esperance  de  se  relever  avec  lui,  et  en 
rechercheroient  sourdement  tous  moyens  :  da- 
vantage,  que  la  subsistance  du  parti  de  Monsieur 
en  la  personne  de  ce  personnage  et  en  celle  de 
ceux  qui  seroient  capables  de  s'y  Her  par  son  im- 
punite ,  empecheroit  qu'on  ne  put  jamais  se  re- 
concilier  tout-a-fait  avec  Monsieur  ,  parce  qu'on 
auroit  toujours  a  craindre  qu'il  fit  du  mal  a  cause 
du  pouvoir  qui  lui  resteroit,  et  se  conserveroit 
cache  comme  le  feu  sous  les  cendres ;  au  lieu  que, 
(1)  Puylaurens. 


418 


[I632J    MEMOIRES 


si  le  parti  etoit  eteint ,  comme  il  le  seroit  en  cas 
que  le  due  de  Montmorency  flit  puni ,  la  neces- 
site reduiroit  avec  le  temps  Monsieur  a  la  raison 
par  des  voies  particulieres  qu'il  etoit  impossible 
de  prevoir ,  mais  qui  viendroient  de  la  main  de 
Diea.  Quant  aux  raisons  alleguees  pour  l'opinion 
contraire ,  qu'ils  disoient  a  la  premiere  que  les 
promesses  de  Monsieur  seroient  considerables, 
s'il  n'avoit  pas  deja  trois  fois  manque  formelle- 
ment  a  sa  parole  en  matiere  semblable  a  celle-ci, 
apres  meme  avoir  ete  extraordinairement  oblige 
du  Roi ,  et  servi  par  les  siens,  et  les  siens  com- 
bles  de  bienfaits.  Us  ajoutoient  que  si  les  paroles 
de  Monsieur  etoient  accompagnees  de  suretes  ma- 
thematiques,  ce  seroit  faute  que  de  n'y  ajouter 
pas  foi ;  mais  que  n'en  voyant  pas ,  ce  seroit  une 
legereteblamable  d'y  faire  fondement,  et  s'expo- 
ser  sur  icelle  a  un  notable  basard.  Us  disoient  en- 
core que  la  necessite  oil  il  etoit ,  etoit  un  si  bon 
pretcxte  pourseretirer  des  mauvais  engagemens 
ou  il  s'etoit  mis  ,  qu'il  n'en  falloit  point  cbercber 
d'autres,  vu  meme  qu'il  pouvoit  dire  avec  verite 
que  M.  de  Montmorency  etoit  cause  de  sa  perte, 
tant  parce  qu'il  l'avoit  appele  sur  des  esperances 
qui  s' etoient  trouvees  vaines,  que  parce  que,  s'e- 
tant  precipite  mal  a  propos  en  ce  combat,  il  avoit 
mine  tout-a-fait  le  parti  de  Monsieur  pour  satis- 
faire  a  sa  seule  vanite.  Usavouoientque,  si  Mon- 
sieur ne  sauvoit  pas  M.  de  Montmorency,  il  trou- 
veroit  moins  de  serviteurs  que  s'il  le  sauvoit : 
aussi  etoit-ce  la  seule  raison  pour  laquelle  le  Roi 
devoit  vouloir  le  chatier.  Et  Monsieur  ne  le  de- 
voit pas  trouver  etrange,  vu  qu'ainsi  que  les 
cbirurgiens  ne  peuvent  souvent  sauver  la  vie  a 
un  bomme  sans  lui  couper  le  bras,  c'etoit  leseul 
moyen  de  sauver  Monsieur,  qui  ne  pouvoit  don- 
ner  aucune  surete  de  lui  que  de  souffrir  cette  re- 
solution sans  se  perdre  soi-meme  lorsqu'il  ne  la 
pouvoit  empecher;  ce  qu'il  pouvoit  faire  sans 
prejudice  de  sa  reputation  ,  puisque  la  necessite 
l'y  contraignoit;  au  lieu  que  Sa  Majeste  ne  sau- 
roit  faire  ce  qu'il  lui  demandoit ,  sans  commettre 
une  foiblesse  blamable  et  se  mettre  au  basard  de 
pis.  De  dire  que.  Monsieur  s'en  iroit  en  Espagne 
oil  il  courroit  basard,  cette  raison  etoit  grande- 
ment  considerable ,  quand  elle  ne  seroit  point 
contre-pesee  par  celle  de  I'interet  du  Roi  en  cho- 
ses  importantes,  comme  etoient  les  inconveniens 
qui  pouvoient  naitre  de  l'impunite  du  criminal, 
De  representor  que  Monsieur  etant  en  Espagne 
ce  seroit  un  leva  in  perpetuel  de  guerre ,  ce  n'etoit 
pas  cbose  a  mepriser  ;  mais  on  estimoit  que  si  la 
punition  du  due  de  Montmorency  coupoit  les  ra- 
tines de  la  puissance  de  Monsieur,  en  sorte  que, 
par  apres,  il  lui  fut  impossible  de  remettreun  puis- 
sant parti  sur  pied,  on  seroit  bien  plus  assure  que 


les  Espaguols  ne  s'en  serviroient  pas,  que  si  Mon- 
sieur pouvant  faire  du  mal  promettoit  simplement 
qu'il  ne  le  feroit  pas.  Quant  a  ce  qu'on  alleguoit 
pour  la  surete  de  ceux  qui  avoient  1'boniieur  de 
servir  le  Roi ,  si  le  cardinal  avoit  a  repondre  a 
cet  article ,  il  diroit  qu'il  ne  se  considere  point 
lorsqu'il  est  question  des  interets  de  son  maitre , 
si  ce  n'est  en  tant  que  sa  perte  lui  pourroit  porter 
prejudice ;  joint  qu'il  n'y  avoit  rien  a  esperer  pour 
lui  de  ceux  qui  etoient  aupres  de  Monsieur,  quel- 
que  chose  qu'on  put  faire  en  leur  faveur ,  etant 
certain  que  ceux  qui  esperoient  et  veulent  tout 
contre  toute  sorte  de  justice ,  ne  se  sentiroient 
jamais  obliges  de  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  eux 
avec  raison ;  qu'il  etoit  vrai  que ,  tandis  que  Mon- 
sieur ne  seroit  pas  en  l'etat  auquel  il  devoit  etre, 
il  etoit  impossible  de  faire  de  grands  desseins 
contre  les  etrangers ,  ni  de  regler  le  dedans  du 
royaume  comme  le  Roi  le  desiroit  et  pouvoit 
faire ;  mais  la  question  etoit  de  savoir  si ,  quand 
on  feroit  ce  qu'il  demandoit ,  il  contribueroit  aux 
bons  desseins  du  Roi  qu'il  avoit  toujours  conti- 
nuellement  traverses ,  a  commencer  des  La  Ro- 
chelle  jusqu'a present ,  et  si,  au  cas  qu'il  ne  le  fit 
pas,  le  Roi  pourroit  reparer  le  tort  qu'il  se  se- 
roit fait  en  ne  faisaut  pas  exemple  d'une  telle 
faute  comme  celle  dont  il  etoit  question. 

Toutes  ces  raisons  considerees,  il  dit  qu'ac- 
corder  la  vie  du  due  de  Montmorency  a  Mon- 
sieur, etoit  puissamment  etablir  ses  affaires,  et 
grand ement  basarder  celles  du  Roi  et  de  l'Etat. 
II  dit  de  plus  que  le  Roi  la  pouvoit  donner  par 
sa  seule  bonte ,  sans  s'y  obliger  par  aucun  traite; 
qu'il  restoit  a  savoir  s'il  le  devoit  faire;  qu'il 
etoit  certain  qu'il  sembloit  qu'il  y  eut  plus  a 
craindre  a  le  faire  qu'a  ne  le  faire  pas.  Cependant 
il  y  avoit  un  moyen  par  lequel  Sa  Majeste  le  pou- 
voit si  elle  le  vouloit,  et  duquel  elle  pouvoit  ti- 
rer  du  fruit ,  si  ceux  qui  etoient  aupres  de  Mon- 
sieur n'etoient  pires  que  des  diables;  que  ce 
moyen  seroit  que  M.  de  Montmorency  etant 
condamne ,  le  Roi  fit  savoir  a  Monsieur  qu'il 
surseoiroit  par  sa  seule  bonte  l'execution  de  son 
arret ;  qu'il  ne  s'obligeoit  pas  a  ne  le  pas  faire 
executer ,  mais  qu'il  s'engageoit  bien  a  le  faire  a 
la  premiere  mauvaise  conduite  que  Monsieur  fe- 
roit contre  son  devoir  et  la  volonte  de  Sa  Majeste; 
que  cette  grace  supposoit  que  Monsieur  fut  vrai- 
ment  repentant  de  ses  fautes,  qu'il  les  reconnut, 
suppliat  le  Roi  de  les  lui  pardonner,  et  promit 
de  vivre  a  l'avenir  comme  Sa  Majeste  pouvoit 
desirer  en  toutes  choses,  abandonnant,  des  a 
present,  toutes  factions  et  toutes  pretentions 
de  retablir  jamais  les  gouverneurs  depossedes ; 
qu'elle presupposoit  encorequ'en  faisant  leproces 
de  M.  de  Montmorency,  on  le  fit  aussi  aux  eve- 
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ques  et  barons  du  Languedoc,  et  autres  qui 
etoient  en  crime,  non  domestiques  de  Monsieur, 
et  qu'on  le  fit  executer  pour  montrer  a  toils  les 
partieuliers  que,  quand  meme  les  grands  se  sau- 
vent,  tous  ceux  qui  adherent  a  leurs  desseins 
n'evitent  pas  la  peine  qu'ils  meritent,  et  ainsi 
detourner  un  chacun  de  se  porter  aux  factions 
des  grands;  qu'elle  presupposoit  en  outre  une 
assuree  et  immuable  resolution  de  faire  execu- 
ter Parrel  de  M.  de  Montmorency  a  la  premiere 
mauvaise  conduite  que  Monsieur  feroit,  sans 
qu'il  fallut  autre  forme  que  d'y  envoyer  le  grand 
prevot  pour  faire  sa  charge;  qu'elle  presuppo- 
sait  de  plus  une  garde  assuree  de  M.  de  Mont- 
morency, qui ,  quoique  difficile  ,  n'etoit  pas  im- 
possible. 

Sa  Majeste  ayant  ou'i  toutesces  raisons  de  part 
etd'autre ,  se  conflrma  en  la  volonte  qu'elle  avoit 
cue  des  le  commencement  de  faire  en  lui  une 
justice  exemplaire  a  tons  les  grands  de  son 
royaume  a  l'avenir,  comme  le  feu  Roi  son  pere 
1'avoit  fait  utilemcnt  en  la  personne  du  marechal 
de  Biron  (l).  Elle  l'envoya  querir  a  Lectoure 
par  le  marquis  de  Breze  avec  six  cents  chevaux, 
et  le  lit  conduire  a  Toulouse ,  on  il  fut  condam- 
ne le  30  (2)  a  avoir  la  tete  tranchee ,  ce  qui  fut 
execute  le  meme  jour ;  les  duches  de  Montmo- 
rency et  de  Damville  prives  a  jamais  du  nom  de 
duches  et  pairies,  toutes  les  terres  qu'il  tenoit 
immediatement  du  Roi  reunies  a  la  couronne, 
et  tous  ses  biens  acquis  et  confisques  a  Sa  Ma- 
jeste, qui  neanmoins,  en  consideration  de  ses 
heritiers  (3),  les  leur  fit  distribuer,  ses  dettes 
prealablement  payees. 

La  bienveillance  generale  qu'on  portoit  a  son 
nom  a  cause  de  la  baine  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,  faisoit  que  plusieursmurmuroient  de  cette 
action,  et  la  taxoient  de  quelque  sorte  de  ri- 
gueur ;  mais  les  autres  plus  sages ,  qui ,  depouil- 
les  de  passion  et  d'interet,  consideroient  plus 
inurement  l'importance  de  cette  affaire,  louoient 
la  justice  du  Roi ,  qui  preferoit  le  bien  de  son 
Etat  a  toutes  autres  considerations,  et  a  la  vaiue 
reputation  d'une  clemence  dommageable,  et  esti- 
moient  le  courage  du  cardinal ,  qui  meprisoit  la 
propre  surete  de  sa  personne  et  la  baine  de  tous 
les  grands  pour  satisfaire  a  la  fidelity  qu'il  devoit 
au  Roi  qui  se  coniioit  en  lui;  outre  que  ce  n'est 
que  depuis  la  foiblesse  de  l'Etat  et  les  guerres 
civiles  qui  avoient  quasi  aneanti  l'autorite  royale, 

(1)  Il  faut  reconnailre,  dans  toute  la  virile  de  l'histoire, 
que  l'assimilation  etait  juste,  et  meme  que  l'avantage  de 
la  necessile,  comme  de  residence  du  crime,  etait  en  fa- 
veur  de  Louis  XIII. 

(2)  Octobre. 

(3)  Un  de  ces  heritiers  cHait  le  prince  de  Conde\  son  beau- 
frere. 


que  les  grands  pouvoient  commettre  impunement 
toutes  sortes  de  crimes ,  et  qu'ils  sembloient  etre 
au-dessus  des  lois.  Notre  histoire  est  pleine  de 
semblables  exemples  de  la  justice  que  les  rois  out 
prise  des  plus  grands  de  leur  Etat  pour  pareils 
et  moindres  crimes :  et,  pour  ne  parler  des  temps 
trop  eloignes,  Gilles  de  Raiz  ,  marechal  de 
France ,  de  la  meme  maison  de  Montmorency , 
descendu  de  Mathieu  ,  deuxieme  du  nom ,  con- 
netable  de  France,  fut,  sous  le  roi  Charles  VII, 
condamne  a  la  mort  pour  etre  seulement  con- 
vaincu  de  sortilege.  Le  comte  de  Saint- Pol,  con- 
netable  de  France  en  I'an  1475,  et  Jacques 
d'Armagnac ,  due  de  Nemours,  Fan  117  7,  fu- 
rent,  sous  Louis  XI,  condamnes  a  mort  et  exe- 
cutes pour  crime  de  lese-majeste.  Le  roi  Fran- 
cois Ier  n'epargna  pas  le  connetable  de  Bourbon, 
bien  qu'il  fut  de  son  sang,  ni  Francois  II  son 
petit-fils  n'eiit  pas  epargne  le  prince  de  Conde 
deja  condamne  a  mort,  si  la  mort  subite  du  Koi 
n'en  eut  prevenu  1'execution;  et  le  marechal  de 
Biron,  sous  le  feu  Boi ,  n'etoit  pas  de  moindre 
consideration ,  et  lui  avoit  rendu  de  plus  signales 
services  que  le  due  de  Montmorency  n'avoit  fait 
a  Sa  Majeste.  Et  a  la  verite  un  Etat  seroit  bien 
a  I'abandon ,  dans  lequel  tels  crimes  seroient  ex- 
cusables ,  la  crainte  seule  de  la  punition  desquels 
pent  retenir  l'ambition  de  ceux  qui  les  com- 
mettent. 

Sa  Majeste  pourvut  de  son  gouvernement  le 
marechal  de  Schomberg,  et  le  due  d'Halluin  son 
fils  en  survivance,  avec  le  gouvernemeut  de  la 
ville  et  citadelle  de  Montpellier  qu'avoit  le  sieur 
de  Fosse,  auquel  elle  donna  en  recompense  cc- 
lui  de  la  ville  et  citadelle  de  Verdun,  donna  la 
charge  de  marechal  de  France,  vacante  par  la 
mort  du  marechal  d'Effiat ,  au  marquis  de  Breze 
pour  les  grandes  actions  de  coeur  et  de  conduite 
que,  suivant  I'exemple  de  ses  pores,  il  avoit 
faites  en  Italie  et  particuliercment  a  Castelnau- 
dary;  et  privant  du  gouvernement  de  Provence 
le  due  de  Guise,  qui,  quelque  commandement 
que  Sa  Majeste  lui  eut  fait  de  la  venir  trouver , 
n'y  avoit  point  obei,  comme  se  defiant  de  son 
innocence,  le  donna  au  marechal  de  Vitry  qui 
1'avoit  bien  servi  en  ces  derniers  mouvemens.  Sa 
Majeste  fit  aussi  faire  le  proces  a  Deshayes  a 
Beziers,  qui  fut  condamne  a  avoir  la  tete  tran- 
chee et  execute,  pour  avoir  traite  en  Allemagne 
de  la  part  de  Monsieur  et  de  laReine-mere,  pour 
recouvn  r  de  l'argent  sur  les  pierreries  de  Iadite 
dame  Reine,  et  moyenner  l'envoi  de  gens  de 
guerre  en  France  contre  le  service  du  Roi.  Et 
pource  que  le  caractere  de  la  maison  de  Mont- 
morency, qui  depuis  un  long  temps  etoient  gou- 
verneurs  de  Languedoc ,  etoit  si  avant  imprime 
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dans  ces  peuples  qu'ils  ne  croyoient  le  nom  du 
Hoi  qu'imaginaire,  Sa  Majeste  estima  que  le 
meilleur  moyen  d'y  etablir  son  autorite  et  son 
service,  comme  il  etoit  important,  etoit  d'y  tenir 
les  Etats  en  sa  presence;  elle  choisit  pour  cet 
effet  la  vilie  de  Beziers  comme  le  cceur  de  la 
province,  et  voisine  de  plusieurs  autres  villes 
dans  lesquelles  Sa  Majeste  regla  et  le  temps  et 
la  maniere  de  la  tenue  des  Etats  a  l'avenir,  re- 
trancha  les  profusions  immoderees  qui  avoient 
accoutume  de  se  faire  en  la  tenue  desdits  Etats, 
a  la  foule  de  son  peuple,  et  y  apporta  I'ordre  con- 
venable  a  son  soulagcment. 

Sa  Majeste  etant  sur  le  point  de  retourner  a 
Paris,  depecha  le  sieur  Bautru  en  Espagne  pour 
se  plaindre  des  sujets  de  mecontentement  que 
nous  avions  de  la  part  de  cette  couronne-la, 
mais  en  effet  pour  penetrer  ce  qu'on  pouvoit  es- 
perer  d'eux  pour  la  paix  de  la  chretiente.  II  eut 
charge  de  leur  representer  que  depuis  quelques 
annees  ils  n 'avoient  rien  oublie  de  ce  qu'ils  avoient 
pu  pour  troubler  le  repos  de  la  France  et  la  mai- 
son  du  Roi  par  les  siens  propres ;  que  le  marquis 
de  Mirabel  avoit  fait  ce  qui  lui  avoit  ete  pos- 
sible pour  alterer  le  bon  naturel  de  la  Reine, 
qui  y  avoit  resiste  par  sa  vertu  et  sa  bonte;  qu'ils 
s'etoient  servis  des  mecontentemens  de  la  Reine- 
mere,  et  avoient  fait  1'impossible  pour  les  faire 
valoir  contre  le  Roi  et  l'Etat ;  qu'ils  avoient  fait 
faire  toutes  sortes  d'entreprises  a  Monsieur  sur 
diverses  places  du  royaume ,  et  enfin  lui  ont 
donne  desgens  de  guerre  pourletroublerouver- 
tement;  que  le  Roi  n'avoit  point  voulu  se  plain- 
dre de  ces  mauvais  procedes  tant  qu'il  eut  sem- 
ble  qu'il  l'eut  fait  pour  en  arreter  et  craindre  le 
cours;  mais  maintenantque  le  grand  effort  qu'ils 
pensoient  faire  pour  Monsieur  etoit  sans  effet, 
Sa  Majeste  avoit  bien  voulu  l'envoyer  expresse- 
raent  pour  s'en  plaindre,  savoir  s'ils  vouloient 
continuer  un  tel  procede,  et  leur  dire  que  Sa  Ma- 
jeste procedoit  bien  plus  courtoisement ,  en  ce 
quelle  leur  avoit  renvoye  en  Espagne  ce  qui 
etoit  reste  a  Monsieur  des  gens  qu'ils  lui  avoient 
donnes  en  Flandre  pour  lui  faire  la  guerre.  II 
eut  charge ,  si  le  comte  d'Olivares  alleguoit  1'as- 
sistance  qu'on  donnoit  aux  Hollandais,  de  re- 
pondre  que  c'etoit  un  traite  fait  en  suite  de  la 
Ligue ,  ou  ils   n'oublierent  rien  de    ce  qu'ils 
purent  pour  oter  la  couronne  au  feu  Roi.  S'il 
parloit  de  l'assistance  qu'on  donnoit  au  roi  de 
Suede,  que  c'etoit  line  suite  de  la  guerre  qu'ils 
avoient  faite  a  M.  de  Mantoue ,  et ,  qui  plus  est, 
que  cette  assistance  conservoit  la  religion  en 
Allemagne,  qui  apparemment  s'y  fut  perdue  sans 
la  consideration  du  Roi.  S'il  parloit  de  Pignerol, 
qu'il  etoit  libre  a  un  souverain  de  vendre  son 
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bien  comme  bon  lui  sembloit,  et  que  pour  montrer 
que  le  Roi  n'avoit  aucundessein  dans  l'ltaliesur 
les  Etats  du  roi  d'Espagne ,  il  etoit  pret  d'entrer 
en  une  ligue  generate  pour  le  repos  de  l'ltalie , 
ou  tous  les  collegues  courroient  sus  a  celui  qui 
entreprendroit  sur  l'autre.  S'il  parloit  de  Moyen- 
vic,  qu'il  etoit  permis  a  un  chacun  de  reprendre 
le  sien ;  que  Moyenvic  etoit  en  la  protection  du 
Roi ,  et  appartenoit  en  propre  a  l'eveque  de  Metz 
qui  etoit  son  frere  naturel.  S'il  parloit  du  due  de 
Lorraine   (1),  qu'au  lieu  de  se  plaindre  de  ce 
qui  s'etoit  passe  ,  on  se  devroit  loner  de  la  bonte 
du  Roi,  qui  s'etoit  contente  de  donner  un  cave- 
con  a  ce  prince  qu'il  pouvoit  depouiller  par  rai- 
son ,  vu  les  offenses  qu'il  en  avoit  recues;  enfin 
qu'il  lui  fit  reconnoitre  qu'on  n'avoit  pas  eu 
dessein  de  porter  prejudice  a  1'Espagne,  en  ce 
que  le  Roi  a  Suse  ne  voulut  pas  attaquer  le  du- 
che  de  Milan  qui  n'etoit  pas  en  etat  de  se  de- 
fendre,  et  que,  lorsqu'il  retira  Moyenvic,  il  pou- 
voit encore   emporter   1' Alsace  depourvue   de 
toutes  forces,  ce  qu'il  ne  voulut  pas.  S'il  lui  par- 
loit de  Monsieur ,  que  le  Roi  et  lui  etoient  con- 
tens  l'un  de  l'autre ,  qu'ils  n'avoient  pas  besoin 
de  se  meler  d'une  affaire  faite.  S'il  parloit  de  la 
Reine-mere,  qu'il  dit  civilement  que  c'etoit  un 
effet  que  le  bon  naturel  des  parties  devoit  faire , 
et  non  pas  l'art,  particulierement  le  leur,  qui 
avoit  toujours  ete  employe  pourseparer  ce  qu'on 
desiroit  reunir.  S'il  parloit  du  cardinal ,  qu'il  re- 
pondit  que  c'etoit  un  personnage  qui  ne  prenoit 
pas  garde  a  tout  ce  qui  se  disoit  et  se  faisoit 
contre  lui ;  qu'il  se  contentoit  de  contribuer  ce 
qu'il  pouvoit  afin  que  les  affaires  du  Roi  son 
maitre  allassent  bien,  et  n'estimoit  pas  que  ce 
flit  trop  acheter  la  gloire  de  servir  un  si  grand 
prince,  que  d'etre  calomnie  comme  il  etoit  de 
ceux  qui  etoient  ennemis  envieux  des  prosperi- 
tes  de  son  maitre ;  qu'au  reste  il  avoit  toujours 
desire   I'union  des  deux  couronnes  ,   mais  a 
conditions  justes  et  raisonnables,  auxqueiles  il 
n'avoit  pas  vu  jusqn'a  present  que  1'Espagne  eut 
voulu  consentir.  Enfin  il  lui  futordonne  de  s'e- 
tudier  particulierement  a  penetrer  autant  qu'il 
lui  seroit  possible  tous  les  mauvais  desseins  qu'on 
avoit  eus  contre  la  France,  le  Roi  et  les  siens, 
et  de  decouvrir  ceux  qu'on  avoit  encore,  echauf- 
fant  souvent  le  comte  d'Olivares  pour  aperce- 
voir  la  verite  dans  ses  coleres. 

Le  sieur  de  Bautru ,  qui  etoit  parti  aupara- 
vantl'execution  a  mort  du  due  de  Montmorency, 
en  reeut  la  premiere  nouvelle  a  Madrid  par  le 
comte  d'Olivares ,  qui  la  lui  ditavec  grand  eton- 
nement ,  exagerant ,  comme  par  pitie ,  la  misere 
d'un  seigueur  de  telle  qualite  :  qu'a  la  verite  on 
(1)  Suppl.  de  iL'poiRlre. 
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eut  fait  punir  en  Espagne  quel([ue  grand  que  ce 
fut  qui  eut  commis  une  telle  i'aute ,  maisque  l'u- 
sage  de  notre  nation  n'etoit  pas  semblable  en 
cetle  matiere-la ;  mais  il  ne  savoit  pas  ,  ou  fei- 
gnoit  ne  pas  savoir,  qu'il  y  avoit  de  grands 
exemples  en  notre  histoire  de  personnes  de  plus 
grande  condition  que  lui ,  qui  avoient  ete  trai- 
tees  avee  meme  severite  de  justice  quand  le  bien 
de  I'Etat  I'avoit  requis,  et  que  si,  au  dernier 
siecle,  les  rebellions  frequentes  du  royaume 
avoient  ote  le  moyen  au  Roide  punir  semblables 
crimes,  ilfalloit,  pour  retablir  I'autorite  royale, 
quitter  ce  desordre  nouvellement  introduit,  et 
retourner  aux  lois  premieres  de  I'Etat,  conside- 
rant  qu'il  n'est  pas  des  lois  comme  des  viandes, 
lesquelles  sont  d'autant  meilleures  qu'elles  sont 
plus  fraicbes,  au  lieu  que  les  autres  sont  d'au- 
tant plus  utiles  qu'elles  sont  plus  anciennes, 
d'autant  que  sur  elles,  et  par  elles,  I'Etat  a  ete 
fonde  et  augmente ;  et  telles  punitions  ne  sont 
pas  moins  actions  de  clemence  en  un  prince  que 
de  severite,  attendu  que  la  justice  exercee  con- 
tre  des  personnes  si  coupables  est  une  douceur, 
en  ce  qu'otant  la  vie  a  un  seul  on  la  donne  a 
beaucoup  qui  eussent  perdu  laleur,ou  de  leur 
main  ou  par  exemple.  Ledit  comte  ne  pouvant  se 
lasser  de  parler  de  ce  sujet,  dit  qu'il  s'etonnoit 
que  le  cardinal ,  etant  ne  vassal  et  ayant  des 
parens,  eut  ose  etablir  un  tel  exemple  en  la 
personne  du  due  de  Montmorency ;  qu'il  devoit 
se  souvenir  que  les  rois  etoient  mortels ,  leur  fa- 
veur  passagere ,  la  puissance  rarement  conti- 
nuelle,  et  les  offenses,  au  contraire,  immortel- 
les; que  e'etoit  le  plus  hardi  coup  que  ministre 
eut  jamais  fait,  et  que,  si  le  cardinal  n'avoit 
point  en  de  passion  particuliere  contre  lui ,  le 
Roi  ne  lepouvoit  jamais  assezi'ecompenserd'une 
telle  action.  II  parloit  comme  homme  qui  ne  s'e- 
toit  pas  entierement  oublie  soi-meme  pour  se 
donner  tout  a  son  maitre,  et  sans  consideration 
de  cbose  qui  le  toucbat  en  son  particulier,  ne 
regarder  que  sa  personne  royale  et  la  conserva- 
tion de  son  Etat. 

Bautru  lui  repondit  que  tant  s'en  faut  qu'il  y 
eut  eu  aucune  mesintelligence  entre  le  cardinal 
et  ledit  due,  qu'au  contraire,  si  on  choisissoit 
six  des  plus  grands  seigneurs  de  I'Etat  de  con- 
dition egale,  ou  plus  relevee  que  celle  dudit 
Montmorency  ,  on  ne  trouveroit  pas  qu'ils  eus- 
sent recu  tous  ensemble  tant  de  marques  d'hon- 
neur  et  tant  de  bienfaits  de  Sa  Majeste  que  ledit 
Montmorency ,  depuis  que  le  cardinal  tenoit  le 
rang  qu'il  possedoit  dans  les  affaires  de  Sa  Ma- 
jeste ;  que,  pour  les  marques  d'bonneur ,  il  avoit 
ete  generalement  prefere  a  tous  les  princes  et 
grands  seigneurs  du  royaume  a  la  conduite  des 
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depuis  que  le  cardinal  etoit  dans  les  affaires, 
sans  avoir  ete  general  d'armee  sur  la  mer ,  sur 
la  terre,  dedans  ou  debors  le  royaume,  en  pre- 
sence et  en  l'absence  de  Sa  Majeste ;  et  parce 
que  les  marechaux  de  France,  qui  naturelle- 
ment  sont  crees  pour  la  conduite  des  armes  de 
nos  rois,supportoientimpaliemment  qu'on  leur 
preferatun  homme  qui  n'etoit  point  de  leur  corps, 
le  Roi  le  crea  marecbal  de  France,  quoique  le 
nombre  fut  excessif ,  et  qu'il  semblat  qu'avec  le 
grand  pouvoir  qu'il  avoit  dans  le  gouvernemeut 
de  Languedoc  il  ne  fut  pas  a  propos  d'ajouter 
cette  charge  a  une  si  grande  autorite ,  qui  etoit 
telle  que,  depuis  douze  ans,  ledit  due  de  Mont- 
morency avoit  leve ,  sur  ses  ordonnances  dans 
la  province  de  Languedoc,  22,000,000  de  li- 
vres.  Pour  ce  qui  etoit  de  la  confiance,  qui  est 
volontiers  ce  qui  toucbe  le  plus  les  personnes  les 
plus  relevees  de  cceur  et  de  naissance,  elle  etoit 
telle  avee  Sa  Majeste  et  le  cardinal,  que  le  Roi, 
croyant  etre  au  dernier  periode  desa  vie  a  Lyon, 
le  cboisit  comme  le  croyant  la  personne  la  plus 
afiidee  a  ses  commandemens  et  la  plus  obligee 
par  le  cardinal ,  pour  aller  trouver  le  due  d'Or- 
leans,  son  successeur,  lui  dire  ses  dernieresvo- 
lontes,  et  lui  recommander  particulierement  la 
personne  dudit  cardinal ,  qui  se  confioit  en  tel 
point  en  son  amitie,  qu'au  cas  que  Monsieur  lui 
eut  temoigne  mauvaise  volonte ,  il  s'en  alloit  en 
Languedoc  plutot  qu'en  aucun  de  ses  gouverne- 
mens,  ne  voulant  surete  dans  I'Etat  que  dans 
les  services  qu'il  avoit  rendus  a  la  couronne , 
et,  pour  le  prouver,  il  se  mettoit  entre  les  mains 
de  1'homme  de  France  qui  etoit  le  plus  oblige  a 
la  conservation  de  I'autorite  royale  et  dignite  de 
I'Etat.  Du  depuis,  la  confiance  avoit  ete  telle  en- 
tre ledit  cardinal  et  ledit  due,  que,  taut  qu'il 
avoit  ete  a  la  cour ,  il  n'y  avoit  eu  aucune  heure, 
pour  particuliere  qu'elle  fut ,  ou  ledit  due  de 
Montmorenc}'  ne  fut  entre  chez  le  cardinal  avee 
plus  de  privaute  et  de  liberte  que  le  cardinal  de 
Lyon  son  frere,  ni  aucun  autre  de  ses  parens, 
amis  ou  serviteurs  ;  qu'entre  autres  particulari- 
tes ,  il  ne  se  passoit  point  de  semaine  que  ledit 
due  ne  collationnat  lesoir  en  particulier  avee  le- 
dit cardinal ;  ce  qui  avoit  continue  jusques  a  ce 
qu'il  s'en  fut  alle  en  son  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  oil ,  depuis  qu'il  fut  arrive  ,  il  n'avoit 
perdu  aucunes  occasions  d'assurer,  tant  Sa  Ma- 
jeste deson  tres-humble  service  etfidelite,  que 
le  cardinal  de  la  continuation  de  son  amitie;  que 
plus  de  quatre  mois  auparavant,  le  22  juillet, 
jour  de  sa  declaration  contre  le  service  du  Roi, 
on  avoit  eu  avis  de  ses  negociations  et  envois 
des  Delbene  en  Flandre ,  et  de  l'association  qui 
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avoit  para  depuis ;  mais  que  le  cardinal  lesavoit 
teliemant  rejetes  qu'il  n'assuroit  pas  le  Roi  avec 
plus  de  surety  de  sapropre  iidelite  que  de  celle 
dudit  due  de  Montmorency,  qui  tenoit  ordinai- 
rement  aupres  dudit  seigneur  cardinal  un  gen- 
tilhomme,  son  plus  particulier  confident ,  qui 
avoit,  jusques  aux  derniers  jours  avantcette  re- 
bellion, assure  positivement  que  les  bruits  qui 
couroient  etoient  faux,  et  qu'il  engageoit  la  tete 
de  son  maitre  et  la  sienne ,  si  Ton  ne  trouvoit 
qu'ils  etoient  semes  par  ceux  qui,  par  impostu- 
res et  calomnies ,  vouloient  la  ruine  de  son  mai- 
tre; et  de  fait,  le  cardinal  y  ajouta  telle  foi ,  que 
jamais,  quelques  instances  contraires  que  Ton 
eut  voulu  faire ,  il  n'avoit  parle  d'envoyer  un 
homme  de  guerre  dans  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc,  non  pas  meme  un  mois  apres  l'entree 
de  Monsieur  dans  le  royaume,  sous  autre  au- 
torite  que  de  celle  du  gouverneur  :  que  ledit 
comte  ne  devoit  point  tenir  pour  rigoureuse  sa 
punition ,  apres  tant  d'honneurs  et  de  bienfaits 
qu'il  avoit  recus  du  Roi ,  et  tant  de  confiance 
que  le  cardinal  avoit  eue  en  lui;  que  les  Espa- 
gnols  apprennent  a  tout  le  monde  qu'il  n'y  a 
point  de  qualite  qui  mette  acouvert  aucuns  vas- 
saux  contre  les  crimes  de  lese-majeste ;  que  le 
grand-pere  du  roi  Catholique  en  avoit  fait  la  le- 
con  sur  son  propre  fils  unique,  qui  n'etoit  ac- 
cuse que  d'avoir  ecoute  les  gueux  (l)  de  Flan- 
dre;et  que,  pour  la  maison  de  Montmorency, 
le  comte  de  Horn,  qui  en  etoit  fame,  eut  la 
tete  tranche©  a  Rruxelles  par  l'ordonnance  du 
due  d'Albe,  sans  etre  accuse  d'autre  crime  que 
d'avoir  consent!  a  la  requete  presentee  par  les 
gueux.  Et,  a  la  verite,  le  cardinal  Zapata  prouva 
bien ,  sans  y  penser ,  la  verite  de  la  reponse  de 
Rautru ,  auquel ,  et  au  sieur  de  Rarault ,  ambas- 
sadeur  du  Roi,  qu'il  trouva  en  I'anticbambre  du 
roi  d'Espagne,  il  demanda  :  «  Qui  pensez-vous, 
messieurs,  qui  ait  fait  trancher  la  tete  au  due  de 
Montmorency  ?  »  Bautru  lui  repondit  :  «  Ses 
crimes.  —Non  pas  tant  ses  crimes,  repartit  le 
cardinal,  que  la  clemence  des  rois  predecesseurs 
de  Sa  Majeste.  »  Voulant  donner  a  entendre  que 
si,  en  ces  derniers  temps  ,  les  rois  eussent  cbatie 
les  grands  de  leur  royaume  selon  qu'ils  meri- 
toient,  eelui-ci  eut  ete  retenu  par  leur  exemple, 
et  ne  tut  pas  tombe  en  la  faute  qui  lui  a  cause 
la  mort. 

Lorsque  le  Roi  sut  l'assistance  que  le  roi  d'Es- 
pagne donnoit  au  due  de  Montmorency  et  a 
Monsieur  contre  lui ,  et  depuis,  lorsque  Dieu  eut 
donnea  Sa  Majeste  la  victoiresur  eux,  plusieurs 

(1)  Nom  dont  on  avail  voulu  fldlrir  et  qu'avaient  garde 
avec  orgueil  les  auteurs  du  soulevemeui  des  Pays-Bas 
contre  IMiilipne  Jl. 


lui  conscilloient  de  tourner  ses  armes  contre  le 
MHanais  :  ils  ne  manquoient  pas  d'apparentes 
raisons  pour  appuyer  leur  avis  ,  et  montrer 
qu'il  etoit  de  facile  execution.  Ils  represen- 
toient  a  Sa  Majeste  que  la  plupart  des  forces 
d'ltalie  etaut  passees  en  Espagne  pour  assistcr 
Monsieur,  et  n'en  pouvant  recouvrer  d'AIle- 
magne  pour  les  divisions  qui  y  etoient,  si  Sa 
Majeste  ,  qui  avoit  toutes  ses  forces  dans  le  Lan- 
guedoc,  Lyonnais  et  Dauphine,  faisoit  passer  par- 
tie  desdites  troupes  du  cote  de  Casal ,  et  partie 
par  le  cote  des  Grisons,  et,  avec  cedes  du  due  de 
Savoie  et  l'assistance  de  la  republique  de  Venise, 
entroit  dans  le  duche  de  Milan  ,  on  le  surpren- 
droit  de  sorte  qu'on  n'y  trouveroit  point  de  resis- 
tance ;  qu'il  ne  falloit  point  douter  que  le  due  de 
Savoie  ne  s'y  portat,  comme  aussi  la  Republi- 
que, quand  elle  verroit  que  ce  seroit  tout  de  bon 
et  qu'elle  y  pourroit  proiiter  de  quelque  chose , 
et  queSa  Majeste,  par  une  petite  declaration,  fe- 
roit  entendre  le  juste  sujet  qu'elle  avoit  d'atta- 
quer  le  roi  d'Espagne  en  ses  Etats,  puisque  si  pu- 
bliquement  il  1'attaquoitdans  la  France:  au  reste, 
qu'il  n'y  avoit  depense  a  faire  qu'en  la  levee  des 
troupes  et  en  leur  subsistance  pour  trois  mois  , 
d'autant  que  le  ducbe  de  Milan  et  les  petits  Etats 
qui  l'environnent  fourniroient  aussi  bien  a  I'en- 
tretenement  de  l'armee  du  Roi  qu'ils  avoient  fait 
a  celui  de  celle  de  l'Empereur,  joint  que  la  levee 
etoit  toute  faite ,  Sa  Majeste  ayant  des  troupes 
presque  sufiisamment  pres  d'elle  pour  cet  effet. 
Mais  Sa  Majeste  ,  que  la  mauvaise  fortune  n'a- 
battoit  point ,  ne  s'elevoit  point  aussi  dans  la 
prosperite ;  mais,  en  quelque  etat  que  fussent  ses 
affaires,  elle  se  gouvernoit  toujours  avec  la  meme 
disposition  tranquille,  de  laquelle  la  vie  d'un 
grand  prince  a  toujours  plus  grand  besoin  que  le 
navire  n'a  de  la  prudence  du  pilote.  Elle  jugea 
bien  ce  conseil  et  juste  et  facile  a  executer,  mais 
elle  prefera  la  conservation  de  la  paix  a  la  rup- 
ture ouverte,  a  laquelle  elle  ne  vouloit  venir  qu'a 
toute  extremite,  bien  que  les  Espagnols  semblas- 
sent  par  toutes  leurs  actions,  non-seulement  vou- 
loir  l'y  obliger,  mais  contraindre. 

A  peine  avoient-ils  encore,  au  1 5  octobre,  exe- 
cute tous  les  articles  de  la  paix  de  Cherasque,  ou, 
et  en  ce  temps-la  seulement ,  les  troupes  impe- 
riales  qui  etoient  sorties  du  Mantouan  acbeve- 
rent  de  passer  aux  Grisons ;  et  ,  durant  toute 
l'annee,  ne  firent  autre  chose  que  menacer  le  due 
de  Savoie  et  le  due  de  Mantoue  de  recommen- 
cer  la  guerre,  et  avoient  toujours  teuu  dans  le 
Milanais,  contre  ce  qui  avoit  etepromis,  tant  de 
troupes  que  lesdits  dues  en  etoient  a  juste  sujet 
en  jalousie.  Mais,  nonobstant  toutes  ces  choses , 
le  Roi ,  au  lieu  de  prendre  ce  temps  qui  lui  etoit 


si  favorable  pour  les  aller  attaquer  audit  Mila- 
nais,  se  contenta  de  prendre  quelque  assurance 
eontre  leur  mauvaise  volonte ,  pour  la  conserva- 
tion de  scs  allies ,  et  fit  un  nouveau  traite  avec 
ledit  due  de  Savoie,  par  lequel  Pignerol ,  qui  ne 
lui  avoit,  au  commencement,  ete  laisse  qu'en  de- 
pot, lui  fut  absolument  vendu  et  baihe en echange, 
pour  toujours,  avec  le  fort  de  La  Perouse,  et 
tout  ee  qui  lui  avoit  ete  donne  premierement  en 
depot.  Sa  Majeste  lui  fit  representer  que  les  ac- 
tions des  Espagnols  etoient ,  non-seulement  des 
temoignages  visibles  ,  mais  des  effets  palpables 
d*une  resolution  prise  de  longue  main  en  Espa- 
gne,  de  s'elever  a  l'usurpation  entiere  de  I'ltalie 
sur  la  mine  de  tous  ceux  qui  n'adherent  pas  a 
leur  ambition  ;  que  cela  obligeoit  Sa  Majeste  a 
chercber  de  bonne  heure  de  nonveaux  remedes 
aux  malbeurs  qu'une  dissimulation  trop  endu- 
rantelui  pourroit  apporter;  et  reconnoissantque, 
pour  demeurer  selon  son  desir  dans  les  simples 
termes  de  la  defensive,  et  couper  les  avenues  aux 
desseins  de  I'agression  qu'on  preparoit ,  il  n'en 
sauroit  presentement  cboisir  un  plus  assure  ni 
moins  suspect  a  personne  que  d'avoir  un  passage 
assure,  par  le  moyen  duquel ,  sans  etre  a  ehaque 
fois  oblige  de  conduire  de  puissantes  armees  si 
loin,  il  put  etre  eu  etat  de  secourir  ses  allies  et 
de  defendre  la  liberte  de  I'ltalie ,  il  croyoit  qu'il 
etoit  necessaire ,  pour  le  repos  public  ,  qu'il  lui 
echangeat  Pignerol  ou  quelque  autre  de  ses  pla- 
ces frontieres  de  la  France  ;  qu'il  se  souvint  des 
maux  que,  du  temps  de  sesancetres  et  du  feu  due 
son  pere,  ses  Etats  avoient  recus  pour  avoir  ad- 
here aux  desseins  des  Espagnols;  qu'il  valoit 
mieux  qu'il  se  mit  en  etat,  lui  et  ses  descendans , 
de  ne  pouvoir  plus  commettre  cette  faute,  ce  qu'il 
faisoit  par  ce  moyen.  Au  reste  ,  que  Sa  Majeste 
vouloit  une  paix  assuree  ,  et  n'y  voyoit  point 
d'autre  jour  que  celui-Ia,  et  aimoit  mieux  la  con- 
tinuation d'une  guerre  ouverte  qu'une  paix  feinte 
et  de  peu  de  duree,  comme  il  etoit  evident  qu'e- 
toit  cede  donton  le  vouloit  amuser,  puisque  deja 
les  Espagnols  y  contrevenoient  ouvertement; 
que  ledit  due  se  defendroit  aisement  des  plaintes 
imaginaires  que  les  Espagnols  pourroient  faire 
de  lui ,  leur  representant  que  le  peu  de  sincerite 
qu'ils  avoient  apporte  a  l'execution  du  traite,  et 
le  peu  de  compte  qu'ils  avoient  fait  de  ses  ins- 
tances pour  s'accommoder  aux  justes  demandes 
de  Sa  Majeste,  1'auroient  obligee  de  lui  de- 
mander  ladite  place  de  Pignerol  ,  laquelle  il 
n'avoit  du  lui  refuser  pour  l'assurance  de  la 
paix  d'ltalie  et  de  celle  de  ses  Etats.  Le  due 
de  Savoie  comprenoit  bien  la  necessite  et  la 
force  de  ces  raisons,  mais  il  avoit  peine  a  y  con- 
sentir  ,  taut  pource  que  cela  lui  otoit  1'bonneur 
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qu'il  s'etoit  loujours  voulu  arroger  en  Ttalie ,  de 
tenir  les  portes  de  cette  province  pour  les  ouvrir 
ou  fermer  ,  selon  qu'il  lui  plaisoit ,  a  toute  puis- 
sance etrangere,  que  parce  qu'il  donnoit  en  ses 
Etats  un  pied  au  Roi ,  dont  il  redoutoit  deja  as- 
sez  la  force  et  le  voisinage.  II  essaya  de  divertir 
l'execution  de  cette  proposition  par  plusieurs  de- 
mandes qu'il  faisoit,  diffieiles  aobtenir,  dont  la 
principale  fut  qu'il  voulut  obliger  Sa  Majeste  de 
prendre  Geneve  et  la  lui  donner  en  echange,  a 
qnoi  il  eut  facilite  d'attirer  le  Pape  ,  qui  envoya 
pour  ce  sujet ,  bien  que  sous  un  autre  pretexte  , 
Mazarin  en  France  ;  mais  Sa  Majeste  n'y  put 
consentir,  tant  pource  que  e'etoit  une  place  qui 
de  long-temps  s'etoit  mise  en  sa  protection ,  que 
d'autant  qu'elle  etoit  alliee  avec  tous  les  cantons 
des  Suisses,  qui  s'y  fussent  interesses ,  joint  qu'il 
importoit  trop  a  Sa  Majeste  que  cette  place,  en  la 
situation  qu'elle  est,  ne  tombat  pas  entre  les 
mains  du  due  de  Savoie.  Enfin  ,  toutes  les  diffi- 
cultes  qu'il  sut  apporter  etant  surmontees,  il  con- 
sentit  an  desir  de  Sa  Majeste,  et  fit  avec  elle  un 
traite  d'echange  dudit  Pignerol  et  de  son  finage, 
du  fort  de  La  Perouse  et  de  quelques  autres  pla- 
ces dans  la  vallee  dudit  Perouse,  pour  demeurer 
en  propre  et  souverainete  pour  toujours  a  Sa  Ma- 
jeste et  ses  successeurs ,  et  etre  a  jamais  unis  a 
la  couronne  de  France  ,  pour  en  jouir  des  lors  , 
nonobstant  quelques  trades  faits  ou  a  faire,  aux- 
quels  ledit  due  renonca  des  lors.  Le  due  de  Fe- 


i-ia,  voyant  ces  places  en  la  puissance  de  Sa  Ma- 
jeste, s'en  formalisa  et  envoya  en  faire  plainte  au 
due  de  Savoie.  Le  roi  d'Espagne  fit  le  meme  a 
Sa  Majeste  par  ses  ambassadeurs  ;  mais  le  Roi  et 
le  due  repondirent  sur  ce  sujet  avec  tant  de  fat- 
son  et  de  justice  ,  que  la  seule  opiniatrete ,  leur 
mauvaise  volonte  eontre  la  France  ,  et  le  deplai- 
sir  qu'ils  avoient  de  voir  que  la  facilite  d'envahir 
I'ltalie  leur  etoit  otee  par  ce  moyen ,  les  empe- 
cberent  de  les  recevoir  en  paiement. 

lis  faisoient  aussi  courir  le  bruit  que  le  depot 
de  ces  places  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  avoit 
ete  publie  l'annee  auparavant ,  etoit  simule ,  et 
que  des  lors  1' echange  absolu  en  avoit  ete  fait , 
mais  qu'on  ne  l'avoit  pas  voulu  declarer  qu  a 
present ;  mais ,  outre  que  cette  supposition  etoit 
imaginaire,  quand  bien  elle  eut  ete  veritable, 
qu'eut-on  pu  imputer  au  Roi  ni  au  due  de  Savoie 
de  cette  action?  et  de  quoi  eussent-ils  pu  raison- 
nablement  etre  accuses  de  l'Empereur  ni  du  roi 
d'Espagne?  De  dire  que  e'est  une  innovation  au 
prejudice  du  traite  de  Cherasque,  quelle  raison 
en  peuvent-ils  apporter?  II  est  clair  que  ce  traite 
n'a  point  lie  les  mains  a  M.  de  Savoie,  mais 
plutot  l'a  remis  en  sa  libre  disposition.  Le  Roi 
non  plus  ne  perd  point  son  droit  d'acquerir. 


424 


[1G32]    MEMOIRES 


Chaque  traite  est  borne  aux  matieres  dont  il 
traite,  et  ne  fait  point  de  loi  pour  les  choses  sui- 
vantes,  s'il  n'en  est  fait  mention  expresse  et 
specifique  audit  traite.  Le  due  de  Savoie  est 
prince  souverain  ,  auquel  il  est  loisible  de  ven- 
dre,  d'echangcr,  ou  autrement,  eomme  il  lui 
plait,  disposer  de  ce  qui  lui  appartient,  sans 
que  les  Imperiaux  ni  les  Espagnols  s'en  puis- 
sent  formal iser  avec  raison.  En  second  lieu,  le- 
dit  due,  pour  plusieurs  raisons  et  considera- 
tions, etoit  oblige  de  remettre  celte  place  entre 
les  mains  deSa  Majeste,  a  cause,  des  droits  qui  ap- 
partiennent  a  la  couronne  de  France  sur  ledit  Pi- 
gnerol et  ses  dependances.  II  convient  done  sa- 
voir  qu'au  traite  de  paix  de  l'annee  1G00 ,  entre 
le  roi  Henri-le-Grand  et  le  feu  due  de  Savoie,  il 
y  a  article  expres  par  lequel  il  est  dit  que  le 
traite  de  paix  qui  est  fait  entre  le  Roi  et  le  due 
ne  pourra  prejudicier  aux  droits  de  la  couronne 
de  France  contre  le  due ,  suivant  les  traites  de 
l'an  1559  et  de  l'an  15  74.  Par  le  traite  de  1559, 
le  roi  Henri  II  donne  en  mariage  au  due  Phili- 
bert  Marguerite  de  France  sa  soeur ;  et ,  en  con- 
sideration de  ce  mariage,  il  remet  et  retablit 
ledit  due  Philibert  dans  ses  Etats  de  Savoie  et 
Piemont ,  a  la  reserve  de  Turin  ,  Pignerol  et  au- 
tres  places,  suivant  les  conditions  dudit  traite; 
et ,  a  cause  des  pretentious  de  la  couronne  de 
France  sur  la  maison  de  Savoie,  il  est  dit  que 
les  differends  seront  termines  entre  la  France  et 
Savoie  ainsi  qu'il  a  ete  pratique  de  tout  temps, 
parce  que  les  dues  de  Savoie,  quand  ils  avoient 
eu  differend  avec  les  rois  ,  avoient  use  de  cette 
prudence  de  se  remettre  au  jugement  du  parle- 
ment  de  Paris ,  ou  bien  que  les  parties  nomme- 
roient  des  deputes  de  part  et  d'autre  ,  qui  don- 
neroient  leur  jugement  eomme  arbitres  ;  et,  au 
cas  que  lesdits  arbitres  ne  pussent  convenir  des 
differends,  que  le  Roi  et  le  due  conviendroient 
d'un  prince  chretien ,  leur  ami  commun,  pour 
decider  leur  differend.  En  execution  dudit  traite 
de  1559,  le  Roi  nomme  le  president  Seguier  et 
1'abbe  Chan  don ;  M.  de  Savoie  nomme  aussi  de 
son  cote  trois  ou  quatre  de  ses  principaux  mi- 
nistres;  lesquels  deputes  s'assemblent  de  part  et 
d'autre  a  Saint-Just  dans  Lyon,  oil,  apres  plu- 
sieurs et  diverses  assemblies  et  contestations,  la 
sentence  arbitrale  fut  signee  des  deputes  de  Sa 
Majeste  et  dudit  due.  Par  cette  sentence,  outre 
le  comte  de  Nice,  adjuge  au  Roi  avec  restitution 
de  fruits  de  pres  de  cent  ans ,  line  partie  de  la 
Savoie  et  de  Bresse,  plusieurs  places  de  Piemont 
furent  adjugees  a  Sadite  Majeste,  eomme  lui  ap- 
partenant  a  cause  de  1'union  inseparable  faite  du 
Piemont  avec  la  Provence,  et  entre  autres  pla- 
ces, il  est  dit  que  Pignerol  est  du  nombre  des- 


dites  places.  Cette  sentence  fut  signee  par  les 
deputes  du  due,  qui,  neanmoins,  pour  defendre 
en  quelque  facon  l'interet  de  leur  maitre ,  decla- 
rercnt ,  contre  toute  raison  et  justice,  que  la 
prescription  I'avoit  mis  a  couvert,  et  que  tous 
les  droits  de  la  France  etoient  prescrits  par  la 
longueur  du  temps  :  ce  qui  etoit  du  tout  absurde 
et  contre  la  verite,  parce  que  les  droits  de  la 
souveraincte  sont  imprescriptibles  ,  n'y  ay  ant 
aucun  jugc  par-devant  lequel  les  princes  se  puis- 
sent  adresser  pour  contester  les  actions  qu'ils  ont 
contre  les  detenteurs  de  ce  qui  est  a  eux  ,  et  que 
telles  affaires  ne  se  peuvent  terminer  que  Tepee 
a  la  main ,  quand  ceux  auxquels  on  les  delient 
injustement  ont  fait  sommer  et  inter  pel  ler  les 
detenteurs  par  les  voies  dont  les  souverains  ont 
de  coutume  d'user.  Lors  de  cette  sentence  ainsi 
rendue,  Pignerol  etoit  entre  les  mains  de  Char- 
les IX ,  lors  regnant ,  et  est  demeure  a  la  cou- 
ronne de  France  et  en  sa  possession  jusqu'en  l'an- 
nee 1574 ,  les  droits  de  la  couronne  adjuges  par 
la  sentence  arbitrale  de  l'annee  1559,n'ayant 
ete  pleinement  executes  a  cause  de  la  minorite  du 
Roi  et  des  troubles  survenus  dedans  le  royaume 
a  cause  de  ceux  de  la  religion  pretendue  refor- 
mee.  II  est  vrai  que  le  roi  Henri  III,  revenant 
de  Pologne  pour  recueillir  la  succession  du 
royaume ,  passa  en  Piemont ,  oil  Sa  Majeste  fut 
pressee  et  importunee  par  les  prieres  extraordi- 
naires  de  madame  Marguerite  sa  tante,  femme 
du  due  Philibert  et  mere  du  dernier  due  decede, 
de  commander  que  Pignerol  et  autres  places 
dont  la  France  etoit  en  possession ,  fussent  re- 
mises es  mains  et  au  pouvoir  du  due,  a  quoi  le 
roi  Henri  se  laissa  emporter  contre  l'avis  de  ses 
principaux  serviteurs.  Pour  cette  restitution,  les 
sieurs  de  Sauve,  secretaire  d'Etat,  et  le  sieur  de 
Bir.igue  furent  commis  par  le  Roi,  eomme  aussi 
le  due  deputa  de  ses  principaux  serviteurs.  Par 
le  traite  il  est  notamment  convenu  que  la  remise 
de  cette  place  et  autres,  qui  est  faite  par  les  de- 
putes du  Roi  es  mains  du  due,  est  sans  prejudice 
des  droits  de  la  couronne  de  France,  suivant  le 
traite  de  l'an  1559,  ce  qui  montre  clairement 
que  le  due  de  Savoie  a  pu  avec  toute  sorte  de 
raison  et  justice  traiter  de  cette  place  avec  le 
Roi  par  vente,  echange  ou  autrement,  puis- 
qu'en  execution  des  traites  de  la  paix  publique, 
le  due  eut  ete  oblige  de  restituer  cette  place  qui 
appartient  a  la  couronne  de  France,  le  roi  Henri- 
le-Grand  s'etant  reserve  par  le  dernier  traite  de 
paix  tous  les  droits  de  la  couronne  contre  le  due 
de  Savoie,  suivant  les  traites  de  l'an  1559  et 
1574.  Car,  de  mettre  en  avant  que  Pignerol  re- 
leve  de  l'Empereur,  et  qu'il  ne  se  peut  aliener 
sans  son  consentement ,  e'est  une  chose  qu'il 


fauclroit  prouver  authentiquement.  Ou  lcur  nie 
cette  proposition-la  ;  et  quand  cela  auroit  ete 
autrefois ,  ce  qui  n'apparoit  point ,  Pignerol 
ayant  ete  uni  a  la  couronne  de  France  comme 
il  a  ete  long-temps,  auroit  change  de  nature; 
mais  quand  cette  place  releveroit  de  PEmpereur 
etque  Ton  n'en  pourroit  douter,  il  suffiroit  que 
la  France  satisfit  a  ce  qui  lui  seroit  du ,  n'y 
ayant  Hen  de  si  commun  que  de  voir  des  fiefs 
de  I' Empire  passer  en  autres  mains  sans  opposi- 
tion des  empereurs,  qui  ne  la  peuvent  faire 
qu'en  choses  justes.  La  translation  d'un  grand 
nombre  de  fiefs  dans  I'ltalie ,  que  les  empereurs 
de  la  maison  d'Autriche  out  faite  aux  Espa- 
gnols ,  feroit  par  trop  renouveler  les  plaintes  de 
cet  alms,  s'ils  denioient  a  la  France ,  pour  le 
bien  public  et  pour  le  sceau  d'une  paix  generate, 
ce  qu'ils  out  accorde  aux  Espagnols  avec  l'op- 
pression  et  contre  le  gre  des  proprietaires.  Par 
ce  moyen  Sa  Majeste  assuroit  la  paix  d'ltalie  a 
l'avenir,  car  elle  se  conservoit  un  passage  pour 
aller  secourir  les  princes  que  les  Espagnols  vou- 
droient  opprimer. 

Le  due  de  Feria  et  les  ambassadeurs  d'Espa- 
gne  en  iirent  de  grandes  plaintes  partout ,  di- 
sant  que  le  due  ne  pouvoit  faire  cet  echange 
sans  la  volonte  de  l'Empereur ,  duquel  tous  les 
Etats  du  due  relevoient.  Mais  comme  Ieurs  plain- 
tes etoient  mal  fondees,  il  ne  fut  pas  difficile  de 
leur  repondre :  aussi  n'etoit-ce  pas  ce  qui  les  bles- 
soit,  mais  ils  vouloient  profiter  sur  le  due  de  Man- 
toue,  et  leducde  Feria  fit  proposer  par  personnes 
interposees  qu'il  falloit  qu'il  y  eut  egalite  entre  le 
Roi  et  eux,  et  que  comme  Sa  Majeste  avoit  profite 
d'une  place  aux  depens  de  M.  de  Savoie ,  il  etoit 
raisonnable  qu'ils  en  profitassent  d'une  autre 
aux  depens  de  M.  de  Mantoue;  mais  nous  te- 
moignames  qu'ayant  fait  ce  que  nous  devions 
pour  l'execution  de  la  paix ,  et  eux ,  au  con- 
traire  ,  ayant  temoigne  de  paroles  et  d'effets 
qu'ils  la  vouloient  troubler ,  ayant  arme  conti- 
nuellement  dans  leurs  Etats ,  nous  avions  ete 
obliges  de  faire  ce  que  nous  avions  fait.  M.  de 
Savoie ,  qui  eut  bien  voulu  les  contenter,  dit  au 
nonce  qu'il  pouvoit  proposer  comme  delui-meme 
au  due  de  Feria  l'achat  de  quelque  place  clans  le 
Montferrat ,  pour  faciliter  le  passage  aux  Espa- 
gnols dans  le  Milanais,  ainsi  que  nous  avions 
desire  Pignerol  pour  nous  faciliter  le  passage  en 
Italic  A  quoi  nos  ambassadeurs  s'opposerent 
formellement ,  d'autant  qu'encore  qu'on  ne  put 
pas  dire  qu'ils  y  auroient  consenti ,  on  eut  pu 
soupconner  que  ce  n'eut  pas  ete  sans  leur  parti- 
cipation ,  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas ,  parce  qu'ils 
savoient  bien  que  le  Roi  n'y  consentiroit  jamais. 

Le  due  de  Savoie ,  qui  avoit  une  exacte  con- 
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noissance  de  tout  ce  qui  conCernoit  Pignerol, 
savoit  que  l'abbe  de  cette  place  en  avoit  autre- 
fois pretendu  etre  souverain ;  et,  pour  essayer  de 
retenir  d'une  autre  part  ce  qu'il  avoit  donne, et 
avoir  pretexte  de  dire  quelque  jour  qu'il  n'avoit 
cede  au  Roi  que  le  droit  qu'il  avoit  lors  du  con- 
trat ,  tacha  par  son  ambassadeur  a  Home  de  la 
faire  resigner  par  le  cardinal  Barberin  en  faveur 
d'un  sienneveu.  Mais  les  ministres  du  Roi,  qui 
en  eurent  le  vent,  s'y  opposerent  comme  etant 
I'abbaye  en  terre  de  l'obeissance  de  Sa  Majeste , 
de  laquelle,  par  consequent,  elle  pretend  avoir 
la  nomination,  ou  au  moins  y  devoir  donner  son 
consentement,  principalement  quand  cela  attire 
de  grandes  consequences;  et  ils  obtiurent  ladite 
resignation  en  faveur  du  frere  du  sieur  Servien 
que  le  roi  nomma. 

Toutes  ces  affaires  ayant  ete  par  ce  moyen  pa- 
cifiees  et  en  Languedoc  et  en  Italic,  Sa  Majeste 
partit  de  Toulouse  le  dernier  octobre  pour  retour- 
ner  a  Paris ,  et  arriva  a  Versailles  le  20  novem- 
bre.  Elle  avoit  resolu  d'aller  de  Narbonne  a  Tou- 
louse, a  Bordeaux ,  et  par  Poitiers  a  Paris ;  mais 
la  crainte  qu'elle  avoit  que  Toiras  fit  faux  bond 
a  son  service,  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Lyon, 
pour  aider  par  sa  presence  a  donner  bon  succes 
a  la  negotiation  qu'elle  faisoit  faire  par  Servien 
pour  le  retenir  en  son  devoir. 

Tout  le  monde  crut  que  Toiras  trempoit  dans 
cette  rebellion,  pource  que  si  ses  freres  eussent 
cru  lui  deplaire  s'arretant  dans  ce  parti ,  ils  ne 
1'eussent  pas  fait ,  lui  etant  obliges  de  toute  leur 
fortune,  et  dependant  de  lui  comme  ils  etoient; 
outre  que  parmi  les  siens  il  se  disoit  assez  ou- 
vertement  que  le  gouvernement  present  le  tenoit 
dans  la  persecution  ,  que  les  honneurs  qu'il  pos- 
sedoit  n'egaloient  pas  ses  merites,  que  ses  emplois 
ne  lui  etoient  donnes  que  pour  l'eloigner;  joint 
que  son  bumeur  etoit  de  faire  croire  qu'il  etoit 
bien  de  tous  cotes,  et  se  vantoit  de  n'etre 
pas  mal  dans  l'esprit  de  la  Reine-mere  et  de 
Monsieur,  temoignoit  avoir  assez  peu  de  pas- 
sion pour  les  interets  du  Roi  ,  nonobstant 
qu'en  un  pays  etranger  il  la  faut  redoubler, 
prenoit  plaisir  de  laisser  agiter  a  sa  table  la 
question  en  faveur  de  la  resistance  des  parle- 
mens  aux  commandemens  du  Roi,  en  quels 
cas  un  general  d'armee  peut  desobeir  a  Sa  Ma- 
jeste ,  et  quelles  raisons  peuvent  rendre  juste  un 
parti  contraire.  Neanmoins  il  ne  se  declara  ja- 
mais ouvertement,  soit  qu'il  vit  incontinent  la 
partie  etre  mal  faite,  soit  qu'il  reconnut  bien  que 
sa  declaration  contre  le  Roi  l'eutruine,  et  qu'il 
n'eut  pu  qu'avec  une  extreme  difficulty,  qu'il 
n'esperoit  pas  pouvoir  surmonter,  se  rendre  mai- 
tre  de  Gasal,  ni  le  conserver,  quand  il  eut  ete  en 

28 


426 


[1632]    SiEMOIRES 


sa  puissance ,  sans  le  livrer  aux  Espagnols ,  des- 
quels  il  ne  pouvoit  attendre  que  misereet  mepris. 
Le  due  de  Savoie  eut  quelque  conference  avec 
lui  sous  pretexte  de  Faffermh*  en  son  devoir ; 
niais  il  y  avoit  aussi  apparence  de  croire  que  e'e- 
toit  pour  pouvoir  profiter  de  Gasal ,  s'il  venoit  a 
se  perdre,  plutot  que  les  Espagnols;  plus  a  des- 
sein  de  la  rendre  au  Roi  et  tirer  de  Sa  Majeste 
quelque  avantage  pour  cette  action-la,  que  pour 
csperance  de  la  garder,  saeliant  que  le  Hoi  etoit 
un  prince  qui  n'etoit  pas  resolu  de  souffrir  cette 
injure  de  qui  que  ce  fut  qui  la  lui  eut  voulu  faire. 
Mais  la  raison  qui  apparemment  leretint  (l)  plus 
fermenient  en  son  devoir ,  fut  qu'il  voyoit  bien 
qu'apres  la  defection  de  ses  freres  il  etoit  perdu 
d'honneur  et  de  reputation ,  s'il  venoit  a  man- 
quer  a  un  maitre  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  seu- 
lement  l'avoir  eleve,  maiscree;de  sorte  qu'il 
eut  recu  de  son  action  un  blame  universel  de 
tout  le  monde,  ce  qui  lui  etoit  un  puissant  frein, 
attendu  l'orgueil  et  l'amour  de  soi-meme  qui  lui 
commandoient    absolument;  et,  que  cela  soit 
vrai ,  il  dit  souvent  a  Servien  qu'il  avoit  eu  de 
grands  desseins  de  se  faire  souverain,  et  que  ce 
lui  etoit  un  mortel  deplaisir  que  le  Roi  I'eut  ho- 
nore  des  charges  et  bienfaits  qu'il  lui  avoit  de- 
partis  ,  parce  que  cela  Ten  avoit  diverti ;  nean- 
moins  il  fut  en  branle  de  ce  qu'il  devoit  faire  et 
eu  delibera,  ce  qui  est  un  crime  en  matiere  d'E- 
tat.  Sur  ce  que  le  Roi,  en  line  lettre  qu'il  ecrivit 
a  Servien  au  commencement  de  juin,  donnoit 
quelque  commandement  au  Plessis-Praslin,  il 
dit  nettement  audit  Servien  qu'il  ne  se  sentoit 
pas  assez  homme  de  bien  pour  s'empecher  de 
s'opposer  a  tous  ceux  qu'on  voudroit  employer 
dans  Casal  a  son  prejudice.  Apres  que  le  due  de 
Montmorency  se  fut  declare,  et  ses  freres  ensuite, 
il  (lit  a  Servien  que  cela  le  dtsesperoit ,  pource 
qu'on  pouvoit  douter  de  lui,  et  qu'il  vouloit  aller 
trouver  le  Roi,  pourvu  que  ledit  sieur  Servien 
se  voulut  charger  du  prejudice  que  le  service  de 
Sa  Majeste  pourroit  recevoir.  Sur  quoi  ledit  Ser- 
vien lui  repondant  sagement  que  e'etoit  a  lui  a 
prendre  conseil,  il  repartit  qu'il  etoit  sur  le  bord 
du  precipice;  que,  si  les  ministres  se  separoient 
de  lui,  ce  seroit  le  porter  dans  le  desespoir  et  lui 
faire  prendre  des  resolutions  extremes.  Ensuite 
il  ecrivit  a  Sa  Majeste,  le  15  aoiit,  pour  l'assurer 
tie  sa  fidelite,  detestant  au  contraire  l'infidelite 
de  ses  deux  freres, qui  etoient  avec  Monsieur,  et 
qu'a  la  premiere  volonte  de  Sa  Majeste  il  lui  ap- 
porteroit  sa  tete  pour  plus  grande  assurance  de 
ce  qu'il  lui  devoit.  Mais  neanmoins,  le  Roi  lui 
ayant  doucement  temoigne  desirer  qu'il  le  vint 
trouver  a  Lyon  pour  lui  rendre  compte  des  af- 
(I)  Toiras., 


faires  d'ltalie,  il  s'en  excusa  adroitement  sous 
pretexte  que,  le  due  de  Feria  y  etant  arrive  (2), 
sa  presence  y  etoit  necessaire  pour  la  surete  de 
Casal.  11  envoya  Castellan,  lieutenant  de  sa  com- 
pagnie  de  gendarmes,  a  ses  freres,  pour  les  ex- 
horter,  disoit-il,  a  etre  serviteurs  du  Roi;  mais, 
ou  son  dessein  ne  fut  pas  tel ,  ou  il  fut  inutile , 
car  l'eveque  de  Nimes  et  Rostinclair  demeure- 
rent  opiniatrement  dans  la  rebellion ;  le  seul  La 
Foret  cadet,  et  le  plus  pauvre,  et  qui  n'etoit  pas 
estime  avoir  tant  de  subtilite  d'esprit  que  ses  fre- 
res, mais  moins  de  malice  et  plus  de  probite, 
demeura  fidele  au  Roi. 

Le  Roi  etant  a  Lyon ,  il  envoya  son  neveu 
Saint-Aunais  le  trouver,  le  regiment  duquel,  qui 
lui  etoit  affide,  mais  qui  etoit  compose  quasi  de 
tous  Languedociens,  et  qui  avoient  des  parens  au- 
pres  de  Monsieur ,  partant  en  qui  le  Roi  ne  de- 
voit pas  avoir  de  confiance ,  etoit  dans  la  citadelle 
de  Casal ;  mais  il  revint  de  trois  lieues  pres  du 
Roi ,  en  si  grande  diligence ,  qu'il  creva  deux 
chevaux  a  son  retour,  portant  ou  feignant  por- 
ter nouvelles  a  son  oncle  qu'on  le  vouloit  mettre 
en  prison,  pour  laquelle  eviter  il  dit  a  Servien 
qu'il  prendroit  plutot  quarante  turbans,  et  eut 
long-temps  de  ses  gardes  de  six  lieues  en  six 
lieues  sur  le  chemin  de  Turin  a  Lyon,  pour  6tre 
plutot  averti  de  ce  qu'on  diroit  de  lui  a  la  cour, 
tant  il  etoit  eu  grande  apprehension.  Servien  le 
ramena  un  peu,  et  fit  qu'il  redepecha  ledit  Saint- 
Aunais,  lequel ,  etant  a  la  cour ,  faisoit  instance 
qu'on  lui  donnat  conge  d'y  aller,  mais  quant  et 
quant  faisoit  plusieurs  demandes  pour  lui  pen 
raisonnables.  Le  Roi ,  craignant  qu'il  prit  quel- 
que ombrage  si  l'on  consentoit  a  l'instance  qu'il 
faisoit,  et  n'ayant  aucun  dessein  de  lui  mal  faire, 
aida  a  trouver  une  excuse  pour  condescendre  a 
la  volonte  qu'il  savoit  qu'il  avoit  de  demeurer, 
et  lui  manda  que  son  service  ne  permettoit  pas 
qu'il  laissat  Casal  de  si  loin,  n'y  ayant  personne 
pour  y  commander.  II  commenca  a  se  fortifier 
a  Casal  plus  que  jamais,  accrut  le  regiment  de 
Saint-Aunais  de  deux  compagnies,  et,  s'etant 
apercu  qu'un  nomine  Gaignot  avoit  quelque  des- 
sein avec  Guiscardi,  chancelier  du  Montferrat, 
de  mettre  ledit  regiment  hors  de  la  citadelle  et 
le  remplacer  d'un  autre  de  Francais  en  qui  on 
eut  plus  de  coniiance,  il  eut  bien  la  hardiesse  de 
dire  qu'on  ne  Ten  feroit  jamais  sortir  par  force, 
et  qu'il  s'y  defendroit  contre  quelque  puissance 
que  ce  fut.  Neanmoins,  Sa  Majeste  lui  ayant  te- 
moigne qu'elle  desiroit  que  le  regiment  dud  it 
Saint-Aunais,  duquel  elle  avoit  besoin,  en  sortit, 
et  celui  de  Nerestan  entrat  en  sa  place,  joint  que, 
pour  se  decharger  de  depenses  ,  elle  lie  vouloit 
(2)  En  Italic. 
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entretenir  que  ses  vieux  regimens  en  Italic ,  du 
nombre  desquels  etoit  celui  dudit  Nerestan,  il 
dit  qu'il  obeiroit ,  mais  qu'il  le  i'alloit  faire  trou- 
vcr  bon  a  M.  de  Mantoue;  lequel  ayant  mande 
qu'il  souserivoit  en  tout  aux  volontes  da  Roi ,  il 
s'eehappa  en  plusieurs  paroles  pen  sensees  etqui 
procedoient  de  passion  non  gouvernee  de  raison. 
Quelqtiefois  il  disoit  qu'il  obeiroit ,  mais  qu'il 
vouloit  s'eclaircir  s'il  le  devoit  faire  entierement 
content,  on  entierement  mecontent ,  auquel  cas 
il  vouloit  aller  ehercber  fortune  pres  de  l'Empe- 
reur  et  jamais  ne  retourner  en  France ,  ce  qui 
lui  sembloit  qui  tourneroit  an  desavantage  du 
Roi ,  et  que  le  bourgeois  de  Paris  prendroit  sa 
defense  et  en  blameroit  Sa  Majeste.  Quelquefois 
il  protestoit  avec  serment  qu'il  falluit  qu'il  so 
perdit,  puisqu'on  le  vouloit  perdre;  autrefois, 
qu'il  ne  vouloit  pas  survivre  a  la  ruine  de  sa  fa- 
mille;  qu'il  avoit  des  supplications  a  faire  au  Roi 
pour  elle,  et  quelques  demandes  pour  lui;  qu'il 
vouloit  savoir  quelle  raison  on  lui  feroit.  Quelque- 
fois il  disoit  qu'il  remetlroit  Casal,  bien  qu'on 
ne  lui  accordat  rien  de  ses  demandes;  puis"  il 
ajoutoit,  apres  avoir  retire  ce   qu'il   avoit  en 
France.  II  s'emporta  une  fois  a  dire  qu'il  vouloit 
etre  en  surete  avant  qu'aller  a  la  cour ;  qu'il  ne 
refuseroit  point  line  abolition ,  et  meme  qu'il 
avoueroit  tout  ce  qu'on  voudroit ;  qu'il  etoit  bien 
assure  que  ses  amis  ni  le  public  n'en  croiroient 
rien  ,  et  protestoit  tous  les  jours  que,  s'il  avoit 
line  fois  failli,  il  ne  feroit  pas  comme  les  autres, 
voulant  dire  qu'il  continueroit  toujours  en  sa  re- 
bellion. Enlin  le  cardinal,  voyant  taut  de  divers 
mouvemens  et  d'irresolutions  en  cet  esprit ,  en 
eut  compassion,  et  lui  rnanda  qu'il  etoit  trop  son 
ami  pour  manquer  a  le  prier  de  ne  suivre  pas 
les  bumeurs  qu'il  etoit  capable  de  prendre  quel- 
quefois; qu'il  repondroit  toujours  de  sa  fidelite, 
mais  qu'il  le  prioit  lui  donner  lieu  de  repondre 
que  ses  paroles  seroient  toujours  aussi  moderees 
comme  ses  effets  seroient  bons ;  qu'il  etoit  trop 
sage  et  trop  affectionne  pour  vouloir  capituler 
avec  Sa  Majeste;  mais  il  le  prioit  etre  si  consi- 
dere,queceuxquine  le  connoitroient  pas  comme 
lui  ne  pussent  juger  sur  de  vaines  apparences 
qu'il  fit  le  contraire;  qu'il  s'assuroit  qu'il  juge- 
roit  bien  que  cette  lettre   partoit   d'un  cocur 
qui  avoit  autant  de  soin  de  la  reputation  de 
ses  amis  que  de  la  sienne  propre ;  qu'il  savoit 
aussi  bien  que  lui  si,  par  le  passe,  il  avoit  recu 
des  temoignages  de  son  affection ;  que ,  se  gou- 
vernant  comme  il  savoit  qu'il  feroit  envers  un 
maitre  a  qui  ledit  cardinal  et  lui  devoient  tout, 
il  en  recevroit  toujours  duclit  cardinal  qui  lui  fe- 
roient  connoitre  qu'il  etoit  son  vrai  ami.  II  fit 
savoir  aussi  au  sieur  Servien  qu'aussitot  que 


M.  le  marechal  d'Effiat  fut  deeede ,  on  pensa  a 
lui  donner  l'Auvergne;  que  ce  gouvernement  a 
8,000  ecus  d'Etat  paves  dans  le  pays,  ce  que 
n'ont  pas  les  autres ,  que  le  Roi  continueroit  a 
lui  donner  et   lui  donneroit  effectivement ,  et 
qu'au  lieu   de  I'obllger  de  venir  en  France,  Sa 
Majeste  trouvoit  bon  qu'il  allAt  voyager  a  Eo- 
rette,  Rome,  Naples,  Venise,  Allemagne  et  au- 
tres lieux  qu'il  voudroit,  pour  tant  de  temps  que 
bon  lui  sembleroit;  que  pour  faire  cette  affaire 
bonorablement,  il  falloit  qu'il  demanclat  que  le 
regiment  de  Saint- Auna is  servit  en  France  ou 
qu'il  en  fut  dceharge,  son  neveu  etant  trop  pau- 
vre  pour  le  pouvoir  entretenir  en  pays  etranger : 
cela  etant,  rien  ne  paroitroit  a  son  desavantage; 
alns  au  contraire  que  pour  faire  la  chose  encore 
plus  bonorablement,  sans  que  personne  put  avoir 
le  moindreombrage,  au  lieu  d'aller voyager,  le 
regiment  de  Saint-Aunais  etant  sorti  d'ltalie ,  et 
celui  de  Nerestan  qu'on  enverroit  la  entre  daus 
Casal ,  ledit  marechal  pourroit  demeurer  encore 
cinq  ou  six  mois  aupres  de  M.  de  Savoie  en  la 
charge  qu'il  avoit,  apres  quoi  il  prendroit  telle 
route  qu'il  voudroit :  que  par  cette  voie  il  secon- 
serveroit  les  bonnes  graces  du  Roi,  I'amitie,  ^as- 
sistance et  le  service  de  ses  amis,  qui  ne  lui 
avoient  pas  ete  inutiles,  et  qui  ne  lui  seroient  pas 
moins  afl'ectionnes  qu'ils  avoient  ete  par  le  passe. 
Ea  douceur  et  delicatesse  de  ce  traitement  fit 
son  effet ,  bien  que  non  cette  annee ,  mais  en  la 
suivante,  en  laquelle,  apres  qu'il  eut  recu  les  pro- 
visions du  gouvernement  d'Auvergne  avec  tons 
les  memes  avantages  que  le  marechal  d'Effiat, 
avec  permission  d'en  aller  prendre  possession 
sans  venir  a  la  cour ,  il  fit  sortir  le  regiment  de 
son  neveu  comme  le  Roi  desiroit,  demandant  en- 
core, outre  les  graces  que  le  cardinal  lui  avoit 
procurees,  eelle  de  rabolition  de  ses  freres,  que 
Sa  Majeste  lui  aecorda ,  ob'.igeant  seulement  I'e- 
veque  de  Nimes  a  prendre  recompense  de  son 
eveche. 

Des  que  Sa  Majeste  fut  de  retour  h  Paris, 
l'ambassadeur  de  Hollande  la  vint  trouver  pour 
lui  donner  avis  d'une  conference  qui  s'alloit  com- 
raeneer  a  Ea  Have  entre  les  deputes  qui  y  etoient 
envoyes  de  la  part  des  provinces  de  Flandre 
obeissantes  a  TEspagne  et  ceux  des  Provinces- 
Unies,  pour  moyenner  une  treve  entre  le  roi 
d'Espagne  et  lesEtats.  II  dit  a  Sa  Majeste  que 
cette  affaire  etoit  commencee  sur  ee  que  lesdits 
Etats  avoient,  le  22  mai  et  le  1 1  septembre  en- 
suivant,  fait  publier  des  deelarations  par  les- 
quelles  ,  se  remettant  en  memoire  les  massacres 
et  cruautes  exereees  par  les  Espagnols  esdites 
provinces  de  Flandre,  le  dessein  qu'ils  avoient 
d'y  continuer  la  guerre  pour,  apres  les  avoir 
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epuisees  d'hommes  et  de  biens,  les  souraettre 
plus  facilement  sous  le  joug  de  leur  servitude  , 
ce  qu'ils  avoient  deja  commence  a  faire,  les 
ayant  prives  de  beaucoup  de  leurs  droits  et  pri- 
vileges, ils  invitoient  les  habitans  desdites  pro- 
vinces a  se  remettre  en  liberte  et  s'unir  a  eux  , 
avec  protestation  de  les  assister  de  la  force  de 
leurs  armes ,  les  maintenir  en  leurs  franchises 
et  en  l'exercice  de  la  religion  catholique.  Ces 
declarations ,  faites  peu  avant  et  depuis  la  prise 
de  Maestricht ,  qui  avoit  donne  une  grande  ter- 
reur  a  tout  le  Pays-Bas ,  firent  naitre  a  tout  ce 
peuple  un  grand  desir  qu'on  fit  quelques  ouver- 
tures  pour  la  paix.  Le  conseil  d'Espague,  qui  la 
desiroit  et  jugeoit  des  deux  declarations  susdites 
que  messieurs  des  Etats  ne  vouloient  pas  entrer 
en  traite  avec  les  agens  d'Espague  ,  mais  seule- 
ment  avec  les  Etats  des  provinces  sujettes,  se 
resolut  de  le  permettre,  et  pour  cet  effet  permit 
qu'il  se  tint  une  assemblee  d'Etats  desdites  pro- 
vinces obeissantes,  a  Bruxelles,  la  resolution 
desquels  fut  que  le  due  d'Arscot  ecriroit  de  leur 
part  au  prince  d'Orange ,  qui  etoit  a  Maestricht, 
pour  le  prier  de  donner  un  passe-port  pour  trois 
de  leurs  deputes  qu'ils  y  vouloient  envoyer.  Qu'e- 
tant  arrives  a  Maestricht,  ils  traiterent  avec  le 
prince  d'Orange  et  les  deputes  des  Etats  des 
Provinces-Unies  des  moyeus  dont  ils  pourroient 
convenir  pour  mettre  fin  a  une  si  longue  guerre, 
s'offrant  que,  si  lesdites  Provinces-Unies  l'a- 
voient  agreable ,  ils  enverroient  un  plus  grand 
nombre  de  deputes  pour  entreprendre  cette  ceu- 
vre.  Que  cela  fait  ils  s'en  retournerent ,  et  que 
messieurs  des  Etats  ayant  donne  avis  de  cette 
offre  a  toutes  les  Provinces-Unies  en  particulier, 
qui  toutes  l'eurent  agreable  ,  les  Etats  de  celks 
de  la  domination  d'Espagne  avoient  envoye  plus 
grand  nombre  de  deputes  a  La  Have  ou  se  devoit 
faire  la  conference.  Qu'il  avoit  charge  de  faire 
entendre  a  Sa  Majeste,  de  la  part  de  ses  maitres, 
qu'il  n'y  seroit  rien  negocie  ni  arrete  sans  avoir 
pris  auparavant  les  avis  et  les  conseils  de  Sa  Ma- 
jeste, qu'ils  la  supplioient  leur  vouloir  departir 
en  une  occasion  si  importante.  Sa  Majeste  lui  te- 
moigna  savoir  l)on  gre  a  messieurs  les  Etats  de 
la  deference  qu'ils  lui  reudoient  en  cette  occur- 
rence ;  qu'elle  auroit  toujours  le  plus  agreable  ce 
qui  leur  seroit  le  plus  utile  ;  que  la  paix  est  la  fin 
dela  guerre ,  mais  qu'ils  devoient  soigneusement 
prendre  garde  que  sous  ce  nom  specieux  de  paix 
il  n'y  eut  quelque  guerre  cachee,  et  que  lors- 
qu'ils  viendroient  a  en  traiter,  elle  leur  feroit 
volontiers  savoir  ses  sentimens  sur  les  conditions 
qui  leur  seroient  proposees.  Cette  assemblee  fut 
ouverte  a  La  Haye  le  8  decembre  par  l'arche- 
veque  de  Malines ,  qui  etoit  le  principal  depute 


de  la  province  du  Brabant ;  mais  quand  ce  vint 
a  voir  leurs  pouvoirset  entendre  les  propositions 
qu'ils  avoient  a  faire  ,  les  Etats  leur  firent  d'au- 
tres  propositions  sur  lesquelles  les  deputes  fla- 
mands  disant  n'avoir  pas  pouvoir  de  traiter,  le 
due  d'Arscot  et  quelques  autres  desdits  deputes 
allerent  a  Bruxelles ,  et  promirent  de  revenir 
dans  le  10  de  Janvier  avec  l'ampliation  despou- 
voirs  necessaires. 

Le  cardinal ,  quand  le  Boi  retourna  a  Paris 
par  Lyon ,  prit  le  chemin  de  Bordeaux ,  ou  il  de- 
meura  liuit  ou  neuf  jours  a  cause  d'une  maladie 
perilleuse  qui  lui  survint,  durant  laquelle  il  ap- 
prit  la  mort  du  marechal  de  Schomberg,  qui 
augmenta  beaucoup  son  mal.  C'etoit  un  gentil- 
homme  qui  faisoit  profession  d'etre  fidele ,  et  te- 
noit  cette  qualite  de  sa  nation  (1).  II  avoit  moins 
de  pointe  d'esprit  que  de  solidite  de  jugement; 
il  le  montra  en  la  charge  de  surintendant  des 
finances,  en  laquelle,  sans  s'etre  enrichi  d'un  tes- 
ton  ,  et  ayant  toujours  conserve  l'integrite  an- 
cienne,  qui  semble  n'etre  plus  de  ce  temps, 
neanmoins  les  financiers  sous  lui  n'abuserent  pas 
peu  de  sa  facilite.  II  etoit  homme  de  grand  coeur, 
de  generosite  et  de  bonne  foi ;  Dieu  l'a  signale 
en  l'execution  de  trois  grandes  actions  a  l'Etat , 
des  plus  importantes  de  notre  siecle.  II  passa  en 
Be  ,  commandant  l'armee  du  Boi  avec  laquelle 
il  en  chassa  les  Anglais.  II  insista  seul  en  Italie 
a  executer  le  commandement  du  Boi  touchant 
le  secours  de  Casal;  et,  commandant  l'armee  de 
Sa  Majeste,  a  eu  l'honneur  de  venir  a  bout  de 
cette  glorieuse  entreprise  ;  et ,  au  dernier  soule- 
vement  de  Monsieur,  il  fit  avec  moins  de  troupes 
que  n'en  avoient  les  ennemis  le  combat  decisif 
de  la  guerre,  et  futbeureux  en  ce  point  que  Dieu 
livra  prisonnier  en  ses  mains  le  chef  de  l'entre- 
prise.  Le  due  d'Halluin,  son  fils,  succeda  en  ses 
charges  et  son  gouvernement ,  en  la  survivance 
desquels  il  avoit  ete  admis  auparavant.  II  avoit 
particuliere  liaison  d'amitie  et  d'obligation  au 
cardinal ,  qui  avoit  grande  confiance  en  sa  pro- 
bite,  et  recut  la  nouvelle  de  sa  mort  comme  une 
des  plus  grandes  afflictions  qu'il  eut  su  recevoir 
de  la  main  de  Dieu. 

Le  cardinal  etoit  encore  bien  malade,  non 
sans  danger  de  mort,  lorsqu'il  partit  de  Bordeaux 
pour  aller  en  Brouage  et  s'approcher  du  Boi,  sur 
la  nouvelle  qu'il  recut  que  Puylaurens  avoit 
porte  Monsieur  dans  un  nouveau  desordre,  no- 
nobstant  les  nouveaux  sermens  et  les  paroles  qu'il 
avoit  donnes  a  Dieu  et  aux  hommes,  et  avoit  eu 
le  pouvoir  sur  son  esprit  de  le  faire  partir  de 
Tours  le  6  novembre  pour  le  faire  aller  a  Bruxel- 

(1)11  &ait  Allemand;  sa  mort  est  da  17  novembre. 
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les.  Partant  de  Blois  il  mit  son  Ordre  (1)  dans 
sa  pochette ,  et  changea  de  mantcau  de  peur 
d'etre  connu.  Son  maitre  d'hotel ,  se  jetant  a  ses 
pieds,  le  supplia  de  considerer  ce  que  devien- 
droient  ses  pauvres  ofiiciers  qui  avoient  pris  a 
credit  et  avance  leur  bien  pour  son  service,  le 
sieur  de  Puylaurens  ne  leur  ayant  fait  delivrer 
aucun  argent.  11  lui  dit  qu'il  vendit  ce  qu'il  lais- 
soit  d'equipage  pour  tacher  de  les  contenter. 
Lorsqu'il  partit  de  Tours  il  n'etoit  accompagne 
que  de  Puylaurens,  du  Fargis  et  de  Sauvebeuf ; 
arrivaut  a  Orleans  il  avoit  quinze  on  dix-huit 
chevaux.  II  eerivit  seulement  au  Roi  de  Monte- 
reau-Faut-Yonne ,  le  12  novembre,  suppliant  Sa 
Majeste  trouver  bon  qu'il  allat,  disoit-il ,  eher- 
cher  sa  surete  entre  les  etrangers,  laquelle  il 
presupposoit  ne  pouvoir  avoir  en  France,  puisque 
les  soumissions  extraordinaires  et  sans  exemple, 
qui  l'avoient  fait  renoncer  aux  devoirs  memes 
auxquels  la  nature  I'obligeoit ,  ne  lui  avoient  pu 
faire  obtenir  de  Sa  Majeste  la  vie  du  due  de 
Montmorency,  laquelle,  bien  qu'on  ne  lui  eut 
pas  promise ,  on  lui  avoit  fait  esperer  ,  pourvu 
qu'il  rendtt  au  Roi  les  soumissions  qu'on  desiroit 
de  lui ,  qui  etoient  les  plus  basses  qu'eiit  pu  faire 
le  moindre  de  ses  sujets.  Sa  Majeste  recut  cette 
lettre  a  Romorantin,  mais  ne  lui  fit  reponsequ'a 
Saint- Germain-  en-Laye  le  25  ,  et  lui  manda 
que,  comme  il  avoit  avoue  a  Beziers  que  pour 
s'eloigner  de  la  cour  il  avoit  pris  des  pretextes 
sans  apparence ,  ainsi  savoit-il  en  sa  conscience 
que  ccux  qu'il  prenoit  lors  etoient  sans  fonde- 
ment ;  que  ni  Sa  Majeste  ne  lui  avoit  fait  don- 
ner  esperance  de  pardonner  au  due  de  Montmo- 
rency ,  ni  ne  I'auroit  pu  faire  avec  justice  ;  qu'il 
avoit  tort  de  dire  que  sans  cette  esperance  qu'on 
lui  avoit  donnee  il  ne  se  fut  pas  sounds  aux  con- 
ditions que  Sa  Majeste  lui  avoit  presentees ,  vu 
qu'il  etoit  reduit  a  tel  point  qu'il  ne  pouvoit  au- 
trement.  Eniin  Sa  Majeste  le  prioit  de  rentrer  en 
son  devoir  au  plus  tot. 

Noshistoires  sont  pleines  d'exemples  du  rigou- 
reux  traitement  des  rois  envers  leurs  enfans  et 
leurs  freres  en  cas  de  rebellion  moindre  que 
celle-ci.  Le  Roi  s'est  contente  de  simples  sou- 
missious  de  Monsieur ,  son  frere  ,  d'aveu  de  sa 
faute  commise,  et  promesses  de  n'y  plus  retour- 
ner  a  l'avenir.  A  qui  importe  plus  l'honneur  de 
la  royaute  qu'a  celui  qui  en  est  I'heritier  pre- 
somptif?  De  quoi  se  peut-il  raisonnablement 
plaindre  s'il  s'est  bumilie  devant  son  frere,  de 
qui  il  est  autant  sujet  que  le  moindre  de  ses  su- 
jets ?  On  ne  lui  a  point  promis  la  vie  du  due  de 
Montmorency  ;  on  lui  a  toujours  dit  qu'il  devoit 
remettre  cette  affaire  a  la  seule  volonte  du  Roi. 
(I)  Du  Saiut-Lsprit. 


II  devoit  plutot  tirer  de  la  une  assurance  certaine 
qu'il  en  vouloit  faire  justice,  que  non  pas  en  con- 
cevoir  une  esperance  qu'il  le  vouloit  delivrer  ; 
aussi  ne  fut-ce  pas  la  le  vrai  sujet  de  sa  retraite. 
Puylaurens  n'avoit  point  vu  jusqu'alors  d'exem- 
ple  de  justice  en  des  personnes  considerables ;  il 
croyoit  etre  si  assure  a  cause  du  rang  qu'il  tenoit 
pres  de  son  maitre ,  qu'il  avoit  meme  ete  si  fou  , 
comme  nous  avons  dit  ci-devant,  de  dire  au 
sieur  de  Bullion  qu'il  n'avoit  que  faire  de  la 
grace  du  Roi,  et  qu'etant  pres  de  Monsieur  per- 
sonne  ne  l'entreprendroit.  II  vit  que  le  Roi  avoit 
fait  faire  justice  du  due  de  Montmorency,  no- 
nobstant  la  grandeur  de  sa  maison  et  de  toutes 
ses  alliances ,  et  que  le  bien  de  l'Etat  etoit  de 
plus  de  consideration  aupres  des  ministres  que 
leur  interet  et  leur  propre  vie;  cela  lui  fit  croire 
qu'on  se  pourroit  prendre  a  lui  s'il  etoit  coupable 
et  manquoit  a  son  devoir  :  or  il  se  sentoit  cou- 
pable de  n'avoir  pas  revele  au  Roi  tout  ce  qui 
s'etoit  passe  contre  son  service  au  dernier  eloi- 
gnement  de  son  maitre ,  et  de  ne  lui  avoir  point 
avoue  le  mariage  que  Monsieur  avoit  contracte 
avec  la  princesse  Marguerite ,  dont  il  savoit  bien 
neanmoins  que  Sa  Majeste  avoit  connoissance 
par  autre  voie  (2).  D'autre  part,  il  prevoyoit  que 
Sa  Majeste  ne  souffriroit  pas  que  ce  mariage  eut 
lieu  ,  auquel  il  prenoit  un  particulier  interet , 
non-seulement  parce  qu'il  en  avoit  ete  le  princi- 
pal promoteur  ,  mais  pour  la  passion  qu'il  avoit 
pour  la  princesse  de  Phalsbourg,  qui  lui  avoit 
promis  de  1'epouser  a  l'exclusion  du  comte  d'Har- 
court  qu'elle  avoit  refuse.  Les  charmes  de  1'amour 
et  celui  de  l'ambition  d'etre  beau-frere  de  son 
maitre  s'etant  egalement  empares  et  de  son  cceur 
et  de  son  esprit ,  il  espera ,  faisant  sorlir  Mon- 
sieur encore  une  fois ,  de  pouvoir  reduire  les  af- 
faires a  telle  extremite  que  le  Roi  seroit  con- 
traint  d'y  donner  son  consentement.  Mais  il  ne 
proposa  pas  a  Monsieur  les  objets  qui  le  mou- 
voient,pource  qu'ilsn'eussent  peut-etre  pas  ete  de 
meme  force  envers  le  maitre  qu'envers  le  servi- 
teur;  mais  il  le  gagna  de  la  part  de  la  crainte, 
lui  remontrant  que  Ton  n'avoit  execute  le  due  dc 
Montmorency  que  pour  le  rendre  un  objet  de 
mepris  a  tout  le  royaume,  et,  cela  fait,  n'y 
ayant  plus  personne  qui  a  l'avenir  osat  se  mettre 
de  son  parti,  faire  de  lui  ce  qu'on  voudroit ;  que 
le  Roi  le  haissoit ,  le  cardinal  etoit  son  ennemi , 
et  qu'il  n'en  devoit  jamais  attendre  que  de  la  ri- 
gueur.  Monsieur,  qui,  comme  e'est  l'ordinaire 

(2)  Voila  le  vrai  motif  de  la  nouvelle  sortie  de  Gaston 
hois  du  royaume.  Le  mariage  ayant  toujours  ete  nie ,  la 
preuve  qu'on  pouvait  si  aiseniont  en  avoir  faisait  revivie 
tousles  griefs  ,  puisque  le  pardon  avait  eulieu  a  la  condi- 
tion cxpresse  de  tout  avouer. 
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du  naturel  ties  princes  encore  jeunes  et  non  ex- 
pirimentes,  etoit  prompt  a  concevoir  de  hautes 
esperances  au-dela  du  terms  auquel  il  pouvoit 
arriver,  ne  le  fut  pas  moins  aussi  a  se  laisser 
aller  a  line  crainte  pen  raisonnable  et  mal  fon- 
dee,  concut  et  apprehenda  si  vivement  I'effet  des 
paroles  de  Puylaurens,  dans  Iequel  il  ne  soup- 
eonnoit  ancime  trahison  ,  que  ,  sans  deliberer,  il 
part  de  Tours  et  s'en  va  a  Bruxelles,  oil  il  arrive 
le  21  novembre. 

Ayant  represents  ce  qui  s'est  passe  en  France 
cctte  annee,  retournons  en  Allemagne  trouver  le 
roi  de  Suede,  oil  nous  l'avons  laisse  ravager 
toute  la  Baviere  etse  rendremai'trcdelaSouabe, 
comme  Walstein ,  de  son  cote ,  avoit  reconquis 
la  plupart  de  la  Bobeme  a  son  maitre  ,  et  attaque 
le  due  de  Saxe  dans  ses  Etats.  Le  due,  fort  ti- 
mide  de  son  naturel ,  et  ennemi  de  la  guerre  , 
avoit  une  grande  inclination  a  s'accommoder 
avee  l'Empereur  ,  et ,  des  le  mois  de  decembre 
de  1 'annee  precedente,  s'etoitabouche  avec  Frid- 
land  sur  ce  sujet,  et  depuis,  par  l'entremise  de 
son  general  Ambeim,  avoit  commence  un  traite 
avec  lui ,  dont  les  Suedois  avoient  une  grande 
jalousie;  mais  Walstein  n'y  pretoit  l'oreilleque 
pour  le  tromper ,  et  des  qu'il  cut  assemble  une 
armee  qui  lui  sembloit  suffisante,  il  fit  dessein 
de  surprendre  Arnheim  qui  commandoit  celle  de 
Saxe  ,  et  I'eiit  fait,  si  ledit  Arnbeim  n'eiit  de  sa 
part  use  de  la  merae  ruse ,  et ,  rentretenant  de 
promesses ,  n'eiit  envoye  en  une  nuit  son  bagage 
devant,  vers  Pirna ,  et  fait  passer  le  pont  de 
Leutmeritz  a  toute  son  armee  et  rompre  le  pont 
apres  lui  ;  dont  Walstein  eut  tant  de  regret  qu'il 
exerea  de  grandes  cruautes  sur  les  malades  de 
1'armee  qui  etoient  restes  dans  le  camp  ;  puis, 
laissant  contre  le  due  de  Saxe  le  general  Hoik 
avec  des  troupes  suffisantes  pour  s'opposer  a  son 
armee,  il  s'en  alia ,  en  join,  avec  trente  mille 
homines  au  baut  Palatinat,  et  ravage  le  pays 
a  1'entour  de  Nuremberg,  pour  rappeler  le  roi 
de  Suede  de  la  Baviere  et  de  la  Souabe.  Des  que 
ledit  Boi  en  eut  avis,  il  part  de  Donawert,  et 
donne  le  rendez-vous  de  toutes  ses  troupes  a  Nu- 
remberg, et  va  cependant  prendre  Suitzbacb, 
on  ,  nonobstant  la  foi  promise,  le  gouverneur  et 
tons  ceux  des  siens  qui  ne  voulurent  pas  prendre 
parti  en  1'armee  suedoise  furent  tues,  en  revan- 
che, disoit-il ,  de  semblable  mauvais  traitement 
qu'ils  avoient  fait  aux  leurs;  mais  aussi,  a  pen 
de  jours  de  la,  quelques  cavaliers  suedois,  entre 
lesquels  etoient  des  colonels  de  reputation,  etant 
tombesprisonniers  entre  les  mains  des  Bavarois, 
furent  tues  de  sang-froid.  II  vint  de  la  en  dili- 
gence a  Nuremberg,  pour  retenir  cette  ville  si 
importante  en  la  iidelite  de  son  parti ;  mais 


n'ayant  que  vingt  mille  hommes,  et  Walstein 
etant  campe  a  deux  lieues  de  la,  il  se  retrancha 
aussi  devant  lui ,  et  ne  voulut  pas  basarder  le 
combat.  Banier  vint  pen  apres  se  joindre  a  lui , 
et  le  due  de  Baviere,  d'autre  cote,  vint  avec 
Aldringuer,  les  reliques  de  1'armee  de  Tilly  et 
douze   mille  hommes  qu'il  avoit  leves  de  nou- 
veau  ,  se  joindre  a  Walstein,  qui  n  avoit  rienen- 
trepris  jusqu'a  son  arrivee  ,  estimant  faire  assez 
d'arreter  le  cours  violent  des  victoires  du  roi  de 
Suede,  et  le  retenir  comme  assiege  dans  son 
camp.  Mais  enfin  les  maladies  commencerent  a 
travailler  son  armee,  qui  etoit  retrancbee  en  un 
lieu  baset  marecageux,avoitmanque  d'eau,  qu'il 
ne  pouvoit  prendre  que  de  la  riviere  a  laquelle 
ceux  qui  etoient  loges  un  peu  loin  ne  pouvoient 
pas  venir  sans  combattre  avec  les  ennemis,  de 
sorte  qu'ils  etoient  contraints  de  faire  des  puils 
dont  l'eau  etoit  fangeusc ;  ils  manquoient  aussi 
de  vivres  et  de  fourrages  qu'il  leur  falloit  faire 
venir  de  loin  ;  l'arrivee  du  due  de  Baviere  aug- 
mentoit  toutes  ces  difficultes.  L'armee  suedoise 
au  contraire  etoit  munie  de  tout  ce  qu'il  lui  fal- 
loit; car,  outre  la  ville  de  Nuremberg  qui  etoit 
procbe  d'elle,  elle  avoit  la  Franconie  qui  abon- 
doit  en  bles  et  en  vins,  et  de  plus  la  Hesse  et  le 
Wurtemberg.   Le  roi  de  Suede  neanmoins  ne 
pouvoit  souffrir  de  combattre  seulement  son  en- 
nemi par  les  incommodites  (1),  et,  peu  apres  que 
Banier  fut  joint  a  lui ,  tire  son  armee  hors  de  ses 
retranehemens ,  et  la  met  a  la  vue  de  son  en- 
nemi, le  provoquant  a   la  bataille.   Walstein, 
quoique  la  moitie  plus  fort  que  lui ,   ne  l'osoit 
accepter,  considerant  qu'en  son  armee  consis- 
toit  toute  la  force  de  l'Empire  et  le  salut  de  l'E- 
tat  de  son  maitre ,  qui  n'avoit  plus  de  ressource 
s'il  perdoit  cette  armee-Ia.  Le  roi  de  Suede  , 
ayant  demeure  jusques  a  quatre  heures  en  ba- 
taille, ramene  son  armee  dans  le  camp,  et ,  a 
quelques  jours  de  la ,  essaya  la  nuit  de  forcer  les 
retranehemens  des  ennemis;  ce  qu'il  fit,  mais 
il  fut  repousse  par  la  diligence  et  le  courage  d'Al- 
dringuer. 

Le  roi  de  Suede,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  ve- 
nir a  bout  de  son  dessein ,  laisse  son  camp  en 
son  entier,  et  a  Nuremberg  une  suffisante  gar- 
nison ,  et  tourne  tete  avec  sou  armee  vers  la 
Franconie  le  19  septembre.  Walstein  demeure, 
quatre  jours  apres,  dans  son  camp,  et  ayant, 
durant  ce  temps,  tente  en  vain  de  retirer  Nu- 
remberg du  parti  suedois ,  il  partit  le  24  sep- 
tembre ,  et  prend  aussi  la  route  de  la  Franconie, 
apres  avoir  envoye  Gallas  en  la  Silesie  pour  y 
arreter  les  progres  que  Arnbeim  y  faisoit.  Le  roi 

(1)  Les  deux  ennemis  resteient  ainsi  trois  mois,  cam- 
pus fun  devant  l'autre. 


de  Suede  envoya  le  due  Bernard  de  Weimar 
avee  douze  mille  homines  apres  Walstein  pour 
le  eotoyer,  et  luis'en  alia  au  secours  du  Passage, 
sur  la  riviere  du  Lech  en  Baviere,  assiege  par 
les  Bavarois ;  et  trouvant  la  ville  rendu e,  l'as- 
siegea  et  la  reprit  en  trois  jours,  et  s'avanea  jus- 
ques  a  Neubourg  sur  le  Danube.  Walstein  ce- 
pendant  prit  sa  route  en  la  foret  de  Thuringe  par 
la  Misnie,  contre  leduc  de  Saxe  ,  se  rendit  mai- 
tre,  dans  la  fin  d'octobre,  de  la  ville  de  Leip- 
sick  qu'il  prit  de  force,  et,  ayant  dessein  de 
mettre  son  armee  en  garnison dans  la  Misnie,  il 
se  resolut  d'assieger  Torgau,  ne  croyant  pas 
qu'elle  y  put  etre  surement  si  cette  ville  n'etoit 
en  sa  puissance.  Mais  le  roi  de  Suede,  en  ayant 
avis ,  craignit  que  Walstein  opprimat  le  due  de 
Saxe ;  et  laissant  en  Baviere  la  plus  grande  par- 
tie  de  son  armee  sous  la  conduite  de  Cliristiern 
Palatin  ,  qui  etoit  general  de  la  cavalerie,  mar- 
cha  en  diligence  avec  le  reste  de  ce  c6te-la,  et 
vitit  jusques  a  Erfurt,  oil  il  trouva  le  due  de 
Weimar  qui  se  joignit  a  lui,  et  quelques  autres 
que  le  due  Guillaume,  sou  frere,  avoit  nouvel- 
lementleves,  letout  faisant  environ  douze  mille 
homines  et  huit  cents  ehevaux,  aveclesquels  le- 
dit  Roi  s'avanea  a  Naumbourg. 

Walstein  avoit  etc  fortifie  depuis  quelques 
jours  de  Pappenheim  qui  etoit  revenu  de  Flan- 
dre,  ou  il  avoit  essay  e  de  forcer  les  retranche- 
mens  du   prince  d'Orange  devant  Maastricht, 
et  avoit  amene  audit  Walstein  douze  mille  vieux 
soldats.  Ledit  Walstein  ,  se  confiant  au  grand 
nornbre  de  gens  de  guerre  qu'il  avoit,  excedant 
de  beaucoup  celui  du  roi  de  Suede ,  ayant  avis 
que  ledit  Roi  avoit  quitte  la  Baviere  pour  retour- 
uer  vers  lui  et  defendre  le  due  de  Saxe  ,  qu'il 
menoit  mal,  se  resolut  de  Taller  rencontrer,  et 
de  ne  pas  refuser  la  bataiile  si  elle  lui  etoit  pre- 
sentee. II  s'avanea ,  le  4  novembre,  jusqu'a  Lut- 
zen,  qui  n'est  eloigne  que  de  dix  heures  de  che- 
min  de  Leipsick  ,  de  la  vint  a  Weisscnfelds  sur 
la  riviere  de  Saale;  ce  qu'ay ant  fait,  il  voulut 
encore  occuper  Naumbourg,  qui  est  de  l'aulre 
cute  de  ladite  riviere ;  mais  le  roi  de  Suede  le 
prevint  et  se  rendit  maitre  de  ce  logement ,  ou , 
voyant  I'armee  ennemie  beaucoup  plus  forte  que 
la  sienne,  il  se  retrancha,  en  attendant  le  se- 
cours qu'il  esperoit  des  dues  de  Saxe  et  de  Lu- 
nebourg,  et  y  demeura,  pour  ce  sujet,  arrete 
quelques  jours.    Walstein  se  fortilia  aussi  de 
son  cote  a  Weissenfelds;  mais  ayant  avis  que  le 
comte  Henri  de  Bergues  menacoit  d'assieger  Co- 
logne, il  y  envoya  Pappenheim  avec  une  partie 
de  son  armee,  et  lui,  avec  le  gros,  se  mit  en 
chemin  pour  aller  a  Leipsick.  Le  roi  de  Suede  , 
le  14  du  mois,  s'allant  promener  accompagne 
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de  quelque  peu  de  cavalerie,  apprit  confuscment 
cette  nouvelle  par  des  paysans  qui  lui  dirent  que 
i'armee  ennemie  etoit  separee ,  que  Walstein  lo- 
geoit  a  l'entour  de  Lutzen,  et  que  Pappenheim 
etoit  alleii  Halle,  distant  de  cinq  lieues  dudit 
Lutzen;  ce  qui  lui  lit  prendre  resolution  d'atta- 
quer  ledit  Walstein  et  donner  le  rendez-vous  a 
toute  son  armee  aupres  de  Naumbourg  oil  il 
Iaissa  son  bagage,  et  s'avanea  a  Weissenfelds  ou 
il  delit  quelques  Creates  de  I'armee  de  Wals- 
tein ,  qui  n'etoit  encore  qua  Lutzen ,  oil  etant 
averti ,  le  lendemain  1 5 ,  de  I'approehe  du  roi 
de  Suede,  ildepechaen  diligence  a  Pappenheim 
pour  le  prier  de  le  venir  secourir  promptement. 
Pappenheim,  ayant  recu  cet  ordre,  se  mit  incon- 
tinent en  chemin  avec  une  partie  de  son  armee , 
etdonnecommandement  au  reste  de  le  suivre  le 
plus  tot  qu'ils  pourroient.  Le  roi  de  Suede ,  de 
son  cote ,  marcha  droit  ce  jour-la  a  Lutzen ,  con- 
duisant  Faile  droite ,  le  due  Bernard  de  Weimar 
la  gauche,  et  Kniphauseu  la  reserve. 

Lutzen  est  une  mechante  petite  ville,  distante 
de  dix  mille  pas  de  Leipsick  et  de  cinq  lieues  seu- 
lement  du  lieu  oil  Tilly,  l'anuee  precedente, 
avoit  perdu  la  batailie.  Le  roi  de  Suede  ,  en  etant 
arrive  a  une  heure  de  chemin ,  trouva  un  grand 
fosse  difficile  a  passer,  oil  les  enuemis,  qui 
avoient  eu  l'alarme  ,  avoient  jete  quelques  regi- 
mens de  cavalerie  et  de  dragons  ;  son  aile  gau- 
che passa  la  premiere ,  poussaut  les  Jmperiaux 
qui  y  laisserent  une  cornette.  Le  Roi  de  son  cote 
fit  tirer  quelques  volees  de  canon  et  passer  le 
comte  d'Eberstein  avec  mille  mousquetaires  au- 
dela  du  fosse ;  ce  qui  contraignit  les  ennemis  de 
se  retirer  au  quartier  de  leur  general ,  et  lors  l'a- 
larme fut  donnee  de  tous  cotes.  Cependant  Ic 
roi  de  Suede  faisoit  avaucer  son  armee  le  plus 
diligemment  qu'il  pouvoit ;  mais  la  nuit  surve- 
nant  auparavant  qu'elle  fiit  toute  passee,  il  fut 
contraint  d'attendre  au  lendemain ;   et  des  la 
pointe  du  jour  il  commanda  de  marcher  droit  a 
Lutzen,  donnant  le  mot  :  Dieu  soit  avec  nous ; 
et  se  trouvant  a  un  quart  de  lieue  pres  des  enne- 
mis, il  s'eleva  un  brouillard  si  epais  qu'il  neput 
passer  plus  avant,  apprit  par  des  prisonniers  que 
les  ennemis   l'attendoient   en  batailie  rangee. 
Pappenheim  arriva  en  ce  temps,  les  troupes  du- 
quel  Walstein  disposa  en  lieu   auquel  il  crut 
qu'ellesne  seroient  pas  sitot  atfaquees,  afin  de 
leur  donner  moyeu  de  se  rafraichir ,  etant  lasses 
du  chemin  qu'elles  avoient  fait.  Les  generaux 
animerent   leurs  soldats  au  combat;  le  roi  de 
Suede,  de  paroles  qu'il  avoit  a  commandement; 
Walstein ,  par  saseule  presence  et  la  severite  de 
son  silence  (1),  semblant,  par  son  regard,  faire 
(1)  Schiller,  dans  ses  rccits  poctiques  sur  la  guerre 
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entendre  a  ses  soldats  qu'ainsi  qu'il  avoit  accou- 
tring de  fairc,  il  les  recompenseroit  ou  chatie- 
roit,  selon  qu'ils  auroient  bien  ou  mal  fait  en 
cette  importante  occasion.  Sur  les  dix  heuresdu 
matin  le  brouillard  se  dissipa,  et  lors  seulement 
le  roi  de  Suede  reconnut  les  Imperiaux  en  leur 
ordre.  lis  avoient  devant  eux  six  batteries  de  six 
canons  chacune ,  et  deux  fosses  fort  creux  aux 
deux  cotes  d'un  grand  chemin  qui  etoit  a  leur 
tete ,  et  pleins  de  mousquetaires;  a  leur  droite 
etoit  la  ville  de  Lutzen,  et  a  leur  gauche  un 
ruisseau  non  gueable;  et  nonobstant  ces  avan- 
tages  il  ne  laissa  de  s'avancer  a  eux  en  fort  bel 
ordre.  Les  Imperiaux  commencerent  a  tirer 
trois  voices  de  canon  dont  les  boulets  tomberent 
fort  proche  dudit  Roi,  qui  apres  changea  de 
cheval  et  en  pritun  moins  harasse.  II  fit  venir  a 
lui  le  due  Bernard  de  Weimar,  lui  disant  qu'il 
etoit  temps  de  donner,  et  qu'il  avancat  le  pre- 
mier; ce  qu'il  fit  a  l'instant  meme,  non  sans  un 
grand  effort  a  soutenir,  ayant  la  ville  de  Lutzen 
qui  le  flanquoit  a  gauche,  et  en  tete  les  batteries 
ennemies  qui  faisoient  sur  lui  de  furieuses  de- 
charges  :  neanmoins,  apres  une  tres-grande  re- 
sistance, il  chassa  les  ennemis  hors  de  leurs  fos- 
ses, gagna  leur  canon,  et  contraignit  ceux  qui 
etoient  dans  Lutzen ,  ferme  de  mecbantes  mu- 
railles,  de  l'abandonner  y  ayant  mis  le  feu.  Le 
roi  de  Suede  de  son  cote  faisoit  aussi  merveilles, 
ayant  pareillement  pousse  les  Imperiaux  hors 
des  fosses  et  gagne  une  partie  de  leurs  canons  ; 
et  voyant  que  les  ennemis  branloient,  il  prit  seu- 
lement avec  soi  le  regiment  de  cavalerie  sue- 
doise  de  Steimbar,  et  parlant  a  tous,  leur  dit 
qu'il  les  prioit  de  le  suivre  et  se  comporter  en 
gens  de  bien.  II  s'avanca  au-dela  des  deux  fos- 
ses, ct  prit  encore  une  batterie  de  canons  des 
Imperiaux,  et  passant  aupres  de  la  batterie,  il 
otasonchapeau  et  rendit  graces  a  Dieu  de  lavic- 
toire  qu'il  lui  donnoit.  Mais  deux  regimens  de 
cuirassiers  ennemis  s'avancant  a  lui  en  bataille, 
ledit  Roi  chargea  le  plus  proche,  et  entra  si  avant 
dans  la  melee  que  son  cheval  eut  un  coup  de  pis- 
tolet  au  travers  du  cou,  et  ensuite  il  en  recutun 
lui-meme  qui  lui  rompit  entierement  le  bras 
gauche ;  son  chapeau  tomba  aussi ;  et  comme  il 
se  sentit  blesse,  il  se  retira  du  combat,  accom- 
pagne  seulement  du  due  Francois  Albert  de 
Saxe-Lauenbourg,  qui  etoit  volontaire  aupres  de 
lui  et  qui  avoit  depuis  deux  mois  quitte  le  ser- 
vice de  1'Empereur,  proche  de  Nuremberg.  II 
conduisoit  ledit  Roi  pour  le  sauver,  et  le  mena 
tout  le  Umg  entre  les  deux  armees  :  comme  il 
marchoitacotede  lui,  il  vint  un  cavalier,  nomme 

de  trcnlc,  mis,  n'a  certainemcnt  pas  une    image  plus 
belle  que  celle-ci. 


Falkemberg,  lieutenant  colonel  d'un  regiment 
de  cavalerie  imperiale,  qui  poussant  a  toute 
bride  droit  au  Roi,  sans  que  personne  crut  qu'il 
fut  des  ennemis,  lui  tira  de  dix  pas  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  donna  au  milieu  du  dos  et  qui  le 
fit  tomber  a  terre;  a  l'instant  l'ecuyer  du  due 
Francois  courant  apres  le  cavalier,  lui  donna  un 
coup  d'epee.  Le  Roi  etant  a  terre,  Lasbelfm,  qui 
etoit  un  de  ses  gentilshommes,  sortant  de  la  melee 
d'avec  les  ennemis,  et  trouvaut  ledit  Roi  a  terre, 
le  pria  de  monter  sur  son  cheval  et  se  sauver, 
voyant  les  ennemis  venir  a  lui;  mais  il  ne  pou- 
voit  quasi  plus  parler,  et  arriva  trois  cavaliers 
imperiaux  qui  demanderent  a  Lasbelfm  le  nom 
du  blesse ;  il  ne  le  voulut  nommer,  et  leur  dit 
qu'il  y  avoit  apparence  que  e'etoit  quelque  offi- 
cier  :  fachesdesareponse,  ils  lui  donnerent  deux 
coups  d'epee  et  de  pistolet,  le  depouillerent,  pri- 
rent  son  cheval  et  le  laisserent  pour  mort,  comme 
on  l'a  su  depuis  de  lui-meme,  qui  mourut  cinq 
jours  apres.  Ensuite  l'un  d'eux  donna  au  Roi  un 
coup  de  pistolet  dans  la  tempe,  qui  l'acheva,  et 
encore quelques  coups  d'epee,  et  puis  le  depouil- 
lerent, ne  lui  laissant  que  sa  chemise  (1).  Au 
meme  temps,  sur  les  deux  heures  apres  midi,  le 
general  Pappenheim  fut  tue  (2)  d'une  mousque- 
tade,  et  cependant  les  ennemis,  avec  toutes 
leurs  forces  rassemblees,  attaquoient  avec  une 
grande  furie  le  due  Bernard  de  Weimar,  bien 
etonne  d'oii  lui  venoit  taut  de  nouvelles  troupes 
sur  les  bras.  Le  sieur  Truxes,  gentilhomme  de 
Sa  Majeste,  qui  etoit  au  combat  avec  ledit  Roi , 
ne  put  sortir  assez  tot  de  la  melee  pour  le  suivre ; 
et  comme  il  se  retiroit  vers  l'armee,  voyant 
donner  le  coup  de  pistolet  au  dos  dudit  Roi,  et  ne 
pouvant  s'avancer  vers  lui  a  cause  des  ennemis 
qui  le  poursuivoient ,  il  trouva  le  sieur  Greil- 
sbeim,  son  grand-maitre  d'hotel,  auquel  il  dit  la 
blessure  du  Roi  demeure  au  milieu  des  Impe- 
riaux, eteu  donnerent  promptement  eux-memes 
avis  au  due  Bernard,  qui  a  l'instant  alia  trouver 
le  general  major  Kniphausen,  qui  commandoit 
la  reserve  de  la  bataille,  qui  n'avoit  point  encore 
eombattu ,  lui  dit  en  secret  la  mort  du  Roi,  et 
lui  demanda  son  avis.  Kniphausen  l'assura  que 
ses  troupes  etoient  en  bon  ordre ,  et  que  ledit  due 
Bernard  pouvoit  faire  une  belle  retraite.  A  quoi 
il  repartit  qu'il  ne  falloit  pas  penser  a  cela,  mais 
a  mourir  ou  gagner  la  bataille,  et  rendre  leur 
vengeance  aussi  memorable  que  leur  perte.  II 
prit  lors  le  commandement  de  toute  l'armce,  et 

(1)  La  moil  de  Gustave-Adolphe  est  devenue  un  sujet 
inepuisable  de  recits  divers  et  de  conjectures  passionnees. 
La  version  qu'on  lit  ici  a  tous  les  caracteres  de  la  Yiai- 
semlilance. 

(2)  Bless^  seulement ,  mais  a  mort. 
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donna  ordre  nu  regiment  de  Steinboc  de  le 
suivre,  et  donna  de  l'epee  au  travers  du  corps 
du  lieutenant  colonel  qui  faisoit  difliculte  d'obeir. 
De  la  il  s'avanca  aux  autres  regimens  disposes  a 
bien  faire,  les  ayant  excites  par  ses  paroles  et 
par  son  exemple,  et  au  meme  temps  il  alia  au 
combat,  qui  fut  merveilleusement  opiniatre.  Les 
ennemis  reprirent  leur  canon  jusqu'a  trois  fois ; 
il  fut  ernin  regagne  encore  par  Weimar  sur  le 
soir,  qui  le  fit  tourner  contre  eux,  et  avec  un  si 
furieux  effet  que  cela  donna  le  branlc  a  la  vic- 
toire,  qui  fut  disputee  jusqu'a  la  nuit ,  a  la  fa- 
veur  de  laquelle  les  Imperiaux  lachereiit  en- 
tierement  le  pied  et  se  retirerent  vers  Leipsick, 
et  de  la  a  Lemnitz  et  Zwickau  pour  gagner  la 
Boheme.  II  fut  fait  un  grand  carnage  deux,  et 
le  desordre  fut  si  grand  en  leur  fuite,  que  leur 
cavalerie,  rencontrant  leur  propre  bagage  aupres 
de  Leipsick ,  le  pilla  corarae  si  c'eiit  ete  celui  de 
l'eimemi. 

Pappenheirn  mourut  (t)  d'une  mousquetade 
en  cette  bataille ,  et  dit  qu'il  mourait  content 
puisque  le  roi  de  Suede  etoit  mort  avant  lui.  Ce 
fut  le  capitaine  le  plus  courageux  et  le  plus  heu- 
reux  de  tous  ceux  de  1'Empereur,  et  qui  pour 
marque  de  sa  valeur  avoit  cent  cicatrices  sur  lui. 
La'nuit  suivante  fut  line  des  plus  horribles  dont 
on  ait  ou'i  parler ,  a  cause  des  morts  et  du  cri  des 
mourans  blesses  de  part  et  d'autre ,  epandus  dans 
le  champ  de  bataille ,  ou  le  due  de  Weimar  de- 
meura  jusqu'au  lendemain.  II  y  eut  six  mille 
homines  de  morts,  la  plupart  Imperiaux,  grand 
nombre  de  blesses  qui  moururent  presque  tous 
depuis,  et  trente-six  pieces  de  canon  des  ennemis 
prises.  Ledit  due,  apres  avoir  retire  tous  les 
blesses  du  champ,  en  partit  sur  les  dix  heures 
du  matin ,  et  s'en  alia  avec  son  armee  a  Weis- 
senfelds  qui  ne  savoit  encore  rien  de  la  mort  de 
son  chef,  qu'il  avoit  eusoin  d'envoyer  retirer  par 
le  sieur  Truxes  et  autres  le  jour  precedent ,  lors- 
qu'il  prit  le  commandement  de  l'armee  et  alia 
charger  les  ennemis.  Ledit  Truxes  le  mit  sur  un 
chariot  d'artillerie,  prenant  son  temps  lorsque 
les  ennemis  furent  un  peu  eloignes  du  lieu  oil  il 
l'avoit  remarque,  car  tantot  ils  s'avancoient  et 
tantot  reculoient,  allant  d'une  place  a  l'autre  se- 
lon  le  choc  qu'ils  donnoient  ou  recevoient ,  et  la 
variete  du  jour ,  ou  Ton  voyoit  un  perpetuel  chan- 
gement  de  pluie  et  de  beau  temps.  Etant  arrive 
a  Weissenfelds  il  fit  assembler  tous  les  ofliciers, 
et  leur  dit  que  le  roi  etoit  mort,  et  qu'il  etoit  re- 
solu ,  apres  une  si  grande  perte  et  une  si  grande 
victoire,  de  poursuivre  les  ennemis  et  de  conti- 
nuer  une  si  juste  vengeance.  Tous  les  colonels 

(1)  Pour  Fexactitude  il  faudiait  des  suites;  il  mourut 
le  lendemain  a  Leipsick. 


louerent  son  dessein,  et  commanda  aux  troupes 
de  marcher;  et ,  apres  qu'elles  furent  au  rendez- 
vous, il  fit  amener  le  corps  du  I\oi  au  devant  de 
l'armee,  qu'il  harangua,  disant,  entre  autres 
choses,  qu'il  ne  vouloit  pas  celer  davantage  le 
malheur  qui  etoit  arrive  de  la  mort  d'un  si  grand 
prince,  et  les  conjuroit  tous,  par  la  gloire  qu'ils 
avoient  acquise  en  le  suivant,  de  lui  aider  a  en 
prendre  vengeance ,  et  a  faire  voir  a  toute  la  terre 
qu'il  commandoit  a  des  soldats  qui  l'ont  rendu 
invincible  et,  apres  la  mort  meme,  la  terreur  de 
ses  ennemis.  Toute  l'armee  repondit  en  criant 
qu'ils  le  suivroient  partout  oil  il  voudroit,  etjus- 
ques  au  bout  du  monde. 

Apres  ces  choses  le  due  de  Weimar  s'avanca 
vers  Lemnitz  et  Zwickau ,  sur  la  m£me  route 
des  ennemis ,  faisant  porter  le  corps  du  roi  de 
Suede  au  milieu  de  la  bataille,  accompagne  de 
ses  deux  regimens  des  gardes ,  l'espace  de  quinze 
jours  durant.  II  prit  les  deux  places  la  ou  s'etoit 
retire  le  reste  de  l'infanterie  des  ennemis,  et  en- 
suite  separa  son  armee.  Kniphausen  alia ,  sous  le 
due  de  Lunebourg,  assieger  Hameln,  ville  en 
Westphalie,  et  le  due  Bernard  prit  le  chemin  de 
la  Franconie,  ayant  fait  conduire  ie  corps  du  Roi 
a  Wolgast,  et  de  la  en  Suede,  en  grande  pompe 
et  ceremonie.  Arnheim  joignit  ledit  due  de  Wei- 
mar ,  qui  ne  se  retira  point  en  ses  quartiers  d'hi- 
ver  qu'il  n'eut  preincrement  repris  Leipsick  et 
toutes  les  autres  places  de  la  Misnie  dans  les- 
quelles  Walstein  avoit  laisse  garnison,  et  qu'il 
n'eut  chasse  tous  les  Imperiaux  des  Etats  du  due 
de  Saxe. 

La  mort  du  roi  de  Suede  est  un  exemple  me- 
morable de  la  misere  humaine,  ne  lui  etant  pas, 
a  l'instant  de  sa  mort,  reste  de  tant  de  provinces 
qu'ils  avoit  conquises  sur  sesvoisins,  et  tant  de 
richesses  qu'il  avoit  gagnees  en  Allemagne,  une 
seule  chemise  pour  couvrir  son  infirmite,  l'or- 
gueil  de  sa  naissance  et  de  la  reputation  de  ses 
amies,  qui l'elevoit  au-dessusde  plusieurs  grands 
monarques ,  ayant  ete  abattu  jusques  a  ce  point 
que  d'etre  foule  aux  pieds  des  chevaux  amis  et 
ennemis,  et  si  egal  aux  corps  des  moindres  sol- 
dats entre  lesquels  le  sien  etoit  gisant,  meurtri  et 
souille  de  sang,  que  ses  plus  familiers  memes 
eurent  peine  a  le  reconnoitre  pour  lui  rendre 
1'honneur  de  la  sepulture.  Telle  fut  la  fin  de  toute 
sa  grandeur.  Le  Pape,  ayant  cette  nouvelle,  alia 
en  I'eglise  nationale  des  Allemands  dire  une 
messe  basse.  Les  Espagnols,  qui  vouloient  que 
ce  Roi ,  qui  ne  faisoit  la  guerre  qu'a  leur  ambi- 
tion et  en  faveur  des  princes  qu'ils  avoient  oppri- 
mes,  fut  estime  comme  si  le  but  de  ses  amies 
etoit  la  destruction  de  l'Eglise,  se  plaignirent 
hautement  de  ce  que  le  Pape  u 'avoit  point  fait 
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chanter  le  Te  Deum  et  tirer  le  canon  en  signe  de 
rejouissance,  ce  qui  fut  fait  le  lendemain,  qui 
etoit  un  dimanche,  a  Tissue  de  la  chapelle  :  les 
uus  disoient  que  c'etoit  sur  le  sujet  de  ladite 
mort ,  les  autres  sur  celui  de  I'election  du  roi  de 
Pologne  dont  I'avis  etoit  venu  au  meme  temps. 
Le  roi  de  Suede  fut  fils  du  due  Charles ,  oncle 
de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  qui  le  laissa  son 
lieutenant  general  en  Suede  quand  il  alia  rece- 
voirla  couronne  de  Pologne  alaquelle  il  avoit  ete 
elu.  II  se  rebeila  dans  peu  de  temps,  sous  pre- 
texte  de  la  religion,  et,  apres  plusieurs  guerres 
etplusieursannees,  s'enhardit  de  prendre  le  litre 
de  roi.  Apres  sa  mort,  Gustave  son  iils,  dojit 
nous  parlous  maintenant ,  lui  succeda  age  de  dix- 
sept  ans,  qui  avoit  deja  beaucoup  voyage  et  don- 
noit  une  grande  esperance  de  soi ,  laquelle  il 
confirma  par  ses  actions  ,  car  il  eut  incontinent 
guerre  avee  les  Polonais,  les  Danois  et  les  Mos- 
covites,  qu'il  attaqua  1'un  apres  I'autre,  et  em- 
porta  de  chacun  d'eux  quelque  province.  Enfm 
il  vint  en  AUemagne ,  ou  il  brisa  et  fracassa  tout 
ce  qui  s'opposa  a  lui ;  et  si,  apres  la  bataille  de 
Leipsiek,  il  eut  ete  droit  attaquer  l'Empereur  en 
ses  provinces  hereditaires ,  aussi  bien  comme  il 
tourna  1'effoit  de  ses  armes  contre  les  eveques  et 
les  electeurs  eatholiques,  penetrant  jusques  a 
Mayence,  Spire  et  Worms  deca  le  Rhin ,  c'etoit 
fait  de  la  maison  d'Autriche,  vu  que  la  moindre 
victoire  qu'il  eut  remportee  en  ce  lieu-la ,  qui  lui 
etoit  facile,  toutes  ses  forces  ayant  ete  defaites  a 
Leipsiek ,  elle  n'avoit  plus  de  ressource  ni  de  lieu 
oil  pouvoir  rassembler  un  corps  d'armee;  ou ,  au 
contraire,  tandis  que  ledit  Roi  s'amusa  contre 
les  autres  princes,  toutes  les  provinces  qui  n'a- 
voicnt  point  ete  affligees  de  la  guerre  leur  fourni- 
rent  de  gens  de  guerre,  de  munitions  et  de  moyens 
de  remettre  sur  pied  et  entretenir  une  armee  deux 
fois  plus  grande  que  celle  qu'elleavoit  eue  aupara- 
vant.  Mais ,  ou  Dieu  ne  vouloit  pas  I'entiere  des- 
truction de  cetie  maison ,  qui  eut  peut-etre  ete 
lors  trap  prejudiciable  a  la  religion  catholique, 
et  detourna  le  roi  de  Suede  du  conseil  qui  lui 
etoit  avantageux  de  prendre,  ou  le  meme  Dieu, 
qui  ne  donne  pas  tout  a  tons ,  mais  divise  ses 
dons  diversement  a  un  chacun ,  avoit  donne  a  ce 
Roi,  comme  a  Annibal,  la  science  de  vaincre, 
mais  non  pas  celle  d'user  de  la  victoire.  11  etoit 
prince  savant ,  qui  parloit  beaucoup  de  langues, 
accort  et  affable,  et  qui  savoit  Tart  de  la  guerre 
parfaitement,  et  avoit  pris  plaisir  de  le  mettre  en 
pratique  depuis  son  avenement  a  la  couronne,  et 
non-seulement  donnoit  les  commandemens,  mais 
les  faisoit  executer  lui-meineen  personne.  11  avoit 
accoutume  de  dire  qu'un  roin 'etoit  pas  digne  de 
porter  la  couronne  sur  la  tete,  qui  faisoit  difii- 


MKMOIRES 

culte  de  la  porter  partout  oil  un  simple  soldat  pou- 
voit  aller  :  aussi  courut-il  souvent  fortune  d'etre 
pris,  et  eut  quantite  de  coups  sur  lui,  et,  entrc 
les  autres ,  un  sur  l'epaule ,  dont  la  balle  lui  etoit 
demeuree ,  ce  qui  l'empecha  de  pouvoir  prendre 
sa  cuirasse  a  la  bataille  de  Lutzen.  Geux  qui 
cherchent  les  tenebres  dans  la  lumiere  du  soleil, 
et  trouvent  a  reprendre  en  la  meme  vertu,  le 
bl  anient  d'etre  mort  en  soldat;  mais  ils  ne  se 
souviennent  pas  que  tous  les  princes  conquerans 
sont  obliges  de  faire  non-seulement  I'office  de 
capitaine,  mais  de  simple  soldat,  et  d'etre  les 
premiers  dans  les  perils  pour  y  animer  les  sol- 
dats,  qui  ne  s'y  hasarderoient  pas  sans  eux. 
N'a-t-on  pas  vu  Alexandre  sauter  du  haut  des 
murailles  dans  une  ville,  et  soutenir  tout  un 
temps  l'effort  de  tout  le  peuple  qui  l'y  vint  as- 
saillir?  Et  Cesar  prit-il  pas  dans  un  combat  le 
bouclier  du  premier  de  ses  legionnaires,  se  mit  a 
pied  a  la  tete  de  tous  les  siens ,  pour  combattre 
ses  ennemis?  Et  une  autre  fois  il  se  jeta  si  cou- 
rageusement  dans  ie  peril ,  qu'il  fut  contraint  de 
s'exposer  a  la  nage,  et  de  sa  hardiesse  est  de- 
meure  ce  proverbe  :  que  rien  ne  peut  vaincre 
Cesar  et  sa  fortune.  Le  Suedois  mourut  d'autant 
plus  glorieusement  que  l'un  et  l'autre,  qu'il  est 
plus  convenable  a  la  condition  d'un  grand  capi- 
taine et  d'un  conquerantde  mourir  1'epee  a  la  main, 
faisant  son  tombeau  du  corps  de  ses  ennemis  dans 
le  champ  de  sa  victoire ,  que  d'etre  ha'i  des  siens 
ou  poignarde  des  mains  de  ses  plus  proches,  ou 
mourir  empoisonne  et  enseveli  dans  le  vin.  Cette 
derniere  bataille  est  memorable  encore,  en  ce 
que,  et  leslmperiaux  et  les  Suedois  ont  tous  deux 
pretendu  en  avoir  remporte  la  victoire  :  les  Sue- 
dois pour  le  grand  carnage  qu'ils  firent  de  leurs 
ennemis,  le  champ  de  bataille  qui  leur  demeura 
avec  le  bagage  et  le  canon ;  les  Imperiaux  pour 
la  mort  du  roi  de  Suede ,  qui  valoit  seul  plus  que 
toutes  les  deux  armees,  et  en  la  personne  duquel 
ils  pretendoient  que  consistoit  la  victoire  et  l'heu- 
reux  succes  de  toute  la  guerre ,  esperant  desor- 
mais  avoir  bon  marche  de  tout  le  parti  destitue 
d'un  tel  chef.  Ils  avoient  raison  de  faire  tant  d'es- 
time  de  la  personne  de  ce  prince,  et  ncanmoins 
ils  furent  trorapes  en  Fesperance  qu'ils  avoient 
que  tout  seroit  divise  apres  sa  mort,  car  il  avoit 
cu  tant  de  prevoyance ,  qu'ayant  fait  reconnoitre 
en  Suede  sa  fille  (1)  pour  son  h6ritiere,  il  avoit 
destine  en  AUemagne  Oxenstiern,  au  cas  qu'il 
mourut ,  pour  avoir  la  direction  des  affaires  et 
le  souverain  commandement  des  armes,  de  ma- 
niere  que  sa  mort  n'etonna  point  en  sorte  le  parti 
qu'il  ne  demeurat  en  etat  de  pouvoir  continuer 
la  guerre.  Outre  que  si  la  mort  du  roi  de  Suede 
(I)  Chris  line. 
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otoit  au  parti  un  si  grand  capitaine  ,  aussi  deli- 
vroit-elle  tous  les  princes  collegues  de  la  jalousie 
qu'ils  commencoient  a  avoir  de  ce  conquerant, 
qui,  bien  que  sage,  commencoit  neanmoins  a 
s'emporter  a  quelques  paroles  insolentes  centre 
ces  princes,  et  les  mettoit  a  une  disposition  plus 
affermie  de  demeurer  dans  1'union  de  la  ligue  de 
Leipsick ,  vu  principalement  qu'ils  se  voyoient 
commander  dix  armees  dans  l'Allemagne,  avoir 
les  deux  tiers  du  pays  et  les  principals  villes  a 
leur  devotion ,  et  etoient  entres  en  connoissance 
de  leurs  forces,  a  faute  de  laquelle  ils  avoient 
recti,  durant  quelques  annees,  line  dure  loi  de 
ceux  auxquels  ils  etoient  capables  de  la  donner. 
La  nouvelle  de  cette  mort  bata  le  cardinal  de 
retouruer  vers  le  Roi,  pour  resoudreavec  Sa  Ma- 
jeste  ce  qu'il  falloit  faire  en  un  accident  si  impor- 
tant et  si  inopine,  et  arriva  a  Paris  peu  apres  la 
tin  de  l'annee.  Le  Roi  le  vint  voir  deux  jours  de- 
vant  a  Rochefort  (l) ,  oil  le  regret  de  sa  maladie 
passee,  mele  avec  le  contentement  de  le  revoir 
en  sante ,  le  fit  tenir  long-temps  embrasse  sans 
lui  parler  que  de  soupirs  et  de  larmes  de  douleur 
et  de  joie ,  reconnoissant  la  grace  evidente  de 
Dieu  en  ce  qu'il  n'etoit  tombe  malade  qu'apres  la 
fin  du  mouvement  de  Languedoc,  et  que  la  bonte 
divine  lui  avoit  rendu  la  sante  au  temps  qu'il 
etoit  necessaire  de  consulter  le  remede  qu'il  fal- 
loit apporter  aux  affaires  d'AHemagne ,  des- 
quelles  dependoit  la  paix  generale  de  la  cbre- 
tiente. 

LIVRE  XXIV  (1633). 

Avis  du  cardinal  sur  la  necessite  de  fairc  continuer  la 
guerre  en  Allemagne  et  en  Hollamle ,  sans  que  le  Roi 
soit  oblige  de  se  naettre  ouvertement  de  la  partie.  —En- 
voi d'ambassadeurs  vers  l'Empereur,  relecleur  de  Ba- 
viere,  les  trois  electeurs  catholiques,  les  princes  proles- 
tans  et  lesEtats  (les  Pays-Bas.  —Instructions  dont  ils 
sont  charges  separement.  —  Le  garde  des  sceaux  de 
Chaleauneuf  est  remove  des  conssils  du  Roi.  —  Causes 
de  ce  renvoi.  —  Madame  de  Chcvreuse  est  eloignee  de 
la  cour.  —  Condamnations  portces  contre  plusieurs  con- 
seillers  de  Monsieur.  —  Declaration  du  Roi  concernant 
les  arrets  de  contumace  obtenus  contre  Le  Coigneux  et 
Monsigot.  —  Edits  de  suppression  et  de  creation  d'un 
office  de  president  el  de  conseiller.  —  Abolition  generale 
en  faveur  des  rebelles  du  Languedoc.  —  Les  sieurs  d'El- 
beuf  et  de  La  Vieuville  sont  declares ,  par  arret ,  degra- 
des des  ordres  du  Roi.  —  Assemblee  teniie  a  Hailbronn 
par  les  princes  et  Etats  protestans  des  cercles  superieurs 
d'Allemagne.  —  Resolutions  qui  y  sont  prises.  —  Le 
cbancelier  Oxenstiern  est  charge  de  continuer  et  d'en- 
tretenir  la  guerre.  —  L'ambassadeur  Feuquieres  renou- 
velle  avec  le  cbancelier  le  traite  d'alliance  conclu  avec 
le  feu  roi  de  Suede.  —  L'assemblce  d'Hailbronn  confirme 
le  lrait6.  —  L'electeur  de  Saxe  refuse  d'y  acceder.  — 
L'tflecleur  de  Brandebourg  y  souscrit.  —L'ambassadeur 
Charnace  fait  tous  ses  efforts  pour  empecher  la  treve 

(1)  Pres  Dourdan. 


prole  a  se  conclure  enlre  le  roi  d'Espagne  et  les  Hollan- 
dais.  —  Comment  la  treve  est  rompue.  —  Mort  de  fin- 
fante  Isabelle-Claire-Eugenie,  gouvernante  des  Pays-Bas. 

—  Le  due  de  Lorraine  se  declare  de  nouveau  contre  le 
roi  de  France.  —  Ses  intrigues  ,  ses  arnicniens,  ses  in- 
telligences avec  Monsieur.  —  Le  Roi  lui  envoie  le  sieur 
de  Guron  pour  lui  faire  ses  plaintes.  —  Le  ducbe  de  Bar 
est  reuni  a  la  couronne  par  arret  du  parlement.  —  Le 
Roi  se  decide  a  aller  en  Lorraine.  —Opinion  du  cardinal 
sur  la  conduile  a  tenir  envers  le  due.  —  Les  troupes  de 
ce  due  sont  defaites  par  les  Suedois.  —  Entrevue  du 
cardinal  de  Lorraine  avec  le  cardinal  de  Richelieu.  — ■ 
Reprochcs  de  ce  dernier  sur  la  conduite  deloyale  du 
due.  —  Reparations  olfeites  par  le  cardinal  de  Lorraine 
et  refusecs  par  le  cardinal  de  Richelieu.  —  Le  Roi  so 
decide  a  faire  le  siege  ou  le  blocus  de  Nancy.  —  Consciis 
donnes  au  Roi  par  le  cardinal  contre  le  due  de  Lorraine. 

—  Prise  de  Luncvillc  et  aulres  places.— Siege  de  Nancy. 

—  Traite  conclu  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  —  Rup- 
ture de  ce  traite.  — Reddition  de  Mirecourt.  —  Nouveau 
traite.  —Entrevue  du  due  de  Lorraine  avec  le  Roi.  —  Le 
due  est  retenu  a  Charmes,  et  force  d'executer  le  traite. 

—  Le  Roi  enlre  dans  Nancy.  —  Proces  d'Alfeston ,  ac- 
cuse d'avoir  allente  a  la  vie  du  cardinal.  —  Le  Roi  en- 
voie aupres  de  la  Reine-mere,  malade  a  Gand,  ses  me- 
decins  pour  la  soigner.  —  Elle  refuse  obstinoment  de 
repondre  aux  offres  de  service  du  cardinal.  —  Les  Es- 
pagnols  prometlent  de  grands  secours  a  Monsieur.  — 
Inutiles  negotiations  entre  le  Roi  et  la  Reine-mere.  — 
Opinion  du  conseil  sur  la  Reine-mere  et  sur  la  seule 
maniere  de  la  faire  rentier  en  France.  —  Negotiations 
ouvertes  avec  Puylaurens ,  intime  conseiller  de  Mon- 
sieur. —  Opinion  du  cardinal  dans  le  conseil  du  Roi  sur 
la  conduite  a  lenir  envers  Son  Altesse.  —  Le  due  de 
Lorraine  fait  de  nouvelles  levees  contre  le  Roi ,  et  se 
joint  aux  Espagnols  qui  passent  le  Rbin.  —  L'armee 
suedoise  s'oppose  a  leurs  entreprises.  —  Conference  de 
Bautru  avec  le  comted'Olivares  sur  la  conduite  de  Mon- 
sieur. —  La  garnison  de  Casal  est  changee  ,  et  Toiras 
est  force"  de  se  retirer.  —  Le  due  de  Mantoue  se  soumet 
aux  volontes  du  Roi.  —  Depit  des  Espagnols  de  voir 
Pignerol  au  pouvoir  du  roi  de  France.  —  Intrigues  du 
comte  d'Olivares  aupres  des  Flats  d'tlalie.— LeRoi  fait  for- 
tifier et  approvisionner  Pignerol. —La  douairiere  de  Man- 
toue se  souleve  contre  le  due.  _  Elle  recoit  l'ordre  de 
sortir  du  ducbe.  —  Le  due  de  Panne  refuse  de  s'allier 
avec  l'Espagne.  —  Le  Pape  refuse  d'entrer  comme  chef 
dans  la  ligue  defensive  et  offensive  proposee  par  l'Em- 
pereur.  —  Le  Roi  envoie  le  due  deCrequi  en  ambassade 
a  Rome  avec  une  letlrc  ccrite  de  sa  propre  main.  —  Le 
due  prele  au  nom  du  Roi  le  serment  d'ob^dience  iiliale 
a  Sa  Saintete.  — Demelcs  entre  le  Pape  et  les  Veniliens. 

—  Le  Roi  met  la  reforme  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

—  Chambre  ecclesiastique  etablie  pour  juger  les  evequcs 
qui  out  pi  is  part  a  la  revolle  du  due  de  Montmorency. 

—  Dispositions  du  comte  d'Olivares  pour  continuer  la 
guerre. 

[1633]  La  vie  de  l'bomme,  mais  principale- 
ment celle  d'un  souverain  qui  a  une  grande 
monarcbie  a  gouverner,  est  bien  proprement 
comparee  a  un  jeu  de  des  auquel ,  pour  etre  heu- 
reux ,  il  faut  que  le  jeu  en  die  et  que  le  joueur 
sacbe  bien  user  de  sa  cbance.  Or,  de  ces  deux 
cboses  la  pi-emiere  n'est  pas  en  notre  puissance; 
elle  depend  de  la  fortune,  e'est-a-dire  de  la  Pro- 
vidence divine  dont  la  raison  nous  est  inconnue; 
mais  la  secoude,  qui  est  de  bien  recevoir  ce  qui 
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nous  est  envoye  et  disposer  par  prevoyance  toutes 
les  choses  qui  nous  arrivent,  en  sorte  que,  si  elles 
sont  bonnes ,  elles  nous  soieut  beaucoup  avanta- 
geuses,  ou  nous  apportent  peu  de  dommage,  si 
elles  sont  mauvaises;  cela  est  au  pouvoir  et  du 
devoir  du  prince  s'il  est  sage  et  doue  de  la  pru- 
dence, qui  est  la  propre  vertu  des  rois.  Nous 
avons  vu  les  annees  dernieres  survenir  beaucoup 
d'accidens  qui  pouvoient  apporter  du  raal  et  du 
bien  a  ce  royaume;  et  Dieu,  qui  est  l'esprit  du 
conseil ,  l'a  donne  si  bon  au  Roi  que  ce  qui  sem- 
bloit  devoir  causer  une  ruine  totale  a  cet  Etat  lui 
a  fait  peu  de  dommage,  et  ce  dont  il  sembloit 
devoir  tirer  peu  d'avantage  lui  a  ete  un  surcroit 
de  gloire  inesperee.  L'Empereur  et  le  roi  d'Espa- 
gne  avoient  joint  leurs  amies  en  Italic  centre 
nous;  une  grande  partie  des  princes  de  cette  pro- 
vince etoient  par  necessite  unis  a  leur  parti,  les 
autres  par  passion;  si  quelqu'un  assistoit  celles 
du  Roi ,  e'etoit  si  foiblement  que  son  secours 
etoit  plutot  une  neutralite  qu'une  assistance.  La 
Reine-mere  et  Monsieur  etoient  bors  du  royaume 
quant  a  leurs  personnes,  mais  ils  y  demeuroient 
quant  a  leur  faction ;  les  mauvais  sujets  et  les  voi- 
sius  de  Sa  Majeste  se  rallioient  a  eux.  Monsieur 
entre  a  main  armee  dans  le  royaume;  le  plus 
puissant  des  gouverneurs  de  la  plus  signalee  pro- 
vince se  declare  ouvertement  pour  lui;  plusieurs 
autres  n'attendent  que  le  temps  pour  pouvoir 
faire  surement  de  meme.  Le  due  de  Lorraine  est 
particulierement  de  la  partie.  Neanmoins  le  Roi, 
par  une  conduite  singuliere  de  Dieu  ,  qui  anime 
et  fait  prosperer  tousses  conseils,  ordonne  toutes 
ces  choses  avec  tant  d'avantage  pour  sa  gloire  et 
pour  le  bien  de  son  Etat,  que  le  mal  de  l'entree 
de  Monsieur  en  son  royaume ,  et  la  conjuration 
avec  lui  de  tous  ses  voisins  et  sujets,  se  terminent 
a  quelque  petite,  incommodite  seulement,  et  de 
peu  de  duree,  de  la  province  du  Languedoc,  et 
au  contraire  l'utilite  qu'il  en  remporte  est  l'ac- 
croissement  de  sa  reputation,  la  terreur  de  ses 
amies,  la  conquete  de  quelques  places  de  la  Lor- 
raine, et  surtout  la  creance  certaine  qu'un  cha- 
cun  concoit  que  Dieu  l'a  en  particuliere  pro- 
tection ,  ce  qui  fait  qu'on  est  plus  retenu  a  l'oser 
attaquer  a  l'avenir. 

Nous  avons  a  pourvoir  en  cette  annee  a  deux 
accidens  non  moins  imprevus  ni  moins  impor- 
tans  a  ce  royaume  que  ceux-la.  Monsieur,  que, 
avec  tant  d'amitie  et  de  tendresse,  le  Roi  avoit 
reuni  a  soi ,  s'est  remis  en  la  puissance  de  ses 
ennemis,  et  ce  avec  d'autant  plus  de  peril  pour 
cet  Etat ,  que  la  derniere  rechute  est  toujours  la 
plus  dangereuse ;  et  le  roi  de  Suede,  qui  sem- 
bloit etre  la  pierre  qui  devoit  briser  cette  grande 
statue  de  la  maison  d'Autriche,  a  ete  reduit  en 


poudre  en  la  bataille  de  Lutzen,  dont  le  courage 
est  autant  accru  aux  ennemis  du  Roi  qu'au  con- 
traire il  est  affoibli  a  ses  allies.  Voyons  de  quels 
moyens  Sa  Majeste  s'est  servie  pour  eviter  en  ce 
rencontre  le  mal  qui  etoit  a  craindre ,  ou  le  di- 
minuer,  et  en  tirer,  pour  le  bien  de  la  republi- 
que  chretienne ,  tout  l'avantage  qui  s'en  pouvoit 
recevoir. 

Peu  de  jours  apres  que  le  cardinal  fut  arrive, 
ne  jugeant  pas  que  les  affaires  requissent  que 
Foil  perdit  temps  au  conseil  que  Ton  devoit  pren- 
dre sur  celles  d'Allemagne,  il  representa  au 
Roi,  le  premier  Janvier  (1),  qu'en  letat  ou  elles 
etoient  lors,  la  premiere  chose  a  laquelle  le  Roi 
devoit  tendre  etoit  de  tacher  a  faire  par  argent, 
quoi  qu'il  en  put  coiiter,  continuer  la  guerre  en 
Allemagne  et  en  Hollande  sans  que  le  Roi  fut 
oblige  de  se  mettre  ouvertement  de  la  partie,  a 
condition  que  ceux  qui  recevroient  1'argent  du 
Roi  ne  pourroient  faire  la  paix  ni  la  treve  sans 
l'y  comprendre,  en  sorte  que  par  apres  les  en- 
nemis ne  pourroient  rompre  avec  l'un  des  confe- 
deres  sans  rompre  avec  tous.  Mais  que  si  on  ne 
pouvoit  parvenir  a  cette  fin ,  et  qu'on  vit  claire- 
ment  que  la  lassitude  que  les  protestans  d'Alle- 
magne avoient  de  la  guerre ,  les  divers  interets 
qu'Oxenstiem  et  les  Suedois  pouvoient  avoir, 
rinclination  que  le  prince  d'Orange  avoit  au  re- 
pos  pour  les  considerations  particulieres  de  sa 
maison ,  devoient ,  par  raison  ,  faire  craindre  et 
prevoir  un  accommodement  des  affaires,  il  etoit 
a  deliherer  si  le  Roi  devoit  plutot  entrer  en  rup- 
ture avec  la  maison  d'Autriche ,  conjointement 
avec  les  protestans  d'Allemagne  et  les  Hollandais, 
que  de  s'exposer  a  laisser  faire  la  paix  ou  la  treve 
sans  y  etre  compris :  qu'il  etoit  certain  que  si  la 
paix  se  faisoit  en  Allemagne  et  la  treve  en  Hol- 
lande, ou  l'une  des  deux  seulement,  la  France 
auroit  a  supporter  seule  une  guerre  defensive, 
qu'on  lui  apporteroit  jusques  dans  ses  entrailles , 
sans  qu'elle  la  put  eviter,  en  laquelle  le  parti  de 
Monsieur  et  de  la  Reine  se  rendroient  aussi  puis- 
sans,  qu'ils  etoient  lors  de  nolle  consideration; 
que  d'autre  part,  si  on  entroit  en  rupture  lors,  il 
sembleroit  qu'on  chercheroit  de  gaite  de  coeur  la 
guerre  que  Ton  n'auroit  que  par  necessite ;  qu'on 
estimeroit  qu'on  se  porteroit  volontairement  a 
un  mal,  pour  en  eviter  un  pirc  dont  le  temps 
peut-etre  nous  garantiroit  par  quelque  accident 
et  voie  qu'on  ne  pouvoit  prevoir,  ainsi  qu'il  avoit 
garanti  la  chretiente  de  beaucoup  de  maux  par 
la  mort  du  roi  de  Suede;  que  ceux  qui  avoient 
autant  d'imprudence  que  de  zele  pour  la  reli- 
gion, crieroient  comme  si  on  la  vouloit  perdre; 

(I)  Ce  doit  etre  un  peu  plus  lard  ;  il  n'aniva  que  le3 
Janvier. 
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que  partant  il  ptairoit  au  Roi  bien  penser  a  la 
resolution  qu'il  devoit  prendre  en  cette  occasion; 
que  s'il  se  resolvoit  a  se  joindre  aux  protestans 
et  se  declarer  ouvertement  centre  la  maison 
d'Autriche,  ceux  qui  revenoient  fraichement 
d'AUemagne  estimoient  qu'il  le  pouvoit  faire  aux 
conditions  et  avantages  suivans  :  que  la  religion 
seroit  conservee  par  les  protestans  en  tous  les 
lieux  oil  elle  etoit  avant  la  guerre;  qu'ils  remet- 
troieut  entre  les  mains  du  Roi  tout  ce  qu'ils  te- 
noient  au-deca  du  Rhiu,  savoir  est  Mayence  et 
tout  ce  qui  est  de  l'eveche  deca  le  Rhin ,  dont 
les  principaux  lieux  etoient  Ringen,  Longten; 
tout  le  Palatinat  au-deca  du  Rhin,  dont  les 
principaux  lieux  etoient  Racharach,  Kreutznach, 
Oppenheim,  Franckendal,  Hermechtin,  et  autres 
de  moindre  consideration ;  tout  ce  qui  est  de 
l'Alsace  et  eveche  de  Strasbourg,  dont  les  prin- 
cipaux etoient  Renfeld  et  Schelestadt ,  et  autres 
petites  villes ;  qu'ils  aideroient  a  prendre  Rrisach 
et  Philisbourg,  et  remettroient  entre  les  mains 
du  Roi  Caub  et  Manheim,  qui  etoient  du  Palati- 
nat dela  le  Rhin ;  qu'ils  ne  feroient  jamais  ni 
paix  ni  treve  ni  traite  aucun  sans  le  consente- 
ment  de  la  France ;  qu'on  pourroit  aussi  obtenir 
des  Hollandais  :  premierement,  que  la  religion 
seroit  conservee  en  tous  les  lieux  de  leur  nouvelle 
conquete;  secondement,  d'attaquer  conjointe- 
ment  toute  la  cote  de  la  mer  et  en  laisser  la  pos- 
session au  Roi,  comme  lui  appartenant;  que, 
moyennant  tout  ce  que  dessus,  les  protestans 
d'AUemagne  ne  demanderoient  au  Roi,  sinon 
qu'il  s'obligeJit  a  rompre  ouvertement  avec  la 
maison  d'Autriche,  soit  en  Allemagne,  soit  en 
Italie,  soit  en  Flandre;  et  qu'au  cas  qu'il  rompit 
hors  l' Allemagne  il  eut  une  armee  en  Alsace 
prete  a  les  secourir  s'ils  en  avoient  besoin ;  que 
les  Hollandais  demanderoient  particulierement 
que  le  Roi  rompit  en  Flandre  conjointement  avec 
eux ,  et  tous  deux  (l) ,  que  Sa  Majeste  ne  put  ja- 
mais traiter  ni  paix  ni  treve  sans  leur  consente- 
ment,  et  qu'elle  se  fit  pour  tous,  ce  qui  seroit 
reciproque  en  toutes  les  parties;  qu'il  sembloit 
que  les  avantages  du  Roi  etoient  grands  en  ce 
parti,  et  le  peril  petit;  les  avantages  grands, 
parce  que,  d'un  cote,  il  etendroit  son  royaume 
jusqu'au  Rhin  sans  coup  frapper ,  n'ayant  qua 
recevoir  des  places  qu'il  n'avoit  pas  conquises, 
et  que,  tenant  les  gages  en  main,  il  seroit  ar- 
bitre  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  qu'on  ne  pour- 
roit faire  sans  lui,  vu  le  depot  dont  il  seroit  en 
possession;  que  ce  depot  lui  donneroit  grand 
pied  sur  Strasbourg,  la  Franche-Comte  et  le 
Luxembourg,  et  brideroit  de  telle  sorte  M.  de 

(1)  Protestants  et  Hollandais. 


Lorraine,  que  sa  malice  ne  pourroit  plus  mure; 
que  le  peril  seroit  petit ,  parce  que  la  guerre 
etant  conjointement  avec  les  Allemands  et  les 
Hollandais,  les  ennemis  ne  pouvoient  en  facou 
quelconque  la  porter  en  France,  ni  favoriser 
Monsieur  pour  l'y  faire;  qu'au  reste,  il  ne  fau- 
droit  guere  tenir  plus  de  gens  de  guerre  sur 
pied  pour  faire  cette  guerre,  qu'on  etoit  contraint 
d'y  en  avoir  lors  pour  se  garantir ;  qu'au  moins 
pouvoit-on  dire  avec  verite  que  les  deniers  qu'on 
donnoit  aux  Hollandais  et  aux  protestans  d'AUe- 
magne, qui  ne  se  donneroient  plus,  et  ce  que 
Ton  epargnoit  de  la  depense  de  la  Reine  et  de 
Monsieur,  sufliroient  pour  l'augmentation  du 
nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  faudroit,  et  nous 
sortirions  du  peril  oil  nous  etions  d'avoir  seuls 
la  maison  d'Autriche  sur  les  bras ;  ce  que  diffi- 
cilement  pouvoit-on  eviter  autrement,  y  ayant 
grande  apparence  que,  sans  cela,  la  paix  d'AUe- 
magne ou  la  treve  de  Hollande  se  feroit;  qu'il  y 
avoit  encore  a  considerer  que,  comme  la  guerre 
avec  ces  deux  puissances  seroit  sans  peril,  on 
pouvoit  dire  qu'elle  seroit  un  chemin  a  line  paix 
qui  seroit  sure,  puisque  la  maison  d'Autriche, 
avec  qui  on  la  feroit,  ne  la  sauroit  rompre  avec 
une  des  parties  qu'elle  ne  rompit  avec  les  autres; 
ce  qu'elle  n'oseroit  jamais  entreprendre;  qu'on 
pouvoit  dire  davantage  que  e'etoit  le  seul  moyen 
de  faire  la  paix,  vu  l'infidelite  de  la  maison 
d'Autriche,  qui  ne  garderoit  jamais  aucun  traite 
qu'elle  fit  s'il  n'etoit  fait  en  sorte  qu'elle  ne  put 
le  rompre  sans  se  perdre;  ce  qui  ne  se  pouvoit 
qu'en  traitant  avec  toutes  les  puissances  susdites 
conjointement ;  qu'il  pourroit  meme  arriver  que 
l'union  qu'on  feroit  pour  la  guerre  produiroit  la 
paix  sans  en  venir  aux  amies ,  taut  parce  que  la 
maison  d'Autriche,  ayant  en  ce  cas  plus  a  crain- 
dre  que  jamais,  condescendroit  plus  aisement  a 
des  conditions  raisonnables,  que  parce  que  si 
les  Allemands  et  les  Hollandais  etoient  en  dispo- 
sition de  la  faire,  ils  paracheveroient  leurs  traites 
d'autant  plus  volontiers  que  le  Roi  les  y  porte- 
roit,  et  qu'ils  verroientque  son  intervention  en 
rendroit  la  garantie  plus  assuree ;  que  ces  rai- 
sons  sembloient  si  pressantes ,  qu'au  cas  qu'on 
ne  put  empecher  la  paix  d'AUemagne  et  la  treve 
de  Hollande  par  argent,  sans  entrer  en  rupture 
ouverte  avec  la  maison  d'Autriche,  ce  qu'il  fal- 
loit  tenter  par  toutes  voies  sans  y  rien  epargner, 
on  estimoit  qu'il  valoit  mieux  faire  l'union  sus- 
dite ,  qui  tendoit  a  une  paix  universelle  par  une 
courte  guerre,  que  de  s'exposer  a  supporter  seul 
et  promptement  une  longue  guerre  dans  ses  cn- 
trailles ,  laquelle  assurement  on  ne  sauroit  evi- 
ter si  la  paix  d'AUemagne  ou  la  treve  de  Hol- 
lande se  faisoit;  et  qu'en  ce  cas  les  clameurs 
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excitees  par  des  zeles  imprudens  n'etoient  pas 


considerables,  qu'il  i'audroit  seulement  y  opposer 
des  manifestes,  qui  feroient  voir  que  le  Roi  n'a- 
voit  autre  but  que  de  procurer  une  bonne  paix  a 
la  chretiente  ct  assurer  la  religion  partout. 

Qu'aussi  peu  devoit-on  faire  etat  des  depenses 
qu'il  faudroit  faire,  tant  parce  qu'elles  ne  seroient 
pas  beaucoup  plus  grandes  pendant  la  guerre 
qu'alors,  que  parce  qu'il  valoit  mieux  les  faire 
telles  qu'elles  pussent  etre  utiles  et  courtes  en 
attaquant ,  que  longues  et  inutiles  en  se  defen- 
dant ;  joint  que  toutes  les  garnisons  des  places 
qu'on  recevroit  en  Allemagne  se.  pourroient  quasi 
entretenir  par  les  contributions  du  pays ;  qu'aussi 
peu  devoit-on  mettre  en  ligne  de  compte  la  pen- 
see  de  ceux  qui  estimeroient  qu'on  cherchat  la 
guerre  de  gaite  de  cceur ,  tant  parce  qu'on  ne 
s'y  porteroit  que  par  necessite,  en  tant  que  la 
raison  nous  oblige  de  cboisir  de  deux  maux  le 
moindre,  que  parce  que  qui  voudroit  se  regler 
par  le  jugement  du  vulgaire  iroit  aussi  souvent  a 
sa  perte,  comrae  en  prenant  le  contre-pied  on 
trouve  d'ordinaire  son  salut;  qu'aussi  peu  de- 
voit-on faire.  cas  de  ['imagination  de  ceux  qui 
voudroient  que  nous  attendissions  du  basard  le 
remede  du  mal  que  nous  devons  justement  crain- 
dre,  puisque  la  prudence  ne  le  permet  pas,  ains 
nous  oblige  de  prevoir  et  prevenir  ce  que  nous 
avons  juste  sujet  d'apprehender;  que  la  difficulty 
qui  devoit  etre  plus  consideree  en  cette  affaire, 
etoit  le  peu  de  gens  capables  de  faire  la  guerre 
qui  etoient  lors  en  France  :  sur  quoi  on  pourroit 
prendre  un  expedient  qui  remedieroit  a  cet  in- 
convenient et  decbargeroit  le  Roi  d'un  grand 
soin ;  qu'il  consistoit  a  convenir  avec  le  prince 
d'Orange  des  conquetes  qui  se  feroient ,  et  lui 
donner  la  conduite  et  le  commandement  de 
toutes  les  armes,  le  Roi  n'ayant  autre  soin  que 
d'y  envoyer  et  entretenir  un  marechal  de  France 
et  deux  ou  trois  marechaux  de  camp,  douze 
mille  hommes  de  pied,  deux  mille  cbevaux  et 
tout  le  reste  de  ce  qui  etoit  requis  a  une  armee; 
qu'en  ce  cas  la  guerre  se  feroit  aisement ,  en  tant 
qu'il  ne  resteroit  autre  soin  au  Roi  que  d'entre- 
tenir  un  autre  corps  d'armee  en  l'Alsace,  sous  le 
commandement  de  deux  marechaux  de  France 
et  deux  marechaux  de  camp  bien  cboisis;  ce  qui 
se  feroit  sans  grande  difficulty  et  sans  frais  iu- 
supportables;  qu'il  y  avoit  grande  apparence 
que  le.  prince  d'Orange  tiendroit  a  faveur  ce  parti 
qui  lui  seroit  fort  honorable,  en  tant  que  le  Roi 
lui  donneroit  ses  armes  a  commander,  et  lui  te- 
moigneroit  la  conliance  de  Sa  Majeste ;  que  si  le 
Roi  se  resolvoit  a  se  declarer  en  une  facon  ou  en 
l'aulre,  il  falloit  avoir  un  grand  soin  de  faire 


agir  les  seigneurs  mecontens  de  Flandre ,  selon 
la  proposition  du  comte  d'Egmond  (i). 

Le  Roi,  suivant  cet  avis,  commenca  a  tenter 
tous  les  moyens  possibles  de  faire  continuer  la 
guerre  en  Allemagne  et  en  Hollands  contre  la 
maison  d'Autriche ,  sans  6tre  oblige  a  se  decla- 
rer pour  ce  sujet.  Pour  cet  effet,  il  envoya  en 
diligence,  en  meme  temps,  ses  ambassadeurs 
vers  l'Empereur,  l'electeur  de  Baviere,  les  trois 
electeurs  catholiques ,  comme  aussi  vers  les  prin- 
ces du  parti  protestantet  aux  Etats  des  Pays-Bas. 
II  choisit  le  sieur  de  Fenquieres  pour  aller  de  sa 
part  en  qualite  de  son  ambassadeur  extraordi- 
naire vers  les  princes  protestans  de  l'Allemagne 
et  les  chefs  des  Suedois,  et  leur  representer  que 
la  fin  generate  de  Sa  Majeste ,  en  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  de  l'Empire ,  etoit  de  s'acquerir 
1'amitie  des  princes  catholiques  et  protestans, 
en  leur  faisant  connoitre  le  dessein  qu'elle  avoit 
de  les  conduire  a  une  sure  et  raisonnable  paix, 
et  les  aider  en  ce  qui  lui  seroit  possible  pour  se 
fortifier  chacun  de  son  cote ,  et  meme  etablir 
une  bonne  intelligence  entre  eux  ,  faisant  cesser 
les  differends  pour  la  religion  ,  pour  remettre 
l'Empire  en  sa  premiere  liberte  et  tranquillite ; 
en  quoi,  outre  I'honneur  qui  en  reviendroit  a  Sa 
Majeste ,  elle  pourroit  mieux  menager  ses  avan- 
tages  et  ceux  de  ses  allies,  prenant  soin  de  cette 
affaire,  que  si  elle  l'abandonnoit.  II  eut  ordre 
d'aller  droit  trouver  l'electeur  de  Saxe,  voyant 
neanmoins  Oxenstiern  en  passant  s'il  etoit  sur 
le  chemin ,  et  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  s'il 
le  pouvoit  sans  beaucoup  se  detourner ,  sinon 
qu'il  prit  soin  de  le  faire  avertir  de  l'affection 
que  le  Roi  lui  portoit ,  qui  lui  seroit  confirmee 
par  les  lettres  de  Sa  Majeste  qu'il  avoit  charge 
de  lui  bailler  a  la  premiere  occasion  qu'ils  se 
pourroient  voir ,  l'exhortant  cependant  de  se 
maintenir  dans  la  resolution  du  bien  commun , 
et  de  venir  a  1'assemblee  des  princes  protestans 
si  elle  se  tenoit. 

Ce  qu'il  eut  charge  de  representer  a  l'electeur 
de  Saxe  contenoit  en  substance  que,  le  Roi  ayant 
fait  voir  par  son  alliance  avec  le  roi  de  Suede  le 
desir  qu'il  avoit  de  conserver  la  liberte  des  prin- 
ces ses  allies  en  Allemagne,  entre  lesquels  l'elec- 
teur de  Saxe  tenoit  un  des  premiers  rangs ,  ledit 
due  se  devoit  assurer  que  Sa  Majeste  continue- 
roit  en  sa  personne  les  memes  soins  et  assistan- 
ces, et  pour  cet  effet  elle  offroit  de  lui  bailler  le 
meme  secours  d'argent  qu'au  roi  de  Suede,  et 
de  le  favoriser  en  tout  ce  qui  lui  seroit  possible 

(I)  It  ne  nous  seinble  pas  que  ce  comte  ait  deja  <$te" 
nomine  comme  celui  d'oii  veuaient  les  propositions  appor- 
tees  par  le  doyen  de  Cambray. 


DE  RICHELIEU   [1633J. 


439 


pour  le  maintenir  en  etat  de  pouvoir  etablir  une 
sure  ct  raisonnable  paix  en  l'Empire  pour  le 
present  et  pour  l'avenir.  Et  sur  cela  Sa  Majeste 
1'exhortoit  avec  instance  de  prendre  la  direction 
des  affaires,  et  donner  pres  de  lui  la  raeme  part 
a  Oxenstiern  en  ce  qui  concernoit  ce  fait  qu'il 
avoit  aupres  de  son  maitre ,  ce  que  ledit  Oxens- 
tiern avoit  prie  le  sieur  de  La  Grange-aux- 
Ormes  de  faire  entendre  an  Roi  qu'il  sembloit 
etre  fort  a  propos ;  que  moyennant  le  merae  se- 
cours  que  le  Roi  donnoit  au  roi  de  Suede  ,  l'elec- 
teur  de  Saxe,  en  son  nom  et  de  ses  confederes, 
demeureroit  oblige  envers  le  Roi  aux  mimes 
cboses  qu'etoit  le  roi  de  Suede ,  specialement  en 
ce  qui  concernoit  la  religion  catbolique ,  et  de  ne 
point  faire  de  traite  ou  de  paix  sans  le  consen- 
tement  de  Sa  Majeste,  laquelle  condescendroit 
toujours  volontiers  a  ce  qui  seroit  du  bien  com- 
mon, et  partieulieremcnt  dudit  Electeur;  que 
Hen  n'etoit  plus  capable  d'empecher  cedit  Elec- 
teur de  faire  une  bonne  paix ,  que  s'il  manquoit 
a  se  maintenir  en  autorite  et  en  puissance  ,  pre- 
nant  la  protection  et  la  conduite  des  princes  et 
dcs  villes  de  son  parti  qui  etoient  dans  l'alliance 
du  roi  de  Suede ;  qu'il  devoit  bien  prendre  garde 
a  ne  donner  pas  lieu,  par  un  desir  precipite  de 
repos ,  aux  vaines  promesses  de  ceux  d'Autricbe, 
qui  ne  tendoient  qu'a  le  ruiner  apres  avoir  di- 
vise  son  parti ;  que  Ton  devoit  fonder  la  paix 
sur  des  moyens  solides ,  l'un  desquels  etoit  la 
ferme  resolution  de  tons  leurs  communs  amis  a 
conserver  leurs  forces ,  et  faire  pour  cela  un  der- 
nier effort ;  I'autre  etoit  une  bonne  intelligence 
avec  les  electeurs  catboliques ,  qui  n'avoientpas 
moins  d'interet  que  les  protestans  de  craindre  la 
maison  d'Autricbe,  pourvu  qu'ils  se  pussent  as- 
surer qu'il  voulut  entrer  avec  eux  en  des  condi- 
tions raisonnables  selon  les  constitutions  de  l'Em- 
pire ,  et  sans  faire  tort  a  la  religion  et  a  leur 
liberie ;  en  quoi  ledit  sieur  de  Feuquieres  eut 
charge  d'avoir  egard  de  ne  point  donner  lieu  au 
Suedois  de  prendre  soupcon  que  cette  union  des 
princes  catboliques  et  protestans  ne  fut  un  moyen 
de  les  cbasser,  et  falloit  parler  sur  ce  sujet  avec 
retenue  et  consideration ;  que  lesdits  protestans 
avoient  bien  a  se  garder  des  propositions  qui 
leur  seroient  faites  de  desarmer,  etant  certain 
que  s'ils  en  venoient  la,  quoi  quel'Empereur  leur 
eut  promis ,  il  prendroit  sujet  d'armer  de  nou- 
veau ,  dont  ils  ne  se  pouvoient  garantir  que  par 
une  etroite  liaison  entre  eux  avec  la  conjonction 
de  la  France ;  que  si  ledit  Electeur  proposoit  que 
la  paix  etant  la  fin  pour  laquelle  on  prenoit  les 
armes ,  et  qu'etant  si  necessaire  comme  elle  etoit 
apres  de  si  longues  guerres  ,  il  falloit  prendre  le 
temps  que  les  protestans  etoient  encore  puissans 


pour  voir  si  Ton  pourroit  terminer  tous  les  dif- 
ferends  avec  la  surele  de  leurs  amis  et  allies  par 
une  libre  diete,  laquelle,  selon  l'opinion  com- 
mune des  Allemands,  ne  se  pent  faire  sans  une 
suspension  d'hostilite,  et  si  ledit  Electeur  de- 
mandoit  quelle  etoit  sur  cela  1'intention  du  Roi , 
et  specialement  sur  le  temps  et  lieu  de  la  diete, 
ledit  sieur  de  Feuquieres  repondit  qu'il  ne  falloit 
pas  douter  que  Sa  Majeste  ne  desirat  le  repos 
common ;  que  c'etoit  le  but  principal  pour  lequel 
elle  1'avoit  cnvoye  vers  lui,  auquel  elle  se  remet- 
toit  volontiers  du  temps  et  du  lieu  de  la  diete, 
comme  aussi  de  la  suspension,  mais  qu'elle  lui 
avoit  donne  charge  fort  expresse  de  representor 
audit  Electeur,  pour  I'interet  qu'elle  avoit  en  sa 
conservation,  de  prendre  bien  garde  que  sous 
ces  belles  propositions  l'Empereur  n'essayat  de 
dissiper  leurs  forces ,  etant  a  craindre  que ,  par 
l'esperance  d'une  prompte  paix ,  chacun  ne  pen- 
sat  qu'a  retourner  cbez  soi  et  faire  ses  affaires 
particulieres,  oubliant  la  cause  generate;  que 
pour  remedier  a  ce  mal  il  falloit  se  tenir  sur  ses 
armes,  et  se  mettre  en  etat  de  se  lendre  consi- 
derable d'autant  plus,  que  Ton  parlcroit  d'ac- 
cord  :  que  ledit  sieur  de  Feuquieres  tircroittoutc 
assurance  dudit  Electeur  qu'il  contribueroit  tout 
ce  qui  dependroit  de  lui  a  ce  que  le  Roi  intervint 
par  ses  ambassadeurs  en  la  diete  en  qualite  de 
mediateur  pour  la  paix,  et  qu'il  y  eiit  le  rang 
qui  convenoit  a  sa  dignite ;  qu'il  lui  representat 
aussi  efficacement  combien  il  importoit  de  ne 
point  proceder  a  une  election  du  roi  des  Ro- 
mains  pour  le  present ,  ni  memequ'apres  la  mort 
de  l'Empereur,  lui  faisant  voir  que  c'etoit  la 
plus  forte  barriere  qu'on  put  opposer  a  la  mai- 
son d'Autricbe  que  de  lui  oter  cette  dignite  ou  la 
tenir  en  crainte  de  la  perdre ;  que  de  faire  le  roi 
de  Hongrie  roi  des  Romains  etoit  la  merae  chose 
que  de  soumettre  l'Empire  a  la  monarchie  d'Es- 
pagne  pour  jamais;  que  le  mieux  etoit  de  diffe- 
rer  cette  election  jusqu'a  ce  que  Dieu  eut  dispose 
de  l'Empereur ,  selon  les  coutumes  anciennes  ; 
que  le  Roi  l'assuroit  que ,  quand  il  faudroit  ve- 
nir  a  une  election ,  Sa  Majeste  emploieroit  le 
credit  qu'elle  se  promettoit  envers  plusieurs  de 
ses  co-electeurs  a  ce  que  celui  qui  seroit  elu  lui 
fut  agreable ,  et  qu'elle  attendoit  de  lui  le  meme 
office;  qu'il  falloit  lui  oter  entierement  l'opinion 
que  le  Roi  y  pensat  pour  soi-meme,  et  ne  se 
pas  expliquer  sur  qui  Sa  Majeste  voudroit  jeter 
lesyeux,sinon  qu'elle suivroit  en  cela  volontiers 
ses  avis;  mais  il  ne  faudroit  faire  ouverture  de- 
tout  ce  qui  a  ete  dit  ci-dessus  sur  le  sujet  de 
l'electiou  du  roi  des  Romains  qu'apres  que  le 
traite  seroit  fait :  quant  a  ce  qui  concernoit  les 
moyens  d'accommodement,  soit  entre  lui  et  le 
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due  de  Baviere,  soit  entre  les  catholiques  et  !es 
protestans,  qu'il  suftiroit  d'y  aviser  selon  que 
les  choses  prendroient  leur  pli ,  et  que  le  Roi  en 
seroit  informe  plus  certainement;  qu'il  falloit 
pour  cette  heure  former  les  dispositions  gene- 
rales  dans  les  esprits  des  uns  et  des  autres,  et 
menager  les  choses  en  sorte  qu'elles  ne  se  pus- 
sent  aecommoder  sans  le  Roi ;  quant  au  mariage 
de  la  fdle  de  Suede  avec  le  fils  aine  de  Saxe,  le 
Roi  suivroit  en  cela  le  cours  des  choses  ,  et  te- 
moigneroit  l'approuver  si  Saxe  le  desiroit,  le- 
quel ,  etant  deja  allie  avec  le  roi  de  Danemarek, 
pouvoit  par  ce  moyen  apaiser  les  differends  qui 
pourroient  naitre  entre  ces  deux  royaumes ,  ce 
qui  rendroit  Saxe  fort  considerable ,  et  donne- 
roit  grande  jalousie  a  la  maison  d'Autriche ;  et 
pour  ne  voir  aussi  le  parti  protestant  quelque 
jour  avec  trop  de  puissance,  il  etoit  mieux  que 
de  la  part  du  Roi  Ton  ne  pressat  pas  cette  af- 
faire, pour  la  pouvoir  conduire  selon  les  occur- 
rences ,  etant  aussi  a  eraindre  d'offenser  Oxens- 
ttern,  lequel  y  pensoit  pour  son  fils. 

Ledit  Feuquieres  eut  ordre  de  passer  de  Saxe 
vers  l'electeur  de  Brandebourg,  si  ledit  Electeur 
ne  se  trouvoit  ou  ne  se  devoit  trouver  dans  peu 
de  temps  vers  ledit  electeur  de  Saxe ;  que ,  si 
toutefois  il  jugeoit  sa  presence  necessaire  pres 
l'electeur  deSaxe,  lequel  il  falloit  continuelle- 
ment  veiller,  il  envoyat  vers  ledit  Brandebourg 
le  sieur  de  La  Grange  gu  du  Hamel,  en  atten- 
dant qu'il  le  put  voir  lui-meme;  que,  pour  le 
rendre  plus  attache  a  la  France ,  et  plus  dispose 
a  faire  ce  qu'on  desiroit  de  Iui ,  il  se  devoit  servir 
de  ce  que  le  roi  de  Suede  tenoit  ses  principales 
places  dans  la  Prusse  et  en  son  pays  de  Brande- 
bourg ,  comme  aussi  en  toute  la  Pomeranie ,  de 
laquelle  il  heritoit  apres  la  mortdu  present  due; 
que  les  Hollandais  avoient  aussi  plusieurs  de  ses 
places  de  la  succession  de  Cleves,  dont  il  avoit 
la  moitie ,  en  toutes  lesquelles  choses  le  Roi  pou- 
voit beaucoup  l'obliger ,  s'employant  en  sa  fa- 
veur  vers  les  sieurs  les  Etats  pour  ce  qu'ils  occu- 
poient  de  deca ,  et  vers  les  Suedois  qui  avoient 
le  reste;  que  la  substance  de  ce  qu'il  lui  falloit 
dire  etoit  que  le  Roi  l'assuroit  qu'il  continueroit 
de  prendre  un  grand  soin  de  tous  ses  interets 
comme  des  siens  memes ;  qu'il  l'exhortoit  de  se 
maintenir  dans  l'union  de  ceux  de  son  parti  avec 
l'electeur  de  Saxe,  auquel  il  n'y  avoit  point  de 
doute  qu'il  cedat  volontiers.  Au  reste,  qu'il  Iui 
representat  les  memes  raisons  qui  ont  ete  decla- 
rees  ci-dessus  pour  l'induire  a  la  Constance  et  a 
entrer  en  bonne  intelligence  avec  les  electeurs 
catholiques  par  l'eutremise  du  Roi ,  et  differer 
l'election  d'un  roi  des  Romains  ;  qu'il  lui  devoit 
faire  comprendre  que  s'il  se  laissoit  tromper  par 


les  belles  paroles  de  la  maison  d'Autriche,  leg 
Suedois  et  les  Hollandais  retiendroient  ses  pla- 
ces, et  que  l'Empereur  ensuite  prendroit  part  a 
sa  depouille ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  doute  qu'il 
porteroit  impatiemment  de  voir  les  Suedois 
maitres  de  ses  provinces,  et  qu'il  desireroit  la 
paix  avec  chaleur ;  mais  il  falloit  Iui  remontrer 
qu'il  ne  la  pouvoit  obtenir  avec  surete,  soit  a 
1'egard  de  l'Empereur  ou  des  Suedois,  que  par 
le  moyen  du  traite  que  le  Roi  y  proposoit ,  et 
en  se  mettant  sous  sa  protection  : 

Quant  au  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  aux 
freres  dues  de  Weimar ,  au  due  de  Lunebourg  , 
au  prince  d'Anhalt ,  qui  etoient  de  long-temps 
amis  de  cette  couronne,  et  ne  pouvoient  attendre 
que  leur  mine  de  la  maison  d'Autriche,  qu'il  les 
fortifiat  de  la  part  du  Roi ,  comme  aussi  les  villes 
imperiales,  notamment Nuremberg,  Ulm,  Stras- 
bourg, Francfort  et  Hanau;  qu'il  donnat  aussi 
de  bonnes  paroles  aux  villes  qui  sont  plus  eloi- 
gners, par  les  princes  qui  en  sont  voisins;  car, 
encore  qu'elles  ne  puissent  pas  esperer  d'etre  ai- 
dees  de  nous-memes,  elles  prolltoient  du  secours 
que  leur  parti  recevoit  du  Roi :  ces  villes  etoient 
Erfurt,  Hambourg,  Lubeck ,  Rostock ,  Wismar, 
Stralsund  et  quelques  autres,  dont  la  plus  grande 
partie  etoit  entre  les  mains  des  Suedois. 

Quant  au  chancelier  Oxenstiern ,  qu'il  falloit 
qu'il  eut  soin  principalement  d'acquerir  sa  con- 
iiance  et  son  amitie ,  et  l'assurer  que  le  Roi  vou- 
loit  embrasser  ses  interets  de  toute  son  affection, 
et  qu'il  appuieroit  le  mariage  de  son  Ills  avec 
l'heritiere  de  Suede ,  lui  promettant  qu'en  ce  cas 
le  Roi  l'assisteroit  d'argent  pour  soutenir  la  guerre 
contre  ceux  qui  voudroient  troubler  sondit  ills 
quand  il  seroit  roi ;  que  pareillement  Sa  Majeste 
s'emploieroit  de  tout  son  pouvoir  pour  conserver 
et  accroitre  ses  avantages  dans  les  affaires  d'Al- 
lemagne ,  soit  en  ce  qui  regardoit  l'autorite  du 
commandement  ou  le  partage  des  biens;queSa 
Majeste  se  promettoit  aussi  que  ledit  chancelier, 
poursuivant  avec  Constance  le  dessein  du  defunt 
Roi  son  maitre ,  se  tiendroit  uni  inseparablement 
avec  la  France,  et  le  sieur  de  Feuquieres  pren- 
droit sujet,  entrant  avec  lui  sur  l'etat  des  affai- 
res ,  de  le  faire  venir  de  lui-meme  a  offrir  au  Roi 
les  places  qu'il  tenoit  de  deca  le  Rhin  ;  que,  s'il 
ne  lui  en  faisoit  point  d'ouverture ,  ledit  sieur  de 
Feuquieres  le  remettroit  sur  un  discours  qui  s'e- 
toit  passe  depuis  peu  a  Francfort,  entre  ledit 
chancelier  et  le  sieur  de  Charnaee ,  sur  ce  sujet, 
sur  quoi  il  lui  temoigneroit  que ,  le  Roi  ne  vou- 
lant  epargner  chose  quelconque  pour  faire  que 
ce  renouvellement  dalliance  avec  la  couronne 
de  Suede  en  la  personne  dudit  chancelier,  y  con- 
joignant  les  princes  protestans  d'Allemagne,  ser- 


vit  a  maintenir  cc  parti  conti'e  tons  les  efforts  de 
la  maison  d'Autriche  ,  Sadite  Majeste  ne  refuse- 
roit  pas  de  se  charger  de  la  garde  de  quelques 
places,  avec  charge  de  les  rendre  par  la  paix  , 
scion  qifit  seroit  convenu  entre  les  confederes 
pour  le  bien  coramun ;  que,  si  ledit  chancelier  se 
resolvoit  de  bailler  lesdites  places  entre  les  mains 
du  Roi  sans  en  parler  a  I'electeur  de  Saxe,  crai- 
gnant  qu'il  ne  s'y  opposat,  ledit  sieur  de  Feu- 
quieres les  accepteroit,  lui  temoignant  que  Sa 
Majeste  prendroit  volontiers  cette  marque  de  la 
speciale  confiance  dudit  chancelier  en  son  en- 
droit,  et  donneroit  promptemcnt  avis  par  deca 
de  cette  resolution  ,  afln  que  selon  Ford  re  que  le- 
dit chancelier  auroit  mis  pour  mettre  dans  ces 
places  les  troupes  du  Roi ,  Sa  Majeste  put  les  y 
envoyer;  que,  si  Oxenstiern  vouloit  en  donner 
participation  a  I'electeur  de  Saxe,  le  sieur  de  Feu- 
quieres feroit  en  sorte  que  ledit  Electeur  ne  crut 
pas  que  le  Roi  s'yportat  pour  son  propre  interet, 
et  lui  representeroit  combien  il  lui  importoit  et 
a  ses  associes ,  pour  obtenir  une  bonne  et  sure 
paix ,  que  le  Roi  tint  une  armee  deca  le  Rhin  en 
leur  faveur,  ce  qui  ne  se  pouvoit  faire  sans  y  avoir 
des  places,  qu'il  promettroit  de  restituer  com  me 
dessus ;  qu'il  seroit  a  desirer  que ,  si  ledit  Elec- 
teur prenoit  gout  a  cette  proposition ,  comme  lui 
etant  avantageuse ,  Ton  put  rabattre  le  million 
portepar  le  traitederenouvellementd'alliance,  en 
consideration  des  frais  que  le  Roi  feroit  pour  en- 
tretenir  cette  armee  ;  qu'en  tout  ce  que  dessus  le 
sieur  de  Feuquieres  auroit  egard  de  detourner  le 
soupeon  que  les  Allemands  pourroient  prendre 
que  le  Roi  voulut  penser  plutot  a  son  interet 
qu'au  leur,  etque  cela  ne  vmtsi  avant  que  de  les 
rendre  plus  disposes  a  retourner  vers  l'Empe- 
reur;  sur  quoi  il  prendroit  ses  mesures  de  s'ou- 
vrir  et  d'insister  plus  ou  moms  sur  cette  proposi- 
tion des  places  ,  et  feroit  savoir  promptement 
l'etat  de  cette  affaire  le  plus  au  vrai  qu'il  le  pour- 
roit  savoir,  afin  qu'il  recut  les  ordres  du  Roi 
comme  il  s'y  devoit  conduire;  que  les  places  qui 
nous  convenoient  le  mieux  etoient  Benfeld,  Ha- 
guenau ,  Schelestadt  et  Brisach  s'il  etoit  pris ,  et 
autres  principaux  lieux  de  1'Alsace  au-deca  du 
Rhin,  Trarbach  sur  la  Moselle,  et  Kreutznach; 
si  Oxenstiern  vouloit  garder  Mayence,  le  Roi 
s'en  remettoit  a  lui ,  il  faudroit  voir  quel  en  seroit 
son  sentiment  :  pour  ce  qui  etoit  des  places  du 
bas  Palatinat  au-deca  du  Rhin ,  il  etoit  a  propos, 
ou  que  les  Suedois  les  gardassent,  avec  promesse 
deles  rendre  entre  les  mains  du  jeune  Palatin  (1) 
au  temps  de  la  paix ,  en  faveur  des  rois  de  France 

(1)  Le  malheureux  Frederic,  electeur  depouille  et  roi 
d6chu,  ^tait  mort  l'annee  precedente;  il  s'agit  ruaintenant 
de  son  fits  aine. 

II.  C.  D.  M.  T.  vnr. 
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et  d'Angleterrc ,  oil  que  les  Suedois  les  remissent 
des  lors  audit  prince ,  avec  cette  condition  que 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  s'obligeroit  envers 
tous  les  confederes  de  conserver  lesdites  places  a 
ses  frais ,  avec  le  nombre  de  gens  de  guerre  ne- 
cessaire  pour  les  defendre ,  ou  que  lesdites  places 
seroient  tenues  par  le  Hoi  aux  frais  communs  de 
France  et  d'Angleterrc,  lequel  dernier  moyen 
seroit  le  plus  avantageux  et  le  plus  sur;  qu'il 
etoit bonde  voir  le  sens  audit  chancelier  sur  cetie 
affaire,  et  essayer  de  le  rendre  auteur  des  resolu- 
tions qui  s'en  pourroient  prendre ;  qu'il  n'y  avoit 
point  de  doute  que  les  princes  et  les  communau- 
tes  d'Allemagne  auroient  une  grande  alarmc  de 
ce  qu'on  leur  faisoit  prefer  sermenta  lacouronne 
de  Suede;  que  ledit  sieur  de  Feuquieres,  auquel 
on  ne  manqueroit  d'en  faire  des  plaintes  ,  trai- 
teroit   ce  point  delicatement   pour   n'offenser 
les  Suedois,  sur  quoi  il  sauroit  du  chancelier 
Oxenstiern  ce  qu'il  jugeoit  a  propos  qu'il  re- 
pondtt  en  telle  occasion,  lui  temoignant  que 
ce  n'etoit  pas  que  le  Roi  s'en   formalisat,  et 
qu'il  n'y  pensoit  que  pour  menager  mieux  leur 
interet  et  empecher  la  division ;  et  quant  aux  Al- 
lemands, ledit  sieur  de  Feuquieres  leur  feroit 
entendre ,  lorsqu'ils  lui  en  parleroient ,  que  Sa 
Majeste  donneroit  tou  jours  l'exemple  de  la  sin- 
cerite  avec  laquelle  elle  se  portoit  pour  leur  bien, 
qui  etoit  le  seul  objet  de  la  peine  qu'il  prendroit 
pour  eux  ;  que  toutcfois  ils  ne  devoient  pas  s'e- 
mouvoir  si  les  Suedois  pretendoient  se  conserver 
quelque  avantage  qui  leur  coutoitsi  cher  par  la 
perte  de  leur  Roi  ,  et  qu'enfin  toutes  choses  s'ac- 
commoderoient  par  une  bonne  paix ,  pour  laquelle 
obtenir  ils  devoient  eviter  tous  les  sujetsqui  pour- 
roient mettre  de  la  discorde  entre  eux  et  les  Sue- 
dois ;  qu'il  temoignat  aux  autres  chefs  suedois, 
s'il  les  rencontroit,  combien  le  Roi  aimoit  leur 
Etat  et  leurs  personnes,  les  invitant  a  poursuivre 
le  dessein  de  leur  defunt  maitre,  et  a  se  mainte- 
nir unis  ensemble  avec  les  Allemands;  qu'il  por- 
teroit  des  lettres  du  Roi  aux  principaux,  comme 
etoient  Gustave  Horn,  Kniphausen,  Banier  et 
autres  qu'il  jugeroit  etre  a  propos ,  ayant  pour 
cela  des  lettres  en  blanc,  et,  selon  leur  merite  , 
leur  feroit  esperer  des  graces  speciales  de  la  part 
de  Sa  Majeste ,  et  tacheroit  de  reconnoitre  ce  qui 
pouvoit  falloir  a  chacun;  qu'il  emploieroit  prin- 
cipalement  l'autorite  du  Roi  avec  toute  la  pru- 
dence et  industrie  qui  lui  seroit  possible ,  pour 
prevenir  et  oter  les  di\isionset  jalousies  entre  les 
Allemands  et   Suedois,  et  entre  ceux  de  leur 
meme  nation,  essayant  de  les  reunir  sous  la  di- 
rection des  chefs  principaux,  qui  etoient,  sans 
difliculte,  I'electeur  deSaxeet  lechancelier  Oxen- 
stiern ;  que,  pour  ce  qui  regardoit  le  commande- 
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ment  de  la  guerre,  le  Roi  auroit  a  gre  qu'il  fut 
dqnne  au  due  Bernard  de  Saxe- Weimar ,  etspe- 
cialement  pour  les  troupes  qui  etoient  vers  la 
Saxe ,  et  que  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  eut 
charge  de  cedes  de  deca ,  ce  qui  s'entendoit  sans 
temoigner  aucune  inclination  qui  put  donner  de 
la  jalousie  aux  autres,  et  notamment  aux  Suedois, 
et  entre  les  autres  a  Gustave  Horn  ,  qui  avoit  la 
conduite  des  provinces  qui  nous  sont  plus  voisi- 
nes ,  avec  lequel  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  se 
pouvoit  accommoder  ,  dont  le  Roi  se  remettoit, 
cornme  de  toutes  autres  telles  choses  ,  a  ce  qui 
seroit  resolu  entre  les  chefs  et  directeurs ,  tant 
pour  ce  qui  regardoit  l'administration  des  affai- 
res d'Etat  que  de  la  guerre  :  et  qu'apresque  ledit 
sieur  de  Feuquieres  auroit  passe  le  trade,  et  qu'il 
verroit  les  princes  etlescommunautes  en  resolu- 
tion de  ne  point  desarmer  et  de  tenir  fernie  pour 
la  liberte  publique,  il  prendroit  sujet  de  leur  faire 
entendre  avec  adresse  que  le  Roi ,  envoyant  un 
nouveau  resident  pres  rEmpereur  en  la  place  de 
l'autre ,  que  1'age  ne  permettoit  plus  d'y  demeu- 
rcr,  lui  avoit  donne  charge  de  reconnoitre  les  in- 
tentions que  Ton  auroit  en  cette  cour-la  ,  et  s'il  y 
auroit  disposition  d'entrer  dans  les  termes  d'une 
juste  et  sure  paix ,  y  ayant  plutot  grande  appa- 
rence  de  croire  que  la  maison  d'Autriche  ne  pre- 
tendoit  autre  chose  que  d'amuser  le  monde  de 
belles  paroles,  selon  sa  coutume,  et  que  le  Roi 
estimoit  fort  a  propos  d'en  detromper  ses  amis; 
et  au  cas  que  lesdits  electeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg ,  et  le  chancelier  Oxenstiern ,  desirassent 
que  le  Roi  en  prit  une  plus  certaine  conuoissance, 
Sa  Majeste  feroit  entendre  a  l'Empereur  qu'ayant 
fait  alliance  avec  eux  pour  le  bien  commun,  elle 
s'emploieroit  volontiers  pour  porter  les  choses  a 
un  bon  accommodement,  avec  la  juste  satisfaction 
des  interesses ;  que  sur  cela  ledit  sieur  de  Feu- 
quieres verroit  avec  eux  quelles  etoient  leurs  pre- 
tentions ,  et,  s'il  remarquoit  qu'ils  y  procedassent 
avec  sincerite ,  et  qu'ils  voulussent  appuyer 
comme  ils  devoient  les  interets  de  Sa  Majeste,  en 
reconnoissance  de  l'assistance  qu'elle  leur  ren- 
doit,  il  pourroitleur  faire  voir  le  projet  d'aceom- 
modement  qu'il  emporteroit  avec  lui,  et  ne  le 
feroit  voir  a  personne  quelconque  qu'avec  les 
circonstances  susdites,  et  n'en  laisseroit  point 
prendre  de  copie  que  Ton  ne  fut  sur  le  point  de 
prendre  une  bonne  conclusion ;  que,  faisant  voir 
ledit  projet ,  il  leur  donneroit  bien  a  entendre 
que  le  Roi  desiroit  pour  lui  des  conditions  fort 
raisonnables  et  de  petite  consequence ,  a  1'egard 
des  frais  qu'il  a  soutenus  pour  retenir  dans  les 
bornes  la  maison  d'Autriche  en  Allemagne ,  en 
Italic  ct  en  Flandre,  ce  qui  ne  leur  avoit  pas  servi 
de  peu,  et  dont  encore  lors  ils  recevoient  de 
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grands  avantages,  outre  l'utilite  qu'ils  recevoient 
de  son  alliance  en  cette  meme  occasion  d'accom- 
modement ,  que  la  consideration  de  ce  qu'il  etoit 
joint  avec  eux  leur  rendroit  bien  plus  sur  et 
avantageux.  Surtout  qu'il  ne  contesteroit  point 
les  propositions  qu'ils  feroient  de  leurs  interets , 
mais  tachat  de  faire  qu'eux-memes  reconnussent 
avec  prudence  ce  qui  etoit  faisable  et  dans  la 
raison. 

Sa  Majeste  donna  aussi  commandement  au 
sieur  de  L'Isle,  qui  etoit  pour  son  service  en  la 
ville  de  Strasbourg ,  d'essayer  de  conserver  la- 
dite  ville  en  l'affection  et  en  la  confiance  qu'elle 
devoit  au  Roi ,  et  pour  cet  effet  lui  envoya  des 
lettres  de  creance  qu'elle  adressa  a  ladite  ville , 
conformes  a  cedes  que  le  sieur  de  Feuquieres  avoit 
pour  lesautres  villes  imperiales  d'Allemagne.  II  lui 
en  donna  aussi  pour  le  prince  Jules,  comte  de 
Montbelliard,  due  et  administrateur  de  Wurtem- 
berg,  etune  autre  au  due  de  Wurtemberg  son 
neveu ,  qui  etoit  l'heritier,  lequel ,  encore  qu'il 
soit  jeune,  se  fut  trouve  offense  si  on  ne  lui  eut 
point  ecrit ,  et  lui  ordonna  que ,  selon  la  grande 
connoissance  qu'il  avoit  avec  eux ,  il  leur  parlat 
conformement  aux  choses  susdites.  II  eut  aussi 
ordre  de  fortifier  les  priuces  protestans  proches 
du  Rhin ,  deca  ou  dela ,  et  pour  cet  effet  lui  en- 
voya plusieurs  lettres  en  creance,  et  partieulie- 
rement  au  due  des  Deux-Ponts  et  quelques  au- 
tres de  sa  maison  ,  le  marquis  de  Dourlach ,  le 
comte  de  Hanau ,  les  rhingraves  Otto  et  Louis , 
le  prince  de  La  Petite-Pierre  et  les  comtes  de  la 
Veteravie. 

Elle  euvoya  aussi  le  sieur  de  Mire  au  mare- 
chal  Gustave  Horn  ,  pour  lui  temoigner  que  Sa 
Majeste  ,  envoyant  le  sieur  de  Feuquieres  ,  son 
ambassadeur  extraordinaire  en  Allemagne,  spe- 
cialement  pour  conferer  avec  M.  Oxenstiern  des 
moyens  plus  propres  pour  maintenir  les  choses 
commencees  par  le  defunt  roi  de  Suede ,  avec 
pouvoir  de  renouveler  le  trade  qu'elle  avoit  fait 
avec  lui ,  y  joignant  les  deux  electeurs  de  Saxe 
et  de  Brandebourg,  et  autres  seigneurs  et  villes, 
elle  avoit  voulu  aussi ,  pour  l'estime  particuliere 
qu'elle  faisoit  de  sa  personne,  depecher  en  meme 
temps  vers  ledit  sieur  marechal  le  sieur  de  Mire, 
lui  ayant.  commande  de  se  tenir  pres  de  lui  quel- 
que  temps ,  pour  avoir  une  pins  facile  et  plus 
prompte  correspondance  sur  les  affaires  presen- 
tes,  qui  pouvoient  souvent  donner  sujet  a  Sa  Ma- 
jeste, par  le  voisinage  des  troupes  qui  etoient 
sous  la  conduite  dudit  marechal ,  de  lui  donner 
communication  de  ses  bonnes  intentions;  qu'en- 
tre  autres  choses  il  lui  diroit  que  le  Roi  seroit 
bien  aise  de  savoir  s'il  etoit  vrai  que  ce  fut  du 
consentement  dudit  marechal  que  le  due  de  Lor- 


raine  eiit  mis  des  troupes  dans  Saverne  et  Dach- 
stt'in  ,  et  s'il  etoit  entre  en  neutrality  avec  ledit 
due  a  raison  de  ces  dites  plaees ;  que  Sa  Majeste 
vouloit  bien  croireque  ce  qu'il  en  auroit  fait  se- 
roit  en  sa  consideration ,  et  ensuite  de.  ce  qu'elle 
avoit  pris  en  sa  protection  ledit  due;  que  toute- 
fois  il  y  avoit  bien  de  l'apparence  que  le  comte 
de  Salm  n'auroit  point  recu  le  due  de  Lorraine 
sans  ordre  de  FEmpereur ,  et  que  cette  ancienne 
dette  de  200,000  tbalers,en  vertu  de  laquelle 
ledit  due  avoit  pretendu  ces  lieux-la  lui  devoir 
etre  mis  en  depot ,  n'etoit  qu'un  pretexte  dont  il 
s'etoit  servi  pour  faire  ce  plaisir  a  l'Empereur,de 
mettre  ces  places  a  couvert ,  et  de  se  rendre  lui- 
meme  plus  considerable  ,  etendant  ses  limites ; 
que  Sa  Majeste  vouloit  user  d'une  telle  conliance 
avec  ledit  marechal ,  qu'elle  ne  faisoit  pas  diffi- 
culte  de  lui  declarer  qu'il  etoit  a  propos,  tant  a 
l'egard  de  Sadite  Majeste  que  dudit  marecbal , 
et  pour  le  bien  commun ,  d'ouvrir  les  yeux  sur 
les  actions  dudit  due,  et  de  le  tenir  en  etat  qu'il 
demeurat  dans  son  devoir ,  et  ne  lui  point  don- 
ner  occasion ,  en  le  laissant  accroitre  et  se  meler 
des  affaires  d'autrui ,  de  se  porter  a  des  desseins 
prejudiciables  qu'il  falloit  prevenir  de  bonne 
beure  ;  que  Ton  croyoit  que  le  due  de  Lorraine 
avoit  eu  des  entreprises  sur  Strasbourg,  et  qu'il 
ne  seroit  pas  marri,ayant  un  pied  dans  I'Alsace, 
et  apres  avoir  gagne  1'affection  des  catboliques 
en  qualite  de  protecteur ,  de  profiler  des  evene- 
mens  au  prejudice  des  Suedois ;  que  le  Roi  sa- 
voit  certainement  que  Merode  et  Montecuculli 
ayant  ete  envoyes  par  l'Empereur  pour  faire  de 
grandes  levees  avec  de  l'argent  qu'ils  avoient 
recu  d'Espagne  ,  dans  la  Franche-Comte ,  le 
Liege,  les  Pays-Bas  et  la  Lorraine,  ils  avoient 
ete  droit  a  Nancy,  et  confere  long-temps  avec  le 
due,  lequel  n'etoit  pas  aussi  en  mauvaise  intelli- 
gence avec  Gronsfeld  et  les  troupes  des  Espagnols 
dans  le  Luxembourg ;  que  ledit  Mire  remarqiuit 
bien  quelles  pensees  ce  discours  produiroit  en 
l'esprit  dudit  marechal ,  et  s'il  se  porteroit  a  dire 
que  si  le  due  donuoit  sujet  d'offense  au  Roi  ou  a 
lui ,  il  ne  l'epargneroit  pas  ,  et  qu'en  cela  il  sui- 
vroit  les  intentions  de  Sa  Majeste  (l).  Et  en  ce 
cas  le  sieur  de  Mire ,  sans  lui  temoigner  que  Sa 
Majeste  voulut  faire  la  guerre  au  due  de.  Lorrai- 
ne ,  l'assureroit  qu'elle  auroit  fort  agreable  de 
savoir  qu'il  fut  en  cette  bonne  disposition  de 
prendre  part  a  ses  interets ,  et  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  Ten  avertir ;  qu'en  outre  il  sauroit  de 
lui  pour  combien  de  temps  il  avoit  accorde  la 
susdite  neutralite  ,  ou  si  elle  ne  se  pourroit  point 

(1)  Cette  mission ,  qui  est  du  commencement  de  Fan- 
nie ,  fait  dt'ja  prevoir  les  griefs  qui  se  irouveronl  plus  laid 
contie  le  due. 
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revoquer,  si  le  bien  des  affaires  communes  le  re- 
queroit,  comme  n'etant  pas  ratifiee  par  la  Heine 
regente  ou  le  cbancelier  Oxenstiern ;  qu'il  es- 
saieroit  de  reconnoitre  si  ledit  marechal  a  des- 
sein  d'attaquer  la  Franche-Comte  en  revanche 
de  ce  que  I'lnfante  envoyoit  ses  gens  contre 
Baudissen  ,  et  quel  ordre  il  mettoit  pour  conser- 
ver  les  places  de  I'Alsace,  ou  celles  qu'il  avoit 
sur  le  Rhin ,  contre  lesquelles  il  ne  falloit  point 
douter  qu'a  ce  printemps  les  nouvelles  levees  de 
Merode  et  de  Montecuculli  ne  fissent  leur  effort;  et 
en  ce  discours  qu'il  pouvoit  avoir  avec  lui  sur  ce 
sujet,  il  verroit  si  ledit  marechal  proposoit  de 
lui-meme  de  remettre  ces  places  entre  les  mains 
du  Roi ,  sans  que  ledit  sieur  de  Mire  lui  temoignat 
que  Sa  Majeste  le  desiroit,  s'offrant  toutefois 
d'en  apprendre  sa  volonte ;  qu'il  feroit  office  vers 
ledit  marechal ,  de  la  part  du  Roi ,  en  faveur  de 
l'eveque  de  Bale ,  a  ce  qu'il  ne  mit  point  ses  ter- 
res  en  contribution  et  n'y  fit  hiverner  ses  trou- 
pes, etant  allie  du  Roi  et  des  cantons  catboliques 
qui  etoient  en  sa  protection  ,  et  feroit  instance 
que  ledit  marechal  y  mit  ordre  promptement ; 
qu'il  lui  remontreroit  aussi ,  selon  les  occurren- 
ces, combien  Sa  Majeste  lui  sauroit  gre  de  ne 
point  maltraiter  les  catholiques  dans  les  lieux 
oil  il  avoit  pouvoir ;  que  Sa  Majeste  ayant  ete 
informee  que  quelques  chefs  suedois ,  estimant 
que  son  alliance  etant  linie  par  la  mort  du  roi  de 
Suede,  disoient  qu'ils  n etoient  plus  obliges  a  cet 
article  qui  est  couche  en  leur  traite,  (2)  qu'outre 
le  prejudice  qu'ils  pourroient  recevoir  en  con- 
traignant  les  catholiques ,  par  le  mal  qu'ils  leur 
feroient ,  de  s'unir  plus  etroitement  avec  la  mai- 
son  d'Autriche,  il  n'etoit  pas  avantageux  pour 
leur  parti  que  Ton  les  crut  separes  d'avec  la 
France ,  vu  meme  qu'au  <?ontraire  le  Roi  conti- 
nuoit  toujours  dans  le  meme  dessein  de  les  assis- 
ter;  que  si,  au  lieu  de  Gustave  Horn,  quelque 
autre  avoit  le  commaudement  sur  les  provinces 
voisines  de  notre  frontiere  sans  que  ledit  Gus- 
tave Horn  y  dut  retourner,  le  sieur  de  Mire  en 
avertiroit  par  deca,  et  cependant  il  se  tiendroit 
pres  de  ce  nouveau  gouverneur,  et  tacheroit  de 
discerner  s'il  y  avoit  lieu  de  lui  pouvoir  confier 
les  memes  ouvertures  qu'audit  Gustave,  et  feroit 
bien  d'attendre  sur  cela  un  ordre  de  la  cour  sur 
les  reponses  de  ses  lettres ,  afin  de  s'y  conduire 
avec  plus  de  siirete;  que  s'il  se  trouvoit  proche 
des  lieux  oil  etoient  le  due  administrateur  de 
Wurtemberg ,  le  comte  de  Hanau  et  les  rhin- 
graves  Otto  et  Ludovic,  il  leur  bailleroit  les  let- 
tres du  Roi  dont  il  exposeroit  la  creance,  en  leur 
disant  que  Sa  Majeste  avoit  juge  a  propos  en 
l'occasion  presente,  ensuite  de  la  mort  du  roi  de 
(2)  Suppl.  elk  devatt  lew  representer. 
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Suede,  de  leur  faire  entendre  que,  tants'en  faut 
que  cet  accident  diminuat  le  soin  que  Sa  Majeste 
avoit  toujours  pris  pour  la  paix  et  la  liberie  de 
I'AUemagne,  et  specialement  pour  la  conserva- 
tion de  ses  allies  et  lesdits  princes  en  particulier, 
que  plutot  elle  les  assuroit  de  l'aceroissenient  de 
son  affection,  d'autant  plus  qu'elle jugeoit bien 
qu'ils  avoient  plus  de  besoin  de  son  assistance ; 
qu'elle  ne  doutoit  pas  aussi  qu'ils  se  joindroient 
avec  sincerite  et  Constance  a  ses  bonnes  inten- 
tions. Et  ensuite  il  leur  diroit  que  Sa  Majeste , 
qui  avoit  toujours  desire  ardemment  la  liberie  et 
la  paix  de  la  Germanie  ,  conime  elle  avoit  fait 
voir  par  son  alliance  avec  le  roi  de  Suede  et  par 
taut  d'autres  temoignages  qu'elle  en  avoit  ren- 
dus,  taut  par  les  divers  voyages  de  ses  ministres 
en  Allemagne  que  par  la  puissante  diversion 
qu'elle  avoit  faite  en  plusieurs  iienx  aux  amies 
d'Espagne,  et  1'obstacle  qu'elle  avoit  apporte  aux 
desseins  ambiticux  de  la  maison  d'Autriehe,  Sa- 
dite  Majeste,  redoublant  ses  soins  pour  un  sujet 
qui  leur  etoit  si  important,  les  exbortoit  de  se 
tenir  unis  avec  les  autres  princes  protestans  de 
I'AUemagne  et  les  chefs  suedois,  et  notamment 
avec  les  electeurs  de  Saxe  et  de  Rrandebourg 
etle  chancelier  Oxenstiern,  et  de  considerer  le 
mal  qui  leur  pouvoit  arriver  de  tomber  dans  la 
division,  pour  quelque  interet  de  religion  et  d'E- 
tat  qui  se  put  presenter,  et  qu'il  etoit  evident  que 
rien  ne  pouvoit  leur  apporter  plus  de  prejudice 
en  toutes  manieres  que  la  discorde;  qu'ils  fe- 
roient  bien  de  temoigner  lesuns  aux  autres  leur 
resolution  mutuelle,  et  specialement  d'envoyer 
pour  cet  effet  leurs  deputes,  si  deja  ils  ne  l'a- 
voient  fait,  en  I'assemblee  qu'on  disoit  devoir 
etre  tenue,  oil  Sadite  Majeste  feroit  entendre  par 
un  ambassadeur  extraordinaire,  lequel  y  ailoit 
de  sa  part  avec  plein  pouvoir,  l'assistance  qu'elle 
vouloit  donner  aux  princes  confederes,  afln  qu'ils 
pussent  obtenir  une  bonne  et  sure  paix;  que  Sa 
Majeste  ne  croyoit  pas  que  Ton  put  obtenir  ce 
grand  et  necessaire  bien  par  un  meilleur  moyen 
qu'en  etablissant  entre  les  confederes  une  reci- 
proque  obligation  de  ne  point  desarmer,  jusqu'a 
ce  que  la  paix  flit  conclue  dans  une  libre  diete  , 
avec  la  juste  satisfaction  de  tous  les  interets  , 
sans  s'arreter  aux  promesses  et  artifices  de  la 
maison  d'Autriehe;  a  quoi  il  falloit  joindre  que 
lesdits  confederes  ne  pourroient  faire  la  paix  que 
d'un  commun  consentement ,  et  que  si  apres 
qu'elle  seroit  faite,  quelqu'un  contrevenoit  aux 
choses  qui  auroient  ete  arretees  ,  soit  en  general 
ou  en  particulier,  et  venoit  a  molester  les  Etats 
des  confederes ,  ils  seroient  tous  obliges  d'entrer 
en  guerre  ouverte  contre  les  auteurs  de  ce  mal. 
Sur  quoi  le  sieur  de  Mire  leur  feroit  connoitre 


l'obligation  qu'ils  avoient  au  Roi  de  ne  vouloir 
pas  seulement  employer  son  autorite,  mais  aussi 
sa  puissance  et  les  forces  de  son  royaume  en 
cette  occasion,  et  leur  remontreroit  quee'etoit  la 
seule  voie  qui  les  put  conduirea  l'affermissement 
de  la  tranquil  lite  publique;et,  comme  il  n'y 
avoit  rien  a  craindre  pour  eux  s'ils  se  joignoient 
de  tout  leur  pouvoir  en  ce  salutaire  conseil  de  Sa 
Majeste ,  que  s'ils  ne  le  faisoient  leur  perte  etoit 
indubitable. 

Et  pource  qu'il  ne  falloit  pas  omettre  de  main- 
tenir  en  I'amitie  du  Roi  les  princes  catholiques, 
auxquels  elle  envoya  le  sieur  de  Saint-Etienne 
et  specialement  vers  le  due  de  Baviere,  qui  est  le 
chef  de  la  ligue  ,  et  lui  donna  charge  qu'aupara- 
vant  que  de  le  voir,  il  passat  chez  l'electeur  de 
Cologne,  a  ce  qu'il  s'employat  vers  son  frere  pour 
lui  rendre  plus  considerable  le  soin  que  le  Roi 
prenoit  de  leurs  communs  interets;  pour  cet  ef- 
fet il  lui  envoya  des  lettres  en  creance  pour  les 
cinq  electeurs  ecclesiastiques  et  pour  l'eveque  de 
Wurtzbourg,  et  une  lettre  au  baron  de  Femf, 
qui  faisoit  mention  que  le  Roi ,  connoissant  son 
affection  et  sa  iidelite  vers  la  maison  de  Baviere, 
et  sachant  aussi  que  ledit  sieur  de  Femf  n'ignoroit 
pas  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majeste  vers  la- 
dite  maison,  elleauroit  bien  agreable  que  l'elec- 
teur de  Cologne  envoyat  ledit  sieur  de  Femf  vers 
M.  de  Baviere  avec  le  sieur  de  Saint-Etienne , 
qu'elle  avertit  qu'il  falloit  considerer  a  part  les 
interets  desdits  electeurs  et  leur  parler  confor- 
mement ;  que,  si  leduc  de  Baviere  se  plaignoit 
que  le  Roi  n'avoit  pas  observe  le  traite  fait  avec 
lui ,  le  sieur  de  Saint-Etienne  lui  representeroit 
brievement  ce  qu'il  lui  avoit  plusieurs  fois  re- 
inontre  sur  ce  sujet ,  qui  consistoit  a  dire  qu'il  a 
ete  plutot  agresseur  qu'agresse.  Et  quant  aux 
100,000  ecus  promis  par  le  Roi  au  mois  de  juil- 
let  dernier ,  il  pouvoit  aileguer  les  troubles  du 
Languedoc,  et  qu'il  eut  crainte  aussi  que  cela 
n'empechat  la  suspension  qu'il  traitoit  entre  le 
roi  de  Suede  et  lui ,  dont  il  avoit  donne  charge 
audit  sieur  de  Saint  -  Etienne  ,  et  depuis  au 
sieur  de  La  Grange  -aux  -  Ormes,  auquel  ledit 
due  deelara  lors  qu'il  ne  se  pouvoit  separer  de 
l'Empereur ;  que  le  due  de  Baviere  n'etoit  pas 
en  etat  de  se  passer  de  l'assistance  du  Boi ,  pour 
la  crainte  qu'il  auroit  que  le  roi  d'Angleterre  , 
les  Hollaudais  et  les  protestans  d'Allemagne,  lui 
redemandassent  ce  qu'il  tenoit  au  Palatin  ;  sur 
quoi  il  falloit  essaycr  de  le  porter  de  lui-meme  a 
declarer  qu'il  entendoit  que  son  alliance  avec  le 
Roi  continual,  ce  que  le  sieur  de  Saint-Etienne 
diroit  etre  l'intention  de  Sa  Majeste,  et  lui  en 
porteroit  parole  de  nouveau;  et  combien  que 
cela  ne  servit  pas  pour  faire  que  ledit  due  donnat 


a  la  France  le  sccours  promis ,  Ton  en  pourroit 
tirer  cet  avantage  qu'il  seroit  moins  notre  en- 
nemi ,  plus  retenu  a  nous  offenser ,  et  mieux  dis- 
pose a  faci liter  nos  interets  et  notre  entree  en  la 
diete;  que  le  sieur  de  Saint-Etienne  insisteroit, 
ensuite  de  ses  instructions  precedentes ,  a  re- 
montrer  audit  due  l'utilite  qu'il  recevroit  d'entrer 
en  line  bonne  intelligence  avec  les  electeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebourg ;  que  par  la  mort  du  roi 
de  Suede  ,  qui  les  retenoit  en  crainte ,  cette  af- 
faire se  pourroit  mieux  avancer  qu'auparavant, 
et  que  le  Roi  y  offroit  son  entremise  ;  que  le  des- 
sein  de  Sa  Majeste  etoit  de  s'employer  de  tout 
son  pouvoir  pour  etablir  une  bonne  paix  en  la 
chretiente,  et  commencer  par  celle  de  l'Empire; 
que  Iedit  due  savoit  combien  il  importoit  a  tons, 
pour  acquerir  on  repos  assure  ,  de  se  garantir , 
pour  le  present  et  1'avenir ,  des  desseins  ambi- 
tieux  de  la  maison  d'Autriche;  que  Sa  Majeste 
etoit  entierement  resoloe  d'entrer  avec  I'Empe- 
reur  en  un  sincere  accommodement,  quaud 
meme  l'Espagne  n'y  voudroit  pas  venir,  et  de 
terminer  avec  lui  tons  les  differends  sous  des 
conditions  raisonnables  ;  que  le  Roi  ne  seroit  pas 
marri  que  ledit  due  y  contribuat  ses  bons  offices 
vers  l'Empereur,  et  qu'il  feroit  grande  estime 
de  ses  conseils  et  de  son  approbation  en  cette 
affaire  :  et  d'autaut  qu'il  seroit  impossible  que 
l'Empereur  et  Baviere  ne  sussent  aussitot  ce  qui 
se  passeroit  de  la  part  du  Roi  avec  les  protes- 
tans,  que  le  sieur  de  Saint-Etienne  ne  celeroit 
pas  audit  due  que  Sa  Majeste  avoit  envoye  vers 
eux  avec  ce  principal  dessefn  de  b?s  disposer  a  la 
paix  generate  et  a  une  specirde  coiifiance  envers 
ledit  due  pour  lui  moyenner  tous  les  avantages 
possibles,  qui  ne  seroient  jamais  si  grands  que 
Sa  Majeste  les  desiroit  de  toute  son  affection  ; 
que  si  ledit  due  se  p?aignoIt  que  tant  s'en  faut , 
qu'il  savoit  que  le  Roi  traitoit  de  renouveler  son 
alliance  de  Suede  avec  l'electeur  de  Saxe,  et 
proteger  les  protestans  contreles  catboliques ,  et 
que  ce  n'etoit  pas  le  moyen  de  faire  croire  a 
l'Empereur  et  aux  catboliques  que  l'oneut  inten- 
tion de  la  paix  ,  et  qu"on  les  voulut  aimer  ,  que 
e'etoit  fes  jeter  par  force  entre  les  bras  des  Espa- 
gnols  ;  le  sieur  de  Saint-Etienne  lui  diroit,  sans 
avouer  ce  que  dessus,  qu'il  ne  tiendroit  qu'a 
rEmpereur  et  audit  due  que  le  Roi  ne  leur  aidat 
a  etablir  solidement  la  religion  et  la  Iiberte  dans 
l'Empire  ;  que  l'Empereur  le  pouvoit  faire  en 
accordant  a  tous  et  meme  au  Roi  des  conditions 
equitables  ;  que  s'il  ne  le  vouloit  pas,  le  meme 
due  l'y  pouvoit  reduire  avec  le  Roi  et  ses  amis  ; 
que  pour  cela  Sa  Majeste  n'etoit  pas  marrie  de 
se  conserver  les  bonnes  volontes  des  princes  ses 
anciens  allies  et  amis  dans  l'Empire  ,  et  d'empe- 
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cber  leur  mine  ,  dans  laquelle  se  trouveroit  in- 
failliblement  celle  du  due  de  Baviere  si  la  mai- 
son d'Autriche  les  mettoit  a  sa  discretion.  Qu'il 
etoit  a  croire  que  le  due  de  Baviere  prieroit  vo- 
lontiers  le  sieur  de  Saint-Etienne  de  faire  le 
voyage  de  Vienne  ;  sur  quoi  ledit  sieur  de  Saint- 
Etienne  feroit  paroitre  audit  dye  que  le  Roi  s'en 
remettoit  a  son  avis ,  et  le  prieroit  en  ce  cas 
d'euvoyer  quelqu'un  des  siens  bien  intentionne 
avec  lui  pour  appuyer  sa  negotiation ,  si  ledit 
sieur  de  Saint-Etienne  jugeoit  que  eela  lui  fut 
utile ,  ou  qu'il  suffit  d'y  mener  de  sa  part  le  sieur 
deFemf:  ledit  sieur  de  Saint-Etienne  lui  expo- 
seroit  brievement,  sans  lui  rien  laisser  par  ecrit, 
on  au  moins  de  sa  main  ,  le  desir  et  la  justice  du 
Roi  sur  les  prineipaux  points  qui  pouvoient  etre 
mis  en  question ,  tels  qu'etoient  ceux  que  Ton 
avoit  bailies  au  sieur  de  Launay  pour  les  repre- 
sentor a  l'Empereur,  y  ajoutant  ce  qui  etoit  sur- 
venu  depuis,  comme  etoit  ce  qui  regardoit  les 
places  de  l'electeur  de  Treves,  que  le  Roi  ne  pre- 
teudoit  pas  retenir ,  et  ne  vouloit  les  garder  que. 
jusqu'a  ce  que  par  une  bonne  paix  ledit  Elec- 
teur  n'ei\t  plus  sujet  de  craindre  qu'elles  lui  fus- 
sent  6tees;que  si  ledit  due  demandoit  l'inten- 
tion  du  Roi  sur  le  temps  et  le  lieu  de  la  diete  , 
Sa  Majeste  s'en  rapportoit  a  lui ,  et  suivroit  en 
cela  ce  qu'il  jugeroit  pour  le  mieux  ;  qu'il  falloit 
savoir  de  lui  distinctement  si  en  ce  cas  il  ne  de- 
meureroit   pas  ferme  en  la   resolution  que  le 
Roi  intervint  en  la  diete  par  ses  ambassadeurs 
avec  rbouneur  qui  lui  etoit  dii  et  en  qualite  de 
mediateur  ,  comme  aussi  ledit  due  se  pouvoit  as- 
surer que  le  Roi  y  auroit  un  soin  particulier  de 
ses  interets  et  de  sa  maison:  que  le  sieur  de 
Saint-Etienne  n'oublieroit  pas  de  representor  , 
comme  deja  il  avoit  fait  plusieurs  fois  de  la  part 
de  Sa  Majeste  ,  le  dessein  qu'elle  avoit  d'assister 
ledit  due  de  tout  son  pouvoir  en  l'election  du 
roi  des  Romains  quand  l'occasion  s'en  offriroit ; 
de  quoi  il  s'ouvriroit  aussi  a  M.  de  Cologne  et 
non  a  autre  ;  qu'il  leur  remontreroit  combien  il 
importoit  qu'ils  ne  s'engagcassent  point  de  don- 
ner  parole  a  l'Empereur  du  temps  ni  de  la  per- 
sonne,  etant  necessaire  de  voir  auparavant  que 
toutes  choses  fussent  si  bien  etablies  qu'il  n'y 
eiit  lieu  d'apprehender  qu'elles  vinssent  de  nou- 
veau  a  etre  traversees  par   les  desseins  de  la 
maison  d'Autricbe,  qui  redoubleroit  ses  espe- 
rances  et  ses  efforts ,  si  l'Empire  venoit  encore 
cette  fois  entre  ses  mains  ,  de  le  reduire  en  mo- 
narchic ;  que  le  mieux  etoit  d'attendre  ce  qu'il 
plairoit  a  Dieu  de  disposer  de  la  personne  de 
l'Empereur,  selon  lescoutumes  anciennes  (l). 

(1)  Qui  $aient  dc  n'tiliie  son  successeur  qu'aprcs  sa 
mort. 
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Que  le  sieur  de  Saint-Etienne  doimeroit  part 
de  toutes  les  choses  qu'il  diroit  audit  due ,  a  l'e- 
lecteur  de  Cologne  son  frere,  le  conviant,  en 
consideration  de  son  propre  bien ,  de  le  porter 
a  l'amitie  du  Roi ,  et  de  ne  se  pas  eloigner  de  ce 
qu'il  lui  representor,  soit  en  ce  qui  regardoit 
une  bonne  intelligence  entre  sa  maison  et  celle 
de  Saxe ,  soit  en  ce  qui  touchoit  la  justice  des 
interets  de  Sa  Majeste  sur  le  sujet  de  ses  diffe- 
rends  avec  la  maison  d'Autriche  ;  a  quoi  le  sieur 
de  Saint-Etienne  ajouteroit  que  Iedit  electeur  de 
Cologne  nc  pouvoit  ignorer  les  effets  de  la  bien- 
veillance  de  Sa  Majeste  envers  lui  en  ('assistance 
qu'elle  lui  avoit  rendue  pour  le  garantir  de 
Suede  et  des  Hollandais,  ce  qu'elle  continueroit 
volontiers ,  se  promettant  aussi  qu'il  en  seroit 
reconnoissant ;  que  pour  ce  qui  etoit  de  l'electeur 
de  Treves  ,  il  radouciroit  autant  qu'il  lui  seroit 
possible  ses  aigreurs  et  ses  plaintes  ,  l'exhortant 
de  demeurer  constant  en  l'amitie  du  Roi ,  qui  se- 
roit tou  jours  son  meilleur  ami;  qu'il  lui  diroit 
avoir  charge  de  Sa  Majeste  ,  pour  1'intime  con- 
fiance  qu'elle  prenoit  en  lui ,  de  lui  faire  part  de 
ses  intentions  pour  le  repos  de  l'Allemagne,  et 
du  sujet  de  son  voyage  qui  tendoit  a  cette  fin  , 
comme  faisoit  aussi  celui  des  sieurs  de  Charnace 
et  de  La  Grange  vers  les  electeurs  de  Saxe  et  de 
Rrandebourg ;  que  le  Roi  se  tenoit  assure  qu'il 
appuieroit  toujours  toutes  les  bonnes  resolutions 
de  Sa  Majeste  pour  etablir  solidement  les  inte- 
rets de  la  religion  et  de  la  liberte  publique,  et  les 
sieus  en  particulier,  se  eoniiant  que  Iedit  Elec- 
teur feroit  lememe  en  son  endroit,  lui  portant 
de  nouveau  parole  de  la  part  de  Sadite  Majeste 
qu'elle  le  maintiendroit  envers  tons  et  contre 
tous ;  et  parce  que  Iedit  Electeur  faisoit  grand 
etat  de  l'estime  qu'on  faisoit  de  lui  en  lui  temoi- 
gnant  confiance,  le  sieur  de  Saint-Etienne  lui 
pourroit  dire  toutes  les  memes  choses  qu'il  feroit 
entendre  au  due  de  Raviere ,  le  priant  de  les  te- 
nir  secretes. 

[  Qu'il  seroit  a  propos  qu'en  meme  temps  il 
plut  au  Roi  de  commander  (I),  si  deja  ce!a  ne 
s'etoit  fait ,  que  M.  le  marechal  d'Estrees  et  le 
sieur  de  La  Saludie  prissent  un  soin  particulier 
de  donner  tout  le  contentement  possible  audit 
Electeur  en  toutes  les  choses  qui  concernoient 
l'honneur  du  a  sa  qualite,  et  la  libre  jouissance 
de  ses  biens  et  droits,  comme  aussi  au  soulage- 
ment  de  ses  sujets,  et  en  tout  ce  qui  ne  contra- 
rieroitpas  aux  ordres  expres  du  Roi  et  a  la  siirete 
des  places ,  etant  de  tres-grande  importance  pour 

(I)  On  voit  que  les  instructions  qu'on  vient  de  lire 
e4aient  dans  un  rapport  du  cardinal  au  roi,  dont  le  rtfdac- 
teur  reprend  ici  le  style. 


l'excmple  de  ne  point  aliener  Iedit  Electeur,  et 
de  lui  oter  tout  sujet  de  plaintes.  ] 

Que  le  sieur  de  Saint-Etienne  verroit  aussi  l'e- 
lecteur de  Mayence,  et  lui  diroit  avoir  charge 
dnRoi  de  1'assurer  de  la  continuation  desa  bonne 
volonte  pour  le  bien  de  la  religion  et  le  repos  de 
fAIlemagne.  Qu'il  avoit  vu  avec  beaucoup  de 
regret  le  malheur  qui  etoit  arrive  audit  Electeur, 
et  de  n'avoir  pu  contribuer  a  y  apporter  un  aussi 
prompt  remede  qu'il  eut  bien  desire ;  que  devant 
la  mort  du  roi  de  Suede  il  n'avoit  pas  manque 
de  tenter  plusieurs  moyens  pour  y  parvenir,  et 
meme  avoit  envoye  l'ete  passe  le  sieur  de  La 
Grange-aux-Ormes  pour  disposer  quelque  bon 
accommodement  dont  il  auroit  parle  au  roi  de 
Suede,  au  due  de  Raviere  et  au  due  de  Fridland , 
ce  qui  pour  lors  n'ayant  pu  reussir  pour  la  cha- 
leur  des  armees  si  proches  les  lines  des  autres, 
Sa  Majeste  avoit  bien  voulu  pousser  en  avant  ce 
dessein  ,  et  pour  cet  effet  auroit  commande  au 
sieur  de  Saint-Etienne  de  voir  messieurs  les  elec- 
teurs catholiques  pour  savoir  d'eux  comment  elle 
pourroit  promouvoir  avec  eux  la  pacification  des 
presens  troubles ;  que  Sa  Majeste  estimoit  que 
fun  des  moyens  plus  propres  pour  y  arriver  etoit 
de  reunir  lescceurs,  et  mettre  en  bonne  intelli- 
gence les  electeurs  catholiques  et  les  protestans; 
que  Sa  Majeste  ne  manqueroit  de  faire  tout  ce 
qui  dependroit  d'elle  pour  les  y  disposer;  qu'elle 
croyoit  que  Iedit  Electeur,  qui  avoit  toujours 
temoigne  une  grande  affection  pour  la  tranquil- 
lite  publique,  n'y  seroit  pas  seulement  porte, 
mais  y  inviteroit  les  autres ;  que  le  Roi  ne  pou- 
voit croire  ce  que  quelques-uns  mal  affectionnes 
a  Sa  Majeste  et  audit  sieur  Electeur  avoient  voulu 
persuader,  qu'il  s'etoit  total ement  detourne  de 
l'amitie  de  la  France,  se  plaignant  de  n'en  avoir 
point  ete  assiste  pour  son  retablissement;  que  Sa 
Majeste  le  connoissoit  trop  equitable  et  judicieux 
pour  avoir  cette  opinion  dans  la  connoissance 
qu'il  avoit  des  choses  passees;  sur  quoi  le  sieur 
de  Saint-Etienne  etoit  de  lui-meme  assez  instruit 
pour  lui  dire  tout  ce  qui  convenoit  pour  ce  sujet : 
ce  qui  consistoit  principalement  a  lui  faire  remar- 
quer  que  long-temps  auparavant  la  prise  de 
Mayence  le  Roi  avoit  prepare  un  remede  pour  le 
garantir  par  la  neutralite  consentie  et  signee  du 
roi  de  Suede ;  que  lors  de  la  prise ,  les  Espagnols 
qu'il  avoit  appeles  l'abandonnerent ;  qu'apres,  le 
Roi ,  qui  n'en  pouvoit  oter  le  roi  de  Suede  que 
par  force,  de  quoi  il  etoit  empeche  par  les  mau- 
vais  desseins  des  Espagnols  contre  son  Etat, 
avoit  toujours  donne  lieu  et  fait  inserer  un  ar- 
ticle en  tous  les  traites  de  neutralite  et  suspension 
proposes  depuis  entre  le  roi  de  Suede  et  la  ligue 


catholiqae,  a  ce  que  ledit  Electeur  put  rentrer 
eu  ses  droits  dans  Un  accord  general,  ce  que  Sa 
Majeste  n'eut  pas  manque  d'appuyer  de,  tout  son 
pouvoir  avec  la  meme  affection  qu'elle  en  avoit 
maintenant,  se  proraettant  aussi  qu*il  auroit 
egard  aux  justes  interets  de  Sa  Majeste  pour  lui 
aider  a  terminer  les  differendsqui  pouvoient  re- 
tarder  la  paix  de  la  chretiente ,  et  un  accord 
solide  entre  ceux  qui  y  avoient  la  principale 
autorite ;  que  ledit  sieur  de  Saint-Etienne  diroit 
le  meme  a  M.  de  Wurtzbourg ,  s'il  etoit  a  Cologne. 


Que  n'ayant  rien  a  conclure  avec  lesdits  elec- 
teurs,  il  s'y  arreteroit  le  moins  qu'il  pourroit 
pour  se  rendre  promptement  vers  le  due  de  Ba- 
viere,  ce  qu'il  ne  Iaisseroit  pas  de  faire  quand  par 
quelque  accident  le  sieur  de  Femf  ne  pourroit 
aller  avec  lui;  que  si  ledit  due  prioit  le  sieur  de 
Saint-Etienne  de  voir  le  due  de  Saxe  pour  moyen- 
ner  entre  eux  une  bonne  intelligence,  il  le  sup- 
plieroit  de  l'excuser,  lui  disant  que,  s'il  falloit 
qu'il  vit  rEmpereur,  ce  voyage  le  rendroit  sus- 
pect, et  qu'il  pourroit  le  faire  ati  retour ,  s'offraut 
aussi  d'en  ecrire  des  lors  a  M.  de  Charnace  ou 
au  sieur  de  La  Grange,  selon  que  ledit  due  I'au- 
roit  plus  agreable,  les  susdits  etant  charges  de  le 
servir  en  cette  occasion  au  nom  du  Roi,  qui 
meme  y  enverroit  expres  quelque  autre  si  ledit 
due  le  jugeoit  pour  le  mieux. 

Qu'apres  que  ledit  sieur  de  Saint-Etienne  au- 
roit satisfait  a  ce  que  porte  son  instruction  pres 
le  due  de  Baviere,  il  s'en  iroit  vers  {'Empereur, 
auquel  il  presenteroit  la  lettre  du  Boi ,  qui  con- 
tiendroit  en  substance  que  des  lors  que  rEmpe- 
reur envoya  en  cette  cour  le  baron  de  Schwart- 
zemberg,  au  mois  de  mars,  pour  convier  le  Roi 
de  rechercher  avec  lui  les  moyens  plus  propres 
pour  etabiir  le  repos  de  la  chretiente  et  la  paix 
de  l'Empire,  et  de  terminer  les  differends  qui 
pourroient  etre  cause  de  retarder  ce  bon  ceuvre , 
Sa  Majeste  n'avoit  manque  de  temoigner  avec 
quelle  franchise  et  promptitude  elle  etoit  dispo- 
see  a  I'embrasser ,  ayant  fait  representer  audit 
baron  de  Schwartzemberg  tous  les  points  qui  lui 
sembloient  devoir  etre  considered  pour  parvenir 
a  cette  fin ,  ce  qu'elle  fit  pour  e\  iter  les  longueurs 
qui  se  rencontrent  ordinairement  dans  les  nego- 
tiations solennelles,  et  qui  servent  plutot  a  l'ap- 
parence  que  pour  retirer  un  prompt  et  veritable 
effet;  qu'aussi  Sa  Majeste  avoit  estime  qu'ayant 
plu  a  Sa  Saintcte  envoyer  des  nonces  extraordi- 
naires  vers  l'Empereur  et  lui ,  ils  ne  pourroient 
confier  cette  affaire  avec  plus  de  surete  et  d'es- 
pair  d'un  heureux  succes  qu'a  des  personnes  en- 
voyees  du  pere  commun  des  princes  Chretiens, 
et  auquel  il  appartient  plus  qu'a  mil  autre,  tant 
pour  la  dignite  de  sa  charge  que  pour  les  excel- 
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lentes  qualites  qui  se  trouvent  en  lui ,  de  s'em- 
ployer  en  une  si  sainte  action  :  sur  quoi  Sa  Ma- 
jeste n'ayant  point  su  les  volontes  de  l'Empereur , 
sinon  qu'il  auroit  desire  qu'elle  envoyat  vers  lui 
quelqu'un  auquel  il  put  declarer  ses  resolutions , 
avec  l'intervention  desdits  sieurs  nonces,  elle 
auroit  bien  voulu ,  pour  n'omettre  aucun  moyen 
de  lui  rendre  des  preuves  de  sa  sincere  affection 
en  son  endroit,  et  en  ce  qui  regardoit  la  tran- 
quillite  publique,  depeeher  vers  lui  le  sieur  de 
Saint-Etienne  afin  d'entendre  ses  intentions  sur 
ce  sujet,  Sa  Majeste  le  priant  instamment  de 
croire  que  les  siennes  auroient  toujours  pour  leur 
but  principal  le  bien  de  la  chretiente ,  et  qu'en 
partie  une  de  ses  plus  fortes  passions  etoit  de  voir 
les  choses  en  tel  etat  qu'elle  put  faire  connoitre 
audit  Empereur  l'estime  singuliere  qu'elle  faisoit 
de  son  amitie ,  ainsi  que  le  sieur  de  Saint-Etienr.e 
lui  pourroit  representer  plus  amplement,  auqnel 
Sa   Majeste  le  prioit  de   prendre   une  entiere 
creance  en  ce  qu'il  lui  diroit  de  sa  part.  Que  le 
sieur  de  Saint-Etienne  parleroit  a  rEmpereur 
eonformement  a  cette  lettre  ,  dont  il  etendroit  la 
creance  en  des  civilites  et  temoignages  de  l'en- 
tiere  disposition  qu 'avoit  le  Boi  d'entrer  avec  lui , 
et  meme  avec  le  roi  Catholique,  eu  une  parfaite 
intelligence ,  le  conviant  d'oter  tous  les  sujets  qui 
pourroient  empecher  cette  union  si  necessaire 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  le  repos  de  l'Eglise ,  le 
bien  de  la  chretiente  et  de  leurs  Etats  :  qu'il  ne 
falloit  pas  douter  qu'a  1'abord  1'Empereur  feroit 
deux  choses  :  l'une,  de  se  plaindre  de  ce  qui  s'e- 
toit  passe  ci-devant  en  l'alliance  du  roi  de  Suede, 
et  de  ce  que  de  nouveau  le  Boi  vouloit  maintenir 
contre  lui  les  princes  qui  dependoient  de  son  au- 
torite, et  rallumer  la  guerre,  qui  sans  cela  seroit 
eteinte  par  la  mort  dudit  Boi ;  I'autre  etoit  qu'il 
lui  diroit  qu'il  ne  pouvoit  traiter  avec  lui  s'il  n'en 
avoit  le  pouvoir,  et  que  ce  seroit  autrement  le 
vouloir  faire  parler  sans  fondement  et  decouvrir 
ses  intentions  :  que  ledit  sieur  de  Saint-Etienne 
repondroit  sur  le  premier  point,  que  l'Empereur 
savoit  bien  que  le  Boi  n'avoit  point  commence 
les  mouvemens  d'ltalie ,  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
core cesse  et  que  Mantoue  n'avoit  pas  ete  rendue 
que  long-temps  apres  que  le  Boi  fit  son  traite 
avec  le  roi  de  Suede;  que  Sa  Majeste  pourroit 
aussi  se  plaindre  de  I'assistance  que  ses  gens 
avoient  donnee  a  Monsieur ,  son  frere ;  que  si 
1'on  vouloit  entrer  en  des  termes  d'accord,  il 
etoit  a  propos  de  quitter  tous  ces  discours,  qui 
ne  serviroient  qu'a  aigrir  de  part  et  d'autre  :  que 
pour  ce  qui  etoit  du  present,  le  Roi  seroit  le  pre- 
mier a  porter  tous  ses  amis  a  honorer  et  servir 
rEmpereur  quand  il  lui  en  donneroit  lieu ,  qu'il 
seroit  tres-marri  si  cela  ne  pouvoit  etre ,  et  qu'il 
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ne  liendroit  pas  a  lui;  en  quoi  lc  sieur  de  Saint- 
Etienne  prendroit  garde,  en  conservant  ce  qui 
etoit  de  la  dignite  du  Roi ,  de  ne  donner  occasion 
a  I'Empereur  de  se  plaindre  qu'on  eut  manque  en 
ce  qui  se  devoit  a  la  sienne  :  que  sur  Ie  second 
point,  Ie  sieur  de  Saint-Etienne  diroit  que  le  Roi 
lui  auroit  domie  inutilement  le  pouvoir  de  con- 
clure  et  d'arreter  un  traite,  n'etant  pas  assure  de 
l'intention  de  I'Empereur  sur  les  points  particu- 
liers  sur  Iesquels  le  Roi  n'avoit  point  fait  diffi- 
culfe  de  lui  declarer  les  siennes;  desquelles,  si 
I'Empereur  s'eloignoit  entierement,  il  n'y  auroit 
pas  grande  appareuce  de  venir  a  un  bon  accom- 
modement :  que  le  Roi  i'avoit  envoye  pour  con- 
firiner  a  rEmpereur  les  memes  choscs  qu'il  avoit 
fait  dire  au  baron  de  Schwartzemberg ,  parce 
qu'il  sembloit,  par  les  lettres  de  messieurs  les 
nonces  qui  etoient  a  Vienne ,  que  I'Empereur  ne 
vouloit  ajouter  creance  en  ce  que  l'un  des  siens 
lui  portoit  de  la  part  du  Roi,  lequel  pouvoit  etre 
desavoue  facilement :  que  sur  le  refus  que  rEm- 
pereur pourroit  faire  de  s'ouvrir  audit  sieur  de 
Saint-Etienne,  il  emploieroit  messieurs  les  nonces , 
et  specialement  M.  Grimaldi,  qui  etoit  l'extraor- 
dinaire,  pour  voir  ce  qu'ils  pourroient  retirer  du- 
dit  Empereur,  afin  que  le  Roi  put  prendre  sur 
cela  une  plus  certaine  resolution  :  que  cependant 
le  sieur  de  Saint-Etienne  eviteroit  tous  les  dis- 
cours  de  rupture ,  et  attendroit  pres  de  I'Empe- 
reur de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majeste ,  a  la- 
quelle  il  feroit  savoir  au  plutot  ce  qu'il  auroit 
reconnu  de  dela ,  apres  s'en  etre  informe  le  mieux 
qu'il  lui  seroit  possible. 

Et  pource  que  le  sieur  Liberet  etoit  si  avance 
en  age  qu'il  ne  pouvoit  plus  supporter  la  peine 
des  negociations ,  Sa  Majeste  le  retira  de  la 
charge  qu'il  avoit  de  resident  pres  de  I'Empe- 
reur ,  et  envoya  en  sa  place  !e  sieur  de  Char- 
bonnieres ,  auquel  elle  donna  les  ordres  et  ins- 
tructions conformesa  celles  qu'elle  avoit  donnees 
au  sieur  de  Saint-Etienne.  Elle  lui  commanda  de 
voir  encore  en  passant  le  due  de  Baviere,  lequel 
ayant  de  nouveau  ecrit  au  Roi ,  et  Sa  Majeste 
s'etant  par  sa  reponse  remise  a  la  creance  dudit 
Cbarbonnieres  ,  il  devoit  se  preparer  a  repondre 
a  ce  que  le  due  de  Raviere  mettoit  en  avant, 
qui  etoit  que  ('alliance  faite  entre  Ie  Roi  et  lui 
oblige  a  defendre  celui  qui  sera  attaque,  et  que 
la  proposition  de  faire  entrer  en  neutralite 'celui 
qui  est  agresse  avec  l'agresseur,  ne  satisfait  pas 
a  l'obligation  portee  par  1'alliance,  specialement 
quand  l'agresseur  persiste  sur  des  conditions  in- 
justes  :  a  quoi  il  falloit  repondre  que  le  Roi 
n'avoit  point  propose  la  neutralite  pour  se  desen- 
gager  de  satisfaire  a  1'alliance,  maispour  eviter 
le  dommage  que  le  due  de  Raviere  pourroit  rc- 


cevoir  du  roi  de  Suede ,  comme  en  effet  il  avoit 
recu  ,  ce  qui  apparoissoit  en  ce  que  le  Roi  avoit 
obtenu  dudit  roi  de  Suede  son  consentement 
d'accepter  la  neutralite  avec  le  due  de  Raviere  et 
la  ligue  catbolique ,  long-temps  auparavant  le 
traite  dalliance  entre  Sa  Majeste  et  le  due  de 
Baviere.  Et  qu'il  fut  ainsi  sur  les  paroles  de  ladite 
alliance  qui  n'etoit  que  defensive,  il  etoit  evi- 
dent que  les  troupes  du  due  de  Baviere,  sous  la 
conduite  du  general  Tilly ,  avoient  attaque  a 
Bamberg  les  troupes  du  roi  de  Suede,  ce  qui 
avoit  ete  cause  qu'il  etoit  entre  dans  la  Raviere 
sans  que  le  traite  de  neutralite  eut  pu  etre  con- 
clu ,  tant  a  cause  de  ladite  attaque  que  pource 
que  le  sieur  Kutliner  ne  s'etoit  point  rendu  a 
temps  a  Mayenee ,  pour,  conjointement  avec  les 
ambassadeurs  de  Sa  Majeste,  insister  sur  la  mo- 
deration des  articles  proposes  par  leroi  de  Suede, 
qui  temoigna  aux  ambassadeurs  du  Roi  qu'il  ne 
falloit  pas  trouver  etrange  si  a  l'abord  cbacun 
avoit  fait  ses  conditions  les  meilleures  qu'il  put, 
et  desquelles  on  convient  quand  il  est  question 
de  resoudre,  et  qu'il  y  intervient  un  puissant  en- 
tremetteur  tel  qu'est  le  Roi.  Qu'en  second  lieu, 
ledit  due  de  Baviere  allegueroit  plusieurs  raisons 
pour  montrer  qu'il  n'avoit  pu  accepter  la  sus- 
pension d'armes  :  a  quoi  il  suffisoit  de  repondre 
que  le  Roi  ne  I'avoit  desiree  qu'autant  qu'il  avoit 
estime  qu'elle  seroit  utile  audit  due,  et  que  puis- 
que  les  circonstances  des  cboses  lui  avoient  fait 
croire  que  l'etat  de  ses  affaires  ne  Ie  requeroit 
pas ,  Sa  Majeste  se  remettoit  volontiers  a  ce  qu'il 
avoit  estime  etre  pour  le  mieux.  Qu'en  troisieme 
lieu ,  le  due  de  Raviere  faisoit  instance  que , 
puisqu'apres  la  mort  du  roi  de  Suede  ceux  qui 
avoient  suivi  son  parti  molestoient  ses  Etats  et 
s'etoient  empares  de  plusieurs  de  ses  places,  il 
plut  au  Roi  l'assister  du  secours  pecuniaire  portc 
par  leur  alliance,  et  disoit  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  Sa  Majeste  dut  Ie  lui  refuser  pour  avoir  re- 
cherche I'assistanee  de  I'Empereur  en  son  extreme 
necessite ,  outre  que  par  le  traite  de  1'alliance  il 
etoit  exprime  qu'il  ne  pretendoit  contrevenir  a 
son  serment  electoral  d'assister  rEmpereur  con- 
tre  ceux  qui  l'attaquoient ,  et  specialement  en 
une  cause  ou  il  s'agissoit  du  peril  manifeste  de 
la  religion  et  de  l'invasion  de  I'Empire :  qu'il 
falloit  repondre  que  ce  que  faisoient  lors  les 
princes  protestans  et  les  Suedois  eontre  le  due  de 
Raviere,  etoit  ensuite  de  ce  qu'il  les  avoit  atta- 
ques  le  premier  a  Ramberg,  et  lorsque  Tilly  en- 
tra  dans  la  Saxe;  et  meme  on  leur  faisoit  croire 
que  ce  second  ravage  que  les  troupes  de  V>  al- 
stein  avoient  fait,  avoit  ete  par  I'instigation  du 
due  de  Raviere;  que  Ie  Roi  ne  trouvoit  pas  mau- 
vais  qu'il  sccourut  I'Empereur  et  qu'il  en  tirat  du 


secours ,  s'il  croyoit  y  etre  oblige  par  son  devoir 
ou  par  la  necessite ,  mais  que  cela  n'empeehoit 
pas  que  !e  Roi  ne  demeurat  desoblige  de  pren- 
dre sa  defense,  a  quoi  il  ne  croyoit  etre  tenu 
contre  ceux  qui  attaqueioient  le  due  de  Baviere 
lorsque  lui-meme  les  y  auroit  provoques,  encore 
qu'il  l'eut  fait  avec  juste  cause,  comme  pourroit 
etre  celle  d'assister  l'Empereur,  etant  manifeste 
que  ce  seroit  une  trop  generate  obligation ,  tant 
a  l'egard  du  Roi  que  du  due  de  Baviere ,  s'il 
falloit  que  Tun  d'eux  defendit  l'autre  contre  tons 
ceux  qui  voudroient  avoir  leur  revanche  du  dom- 
mage  qu'ils  en  auroient  feci) ;  ce  qui  seroit  plu- 
tot  une  Iigue  offensive  que  defensive  ,  si  Ton 
etoit  oblige  de  porter  ses  amies  ou  un  secours 
pecuniaire  contre  ceux  auxquels  le  Roi  ou  le  due 
de  Baviere  voudroient  faire  la  guerre ;  que  si 
cette  raison  avoit  lieu  absolument  et  universel- 
lement,  elle  avoit  beaucoup  plus  de  force  an  fait 
present,  oil  Ton  ne  pouvoit  douter  que  le  secours 
que  le  Roi  donneroit  tournat  a  la  mine  de  la 
France,  de  la  liberie  de  I'Allemagne  et  meme  de 
la  chretiente,  et  n'apportat  un  notable  prejudice 
au  meme  due  de  Baviere  et  de  sa  maison ;  qu'au 
lieu  de  guerir  une  grande  blessure  on  la  rendoit 
mortelle,  lorsque,  sans  avoir  soin  de  sonder  et 
nettoyer  le  fond  de  la  plaie ,  Ton  ne  regardoit 
que  la  peau ;  que  cette  peau  etoit  1'apparence  et 
le  pretexte  de  la  religion  dont  les  Espagnols  se 
servoient  pour  endormir  le  monde ,  et  pour  faire 
que  Ton  negligent  ou  que  Ton  ne  considerat  pas 
le  mal  qu'ils  faisoient  a  I'Eglise  par  les  troubles 
qu'ils  apportoient  aux  princes  catholiques,  cher- 
chant  toutes  sortes  d'occasions  de  les  diviser  et 
detruire  par  secretes  menees  cu  de  vive  force , 
oubliant  pour  cela  la  defense  de  leurs  propres 
sujets,  et  exposant  la  religion  a  un  manifeste 
peril.  Et  sur  ce  sujet  le  Roi  prenoit  la  confiance 
de  faire  entendre  au  due  de  Baviere  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  la  paix ,  les  moyens  qu'il  avoit  tentes 
pour  disposer  les  Espagnols  a  un  bon  accommo- 
dement  par  la  voie  de  messieurs  les  nonces,  et 
ce  que  sur  cela  le  due  d'Olivares  avoit  dit  et 
prepare,  ce  que  Ton  avoit  sujet  de  craindre  de 
l'Empereur  par  les  conseils  d'Espagne;  que  le 
vrai  moyen  d'etablir  une  bonne  paix,  etoit  que 
tons  les  princes  de  rAHemagne  convinssent  en- 
semble pour  obtenir  des  conditions  justes  pour 
le  present  et  sures  pour  l'avenir;  que,  pour  cet 
effet,  le  Roi  prioit  le  due  de  Baviere  de  se  join- 
dre  a  lui  pour  faire  entendre  a  l'Empereur  qu'il 
cut  a  consentir  les  propositions  equitables  de  Sa 
Majeste ,  et  que  le  due  de  Baviere  promit  de  les 
appuyer,  comme  le  Roi  feroit  en  ce  qui  touchoit 
ledit  due ;  que  le  Roi  envoyoit  des  lors  prier  ses 
amis  en  Allemagne  de  ne  le  pas  molester,  et  pour 
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les  disposer  a  une  bonne  paix,  conviant  ledit 
due  a  y  contribuer.  Four  conclusion,  qu'il  falloit 
obtenir  de  lui,  s'il  se  pouvoit,  qu'il  donnat  sa 
parole  de  faire  ce  qu'il  pourroit  pour  porter  l'Em- 
pereur et  les  autres  princes  d'AUemagne  a  con- 
sentir les  justes  interets  du  Roi,  qui  lui  seroient 
declares  verbalement;  qu'il  se  rendit  garant  avec 
les  autres  princes  de  maintenir  rcspectivement 
avec  le  Roi  et  les  autres  princes  qui  auroient  in- 
tervenu  en  ladite  diete  (I),  contre  eelui  ou  ceux 
j  qui  manqueroient  de  tenir  ce  qui  auroit  ete  ac- 
corde;  qu'il  contribueroit  ce  quidependoitdelui  a 
ce  que  les  ambassadeurs  du  Roi,  en  qualite  de 
mediateur,y  fussent  recus  selon  l'honneur  qui  lui 
etoit  du  ;  que  cependant  il  dissuaderoit  l'Empe- 
reur de  molester  la  France;  que  le  Roi  feroit 
tout  son  possible  a  ce  que  Ratisbonne,  Donawert 
et  autres  places  de  la  bienseance  dudit  due  de 
Baviere,  lui  demeurassent  par  un  aceommode- 
ment ,  et  que  Sa  Majeste  appuieroit  de  tout  son 
pouvoir  ses  interets  en  l'affaire  du  Palatinat 
lorsqu'il  en  seroit  parle  en  ladite  diete.  Que  de 
la  s'en  allant  trouver  l'Empereur  il  lui  presentat 
la  lettre  de  Sa  Majeste ,  qui  contenoit  en  subs- 
tance, que  Sa  Majeste  Imperiale  ayant  fait  sa- 
voir  au  Roi  qu'elle  eiit  desire  qu'il  lui  envoyat 
quelqu'un  auquel,avec  l'intervention  des  nonces 
de  Sa  Saintete,  elle  put  declarer  ses  resolutions 
pour  le  repos  de  la  chretiente  et  le  bien  de  ['Em- 
pire, elle  l'envoyoit  vers  elle  pour  ce  sujet. 

Sa  Majeste  donna  charge  particuliere  audit 
Charbonnieres  que,  s'il  apprenoit,  par  le  rap- 
port desclits  nonces ,  et  speeialement  du  sieur 
Grimaldi  qui  etoit  l'extraordinaire,  que  l'Em- 
pereur  et  ceux  de  son  conseil  fussent  en  dispo- 
sition d'accorder  des  conditions  raisonnables,  et 
si  l'on  le  pressoit  de  declarer  s'il  avoit  charge  de 
traiter,  il  diroit  avoir  le  pouvoir  d'entendre  les 
intentions  de  Sa  Majeste  Imperiale  et  de  lui  faire 
entendre  celles  du  Roi  sur  les  points  de  leurs 
differends,  et  sur  les  choses  qui  pouvoient  servir 
a  mettre  Leurs  Majestes  en  une  parfaite  intelli- 
gence ,  et  meme  pour  avancer  la  paix  dans 
l'Empire,  autant  que  le  Roi  y  pourroit  contri- 
buer 5  que  selon  que  l'on  verroit  les  choses  etre 
preparees  pour  passer  et  conclure  un  traite,  le 
Roi  ne  refuseroit  pas  de  commettre  au  plutot  un 
plein  pouvoir  a  quelqu'un  des  siens  pour  termi- 
ner lesdits  differends ,  et  ensuite  rendre  a  Sa 
Majeste  Imperiale  tons  les  plus  parfaits  temoi- 
gnages  de  son  affection,  et  que,  pour  cet  effet, 
Ton  conviendroit  (2)  a  Vienne  ou  en  autre  lieu 
qui  seroit  juge plus  commode;  qu'il  ne  confere- 
roit  point  avec  les  gens  de  l'Empereur,  que  M.  de 

(1)  Suppl.  cc  qui  y  serai t  r&jU. 

(2)  Suppl.  d'ltne  conference. 
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Feuquieres  ne  lui  cut  fait  savoir  que  les  princes 
avec  lesquels  il  traitoit  le  trouveroient  bon ;  et, 
auparavant  que  d'entrer  en  aucune  conference , 
il  fcroit  entendre  a  l'Empcreur,  ou  par  messieurs 
les  nonces  ou  par  lui-meme ,  que  le  Roi  desiroit 
savoir  s'il  vouloit  comprendre  en  son  traite  avec 
le  Roi  les  interets  du  roi  d'Espagne ,  d'autant 
que,  s"il  y  etoit  resolu,  il  seroit  fort  a  craindre 
que  la  longueur  et  la  difficulte  qui  se  trouvoient 
ordinairement  de  cette  part  n'empechassent  une 
bonne  et  prompte  issue  de  cette  negotiation  5 
que  Sa  Majeste  n'etoit  pas  eloignee  d'entrer  en 
un  entier  accommodement  avec  ledit  roi  d'Es- 
pagne ,  et  ne  refusoit  pas  en  cela  l'entremise  de 
l'Empereur,  mais  que  la  raison  susdite  etoit  bien 
a  considerer,  et  que  le  Roi  estimoit  a  propos  d'en 
6tre  eclairci;  sur  quoi  ledit  sieur  de  Cbarbon- 
nieres  manderoit  par  deca  la  reponse  qu'on  lui 
auroitfaite;  et,  au  cas  qu'il  eut  des  nouvelles 
du  sieur  de  Feuquieres,  comme  dessus,il  ne 
laisseroit  pas  de  conferer,  quand  ce  ne  seroit  que 
pour  reconnoitre  ce  que  Ton  pourroit  attendre 
de  l'Empereur,  a  ce  que  Ton  put  sur  cela  pren- 
dre ses  mesures.  Que  1'une  des  premieres  propo- 
sitions que  feroit  1'Empereur  seroit  de  dire  que, 
s'accommodant  avec  la  France,  Ton  ne  put  mo- 
lester les  Etats  1'un  de  l'autre,  directement  ni 
indirectement  par  soi  ni  par  autre,  ni  assister 
ceux  qui  le  voudroient :  sur  quoi  il  pourroit  re- 
pondre  que  l'intention  de  Sa  Majeste  etoit  qu'il 
fiat  conclu,  tant  en  son  nom  que  de  tous  ses  al- 
lies, par  la  paix  generale  de  l'Empire,  que  les 
choses  qui  y  seroient  determinees  d'un  commun 
consentement  fussent  maintenues  de  tous  ceux 
lesquels  interviendroient  en  ce  traite,  ensuite 
duquel  Sadite  Majeste  etoit  prete,  non-seulement 
de  ne  point  aider  ceux  qui  voudroient  molester 
rEmpereur  ou  l'Empire  contre  ce  qui  auroit  ete 
arrete  en  ladite  paix ,  mais  aussi  de  defendre 
l'Empereur  contre  ceux  qui  le  voudroient  atta- 
querau  prejudice  des  conventions  desquel les  Ton 
seroit  demeure  d'accord;  en  quoi  Sa  Majeste  se 
promettoit  de  rEmpereur  une  pareille assistance, 
et  croyoit  en  cela  donner  a  tous  une  preuve  evi- 
dente  de  sa  bonne  foi  et  du  desir  qu'elle  avoit 
de  contribuer  tout  ce  qui  dependoit  d'elle  pour 
l'affermissementde  latranquillite  publique;  qu'il 
ne  falloit  douter  que  si  l'Empereur  alleguoit, 
comme  il  avoit  toujours  fait  jusques  ici ,  que  le 
Roi  lui  faisoit  tort  de  faire  des  alliances  dans 
l'Empire  contre  son  autorite,  et  que  Sa  Majeste 
ne  voudroit  pas  que  l'Empereur  en  fit  autant 
dans  la  France ,  ledit  Charbonnieres  feroit  voir 
combien  de  fois  des  empereurs  de  sa  maison  et 
lui-meme  avoient  excite  et  appuye  nos  dissen- 
sions civiles ;  que  la  condition  des  princes  et  des 
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villes  est  tout  autre  en  Allemagne  qu'en  cc 
royaume ;  que  toujours  les  rois  de  France  y  ont 
eu  des  alliances  publiques;  qu'en  cette  occasion 
le  Roi  se  sert  de  celles  qu'il  y  a  pour  faciliter 
une  bonne  paix  et  empecher  la  dissipation  de 
l'Empire,  et  meme  pour  conserver  la  religion, 
qui ,  sans  son  entremise ,  auroit  ete  bannie  de 
plusieurs  lieux  de  l'Empire,  dans  la  fureur  des 
guerres  qui  ont  pris  leur  origine  des  meconten- 
temens  et  soupcons  que  les  Espagnols  ont  cau- 
ses, voulant  etablir  leurs  interets  sous  le  nom  de 
Sa  Majeste  Imperiaie. 

Elle  lui  bailla  aussi  le  projet  de  la  maniere 
d'accommodement,  qu'elle  lui  defendit  de  com- 
muniquer  a  personne  quelconque,  et  commanda 
de  s'en  servir  seulement  pour  reconnoitre  mieux 
s'il  y  avoit  moyen  de  porter  l'Empereur  a  se 
conformer  aux  intentions  du  Roi ,  et  pour  de- 
tourner  les  propositions  qu'on  lui  pourroit  faire , 
qui  en  seroient  eloignees.  Le  projet  qu'on  lui 
donna  pour  terminer  les  differends  entre  rEm- 
pereur et  le  Roi ,  sans  y  comprendre  l'Espagne, 
j  etoit :  1°  que  l'Empereur  promettroit  de  ne  se 
point  opposer ,  presentement  ni  a  l'avenir ,  au 
traite  fait  entre  le  Roi  et  le  due  de  Savoie  sur 
l'echange  de  Pignerol,  et  de  ne  point  donner  de 
secours  a  ceux  qui  voudroient  troubler  Sa  Ma- 
jeste en  cet  echange;  2°  qu'il  promettroit  aussi 
de  ne  point  molester,  directement  ni  indirecte- 
ment ,  les  personnes ,  les  villes,  les  places  et  les 
terres  qui  sont  dans  les  trois  eveches  de  Metz , 
Toul  et  Verdun,  ni  les  Etats  du  Roi  pour  cette 
cause  ,  ains  laisseroit  les  choses  comme  elles 
etoient  a  present ,  bien  entendu  que  le  Roi  n'en- 
tendoit  en  aucune  facon  prejudicier  aux  droits 
qui  appartiennent  a  l'Empire;  3°  que  Sa  Ma- 
jeste remettroit  entre  les  mains  de  M.  l'electeur 
de  Treves,  sans  aucune  difficulte,  les  places  oil 
elle  tenoit  des  gens  de  guerre  dans  son  archeve- 
che ,  comme  y  etant  pour  la  defense  dudit  sieur 
Electeur,  au  meme  temps  que  par  la  cessation 
des  presens  troubles  dans  l'Empire  il  n'en  seroit 
plus  de  besoin;  4°  que  leRoi  promettroit  de  faire 
avec  lesGrisonsque  les  forts  qui  y  etoient  lors  se- 
roient cntierementdemolis,  et  il  retircroit  ses  trou- 
pes, oude  la  nation  francaise,ou  autre  a  sa  solde, 
de  toute  la  Rhetie,  y  comprenant  la  Valteline,  au 
meme  temps  que  le  traite  de  Moncon,  pour  l'assu- 
rance  de  l'observation  duquel  les  Grisons  avoient 
bati  Iesdits  forts,  seroit  execute,  en  quoi  le  Roi 
promettoit  d'apporter  de  sa  part  toute  diligence) 
facilite  et  bonne  foi ;  5°  que  rEmpereur  trouveroit 
bon  de  tenir  une  libre  diete  en  Allemagne,  en  la- 
quelle  tous  les  troubles  qui  y  etoient  lors  mus  se 
pussent  pacifier  raisonnablement,  sans  prejudice 
de  la  dignite  imperiaie  et  de  la  surete  de  tous  les 
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princes  qui  y  avoient  interet;  6°  que  le  Roi  in- 
terviendroit  en  cette  diete,  promettant  d'appor- 
ter  ce  qu'il  pourroit  vers  ces  princes,  ses  amiset 
allies,  a  ce  que  les  choses  se  terminassent  ainsi 
que  dessus ,  an  contentement  de  I'Empereur  et 
de  toutes  les  parties;  7"  qu'ensuite  de  ce  que 
dessus  I'Empereur  n'attaqueroit,  directement  ni 
indirectement ,  le  roi  de  France,  et  generalement 
les  lieux  et  Etats  qu'il  possedoit,  et  n'assisteroit 
en  sorte  quelconque  d'hommes,  d'argent,  de  mu- 
nitions, ni  en  aucune  maniere,  ceux  qui  le  vou- 
droient  faire;  8"  que  de  meme,  ce  que  dessus 
presuppose ,  le  Roi  n'attaqueroit  ni  molesteroit , 
directement  ni  indirectement,  la  personne  de 
I'Empereur  ni  ['Empire ,  et  generalement  les 
lieux  et  Etats  qu'il  possedoit,  et  n'assisteroit  en 
sorte  quelconque  d'hommes,  d'argent,  de  muni- 
tions, ni  en  aucune  maniere,  ceux  qui  le  vou- 
droient  faire;  9°  qu'il  seroit  convenu  entre  I'Em- 
pereur et  le  Roi  que  les  susdits  articles  auroieut 
lieu  du  jour  que  la  pacification  des  troubles  d'Al- 
lemagne  auroit  ete  arretee  et  signee  en  la  libre 
diete  ci-dessus  mentionnee,  et  qu'il  ne  seroit  li- 
bre, ni  a  I'Empereur,  ni  au  Roi,  de  se  retraeter 
d'aucune chose  contenue  aux  susdits  articles;  ains 
seroient  tenues  Leurs  Majestes  de  les  signer  de 
bonne  foi ,  conjointement  avec  les  traites  qui  se- 
roient faits  en  ladite  diete  pour  le  repos  de  l'Al- 
lemagne,  pour  le  tout  etre  inviolablement  exe- 
cute de  part  et  d'autre;  10°  que  cependant,  des 
a  present,  les  susdits  articles  de  I'Empereur  et 
du  Roi  seroient  mis  entre  les  mains  des  nonces 
residant  pres  de  leurs  personnes;  savoir,  ceux  de 
I'Empereur  entre  les  mains  de  M.  de  Grimaldi , 
et  ceux  signes  du  Roi  entre  les  mains  de  mes- 
sieurs Ceva  et  Riqui,  pour  etre  par  eux  envoyes 
a  Sa  Saintete,  qui  les  delivreroit  en  meme  jour 
aux  ambassadeurs  ou  residens  de  I'Empereur  et 
du  Roi;  11°  que  pour  ce  qui  etoit  des  places 
que  le  Roi  tenoit  de  M.  de  Lorraine  en  vertu  des 
traites  que  Sa  Majeste  avoit  faits  avec  lui,  il  se- 
roit superflu  d'en  parler  en  ce  lieu,  et  que  Sa 
Majeste  etoit  resolue  d'observer  inviolablement 
de  sa  part  lesdits  traites. 

II  restoit  a  envoyer  en  Hollande  pour  appuyer 
les  memes  desseins  et  porter  les  Hollandais  a 
prendre  les  memes  conseils  de  Sa  Majeste,  puis- 
que  les  interets  d'AHemagne  leur  eioientnon-seu- 
lementcommunsavecelle,  maisqu'ilsen  avoient 
line  particuliere  dependance.  II  choisit  pour  ce 
sujet  le  sieur  de  Charnace ,  auquel  Sa  Majeste 
avoit  une  particuliere  confiance ,  et  lui  donna 
charge  d'empecher  ,  tant  qu'il  pourroit ,  que  la 
treve  se  fit ,  leur  representant  toutes  les  raisons 
susdites,  l'occasion  presente  du  mecontentement 
presque  universel  de  tous  les  grands  de  Flan- 


dre  ,  lequel ,  bien  qu'il  y  eut  apparence  qu'il  ne 
produiroit  pas  tout  l'effet  qu'ils  promettoient ,  il 
mettroit  neanmoins  les  Espagnols  en  defiance  , 
et,  les  obligeant  de  rappeler  la  plupart  de  leurs 
forces  dans  les  garnisons  ,  les  empecheroit  d'a- 
gir  si  fortement  pour  cette  annee  contre  leurs  en- 
nemis  au  dehors  ;  que  s'il  voyoit  que  ,  quoi  qu'il 
leur  put  representer,  ils  fussent  portes  a  y  con- 
sentir  ,  en  ce  cas  il  tachat  de  i'aire  que  le  Roi  y 
fut  compris,  que  la  maison  d'Autriche  et  les  Es- 
pagnols ne  pussent  rompre  avec  lui  sans  que  les 
Hollandais  fussent  obliges  de  rompre  avec  eux  ; 
que  les  moyens  qu'il  avoit  pour  parvenir  a  cette 
fin  etoient  qu'il  leur  offrit  la  continuation  du  se- 
cours  ordinaire  d'un  million,  et,  si  cela  ne  suf- 
fisoit ,  l'augmentation  dudit  secours  jusques  a 
1,500,000  livres  pour  cette  annee  ;  et,  s'il  voyoit 
que  l'argent  seul  ne  put  rompre  la  treve  ,  quatre 
mille  homines  etsix  cents  chevaux  entretenus  de 
Sa  Majeste  pour  cet  ete ,  sans  toutefois  avoir  ses 
drapeaux  ,  et  a  la  charge  qu'ils  ne  pussent  faire 
ni  paix  ni  treve  de  deux  ou  trois  ans,  ou  six  mille 
homines  et  mille  chevaux  avec  lesdits  drapeaux, 
pourvu  que  le  prince  d'Orange  les  employat  avec 
ses  amies  en  une  conquete  ou  le  Roi  eut  part,  ce 
que  le  Roi  entendoit  dour.er  outre  le  million , 
auquel  toutefois  ledit  sieur  de  Charnace  tache- 
roit  de  n'engager  pas  le  Roi ,  lequel ,  en  ce  cas  , 
ne  feroit  aucune  difficulty  de  passer  un  article 
par  lequel  il  seroit  dit  que  les  uns  ni  les  autres  ne 
pourroient  faire  ni  paix  ni  treve  avec  les  ennemis 
communs  ,  que  conjointement ;  qu'en  toute  ex- 
tremite  le  Roi  pourroit  donner  douze  mille  hom- 
mes  avec  deux  mille  chevaux  ,  commandes  par 
un  marechal  de  France,  qui,  par  ordre  du  Roi , 
reconnoitroit  le  prince  d'Orange,  a  la  charge  que 
lesdits  douze  mille  hommes  seroient  employes  , 
conjointement  avec  les  forces  hollandaises,  pour 
prendre  cet  ete  ou  Namur  ou  Dunkerque  et  les 
cotes  de  Flandre,  et  que  ladite  conquete  demeu- 
reroit  au  Roi ,  a  condition  que  Sa  Majeste  s'obli- 
geroit  de  les  assister,  l'ete  ensuivant ,  dudit  nom- 
bre  de  gens  de  guerre  aux  autres  conquetes  qui 
seferoient  pour  messieurs  lesdits  Etats,  et  que  les 
uns  ni  les  autres  ne  pourroient  faire  ni  paix  ni 
treve  avec  leurs  ennemis  communs,  que  conjoin- 
tement. Mais  que  ledit  sieur  de  Charnace  ne  pour- 
roit se  servir  de  ce  dernier  moyen  qu'au  cas 
que  les  protestans  d'Allemagne  voulussent  exe- 
cuter  ce  qu'ils  lui  avoient  fait  connoitre  desirer 
de  la  delivrance  de  certaines  places  entre  les 
mains  du  Roi,  et  partant  il  n'en  parleroit  pas  au- 
dit sieur  prince  d'Orange  qu'il  ne  fut  averti  de 
ce  que  le  sieur  de  Feuquieres  auroit  fait  en  Alle- 
magne;  que  le  procede  que  devoit  garder  le  sieur 
de  Charnace  pour,  par  les  moyens  ci-dessus  ex- 
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primes,  venir  a  ces  fins  ,  etoit  de  faire  connoitre 
an  prince  d'Orange  qu'il  n'etoit  pas  envoye  la 
par  le  Roi ,  ni  du  cardinal,  pour  empecher  la  treve 
ni  porter  a  la  guerre,  mais  bien  pour  faire  lequel 
des  deux  ils  voudroient,  le  plus  avantageusement 
qu'il  se  pourroit ,  lui  donner  connoissance  des 
sentimens  du  Roi  sur  les  affaires  publiques  ,  et 
savoir  les  siens ;  qu'il  lui  diroit  aussi  qu'on  I'avoit 
choisi  expres  pour  deux  raisons,  la  premiere  parce 
qu'il  avoit  toujours  ete  en  Allemagne  avee  le  roi 
de  Suede  et  depuis  avec  Oxenstiern  et  les  protes- 
tans  ,  la  seconde  a  cause  de  la  confiance  que  le 
Roi  et  le  cardinal  prenoient  en  lui ;  que  sur  cela 
il  diroit  encore  audit  prince  dfOrange  qu'il  avoit 
charge  particuliere  de  lui  faire  connoitre  le  desk 
que  les  Allemands  avoient  de  continuer  la  guerre, 
et  la  priere  qu'ils  avoient  faite  au  Roi  de  tenir 
une  armee  vers  l'Alsace  pour  les  secourir  s'ils  en 
avoient  besoin  ;  que  le  Roi ,  considerant  d'uue 
part  combien  ce  qu'ils  desiroient  etoit  utile  a  la 
chretiente  et  a  messieurs  des  Etats  memes ,  et 
d 'autre,  que  par  ce  moyen  il  pouvoit  s'engager 
a  une  rupture  ouverte,  n'avoit  point  voulu  pren- 
dre de  resolution  sans  avoir  son  avis  et  savoir  ce 
que  lui  et  messieurs  des  Etats  voudroient  faire  a 
l'avantage  de  la  France,  au  cas  que  Sa  Majeste  se 
resolut  d'entrer  en  rupture  ouverte.  avec  Espa- 
gne,  en  sorte  qu'ils  ne  pussent  faire  ni  paix  ni 
treve  Fun  sans  l'autre  ;  que  sur  cela  il  laisseroit 
parler  ledit  prince  d'Orange ,  et  le  rendroit  re- 
cherchant  par  l'avantage  des  propositions  qu'il 
lui  feroit,  battantchaud  ou  froid,  selon  qu'il  ver- 
roit  que  la  conduite  dudit  prince  d'Orange  ,  qui 
etoit  fin  ,  le  requerroit ;  et  si ,  par  art  ou  autre- 
ment ,  ledit  prince  d'Orange  lui  temoignoit  etre 
porte  a  la  treve  ou  a  la  paix,  qu'alors,  lui  temoi- 
gnant  que  le  Roi  y  consentiroit  volontiers  ,  il  fit 
en  sorte  que  ledit  prince  et  messieurs  des  Etats  le 
reeherchassent  pour  faire  que  le  Roi  entrat  en 
lcur  traite,  a  condition  que  les  Espagnols  ne 
pourroient  attaquer  ou  les  Hollandais  ou  la 
France,  que  la  France  et  les  Hollandais,  conjoin- 
tement,  ne  leur  declarassent  la  guerre  ;  qu'il  lui 
temoignat  comme  le  Roi  avoit  envoye  au  meme 
temps  le  sieur  de  Feuquieres  en  Allemagne,  pour 
avancer  la  negociation  dont  il  lui  avoit  parle 
qu'il  avoit  charge  d'y  traiter  ;  que  ledit  sieur  de 
Charnace  avoit  charge  de  lui  faire  savoir  promp- 
tement  ce  qu'il  traiteroit,  afin  qu'il  s'avancat  ou 
retardat  selon  qu'il  en  seroit  besoin  ;  qu'il  avoit 
charge  aussi  d'avertir  diligemmeut  le  Roi ,  afin 
qu'on  preparat  tout  ce  qu'il  faudroit  s'il  en  etoit 
besoin,  et  qu'il  tirat  Feffet  qu'il  pourroit  de  la  re- 
volte  que  quelques  seigneurs  de  Flandre  vou- 
loient  faire,  ce  qu'il  ne  falloit  pas  negliger,  quoi- 
que  Sa  Majeste  u'en  fit  pas  grand  cas  ;  que  ledit 


sieur  de  Charnace  verroit  adroitement  si  dans  le 
traite  de  paix  ou  de  treve  qui  se  feroit  entre  les 
Hollandais  et  l'Espagne,  on  pourroit  regler  et  ter- 
miner aussi  tout-a-fait  les  differends  qui  etoient 
entre  la  France  et  l'Espagne,  qui  aboutissoient  a 
executer  le  traite  de  Moncon  ,  et  a  ce  que  lesdits 
Espagnols  ne  pussent  se  porter  contre  la  France 
pour  raison  de  l'echange  de  Pignerol,  de  Moyen- 
vic  et  des  interets  du  due  de  Lorraine  ;  que  ledit 
sieur  de  Charnace  feroit  connoitre  a  M.  le  prince 
d'Orange  que  le  plus  puissant  motif  qui  put  por- 
ter le  Roi  a  ce  que  ces  messieurs  des  Etats  pou- 
voient  desirer,  etoit  de  laisser  l'entiereliberte  de 
la  religion  catholique  dans  les  places  et  lieux 
qu'ils  conquerroient  a  l'avenir,  et  meme,  s'il  se 
pouvoit ,  en  cedes  qui  etoient  deja  en  leur  puis- 
sance ;  et  qu'il  ne  parleroit  de  toute  cette  affaire 
qu'a  M.  le  prince  d'Orange,  et  a  un  ou  deux  com- 
missaires  confidens  de  messieurs  les  Etats,  cette 
affaire  ne  pouvant  se  divulguer  sans  se  ruiner. 

Mais  ,  pource  que  les  affaires  de  Lorraine 
avoient  une  necessaire  connexite  avec  celles 
d'AIIemague  etdes  Pays  Ras,  Sa  Majeste  en  meme 
temps  crea  un  parlement  a  Metz  (1)  pour  arreter 
les entreprises  continuellesdu  due  de  Lorraine, 
veiller  aux  droits  du  Roi ,  etablir  entierement 
son  autorite  en  ces  pays-la,  et  maintenir  les  peu- 
ples  des  Trois-Eveches  en  bonne  paix  et  y  eta- 
blir une  bonne  justice,  laquelle  ,  par  anciennes 
concessions  des  empereurs  et  rois  de  France  , 
ayant  ete  laissee  aux  particuliers  sans  appel  en 
beaucoup  de  chefs  ,  etoit  exercee  par  passion  et 
injustice,  a  la  foule  des  peuples. 

Pour  soulager  aussi  son  peuple  ,  qui  etoit  tra- 
vaille  et  foule  par  les  passages  et  la  nourriture 
des  gens  de  guerre ,  Sa  Majeste  fit  un  reglement 
par  lequel,  revoquant  les  ordonnances  de  1G29 
en  ce  point  seul  que  les  etapes  devoient  etre  four- 
nies  sans  payer  aucune  chose,  elle  ordonna  qu'a 
l'avenir  les  gens  de  guerre  logeroient  dans  les 
villes  et  faubourgs  d'icelles ,  payant  ce  qu'ils 
prendroient  au  prix  du  dernier  marche,  sanspou- 
voir  exiger  des  botes  que  le  feu  et  la  chandelle  , 
le  lit  et  les  ustensiles  ordinaires  ,  moyennant 
quelque  surcroit  journalier  sur  leur  solde  ,  qui 
leur  fut  ordonne  par  ledit  reglement  (2). 

Et  pource  que  ses  affaires  ne  pouvoient  bien 
alter  si,  entre  ses  principaux  ministres,  il  y  en 
avoit  quelqu'un  qui  ne  travaillat  pas  d'une 
egale  fidelite  avec  les  autres ,  ou  qui  eut  des  des- 
seins  particuliers  pour  son  interet  ou  sa  passion, 
qui  ne  se  rapportassent  pas  entierement  a  son 
service,  ou  qui  lui  fussent  contraires,  elle  se 

(0  L'edit  de  creation  est  da  mois  de  Janvier  1G33.  L'ou- 
verture  du nouveau  parlement  cut  lieu  le2G  aout  suivaut. 
(2)  Du  14  ieviier. 


trouva  obligee  d'eloigner  de  son  conseil  le  garde 
des  sceaux  de  Chateauneuf,  duquel  elle  avoit  du 
mecontentement  il  y  avoit  deja  quelque  temps. 
En  la  conference  partieuliere  que  Sa  Majeste  cut 
avec  le  cardinal  de  Rochefort,  a  son  retour  de 
Brouage,  elle  lui  fit  beaucoup  de  remarques 
qu'elle  avoit  faitcs,  pendant  son  absence,  de 
l'inlidelite  dudit  sieur  de  Ghateauneuf,  et  lui  fit 
eonnoitre  la  resolution  qu'elle  avoit  prise  de  le 
cbasser,  dont  le  cardinal  la  detotirna  autant 
qu'il  put,  la  suppliant  de  trouver  bon  qu'on  prit 
temps  de  bien  examiner  ses  actions,  vu  qu'on 
ne  pouvoit  proceder  trop  inurement  lorsqu'il 
etoit  question  de  faire  on  defaire  un  ministrc  ; 
mais  il  continua  si  opiniatrement  a  suivre  le 
train  qu'il  avoit  commence,  qu'enfin  il  n'y  eut 
pas  moyen  d'en  souffrir  davantage.  Sa  Majeste, 
etant  a  Saint-Germain-en-Laye,  lui  envoya,  le 
25  fevrier ,  redemander  les  sceaux,  et  ensuite  ie 
fit  arreter  prisonnier  par  Ie  sieur  de  Gordes, 
capitaine  des  gardes  de  son  corps,  et  le  fit  con- 
duire  le  lendemaiu  ,  par  le  sieur  de  Lamont,  en- 
seigne  de  ses  gardes  ecossaises ,  dans  son  chateau 
d'Angouleme.  Sa  Majeste  honora  de  cette  charge 
le  sieur  Seguier  (1),  president  au  parlement  de 
Paris,  et  fit  garde  des  sceaux  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  (2)  le  sieur  de  Bullion. 

On  avoit  fait  le  sieur  de  Chateauneuf  garde 
des  sceaux  a  I'eloignement  du  sieur  de  Marillac, 
croyant  qu'il  n'auroit  autre  mouvement  que 
celui  que  le  commandement  du  Roi  lui  donne- 
roit  ou  l'interet  de  son  service ,  d'autant  que 
jusque-la  il  avoit  fait  paroitre  n  avoir  autre  inten- 
tion ,  et  depuis  quelques  annees  etoit  toujours 
demeure  attache  aupres  du  cardinal ,  servant 
avec  beaucoup  de  temoignages  d'affection  et  de 
iidelite ;  mais  des  qu'il  se  vit  emancipe  par  l'au- 
torite  de  sa  charge ,  et  en  etat  d'agir  seul ,  lors 
ses  inclinations,  qu'il  avoit  tenues  cachees  au- 
paravant  par  respect  et  par  crainte  ,  com  men  - 
cerent  a  paroitre.  II  se  jeta  dans  les  cabales  de  la 
cour ,  particulierement  en  celle  des  dames  fac- 
tieuses,  dont  la  principale  etoit  la  duchesse  de 
Chevreuse,  l'esprit  et  la  conduite  de  laquelle 
avoient  ete  souvent  desagreables  au  Roi,  comme 
non-seulement  n'ayant  jamais  manque  a  etre  de 
toutes  les  mauvaises  parties  qui  avoient  ete 
faites  contre  son  service,  mais  meme  en  ay  ant 
quasi  toujours  ete  un  tres-dangereux  chef  de 
parti.  Son  intelligence  avec  elle  passa  si  avant 
qu'il  s'interessa  en  ses  passions  dansl'Angleterre 
meme,  en  laquelle  elle  avoit  amitie  avec  le 
comte  de  Holland,  et  ensuite  credit  avectoute 
sa  cabale,  ce  qui  produisit  de  mauvais  effets  a 

(1)  Pierre,  ne  en  1588. 

(2)  Suppl.  en  place  dudit  Chdteaunevf. 
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cet  Etat ,  comme  nous  avons  dit  les  annees  pas- 
sees.  Ledit  Chateauneuf  s'y  attacha  aussi,  et, 
sans  considerer  qu'en  la  charge  oil  il  etoit  il 
devoit  bien  moins  que  nul  autre  entretenir  ses 
pratiques  dans  une  cour  etrangere  ,  il  y  ecrivoit 
con tinuel lenient ,  et  faisoit  ou  faisoit  faire  par 
ses  correspondans  tous  les  mauvais  offices  qu'il 
pouvoit  au  sieur  Creston  ,  grand  tresorier  d'An- 
gleterre  ,  parce  que  Ie  comte  de  Holland  etoit  son 
ennemi,  ne  considerant  pas  que  e'etoit  celui 
seul  qui  tenoit  le  parti  du  Roi  en  ce  pays-la, 
qu'il  gouvernoit  son  maitre ,  et  que  e'etoit 
grandement  prejudicier  au  service  du  Roi  que 
de  I'offenser.  Mais  tout  cela  ne  Ie  touchoit  point, 
car  il  alia  meme  jusqu'a  ce  point  que  d'essayer 
de  discrediter  l'ambassadeur  du  Roi ,  le  rendre 
desagreable  a  la  reine  d'Angleterre,  et  par  elle 
au  Roi  son  mari ,  au  contentement  duquel  si 
quelque  affaire  se  terminoit  en  France  au  con- 
seil de  Sa  Majeste,  il  en  donnoit  l'avis  de  dela 
quelque  temps  auparavant ,  disant  qu'il  la  feroit 
passer  de  la  sorte ,  en  derobant  Ie  gre  qui  en 
etoit  du  au  Roi  pour  se  l'attribuer  ,  et  otant  en- 
core Fentremise  des  bons  offices  de  son  ambas- 
sadeur.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  eut  avis  de  cette 
cabale,  ne  l'eut  pas  agreable,  temoigna  au 
comte  de  Holland  Ie  mecontentement  qu'il  en 
avoit ,  la  dissipa  entierement ,  et  maintint  son 
grand  tresorier  contre  tous  ses  ennemis. 

Sa  Majeste  l'ayant  fait  arreter  prisonnier  et 
envoyer  a  Angouleme,  envoya  aussi  quant  et 
quant  a  la  Bastille  le  sieur  de  Leuville  son  neveu, 
et  le  chevalier  de  Jars  son  confident,  qui,  a 
quelques  mois  de  la  (3) ,  fut  condamne  a  avoir 
la  tete  tranchee  pour  la  part  qu'il  avoit  prise  en 
la  cabale  d'Angleterre  ,  et  avoir  traite  d'y  faire 
passer  la  Reine-mere  et  Monsieur  ;  mais  Sa  Ma- 
jeste, lui  faisant  grace,  commua  sa  peine  de 
mort  en  prison  perpetuelle  ;  le  sieur  de  Haute- 
rive  son  frere  (4)  se  sauva  a  la  favenr  de  la  unit, 
et  se  retira  en  Hollande.  Le  marechal  d'Estrces, 
qui  avoit  de  longue  main  une  amitie  partieuliere 
avec  ledit  sieur  de  Chateauneuf,  sachant  sa 
disgrace,  partit  le  15  mars  a  1'improviste  de 
Treves  oil  il  commandoit  les  armes  du  Roi ,  sans 
ordre  ni  permission  de  Sa  Majeste,  et  se  retira 
a  Vaudrevange,  sur  Ie  soupcon  qu'il  prit  que  les 
sieurs  de  La  Saludie  et  de  Bussy-Lamet  avoient 
ordre  de  l'arreter ,  qu'ils  avoient  recu  par  un 
courrier  qui  passa  a  Treves  ,  et  qui  ne  lui  avoit 
point  apporte  de  lettres  comme  aux  autres.  II 
prit  neanmoins  un  autre  pretexte  de  sa  retraite, 
et  dit  qu'il  alloit  prendre  les  eaux;  mais  il  l'a- 
voua  depuis  a  Sa  Majeste ,  et  lui  envoya  Ie  1 9 

(3)  Au  mois  de  novembre ,  dans  la  ville  de  Troyes. 

(4)  De  Chateauneuf. 
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marsun  gentilhommc  pour  lui  demander  pardon 
de  cette  action  ,  et  lui  dire  ingenument  les  rai- 
sins qui  lui  avoient  fait  faire.  Sa  Majeste  lui 
remit  la  peine  qu'il  meritoit ,  et  lui  renvoya  son 
gentilhomme  avec  lettres  qui  1'assuroient  de 
sa  bonne  volonte  ,  et  lui  commandoient  de  re- 
tourner  a  Treves  en  sa  charge.  Madame  de 
Chevreuse ,  qui  etoit  la  cause  de  la  perte  dudit 
sieur  de  Chateauneuf,  fut  aussi  quelques  mois 
apres  eloignee  de  la  cour ,  le  Roi  commandant 
au  due  de  Chevreuse  son  mari  de  l'euvoyer  en 
Touraine  en  une  maison  qui  etoit  au  feu  due  de 
Luynes,  ou  elle  demeureroit  jusqu'a  ce  qu'il  eut 
agreable  de  la  rappeler. 

Et  afin  d'eteindre  entierement  ce  qui  pourroit 
rester  de  feu  cache  de  la  rebellion  qui  avoit  ete 
allumee  dans  ce  royaume,  la  derniere  retraite  de 
Monsieur  en  Flandre  donnant  sujet  de  craindre 
qu'il  en  restat  encore  quelques  etincelles  dans 
ceux  qui  avoient  suivi  son  parti ,  Sa  Majeste , 
qui  avoit,  a  la  fin  de  l'annee  precedente,  en- 
voye des  maitres  des  requetes  par  les  provinces 
pour  chatier  les  plus  rebelles  ,  et  faire  raser  les 
places  fortes  dont  les  seigneurs  abusoient  pour 
opprimer  les  peuples  au  mepris  de  la  justice, 
jugea  necessaire  de  leur  faire  commandement 
d'executer  rigoureusement  leur  commission,  afin 
que ,  faisant  punir  ceux  qui  seroient  indignes  de 
pardon ,  l'autorite  de  Sa  Majeste  fut  retablie  , 
et  les  esprits  retenus  en  leur  devoir  a  l'avenir. 
Machault ,  qui  avoit  ete  envoye  en  la  province  de 
Languedoc  ,  fit  executer  a  mort  quelques-uns 
des  plus  rebelles  dans  le  Gevaudan  et  les  Ceven- 
nes  ,  et  fit  raser  plusieurs  chateaux  oil  quelques 
gentilshommes  tenoient  fort  contre  la  justice. 
Argenson ,  qui  avoit  ete  envoye  es  provinces  de 
Touraine  ,  Berri,  Limosin ,  Angoumois,  la  Mar- 
che  et  rAuvergne  ,  condamna  et  fit  executer  en 
effigie  le  sieur  de  Sauvebeuf ,  fit  raser  quelques- 
unes  de  ses  maisons  et  abattre  ses  bois  de  haute 
futaie.  Quant  aux  autres  qui  n'avoient  pas  suivi 
Monsieur  en  sa  derniere  retraite,  il  se  contenta 
de  recevoir  leurs  requetes  ,  par  lesquelles  ils  de- 
mandoient  pardon  du  passe  ,  et  leur  ordonna  de 
se  pourvoir  vers  Sa  Majeste  en  son  conseil.  Laf- 
femas,  qui  avoit  ete  envoye  en  Champagne, 
Metz ,  Toul ,  Verdun  et  Pays-Messin ,  y  fit  aussi 
le  proces  a  plusieurs  ,  lesquels  il  fit  executer  en 
effigie,  demolir  leurs  maisons  et  couper  leurs 
bois.  Dans  la  ville  de  Metz  le  sieur  Charpentier, 
president  pour  le  Roi  en  la  justice  des  Trois- 
Eveches,  condamna,  le  22  mars  ,  Gabriel  Lave- 
nard ,  moine  de  l'abbaye  d'Escurey  en  Barrois  , 
a  etre  roue  et  bride  vif  pour  plusieurs  crimes , 
Tun  desquels  etoit  de  s'etre  offert  a  attenter  a  la 
Yie  du  cardinal  moyennant  20,000  livres,  et  fut 


MEMOIRES 

execute  le  meme  jour.  La  cour  du  parlement  de 
Dijon  de  son  cote  condamna  aux  galeres  perpe- 
tuelles  le  baron  de  Saint-Romans ,  tant  pour 
avoir  suivi  Monsieur ,  ete  trouve  saisi  de  com- 
missions pour  faire  des  levees  contre  la  France, 
de  lettres  et  instructions  pour  faire.  desnegocia- 
tions  au  prejudice  du  service  du  Roi ,  que  pour 
avoir  fait  des  ecrits  injurieux  et  scandaleux  con- 
tre le  gouvernement.  Elle  declara  le  due  d'El- 
beuf ,  Puylaurens  ,  Le  Coudray ,  Montpensier 
et  Goulas,  atteints  et  convaincus  du  crime  de 
lese-majeste,  les  condamna  a  avoir  la  tete  tran- 
chee  et  a  des  amendes ,  et  les  fit  executer  le 
meme  jour  en  effigie. 

Sa  Majeste  aussi  ,  ne  jugeant  pas  raisonnable 
que  Le  Coigneux  et  Monsigot ,  qui  etoient  no- 
toirement  criminels  de  lese-majeste  comme  les 
principaux  conseillers  et  auteurs  des  maux  que 
nous  avions  en  ce  royaume,  meprisassent  les 
condamnations  donnees  contre  eux,  parce  qu'ils 
avoient  cinq  ans  de  temps  auparavant  que  les 
arrets  de  coutumace  obtenus  contre  eux  pussent 
etre  executes  en  leurs  biens  et  charges  ,  envoya 
en  son  parlement  des  lettres  en  forme  de  decla- 
ration (1),  par  lesquelles,  interpretant  les  ordon- 
nances  de  Moulins  et  de  Blois  sur  ce  sujet,  les- 
quelles sembloient  avoir  quelque  opposition  Tune 
a  l'autre ,  elle  declara  que  sa  volonte  etoit  que 
les  jugemens  qui  avoient  ete  ou  seroient  rendus 
sur  la  qualtte  du  crime  de  lese-majeste  contre  ses 
officiers ,  quoique  donnes  par  defaut  et  contu- 
maces,  fussent  executes  apres  qu'ils  auroient  ete 
publies ,  et  pour  le  regard  seulement  de  la  con- 
fiscation des  offices  et  charges  sans  qu'ils  pus- 
sent  a  jamais  y  etre  retablis  par  lettres  ou 
autrement ,  en  quelque  maniere  que  ce  fut ,  et 
qu'attendu  les  condamnations  ci-devant  rendues 
contre  Le  Coigneux  pour  sa  rebellion  et  absence 
notoire  hors  le  royaume,  Sa  Majeste  avoit  eteint 
et  supprime  ,  selon  les  ordonnances ,  l'office  de 
president  qu'il  avoit  en  sa  cour  de  parlement. 
La  cour  fit  difficulte  de  verifier  lesdites  lettres , 
et  le  president  de  Mesmes  ayant  ouvert  l'opinion 
qui  fut  suivie  de  tous,  qui  fut  que  lesdites  let- 
tres seroient  mises  au  greffe  pour  ,  apres  les  cinq 
ans  portes  par  1'ordonnance  de  Moulins,  etre 
executees  ,  Sa  Majeste ,  pour  temoigner  son  me- 
contentement ,  manda  audit  president,  le  28 
mars,  qu'il  eut  a  sortir  le  lendemain  de  Paris 
pour  aller  a  Blois ,  et  y  demeurer  jusqu'a  ce 
qu'il  recut  autre  commandement.  La  cour  deputa 
vers  le  Roi,  le  9  avril ,  pour  le  supplier  de  le 
rendre  a  leur  compagnie  ;  mais  Sa  Majeste,  qui 
etoit  offensee  contre  eux,  ne  donna  la  charge 
ni  le  loisir  au  garde  des  sceaux  de  leur  faire  re* 
(1)  Au  mois  de  mars. 
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ponse,  mais  leur  dit  lui-m&ne  que,  quand  on 
jugeoit  quelqu'un  en  leur  tournelle,  ce  n'etoit 
pas  seulement  pour  lui  faire  soufi'rir  la  peine  de 
son  crime,  mais  a  fin  que,  par  son  exemple,  les 
autres  fussent  reteuus  en  leur  devoir;  qu'aussi, 
lorsqu'il  avoit  commande  au  president  de  Mes- 
mes  de  s'en  aller,  ce  n'avoit  pas  ete  pour  sa  faille 
seulement,  mais  pour  faire  en  sorte  qua  l'ave- 
nir  i!s  fussent  plus  sages;  que  lorsque  les  juges 
presidiaux  manquoient  a  ce  qu'ils  devoient ,  ils 
les  deelaroient  criminels  de  lese-majeste  du  par- 
lement,  les  interdisoieut  de  leurs  charges;  qu'il 
falloit  qu'ils  confessassent  que  la  puissance  qu'il 
avoit  sur  eux  etoit  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'ils  avoient  sur  iesdits  presidiaux  :  c'etoit 
done  a  lui  a  user  de  son  autorite  a  leur  egard 
quand  ils  se  seroient  oublies  de  ce  qu'ils  lui 
devoient ;  que  s'il  envoyoit  quelque  affaire  au 
parlement  qui  meritat  de  lui  faire  des  remon- 
trances ,  il  les  trouveroit  toujours  bonnes ,  mais 
aussi  apres  cela  il  entendoit  etre  obei  ponctuelle- 
ment.  Quant  a  ce  qu'ils  lui  disoient  que  ce  n'e- 
toit  pas  manque  de  bonne  volonte,  il  leur  decla- 
roit  qu'il  vouloit  d'autres  effets  de  leur  bonne 
volonte  que  ceux  qu'il  voyoit ,  et  qu'ils  servissent 
mieux  a  l'avenir;  qu'il  iroit  dans  deux  jours  en 
son  parlement ,  et  vouloit  que  l'ordre  ancien  y 
fut  retabli ;  que  quatre  des  presidens  vinssent 
au-devant  de  lui  avec  six  conseillers;  que  le 
grand  chambellan ,  qui  a  accoutume  d'etre  a  ses 
pieds  ,  y  fut  couche  et  non  assis,  et  que  le  garde 
des  sceaux  venant  parler  a  lui  fut  a  genoux 
comme  on  avoit  accoutume.  Apres  cela  chacuu 
se  retirant ,  le  Roi  ayant  recu  plainte  de  la  part 
du  garde  des  sceaux  que  les  presidens  (l)  fai- 
soient  difficulte  de  se  lever  quand  il  alloit  pren- 
dre sa  place ,  pretendaut  ne  devoir  rendre  cet 
bonneur  qu'au  ehancelier,  commanda  de  dire 
aux  presidens  qu'il  entendoit  qu'ils  se  levassent 
quand  le  garde  des  sceaux  entreroit ,  et  qu'ils  lui 
rendissent  cet  bonneur  qu'ils  rendoient  bieu  au 
dernier  d'entre  eux.  Et  le  mardi  12,  sur  les  dix 
beures  ,  le  Roi  vint  en  la  Sainte-Chapelle  ou'ir 
la  messe ,  et  aussitot  partirent  messieurs  de  Bel- 
lievre ,  Potier ,  Le  Bailleul  et  Seguier,  presidens , 
pour  aller  au-devant  avec  six  des  conseillers  de 
la  grande  chambre ,  et  avant  qu'il  entrat  au  par- 
lement le  garde  des  sceaux  Seguier  y  arriva ,  et 
le  premier  president  qui  etoit  seul  se  leva ;  et  peu 
apres,  le  Roi  entra  et  s'assit.  Le  garde  des  sceaux 
alia  parler  au  Roi  et  se  tint  a  genoux  tant  qu'il 
parla,  puis  revint  a  sa  place  et  discourut  du 
sujet  du  voyage  du  Roi  et  des  declarations  con- 
tre  les  officiers  criminels.  Et  ensuite  les  edits  de 
suppression  et  de  creation  d'un  office  de  presi- 
(1)  Dont  il  etait  six  semaines  auparavant  le  collegue. 


dent  et  d'un  conseiller  avec  les  provisions  de 
president ,  en  faveur  du  sieur  de  Lamoignon  (2), 
et  de  conseiller  du  sieur  de  Lahaye,  furent  lus. 
Ensuite  on  fit  prefer  serment  au  president  La- 
moignon ,  qui  alia  prendre  sa  place.  Le  conseiller 
preta  le  serment  aussi ;  le  president  Lamoignon 
l'alla  installer,  et  les  sieurs  Gayantet  Bnrillon  , 
et  autres  conseillers  de  la  premiere  chambre , 
l'y  aceompagnerent.  En  meme  temps  le  comte  de 
Soissons  alia  de  la  part  du  Roi  en  la  chambre  des 
comptes ,  et  y  porta  l'edit  de  suppression  de  l'of- 
fice  de  maitre  des  comptes  du  sieur  de  Monsi- 
got,  et  celui  de  creation  d'une  pareille  charge  en 
faveur  du  sieur  Desrues  ,  lesquels  furent  verifies 
en  sa  presence. 

Sa  Majeste ,  apres  avoir  fait  ces  actions ,  qui 
sembloient  avoir  quelque  apparence  de  severite, 
les  voulut  couronner  de  sa  clemence  accoutumee, 
et,se  contentant  d'avoir  puni  un  petit  nombre 
entre  les  coupables  ,  fit  expedier,  des  la  fin  de 
mars ,  une  abolition  generate  a  ceux  de  Langue- 
doc  etpays  adjacens,  de  leur  rebellion  et  de  tons 
les  crimes  qu'ils  avoient  commis  durant  et  a 
raison  d'icelle,  mettant  au  neant  toutes  infor- 
mations faites  et  jugemens  donnes  contre  eux , 
exceptant  seulement  quelques-uns  qui  etoient 
absolument  indignes  de  sa  grace.  Elle  en  fit  ex- 
pedier quelque  mois  apres  une  semblable  pour 
ceuxde  Champagne.  Et  quant  aux  coupables  des 
provinces  de  Touraine,  Berri,  Limosin  ,  Angou- 
mois,  la  Marche  et  PAuvergne,  Sa  Majeste  recut 
aussi  en  sa  grace  tous  ceux  qui  la  lui  demande- 
rent,  et  qui  en  cette  derniere  retraite  de  Mon- 
sieur, son  frere ,  ne  l'avoient  pas  suivi.  Et  pource 
qu'il  ne  falloit  pas  seulement  jeter  les  yeux  sur 
les  coupables  pour  les  punir  ou  leur  pardonner , 
mais  aussi  sur  ceux  qui  avoient  fidelement  servi 
le  Roi  pour  les  recompenser,  Sa  Majeste,  qui 
depuis  treize  ans  n'avoit  point  fait  de  chevaliers 
de  ses  Ordres  ,  voulut  remplir  toutes  les  places 
qui  manquoient  des  principaux  de  ceux  qui  l'a- 
voient merite  (3),  et  en  fit  la  ceremonie  a  la  Pen- 
tecote  a  Fontainebleau.  Et  d'autant  que  les  sieurs 
d'Elbeuf  et  de  La  Vieuville  ,  tous  deux  cheva- 
liers de  l'Ordre  ,  etoient  atteints  et  convaincus 
du  crime  de  lese-majeste ,  ils  furent ,  par  l'avis 
de  tous  les  chevaliers ,  declares  par  arret  etre 
degrades  dudit  Ordre  ,  sans  qu'a  l'avenir  ils  en 
pussent  porter  les  marques  ni  jouir  des  hon- 
neurs,  autoriteset  privileges  qui  yappartiennent. 
Et  pour  faire  connoitre  a  la  posteriteleur  felonie 
et  ingratitude  ,  il  fut  ordonue  que  les  tableaux 
de  leurs  amies ,  ci-devant  mises  en  l'eglise  des 
Augustins  de  Paris,  en  seroient  ores,  et,  au  lieu 

(2)  Chretien. 

(3)  Au  nombre  de  cinquante, 
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ou  la  ceremoniese  faisoitlors,seroient  lesditesar- 
raes  detachees  d'avec  celles  des  autres  comman- 
deurs  et  chevaliers,  et  en  leurs  places seroient  mis 
des  tableaux noirs  dans  lesquelsledispositifdudit 
arret  qu'ils  donnereut  seroit  insere,qui  demeure- 
roient  attaches  dans  lesditsAagustins  aumeme 
lieu  oil  etoient  lesdits  tableaux  de  leurs  armes. 

Tandis  que  le  Roi  faisoit  ces  choses  dans  son 
Etat,  ses  ambassadeurs  en  Allemagne  et  en  IIol- 
lande  y  traitoient  ce  qu'il  leur  avoit  commande : 
le  sieur  de  Feuquieres  s'en  alia  droit  a  Mayence 
et  de  la  a  Francfort,  et  donna  en  passant  les  let- 
tres  qu'il  avoit  du  Roi,  aux  princes  etaux  villes 
qui  etoient  surson  chemin.  Ay  ant  appris  a  Franc- 
fort  qu'Oxenstiern  etoit  attendu  a  Wurtzbourg, 
qui  n'etoit  pas  bien  eloigne  de  son  chemin, pour 
aller  a  Heilbron  ou  l'assemblee  (1)  sedevoitte- 
nir ,  d'autant  que  la  ville  d'Ulm ,  oil  ils  l'avoient 
voulu  indiquer,  avoit  ete  jugee  trop  proche  des 
ennemis,  il  alia  trouver  ledit  Oxenstiern,  qui,  lui 
temoignant  n'avoir  pas  bonne  opinion  du  due  de 
Saxe,duquelil  craignoit  les  irresolutions  accou- 
tumees,  le  grand  desir  qu'il  avoit  de  la  paix  ,  et 
l'autorite  qu'avoit  envers   lui  le  landgrave  de 
Darmstadt  son  gendre,  qui  etoit  entierement  at- 
tache aux  intercts  de  l'Empereur,  le  pria  de  ne 
perdre  point  de  temps  a  Taller  voir  ni  I'electeur  de 
Brandebourg,  mais  s'en  aller  droit  a  Heilbron, 
pour  employer  les  offices  de  Sa  Majeste  envers  les 
princes  et  Etats  assembles,  a  (2)  prendre  une 
ferine  resolution  de  demeurer  etroitement  unis,  et 
de  pourvoiraux  choses  necessaires  pour  le  sou- 
tien  des  affaires  publiques.  Ensuite  il  lui  fit  de 
grandes  plaintes  du  due  de  Lorraine,  lui  temoi- 
gnant que  sans  le  respect  qu'on  portoit  a  la  pro- 
tection deSa  Majeste  on  ne  1'auroit  pas  souffert 
si  long-temps.  Le  due  Bernard  de  Weimar  etoit 
avec  ledit  chancelier,  qui  recut  les  lettres  de  Sa 
Majeste  avec  un  grand  temoignage  de  ressenti- 
ment  de  I'honneur   qu'il    recevoit  de   l'estime 
qu'elle daignoit  faire  de  lui,  et  s'excusade  rece- 
voir  une  pension  que  Sa  Majeste  lui  fit  offrir , 
disant  ne  la  pouvoir  accepter  parce  qu'il  etoit 
engage  au  service  de  la  couronne  de  Suede. 

De  la  il  alia  droit  a  Heilbron,  oil  Oxenstiern 
arriva  deux  jours  apres,  et  y  ouvrit  l'assemblee 
le  19  (3) ,  en  laquelle  etoient  les  princes  et  Etats 
protestans  des  cercles superieurs de  1'Allemagne, 
savoir  est  du  Palatinat  electoral ,  de  la  Franco- 
nie,de  la  Souabe  et  du  Rhin  superieur,  lesuus 
en  personne,  les  autres  par  leurs  deputes,  les 
ambassadeurs  du  Roi  et  du  roi  d'Angleterre  et 
des  Etats  de  Hollande.  Sa  proposition  fut  breve ; 

(1)  Des  princes  prolestants. 

(2)  Suppl.  leur /aire. 

(3)  Mars. 


il  les  rcquit  de  s'allier  etroitement  ensemble,  et 
qu'ils  resolussent  comme  il  faudroit  agir  contre 
ceux  qui  romproient  ladite  alliance;  qu'ils  ju- 
geassent  quelles  armees  il  seroit  necessaire  d'op- 
poser  a  l'ennemi,  quels  moyens  ils  auroient  de 
les  faire  subsister,  et  a  qui  on  pourroit  commettre 
la  direction  de  toutes  ces  choses ,  et  quelle  assis- 
tance la  couronne  de  Suede  auroita  esperer  si  pen- 
dant cette :  guerre  ou  apres  ellevenoit  a  elreatta- 
quee.  L'ouverturede  l'assemblee  ne  fut  pas  plutot 
faite,  que  les  brigues,  tant  de  la  faction  de  l'Em- 
pereur que  decelle  du  ducde  Saxe,  commencerent 
a  travailler  par    divers  artifices  pour  essayer 
d'en  detourner    l'effet.   Le    due   de  Saxe,  qui 
est  le  plus  glorieux  des  Allemands,  qui  le  sont 
tous  naturel lenient,  eiit  voulu  etre  chef  de  toute 
la  confederation  et  avoir  la  direction  des  affaires. 
II  prevoyoit  bien  que  le  grand  credit  et  la  repu- 
tation d'Oxenstiern ,  et  la  consideration  du  leu 
Roi  son  maitre,  l'emporteroient  sur  lui,  ivrogne, 
brutal,  ha'i  et  meprise  de  ses  sujets  et  des  etran- 
gers,  et  cela  I'incitoit  par  jalousie  a  l'empecher. 
Ces  brigues  furent  si  fortes  que.  le  chancelier  se 
trouva  oblige  de  prier  le  sieur  de  Feuquieres  de 
ne  se  con  tenter  pas  des  offices  qu'il  lui  avoit 
rendus  envers  les  particuliers  de  l'assemblee 
dans  les  conferences  qu'il  avoit  eues  avec  eux, 
mais  d'y  demander  audience  publique  pour  par- 
ler  a  tous  ensemble,  et  representer  a  toute  la 
multitude  en  corps  ce  qu'il  avoit  dit  a  chacune 
des  parties.  Le  sieur  de  Feuquieres  se  trouva  en 
peine  en  cette  concurrence  du  due  de  Saxe  et 
dudit  chancelier  :  le  chancelier  avoit   plus  de 
courage,  plus  de  conduite,  et  etoit  en  plus  d'es- 
time,  et  se  defendoit  de  ceder  au  Saxon  pource 
qu'il  representoit,  ce  disoit-il,  le  royaume  de 
Suede,  et  ne  pouvoit   se    soumettre   a   aucun 
prince  de  ['Empire  sans  offenser  la  dignite  de  sa 
patrie.  Le  due  de  Saxe,  d'autre  cote,  ne  preten- 
doit  pas  etre  de  moindre  qualite  que  lui ,  vu  qu'il 
etoit  sans  contredit  le  premier  et  le  plus  puis- 
sant prince  d'Allemagne,  et  Tadjonction  duquel 
iiun  des  partis  de  l'Empereur,  ou  des  princes 
unis,  avoit  donne  lepoids,  et  le  donneroit  en- 
core au  parti  contraire,  s'ii  vouloit  se  rendre 
aux  sollicitations  de  l'Empereur ,  qui  sans  cesse 
le  recherchoit  de  paix,  a  laquelle.  il  ne  lui  etoit 
pas desavantageux  de  condescendre.  Maisquand 
ledit  sieur  de  Feuquieres  eut  murement  consi- 
dere  que  le  naturel  de  ce  prince,  porte  aux  plai- 
sirs,  au  repos  et  au  vin,  le  rendcit  incapable 
d'avoir  la  principale  conduite  d'affaires  si  im- 
portantes;  que  Tenvie  et  la  haine  qu'en  plu- 
sieurs  occasions  il  avoit  ouvertement  temoigne 
porter  ii  toute  puissance  etrangere,  bien  qu'auxi- 
liairedans  l'Empire,  ledevoient  rendre  suspect 


an  Roi ;  que  sa  concurrence  avec  la  couronnc  cle 
Suede,  et  ses  pretentions  sur  les  eveehes  de 
Magdebourg  et  d'Halberstadt,  et  sa  liaison  trop 
grande  avec  le  roi  de  Danemarck ,  au  fils  nine 
duquel  il  avoit  fiance  l'une  de  ses  filles ,  le  ren- 
doient  avec  raison  aussi  suspect  aux  Suedois; 
que  I'inclination  qu'il  avoit  toujours  fait  paroitre 
a  la  maison  d'Autriche,  fomentee  par  l'assiette 
de  ses  pays  voisins  de  la  Boheme ,  par  ses  con- 
seillers  pensionnaires  d'Espagne,  et  par  le  land- 
grave de  Darmstadt  son  gendre,  outre  la  jalou- 
sie qu'il  avoit  de  la  maison  de  Weimar,  le  ren- 
doient  encore  suspect  a  tons  les  confederes ,  qui 
n'eussent  pu  assurement  commettre  le  salut  pu- 
blic entre  ses  mains ;  d'autre  part ,  ayant  consi- 
dere  que  la  couronne  de  Suede  ayant  en  Alle- 
magne  les  places,  les  passages  et  les  armes  en  sa 
puissance,  ils  se  resoudroient  facilement  a  choi- 
sir  le  ebancelier  pour  directeur,  tant  pour  te- 
moigner  Ieur  gratitude  a  ladite  couronne  que 
pour  eviter  l'envieet  la  jalousie  entre  eux-memes, 
joint  les  grandes  qualites  qu'un  chacun  recon- 
noissoit  etre  en  la  personne  dudit  chancelier,  et 
ses  interets  qui  etoient  conjoints  avec  ceux  du 
public ;  ledit  sieur  de  Feuquieres ,  pour  toutes 
ces  considerations,  crut  devoir  interposer  I'au- 
torite  de  Sa  Majeste  envers  l'assemblee ,  et  leur 
parler  a  tous  ensemble  de  sa  part,  tant  pour  les 
convier  a  ne  se  pas  laisser  abuser  aux  artifices  de 
la  maison  d'Autriche,  qui  leur  faisoit  des  propo- 
sitions de  paix  pour  les  surprendre,  qu'a  se 
tenir  bien  unis  et  eviter  toutes  les  longueurs 
en  leurs  deliberations  ,  qui  leur  etoient  d'autant 
plus  prejudiciables  que  la  saison  etoit  deja  avan- 
cee,  et  que  leurs  ennemis  apportoient  toutesorte 
de  vigilance  et  de  diligence  pour  se  mettre  en 
etat  de  les  attaquer ,  et  enfm  a  temoigner  recon- 
noissance  vers  la  couronne  de  Suede,  a  laquelle 
ils  ne  pouvoient  donner  aucune  recompense  qui 
put  egaler  leprix  dusang  qu'ils  lui  avoient  cou- 
te,  et  qu'il  sembloit  qu'il  n'y  avoit  pas  a  delibe- 
rer  sur  l'election  de  celui  a  qui  ils  devoient 
donner  la  direction  des  affaires  communes.  L'as- 
semblee reeut  ces  propositions  de  l'ambassadeur 
du  Roi, les  eut  pour  agreables,  etdeputa  vers  lui 
pour  lui  temoigner  qu'elle  les  suivroit  volontiers, 
et  recevroit  Oxenstiern  pour  directeur  general. 
Le  sieur  de  Feuquieres  eut  deux  difiicultes  qu'il 
surmonta  avec  adresse,  concernant  les  preten- 
tions dudit  Oxenstiern.  II  decouvrit  qu'il  faisoit 
une  brigue  secrete  pour  disposer  les  princes, 
Etats  et  deputes  de  ladite  assemblee  a  disposer  en 
sa  faveur  de  l'electorat  de  Mayence ;  ce  qu'il  de- 
tourna  adroitement ,  faisant  entendre  gerrerale- 
ment  a  un  chacun  d'eux  qu'il  leur  etoit  absolu- 
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ment  important  d'agiravec  grande circonspection 
et  retenuedans  les  choses  qui  pourroient  rendre 
difficiles  les  traites  de  la  paix,  qui  etoit  et  le 
but  des  soins  de  Sa  Majeste,  et  leur  bien.  Da- 
vantage  ledit  Oxenstiern  vouloit  avoir  les  cou- 
dees  franches  en  la  direction  des  affaires  d'AHe- 
magne ,  et  qu'un  chacun   dependit  de  lui  sans 
qu'il  fut  oblige  desuivre  les  sentimens  des  autres, 
ce  qui  etoit  d'un  grand  prejudice  a  la  religion 
catholique,  d'autant  qu'il  ne  pouvoit  s'aceroitre 
en  Allemagne  que  dans  les  Etats  des  princes 
catholiques,  n'y  retenir  aucune  chose  que  dans 
ieeux-la,  oil  au  contraire  l'interet  des  Etats  et 
princes  allemands  etoit  que  toutes  les   choses 
fussent  remises  dans  leur  premier  etat,  et  qu'on 
rendit  a  chacun  ce  qui  lui  appartenoit ,  ce  qui 
etoit  aussi  le  but  de  Sa  Majeste  qui  n'eut  pas 
voulu  y  voir  la  religion  affoiblie;  et  partant, 
apres  que  ledit  sieur  de  Feuquieres  l'eut  assiste 
pour  le  faire  elire  directeur ,  il  travailla  a  faire 
apporter  de  telles  modifications  a  son  pouvoir, 
que  le  parti  ne  recut  que  1'utilite  que  Ton  pou- 
voit esperer  de  sa  conduite,  et  non  le  dommage 
qu'il  y  avoit  lieu  d'en  apprehender.  Ledit  chan- 
celier,  les  voyant  se  porter  a  ces  modifications, 
ne  put  s'abstenir  de  montrer  la  peine  qu'il  en 
avoit,  et  ne  laissoit  passer  journee  sans  tenter 
de  rendre  son  pouvoir  illimite ,  et  presentoit  a 
toutes  les  seances  quelque  nouvel  article  tendant 
a  interpreter  a  son  avantage  ce  qui  sembloit  le 
Her  trop  a  son  gre;  mais  il  n'en  put  venir  a 
bout ,  et  l'assemblee  enfm  conclut  une  alliance 
entre  les  princes  et  Etats  la  presens  en  leur  per- 
sonne ou  par  leurs  deputes,  en  laquelle  ils  decla- 
rer ent  qu'ayant  tous  pour  but  la  paix  et  le  bien 
de  1'Empire  ,  et  encourages  par  l'exhortation 
que  Sa  Majeste  leur  avoit  fait  faire  par  son  am- 
bassadeur,  ils  se  lioient  tous  de  nouveau  avec 
la  couronne  de  Suede  pour  se  prefer  mutuelle 
assistance,  et  employer  leurs  biens  et  leurs  vies 
pour  retablir  la  liberte  germanique,  et  venir  a 
un  traite  d'une  bonne  paix  generale,  protestant 
qu'aucun  n'en  traiteroit  avec  le  parti  contraire 
que  du  su  et  du  consentement  de  tous  les  confe- 
deres. Et  pource  qu'on  ne  pourroit  coutinuer  et 
entretenir  la  guerre  sans  un   chef  qui  eut  les 
qualites  requises,  ils  choisissoient  le  sieur  Oxens- 
tiern ;  mais  parce  qu'il  lui  seroit  impossible  de 
supporter  seul  le  fardeau  de  toutes  les  affaires  , 
ils  lui  donneroient  pour  le  soulager  un  conseil 
compose  de  personnes  qualifiees ,  par  l'avis  des- 
quelles  il  resoudroit  toutes  celles  d'importance, 
et  etabliroient  encore  en  chaque  cercle  un  conseil 
qui  dependroit  de  lui  et  du  conseil  general ,  el 
prendroit  sous  eux  soigneusement  garde  a  ce  qui 
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se  passeroit  dans  ledit  cercle.  Tous  les  articles 
se  a -errant  par  le  menu  dans  ledit  traite ,  qui  est 
jnsere  a  la  fin  de  ce  volume  (1). 

Auparavant  que  l'assemblee  se  separable  sieur 
de  Feuquieres  traita  avec  ledit  Oxenstiern  du 
renouvellement  du  traite  d'alliance  qui  avoit  ete 
fait  entre  Sa  Majeste  et  le  feu  roi  de  Suede.  Le 
cbancelier  reconnoissoit  bien  que  sa  principale 
force  consistoit  en  l'appui  de  Sa  Majeste,  sans 
l'autorite  de  Jaquelle  il  ne  pourroit  se  prevaloir 
sur  ses  allies;  et  quand  meme  il  le  pourroit,  ce 
parti  etant  un  corps  compose  de  tant  de  tetes  et 
d'interets  differens,  il  n'y  pourroit  maintenir  l'u- 
nion  necessaire  a  le  faire  subsister  sans  y  etre 
aide  par  Sadite  Majeste  5  mais  il  ne  savoit  com- 
ment accorder  en  son  esprit  les  avantages  qu'il 
en  recevoit  avec  le  desavantage  qu'il  pretendoit 
recevoir  de  ce  que  la  meme  autorite,  de  laquelle 
il  etoit  contraintdeseservir,  etoit  tellement  con- 
sideree  de  toute  l'assemblee  ,  qu'il  seroit  en  la 
puissance  de  Sa  Majeste  de  le  reduire  quand  elle 
le  voudroit  aux  termes  qu'elle  jugeroit  utiles 
pour  le  bien  commun.  Cette  consideration,  fo- 
mentee  encore  par  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  avoit  grande  jalousie  de  voir  son  maitre  tenu 
en  peu  de  compte  par  tous  les  princes  allies ,  et 
meme  des  Palatins,  pour  les  affaires  desquels  il 
etoit  venu,  et  qu'au  renouvellement  d'alliance  il 
n'etoit  fait  mention  que  de  Sa  Majeste  seule  et 
lion  du  Roi  son  maitre,  porta  Oxenstiern  a  faire 
grande  instance  en  ce  renouvellement  d'alliance 
sur  les  points  de  la  religion  auxquels  il  savoit 
que  Sa  Majeste  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  se  rela- 
cher,  et,  de  la  resistance  du  sieur  de  Feuquieres 
prenoit  occasion  de  jeter  dans  les  esprits  de 
l'assemblee  des  soupcons  contre  Sa  Majeste  sur 
ce  fait,  balancer  la  creance  qu'ils  avoient  en  elle, 
et  essayer  de  les  faire  agir  avec  plus  de  retenue 
dans  ses  interets.  Le  traite  neanmoins  ne  laissa 
pas  de  se  conclure  le  9  avril,  avec  la  protestation 
que  la  reine  Cbristine,  reine  beritiere  de  Suede, 
fit,  et  qui  fut  inseree  dans  ledit  traite,  de  conser- 
ve!' la  religion  catbolique  en  tous  les  lieux  oil  les 
armes  de  Suede  et  cedes  deleurs  allies  1'auroient 
trainee,  et  ne  faire  aucun  mal  aux  ecclesiasti- 
ques ;  et  qu'encore  que  le  due  de  Baviere  et  la 
ligue  catbolique  eussent  toujours  refuse  la  neu- 
tralite,  neanmoins,  en  consideration  du  Roi,  elle 
la  leur  offroit  encore  a  conditions  raisonnables, 
ladite  alliance  devant  durer  tant  et  si  longue- 
ment  que  les  mouvemens  d'Allemagne  dure- 
roient,  tous  les  princes  qui  n'y  etoient  pas  entres 
etant  convies  a  le  faire  :  le  sieur  de  Feuquieres 
presenta  ladite  alliance  a  l'assemblee,  les  exhor- 

(I)  II  n'y  est  pas;  mais  on  pent  le  lire  paitout,  noLun- 
meut  au  Meicurc  franca  is,  t.XIX,  p.  401. 
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tant  des'y  vouloirjoindre.  Oxenstiern  s'y  opposa 
encore  sous  main,  et  l'ambassadeur  anglais,  ce- 
lui-ci  par  pure  jalousie  et  envie,  1' autre  par  rai- 
son  d'Etat  et  de  son  interet ,  d'autant  qu'il  lui 
etoit  important  que  le  Roi  ne  tint  aux  confede- 
res  que  par  la  couronne  de  Suede,  et  n'eiit  union 
immediate  qu'a  elle  seule  et  par  elle  aux  colle- 
gues.  lis  ne  purent  neanmoins  les  detourner  de 
l'avoir  agreable,  et  resoudre  d'y  entrer  moyen- 
nant  l'explication  de  quelques  articles  dont  ils 
convinrent.  Ils  en  ecrivirent  a  Sa  Majeste  le  26 
avril,  et  la  supplierent  qu'attendu  qu'il  n'y  avoit 
que  la  moindre  partie  d'entre  eux  presens  a  Heil- 
bron,  et  que  les  deputes  ni  absens  n'avoient  point 
ordre  dans  leurs  instructions  d'entrer  dans  ladite 
alliance ,  elle  eiit  agreable  d'attendre  qu'ils  en 
eussent  con  fere  avec  leurs  seigneurs,  lesquels  ils 
ne  doutoient  point  qu'ils  ne  1'acceptassent  apres 
que  Sa  Majeste  seroit  convenue  de  l'explication 
des  points  dont  ils  avoient  traite  avec  son  ambas- 
sadeur,  et  sur  lesquels  ils  lui  ecrivoient.  lis  sup- 
plioient  en  outre  Sa  Majeste  de  les  vouloir  assister 
d'argent  pour  les  aider  a  supporter  les  frais  de 
la  guerre.  Ce  traite  fut  conclu  puis  apres  en  sep- 
tembre  en  l'assemblee  qu'ils  tinrent  a  Franc- 
fort  (2). 

Ledit  sieur  de  Feuquieres  partit  sur  la  fin  d'a- 
vril  de  Heilbron  pour  aller  trouver  le  due  de 
Saxe,  laissant  le  sieur  de  La  Grange-aux-Ormes 
pres  du  cbancelier  Oxenstiern ,  pour  l'informer 
de  ce  qui  se  passeroit  de  ce  cote-la ,  et  envoya 
avertir  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  de  ce  qui 
avoit  ete  fait  a  Heilbron.  II  arriva  le  19  mai  a 
Dresde,  oil  il  fut  bien  recu  du  due  de  Saxe ,  le- 
quel  il  convia  d'entrer  dans  l'alliance  renouve- 
lee  entre  Sa  Majeste  et  la  couronne  de  Suede, 
ou  d'en  faire  une  particuliere  conjointement  avec 
l'electeur  de  Brandebourg,  etde  demeurer  ferine 
dans  les  conventions  de  Leipsick,  et  d'accepter 
la  mediation  de  Sa  Majeste  pour  la  paix.  II  re- 
pondit  en  paroles  generales  fort  bonnetes,  donna 
parole  que,  quoiqu'il  lui  eiit  ete  donne  beaucoup 
de  sujet  de  se  separer  des  conventions  de  Leip- 
sick, il  ne  le  feroit  jamais,  n'agiroit  dans  les  af- 
faires que  de  concert  avec  les  co-interesses ,  et 
n'entendroit  a  aucune  proposition  de  paix  parti- 
culiere ;  qu'il  ne  pouvoit  agreer  les  resolutions 
prises  en  l'assemblee  de  Heilbron ;  qu'il  tiendroit 
neanmoins  a  grand  honneur  de  faire  une  alliance 
particuliere  avec  Sa  Majeste,  apres  qu'il  auroit 
vu  au  prealable  ce  qui  reussiroit  de  l'assemblee 
de  Breslau,  convoquee  par  le  roi  de  Danemarck; 
que  pour  ce  qui  etoit  de  la  mediation  ,  cede  de 
Danemarck  ayant  ete  recue  de  l'Empereur  et  de 

(2)  Le  5-15  scptembie  1033;  voir  le  recueil  de  tiaites, 
a  la  sphere,  1012,  in-12. 


lui,  il  ne  s'en  pouvoit  retracter ;  mais  qu'il  sup- 
plioit  neanraoins  Sa  Majeste  d'intervenir par  ses 

ambassatleurs  en  ladite  assemblec,  pour  y  porter 
par  son  autorite  I'une  et  1'autre  dcs  parties  a  des 
conditions  raisonnables.  Mais  tandis  que  ledit 
sieur  de  Feuquieres  etoit  en  sa  cour,  il  se  fit 
line  trove  entre  Arnheim,  son  general  d'armee, 
et  Walstein,  laquelle  le  due  Saxe  lui  voulut  faire 
croire  avoir  ete  faite  sanssa  participation,  ce  que 
la  suite  montra  n'etre  pas  veritable. 

Durant  le  sejour  que  ledit  sieur  de  Feuquieres 
fit  a  Dresde,  le  comte  de  kinstin,  refugie  de  Ro- 
lieme,  lui  parla  corame  de  lui-meme  de  I'accom- 
raodement  de  Fridland  avec  les  princes  et  Etats 
de  l'union ,  si  on  le  vouloit  assister  a  se  faire  roi 
de  Bobeme,  lui  temoignant  le  peu  de  satisfaction 
que  Walstein  avoit  de  la  maison  d'Autricbe,  le 
sentiment  qui  lui  restoit  du  mepris  que  pour  re- 
compense il  avoit  recu  des  grands  services  qu'il 
lui  avoit  rendus,  le  peu  d'esperauce  qu'il  avoit 
d'en  etre  mieux  traite  a  l'avenir,  des  que  la  ne- 
cessite  qu'elle  avoit  de  lui  et  qui  1'avoit  fait  rap- 
peler  seroit  passee.  Ledit  sieur  de  Feuquieres  ne 
desapprouva  pas  cette  proposition ,  mais  ne  s'y 
engagea  pasaussi,  et  principalement  quand  il 
sut  que  Walstein  traitoit  de  la  meme  affaire  avec 
Oxenstiern  par  le  comte  de  La  Tour. 

De  la  il  alia  trouver  l'electeur  de  Brandebourg 
a  Berlin,  ou  il  arriva  a  la  fin  dejuin.  II  le  recut 
tres-bien ,  et  trouva  bonnes  toutes  les  proposi- 
tions qu'il  lui  fit  de  la  part  de  Sa  Majeste,  qui 
etoient  les  memes  qu'il  avoit  faites  au  due  de 
Saxe,  auquel  il  envoya  un  ambassadeur  pour  le 
convier  a  faire  le  semblable;  mais  il  rapporta 
pour  reponse  un  refus  absolu.  Ledit  electeur  de 
Brandebourg  promit ,  nonobstant  cela ,  qu'il  de- 
meureroit  fermeen  sa  resolution,  et  empecberoit 
s'il  pouvoit  l'assemblee  de  Bresiau,  ou,  si  elle  se 
tenoit ,  il  ne  donneroit  autre  pouvoir  a  ses  ara- 
bassadeurs  que  d'ecouter  et  lui  rapporter  ce  qui 
y  auroit  ete  propose ,  sans  autorite  d'y  rien  re- 
soudre. 

De  la  ledit  sieur  de  Feuquieres  passa  a  la  Hesse 
pour  voir  le  landgrave  de  Cassel;  mais  il  le 
trouva  absent,  etautalle  conduire  auxHollandais 
quatre  mille  hommes  que  les  princes  et  Etats  de 
l'union  leur  envoyoient  pour  secours.  II  arriva  a 
Francfort  sur  la  fin  d'aout,  sur  le  point  que  l'as- 
semblee des  quatre  cercles  susnommes  ( 1 )  etoit 
prete  a  commencer.  II  trouva  la  le  sieur  de  Va- 
rennes ,  que  le  Boi  y  avoit  envoy e  pour  essayer 
de  remedier  aux  plaintes  qu'elle  recevoit  des  ca- 
tboliques  oppresses,  et  principalement  faire  ins- 
tance pour  le  soulagement  et  retablissement  de 
ceux  qui  depuis,  et  au  prejudice  du  traite  de 
(1)  Les  mOmes  qu'a  Heilbron. 
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Heilbron,  avoient  ete  cbasses  et  molestes  en  plu- 
sieurs  viiles  soumises  a  la  direction  des  Etats  et 
princes  confederes.  II  eut  charge  de  representor 
a  Oxenstiern  et  a  eux  tous,  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jeste, qu'il  y  alloit  de  leur  interet  commun  de 
ne  point  donner  lieu  de  croire  que  Ton  fit  une 
guerre  de  religion ,  ce  que  leurs  ennemis  vou- 
loient  persuader ;  etant  vrai  que  cette  creance 
n'auroit  que  trop  de  fondement  s'ils  n'empe- 
cboient  la  continuation  de  tels  desordres;  qu'il 
y  avoit  deux  articles  en  l'alliance  faite  de  nou- 
veau  a  Heilbron  entre  les  couronnes  de  France 
et  de  Suede,  lesquels  portoient  notamment  que 
dans  leslieux  rendus  ou  pris  de  force,  la  religion 
catholique  romaine  demeureroit  inviolable  en  son 
entier,  et  que  Ton  ne  feroit  aucun  dommageaux 
personnes  etaux  biens  des  ecclesiastiques;  qu'il 
etoit  bors  de  propos  de  dire  qu'ils  cbassoient  les 
pretres  ou  les  religieux,  a  cause  que,  refusant  de 
leur  preter  le  serment  de  fidelite ,  ils  contreve- 
noient  a  la  clause  de  ladite  alliance,  par  laquelle 
il  etoit  dit  qu'on  ne  feroit  dommage  a  leurs  biens 
ni  a  leurs  personnes,  pourvu  qu'ils  pretassent  le 
serment  et  reudissent  obeissance,  pource  qu'ils 
ne  refusoient  point  de  preter  un  serment  de  fi% 
delite  qui  fut  coucbe  en  termes  qu'il  ne  contre- 
vint  point  a  leur  religion ;  et  meme  il  etoit  ral- 
sonnable,  et  Sa  Majeste  desiroit  qu'ils  en  pussent, 
au  prealable ,  ecrire  a  Rome  et  en  recevoir  re- 
ponse; et  si  eependant  quelqu'un  d'entre  eux  don- 
noit  juste  sujet  de  seplaindre,Sa  Majeste  n'enten- 
doit  pas  que  pour  la  faute  d'un  particulier  on  se 
prit  aux  autres  qui  seroient  innocens.  Et  si  ledit 
Oxenstiern  lui  disoit,  corarae  il  avoit  deja  fait  a 
plusieurs  autres  ministres  du  Roi,  qu'il  impor- 
toit  fort  de  ne  point  donner  ombrage  a  ceux  de 
leur  parti  d'un  trop  grand  zele  de  Sa  Majeste 
pour  les  catboliques,  et  alleguoit  plusieurs  con- 
sequences ,  essayant ,  sous  pretexte  d'amitie  et 
de  bon  conseil ,  d'empecber  les  justes  instances 
du  Roi  el  demeurer  en  plein  pouvoir  de  ruiner 
la  religion  catbolique,  il  lui  repondit  qu'il  ne 
pouvoit  mettre  en  doute  l'affection  sincere  de 
Sa  Majeste  en  leur  eudroit,  par  tant  d'effets  si- 
gnales  de  ses  soinset  assistance  reels,  et  quel'iin 
des  plus  grands  temoignages  de  son  affection 
etoit  le  conseil  qu'il  leur  donnoit  d'user  de  mo- 
deration et  de  justice  en  cette  matiere  si  delicate 
et  sensible  corame  est  celle  de  la  religion ;  qu'il 
faudroit  etre  leur  ennemi  mortel  pour  leur  con- 
seiller  autrement;  qu'ils  devoient  regler  la  ve- 
bemence  et  la  cbaleur  de  leurs  ministres ,  qui , 
pour  n'etre  gens  d'Etat,  avoient  plusieurs  fois 
reduit  les  choses  a  un  etat  dangereux ;  que  s'ils 
se  plaignoient  que  Sa  Majeste  tenoit  en  sa  pro- 
tection l'electeur  de  Treves,  et  avoit  quehjues- 
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unes  de  ses  places  en  sa  puissance,  et  temoi- 
gnoient  craindre  que  cela  tournat  quelque  jour 
a  leur  oppression ,  il  leur  repondit  que  Sa  Ma- 
jeste ne  leur  pouvoit  mieux  oter  ce  sujet  de 
crainte  que  s  etant  unie  pour  leur  conservation 
comme  elle  avoit  fait  avec  la  couronne  de  Suede, 
et  les  invitant  encore  d'entrer  en  leur  alliance; 
quant  au  due  de  Lorraine,  des  entreprises  et 
hostilites  duquel  ils  disoient  recevoir  beaucoup 
dedommage,  et  ne  s'en  vouloir  venger  pour  le 
respect  qu'ils  portent  a  Sa  Majeste ,  il  leur  re- 
pondit que  Sa  Majeste  en  ressentoit  les  injures 
comme  ils  faisoient  eux-memes,  et  que  s'il  ne  se 
remettoit  bientot  a  la  raison,  elle  l'y  feroit  ren- 
trer  par  la  force  des  armes.  Les  instances  qu'en- 
suite  de  ces  ordres  il  fit  de  la  part  de  Sa  Majeste 
en  faveur  des  catholiques,  leur  apporterent  du 
soulagement;  plusieurs  qui  avoient  ete  chasses 
furent  rappeles,  et  les  violences  dont  ils  avoient 
use  contre  eux  en  quelques  lieux  furent  mode- 
rees ,  ceux  dudit  parti  disant  qu'ils  ne  pouvoient 
les  soulager,  ni  les  protestans  memes,  comme  ils 
desiroient,  dans  la  disette  en  laquelle  ils  etoient 
de  toutes  choses,  et  les  desordres  qu'ils  etoient 
contraints  de  souffrir  de  'leurs  armes. 

Peu  de  jours  apres  que  ledit  sieur  de  Feuquieres 
fut  arrive  a  Francfort,  comme  nous  avons  dit, 
il  recut  avis,  de  la  part  du  general  Arnheim, 
d'une  treve  qu'il  avoit  renouvelee  avec  Walstein, 
et  en  meme  temps  !e  prioit  de  lui  vouloir  aceor- 
der  une  conference  avec  lui  pour  affaires  tres- 
importantes  pour  la  cause  commune.  La  lui  ayant 
accordee,  il  dit  a  son  retour  au  sieur  de  Feu- 
quieres que  ledit  Walstein  n'avoit  mis  en  avant 
la  proposition  d'un  traite  general  que  pour  avoir 
lieu  de  s'ouvrir  avec  lui,  sans  donner  soupcon  a 
l'Empereur;  qu'il  voyoit  bien  que  la  maison 
d'Autriche  le  vouloit  maltraiter;  que  le  due  de 
Feria  venoit  prendre  sa  place;  qu'il  etoit  averti 
de  bonne  part  qu'il  y  avoit  des  entreprises  contre 
sa  personne ;  qu'il  croyoit  que  son  adjonction  au 
parti  de  l'union  ne  lui  seroit  point  peu  avanta- 
geuse ;  qu'il  desiroit  savoir  quelles  suretes  il 
pourroit  recevoir  des  conditions  qu'on  stipuleroit 
avec  lui ,  et  des  assistances  qu'il  avoit  a  en  at- 
tendre.  Le  chancelier  jugea  a  propos  d'envoyer 
un  colonel  de  sa  part  vers  ledit  general ,  pour 
etre  present  lorsqu'il  confereroit  de  ces  choses 
avec  ledit  Walstein.  Le  sieur  de  Feuquieres  en- 
voya  le  sieur  Duhamel  de  compagnie  avec  ledit 
colonel,  sans  autre  ordre  ni  pouvoir,  sinon  de  lui 
rapporter  seulement  ce  qui  se  seroit  passe  en  ladite 
conference.  En  fin,  apres  avoir  fait  resoudre  en  la- 
dite assemblee  son  adjonction  en  l'alliancedu  Roi 
avec  la  couronne  de  Suede  (l ),  il  retourna  trouver 
(1)  Suivant  le  traits  du  5  septenibre,  deja  relate 


Sa  Majeste  avec  des  ambassadeurs  de  la  part  de  la 
diteassemblee,pourfaireratifierladiteadjonction. 
Cependant  que  le  sieur  de  Feuquieres  avoit 
ainsi  agi  en  Allemagne  oil  le  Roi  l'avoit  envoye, 
le  sieur  de  Charnace,  qui  etoit  parti  de  Paris  en 
Janvier,  arriva  en  fevrier  en  Hollande,  oil  il 
trouva  que  la  conference  pour  la  treve  etoit 
commencee  des  le  5  du  mois.  Le  roi  d'Espagne 
avoit  donne  une  procuration  a  l'lnfante  des  1'an 
1629,  et  l'lnfante  avoit  substitue  les  deputes  de 
ses  provinces.  Les  Etats  aceepterent  pour  lors 
l'une  et  l'autre;  mais  les  deputes  flamands  n'eu- 
rent  pas  agreables  celles  des  deputes  desdits 
Etats,  d'autant  qu'elles  contenoient  un  long 
narre,  que  les  Etats  de  Rrabant,  Flandre  et  les 
autres  provinces  les  ayant  convies  de  s'assem- 
bler  pour  aviser  aux  moyens  de  pacification, 
chasser  tous  etrangers  de  leur  pays,  et  s'unir 
pour  leur   conservation   reciproque;   pour  ces 
causes  ils  avoient  donne  pouvoir  aux  Etats-Gene- 
raux  d'en  traiter  avec  eux.  Cette  preface  ne  leur 
plut  point,  et  requirent  qu'elle  fut  otee.  Les  Etats 
aucontraire  insistoient  qu'elle  demeurat;  mais 
en  fin  le  prince  d'Orange,  avec  grand  soin  et 
apres  plusieurs  conferences ,  gagna  quatre  pro- 
vinces entieres,  Gueldre,  Hollande,  Utrecht  et 
Over-Yssel,  a  consentir  une  autre  procuration 
telle  que  la  demandoient  les  Flamands.  Et  vou- 
lant,  a  cause  de  la  pluralite  des  voix,  tenir  la 
chose  conclue ,  les  trois  autres  provinces ,  Ze- 
lande,   Frise  et  Groningue,  protesterent  que 
plutot  ils  iroient  trouver  les  Flamands,  leur  dire 
qu'ils    n'entendoient   point   traiter   autrement, 
quoi  que  dissent  les  autres  provinces ;  mais  le 
lendemain  le  prince  d'Orange  les  pria  tant  de 
mettre  leur  protestation  au  greffe,  sans  la  faire 
aux  deputes  flamands,  afin  que  cependant  Ton 
vit  l'offre  qu'ils  feroient,  laquelle  si  elle  n'etoit 
jugee  raisonnable  on  romproit  le  traite,  qu'ils  y 
consentirent.  Les  Espagnols  demandoient  qu'on 
leur  rendit  Maestricht,  Fernarabouc,  Venloo, 
Ruremonde ,  et  tout  ce  qui  avoit  ete  pris  l'annce 
precedente,  moyennant  quoi  ils  offroient  de 
rendre  Breda ,  puis  condescendirent  encore  a 
rendre  Gueldre,  et  fortifioient  leurs  demandes 
par  de  1'argent  qu'ils  distribuoient  largement  aux 
particuliers.  Us  essayerent  d'eviter  de  compren- 
dre  l'Empereur  dans  la  treve,  afin  qu'icelle  ayant 
ruine  les  protestans  en  Allemagne,  Fridland 
vint  attaquer   les  Hollandais  avec  touies  ses 
forces,  auquel  cas  les  Espagnols  pretendoient  se 
joindre  a  lui,  disant  qu'ils  ne  violeroient  point 
leur  foi,  puisqu'ils  ne  feroient  autre  chose  que 
de  se  joindre  a  l'Empereur  qu'ils  etoient  obliges 
d'assister;  ceux-ci  au  contraire  (2)  pretendoient 
(2)  Les  Hollandais. 
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comprendre  en  la  treve  I'Empereur  et  la  Iigue 
catholique,  et  demandoient  absolument  que  tous 
les  etrangers  fussent  chasses  et  ne  fussent  plus 
admis  aux  gouvernemens  ni  charges  du  pays  5 
que  tons  officiers  de  guerre  et  de  police  jurassent 
aux  Etats  des  provinces  d'ou  ils  seroieut;  que  la 
riviere  de  1'Escaut  fut  delivree  de  peages  a  I'egai 
des  autres  (qui  seroit  une  grande  perte  pour  le 
roi  d'Espagne);  que  Breda,  Gueldre  et  Steen- 
wyck  leur  fussent  rendues ,  et  Rhinberg  mis  es 
mains  de  I'electeur  de  Cologne ,  et  la  compagnie 
des  Indes  occidentales  n'y  vouloit  point  etre 
comprise  ni  rendre  Fernambouc  :  ils  etoient  bien 
loin  de  compte,  et  les  deputes  des  provinces 
obeissantes  dirent  n'avoir  pas  pouvoir  de  trailer 
sur  ces  propositions-la ,  mais  que  quelques-uns 
d'entre  eux  retourneroient  a  Bruxelles ,  et  espe- 
roient  d'en  rapporter  touspouvoirs  necessaires. 
Des  que  le  sieur  de  Charnace  fut  arrive,  il 
alia  incontinent  trouver  le  prince  d'Orange,  et 
lui  exposa  l'ordre  qu'il  avoit  de  la  part  du  Roi , 
lui  demandant  qu'il  lui  fit  donner  quelques  com- 
missaires  avec  lesquels  il  eut  a  trailer,  ne  le 
pouvant  pas,  a  cause  du  secret,  avec  mi  si  grand 
nombre  de  deputes.  Ce  qu'etant  fait ,  il  leur  te- 
moigna  la  bonne  volonte  du  Roi  pour  le  bien  de 
leur  Etat,  qu'il  etoit  la  pour  conferer  avec  eux 
s'ils  vouloient  faire  la  paix  ou  la  treve,  comment 
cela  se  pourroit  avec  surete,  et  ce  qu'en  ce  sujet 
ils  desiroient  que  le  Roi  contribuat,  et  si  aussi 
elle  ne  se  pouvoit ,  et  qu'ils  desirassent  continuer 
la  guerre,  ce  que  pourroit  faire  Sa  Majeste  pour 
eux.  Puis  il  leur  dit  tous  les  avantages  qu'ils 
pouvoient  trouver  en  la  paix  ou  treve,  et  tous 
les  inconveniens  aussi,  entre  lesquels  etoit  la 
mine  indubitable  des  affaires  d'Allemague.  Et 
sur  ce  qu'ils  lui  repondirent  qu'ils  y  remedie- 
roient  bien  parce  qu'ils  enverroient  un  puissant 
secours  en  Allemagne,  il  leur  repliqua  que  s'ils 
faisoient  la  paix  ils  n'auroient  plus  qui  secourir, 
d'autant  que  le  chancelier  Oxenstiern  lui  avoit 
autrefois  dit  confidemment ,  sur  le  sujet  de  beau- 
coup  de  propositions  qu'il  faisoit  alors ,  que  tout 
cela  ne  s'entendoit  qu'au  cas  que  les  Hollandais 
continuassent  la  guerre,  pource  que,  s'ils  fai- 
soient la  paix ,  il  la  feroit  de  sa  part.  La  faisant, 
les  enfans  du  feu  prince  Palatin,  qui  seroient  lors 
les  seuls  allies  qu'ils  auroient  a  assister,  seroient 
perdus  absolument,  pource  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Etat  en  l'AIIemagne ,  ni  peut-etre  en  l'Europe , 
qui  fut  si  necessaire  aux  Espagnols  que  le  bas 
Palatinat  pour  joindrc  les  Pays-Bas  a  l'Alsace , 
Brisgaw,  Tyrol  et  l'ltalie,  et  partant,  pour  le 
retirer  dudit  chancelier,  ils  lui  bailleroient  tout 
ce  qu'il  voudroit  sur  la  mer  Baltique.  Le  traite 
de  Charnace  etoit  traverse  par  le  sieur  de  Haute- 


rive  (1),  lequel,  mecontent  et  fugitif,  et  ayant 
su  de  son  freie  jusques  ou  les  offres  que  Char- 
nace devoit  faire  pour  empecher  la  treve  devoient 
aller,  les  dit  au  prince  d'Orange,  qui,  pour  cet 
effet ,  ne  s'arretoit  point  a  toutes  les  propositions 
dudit  Charnace  alin  de  le  faire  venir  au  but.  Cela 
fit  que  Sa  Majeste  pria  les  Etats  d'eloigner  d'eux 
leditHauterive;  mais  le  prince  d'Orange  le  de- 
fendit  opiniatrement;  et  Charnace  lui  ayant  aussi 
fait  commandement,  de  la  part  du  Roi,  de  Taller 
trouver,  il  mit  plusieurs  excuses  en  avant  pour 
ne  pas  obeir  en  effet,  protestant  toujours  de  pa- 
roles qu'il  obeiroit  des  qu'il  le  pourroit.  La  con- 
clusion done  de  la  conference  de  Charnace  avec 
les  commissaires  que  les  Etats  lui  avoientdonnes, 
fut  qu'ils  desirerent  savoir  de  lui  quel  etoit  son 
pouvoir  touchant  la  guerre  contre  l'Espagne,  et 
qu'il  leur  declarcit  si  le  Roi  la  vouloit  faire.  II 
leur  dit  que  tant  s'en  faut  qu'il  eut  pouvoir  de 
cela ,  que  meme  le  Roi  n'y  etoit  pas  resolu ;  que 
seulement  les  propositions  avantageuses  des  Alle- 
mands ,  qui ,  en  cas  qu'il  la  fit ,  lui  offroient  la 
carte  blanche  de  tout  ce  qui  etoit  en  leur  puis- 
sance, lui  en  avoient-elles  donne  quelque  envie; 
mais  que  son  but  principal  etant  la  paix  univer- 
selle,  et  jugeant  comme  cette  rupture  l'eloigne- 
roit  par  les  consequences  qu'elle  causeroit,  il 
avoit  pense  qu'il  seroit  meilleur,  si  Ton  ne  pou- 
voit main  tenant  l'avoir,  de  continuer  encore  ver- 
tement  cet  ete  la  guerre,  tant  ici  qu'en  Allema- 
gne, et  cependant  traiter  tous  conjointement 
d'une  treve  generate ,  avec  obligation  reciproque 
entre  tous  de  declarer  la  guerre  a  l'Espagne  et 
I'Empereur  s'ils   la  rompoient  a  quelqu'un  de 
nous.  Ils  lui  offrirent,  et  donnerent  encore  charge 
a  leur  ambassadeur  d'offrir  de  leur  part  a  Sa 
Majeste  de  refuser  absolument  la  treve  et  ren- 
voyer  les  deputes  flamands  a  Bruxelles,  s'il  plai- 
soit  au  Roi  rompre  avec  les  Espagnols,  et  qu'en 
ce  cas  ils  emploieroient  toutes  leurs  forces  avec 
Sa  Majeste  en  la  conquete  de  Flandre ,  et  ne  de- 
mandoient aucune  part  en  ladite  conquete ,  ains 
consentoient  que  toutes  les  places  qui  seroient 
prises  demeureroient  au  Roi,  et  que,  des  cette 
annee,  on  attaqueroitDunkerque,  Gravelines  et 
toute  la  cote  de  la  mer ,  et  le  tout  seroit  remis 
entre  les  mains  du  Roi. 

En  ce  meme  temps  les  personnes  de  condition 
dont  nous  avons  parle  en  l'annee  precedente,  qui 
etoient  mecontens  en  Flandre ,  offroient  de 
mettre  entre  les  mains  du  Roi  Bouchain,  Le 
Quesnoy  ,  Avesnes ,  Landrecies ,  quatre  places 
bonnes  et  importantes ,  conjointes  aux  frontieres 
d'Artois,  et  de  susciter  une  grande  revolte  ,  et 

(1)  Fri-re  du  gaiclc  des  sccaux  de  Cluitcauneuf.  11  avail 
un  commandement  mililairc  en  Ilollande. 
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declaroient  que  si  on  perdoit  Poccasion  presente 
on  ne  la  rccouvreroit  plus  a  I'avenir  ,  parse  que 
telles  occasions  etoient  chauves ,  et  que  ceux 
qui  se  vouloient  rendre  au  Roi  ne  vouloient  pas 
etre  en  line  perpetuelle  attente,  capable  de  les 
perdre.  Le  cardinal  dit  a  Sa  Majeste  qu'il  etoit 
certain  que  le  feu  Roi  n'eut  pas  perdu  cette  occa- 
sion ,  mais  qu'il  falloit  regarder  le  temps  oil  on 
se  trouvoit  \  qu'il  falloit  premierement  consi- 
derer  que  le  Roi  etoit  sans  enfans  ,  et  que  Mon- 
sieur, heritier  presomptif  de  la  couronne,  etoit 
en  Flandre  avec  la  Reinc-mere;  qu'il  falloit  con- 
siderer  encore  la  volonte  du  Roi  et  la  disposition 
de  son  esprit ,  celle  de  son  corps  et  de  sa  sante, 
qui  etoit  de  si  grand  poids  en  cette  affaire  ,  que 
non-seulement  ne  la  pouvoit-on  entreprendre  et 
faire  reussir  si  le  Roi  n'etoit  sain  ,  mais  raeme 
ft'y  pouvoit-on  penser  si  sa  bonne  disposition 
n'etoit  capable  de  faire  perdre  la  pensee  qu'il 
fut  et  put  etre  malade  ;  qu'il  falloit  ensuite  con- 
siderer  la  duree  de  la  guerre,  les  inquietudes  et 
les  travaux  qu'elle  donne  ,  l'absence  a  laquelle 
ellepeut  obliger  des  lieux  circonvoisins  de  Paris, 
Pepuisement  des  finances  qui  s'en  ensnivroit , 
les  clameurs  des  catboliques  et  principalement 
des  cagots ,  qui  trouveroient  a  redire  qu'on  eut 
affaire  aux  Espagnols,  sans  considerer  qu'on  y 
seroit  bien  fonde ;  les  di verses  et  grandes  ar- 
mees  qu'il  faudroit  avoir  sur  pied  en  Picardie, 
en  Champagne  et  en  Italie  \  la  mauvaise  volonte 
et  Pinfidelite  de  messieurs  de  Savoie  et  de  Lor- 
raine, qui  pourroient  produire  de  mauvais effets 
en  faveur  des  Espagnols,  voyant  le  Roi  occupe; 
le  peu  de  chefs  que  1'on  avoitpropres  a  la  guerre, 
l'humeur  des  Francais,  egalement  impatiens  de 
guerre  et  de  repos;  le  degout  de  ceux  qu'on 
emploieroit  et  la  jalousie  de  ceux  qui  seroient 
delaisses,  qui  donneroit  lieu  a  Monsieur  de  les 
acquerir;  que  les  gouverneurs  des  provinces  et 
des  places,  par  avarice,  legerete,  vengeance  on 
prevoyance  de  I'avenir,  seroient  plus  aisement 
persuades ,  si  le  Roi  etoit  une  fois  engage  en  line 
guerre  etrangere,  a  suivre  le  parti  de  Monsieur 
et  a  se  declarer  pour  lui  5  que  les  moindres  acci- 
dens  de  la  guerre,  011  la  surprise  d'une  place, 
pourroient  ebranler  beaucoup  de  choses  en  ce 
royaume  et  exciter  de  grandes  clameurs  centre 
ceux  qu'on  vouclroit  dire  auteurs  d'une  guerre 
etrangere ;  que  si ,  quelque  sante  que  le  Roi  eut 
lors ,  il  arrivoit  qu'il  tombat  malade ,  ceux  qui  le 
serviroient  seroient  actuellement  perdus  sans  se 
pou voir  sauvcr,  et  perdus  avec  le  decri  de  toute 
la  France,  qui  penseroit  avoir  lieu  de  dire  que 
la  guerre  auroit  etc  la  cause  et  du  malheur  de  la 
France  et  de  la  maladic  du  Roi;  que  partant, 
apres  avoir  balance  toutes  sortes  de  raisous ,  le 
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meilleur  etoit  que  le  Roi  n'entrat  point  en  rup- 
ture, quelque  avantage  specieux  qu'on  put  pro- 
poser; mais  qu'il  ne  falloit  pas  aussi  qu'il  perdit 
1  occasion  de  faire  continuer  la  guerre  contre  les 
Espagnols,  parce  qu'autrement  il  les  auroit  sur 
les  bras,  et  tomberoit  en  d'aussi  grands  inconve- 
niens  pour  se  defend  re  d'eux,  qu'il  feroit  en  les 
attaquant  maintenant;  que  pour  faire  faire  la 
guerre  par  les  Hollandais  il  y  avoit  deux  choses 
a  faire:  rune  a  leur  donner  de  I'argent  presente- 
ment,  lequel  etoit  tout  pret,  Pautre  de  satisfaire 
a  un  second  parti  que.  proposoient  messieurs  des 
Etats;  qu'ils  demandoient  que  le  Roi  leur  don- 
nat  six  mille  homines  et  cinq  cents  chevaux, 
pour  aller  par  terre  droit  a  Dunkerque  au  raeme 
temps  que  leur  armee  y  viendroit  par  mer, 
moyennant  quoi  ils  offroient  Gravelines  a  Sa 
Majeste;  qu'il  importoit  au  Roi  de  faciliter  le 
dessein  de  Dunkerque,  parce  qu'il  rendoit  la 
guerre  irreconciliable  entre  la  Hollande  et  l'Es- 
pagne ,  la  Flandre  ne  pouvant  subsister  si  elle 
perdoit  Pusage  de  la  mer,  mais  qu'il  falloit 
prendre  garde  de  donner  ces  gens  de  guerre ,  eu 
sorte  qu'ils  ne  causassent  pas  une  rupture;  qu'on 
n'avoit  point  accoutume  de  secourir  les  Hollan- 
dais de  gens  de  guerre ,  qui  sortant  des  terres 
de  France  entrassent  droit  dans  celles  des  Es- 
pagnols, et  cela  causeroit  rupture;  mais  bien 
leur  en  pouvoit-on  donner  pour  les  embarquer 
sur  la  mer;  d'oii  ils  les  pouvoient  faire  passer  ou 
bon  leur  sembleroit ;  que  partant ,  le  Roi  pouvoit 
faire  offrir  aux  Hollandais  tel  nombre  de  gens 
de  guerre  qu'il  lui  plairoit,  pourvu  qu'ils  les 
embarquassent  sur  mer ;  qu'il  pouvoit  en  outre 
leur  promettre  la  facilite  des  vivres  lorsqu'ils 
seroient  a  Dunkerque,  et  permettre  qu'ils  tiras- 
sent  trois  011  quatre  cents  chevaux  d'artillerie  de 
France,  et  ensuite  leur  donner  esperance  de  faire 
un  tour  en  Picardie  avec  armee,  lorsqu'ils  fe- 
roient  l'attaque  de  Dunkerque,  pour  tenir  les 
ennemis  en  ombrage ;  que  quant  a  Gravelines , 
il  etoit  bon  qu'il  fut  en  la  disposition  du  Roi  de 
1'avoir,  si  bon  lui  sembloit,  mais  qu'il  estimoit 
plus  a  propos  qu'il  ne  Peut  point  que  d'entrer  en 
rupture  avec  les  Espagnols,  Sa  Majeste  profitant 
assez  ,  si  elle  engageoit  les  Hollandais  et  les  Es- 
pagnols en  une  guerre  irreconciliable,  sans  avoir 
besoin  de  l'augmentation  d'une  place  particu- 
liere ;  que  cependant ,  parce  qu'en  matiere  d'Etat 
les  grands  rois  doivent  avoir  toujours  di  verses 
cordes  en  leur  arc ,  il  etoit  bon  d'entretenir  ceux 
qui  negocioient  la  proposition  d'une  revolte  et 
des  places  qui  se  vouloient  donner  au  Roi ;  qu'on 
savoit  bien  qu'il  etoit  difficile  de  les  tenir  tou- 
jours en  cette  disposition ,  et  que  les  momens 
changent  souvent  absolumeut  les  affaires ;  mais 


on  estimoit  qu'en  donnant  grassement  a  celui 
qui  etoit  le  chef  dc  cette  proposition ,  et  lui  lais- 
sant  l'esperance  que  son  ambition  avoit  pom' 
but,  on  lui  pouvoit  faire  continuer  son  dessein, 
et  le  rendre  capable  que  le  temps  ne  I'empireroit 
pas,  lui  representantquele  temps qti'on  voudroit 
prendre  etoit  pour  voir  de  plus  en  plus  la  sante 
du  Roi  affermie  et  les  affaires  d'Allemagne  ter- 
minees ;  en  sorte  que  les  eleeteurscatholiques  ne 
fussent  pas  perdus,  et  que  la  maison  d'Autriche 
cut  seule  le  roi  de  Suede  sur  les  bras;  qu'outre 
cela,  il  se  trouveroit  des  difficultes  en  l'affaire, 
qui  empecheroient  qu'elle  ne  se  put  exeeuter. 

On  donna  charge  a  Charnace  de  se  gouvefner 
et  traiter  selon  cct  avis  avec  les  Hollandais  et  le 
prince  d'Orange  ;  mais  ils  iirent  les  difliciles,  et 
de  jour  en  jour  s'eloignoient  davantage  de  se 
joindre  aux  resolutions  du  Roi,  jusque-ia  qu'en- 
iin  ledit  Charnace  leur  ayant,  en  avril,  offert, 
s'ils  vouloient  rompre  le  traite  de  la  treve,  six 
mille  hommes  de  pied  et  six  cents  chevaux ,  outre 
le  million  ordinaire,  ils  le  refuserent ,  ajoutant 
qu'ils  ne  pourroienl  pas  meme  promettre  de  con- 
tinuer la  guerre ,  quand  le  Roi  la  declareroit  a 
toute  outrance,  d'autant  que  les  provinces  vou- 
loient voir  la  fin  de  cette  negociation  pour  con- 
tenter  leurs  peoples  avant  que  de  s'obliger  a  per- 
sonne  plus  qu'elles  l'etoient.  Sur  quoi  plusieurs 
du  conseil  du  Roi  s'elant  trouves  etonnes,  et 
craignant  que  cette  treve  seroit  la  ruine  indubi- 
table de  cet  Etat ,  le  cardinal  au  contraire  dit  a 
Sa  Majeste  qu'a  la  verite  il  faudroit  etre  aveugle 
pour  ne  connoitre  pas  qu'il  etoit  meilleur  pour 
les  affaires  du  Roi  que  la  treve  ne  se  fit  pas  en 
Hollande  que  le  contraire;  qu'il  faudroit  n'avoir 
point  dc  sens  pour  ne  prevoir  pas  que  la  treve  de 
Hollande  etoit  capable  d'attirer  la  paix  en  Alle- 
magne,  sinon  presentement,  an  moins  l'annee 
qui  vient ,  et  ainsi  donner  moyen  a  la  maison 
d'Autriche,  non-seulement  de  reprendre  haleine, 
mais  de  se  tirer  de  la  perte  inevitable  ou  elle 
tomberoit  indubitablement  si  la  guerre  conti- 
nuoit;  mais  qu'il  faudroit  etre  ou  aveugle  ou 
pusillanime,  ou  tons  les  deux  ensemble ,  pour 
croire  que  le  salut  de  la  France  dependit  absolu- 
ment  de  la  continuation  de  la  guerre  en  Flandre , 
et  que,  si  la  treve  se  faisoit  en  Hollande,  ce 
royaume  (l)  seroit  la  proie  des  Espagnols;  qu'il 
etoit  certain  que  si  le  Roi  vouloit  attaquer  l'Es- 
pagne,  la  treve  etoit  fort  prejudiciablc  a  un  tel 
dessein,  qui  reussiroit  d'autant  mieux  que  plus 
ceux  qu'on  voudroit  attaquer  seroicnt  occupes  et 
divertis;  maisquesii'on  n'avoit point  ce  dessein, 
la  treve  ne  pouvoit  apporter  aucun  changement 
qui  put  nous  causer  un  notable  prejudice;  que  si 

(1)  La  France. 
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les  Espagnols  n'avoient  pu  faire  de  progres  en 
France,  dont  le  fruit  leur  fut  demeure  lorsqu'elle 
etoit  divisee  par  le  parti  des  huguenots  et  celui 
de  la  ligue ,  il  y  avoit  bien  moins  d'apparence 
qu'ils  le  pussent  faire  maintenant  qu'elle  etoit 
imie  sous  un  grand  prince  qui  avoit  toujours  ete 
victorieux,  etqui  dans  son  pays  avoit  abondance 
de  soldats  necessaires  pour  la  guerre ,  et  dans  ses 
coffres  des  moyens  pour  la  soutenir ;  que  quand 
la  treve  seroit  faite  aujourd'hui ,  les  Espagnols  ne 
sauroient  etre  en  etat  de  deux  ans  de  penser  a 
faire  aucune  attaque ;  et  s'ils  faisoient  la  treve  a 
conditions  desavantageuses  pour  ne  pouvoir  sou- 
tenir la  guerre  avec  avantage  contre  les  Hollan- 
dais, quel  avantage  auroient-ils  de  l'entre- 
prendre  contre  la  France  plus  puissante  que  les 
Hollandais,  vuprincipalement qu'ils  savoientbien 
qu'ainsi  que  la  France  a  toujours  secouru  les 
Etats  de  Hollande,  lesdits  Etats  etoient  obliges 
de  secourir  la  France  au  cas  qu'elle  fut  attaquee , 
et  qu'ils  devoient  craindre  par  raison  que  la  rup- 
ture ouverte  que  l'Espagne  feroit  avec  la  France 
n'attirat  de  nouveau  celle  de  Hollande  avec  eux  , 
ce  qui  feroit  que  pour  une  guerre  qu'ils  auroient 
evilee,  ils  en  auroient  deux  sur  les  bras;  que  les 
Espagnols  n'avoient  besoin  de  la  treve  en  Hol- 
lande que  pour  empecher  la  perte  absolue  de 
l'Allemagne ,  et  avoir  lieu  de  conserver  le  trafic 
des  Indes  occidentales,  d'ou  ils  tiroient  l'amc  de 
leur  puissance ,  et  partant ,  quand  ils  auroient 
fait  la  treve ,  ils  ne  pourroient  avec  prudence  en- 
treprendre  une  guerre  en  France ,  qui  seule  seroit 
capable  d'occuper  et  epuiser  toutes  leurs  forces, 
si  premierement  ils  n'avoient  pacifie  l'Allemagne 
et  double  leurs  forces  sur  la  mer,  ce  qui  reque- 
roit  beaucoup  de  temps;  qui  plus  est,  quand  ils 
l'entreprendroicnt ,  les  places  frontieres  etant 
bien  fortiiiees  et  munies,  ce  qui  se  pouvoit  faire 
aisement  avant  qu'ils  eussent  lieu  de  penser  seule- 
ment  a  former  un  dessein ,  il  etoit  impossible  que 
telle  entreprise  leur  put  reussir,  le  Roi  ayant 
toujours  trente  mille  hommes  sur  pied  et  trois 
mille  cinq  cents  chevaux,  qu'il  pouvoit  doubler 
en  six  semaines,  pour  s'opposer  aux  efforts  de 
ses  cnnemis,  qui  s'en  iroient  d'autant  plus  certai- 
nement  en  fumee,  que  Sa  Majeste,  au  cas  que 
la  treve  se  fit ,  pouvoit  doubler  toutes  ses  garni- 
sous  sans  nouvelle  depense;  que  le  Roi  ayant  fait 
etat  de  donner  lors  aux  Hollandais  2,000,000  de 
livres  ,  s'il  employoit  cette  somme  en  augmenta- 
tion de  troupes  pour  jeter  dans  les  garnisons,  il 
grossiroit  lesdites  garnisons  de  douze  mille 
hommes  de  pied,  avec  quoi,  les  places  etant 
munies  et  fortiiiees ,  il  seroit  impossible  que  les 
ennemis  pussent  rien  entreprendre  avec  succes , 
principalement  si  on  teuoit  a  toutes  les  tetes  im- 
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portantcs,  comme'  Abbeville,  Corbie ,  Dourlens 
Saint-Quentin  et  Peronne,  des  marecbaux  de 
camp  et  personnes  capables  qui  eussent  pouvoir 
aux  moindres  mouvemens  de  pourvoir,  non- 
seulement  les  places  ou  ils  seroient,  mais  celles 
qui  seroicnt  voisines,  de  tout  ce  qui  leur  seroit 
necessaire ;  qu'apres  tout  ce  que  dessus ,  le  rneil- 
leur  avis  qu'on  pouvoit  prendre  etoit  premiere- 
ment  de  continuer  toujours  a  faire ,  comme  on 
avoit  fait  jusqu'alors ,  tout  ce  qui  etoit  necessaire 
pour  rompre  la  treve,  tant  pour  le  bien  universe! 
de  la  cbretiente,  dont  la  maison  d'Autricbe  s'e- 
toit  rendue  ennemie  depuis  quel  que  temps,  que 
pour  l'avantage  partieulier  de  la  France,  dont 
i'utilite  requcroit  que  la  guerre  fiit  plutot  eloi- 
gnee  qu'au  dedans ,  quand  raeme  ce  seroit  sans 
succes  pour  ses  ennemis ;  en  second  lieu ,  qu'il 
falloit  fortifier  soigneusement  toutes  nos  fron- 
tiers, puisque,  non-seulement  ce  moyen  etoit-il 
l)on  pour  nous  garantir  de  mauvais  evenemens 
au  cas  de  guerre ,  mais  meme  pour  nous  preser- 
ver de  la  guerre ,  etant  certain  que  la  connois- 
sance  qu'on  auroit  que  toutes  les  places  seroient 
en  bon  etat ,  etoit  capable  d'empecber  le  desscin 
qu'on  auroit  de  les  attaquer ;  que  pratiquant  ces 
deux  expediens,  quoi  qui  arrivat,  les  ennemis 
du  Boi  ne  sauroient  interrompre  le  cours  de  ses 
prosper ites,  et  Sa  Majeste,  etant  en  etat  de  ne 
rien  craindre,  le  seroit  aussi  de  donner  de  later- 
rcur  a  ceux  qui  n'oseroient  penser  a  lui  faire  mal , 
de  peur  qu'elle  leur  en  fit;  et  quand  le  prince 
d'Orange  connoitroit  que  le  Roi  seroit  en  etat  de 
ne  craindre  pas  beaucoup  que  la  treve  se  fit,  il 
recevroit  plus  raisonnablement  qu'il  n'avoit  fait 
jusques  alors  les  justes  conditions  qu'on  lui  avoit 
offertes  pour  faire  un  traite  qui  obligeat  a  la  con- 
tinuation de  la  guerre,  laquelle  il  y  avoit  grande 
apparenre  qu'il  seroit  contraint  de  continuer, 
quelque  inclination  qu'il  eut  au  contraire,  sans 
que  la  France  lui  en  eut  obligation;  car  on  ne 
voyoit  pas  comme  les  Espagnols  et  les  Etats  se 
pussent  accorder  en  ce  qui  concernoit  les  Indes 
occidentales ,  vu  que,  si  les  Espagnols  faisoient 
la  treve  sans  qu'on  leur  rendit  Fernambouc  et 
tous  les  licux  que  les  Hollandais  leur  avoient 
occupes  aux  Indes ,  ils  etoient  assurement  mines, 
d'autant  qu'en  ce  eas  le  corps  des  Etats  n'ayant 
plus  de  guerre  en  terre,  il  fortifieroit  les  compa- 
gnics  des  marcbands,  qui,  jusques  alors  seuls, 
avoient  fait  la  guerre  aux  Indes,  et  ainsi,  appa- 
remment ,  les  progres  des  Hollandais,  plus  expe- 
rimentcs  et  plus  heureux  sur  la  mer  que  les  Es- 
pagnols, iroient  tous  les  ours  croissant,  cequi 
ne  pouvoit  arriver  sans  la  ruine  d'Espagne,  qui 
tenoit  son  seul  soutien  de  Tor  qu'elle  tiroit  des 
Indes  :  d'autre  part,  qu'outre  qu'il  etoit  difficile 


de  desinteresser  les  compagnies  des  marcbands , 
qui  avoient  pris  Fernambouc  et  les  autres  lieux 
qu'ils  tenoient  aux  Indes,  et  les  obliger  a  les 
rendre,  si  la  restitution  s'en  faisoit,  et  que  les 
Espagnols  demeurassent  sans  trouble  paisibles 
possesseurs  de  leur  moisson  des  Indes,  ils  se  ren- 
droient  en  peu  de  temps  si  puissans ,  qu'ils  pour- 
roient  recommencer  la  guerre  avec  grand  avan- 
tage  contre  les  Hollandais;  ce  qu'ils  feroient 
indubitablement  sur  quelque  pretexte  colore  dont 
ils  ne  manqueroient  pas,  ou  sans  icelui ,  leur  pre- 
miere maxime  etant  qu'on  n'est  point  oblige  de 
garder  la  foi  aux  heretiques. 

Le  succes  en  fut  tout  tel  qu'il  avoit  pense  :  les 
uns  et  les  autres  soubaitoient  la  treve ,  mais 
leurs  mutuels  interets  repugnoient  a  leur  desir , 
chaeun  vouloit  conserver  les  siens ,  ce  qui  diffi- 
cilement  se  pouvoit  faire,  etant  diametralement 
contraires.  Les  Hollandais ,  eleves  par  l'beureux 
succes  de  leurs  armes ,  ne  vouloient  rien  rela- 
cber,  et  l'orgueil  d'Espagne,  en  quelque  etat  que 
fussent  ses  affaires ,  ne  se  vouloit  pas  aussi  aucu- 
nement  abaisser,  et  ainsi  leur  traite  se  rendoit  de 
jour  a  autre  plus  difficile ,  tantqu'enfin  lesEtats- 
Generaux,  ennuyes  des  reponsesnon  assez  pre- 
cises et  determinees  des  deputes  flamands  ,  leur 
donnerent  par  ecrit  plusieurs  articles,  lesquels  , 
pour  etre  trop  longs ,  nous  avons  inseres  a  la  fin 
de  ce  volume  (1)  ,  pour  leur  en  rapporter  dans 
quinze  jours  reponse  categorique,  ou  qu'ils  rom- 
proient  la  conference  de  la  treve.  Ce  que  lesdits 
deputes  de  Flandre  promirent ,  et  quelques-uns 
d'eux  les  porterent  a  Bruxelles  ,  ou  etant  trouves 
peu  raisonnables  par  le  conseil  de  l'lnfante  pour 
y  donner  une  reponse  claire  et  sans  ambigu'ite  , 
lesdits  deputes  depecberent  un  courrier  a  La 
Have  pour  prier  qu'on  prolongeat  le  terme  qu'on 
leur  avoit  donne  de  dix  jours;  ce  que  les  Etats- 
Gencraux  ayant  su ,  et  leur  etant  offert  par  Cbar- 
nace  le  paiement  comptant  des  deux  tiers  du 
million  que  le  Roi  leur  avoit  promis  tous  les  ans 
durant  la  guerre,  ils  s'assemblerent  et  resolurent 
de  prier  le  prince  d'Orange  de  ne  perdre  pas 
temps ,  mais  se  mettre  en  campagne  attendant 
leur  retour,  ce  qu'il  fit  le  26  du  mois.  Des  le 
commencement  de  mai  il  commenca  le  siege  de 
Rbinberg,  et  le  comte  Guillaume  de  Nassau  des- 
cendit  a  I'emboucbure  de  l'Escaut  avec  sept  re- 
gimens et  buit  canons ,  au  lieu  de  quoi  s'il  eut 
voulu  entrer  en  Brabant,  ni  Malines,  ni  Lou- 
vain,  ni  Bruxelles  n'eussent  pu  resister,  vu  la 
foiblesse  en  laquelle  etoient  lors  les  Espagnols, 
et  le  soulevement  des  plus  grands  contre  eux  ; 
mais  le  prince  d'Orange  ne  le  voulut  pas  faire, 
tant  pource  qu'il  eut  rompu  toute  voie  d'accom- 

(1)  lis  n'y  out  pas  616  joints  par  le  copiste. 


modemcnt  qu'il  desiroit  fort,  que  pource  qu'il  ne 
vouloit  pas  aussi  que  Ie  sujet  de  la  guerre  d'entre 
les  Etats  et  les  Espagnols  futentierement  6te.  La- 
dite  villefut  prise  Ie  4  juin.  Cependant  les  depu- 
tes flamands  qui  etoient  retournes  a  Bruxelles 
revinrent  a  La  Have,  le  due  d'Arscot,  qui  en 
etoitl'un  des  principaux ,  publiant  a  son  retour 
qu'il  apportoit  un  pouvoir  autbentique  du  Roi  son 
maitre  du  30  avril;  mais  a  leur  premiere  au- 
dience, qui  fut  le  17  mai,  etant  presses  de  le 
faire  voir,  ils  montrerent  seulement  une  attesta- 
tion de  l'lnfante  par  laquelle  elle  assuroit  que  le 
Roi  son  neveu  avoit  parfaite  connoissance  de  la- 
dite  negociation,  et  qu'il  en  etoit  bien  aise,  sans 
parler  qu'il  approuvoit  ni  promettoit  ratifier  ce 
qui  se  traiteroit ;  de  la  passant  aux  articles  qui 
leur  avoient  ete  proposes,  de  dix-huit  qu'il  y  en 
avoit ,  ils  en  mirent  douze  en  controverse  ou  s'en 
expliquerenten  termes  qui  jetoient  les  affaires  en 
nouvelle  negociation ;  cequielonna  fort  ceux  des 
Etats  qui  desiroient  la  treve  ,  et  encouragea  les 
autres  qui  ne  la  vouloient  point.  Mais  le  20  reve- 
nantun  peu  a  eux-memes,  ils  donnerent  espe- 
rance  d'avouer  tous  les  articles  avec  quelque 
petite  modification,  pourvu  qu'on  leur  rendit  Fer- 
nambouc, ou  que  si  les  Hollandais  le  vouloient 
retenir,  il  y  eut  treve  aux  Indes ,  taut  orientales 
qu'oecidentales.  Mais  quand  ce  vint  au  point ,  et 
que  les  Hollandais  voulurent  qu'il  fut  mis  un  ar- 
ticle expres  pour  la  liberte  du  commerce  auxdi- 
tes  Indes ,  le  due  d'Arscot  deelara  nettement  que 
jamais  les  Espagnols  ne  le  consentiroient,  d'au- 
tant  qu'ils  savoient  que  les  Hollandais  attireroient 
a  eux  dans  six  mois  tout  le  negoce,  pouvant 
faire  pour  cent  ecus  ceque  les  Espagnols  ne  sau- 
roient  faire  pour  deux  cents ,  ce  qui  seroit  la 
mine  totale  d'Espagne.  Ce  procede  peu  sincere 
les  offensa,  de  sorte  qu'ils  delibererent  long- 
temps  s'ils  devoient  renvoyer  incontinent  tous 
leurs  deputes;  trois  provinces  entieresy  conclu- 
rent,  mais  enfin  le  plus  de  voix  emporta  que  Ton 
les  laisseroit  encore  pour  quelques  jours,  pendant 
lesquels  Ton  iroit  aux  provinces  savoir  ce  qu'el- 
les  voudroient  que  Ton  fit  la-dessus.  Durant  ce 
temps  lesdits  deputes  faisoienttoutessortesd'ins- 
tances ,  et  augmentoient  de  jour  en  jour  leurs  of- 
fres  pour  avoir  Fernambouc,  lequel  plus  ils  te- 
moignoient  desirer,  plus  la  compagnie  des  Indes 
s'opiniatroit  non-seulement  a  le  conserver ,  mais 
a  empecher  encore  la  conclusion  de  la  treve.  Les 
Etats,  voyant  une  opposition  forte  de  leur  part, 
firent  venir  le  15  juin  a  leur  assembler  les  di- 
recteurs  de  ladite  compagnie ,  entendirent  leurs 
raisons  et  les  moyens  qu'ils  dirent  avoir  de  nuire 
aux  Espagnols;  et  la  generosite  de  ces  gens-la 
fut  telle  qu'ils  dirent  auxdits  sieursdes  Etats  que 
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si ,  apres  leur  avoir  promis  de  ne  les  comprendre 
de  vingt  ans  en  aucun  traite  de  paix  ni  de  treve, 
ils  le  vouloient  faire  lors  et  les  contraindre  a 
rendre  Fernambouc  contre  leur  parole,  eux  aussi 
demeureroient  libres  de  celle  qu'ils  avoient  don- 
nee  aux  Etats  de  tenir  la  compagnie  en  ce  pays, 
leur  declarant  que  plutot  ils  se  resoudroient  de 
chercher  un  prince  qui  eut  le  pouvoir  et  la  volonte 
de  les  maintenir  que  de  consentir  a  cela.  Cette 
declaration  haussa  merveilleusement  le  coeur  aux 
trois  provinces  qui  vouloient  la  guerre ,  et  fit  en- 
fin  resoudre  la  Hollande  et  les  trois  autres  a  pro- 
mettre  derechef  a  la  susdite  compagnie  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  auparavant,  et  ensuite  firent 
appeler  les  deputes  de  Bruxelles,  leur  dirent 
qu'ayant  ete  a  leurs  provinces ,  ils  y  avoient  eu 
commandement  de  leur  declarer  qu'ils  ne  pou- 
voient  leur  rendre  Fernambouc  ni  faire  la  treve 
aux  Indes;  qu'il  ne  restoit  plus  qu'a  savoir  d'eux 
s'ils  avoient  pouvoir  de  passer  outre  aux  autres 
articles  sans  plus  faire  mention  de  celui-la.  A 
quoi  ils  repondirent  ne  pouvoir  rien  faire  sans 
1'accommodement  des  Indes,  par  quelque  moyen 
ou  temperament  que  ce  fut  qui  en  put  chasser  la 
guerre;  ce  qu'etant,  ils  promettoient  leur  don- 
ner  contentement  a  tout  le  reste.  Cette  reponse 
ou'ie,  les  Etats  manderent  auxdits  deputes  qu'ayant 
considere  le  grand  temps  qu'il  leur  faudroit  pour 
aller  donner  avis  de  leur  declaration  au  prince 
d'Orange ,  puis  retourner  aux  provinces  pour  sa- 
voir leur  volonte  et  la  rapporter  a  La  Haye  ,  ils 
jugeoient  qu'il  seroit  a  propos  que  les  principaux 
d'entre  eux  se  retirassent  cependant  a  Bruxelles , 
et  laissassent  quelques-uns  pour  leur  faire  savoir 
le  temps  auquel  ils  pourroient  venir  querir  leur 
reponse.  Le  due  d'Arscot ,  I'arcbeveque  de  Mali- 
nes ,  I'abbe  de  Saint-Wast,  le  baron  d'Ansermont 
et  deux  autres  deputes,  partirent  des  le  lendemain 
et  laisserent  quatre  des  moindres  d'entre  eux  a 
La  Haye  pour  les  attendre.  Mais  avant  de  partir 
ils  offrirent,bien  qu'en  vain ,  a  la  compagnie  des 
Indes  trois  millions  s'ils  vouloient  se  relacher  de 
cette  demande,  et  n'oublierent  rien  de  tout  ce 
qui  se  pent  pour  gagner  les  esprits  desdits  Etats, 
auxquelsilsproposerent  une  suspension  d'armes; 
mais  ils  n'y  voulurent  entendre. 

Puis  ils  dirent  que  le  Roi  rechercboit  de  paix 
le  roi  d'Espagne,  et  que  Ie  traite  en  devoit  bien- 
tot  etre  conclu;  mais  il  trouva  les  Etats  disposes 
a  ne  pas  croire  cette  malicicuse  nouvelle,  car 
l'ambassadeur  d'Espague  ayant  quelque  temps 
auparavant  presse  le  Roi  d'entrer  en  traite  avec 
Ie  Roi  son  maitre,  et  assure  qu'il  avoit  pouvoir 
de  conclure  une  paix  si  on  y  vouloit  entendre, 
Sa  Majeste,  pour  ne  pas  donner  l'avantage  aux 
Espagnols  de  publier  partout  qu'elle  ne  vouloit 
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pas  le  repos  de  la  chretiente,  conscntit  a  l'ouver- 
ture  d'une  negociation  dont  Sa  Majeste  se  ser- 
voit  encore  pour  retarder  la  passion  cpie  lesdits 
Espagnols  avoient  a  la  treve.  Mais  la  premiere 
condition  que  le  Roi  demanda  fut  qu'il  ne  se  fit 
aucun  traite  que  conjointement  avec  tous  ses  al- 
lies, et  que,  pour  rien  dumonde,  il  n'y  entendroit 
autrement ;  la  seconde ,  que  l'on  executat  le  traite 
de  Moncon  touchant  les  Grisons;  la  troisieme, 
que  I'echange  de  Pignerol  demeurat  comrae  il 
etoit ,  et  on  en  demeura  la.  Sa  Majeste  donna  in- 
continent avis  de  toutes  ces  choses  a  Charnace , 
afin  qu'il  en  avertit  messieurs  des  Etats,  et  qu'ou- 
tre  qu'elle  avoit  declare  a  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne  ne  vouloir  rien  faire  qu'avec  tous  ses  allies, 
ledit  Charnace  etoit  pret  de  signer  un  bon  traite 
avec  eux. 

Tandis  que  les  Hollandais  niarchandoient  s'ils 
devoient  faire  la  treve  on  continuer  la  guerre 
avecEspagne,  ne  pouvant,  pour  les  particuliers 
interets ,  se  resoudre  a  ce  qui  leur  etoit  le  plus 
avantageux  ,  l'union  des  seigneurs  mecontens  de 
Flandre  qui  demandoientsecoursau  Roi,  etpour 
raison  de  quoi  Sa  Majeste  y  envoya  Rerruyer , 
fut  decouverte  (1) ;  Carondelet,  doyen  de  Cam- 
bray,  qui  les  faisoit  tous  mouvoir,  fut  arrete  pri- 
sonnier  a  Rruxelles,  et  le  marquis  d'Aistonne  alia 
avec  six  mille  hommes  se  saisir  de  la  place  de 
Rouchain ,  dont  le  frere  de  Carondelet  etoit  gou- 
verneur,  lequel  alia  an  devant  dudit  marquis ,  et 
le  recoit  en  la  place.  Le  marquis  s'en  etant  assu- 
re ,  donna  commandement  de  se  saisir  de  sa  per- 
sonne;  mais  s'etant  mis  en  defense  ,  et  en  ayant 
tue  quatre  de  sa  main,  il  fut  assommc  d'un  coup 
de  crosse  de  mousquet.  Cette  execution  ota  a  tous 
les  mecontens,  non  la  volonte,  mais  le  pouvoir 
de  mal  faire ,  ce  qui  ne  fut  pas  de  peu  de  preju- 
dice au  bien  des  Etats  de  Hollande,  car  enfin  ils 
ne  parent  avoir  la  treve  qu'ils  desiroient  (2);et 
quand  ils  virent  que  les  deputes  qui  etoient  re- 
tournes  a  Bruxelles  y  demeuroient  trop  long- 
temps  sans  revenir,  et  que  le  due  d'Arscot  meme 
en  etoit  parti  pour  aller  a  Madrid,  ils  reconnu- 
rent  lors  qu'on  ne  procedoit  pas  avec  eux  avec  la 
sincerite  qu'ils  s'etoient  promise ,  et  manderent 
a  ceux  des  deputes  qui  etoient  demeures  a  La 
Have  qu'ils  se  retirassent  a  Rruxelles  aupres  de 
leurs  collegues;  et,  au  cas  qu'ils  recussent  la 
procuration  du  roi  d'Espagne  necessaire,  et  un 
ordre  j)lus  special ,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
leur  cote  a  contribuer  ce  qui  dependoit  d'eux  pour 

(1)  II  y  eut  grand  soupcon  alors  que  le  minisiere  de 
France  avait  laisse  volonticrs  e venter  un  dessein  dont  il 
refusait  de  se  servir,  et  qui,  decouvert  par  l'Espagne  , 
ranimait  tout-a-coup  une  querelle  prete  a  s'eteindre. 

(2)  Cette  ligne  semble  confirmer  notre  precedente  re- 
marque. 


parachever  ladite  negociation  au  soulagement 
et  au  bien  de  tous  les  Pays-Ras.  Cette  resolution 
apporta  a  Rruxelles  un  grand  deplaisir,  et  ced'au- 
tant  plus  qu'elle  y  fut  sue  apres  la  mort  de  I'ln- 
fante,  laquelle  fut  regrettee  de  tout  le  peuple(3). 
Tandis  que  les  affaires  d'Espagne  etoient  en 
un  si  mauvais  etat ,  que  les  Suedois  en  Allema- 
gne  avoient  toutes  sortes  d'avantages  ,  que  le 
traite  de  la  treve  en  Hollande  n'avoit  pas  eu  le 
succes  qu'ils  s'etoient  promis,  et  que,  pendant 
qu'ils  negocioient  la  paix ,  les  Hollandais  n'a- 
voient  pas  laisse  d'armer  et  de  leur  prendre  la 
ville  de  Rhinberg ,  le  due  de  Lorraine  seul,  cou- 
rant  et  se  precipitant  en  sa  mine  ,  oubliant  en- 
core une  fois  tous  ses  traites  avec  le  Roi,  et  vou- 
lant  obliger  Sa  Majeste,  contre  sa  propre  volonte, 
a  le  perdre,  arme,  offense  les  allies  de  Sa  Ma- 
jeste ,  et  entreprend ,  contre  sa  parole,  de  defen- 
dre  par  ses  amies  trop  foibles  la  maison  d'Autri- 
che  qui  n'etoit  pas  lors  en  bon  etat.  Le  Roi  tint 
tout  l'hiver  une  armee  en  garnison  sur  ses  fron- 
tieres  ,  pour  etre  toujours  pret  a  defendre  ses 
allies;  Saint-Chamont,  qui  en  avoit  le  comman- 
dement, ayant  eu  avis  le  20  Janvier  que  quel- 
ques  troupes  espagnoles  s'etoient  saisies  des  vil- 
lages de  Revin  et  Fumay  dans  les  Ardennes , 
appartenant  a  1'electeur  de  Treves,  et  qu'elles 
avoient  dessein  de  s'y  cantonner  et  fortifier, 
partit  de  Mezieres,  oil  il  s'etoit  avance  avec  par- 
tie  de  l'armee  du  Roi,  pour  les  aller  reconnoitre; 
mais  lesdits  Espagnols,  ayant  ete  avertis  de  son 
dessein,  abondonnerent  lesdits  lieux,  et  se  reti- 
rerent  lanuitavec  desordre  pour  la  crainte  qu'ils 
eurent  d'etre  charges  et  tailles  en  pieces.  De- 
puis,  ledit  archeveque  ayant,  au  mois  de  mars, 
demande  assistance  contre  d'autres  troupes  es- 
pagnoles qui  saccageoient  son  pays  vers  Co- 
blentz ,  Sa  Majeste  le  se.ourut  puissamment  et 
Ten  delivra.  Et  le  comte  de  Merode  etant,  des  le 
commencement  de  mai ,  entre  dans  ledit  arche- 
veche  avec  des  troupes  espagnoles  qu'il  vouloit 
faire  rafraichir,  et  y  former  un  corps  d'armee, 
le  sieur  de  Saint-Chamont,  qui  etoit  venu  a  la 
cour,  en  ayant  nouvelles,  en  part  en  diligence, 
se  rend  au  camp  de  Treves  vers  le  20  du  mois , 
et  envoie  prier  Merode  de  se  retirer  hors  des 
Etats  dudit  Electeur,  qui  etoient  en  la  protection 
du  Roi ,  aiin  de  ne  Iui  donner  pas  lieu  de  les  en 
faire  sortir  de  force  comme  il  y  etoit  resolu.  II 
donna  sans  y  penser,  le  28  mai,  en  attendant  la 
reponse,  quartier  a  quelques  cornettes  de  cava- 
lerie  de  l'armee  de  Sa  Majeste,  aux  memes  lieux 
oil  il  y  en  avoit  de  celles  dudit  comte  logees,  les- 
quelles  ,  s'etant   rencontrees    audit  logemeut , 

(3)  Cette  mort  arriva  le  1CI  deccmbrc;  la  rupture  defi- 
nitive de  la  conference  pour  la  treve  eut  lieu  le  17. 
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s'attaquerent  les  lines  les  autres ,  en  sortc  qu'il  y 
demeura  environ  cinquante  des  ennemis  ,  trois 
cornettes  et  quelques  prisonniers,  que  led.it  sieur 
de  Saint-Chamont  renvoya  le  lendemain  audit 
Merode ,  qui  ensuite  se  retira  dans  le  Luxem- 
bourg. Mais  Saint-Chamont  aynnt  reconnu  ,  al- 
lant  a  Treves,  que  la  ville  et  chateau  de  Freidem- 
bourg,  situes  sin-  le  grand  chemin  de  Metz  , 
etoient  occupes  par  les  Espagnols,  quoiqu'ils 
fussent  a  l'electeur  de  Treves,  et  que  la  garnison 
qui  etoit  dedans  faisoit  des  courses  sur  ses  su- 
jets,  et  empechoit  la  liberie  du  passage,  y  fit 
avancer  une  partie  de  l'armee  du  Roi ,  avec  la- 
quelle  il  assiegea  la  place ,  qui  se  rendit  trois 
jours  apres. 

Ce  qui  etant  fait,  il  tira  l'armee  de  Sa  Majeste 
des  terres  dudit  Eleeteur,  Iui  laissant  les  troupes 
qu'il  lui  demanda  pour  sa  surete.  II  fut  nean- 
moins ,  en  quelque  facon,  mecontent  de  l'arche- 
veque ,  pource  qu'il  etoit  ou  en  telle  defiance 
des  troupes  de  Sa  Majeste  ,  ou  avoit  tant  de 
crainte  que  les  Espagnols  l'accusassent  de  trahir 
l'Empereur  et  remettre  ses  places  en  la  puissance 
absolue  du  Roi ,  qu'il  ne  voulut  pas  souffrir 
qu'on  laissat  en  la  ville  de  Treves  une  garnison 
si  forte  que  Saint-Chamont  desiroit.  A  quoi  il 
fut  ccntraint  de  consentir ,  bien  qu'il  previt  le 
mal  qui  en  devoit  arriver,  parce  qu'il  avoit  recu 
commandement  du  Roi  de  se  conformer  entiere- 
ment  a  la  volonte  dudit  Eleeteur,  lequel  nean- 
moins  ne  put  eviter  ce  qu'il  craignoit,  car  les 
Espagnols  ne  laisserent  pas  de  lui  imposer  mali- 
cieusement  qu'il  avoit  trahi  fEmpereur;  et  une 
des  grandes  plaintes  qu'Olivares  fit  a  Rautru  fut 
celle-la,  que  le  Roi  s'etoit  saisi  d'un  Etat  qui 
etoit  en  la  protection  d'Espagne.  Rautru  lui  re- 
pondit  sagement  qu'il  faisoit  comme  ces  larrons 
qui  crioient  les  premiers  aux  voleurs;  qu'il  etoit 
tres-uotoire  a  tout  le  monde  que  ce  pauvre  prince 
eleeteur  avoit  ete  persecute  par  les  Espagnols 
depuis  plusieurs  annees,  de  telle  facon  qu'ils  lui 
avoient  ote  toutes  les  fonctions  de  prince  souve- 
rain  et  de  pasteur  de  l'Eglise,  en  le  chassant  de 
sa  ville  metropolitaine ,  mettant  garnison  dans 
Treves ,  supportant  la  rebellion  de  ses  vassaux 
contre  son  autorite ,  et  soutenant  les  chanoines 
contre  sa  dignite ;  qu'il  n'en  falloit  point  de  meil- 
leure  preuve  que  de  considerer  que ,  tant  que 
Treves  avoit  ete  en  leur  pouvoir,  il  ne  lui  avoit 
pas  ete  possible  de  mettre  le  pied  ni  dans  sa  ville 
ni  dans  son  eglise,  et  que,  des  lors  que  nous  y 
avons  eu  pouvoir,  nous  1'avions  retabli  en  sa 
puissance  temporelle  et  spirituelle,  chasse  ses 
rehelles  de  la  ville,  et  ote  ceux  de  son  clerge 
qui ,  contre  les  lois  divines  et  humaines,  nioient 
l'obeissance  a  leur  prince  et  a  leur  eveque ;  que , 


si  nous  avions  chasse  un  cure  de  sa  paroisse  en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce  put  etre,  les  noms 
d'anatheme,  d'excommunie  et  d'heretique  ne 
seroient  faits  que  pour  nous;  que,  quant  a  ce 
qu'il  disoit  qu'il  etoit  en  leur  protection,  nousne 
1'avions  jamais  ou'i  dire;  mais  quand  ainsi  seroit, 
que  les  souverains  ecclesiastiques  etoient  gene- 
ralement  en  la  protection  de  tous  les  rois  catho- 
liques,  et  particulierement  celui-la  qui  etoit  notre 
voisinsiproche,  etquinepouvoittireraueunepro- 
tection  ni  de  l'Empereur  ni  d'eux  contre  le  roi  de 
Suede,  puisque  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoient  su  pro- 
teger  leurspropresinterets  contre  ce  conquerant. 

Le  due  de  Lorraine,  voyant  les  affaires  du  Roi 
en  son  voisinage  en  ce  llorissant  etat,  ne  laissoit 
pas  de  commettre  cependant  toutes  sortes  d'in- 
fidelites  contre  le  Roi  et  d'infractions  aux  traites 
qu'il  avoit  faits  avec  lui,  esperant  etre  si  fin  qu'il 
tromperoit  les  plus  clairvoyans,  et  ne  manquc- 
roit  jamais  de  couverture  et  de  reponses  appa- 
rentes  aux  justes  plaintes  que  le  Roi  pourroit 
faire  contre  lui ,  ne  sachant  pas  que  les  ex- 
cuses dun  prince  foible  contre  un  plus  puis- 
sant doivent  etre  de  bon  aloi  pour  etre  re- 
cues  ,  et  qu'il  faut  avoir  pour  vaincre ,  ou 
la  justice  ou  la  force  de  son  cote.  II  commenca  a 
tromper  des  aussitot  qu'il  eut  fait  le  dernier  traite 
avec  le  Roi  a  Liverdun ,  car  le  mareehal  d'Effiat 
ayant  pris  ses  troupes  a  la  solde  du  Roi  pour  les 
mener  en  Allemagne ,  le  due  de  Lorraine  leur 
ayant  donne  le  mot  du  guet,  elles  se  dissiperent 
en  moins  de  quinze  jours  ,  excepte  le  seul  regi- 
ment de  Querquoy  a  qui  il  s'etoit  oublie  de  faire 
parler.  Ce  qui  rendit  cette  fourbe  manifeste,  fut 
que  ees  memes  troupes-lu  furent  incontinent  re- 
cueillies  par  Montbalon,  lorrain,  et  menees  au 
service  de  l'Empereur;  mais,  de  malheur  pour 
lui ,  etant  rencontrees  en  Alsace  par  les  rhingra- 
ves,  elles  furent  toutes  taillees  en  pieces,  et 
Montbalon  tue  sur  la  place. 

Le  mareehal  d'Effiat  etant  mort,  Querquoy  ne 
fut  pasplutot  de  retour  en  Lorraine,  que  son  re- 
giment fut  licencie  par  le  due,  qui  le  donna  sur- 
le-champ  a  la  Vervaine ,  soldat  de  fortune  lor- 
rain ,  qui  le  mena  encore  en  l'Alsace  oil  il  fut 
defait  par  les  Suedois.  Depuis  le  commencement 
de  1'annee  il  avoit  fait  a  plusieurs  fois  de  grandes 
levees  de  gens  de  guerre,  lesquelles  aussitot  apres 
il  licencioit  sur  ses  frontieres,  et  les  ministres  de 
l'Empereur  ou  du  roi  d'Espagne  ,  qui  en  etoient 
proches ,  les  recueilloient.  Quelquefois  il  leur 
laissoit  faire  ouvertement  des  levees  dans  ses 
Etats,  dans  lesquels  le  comte  de  Montecuculli , 
lieutenant  general  de  l'Empereur  en  la  haute 
Alsace ,  et  Rentivojdio  furent  trois  mois  entiers 
pour  ce  sujet.  Le  regiment  eutier  de  Floriuville, 
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qu'il  fit  semblant  de  licencier  a  la  facon  accou- 
tumee,  etoit  en  garnison  dans  Brisach.  II  essaya 
de  se  defendre  de  ces  contraventions,  disant  que 
comme  il  permettoit  aux  Imperiaux  de  faire  des 
levees  en  son  pays  il  le  permettoit  aux  Suedois ; 
et  Ville  dit  au  Roi  que  dans  Nancy  il  y  avoit  un 
colonel  suedois  qui  faisoit  des  levees  pour  leur 
parti,  ce  qui  etoit  tres-faux,  car  le  colonel  dont 
il  parloit  etoit  un  nomme  Dubois ,  Francais  de 
nation,  d'aupres  de  Fontenay,  qui  avoit  servi  en 
Allemagne  avec  beaucoup  d'honneur,y  avoit 
gagne  20,000  ecus  qu'il  avoit  confies  a  Quer- 
quoy,  son  ancien  ami ,  et  venoit ,  sur  la  foi  pu- 
blique ,  ordonner  ce  qu'il  vouloit  etre  fait  de  son 
argent.  En  s'en  retournant  de  Nancy,  il  fut  as- 
sassine,  a  deux  lieues  de  Luneville,  par  un  capi- 
taine  de  ses  chevau-legers  (1)  nomme  Ambreval, 
deux  ou  trois  des  gardes  dudit  due  et  un  exempt 
nomme  Guenault.  Ambreval  partit  le  soir  expres 
d'aupres  du  due  pour  aller  commettre  ce  me- 
chant  acte,  et  retourna  des  le  lendemain,  monte 
sur  un  des  cbevaux  du  mort.  Guenault  montroit 
effrontement  sa  montre ,  et  les  gardes  portoient 
publiquement  les  habits  et  la  casaque  du  de- 
funt. 

Voila  comment  les  sujets  et  allies  du  Roi 
etoient  bien  venus  pres  dudit  due ;  mais ,  ne  se 
contestant  pas  encore  de  cela,  il  envoya  le  corn- 
missaire  general  de  ses  troupes  pour  surprendre 
Molshein ,  et  ayant  failli  cette  entreprise  il  alia 
saccager  le  territoire  de  Strasbourg,  et  fit  le 
semblable  dans  les  terres  des  dues  des  Deux- 
Ponts  et  du  comte  de  Hanau,  et  depuis,  non-seule- 
ment  encore  envoya  des  troupes  pour  ruiner  les 
terres  du  comte  deNassau-Sarrebruck,  maisvint 
jusqu'a  Blamont  conferer  avec  le  comte  de  Salin 
et  des  gens  de  Walstein  pour  tirer  assurance 
d'eux  d'etre  secouru  et  remis  dans  les  places 
qu'il  avoit  consignees  au  Roi,  et  obtintpar  eux 
de  l'Empereur  la  confiscation  des  biens  et  Etats 
dc  tous  les  petits  princes  ses  voisins  qui  avoient 
ete  en  l'assemblee  de  Heilbron,  et  se  fit  meme 
donner  par  l'Empereur  les  villesde  Saverne  et  de 
Dachstein  sous  un  faux  pretexte  d'une  somme  de 
deux  cent  mille  risdales  qu'il  pretendoit  etre  due 
par  l'Empereur  au  feu  cardinal  due  de  Lorraine 
son  oncle  ,  pour  la  depense  imaginaire  par  lui 
faite  en  la  defense  de  l'eveche  de  Strasbourg 
contre  l'un  des  princes  de  Rrandebourg ,  et  y  fit 
consentir  Horn  moyennaut  de  l'argent  qu'il  lui 
donna.  Mais  en  meme  temps  qu'il  en  fut  maitre 
il  licencia  ses  troupes  et  en  fit  lever  d'autres , 
qui  toutes  allerent  joindre  le  comte  de  Salin,  qui 
alia  droit  a  Haguenau ,  et  coupa  la  gorge  a  cinq 
cents  homines  que  le  marechal  Horn  y  avoit  lais- 

(I)  Duduc  de  Lorraine, 


ses ,  en  ayant  emmene  le  surplus  de  la  garnison 
sur  la  foi  du  due  de  Lorraine ,  puis  fit  un  traite 
avec  l'Empereur  pour  la  ville  de  Haguenau,  la- 
quelle  Sa  Majeste  Imperiale  lui  cedoit  avec  les 
dependances  de  la  prevote  imperiale  qui  com- 
prend  dix  villes,  descp:ielles  rEmpereur  n'eut  pas 
ete  si  liberal  en  son  endroit  s'il  n'eut  ete  joint  a 
ses  interets  contre  ce  qu'il  avoit  promis  par  ses 
traites;  et  comme  si  ce  n'eut  pas  ete  assez  d'a- 
voir  intelligence  avec  l'Empereur  contre  le  Roi, 
il  l'avoit  immediatement  avec  les  Espagnols. 
Bussy  avoit  mande  de  Treves  qu'il  etoit  passe  un 
gentilhomme  dudit  due  chez  le  comte  Branken- 
heim ,  qui  alloit  trouver  les  electeurs  catholi- 
ques  pour  leur  proposer  d'entrer  en  une  ligue 
entre  la  maison  d'Autriche,  lui  due  de  Lorraine 
et  les  princes  d'ltalie ,  contre  le  Roi  et  ses  allies. 
C'etoit  aussi  une  chose  toute  manifeste  qu'il  avoit 
plusieurs  fois  envoye  cette  annee  acheter  des  ar- 
mes  au  Liege,  les  envoyant  de  Nancy  a  la  Fran- 
che-Comte  avec  ses  passe-ports  ,  pour  armer  la 
cavalerie  et  infanterie  qui  s'y  etoit  levee  par  le 
comte  d'Arbert ,  La  Tour  et  le  marquis  de  Va- 
rambon ,  et  le  Roi  avoit  des  avis  certains  qu'on 
lui  avoit  remis  de  grandes  sommes  de  deniers  de 
Milan  pour  toutes  ces  depenses. 

Dans  le  cours  de  ce  procede  si  ennemi ,  il  ne 
Iaissoit  pas  de  se  plaindre  des  Suedois,  qu'il  sup- 
posoit  exercer  des  hostilites  en  son  pays ,  ce  qui 
etoit  entierement  faux;  car  d'une  part  il  crioit 
contre  Birckenfeld  et  les  rhingraves ,  comme 
s'ils  bruloient  tout  son  pays;  et  d'autre  c6te,  il 
traitoit  et  negocioit  par  le  sieur  de  Ville  avec 
eux  qui  etoient  bien  loin  de  la  Lorraine  ,  l'un  a 
Heidelberg  et  les  autres  sur  les  confins  des  Suis- 
ses ,  oil  ils  prirent  quatre  places  qui  etoient  a  la 
maison  d'Autriche,  et  revinrent  faire  le  blocus 
de  Brisach.  II  feignoit  d'autres  fois  que  les  Sue- 
dois s'etoient  approches  de  Saint-Die;  ce  qui 
etoit  certainement  faux ,  aussi  bien  que  la  de- 
faite  de  la  compagnie  de  Bronze,  qui  ne  perdit 
pas  un  homme.  II  envoya  d'une  part  demander 
secours  au  sieur  de  Saint-Chamont  qui  etoit  a 
Treves,  et  d'autre  cote ,  se  moquant  de  lui ,  pu- 
blioit  au  meme  temps  que  son  armee  etoit  si  foi- 
ble qu'elle  ne  se  pouvoit  pas  defendre  elle-meme, 
et  qu'il  n'en  reviendroit  jamais  un  homme  en 
France.  Ce  qu'il  fit  bien  paroitre  en  la  reponse 
froide  qu'il  fit  a  Sa  M;ijeste  quand  elle  lui  en- 
voya offrir  son  entremise  pour  le  remettre  bien 
avec  les  Suedois,  lesquels  il  traitoit  tellement  en 
ennemis  qu'il  faisoit  voler  ou  tuer  tous  les  Fran- 
cais qui  alloient  se  joindre  a  eux.  Et  en  mai  un 
nomme  Spalingue ,  qui  leur  menoit  trente  ou 
quarante  maitres  ,  fut  si  rudement  accueilli  par 
les  siens  au  passage  des  montagnes  de  Saverne , 


qu'a  peine  se  put-il  sauver  lui  cinquieme.  Ce 
mauvais  et  infidele  procede  obligea  les  Suedois  a 
faire  au  Roi  plusieurs  plaintes  de  lui,  et  accuser 
la  trop  grande  douceur  de  Sa  Majeste  en  son  en- 
droit,  de  laquelle  ils  le  supplioient  considerer 
qu'il  n'etoit  pas  raisonnable  qu'ils  recussent  du 
dommage ,  et  leur  permettre  de  mettre  ce  due 
en  etat  qu'a  l'avenir  il  fut  incapable  de  leur 
nuire. 

Le  Roi  etant  aussi  assure  qu'il  avoit  des  intel- 
ligences secretes  avec  Monsieur ,  que  les  siens 
etoient  tous  les  jours  caches  a  Nancy,  avec  les- 
quels  il  avoit  des  conferences,  puis  les  renvoyoit, 
Sa  Majeste ,  pour  apporter  quelque  remede  a  ces 
maux ,  trouva  a  propos  de  lui  envoyer  le  sieur 
de  Guron ,  apres  l'avoir  informe  de  toutes  ces 
choses.  Elle  lui  commanda  de  representer  de  sa 
part  audit  due  les  plaintes  que  lui  faisoient  conti- 
nuellement  les  princes  ses  allies  en  Allemagne, 
des  torts  qu'ils  recevoient  journellement  de  lui, 
et  lui  dire  que  Sa  Majeste  etoit  bien  marrie  qu'il 
ne  se  rendoit  plus  soigneux  a  conserver  l'avau- 
tage  que  lui  apportoit  sa  protection ,  et  qu'il  ne 
demeuroit  plus  ferine  en  sa  promesse  contenue 
si  clairement  au  traite  qu'il  avoit  fait  avec  Sa 
Majeste,  le  laissant  parler  sans  lui  declarer  si  le 
Roi  se  resolvoit  ou  non  de  continuer  sa  protec- 
tion, lui  faisant  plutot  esperer  que  s'il  rentroit 
en  son  devoir,  Sa  Majeste,  qui  le  vouloit  sauver 
malgre  lui,  emploieroit  son  autorite  pour  le  pre- 
server du  mal  qu'il  se  procuroit ;  que  s'il  denioit 
ou  vouloit  excuser  les  actions  qu'on  lui  imputoit, 
l'evidence  et  la  mauvaise  foi  se  pouvoient  aise- 
ment  prouver ;  s'il  disoit ,  selon  son  ordinaire  , 
qu'il  etoit  tout  pret  de  joindre  ce  peu  de  troupes 
qu'il  avoit  avec  celles  du  Roi,  ou  d'en  lever  de 
nouvelles  pour  cet  effet,  ledit  Guron,  sans  accep- 
ter son  offre,  diroit  qu'il  en  donneroit  avis  a  Sa 
Majeste,  et  cependant  lui  conseiileroit  de  ne 
point  lever  pour  n'accroitre  point  les  ombrages, 
montrant  qu'en  cela  il  n'avoit  autre  egard  qu'a 
l'interet  dudit  due :  mais  il  ajouteroit  que  le  Roi 
savoit  bien  que  les  protestans  ne  se  contente- 
roient  pas  de  ses  paroles ,  qu'ils  avoient  vues 
souvent  etre  suivies  d'effets  contraires ,  et  qu'ils 
voudroient  avoir  des  marques  certaines  que  ledit 
due  ne  voudroit  et  ne  pourroit  plus  leur  nuire, 
et  feroit  venir  le  discours  a  ce  point  que  M.  de 
Lorraine  proposat  de  lui-meme  que  ,  y  ayant 
grande  apparence  que  les  protestans,  voyant 
mal  volontiers  entre  ses  mains  Haguenau  et  Sa- 
verne  dont  ils  recevoient  tant  de  dommage , 
meme  Haguenau  leur  ayant  eteote  par  surprise, 
voudroient  ravoir  ces  places ;  que  si  ledit  due 
continuoit  la  proposition  qu'il  avoit  faite  par  le 
sieur  de  Ville  de  les  remettre  entre  les  mains  du 
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Roi,  ledit  Guron  sans  temoigner  cbaleur  pren- 
droit  sa  parole  et  I'engageroit  dans  l'attente  de 
la  reponse  du  Roi,  ajoutant  qu'encorc  qu'en  ve- 
nant  en  Lorraine  il  n'eut  pas  pense  a  cela ,  il 
trouvoit  cette  ouverture  utile  pour  garantir  d'un 
grand  orage  la  religion  catbolique  en  ces  quar- 
tiers-la,  et  meme  les  Etats  dudit  due;  qu'il  re- 
conniit  le  plus  exaetement  qu'il  lui  seroit  possi- 
ble ses  desseins  ,  ses  preparatifs  de  guerre  ,  en 
quel  etat  etoit  Nancy,  ce  qu'il  pensoit  a  l'egard 
de  Monsieur,  frere  du  Roi :  s'il  parloit  du  bruit 
qui  avoit  couru  ensuite  du  voyage  de  Dclbe- 
ne  (1) ,  il  lui  diroit  n'en  etre  pas  informe,  mais 
qu'il  savoit  bien  que  Monsieur  ne  pourroit  ja- 
mais faire  une  meilleure  action  pour  son  propre 
bien  que  de  se  reconcilier  avec  le  Roi,  qui  etoit 
en  etatqu'aucunne  lui  pourroit  faire  mal,  et  qu'il 
ne  plaignoit  que  celui  que  se  faisoient  ceux  qui 
l'eloignoicnt  de  ses  bonnes  graces  par  mauvais 
conseil;  qu'il  ecriroit  promptement  au  Roi  ce 
qu'il  auroit  remarque  des  intentions  de  M.  de 
Lorraine ,  et  se  tiendroit  pret  de  partir  sur  les 
premieres  reponses  de  Sa  Majeste ,  n'etant  pas  a 
propos  que  ce  voyage  durat  long-temps;  qu'il 
n'oublieroit  pas  de  faire  entendre  au  due  de  Lor- 
raine le  tort  qu'il  avoit  de  ne  permettre  pas  la 
levee  des  contributions  sur  Nomeny  et  Saint- 
Avoid,  comme  l'Empereur  les  avoit  levees ;  qu'il 
verroit  le  prince  de  Salin,  gouverneur  de  Nancy, 
et  essaieroit  de  reconnoitre  sa  veritable  disposi- 
tion au  service  du  Roi ,  en  quoi  il  s'y  conforme- 
roit,  l'assurant  de  la  bonne  volonte  de  Sa  Ma- 
jeste ,  et  lui  faisant  esperer  le  paiement  de  sa 
pension. 

Ledit  Guron  partit  le  8  ou  10  de  juin,  et  fut 
tres-mal  recu  a  Nancy,  ou  auparavant  qu'arri- 
ver,  il  envoya  au  sieur  Fournier  un  de  ses  se- 
cretaires d'Etat ,  savoir  ou  etoit  ledit  due.  II 
mena  au  grand-maitre  celui  qu'il  lui  envoyoit , 
lequel  pour  reponse  lui  dit  qu'il  savoit  bien  son 
arrivee,  mais  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  son 
altesse  d'envoyer  des  carroses  le  recevoir  comme 
aux  autres  voyages,  ni  de  le  loger ;  que  nean- 
moins,  d'office  il  lui  feroit  accommoder  a  souper  a 
l'botel  de  Salin ,  et  un  lit ;  que  cependant  il  pou- 
voit  aller  descendre  a  une  hotellerie  ,  ou  n'ayant 
vu  personne  de  la  part  ni  du  grand-maitre  ni  du 
due  ,  mais  seulement  un  homme  inconnu  qui  le 
vint  convier  de  la  part  de  la  duchesse  d'aller 
souper  a  l'hotel  de  Salin,  ou  il  y  avoit  un  lit  pour 
lui,  il  s'enexcusa.  Le  lendemain,  ayant  demande 
au  sieur  Fournier  ou  etoit  le  due ,  il  recut  pour 
reponse  qu'il  etoit  tantot  en  un  lieu  et  tantot  en 
un  autre,  et  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  dire  preci- 

(I)  Vers  le  roi,  pour  un  accommodement  de  son  frere 
avec  lui. 
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sement  ou  il  le  poui'roit  trouver.  Ledit  Guron 
consider  ant  cc  mauvais  traitement ,  joint  que, 
des  que  le  due  avoit  su  son  partement  de  la  cour, 
il  avoit  commence  a  armer  avec  grande  precipi- 
tation et  envoye  plusieurs  personnes  a  Merode 
et  autres  gens  de  l'Empereur ,  il  crut  pour  I'hou- 
neur  du  Roi  etre  oblige  de  partir  de  Nancy  et  de 
s'en  aller  a  Metz ,  ou  etant  arrive  il  donna  avis  a 
Sa  Majeste  de  ce  qui  s'etoit  passe  ;  que  le  due  de 
Lorraine  prenoit  pour  pretexte  de  son  armement 
que  e'etoit  pour  se  defendre  des  Suedois  ,  les- 
quels  il  n'avoit  nul  sujet  d'apprehender ,  le  due 
de  Weimar  etant  dela  le  Danube  dim  cote,et 
Horn  de  l'autre,  et  qu'il  n'y  avoit  vers  l'Alsace 
que  les  Otto,  oncle  et  neveu  ,  lesquels  avoient 
peu  de  forces,  ou  au  contraire  Montecuculli , 
Merode ,  Ossa ,  Nassau  et  autres  ,  se  fortiiioient 
tous  les  jours,  et  dans  les  terres  memes  du  due 
de  Lorraine.  II  manda  aussi  que  le  sieur  Jeannin, 
qu'il  avoit  rencontre  a  Clermont,  lui  avoit  fait  de 
grandes  plaintes  sur  le  traite  de  Liverdun  ,  di- 
sant  qu'il  avoit  ete  fait ,  disoit-il ,  la  dague  a  la 
gorge ,  qu'ils  etoient  dans  la  cbambre  du  cardi- 
nal oil  ils  signerent  ee  qu'on  voulut ;  que  Cler- 
mont etoit  un  fief  de  I'Empire  inalienable  ;  que 
son  maitre  I'avoit  envoye  la  pour  faire  ce  que  le 
Roi  voudroit,  mais  qu'il  ne  prendroit  point  d'ar- 
gent ;  que  le  traite  en  l'execution  pourroit  tirer 
de  facheuses  consequences ,  et  qu'il  seroit  plus 
honnete  et  utile  de  n'en  user  pas  de  la  sorte  pour 
plusieurs  mauvais  evenemens  qui  s'en  pourroient 
ensuivre;  ce  qui  donnoit  un  assez  evident  temoi- 
gnage  des  mauvais  desseins  du  due  en  son  ar- 
mement. Quelque  jours  apres  que  le  sieur  de 
Guron  fut  parti  de  Nancy,  le  due  lui  envoya 
Chamblay  et  Fournier  avec  une  lettre  pleine 
d'excuses  de  ce  qui  s'etoit  passe.  II  leur  repondit 
qu'ils  les  iissent  au  Roi ,  de  qui  il  recut  comman- 
dement  peu  apres  de  retourner  trouver  ledit 
due. 

Sa  Majeste,  voyant  sa  mauvaise  foi,  jugea 
qu'il  etoit  a  propos  de  l'obliger  de  lui  rendre 
l'hommage  qu'il  lui  devoit  de  droit  pour  le  du- 
che  de  Bar  ,  et  qu'il  avoit  promis  encore  de  ren- 
dre par  le  traite  de  Liverdun ;  mais  le  due 
ayant  temoigne  par  sa  reponse  qu'il  recbercboit 
les  moyens  d'esquiver  de  le  faire,  ellele  fit  ajour- 
ner  en  son  parlement  de  Paris ,  pour  voir  reunir 
ledit  duche  a  sa  couronne ,  a  faute  d'bommage 
rendu.  La  cour  l'ordonne  par  arret,  et  l'execu- 
tion en  fut  commise  au  sieur  de  La  Nauve,  con- 
seiller  en  ladite  cour.  Le  Roi ,  qui  avoit  ete  a 
Forges  prendre  des  eaux  ,  revient  a  Cbantilly , 
d'ou  il  envoya  en  son  armee  une  ordonnance 
pour  l'y  faire  publier,  par  laquelle  il  comman- 
doit  a  tous  les  officiers,  tant  de  cavalerie  que 


d'infanterie,  de  se  rendre  en  leurs  charges  dans 
le  8  aout  pour  tout  delai,  et  y  faire  une  actuelle 
residence,  a  peine  de  privation  de  leursdites 
charges.  De  la  il  s'avanca  a  Monceaux ,  qui  etoit 
le  cbemin  de  la  Lorraine.  Etant  la  il  recevoit 
tous  les  jours  divers  avis  par  Guron  de  la  conti- 
nuation du  mauvais  procede  du  due  de  Lorraine, 
qui,  en  apparence  pour  se  defendre  des  Suedois, 
desquels  il  n'avoit  nul  sujet  de  craindie,  mais  en 
effet  pour  se  fortifier  contre  le  Roi ,  avoit  sept  a 
huit  mille  homines  de  pied  et  quiuze  cents  che- 
vaux  ensemble ,  en  esperance  que  le  due  de 
Feria  ,  qui  etoit  parti  d'ltalie  et  avoit  passe  par 
la  Valteline  avec  une  grande  armee,  le  vien- 
droit  secourir,  les  autres  troupes  espagnoles  et 
imperiales  ,  qui  etoient  dans  le  Luxembourg  et 
dans  l'Alsace  ,  se  venant  joindre  a  lui.  Ces  cho- 
ses  donnerent  sujet  au  Roi  de  se  resoudre  d'aller 
en  Lorraine :  le  bruit  en  courut  incontinent , 
qui  vint  aux  oreilles  du  due  ,  qui ,  quelque  as- 
sure qu'il  feignit  etre ,  eut  peur  de  son  approche, 
et  lui  depecha  un  courrier,  sur  la  fin  de  juillet, 
qui  ne  portoitquedes  plaintes  contre  les  Suedois, 
pour  se  defendre  des  menaces  et  invasions  des- 
quelles  il  disoit  etre  arme.  Mais  Sa  Majeste  etoit 
bien  avertie  de  Guron  qu'il  feignoit  d'avoir  ete 
menace  des  Suedois ,  et  toute  la  menace  n'avoit 
abouti  a  autre  chose,  sinon  que  Rantzau ,  l'un 
de  leurs  colonels,  lui  ecrivit  de  Strasbourg 
au  mois  de  juin,  se  plaignant  des  infractions 
continuelles  qu'il  faisoit  aux  traites  particuliers 
qu'il  avoit  avec  eux,  et  les  assurances  que  le  Roi 
avait  donnees  de  lui.  II  cote  lesdites  infractions, 
et  le  prie  de  lui  dire  nettement  son  intention , 
ne  lui  pouvant  celer  que  si  toutes  les  levees  de 
gens  de  guerre  qu'il  faisoit  pour  l'ennemi,  et 
toutes  les  conferences  qu'il  avoit  avec  eux  con- 
tinuoient,  il  avoit  ordre  de  les  empecher  et  de 
battre  les  ennemis  en  quelque  lieu  qu'il  les  put 
trouver  ;  que  le  due  ,  le  voyant  parler  si  deter- 
minement,  lui  avoit  donne  contentement ,  de 
sorte  que  Rantzau  retira  ses  troupes  d'ou  elles 
etoient,  et  les  employa  ailleurs ;  que  les  Suedois 
s'etant  approches  aussi  de  Saint-Die  ,  mais  sett- 
lement pour  demander  un  de  leurs  officiers  cri- 
minels  qui  s'y  etoit  sauve,  qu'il  leur  avoit  donne 
satisfaction  sur  ce  sujet ,  de  maniere  qu'il  etoit 
delivre  de  toute  juste  apprehension  qu'il  eut  pu 
avoir  d'eux.  Davantage ,  qu'il  se  plaignoit  de 
grands  ravages  qu'il  supposoit  avoir  recus  d'eux 
en  ses  terres ,  et  que  tous  ces  ravages  se  termi- 
noient  a  une  abbaye  en  Allemagne  qui  apparte- 
noit  a  l'un  des  siens ,  suffragant  de  Toul ,  en 
laquelle  quelques  Imperiaux  s'etant  retires,  fai- 
soient  de^  la  mille  voleries  :  quelques  troupes 
suedoises  passant  par  la  les  prirent  et  brulerent 


la  maison ;  et  bicn  que  le  due  de  Lorraine  cut 
accommode  cette  affaire  avec  eux  six  jours  aupa- 
ravant  qu'il  sut  la  venue  de  Guron ,  il  ne  laissoit 
pas ,  sous  ce  pretexte-la  et  quelques  autres  ,  de 
fortifier  ses  troupes,  lesquelles  il  grossissoit  pour 
une  autre  fin.  II  donna  avis  au  Roi  d'une  autre 
fourbe  du  due ;  car  il  avoit  envoye  toutes  ses 
troupes  a  Saverne  pour  s'opposer  aux  Suedois 
qui  assiegeoient  Haguenau,  que  son  manque- 
ment  de  foi  leur  avoit  fait  perdre  ;  et  non  con- 
tent de  cela ,  et  bien  eloigne  de  se  vouloir  mettre 
en  etat  de  bien  vivre  avec  eux ,  il  avoit ,  au 
meme  temps  de  l'envoi  de  son  courrier  au  Roi, 
envoye  Tun  des  siens  a  Florinville ,  qui  com- 
mandoit  ses  troupes,  avec  ordre  qu'a  quelque 
prix  que  ce  fut  il  combattit ,  et  essayiit,  avant 
que  le  Roi  se  put  meler  de  pacifier  leurs  diffe- 
rends  ,  de  les  avoir  defaits  a  plate  couture  ,  ne 
considerant  pas  que,  comme  1'attaque  qu'il  leur 
feroit  offenseroit  le  Roi ,  si  elle  ne  lui  reussissoit 
pas  i!  se  raettoit  entierement  a  sa  discretion  et 
son  Etat  en  comproinis. 

Sa  Majeste  ayant  su  toutes  ces  cboses,  et 
meme  que  les  troupes  du  due  etoient  composees 
d'un  bon  nombre  de  Francais ,  envoya  un  ordre 
au  sieur  de  Saint-Cbamont  de  les  rappeler,  lui 
commandant  de  faire  publier  ledit  ordre  par  un 
trompette  dans  tous  les  Etats  dudit  due  ,  auquel 
Sa  Majeste  ecrivit  aussi  qu'elle  avoit  besoin  de 
ses  sujets  qui  portoient  les  armes  avec  lui,  et 
qu'elle  desiroit  qu'il  les  lui  renvoyat  prompte- 
ment  et  surement.  Et  pource  que  Guron  avoit 
mande  ,  du  premier  aoiit,  que  La  Vaupot  (1) 
avoit  ete  cacbe  quelques  jours  dans  Nancy  et  en 
etoit  parti  ce  jour-la  ,  qu'il  avoit  demande ,  de 
la  part  de  Monsieur,  la  princesse  Marguerite,  la- 
quelle  la  plupart  ne  nioient  plus  etre  sa  femme  , 
et  qu'il  avoit  promis,  de  la  part  de  Monsieur, 
au  due  de  ne  l'abandonner  jamais ,  quelque  ac- 
cord qu'il  fut  sollicite  de  faire  avec  le  Roi ,  et 
que  le  marquis  de  Celade  ,  que  le  roi  d'Espagne 
avoit  envoye  en  Lorraine  sous  pretexte  de  se 
condouloir  de  la  mort  de  M.  de  Vaudemont , 
lui  avoit  aussi  promis  toute  sorte  d'assistance 
de  la  part  de  son  maitre  si  le  Roi  l'attaquoit ,  et 
de  lui  faire  restituer  les  places  que  Sa  Majeste 
avoit  en  depot ;  le  cardinal  dit  a  Sa  Majeste,  le 
10  aout,  qu'il  y  avoit  apparence  qu'il  s'etoit 
arme  a  cette  fin  ;  que  les  Espagnols  etoient  bien 
aises  de  precipiter  l'un  et  l'autre  en  toute  extre- 
mite  ,  parce  qu'encore  qu'ils  previssent  bien  leur 
perte  ,  ils  connoissoient  que  l'occupation  qu'ils 
nous  donneroient  leur  seroit  avantageuse ;  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  moyens  pour  tacher  de  rom- 
pre  cette  affaire,  ou  par  negociation  ou  par 

(1)  Ofiicier  de  la  maison  du  due  d'Orleans. 


DE    RICHELIEU    [l633~|.  471 

force  ;  que  la  negociation  seroit  sans  effet  si  on 


ue  donnoit  une  place  frontiere  a  Monsieur  ,  au- 
quel cas  il  seroit  plus  fort  pour  l'execution  de 
son  mariage  et  plus  lie  avec  les  Espagnols ,  qui 
ne  demandoient  que  cela  pour  nous  troubler ; 
que  pour  rompre  cette  affaire  par  la  force,  il 
n'etoit  question  que  de  battre  M.  de  Lorraine  et 
defaire  ses  troupes  bien  a  point ;  que  pour  le  faire 
avec  facilite  ,  il  le  falloit  entreprendre  prompte- 
ment  devant  qu'il  se  fortifiat  davantage :  partant, 
qu'il  estimeroit  a  propos  de  mander  au  sieur  de 
Saint-Cbamont ,  si  la  cavalerie  etoit  arrivee ,  et 
partie  des  recrues  et  regimens  qu'il  attendoit , 
qu'envoyant  demander  au  due,  par  un  trom- 
pette, les  Francais  qui  etoient  dans  ses  troupes, 
il  marcbatle  meme  jour  et  allat  droit  a  lui ,  fai- 
sant  au  meme  temps  publier  partout  que  les 
Francais,  taut  d'infanterie  que  de  cavalerie  ,  se- 
roient  recus  et  payes  dans  l'armee  du  Roi;  qu'il 
seroit  a  propos  d'envoyer ,  pendant  qu'on  assem- 
bleroit  l'armee,  un  bomme  de  creauce  a  Bircken- 
feld  (2) ,  pour  lui  dire  que  le  Roi  se  tenoit  si  of- 
fense des  actesd'bostilite  que  ledit  due  avoit  faits 
contre  les  Suedois ,  au  prejudice  des  traites  faits 
avec  lui,  que  Sa  Majeste  s'etoit  resolue  de  faire 
avaneer  dans  son  pays  son  arm.ee  pour  reprimer 
et  cbatier  sa  perlidie  et  mauvaise  foi ,  qu'il  le 
convioit  de  faire  le  meme  de  son  cote ;  que  si 
quelques-uns  pensoient  qu'il  y  allat  aucunement 
de  l'bonneur  du  Roi  de  ne  surprendre  pas  M.  de 
Lorraine ,  les  offenses  ouvertes  qu'il  commettoit 
contre  le  Roi  l'avertissoient  assez ,  sans  qu'il  fut 
besoin  d'une  denonciation  ouverte  de  guerre, 
joint  que  le  trompette  qu'on  lui  enverroit  pour 
demander  les  Francais  previendroit  toute  bos- 
tilite  ouverte;  si  on  disoit  qu'il  n etoit  plus 
temps  de  faire  le  siege  de  Nancy,  la  reponse 
etoit  qu'on  n'entreroit  pas  a  cette  fin  dans  les  Etats 
de  M.  de  Lorraine ,  mais  seulement  pour  rompre 
et  dissiper  ses  troupes,  et  lui  oter  le  moyen  de 
declarer  le  mariage  de  Monsieur  et  faire  plus 
de  mal ;  que  si  l'occasion  donnoit  plus  beau  jeu 
qu'on  ne  le  pensoit ,  on  entreprendroit  le  blocus 
de  Nancy  si  on  l'estimoit  a  propos ;  qu'il  y  avoit 
a  considerer  si  on  attaqueroit  M.  de  Lorraine, 
quand  meme  Birckenfeld  n'auroit  pas  pouvoir 
de  le  faire:  on  estimoit  qu'il  falloit,  premiere- 
ment  que  de  rien  faire ,  prier  Birckenfeld  d'etre 
de  la  partie ,  aller  jusqu'a  Francfort  pour  en  re- 
cbercber  l'ordre  d'Oxenstiern  s'il  en  etoit  besoin : 
on  estimoit ,  de  plus ,  qu'il  ne  falloit  point  en- 
treprendre le  blocus  de  Nancy  qu'avec  les  Sue- 
dois ;  mais  on  croyoit  que ,  quand  meme  on  ne 
pourroit  si  promptement  ajuster  les  intentions 
des  Suedois  avec  celles  du  Roi ,  on  pouvoit  en- 
(2)  General  pour  la  Suede. 
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treprendre  de  dissiper  et  miner  les  troupes  de 
M.  de  Lorraine  par  la  presence  du  Roi  seule , 
avec  beaucoup  plus  de  fruit  que  de  peril ;  qu'on 
ne  voyoit  rien  a  cfaindre  des  forces  dudit  due  ; 
que  s'il  tenoit  la  campagne  devant  le  Roi  on  le 
battroit  assurement ;  s'il  s'enfermoit  on  le  con- 
sumeroit  par  un  blocusnon  lie;  et,  par  quelque 
facon  que  la  dissipation  des  troupes  de  M.  de 
Lorraine  arrivat,  le  dessein  de  Monsieur  et  des 
Espagnols  echoueroit  de  ce  cote-la  ;  que  si  le  Roi 
prenoit  la  resolution  que  dessus ,  il  falloit  man- 
der  a  M.  de  Saint-Chamont  qu'il  la  tint  du  tout 
secrete ,  et  qu'il  amassat  l'armee  sous  pretexte 
d'en  faire  une  revue  generate,  et  publiat  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  eiit  rien  a  faire  ,  parce  qu'il  es- 
timoit  que  M.  de  Lorraine  feroit  obeir  le  com- 
missaire  du  parlement  dans  le  Barrois ,  auquel 
cas  ils  n'auroient  point  a  manger  les  gerbes  du 
Barrois. 

Ces  choses  ayant  ete  agreees  de  Sa  Majeste,  et 
ayant  ete  ecrit  conformement  au  sieur  de  Saint- 
Chamont,  Sa  Majeste  commanda  encore,  le  14 
aout,  qu'il  lui  fut  fait  une  autre  depeche,  par 
laquelle  elle  lui  mandoitque,  puisque  l'armee  du 
due  de  Lorraine  etoit  au-delades  montagnes  vers 
Saverne,  d'oii  il  falloit  quatre  journees  d'armee 
pour  revenir  gagner  Nancy,  le  meilleur  dessein 
qu'il  put  faire  pour  son  service  etoit  de  se  mettre 
entre  Nancy  et  ses  troupes  pour  les  empecher 
d'y  rentrer;  ce  qu'il  feroit  facilements'il  se  sai- 
sissoit  du  Iogement  de  Saint-Nicolas,  et  y  tenoit 
le  corps  de  son  armee;  et  que,  pour  executer  ce 
dessein,  il  ne  falloit  autre  chose  que  secret  et  di- 
ligence, afin  de  prevenir  le  due  et  elre  rendu  a 
Saint-Nicolas  avant  qu'il  put  prevoir  ce  qu'il 
voudroit  faire;  que,  si  cette  entreprise  reussis- 
soit,  le  due  ne  pouvoit  garantir  ses  troupes  d'etre 
eombattues  et  defaites,  ou  par  les  armes  de  Sa 
Majeste  ou  celles  des  Suedois,  qui  assurement 
les  poursuivroient  quand  elles  Ieur  verroient 
tourner  tete.  Elle  lui  commandoit  aussi  d'en- 
voyer  le  meme  jour  qu'il  partiroit  un  homme  de 
creance  au  prince  de  Birckenfeld ,  pour  lavertir 
de  son  dessein ,  et  de  charger  les  troupes  de  Lor- 
raine quand  elles  delogeroient;  mais  que  cepen- 
dant  il  marchat  toujours  sans  attendre  sa  re- 
ponse,  puisqu'il  etoit  seul  capable  de  battre  de 
plus  grandes  forces  que  celles  dudit  due ;  que , 
des  qu'il  partiroit  pour  entrer  dans  la  Lorraine, 
il  dit  a  tout  le  monde  qu'il  ne  s'y  avancoit  que 
pour  faire  voir  aux  Suedois  que  Sa  Majeste  n'ap- 
prouvoit  pas  les  actes  d'hostilite  que  le  due  de 
Lorraine  faisoit  contre  eux ,  au  prejudice  de  la 
foi  qu'il  avoit  donnee ;  que  s'il  combattoit  les 
troupes  du  due ,  il  avouat  qu'il  n'en  avoit  pas  de 
dessein  forme ,  mais  seulement  de  justifier  aux 


MEMOIRES 

Suedois  ce  que  dessus,  et  que  les  troupes  du  due 
s'etant  trop  approchees  de  lui,  il  avoit  ete  oblige 
de  les  combattre  de  peur  que  les  Suedois  ne 
pensassent  qu'il  ne  fiit  en  intelligence  avec  ledit 
due;  que  si  etant  a  Saint-Nicolas  il  apprenoit  que 
lesdites  troupes  voulussent  tenter  un  autre  che- 
min  pour  entrer  dans  Nancy,  il  allat  droit  a  eux, 
conservant  toujours  le  passage  de  Saint-Nicolas; 
qu'enfin  le  dessein  principal  de  Sa  Majeste  etoit 
de  defaire  les  troupes  de  ce  due ,  comme  etant 
le  seul  moyen  de  reduire  son  pays  en  sa  discre- 
tion ,  et  se  ressentir  de  tant  de  perfidies  que  le- 
dit due  avoit  faites ,  tant  a  Sa  Majeste  qu'a  ses 
allies. 

Mais ,  tandis  que  Sa  Majeste  donnoit  ces  or- 
dres,  et  qu'elle  etoit  en  peine  de  defaire  ces  trou- 
pes, elles  s'etoient  defaites  d'elles-memes  par 
1'imprudence  du  due ;  car  Florinville ,  voulant 
executer  son  commandement,  fut  battu  et  defait 
a  Haguenau  par  les  Suedois.  lis  voulurent  aller 
attaquer  lesdits  Suedois  a  Haguenau  le  1 1  aout, 
et  envoyerent  devant  le  regiment  de  Gatinois 
avec  deux  pieces  de  canon  pour  battre  la  villede 
Pfaffenhofen ,  croyant  la  prendre  en  chemin  fai- 
sant ,  comme  il  y  avoit  grande  apparence ,  u'y 
ayant  que  deux  cents  paysans  dedans  et  les  mu- 
raillestres-mauvaises.  Mais,  comme  le  peu  d'etat 
qu'ils  faisoient  de  eette  place  les  rendit  moins 
soigneux  et  vigilans  qu'ils  ne  devoient  etre,  les- 
dits paysans  leur  vinrent  des  le  point  du  jour 
donner  une  si  furieuse  camisade,  qu'ils  mirent 
en  fuite  cinq  cents  Lorrains  qui  etoient  devant 
leurs  portes,  et  prirent  les  deux  pieces  de  canon 
qu'on  devoit  pointer  contre  eux ;  et ,  en  meme 
temps,  envoyerent  en  diligence  demander  se- 
cours  a  Birckenfeld,  qui  aussitot  avec  la  plus 
grande  parti e  de  ses  troupes  vint  au-devant  des 
Lorrains,  qu'il  rencontra  dans  une  plaine  pro- 
che  dudit  Pfaffenhofen.  A  la  premiere  charge , 
la  cavalerie  lorraine,  qui  etoit  de  plus  de  deux 
mille  cuirasses,  enfonca  celle  des  Suedois,  qui 
n'etoit  armee  que  de  pistolets,  et  la  mit  en  de- 
route;  mais,d'autre  cdte,  Tinfanterie  suedoise 
fut  si  hien  conduite,  que  non-seulement  elle  re- 
poussa  et  mit  en  fuite  celle  de  Lorraine  et  prit 
Ieur  canon,  mais  aussi  s'en  servit  avec  tant  de 
dexterite  contre  la  cavalerie  lorraine,  qu'elle  la 
contraignit  d'abandonner  le  champ  de  bataille , 
leurs  bagages  et  munitions,  et  regagner  les  mon- 
tagnes en  grand  desordre,  quoiqu'ils  ne  fussent 
poursuivis  que  de  deux  compagnies  de  cavalerie. 
II  demeura  sur  la  place  vingt  capitaines  des 
gens  de  pied  lorrains ,  huit  de  ehevau-legers,  six 
a  sept  cents  morts ;  cinq  pieces  de  canon ,  deux 
cents  et  tant  de  chars  de  munitions ,  vivres  et 
bagage ,  et  plus  de  deux  mille  mousquets  que 


l'infanterie  jeta  par  les  champs,  sans  environ 
cent  cinquante  prisonniers,  dont  Sauvebeuf  et 
Riancourt  en  etoient.  Les  Suedois  n'y  perdirent 

que  deux  cents  hommes  et  autant  de  blesses. 
Geux  de  Haguenau,  avertis  qu'on  avoit  quasi 
tire  toutes  les  troupes  pour  aller  au-devant  des 
Lorrains,  firent  une  sortie  sur  le  peu  qui  restoit, 
les  mirent  en  i'uite  et  brulerent  toutes  leurs  hut- 
tes;  mais  ilsfurent  derechef  incontinent  bloques. 
Cette  nouvelle  donna  une  si  grande  epouvante  a 
toute  la  Lorraine  que  tout  fuyoit ;  le  due  etoit  a 
Luneville  ,  d'ou  il  partit  incontinent  avec  sa 
femme,  et  arriva  a  Nancy  a  dix  heures  du  soir. 
Ledit  due  fit  enlever  lecomte  d'Eberstein,  beau- 
freredu  comte  de  Linange-Westerbourg ,  de  la 
maison  de  Frauenberg,  entre  les  Deux-Ponts  et 
Sarrebruck,  laquelleil  fit  piller  et  saccager,  ne 
laissant  a  la  comtesse  sa  femme  qu'une  chemise, 
et  meua  ledit  comte  prisonnier  avec  sa  robe  de 
nuit,  sans  qu'il  eut  jamais  rien  a  demeler  avec 
M.  de  Lorraine  ;  et  sa  maison  ayant  toujours  ete 
a  la  devotion  de  la  France,  il  esperoit  que  par 
l'autorite  du  Roi  il  seroit  relache.  II  donna ,  en 
meme  temps ,  a  la  priucesse  Marguerite  l'appar- 
tement  de  madame  de  Lorraiue  pour  s'y  loger ; 
declarant  par  ce  moyen  ,  assez  ouvertement , 
bien  que  non  de  paroles,  qu'on  latraitoit  comme 
femme  de  Monsieur.  Cependant,  pour  amuser 
le  Roi  s'il  pouvoit,  il  lui  envoie  le  sieur  de  Con- 
trisson  pour  lui  donner  avis  de  cette  defaite , 
laquelle  il  amoindrit  tant  qu'il  put ,  et  fit  incon- 
tinent apres  partir  le  cardinal  de  Lorraine ,  son 
frere ,  pour  aller  trouver  Sa  Majeste  pour  exeu- 
ser  et  colorer  toutes  ses  fautes  passees  sans  les 
avouer,  et  pour  protester  dc  sa  fidelite. 

Sa  Majeste ,  apres  avoir  recu  la  nouvelle  de 
cette  defaite ,  recrivit  a  Saint-Chamont,  et  lui 
reitera  le  commandement  qu'elle  lui  avoit  en- 
voye de  se  saisir  du  logement  de  Saint-Nicolas  ; 
settlement  changea-t-elle  l'ordre  qu'elle  lui  avoit 
donne  d'attaquer  les  troupes  du  due  qui  avoient 
fait  plusieurs  actions  d'hostilite,  d'autant  qu'il  y 
auroit  eu  peu  d'honneur  a  defaire  des  gens  de- 
faits,  et  lui  manda  que  son  intention  n'etoit  pas 
qu'on  fit  mal  a  tous  ceux  qui  se  sauveroient  de- 
bandes ,  mais  seulement  qu'il  les  recut  dans  son 
armee  ou  elle  vouloit  qu'ils  fussent  payes ;  mais 
que  si  par  hasard  ils  se  rassembloient  en  un 
corps  de  deux  ou  trois  mille  hommes  qui  vou- 
lussent  contrevenir  a  ses  intentions  et  prendre 
leur  passage  par  force,  en  ce  cas  il  leur  empe- 
chat  par  la  force,  comme  aussi  qu'il  fit  battre  la 
campagne  pour  empecher  que  ceux  qui  vou- 
droient  aller  a  Nancy  a  la  derobee  ne  s'y  pus- 
sent  jeter.  Les  Francais  qui  etoient  dans  l'armee 
du  due,  ayant  recu  le  commandement  de  Sa 
11.  c.  D.  M.  T,  VIII. 
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Majeste  de  s'en  retirer,  se  rendirent  en  celle  de 
Sa  Majeste,  qui  partit  de  Monceaux  le  l  G,  et  alia 
coucher  a  Chateau-Thierry,  oil  le  cardinal  de 
Lorraine  arriva  le  18  et  y  vit  le  Roi,  et  le  len- 
demain  le  cardinal ,  avec  lequel  il  eut  une  lon- 
gue  conference. 

Le  cardinal  lui  fit  une  enumeration  de  toutes 
les  offenses  que  le  Roi  avoit  recues  de  son  frere ; 
que  les  infractions  qu'il  avoit  faites  contre  le 
devoir  qui  I'obligeoit,  par  la  protection  du  Roi, 
de  ne  point  favoivser  l'Empereur  et  ne  point  ap- 
porter  du  dommage  aux  allies  de  Sa  Majeste  en 
Allemagne,  se  reduisoient  aux  points  suivans : 
qu'il  avoit  bailie  au  comte  de  Salm  des  gens 
pour  surprendre  Haguenau  qu'il  ravitailloit  tous 
les  jours;  qu'il  envoyoit  du  secours  et  donnoit 
toute  l'assistance  qu'il  pouvoit  aux  gens  de  l'Em- 
pereur qui  avoient  assiege  la  ville  de  Dann ,  au 
pied  des  montagnes  de  Lorraine  vers  Rale ,  et 
meme  attire  quelque  nombre  de  gens  de  la  gar- 
nison  de  Saverne  pour  cet  effet;  qu'il  avoit  fait 
avancer  quelques  troupes  sous  le  commande- 
ment du  sieur  Perriquet ,  son  commissaire  ge- 
neral, qui  avoit  fait  entreprise  sur  Molsheim  , 
dont  il  avoit  envoye  force  excuses  par  le  sieur 
Fournier  a  messieurs  de  Strasbourg,  prenant 
pretexte  qu'on  avoit  vole  des  chevaux  a  ses  su- 
jets;  sur  quoi  ceux  de  Strasbourg  avoient  re- 
pondu  que  ce  n'etoit  pas  la  forme  entre  voisins 
de  surprendre  des  places  et  fourrager  le  pays, 
pour  deux  ou  trois  chevaux  en  tout  que  quelques 
voleurs  sans  aveu  pouvoient  avoir  pris ;  que  le 
commissaire  Hasso ,  qui  etoit  a  l'Empereur ,  et 
compagnon  d'Ossa ,  levoit  publiquement  dans 
Sarguemines  qui  est  a  M.  de  Lorraine ,  vers 
Saint-Avoid,  qui,  depuis  peu  de  jours,  avoit 
pille  et  tue  plusieurs  marchands  qui  alloient  de 
Metz  a  Treves;  que  les  grandes  et  perpetuelles 
conferences  de  M.  de  Lorraine  avec  Montecu- 
culli,  Merode  et  autres  gens  de  l'Empereur, 
etoient  publiques,  comme  aussi  les  levees  qu'il 
faisoit  en  divers  lieux,  en  petites  troupes,  qui 
alloient  se  joindre  a  celles  des  Imperiaux ;  que  le 
sieur  de  Guron  avoit  envoye  une  Iettre  ecrite  par 
un  des  principaux  colonels  suedois  (1 )  audit  due, 
par  laquelle  ledit  colonel  se  plaignoit  en  termes 
generaux  des  actes  d'hostilite  et  voies  de  fait 
qu'avoient  exercees  les  soldats  de  M.  de  Lor- 
raine contre  ceux  du  parti  suedois  ;  qu'il  se  plai- 
gnoit aussi  de  la  faveur,  assistance ,  logemens  et 
sauf-conduits  qu'il  donnoit  au  parti  contraire, 
des  levees  qui  se  fmsoient  a  toute  heure  en  Lor- 
raine ,  qu'il  presupposoit  etre  faites  pour  assister 
leur  ennemi  selon  le  bruit  commun ;  que  le  comte 
de  Salm  avoit  ete ,  il  y  avoit  peu,  pres  ledit  due  : 
(1)  Rantzau ,  comme  il  a  e^te-  diL 
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Sa  Majeste  etoit  bien  avertie  que  toutes  choses 
etoient  contre  son  service,  et  que  les  principals 
de  sa  cour  disoieut  assez  manifestement  que  la 
treve  se  faisant  eu  Flandre,  laquelle  ils  teuoieut 
lors  pour  assuree ,  Monsieur  en  devoit  emmener 
la  plupart  des  troupes  pour  joindre  a  celles  dudit 
due,  chasser  les  Suedois  de  l'Alsaee,  puis  avec 
une  grande  armee  venir  en  France  ;jju'on  etoit 
bien  averti  qu'en  avril  Le  Coudray-Montpensier 
avoit  vu  la  princesse  Marguerite  dans  Saint- 
Nicolas,  apres  avoir  vu  de  la  part  de  son  maitre 
Montecuculli ,  qui   faisoit   des  levees  dans  le 
Luxembourg;  que  Saint-Chamont  avoit  surpris 
un  nomine  Labadie  qui  avoit  ete  a  Bassompierre, 
et  etoit  lors  a  Monsieur ,  qui  I'avoit  envoye  a 
Nancy  d'ou  il  revenoit  charge  de  lettres ;  qu'au 
mois  de  mai  d'Ouailly  avoit  ete  cinq  ou  six  jours 
a  Nancy  pres  dudit  due;  que  le  15  juillet  He- 
nance  etoit  arrive  a  Luneville  de  la  part  de 
Monsieur,  et  y  etoit  demeure  cache  quelque 
temps;  qu'a  la  fin  de  juillet  Le  Coigneux  avoit 
passe  a  Nancy  deguise ,  et  y  avoit  sejourne  deux 
jours;  qu'on  etoit  assure  que  M.  de  Lorraine 
avoit  a  toute  heure  des  gens  de  la  part  de  Mon- 
sieur, et  qu'entre  autres  Le  Coudray  y  avoit  ete 
deux  ou  trois  fois ;  qu'il  avoit  fait  lever  des  trou- 
pes pour  l'Empereur,  et  que  celui  qui  les  com- 
mandoit  les  avoit  remises  a  M.  de  Lorraine,  le- 
quel,  en  pleine  campagne,  les  avoit  donnees  au 
jeune  Bassompierre  (1)  qu'il  en  avoit  fait  colo- 
nel; que  Varinville,  genlilhomme  de  Beauce, 
qui  commandoit  une  compagnie  de  chevau-legers 
pour  le  due,  avoit  quitte  son  service  sans  sou 
conge  avec  sa  compagnie ,  et  s'etoit  retire  a  Metz, 
d'autant  que  ledit  due  I'avoit  voulu  forcer  d'al- 
ler  servir  l'Empereur  avec  sept  autres  compa- 
gnies  qu'il  lui  envoyoit ;  que  le  comte  de  Salm 
avoit  fait  un  vol  pres  de  Haguenau  sur  des  mar- 
chands  de  Metz ,  publiquement  et  sans  desaveu ; 
que  le  sieur  de  La  Grange  mandoit  du  15  juillet, 
que  le  chancelier  Oxenstiern  lui  avoit  dit  que  le 
rhingrave  Otto  avoit  surpris  des  lettres  des  of- 
iiciers  de  M.  de  Lorraine  aux  commandans  dans 
Brisach ,  assurant  la  conjonction  des  armes  du- 
dit due  avec  celles  de  l'Empereur  et  d'Espagne ; 
que  ledit  chancelier  avoit  bailie  un  memoire  au- 
dit sieur  de  La  Grange ,  en  date  du  24  mai ,  pour 
representer  de  sa  part  au  Boi  que  le  due  de  Lor- 
raine, abusant  de  l'autorite  de  Sa  Majeste  et  de 
son  alliance  avec  la  couronne  de  Suede,  sans 
avoir  recu  aucun  acte  d'hostilite  du  parti  sue- 
dois, maintenoit  etassistoit  leursennemis,  gros- 
sissoit  leurs  troupes  sous  pretexte  de  faire  des 
levees  en  son  nom ,  qu'apres  il  licencioit ;  qu'il 
fournissoit  les  ennemis  des  choses  qui  leur  etoient 
( I )  Neveu  du  miir^chul. 


necessaires,  joignoit  ses  conseils  avec  eux  et  fa- 
vorisoit  les  actes  d'hostilite qu'ils  faisoient  contre 
eux,  comme  il  s'etoit  vu  en  la  surprise  de  Ha- 
guenau  et  en  autres  occasions ,  contre  la  foi  que 
ledit  due  avoit  donnee;  qu'il  molestoit  ses  voi- 
sins  comme  sont  le  comte  de  Sarrebruck  et  le 
palatin  des  Deux-Ponts  :  ledit  sieur  Oxenstiern 
supplioit  le  Boi  de  vouloir  apporter  remede  a  ces 
desordres;  qu'il  paroissoit  par  quelqucs  lettres 
interceptees ,  que  ledit  due  attendoit  le  due  de 
Feria,  et  qu'il  disoit  que  s'il  ne  venoit  pas  il  se- 
roit  en  grand  peril ;  que  M.  de  Lorraine  avoit 
dit  a  Guron,  en  juillet  1633,  qu'il  alloit  atta- 
quer  le  comte  de  Nassau ,  allie  de  la  France;  que 
les  petits  princes  voisins  de  M.  de  Lorraine 
etoient  au  desespoir ;  qu'il  dependoit  du  Boi  de 
se  les  attirer ;  qu'ils  disoient  que  M.  de  Lorraine 
avoit  demande  l'investiture  de  leurs  Etats  a  l'Em- 
pereur, et  qu'ils  avoient  surpris  les  lettres  qui  le 
portoient;  que  s'il  etoit  vrai  que  le  mariage  de 
Monsieur,  frere  du  Boi,  fut  fait  avec  la  soeur  de 
M.  de  Lorraine,  il  ne  falloit  point  chercher  d'au- 
tre  contravention  aux  traites  qu'il  avoit  faits 
avec  Sa  Majeste,  parce  qu'il  avoit  toujours  ete 
dit  a  M.  de  Lorraine  que  le  mariage  ne  se  pou- 
vant  faire  contre  la  volonte  du  Boi  et  sans  son 
contentement,  au  cas  qu'il  fut  il  n'y  avoit  point 
de  traite ;  que  Sa  Majeste  ne  pouvoit  douter  qu'il 
ne  fut  fait ;  qu'il  etoit  avere  par  la  deposition  de 
M.  de  Montmorency  en  mourant  (2),  par  ce 
qu'en  avoit  dit  ouvertement  Delbene  a  Beau- 
mont comme  de  lui-meme,  et  par  la  declaration 
publique  que  le  meme  Delbene  ,  qui  etoit  arrive 
en  cour  en  meme  temps  que  lui,  en  faisoit  de  la 
part  de  Monsieur.  Et  aim  qu'il  ne  pensat  pas  que 
Sa  Majeste  ne  le  silt  tres-bien ,  il  lui  vouloit  bien 
dire  qu'il  savoit  bien  que  le  mariage  avoit  ete 
fait  le  meme  jour  que  le  due  fut  voir  Sa  Majeste 
a  Vic,  et  ce  par  un  moine  reforme  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  confesseur  de  l'abbesse  de  Bemi- 
remont,  et  en  la  chambre  de  ladite  dame,  qui  y 
etoit  presente  avec  la  princesse  de  Phalsbourg , 
les  dues  de  Vaudpmont  et  d'Elbeuf ,  et  le  sieur 
de  Puyiaurens;  que  le  due  de  Lorraine  n'avoit 
point  encore  signe  le  contrat,  et  que  le  due  de 
Vaudemont  s'etoit  oblige  par  icelui  de  lui  don- 
ner  pour  dot  1,400,000  francs  barrois ;  que  M. 
de  Lorraine ,  n'ayant  point  rendu  hommage  au 
Boi ,  comme  tout  vassal  y  est  oblige,  et  comme 
particulierement  il  avoit  promis  par  le  traite  de 
Liverdun,  fait  en  juin  1632,  de  le  faire  dans  un 
an  qui  etoit  lors  passe ,  le  parlement  avoit  or- 
donne  que  M.  de  La  Nauve  se  transporteroit  sur 
les  lieux  pour  saisir  le  Barrois  et  le  mettre  entre 

(5)  On  garikiit  done  cetle  rfiyelation  depuis  un  an  pour 
S'en  servir  qiumd  il  le  faudi  ait. 
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les  mains  du  Roi,  ainsi  qu'il  est  ordinaire  et  ac- 
coutume  en  semblable  eas  ;  que  Ville,  qui  Cbt  a 
M.  de  Lorraine ,  avoit  dit  ouvertement  a  Birc- 
kenfeld  que  le  Roi  portoit  M.  de  Lorraine  a 
faire  contre  eux  ce  que  dessus ;  a  quoi  ledit  Birc- 
kenfeld  lui  avoit  repondu  qu'il  savoit  bien  le 
contraire;  que  ledit  Ville  leur  avoit  confirms 
que  1'Empereur  avoit  fait  donation  d'Haguenau 
a  son  maitre ;  ce  qui  par  sa  bouehe  le  rendoit 
clairement  contrevenant  aux  traites  qu'il  avoit 
faits  avee  le  Roi,  par  lesquels  il  s'obligeoit  de  ne 
faire  aucun  trade  avee  I'Empereur,  qui  indubi- 
tablement  ne  lui  auroit  pas  donne  une  telle  ville 
sans  des  conditions  reeiproques;  que  ceux  de 
Strasbourg  mandoient  par  de  L'Jsle,  du  premier 
aout,  que,  depuis  le  25  juillet,  que  1'armee  de 
Lorraine  avoit  passe  la  montagne ,  elle  avoit  fait 
plusieurs  courses  dans  leurs  terres,  pris  tous 
leurs  bestiaux ,  tue  plusieurs  des  paysans  qu'ils 
avoient  rencontres,  merae  unoflicier  suedois  qui 
avoit  ete  mis  dans  un  village  pour  le  garder ; 
qu'il  mandoit  de  plus  ( ce  qui  etoit  a  noter  et  qui 
faisoit  que  M.  de  Lorraine  se  declaroit  ouverte- 
ment  contre  les  traites  qu'il  avoit  faits  avee  le 
Roi )  que,  le  mercredi  27  juillet,  on  avoit  public 
a  son  de  trompe  dans  son  armee  qu'on  n'eut  plus 
a  I'appeler  1'armee  du  due  de  Lorraine,  mais  de 
I'Empereur,  et  tirerent  vers  le  cbateau  et  forte- 
resse  de  Girbarden,  d'ou  ils  chasserent  les  Sue- 
dois qui  I'avoient  assiegee;  qu'on  ecrivoit  encore 
que  l'armement  qu'avoit  fait  le  due  de  Lorraine 
etoit  aux  depens  des  electeurs  de  Mayence  et  de 
Cologne ,  et  qu'il  croyoit  etre  fortifie  des  trou- 
pes de  Bourgogne  ou  du  due  de  Feria,  qui  ne 
paroissoient  point  5  que  les  Suedois  avoient  pris 
un  Francais  prisonnier  qui  avoit  decouvert  la 
trabison  que  Humbert ,  secretaire  de  M.  de  Lor- 
raine, avoit  traitee  avee  un  nomme  La  Clia- 
pelle  qui  etoit  mort ,  pour  lui  remettre  quelque 
place  de  l'Alsace  entre  les  mains;  et  e'etoit  pour 
ce  sujet  que  M.  de  Lorraine  avoit  fait  assassiner 
un  nomme  Dubois  (1)  aupres  de  Luueville;  que 
de  L'Isle  avoit  mande  que  les  Lor  rains  avoient 
fait  courre  de  dela  la  mort  du  Roi ;  qu'un  colo- 
nel suedois ,  nomme  Rantzau ,  avoit  fait  appeler 
Ville  par  un  trompette,  sur  ce  que  ledit  de  Ville 
nioit  avoir  dit  audit  Rantzau  que  ce  que  M.  de 
Lorraine  faisoit  contre  les  Suedois  etoit  de  l'aveu 
et  consentement  du  Roi ;  sur  quoi  Ville  s'etoit 
excuse  du  combat  sur  les  affaires  que  son  maitre 
lui  avoit  commises ;  et  qu'enfm  la  bataille  qu'il 
avoit  fait  donner  contre  les  Suedois,  justifioit 
trop  clairement  ses  contraventions  pour  en  dire 
davantage. 

Le  cardinal   de  Lorraine,   entendant   cette 
(1)  Conime  on  a  vu  plus  haut. 


grande  enumeration  des  contraventions  que  son 
frere  avoit  faites  a  ce  qu'il  etoit  oblige  par  les 
traites  qu'il  avoit  faits  avee  le  Roi,  fut  etonne 
et  ne  sut  que  repondre ,  sinon  en  general  que  les 
Suedois  lui  avoient  donne  sujet  de  mecontente- 
ment.  Mais  lui  etant  reparti  que,  bien  au  con- 
traire, la  princesse  de  Pbalsbourg  ayant,  tout 
nouvellement  encore  ,  envoye  demander  ,  au 
commencement  d'aout,  au  prince  de  Birekenfeld, 
qui  etoit  devant  Haguenau,  une  sauve-garde 
pour  les  terres  qu'elle  avoit  en  Lorraine,  il  lui 
avoit  mande  qu'il  la  lui  accordoit ,  bien  qu'elle 
lui  fut  inutile,  pource  qu'il  n'avoit  point  ordre 
d'entrer  dans  la  Lorraine  si  on  ne  l'attaquoit. 
II  n'eut  pas  assez  de  front  pour  nier  les  fautes  de 
son  frere,  mais  il  en  cut  bien  assez  pour  assurer 
qu'il  n'y  avoit  point  de  part,  et  que  si  Sa  Ma- 
jeste se  resolvoit  de  porter  1'affaire  aux  extre- 
mites,  il  ne  vouloit  cbercber  en  sa  mauvaise 
fortune  autre  refuge  qu'en  la  bonte  du  Roi ,  et 
le  supplieroit  avoir  agreable  qu'il  se  retirat  en 
France  a  l'abri  de  sa  protection.  II  s'offrit, 
comme  procureur  de  son  frere,  de  rendre  au 
Roi  bommage  du  Barrois ;  ce  qui  lui  fut  refuse, 
devant  etre  rendu  en  personne  par  ledit  due, 
11011  en  son  110m  ,  mais  de  ce'ui  de  sa  femme.  II 
avoua  en  outre  le  mariage,  disant  premierement 
qu'il  y  avoit  seulement  un  contrat ,  en  second 
lieu  que  le  pretre  y  avoit  passe  et  qu'il  en  avoit 
donne  sa  permission.  Pour  remede  a  ces  maux, 
il  proposa  de  demander  pardon  au  Roi  pour  son 
frere,  qui  consentiroit  a  la  rupture  du  ma- 
nage (2),  et  remettroit  entre  les  mains  du  Roi 
Saverne  et  Dacbstein. 

Le  cardinal  lui  repondit  que  ccs  reparations 
proposees  n'etoient  pas  proportionnees  aux  of- 
fenses ;  que  rendre  1'bommage  de  Bar  au  nom 
de  mndame  de  Lorraine,  satisfaisoit  bien  au  de- 
faut  eommis  en  ce  genre ;  que  rompre  le  mariage 
pretendu  de  Monsieur  etoit  bien  aussi  le  remede 
de  ce  mal ;  mais  qu'outre  qu'il  falloit  que  le  con- 
sentement de  Monsieur  y  intervint,  ce  qui  ne 
dependoit  pas  d'eux ,  il  restoit  a  satisfaire  a  l'of- 
fense  recue  par  les  allies  du  Roi ,  et  a  la  rupture 
des  traites  faits  avee  Sa  Majeste ,  ce  qui  ne  se 
pouvoit  faire  par  autre  moyen  qu'en  mettant 
M.  de  Lorraine  en  etat  de  ne  pcuvoir  plus  contre* 
venir  a  ses  paroles,  auxquelles  Sa  Majeste  ne 
pouvoit  prendre  aucune  confiance,  vu  les  divers 
manquemens  qu'il  y  avoit  faits.  Sur  cela  on  lui 
dit  francbement  que  le  depot  de  Nancy  etoit  le 
seul  moyen  qui  put  assurer  le  Roi  et  lui  donner 
moyen  de  le  garantir  de  ses  ennemis. 

Cette  proposition  sembla  rude  d'abord  ,  mais 

(2)  De  sa  scrur,  Ieflftt1;  de  l'aveu  de  tous,  avait  et<S 
consomme. 
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non  pas  taut  qu'apres  l'avoir  bien  examinee  Ie 
cardinal  n'avouat  franchement  que  c'etoit  quasi 
lemieux  qu'il  pouvoit  faire,  pourvu  qu'on  fut 
assure  tie  la  restitution ;  ce  qui  lui  sembloit  bien 
difficile  a  croire  et  a  persuader  a  autrui.  II  recon- 
noissoit  bien  que  le  Roi  avoit  grand  sujet  de 
demander  denouvelles  assurances,  vu  les  man- 
quemens  arrives ;  que  du  jour  qu'ils  entreroient 
en  guerre  avec  Ie  Roi,  il  perdroit  la  propriete 
des  places  qu'il  avoit  deja  en  depot ,  et  les  deux 
tiers  du  revenu  de  leur  Etat;  qu'ils  ne  pouvoient 
se  defendre  seuls  contre  une  telle  puissance  que 
celle  de  la  France;  que  diflicilement  pouvoient- 
ils  avoir  du  secours  en  l'etat  auquel  etoient  les 
affaires  du  raonde ,  et  que  quandon  leur  en  don- 
neroit ,  ce  seroit  un  remede  pire  que  le  mal ,  vu 
qu'assurement  les  Espagnols,  de  qui  seuls  ils 
le  pouvoient  recevoir,  ne  leur  accorderoient  pas 
qu'a  des  conditions  qu'ils  partageroient  avec 
eux  ce  qui  leur  restoit  de  leur  Etat ,  s'ils  ne  de- 
siroient  le  tout,  pour  le  defendre;  que  l'expe- 
rience  faisoit  assez  connoitre  que  jamais  petit 
prince  ne  fit  ses  affaires  entre  deux  grandes 
puissances ,  quand  la  nappe  est  mise  a  leurs  de- 
pens  et  que  leur  pays  est  le  theatre  oil  ils  vien- 
nent  aux  mains ;  qu'en  outre  les  Espagnols  ne 
donnerent  jamais  secours  qui  ne  fut  plus  onereux 
qu'avantageux  a  ceux  qui  le  recoivent.  Mais 
d'autre  part  il  disoit  que  donner  Nancy  etoit 
perdre  le  reste  de  leur  Etat ,  que  telles  places  ne 
serendoient  guere  d'ordinaire,  qu'il  y  avoit  de 
la  bassesse  a  se  depouiller  volontairement;  qu'il 
etoit  facheux  de  perdre  rhonneur  et  le  bien  tout 
ensemble,  et  que  le  pire  evenement  qui  leur 
pouvoit  arriver  de  la  guerre,  ne  les  pouvoit 
mettre  en  une  plus  mauvaise  condition  que  celle 
qui  leur  etoit  proposee;  qu'ils  vouloient  bien 
croire  que  le  Roi  leur  promettroit  la  restitution 
de  Nancy,  avec  intention  d'executer  sa  pro- 
messe,  mais  qu'il  pouvoit  arriver  beaucoup  de 
choses  qui  lui  donneroient  lieu  de  croire  qu'il  au- 
roit  lieu  de  s'en  dispenser  justement ;  auquel  cas 
ils  n'auroient  rien  a  dire  qu'a  plaindre  leur 
misere,  parce  que  les  raisons  de  ceux  qui  ont  la 
force  en  main  prevalent  toujours  a  toute  autre. 
On  repondoit  a  cela  qu'il  valoit  mieux  que  M.  de 
Lorraine  se  conservat  le  droit  de  son  Etat  par  le 
depot  de  ce  quia  la  verite  etoit  de  meilleur  en 
icelui ,  qu'en  refusant  ledit  depot  perdre  assure- 
ment  la  propriete  de  tout  ce  qu'il  avoit;  ce  qui 
lui  etoit  inevitable,  lion-seulement  parce  que 
les  petits  princes  ne  peuvent  resister  aux  grands, 
mais  en  outre  parce  que ,  des  lors  le  Roi  se  ren- 
dant  par  son  hostilite  maitre  de  toutes  les  places 
qu'il  avoit  en  sa  main ,  il  possedoit  plus  des  deux 
tiers  de  son  revenu ;  ce  qui  faisoit  qu'ayant  pris 
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ce  qui  ne  lui  pouvoit  etre  dispute  en  six  jours , 
il  ne  restoit  que  la  seule  ceinture  de  Nancy  audit 
due ,  sans  aucun  revenu  pour  soutenir  les  frais 
de  sa  defense.  Ledit  cardinal  de  Lorraine  ajou- 
toit,  pour  se  defendre  du  depot  de  Nancy,  qu'il 
etoit  entre  le  Roi  et  la  maison  d'Autriche;  qu'il 
devoit  menager  l'un  et  l'autre;  qu'assurement, 
s'il  remettoit  Nancy  entre  les  mains  du  Roi ,  il 
tomberoit  en  la  disgrace  de  l'Empereur ,  duquel 
relevoit  son  duche,  lequel  le  declareroit  sans 
doute  confisque  et  le  mettroit  au  bande  l'Empire, 
avec  resolution  de  l'executer  aussitot  que  les  af- 
faires d'Allemagne  le  pourront  permettre;  qu'en 
ce  cas  il  s'assuroit  bien  de  la  protection  du  Roi, 
mais  qu'il  pouvoit  arriver  aussi  que  Sa  Majeste 
se  trouvant  engagee  en  d'autres  guerres,  il  n'au- 
roit  pas  moyen  de  le  secourir  assez  puissam- 
ment ,  et  qu'il  craignoit  que  cette  consideration 
fut  capable  d'empecher  M.  son  frere  de  condes- 
cendre  au  desir  de  Sa  Majeste,  s'il  ne  s'y  voyoit 
force  par  l'extreme. 

Le  cardinal  lui  repondit  qu'il  n'entroit  point 
en  consideration  des  pretentions  de  l'Empire  sur 
la  Lorraine,  ni  de  la  puissance  de  la  maison 
d'Autriche ;  que  quand  le  due  y  penseroit  bien 
il  trouveroit  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  raison  de 
s'y  arreter  ,  puisqu'il  savoit  bien  que  ceux  dont 
il  alleguoit  les  interets  avoient  ete  les  princi- 
paux  auteurs  de  sa  mauvaise  conduite;  qu'il 
etoit  vrai  que ,  par  le  traite  de  Vervins ,  il  etoit 
porte  que  Ton  n'entreprendroit  point  sur  les 
allies  les  mis  des  autres  ,  et  que  M.  de  Lorraine 
etoit  en  la  protection  des  deux  couronnes  ;  mais 
que  cette  meme  protection  l'obligeoit  a  s'efforcer 
de  la  meriter  du  Roi  par  ses  respects  et  par  sa 
bonne  conduite,  bien  loin  de  l'offenser,  lui 
manquer  de  foi,  violer  les  traites  faits  avec  lui, 
prendre  le  parti  d'Espagne  au  lieu  de  demeurer 
neutre,  faire  tous  actes  d'hostilite,  et  pour 
comble  d'injures  ravir  un  tils  de  France  et  le 
marier  contre  la  volonte  de  Sa  Majeste ,  laquelle 
pour  toutes  ces  causes  n'avoit  que  trop  de  rai- 
sons d'entrer  en  amies  dans  son  pays ,  et  que, 
s'il  craignoit  davantage  la  puissance  future  de 
l'Empereur  que  celle  de  la  France  qui  etoit  pre- 
sente  et  a  ses  portes,  il  pouvoit,  s'il  le  jugeoit 
meilleur  pour  lui,  choisir  le  parti  de  se  defendre 
par  la  force.  Quant  a  la  mouvance  de  l'Empire, 
que  le  Roi  etoit  bien  eloigne  d'en  demeurer  d'ac- 
cord,  puisqu'il  pretendoit  la  souverainete  sur 
la  Lorraine ,  et  que  I'liommage  lui  en  etoit  du  ; 
que  c'etoit  une  usurpation  faite  par  l'Empire  sur 
sa  couronne,  en  quoi  la  Iongue  possession  qu'on 
pouvoit  alleguer  ne  donnoit  aucun  droit,  n'y 
ayant  jamais  de  prescription  entre  les  grands 
princes ,  qui  ne  recomioissent  point  de  tribunal 
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devant  lequel  ils  se  puissent  pourvoir ,  et  ainsi 
sont  toujoui's  recus  a  redemander  leurs  droits 
contre  les  usurpateurs,  et  a  y  rentrer  par  la 
force;  que  les  affaires  de  la  France  n'avoient 
ci-devant  permis  de  disputer  ces   pretentions; 
mais  qua  present  que  Dieu  ouvroit  le  chemin  au 
Roi  de  retablir  sa  monarchic  en  sa  premiere 
grandeur,  la  posterite  auroit  sujet  de  lui  re- 
prochersi,  negligeant  les  moyensqui  s'en  offrent 
a  lui ,  il  perdoit  I'occasion  de  rentrer  dans  les 
anciens  droits  de  sa  couronne,  et  les  tirer  des 
mains  de  ceux  qui  les  possedent  injustement; 
que  les  craintes  qu'alleguoit  le  due  de  Lorraine 
lui  devoient  entrer  dans  l'esprit  lorsqu'il  fut  sur 
le  point  de  se  resoudre  d'offenser  le  Roi ,  qui , 
ne  pouvant  dissimuler  sou  ressentiment,  etoit 
resolu  de  se  vengei*  de  l'injure  qu'il  avoit  recue 
s'il  ne  le  satisfaisoit  de  sorte  que  toute  l'Europe 
connut  qu'il  avoit  sujet  d'en  etre  content;  qu'il 
se  devoit  souvenir  que  ses  predecesseurs  se  sont 
toujours  bien  trouves  de  l'amitie  de  la  France, 
et  s'assurer  qu'etaut  en  sa  protection  elle  le  sau- 
roit  bien  defendre  contre  qui  que  ce  fut ;  que  le 
Roi  ne  pouvoit  recevoir  autre  condition  que  le 
depot  de  cette  place ,  puisque ,  ayant  deja  entre 
les  mains  les  autres  meilleures  de  la  Lorraine, 
cela  n'avoit  pu  retenir  ledit  due  de  manquer  a 
sa  parole ,  et  que  Sa  Majeste  ayant  sujet  de  croire 
qu'il  ne  seroit  pas  plus  religieux  de  la  garder  a 
l'avenir,  elle  devoit  prendre  une  assurance  qui 
ne  dependit   point  de   la    volonte  dudit  due, 
quelle  a  eprouvee  si  changeante ,  alin  de  n'etre 
plus  en  danger  de  recevoir  une  nouvelle  injure, 
et  d'etre  oblige  de  lever ,  avec  grands  frais ,  une 
nouvelle  armee ,  et  qui  pourroit  arriver  en  telle 
saison  qua  peine  l'etat  des  affaires  le  lui  pour- 
roit permettre ,  au  lieu  que  la  conjoncture  pre- 
sente  etoit  telle  que  Sa  Majeste  ne  la  sauroit 
desirer  plus  favorable ,  n'y  ayant  rien  qui  lui  put 
faire  apprehender  aucun  divertissement  de  ses 
forces  :  enfin  qu'il  se  souvint  de  l'avertissement 
du  comte  diaries  de  Mansfeld  a  son  feu  grand- 
pere,   Charles  de   Lorraine,    lequel  Mansfeld 
ayant  ete  fait  gouverneur  de  Luxembourg  et  du 
conseil  d'Etat  d'Espagne,  et  venant  pour  prendre 
possession  de  son  gouvernement ,  dit  audit  feu 
due  Charles  de  Lorraine  qu'il  aimoit  unique- 
ment ,  pour  avoir  ete  nourri  des  son  enfance  a 
la  cour  de  France  avec  lui ,  que  le  resultat  du 
conseil   d'Espagne  etoit  qu'a  quelque  prix  que 
ce  fut  il  falloit  mettre  la  guerre  entre  la  France 
et  la  Lorraine ,  et,  sous  pretexte  de  secourir  son 
altesse,    trouver   moyen  de   s'emparer   de  ses 
places   et  ne  les  lui  jamais  rendre,  mais  lui 
donner  en  echange  quelques  terres  en  Sicile  ou 
en  Calabre ;  qu'il  avoit  commandement  d'induire 


ledit  due  a  cela ,  mais  qu'il  etoit  trop  son  servi- 
teur  pour  servir  d'inslrument  a  sa  mine  ,  et  lui 
fit  donner  sa  parole  de  ne  jamais  declarer  la  ma- 
lice des  Espagnols  qu'apres  la  mort  dudit  comte, 
sachant  bien  que  de  ce  secret  decouvert  depen- 
doit  la  perte  de  sa  vie  et  de  sa  reputation ;  ce 
que  sadite  altesse  lui  observa  fidelement,  et  ne 
le  dit  pour  lors  qu'au  feu  due  Henri,  son  fils 
aine;   depuis,  le  meme  comte  Charles,  etant 
malade  et  croyant  mourir,  envoya  querir  feu 
M.  de  Thou ,  oncle  du  marquis  de  Trichateau, 
et  lui  dit  la  meme  chose,  le  priant  de  le  tenir 
secret  pendant  qu'il  vivroit ,  mais,  apres  la  mort 
dudit  comte ,  le  dire  a  ses  enfans  plus  proches, 
de  peur  que  la  memoire  ne  s'en  perdit  avec  dom- 
mage  de  la  Lorraine;  que  maintenant  M.  de 
Lorraine  se  voyoit  en  ces  termes;  il  avoit  ete 
induit  malicieusement  par  les  Espagnols  a  of- 
fenser  le  Roi  de  gaite  de  coeur  pour  s'emparer 
de  ses  Etats,  sous  ombre  de  les  defendre  contre 
Sa  Majeste ,  et  qu'elle  vouloit  prendre  assurance 
par  elle-meme  qu'ils  ne  viendroient  pas  a  bout  de 
leur  pernicieuxdessein,  etne  se  serviroient  dela 
Lorraine  comme  d'un  boulevard  contre  la  France. 
Le  cardinal  de  Lorraine  n'ayant  rien  a  repon- 
dre  a  ces  raisons,  recourut  a  demauder  du  temps 
pour  retourner  a  son  frere,  assurant  qu'il  revien- 
droit  incontinent  trouver  Sa  Majeste  pour  lui 
apporter  satisfaction.  II  desira  et  s'offrit  d'ac- 
compagner  le  Roi  jusques  a  Bar;  mais  il  lui  fut 
represents  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il 
se  trouvat  en  cette  ville  ou  Sa  Majeste  avoit  un 
commissaire  du  parlement  qui  avoit  depossede 
le  due  de  Lorraine,  son  frere,  du  duche  de  Bar 
et  l'avoit  mis  en  la  main  souveraine  de  Sa  Ma- 
jeste, faute  de  foi  et  hommage  qu'il  s'etoit  oblige 
par  le  traite  de  Liverdun  de  rendre  dans  un  an, 
ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait,  bien  que  le  terme 
fut  expire.  De  sorte  que ,  laissant  le  Roi  a  Cha- 
teau-Thierry, il  partit  en  poste,  le  20  aout,  pour 
aller  trouver  le  due  son  frere.  Nonobstant  toutes 
les  paroles  de  compliment  dudit  cardinal  de 
Lorraine,  et  ses  promesses  que  Ton  jugeoit  etre 
forcees,  le  cardinal,  sans  perdre  temps,  continua 
les  memes  ordres  qu'on  avoit  donnes  ci-devant  a 
Saint-Chamont,  et  dit  a  Sa  Majeste ,  en  son  con- 
seil, qu'elle  voyoit  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre 
ans  que  le  due  de  Lorraine  ne  perdoit  aucune 
occasion  par  laquelle  il  pensat  pouvoir  nuire  au 
Roi,  sans  la  tenter  et  l'entreprendre;  que  Sa  Ma- 
jeste avoit  quelquefois  tout-a-fait  oublie  les  di- 
verses  menees  qu'il  avoit  faites  contre  elle ;  d'au- 
trcs  foi s  elle  en  avoit  eu  du  ressentiment,  et 
tache  d'arreter  le  cours  de  telles  malices,  en  fai- 
sant  porter  audit  due  des  peines  trop  moderees 
pour  ses  fautes ;  mais  que  tant  s'en  faut  que  ces 
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divers  procedes  plcins  de  bonte  cussent  amende 
ce  prince,  qn'au  eontraire  l'oubli  de  ses  fautes  et 
\c  trop  doux  resseutiment  qu'on  en  avoit  eu  n'a- 
voient  sei-vi  qu'a  1'aigrir  davantage,  et  lni  don- 
ner  phis  de  volonte  d'agir  contre  leRoi,  estimant 
qu'en  tentant  plusieurs  fois  de  troubler  la  pros- 
perite  de  ses  affaires,  il  arriveroit  enfin  a  son  but, 
et  que  quand  meme  il  ne  le  feroit  pas,  an  moins 
etoit-il  assure  de  n'avoir  pas  beaueoup  a  craindrc, 
puisque  ce  qll'il  avoit  fait  par  le  passe  contre  Sa 
Majeste  n'avoit  pas  cause  sa  perte,  quoique  telles 
injures  la  meritassent  justement;  que  l'infidelite 
de  ce  prince  etoit  si  manifesto,  que,  non-seule- 
ment  ne  pouvoit-on  l'ignorer,  mais  que  meme  il 
etoit  impossible  de  la  dissimuler  davantage; 
qti'il  n'y  avoit  ni  verite  en  ses  paroles ,  ni  surete 
en  quelque  traite  qu'on  put  faire  avec  lui ;  qu'au 
meme  temps  qu'il  passoit  a  Vic  le  premier  traite 
qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi,  il  y  contrevenoit, 
faisant  d'autres  conventions  dans  Nancy  avec 
Montecuculli  qui  y  etoit  lors;  qu'il  faisoit  aussi, 
et  executoit  au  meme  temps,  le  mariage  de 
Monsieur  avec  sa  sceur ,  le  celant  non-seulement 
au  Roi,  mais  disant,  quand  on  lui  en  parloit, 
qu'il  n'etoit  pas  si  fou  que  d'y  penser;  que  les 
contraventions  qu'il  avoit  faites  au  traite  de  Li- 
verdun  etoient  innombrables;  que  leduc  s'y  etoit 
oblige  de  conserver  les  cinq  premiers  articles 
de  celui  de  Vic,  qui  reprenoient  nouvelle  force 
en  vcrtu  dudit  traite,  sans  plus  s'en  departir; 
qu'en  ces  premiers  articles  il  promettoit  de  se 
departir  de  toutes  les  intelligences  avec  qui  que 
ce  fut  au  prejudice  du  Roi ,  de  tons  ses  Etats  et 
allies,  et  particulierement  du  traite  d'alliance 
de  Sa  Majeste  avec  le  roi  de  Suede ;  qu'il  feroit 
retirer  de  ses  Etats  tous  les  ennemis  du  Roi  et 
tous  ses  su  jets  qui  etoient  sortis  bors  du  royaume 
contre  son  gre,  et  ne  leur  donueroit  ci-apres 
passage  ni  surete  dans  iceux  ;  qu'il  ne  traiteroit 
ni  ne  feroit  aucune  alliance  avec  quelque  prince 
ou  Etat  que  ce  put  etre,  sans  le  su  et  consentement 
duRoi,ne  permettroit  qu'il  se  fit  aucune  levee 
dans  ses  Etats  contre  ie  service  de  Sa  Majeste, 
ni  qu'aucun  de  ses  sujets  servit  ni  assistat  ses 
ennemis,  ains  feroit  retirer  tous  ceux  qui 
etoient  engages  au  service  de  quelque  prince 
que  ce  put  etre  contre  ledit  seigneur  Roi ,  don- 
neroit  liberte  de  prendre  tous  ses  sujets  rebelles ; 
pour  surete  des  articles  susdits  et  de  ceux  qui 
•saivent,  Marsal  seroit  mise  en  depot  pourtrois 
ans ;  il  s'obligeoit  davantage  ,  par  ledit  traite  de 
•Liverdun,  de  demeurer  inviolablement  uniaux 
interets  de  Sa  Majeste,  et  donneroit  passage 
libre  en  tous  ses  Etats  a  ses  amies  5  promettoit 
de  rendre ,  dans  un  an ,  la  foi  et  hommage  qu'il 
devoit  a  Sa  Majeste  pour  le  duche  de  Bar,  ainsi 


qu'il  le  doit ;  pour  surete ,  il  deposoit  Stenay  et 
Jamets  pour  quatre  ans,  et  vendoit  la  forteresse 
et  comte  de  Clermont  au  denier  cinquante  5  que 
pour  interpretation  du  premier  article  du  traite 
de  Vic,  par  lequel  il  renoncoit  a  toutes  intelli- 
gences, il  declaroit  renoneer  a  toute  alliance  et 
confederation  qu'il  pourroit  avoir,  soit  avec 
l'Empereur,  le  roi  d'Espagne  et  tous  autres 
princes  de  la  maison  d'Autriche  ;  etque,  pour 
interpretation  du  troisieme,  il  declaroit  qu'il  en- 
tendoit  s'obliger  de  ne  donner  retraite  et  assis- 
tance dans  ses  Etats ,  ni  a  Monsieur  ni  a  la  Reine 
mere  de  Sa  Majeste,  ni  a  aucun  des  leurs;  que 
depuis  il  avoit  fait  de  continuelles  levees  pour  le 
service  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne,  et 
offense  le  parti  suedois  par  plusieurs  entreprises 
qu'il  avoit  faites  contre  lui ,  comme  le  Roi  avoit 
su  par  le  menu ,  de  temps  en  temps ,  selon  qu'on 
lui  en  avoit  donne  les  avis;  qu'il  avoit  meme 
traite  long-temps  secretement  avec  les  Suedois 
sans  en  avoir  donne  part  au  Roi;  ce  qui  etoit 
contre  les  termes  de  son  traite ,  et  ce  d'autant 
plus,  que,  traitant  avec  eux,  e'etoit  pour  les 
tromper,  comme  il  avoit  paru  par  les  effets  : 
quanta  ce  qu'il  avoit  promis  sur  le  sujet  de  Mon- 
sieur, il  n'y  avoit  pas  ete  plus  fidele,  ayant  eu 
de  continuelles  intelligences  avec  lui ,  et  ayant 
entretenu  sans  cesse  commerce  de  courriers  de 
l'un  a  l'autre,  sans  parler  du  mariage  de  sa 
sceur,  qui  etoit  la  plus  grande  infidelite,  et  la- 
quelle  effrontement  il  avoit  encore  ,  depuis 
quinze  jours,  nice  au  sieur  de  Guron,  et  l'avoit 
determinement  assure  qu'il  n'etoit  point  verita- 
ble, et  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  entendre  a 
line  telle  affaire  sans  le  consentement  du  Roi, 
vu  qu'il  savoit  bien  qu'ainsi  il  offenseroit  Sa  Ma- 
jeste, et  s'exposeroit  a  une  perte  presente  pour 
prctendre  des  avantages  futurs  fort  incertains; 
qu'au  eontraire  de  ses  promesses  sa  cour  etoit 
un  asile  a  tous  les  rebelles  criminels  de  ce 
royaume,  ayant  meme  donne  une  compagnie  de 
cavalerie  dans  ses  troupes  a  Besme ,  condamne 
en  France  a  etre  rompu  sur  la  roue ;  et ,  depuis 
un  an ,  ayant  ete  tues  011  voles  en  ses  Etats  plus 
de  mille  Francais  qui  alloient  servir  les  Suedois, 
de  sorte  que  les  fideles  serviteurs  du  Roiy  trou- 
voient  la  mort,  et  ses  ennemis  le  refuge;  qu'il 
montroit  bien  n'avoir  point  eu  de  dessein  de  te- 
nir  le  traite  qu'il  avoit  fait  avec  Sa  Majeste, 
pource  qu'il  n'avoit  point  rendu  a  Sa  Majeste 
riiommage  qu'il  lui  devoit  a  cause  de  son  duche 
deBar;  que  pour  Clermont,  il  ne  faisoit  que 
chicaner,  etant  certain  que  quand  on  parloit 
d'acheter  une  terre  au  denier  cinquante,  la  mai- 
son  y  etoit  comprise ,  et  neanmoins  les  commis- 
saires  qu'il  avoit  envoyes  trouver  ceux  du  Roi 
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pour  l'exeeution  de  cette  vente  demandoient  des 
millions  pour  le  lieu  du  fort ;  ce  qui  etoit  a  dire 
ne  vouloir  rieu  faire ;  et ,  de  fait ,  ils  s'etoient 
retires  les  premiers  sans  rien  conclure,  suivant 
I'ordre  que  vraisemblablement  ils  en  avoient 
recu  de  lui :  bref ,  que  la  derniere  contraven- 
tion, par  laquelle,  attaquant  les  allies  du  Roi, 
il  s'etoit  fait  battre  et  avoit  mis  ses  Etats  en 
proie  aux  Suedois  si  Sa  Majeste  ne  les  empe1- 
clioit  de  les  prendre ,  etoit  si  manifeste  qu'elle  ne 
le  pouvoit  etre  davantage,  puisque  ledit  traite 
portoit  expressement  qu'il  n'entreprendroit  rien 
contre  les  Suedois  ;  que  de  tout  ce  que  dessus  il 
paroissoit  que  l'infidelite  de  ce  prince  etoit  sans 
pareille ,  et  que  sa  mauvaise  volonte  contre  la 
France  etoit  extreme,  et  partant,  que  e'etoit 
chose  claire  qu'il  etoit  du  tout  necessaire  de  pre- 
venir  les  mauvais  desseins  qu'il  avoit  d'attendre 
line  occasion  oil  les  euuemis  de  la  France,  qui 
etoient  maintenant  maltraites  de  la  fortune,  eus- 
sent  un  bon  retour,  auquel  ils  pussent  tons  en- 
semble faire  eclore,  au  prejudice  dece  royaume, 
les  effets  de  leur  malice  ;  qua  la  verite  il  avoit 
toujours  mal  pris  ses  mesures  et  s'etoit  trop  hate ; 
que  ,  durant  le  siege  de  la  Rochelle,  il  etoit  uni 
avec  l'Empire ,  FEspagne  et  la  Savoie  contre  le 
Roi;  et,  plein  d'ardeur  de  mauvaise  volonte, 
arma  des  premiers  et  ne  desarma  que  par  force, 
apres  avoir  consomme  son  argent,  mange  son 
peuple,  et  ne  s'etre  vu  seconde  de  personne; 
que  depuis  il  avoit  fait  descendre  les  Allemands 
a  Vic,  les  avoit  fait  subsister  par  les  contribu- 
tions de  ses  Etats ,  leur  avoit  fait  construire  la 
forteresse  de  Moyenvic ,  recu  Monsieur  a  Nancy, 
leve  pour  luiune  grandearmee,  puisenfin,voyant 
que  ses  collegues  lui  manquoient,  avoit  ete  con- 
traint  d'aller  fondre  en  Allemagne  oil  ses  troupes 
furent  defaites ;  que  l'annee  passee,  voyant  la 
France  eii  feu,  il  arma  incontinent,  ce  que  la 
prevoyance  du  Roi  tourna  a  son  desa  vantage; 
que  cette  annee,  l'esperance  du  passage  du  car- 
dinal Infant  del'Italie  en  1'Alsace  lui  avoit  donne 
dans  la  vue ,  celle  de  la  paix  en  Allemagne,  par 
l'adresse  et  la  terreur  des  armes  de  YValsteiu , 
celle  de  la  treve  en  Hollande,  le  desir  de  la- 
quelle etoit  tel  qu'il  n'en  doutoit  point;  qu'il 
esperoit  que  toutes  ces  armees  d'ltalie,  d'AHe- 
magne  et  de  Flandre  viendroient  reconquerir 
ses  places  et  ravager  les  Etats  du  Roi,  avec  le- 
quel  Monsieur  ne  s'accorderoit  jamais  qu'il  ne 
le  declarat  son  beau-frere ;  les  predictions  de 
l'astrologie  etoient  de  la  partie,  qui  promet- 
toient  de  grands  ehangemens  dans  l'Etat;  et, 
suivant  sesvaines  pensees,  les  deux  tiers  de  son 
armee,  composee  d'etrangers,  portoient  l'e- 
charpe  rouge,   qu'ils  estiraoient  etre  deja  la 


marque  de  la  victoire  qu'elle  emporteroit  sur 
la  blanche;  que  toutes  ces  precipitations  mar- 
quoient  l'exces  de  sa  mauvaise  volonte ,  qui  me- 
ritoit  etre  reduite  a  la  raison,  puisqu'il  n'avoit 
pas  tenu  a  lui  qu'il  n'eiit  cause  de  grands  maux 
a  cet  Etat,  et  n'y  tiendroit  non  plus  a  l'avenir 
si  on  ne  lui  en  6toit  le  moyen;  qu'il  sembloit 
qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  a  craindre  a  1'atta- 
quer  de  vive  force ;  que  cependant  la  naturelle 
inclination  que  le  Roi  avoit  de  demeurer  peu  en 
un  lieu  ( 1 ),  et  la  crainte  que  ceux  qui  lui  donnoient 
des  couseils  devoient  avoir  qu'il  les  en  rendit 
responsables,  si  l'evenement  n' etoit  bon,  ce 
qu'il  etoit  difficile  de  faire  si  on  n'employoit  le 
temps  qu'il  falloit,  avec  le  soiu  et  l'assiduite 
pour  les  faire  reussir ,  faisoit  qu'on  estimoit  bien 
a  propos,  devant  que  d'attaquer  ouvertement 
ce  prince ,  de  voir  si ,  sans  coup  frapper ,  on  le 
pouvoit  mettre  hors  de  combat  par  autre  voie ; 
que  cette  affaire  se  pouvoit  terminer  ou  par  ne- 
gociation  ou  par  guerre ;  qu'on  ne  pouvoit  faire 
de  negotiation  avec  cet  homme ,  si  on  ne  lui 
otoit  tous  les  moyens  de  mal  faire,  et  si  par 
icelle  on  ne  demeuroit  maitre  de  tout  son  Etat , 
puisqu'en  avoir  une  partie  en  depot  n'avoit  rien 
servi  pour  l'empecher  de  continuer  ses  mauvais 
desseins;  que  ['importance  etoit  de  ne  perdre 
pas  l'occasion  qu'on  avoit  lors  d'en  acquerir  la 
propriete  par  le  droit  des  armes  justes  et  legi- 
times ,  par  les  diverses  offenses  qu'on  en  avoit 
recues ,  pour  en  recevoir  par  negociation  un 
simple  depot,  qui ,  obligeant  a  restitution  dans 
quelque  temps ,  ne  vidoit  pas  defmitivement  les 
affaires.  Pour  eviter  cet  inconveiiient  il  n'y  avoit 
qu'un  moyen ,  qui  etoit  de  recevoir  Nancy  aux 
conditions  suivantes :  pour  etre  garde  jusques  a 
ce  qu'il  pariit  au  Roi  que  le  mariage,  que  le 
bruit  commun  publioit  etre  entre  Monsieur,  son 
frere ,  et  la  princesse  Marguerite ,  soeur  du  due , 
n'etoit  pas  fait  ainsi  que  ledit  due  l'assuroit ; 
comme  aussi  jusqu'a  ce  que  les  troubles  d'Alle- 
magne  fussent  pacifies,  et  que  les  differends  qui 
etoient  entre  Sa  Majeste  et  le  due  fussent  rai- 
sonnablement  termines ;  qu'a  ces  conditions  on 
pourroit  recevoir  un  depot  et  non  autrement , 
etaut  meilleur  de  prendre  lehasard  de  la  guerre 
que  de  l'eviter  par  un  depot  qui  n'eiit  pas  les 
avanlages  susdits;  qu'il  n'importoit  pas  par 
quelle  de  ces  deux  voies  le  due  flit  mis  hors  d'etat 
de  mal  faire ;  mais  il  etoit  certain  qu'il  etoit  du 
tout  necessaire  de  l'y  mettre  en  ce  rencontre  oil 
il  etoit  fort  aise  de  le  faire,  non-seulement  parce 
que  ses  troupes  avoient  deja  ete  defaites  par  les 
Suedois ,  mais  en  outre  parce  que  tous  ceux  qui 

(1)  II  faut  bien  que  ce  reproche  ait  eu  fondement  pour 
se  reproduire  taut  de  fois  a  la  face  du  roi  lui-niOme. 
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le  pouvoient  secourir  etoientsi  occupes  pour  eux- 
memes ,  qu'ils  ne  sauroient  penser  aux  affaires 
d'autrui ;  joint  que  Ies  Hollandais  faisant  lors  un 
grand  effort  contre  les  Espagnols  en  Fiandre ,  et 
les  protestans  contre  la  maison  d'Autriche  en 
Allemagne,  le  tout  avec  grande  apparence  de 
sucees,  il  etoit  plus  que  raisonnable  que  le  Roi 
profitat  aussi  des  depouilles  de  cet  ennemi  de- 
clare, tant  parce  que  c'etoit  le  seul  moyen  de 
rompre  le  mariage  pretendu  de  Monsieur,  que 
Sa  Majeste  ne  pouvoit  souffrir  pour  beaucoup  de 
mauvaises  consequences ,  que  parce  aussi  qu'il 
etoit  bien  juste  qu'il  s'otat  promptement  cette 
epine  du  pied  ,  pour  etre ,  an  printemps  qui  ve- 
noit ,  en  etat  de  prendre  part  a  la  ruine  de  la 
maison  d'Autriche,  si  Dieu  permcttoit  que  leur 
deroute  continuat,  vu  que  si  le  Roi  souffroit  que 
ses  voisins  profitassent  seuls  d'une  si  riche  de- 
pouille ,  ils  seroient  ensuite  si  puissans  que  la 
France  les  pourroit  justement  craindre ,  ce  qui 
ne  seroit  pas  ,  vu  qu'a  mesure  qu'ils  s'augmente- 
roient  elle  s'augmenteroit  aussi. 

Pour  ces  raisons  le  Roi ,  sans  perdre  temps, 
partit  de  Chateau-Thierry  le  raerae  jour  que  le 
cardinal  de  Lorraine  prit  son  chemin  par  Cha- 
lons, oil  Sa  Majeste  vit  la  *princesse  Marie  (1) 
que  la  Reine  y  avoit  amenee  d'Avenay ,  et  ar- 
riva  le  23  a  Saint-Dizier,  oil  Sa  Majeste  trouva 
ledit  cardinal  de  Lorraine,  qui,  outre  ce  qu'il 
avoit  avoue  au  voyage  precedent ,  qu'il  y  avoit 
eu  un  contrat  de  mariage  entre  Monsieur  et  sa 
soeur ,  et  que  le  pretre  y  avoit  passe ,  auquel  il 
en  avoit  donne  la  permission,  ajoutaque  le  ma- 
riage etoit  consomme,  ce  qu'il  avoit  toujours 
nie  auparavant.  Et  neanmoins,  ayant  avoue 
cette  injure  que  son  frere  avoit  faite  au  Roi,  il 
ne  lui  of  frit  autre  chose,  pour  la  satisfaction  de 
Sa  Majeste,  que  ce  qu'il  lui  avoit  offert  le  voyage 
dernier.  Aussi  n'y  eut-t-il  autre  reponse  que 
celle  qui  lui  avoit  ete  faite ;  ce  que  le  cardinal 
de  Lorraine  voyant,  il  fit  dire  franchement  au 
cardinal  de  Richelieu ,  et  par  apres  lui  confirma 
lui-meme ,  que  s'il  vouloit  lui  donner  sa  niece , 
madamc  de  Combalct,en  mariage,  qu'il  y  avoit 
deja  long-temps  qu'il  lui  avoit  fait  demander, 
le  due  son  frere  et  lui  prendroient  assurance  de 
la  restitution  de  Nancy  s'il  le  vouloit  deposer, 
et  qu'ainsi  le  Roi  pourroit  avoir  contentement. 
Le  cardinal  repondit  qu'il  tenoit  a  faveur  la  pen- 
see  qu'il  avoit  de  la  recherche  de  sa  niece ,  qu'il 
communiqueroit  au  Roi ,  a  qui  il  ne  celoit  chose 
queleonque  qui  leconcernat,  la  proposition  qu'il 
lui  avoit  faite ;  qu'il  s'assuroit  bien  que  Sa  Ma- 
jeste n'y  feroit  pas  de  difficulte,  mais  que  des 

(I)  Dc  Gonzague,  celle  a  qui  le  due  d'Orleans  ne  pen- 
sait  plus. 


cette  heure  il  pouvoit  bienrepondre  que,  si  ledit 
sieur  cardinal  de  Lorraine  affectionnoit  sesinte- 
rets  (2) ,  il  le  dispenseroit  d'accepter  I'honneur 
qu'il  lui  faisoit  du  mariage  de  lui  et  de  sa  niece, 
vu  que  s'il  l'acceptoit  chacun  diroit  qu'il  auroit 
porte  Sa  Majeste  a  cette  entreprise  pour  ce  ma- 
riage ;  que  la  reputation  du  cardinal  d'Amboise 
n'etoit  pas  peu  ternie  dans  l'histoiie  par  le  rap- 
port qu'elle  faisoit  qu'une  des  prineipales  fins 
qu'il  avoit  eues  dans  la  guerre  d'ltalie  etoit  de 
se  faire  pape ;  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
toujours  eu  pour  principal  but  les  affaires  de 
son  maitre ,  separees  de  tous  interets  particu- 
liers;  que  non-seulement  desiroit-il  continuer  en 
ce  dessein,  mais,  qui  plus  est,  se  conduire  en 
sorte  qu'on  ne  put  lui  imposer  le  contraire; 
qu'il  falloit  contenter  le  Roi ,  et  que  Sa  Majeste 
etant  satisfaite,  elle  verroit  elle-meme  si  elle  ju- 
geroit  cette  alliance  proposee  utile  a  son  service, 
auquel  cas  il  suivroit  ses  volontes;  mais  qu'en 
facon  du  monde  il  ne  pouvoit  s'y  engager  pour 
les  considerations  representees. 

Avec  cette  reponse ,  il  retourna  peu  satisfait 
trouver  encore  une  fois  son  frere :  il  partit  le  24 
avec  un  passe-port  qu'il  demanda  a  Sa  Majeste, 
pour  entrer  et  sortir  de  Nancy  et  en  tirer  son 
equipage.  Mais  en  meme  temps  qu'on  lui  eut 
donne  ce  passe-port,  Sa  Majeste,  de  peur  qu'il 
en  abusat ,  et  que  sous  ce  pretexte  il  eut  dessein 
d'en  faire  sortir  les  princesses  ses  soeurset  belles- 
soeurs,  ecrivit  a  Saint-Chamont  qu'il  prit  bien 
garde  aux  personnes  qui  seroient  avec  ledit  car- 
dinal dans  son  carrosse  quand  il  sortiroit  de 
Nancy ,  et  si  la  princesse  Marguerite  ou  quelquc 
autre  y  seroit  point  deguisee ,  auquel  cas  il  les 
fit  arreter  et  conduire  avec  tout  respect  et  hon- 
neur  a  Metz.  Sa  Majeste  partit  encore  le  meme 
jour  pour  s'avancer  a  Rar,  et  auparavant  que  de 
partit*  resolut  le  siege  ou  le  blocus  de  Nancy ,  au 
cas  qu'elle  ne  put  porter  le  due  de  Lorraine  a  le 
lui  mettre  en  depot  entre  les  mains. 

Le  cardinal ,  lui  remettant  de  nouveau  en  peu 
de  paroles  devant  les  yeux  les  actions  dudit  due 
qui  Fy  obligeoient,  dit  (3)  qu'il  avoit  recu  par 
trois  ibis  dans  ses  Etats  Monsieur,  frere  du  Roi, 
contre  le  gre  de  Sa  Majeste ,  sortant  mecontent 
de  sa  cour;  que  par  quatre  fois  il  avoit  arme 
contre  la  France ,  etant  toujours  d'intelligence 
avec  ses  ennemis,  pour  tacher  de  troubler  la 
prosperite  des  affaires  du  Roi  et  le  repos  de  ses 
Etats  :  la  premiere ,  pendant  le  siege  de  La  Ro- 
chelle,  pour  agir  d'intelligence  avec  les  Anglais, 

(2)  A  lui,  Richelieu. 

(3)  II  y  a  ici  beaucoup  de  choses  qui  sont  dans  l'avis 
precedent,  mais  plus  amplcs  et  d'une  conclusion  cncoie 
plus  precise. 
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corarae  la  prise  et  les  depeches  de  Montaigu  le 
justitioient ;  la  seconde  en  1631  ,  ensuitede  quoi 
arriva  le  traite  de  Vic;  la  troisieme,  lorsque 
Monsieur  entra  en  France  par  ses  Etats  ,  et  ce  a 
la  sollicitation  des  Imperiaux;  plusieurs  depe- 
ches interceptees ,  et  entre  aiitres  celles  de  Des- 
hayes  ,  faisant  voir  que  Walstein  promettoit  in- 
fanterie  et  cavalerie  a  Monsieur,  pour  joindre 
aux  troupes  de  M.  de  Lorraine  et  entrer  en 
France  ;  la  quatrierae  presentement  qu'il  avoit 
attaque  les  Suedois;  que  ce  dernier  armement 
avoit  ete  fait  par  intelligence  avec  le  due  de  Fe- 
ria ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  l'a  avoue  au 
Roi ,  outre  que  les  avis  de  Milan  apprennent  ou- 
vertement  que  leditduc  de  Feria  avoit  fait  tenir 
de  l'argent  en  Lorraine,  afin  qu'y  trouvant  une 
juste  armee ,  ces  deux  forces  jointes  ensemble 
pussent  faire  effet,  non  -  seulement  en  Alsace 
contre  les  Suedois,  mais  en  France  contre  le 
Hoi,  sur  la  presupposition  et  Pattente  qu'on  avoit 
de  la  treve  de  Hollaude.  Bien  que  par  deux  trai- 
tes  qu'il  avoit  faits  avec  le  Roi  il  eut  consigne  es 
mains  de  Sa  Majeste  quatre  de  ses  meilleures 
places ,  qui  valent  la  moitie  de  son  Etat ,  pour 
caution  de  sa  foi,  la  mauvaise  volonte  qu'il  avoit 
etoit  si  inveteree,  et  ['engagement  auquel  il  etoit 
avec  les  ennemis  du  Roi  etoit  si  fort,  qu'il  n'avoit 
pas  laisse  de  continuer  a  agir  contre  lesdits  trai- 
tes,  bien  que  la  rupture  d'iceux  lui  fit  clairemenl 
perdre  la  propriete  desdiles  places  ,  qu'il  avoit 
consignees  entre  les  mains  du  Roi;  qu'il  ne  se 
contentoit  pas  d'attaquer ,  au  prejudice  des  sus- 
dits  traites,  les  allies  du  Roi,  mais  il  leur  faisoit 
dire  ouvertement  qu'il  le  faisoit  du  consentement 
de  Sa  Majeste,  pour  lui  faire  perdre  sa  reputa- 
tion et  ses  amis  tout  ensemble  ;  qu'il  avoit  marie 
sa  sosur  avec  Monsieur ,  frere  du  Roi ,  non-seu- 
lementsansle  consentement  de  Sa  Majeste,  mais 
contre  sa  volonte  expresse  ,  dont  il  sembloit 
avoir  recherche  le  consentement  pour  i'offenser 
plus  ouvertement ;  qu'il  ne  s'etoit  pas  contente 
de  faire  faire  diverses  instances  par  le  sieur  de 
Chanvalon,  son  agent  ordinaire  aupres  du  Roi, 
pour  avoir  la  permission  de  ce  mariage;  mais  il 
y  avoit  envoye  expressement  le  secretaire  Dupre 
et  le  vieux  Couvonge ,  protestant  qu'il  aimeroit 
mieux  mourir  que  de  penser  a  une  telle  entre- 
prise sans  le  gre  de  Sa  Majeste;  et  cependant , 
apres  en  avoir  defense  expresse  et  declaration 
du  Roi  qu'il  tiendroit  a  offense  tres-particuliere 
s'il  passoit  outre,  il  avoit  hardiment  viole  sa  pa- 
role ,  ses  sermens  et  son  devoir,  et  qui  plus  est 
le  droit  d'hospitalite,  en  ce  que  ce  mariage  ne 
pouvoit  etre  pretendu  fait  que  par  le  rapt  d'un 
prince  mineur ,  retire  dans  ses  Etats  contre  le 
gre  du  Roi,  qui  lui  tenoit  lieu  uou-seulement  de 


tuteur,  mais  de  pere;  qu'apres  avoir  plusieurs 
fois  jure  au  Roi  dans  Vic  et  dans  Metz  que  ce 
mariage  n'etoit  point  fait,  et  qu'il  n'etoit  pas 
assez  fou  pour  entreprendre  une  telle  affaire 
sans  la  volonte  de  Sa  Majeste,  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  declare  ouvertement  a  Cbateau- 
Thierry  que  ce  mariage  etoit  fait,  quoi  que  lui- 
meme  dans  Pont-a-Mousson  et  dans  Metz  Petit 
plusieurs  fois  me ;  qu'au  mthne  temps  que  ledit 
cardinal  faisoit  cette  declaration,  Delbene  vint 
de  la  part  de  Monsieur  ouvertement  faire  la  me- 
me  chose,  et  y  demander  l'approbation  du  Roi ; 
qu'au  meme  temps  Puylaurens  juroit  et  protes- 
toit  que  son  maitre  regneroit  un  jour  comme  le 
Roi ,  et  que  lors  il  extermineroit  tous  ceux  qui 
s'opposoient  maintenant  a  sa  grandeur,  sans  que 
rien  les  put  garantir;  que  la  question  n'etoit  pas 
maintenant  s'il  falloit  dissimuler  telles  offenses , 
parce  qu'etant  faites  au  vu  et  au  su  de  tout  le 
monde,  il  etoit  impossible  de  le  faire,  mais  si , 
etant  connues  de  toute  la  chretiente,  il  les  falloit 
souffrir  sans  ressentiment;  qu'il  y  avoit  beau- 
coup  a  dire  de  part  et  d'autre ;  qu'il  sembloit 
d'un  cote  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'atta- 
quer M.  de  Lorraine,  si  on  ne  se  resolvoit  de  le 
miner  tout-a-fait;  que  sa  mine  entiere  etoit  dif- 
ficile a  cause  que  Nancy  etoit  une  grande  place 
regulierement  fortiliee ,  qui  ne  pouvoit  etre  atta- 
quee  de  force  maintenant ,  la  saison  etant  trop 
avancee,  ni  emportee  par  blocus  qu'avec  beau- 
coup  de  temps  ordinaire  en  telles  occasions;  que 
pendant  sept  ou  huit  mois  qu'il  falloit  presuppo- 
ser  pour  ce  blocus  ,  il  pouvoit  arriver  beaucoup 
de  ehoses  qui  rendroient  l'evenement  de  cette 
entreprise  mauvais;  que,  ou  la  paix  se  pouvoit 
faire  en  Allemagne,  ou  la  treve  en  Flandre,  ou 
les  Espagnols  pouvoient  employer  leurs  forces  a 
faire  quelque  notable  diversion  en  Italic,  ce  qui 
etoit  le  plus  vraisemblable;  qu'il  falloit  avoir 
pour  cette  entreprise  vingt  mille  hommes  de  pied 
perpetuellement  effectifs  et  trois  mille  chevaux 
au  blocus,  et  six  mille  hommes  de  pied  et  huit 
cents  chevaux  aupres  du  Roi ;  que  pour  entrete- 
nir  reellement  ce  nombre  de  gens  de  guerre , 
quelque  menage  que  l'on  fit  et  quelque  ordre 
qu'on  y  put  apporter ,  il  en  faudroit  payer  beau- 
coup  davantage ;  outre  que  si  la  guerre  etoit  en 
Italie  on  seroit  contraint  d'y  envoyer  pour  le 
moins  dix  mille  homines  de  pied  et  mille  a  douze 
cents  chevaux ;  et  ainsi  on  pourroit  dire  qu'on 
entreprenoit  un  dessein  qui  assurementepuiseroit 
une  partie  des  finances  du  Roi ,  sans  que  l'effet 
qu'on  s'en  proposoit  fut  infaillible;  que,  d'autre 
part,  il  etoit  a  considerer  qu'en  matiere  d'Etat  et 
de  grands  princes,  supporter  une  injure  sans  en 
tirer  raison  etoit  eu  attirer  uue  autre ;  que  la  re- 
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putation  etoit  ce  qui  maintenoit  Ie  plus  les  prin- 
ces, et  que  qui  dechoit  line  fois  en  ce  genre,  fai- 
soit  comme  ceux  qui ,  ayant  bronche  par  megarde 
au  haut  d'un  degre,  tomboient  par  necessite  jus- 
qu'en  bas;  que  1'argent  etoit  inutile  aux  rois  s'ils 
ne  s'en  servoient  aux  occasions  necessaires  et  a 
leur  reputation  eta  leur  grandeur;  et  que  fermer 
les  yeux  a  la  depense  en  certaines  occasions, 
etoit  le  meilleur  menage  qu'on  put  faire  a  leur 
avantage;  qu'au  reste  un  million  d'or  de  depense 
extraordinaire  pouvoit  suffire  aux  frais  de  cette 
entreprise ,  ce  qui  ne  laisseroit  pas  de  laisser  les 
coffres  du  Roi  pleins ;  que  jamais  le  temps  ne  fut 
meilleur  pour  un  tel  dessein  ;  que  la  guerre  etoit 
trop  allumee  en  AHemagne  pour  que  le  feu  en 
put  etre  eteint  devant  qu'on  eut  le  temps  de  rui- 
ner  le  due  de  Lorraine  ;  que  la  saison  etant  avan- 
cee  comme  elle  etoit ,  les  Espagnols ,  qui  n'esti- 
moient  plus  rien  avoir  a  craindre  des  armes  des 
Hollandais  cette  annee ,  n'avoient  garde  de  se 
precipiter  a  la  treve ,  qui  apparemment ,  quand 
elle  devroit  etre,  traineroit  jusqu'a  I'etequi  ve- 
noit ,  oil  le  peril  d'une  nouvelle  attaque  etoit  seul 
capable  de  les  faire  resoudre  aux  conditions  de- 
sirees  par  les  Hollandais,  si  le  mauvais  etat  de 
leurs  affaires  d'AHemangne  les  y  contraignoit ; 
outre  que  nous  savions  certainement  que  l'lnfante 
n'avoit  pas  pouvoir  d'accorder  aux  Hollandais  les 
conditions  qu'ils  desiroient  pour  faire  la  treve,  et 
que  quand  meme  le  roi  d'Espagne  y  voudroit 
consentir,  cette  annee  seroit  ecoulee  devant  que 
ses  ordres  pussent  etre  recus  en  Flandre;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  grandes  entreprises  qui  n'eus- 
sent  leurs  difiicuites ;  mais  qu'il  n'y  en  avoit  point 
de  la  nature  de  celle  qui  se  proposoit  qui  en  eut 
si  peu,  vu  que  le  prince  a  qui  on  avoit  affaire  ne 
pouvoit  de  soi-meme  mettre  aucunes  forces  qui 
fissenttete  en  campagne,  et  que  ses  allies,  de  qui 
il  pouvoit  esperer  du  secours,  etoient  si  occupes 
pour  eux ,  qu'ils  avoient  peu  de  moyens  de  pen- 
ser  a  autrui ;  joint  qu'ils  etoient  si  perdus  de  re- 
putation etde  forces,  que,  quand  ils  le  voudroient 
faire,  ilsne  pourroient  pas  faire  grand  effet;  que 
tant  que  M.  de  Lorraine  subsisteroit  en  l'etatau- 
quel  il  etoit,  il  n'auroit  autre  dessein  que  de  se 
maintenir  avec  I'Empereur  et  l'Espagne,  dont 
rien  ne  l'avoit  pu  detacher,  etattendre  1'occasion 
que  tous  ensemble  aient  moyen  de  faire  mal  a 
laFrance ,  portantla  guerre  en  ses  entrailles ;  que 
si  on  ne  le  ruinoit  le  mariage  de  Monsieur  subsis- 
teroit indubitablement,  d'ou  il  falloit  attendre 
une  perpetuelle  guerre,  et  faire  etat  d'etre  tou- 
jours  sur  ses  gardes  pour  se  garantir  ,  non-seu- 
lement  des  voies  de  force  dont  on  ne  perdroit  pas 
les  occasions  si  elles  se  presentoient,  mais  de  tou- 
tes  celles  que  la  ruse  et  la  malice  pourroient  in- 
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venter  contre  le  repos  du  Roi ,  dont  le  regne  etoit 
insupportable  a  une  maison  qui  avoit  deja  inter- 
rompu  celui  de  quelques-unsde  ses  predecesseurs ; 
que  si  au  contraire  on  depouilloit  ledit  due ,  le 
mariage  s'en  iroit  a  vau-1'eau  par  ce  moyen  , 
etant  certain  qu'outre  que  Puylaurens  faisoit 
connoitre  sous  main  par  Delbene  qu'il  ne  seroit 
pas  fache  que  le  due  fut  en  cet  etat  pour  avoir 
lieu  de  contenter  le  Roi  en  un  autre  mariage  pour 
Monsieur,  ce  seigneur  etoit  trop  interesse,  et 
Monsieur  trop  indifferent  a  toutes  choses,  pour 
1'affermir  a  un  mariage  dont  il  ne  pourroit  reti- 
rer  aueun  avantage ,  et  qui  au  contraire  lui  seroit 
a  grande  charge;  que  par  ce  moyen  Monsieur 
seroit  en  etat  qu'on  pourroit  esperer  sa  reconci- 
liation avec  le  Roi,  par  un  mariage  agreable  a  Sa 
Majeste ;  au  lieu  que  si  celui  de  Lorraine  subsis- 
toit,  la  rupture  qui  etoit  presentement  entre 
Monsieur  et  le  Roi  seroit  perpetuelle,  si  ce  n'e- 
toit  qu'on  voulut  se  hasarder  a  d'autres  remedes 
qui  pouvoient  reussir,  mais  dont  les  evenemens 
pouvoient  aussi  6tre  pires  que  le  mal ,  en  ce  qu'ils 
consistoient  a  agreer  le  mariage  ,  et  remettre  a 
M.  de  Lorraine  les  places  qu'il  avoit  donnees  au 
Roi  en  depot ,  et  dont  lapropriete  lui  etoit  main- 
tenant  acquise  par  son  iufidelite ;  qu'il  y  avoit 
encore  a  considerer  que  si  la  guerre  d'Allemagne 
et  de  Flandre  se  continuoit  avec  un  tel  succes 
que  la  deroute  de  la  maison  d'Autriche  s'en  en- 
suivit,  le  parti  protestant  seroit  si  puissant  par 
apres,  que  si ,  pendant  qu'ils  feroient  leurs  pro- 
gres  ,  nous  n'en  faisions  aussi,  nous  ne  serious 
plus  considerables  pour  resister  a  telles  puissan- 
ces ,  plus  capables  de  se  bien  entendre  entre  eux 
a  cause  de  leur  religion  qu'avec  nous ;  au  lieu  que 
si  on  prenoit  cet  hiver  la  Lorraine,  on  pourroit 
insensiblement  etendre  les  bornes  de  la  France 
jusqu'au  Rhin ,  et  etre  en  etat  par  apres  de  pren- 
dre part  a  la  Flandre ,  si  par  un  soulevement  ge- 
neral ou  debris  manifeste  des  affaires  d'Espagne, 
on  voyoit  au  printemps  qu'il  y  eut  occasion  de 
le  faire ;  que  pour  conclusion ,  apres  avoir  ba- 
lance toutes  les  raisons  de  part  et  d'autre ,  il  es- 
timoit  que  le  Roi  etoit  contraint  de  tirer  raison 
des  offenses  qu'il  avoit  recues  du  due  de  Lorraine; 
que,  s'il  ne  le  faisoit,  il  decberroit  de  sa  reputa- 
tion ,  et  seroit  bien  moins  redoute  de  sesennemis, 
et  moins  considere  de  ses  amis  ;  qu'il  auroit  plus 
a  craindre  de  mauvais  evenemens  a  1'avenir,  pour 
n'avoir  pas  fait  un  tel  dessein ,  qu'il  ne  lui  en 
pouvoit  arriver  a  1'entreprendre ;  que ,  soit  que  la 
treve  de  Flandre  se  fit  ou  ne  se  fit  pas ,  il  falloit 
entrer  en  armes  en  Lorraine ;  mais  avec  cette 
difference  que  si  elle  ne  se  faisoit  pas ,  il  falloit 
attaquer  Nancy,  dont  la  prise  seroit  peut-etre  plus 
aisee  qu'on  ne  la  devoitjuger  par  raison,  que  le 
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maitre  de  la  place  ne  suivit  jamais  (1).  Au  lieu 
que  si  la  treve  se  concluoit,  qu'on  jugeat  qu'il  y 
eiit  beaucoup  de  difficulties  ,  et  qu'il  fallut  beau- 
coup  de  temps  pour  prendre  Nancy,  il  se  falloit 
contenter  de  prendre  le  reste  du  pays  et  des  pla- 
ces dudit  due,  ce  qui  ruineroit  toujours  ce  prince, 
et  seroit  un  autre  blocus  de  Nancy ,  qui  avec  le 
temps  auroit  de  la  peine,  a  subsister ,  le  reste  du 
pays  lui  etant  ennemi ;  de  plus,  que  Nancy  etoit 
un  des  meilleurs  boulevards  que  nous  saurions 
avoir  contre  l'Espagne  et  centre  l'Empereur, 
quand  la  treve  et  la  paix  d'AUemagnese  i'eroient, 
tnnt  parce  que  si  on  etoit  line  fois  maitre  de  cette 
place,  on  seroit  delivre  des  apprehensions  que  le 
due  de  Lorraine,  dont  le  coeurest  irreconciliable, 
agit  contre  nous,  que  parce  que  cette  place  etoit 
capable  d'arreter  les  ennemis  du  Roi  du  cote 
de  1'AIlemagne  des  armies  entieres ,  beaucoup 
mieux  que  Metz  ne  lit  autrefois  l'empereur  Char- 
les-Quint; ensuite  que  les  princes  n'etoient  pas 
responsables  des  evenemens,  mais  qu'ils  etoient 
obliges  de  ne  rien  faire  qui  ne  fut  digne  d'eux,  et 
partant,  que  quand  meme  un  tel  dessein  ne  de- 
vroit  pas  etre  tel  qu'on  le  pouvoit  desirer,  le  Roi 
ne  sauroit  etre  blame  de  Fentreprendre ;  ains  il 
le  devroit  etre  de  ne  le  faire  pas ,  puisque  son 
honneur  et  les  considerations  du  bien  de  son  Etat 
ry  obligeoient ;  en  fin  que  cette  entreprise  ne  sau- 
roit avoir  aucune  fin  qui  ne  fut  meilleure  que  de 
demeurer  les  bras  croises. 

Le  Roi  etant  arrive  a  Rar,  y  laissa  la  Reine 
et  les  princesses  pour  quelque  temps ,  a  cause  des 
mauvais  logemens  qu'elles  eussent  rencontres  si 
elles  eussent  ete  obligees  d'accompagner  Sa  Ma- 
jeste; et  apres  y  avoir  etabli  un  gouverneur  et 
laisse  garnison,  elle  en  partit  le  26,  auquel  jour 
le  regiment  de  Florinville ,  qui  se  voulut  jeter 
dans  Nancy,  fut  defait  par  quelques  troupes  du 
Roi  que  Saint-Cbamont  avoit  envoyees  pour  le 
reconnoitre,  et  qui  en  prirent  plusieurs  prison- 
niers.  Le  Roi  arriva  le  28  a  Pont-a-Mousson ,  oil 
le  cardinal  de  Lorraine  se  rendit  incontinent,  et 
offrit  a  Sa  Majeste,  pour  siirete  des  intentions 
du  due  son  frere,  le  depot  de  La  Motte,  outre 
Saverne  et  Dachstein ,  qu'il  avoit  deja  offertes , 
et  de  mettre  la  princesse  Marguerite  entre  ses 
mains.  Le  Roi  accepta  le  depot  de  la  princesse 
Marguerite,  et  refusa  celui  desdites  places  corame 
lui  etant  inutiles,  vu  qu'il  ne  desiroit  Nancy  que 
pour  tenir  en  bride  ledit  sieur  due ;  a  quoi  Sa- 
verne hi  La  Motte  n'etoient  du  tout  utiles,  puis- 
que les  quatre  autres  qu'il  avoit  entre  les  mains 
ne  l'avoientpasretenu.  Apres  plusieurs  discours, 
on  lui  fit  connoitre  clairement  que  rien  ne  pou- 
voit contenter  le  Roi  que  le  depot  de  la  princesse 

(1)  La  raison. 


Marguerite  et  celui  de  Nancy.  II  assura  qu'il 
avoit  laisse  expressement  la  princesse  a  Nancy 
pour  la  pouvoir  mettre  entre  les  mains  du  Roi ; 
que  s'il  plaisoit  a  Sa  Majeste,  il  iroit  savoir  la 
derniere  volonte  du  due  son  frere ,  et  reviendroit 
promptement  lui  en  rendre  compte ;  cependant 
qu'il  le  supplioit  lui  permettre  de  faire  sortir  son 
equipage  de  Nancy,  on  il  iroit  coucher  expresse- 
ment, parce  que  si  son  frere  he  vouloit  contenter 
le  Roi ,  corame  il  l'y  persuaderoit  autant  qu'il  lui 
seroit  possible,  il  desiroit  venir  demeurer  en 
France ,  pour  temoigner  qu'il  s'attachoit  de  coeur 
et  d'affection  au  Roi,  pour  dependre  absolument 
de  ses  volontes.  II  proposa  aussi  au  cardinal  que, 
puisqu'il  etoit  si  malheureux  (2)  que  le  Roi  ne 
pouvoit  prendre  conliance  en  lui,  il  etoit  resolu, 
si  Sa  Majeste  l'avoit  agreable ,  de  remettre  en- 
tierement  ses  Etats  a  lui  cardinal  son  frere,  et 
qu'il  esperoit  que  Sa  Majeste,  considerant  sa 
conduite,  s'assureroit  en  la  parole  qu'il  lui  don- 
neroit  de  demeurer  toujours  dans  son  service, 
sans  contrevenir  en  aucune  sorte  aux  traites  faits 
avec  Sa  Majeste,  qui  ne  pouvoit  recevoir  une 
plus  grande  satisfaction  de  la  part  dudit  due, 
que  de  voir  qu'il  se  mit  en  etat  de  particulier  en 
se  depouillant  de  sa  qualite  de  souverain.  Le  car- 
dinal lui  repartit  que,  quant  a  la  cession  et  re- 
mise des  Etats  de  Lorraine,  il  croyoit  que  le  Roi 
ne  detourneroit  point  le  due  son  frere  de  lui  re- 
mettre et  ceder  sou  Etat ,  et  qu'il  avoit  sujet  de 
desirer  de  Ten  voir  en  possession,  ses  actions  pas- 
sees  donnant  occasion  de  croire  que  sa  conduite 
vers  la  France  seroit  telle  que  Sa  Majeste  en  au- 
roit tout  contentement;  mais  que  ce  n'etoit  re- 
medier  au  mal,  d'autant  que  le  due  pourroit  s'en 
repentir  et  desirer  de  rentrer  dans  ses  Etats ,  ce 
qui  lui  seroit  facile  en  reprenant  Nancy  lorsqu'il 
verroit  Sa  Majeste  engagee  en  quelque  entre- 
prise d'importance ,  et  qu'ainsi  rien  ne  pouvoit 
assurer  le  Roi  que  le  depot  dudit  Nancy. 

Le  29,  Sa  Majeste,  apres  avoir  etabli  a  Pont- 
a-Mousson  M.  de  Varanes  pour  gouverneur  de 
la  ville,  avec  une  garnison  de  cinq  cents  homines, 
en  partit  et  alia  coucher  le  lendemain  a  Saint- 
Nicolas  ,  oil  etant ,  elle  apprit  que  ledit  sieur  car- 
dinal de  Lorraine  n'avoit  demande  cette  permis- 
sion d'aller  a  Nancy  et  en  sortir  avec  son  equipage, 
que  pour  en  tirer  la  princesse  Marguerite,  ce 
qu'il  fit,  l'ayant  deguisee  en  homme  et  menee 
avec  lui  dans  son  carrosse.  Cette  nouvelle  etonna 
d'autant  plus  qu'on  ne  l'eut  jamais  crue  pour 
deux  raisons  :  la  premiere,  que  le  prince  faisoit 
profession  d'une  sincerite  vierge  et  non  entamee; 
qu'il  blamoit  ouvertement  son  frere  du  peu  de 
franchise  qu'il  avoit  en  son  procede;  qu'il  a\roit 

(2)  Ceci  s'applique  au  due  Charles, 
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declare  ouvertemeiit  qu'il  avoit  laisse  expresse- 
raent  la  princesse  dans  Nancy  pour  contenter  le 
Roi  sur  ce  sujet ;  l'autre,  qu'au  meme  temps  que 
Sa  Majeste  avoit  accorde  passe-port  audit  cardi- 
nal pour  entrer  et  sortir  dans  Nancy,  sur  le  soup- 
con  qu'elle  eut  de  ce  qui  arriva ,  elle  fit  ecrire  au 
sieur  de  Saint-Chamont,  en  termes  expres,  qu'il 
prit  garde  dans  tous  les  carrosses  qui  sortiroient 
avec  ledit  cardinal,  que  la  princesse  n'y  fut  de- 
guisee;  ce  qui  fut  si  mal  execute  par  ledit  Saint- 
Chamont,  qu'il  laissa  sortir  ledit  sieur  cardinal 
un  matin  devant  qu'etre  leve ,  sans  faire  visiter 
son  carrosse ,  qu'il  devoit  bien  visiter  lui-meme 
pour  1'importance  de  l'affaire  et  l'ordre  expres 
qu'il  en  avoit  recu.  Le  cardinal  ayant  mis  sa 
sceur  hors  de  la  ville,  alia  trouver  son  l'rere,  et 
revint  trouver  le  Roi,  trois  jours  apres,  a  La 
Neufville.  II  avoua  lors  qu'il  avoit  fait  sortir  la- 
dite  princesse  sa  sosur  hors  de  Nancy,  mais 
qu'elle  etoit  dans  les  Etats  du  due ,  en  lieu  oil  ils 
en  pouvoient  disposer.  Cependant  on  apprit  le 
lendemain  qu'elle  avoit  passe  a  Thionville  et  etoit 
allee  en  Flandre,  en  quoi  ledit  sieur  cardinal  fit 
semblant  d'avoir  ete  grandement  trompe. 

Sa  Majeste,  des  auparavant  qu'elle  fut  arrivee 
audit  La  Neufville,  etant  encore  a  Saint-Nicolas, 
envoy  a  le  marquis  de  Sourdis,  marechal  de  camp, 
avec  cinq  cents  chevaux,  pour  reconnoitre  Lu- 
neville,  qui  ouvrit  ses  portes  et  recut  garnison 
de  huit  cents  homines.  Le  meme  jour  les  cha- 
teaux de  Conde,  La  Chaussee,  Trognon,  Mala- 
tour,  Parquy  et  Bouconville,  se  rendirent  aussi 
et  recurent  garnison ,  et  Sa  Majeste  donna  au- 
dience au  resident  de  Suede,  qui  lui  demanda 
raison  des  injures  qu'ils  avoient  recues  du  due  de 
Lorraine,  et  aux  ambassadeurs  que  relecteur  de 
Cologne  avoit  envoyes  vers  elle  pour  lui  deman- 
der  sa  protection.  Des  qu'elle  fut  arrivee  a  Saint- 
Nicolas,  elle  envoya  rompre  tous  les  quais  et 
pouts  de  la  Moselle  au-dessus  de  Pont-a-Mousson, 
et  ayant  resolu  le  siege  de  Nancy,  donna  tous  les 
ordres  pour  les  logemens,  et  apres  avoir  reconnu 
1'assiette  de  la  place,  tint  conseil  sur  le  sujet  de 
la  circonvallation,  laquelle  plusieurs  proposoient 
devoir  etre  tres-ample ,  pour  enceindre  tous  les 
lieux  eminens  d'oii  un  secours  s'y  logeant  eut  pu 
incommoder  1'armee  de  Sa  Majeste  occupee  a  ce 
siege.  Le  cardinal  au  contraire  dit  a  Sa  Majeste  ( 1 ) 
qu'il  croyoit  qu'il  falloit  faire  la  circonvallation 
la  plus  serree  qu'il  se  pourroit,  pourvu  que  les 
lignes  fussent  a  couvert  du  canon ;  que  du  cote 
que  les  ennemis  pouvoient  venir  en  ordre  de  ba- 
taille,  il  etoit  important  qu'il  y  eut  des  places 

(l)  Ce  soin  tic  rapporler  un  avis  tic  guerre  est  ccrtainc- 
ment  remarquable,  et  montre  que  le  cardinal  ne  voulait 
ricn  laisser  perdre  de  ce  qu'il  avail  dit  ou  fait. 
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d'armes  derriere  les  retranchemens.  Mais  du 
cote  oil ,  a  cause  des  bois ,  les  ennemis  ne  pou- 
voient venir  en  bataille,  pourvu  que  le  derriere 
des  lignes  fut  a  couvert  du  canon,  il  n'importoit 
pas  qu'il  y  eiit  des  places  qui  le  fussent,  parce 
que  comme  l'attaque  devoit  etre  moindre,  bien 
que  la  defense  ne  fut  pas  si  forte ,  elle  seroit  suf- 
fisante;  joint  qu'il  ne  se  trouveroit  point  de  lieu 
auquel  on  put  attaquer  avec  grand  effort,  pro- 
che  duquel,  au  dedans  des  lignes  qu'il  falloit 
faire ,  il  ne  se  trouvat  ou  quelque  maison ,  ou 
quelque  bois,  ou  quelque  pente,  qui  donneroit 
commodite  de  mettre  des  escadrons  entiers  a 
couvert  du  canon  5  ce  qui  faisoit  qu'ils  seroient 
en  etat  de  defendre  le  lieu  attaque  si  l'effort  des 
ennemis  avoit  une  fois  force  la  ligne,  parce  qu'eu 
ce  cas  le  canon  de  la  ville  ne  pourroit  plus  jouer 
centre  nous  sans  faire  un  pared  effet  contre  le 
secours;  qu'aiusi  il  ne  pensoit  pas  qu'il  fallut 
prendre  la  plupart  des  eminences  des  montagnes, 
qui  obligeroit  a  une  circonvallation  si  grande, 
qu'il  faudroit  pour  le  moins  vingt  mille  hommes 
et  deux  mille  chevaux  pour  garder  lesdits  re- 
tranchemens; qui  feroit  que  le  Roi  ne  sauroit 
avoir  aucunes  forces  au  dehors,  et  par  conse- 
quent que  si  les  ennemis  vouloient  entrer  en 
France  pour  faire  diversion,  ils  le  pourroient 
faire  impunement;  qu'il  y  avoit  plus,  que  cette 
grande  circonvallation  ne  sauroit  etre,  quoi  qu'on 
vouliit  dire  ou  faire,  en  bonne  defense  de  trois 
mois,  et  e'etoit  le  seul  temps  auquel  ceux  qui 
pourroient  vouloir  secourir  la  place  auroient 
commodite  de  le  faire,  parce  que,  quand  meme 
la  guerre  etoit  la  plus  forte  entre  les  Espagnols 
et  les  Hollandais,  ils  mettoient  leur  armee  en 
garnison  vers  la  fin  d'octobre ;  en  ce  cas  les  Es- 
pagnols pourroient  faire  un  corps  considerable 
dans  le  Luxembourg  et  tenter  quelque  effet, 
d'autant  plus  facilement  qu'ils  trouveroient  toute 
la  circonvallation  imparfaite,  et  toute  1'armee  du 
Roi  obligee  a  la  garder;  au  lieu  que  si  la  circon- 
vallation se  faisoit  serree  comme  il  le  proposoit, 
elle  seroit  faitc  et  parfaite  dans  un  mois;  il  ne 
faudroit  que  huit  mille  hommes  et  cinq  cents 
chevaux  pour  la  garder ;  le  Roi  auroit  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  fibres 
pour  s'opposer  aux  ennemis ,  et  par  ce  moyen 
n'oseroient  entrer  en  France ,  ni  rien  tenter  de 
considerable ,  pource  que,  s'ils  etoient  une  fois 
battus,  les  Pays-Bas  seroient  perdus;  que  si  Ton 
disoit  que  le  canon  de  l'eminence  des  montagnes 
nuiroit  beaucoup ,  pour  son  particulier  il  n'en 
faisoit  pas  grand  compte,  taut  parce  qu'aux  lieux 
les  plus  dangereux  on  ne  sauroit  aller  en  ordre 
de  bataille,  que  parce  que  ce  canon-la  ne  sauroit 
battre  les  b'gues  en  batterie }  pour  en  etre  trop 


eloigilees,  et  battre  de  bant  en  bas;  ce  qui  fai- 
soit  que,  devant  qu'on  put  entreprendre  de  for- 
cer Iesdites  lignes,  il  faudroit  descendredu  canon 
au  niveau  et  venir  par  tranchees,  ce  qui  etoit 
plus  difficile  en  venant  de  haut  en  bas ,  pource 
qu'on  est  toujours  vu.  II  ajoutoit  que,  quand  le 
retrancbement  seroit  tout  fait ,  ce  qui  seroit  en 
peu  de  temps,  on  auroit  Ioisir  de  considerer  les 
lieux  seuls  par  ou  les  ennemis  pourroient  faire 
effort  du  c6te  de  la  montagne ,  auquel  cas,  si  on 
vouloit,  on  feroit  quelque  fort;  mais  peu  de 
temps,  peu  d'argent,  peu  d'hommes  pour  garder 
la  circonvallation ,  et  beaucoup  de  liberie  et  de 
forces  pour  empecher  qu'on  ne  l'attaquat  ni 
qu'on  put  faire  aucune  diversion,  lui  faisant  con- 
clure  a  la  faire  la  plus  serree  qui  se  pourroit  aux 
conditions  susdites.  Sa  Majeste  incontinent  prit 
la  peine  de  designer  la  circonvallation  avec  tons 
les  forts  qu'elle  traca  elle-meme. 

Le  cardinal  de  Lorraine  lui  proposa  (l)  pre- 
mierement  de  remettre  la  ville  neuve  de  Nancy 
entre  les  mains ;  a  quoi  voyant  que  Sa  Majeste 
ne  vouloit  entendre,  enfin  il  fit  et  signa,  le  G  sep- 
tembre,  un  traite  par  lequel  le  Roi  se  plaignant 
des  contraventions  du  due  de  Lorraine  a  tous  les 
traites  faits  avec  lui  l'an  1631  et  1632,  et  ledit 
due  suppliant  Sa  Majeste,  par  le  cardinal  de 
Lorraine  son  frere  ,  de  lui  remettre  tous  les  man- 
quemens  arrives,  et  lui  offrant  toute  la  satisfac- 
tion qu'elle  pouvoit  desirer  pour  telles  fautes,  il 
fut  arrete  entre  le  cardinal  de  la  part  du  Roi ,  et 
le  cardinal  de  Lorraine  fonde  en  pouvoir  du  due 
son  frere,  que  ledit  due  renoncoit  de  nouveau  a 
toutes  les  alliances  contraires  a  celles  de  la  France, 
protestoit  n'avoir  plus  a  l'avenir  aucunes  intelli- 
gences prejudiciables  au  Roi,  nommement  avec 
la  maison  d'Autriebe,  soit  en  Allemagne,  soit 
en  Espagne,  ni  avec  quelques  particuliers  que  ce 
put  etre  qui  fussent  hors  de  f  obeissance  et  de  la 
grace  de  Sa  Majeste,  qu'il  vouloit  a  1'aveiiir  ser- 
yir  envers  tous  et  contre  tous  sans  exception 
quelconque;  et  que  la  ville  de  Nancy  seroit  de- 
posee  entre  les  mains  du  Roi  dans  trois  jours, 
pour  y  demeurer  avec  telle  garnison  qu'il  lui 
plairoit  y  mettre,  jusqu'a  ce  que  la  bonne  con- 
duite  dudit  sieur  due  ou  la  pacification  des 
troubles  d'Allemagne  otat  lieu  d'apprehender  pa- 
reilles  menees  et  entreprises  a  celles  qu'il  avoit 
faites  contre  le  Roi  et  ses  allies;  que  le  mariage 
pretendu  de  la  princesse  Marguerite  sa  soeur  se- 
roit declare  nul  par  voies  legitimes  et  valables , 
pour  a  quoi  parvenir  ladite  princesse  Marguerite 
seroit  mise  dans  quinze  jours  entre  les  mains  du 
Roi,  qui  trouvoit  bon  qu'elle  demeurat  dans 

(I)  Dans  sa  derniere  visile  que  le  real  du  siege  a  in- 
terrompue. 
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Nancy,  ou  plus  Facilement  on  pourroit  cciaircir 
les  circonstances  de  ce  qui  s'etoit  passe  en  ce 
pretendu  mariage ;  que  le  ducbe  de  Bar  demcu- 
reroit  en  l'etat  qu'il  etoit  en  la  saisie  ordonnee 
par  arret  du  parlement  de  Paris,  jusqu'a  ce  que 
Sa  Majeste  eiit  recu  la  satisfaction  qui  lui  etoit 
due  pour  raison  dudit  ducbe  de  Bar,  auquel  cas 
toutes  saisies  seroient  levees  sans  pretention  d'au- 
cune  confiscation ;  et  afin  que  le  due  put  demeu- 
rer avec  plus  de  dignite  dans  la  ville,  d'autant 
que  le  palais  ducal  etoit  dans  la  vieille  ville,  lors- 
qu'il  lui  plairoit  y  demeurer,  la  garnison  fran- 
chise seroit  obligee  d'etre  toute  dans  la  uouvelle 
ville,  sans  tenir  aucune  chose  de  la  vieille  ville, 
sinon  les  deux  bastions  et  la  porte  qui  separe  les 
deux  villes ,  ou  il  seroit  permis  a  ladite  garnison 
de  se  loger  surement  comme  elle  l'estimeroit  a 
propos,  a  condition  que  tous  les  canons,  armes 
et  munitions  de  guerre  qui  etoient  lors  dans  la 
vieille  ville  seroient  transported  dans  la  nouvelle; 
et  pource  qu'il  pourroit  arriver  que  les  troubles 
d'Allemagne  ne  se  termineroient  pas  sitot  que 
Sa  Majeste  le  soubaiteroit  et  qu'il  etoit  a  desirer, 
si  la  guerre  duroit  plus  de  quatre  ans ,  les  condi- 
tions du  present  traite  etant  prealablement  ac- 
complies ,  Sa  Majeste  se  deporteroit  du  depot  de 
la  ville  de  Nancy,  et  la  remettroit  entre  les  mains 
dudit  sieur  due  de  Lorraine,  ses  successeurs  ou 
ayant  cause,  pour  en  jouir  pleinement  et  aux 
memes  droits  qu'il  avoit  fait  ci-devant. 

Ce  traite  fait,  le  cardinal  de  Lorraine  demanda 
permission  au  Roi  d'aller  trouver  le  due  son 
frere  qui  etoit  a  Epinal  pour  le  lui  faire  ratifier ; 
mais  cependant  Sa  Majeste  ayant  eu  avis  que  le 
due  vouloit  envoyer  deux  cents  chevaux  et  six 
cents  hommes  de  pied  en  garnison  au  lieu  de 
Bayon,  a  quatre  lieuesde  son  quartier,  maison 
de  la  ducbesse  de  Crouy  ,  elle  commanda  au 
comte  de  La  Suse ,  marechal  de  camp  en  son 
armee,  de  prendre  douze  cornettes  de  cavalerie 
et  trois  cents  mousquetaires  a  cheval  pour  em- 
pecher  ce  Iogement;  et  le  lendemain  la  ville  de 
Cbarmes ,  a  six  lieues  de  Nancy ,  se  rendit  aux- 
dites  troupes ,  dont  le  due  prenant  ombrage  se 
retira  a  Remiremont,  et  pour  essayer  d'amuser 
Sa  Majeste  renvoya  le  cardinal  son  frere  ,  qui 
assura  qu'il  apportoit  facte  de  la  ratification  du 
traite  qu'il  avoit  fait,  mais  ne  le  montra  point 
et  ne  lui  fut  pas  aussi  demande.  On  ne  laissa 
pas  de  le  presser  du  jour  auquel  se  feroit  fen- 
tree  du  roi  dans  Nancy ;  il  s'excuse  ,  use  de  re- 
mise ,  et  enfin  fait  connoitre  que  son  frere  avoit 
envoye  des  ordres contraires  par  ungentilhomme 
nomme  Giton,  qui  avoit  ete  arrete  et  relache 
par  les  gens  du  Roi ,  tellement  que  Ton  vint 
lors  a  la  rupture  dudit  traite. 
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L'esperance  du  due  de  Lorraine  etoit  que,  s'il 
pouvoit  gagner  temps  ,  le  due  de  Feria  l'as- 
sisteroit  avec  I'armee  qu'il  eommandoit  au  Mila- 
nais,  et  devoit  faire  passer  pour  le  secourir 
contre  le  Roi.  Mais  com  me  il  est  difficile  de 
prendre  bien  ses  mesures  lorsqu'on  les  prend 
trop  justes,  le  due  de  Feria  se  trompant  au 
temps  qu'il  lui  avoit  present  dans  lequel  il  lui 
promettoit  de  se  rendre  aupres  de  lui ,  et  lui 
aussi  s'etant  abuse  dans  celui  auquel  il  esperoit 
avoir  des  forces  suffisantes  pour  opposer  a  Sa 
Majeste,  I'armee  du  due  de  Feria  ne  put  pas 
sitot  passer  les  Alpes  qu'elle  s'etoit  promis.  II 
fit  un  gros  de  quatre  mille  bommes  qu'il  envoya 
devant  par  le  Tyrol ,  sous  la  charge  du  com- 
missaire  Ossa,  et  se  joignant  a  la  garnison  de 
Lindau  et  aux  forces  qu'on  leur  amenoit  d'Al- 
sace ,  firent  un  petit  corps  d'armee ,  attendant 
la  venue  du  due ,  qui  avec  le  reste  de  I'armee 
devoit  bientot  apres  passer  par  la  Valteline;  ce 
qu'il  fit  au  commencement  de  septembre.  Le  due 
de  Rohan  ne  lui  disputa  pas  le  passage,  parce 
qu'il  s'etoit  jusqu'alors  arrete  dans  les  Grisons, 
et  que  la  Valteline,  par  le  traite  de  Moncon,  ne 
le  devoit  pas  permettre.  II  fit  neanmoins  publier 
superbement  qu'on  n'avoit  ose  s'opposer  a  son 
passage  ,  et  lui-meme  passa  avec  deux  cents 
chevaux  par  le  val  Monastere  qui  est  des  Gri- 
sons ;  ce  qui  obligca  le  due  de  Rohan  d'entre- 
prendre  de  se  saisir  de  la  Valteline;  ce  qu'il  fit 
incontinent  apres,  puisque  les  Valtelins  man- 
quoient  a  leur  foi,  et  que  du  cote  du  Milanais, 
qui  par  1'envoi  de  cette  armee  etoit  denue  de 
gens  de  guerre,  il  n'y  avoit  rien  a  craindre. 
Mais  le  marechal  Gustave  Horn,  qui  fut  averti 
du  dessein  du  due  de  Feria,  partit  promptement 
de  la  Souabe  oil  il  etoit,  et  des  le  29  aoiit  se 
rendit  avec  dix  mille  bommes  a  une  petite  ville 
de  Suisse,  nominee  Stein,  qui  est  en  la  protection 
du  canton  de  Zurich ,  et  y  ayant  obtenu  le  passage 
sur  le  Rbin ,  apres  s'etrefortifie  de  la  plus  grande 
part  de  I'armee  de  Birckenfekl ,  qui  laissant  peu  de 
gens  devant  Haguenau  l'alla  trouver ,  et  d'autres 
troupes  encore  du  comte  rhingrave  Otto  Louis, 
alia  assieger  la  ville  de  Constance,  qui  etoit  le 
lieu  du  rendez-vous  de  I'armee  de  Feria ,  la- 
quelle  par  ce  moyen  fut  arretee ,  et  donna  loisir 
au  Roi  de  faire  en  Lorraine  ce  que  la  justice  lui 
permettoit,  et  a  quoi  les  injures  qu'il  avoit  re- 
cues  du  due  l'obligeoient. 

Sa  Majeste  done,  voyant  les  manquemens  de 
foi  du  due ,  et  qu'il  ne  tenoit  compte  d'accom- 
plir  ce  que  sous  son  autorite  le  cardinal  son 
frere  avoit  promis  pour  lui,  delivra  de  nouvelles 
commissions  pour  lever  quinze  mille  bommes  de 
pied  etdeux  mille  cinq  cents  chevaux,  et  passa 


avec  les  ambassadeurs  de  Cologne  un  traite  pour 
la  protection  qu'ils  lui  demandoient,  par  le- 
quel ils  promettoient ,  au  nom  de  l'Electeur  leur 
maitre,  de  ne  molester  la  couronne  de  Suede,  le 
sieur  Oxenstiern,  grand  chancelier ,  et  ses  con- 
federes,  ni  les  Etats  et  pays  qui  dependoient 
d'eux,  et  n'exercer  en  leur  endroit  aucun  acte 
d'hostiiite,  soit  par  logemensde  gens  de  guerre, 
attaque  ou  surprise  de  places,  contributions  de 
vivres  ou  d'argent,  a  la  charge  aussi  que  ledit 
Oxenstiern ,  tant  en  son  nom  que  de  ses  confe- 
deres,  promettoit  de  ne  point  molester  en  sorte 
quelconque  la  personne  dudit  Electeur,  son  ar- 
cheveche  et  les  Etats  et  pays  dependant  de  ses 
eveches,  mais  de  les  laisser  fibres,  et  n'exer- 
cer en  son  endroit  aucun  acte  d'hostiiite ,  soit 
par  logemens  de  gens  de  guerre,  attaque  ou 
surprise  de  places,  contributions  de  vivres  ou 
d'argent.  Et  ayant  appris  le  12  que  le  colonel 
Hamerstein ,  que  les  princes  assembles  a  Franc- 
fort  envoyoient  ambassadeur  extraordinaire  vers 
le  Roi,  avoit  ete  tue  par  les  chemins,  par  des 
troupes  lorraines,  lesquelles  avoient  pris  tout 
son  argent  et  equipage,  estime  a  plus  de  200,000 
livres,  de  sorte  que  Sa  Majeste  emue  de  com- 
passion se  sentit  obligee  de  donner  et  logement 
et  de  l'argent  a  la  temme  dudit  colonel  pour 
la  remettre  en  equipage ,  et  lui  donner  moyen. 
de  retourner  en  son  pays  quand  elle  voudroit; 
le  Roi ,  offense  de  tous  les  mepris  du  due  vers 
lui ,  et  de  ce  qu'il  manquoit  a  satisfaire  a  ce  que 
son  frere  avoit  promis  de  sa  part ,  envoya  le 
marechal  de  La  Force  avec  quinze  cents  che- 
vaux ,  six  mille  hommes  de  pied  et  six  pieces  de 
canon  apres  lui,  avec  ordre  de  le  suivre  et  le 
combattre  en  quelque  lieu  qu'il  se  retircit;  ensuite 
de  quoi  ledit  sieur  marechal  assiegea  la  ville 
d'Epinal,  ou  il  avoit  laisse  garnison,  qui  se  ren- 
dit apres  que  le  canon  fut  mis  en  batterie;  et,  en 
meme  temps  ,  le  sieur  de  Gatinois ,  Florinville 
et  de  Louzances ,  marechaux  de  camp  de  I'ar- 
mee dudit  sieur  de  Lorraine ,  et  le  sieur  de  Le- 
mont,  son  sergent  de  bataille,  se  vinrent  rendre 
au  Roi,  et  assurer  Sa  Majeste  qu'ils  vouloient 
demeurer  dans  son  obeissance.  Les  habitans  de 
Mirecourt,  apres  avoir  fait  quelque  resistance 
et  montre  se  vouloir  defendre,  se  rendirent  au 
sieur  de  Canpremy  qui  y  fut  envoye  par  ledit  ma- 
rechal. Leducde  Wurtemberg,  Julius  Frederic, 
sur  l'avis  qu'il  eut  que  le  due  de  Lorraine  avoit 
ordre  du  due  de  Feria  de  se  saisir  de  la  ville  de 
Montbelliard ,  comme  tres-importante  pour  fa- 
ciliter  le  passage  de  I'armee  espagnole,  il  envoya 
des  deputes  vers  le  Roi ,  qui  lui  promirent  en 
son  nom  de  recevoir ,  tant  en  ladite  ville  de 
Montbelliard,  citadelle,  forts  et  chateaux  depen- 
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dant,  tant  dndit  comte  de  Montbclliard  que 
terresetseigneuriesy  adjointes,  toutes  les  troupes 
de  cavalerie  et  infanterie  qu'il  plairoit  a  Sa  Ma- 
jeste d'y  envoyer,  et  qu'il  seroit  juge  necessaire 
pour  la  protection  et  defense  desdites  terres,  et 
ce  jusques  a  ce  que  le  traite  de  protection  des- 
dites villes,  comte  de  Montbelliard ,  terres  et 
seigneuries  y  adjointes,  flit  conclu  et  arrete  en- 
tre  Sadite  Majeste  et  lesdits  princes  ou  leurs 
deputes,  et  auquel  traite  en  apres  Ton  se  con- 
formeroit.  Sa  Majeste  leur  envoya  six  cents 
homines  de  pied  et  cent  chevaux  sous  la  charge 
du  marquis  de  Bourbonne,  auquel  elle  accorda 
le  gouvernement  de  la  place  ,  qui  en  prit  posses- 
sion le  10  octobre  suivant,  et  y  etablit  ladite 
garuison.  Le  marecbal  de  La  Force  manda  a 
ceux  de  Montbelliard  qu'il  seroit  incontinent  a 
eu\  s'ils  avoient  besoin  de  lui ,  et  s'achemina  avec 
son  armee  vers  les  troupes  du  due  pour  les  com- 
battre,  faisant  etat  de  le  suivre  jusque  dans  le 
comte  de  Montbelliard  s'il  en  prenoit  le  che- 
min. 

Toutes  ces  choses  etonnerent  le  due  de  Lor- 
raine ,  et  lui  brent  connoitre  la  faute  qu'il  fai- 
soit  de  eontrevenir  a  ce  que  son  frere  avoit  traite 
de  sa  part  avec  le  Roi,et  le  porterent  premiere- 
menta  faire  proposer,  par  le  sieur  de  Chanvalon, 
quelques  articles  nouveaux  que  Sa  Majeste 
n'eut  pas  agreables  aux  termes  qu'il  les  desi- 
roit;  car  il  vouloit  que  les  traites  de  Vic  et  de 
Liverdun  demeurassent  en  leur  force  et  vigueur 
en  toutes  leurs  conditions ,  et  specialement  pour 
ce  qui  concernoit  le  depot  et  restitution  des  villes 
consignees  es  mains  de  Sa  Majeste ,  sans  que , 
pour  raison  des  contraventions  que  M.  de  Lor- 
raine y  avoit  faites  ,  Sa  Majeste  put  pretendre  la 
propriete  desdites  places ,  en  vertu  des  clauses 
apposees  auxdits  traites,  ce  que  Sa  Majeste 
ne  jugea  pas  equitable  d'accorder  ;  puis  en- 
fin  a  envoyer  le  sieur  de  Contrisson  vers  elle 
pour  lui  proposer  que,  s'il  avoit  agreable  de  lui 
accorder  sauf-conduit ,  il  viendroit  jusques  a 
Saint-Nicolas  pour  conferer  avec  les  commis- 
saires  qu'il  plairoit  a  Sa  Majeste  deputer ;  ce  qui 
lui  fut  accorde.  Mais  le  lendemain  Sa  Majeste , 
craignant  qu'il  n'eut  fait  cette  proposition  de 
conference  qu'afin  qu'etant  plus  avance  il  put 
plus  facilement  passer  aux  Pays-Bas,  ou ,  etant 
entre  les  mains  des  Espagnols,  il  eut  ete  difficile 
qu'il  se  fut  resolu  a  bailler  Nancy  en  depot,  ju- 
gea a  propos  que  le  cardinal  s'avancat  jusques  a 
Charmes,  ville  distante  de  sept  lieues  du  quartier 
du  Roi ,  pour  traiter  avec  lui ,  et  quant  et  quant 
depecha  un  courrier  au  marecbal  de  La  Force 
pour  lui  donner  avisqu'elle  avoit  envoye  au  due 
un  sauf-conduit,  et  lui  defendre  de  passer  outre 


[  avec  son  armee ,  jusques  a  ce  qu'on  cut  su  ce  que 
produiroit  la  conference  qui  se  devoit  faire  entre 
le  cardinal  et  ledit  due. 

II  ( 1 )  partit  le  1 8  ,  accompagne  de  huit  cents 
chevaux,  s'y  rendit  le  soir,  et  le  due  aussi  le 
meme  jour  :  ils  conferent  trois  jours  sans 
rien  conclure ,  le  due  faisant  d'beure  a  autre 
diverses  propositions  sans  en  resoudre  aucune, 
et  faisant  mille  sermens  qu'il  mettroit  plutot  le 
feu  a  Nancy  que  de  le  rendre.  Enfin ,  l'apres-di- 
needu  troisieme  jour,  apres  une  conference  d'une 
heure,  non-seulement  il  signa  et  ratifia  ledit 
traite,  mais  y  ajouta  que  non-seulement  la  porte 
qui  est  entre  lavieilleet  la  nouvelle  ville  avec 
les  deux  bastions  seroient  entre  les  mains  du 
Roi,  mais  deplus  l'autre  porte  de  la  vieille  ville, 
appelee  de  Notre-Dame,  et  ce  pour  eviter  les 
inconveniens  qui  pourroient  arriver  des  soup- 
cons  qu'on  pourroit  prendre  s'il  etoit  autrement, 
etque  bieu  que  ladite  ville  de  Nancy  dut,  par 
le  traite,  etre  mise  entre  les  mains  du  Roi  pour 
quatre  ans ,  au  cas  toutefois  que  dans  trois  mois 
ledit  sieur  due  remit  madame  la  princesse  Mar- 
guerite entre  les  mains  de  Sa  Majeste,  qui  auroit 
agreable  de  la  faire  traiter  selon  sa  qualite  et 
condition,  ledit  sieur  due  consentant,  comme  il 
faisoit  des  a  present,  la  dissolution  de  son  ma- 
nage avec  Monsieur,  a  laquelleil  seroit  procede 
par  voies  legitimes  et  valables ,  et  que  le  surplus 
du  traite  flit  accompli,  Sa  Majeste  restitueroit 
ladite  place  de  Nancy  sans  attendre  davantage  , 
rasant  les  fortifications  d'icelle,  si  elle  le jugeoit  a 
propos.  Ces  articles  nouveaux  etoient  tres-impor- 
tansetavantageux  au  service  deSa  Majeste;  pre- 
mierement,  la  porte  de  Notre-Dame  de  la  vieille 
ville  demeuroit  entre  les  mains  du  Roi,  ce  qui 
n'etoit  pas  par  le  premier  traite ;  davantage ,  au 
lieu  que,  par  le  premier  traite ,  il  etoit  simple- 
ment  stipule  que  Sa  Majeste  retiendroit  Nancy 
pour  quatre  ans ,  ces  articles  le  reformoient , 
de  sorte  qu'il  sembloit  que  Sa  Majeste  le  vouliit 
rendre  dans  trois  mois,  et  que  si  elle  le  retenoit 
davantage,  les  seuls  Espagnols,  la  Reine-mere 
et  Monsieur  en  seroient  la  cause ;  ce  qui  devoit 
piquer  a  outrance  le  due  de  Lorraine  et  son 
frere.  Au  reste,  s'ils  satisfaisoient  aux  conditions 
portees  par  ledit  dernier  traite  pour  ravoir  Nan- 
cy dans  trois  mois ,  le  Roi  auroit  ce  qu'il  pouvoit 
desirer,  savoir  est  la  princesse  Marguerite  entre 
les  mains,  cequi  pourroit  eviter  grande  suite  de 
maux,  et,  qui  plus  est,  Sa  Majeste  ne  rendroit 
point  Nancy,  tant  parce  qu'il  falloit  proceder  a 
la  dissolution  du  mariage  par  voies  legitimes,  ce 
qui  dit  un  grand  temps ,  que  parce  aussi  qu'il 
falloit  vider  tous  les  differends  d'entre  le  Roi,  ce 
(1)  Le  cardinal. 
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qui  alloit  a  l'infini  (l ).  Joint  que  le  dernier  traite 
ne  derogeoit  point  au  premier,  mais  y  ajoutoit ; 
ce  qui  faisoit  que  la  dissolution  du  manage , 
portee  en  termes  expres  dans  le  premier  traite, 
demeuroit  ensa  force  par  le  dernier,  lequel  don- 
nant  liberte  de  rendre  la  place  rasee,  si  on  la 
devoit  rendre  dans  trois  mois  ,  faisoit  que ,  si 
c'etoit  par  la  faute  du  due  qu'on  ne  la  rendit 
pas  dans  ce  temps,  on  pretendroit  avec  raison 
que  si  on  etoit  jamais  oblige  de  la  rendre,  ce  se- 
roit  seulement  apres  l'avoir  demolie,  puisque 
rienn'auroit  empeche  qu'on  nejouit  de  ce  bene- 
fice que  l'inexecution  du  due,  du  manquement 
duquel  il  ne  seroit  pas  raisonnable  que  la  France 
portat  la  peine  pour  jamais.  Les  prealables  qui 
devoient  etre  executes  par  le  due  de  Lorraine 
devant  qu'on  lui  rendit  sa  place,  etoient  de  vi- 
der  tons  les  differends  qui  etoient  entre  le  Roi  et 
lui,  qui  n'etoient  pas  petits.  Celui  des  quatre 
places  y  devoit  entrer  en  tete,  et  sans  pouvoir 
etre  conteste  avec  apparence  de  raison  au  Roi , 
puisque  ce  dernier  traite  confessoit  les  contra- 
ventions aux  premiers  en  termes  expres,  et  par- 
tant  fondoit  le  droit  de  la  retention  des  quatre 
places ,  non-seulement  sans  y  remedier  par  au- 
cune  exception,  mais  en  outre  souffrant  un  article 
qui  prevenoit  la  pensee  que  naturellement  on 
pourroit  avoir  que  ce  dernier  traite  reparat  les 
breches  des  premiers ,  en  ce  qu'il  disoit  en  ter- 
mes expres  que  le  Roi  demeuroit  en  tous  les  droits 
qu'il  pretendoit  lui  etre  acquis  jusques  au  jour 
dudit  traite ,  sans  renoncer  a  aucun  par  icelui. 
L'bommage  et  la  reprise  du  Barrois ,  non-seule- 
ment au  nom  du  due,  mais  aussi  de  la  femme, 
en  etoit  un  autre  droit  non  conteste,  dont  la  suite 
ne  seroit  pas  petite,  vu  les  diffieultes  qui  se 
trouveroient  en  1'aveu  et  denombrement  ou  il 
faudroit  employer  beaucoup  de  cboses  que  les 
dues  de  Lorraine  pretendent  posseder  sans  rele- 
ver  du  Roi. 

Or,  durant  le  temps  que  le  due  de  Lorraine 
demeura  a  Charmes ,  entre  plusieurs  discours 
dans  lesquels  il  s'emporta  facilement  avec  le 
cardinal  de  La  Valette,  il  temoigna  assez  qu'il 
avoit  fait  signer  par  son  frere  le  traite  du  6  sep- 
tembre  sans  avoir  intention  de  l'executer,  et  que 
le  refus  que  fit  le  marquis  de  Mony  d'ouvrir  les 
portes  au  Roi  sur  le  commandement  du  cardinal 
son  frere ,  etoit  par  un  ordre  particulier  qu'il  lui 
avoit  mande  ,  en  vertu  d'un  contre-seing  qu'il 
avoit  par  devers  lui ;  car  il  avoua  formellement 
audit  cardinal  de  La  Valette  qu'il  etoit  vrai  qu'il 
avoit  donne  charge  audit  sieur  de  Mony  de 
croire  tout  ce  qu'on  lui  diroit ,  avec  le  signe  des 

(1)  Voila  1'explicalion  de  l'avantage  qu'on  trouvait  en 
cet  article :  on  avail  la  princesse  et  on  gardait  Nancy. 


trois  premieres  lettres  de  son  nom  ;  qu'il  avoit 
deja  mande  deux  ordres  audit  marquis  ,  l'un  sur 
L  et  l'autre  sur  0,  qu'il  restoit  encore  R,  qui 
pouvoit  etre  marque  de  quelque  chose  de  secret; 
qu'une  religieuse  de  Nancy  avoit  eu  revelation 
que  ces  trois  lettres  n'avoient  pas  ete  employees, 
qu'elle  en  avoit  averti  madame  de  Phalsbourg, 
qui  avoit  mande,  par  Chanvalon,  au  marquis  de 
Mony  qu'il  ne  deposat  pas  Nancy  en  vertu  de 
cette  lettre  ;  ce  qui  confirma  l'avis  qui  avoit  ete 
donne  au  Roi  peu apres  ledit  traite,  que  le  due, 
quand  il  vit  partir  son  frere,  avoit  dit :  «  Mon 
frere  en  a  biea  ,  il  pense  faire  ses  affaires  ,  mais 
il  n'a  pas  le  signal  pour  cela. » 

Apres  que,  comrae  nous  avons  dit  ci-dessus, 
il  eut  ratifie  le  traite  ,  il  ne  voulut  pas  retourner 
droit  a  ses  troupes,  mais  desira  venir  tiouver  le 
Roi,  pour  l'assurer  Iui-meme  de  la  volonte  qu'il 
avoit  d'executer  ce  qu'il  avoit  promis  ,  et ,  pour 
ce  sujet ,  partit  de  Charmes  incontinent  apres  le 
cardinal ,  accompagne  de  messieurs  les  cardinal 
et  due  de  La  Valette  ,  du  nonce,  de  Brassac  et 
de  Noailles.  Le  Roi  vint  au-devant  de  lui  jusqu'a 
la  porte  de  son  cabinet ,  et  ledit  due  l'assurant 
du  desir  qu'il  avoit  de  lui  rendre  obeissance  a 
l'avenir,  et  le  suppliant  d'oublier  le  passe  et  le 
lui  pardonner,  Sa  Majeste  l'embrassant  le  lui 
promit.  II  alia  coucher  au  logis  du  due  de  La 
Valette,  que  le  Roi  lui  avoit  fait  preparer;  mais 
rirresolution  de  cet  esprit  etoit  si  grande  qu'il 
lui  prit  encore  volonte  de  n'executerpas  ce  traite, 
et  sa  legerete  fut  telle  qu'il  tint  a  plusieurs  des 
discours  qui  le  temoignoient.  11  dit  au  sieur  de 
Saint-Chamont,  en  termes  expres,  qu'il  ne  vou- 
loit  point  dire  s'il  vouloit  ou  ne  vouloit  pas  exe- 
cuter  le  traite ,  mais  qu'il  voudroit  bien  n'etre 
point  venu  trouver  le  Roi ;  que  s'il  etoit  sur  les 
niontagnes  proche  de  Nancy  on  ne  le  tiendroit 
pas ;  qu'il  savoit  bien  qu'on  le  vouloit  perdre  ; 
que  tout  le  monde  disoit  qu'on  le  vouloit  rouer , 
traitement  aussi  peu  honorable  a  un  prince  que 
ces  paroles  sont  indignes  de  sa  bouche.  Enfin  , 
il  temoigna  a  tout  le  monde  qu'il  etoit  maltraite, 
et  le  bruit  couroit  partout  qu'il  vouloit  se  sau- 
ver.  Ceux  de  la  ville  dilayoient  I'execution  du 
traite,  sur  I'esperance  qu'ils  avoient  qu'il  se  sauve- 
roit  dans  la  ville,  ainsi qu'il  leur  avoit  fait  savoir. 
Cela  obligea  le  Roi  de  faire  prendre  garde  a  sa 
personne,  pour  l'empecher  d'executer  son  mau- 
vais  dessein ,  et  le  porter  a  tenir  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donnee.  Le  cardinal  supplia  Sa  Majeste 
de  se  souvenir  que  jusque-la  il  avoit  toujours 
traite  avec  elle  sans  intention  de  teuir  sa  foi ; 
qu'a  Vic  ,  le  meme  jour  du  traite,  il  faisoit  faire 
le  pretendu  mariage  de  Monsieur  dans  Nancy,  et 
a  Vic  le  nioit  et  protestoit  a  la  propre  personne 


de  Sa  Majeste  qu'il  aimeroit  mieux  mourir;  qu'il 
fit  lememe  a  Liverdun  l'annee  suivante,  ou  s'o- 
bligeant ,  par  un  traite  nouveau,  de  n'avoir  ja- 
mais aucune  intelligence  avec  la  maison  d'Autri- 
che,  au  raeme  temps,  Montecneulli  etoit  a  Nancy 
ou  proche  de  la  ,  avec  lequel  il  negocioit  actuel- 
lement ;  qu'alors  il  faisoit  encore  le  semblable  , 
promettant  de  mettre  entre  Ies  mains  du  Roi  la 
princesse  Marguerite,  et  au  meme  temps  la  fai- 
soit sortir  de  Nancy;  il  s'obligeoit  de  deposer  la 
ville  entre  les  mains  de  Sa  Majeste,  en  donnoit 
pouvoir  au  cardinal  son  frere  et  envoyoit  le 
meme  jour  un  ordre  contraire  au  marquis  de 
Mony;  que  pareillement  il  etoit  vena  trouver  le 
Roi  pour  en  apparence  tenir  sa  parole ,  mais 
pour  en  effet  le  tromper  ,  que  sa  langue  n'avoit 
pu  se  tenir  de  le  temoigner ;  que  ce  seroit  une 
honte  a  Sa  Majeste  s'il  se  retiroit  sans  executer 
sa  parole;  qu'on  croiroit  qu'elle  l'auroit  voulu 
retenir  par  force  et  ne  l'auroit  su  faire ;  et  par- 
tant,  qu'il  etoit  d'avis  qu'il  le  falloit  faire  garder, 
sans  qu'il  le  parut  toutefois ,  et  que  ce  fut  le 
plus  adroitement  qu'il  se  pourroit  faire ;  que 
juscjues  a  ce  qu'il  eut  signe  un  traite  a  Charmes, 
il  etoit  sur  la  parole  de  Sa  Majeste,  et  s'il  ne 
l'eut  point  signe  ou  l'eut  laisse  retourner  d'ou  il 
etoit  venu ,  et  qu'il  lui  avoit  lors  meme  offert 
de  le  ramener ,  afin  qu'il  n'arrivat  point  d'incon- 
venient  de  sa  personne ;  mais  que  depuis  la  si- 
gnature qu'il  avoit  faite  du  traite  ,  il  n'etoit  plus 
sur  la  parole  du  Roi ,  ains  sur  la  seule  foi  de 
son  traite,  et  ainsi  que,  si  Sa  Majeste  manquoit 
a  l'execution  dudit  traite ,  ledit  sieur  due  auroit 
droit  d'agir  contre  elle  comme  il  pourroit;  ainsi, 
si  ledit  due  manquoit  de  sa  part ,  le  Roi  avoit  le 
meme  droit  d'agir  contre  lui  (1),  et  le  due  ne 
pouvoit  raisonnablement  trouver  etrange  que, 
s'etant  vante  qu'il  se  vouloit  sauver ,  on  eut  pris 
garde  a  sa  personne  pour  Ten  empecher ,  jusqu'a 
ce  qu'il  eut  execute  ce  a  quoi  il  etoit  oblige. 

Sa  Majeste  trouva  bon  cet  avis  et  le  fit  exe- 
cuter. Ce  ne  put  etre  si  adroitement  que  le  due, 
qui  etoit  en  mefiance  et  avoit  dessein  de  se  sau- 
ver ,  ne  s'apercut  qu'il  lui  etoit  impossible;  mais 
on  lui  dit  que  ce  qu'on  en  faisoit  n'etoit  que 
pour  l'obliger  a  satisfaire  a  sa  parole ,  et  lui  faire 
perdre  la  pensee  de  pouvoir  changer  de  conseil , 
ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  qu'a  son  propre  dom- 
mage  ,  attendu  que  Nancy  ne  pouvant  etre  se- 
courue  fut  infailliblement  tombee  entre  les  mains 
du  Roi ,  et  lui  eut  absolument  appartenu  par  le 
droit  de  guerre.  Le  due  ,  voyant  qu'il  lui  etoit 
impossible  de  n executer  pas  ledit  traite ,  en- 


(1)  Voici  certes  une  strange  subtilitd ;  pour  rendre  les 
choses  legales  il  eut  fullu  que  le  due  Charles  put  retenir 
le  roi  prisonnier. 
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voya  ordre  au  marquis  de  Mony  d'ouvrir  leg 
portes  de  Nancy  aux  troupes  du  Roi ,  et  en  faire 
sortir  la  garnison  ,  qui  n'en  partit  que  le  samedi 
24  a  dix  heures,  et  eelle  du  Roi  y  entra  a  midi. 
Le  lendemain  25,  Sa  Majeste  yfit  son  entree, 
accompagnee  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  le 
vint  recevoir  jusqu'a  mi-chemin  de  son  quartier 
avec  quantite  d'autres  seigneurs.  Le  2G,  la  Reine 
y  fit  la  sienne,  et  sur  le  soir  le  due,  qui  s'etoit 
retire  dans  une  maison  proche  de  la  ville  ,  jus- 
qu'a ce  que  toutes  choses  y  fussent  bien  etablies, 
y  arriva  avec  la  princesse  de  Phalsbourg.  Sa 
Majeste ,  des  qu'elle  y  fut  arrivee  ,  fit  tirer  tous 
les  canons,  armes  et  munitions  de  la  vieille  ville 
pour  etre  mises  dans  la  ville  neuve  ,  en  un  ma- 
gasin ,  de  laquelle  elle  fit  le  lendemain  porter  les 
armes  de  tons  les  habitans  qui  avoient  ete  de- 
sarmes.  Puis  ayant  choisi  le  sieur  de  Rrassac 
pour  commander  dans  ladite  ville  en  qualite  de 
gouverneur,  etabli  le  sieur  de  Miraumont ,  capi- 
taine  au  regiment  des  gardes  ,  pour  son  lieute- 
nant, et  laisse  en  ladite  ville  six  mille  hommes 
de  pied  et  cinq  cents  chevaux  en  garnison ,  elle 
en  partit  le  premier  octobre ,  donnant  ordre  en 
partant  de  Nancy  a  M.  de  Rrassac  de  faire 
avancer  le  plus  qu'il  se  pourroit  le  reduit  qu'elle 
avoit  fait  commencer  des  deux  bastions  qui  se- 
paroient  la  ville  vieille  d'avec  la  ville  neuve  ,  et 
de  faire  retrancher  ceux  de  la  porte  Notre-Dame 
de  la  vieille  ville. 

Pendant  que  le  Roi  etoit  au  siege  de  Nancy  , 
le  parlement  de  Metz  condamna  un  nomine  Al- 
feston,  natif  de  Chalons,  a  etre  rompu  vif  sur 
la  roue  pour  avoir  attente  a  la  vie  du  cardinal : 
cet  homme  etoit  fils  du  lieutenant  criminel  a 
Vitry.  II  confessa  qu'il  avoit  ete  sollicite  par  La 
Roche,  qui  avoit  charge  des  affaires  du  pere 
Chanteloube  ,  d'assassiner  le  cardinal ,  et  qu'il 
lui  avoit  dit  que  ce  seroit  un  grand  service  & 
Dieu  de  s'en  defaire ;  qu'il  seroit  bien  recom- 
pense s'il  en  venoit  a  bout ,  et  qu'il  lui  avoit 
donne  cent  ecus  en  partie  pour  ce  dessein  ;  que 
le  pere  Chanteloube  son  maitre  en  etoit  consen- 
tant,  et  lui  avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
conscience  a  1'executer.  II  fut  accuse  par  ses 
complices,  qui  etoient  un  nomme  Isaac  Saulcier, 
natif  de  Metz ,  qui  avoit  ete  valet  de  chambre  du 
marechal  de  Marillac,  qu'il  avoit  mis  depuis 
dans  ses  gardes;  l'autre,  nomme  Helie  Relan- 
ger,  dit  Mermont,  natif  de  Lily  pres  de  Gournay 
en  Normandie ,  qui  fut  aussi  premierement  des 
gardes  dudit  marechal,  puis  fut  mis,  apres  sa 
mort,  danscelles  de  la  Reine  mere  du  Roi.  La 
Roche,  susnomme,  leur  persuada  d'assister  le- 
I  dit  Alfeston,  les  fit  appeler  chez  le  pere  Chante- 
1  loube,  de  la  les  mena  chez  Alfeston ,  qu'il  leur 
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declara  nettoment  avoir  tlessein  de  tuer  le  car- 
dinal ,  et  qu'il  falloit  qu'ils  l'assistassent :  ce  que 
1'ui  promettant,  il  leur  donna  a  chacun    100 
francs  en  patagons,  et  leur  dit  ques'ils  en  avoient 
besom  de  davantage  il  seroit  fourni.  Alfeston  les 
alia  attendre  a  une  demi-lieue  de  la  porte  de  Na- 
mur,  hors  de  Bruxelles  ,  au  logis  du  capitaine 
du  charroi  de  la  Reine-mere,  monte  sur  un  che- 
val  gris  pommele  de  l'ecurie  de  ladite  dame 
Reine,  appele  le  Grand-Hongre  ou  le  Polacre, 
lequel  La  Roche  lui  envoya  par  le  cocher  du 
pere  Chanteloube ,  nomine  maitre  Claude ,  qui 
lui  dit  qu'on  lui  avoit  bien  commande  de  ne  dire 
a  personne  qu'il  lui  eut  amene  ce  cheval-la , 
qu'on  lui  donnoit  corame  etant  de  grande  fati- 
gue ;  et  La  Roche  dit  a  ses  deux  complices  qu'on 
l'avoit  expres  envoye  requerir  de  Namur,  oil  la 
duchesse  d'Ognano  l'avoit  mene  allant  a  la  ren- 
contre de  la  princesse  Marguerite.  II  dit  a  ses 
complices  qu'il  s'assuroit  venir  bientot  a  bout  de 
son  damnable  dessein,  si  le  cardinal  en  son  re- 
tour  logeoit  a  Chalons ,  en  un  logis  ou  il  avoit 
loge  quand  le  Roi  y  passa  pour  aller  a  Metz ,  et 
qu'il  le  tueroit ,  entrant  ou  sortant  de  la  maison, 
par  la  fenetre  d'une  qui  etoit  vis-a-vis  ,  laquelle 
avoit  des  portes  repondantes  en  diverses  rues , 
d'autant  qu'il  avoit  deja  eu  occasion  de  le  faire 
audit  premier  voyage  que  le  Roi  fit  a  Metz,  le 
voyant  a  la  fenetre  avec  le  marechal  de  Schom- 
berg.  On  avoit  si  avant  imprime  ce  mechant 
dessein  dans  le  coeur  de  ce  meurtrier ,  qu'il  l'a- 
voit deja  tente  par  plusieurs  autres  voies ,  ayant 
touche  de  l'argent  a  Bruxelles  pour  delivrer  a 
deux  soldats  francais  qui  etoient  dans  les  trou- 
pes d'Allemagne,  dont  l'un  s'appeloit  La  Ramee, 
et  devoient  retourner  en  France  et  se  mettre  au 
regiment  des  gardes ,  a  dessein  de  tirer  un  coup 
de  mousquet  au  cardinal  lorsqu'il  entreroit  au 
Louvre  ou  en  sortiroit.  Alfeston  avoit  decouvert 
son  entreprise  a  un  nomme  Clerbourg  en  qui  il 
se  fioit;  mais  etant  incontinent  apres  saisi  de 
crainte  qu'il  le  decouvrit,  il  l'alla  assassiner  (l) 
aupres  de  Toul ,  etant  loge  a  la  poste ,  et  a  table, 
et  lit  cette  action  si  promptement  qu'il  eut  loi- 
sir  de  remonter  a  cheval  et  se  sauver.  Done, 
pour  ces  crimes  si  enormes ,  il  fut  justement 
condamne,  corame  nous  avons  dit  ci-dessus,a 
etre  rompu  vif;  ce  qui  fut  execute ,  et  le  meme 
jour  fut  deerete  prise  de  corps  contre  le  pere 
Chanteloube ,  La  Roche  son  valet ,  et  un  nomme 
Gamier  qui  avoit  ete  secretaire  du  marechal  de 
Marillac;  les  deux  premiers,  parce  qu'ils  avoient 

.  (I)  11  est  a  remarquer  que  daus  toutes  les  accusations 
d'altentat  contre  le  cardinal  il  se  trouvait  toujours  un 
autre  crime  averequi  rendait  la  punition  tout  a  fait  Juste. 
I/assassiuat  politique  ven.aU  en  second. 


ete  charges  par  le  criminel  et  ses  complices,  et 
le  dernier  en  ce  qu'il  etoit  fait  quelque  mention 
de  lui  par  le  proces ,  qui  donnoit  lieu  de  le  soup- 
conner.  Presque  en  meme  temps  le  sieur  du 
Fargis  fut ,  par  jugement  souverain  du  sieur 
Laffemas ,  assiste  du  presidial  de  Troyes ,  con- 
damne a  etre  tire  a  quatre  chevaux  et  ecartele 
vif  pour  crime  de  lese-majeste  ,  avoir  fait  des 
factions'dans  l'Etat,  soustrait  les  sujets  du  Roi  de 
son  obeissance,  et  porte  les  armes  contre  son 
service. 

Tandis  que  le  Roi  s'employa  a  mettre  le  due 
de  Lorraine  a  la  raison ,  et  lui  oter  le  moyen  de 
continuer  a  le  desservir,  Sa  Majeste  ayant  eu 
avis  que  la  Reine  sa  mere  etoit  torn  bee  malade  a 
Gand ,  envoya  les  sieurs  Pietre  et  Rioland,  me- 
decins,  vers  elle  pour  avoir  soin  de  sa  sante, 
nonobstant  qu'elle  sut  toutes  les  menees  qu'elle 
faisoit  contre  son  service  ,  et  que  le  sieur  de  Ba- 
rault,  son  ambassadeur  en  Espagne,  lui  eiit 
mande ,  le  1 9  fevrier,  que  le  comte  de  Maure  et 
Voiture  y  etoient  de  sa  part  attendant  Lingen- 
des,  secretaire  du  Fargis,  un  des  principaux 
dans  la  conliance  de  Puylaurens.  Elle  lui  en- 
voya aussi ,  par  meme  moyen ,  le  3  juin ,  le 
sieur  Desroches  Fumee,  capitaine  de  chevau- 
Iegers  ,  qu'elle  crut  lui  devoir  etre  d'autant  plus 
agreable  qu'il  avoit  ete  page  de  ladite  dame,  et 
lui  commanda  de  lui  dire  que,  sur  le  bruit  com- 
mun  qui  couroit  qu'elle  etoit  indisposee,  Sa  Ma- 
jeste n'avoit  pas  voulu  differer  de  le  depecher 
vers  elle  pour  s'en  eclaircir,  et ,  au  cas  que  son 
indisposition  fiit  vraie,  lui  temoigner  le  deplai- 
sir  qu'elle  en  avoit.  II  eut  charge  aussi  de  lui 
dire  que ,  bien  que  le  cardinal  sut ,  a  son  grand 
regret,  combien  son  nom  lui  etoit  odieux,  il  ne 
laissoit  pas  de  la  supplier  de  souffrir  qu'il  lui  dit 
de  sa  part  qu'elle  n'avoit  point  de  serviteur  au 
monde  qui  lui  fiit  plus  affectionne  que  lui ,  ni 
qui  recut  plus  de  deplaisir  de  sa  maladie ;  que  si 
elle  entroit  en  discours  sur  le  sujet  du  cardinal , 
il  lui  dit  qu'elle  avoit  voulu  absolument  le  per- 
dre ,  nonobstant  qu'il  eut  toujours  ete  passionne 
a  son  service,  sansqu'elle  voulutse  separer  de  ce 
dessein,  que  le  Roi  ne  pouvoit  souffrir  sans  se 
faire  un  notable  prejudice ;  qu'ensuite  de  ce  des- 
sein elle  s'etoit  liee   avec  diverses  personnes 
odieuses  au  Roi ,  et  etoit  sortie  de  France ,  de 
sorte  qu'on  n'avoit  pu  faire  autre  chose  que  ce 
qu'elle-meme  avoit  oblige  de  faire ;  qu'il  avoit 
souvent  ou'i  dire  audit  cardinal  qu'il  savoit  plus 
certainement  qu'il  n'etoit  assure  de  voir  ce  qui 
etoit  devant  ses  yeux ,  qu'on  l'avoit  trompee 
en  tous  les  sujets  qu'on  avoit  pris  pour  le  mettre 
mal  avec  elle ;  qu'il  eut  bien  pu  1'en  eclaircir, 
raais  que  jamais  elle  ne  l'avoit  voulu  souffri^ 
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ains  lui  avoit  dit,  en  presence  du  Roi,  qu'elle 
etoit  irreconeiliable  et  le  vouloit  etre;  qu'il  voyoit 
Lien  qu'on  vouloit  perdre  le  Roi  et  elie  en  le 
perdant,  qu'elle  n'en  vouloit  pas  souffrir  le  re- 
mede :  qu'eut-il  pu  faire?  Que  leditDesroches  I'a- 
voit  vu  plusieurs  fois  les  larmes  aux  yeux  par- 
lant  de  cette  affaire ,  et  disant  qu'outre  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  offensee,  elie  savoit  bien  qu'il 
n'avoit  rien  oublie  de  ce  qu'il  avoit  pu  pour  se 
raccommoder  avec  elie;  au  reste,  que  jamais 
le  cardinal  ne  lui  a  impute  le  mal  qu'on  lui  avoit 
fait,  etles  vilenies  qu'on  avoit  ecrites  contrelui, 
mais  bien  a  ceux  qui  etoient  aupres  d'elle; 
qu'il  lui  avoit  ou'i  dire  que  ,  quand  elie  seroit  la 
mieux  intentionnee  du  monde,  etant  environnee 
de  serpens,  ils  empoisonneroient  son  esprit  de 
nouveau  comme  ils  avoient  fait  par  le  passe. 

Desroches ,  passant  par  Bruxelles ,  fit  les  com- 
plimens  a  l'lnfante ,  de  la  part  du  Roi ,  qui  lui 
avoient  ete  commandes ,  qu'elle  recut  avec 
grande  civilite  et  bonte.  Elie  lui  enjoignit  parti- 
culierement  de  dire  au  cardinal  qu'elle  n'avoit 
jamais  rien  cru  de  tout  le  mal  que  tous  ses  en- 
nemis  lui  avoient  pu  dire  de  lui;  que  toutes  ces 
calomnies  n'avoient  point  fait  d'impression  dans 
son  esprit ;  qu'elle  le  prioit  de  croire  que  rien  du 
monde  n'avoit  le  pouvoir  de  lui  faire  changer  la 
bonne  opinion  qu'elle  en  avoit  concue;  qu'elle 
l'estimoit  autant  qu'homme  de  ce  siecle ,  et  vou- 
droit  que  toute  la  terre  en  fit  de  meme.  De 
Bruxelles  il  alia  a  Gand  ou  la  Reine-mere  etoit, 
a  laquelle  ayant  rendu  la  lettre  du  Roi,  elie  lui 
dit  que  sa  maladie  ne  lui  etoit  point  desagreable, 
puisqu'elle  avoit  donne  sujet  au  Roi  de  l'envoyer 
visiter,  qu'elle  en  enverroit  remercier  Sa  Ma- 
jeste par  un  des  siens  qu'elle  lui  depecheroit  ex- 
pres ,  et  ne  lui  manderoit  rien  qui  lui  put  de- 
plaire.  A  tout  ce  que  Desroches  lui  dit  du  cardinal 
et  du  dessein  qu'il  avoit  qu'elle  lui  donnat  lieu 
de  la  pouvoir  servir  aupres  du  Roi,  se  confor- 
mant a  ce  que  Sa  Majeste  avoit  justement  requis 
d'elle ,  elie  ne  repondit  un  seul  mot ,  et  toutes 
les  fois  qu'il  mit  en  avant  son  nom  et  lui  en 
voulut  dire  quelque  chose,  elie  ne  lui  fit  aucune 
reponse;  ce  qui  montroit  la  fermete  avec  laquelle 
elie  perseveroit  en  la  mauvaise  volonte  qu'elle 
avoit  contre  lui.  Les  mieux  senses  qui  etoient 
aupres  d'elle  souhaitoientl'adoucissementdeson 
esprit,  et  qu'elle  se  disposat  a  donner  satisfac- 
tion au  Roi ;  mais  Chanteloube  et  madame  d'O- 
gnano ,  qui  entre  tous  les  siens  avoient  le  plus 
de  part  dans  son  esprit,  Ten  detournoient  autant 
qu'ils  pouvoient,  etdisoient  aladite  dame  Reine 
qu'il  y  en  avoit  plusieurs  de  sa  maison  qui  desi- 
roient  qu'elle  fut  en  France,  dut-elle  etre  dans 
le  bois  de  Vincenncs,  d'autant  qu'ils  avoient 


moins  d'affection  pour  elie  que  pour  leur  bien  , 
dont  ils  jouiroient  librcment;  et  peut-etre  par- 
loient-ils  eux-memes  pousses  par  la  meme  pas- 
sion, car  Chanteloube  avoit  pour  sa  depense  15 
ecus  par  jour,  qu'il  n'eut  pas  eus  s'il  eut  ete  en 
France,  et  madame  d'Ognano  1,000  francs  par 
mois.  Elie  faisoit  de  grandes  plaintes  de  Puy- 
laurens  a  Desroches,  et  qu'il  n'avoit  pas  vecu 
avec  elie  avec  le  respect  qu'il  avoit  du;  elie  se 
plaignoit  aussi  fort  de  Monsieur,  qu'elle  disoit 
ne  l'avoir  pas  bien  traitee  ni  avoir  d'elle  le  soin 
qu'elle  avoit  espere,  et  toutefois  elie  ne  pouvoit 
se  resoudrea  contenter  Sa  Majeste,  tanteile  etoit 
encore  animee. 

Monsieur  etoit  lors  dans  l'armee  espagnole  , 
ou  il  avoit  voulu  faire  un  tour,  quelqiie  priere 
que  l'lnfante  lui  eut  faite  pour  Ten  empecher. 
Puylaurens  ne  parloit  rien  moins  que  de  le  faire 
entrer  bientot  en  France  avec  une  armee  com- 
posee  de  troupes  d'AUemagne,  d'Espagne  et  de 
Flandre;  Le  Coudray,  du  Fargis  et  Delbene, 
etoient  egalement  bien  en  son  esprit;  les  deux 
premiers  le  fortifioient  en  cette  esperance ,  Le 
Coudray  se  promettant  tout  de  \Valstein,Le 
Fargis  de  1'Espagne;  le  seul  Delbene  ne  pouvoit 
oubiier  son  devoir  envers  la  France.  L'abbe  Sea- 
glia,  qui  etoit  en  ce  temps-la  en  Flandre,  et 
avoit  grande  intelligence  avec  Le  Fargis,  pu- 
blioit  partout  qu'il  y  en  avoit  qui  parloient  de 
l'accommodement  de  Monsieur  avec  le  Roi,  mais 
que  c'etoit  une  chose  qu'il  ne  pouvoit  croire  T 
d'autant  qu'il  savoit  bien  que  le  cardinal  ne 
conseilleroit  jamais  au  Roi  de  consentir  aucun 
accommodement  qu'a  son  avantage,  et  que  Mon- 
sieur etoit  trop  bien  conseille  pour  perdre  le  sien. 
Neanmoins  les  Espagnols,  qui  lui  promettoient 
de  grandes  assistances,  n'avoient  point  de  honte 
de  nier  formellevnent  en  Espagne  au  sieur  de 
Rautru,  qui  y  etoit  lors,  qu'ils  l'eussent,  l'annee 
precedente,  assiste  de  leurs  troupes  pour  entrer 
en  France  ,  ni  trempe  avec  lui  aux  intelligences 
qu'il  avoit  eues  dans  le  royaume.  Le  eomte  Oli- 
vares  lui  avoua que,  nous  plaignantdu contraire, 
nous  etions  dans  le  vraisemblable ,  mais  que  ce 
qu'il  lui  disoit  neanmoins  etoit  une  verite  evan- 
gelique ,  et  il  aima  mieux  le  nier  absolument 
ques'arreter  a  dire  que  nous  en  donnions  l'exem- 
ple  par  les  alliances  que  nous  avions  avec  le  roi 
de  Suede  et  les  Hollandais,  d'autant  qu'il  sa- 
voit ,  premierement ,  que  nous  n'avions  point 
envoye  de  troupes  pour  ravager  leurs  Etats,et 
en  second  lieu  ,  qu'il  nous  etoit  permis  d'assister 
nos  allies  ,  et  que  l'injuste  oppression  du  due  de 
Mantoue  nous  avoit  obliges  a  nous  aider  du  roi 
de  Suede  en  ces  derniers  temps ,  comme  le  feu 
Roi  avoit  fait  des  Hollandais  quand  Philippe  II 
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voulut,  par  les  moyens  de  la  ligue,  envahir  la 


France;  qu'ils  devoient  ces  deux  alliances  aux 
deux  desseins  d'usurpation  qu'ils  avoient  eus  sur 
la  France  et  sur  l'Jtalie. 

Desroches,  apres  avoir  fait  son  compliment 
de  la  part  du  Roi  a  la  Reine  sa  mere ,  en  partit 
le  1 1  juin,  et  la  Reine  envoya  avec  lui  le  sieur 
Heurtault  au  Roi  pour  le  remercier  du  soin  qu'il 
avoit  d'elle ,  lui  donner  avis  du  recouvrement 
de  sa  sante,  et  lui  rapporter  l'etat  dela  sienne. 
Ce  premier  envoi  fut  suivi  d'un  autre  tot  apres , 
car  elle  depecha  le  sieur  de  Rrasseuxvers  leRoi, 
le  7  juillet,  pour  savoir  en  apparence  comme  les 
eaux  de  Forges  lui  avoient  profite.  Le  25  du 
meme  mois,  elle  prit  encore  occasion  de  depe- 
cher  au  Roi  le  sieur  Jacquelot,  sur  le  besoin 
qu'elle  disoit  avoir  d'arreter  quelques  mois  au- 
pres  d'elle  le  medecin  Rioland ;  ce  qu'elle  n'avoit 
voulu  faire  sans  en  envoyer  demander  la  per- 
mission a  Sa  Majeste.  Tant  de  voyages  commen- 
cerent,  non  sans  sujet,  a  donner  du  soupcon  au 
Roi.  On  faisoit  courir  le  bruit  en  Flandre  qu'elle 
se  vouloit  accommoder  avec  Sa  Majeste,  le  due 
de  Neubourg  meme  eu  ecrivit  au  Roi  le  3  juillet. 
Cependant  elle  ne  vouloit  pas  consentir  de  re- 
mettre  entre  les  mains  de  Sa  Majeste  les  mechans 
esprits  qu'elle  avoit  aupres  d'elle  ,  et  qui  lui 
avoient  donne  les  conseils  qui  avoient  cause  tant 
de  maux  a  cet  Etat;  et  on  surprit  une  Iettre  de 
Chanteloube  du  17  juin,  par  laquelle  il  temoi- 
gnoit  ouvertement  qu'elle  etoit  bien  eloignee  de 
se  vouloir  bien  remettre  avec  IeRoi,  caril  man- 
doit  que  Desroches  avoit  dit  en  partant  qu'il  re- 
viendroit  bientot ,  mais  qu'il  perdroit  ses  pas, 
que  Ton  etoit  toujours  dans  l'esperance  de  la 
treve  (1)  :  cela  fit  qu'on  commenca  a  observer 
soigneusement  les  actions  et  les  paroles  de  ceux 
qui  venoient  de  sa  part.  Elle  depecha  encore,  le 
3novembre,  le  sieur  de  Villiers-Saint-Genest , 
sans  prendre  autre  sujet  de  son  envoi  que  celui 
d'envoyer  apprendre  des  nouvellesdeSa  Majeste. 
II  l'alla  trouver  a  Versailles  le  G  du  mois,  et 
apres  lui  avoir  fait  les  complimens  dont  il  etoit 
charge,  voyant  que  Sa  Majeste  s'etoit  retiree  en 
son  cabinet,  et  craignant  qu'elle  n'ecrivit  au 
cardinal  pour  recevoir  son  avis  avant  que  de  lui 
repondre,  il  fit  instance  de  pouvoir  encore  par- 
ler  a  Sa  Majeste  avant  qu'elle  ecrivit ;  ce  que  lui 
etant  accorde,  il  lui  dit  que  la  Reine  sa  mere  lui 
avoit  commande  de  lui  representer  le  mauvais 
traitement  qu'elle  recevoit  de  Monsieur  par  les 
conseils  de  Puylaurens,  qui  lui  faisoit  des  alga- 
radesetdes  affronts  tous  les  jours;  que  quatre 
ou  cinq  jours  avant  que  lui  Villiers  partit  de 
Rruxelles ,  il  vint  dans  la  chambre  de  la  Reine 
(1)  Entre  la  Hollande  et  la  Flandre. 


avec  vingt-cinq  gentilshommes,  ayant  tous  de 
longues  epees  a  leurs  cotes,  et  faisant  comme 
s'ils  eussent  voulu  morguer  la  Reine,  qui  de  de- 
pit  se  retira  dans  son  cabinet  ou  elle  pleura  long- 
temps,  et  que  Puylaurens,  sortant  apres  de  la 
chambre ,  dit  qu'il  etoit  venu  la  pour  faire  voir 
a  tout  le  monde  l'autorite  et  le  credit  qu'il  avoit 
dans  la  maison  de  Monsieur,  et  le  respect  qu'on 
lui  portoit;  ce  qui  augmenta  le  deplaisir  de  la 
Reine  quand  elle  le  sut,  et  ce  d'autant  plus  qu'elle 
savoit  que  Monsieur  n'agissoit  point  par  lui- 
meme,  mais  suivoit  absolument  les  mouvemens 
de  Puylaurens;  que  pour  ce  sujet  elle  supplioit 
Sa  Majeste  d'avoir  soin  de  sa  sante ,  non-seule- 
ment  pour  l'amour  de  lui,  mais  pour  l'amour 
d'elle ,  qui  aimeroit  mieux  mourir  que  de  se  voir 
reduire  en  l'etat  de  tomber  sous  leur  tyrannie,  la 
souffrance  de  laquelle,  avec  patience  et  soumis- 
sion  a  la  volonte  de  Dieu  ,  le  pere  Suffren  disoit 
etre  le  plus  puissant  moyen  dont  la  divine  bonte 
se  servoit  pour  la  perfection  de  ladite  dame  Heine, 
laquelle  enfin  supplioit  Sa  Majeste  sur  toutes 
choses  de  croire  qu'elle  n'avoit  eu  aucune  part 
en  tout  ce  que  Monsieur  avoit  fait  contre  Sa  Ma- 
jeste; qu'il  ne  lui  parloit  point  d'affaires,  et  que 
meme  le  dernier  voyage  de  Languedoc  avoit  ete 
fait  a  son  descu.  Le  Roi  repondit  tres-precise- 
ment  et  tres-judicieusement  a  toutes  ces  choses, 
qu'il  etoit  bien  marri  du  mauvais  traitement 
qu'elle  recevoit  de  Monsieur  son  frere,  et  qu'elle 
ne  fut  point  tombee  en  cette  peine  s'il  lui  eut  plu 
de  suivre  ses  bons  conseils  et  ceux  de  ses  fideles 
serviteurs;  qu'a  la  verite  il  avoit  cru  autrefois 
que  la  Reine  sa  mere  avoit  eu  de  l'affection  pour 
lui,  mais  qu'elle  lui  avoit  depuis  temoigne  tant 
de  mauvaise  volonte  qu'il  avoit  bien  de  la  peine 
a  croire  qu'elle  eut  pour  lui  celle  qu'elle  lui  te- 
moignoit;  qu'il  savoit  la  part  qu'elle  avoit  eue 
au  mouvement  de  Languedoc  ,  ou  ses  pierreries 
avoient  ete  vues  pour  armer  la  rebellion ;  qu'il 
avoit  grand  deplaisir  de  voir  qu'il  n'y  eut  plus 
de  surete  pour  lui  en  France  si  la  Reine  sa  mere 
y  revenoit,  non  qu'il  crut  qu'elle  voulut  elle- 
meme  lui  faire  du  mal ,  mais  les  mechans  et  les 
brouillons  recommenceroient  des  brouilleries  et 
des  cabales  pires  qu'auparavant.  Sa  Majeste, 
voyant  qu'il  ne  lui  parloit  point  du  cardinal,  lui 
demanda  s'il  n'avoit  point  charge  de  le  voir;  il 
repondit  que  non  ,  mais  que  s'il  le  trouvoit  il  le 
salueroit ,  et  que  la  Reine  etoit  toujours  fort  en 
colere  contre  lui.  A  quoi  le  Roi  lui  repartit  que 
si  la  Reine  sa  mere  avoit  l'affection  qu'elle  disoit 
pour  Sa  Majeste,  elle  devroit  bien  aimer  le  car- 
dinal ,  pensant  aux  grandes  choses  que  Dieu,  par 
ses  bons  conseils ,  avoit  fait  la  grace  d'executer 
a  la  gloire  de  son  Etat  depuis  la  prise  de  La  Ro- 


chelle,  mais  qu'il  voyoit  bien  que,  tandis  quelle 
auroit  aupres  (Telle  pour  sou  conseil  telles  gens 
comme  etoieut  le  pere  Chanteloube  et  la  du  Far- 
gis,  il  ne  falloit  point  parler  d'accomrr.odement, 
ni  esperer  de  pouvoir  ramener  son  esprit.  Le 
sieur  de  Villiers  repondit  a  Sa  Majeste  que  pour 
la  Fargis,  la  Reine  la  conuoissoitpour  ce  qu'elle 
etoit.  Sa  Majeste  lui  repliqua  qu'elle  etoit  une 
des  viperes  de  Lyon  qui,  avec  le  due  de  Belle- 
garde  et  le  garde  des  sceaux  de  Marillac  et  au- 
tres  canailles,  avoient  porte  la  Reine  sa  mere  a 
faire  tout  ce  qu'elle  avoit  fait.  II  dit  au  Roi  que 
la  Reine  sa  mere  etoit  fort  affligee  de  ce  que 
Jacquelot  lui  avoit  rapporte  qu'a  Chantilly  un 
des  gentilshommes  de  la  maison  du  Roi,  qu'il  ne 
lui  sut  nommer,  lui  dit ,  lorsqu'il  venoit  savoir 
des  nouvelles  de  la  sante  du  Roi , «  qu'il  se  por- 
« toit,  grace  a  Dieu ,  mieux  que  l'ou  ne  voudroit 
«  au  lieu  d'ou  il  venoit.  »  Le  Roi  lui  dit  que  e'e- 
toit  la  ereance  de  tout  le  monde  de  deca ,  mais 
que  celui-la  avoit  eu  la  langue  plus  lougue  que 
les  autres. 

Sa  Majeste  jugea  de  tous  les  discours  de  Vil- 
liers-Saint-Genest  que  la  disposition  de  1' esprit  de 
la  Reine  sa  mere  etoit  telle,  qu'elle  etoit  affligee 
du  mauvais  traitement  qu'elle  recevoit  de  Puy- 
laurens  ,  mais  qu'elle  n'etoit  pas  mieux  disposee 
que  par  le  passe  pour  ceux  qui  etoient  de  deca. 
elle  crut  neanmoinsque  ce  mecontentement  etoit 
avantageux  a  son  service  en  ce  qu'il  feroit  appro- 
cher  Puylaurens  de  son  devoir,  et  l'empecheroit 
de  se  tenir  si  ferine  aux  injustes  propositions  qu'il 
faisoit  pour  son  maitre.  Sa  Majeste  renvoyant 
Saint-Genest ,  lui  commanda  d'assurer  la  Reine 
sa  mere  que ,  grace  a  Dieu ,  il  ne  se  porta  jamais 
mieux;  qu'il  etoit  bien  fache  des  mecontentemens 
qu'elle  avoit  de  dela  ,  mais  qu'elle  savoit  bien 
qu'elle  seule  en  etoit  cause  ;  que  si  elle  lui  met- 
toit  ses  mauvais  conseillers  entre  les  mains  pour 
les  faire  chatier  comme  ils  le  meritoient,  et  qu'elle 
aimat  ses  bons  serviteurs  comme  elle  le  devroit , 
il  croiroit  que  son  cceur  seroit  du  tout  change  de 
la  mauvaise  disposition  qu'elle  avoit ,  quand  elle 
etoit  sortie  de  France,  en  une  bonne ;  mais  que, 
ne  voyant  ni  l'un  ni  l'autre  ,  il  n'avoit  pas  lieu 
dejuger  qu'elle  fut  en  l'etat  qu'il  pouvoit  etde- 
voit  desirer ;  qu'il  ne  lui  vouloit  point  celer  qu'il 
lui  etoit  tombe  uu  paqueten  main  qu'on  lui  avoit 
euvoye  sans  qu'il  sut  d'oii  il  venoit  ,  eerit  de  la 
propre  main  de  Chanteloube  ,  du  temps  que  Sa 
Majeste  avoit  renvoye  Desroches  vers  la  Reine , 
par  lequel  ce  coquin  ecrivoit  en  se  moquant  de  sa 
visite ,  et  assurant  que  la  Reine  ne  s'accorderoit 
jamais  ;  qu'on  attendoit  que  Desroches  revint  de 
sa  part,  avec  bonne  preparation  et  resolution  de 
se  moquer  de  tout  ce  qu'il  diroit ,  sans  cela  il 
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I'eut  renvoye  ,  mais  qu'il  le  retint  pour  ce  sujet ; 
qu'il  etoit  difficile  de  croire  comme  la  Reine  pou- 
voit avoir  de  si  bonnes  intentions  qu'il  disoit , 
puisqu'elle  supportoit  un  maraud  d'hypocrite  qui 
tenoit  tels  langages  ;  que  le  pere  Suffren  n'avoit 
pas  dit  a  son  avis  a  cet  honnete  homme  qu'il 
fut  permis  de  faire  tuer  le  cardinal ,  comme  il 
avoit  voulu  faire  faire  par  Alfeston  qui  avoit  ete 
execute  a  Metz,  le  faisant  accompagner  par  deux 
qui  avoient  ete  gardesde  ladite  dame  Reine,  et  lui 
donnaut  un  des  chevaux  de  son  ecurie  qu'il  (1) 
connoissoit  bien  ,  etant  ecuyer ,  qui  s'appeloit  le 
Polacre,  autrement  le  Grand-Hongre ;  que  le  res- 
pect que  Sa  Majeste  portoit  a  la  Reine  faisoit  qu'il  le 
prioit  de  lui  ramener  ce  cheval  que  le  sieur  Bou- 
thillier  lui  feroitrendre,  et  la  prierdesa  part  de  ne 
souff rir  point  que  si  medians  desseius  se  fassent  en 
sa  maison ;  car,  outre  que  la  personne  du  cardinal 
lui  etoit  plus  chere  qu'il  ne  lui  pouvoit  dire,  il  lui 
avouoit  qu'il  faudroit  etre  bien  simple  pour  ne 
croire  pas  qu'un  mechant  homme  ,  qui  etoit  ca- 
pable d'un  tel  dessein,  en  pourroit  faire  d'autres. 
La  Reiue-mere  ne  fit  pas  plus  de  profit  de  ce  que 
Villiers-Saint-Genest  lui  rapporta  de  la  part  du 
Roi,  qu'elle  avoit  fait  auparavant  de  tous  les  au- 
tres moyens  dont  Sa  Majeste  s'etoit  servie  pour 
la  rappeler  a  son  devoir  ;  elle  demeura  toujours 
dans  ses  sentimens ,  et  sans  condescendre  a  rien 
de  ce  que  Sa  Majeste  desiroit  d'elle.  Elle  conti- 
nuoit,  sous  divers  sujets  frivoles  ,  d'envoyer  les 
siens  vers  le  Roi,  lesquels  on  avoit  lieu  d'appre- 
hender  qu'ils  vinssent  a  autres  desseins  :  elle  en- 
voya  ,  le  14  decembre  ,  le  sieur  Jacquelot  sous 
ombre  de  quelqu'un  de  ses  chariots  qu'elle  disoit 
lui  avoir  ete  arrete  a  Peronne  ,  qui  lui  fut  ren- 
voye quand  le  Roi  en  eut  avis ,  mais  qui  n'etoit 
pas  un  sujet  qui  meritat  qu'elle  depechat  un  gen- 
tilhomme  expres.  Cela  obligea  Sa  Majeste  de  lui 
mander  par  ledit  Jacquelot  que,  puisqu'elle  n'a- 
voit point  d'egard  a  ce  qu'il  avoit  charge  le  sieur 
de  Villiers  de  lui  dire  de  sa  part,  touchant  les 
mauvais  conseils  qui  lui  avoient  ete  donnes  de- 
puis  long-temps,  il  avoit  commande  audit  Jac- 
quelot de  lui  faire  connoitre  que  les  voyages 
qu'elle  pourroit  faire  faire  de  deca  ne  lui  seroient 
pas  agreables  ,  vu  qu'elle  n'etoit  pas  disposee  a 
ce  que  la  raison  requerroit  afin  qu'ils  lui  fussent 
utiles. 

L'effet  que  cette  lettre  de  Sa  Majeste  produisit 
fut  que  la  Reine  sa  mere  envoya  a  Paris  un  de 
ses  gentilshommes  domestiques ,  nomme  Bras- 
seux  ,  parent  du  pere  Joseph ,  audit  pere ,  pour 
lui  temoigner  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  disposer 
le  Roi  a  se  reconcilier  avec  elle  et  la  recevoir  en 
France.  Ledit  Brasseux  s'adressa  au  sieur  du 
(1)  Saint-Genest. 
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Tremblay  ,  qui  le  blama  fort  d'etre  venu  sans 
passe-port,  le  Roi  ayant  dit  a  Jacquelot  qu'il  ne 
vouloit  plus  qu'elle  renvoyat  ici  ,  si  elle  ne  lui 
vouloit  mettre  Chanteloube ,  et  autres  auteurs  et 
participans  des  assassinats  qu'on  avoit  voulu  faire 
et  des  mauvais  conseils  qu'elle  avoit  pris  ,  entre 
les  mains.  Le  pere Joseph  ne  le  voulut  point  voir, 
puisqu'il  n'apportoit  pas  satisfaction  au  Roi , 
et  lui  dit  qu'il  s'emploieroit  volontiers  a  ee  que 
desiroit  la  Reine,  si  elle  se  mettoit  au  chemin 
qu'elle  savoit  bien  qu'il  faudroit  pour  ce  faire. 
Quinze  jours  apres  elle  envoya  a  M.  Routhillier 
un  nomme  Cbantemele  son  parent  pour  lui  faire 
la  meme  proposition,  a  laquelle  ledit  sieur  Rou- 
thillier repondit  avec  tout  respect ,  comme  le 
pere  Joseph  avoit  fait  faire  par  le  sieur  du  Trem- 
blay son  frere.  Rien  que  ces  envois,  sans  aucune 
proposition  de  la  pare  de  ladite  dame  Reine,  fus- 
sent  avec  peu  d'apparence  de  bonne  intention 
de  sa  part ,  et  moins  d'esperanee  qu'ils  dussent 
produire  aucun  frnit,  la  matiere  neanmoins  etoit 
si  importante  et  si  chere  a  Sa  Majeste,  qu'elle  en 
voulut  deliberer  inurement  en  son  conseil. 

La  il  lui  fut  remontre ,  le  18  decembre ,  qu'elle 
avoit  jusqu'ici  temoigne  avoir  ime  mauvaise  vo- 
lonte  contre  1'Etat;  que  le  Roi,  auparavant 
qu'elle  se  retirat  de  France,  lui  avoit  offert 
toutes  sortes  de  conditions  d'accommodement, 
demeure  a  son  choix,  places  et  gouvernemens; 
qu'elle  connoissoit  bien  par  la  qu'on  ne  vouloit 
user  d'aucune  rigueur  en  son  endroit,  et  cepen- 
dant,sans  sujet  aucun  de  crainte,  elle  s'etoit 
retiree  avec  lesennemis  declares  de  cet  Etat:  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  fait  sans  un  extraordi- 
naire dessein  de  vengeance  et  d'irreconciliation 
eternelle;  qu'elle  savoit  bien  que  le  Roi  avoit  et 
devoit  avoir  une  extreme  jalousie  de  son  union 
avec  Monsieur,  son  frere,  heritier  presomptif 
de  la  couronne;  qu'elle  savoit  bien  encore  que, 
se  retirant  avec  les  Espagnols ,  tons  les  bons 
Francais  condamneroient  cette  action ,  et  recon- 
noitroient  qu'elle  etoit  contre  le  sentiment  de  la 
nature  envers  son  his  ;  qu'ayant  passe  par-dessus 
toutes  ces  considerations ,  les  aveugles  ne  pou- 
voient  ne  voir  pas  qu'il  y  avoit  un  dessein  d'irre- 
conciliation perpetuelle ,  a  quoi  il  falloit  bien 
prendre  garde;  que  cette  aversion  du  Roi  et  de 
l'Etat  lui  avoit  toujours  continue  depuis  l'union 
avec  les  Espagnols  et  1'Empire;  le  soulevement 
du  Languedoc  eu  etoit  un  evident  temoignage, 
et  encore  de  nouveau  la  maniere  dont  elle  avoit 
recu  les  tres-humblessoumissions  que  Desroches 
lui  avoit  faites  de  la  part  du  cardinal,  et  la  con- 
fession de  Villiers-Saint-Genest  a  Sa  Majeste,  a 
laquelle  il  avoit  avoue  franchement  qu'elle  avoit 
encore  le  cccur  ulcere  contre  ledit  cardinal ;  qua 
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la  verite  elle  faisoit  lors  semblant  de  vouloir  se 
remettre  avec  le  Roi ,  mais  qu'il  y  avoit  peu  de 
sujet  de  prendre  confiance  en  ses  paroles  ,  si 
elles  n'etoient  appuyees  d'effets  irreprochables ; 
que  Sa  Majeste  se  devoit  souvenir  que  le  procede 
qu'elle  avoit  garde  en  toutes  choses,  montroit 
qu'il  ne  falloit  point  du  tout  prendre  garde  a 
ses  paroles,  et  que  lorsqu'elle  assuroit  le  plus 
qu'elle  n'avoit  point  de  dessein ,  e'etoit  lors  qu'on 
devoit  tenir  plus  assure  qu'elle  en  avoit  quel- 
qu'un  dans  l'esprit;  qu'elle  en  avoit  toute  sa  vie 
use  de  la  sorte  :  etant  a  Rlois  elle  avoit  jure  sur 
les  Evangiles  qu'elle  ne  penseroit  point  a  en 
sortir,  et  au  m6me  temps  elle  preparoit  son  eva- 
sion ;  en  ces  dernieres  occasions  elle  avoit  tou- 
jours soutenu  ce  qui  etoit  evidemment  faux ,  avec 
autant  d'assurance  que  s'il  eut  ete  veritable ; 
que ,  quand  elle  donna  des  pierreries  a  Monsieur, 
elle  en  avoit  use  de  la  sorte,  disant  qu'elle  I'avoit 
fait  sans  y  penser ;  que ,  quand  Monsieur  etoit 
sorti  de  la  cour,  elle  avoit  fait  la  meme  chose, 
soutenant  qu'elle  n'en  savoit  rien ,  bien  que  Mon- 
sieur eut  declare  meme  a  Courtenay  qu'elle 
I'avoit  fait  sortir,  ce  que  le  marechal  d'Estrees 
disoit  avoir  su  d'ailleurs;  quand  elle  avoit  voulu 
un  pretexte  pour  ne  sortir  point  de  Compiegne, 
elle  avoit  feint  aussi  hardiment  qu'on  la  vouloit 
enlever  avec  des  galeres,  ce  qui  n'etoit  point, 
comme  s'il  eut  ete  vrai;  et  cependant  le  mare- 
chal d'Estrees  avoit  dit  qu'il  savoit  bien  qu'elle 
n'avoit  pris  cela  que  pour  pretexte;  que,  quand 
Sourdeac  fit  courir  le  bruit  qu'elle  s'etoit  retiree, 
elle  dit  aussi  hardiment  que  e'etoit  le  cardinal 
qui  etoit  auteur  de  ce  bruit ,  comme  s'il  l'eiitete; 
que ,  par  ses  lettres  et  a  ceux  a  qui  elle  parloit, 
elle  imputoit  a  crime  qu'on  pensat  seulement 
qu'elle  se  put  retirer  avec  l'Espagnol :  enfin, 
quelle  feinte  et  quelle  dissimulation  n'avoit-elle 
pas  faites  pour  ravoir  Vautier,  faisant  semblant 
de  le  vouloir  chasser?  et  encore  depuis  peu  de 
jours  n'avoit  point  eu  de  honte  de  protester  a  Sa 
Majeste,  par  Villiers-Saint-Genest,  qu'elle  n'a- 
voit eu  aucune  part  au  mouvement  du  Langue- 
doc ,  qu'on  sait  neanmoins  n'avoir  commence  et 
subsiste  que  par  elle;  et  partant,  que  la  simple 
apparence  qu'elle  donnoit  maintenantde  vouloir 
se  reconcilier  avec  le  Roi  etoit  point  ou  peu  con- 
siderable. Davantage,  qu'on  ne  voyoit  aucun 
profit  qu'on  put  retirer  de  son  retour,  ains, 
beaucoup  de  mal;  que  le  retour  de  Monsieur  en 
seroit  moins  certain ,  a  cause  de  la  mauvaise  in- 
telligence qui  etoit  entre  la  Reine  et  lui ,  qui  n'e- 
toit pas  un  motif  peu  puissant  pour  porter  Puy- 
laurens  a  penser  au  retour  de  Monsieur,  pour 
eviter  les  lieux  ou  la  Reine  etant  presente  lui 
pouvoit  faire  recevoir  des  effets  de  la  haine  mor- 
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telle  qu'elle  lui  porte ;  ce  qui  faisoit  que ,  si  elle 
venoit  en  France,  il  auroit  moins  d'inclination 
d'y  amener  Monsieur ,  et  ledit  Puylaurens  pour- 
roit  plus  facilement  etre  retenu  en  Flandre  par 
ses  amours  (1 ) ,  qui  jusques  ici  n'avoient  pas  peu 
servi  a  empecher  qu'il  n'en  sortit.  De  plus,  que, 
suppose  que  Monsieur  revint,  le  fruit  de  son 
retour  seroit  moins  assure,  parce  qu'etant  tons 
deux  ils  pourroient  avec  le  temps  se  reunir  et 
prendre  de  nouveaux  desseins  par  la  suggestion 
de  la  Reine,  qui  jusques  ici  avoit  temoigne  etre 
irreconciliable  dans  le  coeur,  lors  meme  qu'elle 
donnoit  de  belles  apparences ,  et  la  dissolution 
de  son  manage  plus  incertaine,  quelque  volonte 
qu'il  en  eut,  la  Reine  n'ayant  autre  but  que  de 
l'empecher;  etquand  elle  seroit  faite  elle  seroit 
moins  stable,  vu  que  la  Reine  etoit  la  seule  per- 
sonne  qui  pourroit  solliciter  Monsieur  contre  ce 
que  Ton  pouvoit  desirer;  qu'il  seroit  moins  libre, 
pour  la  meme  raison,  de  remarier  Monsieur  a 
qui  le  Roi  le  jugeroit  a  propos ,  et  principalement 
avec  la  princesse  Marie  que  la  Reine  avoit  en 
aversion  particuliere;  que  le  repos  du  royaume 
en  seroit  moins  assure ,  etant  certain  que  beau- 
coup  de  gens  se  lieroient  volontiers  a  la  Reine 
des  mauvais  desseins  qu'ils  auroient  contre 
1'Etat ,  pour  la  connoitre  resolue  et  obstinee  a 
se  venger ,  au  lieu  qu'ils  n'oseroient  prendre  la 
meme  conflance  en  Monsieur ,  qu'ils  estimoient 
leger,  parce  qu'ils  en  connoissoient  la  bonte,  et 
que  desoi-meme  il  n'etoit  pas  enclin  a  mal  faire; 
que  la  tranquillite  de  1'esprit  du  Roi  seroit  moins 
grande,  et  la  surete  de  sa  personne  moindre 
dans  1'imagination  de  beaucoup  de  gens;  que 
I'obeissance  qui  est  maintenant  rendue  au  Roi 
de  toutes  les  parts  de  son  royaume  ne  seroit  plus 
si  absolue,  d'autant  que  ceux  qui  voudroient 
s'en  dispenser  croiroient  avoir  du  soulien ,  et  au 
lieu  que  la  crainte  les  retenoit  maintenant  en 
leur  devoir ,  lors  l'esperance  qu'ils  concevroient 
d'etre  un  jour  recompenses  de  leur  crime,  les 
rendroit  plus  bardis  a  1'entreprendre ;  que  la  vie 
des  serviteurs  du  Roi ,  contre  lesquels  on  avoit 
fait  visiblement  divers  attentats  de  loin  ,  seroit 
ouvertement  en  compromis,  etant  bien  pius  aise 
d'y  entreprendre  de  pres,  et  quand  on  auroit 
un  pied  dedans  la  France,  qu'en  etant  dehors. 
Au  reste,  quand  meme  la  Reine  et  Monsieur  se- 
roient  tons  deux  demain  contens  du  Roi  dans  le 
royaume,  et  du  tout  divises  entre  eux  ,  qu'il 
etoit  certain  que  dans  trois  mois  ils  seroient  me- 
contens ,  quelque  soin  que  1'on  prit  de  les  satis- 
faire,  et  se  reuniroient  par  leur  mecontenlement, 
et  formeroient  un  parti  puissant;  au  lieu  que, 

(1)  Il  y  en  avait  deux,  Tunc  avec  la  princesse  dc 
Phalsbourg ,  l'autie  avec  la  comtesse  de  Chimay. 


si  Monsieur  etoit  dans  le  royaume  et  la  Reine 
debors,  la  distance  des  lieux  feroit  qu'ils  ne  le 
pourroient  pas  faire  aisement.  Cependant  le  con- 
seil  ne  laissa  pas  de  conclure  que ,  si  la  Reine 
vouloit  temoigner  etre  innocente  des  assassinats 
qu'on  avoit  entrepris  depuis  peu ,  au  moins  par 
la  sollicitation  des  siens  plus  confidens,  ou  le 
repentir  d'iceux ,  en  livrant  a  la  justice  du  Roi 
les  auteurs  de  si  pernicieux  conseils ,  Sa  Majeste 
devoit  la  recevoir  en  son  royaume, lui  donner  la 
jouissance  de  son  bien  et  de  toutes  ses  pensions, 
pour  en  vivre  librement  en  quelqu'une  de  ses 
maisons  eloignee  de  la  cour ,  au  moins  jusques 
a  ce  qu'on  eut  des  preuves  nettes  de  sa  conduite; 
mais  que  si  au  contraire  elle  ne  vouloit  point 
donner  cette  preuve  raisonnable  de  son  inno- 
cence ou  de  son  repentir,  la  recevoir  en  ce- 
roj'aume  etoit  se  mettre  un  serpent  dans  le  sein, 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  n'etoit  pas  permis 
de  lui  faire  mal ,  lorsque  meme  on  en  recevoit 
les  piqures  les  plus  mortelles ;  ce  qui  faisoit  que 
le  sen  I  moyen  de  s'en  garantir  innocemment 
etoit  de  la  tenir  eloignee. 

Mais  les  propositions  que  le  Roi  lui  faisoit 
avoient  beau  etrejustes,  et  pour  son  avantage 
aussi  bien  que  du  service  de  Sa  Majeste ,  elle 
n'avoit  point  d'intention  de  les  executer  ni  de 
condescendre  a  aucune  cbose  raisonnable ,  d'au- 
tant qu'elle  nourrissoit  toujours  en  son  esprit  les 
premieres  esperances  qu'elle  avoit  concues ,  que , 
par  le  moyen  et  les  forces  de  I'Espagne ,  elle 
contraindroit  le  Roi  de  se  soumettre  a  sa  volonte, 
ou  plutot  aux  indignes  passions  des  siens.  Lors- 
qu'elle  commenca  a  temoigner  desirer  se  rappro- 
cher  du  Roi ,  ce  fut  au  temps  qu'elle  apprit  que 
les  continuelles  poursuites  que  le  Roi  faisoit  pru- 
demment  par  persounes  interposees  aupres  de 
Monsieur,  faisoient  quelque  impression  en  son 
esprit  pour  le  rapprocher  de  son  devoir.  Elle  le 
vouloit  empecher,  et  crut  ne  le  pouvoir  par  une 
voie  plus  facile  que  de  faire  semblant  de  traiter 
elle-meme,  et  qu'elle  en  etoit  fort  recherchee  de 
la  part  du  Roi  et  du  cardinal ,  afin ,  par  ce  moyen , 
de  donner  creance  que  les  affaires  de  Sa  Majeste 
ne  pouvoient  plus  long-temps  supporter  son  eloi- 
gnement,  et  quant  et  quant  esperance  a  Puylau- 
rens de  pouvoir  obtenir  facilement  toutes  les  de- 
mandes  qu'il  voudroit  faire,  et  partant  requerir 
du  Roi  des  choses  si  importantes  a  son  Etat ,  que 
le  cardiual ,  qu'elle  savoit  bien  qui  ne  se  relache- 
roit  jamais  a  condescendre  a  ce  qui  prejudicie- 
roit  a  son  service,  le  deconseilleroit  de  les  lui 
accorder.  Ce  mauvais  dessein  eut  son  effet  pour 
lors  :  car  Puylaurens,  qui,  comme  nous  avons 
dit  ci-devant,  etoit  mal  avec  elle,  avoit  porte 
1'esprit  de  Monsieur  a  s'accommoder  avec  le 


49G  [1633J    MEMOIRES 

Roi ,  et  ensuite  Monsieur  avoit  depeche  ,  des  le 
mois  de  juillet ,  le  sieur  Delbene  a  Sa  Majeste , 
avec  charge  de  I'assurer  que  pour  se  remettre 
en  ses  bonnes  graces  il  se  departiroit  de  toutes 
sortes  d'alliances,  traites,  intelligences  et  pra- 
tiques ,  avec  qui  que  ce  soit  dedans  et  dehors  le 
royaume  ;  qu'il  ne  vouloit  prendre  aucune  part 
en  ce  qui  regardoit  presentement  ou  a  l'avenir 
M.  de  Lorraine;  que,  si  Ton  jugeoit  a  propos, 
ledit  seigneur,  comme  aussi  ledit  sieur  de  Puy- 
laurens,  romperoient  ouvertement  avec  la  prin- 
cesse  de  Phalsbourg ;  que  le  sieur  de  Puylaurens 
declaroit  ingenument  qu'il  etoit  mal   avec  la 
Reine-mere,  les  Espagnols  et  M.  d'Elbeuf,  et 
qu'il  desiroit ,  pour  reparer  ses  fautes  passees , 
faire  tout  ce  qui  lui  seroit  possible  pres  de  Mon- 
sieur pour  le  maintenir  dans  le  service  et  1'obeis- 
sance  du  Roi.  Delbene  dit  que  pour  cet  effet  il 
desiroit  suivre  desormais  les  bons  conseils  du 
cardinal  et  oter  tous  les  sujets  de  defiance  que 
Ton  pourroit  prendre  de  lui ;  que  Monsieur  sup- 
plioit  le  Roi  de  lui  faire  savoir  en  quel  lieu  de 
son  obeissance  il  lui  plairoit  qu'il  demeurat  pour 
quelque  temps,  en  attendant  que  Sa  Majeste  eut 
agreable  qu'il  retournat  a  la  cour;  qu'il  decla- 
roit n'avoir  point  de  choix  d'aucune  province , 
mais  qu'il  supplioit  le  Roi  de  trouver  bon  qu'en 
celle  oil  il  l'enverroit  il  put  y  etre  garanti  des 
premieres  apprehensions  et  des  ombrages  que  lui 
pourroient  donner  ceux  qui  ne  le  desireroient 
pas  voir  rentrer  en  la  confiance  de  Sa  Majeste ; 
que,  pour  temoigner  combien  Monsieur estimoit 
la  prudence  et  les  conseils  du  cardinal, il  vouloit 
se  remettre  a  lui  sur  le  choix  du  lieu  de  sa  de- 
meure,  s'assurant  que,  sous  les  commandemens 
du  Roi ,  il  auroit  egard  qu'il  put  y  avoir  une 
surete  telle  qu'il  fut  garanti  desdites  apprehen- 
sions. Sa  Majeste  ayant  oui  Delbene  l'envoya  au 
cardinal ,  auquel  il  dit  qu'il  avoit  charge  parti- 
culiere  de  lui  dire  que ,  si  le  Roi  trouvoit  bon 
que  Puylaurens  eut  assurance  de  sa  personne 
par    l'alliance   avec    ledit  cardinal,  a  qui  il 
demandoit  par  lui  la  moindre  de  ses  parentes, 
il  serviroit  fidelement  et  agreablement  le  Roi 
en  choses  qui  lui  seroient  tres-utiles.  Ledit  Del- 
bene etant  presse  de  les  dire  par  le  cardinal ,  il 
fit  connoilre  ouvertement  que  le   mariage  de 
Monsieur  etoit  fait  avec  la  princesse  Marguerite, 
et  que  Puylaurens  trouveroit  les  moyens  de  le 
rompre,  pourvu  qu'il  fut  assure ,  ce  qu'il  ne  de- 
mandoit plus  d'etre  par  une  place  frontiere  qu'il 
savoit  bien  qu'on  ne  lui  donneroit  pas ,  mais  par 
le  mariage  propose.  Le  cardinal  lui  ayant  re- 
pondu  qu'il  sauroit  la  volonte  du  Roi  sur  ce  su- 
jet,  et  qu'en  sou  partieulier  il  estimeroit  toujours 
f jrt  l'amitie  de  Puylaurens  quand  il  seroit  dans 


le  service  du  Roi  comme  il  devoit  etre,  commu- 
niqua  le  tout  aux  garde  des  sceaux  Bouthillier , 
et  pere  Joseph ,  qui  etoient  dans  la  chambre,  esti- 
mant  que  e'etoit  une  grande  decouvertede  savoir 
que  le  mariage  de  Lorraine  etoit  fait  et  consomme, 
et  que  Puylaurens  voulut  donner  les  moyens  de  le 
rompre.  Le  cardinal  envoya  Bouthillier  le  secre- 
taire d'Etat  ( 1 ),  que  nous  appellerons  dorenavant 
le  sieur  de  Chavigny,  trouver  le  Roi,  pour  lui  dire 
tout  ce  qui  s'etoit  passe  et  recevoir  ses  ordres. 
Sa  Majeste  manda  au  cardinal  par  lui  qu'il  fal- 
loit  faire  bonne  reponse  audit  Delbene  sur  le 
sujet  du  mariage  qu'il  avoit  propose,  Ten  laisser 
dans  l'esperance.  Le  cardinal ,  conformement  a 
cela,  lui  dit  que  le  Roi  approuvoit  l'alliance  qu'il 
avoit  mise  en  avant,  pourvu  que  M.  de  Puylau- 
rens lui  rendit  le  service  qu'il  proposoit  sur  le 
sujet  de  la  rupture  du  mariage  de  Monsieur ; 
qu'en  son  partieulier ,  il  seroit  tres-aise  de  servir 
ledit  Puylaurens ,  s'il  prenoit  un  chemin  con- 
traire  a  celui  qu'il  avoit  fait  jusqu'alors ;  que, 
pour  ce  qu'il  avoit  demande  pour  Monsieur,  Sa 
Majeste  lui  accordoit  ce  qu'il  pouvoit  desirer 
raisonnablement,  qui  etoit  que  le  Roi,  inclinant 
a  la  supplication  tres-humble  que  Monsieur,  son 

frere,  lui  avoit  faite  par  sa  lettre  du  (2) , 

de  vouloir  encore  oublier  la  nouvelle  faute  qu'il 
avoit  commise,  sortant  du  royaume  depuis  qu'il 
avoit  plu  a  Sa  Majeste  le  remettre  l'annee  passee 
en  sa  grace,  etant  a  Beziers,sur  l'assurance 
qu'il  lui  donnoit  qu'il  renoncoit  pour  jamais  a 
toutes  intelligences  etrangeres,  sans  exception 
quelconque  ,  et  a  celle  de  toute  autre  personne 
qui  voulut  troubler  la  prosperite  des  affaires  du 
Boi ,  Sa  Majeste  ne  doutant  point  que  les  senti- 
mens  du  coeur  de  Monsieur  ,  son  frere,  ne  fus- 
sent  conformes  a  ses  paroles,  et  tenant  pour 
assure  qu'a  l'avenir  il  auroit  un  perpetuel  con- 
tentement  de  ses  actions ,  lui  remettoit  de  tres- 
bon  coeur  la  susdite  faute  qu'il  avoit  commise , 
et  vouloit  et  entendoit  que  la  grace  qu'il  lui  ac- 
corda  a  Beziers  sortit  son  plein  et  entier  effet 
pour  lui  et  pour  les  siens  ,  ainsi  que  s'il  ne  fut 
rien  arrive  qui  en  eut  interrompu  le  cours ,  par- 
donnant  de  nouveau  tout  ce  qui  pouvoit  depuis 
avoir  ete  fait  contre  son  service  ,  ainsi  qu'a  Be- 
ziers Sa  Majeste  avoit  use  de  pareille  grace  pour 
ce  qui  avoit  ete  fait  auparavant ;  et  d'autant  que 
Monsieur,  son  frere,  lui  avoit  fait  temoigner 
par  Delbene  qu'il  se  sentiroit  grandement  oblige 
si  Sa  Majeste  avoit  agreable  de  lui  accorder  une 

(1)  Claude  Bouthillier  avait  eHe  fait  surintendant  des 
finances  en  1032,  apres  la  mort  du  marechal  d'Effiat, 
conjointement  avec  Claude  de  Bullion.  Leon,  son  fds, 
comte  de  Chavigny,  eut  la  survivance  de  la  charge  de 
secretaire  d'Etat  qu'avait  son  pere. 

(2)  C'est  le  projet  d'uue  lettre  a  faire. 


autre  demeure  que  la  \ille  de  Tours ,  oil  elle  de- 
sira  qu'il  alldt  l'annee  passee,  Sadite  Majeste 
trouvoit  bon  que  mondit  sieur  son  frere  put  de- 
meurer  a  Moulius  et  autres  lieux  du  Bourbon- 
nais,  Trevoux  ou  Dombes,  aiiisi  qu'il  Iui  plai- 
roit;  et  afm  qu'il  put  etre  auxdits  lieux  avec 
plus  de  dignite,  Sa  Majeste  lui  permettoit  d'a- 
voir  avec  lui  la  eompagnie  de  ses  gardes  et  celle 
de  ses  chevau-legers ,  du  nombre  qu'il  plairoit 
a  Sa  Majeste  lui  ordonuer ,  et ,  qui  plus  est ,  de 
tenir  dans  Trevoux  quarante  bommes  corame 
en  garnison ,  afm  que ,  quand  il  voudroit  inopi- 
nementy  aller  cbasser,  il  y  trouvat  ce  nombre 
de  gens  pour  faire  garde  devant  son  logis. 

La  Heine,  ayant  quelque  vent  de  la  disposi- 
tion de  Monsieur  a  desirer  s'accommoder,  ne 
trouva  meilleur  moyen  de  la  traverser  que  de 
faire  semblant  d'etre  recherchee  du  Roi  de  trai- 
ter.  Delbene,  qui  etoit  bien  intentionne  et  ne 
savoit  rien  de  ses  ruses ,  est  etonne  qu'a  son  re- 
tour  il  trouve  l'esprit  de  Puylaurens  si  change , 
qu'au  lieu  de  vouloir  approuver  qu'on  rompit  le 
mariage  de  Monsieur,  il  insistoit  qu'on  l'approu- 
vat.  Ledit  Delbene  le  mande  en  aoiit  a  son  frere 
pour  en  donner  avis  au  cardinal,  et  quant  et 
quant  qu'on  le  vouloit  renvoyer ,  mais  que  ce 
n'etoit  que   pour   amuser   et  donner  temps   a 
M.  de  Lorraine ;  et  que  le  principal  auteur  de  ce 
conseil  etoit  le  sieur  d'Elbeuf ,  ce  dont  il  aver- 
tissoit,  ne  voulant  pas  etre  instrument  a  trom- 
per.  Depuis ,  l'abbe  Delbene  vint  trouver  le  Roi 
etant  a  Nancy ,  et  lui  dit  que  Monsieur  vouloit 
bien  accepter  ce  qui  lui  avoit  ele  propose,  pourvu 
que  Sa  Majeste  approuvat  son  mariage  et  reci.it 
sa  femme ,  et  qu'on  lui  donnat  un  nouveau  gou- 
verncment.  II  fut  envoye  avec  charge  de  dire  a 
Monsieur  que  le  Roi  n'approuveroit  point  son 
mariage,  et  que  s'il  vouloit  cette  condition  il 
n'avoit  rien  a  esperer,  le  Roi  ne  la  pouvant  con- 
sentir.  Depuis  il  est  revenua  Paris  le  15  novem- 
bre,  disant  qu'il  y  auroit  peut-etre  moyen  d'ob- 
tenir  de  Monsieur  qu'il  s'accordat  sur  le  sujet  de 
son  mariage  a  ce  que  desiroit  le  Roi;  que  Puy- 
laurens y  feroit  son  possible,  si  le  Roi  vouloit 
donner  a  Monsieur  le  gouvernement  de  Cham- 
pagne ou  de  Bourgogne  et  une  place.  On  crut 
qu'il  desiroit  Macon  pour  Puylaurens,  pour  don- 
ner esperauce  aux  Espagnols  que  par  cette  place 
il  avoit  moyen  de  former  un  parti  en  France ; 
Sa  Majeste  crut  la  lui  devoir  accorder  pour  tirer 
Monsieur  du  peril  present  auquel  il  etoit,  et 
parce  qu'il  sait  bien  qu'ayantbon  pied,  bon  ceil, 
il  empecheroit  bien  qu'avec  cette  place  on  ne 
format  point  de  parti.  Ainsi  Sa  Majeste  renvoya 
ledit  abbe  avec  charge  de  faire  savoir  que  si 
Monsieur  vouloit  consentir  a  son  demariage  et 
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se  remarier  au  gre  du  Roi,  Sa  Majeste  lui  don- 
neroit  le  gouvernement  d'Auvergne ,  le  remet- 
troit  en  ses  apanages  et  ses  pensions,  pardonne- 
roit  a  tous  ceux  qui  font  servi  et  suivi ,  et  les 
remettroit  en  leurs  biens ,  fors  au  Coigneux , 
Monsigot  et  aux  eveques  poursuivis;  qu'il  don- 
neroit  Macon  a  Puylaurens,  et,  pour  plus  grande 
surete  de  cette  promesse,  le  Roi  se  resolut  d'al- 
ler  au  parlement  pour  y  faire  une  declaration 
que  nous  verrons  l'annee  suivante,  qui  rendant 
sa  parole  publique  la  rendoit  aussi  inviolable 
aux  esprits  meme  les  plus  mefians. 

Mais,  pource  que  plusieurs  pen  considered  se 
Iaissoient  si  fort  aller  au  desir  qu'ils  avoient  que 
Monsieur  revint ,  qu'il  n'y  avoit  chose  qu'ils 
n'eussent  accordee  pour  prejudiciable  qu'en  put 
etre  la  suite,  Sa  Majeste  tint  conseil  sur  cette 
affaire  le  18  decembre,  auquel  le  cardinal  re- 
montra  qu'il  s'agissoit  de  faire  revenir  Monsieur 
en  France  ou  le  laisser  en  Flandre ;  que ,  pour 
ne  pas  se  tromper  en  cette  affaire,  il  falloit  la 
considerer  selon  toutes  les  diverses  faces  qu'elle 
pouvoit  avoir.  Si  Monsieur  demeuroit  oil  il  etoit, 
il  etoit  certain  que  les  avantages  que  Ton  procu- 
roit  maintenant  a  la  France  seroient  peu  stables 
pour  l'avenir,  et  qu'apparemment  l'habitude  et 
la  liaison  qu'il  contractoit  de  plus  en  plus  avec 
les  Espagnols ,  lui  pourroit  donner  lieu  de  ren- 
verser  un  jour  en  un  instant  tout  le  bien  qu'on 
auroit  procure  a  ce  royaume  en  beaucoup  d'an- 
nees,  non  sans  grande  peine;  mais  comme  en  ce 
cas  tels  malheurs  etoient  a  craindre,  Monsieur 
etant  eloigne  comme  il  etoit ,  on  etoit  garanti  du 
mal  present  qu'il  pourroit  faire  s'il  etoit  en 
France  avec  mauvaise  intention.  Si  Monsieur  re- 
venoit  a  conditions  dont  on  ne  put  juger  appa- 
remment  que  l'Etat  put  recevoir  du  mal ,  et  qui 
toutefois  luifussentavantageuses,  comme  etoient 
celles  que  le  Roi  lui  offroit  ce  seroit  assurement 
le  bien  de  l'Etat ,  attendu  qu'outre  que  son  re- 
tour  sembloit  devoir  nous  garantir  des  maux  de 
l'avenir,  il  pouvoit  aussi  rendre  l'etat  de  la 
France  d'autant  plus  considerable  que  les  prin- 
cipales  puissances  ne  seroient  plus  divisees.  Mais 
si  Monsieur  revenoit  aux  conditions  demandees 
par  le  sieur  de  Puylaurens,  qui,  outre  I'Auver- 
gne  que  Ton  accordoit  a  Monsieur,  vouloit  une 
des  meilleures  places  de  la  frontiere  de  Bourgo- 


gne, oil  Monsieur  et  tous  ses  serviteurs  pussent 
demeurer  eloignes  de  la  cour  en  toute  liberte,  il 
y  auroit  en  ce  cas  beaucoup  a  craindre  et  peu  a 
esperer  :  beaucoup  a  craindre ,  d'autant  que  par 
ce  moyen  Monsieur  seroit  bien  plus  lie  et  plus 
considerable  qu'il  n'etoit  presentement  aux  Es- 
pagnols, qu'on  savoit  certainement  n'avoir  ja- 
mais desire  autre  chose  sinon  qu'il  eut  uu  pied 


498  [1633J 

en  France ,  et  en  situation  telle  qu'etant  proche 
d'eiix  non-sen lemcnt  le  pussent-ils  maintenir, 
mais  qu'en  outre  il  leur  put  donner  entree  libra 
en  France  quand  ils  seroient  en  etat  de  la  trou- 
bler,  comrae  ils  avoient  fait  par  le  passe;  en  ce 
cas  il  etoit  certain  qu'on  n'oseroit  plus  rien  en- 
treprendre  aux  pays  etrangers,  soit  pour  secou- 
rir  nos  allies,  soit  pour  etendre  les  bornes  de 
cet  Etat ,  pource  qu'au  meme  temps  on  auroit  a 
craindre  une  diversion  par  cette  place ,  et  quand 
meme  on  ne  la  feroit  pas  actuelle,  on  en  donne- 
roit  tant  d'alarmes ,  sans  meme  qu'on  put  s'en 
plaindre  ouvertement,  qu'on  auroit  tout-a-fait 
les  mains  liees ;  qu'au  reste  il  etoit  certain  oue 
si  les  mauvais  Francais  voyoient  a  Monsieur 
un  etablissement  puissant  et  fort  en  France,  ils 
reprendroient  coeur  et  dessein  de  mal  faire;  et 
tel  qui  temoignoit  a  cette  heure  etre  bien  affec- 
tionne,  tourneroit  casaque  ouvertement  sur  l'es- 
perance  qu'il  auroit  d'impunite;  que  les  hugue- 
nots memes  qui  etoient  abattus,  ne  perdroient 
aucun  temps  de  se  relever  s'ils  en  voyoient  l'oc- 
casion.  Restoit  a  voir  si  on  pouvoit  avec  cons- 
cience ,  honneur  et  utilite  ,  promettre  ladite 
place  pour  faire  venir  Puylaurens,  et  l'arreter 
an  lieu  de  la  donner ;  qu'il  n'y  avoit  pas  grand 
lieu  de  douter  pour  ce  qui  est  de  la  conscience , 
vu  les  mauvais  desseins  qu'on  savoit  qu'il  avoit 
contre  I'ltat;  mais  il  y  avoit  plus  de  difficulty 
pour  l'honneur,  qui  seroit  visiblement  interesse 
en  cette  occasion,  quelque  pretexte  qu'on  put 
prendre,  etant  certain  qu'on  ne  pouvoit  man- 
quer  de  parole  (ce  que  jusqu'ici  on  n'avoit  point 
encore  fait)  sans  recevoir  un  prejudice  irrepa- 
rable ;  mais  que  tant  s'en  falloit  qu'on  y  vit  au- 
cune  utilite,  qu'il  paroissoit  tout  le  contraire; 
car  quand  on  auroit  arrete  Puylaurens,  il  fau- 
droit  faire  le  meme  de  Monsieur  (ce  qui  n'etoit 
pas  imaginable),  ou  Monsieur  s'en  retourneroit 
assurement  hors  du  royaume  sans  y  pouvoir  ja- 
mais revenir  sur  quelque  parole  qu'on  lui  put 
donner,  et  au  lieu  que  Puylaurens  l'avoit  em- 
peche  jusqu'a  present  de  s'unir  avec  la  Reine , 
ceux  qui  prendroient  sa  place  aupres  de  lui  l'y 
porteroient  indubitablement,  ce  qui  causeroit 
bien  plus  de  mal  pour  le  present  qu'on  ne  sauroit 
recevoir  d'utilite  de  la  prise  dudit  Puylaurens,  et 
qui  pour  1'avenir  devoit  tout  faire  craindre,  etant 
certain  que  la  Reine,  animee  au  point  qu'elle 
etoit,  n'oublieroit  rien  de  ce  qu'elle  pourroit  pour 
le  rendre  irreconeiliable;  que  si  on  disoit  qu'en 
arretant  Puylaurens  il  falloit  prier  Monsieur  de 
demeurer  en  un  lieu ,  mettant  civilement  ordre 
qu'il  n'en  put  sortir,  outre  que  cela  etoit  fort  aise 
a  dire  et  difficile  a  faire,  on  ne  voyoit  pas  que 
par  la  on  gagnat  aucune  chose  pour  le  present, 
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mais  bien  qu'on  se  mettoit  en  etat  de  perdre  tout 
pour  I'avenir.  Que,  pour  le  present,  le  Roi  desi- 
roit  la  rupture  du  mariage  de  Lorraine  et  celui 
de  la  princesse  Marie  (l);  que  Monsieur  etant 
en  l'etat  presuppose  ci-dessus,  ne  le  seroit  plus 
de  faire  ni  l'un  ni  l'autre ,  parce  qu'il  seroit  cense 
prive  de  Iiberte;  au  contraire  on  affermiroit  par 
ce  moyen  ralliance  de  Lorraine  d'un  nouveau 
nceud,  le  procede  qu'on  garderoit  envers  lui 
l'obligeant  a  s'unir  avec  tous  ceux  qu'il  pense- 
roit  etre  interessesa  venger  son  injure;  que  pour 
I'avenir,  il  etoit  certain  que  ceux  qui  servoient 
le  Roi  ne  pourroient  jamais  esperer  de  reconci- 
liation avec  Monsieur,  et  ainsi  se  mettroient  par 
imprudence ,  dont  on  ne  pourroit  tirer  aucun 
fruit,  en  etat  de  recevoir  certainement  beaucoup 
de  mal;  que  si  Ton  disoit,  comme  l'on  faisoit, 
qu'autrefois  des  personnes  de  la  qualite  de  Mon- 
sieur avoient  ete  arretees  en  nos  derniers  temps, 
on  repond  que  c'etoit  la  Reine-mere  (2)  qui  en 
usoit  ainsi ,  reine  qui  etoit  censee  agir  par  elle- 
memc,  que  cette  detention  ne  pouvoit  lors  etre 
imputee  a  des  particuliers,  comme  elle  seroit 
maintenant,  qu'elle  avoit  d'autres  enfans  dont 
elle  esperoit  des  successeurs;  qu'au  reste  feu 
Monsieur  (3)  qui  fut  arrete  le  fut  fort  peu  de 
temps ,  ce  que  Ton  ne  pourroit  pas  se  promettre 
en  la  proposition  qu'on  faisoit,  si  par  un  tel 
moyen  on  vouloit  eviter  le  mal  qu'on  pourroit 
craindre;  que  le  malheur  de  la  France  etant  tel 
que  le  Roi  a  demeure  dix-huit  ans  sans  enfans , 
ceux  qui  jugeoient  qu'il  n'en  auroit  point,  cbar- 
geroient  ceux  qui  le  servoient  d'une  calomnie 
endiablee,  leur  mettant  a  sus  qu'ils  voudroient 
perdre  l'heritier  presomptif  de  la  couronne,  ce 
qui  causeroit  beaucoup  de  mauvais  accidens, 
qu'on  pouvoit  prevoir  en  gros,  mais  non  pas  en 
particulier.  Partant  il  concluoit  que  si  Monsieur 
ne  vouloit  revenir  aux  conditions  avantageuses 
que  le  Roi  lui  offroit,  d'une  somme  notable  pour 
payer  ses  dettes,  de  la  continuation  de  ses  apa- 
nages et  pensions,  du  retablissement  de  tous  les 
siens  en  leurs  biens ,  des  grancles  gratifications 
qu'il  vouloit  faire  a  celui  qui  tenoit  la  premiere 
place  aupres  de  lui,  du  gouvemement  d'Auver- 
gne  qu'il  lui  offroit ,  de  la  Iiberte  d'y  demeurer 
avec  ses  gardes,  gendarmes  et  chevau-legers,  il 
valoit  mieux  le  laisser  au  lieu  ou  il  etoit  que  de 
tenter  un  des  deux  derniers  moyenssusdits,  qui 
ne  pouvoient  etre  a  son  avis  ni  bonnetes  ni  uti- 

(1)  Les  ennemis  tlu  cardinal  ont  toujours  (lit  qu'il  vou- 
lait  faire  rompre  le  mariage  du  due  d'Orle'ans  pour  lui 
donner  sa  niece;  il  est  dit  plusieurs  fois  ici  qu'on  lui  of- 
frait  posir  femme  celle  qu'il  avait  tant  desiree,  et  la  chose 
parait  plus  vraisemblable. 

(*2)  Catherine  de  IMedicis  a  1'egard  du  due  d'Alen^on. 

(3)  D'Alen^on. 
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les,  et  auxquels,  par  consequent,  il  ne  voudroit 
pour  rien  du  monde  adherer ;  protestant  que  ce 
n'etoit  point  la  crainte  du  peril  qui  Ten  empe- 
chat,  mais  laseule  connoissance  qu'il  avoit  que 
i'honneur  et  la  reputation  du  Hoi  ne  lepouvoient 
permettre,  et  qu'il  y  avoit  taut  a  perdre  au  lieu 
de  gagner  en  un  tel  dessein,  qu'il  faudroit  etre 
insense  pour  y  penser  Ainsi  le  mauvais  conseil 
qui  fut  donne  a  la  Reine  eut  son  effet  lors  ;  et 
Monsieur,  croyant  que  les  affaires  du  Roi  le 
forcoient  a  le  rappeler  en  sa  grace,  demanda  a 
Sa  Majeste  des  choses  si  hors  de  raison  qu'il  nc 
lui  put  aecorder. 

Nous  ne  devons  pas  encore  omettre  que  lors- 
que  ladite  dame  Reine  fit  semblant  de  se  vouloir 
bien  remettre  avec  le  Roi,  ce  fut  au  temps  que 
Ton  esperoit  en  Flandre  de  grands  exploits  de 
l'armee  du  due  de  Feria,  qui  devoit  passer  en 
Italie  et  descendre  en  Alsace,  pour  la  se joindre 
aux  troupes  du  due  de  Lorraine,  qui,  en  la  va- 
nite  de  cette  esperance,  se  perdit  comme  nous 
avons  dit.  Ceux  qui  etoient  aupres  d'elle  lui  don- 
noient  ces  conseils  pour  en  prendre  tin  stijet  de 
pouvoir  dire  qu'il  n'avoit  pas  tenu  a  elle  que  la 
mesintelligence  d'entre  Sa  Majeste  et  elle  ne  prit 
fin,  et  que  les  effets  qu'ils  s'imaginoient  tirer  de 
l'armee  du  due  de  Feria  ne  fussent  detournes. 
Mais  Dieu,  qui  a  en  sa  protection  les  justes  in- 
tentions, et  prineipalement  eel  les  des  princes  qui 
redondent  au  bien  d'une  grande  multitude  de 
peuples  soumis  a  leur  empire,  en  disposa  autre- 
ment,  et  fit  evanouir  cet  orage  qui  nous  etoit 
prepare. 

Le  due  de  Lorraine  qui  etoit  toujours  de  la 
partie,  et  plus  par  Fopiniatrete  de  sa  mauvaise 
volonte  que  par  l'interet  de  sa  soeur,  se  portoit  a 
sa  ruine  pour  offenser  le  Roi,  bien  qu'il  fut  de- 
pouille  de  la  meilleure  partie  de  ses  places  et 
comme  tout  desarme,  s'opposa  neanmoins  encore 
et  au  Roi  et  a  son  propre  bien  et  a  sa  parole,  et, 
sur  Fesperance  du  passage  de  l'armee  du  due  de 
Feria  qui  lui  promettoit  d'etre  bientot  a  lui,  com- 
menca  a  armer  de  nouveau,  en  ayant  le  moyen 
parce  que  le  Roi  le  laissoit  jouir  de  tout  son 
revenu;  et  afin  d'avoir  un  pretexte,  ne  se  souve- 
nant  pas  que  l'ceil  clairvoyant  du  Roi  ne  se  lais- 
soit point  tromper  et  savoit  discerner  les  verita- 
bles  d'avec  les  faux,  mande  a  Sa  Majeste,  le  20 
octobre,  par  le  sieurde  Villars,  que  les  Suedois 
le  travaillent  et  le  ruinent,  et  qu'il  la  supplie  de 
le  proteger  contre  eux ,  et  lui  mander  aussi  sa 
volonte  touchant  ce  qu'il  auroit  a  faire,  tant  sur 
l'offre  que  le  due  de  Baviere  et  Fridland  lui  fai- 
soient  de  lui  donner  du  secours  contre  lesdits 
Suedois,  que  sur  l'affaire  de  la  princesse  Mar- 
guerite sa  sceur,  que  Monsieur  ref usoit  de  remettre 
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entre  les  mains  du  Roi,  nonobstant  que  ledit  due 
s'y  fut  oblige  par  le  traite  du  20  septembre.  Sa 
Majeste  savoit  bien  que  les  plaintes  qu'il  faisoit 
des  Suedois  etoient  imaginaires;  elle  lui  manda 
neanmoins,  le  25  octobre,  que  le  sieur  de  La- 
garde  qu'elle  lui  envoyoit  pour  de  la  passer  vers 
les  chefs  suedois,  feroit  cesser  toutes  les  hostilites 
de  leurs  troupes,  et  lui  apporteroit  assurance  que 
ses  Etats  n'en  seroient  point  molestes;  quant  a 
l'offre  de  Baviere  et  de  Fridland,  le  cardinal  lui 
manda  de  la  part  de  Sa  Majeste  qu'il  n'avoit 
autre  chose  a  lui  repondre  sur  ce  sujet,  sinon  qu'il 
devoit  bien  considerer  le  traite  qu'il  avoit  fait 
avec  Sa  Majeste,  et  Fexecuter  exactement.  Et 
sur  les  avis  continuels  qui  venoient  de  jour  a 
autre  que  ledit  due  faisoit  tons  les  jours  des  le- 
vees nouvelles,  a  dessein  de  se  joindre  avec  le 
due  de  Feria,  le  cardinal  lui  envoya,  le  28  oc- 
tobre, le  sieur  de  Cavois  pour  lui  representer  les 
inconveniens  qui  lui  pouvoient  arriver  de  sa  con- 
duite,  lui  conseillerde  joindre  ses  troupes  a  celles 
du  marechal  de  La  F'orce,  comme  il  etoit  oblige, 
et  le  convier  a  suivre  la  resolution  qu'il  avoit 
prise  de  venir  trouver  le  Roi.  Mais  tout  cela  fut 
en  vain ;  au  lieu  de  venir  il  envoie  son  frere  le 
cardinal,  sous  ombre  de  plusieurs  necessites ima- 
ginaires jointes  a  sa  mauvaise  sante.  M.  de  La 
Force,  en  meme  temps  ,  donnoit  avis  qu'il  etoit 
certain  qu'il  continuoit  ses  levees  en  intention  de 
les  joindre  a  celles  d'Aldringuer  et  de  Feria,  des- 
quels  il  se  promettoit  d'etre  secouru.  Aldringuer 
s 'etoit  joint  au  due  de  Feria  des  qu'il  eut  passe  la 
Valteline.  Le  marechal  Gustave  Horn,  ayant  avis 
que  le  due  de  Feria  demandoit  a  FEmpereur  la 
ville  de  Constance  pour  sa  retraite,  s'y  en  alia 
avec  tout  ce  qu'il  put  amasser  de  troupes,  et  Fas- 
siegea  le  7  septembre,  comme  nous  avons  dit  ci- 
devant;  mais  apres  y  avoir  fait  breche  et  donne 
quelques  assauts  en  vain,  il  leva  le  siege  a  la  fin 
du  meme  mois,  y  etant  convie  par  le  due  de 
Rohan  de  la  part  du  Roi,  qui  lui  temoigna  qu'eu- 
fin  il  contraindroit  les  Suisses  a  quitter  la  neu- 
trality avec  Suede,  et  prendre  le  parti  contraire, 
s'il  ne  laissoit  cette  ville  en  paix,  qui  etoit  leur 
ancienne  confederee.  Le  siege  etoit  leve  aupara- 
vant  qu' Aldringuer  et  Feria  se  fussent  appro- 
ches  pour  cet  effet.  Son  armee  etoit  plus  foible 
en  nombre  d'hommes,  mais  neanmoins  n'eut  pas 
refuse  la  batailleaux  Imperiaux  s'ils  lui  eussent 
fourni  occasion  de  la  donner.  Les  Imperiaux 
prirent  leur  chemin  vers  FAlsace,  et  passerent 
le  Rhin  pres  deBale  le  20  octobre.  Horn  et  Birc- 
kenfeld,  qui  les  suivoient  enqueue,  passerent 
aussi  le  Rhin  a  Strasbourg,  et  se  joignirent  aux 
autres  troupes  qu'ils  avoient  en  Alsace.  La  pre- 
sence de  l'armee  imperiale  obligea  le  rhingrave 
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Otto  de  lever  le  siege  de  Brisach,  ce  qu'il  lit  en 
fort  bon  ordre;  l'armee  du  Roi,  commandee  par 
le  marechal  de  La  Force,  faisoit  ferme  sur  les 
frontieres  de  Lorraine.  Le  cardinal  etoit  raalade 
a  Sezanne,  de  la  raerae  maladie  qu'il  avoit  eue 
l'anneeprecedente,  lorsque  cette  armee  espagnole 
passa  le  Rhin.  La  nouvelle  de  ce  passage  fut 
mandee  au  Roi  avec  epouvante,  comme  si  cette 
armee,  joint  a  ce  que  le  due  pourroit  faire  de 
forces,  etoit  capable  d'apporter  un  grand  chan- 
gement  dans  cette  province  nouvellement  con- 
quise  ;  mais  le  cardinal  assura  Sa  Majeste  qu'il 
avoit  ete  mis  si  bon  ordre  a  ces  affaires-la,  que 
cette  armee  seroit  passee  vainement,  et  repasse- 
roit  sans  autre  fruit  que  de  s'etre  defaiteet  ruinee 
elle-meme,  ce  qui  arriva  comme  il  lui  avoit  pre- 
dit;  car  les  Espagnols,  se  voyant  environnes  de 
tant  d'ennemis  aussi  forts  qu'eux,  les  armes  du 
Roi  procbe  de  la,  et  partant  se  reconnoissant  trop 
foibles  pour  les  grands  desseins  qu'ils  avoient 
concus,  repassent  le  Rhin  a  Brisach,  et  l'armee 
suedoise  les  suit  pour  s'opposer  a  leurs  entre- 
prises. 

Ainsi  toutes  les  esperances  du  due  de  Lorraine 
avorterent ,  et  il  ne  fit  autre  chose  par  cette  ac- 
tion ,  que  montrer  son  infidelite  et  la  continua- 
tion de  sa  mauvaise  volonte;  et  toutes  les  pro- 
messes  que  lui  avoient  faites  les  Espagnols  ne  lui 
reussirent  a  autre  fin  qu'a  le  faire  commencer  a 
se  perdre  entierement,  ce  qu'il  accomplit  l'annee 
suivante,  comme  nous  verrons  ci-apres.  Le  comte 
Olivares  parla  de  lui  avec  beaucoup  de  passion 
au  sieur  de  Bautru,  qui  avoit  ete,  des  l'annee  pas- 
see,  envoye  par  le  Roi  en  Espagne  pour  les  su- 
jets  que  nous  avons  deduits  alors.  II  lui  dit  qu'un 
jeuue  prince  leurallie  paroissoitavec  honte  dans 
la  chretiente  ,  depouille  de  tous  ses  Etats  ,  sans 
qu'on  lui  put  imposer  aucun  crime  que  celui  d'e- 
tre leur  ami ,  et  qu'il  ne  falloit  point  d'autre  ti- 
tre  aux  Francais  de  faire  la  guerre  a  un  prince, 
que  de  le  connoitre  affectionne  au  bien  de  leurs 
affaires ;  qu'ils  se  sentiroient  entierement  des- 
honores  si  l'Empereur  et  le  Roi  son  maitre  ne 
proeuroient,  par  toutes  sortes  de  voies,  la  res- 
titution de  ce  prince  en  ses  Etats ;  que  Stenay 
etoit  le  passage  par  ou  ils  faisoient  passer  les 
gens  d'Allemagne  qni  venoient  a  leur  service,  et 
qu*ils  etoient  interesses  ,  dans  1'honnete  et  dans 
Futile,  a  la  conservation  de  l'Etat  dudit  sieur  due 
de  Lorraine.  Bautru  lui  repondit  que  si  Ton  de- 
voit  trouver  etrange  quelque  chose  au  procede 
de  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  avec  le  due  de 
Lorraine,  e'etoit  d'avoir  conserve  les  Etats  a  un 
prince  son  vassal  ,  qui  depuis  cinq  ou  six  ans 
avoit  fait  tout  son  possible  pour  troubler  les  siens, 
sa  maison  et  §a  famille  ;  que  le  due  de  Lorraine 
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n'a  voit  point  vu,  depuis  six  ans,  le  Roi  tourner  les 
epaulesvers  leLanguedocou  l'ltalie  qu'au  meme 
temps  il  n'arrivat  sur  notre  frontiere,  n'appelat  nos 
mal  contens ,  fomentat  par  intelligence  les  intri- 
gues du  cabinet,  et  invitat,  par  sollicitations effec- 
tives ,  M.  le  due  d'Orleans  a  Yenir  dans  ses  Etats, 
comme  il  etoit  notoire  a  tout  le  monde ,  pour  y 
composer  des  armees  contre  nous ,  ou  il  n'omet- 
toit  aucun  effort  pour  faire  revoir  ses  mauvaises 
intentions  contre  notre  couronne,  ses  promesses 
et  son  devoir;  qu'il  avoit  en  ce  meme  temps-la 
fait  son  possible  pour  embarrasser  l'Empereur 
avec  nous,  faisant  construire  sous  son  nom,dans 
les  terres  de  1'eveche  de  Metz  ,  la  forteresse  de 
Moyenvic  au  nom  de  Sa  Majeste.  Cesaree,  se  ser- 
vant de  cette  autorite  pour  etendre  ses  homes  et 
limites  sur  les  terres  de  l'eveque  de  Metz,  frere 
naturel  du  Roi ,  et  dans  les  eveches  de  Toul  et 
Verdun  qui  sont  en  notre  protection  ;  que  Sa 
Majeste  Tres-Chretienne  ,  voulant  le  retirer  de 
ces  mauvais  desseins  par  les  voies  de  raison  et 
de  douceur,  avoit  depute  des  commissaires  pour 
convenir  a  l'amiable  avec  lui,  ne  desirant  pas 
perdre  ce  jeune  prince  qu'il   voyoit  se  preci- 
piter  sans  raison  et  jugement ;  que  ledit  comte 
Olivares  lui -meme  se  souvint  qu'il  lui  avoit 
dit ,  il  y  avoit  quatre  ans  ,  que  la  cause  prin- 
cipal pour  laquelle  le  Roi   Catholique  avoit 
bailie  ses  armes  d'ltalie  a  l'Empereur  pour  assie- 
ger  Casal ,  e'etoit  le  manque  de  respect  du  due 
de  Nevers,  qui  avoit  ete  si  hardi  de  trailer  le  ma- 
nage de  l'heritiere  de  Mantoue ,  parente  de  Sa- 
dite  Majeste  Catholique,  sans  l'avoir  invitee  aux 
noces;  que  ce  due  de  Lorraine  ici  avoit  bien 
passe  plus  avant,  voulant  marier  Monsieur,  frere 
unique  et  heritier  presomptif  de  la  couronne , 
avec  sasoeur,  sans  en  avoir  non-seulement  donne 
part  au  Roi,  mais  meme  ayant  souvent  reeu  des 
temoignages  de  sa  part  qu'il  ne  desiroit  pas 
qu'on  mariat  son  heritier  a  son  des^u  et  sans  son 
consentement,  et  qu'on  le  traitat  plus  mal  en 
une  affaire  de  cette  consequence  que  les  moin- 
dres  particuliers,  qui  font  casser  les  contrats  de 
mariage  quand  ils  sont  faits  clandestinement  et 
hors  de  la  connoissance  de  ceux  qui  ont  l'auto- 
rite  naturelle  sur   les  conjoints  par  mariage ; 
qu'apres  toutes  ces  mauvaises  procedures,  le  Roi 
l'avoit  vu  au  mois  de  Janvier  1G32  a  Metz,  ou  il 
lui  avoit  remis  tout  le  passe ,  se  contentant ,  au 
lieu  de  conlisquer  par  la  loi  des  fiefs  tout  le  Bar- 
rois  et  ses  dependances,  qu'on  lui  confinat  en 
forme  de  depot  une  place  qui  put  servir  de  bride 
a  ses  mauvais  desseins  et  de  caution  a  sa  parole 
ou  il  avoit  tant  de  fois  manque ;  ce  qui  fut  fait 
et  execute  par  traite  solennel  a  Metz,  dont  il  fut 
sur  l'heure  tres-bien  recompense ;  car  le  Roi  de 


Suede  ,  provoque  de  gaite  de  cceur,  comme  il  di- 
soit,  par  ce  due  de  Lorraine  ,  avoit  envoye  ses 
armes  a  quatre  lieues  de  ses  Etats  pour  prendre 
sa  revanche,  qui  sans  doute  lui  eiit  succede  aussi 
heureusement  comme  il  avoit  faitcontre  deplus 
fortes  puissances ,  sans  intervention  du  roi 
Tres-Chretien ,  qui  le  prit  en  sa  protection  en 
consideration  de  la  religion  catholique  et  du 
traite  nouvellement  fait,  par  lequel  il  renoncoit 
nommement  et  formellement  aux  pratiques  et 
alliances  avec  le  due  d'Orleans ,  qu'il  garda  et 
entretint  avec  pareille  sincerite  que  ses  autres 
promesses ;  car  le  Roi  ne  fut  pas  plutot  arrive  a 
Paris  qu'il  renouvela  ses  menees  et  ses  pratiques 
plus  fort  que  jamais,  et,  passant  plus  outre,  rap- 
pela  Monsieur  dans  Nancy,  oil  ils  firent  les  pro- 
jets  de  ce  qui  s'est  vu  depuis  en  France.  Le  Roi 
done,  irrite  justement,  si  jamais  prince  le  put 
etre,  retourna  en  Lorraine,  oil  il  trouva  que  non- 
seulement  le  due  avoit  recommence  ses  trames 
passees,  mais  avoit  fait  charger  sur  ses  terres  les 
gardes  du  marechal  d'Effiat ,  et  commence  une 
rupture  par  voie  de  fait  avec  Sa  Majeste,  qui  le 
mit  en  moins  de  quinze  jours  a  la  raison ,  sans 
vouloir  encore  que  les  choses  passassent  aux  ex- 
tremes rigueurs  ,  mais  bien  le  mettre  en  etat  de 
ne  pouvoir  plus  executer  ses  mauvaises  volontes, 
qui  renaissoient  si  souvent  dans  son  esprit  apres 
que  Ton  pensoit  les  en  avoir  cleracinees  5  que 
Stenay,  dont  se  plaignoit  ledit  comte,  etoit  une 
des  places  deposees  par  le  traite ,  qui  ne  ferme- 
roit  non  plus  le  passage  aux  troupes  du  Roi  son 
frere,  quand  ils  seroient  en  bonne  intelligence, 
que  lorsqu'elle  etoit  es  mains  du  due  de  Lorraine, 
puisque  nous  avions  depuis  un  mois  donne  le 
passage  dans  leRoussillon  auxCravates,  Liegeois 
et  Wallons  qui  etoient  venus  contrenous  exercer 
toutes  les  inhumanites  que  porte  le  nom  de  Cra- 
vate,  et  nous  ne  le  nierionspas  a  ceux  qui  n'au- 
roient  autre  dessein  que  de  passer  dans  les  Etats 
de  Sa  Majeste  Catholique;  que  quant  a  ce  qu'il  disoit 
qu'il  leur  etoit  honteux  qu'on  vit  en  la  chretiente 
un  prince  leur  allie  depouillede  ses  Etats,  il  avoit 
a  lui  repondre  que  ,  quand  nous  n'aurions  pas 
traite  le  due  de  Lorraine  par  raison  ,  ils  nous  au- 
roient  donne  un  bel  exemple  de  pareille  honte  en 
la  personne  du  comte  Palatin  ,  qu'ils  avoient  de- 
pouille  de  ses  Etats  depuis  dix  ans  ,  sans  que  les 
offices,  prieres  et  solicitations  de  la  plus  grande 
part  des  princes  de  la  chretiente  lui  eussent  pu 
faire  rendre  un  police  de  terre  niun  ecu  de  quoi 
sustenter  sa  famille ;  que  nous  n'en  usions  pas 
de  meme  avec  le  due  de  Lorraine ,  auquel  nous 
ne  prenions  pas  un  teston  de  son  revenu  ,  quoi- 
que  notre  vassal,  ni  un  pouce  de  terre  en  pro- 
priety sans  lui  avoir  paye ;  et  qu'ainsi ,  s'il  pa- 
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roissoit  de  ['oppression  stir  quelqu'un  des  allies 
de  ceite  couronne  ,  e'etoit  plutot  sur  les  notres 
que  sur  les  leurs,  et  que  par  consequent  il  ne  leur 
pouvoit  tourner  a  honte  (l). 

Mais  si  les  Espagnols  etoient  mecontens  de 
1'heureux  succes  des  affaires  du  Roi  en  Lorraine, 
ils  ne  l'etoient  pas  moins  de  voir  qu'en  Italie  il 
possedoit  Piguerol ,  et  tenoit  en  une  sure  pro- 
tection contre  eux  et  Man  tone  et  Casal ,  en  la 
demiere  desquelles  il  entretenoit  une  si  forte 
garnison  qu'elle  leur  faisoit  perdre  l'esperance 
d'y  pouvoir  rien  entreprendre  qu'a  leur  honte. 
II  se  trouva  quelque  difliculte  au  changement 
que  le  Roi  vouloit  faire  des  troupes  qui  etoient 
dans  le  chateau  et  la  citadel  le  de  ladite  ville , 
non-seulement  pour  la  resistance  que  le  sieur  de 
Toiras  faisoit  d'obeir,  mais  a  raison  d'une  de- 
fense qui  vint  de  la  part  du  due  de  Mantoue,  de 
recevoiresdits  lieux  d'autres  soldats  francais.  Le 
long  temps  que  la  desobeissance  dudit  Toiras 
dura  y  donna  lieu  ,  soit  que  la  defense  fiit  de 
concert  avec  lui,  soit  que  M.  de  Mantoue  fut,  de 
cette  difficulty  d'obeir,  entre  en  quelque  crainte 
que  sa  place  ne  fut  pas  bien  assuree  entre  les 
mains  des  Francais.  Le  Roi  ,  lasse  de  toutes  les 
remises  dudit  sieur  de  Toiras,  envoya  a  Turin  le 
sieur  de  Rocquemont,  qui  y  arriva  le  30  decern  - 
bre  1632  ,  pour  porter  audit  Toiras  l'expedition 
de  toutes  les  choses  qu'il  avoit  demandees  au 
Roi  ,  et  le  commandementexpres  de  Sa  Majeste 
de  retirer  le  regiment  de  Saint-Aunais  de  la  ci- 
tadelle,  et  y  laisser  entrer  celui  de  Nerestan.  Toi- 
ras, apres  s'etre  echappe  en  plusieurs  paroles  de 
colere,  menace  ceux  qu'il  croyoit  ses  ennemis  et 
lui  faisoient  de  mauvais  offices  a  la  cour,  et  pro- 
teste  de  se  venger  d'eux  par  toutes  sortes  de 
voies,  dussent-elles  etre  honteuses,  dit  enfin  au- 
dit sieur  de  Rocquemont  qu'il  obeiroit,  mais 
qu'auparavautilfalloit  que  le  regiment  de  Saint- 
Aunais  ,  ses  chevau-legers  et  ses  gardes  ,  qui 


etoient  dans  Casal ,  fussent  payes  de  tout  ce  qui 
leur  etoit  du  avant  que  d'en  sortir  ,  et  lui  de  ses 
appointemens  de  general  d'armee  pour  les  six 
derniers  mois  de  1'annee  passee,  comme  aussi  les 
officiers  d'armee  qui  etoient  sous  sa  charge,  les- 
quels  etoient  tous  ses  domestiques;  etquoi  qu'on 
lui  representat  on  n'en  put  jamais  tirer  autre  chose. 
Le  sieur  Servien  essayoit  de  trouver  l'argent  qui 
etoit  necessaire  pour  cette  fin,  quand  il  fut  averti 
que  le  marquis  Rivare  et  Guiscardi ,  chancelier 
du  Montferrat,  avoient  declare  audit  sieur  de  Roc- 
quemont qu'ils  avoient  un  ordre  expres  du  due 
de  Mantoue  ,  des  fetes  de  Noel  precedent ,  de  ne 

(1)  C'est  quelque  chose  de  fort  curieux  que  l'emploi  de 
Bautru.  Il  n'avait  jamais  a  conclure ,  mais  toujours  a  dis- 
cuter. 
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laisscr  pas  entrer  le  regiment  de  Nerestan  clans 
le  chateau  ni  laeitadelle.  Cela  ohligea  arenvoyer 
promptement  vers  le  Roi  le  sieur  de  Rocque- 
mont,  que  le  sieur  deToirasaccompagna  de  Cas- 
telan  ,  pour  envoyer  par  lui  le  memoire  des  de- 
mandes  qu'il  faisoit  a  Sa  Majeste.  Le  due  de 
Mantoue  depecha  aussi  au  Roi ,  se  soumettant 
entitlement  a  sa  volonte  quand  il  auroit  consi- 
dere  les  raisons  qui  1'avoient  mil  a  donner  cet 
ordre  ,  qui  etoient  que  Casal  etoit  une  place  si 
muguetee  des  voisins,  qu'il  etoit  besoin  qu'il  plut 
a  Sa  Majeste  de  faire  reflexion  sur  les  person- 
nes  qu'il  y  pourroit  introduire,  afin  qu'il  n'en 
arrivat  aucun  inconvenient ,  comme  il  savoit 
bien  qu'il  y  avoit  quelquefois  occasion  de  crain- 
dre ;  d'autre  part,  que  cela  etoit  cause  que  ses  su- 
jets  recevoient  tres-mauvais  traitement  a  Milan 
pour  le  commerce.  Le  sieur  Servien  envoya  son 
secretaire  a  Mantoue  ,  pour  representer  au  due 
que  ce  seroit  une  espece  d'affront  fait  a  Sa  Ma- 
jeste s'il  temoignoit  avoir  moins  de  confiance  en 
elle  qu'au  marechal  de  Toiras;  que  Sa  Majeste 
n'ayant  pas  ci-devant  commande  que  le  regiment 
de  Saint-Aunais  entrat  dans  la  citadel  le ,  mais 
simplement  approuve  la  chose  apres  que  ledit 
sieur  marechal  l'avoit  faite,  ne  refuseroit  point 
de  remettre  la  garnison  de  Casal  en  l'etatque  de- 
sireroit  ledit  sieur  due,  apres  qu'il  auroit  ete 
pourvu  a  sa  reputation  en  recevant  celui  de  Ne- 
restan ;  mais  qu'avant  cela,  par  tout  autre  expe- 
dient, elle  ne  pouvoit  etre  satisfaite  devaut  le 
monde ;  que  pareillement  de  retirer  toutes  les 
troupes  francaises  du  Montferrat,  cen'etoit  ni  la 
saison  de  le  faire ,  ni  l'occasion  d'en  faire  la  de- 
mande  ;  que  ledit  sieur  due  se  devoit  souvenir 
combien  de  fois  il  avoit  ete  depouille  de  son  pays, 
pour  avoir  plutot  songe  a  le  soulager  qu'a  le  con- 
server  ;  que  ce  n'etoit  pas  beaucoup  assurer  son 
soulagement  d'en  sortir  les  forces  amies  pour  en 
laisser  l'entree  libre  aux  ennemis,  principale- 
ment  aujourd'hui  qu'il  y  avoit  une  armee  de 
douze  mille  hommes  dans  le  Milanais ,  a  qui  la 
facilite  de  se  loger  dans  le  Montferrat  en  pour- 
roit faire  prendre  l'envie ,  puisque  le  due  de  Fe- 
ria  avoit  eu  ordre  de  la  renforcer  de  la  moitie 
pour  le  passage  du  cardinal  Infant ;  que  lorsque 
les  forces  de  l'Etat  de  Milan  seroient  reduites  a 
l'ordinaire,  Sa  Majeste  seroit  tres-contente  de  se 
decharger  de  la  depense  qu'elle  faisoit  pour  la 
garde  dudit  Montferrat,  et  ne  supporter  que  1'en- 
tretenement  de  la  garnison  ordinaire  de  Casal ; 
mais  que  d'en  faire  la  reduction  avant  que  les 
Espagnols  eussent  dispose  ailleursde  leurs  trou- 
pes ,  ce  seroit  se  tromper  soi-meme  ,  et  ledit  due 
seroit  mal  conseille  d'en  supplier  Sa  Majeste. 
Ledit  sieur  due   trouva  ses  raisons  si  bonnes 
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qu'il  s'y  rendit  incontinent,  et  manda  a  ses  offi- 
ciers  qu'ils  eussenta  obeir  et  executer  tout  ce  qui 
leur  seroit  commande  de  la  part  du  Roi ,  protes- 
tant  qu'il  n'auroit  jamais  autre  volonte  que  celle 
de  Sa  Majeste  ,  et  qu'il  ne  capituleroit  point 
avec  elle  pour  quoi  que  ce  fut  ,  et  lui  ren- 
droit  tres-humble  obeissance.  II  envoya  cet 
ordre  par  le  podestat  de  Mantoue ,  qui  etoit 
celui  qui ,  quinze  jours  auparavant ,  avoit  porte 
les  ordres  contraires.  Le  sieur  Servien  fit  som- 
mer  le  marechal  de  Toiras  d'accomplir  sa  pa- 
role, maintenant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  difficulte 
du  cote  de  Mantoue.  Le  marechal,  qui  avoit  dit 
qu'il  obeiroit  au  Roi  quand  la  reponse  seroit  ve- 
nue, moyennant  que  ce  fut  avec  le  consentement 
de  M.  de  Mantoue,  repondit  qu'il  obeiroit  apres 
qu'au  prealable  les  choses  qu'il  avoit  envoye  de- 
mander  au  Roi  seroient  executees.  Le  sieur  Ser- 
vien ,  recevant  en  ce  temps-la  des  depeches  du 
Roi  par  lesquelles  il  lui  commandoit  de  mettre 
fin  a  cette  affaire  en  quelque  maniere  que  ce  fut, 
lui  fit  payer  tout  ce  qui  etoit  contenu  dans  son 
memoire ,  moyennant  quoi  ledit  sieur  de  Toiras 
fit  sortir  le  regiment  de  Saint-Aunais  de  Casal , 
et  a  mesure  qu'il  sortoit  entrer  celui  de  Neres- 
tan, le  24  Janvier,  le  sieur  de  Toiras  ne  prenant 
pas  garde  que  son  procede  etoit  criminel,  ne 
rendant  pas  au  Roi  l'obeissance  pure  et  simple 
qu'il  lui  devoit,  mais  capitulaut  avec  lui  aupara- 
vant que  de  lui  rendre  une  place  qu'il  avoit  com- 
mise  a  sa  iidelite  5  ce  qui  le  rendoit  si  criminel 
qu'il  avoit  pour  son  salut  plus  de  besoin  d'une 
abolition  que  de  toutes  les  conditions  qu'il  de- 
mandoit.  Cette  affaire ,  qui  donnoit  aux  Espa- 
gnols beaucoup  d'esperance  de  pouvoir  troubler 
le  repos  dTtalie,  leur  fut  autautdesagreablelors- 
qu'ils  la  virent  termineeau  contentementduRoi. 
lis  avoient  envoye  le  senateur  Villani  aux  prin- 
ces d'ltalie  pour  les  affermir  en  leur  bienveil- 
lance  envers  eux,  avec  ordre  particulier  de  se  con- 
fier  au  due  de  Parme,  qui,  ayant  ete  maltraite 
d'eux ,  et  en  conservant  le  ressentiment ,  qu'il 
n'osoit  toutefois  faire  paroitre,  recut  ledit  Villani 
avec  beaucoup  de  temoignages  de  bonne  volonte, 
mais  a  intention  d'en  faire  son  profit  pour  era- 
pecher  1'effet  de  leurs  mauvais  desseins.  Les  pro- 
positions dudit  Villani  ne  tendoient  a  autre  fin 
qu'a  chasser  les  Francais  de  Pignerol ,  pour  te- 
nir  ITtalie  entierementassujetie  a  leurs  volontes. 
Aussi  la  plus  violente  instance  que  le  comte  Oli- 
vares  fit  au  sieur  de  Rautru,  fut  sur  la  restitution 
de  Pignerol,  qu'il  ne  pouvoit  nommer  sans  chan- 
ger de  visage  et  de  ton  de  voix,  repetant  qu'il  ne 
falloit  point  parler  de  traite  et  reteuir  Pignerol ; 
qu'ils  perdroient  plutot  cent  Espagnes  que  de 
souffrir  un  tel  affront;  qu'ils  avoient  restitue  de 


bonne  fdi  en  Italie,  et  qu'ils  attendoient  le  meme 
de  nous ;  que  le  traite  devoit  etre  execute  des 
deux  cotes,  autrement  qu'il  etoit  nul.  II  (I)  lui 
demanda  si  nous  avions  quelque  chose  a  resti- 
tuer,  si  toute  ia  Savoie,  Briqueras,  Suse  et  grand 
Hombre  d' autres  places  n'etoient  pas  restituees  a 
leur  seigneur ,  et  si  par  le  traite  il  avoit  etc  de- 
fendu  au  due  de  Savoie  de  vendre  et  au  Roi  d'a- 
cheter ;  qu'en  ce  cas-la  il  n'etoit  pas  execute,  mais 
que ,  pourvu  que  nous  pussions  prouver  que  le 
Roi  ni  M.  de  Savoie  n'etoient  ni  fous  ni  mineurs, 
il  ne  voyoit  pas  qu'on  leur  put  defendre  ce  qui 
etoit  permis  au  dernier  savetier  de  Madrid.  II  (2) 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  vendre  ni  le  Roi 
l'acheter ,  etant  lief  de  l'Empire,  sans  le  eonsen- 
tement  de  1'Empereur,  qui  se  sentoit  offense  au 
dernier  point  par  cette  alienation.  II  (3)  lui  re- 
pondit  qu'il  n'avoit  jamais  ou'i  dire  que  Pigne- 
rol  fut  fief  imperial,  mais  bien  que  Ton  tenoit  en 
France  que  e'etoit  un  fief  dependant  du  dau- 
phin de  Viennois,  et  qu'il  se  trouvoit  des  actes 
dans  la  chambre  des  comptes  de  Dauphine  qui 
faisoient  foi  de  cette  mouvance;  mais  que  quand 
bien  ce  seroit  un  lief  de  l'Empire,  qu'il  seroit 
plus  glorieux  a  1'Empereur  d'avoir  pour  vassal  un 
roi  de  France  qu'un  due  de  Savoie,  et  que  la  cou- 
ronne  d'Espagne  tenoit  taut  de  villes  imperiales 
en  Italie  et  ailleurs,  dont  nous  ne  nous  plaignions 
pas ,  qu'ils  etoient  bien  injustes  de  nous  disputer 
gi  peu  de  chose ;  que  toute  la  chretiente  jugeroit 
par  la  demande  de  cette  restitution  que  les  Es- 
pagnols  voudroient  agir  avec  les  Francais  avec 
Vine  autorite  insupportable,  puisque,  occupant 
tant  de  villes  et  provinces  sur  lesquelles  nous 
avons  de  justes  droits  et  pretentions  legitimes , 
ils  ne  se  contentoient  pas  de  ne  les  pas  rendre 
au  Roi  Tres-Chretien ,  mais  bien  le  vouloient-ils 
contraindre  de  rendre  aux  autres  ce  qu'ils  (4) 
ne  nous  demandoient  pas ;  qu'il  n'avoit  ou'i  dire 
que  M.  de  Savoie  fut  mal  content  de  cette  alie- 
nation qu'il  avoit  faite  par  une  juste  vendition , 
et  que,  lorsqu'ils'en  plaindroit,  les  voiesde  droit 
seroient  ouvertes  pour  se  defendre  de  part  et 
d'autre.  II  (5)  repondit  que  e'etoit  1'Empereur 
qui  devoit  etre  contente,  non  pas  M.  de  Savoie, 
et  qu'on  ne  pouvoit  posseder  justement  Pignerol 
sans  son  investiture;  et  lui  (6),  que  nous  etions 
prets  de  rendre  tous  les  devoirs  a  l'Empire  que 
quatre  de  nos  rois,  qui  avoient  possede  Pignerol 
dans  le  siecle  dernier  I'espace  de  plus  de  qua- 

(l)Bautru. 

(2)  Olivares. 
,  (3)  Bautru. 

(4)  Les  autres. 
.  (5)  Olivares. 

(6)  Bautru. 
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rante  annees  sous  trois  divers  empereurs,  en  paix 
et  en  guerre,  leur  avoient  rendus ;  que  jamais  on 
n'avoit  ouj  dire  en  France  ni  ailleurs  qu'aucun 
de  ces  rois  eut  rccu  investiture  de  1'Empereur 
pour  cette  place,  ni  que  les  empereurs  eussent 
fait  aucune  instance  sur  cette  occasion,  non  pas 
meme  lorsque  Henri  111  passa  par  Vienne  chez 
Maximilien,quine  lui  parla  jamais  ni  de  Pigne- 
rol ni  de  l'investiture;  et  s'il  y  eut  eu  quelque 
saison  propre  pour  en  parler,  e'etoit  en  celle-la 
oil  le  Roi  partoit  de  chez  1'Empereur  pour  aller 
chez  le  ducde  Savoie,  qui  en  ce  meme  voyage 
obtint  du  roi  Tres-Chretien,  par  ses  soumissions 
et  non  par  les  menaces  de  l'Empire,  la  restitution 
dud  it  Pignerol. 

En  meme  temps  que  Villain  fut  depeche  par 
les  Espagnols  en  Italie,  le  sieur  Bachelier  y  fut 
aussi  envoye  de  la  part  du  Roi ,  et  pour  decou- 
vrir  aux  princes  les  mauvaises  intentions  des 
Espagnols,  et  leur  faire  connoilre  qu'au  contraire 
Sa  Majeste  n'avoit  autre  interet  que  de  conserver 
leur  liberte,  et  etre  en  etat  de  faire  passer  ses  ar- 
mes  en  Italie  toutesfois  et  quantes  qu'il  en  seroit 
de  besoin  pour  les  garantir  de  Ia  servitude  que 
le  roi  d'Espagne  leur  vouloit  imposer.  Le  due  de 
Parme  ensuite  fit  un  accord  et  traite  avec  le  Roi, 
dont  Ia  copie  est  a  la  fin  de  ce  volume  (7),  par 
lequel  Sa  Majeste  le  prenoit  en  sa  protection , 
promettoit  de  le  defendre  contre  les  armes  d'Es- 
pagne, et  lui  de  sa  part  promettoit  un  certain 
nombre  de  gens  de  guerre,  si  pour  la  liberte  d'l- 
talie  le  Roi  entreprenoit  la  guerre  contre  le  Mi- 
lanais.  A  quoi  ledit  due  de  Parme  se  sent  it  par- 
ticulierement  oblige ,  a  cause  de  la  surprise  que 
le  cardinal  Infant  (8)  avoit  voulu  faire ,  mais  en 
vain ,  le  1 3  mai ,  de  la  ville  de  Plaisance  appar- 
tenante  audit  due,  et  en  meme  temps  du  chateau 
de  La  Vadere  dans  leMantouan,  qui  lui  reussit 
aussi  mal  que  Ia  premiere.  Dieu  donne  a  toutes 
choses  l'evenement  qu'il  lui  plait;  mais  la  qua- 
lite  du conseil montre  celle  de  I'esprit  du  prince: 
le  cardinal  Infant  mal  conseille  se  rendit  suspect 
et  odieux  par  ses  entreprises ;  et  la  foiblesse  avec 
laquelle  il  entra  dans  le  Milanais,  ne  pouvant  rien 
executer  de  ce  qu'il  s'etoit  promis,  le  rendit  rae- 
prisable. 

Sa  Majeste,  ne  voulant  neanmoins  rien  ou- 
blier  pourse  munir  contre  ses  mauvais  desseins, 
envoya  au  meme  temps  le  sieur  d'Emery  en  Ita- 
lie ,  pour  donner  ordre  que  Pignerol  fut  en  bon 
etat;  qu'il  fit  mettre  effectivement  aux  maga- 
sins  de  Ia  ville  et  citadelle  de  Pignerol  six  mille 

(7)  Ellen'y  csl  pas. 

(8)  Ce  cardinal  elait  frere  du  roi  d'Espagne  et  s'appelait 
Ferdinand.  Le  roi  catholique  1'avait  envoye  en  Italie  pour 
lever  une  armtte  et  la  conduire  dans  les  Pays-Bas. 
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charges  de  ble ,  pour  y  demeurer  en  depot  sans 
qn'on  les  put  consommer,  dont  le  gouverneur  de 
la  citadelle  et  deux  notables  bourgeois  de  ladite 
ville  se  chargeroient  envers  Sa  Majeste ,  et  s'o- 
bligeroient  de  faire  renouveler  par  chacun  an  le 
tiers  desdits  bles ;  et  y  mettre  dans  les  magasins 
de  Briancondeux  mille  charges  de  ble,  dont  le 
tiers  seroit  pareillement  renouvele  tous  les  ans; 
que  les  fortifications  aussi  fusscnt  tellement  pa- 
raehevees  qu'il  n'y  eut  rien  a  redire,  et  qu'il  y 
eut  des  munitions  de  guerre,  canons,  moulins  a 
bras  et  toutes  autres  choses  necessaires  pour  un 
siege ;  de  sorte  qu'en  ce  cas  on  ne  put  se  prendre 
qu'au  courage  ct  a  la  volonte  de  ceux  qui  defen- 
droient  la  place.  II  n'y  trouva  paspeu  de  difficulte, 
a  cause  du  mecontentement  secret  du  due  de 
Savoie,  qui,  ne  voyant  pas  de  bon  ceil  que  le 
Roi  fit  fortifier  Pignerol ,  imposa  premierement 
de  gran  des  daces  sur  tout  ce  qui  passoit  de  Pie- 
mont  a  Pignerol,  puis  regla  la  pistole  d'Espagne 
a  6  livres  4  sous,  qui  etoit  un  quart  moins 
qu'elle  valoit  en  France,  mit  notre  quart  d'ecu 
a  12  sous  des  siens  ,  qui  n'en  valoient  pas  9  des 
notres,  et  decria  toutes  nos  monnoies  basses,  ce 
qui  nous  etoit  une  grande  incommodite,  d'autant 
que  le  finage  de  Pignerol  est  si  petit  que  nous  ne 
pouvons  nous  passer  des  denrees  de  Piemont; 
mais  la  plus  grande  necessite  etoit  pour  lachaux, 
laquelle  nous  ne  trouvions  que  dans  ses  Etats, 
ce  que  le  due  reconnoissant,  y  mit  des  imposi- 
tions excessives,  lesquelles  il  augmentoit  de  jour 
a  autre;  et  enfin  ,  voyant  qu'a  quelque  prix  que 
ce  fiit  nous  ne  laissions  pas  d'en  acheter,  il  l'en- 
voya  toute  enlever  et  porter  a  Turin ,  disant  en 
avoir  besoin  pour  fortifier  la  place.  A  toutes  les- 
quelles choses  nous  dissimulames  un  temps,  et 
envoyames  chercher  de  la  chaux  en  toutes  les 
vallees  voisines  appartenant  a  la  France;  et 
en  ayant  trouve  dans  celle  de  Pragela  et  quel- 
que autre ,  le  due  alors  aima  mieux  faire  mar- 
che  raisounable  avec  nous  de  celle  qu'il  prenoit 
de  ses  sujets  sans  qu'il  en  payat  aucune  chose. 
On  crut  aussi  que ,  pour  fortifier  les  coeurs  des 
hommes  aussi  bien  que  les  murs  de  la  ville,  il 
etoit  necessaire  d'envoyer  les  religieux  italiens 
qui  y  etoient  hors  de  leur  couvent,  et  y  en  subs- 
tituer  de  francais  en  leur  place ;  ce  que  Ton  fit 
peu  a  peu  avec  le  gre  de  Sa  Saintete  et  de  leur 
superieur.  Apres  que  ledit  sieur  d'Emery  eut 
apporte  tous  les  soins  necessaires  pour  la  siirete 
de  Pignerol,  il  fit  le  meme  pour  Casal :  ce  qui  fut 
cause  que  le  cardinal  Infant,  voyant  qu'il  n'y 
avoit  rien  a  gagner  pour  lui  de  ce  cote-la ,  ne 
pensa  qu'a  faire  passer  son  armee  en  Lorraine 
sous  le  due  de  Feria. 
11  detourna  seulement  du  service  du  Roi  la 


douairiere  deMantoue,  laquelle,  fortiiiee  de  la 
prineesse  sa  fille  (l),  il  souleva  contre  le  due. 
Ladite  douairiere  representant  a  sa  fille  qu'elle 
etoit  heritiere  des  Etats  de  Mantoue  et  du  Mont- 
ferrat,  et  qu'elle  avoit  consenti,  ou  pourroit  ci- 
apres  consentir  mal  a  propos  par  paroles ,  par 
ecrit  ou  autrement,  a  quelque  chose  prejudicia- 
ble  a  ses  droits ,  lui  conseilla  d'en  faire  un  acte 
derenonciation des  lors;  de  sorte  que,  le  2Sjuil- 
let,  ladite  prineesse  de  Mantoue,  etant  dans  un 
conseil  qu'elle  tint,  presenta  un  papier  ecrit  et 
signe  de  sa  main ,  et  apres  l'avoir  fait  lire,  leur 
dit  que  dans  deux  jours  elle  entreroit  dans  sa 
vingt-cinquieme  annee,  et  qu'elle  avoit  ete  con- 
seillee  de  faire  auparavant  une  declaration  ,  la- 
quelle elle  desiroit  qu'ils  signassent  corarae  te- 
moins.  Quelques-uns  d'entre  eux  lui  repondirent 
qu'ils  ne  le  pouvoient  faire  sans  un  expres  com- 
mandement  du  due.  A  quoi  elle  repliqua  qu'il  en 
etoit  d'accord,  et  que  e'etoitune  piece  concertee 
avec  lui ;  et  voyant  que  pour  cela  ils  ne  signoient 
point,  elle  se  leva  et  leur  dit  en  rehaussant  sa  voix 
qu'ils  la  facheroient  s'ils  ne  faisoient  ce  qu'elle 
vouloit.  Lors  son  secretaire ,  qui  etoit  secretaire 
de  ce  conseil,  prit  la  parole  et  dit  qu'ils  ne  de- 
voient  pas  offenser  la  prineesse  a  ce  point  que  de 
douter  de  ce  qu'elle  leur  disoit,  et  qu'il  ne  savoit 
pourquoi  ils  faisoient  difficulte  de  lui  obeir  en 
une  chose  qu'elle  leur  assuroit  etre  de  la  partici- 
pation et  du  consentement  du  due ;  lors  ils  signe- 
rent,  entre  autres  l'eveque  de  Mantoue,  deux 
chevaliers,  deux  secretaires  d'Etat,  le  president 
du  senat  et  celui  du  magistrat;  et  cela  fait  ils  al- 
lerent  trouver  le  due  pour  lui  rendre  compte  de 
cequi  s'etoit  passe,  et,  lui,  envoya  aussitot  appe- 
ler  ce  secretaire  sur  lequel  ils  se  dechargeoient 
priucipalement.  Ledit  secretaire,  etant  venu  de- 
vant  le  due,  dit  qu'il  n'avoit  pas  assure  que  la 
piece  lui  eut  ete  communiquee ,  mais  bien  qu'il 
sembloit  qu'on  n'en  pouvoit  douter,  puisque  ma- 
dame  la  prineesse  les  en  assuroit,  et  qu'en  effet 
il  l'avoit  cru.  Le  due  lui  commanda  de  sortir 
dans  vingt-quatre  heuresde  la  ville,  de  se  retirer 
dans  le  Montferrat  et  de  ne  point  entrer  dans 
Casal.  Cela  etant  su  de  la  prineesse,  elle  s'en  alia 
trouver  l'lnfante  (2);  toutes  deux  envoyerent 
querir  M.  de  La  Tour,  qui  etoit  la  de  la  part  du 
Roi ,  auquel  l'lnfante  dit  qu'elle  avoit  su  de  sa 
fille  que  le  due  avoit  commande  a  son  secretaire 
de  se  retirer,  pour  quelque  ecriture  qu'elle  avoit 
fait  signer  ce  jour-la;  que  e'etoit  un  affront  qu'il 
lui  faisoitet  a  elle  aussi,  puisqu'elle  etoit  sa  mere, 

(1)  Belle-fille  da  due  Charles  et  veuve  du  due  de  Re> 
thelois,  mort  en  1631  ,  au  mois  de  septembre. 

(2)  Sa  mere ,  fille  du  feu  due  de  Savoie  et  d'une  infante 
d'Espagne. 
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ct  qu'elles  favoient  envoye  appeler  pour  tui  dire, 
eomme  etant  ici  ministre  da  Roi,  qu'il  ne  le  sau- 
roit  mieux  servir  que  d'aller  trouver  le  due  et 
lui  dire  qu'il  levat  le  commandement  qu'il  avoit 
fait  a  ce  secretaire  de  sortir  a  cette  heure ,  car 
autrement  il  en  auroit  du  deplaisir  et  lie  sortiroit 
point  assurement,  et  ensuite  une  infinite  de  paro- 
les superbes  et  de  raepris  du  due.  A  quoi  le  sieur 
de  La  Tour  repondit  qu'il  etoit  venu  a  Mantoue 
comme  soldat  et  pour  y  servir  le  due  de  son 
epee,  et  non  comme  ministre  pour  y  negocier; 
mais  que  la  confiance  qu'elles  lui  montroient  l'o- 
bligeoit  a  leur  dire  qu'il  lui  sembloit  qu'elles  de- 
voient  demander  ce  qu'elles  desiroient  en  autres 
termes  si  elles  vouloient  l'obtenir ,  et  qu'elles 
etoient  assez  prudeutes  pourconsiderer  les  suites 
d'un  semblabie  discours.  A  quoi  l'lnfante,  re- 
commencant  du  meme  style,  repartit  qu'elies 
n'etoient  pas  capables  de  faire  comme  la  Reine- 
mere  ni  comme  M.  le  due  d'Orleans,  qu'ils 
avoient  ete  mal  conseilles,  et  qu'elles  etoient  de 
celles  qui  savoient  bien  que  qui  quittoit  la  partie 
la  perdoit,  et  qu'enfm  elle  etoit  fdle  de  Charles 
Emmanuel,  etqu'elle  ne  s'etonnoit  pas  pour  le 
bruit.  M.  de  La  Tour,  lasse  et  en  colere  de  sem- 
blables  discours,  leur  dit  qu'il  alloit  trouver  le 
due,  et  en  effet  y  alia,  et  lui  rapporta  une  partie 
de  ce  qui  lui  avoit  ete  dit ;  ce  qui  fit  que  le  due , 
des  le  lendemain  matin,  commanda  a  un  archer 
de  sa  garde  de  mettre  le  secretaire  dehors,  et  de 
le  faire  passer  par  devant  le  logisde  l'lnfante,  la- 
quelle,  aussitot  qu'elle  sut  sa  sortie,  renvoya  ap- 
peler M.  de  La  Tour,  et  avec  un  discours  autant 
humble  que  le  precedent  etoit  altier,  en  presence 
de  la  princesse,  lui  dit  en  conclusion  qu'elles  le 
prioient  d'aller  trouver  le  due,  et  le  prier  en  leur 
nora  de  rappeler  ce  secretaire ,  mais  apres  avoir 
pique  et  porte  la  princesse  en  des  ressentimens 
extremes,  jusqu'a  lui  dire  pour  ce!a  que  le  monde 
en  feroit  de  mauvais  discours  et  important  a  sa 
reputation ,  et  tout  ce  qui  la  pouvoit  animer. 
Aussi  en  ce  second  discours  qu'elles  eurent  avec 
M.  de  La  Tour,  l'lnfante  supplioit,  et  la  prin- 
cesse fulminoit.  M.  de  La  Tour  alia  trouver  le 
due  pour  la  seconde  fois,  auquel  il  fit  rapport  de 
ce  que  dessus  :  deux  jours  se  passerent ,  durant 
lesquels  le  due  lit  demander  a  la  princesse  cette 
ecrilure,  et  lui  fit  conseiller  sous  main  et  parses 
creatures  de  la  lui  envoyer ,  mais  tout  cela  inu- 
tilement. 

Et  cependant  arriverent  avis  de  Milan  que 
cette  protestation ,  sans  savoir  qu'elle  ei.it  paru 
a  Mantoue,  y  devoit  paroitre  bientot;  qu'elle 
avoit  ete  dressee  en  Piemont  et  consultee  a  Mi- 
lan, et  que  Ton  se  prit  garde  de  la  princesse  et 
du  petit  prince ;  que  Ton  avoit  quelque  vent  que 
II.  c.  D.  M.  T.  VIII. 


l'lnfante  entreprenoit  et  promettoit  de  les  enter 
ver  tons  deux,  et  de  gagner  la  princesse  par  le 
manage  d'elle  et  de  lTnfant-cardinal,  et  qu'enfm 
I'on  croyoit  que  e'etoit  le  sujet  du  voyage  du 
comte  Barnetto ,  majordome  de  ladite  Infante  a 
Milan,  et  des  frequentes  consultes  ou  il  se  trou- 
voit.  Ccs  avis  se  trouverent  suivis  d'autres,  qui 
etoient  que  les  Espagnols  avancoient  un  corps  de 
cavalerie  sur  la  frontiere  du  Cremonais;  de  sorte 
que,  toutes  ces  circonstances  et  la  qualite  de 
I'ecriture  considerees,  1'onjugea  que  la  fin  de 
cette  affaire  etoit  ce  qui  etoit  arrive, e'est-a-dire 
une  mesintelligence  et  desunion;  de  sorte  que  le 
due  estima  qu'il  falloit  dissimuler  son  ressenti- 
ment,  et  accorder  a  la  princesse  tout  ce  qu'elle 
demandoit,  pour,  par  ce  moyen,  combattre  et 
retarder  les  resolutions  que  sa  mere  lui  voudroit 
donner.  En  effet  i I  fitqu'une  personneen  qui  la- 
dite princesse  avoit  creance,  lui  dit  qu'on  croyoit 
que  le  due  ne  lui  accorderoit  pas  le  rappel  de  son 
secretaire,  parce  qu'elle  le  demandoit  au  nom  de 
l'lnfante,  et  que  quand  elle  le  demanderoit  toute 
seule ,  on  ne  pouvoit  douter  que  le  due  ne  lui  ac- 
cordat,  et  lui  conseilla  de  le  faire:  elle  le  fit,et 
le  due  lui  en  envoya  l'ordre,  et  commanda  a  ce- 
lui  qui  le  lui  porta  de  savoir  si  elle  etoit  conteute, 
auquel  ayant  repondu  qu'oui,  il  lui  repartit  : 
« Le  due  ne  peut  pas  dire  la  meme  chose  que 
vous  ne  lui  ayez  renvoye  cette  ecriture  qui  est 
cause  de  tout  ce  divorce ; »  en  y  ajoutant  toutes 
les  raisons  qui  l'y  devoient  convier.  A  quoi  elle 
repondit  que  pour  l'original  il  lui  etoit  impossibla 
pour  l'avoir  donne  a  sa  mere  et  elle  l'avoir  en- 
voye hors  de  Mantoue;  et  ce  jour-la  et  le  suivant 
fit  toujours  la  meme  reponse,  en  envoyant  one 
simple  copie  au  due ;  ce  qui  l'obligea  de  depe- 
cher  Baillot  vers  le  Roi  pour  lui  en  donner  part 
et  de  la  resolution  qu'il  avoit  prise,  laquelle  il 
auroit  executee  sans  qu'il  avoit  era  que,  pour 
ne  point  donner  ce  pretexte  a  ses  ennemis  qui 
etoient  .proche  et  amies,  il  etoit  necessaire  que  le 
Roi  appuyat  ouvertement  cette  affaire ,  comme  il 
le  supplioit  de  le  faire  par  1'envoi  de  M.  de  La 
Thuillerie,  ou  de  tel  autre  que  Sa  Majeste  juge- 
roit  a  propos. 

Sa  Majeste  ayant  recu  avis  de  ces  cboses,  man- 
da  a  M.  de  Mantoue,  et  lui  fit  savoir  particuliere- 
ment  par  le  sieur  de  La  Tour,  que  ce  qu'il  avoit 
a  faire  de  plus  presse  etoit  de  mettre  I'infante 
Marguerite  hors  de  ses  Etats  de  Mantoue  et  do 
Montferrat,  sans  souffrir  que,  pour  aucun  pre- 
texte que  ce  fut,  elle  y  fit  plus  de  sejour  ;  car  il 
ne  lui  celeroit  point  qu'apres  avoir  eu  part  a  une 
entreprise  si  prejudiciable  au  bien  et  repos  de  ses 
Etats,  comme  il  ne  pourroit  avec  raison  prendre 
plus  de  confiance  en  elle ,  Sa  Majeste  aussi ,  ni 
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tons  les  princes  interesses  avec  lui,  ne  sauroient 
etre  en  assurance  tant  qu'elle  seroit  pres  de  lui ; 
qu'il  donnat  ordre  que  sortant  de  Mantoue  elle 
ne  pretendit  pas  aller  etablir  sa  demeure  dans  Ca- 
sal,  comrae  elle  avoit  voulu  faire  autrefois;  que 
Sa  Majeste ,  pour  ce  sujet ,  le  mandoit  a  l'lnfante 
meme,  et  en  termes  un  peu  pressants,  lui  ecri- 
vant  qu'il   s'assuroit  bien  que,   reconnoissant 
comine  elle  devoit  faire   que  son  sejour  dans 
Mantoue  ne  pouvoit  qu'alterer  les  esprits  et  les 
eloigner  d'une  vraie  reconciliation  qui  etoit  re- 
concile si  neeessaire,  elle  ne  feroit  point  de  diffi- 
culte  de  se  retirer  pour  quel  que  temps  dans  une 
de  ses  maisons  hors  de  ladite  ville ,  et  que  Sa  Ma- 
jeste, qui  savoit  les  consequences  de  cette  affaire, 
se  sentiroit  obligee  de  lui  conseiller  de  prendre 
cette  resolution,  si  elle  ne  croyoit  qu'elle  s'y  dis- 
poseroit  d'elle-meme ,  reconnoissant  qu'elle  etoit 
absolument  neeessaire  pour  le  bien  et  repos  de 
ceux  qui  lui  toucboient  de  si  pres ;  et  partant  que 
ledit  due  se  pouvoit  excuser  de  cette  resolution, 
s'il  le  jugeoit  a  propos,  sur  Sa  Majeste;  que  cela 
fait,  il  ne  falloit  rien  oublier  pour  decouvrir 
toutes  les  partieularites  des  desseins  que  Ton 
pouvoit  avoir  eus ,  et  les  personnes  qui  avoient 
eu  part  a  une  action  de  telle  importance ;  ce  qui 
ne  se  pouvoit  mieux  faire  qu'en  poursuivant  la 
punition  du  secretaire  de  ladite  princesse,  lequel 
vraisemblablement  en  avoit  la  connoissance  en- 
tiere,  et  lequel  par  consequent  ledit  sieur  clue  ne 
devoit  point  differer  de  mettre  entre  les  mains 
de  la  justice,  quelques  instances  qu'on  lui  put 
faire  au  contraire;  que  ses  ministres  et  conseil- 
lers  aussi,  qui  avoient  signe  ledit  acte,  ne  se 
pouvoient  excuser,  ou  d'une  malice  punissable, 
on  d'une  extreme  faciiite,  laquelle  en  semblables 
matieres  tenoit  lieu  de  semblable  crime;  et  par- 
tant il  devoit  dependre  de  la  prudence  dudit 
sieur  due  d'eloigner  pour  ce  sujet  de  la  connois- 
sance de  ses  affaires  ceux  desquels  il  s'assureroit 
le  moins ,  apres  toutefois  avoir  pourvu  a  la  surete 
de  leurs  personnes,  afm  que,  si  par  la  suite  de  la 
recbercbe  ils  etoient  trouves  complices  ou  adhe- 
rens    de  cette  conjuration,  on  put  user  contre 
eux  de  la  rigueur  des  lois,  sans  laquelle  il  etoit 
a  craindre  que  ledit  sieur  due  ne  se  Irouvat  en- 
fia  lui-meme  accable  par  les  factions  et  cabales 
que  Ton  pouvoit  avoir  faites  dans  Mantoue,  en 
conduisant  une  si  prejudiciable  entreprise;  que 
cependant,  comme  Ton  ne  pouvoit  donner  autre 
conseil  audit  sieur  due  que  de  cbatier  ceux  qui 
se  trouveront  avoir  trempe  a  cette  conspiration 
par  malice ,  on  ne  vouloit  pas  aussi  lui  deconseil- 
ler  d'user  de  sa  bonte  envers  ceux  qui  y  auront 
adhere  par  simple  faciiite,  ce  qui  se  devoit  faire 
toulcfois  avec  lesrellexions  neeessaires  pour  qu'il 


n'en  puisse  arrlver  inconvenient;  que  neanmoins 
pendant  ces  recberches,  qui  devoient  etre  faites 
(si  on  en  vouloit  tirer  quelque  fruit)  avec  une  ex- 
treme diligence  et  un  peu  de  severite ,  d'autant 
que  la  princesse  en  pourroit  etre  offensee,  il  ne 
falloit  rien  oublier  pour  tacber  a  regagner  son 
esprit,  et  lui  faire  comprendre  que  tout  ce  que 
Ton  faisoit  n'etoit  que  pour  lui  decouvrir  l'artilice 
avec  lequel  on  I'avoit  voulu  seduire  contre  son 
propre  bien  par  un  si  pernicieux  conseil ,  lequel 
venant  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  tant  de  fois 
envabi  ses  Etats,  attaque  deux  foisCasal  et  sac- 
cage  Mantoue ,  lui  devoit  etre  suspect  pour  cette 
seule  raison,quand  meme  il  ne  paraitroit  pas  vi- 
siblement  (comme  il  faisoit)  qu'ils  avoient  voulu 
remettre,  par  ce  moyen ,  le  trouble  et  la  division 
dans  sa  famille ,  revoquant  en  doute  la  validite 
de  son  mariage ,  et  ensuite  la  condition  de  ses 
enfans  et  sa  propre  reputation ,  qui  devoit  etre 
toujours  plus  chere  aux  princesses  que  toute  au- 
tre chose;  que  toutefois,  les  douceurs  et  les  ca- 
resses que  Ton  estimoit  a  propos  de  lui  faire  pour 
la  detacher  de  tous  les  engagemens  et  esperances 
oil  elle  pouvoit  etre  entree,  ne  devoieut  pas  em- 
pecher  que,  sous  pretexte  de  lui  rendre  plus 
d'honneur  ou  autrement ,  on  ne  prit  garde  a  ses 
actions,  et  qu'on  ne  s'assurat  de  la  personne  du 
petit  prince,  sur  laquelle  il  ne  falloit  point  dou- 
ter  que ,  voyant  le  premier  coup  failli ,  on  ne  ta- 
chatde  faire  quelque  entreprise,  principalement 
tandis  que  l'lnfante  seroit  dans  Mantoue,  et 
qu'elle  continueroit  les  intelligences  et  pratiques 
qu'elle  entretenoit  ouvertement  dans  Milan. 
Apres  tout  cela,  il  falloit  redoubler  les  soius  pour 
la  garde  et  surete  de  la  ville  de  Mantoue ,  et ,  en 
cas  que  la  garnison  ne  fut  suffisante  et  en  bon 
etat,  en  ecrire  au  sieur  de  La  Thuillerie,  lequel 
avoit  ordre  de  Sa  Majeste  de  faire  tous  les  ofiices 
neeessaires  pour  l'assistance  dudit  sieur  due  pres 
de  la  Republique,  etant  a  croire  qu'en  une  occa- 
sion si  importante  (oiiil  s'agissoit  de  prevenirdes 
desseins  dont  Teffet  ne  lui  seroit  guere  moins  pre- 
judiciable qu'audit  sieur  due)  elle  ne  refuseroit 
pas  le  secoursqui  seroit  juge  neeessaire,  au  moins 
pour  parer  aux  premiers  coups. 

Le  due  de  Mantoue ,  qui  avoit  si  souvent 
eprouve  par  effets  la  sincerite  des  intentions  du 
Roi  pour  la  conservation  de  ses  Etats,  crut  aux 
sages  conseilsqu'il  lui  donnoitde  ne  rienomettre 
pour  se  garantir  des  mauvais  desseins  qu'il  con- 
noissoit  que  Ton  avoit  eus  contre  lui  par  une  ac- 
tion premeditee  de  si  longue  main,  et  conduite 
si  secretement  par  l'artifice  des  Espagnols  qui 
avoient  conjure  sa  mine.  II  commanda  ensuite  a 
l'infante  Marguerite  de  sortir  de  Mantoue  sans 
aueim  delai ;  et,  pour  n'user  de  l'sxtremite  de  la 


rigueur  envers  elle ,  lui  permit  cle  demeurer  a 
Cualters,  ou  les  Venitiens  la  trouvant  un  pen 
trap  pres  de  Mantoue,  en  ecrivirentau  Roi,  qui 
leur  manda  que  s'il  avoit  bien  eu  l'autorite  de  la 
faire  sortir  de  Mantoue,  il  l'auroit  bien  de  la  faire 
eloigner  davantage  si  elle  donnoit  lieu  de  soup- 
con.  Son  eloignement  rapprocha  l'esprit  de  la 
prineesse  de  son  devoir;  elle  se  rendit  inconti- 
nent capable  de  reconnoitre  les  mauvais  conseils 
que  sa  mere  lui  avoit  doimes ,  les  abandonment  et 
se  conformant  a  la  volonte  de  son  beau-pere.  Elle 
eutbien  voulu  lui  rendre  l'actede  la  protestation 
qu'elle  avoit  faite;  mais  1'ayant  donne  a  samere, 
qui  l'avoit  incontinent  envoye  a  Milan,  ou  le  des- 
sein  en  avoit  ete  premierement  forme,  il  n'e- 
toit  pas  en  sa  puissanee  d'executer  le  desir  qu'elle 
en  avoit;  mais  elle  fit  un  autre  acte  contraire, 
par  lequel  elle  renoncoit  an  premier,  et  avouoit 
qu'elle  avoit  ete  lors  mal  conseillee,  et  qu'elle  le 
reconnoissoit  maintenant,  et  partant  rannuloit 
et  le  cassoit,  revoquant  tout  le  contenu  en  icekii. 
Ainsi  tout  l'avantage  que  le  cardinal  Infant 
sembloit  avoir  tire  de  son  voyage  en  Italic  fut 
reduit  a  neant;  et  bien  que  tous  les  princes  de  ce 
pays,  excepte  le  due  de  Parme ,  lui  fissent  des 
soumissions  en  apparence  tres-grandes ,  si  ne 
put-il  neanmoins  obtenir  d'eux  tout  ce  qu'il  leur 
demandoit ,  non  pas  meme  du  due  de  Florence, 
auquel  le  senateurVillani,dont  nous  avons  parle, 
ayant  propose ,  de  la  part  du  roi  d'Espagne ,  le 
mariage  de  l'heritiere  de  Stigliane  pour  son  frere, 
la  charge  de  general  de  la  mer,  comrae  l'avoit  le 
prince  Philibert  de  Savoie ,  et  l'investiture  de 
Piombino  pour  sondit  frere,  et  pour  le  cardinal 
de  Medicis,  son  oncle,  la  protection  d'Espagne 
dans  Rome  avec  l'archeveche  de  Montreal,  et  le 
chapeau  du  cardinal  Infant  pour  un  autre  de  ses 
freres,  pourvu  qu'il  pretat  un  million  d'or  audit 
roi  d'Espagne,  il  en  fut  refuse,  comme  aussi 
d'entrer  en  une  ligue  qui  lui  fut  par  lui  proposee 
sous  le  nom  specieux  de  la  conservation  de  la  li- 
berte  d'ltalie.  Sa  Saintete  lit  le  meme  refus  a 
l'ambassadeur  de  l'Empereur,  qui  lui  faisoit  ins- 
tance sur  le  meme  sujet,  et  d'entrer  comme  chef 
dans  ladite  ligue  defensive  et  offensive;  car  elle 
lui  repondit  qu'elle  etoit  toujours  prete  de  con- 
tribuer  ce  qui  dependroit  d'elle  pour  la  defense 
d'ltalie,  mais  que,  sous  ce  nom  de  general  des 
princes  d'ltalie  le  roi  d'Espagne  etant  compris, 
celui  de  France  auroit  sujet  de  dire  que  cette 
ligue  rendroit  le  Pape  partial ,  ce  qui  etoit  contre 
son  intention  qui  est  d'etre  pere  commun.  Aquoi 
ledit  ambassadeur  lui  ayant  reparti  qu'il  le  con- 
vioit  au  nom  de  l'Empereur  a  entrer  en  cette 
ligue ,  non  comme  pape,  mais  comme  prince  qui 
possede  de  si  grands  Etats  en  Italie,  Sa  Saintete 
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ne  fit  autre  reponse,  slnon  que  cette  metaphy- 
sique  n'etoit  pas  bonne  en  politique.  II  ne  laissa 
pas  neanmoins  de  se  laisser  persuader  par  le  car- 
dinal Barherin,  de  faction  espagnole,  d'envoyer 
un  gentilhomme  a  Milan  visiter  le  cardinal  In- 
fant, bien  qu'on  put  dire  qu'il  y  eut  quelque 
chose  a  redire  en  cela,  d'autant  que,  lorsqu'en 
1629  le  Roi  vint  a  Suse,  il  n'avoit  pas  envoye 
vers  Sa  Majeste ;  mais  aussi  en  recut-il  de  Dieu 
le  juste  salaire,  car  ledit  cardinal  Infant  ne  dai- 
gna  pas  envoy er  aucun  des  siens  vers  lui  ni  vers 
toute  sa  maison,  laquelle  l'avoit  envoye  saluer. 
Les  Espagnols  n'en  demeurerent  pas  la ;  ils 
tramoient  des  choses  plus  grandes  contre  sa  per- 
sonne  et  sa  dignite.  Le  sieur  Gueflier,  qui,  en 
Tabsence  de  l'ambassadeur  ,  avoit  la  charge  des 
affaires  de  France  a  Rome,  manda  au  Roi  que 
le  cardinal  Borghese  lui  avoit  dit  que  le  cardinal 
Savelli,  qui  etoit  l'une  de  ses  creatures,  l'avoit 
vivement  presse  de  la  part  du  vice-roi  de  Naples 
de  se  joindre  aux  cardinaux  espagnols  ,  desquels 
le  dessein  etoit  de  trouver  moyen  de  faire  un 
autre  pape,  et  que  le  sieur  de  Sayavedra  ,  agent 
d'Espagne,  alloit   trouver  l'Empereur  pour  lui 
faire  instauce  d'envoyer  tous  les  cardinaux  alle- 
mands  en  Italie ,  ou  ils  se  devoient  assembler  en 
la  ville  de  Milan  ,  pour  de  la  venir  a  Rome,  sur 
la  creance  qu'ils  avoient  fondee  sur  des  predictions 
frivoles  que  le  Pape  devoit  mourir  cette  annee- 
la;  et  deja  ledit  vice-roi  avoit  seul  les  ordres  se- 
crets de  ce  qu'il  devoit  faire  au  cas  que  le  siege 
vint  a  vaquer ,  et  que  si  la  mort  du  Pape  n'arri- 
voit  point ,  ils  devoient  aviser  comme  ils  pour- 
roient  assembler  un  concile ,  et  donner  tant  de 
traverses  a  Sa  Saintete  qu'ils  lui  fissent  avancer 
ses  jours.  Ce.  dessein  etoit  forme  par  eux ;  mais 
la  piete  de  l'Empereur  le  retarda,  et  la  mort  du 
cardinal  Ludovisio,  qui  avoit  seul  plus  d'auto- 
rite  que  tous  les  autres  partisans  espagnols,  leur 
ota  le  moyen  de  le  pouvoir  executer.  L'arrivee 
du  due  de  Crequi  en  Italie,  ou  Sa  Majeste  1'en- 
voya  pour  rendre  de  sa  part  Fohedience  filiale  a 
Sa  Saintete. ,  lui  apporta  beaucoup  de  consola- 
tion, et,  par  son  autorite,  il  ralentit  rardeur  de 
ceux  qui  faisoient  toutes  ces  menees ,  au  preju- 
dice du  respect  du  a  Sa  Saintete,  et  du  service  de 
Sa  Majeste.  11  arrivaaRome  au  commencement  de 
juin ,  et  apres  y  avoir  ete  inconnu  quelques  jours, 
il  y  fit  son  entree  le  20 ;  le  (ils  de  don  Tadee  vint 
au-devant  de  lui ,  comme  neveu  du  Pape,  et  lui 
fit  des  excuses  de  l'absence  de  son  pere ;  ce  qui 
fut  au  grand  regret  des  Espagnols ,  qui ,  huit 
jours  durant ,  travaillerent  par  toutes  sortes  de 
moyens  imaginables  pour  l'empecher,  mais  an 
grand  contentement  de  tout  le  peuple  romain, 
duquel  on  ne  vit  jamais  une  si  grande  aflluence 
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et  un  applaudissement  si  solennel ,  car  on  n'en- 
tendoit  qu'une  voix  confuse  de  plusieurs  milliers 
d'hommes  qui  tous  crioient  vive  France!  Le  25, 
il  alia  a  l'audience  avec  les  ceremonies  accou- 
tumees  a  une  si  solennelle  ambassade  ,  presenta 
au  Pape  la  Iettre  du  Roi ,  ecrite  de  sa  propre 
main  ,  et  lui  dit  que  Sa  Majeste  lui  avoit  com- 
manded de  venir  preter  en  son  nora  l'obedience 
fdiale  qu'elle  devoit  a  Sa  Saintete  et  au  Saint- 
Siege,  comme  roi  Tres-Chretien  et  fils  aine  de 
l'Eglise ,  a  l'imitation  des  rois  ses  predecesseurs, 
qui  out  siguale  les  temps  de  leurs  regnes,  non- 
seulement  par  la  deference  de  semblables  offices 
et  devoirs,  dans  lesquels  le  zele  de  cette  cou- 
ronne  a  toujours  eclate  sur  celui  de  toutes  les 
autres,  mais  encore  par  de  si  grandes  et  gene- 
reuses  actions ,  entreprises  pour  l'honneur ,  pro- 
tection et  maintien  des  papes  et  du  Saint-Siege, 
qu'ils  en  ont  acquis  et  merite  des  titres,  eioges 
et  benedictions  qui  n'ont  jamais  etc  communi- 
ques qu'a  eux :  avantages  desquels  Sa  Majeste 
n'entendoit  se  prevaloir  que  pour  s'exciter  aux 
occurrences  a  surpasser  et  rencherir  au-dessus  de 
tous  ces   exemples    domestiques;  qu'outre  les 
obligations  generates  dont  Sa  Majeste  lui  etoit  re- 
devable,  elle  reconnoissoit  lui  en  avoir  de  tres- 
particulieres  pour  l'affection  tendre  qu'elle  savoit 
que  Sa  Saintete  lui  portoit  5  qu'aussi  ne  se  satis- 
feroit-elle  jamais  qu'elle  ne  lui  eut  rendu,  eta 
tous  ceux  de  sa  maison ,  des  preuves  de  meme 
qualite  de  la  reconnoissance  sensible  qu'elle  en 
avoit;  que  si  Sa  Majeste  n'avoit  ete  si  prompte  a 
s'acquitter  de  ce  devoir  comme  il  etoit  comp- 
ilable ,  et  ainsi  qu'elle  avoit  desire,  les  occupa- 
tions continuelles  des  guerres  etrangeres  et  do- 
mestiques  qu'elle  avoit  eues ,  justiiioient  assez  les 
raisons  de  ce  retardement,   qui  n'avoient  ete 
qu'afiu   de  le  ponvoir  executer   avec  plus   de 
dignite  et  de  magnificence ;  et  si  d'autres  avoient 
use  de  plus  de  diligence ,  Sa  Majeste  souffroit 
volontiers  qu'ils  la  devancassent  en  ces  ceremo- 
nies exterieures ,  qui  n'etoient  que  les  ombres 
des  effets  qu'elle  etoit  prete  d'executer ,  mais  ne 
le  souffriroit  jamais,  voire  personne  ne  la  pour- 
roit  egaler  en  cette  partie-la ,  s'il  etoit  question 
de   procurer   l'accroissement    et   grandeur    de 
l'Eglise ,  ou  l'avancement  et  prosperity  de  ceux 
de  sa  maison.  II  preta  Indite  obedience  au  110m 
de  Sa  Majeste ,  en  qualite  de  roi  de  France  et  de 
Navarre,  en  quoi  il  ne  trouveroit  (1)  pas  d'op- 
position  de  quelque  part  que  ce  fut,  apres  les 
exemples  et  actes  des  trois  dernieres  obediences 
rendues  par  messieurs  de  Luxembourg ,  le  due 
de  Nevers  et  le  chevalier  de  Vendome  aux  papes 

(1)  Ce  mot,  ainsi  £crit,  prouveque  le  r^clacteur copiait 
une  instruction  en  racontant  un  fait. 
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Clement  VIII  et  Paul  V,  dont  il  avoit  retire 
copie  pour  s'y  conformer ,  et  prit  soigneusement 
garde  en  ce  point  si  cbatouilleux  de  se  laisser 
surprendre. 

II  avoit  aussi  ordre  defaire  instance  a  Sa  Sain- 
tete de  vouloir  entrer  en  une  ligue  generate 
pour  la  paix  d'ltalie,  de  laquelle  Sa  Majeste  lui 
avoit  deja  fait  parler  I'annee  precedente  par  le 
comte  de  Brissac  son  ambassadeur ,  et  non-seule- 
ment  d'y  entrer  ,  mais  de  s'en  rendre  auteur  et 
promoteur  envers  tous  les  priuces  qu'on  y  vou- 
loit  associei' ,  attendu  les  grands  avantages  qui 
en  reussiroient   au    Saint-Siege  et   a  elle ,   et 
qu'elle  y  pouvoit  entrer  sans  se  departir  de  la 
qualite  de  pere  commun  qu'elle  vouloit  conserver 
avec  taut  de  soin ;  ce  qui  etoit  evident ,  puisque 
cette  ligue   n'avoit  pour  objet  que  l'union    et 
bonne  intelligence  entre  tous  les  princes,  dont 
les  interets  et  mauvais  menages  entre  eux  pour- 
roient  troubler  la  paix  et  trauquillite  publique 
d'ltalie  ,  et  celle  ensuite  de  toute  l'Europe,  cou- 
pant  chemin  par  ce  moyen  aux  occasions  sem- 
blables a  celles  qui  depuis  dix  ans  y  avoient  tant 
apporte  de  maux  et  de  desordres,  lesquels  au- 
roient  bien  passe  plus  avant  si  Sa  Majeste  par  sa 
prudence  et  valeur  n'en  eut  arrete  le  cours. 
Mais  Sa  Saintete  lui  dit  qu'il  falloit  premiere- 
ment  vider  le  differend  qu'il  avoit  avec  les  Veni- 
tiens ,  qui  lui  etoit  de  tres-grande  importance, 
et  que  sans  cela  il  ne  pouvoit  prendre  de  resolu- 
tion surce  qu'il  lui  proposoit ;  sur  quoi  le  due  de 
Crequi  lui  repondit  que,   comme  Sa  Majeste 
s'emploieroit  toujours  aupres  des  seigneurs  de 
cette  Republique ,  afin  qu'ils  demeurassent  dans 
le  respect  et  la  veneration   qui  lui  etoit  due 
comme  au  souverain  chef  de  l'Eglise ,  et  dans 
tous  les  devoirs  debons  voisins,  qu'elle  supplioit 
aussi  Sa  Saintete  d'y  correspondre  de  son  cote 
par  une  affection  cordiale  et  paternelle  ,  et  par 
un  desir  effectif  d'une  vraie  union  et  bonne  Con- 
corde ;  que  Sa  Majeste  etoit  tres-bien  informee 
des  bomies  dispositions  de  Sa  Saintete  a  tout  ce 
qui  seroit  juste  et  raisonnable  en  cela  comme  en 
toutes  autres  choses  ,  meme  que  Sa  Majeste  avoit 
grand  sujet  de  la  remercier,  comme  elle  faisoit 
tres-humblement,  de  l'honneur  qu'elle  lui  avoit 
fait  de  dire  plusieurs  fois  qu'elle  la  faisoit  abso- 
lument  l'arbitre  et  le  juge  de  tout  ce  qui  la  con- 
cernoit ,  et  etoit  en  question  entre  elle  et  la  Re- 
publique; qu'elle  la  supplioit  done  de  perseverer 
en  cette  bonne  volonte  et  inclination  a  la  dou- 
ceur ,  ajoutant  qu'il  avoit  commandement  expres 
d'employer  son  110m  et  son  autorite  a  composer 
tous  les  differends  qui  seroient  a  present  ou 
pourroient  survenir,  et  de  travailler  serieuse- 
nient  et  soigneusement  a  procurer  et  entretenir 


une  bonne  et  sincere  correspondanee  entre  Sa  ' 
Saintete  et  ladite  Republique.  Sa  Saintete  recut 
cet  office  avec  grand  temoignage  de  contente- 
ment ;  mais  la  chaleur  avec  laquelle  Tune  et 
l'antre  des  parties  se  portoient  en  cette  affaire, 
empecha  ledit  due  de  la  pouvoir  terminer  comme 
il  eut  desire. 

Leur  differend  etoit  sur  le  sujet  du  territoire 
de  Gorre ,  qui  est  un  port  que  Sa  Saintete  desi- 
roit  conserver  et  agrandir  comme  tres-important 
a  1'Etat  deFerrare;  Ies  Venitiens  ne  le  vouloient 
pas  souffrir,  craignant  que  par  succession  du 
temps  il  ruiuat  celui  de  Venise.  Le  Pape  avoit 
quelques  petits  forts  aupres ,  qu'il  disoit  etre  sur 
sa  terre ;  les  Venitiens  au  contraire  pretendoient 
que  e'etoit  sur  la  leur.  Sa  Saintete  demandoit 
que,    si    elle  ruinoit   ces   forts,  les  Venitiens 
avouasscnt  qu'une  grande  partie  des  terrains 
nouveaux  qui  etoient  entre  le  tail  du  P6  et  les- 
dits  forts  lui  appartenoient.  Les  Venitiens  ,  bien 
loin  d'y  consentir ,  soutenoient  que  lesdits  forts 
etoient  batis  sur  le  leur,  d'autant  que  e'etoient 
des  terrains  nouveaux  qui  etoient  entierement  a 
eux.  Les  Espagnols,  qui,  n'etant  amis  ni  des 
uns  des  autres,  eussent  voulu  les  voir  venir  aux 
mains,  promettoient assistance  aux  deux  parties 
pour  les faire  roidir,  et  leur  persuader  de  ne  se 
relacher  point  en  leurs  pretentions.  Cependant 
plusieurs  accidens  arrivoient  qui  les  aigrissoient 
de  jour  en  jour  davantage;  cela  ne  se  pouvoit 
faire  sans  quelque  entretenement  de   gens  de 
guerre,  lesquels  ne  vivoient  pas  en  si  bonne  in- 
telligence qu'ils  ne.   donnasseut  mutuellement 
plusieurs  sujets  de  plainte  :  une  barque  ehargee 
de  plancbes  el  de  piquets  de  bois  que  Sa  Saintete 
vouloit  faire  conduire  en  un  lieu  nomme  Com- 
maccbio ,  pour  y  faire  un  artifice  pour  faire  re- 
monter  le  poisson,  fut  arretee  par  les  Venitiens, 
s'imaginant  que  Sa  Saintete  s'en  voulutservir  pour 
les  forts  qui  etoient  en  contention,  de  quoi  Sa  Sain- 
tete se  plaignit  extremement.  Elle  ne  fut  pas  moins 
offensee  de  ce  que  les  Venitiens  firent  trancber  la 
tete  a  un  moine  sans  en  parler  au  nonce,  ni  ren- 
voyer  le  moine  a  son  juge  ecclesiastique,  a  cause 
de  quoi  lePape  et  M.  le  cardinal  Barberin  etoient 
sur  le  point  de  jeter  une  excommunication  contre 
le  conseil  des  dix  qui  avoit  condamne  le  criminel, 
si  ledit  sieur  de  Crequi  n'eut  adouci  leurs  esprits 
sur  1'esperance  qu'il  leur  donna  demettre  l'affaire 
en  negociation,  et  leur  en  faire  avoir  quelque 
contentement. 

Les  Venitiens ,  pour  non-seulement  se  main- 
te.nir  en  reputation  durant  ces  differends,  mais 
raugmenter  encore ,  firent  mettre  a  leur  ambas- 
sadeur  les  amies  de  la  Republique  sur  laporte  de 
son  palais  avec  la  couronne  au-dessus,  ce  qui 
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n'avoit  jamais  ete  pratique  jusqu'alors.  L'ambas- 
sadeur  de  Savoie ,  suivant  cet  exemple ,  honora 
aussi  de  la  meme  couronne  les  armes  de  son 
maitre  sur  sa  porte ,  pretendant  6tre  bien  fonde 
d'etre  traite  a  l'egal  de  la  republique  de  Venise, 
alleguant  entre  autres  les  pretentions  de  la  mai- 
son  de  Savoie  sur  le  royaume  de  Ghypre;  qu'a 
la  verite  il  ne  seroit  pas  raisonnable  que  le  due 
son  maitre  ni  ladite  Republique  fussent  traites  a 
l'egal  du  Roi  et  du  roi  d'Espagne ,  mais  qu'aussi 
11'etoit-il  pas  raisonnable  qu'il  y  eut  difference 
pour  les  honneurs  entre  ladite  Republique  et  son 
maitre.  Le  resident  de  Baviere ,  non  moins  glo- 
rieux  que  les  autres ,  se  reveilla  aussi ,  et  com- 
menea  a  pretendre  que  les  cardinaux  devoient 
faire  arreter  leur  carrosse  quand  le  sien  s'arre- 
toit,  comme  ils  ont  accoutume  d'en  user  aux 
ambassadeurs  des  rois  et  des  princes,  et  le  car- 
dinal Cesarini  ne  s'etant  pas  arrete  devant  lui , 
il  passa  outre.  Voila  les  effets  que  produisent  les 
differends  des  maisons  de  France  et  d'Espagne, 
lesquelles,  si  elles  etoient  en  une  bonne  union, 
donneroient  sans  contredit  a  tous  les  princes  de 
la  chretiente  letitre  et  le  rangqu'elles  jugeroient 
leur  appartenir. 

L'affection  avec  laquelle  le  due  de  Crequi , 
par  le  commandement  du  Roi ,  s'employoit  pour 
l'accommodement  du  differend  d'entre  le  Pape 
et  Venise ,  ainsi  que  nous  avons  dit  ci-dessus , 
n'obligea  pas  tant  le  cardinal  Rarberin ,  que  lui , 
qui  etoit  entierement  aux  Espagnols ,  ne  defen- 
dit  la  vente  d'une  apologie  pour  Sa  Majeste , 
qu'un  nomme  Ganfridi  avoit  fait  imprimer  a 
Bologne  apres  qu'elle  eut  ete  vue  par  tous  les 
docteurs,  et  mise  en  lumiere  par  leur  permis- 
sion. Ledit  cardinal  s'en  voulut  excuser  sur  ce 
qu'il  pretendoit  etre  malseant  qu'on  fit  imprimer 
sur  les  Etats  du  Pape  un  livre  qui  approuvoit 
une  Iigue  avec  le  roi  de  Suede  heretique;  mais 
le  due  de  Crequi  lui  ayant  repondu  que  cette  Ii- 
gue avoit  plus  servi  a  l'Eglise  en  Allemagne  que 
toutes  les  armes  de  l'Empereur  et  de  la  maison 
d'Autriche ,  et  que  Sa  Majeste  etoit  seule  cause 
que  la  religion   n'avoit  point  ete  chassee    de 
Mayence  et  de  toutes  les  grandes  villes  que  le 
roi  de  Suede  avoit  occupees ,  ledit  sieur  cardinal 
enfin  permit  qu'elle  fut  lue  et  vendue.  II  s'op- 
posa  aussi  aupres  de  Sa  Saintete  a  ce  que  le 
cardinal  Antoine  son  frere  ne  recut  la  compro- 
tection  de  France,  de  laquelle  le  cardinal  Ben- 
tivoglio   lui    avoit    accorde   la   demission.   Le 
cardinal  Antoine  repartit  en  presence  de  Sa 
Saintete  que,  pour  la  comprotection ,  elle  en 
feroit  ce  qu'elle  auroit  agreable;  mais  que  des 
lors  il  protestoit  qu'il  demeureroit  engage  d'af- 
fectiou  au  service  du  Roi  et  de  la  France ,  qui 
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lui  avoient  voulu  faire  l'honneur  de  le  recher- 
cher,  et  assura  le  due  de  Crequi  que ,  nonobs- 
tant  toutes  les  oppositions  que  Ton  y  formoit ,  il 
l'acceptoit  et  l'exereeroit  le  plus  tot  qu'il  pourroit. 

La  mauvaise  volonte  que  les  Espagnols  te- 
moignoient  a  Sa  Saintete,  la  rendoit  facile  a  se 
laisser  aller  an  cardinal  Barberin  en  ccs  choses 
qu'il  lui  representor,  qui  les  animoient  encore 
da  vantage  contre  lui;  mais  il  ne  consideroit  pas 
que  cela  n'etoit  pas  suflisant  de  les  ramener,  et 
qu'ils  ne  le  pouvoient  aimer  qu'il  n'abandonnat 
absolument  la  bienveillance  du  Hoiet  se  tournat 
entierement  de  leur  cote;  ce  dont  ils  lui  donne- 
rent  temoignage,  en  ce  qu'ils  firent  au  commen- 
cement de  septembre  emprisonner  un  pere  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  de  la  famille  des 
Pignatelli ,  frere  du  due  de  Monteleon ,  sous 
pretexte  qu'il  vouloit  mettre  du  poison  dans  les 
benitiers  des  eglises  et  dans  toutes  les  fontaines 
de  la  ville  de  Naples ,  a  la  persuasion  du  Pape 
et  du  Roi;  etledit  pere,  ayant  ete  renferme  dans 
une  prison  fort  etroite ,  fut  trouve  mort  le  lende- 
main.  Ce  vice-roi  fit  aussi  publier  un  peu  aupa- 
ravant  a  Naples ,  de  la  part  du  Roi  son  maitre , 
un  edit  par  lequel  ceux  qui  se  feroient  ecclesias- 
tiquesne  pourroient  avoir  qu'une  certaine  et  bien 
petite  portion  des  biens  de  leur  famille.  Le  cha- 
pitre  general  des  religieux  de  Saint-Francois  se 
tenant  en  Espagne  cette  annee-la,  ilss'opposerent 
artificieusement  a  ce  que  celui  vers  lequel  Sa 
Saintete  inclineroit  ne  fut  elu  general ,  et  pour 
ce  sujet  firent  arreter  a  Barcelone  le  pere  Gal- 
biati  avec  plusieurs  religieux  vocaux  (l)  d'ltalie; 
ce  dont  le  nonce  s'etant  plaint  au  comte  Oliva- 
res,  il  desavoua  avoir  donne  l'ordre  de  cet  arret, 
mais  justifia  et  defendit  le  pretexte,  qui  etoit  un 
soupcon  de  la  peste  d'ltalie ,  et  retarda  nean- 
moins  si  long-temps  la  reparation  de  cet  atten- 
tat ,  que  lorsqu'il  l'accorda  elle  etoit  inutile ;  car, 
quand  il  commanda  de  relacher  lesdits  peres, 
ils  ne  pouvoient  plus  arriver  assez  a  temps  a 
Tolede,  oil  se  tenoit  ledit  cliapitre  general;  ce 
qui  fit  qu'ils  envoyerent  une  opposition  a  la  te- 
nue  dudit  chapitre,  et  protesterent  de  nullite  de 
l'election  qu'il  feroit.  Notre  ambassadeur  offrit 
au  nonce  de  faire  faire  aux  religieux  vocaux  une 
semblable  opposition ;  mais  le  nonce ,  apres  l'a- 
voir  remercie,  lui  dit  qti'il  n'osoit  recevoir  cette 
offre ,  afin  qu'on  ne  put  imputer  a  Sa  Saintete 
qu'elle  6tat  la  liberte  de  l'election ,  laquelle  les 
Espagnols  firent  tomber  en  la  personne  du  pere 
Campagna  qu'ils  desiroient,  le  roi  d'Espagne  s'e- 
tant declare  ouvertement  a  l'exclusion  du  pere 
Galbiati,  que  le  comte  Oiivares  fit  entendre  etre 
un  des  plus  grands  ennemis  de  la  maison  d'Au- 

.   (1)  C'est-a-dire ,  ayant  Yoix  pour  elire. 


triche,  et  ensuite  lui  imposoit-on  non-seulement 
des  defauts,  mais  des  crimes.  Enfin  lesdits  Espa- 
gnols envoyerent  deux  eveques  en  qualite  d'am- 
bassadeurs  extraordinaires,  lesquels  ils  cbarge- 
rent  destructions  contenant  des  protestations 
fulminantes  contre  le  Saint-Siege,  et  des  requi- 
sitions insolentes  contre  le  Roi  et  contre  son  con- 
seil ,  que  sans  nornmer  ils  faisoient  assez  connoitre 
etre  le  cardinal.  Le  cardinal  Antoine  arreta  sur 
ce  sujet  a  Rome  le  due  de  Crequi  qui  etoit  sur 
son  depart ,  et  lui  protesta  comme  comprotccteur 
qu'il  ne  devoit  point  abandonner  Rome  en  cette 
occasion ,  afin  de  repondre  courageusement  a  ce 
qu'ils  voudroient  proposer. 

Sa  Majeste  procedoit  par  une  voie  bien  con- 
traire  et  bien  plus  convenableaun  roi  cbretien, 
envers  le  Saint-Siege  et  les  ecclesiastiques.  Elle 
fit  mettre  la  reforme  en  l'abbaye  Saint-Denis  en 
France,  et  y  envoya  le  cardinal  de  La  Roche- 
foucault,  qui ,  en  vertu  du  bref  obtenu  de  Sa 
Saintete,  assiste  de  fautorite  el  des  commissai- 
res  de  Sa  Majeste ,  y  etablit  trente  peres  de  la 
congregation  de  Saint-Maur,  voyant  qu'il  n'y 
avoit  nulle  observance  reguliere  en  ladite  ab- 
baye ,  que  mil  des  anciens  religieux  ne  1'avoit 
jamais  gardee,  ni  meme  les  constitutions  qui 
etoient  entre  eux.  On  leur  donna  neanmoins  600 
livres  de  pension  par  an,  ne  les  obligeant  pas  a 
vivre  comme  les  reformes ,  mais  a  demeurer  sim- 
plement  dans  leur  maison  avec  edification ,  les 
principales  places  du  ebceur  leur  etant  reservees 
quand  ils  voudroient  y  aller.  Le  due  d'Epernon, 
qui  est  un  peu  baut  a  la  main,  s'etant  sur  quel- 
que  legere  occasion  laisse  aller  a  des  paroles  in- 
solentes contre  l'archeveque  de  Bordeaux,  qui 
se  plaignoit  meme  d'avoir  ete  frappe  de  lui ,  Sa 
Majeste  voulant  etre  informee  au  vrai  de  l'af- 
faire,  et  envoyer  un  maitre  des  requetes  sur  le 
lieu  pour  cet  effet ,  afin  que  fautorite  dudit  due 
ne  put  empecher  le  cours  de  la  justice,  envoya 
le  sieur  de  Kervel ,  enseigne  des  gardes  de  son 
corps ,  lui  porter  commandement  de  se  retirer  en 
l'une  de  ses  maisons  hors  de  son  gouvernement , 
attendant  ce  qu'il  plairoit  a  Sa  Majeste  ordonner 
sur  ce  qui  s'etoit  passe ,  dont  nous  parlerons  plus 
amplement  en  l'annee  suivante.  En  la  revolte 
que  le  due  de  Montmorency  suscita  en  Langue- 
doc  en  1632 ,  la  plupart  des  eveques  de  la  pro- 
vince ,  abuses  sous  le  specieux  pretexte  de  la 
conservation  des  privileges  du  pays ,  se  joigni- 
rent  a  lui ,  ne  se  souvenant  pas  que  le  Roi  leur 
ayant  departi  plus  d'autorite  temporelle  qu'il  n'a 
fait  a  tous  les  autres  eveques  de  son  royaume, 
ils  avoient  d'autant  plus  d'obligation  d'y  main- 
tenir  son  service.  Sa  Majeste ,  comme  prince 
pieux ,  ne  voulant  pas  que  ses  juges  fissent  ce 
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tort  a  FEglise  que  d'en  prendre  connoissanee , 
nonobstant  qu'ils  lui  en  Assent  instance,  et  lui 
representassent  que  ce  droit  en  ee  cas  lui  appar- 
tenoit,  fit  supplier  Sa  Saintete  par  son  ambassa- 
deur  de  lui  aecorder  un  href,  par  lequel  elle 
doniuit  commission  a  quatre  ev&jues  de  son 
royaume ,  tels  qu'il  lui  plairoit  nommer,  de  con- 
noitre  de  cette  affaire  et  autorite  d'y  douner  un 
dernier  jugement.  Sa  Saintete  choisit  Farcheve- 
que  d'Arles,  Feveque  de  Saint-Flour,  le  coad- 
juteur  de  Tours  qui  avoit  auparavant  ete  eveque 
de  Bologne,  et  Feveque  de  Saint-Malo,  et  en 
envoya  le  bref  a  Sa  Majeste,  que  Fon  pourra 
voir  a  la  iin  de  ce  volume  (1).  lis  ouvrirent  leur 
cbambre  ecclesiastique  an  grand  convent  des 
Augustins  a  Paris,  le  22  mars.  Les  eveques  ac- 
cuses etoient  deux  d'Albi,  de  Nimes  ,  Uzes ,  Lo- 
deve  et  Saint- Pons,  lesquels,des  qu'ils  eurent 
avis  de  la  concession  du  bref,  envoyerent  a  Rome 
un  Avignonais,  qu'ils  avoient  charge  de  voir  en 
arrivant  Fabbe  d'Obazine ,  que  nous  avons  dit 
I'attoee  precedente  avoir  ete  envoye  a  Rome  de 
la  part  de  Monsieur ,  pour  prendre  adresse  de  lui 
de  ce  qu'il  auroit  a  faire  en  execution  de  sa  com- 
mission ,  qui  etoit  de  supplier  Sa  Saintete  de  re- 
voquer  son  bref,  de  retenir  la  cause  a  soi ,  et  lui 
remontrer  que  ce  dont  on  les  accusoit  n'etoit 
point  crime  d'Etat ,  puisqu'ils  pretendoient  n'a- 
voir  rien  fait  que  de  defendre  Monsieur  d'oppres- 
sion  ,  qui  aussi  bien ,  venaut  a  lacouronne,  cbas- 
seroit  ceux  qu'on  auroit  mis  en  leur  lieu.  Cette 
commission  n'aboutit  a  aucune  chose  de  ce  qu'ils 
pretendoient;  le  bref  subsista,  et  les  eveques 
commis  eommencerent  a  travailler  a  Finstruction 
des  proces,  deleguerent  Fun  d'entre  eux,  qui 
etoit  Feveque  de  Saint-Flour,  pour  aller  sur  les 
lieux  informer  et  ou'ir  les  temoins ,  dont  il  y  avoit 
un  trop  grand  nombre  pour  les  faire  venir  de  si 
loin  a  Paris ,  afin  qu'a  son  retour  ils  pussent  tous 
ensemble  juger  Iegitimement  sur  les  faits  dont 
lesdits  eveques  etoient  accuses,  le  nombre  des- 
quels  diminua  de  deux;  car  celui  d'Uzes  mourut 
avast  que  Fon  eut  commence  a  proceder  contre 
lui,  et  le  Roi  dcfendit  de  poursuivre  contre  Feve- 
que de  Nimes,  frere  du  marechal  de  Toiras. 

Nous  fmirons  cette  annee  par  la  priere  que 
nous  faisons  au  lectern* ,  de  considerer  en  toute 
la  suite  des  affaires  qui  y  sont  deduites,  avec 
combien  de  sincerite  et  de  boute  le  Roi  avoit  re- 
cherche les  moyens  d'avoir  la  paix ,  d'empecher 
que  Fambition  de  la  maison  d'Autriche  ne  sur- 
montat  les  Etats  plus  foibles  de  la  chretiente,  de 
faire  rendre  a  un  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
de'maintenir  la  religion  catbolique  dans  les  lieux 
qui  venoient  a  etre  occupts  par  les  princes  pro- 

(1)  11  n'y  est  ptts. 


Ml 

testans  que  Fopiniatrete  espagnole  avoient  con- 
traints  de  s'armer,  les  sollicitations  que  Sa  Ma- 
jeste faisoit  faire  de  toutes  parts  a  cesfins,  le 
respect  avec  lequel  il  se  comportoit  en  toutes 
cboses  avec  le  Saint-Siege;  au  contraire,  Feloi- 
gnement  que  les  Espagnols  out  toujours  temoi- 
gne"  avoir  de  la  tranquillite  publique ,  les  machi- 
nations qu'ils  out  faites  contre  le  Roi  dedans  et 
dehors  son  Etat ,  Fenvie  qu'ils  out  portee  aux 
princes  catholiques  que  la  protection  du  Roi 
mettoit  a  Fabri,  leurs  mauvais  desseins,  leurs  pa- 
roles outrageantes,  et  leur  procede  insolent  Oli- 
vers le  Saint-Siege  et  la  personne  de  Sa  Saintete, 
qu'ils  devoient  honorer  comme  nous  pour  par- 
venir  a  une  bonne  paix,  parce  que,  comme pere 
commun ,  il  peut  seul ,  sans  jalousie ,  la  proposer 
et  obtenir  de  toutes  les  parties,  au  moins  des 
deux  principales,  qui  par  leur  propre  poids  atti- 
rent  les  autres  avec  elles. 

Le  Roi  avoit  Fannee  precedente  envoye  Bautru 
en  Espagne  pour  pressentir  du  comte  Olivares  en 
quelle  disposition  il  seroit  sur  ce  su jet ;  mais  a. 
son  retour,  qui  fut  vers  la  Fin  de  cette  annee,  il 
rapporta  qu'il  n'avoit  reconnu  en  lui  qu'inclina- 
tion  a  la  guerre  et  au  sang;  qu'il  lui  avoit  dunno 
quelques  paroles  vaines  pour  lui  persuader  le 
contraire,  mais  quand  il  avoit  voulu  approfondir, 
les  effets  les  dementoient.  Bautru  lui  temoigna 
qu'il  falloit  commencer  par  Fetablissement  d'une 
bonne  amitie,  sans  laquelle  aucune  paix  no  pou- 
voit  etre  veritable  et  de  duree;  que  les  vrais 
moyens  etoient  de  faire  cesser  les  reels  sujets  de 
plaintes  que  nous  avions  d'eux ;  que  nous  ne  vis- 
sionsplus  leurs  villes  Fasile  de  tons  les  rebelles  du 
Roi,  leurs  imprimeries  servir  impunement  a  tous 
les  libelles  diffamatoires  qui  se  faisoient  contre 
Sa  Majeste  et  ses  ministres,  leurs  ambassadeurs 
troubler  la  famille  royale,  leurs  soldats  mettre  a 
feu  et  a  sang  les  quatre  coins  et  le  milieu  du 
royaume ;  qu'ils  avoient  vu  Futilite  et  l'honncur 
qu'en  remportoient  ceux  qui  avoient  assiste  Mon- 
sieur ,  et  qu'ils  considerassent  ce  qu'ils  y  avoient 
gagne.  Item  de  mieux  traiter  ceux  de  notre  na- 
tion qui  traFiquoient  en  leurs  ports  et  en  leurs 
villes;  que  quand  ils  ne  le  devroient  pas  a  la  su- 
rete  publique  qui  doit  etre  entre  les  vassaux  de 
princes  si  etroiternent  allies,  ils  le  devroient  a  la 
courtoisie  dont  le  roi  Tres-Chretien  avoit  use 
envers  leurs  vassaux,  qui  etoient  entres  hosti- 
lement  en  son  royaume ;  qu'ils  donnassent  aussi 
ordreii  Fentretien  du  traite  de  Moncon ,  princi- 
palement  pour  ce  qui  touchoit  Fobeissance  des 
Valtelins  a  leurs  seigneurs  naturels;  en  un  mot, 
que  tout  ce  qu'il  leur  demandoit  etoit  cessation 
de  mauvais  offices,  d'entreprises  et  de  vexations, 
taut  sur  la  famille  que  sur  les  Etats  de  Sa  Majeste 
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Tres-Chretienne ;  qu'ils  s'abstinssent  aussi  d'une 
inhumanite  pire  que  turquesque  qu'ils  commet- 
toient  depuis  un  an  anotre  grand  mepris,  prin- 
cipalement  clans  les  ports  de  Seville,  Lisbonne  et 
Malaga,  oil  ils  prenoient  nos  gens  de  mer  par 
force ,  les  faisoient  servir  dans  leurs  vaisseaux 
pour  les  voyages  des  Indes  avec  plus  de  rigueur 
qu'il  n'en  exercoient  sur  leurs  vassaux  condam- 
nes  aux  galeres,  et  qu'apres  que  la  France  auroit 
vu  du  changement  en  tous  ces  injustes  deporte- 
raens ,  il  seroit  aise  de  terminer  le  reste  des  dii'i'e- 
rends  qui  paroissoient  au  jourd'hui  entre  ces  deux 
couronnes.  Ledit  comte,  qui  ne  vouloit  rien  chan- 
ger de  tout  ce  proeede  injurieux  et  plein  d'hos- 
tilite,  repondit  par  une  negative  generate  de 
Unites  ces  plaintes.  Seulement  dit-il  que ,  quant 
aux  libelles  diffamatoires  que  Ton  ccrivoit  contre 
le  Roi  et  contre  son  conseil ,  il  feroit  ce  qu'il 
pourroit,  y  etant  tres-interesse  en  son  particu- 
lier,  pour  tenir  la  main  a  leurs  punitions;  que 
jamais  bomme  ne  l'avoit  ou'i  parler  de  Sa  Ma- 
jeste  Tres-Chretienne  qu'avec  le  respect  qui  etoit 
du  a  un  si  grand  et  si  vaillant  prince;  et  que, 
pour  ce  qui  etoit  du  cardinal ,  il  pouvoit  s'en- 
querir  a  des  principaux  du  conseil,  si  en  parlant 
de  lui  il  n'avoit  pas  dit  en  plein  conseil  que  sa 
plus  grande  disgrace  etoit  qu'il  avoit  rencontre 
dans  les  affaires  de  France  le  premier  ministre 
qui  cut  paru  depuis  mille  ans  dans  la  chretiente, 
et  que  piut  a  Dieu  que  les  affaires  de  son  maitre 
allassent  aussi  bien  que  les  notres,  et  que  Ton  fit 
imprimer  tous  les  jours  des  bibliotheques  contre 
lui;  qu'il  cut  bien  desire  que  le  Roi  son  maitre 
eut  etc  a  Barcelone  quand  Sa  Majeste  passa  a 
Narbonne,  d'autant  qu'il  eut  demande  conge  au- 
dit Roi  son  maitre  de  venir  trailer  avec  le  car- 
dinal, bien  qu'il  le  tint  assurement  plus  habile 
que  lui,  qu'il  eut  achete  ce  contentement  d'un 
pen  de  perte  pour  l'Espagne ,  et  que  c'etoit  une 
maxime  recue  maintenant  parmi  eux,  qu'il  ne 
falloit  point  traiter  avec  le  cardinal  d'egal,  et 
qu'ils  etoient  resolus  de  faire  la  paix  avec  nous  a 
conditions  inferieures  pour  eux ,  et  qu'autrement 
le  cardinal  ne  traiteroit  point;  ce  qui  etoit  assez 
donner  a  entendre  qu'ils  n'avoient  pas  volonte 
d'entrer  en  aucun  traite,  qu'ils  nesont  jamais 
en  disposition  de  faire  a  leur  desavantage. 

LIVRE  XXV  [1634]  (l). 

Le  Roi ,  dans  un  lit  tic  justice ,  declare  qu'il  est  resolu  a 
{'aire  rentier  Monsieur  dans  le  devoir  par  la  \oie  de  la 

(I)  Los  evtfnements  qui  rcmplissentce  livreysont  assez 
mal  iang6s,  ce  qui  est  rare  dans  tout  le  cours  de  ces 
mi-moires.  Ce  qui  regarde  la  reine-mere  et  leduc  d'Or- 
lcans  y  est,  conduit  fort  avant  dans  1'annee ;  puis  cliaque 
espccc  de  fait  se  trouve  repris  depuis  le  commencement, 


force  et  par  cclle  de  la  clemcnce.  —  Supprime  plusieurs 
impositions,  decharge  le  people  d'un  quartier  des  tailles, 
revoque  un  grand  nombre  de  privileges.  —  Conditions 
offertcs  a  Monsieur ,  qui ,  loin  de  les  accepter  ,  se  lie 
avec  l'Espagne  par  un  traite*.  —  Puylaurens  est  blesse 
d'un  coup  de  carabine.  —  La  Reine-mere  est  soupcon- 
nee  de  cet  attentat. —  Efforts  inulites  de  d'Elbene  pour 
ramener  Monsieur  a  la  raison.  —  Opinion  unanime  dans 
le  conseil  du  Roi  sur  la  conduite  a  tenir  envers  Mon- 
sieur.—  Avis  parliculier  du  cardinal.  —  Le  nommc 
Passart,  envoye  a  Rome  par  Monsieur  avec  des  instruc- 
tions pour  le  Pape,  est  arrete  et  conduit  a  la  Bastille, 
ou  il  avoue  sa  mission.  —  Le  Roi  fait  donner  avis  au 
roi  d'Angleterre  que  les  Espagnols  se  flattent  de  l'atfirer 
an  traite  qu'ils  out  fait  avec  Monsieur.  —  II  envoie  ordre 
au  marochal  de  La  Force  de  desarmer  les  villes  de  Lor- 
raine. —  Prend  des  mesures  pour  la  surete  de  l'inte- 
rieur.  —  Ordonne  a  la  ducbesse  de  Guise  d'aller  rejoin- 
dre  son  mari  en  Italic  —  Sujels  de  mecontentement  de 
la  Reine-mere  de  la  part  de  Monsieur.  —  Elle  essaie  de 
se  rapprocher  du  Roi,  et  fait  consulter  a  eel  effet  les 
Espagnols  ,  le  roi  el.  la  reine  d'Angleterre  et  le  due  de 
Savoie.  —  Lettres  interceptees  qui  font  connoitre  ses 
vrais  scntimens.  —  Laleu  ,  porteur  d'instruclions  de  la 
Reine-mere,  est  entendu  a  Ruel  en  presence  du  cardi- 
nal, du  garde  des  sceau\,  Bullion,  Saint-Chamont  et 
Bouthillier.  —  Le  Roi  consent  a  le  voir.  —  Conditions 
qu'il  lui  propose.  —  Leltrc  du  cardinal  a  la  Reine-mere, 
en  reponse  a  celle  qu'elle  lui  a  adressee.  —  Autre  letlre 
du  meme  au  pere  Suffren.  —  Cbavagnac  est  condamne' 
a  mort  par  le  parlement  de  Melz ,  comme  coupable  d'a- 
voir  voulu  attenler  a  la  vie  du  cardinal.  — Le  pere  Chan- 
teloube  est  coudamne*  par  contumace  a  etrc  rompu  vif 
comme  convaincu  du  crime  de  lese-majeste.  —  Divers 
attentats  medites  contre  le  cardinal.  —  La  Reine-mere 
accepte  les  conditions  proposees  par  le  Roi,  mais  refuse 
de  livrer  le  pere  Cbanteloube.  —  Le  due  de  Lorraine 
fait  une  feinte  donation  de  ses  Etats  au  cardinal  son 
frere,  et  avec  deux  mille  bommes  de  pied  et  lmit  cents 
cbevaux  va  joindre  les  armees  impcriales.  —  II  est  ie- 
pousse  par  le  marecbal  Horn.  —  Le  cardinal  de  Lorraine 
se  marie  sans  dispense  avec  sa  cousine  gennainc.  —  Le 
comte  de  Salins  remet  sous  la  protection  du  Roi  les  pla- 
ces de  Haguenau  ,  Savcrne  et  le  chateau  d'Imbar.  —  Le 
marecbal  de  La  Force  s'assure  de  Luneville  et  envoie  a 
Nancy  le  nouveau  due  et.  les  princesses  qui  sont  gardes 
a  vue.  —  Le  Roi  rejette  les  propositions  du  due  Charles 
de  Lorraine.  —  Le  due  Francois  s'eYbappe  de  Nancy 
avec  son  epouse ,  et  se  retire  a  Florence.  —  Madame 
de  Lorraine  sur  les  offres  du  Roi  se  rend  a  Paris  et  va 
demeurer  a  Fontainebleau.  —  Sa  reponse  au  due  Fran- 
cois de  Lorraine  qui  l'a  sollicitee  de  quitter  la  Fiance. 
—  Le  marecbal  de  La  Force  prend  Bitche,  La  Motbe  et 
XVildenstein.  —  Manifesfe  du  due  Charles  a  ses  anciens 
sujets.  —  Le  Roi  ecrit  au  parlement  pour  qu'il  ait  a 
juger  la  validite  du  mariage  de  Monsieur  et  la  question 
de  rapt,  dont  le  due  de  Lorraine  s'est  rendu  coupable. 
_  Teinoins  entendus  dans  cetle  affaire.  —  Le  parlement 
declare  le  mariage  non  valablement  contracte  et  le  due 
Charles  criminel  de  lese-majeste ;  ordonne  en  memoire  de 
eel  attentat  rejection  d'une  pyramide  dans  la  principale 
place  de  la  ville  de  Bar. — Le  Roi  declare  par  lettres  pa- 
tentes  que  la  Lorraine  sera  administree  en  son  nom  et 
sous  son  autorite.  — Monsieur  se  decide  a  rentier  dans 
le  devoir.  —  Conditions  offertes  par  le  Roi  et  acceplees 
par  Monsieur. — Comment  Son  Altesse  quitte  Bruxelles 
et  est  recue  en  Fiance.  —  Son  entrevue  avec  le  Roi.  — 
11  va  a  Ruel  cbez  le  cardinal ;  declarations  qu'il  y  fait.  — 

et  les  moindres  sont  les  premiers.  La  redaction  aussi 
semble  plus  negligee. 
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Fuylaurens  epouse  la  seconde  fillc  du  baron  de  Pont- 
Chateau  ct  est  recu  due  et  pair.  —  Walstein  est  calom- 
nie  aupres  de  l'Empereur;  il  est  assassine  par  Ies  siens. 

—  Sa  naissance,  son  elevation ,  ses  services  ,  son  carac- 
tcre.  —  Avaiitages  des  Suedois  en  Allemagne.—  Le  car- 
dinal Infant  detourne  le  prince  Thomas  da  service  du 
due  son  frere,  et  le  fait  resoudre  a  aller  en  Flandre  ser 
vir  le  parti  de  l'Espagne.  —  Les  Espagnols  mettent  or- 
dre  en  Flandre  an  soulevement  des  grands.  —  Trailc- 
entre  le  Roi  et  les  Provinces-Unics  pour  sept  ans.  — 
Clauses  de  ec  traile.  —  Instructions  envoyees  au  sieur 
de  Charbonnieres  pour  trailer  de  lapaix  avec  I'Empe- 
reur.  —  Instructions  au  comte  de  Barault  pour  trailer 
avec  la  cour  d'Espagne.  —  Autres  instructions  au  sieur 
de  Feuquieres  ,  ambassadeur  extraordinaire  en  Allema- 
gne. —  Le  sieur  d'Avaux  est  envoye  en  ambassade  en 
Danemarck,  Suede  et  Pologne,  pour  le  meme  sujet.  — 
Instructions  dont  il  est  charge.  — Mendes  des  Espagnols 
pour  empecher  la  conclusion  de  la  paix  generate.  — 
Leurs  intrigues  aupres  du  Pape  centre  la  Fiance.  — 
L'arcbeveque  de  Treves  nomme  pour  son  coadjuteur  le 
cardinal  de  Richelieu;  cette  nomination  n'est  pas  ap- 
prouvee  par  le  Pape.  —  Les  Espagnols  envoient  un  am- 
bassadeur en  Danemarck  pour  l'opposer  au  sieur  d'A- 
vaux. —  Le  cardinal  Infant  entre  en  Allemagne  avec  une 
armee  considerable;  prend  Ratisbonne.  —  Defait  les 
Suedois  a  Nordlingen.  —  Fait  le  marechal  Horn  prison- 
nier.  —  Se  rend  dans  le  pays  de  Juliers  et  arrive  a 
Bruxelles.  — Discours  du  cardinal  pour  soutenir  le  cou- 
rage du  Roi  dans  eefte  circonstance.  —  Le  Roi  fait  un 
nouveau  traile  avec  la  Suede  et  les  princes  confederes, 
et  leur  promet  secours  et  protection.  —  Les  generaux 
francais  reprennent  Heidelberg  sur  les  Imperiaux  com- 
mandes  par  le  due  Charles  de  Lorraine.  —  Le  Roi  or- 
donne  et  fait  publier  des  grands  jours  dans  la  ville  de 
Poitiers.  —  Par  sa  justice  il  remedie  aux  desordres  du 
royaume.  —  Affaire  d'Urbain  Grandieret  des  religieuses 
de  Loudun.  —  Violences  exercces  par  M.  le  due  d'E- 
pernon  sur  l'archeyeqne  de  Bordeaux.  —  Arret  du  con- 
seil  du  Roi  qui  revoque  une  ordonnance  du  due  et  lui 
enjoint  de  recourir  au  Pape  pour  l'absolution  des  acles 
dont  il  s'est  rendu  coupable.  —  Bref  du  Pape  qui  or- 
donne  au  due  de  demander  pardon  a  Parchevfique  de 
Bordeaux.  —  Decision  des  commissaires  de  Sa  Saintete 
contre  les  cveques  revoltes.  —  Le  Roi  pourvoit  a  la  de- 
fense de  la  Provence  contre  une  armee  navale  de  Naples. 

—  Manifeste  du  due  de  Lorraine  contre  le  Roi.  —  Le 
premier  meridienest  fixe  par  une  ordonnance  a  Tile  de 
Fer.  —  La  cloture  de  la  ville  de  Paris  est  commencee. 

—  Le  chateau  de  Bicetre  est  fonde  pour  les  soldats  es- 
tropies.  —  L'ambassadeur  francais  a  Constantinople  est 
renvoye  preeipilamment  sur  un  vaisseau  par  le  Grand- 
Seigneur. 

[1634]  Il  y  a  long-temps  que  les  princes  se 
servent  du  nom  de  paix  et  de  guerre  comme 
dune  monnoie ,  qu'ils  emploient  selon  qu'il  leur 
vient  plus  a  propos  pour  1'avantage  de  leurs  af- 
faires, et  ils  sont  beaucoup  plus  justes  quand  ils 
se  font  la  guerre  ouvertement  que  lorsque  arti- 
ficieusement  ils  deguisent  sous  un  feint  nom  de 
paix  leur  mauvaise  volonte.  La  Reine-mere  et 
Monsieur  ont ,  durant  le  cours  de  1'annee  der- 
niere,  temoigne  en  apparence  vouloir  se  remettre 
aux  bonnes  graces  du  Roi,  qui  recut  leurs  pro- 
positions avec  sincerite,  ajoutant  de  sa  part 
plus  qu'ils  ne  pouvoieut  souhaiter  pour  venir  a 
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une  fin  tant  desiree  et  de  Sa  Majeste  et  de  son 
Etat;  mais  la  malice  et  l'infidelite  avec  lesquelles 
leurs  mauvais  conseillers  conduisoient  ce  traite 
furent  telles,  que  plus  le  Roi  faisoit  de  chemin 
vers  eux  pour  s'en  approeher,  plus prenoient-ils 
d'occasion  de  les  eloigner  de  lui;  cc  qui  lit  qu'enfin 
le  Roi  craignitque,  la  majeste  de  l'Empire  etant 
lesalut  unique  de  l'Etat,  la  patience  de  Iaquelle 
son  affection  lui  avoit  jusques  alors  fait  user  a 
Tendroit  de  Monsieur  son  frere  fut  si  prejudi- 
ciable  a  son  royaume,  qu'au  lieu  de  meriter  le 
nom  de  clemence  elle  meritat  celui  de  cruaute. 
II  y  avoit  trop  long-temps  que  Monsieur  etoit 
entre  les  mains  des  Espagnols ,  ennemis  de  cette 
couronne;toutes  les  volontes  qu'il  avoit  temoigne 
avoir  de  se  remettre  bien  avec  le  Roi  depuis  sa 
derniere  rechute  avoient  ete  trop  legeres  et  trop 
changeantes  a  la  moindre  esperance  qui  lui  ve- 
noit  de  pouvoir  faire  le  mal  que  les  siens  desi- 
roient ;  les  artifices  des  ministres  de  la  Reine- 
mere,  pour  la  fortifier  de  luiet  le  retenir  en  sa 
desobeissance,  avoient  une  entree  trop  facile  en 
son  esprit,  et  les  desseins  que  les  Espagnols 
formoient  sur  ce  desordre  etoient  trop  importans 
et  trop  prejudiciables  a  ce  royaume  pour  les 
souffrir  davantage.  Le  Roi  commence  a  s'en- 
nuyer  de  la  longueur  de  ce  mal,  qui  s'envenime 
de  jour  a  autre  de  plus  en  plus  ;  il  se  resout  d'y 
mettre  une  fin,  essayer  puissamment de  retirer 
Monsieur  de  I'engagement  ou  il  etoit,  tandis 
que  les  sentimens  de  sa  naissance  ne  sont  pas 
eteints  en  lui,  et  l'y  convier  par  les  deux  plus 
grandes  puissances  que  Dieu  ait  etablies  sur  la 
terre  ,  par  l'amour  et  la  force ,  1'esperance  et  la 
crainte ,  une  souveraine  clemence  et  la  secrete 
menace  d'une  juste  severite. 

Pour  cet  effet,  il  va  tenir  son  lit  de  justice  le 
18  Janvier ,  et  y  fait  une  declaration  par  Iaquelle 
il  temoigne  que  l'affection  qu'il  porte  a  Monsieur 
son  frere,  et  la  commiseration  qu'il  a  de  son 
pauvre  peuple,  qui  supporte  beaucoup  de  charges 
al'occasion  de  son  absence,  1'obligent  d'aller  en 
ce  lieu  pour  y  faire  savoir  sa  volonte,  Iaquelle  son 
garde  des  sceaux  leur  fera  particulierement  en- 
tendre. Le  garde  des  sceaux  leur  representa  tous 
les  temoignages  que  le  Roi ,  par  tant  de  signales 
effets ,  avoit  donnes  a  Monsieur  de  sa  bonne 
volonte,  etau  contrairelesoffensesqu'enechange 
Sa  Majeste  avoit  recues  de  lui  par  les  mauvais 
conseils  des  siens  5  qu'une  des  plus  importantes 
etoit  le  mariage  qu'il  pretendoit  avoir  contracte 
avec  la  princesse  Marguerite,  non-seulement 
sans  le  su ,  mais  contre  la  volonte  et  la  defense 
expresse  de  Sa  Majeste,  qui  n'y  vouloit  pas  con- 
sentir,  ni  permettre  que  la  posterite  lui  put  re- 
procher  un  jour  qu'elle  ei'it  moins  de  jalousie  que 
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ses  predecesseurs  pour  la  gloire  cle  la  France ,  [ 
et  d'avoir  confondu  les  injures  faites  au  public, 
que  la  justice  des  rois  ne  doit  jamais  pardonner, 
avec  celles  qui  sont  faites  a  leur  personne ,  que 
Ieur  clemencepeut  souvent  remettre.  Quant  aux 
autres  fautes  de  Monsieur  ,  pourvu  que  mondit 
sleur  son  frere  se  remit  en  son  devoir  dans  trois 
mois,  a  compter  de  la  date  de  sa  declaration, 
Sa  Majeste  les  oublioit,  le  recevoit  en  sa  grace  , 
le  retablissoit  en  tous  ses  biens ,  apanages ,  gou- 
vernemens,  pensions  et  appointemens,  et  lui 
feroit  un  si  favorable  traitement  qu'il  auroit  su- 
jet  de  s'en  louer;  et  d'abondant,  pour  un  plus 
grand  temoignage  de  bonte,  abolissoit  le  crime 
de  ceux  qui  l'avoient  suivi ,  pourvu  qu'ils  re- 
viussent  avec  mondit  sieur  dans  trois  mois :  en 
ce  non  compris  neanmoins  Le  Coigneux  et  Mon- 
sigot ,  et  les  ecclesiastiquesauxquels  les  commis- 
saires  deputes  par  le  Pape  faisoient  ou  avoient 
fait  le  proces,  ensemble  aussi  La  Vieuville  et 
autres  qui  etoient  sortis  de  leur  devoir  et  du 
royaume  pour  autre  sujet  que  celui  de  mondit 
sieur,  etque  c'etoit  un  dernier  effort  que  le  Roi 
faisoitpour  exciter  Monsieur  a  rompre  les  cbaines 
qui  le  retenoient,  rappeler  dans  sa  memoire  le 
souvenir  de  sa  naissance ,  et  1'exborter  a  re- 
prendre  le  rang  glorieux  de  la  seconde  personne 
de  ce  royaume  ,  lesquelles  paroles  devoient  plus 
donner  a  penser  aux  siens  qu'elles  n'exprimoient 
ouvertement. 

Davantage ,  bien  que  la  guerre  oblige  a  sur- 
charger  le  pauvre  peuple ,  et  qu'elle  ne  se  fasse 
point  a  mesure  certaine  d'argent,  qu'elle  consiste 
moins  en  armes ,  qu'en  depenses  par  lesquelles 
les  armes  sont  rendues  efiicaces ;  que  c'est  une 
maxime  militaire  que  plus  y  gagne  qui  pluslar- 
gementy  depense;  que  pour  mieux  defendreson 
royaume  il  faut  moins  epargner  sa  bourse;  que 
les  extorsions  memes ,  qui  seroient  intolerables 
de  leur  nature,  sont  rendues  excusables  par  les 
necessites  de  la  guerre,  et  qu'a  nul  prix  d'ar- 
gent la  conservation  des  bommes  et  celle  d'un 
Etat  ne  sauroient  etre  trop  cherement  achetees ; 
le  Roi  neanmoins  ayant  commiseration  de  ses 
sujets ,  et  desiraiit  prevenir  leurs  plaintes  aupa- 
ravant  qu'elles  pussent  parvenir  a  ses  oreilles, 
supprima  plusieurs  impositions  qu'il  avoit  eta- 
blies,  dechargea  son  peuple  d'un  quartier  des 
tailles,  et ,  pour  lui  faciliter  le  paiement  de  ce 
qui  restoit,  revoqua  les  privileges  d'un  grand 
nombre  de  personnes  qui,  par  leurs  exemptions, 
etoient  cause  de  la  surcharge  des  plus  pauvres, 
ct  ordonna  que  les  ecclesiastiques  la  paieroient(l) 
pour  les  biens  qu'ils  possedoient  de  leur  patri- 
moine.  Depuis  neanmoins  il  les  remit  en  leurs 

(l)LaUiille. 


anciens  privileges;  et,  ayant  avis  que  les  elus  , 
abusant  des  termes  portes  en  son  edit ,  vouloient 
faire  representer  aux  gentilshommes  lestitresde 
leur  noblesse,  pour  a  leur  discretion  les  conserver 
dans  leurs  privileges  ou  leur  en  oterla  jouissance, 
Sa  Majeste  declara  n'avoir  entendu  autre  chose 
parsadite  declaration,  sinon  que  ceux  quipreten- 
doient  l'exemption  de  la  taille  en  vertu  des  offices 
revoques  parSaMajestelapayassenta  l'avenir,  et 
semblablement  aussi  qu'elle  n'avoit  entendu  com- 
prendre  ses  villes  maritimes  et  frontieres  en  ce 
qui  regafdoit  la  revocation  des  privileges,  abon- 
nemens  et  aiTranchissemens  des  villes,  bourgset 
villages  de  ce  royaume,  dans  lesquels  privileges 
elleentendoit  qu'elles  fussent  conservees. 

L'opiniatrete  desconseillers  de  Monsieur  nean- 
moins (2)  fut  si  forte ,  qu'ils  ne  laisserent  pas  de 
mander  par  Delbene ,  qu'ils  envoyerent  au  Roi 
vers  la  fin  de  Janvier,  que  Monsieur  ne  pouvoit 
se  deporter  de  la  dcmande  qu'il  faisoit  d'une 
place  de  surete ,  feignant  qu'il  lui  etoit  absolu- 
mcnt  necessaire  de  l'avoir  pourpouvoir  se  tirer 
des  mains  des  Espagnols.  Puylaurens  demandoit 
quant  et  quant  1'alliance  du  cardinal,  qui  repon- 
dit  par  ordre  du  Roi  a  Delbene  que  ces  deux 
choses  etoient  incompatibles,  vu  qu'il  ne  consen- 
tiroit  jamais  qu'il  eut  son  alliance  s'il  vouloit 
une  place  en  France,  mais  que  Sa  Majeste  lui 
avoit  permis  de  la  lui  promettre  s'il  vouloit  se 
departir  de  ce  dessein.  Delbene  temoigna  qu'il 
croyoit  que  Puylaurens  prefereroit  l'alliaiice  du 
cardinal  a  la  place  qu'il  demandoit ;  et  pource 
qu'il  disoit  que  les  Espagnols,  quidesiroient  que 
Monsieur  eut  une  place  en  France,  le  laisseroient 
difficilement  partir  sans  cela,  on  lui  proposa 
pour  expedient,  qu'il  jugea  raisonnable,  qu'on 
promettroit,  par  ecrit  qu'on  pourroit  faire  voir 
aux  Espagnols,  la  place  demandee,  moyennant 
que  Monsieur  donnat  une  contre-lettre  signeede 
sa  main,  par  laquelle  il  declarat  qu'il  n'avoit 
desire  la  promesse  de  ladite  place  qu'afin  que 
les  Espagnols  le  laissassent  sortir  de  leurs  mains, 
et  non  pas  qu'il  la  voulut  pretendre  en  effet. 
Mais  plus  le  Roi  se  relachoit  et  accordoit  de 
graces  a  Monsieur  et  aux  siens,  plus  ils  en  de- 
mandoient  et  se  contentoient  de  moins  de  rai- 
sons.  Monsieur  renvoya  Delbene  au  Roi ,  par 
lequel,  apres  beaucoup  de  paroles  generales 
pleines  de  soumissions  ,  qu'il  lui  dit  de  sa  part, 
il  lui  lit  une  instance  nouvelle  pour  l'agrement 
de  son  pretendu  manage  ,  dont  il  savoit  que  Sa 
Majeste  ne  vouloit  point  ou'ir  parler.  Eniin  le 
Roi  avoit  taut  de  desir  d'empecher  la  perte  de 
Monsieur  et  le  conserver  en  son  Etat ,  qu'il  lui 

(2)  Xeanmoiiis  se  rapporte,  Wen  entendu,  a  la  pre- 
miere declaration. 
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accorda,  outre  le  retablissement  en  tous  ses  / 
biens,  apanages  et  pensions,  pour  en  jouir  du 
premier  jour  de  I'annee  presente,  de  lui  donner 
le  gouvernement  d'Auvergne  au  lieu  de  eelui 
d'Orleanais  et  Blaisois,  dans  lequel  ou  dans  le 
Bourbonnais,  ou  principaute  de  Dombes,  ou  tel 
autre  lieu  que  Sa  Majeste  trouveroit  bon ,  Mon- 
sieur pourroit  demeurer  avec  sa  compagnie  de 
cent  bonimes  de  ses  gardes ,  cinquante  de  ses 
chevau-logers  et  autant  de  ses  gendarmes,  les- 
quelles  deux  compagnies  seroient  neanmoins 
ebacune  de  cent  homines  entretenus  aux  depens 
du  Roi.  Ce  que  Sa  Majeste  lui  accordoit  pour  la 
dignite  de  sa  personne,  a  laquelle  elle  vouloit 
prendre  telle  confiance,  qu'elle  ne  vouloit  pas 
qu'aucun  corps  de  ses  troupes  considerable  l'ap- 
procbat  dequinze  lieues  d'oii  il  seroit  sans  lui  en 
donner  avis  ;  mais  tout  cela  aussi  sous  la 
promesse  de  renoncer  a  toute  intelligence  qui 
put  deplaire  a  Sa  Majeste,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  du  royaume.  Sa  Majeste  lui  accordoit 
aussi  quatre  cent  mille  livres  pour  payer  ses 
dettes  dans  Bruxelles  avant  que  d'en  sortir,  et 
trois  cent  mille  livres  qui  lui  seroient  envoyees 
en  Auvergne  a  son  arrivee  pour  le  remettre  en 
equipage.  Quant  a  son  mariage,  Sa  Majeste  et 
lui  se  promettroient  reciproquement  de  se  re- 
mettre pour  la  validite  ou  nullite  d'icelui ,  au 
jugement  des  personnes  de  ce  royaume  que  le 
Pape  delegueroit  pour  cet  effet  ,  et  mondit 
sieur  signeroit  une  procuration  par-devant  no- 
taires,  pour  en  son  nom  conseutir  que  le  Pape 
deleguat  tels  juges  qu'il  lui  plairoit  pour  ce  su- 
jet.  Sa  Majeste  lui  accorda  de  plus ,  qu'en  cas 
que  le  mariage  fut  declare  mil  par  les  dessusdits, 
il  se  put  pourvoir  de  nouveau  vers  Sa  Majeste, 
s'il  vouloit ,  pour  faire  proceder  a  un  second  ju- 
gement selon  les  formes  ordinaires  et  usitees  en 
ce  royaume.  Etpource  qu'il  etoit  raisonnable  que 
madame  la  princesse  Marguerite  fut  en  lieu  si 
eloigne  des  frontieres  du  royaume  qu'elle  ne  put 
en  sortir  auparavant  le  jugement  dudit  mariage, 
contre  le  gre  du  Roi ,  comme  elle  avoit  fait  de 
Nancy,  Monsieur  consentoit  qu'elle  demeurat  a 
Blois  pendant  le  proces  qui  seroit  mil  pour  l'exa- 
men  du  susdit  mariage,  et  promettoit  a  cet  effet 
la  faire  aller  audit  lieu  lorsqu'il  entreroit  en 
France ,  et  qu'il  assuroit  qu'a  sa  priere  elle  ne 
feroit  aucun  dessein  d'en  sortir,  Sa  Majeste  pou- 
vant ,  s'il  lui  plaisoit,  user  de  sa  prudence  ordi- 
naire pour  en  eviter  lesoupcon,  en  sorte  qu'il 
n'y  eiit  pas  juste  sujet  dejuger  qu'elle  fut  privee 
de  liberte,  et  declaroit  aussi  qu'au  cas  que  son 
susdit  mariage  vint  a  etre  dissous,  il  ne  se  re- 
marieroit  jamais  qu'avec  le  consentement  du 
Roi  j  et  a  personne  qui  lui  fut  agreable ,  et  re- 


mercioit  Sa  Majeste  de  l'assurance  qu'il  lui 
plaisoit  de  lui  donner  de  ne  vouloir  pas  se  servir 
de  son  autorite  pour  le  remarier  contre  son  lire, 
comme  aussi  du  bon  traitement  que  Sa  Majeste 
lui  promettoit  de  faire  a  maditedame  en  casque 
le  mariage  entre  elle  et  lui  vint  a  etre  dissous 
par  le  jugement  qui  interviendroit  suricelui  par 
les  juges  qui  seroient  a  cet  effet  delegues  par  Sa 
Saintete.  Quant  a  tous  les  serviteursde  Monsieur 
qui  l'avoient  suivi ,  Sa  Majeste  leur  donnoit  a 
tous,  hormis  a  ceux  que  le  Roi  avoit  toujours 
exceptcs,  abolition,  et  les  remettoit  en  tousleurs 
biens,  et  accordoit  au  sieur  de  Pujlaurens  le 
gouvernement  de  Bourbonnais  et  la  capitainerie 
de  la  ville  de  Moulins ,  le  gouvernement  de  la 
ville  et  citadelle  de  Cbalons  ou  Bellegarde,  avec 
pared  le  garnison  qui  y  avoit  ete  entretenuejus- 
ques  alors,  le  duched'Aiguillon  (l),  que  Sa  Ma- 
jeste lui  feroit  adjuger  le  plutot  qu'elle  pourroit, 
et  outre  cela  cent  mille  livres  en  deniers  comp- 
tans ,  a  condition  qu'on  ne  pourroit  faire  aucune 
fortification  a  ladite  place,  grossir  la  garnison  ni 
y  mettre  aucunes  munitions  que  cedes  qui  y 
etoient  alors ,  sans  l'expresse  permission  de  Sa 
Majeste  signee  dun  des  secretaires  de  ses  com- 
mandemens,  et  que  ledit  sieur  de  Puylaurenssc 
departit  pour  toujours  de  toutes  les  intelligences 
qu'il  pouvoit  avoir  contractees,  soit  au  dedans, 
soit  au  dehors  du  royaume ,  qui  devoient  etre 
suspectes  au  Roi. 

Cela  fait,  Sa  Majeste  renvoya  Delbene  a  Mon- 
sieur, et  lui  manda  qu'elle  etoit  bien  aise  des 
bons  sentimens  qu'il  avoit  de  son  devoir,  et  que 
ses  intentions  pour  le  sujet  de  son  mariage  n'a- 
voient  autre  fin  que  de  faire  soigneusement  exa- 
miner tout  ce  qui  s'etoit  passe  en  cette  action,  et 
s'en  remettre  selon  Dieu  a  l'evenement  qu'elle 
devroit  avoir  par  justice  et  par  raison.  Le  pro- 
cede  de  Sa  Majeste  etoit  d'un  vrai  pere  pour  son 
enfant ;  mais,  tandis  qu'il  traitoit  avec  tant  de 
bonte,  Puylaurens  machinoit  contre  son  service 
tout  ce  qu'il  pouvoit.  Car  en  meme  temps  qu'en 
apparence  il  traitoit  pour  Monsieur  avec  le  Roi, 
il  lioit  son  maitre  reellement  avec  le  roi  d'Espa- 
gne  contre  Sa  Majeste,  et  lui  fit  signer  le  J  2  mai 
un  trade  avec  le  marquis  d'Aytonne  (2)  au  nom 
du  roi  d'Espagne,  par  lequel  ledit  marquis  s'o- 
bligeant  de  le  faire  ratifier  au  Roi  son  maitre 
dans  six  semaines,  qui  eebeoientle  25juin,  Mon- 
sieur promettoit  de  n'entendre  a  aucunes  con- 
ventions ni  accord  avec  le  Roi  durant  l'espace 
de  deux  ans  et  demi  echeant  a  la  fin  de  l'au  163G 

(1)  Ce  duche  ^tait  dans  la  succession  des  dues  de 
Mayenne ,  pere  et  fds. 

(2)  Gouverneur  piovisoire  dos  Pays-Bas,  apres  la  molt 
de  l'infanle  Isabelle  qui  eut  lieu  le  ler  decembre  1G33, 
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sans  la  participation  et  consentement  du  roid'Es- 
pagoe,  et  tons  deux  ensemble  qu'ils  ne  viendroient 
a  aucun  traite  de  paix  sans  le  consentement  des 
interesses,  le  roi  d'Espagne  demeurant  juge  et 
arbitre  des  conditions  qui  devroient  etrejugees 
rais  iimables.  Et  encas  de  rupture(l),  Monsieur 
promettoit  de  ne  s'accorder  jamais  avec  le  Roi , 
et  favoriser  et  defendre  de  tout  son  pouvoir  les 
interests  de  la  maison  d'Autriche,  jusques  a  ce 
qu'un  traite  se  put  faire  d'un  commun  accord,  a 
la  satisfaction  de  tout  ce  qui  auroit  pu  etre  la 
cause  de  la  guerre.  Moyennant  quoi  le  roi  d'Es- 
pagne lui  promettoit  assistance  de  douze  mille 
bommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  ,  dont  six 
mille  de  pied  et  mille  chevaux  seroient  francais; 
lesquelles  troupes  seroient  pretes  en  septembre, 
et  en  raerae  temps  le  roi  d'Espagne  feroit  appro- 
cher  d'autres  troupes  pour  donner  jalousie  au  Roi 
sur  ses  frontieres,  donneroit  a  Monsieur  un 
bomme  de  qualite  pour  assister  pres  de  sa  per- 
sonne,  et  15,000  ecus  par  mois  pour  l'entretene- 
ment  de  lui  et  de  la  princesse  Marguerite. 

Sa  Majeste  se  doutoit  d'autant  moins  de  cette 
action,  que  par  elle  Monsieur  se  livroit  entre  les 
mains  des  ennemis  hereditaires  de  la  courounc, 
et,  pour  vouloir  deraisonnablement  avancer  ses 
esperances,  se  mettoit  au  hasard  de  les  perdre 
cntierement.  Outre  que,  depuis  pen  de  jours,  qui 
fut  le  3  raai  a  neuf  heures  du  soir,  Puylaurens, 
voulant  passer  dans  l'appartement  de  Monsieur, 
fut  blesse  d'un  coup  de  carabine  qu'on  lui  tira  de 
1'autre  cote  du  degre,  chargee  de  vingt  balles, 
dont  l'une  lui  porta  a  la  joue,une  autre  rompit  la 
machoire  de  La  Vanpot  son  cousin  ,  et  une  autre 
entra  dans  la  tempe  du  sieur  de  Rossillon,  beau- 
frere  de  La  Vaupot.  Le  meurtrier  ayant  tire  son 
coup  se  sauva,  sans  que  depuis  on  en  ait  pu  avoir 
aucunes  nouvelles,  quoique  les  Espagnols  en  As- 
sent ou  feignissent  faire  une  exacte  recherche, 
et  la  Reine-mere  les  en  priat  instamment  pour 
l'interet  qu'elle  y  prenoit,  de  peur  qu'on  ne  lui 
attribuat  cet  attentat,  a  cause  de  la  mauvaise  in- 
telligence qui  etoit  entre  Monsieur  et  elle;  mais 
quoi  qu'elle  put  faire  en  cette  occasion,  la  plu- 
part  des  gens  de  Monsieur  Ten  chargeoient,  ou 
au  moins  ceux  de  son  conseil,  vu  qu'ils  savoient 
qu'ils  avoient  trame  semblables  desseins  contre 
d'autres ,  et  suscite  plusieurs  personnes  contre  le 
cardinal,  comme  nous  avons  vu  I'anuee  prece- 
dente.  Mais,  soit  que  Puylaurens ,  attribuaut  ce 
coup  aux  Espagnols,  desirat  se  les  rendre  a  l'a- 
venir  entierement  favorables,  ou  que,  le  croyant 
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venir  de  ceux  du  parti  de  la  Reine-mere  (2),  il  se 
voulut  absolument  fortifier  contre  eux,  soit  que 
la  passion  qu'il  avoit  pour  la  princesse  de  Phals- 
bourg,  qui  arriva  le  8  mai  a  Rruxelles,  et  le  de- 
sir  d'avoir   1'honneur  d'etre  beau-frere  de  son 
maitre ,  le  precipitiit  en  son  malheur,  ou  enfin 
que  Dieu  l'eut  abandonne  en  sens  reprouve,  il  fut 
si  aveugle  qu'il  obligea  Monsieur  a  passer  avec 
Espagne  le  traite  ci-dessus.  Delbene,  arrivant  le 
23  mai  pres  de  Monsieur  avec  la  repouse  du  Roi, 
s'en  apercut,  et  par  la  mauvaise  reception  qui  lui 
fut  faite,  et  par  un  bruit  sourd  qui ,  nonobstant 
tout  le  secret  qu'ils  y  purent  apporter,  ne  laissoit 
pas  de  courir  par  la  ville  de  Rruxelles.  II  aborda 
Puylaurens  avec  un  temoignage  extraordinaire 
de  joie,  et  lui  dit  qu'il  croyoit  avoir  rapporte  a 
Monsieur,  de  la  part  du  Roi,  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  desirer,  et  que  son  frere,  qui  etoit  demeure 
aupres  de  son  altesse,  lui  ayant  ecrit  toutes  les 
difiicultes  qu'elle  faisoit  sur  les  premieres  pro- 
positions qui  avoient  ete  faites  par  Sa  Majeste, 
il  en  avoit  procure  et  obtenu  les  explications  et 
les  augmentations  les  plus  favorables  qu'il  etoit 
possible,  tant  pour  la  siirete  et  dignitede  laper- 
sonne  de  Monsieur  dans  le  royaume,  que  pour 
son  mariage  et  l'avantage  des  siens.  Puylaurens, 
qui  cherchoit  des  difficultes  ou  il  n'y  en  avoit 
point,  et  qui  etoit  resolu  de  ne  rien  accepter  de 
tout  ce  qui  lui  seroit  offert  de  la  part  du  Roi , 
quoiqu'il  fut  le  plus  avantageux  a  son  maitre, 
lui  dit  qu'il  ne  conseilleroit  jamais  a  Monsieur  de 
remettre  la  princesse  Marguerite  entre  les  mains 
de  Sa  Majeste,  ni  signer  la  procuration  qu'elle 
demandoit  pour  consentir  que  le  Pape  deleguat 
des  juges,  ni  demettre  Monsieur  en  la  puissance 
du  Roi.  Delbene  lui  representa  judicieusement 
que  Sa  Majeste  avoit  grand,  sujet  de  desirer  que 
ladite  princesse ,  pendant  que  dureroit  le  juge- 
ment  de  son  mariage,  fut  en  lieu  sur  dans  son 
royaume,  pource  qu'il  y  avoit  lieu  d'apprehender 
justement  que  le  depit  de  voir  son  mariage  etre 
mis  en  doute,  dans  le  hasard  de  le  voir  declarer 
nul,  fomente  par  le  desespoir  dans  lequel  ses 
plus  proches  s'etoient  precipites,  ne  l'invitat  a 
apporter  de  la  connivence  a  une  supposition  d'en- 
fant,  ou  a  quelque  autre  invention  dont  les  Es- 
pagnols assez  artifieieux  ne  manqueroient  pasde 
s'aviser  pour  troubler  la  succession  de  cette  cou- 
ronue  5  qu'il  lui  sembloit  qu'outre  la  surete  de  la 
parole  du  Roi,  que  jamais  Sa  Majeste  n'avoit 
violee,  encore  en  donnoit-il  une  surabondante  en 
la  place  de  Rellegarde ,  qu'il  offroit  a  Puylau- 


(1)  De  rupture  ouverte  entre  la  France  et  l'Espagne; 
car ,  on  ne  regardait  pas  comme  dtat  de  guerre  tout  cc 
qu'on  §e  faisait  de  mai  de  part  et  d'autre. 


(2)  La  cause  de  cet  assassinat  est  toujours  restee  incer- 
taine;  tant  qu'on  s'en  occupa,  chacun  fit  ses  conjectures, 
et  bientdt  on  n'y  pensa  plus. 


reus,  avec  deux  cents  homines  de.  garnison,  en 
laquelle  raeme    Monsieur    pourroit  demeurer 
quand  il  voudroit,  ce  qui  assuroit  assez  ladite 
princesse  en  quelque  lieu  qu'elle  fut  dans  le 
royaume.  Quant  a  la  procuration,  qu'il  ne  voyoit 
pas  sur  quel  sujet  Monsieur  la  pouvoit  refuser, 
puisqu'il  s'en  remettoit  et  etoit  oblige  de  s'en  re- 
mettre  au  jugement  de  l'Eglise.  Puylaurens  lui 
disant  que  Monsieur  acquiescoit  a  avoir  des  ju- 
ges,  mais  ne  les  vouloit  pas  demander,  il  lui  re- 
pond  que  la  procuration  n'etoit  pas  pour  les  re- 
querir,  mais  seulement  pour  y  consentir;  que 
cette  affaire  etoit  si  importante,  qu'il  ne  falloit 
rien  oublier  de  tout  ce  qui  seroit  possible  pour 
en  assurer  la  decision;  que  sans  cela  l'affaire  ne 
pourroit  se  vider  contradictoirement,  d'autant 
que  Monsieur  pourroit  dire  n'en  avoir  rien  su,  et 
puisqu'il  consentoit  a  avoir  des  juges,  il  devoit 
aussi  consentir  a  donuer  les  moyens  ordinaires 
pour  les  obtenir,  qui  ne  prejudiciassent  point  au 
droit  de  la  cause.  Et  enlin,  sur  ce  qu'il  disoit  ne 
vouloir  mettre  Monsieur  entre  les  mains  du  Roi, 
il  le  pria  de  considerer  s'il  pouvoit  y  avoir  au- 
cune  juste  apparence  de  crainte  pour  Monsieur, 
quand  bien  meme  le  Roi  voudroit  manquer  a  ce 
qu'il  lui  promettoit ,  ce  qu'il  ne  lui  avoit  jamais 
donne  sujet  de  penser,  puisqu'il  lui  entretenoit 
ses  gardes,  ses  cent  gendarmes  et  ses  cent  che- 
vau-legers,  avec  lesquels  il  lui  permettoit  de  de- 
meurer dans  la  principaute  de  Dombes  sur  la 
frontiere,  et  s'obligeoit  que  ses  troupes  n'appro- 
cheroient  de  quinze  lieues  pres  de  sa  demeure 
sans  lui  en  donner  avis. 

Toutes  ces  considerations  furent  inutiles  en- 
vers  Puylaurens,  et  ne  servirent  a  autre  chose 
qua  lui  faire  trouver  des  reponses  captieuses 
pour  en  informer  Monsieur  contre  son  service,  et 
le  disposer  a  mal  recevoir  tout  ce  que  Delbene 
lui  representeroit  sur  ce  sujet.  II  repondit  audit 
Delbene  selon  les  sentimens  dudit  Puylaurens,  et 
s'arreta  particulierement  sur  le  sujet  de  Madame, 
laquelle  il  disoit  ne  vouloir  pas  mettre  entre  les 
mains  du  Roi,  qui  ne  la  lui  voudroit  peut-etre 
pas  rendre  quand  bien  meme  le  mariage  seroit 
declare  valable,  etquesa  conscience  lui  etoit  plus 
chere  que  tout  le  monde.  Delbene  lui  reparlit 
qu'il  avoit  charge  de  Sa  Majesie  de  lui  dire  que 
s'il  avoit  tant  de  crainte  de  la  personne  de  Ma- 
dame, qu'il  ne  l'amenat  point ,  qu'il  ne  le  vou- 
loit point  obliger  a  cela,  sachant  qu'il  etoit  juste 
de  lui  laisser  la  liberte  d'y  venir  ou  de  n'y  venir 
pas  5  que  ce  que  Sa  Majeste  lui  avoit  dit  qu'il  l'a- 
menat lui  avoit  semble  etre  raisonnable,  pource 
que  dans  la  justice  des  actions  de  Sa  Majeste,  et 
aux  conditions  memes  auxquelles  il  la  deman- 
doit,  elle  n'avoit  pas  sujet  de  craindre;  et  au  , 
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coniraire  si  elle  aimoit  Monsieur  et  l'Etat,  il 


etoit  juste  qu'elle  s'y  soumit  pour  lever  les  ap- 
prehensions du  trouble  qui  a  ce  defaut  pourroit 
survenir  a  ce  royaume,  eomme  nous  avons  remar- 
que  ci-dessus.  Quant  a  la  conscience  que  Mon- 
sieur mettoit  en  avant,  c'etoit  une  excuse  sans 
fondement,  attendu  qu'elle  etoit  en  siirete  quand 
elle  seroit  appuyee  sur  le  jugement  du  Pape  et 
de  l'Eglise,  et  qu'il  n'y  avoit  personne  de  bon 
sens  qui  put  croire  queSa  Saintete  et  Sa  Majesie 
se  voulussent  accorder  ensemble  pour  se  danmer, 
et  troubler  a  la  vue  de  tout  le  monde  la  tranquil- 
lite  de  son  ame. 

Voyant  lors  que  Monsieur  ne  se  rendoit  point 
a  ses  raisons,  il  y  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  nier 
qu'iUveut  offense  le  Roi  au  dernier  point,  et  que 
nonobstant  cela,  au  premier  sentiment  qu'il  avoit 
temoigne  de  vouloir  se  remettre  aux  bonnes 
graces  de  Sa  Majeste,  elle  lui  avoit  ouvert  son 
royaume,  ses  tresors  et  son  cceur ;  que  pour  l'a- 
mour  de  lui-meme  il  songeat  bien  a  ce  qu'il  alloit 
faire;  que  le  Roi  s'etoit  jusques  a  cette  heure 
accommode  a  sa  longueur  et  a  ses  apprehensions , 
ayant  fait  son  possible  pour  l'assurer  et  lui  oter 
les  craintes  que  ses  seules  fautes  lui  pouvoient 
donner,  non  pas  le  manquement  de  parole  du 
Roi,  qu'il  avoit  toujours  eprouvee  inviolable; 
que  la  surete  etoit  la  seule  chose  que  Ton  avoit 
tenue  capable  de  le  tenii?  eloigne,  dans  le 
doute  qu'il  pourroit  avoir  de  ne  la  pas  avoir  en- 
tiere ;  sur  quoi  Sa  Majeste  lui  donnoit  une  ple- 
niere  satisfaction  ,  lui  donnant,  outre  sa  parole 
royale,  une  assurance  dont  il  ne  pouvoit  dou- 
ter,  en  le  mettant  sur  la  frontiere,  accompa- 
gne  de  tout  ce  qu'il  lui  venoit  de  dire;  qu'il 
voyoit  bien  qu'il  etoit  eloigne  de  tout  bon  senti- 
ment d'accord;  qu'il  traitoit  avec  le  Roi  comme 
s'il  eut  eu  quelque  part  au  royaume  et  a  la  sou- 
verainete;  qu'il  devoit  savoir  qu'il  etoit  comme 
le  moindre  de  ses  sujets  eu  egard  au  Roi  , 
et  qu'en  la  soumission  de  ses  volontes  il  devoit 
etre  encore  quelque  chose  de  plus  que  les  autres, 
puisqu'il  etoit  la  personne  la  plus  capable  de  don- 
ner au  Roi  de  la  jalousie ;  qu'il  considerat  que 
d'ordinaire  nous  apprehendons  que  ceux  qui  nous 
suivent  immediatement  ne  nous  marchent  sur  les 
talons,  et  non  pas  ceux  qui  sont  a  cent  pas  der- 
riere ,  ce  qui  l'obligeoit  a  user  de  plus  de  circons- 
pection  avec  le  Roi ,  et  que  neanmoins  il  ne  pa- 
roissoit  pas ,  jusques  a  cette  heure ,  qu'il  ustit  de 
cette  retenue  necessaire ;  qu'il  y  avoit  une  autre 
chose  que  Ton  lui  mettoit  dans  l'esprit ,  que  le 
Roi  ni  la  France  ne  se  pouvoient  passer  de  lui , 
et  que  pour  le  ravoir  Ton  lui  donneroit  de  bien 
plus  avautageuses  conditions,  pourvu  qu'il  vou- 
lut  avoir  un  peu  patience ;  qu'il  avouoit  que  ce 
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que  Ton  lui  disoitsur  ce  sujefc  etoit  vrai ,  mais  que 
c'etoit  presupposant  que  de  son  cote  il  voulut 
temoigner  au  Roi  l'apprehension  de  lui  deplaire 
et  la  confiance,  et  a  la  France  l'amour  auquel  il 
etoit  oblige;  que  faisant  autrement,  le  contraire 
effet  s'ensuivroit  infailliblement;  que  ce  qui  l'o- 
l)ligeoit  a  lui  parler  de  la  sorte,  etoit  pour  com- 
battre  l'artilice  de  certains,  qui  n'avoient  pas 
boute  de  s'avouer  auteurs  de  ce  qu'il  ne  se  recon- 
cilioit  pas  avec  le  Roi ,  qui ,  n'osant  lui  dire 
ouvertement  qu'il  ne  se  devoit  jamais  accom- 
moder,  gagnoient  temps  par  leurs  inventions , 
et  que  dans  ces  delais  il  courroit  fortune  de  se 
perdre;  ce  qui  faisoit  fremir  de  crainte,  non  pas 
lui  seul,  mais  toute  la  France,  le  voyant  entre 
les  mains  de  ses  enuemis  avec  si  peu  d'envie 
d'en  sortir.  Monsieur  lui  repondant  la-dessus  des 
cboses  generates  sans  rien  determiner,  il  lui  dit 
qu'il  prenoit  conge  de  lui,  et  retiroit  la  parole  du 
Roi  pource  qu'il  avoit  appris  qu'il  n'etoit  plus 
libre ,  qu'il  s'etoit  lie  avec  les  Espagnols,  et  avoit 
fait  ligue  avec  les  ennemis  de  la  couronne;  que 
cela  etant,  il  s'etoit  rendu  indigne  des  graces 
que  le  Roi  lui  avoit  accordees ;  qu'il  avoit  fait , 
il  y  avoit  tantot  quatre  aus,  une  faute  la  plus 
grande  que  l'oti  se  put  imaginer,  s'etaut  marie 
contre  la  volonte  du  Roi ,  et  allie  a  un  prince 
ennemi  capital  du  royaume ,  que  le  Roi  avoit  ete. 
contraint  de  miner  par  force,  et  contre  la  modera- 
tion ordinaire  qu'il  avoit  toujours  montree  a  ses 
voisins,  et  que,  au  temps  que  le  Roi  etoit  en  la 
meilleure  disposition  du  monde  delui  pardonner, 
il  aggravoit  l'affaire  par  une  surcharge  pire  mille 
Ibis  que  la  premiere  faute ,  et  par  laquelle  il  lioit 
Jes  mains  au  Roi ,  et  fermoit  la  bouche  au  car- 
dinal ,  qui  avoit  poursuivi  aupres  du  Roi  avec 
tant  de  passion  son  retablissement ,  jusques  a  se 
rendre  caution  pres  de  Sa  Majeste  qu'il  n'abuse- 
roit  jamais  des  choses  que  Sa  Majeste  accordoit. 
Sur  quoi  Monsieur  lui  disant  que  cela  n'etoit 
point,  et  lui  demandant  qui  lui  avoit  dit  cette 
nouvelle,  il  lui  repliqua  que  c'etoit  ceux-Ia  rae- 
mes  qui  etoient  instrumens  de  ce  traite  et  ses 
vrais  ennemis,  et  que  comme  ils  l'avoient  pousse 
a  cela  pour  le  perdre,  ils  n'avoient  pas  eu  plus 
grande  hate  que  de  le  publier,  aim  qu'irritant 
par  la  leRoi,  ils  1'obligeassent  a  agir  contre  lui, 
et  par  la  aigrir  les  choses  a  un  point  qu'ils  se  ren- 
dissent  irreconciliables.  II  lui  ajouta  qu'il  se  sou- 
vint  que  Sa  Majeste  ne  le  vouloit  point  contraindre 
d'amener  Madame,  comme  il  avoit  appris  qu'on 
en  vouloit  faire  courir  le  bruit,  mais  seulement 
que,  ne  l'amenant  pas,  le  Roi  ne  lui  vouloit  pas 
confier  Rellegarde,  qui  est  une  place  exposee  a 
l'endroit  ou  il  semble  que  le  fort  du  dessein  de 
nos  voisins  va  tomber ;  que  la  difference  qu'il  y 


avoit  a  ces  deux  partis,  etoit  que  si  Monsieur  se 
fut  resolu  sur  ce  point  d'amener  Madame,  et  de 
eroire  le  conseil  de  Sa  Majeste,  cela  lui  eut  fait 
voir  la  reduction  de  son  esprit,  et  l'eut  oblige  a 
lui  fier  des  choses  encore  de  bien  plus  grande 
importance  que  celle-!a;  mais  que  ne  le  faisant 
pas,  comme  il  ne  le  pouvoit  plus  faire  apres 
l'avoir  publie,  il  n'etoit  pas  raisonnable  que  le 
Roi  lui  temoignat  plus  de  confiance  quecelle  qui 
etoit  necessaire  pour  la  surete  de  sa  persoune. 

Apres  cette  relation ,  que  Delbene  lit  au  Roi , 
et  le  mauvais  succes  de  la  negotiation  faite  avec 
Monsieur  dans  l'espace  de  plus  d'un  an ,  on  laisse 
au  lecteur  a  juger  s'il  y  a  apparence  de  eroire 
que  Puylaurens,  qui  conduisoit  Monsieur  comme 
l)on  lui  sembloit,  avoit  jamais  eu  dessein  de  se 
remettre  en  son  devoir,  ou  si  la  seule  foiblesse  ou 
legerete  de  son  esprit  lui  avoit  fait,  en  un  temps, 
changer  sans  raison  les  bons  mouvemens  qu'il 
pouvoit  avoir  eus  en  d'autres  sur  une  affaire  de 
telle  importance.  Seulement  dira-t-on  comme 
chose  veritable  que  le  pretexte  de  rupture  qu'on 
fit  prendre  a  Monsieur  n'en  put  etre  la  vraie 
cause,  puisque  la  premiere  condition  que  Mon- 
sieur fit  jamais  offrir  au  Roi ,  lorsqu'il  le  fit  re- 
chercher  de  rentrer  en  sa  grace ,  fut  de  se  dema- 
rier  absolument ,  et  de  ne  demander  pas  d'entrer 
en  possession  de  la  place  qu'il  demandoit,  qu'a- 
pres  que  son  mariage  seroit  dissous.  Le  Roi  ayant 
ete  inform  e  de  toutes  ces  choses ,  fit  assembler 
son  conseil  pour  y  prendre  une  resolution  :  toutes 
les  voix  allerent  a  ce  point ,  que  le  retour  de  Mon- 
sieur dans  le  royaume  etoit  grandement  a  desirer, 
mais  a  cette  condition  qu'il  apportat  une  volonte 
d'union  de  tous  les  sujets  de  Sa  Majeste  avec 
elle,  pour  vivre  dans  l'obeissance  et  le  respect 
qu'ils  lui  devoient;  mais  qu'au  contraire  c'etoit 
la  ruine  de  l'Etat  si  Monsieur  y  rentroit  avec  une 
simple  apparence  d'union;  que  l'humeur  des 
Francais  et  des  courtisans  ne  demandoit  que  le 
changement,  esperant  toujours  une  meilleure 
fortune  pour  eux  qu'ils  n'avoient  pas  dans  l'etat 
present;  et  de  plus ,  que  tous  les  grands  a  present 
n'obeissoient  et  ne  se  rendoient  sous  le  gouver- 
nement  que  par  la  crainte,  et  non  par  affection 
et  bonne  volonte ,  et  pensoient  que  dans  un  chan- 
gement ceux  qui  viendroient  auroient  besoin 
d'eux  pour  s'etablir  ,  et  que  par  ce  moyen  ils  se 
rendroient  plus  considerables ;  au  lieu  qu'a  pre- 
sent ils  etoient  dans  le  rang  que  la  naissance  leur 
donnoit ,  mais  avec  la  puissance  egale  aux  autres 
sujets  du  Roi  (l) ,  qui  etoit  le  meilleur  ordre  du 
vrai  Etat  monarchique ;  que  si  le  Roi  approuvoit 
le  mariage  de  Monsieur,  qui  avoit  ete  fait  avec 
une  si  grande  entreprise  au  mepris  de  la  majeste 

(1)  C'est  la  loute  la  politique  inteiieure  de  Richelieu. 
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royale,  et  que  la  maison  cle  Lorraine,  qui  dans 
les  derniers  temps  avoit entrepris  ce  qu'clle  avoit 
pu  dans  l'Etat  contre  le  service  du  Roi ,  apres 
avoir  ressenti  la  peine  et  le  chatiment  de  ses 
niauvais  desseins,  se  trouvoit  relevee  au  plus 
haut  point  qu'elle  eut  ete,  et  que,  du  sujet  qui 
devroit  etre  sa  mine  et  sa  confusion  au  mepris 
du  Roi,  elle  en  tirat  sa  gloire,  se  trouvant  au- 
jourd'hui  en  1'esperance  de  voir  les  siens  sur  le 
trone  de  la  monarchic ,  il  etoit  assure  que  dans 
quelque  temps  on  forceroit  le  Roi  a  aceorder 
d'autres  conditions  Men  plus  desavantageuses , 
que  l'ambition  n'avoit  point  de  bornes ,  et  que 
ces  esprits  qui  en  etoient  tout  pleins  se  persuade- 
roient  que  Ton  avoit  besoin  de  Monsieur,  que 
Ton  craignoit  son  eloign ement,  et  ne  manque- 
roient  de  l'induire  a  faire  beaucoup  de  demandes 
deraisonnables ,  se  persuadant  que  si  les  consi- 
derations des  affaires  presentes  avoient  fait  desi- 
rer  son  retour ,  les  causes  de  la  necessite  ne  ces- 
seroient  pas ;  mais  qu'au  contraire  Monsieur  etant 
dans  l'Etat,  ayant  deja  franchi  les  premieres  dif- 
ficultes  pour  l'obliger  a  retourner,  on  se  laisse- 
roit  aisement  aller  a  aceorder  quelque  chose  de 
nouveau  pour  le  contenter,  et  que  si  on  le  refu- 
soit  on  tomberoit  dans  des  inconvenieus  pi  res  que 
les  premiers ;  qu'il  etoit  a  croire  que  Monsieur  ne 
laisseroit  pas  la  Lorraine  en  l'etat  qu'elle  etoit,  et 
qu'ayant  pris  alliance  dans  cette  famille  il  em- 
brasseroit  ses  interets;  qu'il s'y  etoit  oblige, 
qu'on  lui  persuaderoit  que  e'etoit  sa  force  et  sa 
conservation  de  les  avoir  a  lui,  et  les  relever  a 
la  grandeur  qu'ils  avoient  ete,  teilement  que, 
s'il  entroit  une  fois  dans  cette  pensee ,  ou  il  fau- 
droit  faire  rupture  du  mariage,  ou  le  confirmer; 
si  le  premier,  il  se  trouveroit  plus  puissant  en 
l'Etat  qu'il  n'etoit  pas ,  qu'il  auroit  gouvernemens 
et  places,  et  de  plus  son  dessein  n'ecloroit  pas  du 
premier  jour  ,  mais  il  prendroit  du  temps  pour 
les  fortifier,  teilement  que  lemal  croitroit  dejour 
en  jour,  et  seroit  plus  dangereux  etant  dans  les 
entrailles  ;  que  de  se  fier  aux  promesses  de  Puy- 
laurens ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence ;  que  sa 
mauvaisevolonte  etoit  connue,  joint  que,  si  elle 
devenoit  bonne  pour  un  temps,  elle  seroit  facile 
a  changer  par  son  ambition  et  les  nouvelles  pen- 
sees  qu'on  lui  pourroit  donner  de  se  pouvoir 
avantager  au  prejudice  de  l'autorite  du  Roi ,  dont 
il  avoit  donne  des  preuves  assez  evidentes,  en  ce 
qu'il  n'avoit  ete  demande  au  Roi  premierement 
qu'une  place  de  retraite  pour  Monsieur  et  abo- 
lition du  passe ;  que  le  Roi  eut  bien  de  la  peine  a 
aceorder  Moulins  et  le  gouvernement  de  Rour- 
bonnais ,  mais  avoit  refuse  absolument  le  gou- 
vernement d'Auvergne  et  des  places  meme  dans 
ce  gouvernement  5  et  a  present  que  Ton  accor- 


doit  le  gouvernement  entier,  Ton  demandoit 
encore  des  places;  Ton  donnoit  de  l'argent  a 
Puylaurens ,  et  on  parloit  maintenant  de  la  con- 
firmation du  mariage,  qui  n'etoit  pas  seulement 
avoue  en  ce  temps-la. 

Sa  Majeste  ayant  demande  particulierement 
l'avis  du  cardinal  sur  ce  sujet  au  commencement 
de  juin,  il  fut  oblige  de  lui  dire  qu'apres  avoir 
tente  inutilement  tous  les  moyens  raisonnables 
et  possibles  pour  remettre  Monsieur  en  son  de- 
voir, apres  avoir  offert  a  cette  fin  a  Puylaurens 
tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  souhaiter  sans 
aucun  effet,  il  etoit  impossible  de  ne  conclure 
pas  que  ce  miserable,  qui  est  en  evident  peril  au 
lieu  oil  il  est,  n'y  pent  etre  retenu  que  par  quel- 
que grande  esperance ,  et  qu'il  a  quelque  me- 
diant dessein  dans  Fesprit,  qu'il  n'y  a  rien  a 
esperer  de  lui  ni  de  ceux  qui  sont  les  plus  puis- 
sans  aupres  de  Monsieur ,  et  que  tout  en  est  a 
craindre;  qu'il  etoit  impossible  en  outre  de  ne 
voir  pas  qu'en  cette  extremite  du  mepris  fait  par 
ceux  qui  possedoient  Monsieur  de  toutes  sortes 
de  conditions  raisonnables  qui  leur  avoient  ete 
offertes,  il  n'y  avoit  que  deux  moyens  apparem- 
ment  assures  pour  se  garantir  de  leur  mauvais 
et  detestable  dessein ;  que  1'un  dependoit  de  la 
benediction  du  ciel ,  et  l'autre  de  la  prudence  du 
Roi.  Le  premier  consiste  en  la  naissance  d'un 
fils,  qui,  etant  1'esperance  de  la  succession,  doit 
aussi  par  raison  oter  le  dessein  de  la  faire  va- 
quer.  Le  second  consiste  a  faire  une  si  etroite  et 
si  manifeste  liaison  detous  ceux  qui  sont  assures 
au  Roi ,  que  les  bons  esprits  qui  sont  aupres  de 
Monsieur  puissent  juger  clairement  que,  s'ils 
faisoient  vaquer  la  succession  par  mauvaise  voie, 
ils  trouveroient  en  pied  des  vengeurs  d'un  tel 
crime,  et  qu'ils  aient  lieu  de  douter  s'ils  pour- 
roient  meme  l'obtenir  sans  dispute,  lorsqu'elle 
viendroit  a  vaquer  par  voie  ordinaire.  Le  pre- 
mier expedient  coupe  teilement  les  racines  du 
mal ,  qu'il  ne  faut  penser  a  aucun  autre  s'il  y  a 
lieu  de  l'esperer ;  mais  si  Ton  n'est  pas  en  ces 
termes  (l),  il  faut  que  ceux  du  conseil,  desquels 
il  plait  au  Roi  se  servir,  soient  aveugies  et  in- 
senses,  ou  qui  pis  est  infideles,  s'ils  ne  repre- 
sented fortement  a  Sa  Majeste  que  le  second 
expedient  propose  ci-dessus  est  seul  capable  de 
garantir  des  maux  formes ,  et  de  preserver  de 
ceux  qui  pourroient  naitre ;  car,  comme  il  est 
certain  que,  si  Monsieur  estprive  de  1'esperance 
de  la  succession  du  royaume  par  la  naissance 
d'un  fils,  la  stirete  du  Roi  sera  etablie  en  sorte 
qu'il  seroit  inutile  de  mediter  de  mauvais  des- 
seins contre  sa  personne,  il  est  certain  aussi  que , 

(1)  Il  faut  redire  qu'il  s'agit  de  la  naissance  d'un  /ils 
du  roi. 
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si  Monsieur  eroit  que  ,  le  Roi  venant  a  mourir, 
la  succession  lui  puisse  etre  fortement  dispu- 
ted (1),  il  n'aura  pas  lieu  de  desirer  le  deces  de 
Sa  Majeste ,  ains  attendra  plutot  celui  de  ceux 
qu'il  craindra  aupi'es  de  lui  (2).  En  quoi  on  ne 
gagnera  pas  pen,  puisque  le  principal  sera  as- 
sure, et  qu'on  aura  bon  pied,  bon  ceil  a  la  con- 
servation de  Paccessoire  necessaire  a  celle  du 
principal.  Outre  que  cet  expedient  est  le  plus 
puissant  dont  on  se  puisse  servir  pour  garantir 
le  Roi,  et  1'unique  qui  en  soit  capable,  il  est 
aussi  seul  propre  a  sauver  l'Etat  des  pernicieux 
desseins  faits  contre  icelui  par  les  Espagnols  et 
les  mauvais  Francais  qui  leur  adherent,  qui  ne 
pourroient  pas  un  jour,  si  la  mort  du  Roi  arri- 
voit,  contraindre  Monsieur  a  faire  avec  eux  les 
conditions  qu'ils  voudroient,  puisqu'il  auroit  un 
contre-poids  qui  lui  tiendroit  lieu  d'excuse,  et 
qu'en  ce  cas  les  creatures  du  Roi ,  jointes  au  bon 
droit  de  Monsieur,  seroient  capables  de  le  raain- 
tenir  contre  les  Espagnols ,  et  trouveroient  en 
bien  faisant  leur  surete.  Reste  au  Roi  a  conside- 
rer  s'il  a  assez  de  confiance  en  ses  serviteurs 
pour  se  servir  de  ce  remede,  dont  il  ne  doit  user, 
quelque  confiance  qu'il  puisse  avoir  en  eux , 
qu'avec  un  poids  si  juste  qu"il  ne  lui  puisse  nuire. 
Une  cbose  peut-on  dire  avec  verite,  qui  est  qu'a- 
pres  avoir  tente  inutilement,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  toules  les  voies  que  la  prudence  et  la 
bonte  du  Roi  ont  pu  trouver  et  souffrir  pour  re- 
mcttre  Monsieur  en  son  devoir ,  si  Ton  n'a  re- 
cours  a  celles  ci-dessns  exprimees,  il  ne  reste 
qu'a  vivre  au  jour  la  journee,  prier  Dieu  qu'il 
detourne  le  mal ,  s'y  resoudre  au  cas  qu'il  vienne, 
et  l'attendre  les  bras  croises  avec  patience ,  qui 
est  la  derniere  resolution  que  Ton  doive  prendre, 
s'il  est  vrai  que  le  pire  de  tous  les  conseils  est 
celui  de  se  perdre. 

Ces  avis  se  trouverent  donnes  avec  beaucoup 
de  raison,  car,  des  un  moisapres,  le  Roi  ne  fut 
plus  en  aucuu  doute  du  traite  qu'il  (3)  avoit  fait 
avec  l'Espagne  contre  la  France ,  d'autant  que 
l'original  de  la  ratification  d'Espagne  tomba  en- 
tre  les  mains  de  Sa  Majeste  comme  par  miracle, 
en  ce  qu'ayant  ete  envoyee  par  mer  de  Saint- 
Scbastien  a  Dunkerque  pour  passer  plus  sure- 
ment ,  celui  qui  la  portoit  etant  poursuivi  par 
les  Hollandais  fut  contraint  de  donner  a  la  cote 
de  France ,  et  tomber  entre  les  mains  du  ser- 
gent-major  de  Calais,  qui,  l'ayant  trouve  em- 
barrasse  en  di verses  paroles,  prit  ses  paquets, 
qu'il  lui  disoit  n'etre  que  de  simples  marchands 
de  Saint-Sebastien  pour  autres  de  Dunkerque, 

(1)  II  est  assez  diflicile  desavoir  par  qui. 

(2)  Ses  ministres,  et  siutout  le  cardinal. 

(3)  Son  here. 


et  dans  iceux  se  trouva  non-seulement  ladite 
ratification  (4),  maisun  pouvoirau  marquis  d'Ay- 
tonne  pour  declarer  la  guerre  a  qui  bon  lui  sem- 
bleroit  pour  le  service  de  son  maitre.  Et  d'abon- 
dant  encore,  Sa  Majeste  fut  avertie  de  bonne 
part  qu'a  peine  Monsieur  avoit-il  ecoute  les  pro- 
positions si  avantageuses  que  Delbene  lui  avoit 
faites,  qu'il  fut  induit  par  Puylaurens  de  pren- 
dre resolution  d'envoyer  un  des  siens  a  Rome, 
par  lequel  deguisant  a  Sa  Saintete  toutes  les 
choses  autrement  qu'elles  n'etoient,  il  feignoit 
que  toute  la  difficulte  qu'il  faisoit  de  se  remettre 
avec  le  Roi,  n'etoit  que  sur  le  sujet  de  son  ma- 
nage, auquel  le  Roi  ne  vouloit  condescendre  a 
aucunes  conditions  raisonnables,  y  etant  porte 
par  le  cardinal,  qui  ne  desiroit  pas  son  retour. 
11  donna  ordre  a  celui  qu'il  envoyoit  vers  Sa 
Saintete  d'excuser  premierement  sa  derniere 
sortie  du  royaume,  sur  ce  que  Sa  Majeste  etoit 
l'annee  precedente  partie  expres  de  Toulouse 
avec  des  troupes  pour  le  prendre  prisonnier, 
comme  s'il  ne  lui  eut  pas  ete  aise  de  le  faire 
faire  sans  y  aller  elle-meme;  et  en  second  lieu, 
que  Sa  Majeste  maintenant  lui  proposoit  son  re- 
tour  ,  sous  cette  condition  que  les  seuls  ecclesias- 
tiques  de  France  delegues  par  Sa  Saintete,  sans 
que  la  cause  put  aller  par  appel  a  elle,  jugeroient 
son  manage,  ce  qui  neanmoins  etoit  formelle- 
ment  contre  ce  que  Sa  Majeste  lui  proposoit ; 
qu'il  ne  se  vouloit  rapporter  aux  ecclesiastiques 
francais ,  lesquels  en  ce  temps  faisoient  toutes 
choses  ou  par  crainte  ou  par  esperance ;  que  le 
cardinal ,  qui  n'avoit  dessein  que  de  dominer , 
vouloit  mettre  la  confusion  dans  la  succession 
du  royaume;  qu'il  etoit  lie  avec  les  heretiques, 
qui  seroient  les  seuls  qui  profiteroient  de  cette 
discorde ;  que  lui  au  contraire ,  etant  bon  catho- 
lique,  s'etoit  marie  a  line  princesse  d'une  mai- 
son  tres-calholique;  que  le  Roi ,  de  soi  tres-juste, 
mais  obsede  du  cardinal,  n'ecoutoit  et  n'enten- 
doit  pas  ses  raisons  ;  et  il  donna  particulier  com- 
mandement  a  celui  qu'il  envoyoit  a  Rome  de 
communiquer  avec  I'ambassadeur  d'Espagne,  et 
apprendre  de  lui  quels  etoient  les  cardinaux  du 
conseil  desquels  il  se  serviroit.  II  donna  cette 
instruction  et  ordre  a  un  nomme  Passart,  con- 
troleur  de  sa  maison,  qui,  etant  demeure  long- 
temps  avant  que  de  pouvoir  avoir  de  ["argent 
pour  faire  son  voyage,  tomba  enfln  entre  les 
mains  du  Roi  (5) ,  et  fut  amene  a  La  Capelle  le 
2  septembre,  etde  la  a  la  Bastille,  oil  etant  in- 
terroge,  il  confessa  qu'il  alloit  a  Rome  de  la 

(4)  II  est  permis  de  croire  qu'elle  parvint  par  une  autre 
voie. 

(5)  Voila  deux  accidents  ou  denx  miracles  qm  arrivent 
bien  a  point. 


part  de  Monsieur,  pour  exeuser  sa  derniere  sor- 
tie horsdu  royaume,  etdefendre  le  manage  de 
son  raaltre  par  les  raisons  susdites.  II  denia  le 
reste  de  son  instruction ,  qui  etoit  plus  criminel , 
car  il  fut  assez  avise  de  ne  vouloir  se  charger 
d'aucun  ecrit  qui  le  put  convaincre ;  mais  cela 
arriva,  comme  nous  avons  dit ,  deux  mois  de- 
puis   i  . 

Sa  Majeste ,  etant  par  toutes  ces  choses  assu- 
ree  de  l'union  de  Monsieur  avec  les  Espagnols 
pour  faire  la  guerre  en  ce  royaume,  depecha  a 
son  ambassadeur  en  Angleterre ,  et  lui  donna 
charge  d'avertir  le  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
et  son  grand-tresorier  qui  etoit  le  premier  de  ses 
ministres,  que  les  Espagnols  se  faisoient  fori 
d'attirer  enfin  ledit  Roi  au  pernicieux  traite  qu'ils 
avoient  fait  avec  Monsieur,  que  Sa  Majeste  s'en 
etoit  moquee,  et  n'avoit  jamais  cru  qu'il  se  vou- 
lut  joindre  a  eux  en  une  chose  si  injuste ;  mais 
que  depuis  quelque  temps  les  gens  du  prince 
Thomas  (2)  avoient  tellement  public  qu'un  gen- 
tilhomme,  que  ledit  prince  avoit  envoye  en  An- 
gleterre ,  avoit  rapporte  de  si  bonnes  paroles  sur 
cesujet  qu'ils  n'en  pouvoient  douter,  qu'elle  avoit 
bien  voulu  en  donner  avis  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  l'avertir  que  les  Espagnols  n'ou- 
blieroient  aueun  artifice  pour  venir  a  leurs  fins , 
et  tacher  de  le  porter  contre  ses  interets  et  ses 
plus  assures  allies.  Elle  lui  commanda  aussi  de 
representor  a  tous  deux  que  les  interets  d'An- 
gleterre  se  trouveroient  hien  mieux  en  l'union 
de  la  France  et  de  ses  allies  qu'avec  la  maison 
d'Autriche ,  qui  avoit  en  par  le  passe  divers  des- 
seins  contre  l'Angleterre,  et  qui  avoit  de  fraiche 
date  depouille  le  roi  de  Boheme  son  beau-frere 
de  tous  ses  Etats ,  auxquels  il  ne  pouvoit  esperer 
de  retablir  ses  neveux  que  par  une  bonne  liaison 
avec  la  France. 

Sa  Majeste  aussi ,  pour  s'assurer  du  cote  de  la 
Lorraine,  commanda  au  mareehal  de  La  Force 
de  dcsarmer  les  villes  de  Lorraine,  mettant  l'ar- 
mee  en  garnison  pour  se  rafraichir,  et  la  departir 
si  a  propos  dans  les  principaux  lieux,  qu'il  put 
faire  ce  desarmement  plus  tot  qu'il  ne  seroit 
prevu  ,  remettant  a  sa  discretion  et  prudence  a 
exeouter  tout  ce  qui  seroit  necessaire  pour  1'effet 
de  cette  resolution ;  qu'il  faudroit  faire  porter 
les  armes  aux  lieux  qu'il  estimeroit  plus  a  pro- 
pos ,  de  ceux  auxquels  le  Boi  seroit  contraiut  de 
tenir  garnison  pour  les  garder;  et  qu'il  fit  en- 
tendre a  toutes  les  villes  et  communautes  que  ce 
que  le  Boi  en  faisoit  etoit  pour  leur  propre  bien, 
parce  qu'autrement  il  seroit  difficile  d'empecher 
que  1'humeur  remuante  de  quelques-uns  d'entre 

(1)  Depuis  la  decouveite  du  traite. 
.    (2)  De  Savoie. 

II.  C.  D.  M.  T.  VIII. 
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cux  n'ohligeat  le  Roi  a  des  choses  qui  seroient 
a  charge  a  ceux-memes  qui  sont  les  meilleurs,  et 
que  par  ce  moven  il  ne  seroit  pas  oblige  a  tenir 
toujours  de  grosses  garnis::ns  dans  le  pays ,  a 
quoi  il  seroit  contraint  s'ils  demeuroient  puis- 
samment  armes.  Cela  fut  execute,  et  ensuite  les 
plus  mauvaises  places, qui  nese  pouvoient  garder 
etdont  l'ennemi  cut  pu  seprevaloir,  furent  rasees. 
En  mesne  temps  que  Sa  Majeste  donnoit  ces 
ordres-la  pour  le  dehors,  elle  n'oublioit  rien 
pour  la  surete  du  dedans  de  son  Etat;  elle  for- 
tifia  ses  armes  de  plus  grand  nombre  de  gens  de 
guerre,  aim  d'etre  preparee  a  repousser  1'ei'fort 
de  eelies  de  ses  ennemis,  et,  ne  se  contentant 
pas  de  s'etre  mis  en  etat  de  ne  pouvoir  rien 
craindre  par  la  force,  elle  voulut  aussi  faire  per- 
dre  a  ses  ennemis  l'esperance  qu'ils  avoient  aux 
pratiques  qu'ils  s'etoient  promis  de  faire  parmi 
ses  sujets;  et  a  cette  fin  manda  aux  gouverneurs 
de  ses  provinces  que,  pour  prevenir  1'effet  des 
negotiations  secretes  qui  pourroient  etre  faites 
par  ceux  des  domestiques  ou  adherens  de  Mon- 
sieur, lesquels,  sous  pretexie  de  1'avoir  entiere- 
ment  quitte  et  de  chercher  le  repos  dans  leurs 
maisons,  pourroient  avoir  dessein  de  troubler 
celui  de  ses  autres  sujets,  elle  leur  commandoit 
qu'en  execution  de  son  ordonnance  joiute  a  ses 
lettres,  qu'ils  auroient  soin  de  faire  pul)lier  en 
tous  les  endroits  de  leurs  charges  ou  ils  le  juge- 
roicnt  necessaire,  ils  iissentune  exacte  recherche 
dans  l'etendue  de  leursdites  charges  de  tons  les 
domestiques  dudit  seigneur  et  de  la  Reine  sa 
mere,  et  autres  qui  les  avoient  suivis,  lesquels 
avoient  pris  la  liberie  de  se  retirer  chez  eux  sans 
sa  permission,  et  sans  avoir  fait  par  devant  Its 
juges  des  lieux  les  actes  et  protestations  porlees 


par  ses  precedentes  lettres  de  declaration ;  or- 
donnantaux  prevotsde'i'etendue  de  leurs  charges, 
et  leurs  officiers  de  leur  courre  sus ,  les  saisir,  et 
mettre  es  mains  de  ia  justice,  et ,  pour  plus 
grande  precaution,  que  s'iis  etoient  avertis  que 
quelques  gens  s'assemblassent  dans  l'etendue  de 
leurs  charges,  meme  au  nombre  de  trois  ou 
quatre ,  sans  avoir  ses  commissions  expresses,  ils 
leur  courussent  sus,  les  taillassent  en  pieces,  ou 
les  fissent  prendre  et  garder  en  lieu  de  surete. 
Elle  fit  aussi  faire  des  depeches  a  toutes  ses  vil- 
les frontieres,  par  lesquelles  leur  dormant  avis 
du  traite  d'entre  Monsieur  et  les  Espagnols, 
dont  ['original  etant  tombe  entre  ses  mains  il  n'y 
avoit  plus  lieu  de  douter,  il  leur  enjoignoit  tres- 
expressement ,  qu'attendu  que  le  terme   etoit 
proche  que  les  ennemis  s'etoient  propose  d'en- 
trer  ence  royaume,  ils  present  garde  et  veillas- 
sent  si  diligemment  a  leur  conservation ,  que 
toutes  les  entreprises  qu'on  pourroii  faire  pour 
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les  surprendre  fussent  inutiles,  lcs  assurant  qu'i! 
seroit ,  avec  la  grace  de  Dieu ,  en  etat  de  les  ga- 
rantir  de  tout  ce  qu'on  voudroit  entreprendre  a 
leur  prejudice  par  la  force.  Et  pource  que  la  de- 
meure  de  la  duchesse  de  Guise  dans  ce  royaume 
y  etoit  suspecte,  Sa  Majeste  lui  ecrivit,  des  le  6 
aout,  qu'il  desiroit,  afin  qu'a  son  ombre  on  ne 
fit  de  deca  aucunes  negociations  prejudiciables  a 
son  service ,  qu'elle  se  retirat  vers  son  mari  en 
Italie  dans  le  mois  de  septembre.  Le  Roi  prenoit 
ce  temps ,  pource  que  c'etoit  celui  auquel  les  Es- 
pagnols,  selon  leur  traite,  devoient  entrer  avec 
Monsieur  en  armes  en  cet  Etat.  Elle  repondit  au 
sieur  de  Montorgueil,  qui  y  etoit  alle,  qu'elle 
etoit  prete  d'obeir,  mais  qu'elle  supplioit  le  Roi 
de  trouver  bon  qu'elle  envoyat  un  gentilbomme 
a  son  mari  pour  lui  donner  avis  de  ce  comman- 
dement.  Elle  le  put  faire  sans  difficulte,  le  Roi 
lui  ayant  donne  assez  de  loisir  pour  cela. 

Au  meme  temps  que  les  gens  de  Monsieur 
traitoient  avec  tant  d'artifice  et  de  malice  avec 
le  Roi,  se  liant  secretement  avec  ses  ennemis,  et 
faisant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  contre  son  hon- 
neur  et  son  service,  la  Reine-mere  aussi,  de  son 
cote,  donnoit  tous  les  temoignages  apparens 
qu'elle  pouvoit  au  Roi,  d'avoir  desir  de  se  re- 
concilier  avec  lui,  bien  que  son  intention  fut 
contraire ,  comme  il  se  voit  en  l'annee  derniere , 
en  laquelle  le  pourparler  de  cet  accommodement 
commenca,  et  se  verra  encore  en  celle-ci.  Les 
mecontentemens  qu'elle  avoit  de  Monsieur  con- 
tinuoient  toujours,  ou  plutot  se  renouveloient  et 
augmentoient  dejour  a  autre.  Le  Sec,  fils  d'uu 
marcband  de  bois  de  Paris ,  qui  a  ete  autrefois 
secretaire  de  la  Reine  (l) ,  et  pour  quelques  in- 
trigues ,  dans  lesquelles  il  se  niela  mal  a  propos, 
fut  eloigne  de  son  service  et  s'en  alia  en  Flan- 
dre  entre  les  factieux  avec  la  Reine-mere ,  en- 
voya ,  au  mois  de  Janvier,  appeler  le  sieur  du 
Fargis  par  un  gentilhomme  de  la  Reine-mere 
nomme  Heurtaut,  sur  le  sujet  de  quelque  offense 
de  paroles  qu'il  pretendoit  avoir  recue  du  comte 
de  La  Rocbepot  son  tils.  Le  Fargis,  entendant 
nommer  Le  Sec,  donna  un  soufflet  a  Heurtaut, 
qui  met  l'epee  a  la  main ;  ils  viennent  aux  prises, 
oil  Le  Fargis  est  blesse  de  trois  coups  dans  l'es- 
tomac ;  Heurtaut  se  sauve  chez  la  Reine ,  qui  le 
recoit ;  Monsieur  le  lui  demande ,  et  desire  qu'il 
soit  mis  entre  les  mains  de  la  justice ;  la  Reine 
le  refuse ;  enlin  il  est  contraint  de  lui  dire  que  si 
elle  ne  le  veut  livrer  il  l'aura  deforce,  et  que  le 
marquis  d'Aytonne  l'assistera  de  son  autorite. 
Elle  envoie  le  pere  Cbanteloube  s'en  plaindre 
audit  marquis,  qui  lui  repondit  fort  courtoise- 
ment ;  mais  elle  ne  laissa  pas  de  demeurer  tres- 

(I)  Rignante. 


mal  satisfaite  de  lui ,  luisemblant  qu'il  la  devoit 
venir  trouver  et  lui  offrir  ce  qui  dependoit  de 
sa  puissance;  craignant enlin  de  recevoir  l'affront 
tout  entier,  elle  aima  mieux  consentir  que  Heur- 
taut fut  mene  en  la  citadelle  d'Anvers.  Monsieur 
lit  en  meme  temps  une  action  dont  elle  temoigna 
recevoir  encore  beaucoup  plus  de  mecontente- 
ment.  La  princesse  Marguerite  etoit  arrivee  a 
Rruxelles  a  la  fin  d'oclobre ,  l'annee  derniere ; 
Monsieur  voulut  lui  donner  la  dame  du  Fargis 
pour  sa  dame  d'bonneur  ;  la  Reine-mere,  qui  eut 
bonte  qu'une  femme  de  cette  reputation  appro- 
chat  de  sa  belle-fille,  pria  Monsieur  de  lui  en 
donner  une  autre  que  celle-la ,  et  implora  meme 
pour  ce  sujet  l'assistance  de  l'lnfante  (2),  laquelle 
recut  la  parole  et  le  serment  de  mondit  sieur 
qu'il  ne  donneroit  jamais  cette  charge  a  cette 
femme-!a.  Maintenant  Puylaurens ,  s'estimant 
offense  de  la  Reine  en  la  personne  du  sieur  du 
Fargis ,  pour  la  protection  qu'elle  prenoit  de 
Heurtaut  contre  lui,  persuada  a  Monsieur  de 
donner  a  la  dame  du  Fargis  ladite  charge  au- 
pres  de  la  princesse  Marguerite ,  que  la  Reine , 
avec  tant  d'instance  et  d'affection ,  l'avoit  prie 
de  ne  lui  pas  accorder ;  Monsieur  le  trouve  bon , 
envoie,  des  le  matin,  Puylaurens  chez  le  marquis 
d'Aytonne  pour  le  lui  faire  agreer,  et  lui-meme , 
sur  le  midi ,  va  trouver  la  Reine  sa  mere  pour  le 
lui  annoncer,  et  qu'il  alloit,  au  sortir  de  chez 
elle,  lui  en  faire  faire  le  serment;  elie  lui  repon- 
dit ce  que  la  colere  lui  put  faire  dire ,  et  que  si 
elle  etoit  si  outrecuidee  que  d'accompagner  ladite 
princesse  chez  elle ,  elle  Ten  feroit  sortir  honteu- 
sement.  Monsieur  lui  dit  de  sa  part  qu'il  etoit 
maitre  chez  lui ,  qu'il  vouloit  y  faire  ce  que  bon 
lui  sembleroit ,  qu'il  ne  se  meloit  point  de  con- 
troler  la  maison  de  ladite  Reine  sa  mere,  qui 
auroit  aussi  bonne  grace  de  ne  se  meler  point  de 
la  sienne.  Nonobstant  tout  cela  il  lui  voulut  don- 
ner la  serviette  quand  elle  se  mit  a  table,  mais 
elle  la  refusa ,  lui  tourna  le  dos  et  se  retira  en 
son  cabinet;  dont  Monsieur  etant  offense,  dit 
qu'il  respecteroit  toujours  sa  personne  comme  il 
devoit ,  mais  pour  les  siens ,  s'ils  le  fachoient ,  il 
feroit  faire  main-basse  sur  eux. 

Ces  mecontentemens  qu'elle  recevoit  de  Mon- 
sieur lui  etoient  insupportables ;  elle  ne  pouvoit 
aussi  souffrir  le  mepris  qu'en  ces  occasions  les 
Espagnols  faisoient  d'elle  ,  prenant  toujours  le 
parti  de  Monsieur  plutot  que  le  sien ;  elle 
croit  que  si  elle  etoit  en  France ,  comme  elle 
seroit  plus  en  etat  de  les  servir,  ils  feroient 
plus  d'estime  d'elle;  elle  craint  que  l'accommo- 
dement  de  Monsieur  se  fasse  avec  le  Roi,  et 
qu'elle  demeure  seule  abandonnee.  Toutes  ces 

(2)  Ceci  se  passait  un  mois  avant  sa  mort. 
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choses  lui  donnent  volonte  de  tratter  et  se  rap- 
procher  du  Roi;  mais,  alin  de  ne  pas  perdre 
neanmoinsl'inteliigeoce qu'elle  a  et  veut  toujours 
avoir  avec  Ies  Espagnols,  elle  leur  demande  avis 
de  son  dessein  ,  qu'ils  lui  conseillent  d'effectuer 
comme  lui  devant  etre  profitable  ;  elle  fait  le 
meme  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  et  les 
raisons  qu'elle  leur  represente  avoir  de  vouloir 
traiter,  sont  qu'elle  est  abandoning  de  Monsieur, 
que  Puylaurens  le  lui  ravit  et  l'obsede  jusques  a 
telle  extremite,  que  s'il  lui  conseilloit  d'attenter 
quelque  ehose  contre  el!e ,  il  ne  s'en  pourroit  de- 
fendre ;  qu'il  fait  traiter  Monsieur  seul  avec  le 
Roi,  et  refuse  de  traiter  conjointement  avec  elle; 
qu'a  peine  l'a-t-elle  pu  dissuaderde  recevoir  des 
propositions  que  le  Roi  lui  faisoit,  lesquelles  le 
mettoient  au  hasard  de  sapersonne;  qu'il  avoit 
refuse  l'instance  qu'elle  lui  avoit  faite  plusieurs 
fois  de  signer  une  declaration  autbentique  de 
son  mariage ,  pour  la  faire  publier  par  toute 
l'Europe,  et  parce  moyen  s'opposer  au  dessein 
qu'on  avoit  de  le  rompre ;  et  enfin ,  qu'ayant  fait 
toutes  les  cboses  imaginables  pour  1'obliger  a 
une  union  etroite  avec  elle ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle  ils  pussent  defaire  1'ennemi  commun  ,  lui 
ayant  pour  cet  effet  fait  presenter  par  le  mar- 
quis d'Aytonne  des  papiers  a  signer,  dont  la  te- 
neur  etoit  de  se  Iier  fortement  elle  et  lui ,  et  pro- 
mettre  aux  Espagnols,  par  serment  solennel, 
de  ne  s'accommoder  jamais  avec  le  cardinal  de 
Ricbelieu,  lesquels  Monsieur  ni  Puylaurens  n'a- 
voient  jamais  voulu  signer,  mais  les  avoient  en- 
voyes  au  cardinal  de  Ricbelieu,  elle  est  con- 
traiute  d'ecouter  les  propositions  avantageuses 
que  le  cardinal  lui  fait  faire,  dont  jamais  la  pen- 
see  ne  lui  fut  tombee  dans  l'ame ,  a  moins  de 
taut  d'injustes  mepris  qu'elle  souffroit  de  Mon- 
sieur. Elle  en  fit  aussi  donner  l'avis  par  Cbante- 
loube  au  due  de  Savoie,  et,  entre  autres  cboses, 
lui  mandoit  qu'elle  avoit  prie  Monsieur  par  Cban- 
teloube  de  traiter  conjointement  avec  elle ,  ce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire,  et  qu'au  moins  il 
souffrit  qu'elle  se  retirat  avec  lui  en  une  des  pla- 
ces qu'on  lui  donneroit  pour  assurance  ,  ce  qu'il 
lui  avoit  refuse  tout  a  plat;  et  particulierement, 
elle  se  plaignoit  de  la  raison  qu'il  avoit  apportee 
de  ce  refus ,  qui  etoit  que,  s'acccommodant  avec 
le  cardinal ,  elte  ne  devoit  conseiller  a  Monsieur 
autre  cbose ,  sinon  de  faire  ce  que  le  Roi  et  le 
cardinal  voudroient  (laquelle  raison  ne  lui  eut 
pas  semble  mauvaise  si  elle  eut  eu  dessein  de 
traiter  avec  le  Roi  avec  la  sincerite  qui  etoit  a 
desirer) ;  que  les  Espagnols  etoient  les  deposi- 
taires  de  ses  plus  secretes  intentions  en  ce  qui  re- 
gardoit  l'union'de  Monsieur  et  d'elle,  mais  qu'elle 
esperoit  si  peu  en  leur  eutremise ,  laquelle  ils 
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faisoient  difficulty  de  lui  accorder,  qu'il  etoit  ne- 
cessaire,  pour  y  parvenir,  de  consentir  que  Ton 
trempat  les  mains  dans  le  sang  de  Puylaurens, 
dont  la  seule  pensee  la  faisoit  fremir,  et  qu'elle 
aimoit  mieux  cboisir  la  voie  d'accommodement 
avec  le  Roi. 

Des  le  22  Janvier,  Cbanteloube  avoit  ete  si 
impudent  que  d'ecrire  ausieur  Routbillier,  surin- 
tendant,  par  l'ordinaire  de  Flandre,  que  s'il 
vouloit  lui  faire  envoyer  un  passe-port,  il  en- 
verroit  un  nomme  La  Roche ,  qui  etoit  a  lui ,  et 
contre  lequel  (ce  qui  est  a  noter)  il  y  avoit  lors 
un  ajournement  personnel  du  parlement  deMetz, 
pour  avoir  ete  defere  par  Alfeston  comme  celui 
qui  l'avoitle  plus  sollicite  a  l'assassinat  du  car- 
dinal, et  meme  qui  lui  avoit  bailie  l'argent  qui 
fut  donne  a  lui  et  a  ses  compagnons.  Cette  lettre 
fut  rendue  audit  sieur  Routbillier  par  la  femme 
de  Laleu ,  a  laquelle  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  assez 
s'etonner  de  l'impudencc  de  Cbanteloube,  qui , 
sachant  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  si  capable  que 
sa  personne  pour  empecher  un  accommodement 
entre  le  Roiet  la  Reine,  s'en  vouloit  neanmoins 
rendre  mediateur,  employant,  qui  plus  est,  un 
scelerat  comme  La  Rocbe,  qui,  par  son  ordre, 
avoit  ete  fabricateur  du  dessein  d'Alfeston  et  de 
plusieurs  autres.  On  jugeoit  bien  qu'il  y  avoit 
quelque  mystere  sous  tels  envois  et  lettres;  mais 
on  en  decouvrit  le  dessein  au  commencement  de 
fevrier,  par  un  paquet  intercepte  le  4  fevrier 
1634  ,  par  lequel  la  Reine  faisoit  rendre  compte 
a  la  duchesse  de  Savoie  des  differends  qui  etoient 
entre  elle  et  Monsieur,  et  de  la  raison  qu'elle 
avoit  de  prendre  sur  ce  sujet  nouvelle  resolution. 
La  depecbe  portoit  qu'elle  se  resolvoit  de  s'ac- 
commoder avec  le  Roi  et  le  cardinal ,  pour  les 
mauvais  traitemens  qu'elle  recevoit  des  Espa- 
gnols ,  exageroit  fort  lesdits  mecontentemens 
pour  se  justifier  de  l'accommodement  qu'elle 
vouloit  faire,  disant  nettement  qu'elle  ne  I'eut 
jamais  fait  si  elle  n'y  eut  ete  du  tout  contrainte. 
Elle  presupposoit  que  le  cardinal  la  recbercboit 
d'accord  a  conditions  fort  avantageuses ,  puis- 
qu'elles  ne  requeroient  qu'un  oubli  et  pardon  des 
offenses  qu'il  lui  avoit  faites.  Elle  temoignoit 
aussi  que  le  Roi  y  avoit  grande  disposition ,  et 
de  plus  (ce  qui  est  a  noter),  qu'une  telle  pratique 
retardoit  1'acccommodement  d'entre  Monsieur  et 
le  Roi.  Elle  assuroit  particujierement  madame  la 
princesse  de  Piemont  qu'elle  ne  feroit  rien  en 
cette  affaire  sans  lui  en  donner  avis,  comme 
aussi  a  Toiras ,  qui  depuis  peu  etoit  parti  d'au- 
pres  d'elle.  Elle  disoit  aussi,  en  termes  expres, 
qu'elle  avoit  rendu  participans  les  Espagnols  de 
son  dessein  ,  et  le  roi  d'Angleterre,  qui  approu- 
voient  sa  resolution ,  sur  laquelle  toutes  les  de- 
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peches  qui  venoient  de  Flandre  en  France  man- 
doient  qu'elle  envoyoit  vers  le  Roi,  pour  lui  te- 
moigner  qu'elle  vouloit  prendre  tous  les  bons 
moyens  d'un  accommodement. 

Le  Roi,  connoissant  l'artifice  d'un  tel  dessein, 
qui  alloit  toujours  principalement  a  troubler  le 
repos  de  la  France  ,  empechant  que  Monsieur  se 
reunit  avec  lui ,  dessein  qui  se  faisoit  avec  parti- 
cipation et  consentement  des  ennemis  de  son 
Etat  quant  a  ce  qu'il  avoit  de  cache  et  de  mali- 
cieux,  et  qui  n'etoit  que  dissimulation  et  con- 
trainte  en  ce  qu'il  sembloit  avoir  despeeieux, 
se  resolut  d'ecouter  patiemment  quiconque  vien- 
droit  de  sa  part,  et  lui  repondre  en  pen  de  mots, 
avec  bonte  et  raison  tout  ensemble.  Le  15  fe- 
vrier,  le  sieur  de  Laleu  ,  que  la  Reine  avoit  en- 
voye  en  France,  arriva  a  Paris,  et  apporta  des 
lettres  de  sa  part  au  Roi  et  au  cardinal ,  par  les- 
quelles  elle  leur  fait  connoitre  le  dessein  qu'elle 
a  de  se  raccommoder  avec  eux  et  de  revenir  en 
France.  Le  pere  Suffren  mandoit  par  le  meme 
Laleu  au  cardinal ,  qu'il  etoit  assure  que  le  coeur 
de  la  Reine-mere  etoit  dans  ses  paroles,  et  qu'elle 
n'avoit  intention  que  d'obeir  au  Roi  et  bien  vi- 
vre  avec  lui ;  et  Chanteloube,  qui  se  sentoit  si 
criminel  qu'il  n'osoit  esperer  de  pardon ,  envoya 
une  declaration  signee  de  sa  main ,  par  laquelle 
il  exposoit  que  la  connoissance  que  la  Reine  avoit 
de  sa  fidelite  ,  feroit  qu'elle  ne  consentiroit  pas 
a  l'eloigner  d'elle,  mais  que  lui,  qui  pour  rien 
du  monde  ne  voudroit  apporter  d'obstacle  a  l'u- 
nion  qui  devoit  etre  entre  le  Roi  et  la  Reine  sa 
mere,  non  plus  qua  la  parfaite  intelligence  d'en- 
tre  la  Reine  et  M.  Ie  cardinal,  supplioit  tres- 
humblement  son  eminence  de  lui  donner  I'exclu- 
sion,  de  crainte  qu'il  avoit  que  sa  consideration 
n'empechat  l'effet  d'un  bon  accommodement ,  Ie- 
dit  pere  engageant  sa  foi  et  sa  parole  de  se  reti- 
rer,  tenant  a  grande  gloire  de  contribuer,  par  sa 
retraite,  a  une  oeuvre  desiree  universellement 
de  tous  les  gens  de  bien.  Les  lettres  de  la  Reine- 
mere  etoient  en  creance  sur  Laleu,  l'instruction 
duquel  portoit  qu'il  assurat  le  cardinal ,  de  la 
partde  ladite  Reine-mere,  de  son  amitie,  et  lui 
dit  qu'elle  etoit  resolue  d'oublier  tout  ce  qui  s'e- 
toit  passe ,  protestant  de  n'en  vouloir  jamais 
avoir  aucun  ressentiment ,  et  desormais  de  l'ai- 
mer  autant  qu'elle  avoit  jamais  fait,  sans  qu'elle 
pretendit  autre  avantagedes  temoignages  qu'elle 
desiroit  lui  rendre  de  son  amitie ,  que  l'espe- 
rance  de  rentrer  par  son  moyen  dans  les  bonnes 
graces  du  Roi  son  fils  ,  et  d'avoir  l'acces  libre 
pour  ceux  qui  seroient  commandes  d'aller  trou- 
ver  Sa  Majeste  de  sa  part ;  que ,  pour  oter  au 
cardinal  toute  sorte  de  soupcons ,  ceux  qu'elle 
enverroit  au  Roi  auroient  ordre  d'aller  voir  aussi 


le  cardinal ;  qu'il  avoit  charge  de  dire  audit  car- 
dinal qu'il  n'avoit  point  ordre  de  faire  d'autres 
propositions  d'accommodement  que  celles  por- 
tees  ci-dessus,  dans  la  creance  que  la  Reine  avoit 
qu'il  etoit  difficile  d'en  faire  d'autres,  attendu  le 
haut  point  de  reputation  ou  il  avoit  mis  les  armes 
du  Roi ,  qui  etoit  tel  que  rien  ne  leur  sauroit  re- 
sister,  non-seulement  dedans,  mais  dehors  le 
royaume,  de  sorte  que  quand  il  feroit  donner  a 
la  Reine  le  choix  des  meilleures  et  plus  fortes 
places  dudit  royaume ,  elle  n'y  seroit  pas  en  su- 
rete  si  le  cardinal  entroit  dans  la  moindre  de- 
fiance d'elle.  Cela  etaut,  comme  personne  n'en 
pouvoit  douter,  la  Reine  ne  pouvoit  trouver  su- 
rete  que  dans  le  cceur  et  la  confiance  du  cardi- 
nal;  que  si  la  confiance  y  etoit  parfaite ,  la  surete 
de  la  Reine  y  seroit  tout  entiere;  que  s'en  re- 
tournant  en  France,  elle  hasardoit  tout  et  le 
cardinal  aucune  chose,  le  fort  donnant  la  loi  au 
foible,  tellement  que  s'il  etoit  capable  d'entrer  en 
defiance  de  la  Reine  ,  il  la  perdroit  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  lui  plairoit;  qu'au  contraire  elle  ne 
lui  pourroit  nuire  en  facon  du  monde  quand  elle 
en  auroit  la  volonte;  que  c'etoient  les  raisons 
qui  faisoient  croire  a  la  Reine  qu'il  seroit  fort 
difficile  de  faire  un  accommodement,  si  ce  n'e- 
toit que  les  protestations  que  la  Reine  faisoit  au 
cardinal  de  vouloir  vivre  desormais  en  la  meme 
intelligence  avec  lui  qu'elle  avoit  fait  autrefois , 
fussent  suffisantes  de  lui  faire  perdre  la  defiance 
qu'il  avoit  eue  jusqu'a  cette  heure  de  ladite  dame 
Reine ;  et  si,  pour  faciliter  davantage  les  moyens 
d'accommodement ,  le  cardinal  jugeoit  a  propos 
d'envoyer  quelqu'un  de  ses  plus  confidens ,  la 
Reine  promettoit  de  le  recevoir  avec  toutes  les 
demonstrations  d'amitie  que  le  cardinal  sauroit 
desirer,  protestant  qu'elle  n'apporteroit  aucun 
obstacle  de  sa  part  a  l'accommodement;  que  si 
de  celle  du  cardinal  il  en  arrivoit  aucun,  la  Reine 
ne  laisseroit  pas  de  persister  dans  la  resolution 
qu'elle  avoit  prise  d'oublier  le  passe  et  n'en  avoir 
aucun  ressentiment;  qu'elle  prioit  aussi  le  cardi- 
nal de  croire  que  jusqu'alors  elle  n'avoit  eu  des- 
sein de  parler  d'accommodement,  et  qu'aussitot 
la  resolution  prise ,  elle  avoit  commande  au  pere 
Chanteloube  d'ecrire  a  M.  Routhillier  pour  le 
prier  de  faire  obtenir  un  passe-port ,  l'intention 
de  Sa  Majeste  ayant  toujours  ete  de  s'adresser 
droit  au  cardinal ,  en  cas  qu'elle  se  disposat  a 
traiter,  comme  le  sieur  de  Laleu  ,  et  non  autre  , 
en  a  recu  le  commandement  d'elle. 

Laleu  expose  toute  sa  creance  le  19  a  Ruel, 
ou  il  fut  par  commandement  de  Sa  Majeste  ou'i 
par  tout  son  conseil ,  savoir  est  par  le  cardinal , 
le  garde  des  sceaux ,  Rullion,  Saint-Chamont  et 
Bouthillier ,  et  dcvant  eux  tous  il  lut  son  ins- 


truction.  Le  21 ,  le  Roi ,  qui  ne  le  vouloit  point 
voir,  ayant  ete  supplie  de  Ic  faire  par  tout  son 
conseil,  le  vita  Saint-Germain,  ou  il  lui  parla 
conformement  a  ce  qu'il  ccrivit  a  la  Reine  sa 
more  pour  reponse  a  la  lettre  qu'il  lui  avoit  ap- 
portee  de  sa  part,  qui  etoit  que  puisque  ladite 
dame  Reine  lui  mandoit  qu'elle  etoit  resolue  a  ce 
qu'il  souhaitoit,  il  sepromettoit  qu'ayant  su  par 
Villiers  et  Jacquelot  1'horreiir  qu'il  avoit  juste 
sujet  d'avoir  de  quelques-uns  des  siens,  autant 
pour  son  interet  que  pour  ceux  de  Sa  Majeste 
meme,  elle  livreroit  bientot  a  la  justice  de  Sa 
Majeste  ceux  qui  par  de  vaines  predictions  ont 
mis  sa  vie  en  compromis  dans  l'opinion  publique, 
comme  avoit  fait  Fabroni ;  ceux  qui,  par  libel les 
diffamatoires  remplis  de  faussetes ,  n'avoient 
rien  oublie  de  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  ternir 
son  bonneur  et  sa  reputation,  comme  avoit  fait 
Saint-Germain  (1);  et  ceux  qui,  entreprenant 
ouvertement  divers  attentats  contre  la  vie  de 
ses  plus  fideles  serviteurs ,  lui  avoient  donne 
lieu  de  craindre  pour  la  sienne,  comme  avoit 
fait  Chanteloube  ;  que  ce  moyen  etoit  si  juste  et 
si  utile  a  faire  voir,  ou  que  ces  miserables  n'a- 
voient pu  ignorer  qu'elle  avoit  toujours  abborre 
leurs  mauvais  desseins,  ou  que  si  le  cours  du  temps 
l'avoit  empechee  de  leur  temoigner  combien  elle 
les  detestoit,  elle  en  avoit  main  tenant  du  deplai- 
sir  et  n'etoit  plus  capable  a  l'avenir  de  prendre 
telles  pensees ,  qu'il  s'assurpit  qu'elle  ne  feroit 
aucune  difficulte  de  l'accomplir,  moyennant 
quoi  il  assuroit  qu'elle  recevroit  de  Sa  Majeste 
tons  les  contentemens  qu'elle  pouvoit  desirer  et 
devoit  attendre  de  Sa  Majeste.  Le  cardinal  aussi, 
en  la  lettre  qu'il  lui  ecrivit,  apres  lui  avoir  avoue 
les  sentimens  de  joie  dont  ses  lettres  avoient 
comble  son  esprit,  lui  faisant  voir  que  la  malice 
des  ennemis  du  repos  et  de  la  prosperity  de  cet 
Etat  n'avoit  su  tellement  arracber  de  son  cceur 
l'affection  dont  il  lui  avoit  plu  lbonorer  par  le 
passe,  qu'il  n'en  fut  reste  quelque  racine  qui 
produisoit  maintenant  le  souvenir  qu'elle  avoit 
de  lui,  bien  different  de  celui  qu'elle  en  avoit  il 
y  avoit  quelque  temps,  il  la  supplia  d'avoir 
agreable  que ,  pour  temoigner  a  Sa  Majeste  sa 
sincerite ,  il  ne  craignit  point  de  lui  dire  avec  la 
meme  franchise  dont  il  avoit  toujours  use  lors- 
qu'il  etoit  en  sa  confiance ,  que  les  affaires  etant 
venues  jusqu'au  point  oil  elles  avoient  ete ,  il 
etoit  impossible  qu'il  ne  restat  beaucoup  de  su- 
jets  de  meliance  qu'il  etoit  besoin  de  dissiper 
pour  etablir  par  apres  sur  un  fondement  assure 
une  liaison  a  jamais  indissoluble  entre  le  Roi  et 
Sa  Majeste  ;  que  cela  etant  elle  recevroit  assure- 
ment  des  preuves  du  bon  naturel  du  plus  grand 
(1)  L'abb6  de  Saint-Germain,  Matliieu  de  Morany. 
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prince  et  du  meilleur  fils  qui  fut  au  monde ,  et 
des  effets  du  service  d'une  creature  qui  etoit 
trop  obligee  par  toutes  sortes  de  considerations 
a  suivre  les  intentions  du  Roi ,  pour  y  manquer 
en  une  occasion  qui  ne  pouvoit  que  le  toucher 
scnsiblement,  puisqu'il  s'agissoit  des  interets  de 
Sa  Majeste ,  de  qui  il  seroit  eternellement  tres- 
humble  serviteur. 

Et  pource  qu'il  etoit  besoin  de  desabuser  la 
simplicity  du  pere  Suffren  ,  le  cardinal  lui  man- 
da  que  comme  il  desiroit  avec  une  passion  indi- 
cible  que  la  Reine-mere  fut  capable  de  quitter 
l'humeur  en  laquelle  les  artifices  des  vrais  enne- 
mis de  sa  grandeur  1'avoient  mise ,  il  lui  con- 
fessoit  ingenument  qu'il  n'osoit  se  le  promettre, 
vu  qu'outre  les  divers  desseins  qu'on  avoit  par 
le  passe  avere  avoir  ete  faits  contre  sa  personne 
par  celui  (2)  qui  possedoit  sa  principale  con- 
fiance,    nous  avions  encore  presentement  un 
homme   en  main  (3)  convaincu  d'une  pareille 
entreprise  projetee  par  le  meme  personnage ,  ce 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  conduisant  comme 
il  faisoit  la  negotiation  dont  le  sieur  de  Laleu 
etoit  venu  faire  la  proposition,  elle  n'etoit  pas 
de  sa  part  a  bonne  intention ,  puisque  d'ailleurs 
on  verifioit  qu'il  en  avoit  de  si  mauvaises',  les- 
quelles  en  effetetoient  d'autant  plus  dangereuses 
qu'il  tachoit  de  les  couvrir  du  manteau  de  piete, 
a  1 'ombre  duquel  les  medians  et  foibles  esprits 
entreprennent  d'ordinaire  les  plus  execrables  at- 
tentats; qu'Alfeston,    qui  avoit  ete  execute, 
comme  il  savoit ,  par  arret  d'un  parlement ,  et 
le  prisonnier  qu'on  tenoit  lors,  convenoient  en 
ce  point  que  ce  bon  pere  leur  avoit  pose  en  fait 
que  diverses  consultations  de  theologiens,  faites 
en  faveur  de   la  Reine  sur  le  sujet  des  affaires 
courantes,  decidoient  que  ce  qu'il  leur  persua- 
doit  etoit  lieite  et  meritoire  devant  Dieu  ;  qu'il 
ne    savoit  qui  pouvoient  etre  ces  theologiens, 
mais  qu'il  savoit  bien  qu'ils  n'avoient  pas  eu  ap- 
probation ,  et  qu'il  falloit  etablir  de  nouveaux 
fondemens  qui  renversassent  ceux  de  saint  Tho- 
mas et  de  toute  l'antiquite  pour  en  tirer  une  si 
damnable  conclusion  5  que  si  Chanteloube  n'avoit 
que  de  bonnes  intentions  en  la  conduite  de  la 
Reine,  il  ne  falloit  point  prendre,  en  ce  qui 
pouvoit  regarder  sa  conscience,  des  conseils 
d'autre  que  de  lui  (4) ,  du  jugement  de  qui  ceux 
qui  le  connoitroient  n'appelleront  jamais  quand 
il  seroit  bien  informe ,  et  que  si  Ton  lui  avoit 
cache,  comme  on  avoit  fait,  ces  damnables  en- 
treprises ,  dont  le  cardinal  s'assuroit  qu'il  avoue- 
roit  n'avoir  rien  su ,  il  faudroit  etre  trop  simple 


(2)Clnnteloube. 

(3)  On  le  vena  par al Ire  plus  laid. 

(4)  Le  P.  Suffren. 


m 
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pour  nc  jnger  pas  qu'on  devroit  craindre  une 
pareille  dissimulation  pour  l'avenir;  qu'il  desi- 
roit  grandement  servir  Li  Reine,  mais  qu'il 
craignoit  que  les  desseins  de  ceux  qui  etoient 
aupres  d'elle  n'allassent  pas  seulement  contre 
lui  cardinal ,  mais  contre  1'Etat ,  comme  ils 
avoient  fait  par  le  passe,  ainsi  que  lcs  factions 
trainees  dans  le  royaume ,  et  diyerses  entreprises 
sur  beaucoupde  villes,  qui  nese  pouvoient  nier, 
le  justifioient ;  qu'au  reste  il  etoit  tombe  comme 
par  miracle  une  lettre  es  mains  du  Roi ,  ecrite 
du  temps  que  la  Reine  etoit  ma  lade,  par  la- 
quclle  (1)  le  bop  pere  dont  etoit  question  se  mo- 
quoit  ouveitement  du  voyage  que  le  Roi  fit 
faire  an  sieur  Desroches  vers  la  Reine,  et  assu- 
roit  celui  a  qui  il  ecrivoit  que  si  ledit  Desroches 
retournoit,  comme  on  disoit,  il  y  perdroit  ses 
pas ,  ce  qui  ne  donnoit  pas  peu  d'occasion  de 
soupconncr  qu'il  y  avoit  anguille  sous  roche  es 
propositions  que  ledit  pere  faisoit  faire  mainte- 
nant ;  qu'en  un  mot  notre  mal  etoit  dans  la  de- 
fiance; que  si  cependant  quelqu'un  lui  disoit 
faussement  que  c'etoit  un  pretexte  qu'on  prenoit 
pour  colorer  le  dessein  qu'on  avoit  de  ne  s'ac- 
commoder  pas,  outre  qu'il  le  pouvoit  assurer 
devant  Dieu  que  ce  qu'il  lui  mandoit  etoit  veri- 
table, il  jugeat  de  lui-meme  si,  apres  tout  ce  qui 
s'etoit  passe,  il  n'y  avoit  pas  juste  sujet  de  crainte 
pour  l'avcnir,  les  auteurs  des  mauvais  conseils 
qui  avoient  ete  pris  etant  proteges  au  lieu  d'etre 
chaties. 

Voila  ce  que  le  cardinal  lui  crut  devoir  man* 
der :  il  eut  bien  pu  ajouter  a  cette  reponse,  qu'on 
avoit  vu  par  des  lettres  interceptees,  ecrites  au 
meme  temps,  que  le  sieur  de  Laleu  etoit  parti  pour 
faire  la  proposition  dont  il  s'agit,  que  la  Reine 
assuroit  Monsieur  et  madame  la  duchesse  de 
Savoie  qu'elle  auroit  un  soin  particulier  de  leurs 
interets  lorsqu'elleseroit  aupres  du  Roi,  et  qu'elle 
les  prioit  d'assurer  Toiras  de  la  meme  chose. 
Par  une  reponse  que  madame  de  Guise  faisoit  a 
la  Reine,  la  remerciant  du  soin  qu'elle  avoit 
voulu  prendre  des  interets  de  M.  son  mari ,  elle 
la  supplioit  de  n'en  point  parler  pour  lors,  mais 
bien  se  reserver  a  faire  pour  lui  lorsqu'elle  se- 
roit  aupres  du  Roi.  On  eut  pu  ajouter  aussi  l'avis 
que  Le  Clerc  etoit  venu  donner  au  cardinal  en 
presence  du  pere  Joseph ,  environ  sept  ou  huit 
jours  avant  la  venue  de  Laleu  ,  de  la  mauvaise 
resolution  que  le  pere  d'Alfeston  etoit  resolu 
d'executer  contre  la  personne  du  Roi ,  ou  contre 
celle  dudit  cardinal,  ce  qu'il  avoit  decouvert 
par  la  frequentation  que  ledit  pere  d'Alfeston 
avoit  chez  l'ambassadeur  d'Espagne,  a  qui  il 

(i)  II  a  deja  et*  parte  de  cette  lettre  Ecrite  par  Chantc- 
loube. 


s'etoit  decouvert ;  ensuite  de  quoi  il  disoit  que  le 
susdit  ambassadeur  s'etoit  prive  de  sa  frequenta- 
tion, au  lieu  qu'on  verifioit  par  lettres  interceptees 
dudit  ambassadeur  et  de  Mortes,  son  agent, 
qu'ils  l'adressoient  en  Flandre  au  marquis  d'Ay- 
tonne  comme  un  hommede  grand  coeur,  capable 
d'un  grand  dessein,  en  qui  il  se  pouvoit  fier 
pour  etre  irreconciliablement  offense  par  la 
mort  de  son  fils.  On  eut  pu  ajouter  en  outre  que 
Rene,  valet  de  Rernadiere,  etant  envoye  de 
Bruxelles.  a  Paris,  environ  quinze  jours  avant 
le  voyage  de  Laleu ,  avoit  consults  s'il  pouvoit 
tuer  licitcment  le  cardinal ,  le  demandant  a  un 
jacobin  sur  l'hypothese  suivante  :  savoir  si , 
etant  vrai  que  le  precepteur  du  fils  de  son  maitre 
avoit  charme  ledit  fils,  il  ne  pouvoit  pas  tuer 
ledit  precepteur  ;  ce  qu'il  temoignoit  ne  deman- 
der  pas  par  pure  curiosite  de  savoir  la  resolution 
de  cette  question ,  parce  qu'il  avoit  une  fort  Ion- 
gue  carabine  au  cou  ,  qu'il  avoit  apportee , 
comme  on  peutjuger  apparemment,  avec  inten- 
tion d'executer  ce  mauvais  dessein ,  dont  ce  pere 
jacobin  le  detourna ,  lui  remontrant  que  tel  at- 
tentat ne  pouvoit  etre  licite  en  aucune  facon.  On 
eiit  pu  ajouter  que  le  maitre  de  ce  valet  ecrit 
tous  les  jours  de  nouveau  qu'il  faut  travail ler 
plus  que  jamais  au  grand  dessein  qu'ils  ont,  et 
qu'il  a  plus  d'esperance  et  plus  de  moyeu  de  le 
faire  reussir  que  par  le  passe.  On  eut  pu  ajouter 
enfm  que  Chavagnae  (2),  prisonnier  a  la  Bastille, 
dont  nous  parlerons  ci-apres,  diten  termes  expres 
que  La  Vieuville  lui  a  dit  dans  Bruxelles  que  le 
vrai  moyen  de  faire  reussir  les  affaires  de  ceux 
qui  y  sont  refugies  etoit  de  feindre  un  accommo- 
dement,  par  le  moyen  duquel  les  principales 
personnes  revenant  a  la  cour  pussent  se  defaire 
du  cardinal  plus  aisement.  On  eut  pu  dire  encore 
que  la  Reine  n'avoit  pris  resolution  de  s'accom- 
moder  qu'apres  le  refus  que  Monsieur  lui  a  fait 
de  signer  conjointement  avec  elle  une  declara- 
tion par  laquelle  ils  s'obligeassent  tous  deux  aux 
Espagnols  de  ne  s'accorder  jamais  avec  le  Roi 
que  le  cardinal  ne  fut  ou  ruine  ou  eloigne  cle  lui, 
et,  lors  meme  que  cela  seroit,  sans  Ieur  consen- 
tement  et  leur  gre.  On  eiit  pu  dire  aussi  que  la 
grande  brouillerie  qui  etoit  arrivee  entre  Mon- 
sieur et  elle  sur  le  sujet  de  la  blessure  du  Fargis, 
et  l'extraordinaire  mecontentement  qu'elle  avoit 
recu  de  Puylaurens  sur  ce  fait,  etoient  les  seuls 
motifs  de  l'accommodement  qu'elle  recherchoit. 
On  eut  pu  encore  remarquer  que  tant  s'en  faut 
qu'en  s'accommodant  elle  vouliitepouser  les  inten- 
tions du  Roi,  qu'au  contraire  elle  n'oublioit  rien  de 
ce  qu'elle  pouvoit  pour  empecher  la  rupture  du 
pretendu  mariage  de  Monsieur,  dont  le  Roi  pour- 
(2)  L'homme  qu'on  avail  sous  la  niaiu. 


suivoit  la  dissolution.  Mais  011  nejugeoitpas  a 
propos  de  donner  tant  de  connoissance  de  ce  que 
Ton  savoit ,  pour  diverses  raisons  ;  particuliere- 
ment  pour  ne  donner  pas  lieu  de  penetrer  les 
voies  par  lesquelles  on  avoit  fait  telles  decou- 
vertes.  On  estima  qu'il  suffisoit  d'en  dire  assez 
a  ce  bon  pere  pour  justiiier  qu'il  y  avoit  lieu  de 
meliance  es  propositions  qui  etoient  faites,  et 
qu'on  devoit  se  servir  du  surplus  pour  se  for- 
tifier en  la  resolution  que  le  Roi  avoit  prise  de 
ne  se  laisser  pas  surprendre  par  de  belles  appa- 
renees  ,  qui  pouvoient  n'avoir  autre  fin  que  l'a- 
vantage  des  affaires  de  ses  ennemis,  et  la  mine 
des  siennes. 

Les  plus  envenimes  eontre  le  gouvernement 
etoient  ses  serviteurs;  de  tons  ceux  qui  etoient 
aupres  de  Monsieur,  ceux  qui  etoient  les  plus 
doignes  de  tout  aecomniodement  etoient  a  elle, 
temoin  le  due  d'Elbeuf  qui  a  tou jours  de  irrecon- 
ciliable  :  aussi,  dans  les  differends  qu'elle  eut 
avee  Monsieur,  il  ne  voulut  jamais  se  separer 
d'elle;  en  la  querelle  du  Fargis  avee  Le  Sec,  il 
porta  le  dernier,  qui  doit  a  la  Reine,  eontre  le 
premier;  etil  ne  s'est  trouve  entre  les  serviteurs 
de  Monsieur  en  Flandre  aucun  si  hardi  qui  osat 
parler  publiquement  et  indignement  du  Roi  que 
le  seul  Vieupont,  gentilhomme  dudit  due  d'El- 
beuf, d'ou  s'ensuivit  beaucoup  de  querelles  et 
d'appels  entre  les  gentilshommes  de  Monsieur, 
nul  d'eux  ne  pouvant  souffrir  cette  audace.  Le 
resident  pour  le  roi  en  demanda  justice ,  et  le  fit 
chercher,  mais  en  vain ,  car  il  ne  manqua  pas  de 
retraite  ebez  les  ennemis  passionnes  eontre  Sa 
Majeste. 

II  y  avoit  en  divers  lieux,  dans  les  prisons 
du  Roi ,  des  medians  qui  attentoient  eontre  ses 
places  et  la  vie  de  ses  principaux  ministres ;  tous 
venoient  du  cote  de  Flandre,  et  la  plupart  accu- 
soient  le  pere  Chanteloube  d'etre  auteur  oil  com- 
plice de  leurs  medians  desseins.  Ghavagnac ,  qui 
feignoit  se  nommer  d'Urfe ,  mais  qui  reconnut 
depuis  par  sa  confession  n'avoir  pas  ce  nom,  mais 
dre  denaissance  roturiere  et  s'appeler  Rlaise  Rou- 
fet,  avoit  ete  arrete  prisonnier  a  Saint-Dizier  des 
le  commencement  d'oetobre  l'annee  derniere.  On 
eut  premierement  quelque  defiance  de  lui  a  rai- 
son  qu'il  venoit  de  Flandre,  lieu  soupconne,  et 
s'etoit  mis  a  la  suite  de  la  cour,  ce  qui  obligea  de 
s'informer  de  sa  vie,  laquelle  on  trouva  pleine  de 
mauvais  deportemens,  comme  cbangement  de 
nom,  supposition  de  contrats,  baux  de  terres 
imaginaires ,  promesses  de  mariage  en  divers 
lieux  a  diverses  femmes  ,  qui  etoient  toutes  ac- 
tions d"un  fourbe.  II  proposa  au  cardinal  de  faire 
tomber  es  mains  du  Roi  le  chateau  de  Namur,  et 
lui  montra  une  lettre  qu'il  disoitetre  du  capitaine 
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de  la  place ,  par  laquelle  il  temoignoit  avoir  ce 
dessein  sur  quelque  mecontentement  qu'il  feignoit 
avoir  recu  des  Espagnols.  Cette  lettre  etant  trou- 
vee  fausse,  onlemit  prisonnier  au  commencement 
d'oetobre;  de  la  il  fut  mene  dans  la  Bastille,  ou 
lui  etant  represents  qu'il    etoit    evident  qu'il 
n'etoit  pas  venu  a  la  cour  pour  le  sujet  qu'il  di- 
soit,mais  pour  quelque  mauvais  dessein,  il  avoua 
qu'il  doit  vrai ;  qu'il  avoit  de  il  y  avoit  peu  de 
temps  dans  les  troupes  de  l'Empereur  en  un  regi- 
ment commande  par  un  nomme  La  Rames,dans 
lequel  il  avoit  une  enseigne  ,  et  qu'dant  estime 
bomme  d'esprit ,  il  avoit  ete  incite  par  Le  Fargis 
et  Chanteloube  de  tuer  le  cardinal,  sous  promesse 
de  grande  recompense  s'il  pouvoit  echapper,  et 
assurance  du  salut  de  son  ame  s'il  pd'issoit  en 
cette  action,  par  laquelle  il  ddivreroit  et  laFranee 
etl'Eglise;  que  Chanteloube  avoit  dit  qu'il  n'y 
avoit  meilleur  moyen  de  lui  donner  entree  aupres 
du  cardinal  que  sous  prdexte  de  faire  surpren- 
dre Namur;  que  lui  ayant  fait  cette  proposition , 
il  demanderoit  un  gentilhomme  au  cardinal  pour 
aller  parler  audit  capitaine,  lequel,  lui  confir- 
mant  ce  que  ledit  Cbavagnac  lui  auroit  promis 
de  sa  part ,  lui  ecriroit  une  lettre  empoisonnee, 
laquelle  s'il  ouvroit  il  mourroit  infailliblement 
peu  de  jours  apres;  que  ledit  Chanteloube  dant 
a  Gand ,  l'avoit  envoy e  pour  ce  dessein  au  mar- 
quis d'Aytonne,  qui  l'approuva,  l'y  confirma ,  et 
lui  promit  de  lui  faire  avoir  toute  la  correspon- 
dance  necessaire  en  ce  sujet  avee  le  capitaine  du 
chateau  de  Namur;  et  il  dit  encore  qu'on  lui 
avoit  fait  donner  cent  pistoles  a  Bruxelles.  Ledit 
Chavagnac  fut,  pour  ledit  attentat ,  condamne  a, 
mort  par  le  parlement  de  Metz  le  10  mai  (1). 

Ensuite  de  cet  arrd,  le  7  juillet  ensuivant, 
Chanteloube  fut  condamne  (2)  a  dre  rompu  et 
brise  vif ,  s'il  pouvoit  dre  apprdiende,  comme 
atteint  et  convaincu  du  crime  de  lese-majeste , 
pour  avoir  suborne  Alfeston  et  Chavagnac  afin 
d'attenter  a  la  vie  du  cardinal ,  premier  consciller 
et  ministre  du  Roi ;  et  La  Roche ,  dit  Garnier, 
son  valet,  fut  le  meme  jour  condamne  a  dre  rom- 
pu et  brise  vif  sur  la  roue,  si  pris  et  apprehende 
pouvoit  dre;  et  le  24  du  meme  mois,  la  cham- 
bre  de  justice  etablie  a  l'Arsenal  condamna  le  va- 
let d'un  nomme  Rernadiere,  gentilhomme  de- 
meurant  avee  la  Reine,  appele  le  petit  Rene,  a 
dre  pendu  et  drangie ,  pour  un  assassinat  par 
lui  commis  en  la  personne  d'un  sergent  au  pays 
du  Maine,  et  pour  l'attentat  qu'il  vouloit  faire 

(1)  Il  y  a  ici  omission  faite  a  dessein.  Chavagnac  fut 
condamne  pour  supposition  de  nom ,  conspiration  eontre 
le  cardinal ,  et  poar  meuitre  d'un  maitre  deposte  de  Lyon, 
ce  dernier  crime  parfaitement  prouve.  Ainsi  s'applique 
encore  la  remarque  que  nous  avons  deja  faite. 

(2)  Par  contumace. 
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sur  la  personne  du  cardinal  (I), a  la  persuasion 
de  s:m  maitre,  qui  avoit  divcrses  fois  entrepris 
d'executcr  ia  meme  chose  pour  la  satisfaction  de 
la  Reine-mere. 

]!s  ne  se  contentoier.t  pas  d'attenter  a  la  vie 
du  cardinal  par  assassinat  et  par  poison,  ilsy 
employoient  encore  1'art  du  diable  et  toutes  les 
execrations  les  plus  horribles  de  la  magie,qui 
furent  en  si  grand  nombre,  et  tant  de  gens  se 
trouverent  necessaires  a  le  coraraettre,  qu'enfm 
)es  plus  timides  vinrent  a  reveler  cequ'ils  avoient 
commence.  Nicolas  Gargant  avoit  entrepris  de 
faire  mourir  par  sortilege  lc  cardinal,  sur  les  as- 
surances qui  lui  avoient  etc  donnees  de  recom- 
pense et  de  retraite  en  Flandre,  lorsqu'il  auroit 
execute  ce  damnable  dessein;  pour  cet  effet,  il 
s'associa  a  un  autre  magicicn,  pretre,  nomine 
Adrien  Bouchard;  toutes  les  execrations  qu'i Is 
deployerent  a  cettc  fin  furent  vaines ,  le  demon 
leur  dit  que  Dieu  ne  lui  donnoit  pas  la  puissance 
de  lui  faire  mal.  Un  nomme  La  Roche,  valet  de 
pied  de  la  Reine-mere,  et  qui  a  ete  long-temps 
a  la  Bastille,  assista  a  une  de  leurs  abominations, 
Iesquelles  ayant  ete  enfin  revelees,  ils  furent  pris 
et  condamnes  a  mort  par  la  chambre  de  justice 
le  8  avril  (2),  leurs  corps  et  leurs  livres  de  magie 
briiles,  et  leurs  centlres  jetees  au  vent. 

Parmi  tous  ccs  attentats  et  des  crimes  si  hor- 
ribles ,  ils  ne  laissoient  pas  de  demander  impu- 
demment  au  Roi  qu'il  se  fiat  en  eux,  et  vouloient 
persuader  a  Sa  Majeste  qu'ils  traitoient  de  bonne 
foi ;  et  quclque  justes  que  fussent  les  conditions 
auxquelies  le  Roi  accordoit  a  la  Reinc  son  retour 
avec  tout  l'honneur  et  le  contentement  qu'elle 
pouvoit  desirer, ils  les  refusoient,  et  ne  laissoient 
pas  neanmoins,  pour  tromper  Sa  Majeste,  de 
continuer  toujours  leur  pourparler ,  de  sorte 
qu'apres  queLaleu  fut  retournc  avec  les  reponses 
si  precises  de  Sa  Majeste,  ils  ne  laisserent  pas  de 
depeehcr  encore,  en  juillet,  le  sieur  de  Ghante- 
mele de  la  part  de  la  Reine,  qui,  comme  si  le 
Roi  ne  lui  eut  pas  deja  repondu  preciscmenc  ce 
qu'il  pouvoit,  lui  venoit  faire  des  ouvertures 
nouvelies  pleines  de  deceptions,  et  qui  ne  pou- 
voient  persuader  que  ceux  qui  n'auroient  pas  eu 
la  connoissance  des  effets  continuels  de  leur  ma- 
lice, que  le  Roi  ressentoit  tous  les  jours.  Les 
propositions  qu'il  venoit  faire  de  la  part  de  ladite 
dame  Reine  furent  que,  pour  l'affeclion  qu'elle 
desiroit  porter  dorenavant  au  cardinal ,  elle  eloi- 
gneroit,  en  sa  consideration,  les  trois  denommes 
en  la  lettre  du  Roi  d'aupres  de  sa  personne ,  la 

(1)  Void  encore  un  exemplc  de  ce  que  nous  avons 
dit. 

(2)  L'arret  ne  fait  nulle  menlion  du  but  de  leurs  ceuvres 
mayujues. 


Reine  desirant  lever  tout  ombrage,  et  donner 
toute  assurance  de  sa  sincerite;  et,  de  plus, 
qu'elle  promettoit  de  ne  mettre  en  ses  charges 
domestiques  aucuns  qui  pourroient  etre  suspects 
au  cardinal ;  qu'elle  ne  demandoit  autre  chose 
que  les  bonnes  graces  du  Roi  et  l'amitie  du  car- 
dinal; qu'il  agreat  de  lui  procurer  son  retour  en 
sa  maison  de  Paris,  la  remettre  en  ses  biens  et 
pensions,  et  faire  sortir  ses  domestiques  de  pri- 
son ,  a  la  reserve  neanmoins  de  ceux  auxquels  il 
pourroit  avoir  quelque  soupcon.  Mais  le  Roi , 
apres  avoir  consider^  toutes  les  choses  que  nous 
avons  deduites  ci-dessus,  et  ce  qu'on  avoit  en- 
core depuis  decouvert  par  voies  si  sures  qu'on 
n'en  pouvoit  douter,  qui  etoit  que  la  Reine  man- 
doit  en  Espagne  qu'elle  se  vouloit  accommoder 
pour  deux  raisons,  l'une  pour  tacher  de  remettre 
les  deux  couronnes  bien  ensemble,  l'autre  pour 
faire  restituer  la  Lorraine,  et  que,  pour  preuve 
de  son  affection  envers  Espagne,  elle  envoyoit  au 
meme  temps  un  gentilhomme  en  Angleterre  de- 
mander des  vaisseaux,  pour,  joints  a  ceux  d'Es- 
pagne,  faire  quelque  entreprise  contre  Ia  France, 
en  conformite  de  quoi  elle.  promettoit  au  prince 
Thomas  de  ne  s'accommoder  point;  Sa  Majeste, 
dis-je  ,  n'estima  pas  qu'il  y  eut  lieu  de  se  depar- 
tir  des  propositions  faites  a  ladite  dame  Reine  de 
livrer  a  la  justice  la  personne  de  Ghanteloube, 
vu  principalement  que,  depuis  meme  que  Ia 
Reine  traitoit  son  accommodement,  et  promettoit 
vouloir  deposer  toute  animosite,  il  s'etoit  verifie 
quantile  de  nouvelies  entreprises  que  ledit  Chan- 
teloube  avoit  fait  faire  contre  les  plus  affides  ser- 
viteurs  du  Roi.  Au  reste,que  si  on  faisoit  quel- 
que reponse  autre  que  celle  ci-dessus,  cela  oteroit 
tout  moyen  a  Gondi  de  persuader  la  Reine  d'al- 
ler  enltalie,  comme  le  grand  due  lui  en  avoit 
donne  charge,  et  l'utilite  de  la  France  le  reque- 
roit.  Suivant  ce  que  dessus ,  Sa  Majeste  repondit 
audit  Ghantemele,  qu'il  ne  se  pouvoit  departir  de 
la  proposition  qu'il  avoit  faite  de  livrer  Ghante- 
loube a  sa  justice,  vu  les  nouveaux  desseins  qu'on 
decouvroit  tous  les  jours  de  lui  et  des  gens  de 
ladite  Reine,  comme  1'execution  de  Chavagnac 
et  celle  du  petit  Rene  le  justiiioient.  Ensuite  de 
cela ,  le  sieur  Bouthillier  dit  encore  en  termes 
expres  audit  sieur  de  Ghantemele,  que  les  assas- 
sinats  dont  nous  venous  de  parler,  continues  de- 
puis que  la  Reine  traitoit  son  accommodement , 
ne  se  pouvant  nier,  il  lui  pouvoit  dire  que  les  in- 
tentions de  la  Reine  n'etoient  pas  encore  assez 
eclaircies  pour  qu'on  le  put  croire  sur  sa  simple 
parole,  et  qu'on  verroit  ce  que  le  temps  produi- 
roit  pour  1'eclaircissement  de  Ia  bonne  disposi- 
tion en  laquelle  il  assuroit  qu'etoit  ladite  dame 
Reine. 
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Ceux  de  la  maison  de  Lorraine  qui  etoient  au- 
presd'elle  et  de  Monsieur,  les  animoient  et  raain- 
teuoient  fortement  en  leur  mauvaise  volonte ,  car 
ils  s'etoient  tous  declares  contre  le  Roi,  et  le  due 
de  Lorraine  le  premier,  lequel,  s'il  eut  etc  sage, 
n'eut  pas ,  des  le  temps  qu'il  etoit  en  la  pleine 
possession  de  ses  Etats ,  eutrepris  d'offenser  Sa 
Majeste ;  mais  le  meme  aveuglement  de  folie  qui 
l'y  precipita  lors,le  poussa  encore,  maintenant 
qu'il  etoit  deponille  de  toutes  ses  places,  et  n'etoit 
plus  qu'un  squelette  et  un  fantome  de  prince,  a 
oser,  contre  sa  foi  etson  propre  bien,  temoigner 
encore  de  nouveau  ail  Roi  sa  mauvaise  volonte, 
et  essayer  de  lui  faire  le  mal  dont  il  lui  restoit 
une  envie  destitute  de  puissance.  Pour  avoir  plus 
de  liberte  de  se  faire  ennemi  du  Roi  sans  crain- 
dre,  ce  lui  sembloit,  le  mal  pour  ses  Etats  qui 
etoit  a  craindre,  il  fit,  le  1 9  Janvier,  une  feinte 
donation  entre  vifs  au  cardinal  son  frere  de  tous 
ses  Etats ,  la  causant  de  ce  qu'a  son  grand  regret 
sa  personne  plutot  que  ses  actions  lui  semblant 
etre  odieuse  au  Roi ,  il  recouroit  a  ce  remede , 
qu'il  estimoit  seul  capable  d'arreter  le  cours  des 
desolations  dont  la  Lorraine  etoit  menacee,  in- 
troduisant  en  la  jouissance  d'icelle  une  personne 
qui  seroit  plus  agreable  a  Sa  Majeste  qu'il  nel'a- 
voit  pas  ete;  mais  il  montra  bien  que  tout  cet 
acte  de  donation  etoit  feint,  parce  qu'il  fit  de- 
puis  plusieurs  actes  de  souverain  et  de  due,  et 
que  la  raison  qu'il  mettoit  en  avant  n'etoit  qu'un 
pretexte ,  et  qu'il  ne  cherchoit  pas  le  moyen  de 
plaire  au  Roi ,  mais  bien  de  lui  pouvoir  deplaire 
plus  suremeut;  car,  incontinent  qu'il  eut  passe 
ladite  donation  ,  il  part  avec  huit  cents  chevaux 
et  deux  mille  bommes  de  pied  (l),  pour  aller 
joindre  les  troupes  imperiales  en  Allcmagne  con- 
tre les  allies  de  Sa  Majeste.  Mais  cette  premiere 
entreprise  ne  lui  succeda  guere  heureusement  5 
car,  ayant  passe  le  Rhin  a  Rrisach,  et  s'achemi- 
nant  vers  Constance,  le  marechal  Horn  s'opposa 
a  lui  et  le  contraignit  de  laisser  ses  troupes  dans 
les  villes  forestieres  qui  sont  sur  le  Rhin,  au-des- 
sus  de  Rale  (2) ,  et  de  repasser  le  Rhin  et  se  reti- 
rer  a  Besaneon  oil,  peu  apres,  la  princesse  de 
Phalsbourg  sa  soeur   le  suivit,  etant  sortie  de 
Nancy  en  habit  deguise ,  et  cachee  dans  le  fond 
d'un  carrosse  :  apres  y  avoir  demeure  quelque 
temps    avec  lui,  elle  en  partit  pour   aller  a 
Bru\e!Ies ,  ayant  passe  par  la  France  ,  deguisee 
en  bourgeoise ;  son  habit  n'empeeha  pas  qa'elle 

(f )Cet  liomme,  qui  avait  mal  reussi  commc  souverain , 
ne  pouvait  certes  rien  faire  de  mieux  que  d'aller  se  reha- 
biliter  commc  soklat,  et  en  abdiquant ,  il  etait  devenii 
libre  de  choisir  son  parti.  Le  sueies  ne  fait  rien  a  cette 
action  qu'on  blame  ici  a  tort. 

(2)  Au  nombre  de  quatre. 


ne  fut  reconnue  et  arretee  par  deux  gentils- 
hommes,  qu'on  croit  etre  fils  d'un  nomme  Belle- 
vue ,  qui  demeure  pres  La  Capelle ,  lesquels  la 
laisserent  aller  pour  de  l'argent.  On  s'assuroit 
sur  sa  foi ,  qu'elle  avoit  donnee  au  Roi  de  ne 
point  partir  de  Lorraine  pour  aller  en  Flandre; 
mais  elle  montra  bien,  en  la  faussant,  qu'il  ne 
faut  point  attendre  de  fidelite  dans  les  paroles  de 
ceux  qui  n'en  out  point  dans  leurs  actions. 

Le  cardinal  de  Lorraine  donna  avis  au  Roi, 
par  le  sieur  de  Contrisson,  le  10  fevrier,  de  la 
cession  que  son  frere  lui  avoit  faite  de  ses  Etats, 
lui  promettant  de  vouloir  entretenir  le  traite  de 
Sa  Majeste  avec  son  frere,  lequel,  quant  et 
quant,  il  protestoit  ne  savoir  oil  il  etoit  alle,  ni 
quels  desseins  il  avoit;  maisil  ne  manda  rien  a  Sa 
Majeste  du  mariage  qu'il  (3)  avoit  resolu ,  et  que, 
des  le  16,  il  accomplit  a  Luneville  avec  la  prin- 
cesse Claude,  soeur  de  la  duchesse  de  Lorraine 
et  sa  propre  cousine  germaine.  II  n'avoit  point 
de  dispense  de  Sa  Saintete ,  mais  il  envoya  que- 
rir ,  a  dix  heures  du  soir,  les  prieur  et  sous- 
prieur  des  chanoines  reguliers  de  l'abbaye  de 
Saint-Remy  de  ladite  ville,  et,  prenant  a  part 
le  prieur,  nomme  Pcrpete,  supposa  qu'il  etoit 
reduit  en  une  grande  extremite,  que  la  ville 
etoit  investie  par  les  ennemis,  qu'il  craignoit 
qu'ils  n'y  entrassent  de  nuit ,  qu'on  avoit  deja 
ou'i  du  bruit  dans  les  jardins,  que  son  Etat  etoit 
en  danger ,  et  qu'on  vouloit  enlever  la  princesse 
Claude.  Pour  a  quoi  remedier  il  vouloit  qu'il  le 
mariat  presentement  avec  elle.  Lesdits  peres  lui 
ayant  demande  quelques  heures  pour  eludier 
sur  ce  sujet ,  comme  etant  d'importance  ,  retour- 
nerent  en  leurs  monasteres,  oil,  apres  avoir  vu 
leurs  livres,  ils  reviennent  a  une  heure  apres  mi- 
nuit  lui  dire  que  pour  la  dispense  des  bans,  il  se 
la  pouvoit  donner  lui  meme  (4)  ou  donner  auto- 
rite  de  se  la  conferer  ,  Sanchez  tenant  pour  cer- 
tain que  l'eveque  peut  donner  pour  soi-meme 
toutes  les  dispenses  qu'il  peut  donner  aux  autres, 
mais  que  pour  dispenser  du  second  degre  de  con- 
sanguinite  qui  etoit  entre  eux,cela  n'apparte- 
noit  qu'au  Pape ,  et  que  si  l'eveque  le  pouvoit, 
ce  n'etoit  qu'en  cas  de  tres-urgente  necessite  ; 
sur  quoi  il  leur  dit  qu'ils  ne  devoient  point  dou- 
ter  qu'elle  ne  fiit ,  ni  meme  qu'il  n'obtint  bien- 
t6t  apres  sans  difticulte  la  dispense  du  Pape. 
Lors  ledit  pere  les  maria  en  presence  du  sous- 
prieur,  de  madame  de  Lorraine,  quelques  de- 
moiselles et  un  gentilhomme  (5).  II  envoya,  le 
20,  le  sieur  de  Lenoncourt  au  Roi  lui  donner 

(.3)  Lui-memc,  le  cardinal. 

(4)  Ceci  est  parfaitement  exact  et  tres-curieux  par  coq» 
sequent. 

(5)  Le  mariage  fut  consomme  le  meme  soir. 
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avis  de  son  manage,  et  le  supplier  de  ne  favoir 
pas  desagreable. 

Lorsque  se  fit  ce  manage  ,  le  marechal  de  La 
Force  etoit  dans  le  Pays-Messin,  tenant  la  plu- 
part  de  son  armee  plus  avancee  a  l'entour  de 
Saint-Avoid ,  pource  que ,  des  le  mois  de  Janvier, 
ayant  appris  que  le  comte  de  Salins ,  avec  deux 
mille  homines  et  deux  ou  trois  cents  chevaux, 
s'etoit  achemine  pour  passer  le  long  des  mon- 
tagnes  des  Vosges  dans  la  Franche-Comte,  il 
envoya  le  marquis  de  La  Force  avec  troupes 
pour  les  arreter  dans  lesdites  montagnes,comme 
n'etant  pas  raisonnable  de  passer  en  armes  sur 
les  terres  de  la  protection  du  Koi  sans  sa  per- 
mission; le  comte  rebrousse  chemin  et  se  retire 
a  Saverne;  le  rhingrave  Otto,  a  cette  nouvelle, 
s'avance  pour  le  combattre ;  le  comte ,  craignant 
le  hasard  du  combat,  envoie  temoigner  au  mar- 
quis de  La  Force  qu'il  desire  traiter  avec  lui  et 
etre  protege  du  Roi.  En  meine  temps  le  rhingrave 
Otto  attaque  son  arriere-garde  et  en  defait  une 
pactie;  ce  qui  fit  resoudre  ledit  comte,  sans  plus 
de  delai ,  de  remettre  Haguenau ,  Saverne  et  le 
chateau  d'Hubar  en  la  protection  du  Roi ,  par 
traite  qui  fut  fait  le  28  Janvier ,  qui  portoit ,  en 
termes  expres ,  que  la  ville  de  Haguenau  et  celle 
de  Saverne,  avec  leurs  dependances,  etoient  re- 
duites  en  telles  extremites,  que  pour  y  conserver 
la  religion  catholique ,  n'ayant  point  de  forces 
suffisantes  pour  cet  effet,  on  avoit  trouve  neces- 
saire  de  penser  a  d'autres  moyens,  et  accepter 
la  protection  offerte  de  la  part  de  Sa  Majeste 
pour  les  places  susdites  avec  leurs  dependances, 
a  ces  conditions :  que  Sa  Majeste ,  ne  cherchant 
autre  chose,  que  la  conservation  de  la  foi  catho- 
lique, remettroit  toutes  lesdites  places  entre  les 
mains  de  l'Empire,  auquel  elles  appartiennent, 
lorsque  Dieu  auroit  termine  la  guerre  par  une 
bonne  paix;  qu'encore  que  Saverne  flit  lors 
entre  les  mains  du  due  de  Lorraine  a  certaines 
conditions ,  neanmoins ,  puisqu'il  n'etoit  pas 
bastant  de  la  defendre  contre  les  Suedois,  et 
qu'outre  cela  la  Lorraine  etoit  entre  les  mains 
de  Sa  Majeste ,  on  rendoit  semblablement  ladite 
ville ,  avec  les  dependances  de  la  chatellenie  de 
Cochersberg  et  la  villette  de  Rilchshouen ,  sous 
ladite  protection ,  a  la  charge  que ,  les  guerres 
finies,  le  tout  seroit  remis  a  l'eveche  de  Stras- 
bourg auquel  il  appartient;  quant  au  chateau  de 
Hubar ,  le  comte  de  Salins  l'auroit  libre,  et 
toutes  fois  et  quantes  que  Sa  Majeste  en  auroit 
affaire  on  le  lui  rendroit,  et  le  capitaine  qui  y 
commanderoit  feroit  serment  au  gouverneur  de 
Sa  Majeste  dans  Saverne ;  moyennant  quoi ,  Sa 
Majeste  prenoit  en  sa  sauve-garde  le  comte  et 
ses  troupes,  et  les  feroit  escorter  surement  par 


la  Lorraine  jusques  au  Rhin  ou  Brisach,  selon 
le  chemin  qu'ils  voudroient  prendre ;  Haguenau 
fut  incontinent  rendu ,  et  y  fut  mis  garnison  de 
la  part  du  Roi.  II  y  avoit  quelque  difficult*:  a 
Saverne ,  car  le  sieur  de  Ville  y  etoit  de  la  part 
du  due  de  Lorraine  avec  bonne  garnison ,  en- 
suite  d'un  accord  fait  en  decembre  1G32,  par 
connivence ,  entre  ledit  due  et  le  comte  de  Salins 
son  oncle,  comme  grand  doyen  et  administra- 
teur  de  l'eveche  de  Strasbourg,  et  le  chapitre 
dudit  eveche,  par  Iequel  Saverne  et  Dachsteiu, 
et  leurs  dependances ,  etoient  remis  entre  ses 
mains  pour  les  defendre  contre  les  Suedois ,  aux- 
quels  lesdites  places  n'etoient  pas  suffisantes  de 
resister;  et  a  raison  de  200,000  risdales  qui  lui 
avoient  ete  adjugees  par  la  chambre  imperiale 
contre  l'eveche ,  pour  frais  imaginaires  qu'il  sup- 
posoit  que  son  oncle  le  cardinal  avoit  fails  en  la 
guerre  qui  etoit  lors  entre  lui ,  eveque  de  Stras- 
bourg, et  l'administrateur  lutherien ,  ledit  due 
etoit  oblige  par  ledit  traite  de  mettre  de  grandes 
garnisons  dans  lesdites  places,  la  solde  des- 
quelles  lui  devoit  etre  payee  avec  Iesdits  200,000 
risdales  a  la  fin  de  la  guerre ,  lorsqu'il  rendroit 
lesdites  places,  lesquelles  sommes  il  eut  fait 
monter  si  haut  qu'il  est  certain  qu'il  n'en  eut  ja- 
mais etc  rembourse  ,  et  partant  n'eussent  jamais 
ete  restituees.  Ville  avoit  peine  a  en  sortir,  et 
demandoit  temps  pour  avertir  le  due  de  Lor- 
raine ;  mais  enfin ,  voyant  que  les  troupes  du 
Roi  l'alloient  attaquer  tout  de  bon,  il  remit  la 
place  le  8  fevrier ,  protestant  que  cela  ne  pour- 
roit  prejudicier  a  son  maitre,  taut  pour  les 
200,000  risdales  ci-dessus,  que  pour  la  solde  de 
la  garnison  qu'il  y  avoit  entretenue  jusqu'alors. 
Le  marechal  de  La  Force ,  qui  etoit  a  peine 
de  retour  de  cette  expedition  lorsque  le  mariage 
du  cardinal  fut  fait,  en  ayant  avis,  va  droit  a 
Luneville,  s'assure  de  la  place,  et  envoie  a 
Nancy  le  nouveau  due  et  les  princesses  (1 ) ,  qu'il 
met  entre  les  mains  du  comte  de  Rrassac  ,  gou- 
verneur de  la  place,  auquel  Sa  Majeste,  n'ap- 
prouvant  pas  ce  mariage  qui  etoit  plein  de  nul- 
lites ,  commanda  d'observer  les  uns  et  les  autres, 
et  d'empecher  qu'ils  ne  sortissent  quand  bon 
leur  sembleroit  ainsi  qu'ils  faisoient  auparavant. 
II  mit  aussi  garnison  dans  la  nouvelle  ville  de 
Nancy,  afin  de  s'assurer  davantage  de  la  place, 
voyant  les  entreprises  qu'ils  faisoient  tous  les 
jours,  lesquelles  temoignoient  le  peu  de  surete 
qu'il  y  avoit  en  leurs  paroles.  Le  due  Charles, 
qui  etoit  a  Besancon,  ayant  appris  toutes  ces 
choses,  envoya ,  tant  de  sa  part  que  de  celle  du 
pretendu  nouveau  due  Francois  de  Lorraine  son 

(1)  Les  deux  soours,  lafemme  du  due  Charles  et  la 
nouvelle  duchesse,  femine  du  cardinal. 
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frere ,  les  sienrs  de  Couvonges  et  de  Villicrs 
trouver  le  Boi,  qui  etoit  Iors  a  Saint-Germain, 
pour  lui  proposer  de  remettre  entre  ses  mains, 
pour  deux  ans,  les  villes  de  La  Mothe  et  le  cha- 
teau de  Bitehe,  a  condition  qu'il  lui  pint  agreer 
que  ledit  due  Francois  et  les  princesses  qui 
etoient  dans  Nancy  fussent  remis  en  la  meme 
liberte  qu'ils  avoient  auparavant  d'aller  et  venir 
oil  bon  leur  sembleroit ,  et  qu'on  6tat  la  garnison 
de  la  vieille  ville  de  Nancy  et  autres  places  non 
comprises  dans  le  traite  de  La  Neufville,  la- 
quelle  proposition  fut  rejetee  par  Sa  Majeste, 
qui  ne  croyoit  pas  qu'on  dut  faire  si  mauvaise 
garde  de  personnes  si  importantes  qu'elles  pus- 
sent  s'eehapper ,  comme  le  due  Francois  et  sa 
femme  iirent  des  le  mois  de  mars  (l),deguises 
en  habits  de  pay  sans  ,  et  se  retirerent  a  Besan- 
con ,  d'oii  ils  partirent  quelque  temps  apres  pour 
aller  a  Florence ,  attendant  la  fin  de  tous  ces 
mouvemens.  Cela  obligea  le  Boi  a  faire  savoir 
a  madame  de  Lorraine  (2)  qu'elle  auroit  plus  de 
contentement  de  venir  en  France ,  oil  elle  auroit 
liberte  d'aller  oil  il  lui  plairoit ,  et  que  Sa  Ma- 
jeste lui  feroit  fournir  tout  ce  qui  lui  seroit  ne- 
cessaire  pour  son  entretenement ,  que  non  pas 
de  demeurer  dans  la  Lorraine  parmi  la  guerre 
et  beaucoup  de  dangers;  elle  y  consentit  facile- 
ment  pourceque  e'etoit  son  avantage,  et  pour  le 
peu  de  satisfaction  qu'elle  recevoit  de  son  mariqui 
lui  avoit  fait  beaucoup  de  mauvais  traitements,  et 
pour  la  crainte  des  mauvais  offices  que  la  prin- 
cesse  de  Phalsbourg  lui  avoit  faits  aupres  de  lui  a 
Besancon.  Elle  arriva  a  Paris  le  7  mai  avec  quatre 
cents  chevaux  que  le  Boi  lui  avoit  fait  donner  pour 
1'accompagner.  Sa  Majeste  lui  fit  meubler  l'hotel 
de  Lorraine,  et  la  traita  pendantqu'elle  y  demeura 
jusqu'a  ce  qu'elle  vint  a  Fontainebleau  trouver 
Leurs  Majestes  qui  y  etoient  il  y  avoit  quinze 
jours;  elles  furent  au-devant  de  ladite  dame  jus- 
qu'a l'entree  de  la  foret,  et  la  recurent  avec  tout 
I'honneur  du  a  sa  naissance  et  a  sa  condition ;  elle 
fut  logee  dans  un  des  appartemens  du  chateau 
que  leBoi  lui  avoit  fait  meubler.  Des  que  la  nou- 
velle  en  fut  venue  a  Florence  ,  le  due  Francois 
de  Lorraine  lui  fit  tout  aussitot  ecrire  par  sa 
femme  une  lettre  pleine  de  reproches,  sous 
ombre  de  franchise  et  d'amitie,  pour  la  convier 
de  se  retirer  de  France  :  elle  lui  mandoit  qu'on 
parloit  mal  de  son  voyage  par  toute  la  chretiente, 
qu'elle  I'excusoit  tant  qu'il  lui  etoit  possible, 
mais  que  son  malheur  etoit  si  grand  que  per- 
sonne  ne  se  contentoit  des  raisons  qu'elle  pou- 
voit  dire  pour  sa  justification;  que  le  seul  re- 

(1)  Leur  Evasion  eutlieu  le  1"  avril,  et  fut  aideepar 
l'espieglerie  populaire  de  cette  journee. 

(2)  La  duchesse  Nicolle,  femme  du  due  Charles. 


mede  etoit  de  sortir  du  lieu  oil  elle  etoit ,  parcc 
que,  quelque  bonne  mine  qu'on  lui  fit  en 
France,  Ton  vouloit  la  miner  d'honneur;  que, 
pour  nouvelles  ,  elle  lui  donnoit  avis  qu'un  gen- 
tilhomme  francais  avoit  empoisonne  son  mari(3) 
par  le  moyen  d'une  lettre  ,  laquelle  aussitot  qu'il 
eut  ouverte  ,  il  se  sentit  si  fort  saisi  an  cceur 
qu'il  le  fallut  mettre  au  lit,  qu'il  en  etoit  main- 
tenant  gueri  ,  Dieu  merci ;  que  ce  Francais  etoit 
arrete,  qu'on  disoit  qu'il  accusoit  le  cardinal  (4) 
de  le  lui  avoir  fait  faire  ;  qu'elle  ne  devoit  man- 
quer  en  cette  occasion  de  temoigner  le  sentiment 
qu'elle  en  avoit ,  et  se  retirer  devers  son  mari 
pour  justifier  ses  actions  passees.  Cette  princesse 
affligee  sentit  un  grand  surcroit  de  douleur  de 
cette  mauvaise  lettre,  et  lui  repondit  fort  sage- 
ment  qu'elle  lui  avoit  de  l'obligation  des  temoi- 
gnages  que  ses  lettres  lui  rendoient  de  son  bon 
nature!,  qui  se  seroit  fait  tort  de  laisser  sans 
repartie  les  calomnie^  de  ses  ennemis  ;  mais 
qu'elle  avoit  peine  a  croire  qu'ils  eussent  ele 
assez  medians  pour  inventer  quelque  chose 
contre  son  honneur;  qu'etant  a  Paris,  elle  etoit 
sur  un  assez  beau  theatre  pour  exposer  ses  ac- 
tions a  la  censure  de  tout  le  monde  ,  et  que  sa 
conduite  etoit  si  innocente  qu'elle  depitoit  l'en- 
vie  memed'y  trouver  a  mordre;  qu'elle  fremis- 
soit  encore  de  la  nouvelle  qu'elle  lui  mandoit  de 
l'empoisonnement  de  son  mari ,  et  bien  qu'elle 
l'assurat  de  sa  guerison  ,  son  esprit  ne  se  pou- 
voit  encore  guerir  de  cette  apprehension  ;  qu'elle 
louoit  Dieu  que  le  miserable  qui  avoit  fait  cet 
attentat  fut  prisonnier;  qu'il  importoit  beaucoup 
a  la  reputation  de  son  mari  que  la  verite  fut  re- 
connue ,  et  de  ne  pas  donner  sujet  de  croire  que 
ce  qu'il  disoit  fiit  une  calomnie  suggeree  ;  et  si 
elle  etoit  erne,  apres  en  avoir  tire  toute  sorte 
d'eclaircissemens ,  on  enverroit  au  Boi  ce  cri- 
minel  et  les  informations ;  car  elle  ne  pouvoit 
s'imaginer  que  le  cardinal  trempat  en  une  action 
si  noire  ,  et  qu'il  vouliit  ternir  en  cette  sorte  la 
gloire  qui  lui  avoit  tant  coiite  a  acquerir.  Au 
reste,  qu'elle  ne  s'etoit  point  apercue  jusqu'ici 
que  Ton  vouliit  l'obliger  a  faire  de  deca  quelque 
chose  contre  sa  reputation  ;  et  si  1'on  peut  juger 
de  I'avenir  par  le  present ,  elle  n'avoit  pas  sujet 
de  le  craindre  dans  les  favorables  traitemens 
qu'elle  recevoit  du  Boi ,  qui ,  se  souvenant  de  ce 
qu'elle  avoit  I'honneur  de  lui  etre ,  ne  desireroit 
jamais  rien  d'elle  qui  lui  put  apporter  de  la  honte, 
et  qu'elle  la  prioit  de  temoigner  partout  qu'elle 
avoit  la  conscience  trop  bonne  et  le  courage  trop 
bien  assis  pour  rien  faire  d'indigne  de  sa  nais- 

(3)  Le    mari    de    la  duchesse   Nicolle,  a  ce  qu'il 
semble. 

(4)  De  Richelieu. 
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sance ;  que.  ce  n'etoit  pas  pourtant  que  ses  lettres 
ne  la  touchassent  jusqu'au  coeur,  et  qu'elles 
n'eussent  encore  altere  sa  saute,  qui  etoit  si 
foible  qu'elle  ne  passoit  quasi  pas  unejournee 
sans  de  notables  incommodites,  pour  lesquelles 
eile  s'en  alloit  prendre  des  eaux  de  Forges ;  enfin 
qu'il  falloit  aller  jusqu'au  bout ,  et  souffrir  tant 
qu'il  plairoit  a  Dieu. 

Cependant  le  marechal  de  La  Force,  qui  avoit 
commence  a  se  saisir  du  reste  de  la  Lorraine 
depuis  que  le  due  Cliarles  etoit  alle  joindre  ses 
troupes  avec  les  imperiales  contre  les  allies  de 
Sa  Majeste,  avoit  tout  reduit  en  1'obeissance  du 
Roi ,  bormis  La  Motlie,  Bitcbe  et  Wildenstein, 
La  Motlie  aupres  de  Langres  ,  Bitcbe  avancee 
vers  Strasbourg  ,  et  Wildenstein  sur  les  frontie- 
res  de  la  haute  Alsace,  Ics  deux  premieres  es- 
timees  peu  prenables  a  cause  de  leur  situation. 
II  divisa  l'armee  du  Roi  pour  les  attaqner  toutes 
ensemble  ,  et  prit  Bitcbe  le  18  raai ,  et  La  Mo- 
tlie le  26  juillet ;  et  ayant ,  des  la  fin  du  mois 
de  mai ,  fait  bloquer  Wildenstein  ,  qui  est  un 
chateau  entre  les  rochers  des  Vosges ,  le  prit  a 
composition  le  5  aout.  Tandis  que  les  amies  du 
Roi  prenoient  le  reste  des  places  de  Lorraine  , 
qu'il  reduisit  entitlement  sous  sa  puissance,  le 
due  Charles,  qui  en  etoit  totalement  depouille, 
et  qui  avoit  donne  trop  de  justes  sujets  au  Roi 
de  le  traiter  de  la  sorte ,  se  plaignoit  a  Besancon 
par  des  lettres  en  forme  de  manifeste,  qu'il 
adressoit  a  ceux  qui  ayant  ete  ses  sujets  ne  l'e- 
toient  plus,  de  ce  que  le  parlement  du  Roi  etabli 
a  Metz  faisoit  des  entreprises  sur  ses  vassaux  , 
et  que  les  officiers  du  Roi  administroient  ses 
finances  ;  pour  a  quoi,  disoit-il,  obvier  ,  il  leur 
defendoit  a  tous  de  reconnoitre  autre  puissance 
que  la  sieime ,  ni  de  comparoitre  a  aueunes  assi- 
gnations qu'a  cellesqui  leur  seroientdonnees  par 
sesjuges,  ni  de  payer  aueunes  tailles,  impots  et 
redevances  qu'a  ses  officiers,  prohibant  et  inter- 
disant  a  ceux  du  Roi  d'attenter  aucune  chose 
sur  ses  pays ,  droits  et  sujets ,  et  leur  enjoignant 
de  reparer  les  attentats  par  eux  commis ,  sur 
peine  de  crime  de  lese-majeste  envers  lui  et  de 
ses  successeurs,  commandant  a  sesdits  officiers 
de  faire  publier  sesdites  lettres  cbacun  en  son 
ressort.  Enfin  il  se  trouva  un  Lorrain  qui  eut 
volonte  d'entreprendre  sur  la  vie  du  Roi.  Un 
nonime  Alexandre  Cabriot ,  natif  du  Grand- 
Clery,  de  la  sujetion  du  duche  de  Lorraine ,  se 
mit  au  regiment  des  gardes  du  Roi  avec  ce  mau- 
vais  dessein  ;  mais  Dieu  ayant  permis  qu'il  la- 
chat  quelques  paroles  par  lesquelles  il  donna  su- 
jet  d'avoir  soupcon  de  lui ,  il  fut  pris  prisonnicr, 
condamne  a.  mort  pour  cet  attentat  a  la  fin  de 
septembre,   et  execute  quelques  jours   apres. 


Neanmoins  ledit  due  Charles  de  Lorraine ,  par 
un  manifeste  qu'il  envoya  quelque  temps  apres  a 
ses  pretendus  sujets,  supposoit  qu'on  attentoit 
tous  les  jours  a  la  sienne.  Le  Roi  procedoit  avec 
plus  de  fermete,  d'ordre  et  de  justice  envers  lui, 
et  par  voies  equitables  ,  au  jugement  de  tout  le 
monde,  le  conduisoit  a  la  ruine  qu'il  avoit  me- 
ritee  par  les  attentats  qu'il  avoit  commis  contre 
Sa  Majeste ,  le  principal  et  plus  evident  desquels 
etoit  le  rapt  qu'il  avoit  fait  de  la  personne  de 
Monsieur,  pour  l'unir  par  un  faux  et  pretendu 
manage  a  la  princesse  Marguerite  contre  la  vo- 
lonte de  Sa  Majeste  ,  et  le  bien  et  le  repos  de  ce 
royaume. 

La  coutume  de  la  France  est  de  proceder  sur 
le  fait  des  manages  devant  la  justice  civile  et 
devant  l'ecclesiastique  :  devant  la  premiere,  on 
intente  Faction  du  rapt,  devant  la  seconde , 
celle  de  la  nullite  du  manage.  II  y  eut  diversite 
d'opinions  dans  le  conseil  du  Roi,  et  grande 
difficulte  a  se  resoudre  laquelle  des  deux  actions 
on  devoit  intenter,  ou  celle  par  laquelle  on  de- 
voit  commencer  pour  parvenir  a  la  dissolution 
du  mariage  de  Monsieur,  ou  plutot  a  le  faire 
declarer  nul ,  n'y  ayant  point  a  proprement  par- 
ler  de  dissolution  ou  il  n'y  a  point  eu  d'union. 
Les  considerations  qui  faisoient  pencher  a  com- 
mencer par  Taction  de  la  nullite,  etoient  le 
grand  respect  que  le  Roi  a  jusqu'ici  rendu  et 
veut  toujours  rendre  a  l'Eglise ,  et  la  considera- 
tion du  Pape ,  affeetionne  a  la  France ,  et  duquel 
on  devoit  raisonnablement  altendre  bonne  jus- 
tice. Celles  de  1 'autre  cote  etoient  premierement 
que,  pour  observer  l'ordre  etabli  en  toutes  cho- 
ses  ,  il  faut  commencer  par  les  moindres  et  plus 
faciles  moyens  (l)  ,  pour  apres  passer  aux  plus 
grands  et  importans.  En  second  lieu,  que,  par 
les  regies  de  la  jurisprudence ,  il  faut  toujours 
etablir  ce  qui  regarde  les  personnes  avant  que 
venir  aux  choses,  et  par  consequent  il  faut  exa- 
miner en  la  question  de  rapt,  si  les  personnes  qui 
ont  pretendu  se  marier  out  ete  en  etat  de  le 
faire  valablement,  avant  que  chercber  en  la 
question  de  nullite  si  les  formalites  et  ceremo- 
nies requises  y  ont  ete  observees.  En  troisieme 
lieu,  que,  si  on  s'engageoit  de  prime  abord  en 
la  poursuite  de  la  nullite ,  le  juge  ecclesiastique 
pourroit  douter  s'il  est  vrai  que  les  enfans  de 
France  soient  tellement  en  la  tutelle  des  rois 
qu'ils  ne  puissent  pas  disposer  de  leurs  person- 
nes sans  leur  permission,  au  lieu  qu'en  propo- 
sant  les  moyens  de  nullite  par  devant  les  juges 
ecclesiastiques,  apres  l'arret  du  parlement  qui 
declarera  que  Monsieur ,  etant  sujet  aux  lois  du 
royaume,  n'a  pu  comme  fiis  de  France  disposer 

(1)  Ceci  regarde  la  justice  civile. 


de  sa  personne ,  il  leur  sera  evident  que  Mon- 
sieurn'a  pu  donner  aucun  consentement  valable, 
qui  est  neanmoins  Tunique  fondement  des  ma- 
nages ,  et  qu'ayant  contrevenu  aux  lois  de  l'E- 
tat ,  par  le  jugement  de  ceux  qui  ont  droit  d'eu 
connoitre,  Tacte  qu'il  a  fait  au  contraire  ne  peut 
subsister,  ni  etre  cense  legitime.  En  quatrieme 
lieu ,  si  Taction  de  nullite  etoit  commencee  la 
premiere,  elle  detruiroit  entierement  I'autre  de 
rapt;  premierement ,  parce  que  si  elle  etoit  li- 
ree  en  longueur,  comme  e'est  I'ordinaire  de  la 
juridiction  ecclesiastique ,  cela  pourroit  donner 
sujet  aux  esprits  engages  dans  la  faction  en  son 
parlement  de  vouloir  attendre,  avant  que  dire 
leur  avis,  ce  que  I'Eglise  en  voudroit  ordonner, 
et  couvrir  par  ce  moyen  leur  mauvaise  volonte 
du  scrupule  de  leur  conscience,  dont  Sa  Majeste 
recevroit  un  notable  prejudice  ,  pource  qu'il  im- 
porte  si  fort  au  Roi  de  ne  laisser  point  revoquer 
en  doute  les  principales  lois  de  son  royaume , 
comme  sont  celles  de  la  dependance  en  laquelle 
doivent  vivre  les  enfans  de  France  envers  les 
personnes  desrois,  qu'il  doit  s'abstenir  de  tout 
ce  qui  peut  faire  prejudice  a  Taction  qu'il  est 
oblige,  pour  sa  reputation  et  Tinteret  de  son 
Etat ,  d'iuteuter  contre  ceux  qui  ont  ose  entre- 
prendre  de  les  enfreindre ;  et  Sa  Saintete  ne  doit 
point  trouver  etrange  que  le  Roi  en  poursuive 
la  raison  devant  son  parlement ,  puisque  ce  n'est 
point  une  forme  nouvelle.  Nonobstant  toutes  ces 
raisons,  le  Roi,  par  une  deference  singuliere, 
voulut  commencer  par  TEglise,  pourvu  qu'il 
plut  a  Sa  Saintete  que  cette  cause  fut  vue  ,  et  le 
jugement  rendu  par  des  juges  que  Sa  Saintete 
eliroit,  tels  qu'il  lui  plairoit,  en  France,  par 
lequel  moyen  son  autorite  spirituelle  seroit  con- 
served et  celle  du  Roi  maintenue  ,  pource  que 
ces  juges  ecclesiastiques  n'auroient  autre  pou- 
voir  de  connoitre  et  de  juger  de  cette  affaire  que 
celui  qui  leur  auroit  ete  donne  de  Sa  Saintete , 
et  non  par  appel,  mais  en  premiere  instance,  en 
quoi  Sa  Saintete  recevroit  ou  conserveroit  Tavan- 
tage  qu'elle  pretend ,  puisque  ce  seroit  la  recon- 
noitre le  seul  juge  de  ces  differends  entre  les 
couronnes ;  mais  les  brigues  des  ennemis  du  Hoi 
detournerent  Sa  Saintete  d'agreer  cette  proposi- 
tion, et  la  firent  affermir  a  vouloir  appeler  les 
parties  a  Rome  ,  ou  le  Roi ,  craignaut  qu'ils 
n'eussent  pas  assez  de  connoissance  des  lois  de 
la  France ,  et  que  cette  affaire  tirat  en  trop  de 
longueur,  se  resolut  de  faire  promptement  in- 
tenter  Taction  de  rapt  en  son  parlement. 

Pour  cet  effet  il  leur  ecrivit ,  des  le  2  Janvier 
de  la  presente  annee ,  une  lettre  par  laquelle  il 
leur  represente  que  le  due  de  Lorraine  Tayant 
plusieurs  fois  offense  en  ces  dernieres  amiees ,  il 
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lui  a  toujours  ouvert  les  bras  tcutes  fois  et  quan- 
tes  qu'il  a  temoigne  vouloir  rentrer  en  sou  de- 
voir, et  n'a  pas  voulu  s'emparer  de  ses  Etats  le 
pouvant  faire ,  mais  s'est  contente  de  recevoir 
en  depot  quelques-unes  de  ses  places,  la  raison 
ne  permettant  pas  qu'apres  les  choses  passees  il 
put  prendre  une  entiere  confiance  en  ses  simples 
piomesscs ;  mais  comme  la  plus  essentielle  con- 
dition de  tous  ces  traites  etoit  le  desaveu  du  pre- 
tendu  mariage  de  Monsieur  avec  sa  soeur ,  des 
que  le  cardinal  de  Lorraine  1'avoit,  des  I'annee 
precedente,  avoue  a  Sa  Majeste,  elle  se  seroit 
sentie  obligee  d'en  tircr  raison  et  lui  faire  la 
guerre,  laquelle  elle  commenca  par  le  siege  de 
sa  ville  capitale ;  et  tout  le  pays  etant  pres  d'etre 
remis  sous  son  obeissance ,  le  due ,  feignant  de 
reconnoitre  sa  faute  ,  offrit  a  Sa  Majeste  de  re- 
mettre  ladite  princesse  entre  ses  mains  pour  la 
faire  conduire  en  France ,  et  ordonner  detous  ses 
interets  ce  que  Sa  Majeste  jugeroit  raisonnable. 
Mais ,  au  lieu  de  tenir  sa  parole  ,  il  la  fit  a  peu 
de  jours  de  la  sortir  deguisee  de  Nancy,  abu- 
sant  d'uu  passe-port  que  Sa  Majeste  avoit  donne 
au  cardinal;  et,  la  faisant  retirer  parmi  ceux 
qui  n'aiment  pas  ce  royaume ,  montra  sa  mau- 
vaise intention  et  ses  pernicieux  desseins  cacbes 
sous  cette  alliance;  que  Sa  Majeste  maintenant 
avoit  resolu  d'y  remedier  encore  avec  plus  de 
surete  pour  Tavenir ,  selon  les  lois  et  coutumes 
de  ce  royaume ,  ne  pouvant  dissimuler  le  rapt 
d'un  fils  de  France,  conduit  pendant  sa  minorite 
cbez  des  etrangers  par  un  mauvais  conseil ; 
et,  ne  voulant  donner  sujet,  par  sa  toierance, 
a  de  semblables  entreprises  a  Tavenir,  elle  en 
vouloit  faire  declarer  la  nullite,  selon  le  droit 
qu'elle  s'en  etoit  reserve  par  les  dernieres  con- 
ditions de  paix  avec  le  due,  et  cependant  faire 
intenter  contre  lui  action  de  rapt  par  son  procu- 
reur  general  devant  eux,  auxquels  elle  comman- 
doit  d'apporter  en  une  affaire  de  si  grande 
importance  ce  qu'ils  connoitroient  en  leurs  cons- 
ciences y  devoir  contribuer,  selon  la  rigueur  des 
lois  et  des  ordonnauces  de  tout  temps  observees 
en  ce  royaume. 

Le  procureur  general,  au  meme  jour,  pre- 
sente requete  a  la  cour;  elle  ordoune  que  com- 
mission lui  seroit  delivree  pour  informer  du 
contenu  en  icelle,  ensuite  il  informe.  Le  Roi 
leur  envoie  des  lettres  de  declaration  (1),  par  les- 
quelles  il  leur  fait  entendre  n'avoir  jamais  donne 
aucun  consentement  audit  mariage ,  qu'il  recon- 
noit  prejudiciable  au  bien  de  son  Etat,  et  traite 
avec  de  tres-pernicieux  desseins  par  ceux  qui 
n'en  desiroient  que  la  ruine ;  en  consequence  de 
quoi  ledit  due  lui  ayant  fait  diverses  instances 

(I)  Forme  de  tthnoignage  pour  la  personne  royale« 
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de  l'agreer,  il  Iui  auroit  tonjours  fait  savoir  que 
si  Monsieur  etoit  pres  de  lui ,  selon  son  devoir ,  il 
eeouteroit  volontiers  ce  qui  pourroit  etre  propose 
pour  son  Men,  mais  qu'en  l'etat  oil  il  etoit  il  ne 
pouvoit  donner  aucun  consentemeut  pour  ledit 
manage;  et  afin  que  ledit  sieur  due  n'eiit  pas 
lieu  de  demeurer  en  doute  de  sa  volonte,  il  avoit 
toujours  charge  ceux  qu'il  auroit  depuis  envoyes 
vers  lui,  de  lui  faire  eonnoitre  qu'il  ne  pouvoit 
en  aucune  facon  permettre  ledit  mariage,  corarae 
de  sa  part  il  ne  pouvoit  y  pretendre  contre  son 
gre  sans  roffenser  sensiblement,  et  l'obliger  a 
s'en  ressentir  contre  lui  par  toutes  les  voics  qui 
seroient  en  sa  puissance.  Ensuite  de  quoi  ledit 
sieur  due  lui  auroit  plusieurs  fois  proteste  qu'il 
ne  voudroit  jamais  y  avoir  pense  contre  son  in- 
tention, meme  auroit  desavoue  ledit  mariage  en 
sa  presence  et  en  diverses  conferences  qu'il  auroit 
eues  avec  ses  principaux  ministres  et  autres  qui 
ont  traite  avec  lui  de  sa  part,  depuis  la  conclu- 
sion d'icelui  jusques  au  mois  d'aout  de  1'annee 
derniere,  qui  le  lui  fit  declarer  de  sa  part  a  Saint- 
Dizier ,  par  le  cardinal  de  Lorraine  son  frere. 

Le  cardinal  leur  envoya  aussi  sa  declaration 
par  ecrit  (1),  par  laquelle  il  certifioitque  le  sieur 
deBreval  l'etant  venu  trouver  en  vertu  de  1'ordre 
expres  qu'il  en  recut  de  Lorraine,  par  l'envoi  qui 
lui  futfait  d'un  nomine  Dupre,  en  juillet  1631, 
pour  le  prier  d'intereeder  aupres  du  Boi  a  ce 
qu'il  lui  pliit  consentir  le  mariage  de  Monsieur, 
son  frere,  avec  la  princesse  Marguerite,  soeur  du 
due  de  Lorraine,  etant  a  Paris,  il  conseilla  au- 
dit sieur  de  Breval  d'aller  a  Saint-Germain  oil 
etoit  le  Roi,  pour  savoir  la  volonte  de  Sa  Majeste 
sur  ce  sujet,  laquelle  il  apprentlroit  aussi,  pour 
par  apres  la  lui  dire  franchement;  qu'au  bout  de 
deux  jours ,  ledit  sieur  de  Breval  l'etant  venu 
trouver  apres  son  voyage  de  Saint -Germain,  le 
cardinal  lui  dit  que  le  Boi  lui  avoit  mande  que  si 
Monsieur  eiit  ete  aupres  de  lui  en  l'etat  auquel  il 
devoit  etre ,  et  qu'il  lui  eut  demande  permission 
de  ce  mariage,  il  eut  delibere  s'il  eut  du  le  per- 
mettre ou  non ;  mais  qu'etant  hors  du  royaume 
contre  sa  volonte ,  et  retire  en  Lorraine  contre 
son  gre ,  il  ne  falloit  point  esperer  qu'il  le  con- 
sentit  jamais,  beaucoup  moins  a  la  demande  qui 
lui  en  etoit  faite  presentement  par  la  maison  de 
Lorraine,  qui  etoit  partie  suspecte  au  Roi  en  ce 
sujet,  oil  meme  le  desir  de  Monsieur  ne  parois- 
soit  pas;  que  ledit  sieur  de  Breval  lui  dit  que 
M.  de  Schomberg  l'avoit  fait  parler  au  Boi ,  qui 
lui  avoit  dit  la  meme  teneur  de  cette  reponse.  II 

(1)  C'etait  une  imitation  de  la  procedure  rtfservde  aux 
premiers  personnages  de  la  couronne.  La  difference  du 
style  est  a  remarquer.  Le  roi  declare ,  fait  entendre.  Le 
cardinal  certifies ,  aflinne. 


affirma  en  outre  que  Sa  Majeste  ayant  envoye 
deux  fois  le  sieur  du  Dorat  vers  ledit  sieur  due 
de  Lorraine,  sur  le  sujet  des  mecontentemens 
qu'elle  avoit  de  lui  auparavant  que  ledit  mariage 
fut  fait,  lui  avoit  toujours  fait  dire  qu'elle  auroit 
grand  sujet  de  se  plaindre  de  lui  s'il  marioit  sa 
soeur  avec  Monsieur  sans  son  consentement,  et 
qu'il  savoit  quelles  pouvoient   etre  les    suites 
d'une  pareille  entreprise;  il  affirma  encore  qu'il 
avoit  parle  diverses  fois ,  a  Vic  et  a  Metz ,  audit 
sieur  due  de  Lorraine  dudit  mariage,  lui  temoi- 
gnant  ouvertement  que  le  Roi  se  tiendroit  gran- 
dement  offense  si  Ton  entreprenoit  une  telle  ac- 
tion sans  sa  permission ;  et  entre  autres  une  fois, 
dans  Vic ,  au  meme  temps  que  le  premier  traite 
fait  avec  lui  y  fut  sigue,  il  lui  demanda,  en  pre- 
sence du  Boi ,  si  ledit  mariage  etoit ;  ce  qu'il  nia 
absolument ,  disant  que  pour  rien  du  monde  il 
ne  le  souffriroit  sans  le  consentement  de  Sa  Ma- 
jeste; en  quoi  le  cardinal  lui  fit  eonnoitre  qu'il 
avoit  grande  raison  d'en  user  ainsi ,  parce  que 
Sa  Majeste  auroit  grand  sujet  d'offense  s'il  s'y 
gouvernoit  autrement ,  Sadite  Majeste  ne  le  pou- 
vant  permettre  en  aucune  faeon  en  l'etat  auquel 
etoient  les  choses;  il  affirma  de  plus  que  le  sieur 
de  Montmorency  ayant  declare  a  sa  mort  que 
ledit  mariage  etoit  fait ,  il  auroit  depuis  prie  et 
presse  le  sieur  de  Ville,  en  quelques-uns  des 
voyages  qu'il  avoit  faits  ici  de  la  part  de  M.  de 
Lorraine,  de  savoir  dudit  sieur  due  s'il  etoit 
vrai,  et  d'en  rendre  reponse;  lequel  sieur  de 
Ville  lui  auroit  dit  depuis,  en  un  autre  voyage 
qu'il  fit ,  que  son  maitre  lui  avoit  commande  de 
dire  que  le  susdit  mariage  n'etoit  point,  et  qu'il 
ne  le  consentiroit  jamais  sans  la  volonte  de  Sa 
Majeste;  il  affirma  encore  que  le  cardinal  de 
Lorraine  venant  a  Chateau-Thierry,  au  mois 
d'aout  dernier  1633,  le  cardinal  lui  demanda, 
sur  le  grand  bruit  qu'on  faisoit  courir  dudit  ma- 
riage ,  s'il  etoit  vrai  qu'il  flit ;  a  quoi  il  lui  dit 
positivement  qu'il  n'en  savoit  rien ,  et  qu'il  ne  le 
croyoit  pas;  et  cependant  a  son  retour  a  Saint- 
Dizier,  qui  fut  cinq  ou  six  jours  apres ,  il  avoua 
non-seulement  que  ledit  mariage  etoit  fait,  mais 
que  e'etoit  lui  qui  avoit  donne  la  dispense  de  le 
faire ,  passant  par-dessus  les  formes  ordiuaires. 
Le  sieur  abbe  du  Dorat,  qui  toute  sa  vie  a  et6 
a  la  maison  de  Lorraine,  a  qui  Sa  Majeste,  pour 
ce  sujet,  avoit  fait  faire  divers  voyages  vers  le 
due,  corarae  nous  avons  vu  ci-devant,  dit  en  sa 
deposition  devant  les  commissaires  de  la  cour(2), 
qu'en  l'an  1631,  au  mois  de  juin,  environ  le 
17  dudit  mois,  il  avoit  recu  commandement  du 
Boi  d'aller  trouver  de  sa  part  M.  le  due  de  Lor- 
raine ,  sur  le  bruit  qui  couroit  du  mariage  de  la 
(2)  Ceciest  de  la  procedure  ordinaire. 


princesse  Marguerite,  sa  soeur ,  avec  Monsieur, 
frere  unique  du  Roi,  lui  declarer  que  son  inten- 
tion n'etoit  pas  que  Ton  passat  outre  audit  ma- 
nage; ce  que  ledit  deposant  fit,  et  representa 
audit  sieur  due  les  raisons  de  ['intention  du  Roi; 
la  premiere  desquelles  fut  que  la  loi  fondamen- 
tale  de  l'Etat  ne  donnoit  pas  a  mondit  sieur 
frere  du  Roi  la  puissance ,  ni  sur  sa  personne , 
ni  sur  ses  biens,  et  quo  le  Roi  n' ayant  point  d'en- 
fans,  il  representoit  aujourd'hui  la  personne  du 
Dauphin  ou  du  fils  aine  de  France,  et  qu'en  cette 
qualite  il  etoit  entitlement  dependant  del'auto- 
rite  du  Roi ;  que  cette  loi  etoit  si  ancienne  et  si 
connue  a  tous  les  voisins  de  la  France,  qu'il  sa- 
voit  bien  que  lui ,  due  de  Lorraine ,  ne  l'ignoroit 
pas ;  qu'il  le  prioit  de  considerer  que  s'il  atten- 
toit  quelque  chose  a  I'encontre  ,  il  lui  en  arrive- 
roit  de  grands  maux ,  et  que  la  princesse  Mar- 
guerite sa  soeur  courroit  fortune  d'etre  la  plus 
houteuse  princesse  de  la  terre.  A  quoi  ledit  due 
lui  repondit  que  jamais  son  intention  n'avoit  ete 
de  penser  a  cette  alliance,  pour  des  raisons  encore 
plus  fortes  que  celles  qu'il  avoit  deduites,  dont 
l'une  etoit  qu'il  n'avoit  pas  lors  d'argent,  et  qu'il 
voyoit  bien  qu'il  lui  en  faudroit  donner;  la  se- 
conde ,  qu'il  n'avoit  pas  si  bonne  opinion  de  sa 
personne  qu'il  dut  desirer  cette  alliance  avec 
passion,  et  qu'il  assurat  le  Roi  qu'il  n'y  donne- 
roit  jamais  son  consentement ;  et  qu'il  avoit  en- 
core fait  le  merae  en  deux  voyages  que  le  Roi 
lui  avoit  fait  faire  vers  lui  la  meme  annee,  en 
aout  et  en  septembre. 

Le  sieur  de  Guron ,  qui  avoit  fait  quelques 
voyages  de  la  part  du  Roi  vers  ledit  due ,  fit  une 
semblable  deposition. 

M.  le  due  de  Chevreuse  deposa  (l)  qu'il  avoit 
toujours  fait  savoir  audit  due  de  Lorraine ,  par 
les  sieurs  abbe  du  Dorat,  de  Ville  et  autres  qui 
etoient  venus  quelquefois  a  Paris  de  sa  part,  que 
Sa  Majeste  ne  vouloit  point  consentir  audit  ma- 
nage, et  que  s'il  le  faisoit  contre  sa  volonte,  ce 
seroit  assurement  sa  ruine,  et  qu'il  lui  avoit  tou- 
jours repondu  qu'il  etoit  trop  serviteur  du  Roi 
pour  penser  a  une  telle  affaire  sans  son  consente- 
ment. 

Plusieurs  autres  personnes  de  condition  qui 
furent  ou'ies,  firent  des  depositions  semblables. 
Le  sieur  Routhillier  (2)  seulement  ajouta  qu'il 
avoit  reeonnu  que  ce  mariage  etoit  un  dessein 
trame  de  longues  annees  contre  le  bien  de  l'Etat 
par  la  maison  de  Lorraine,  qui  se  vouloit  forti- 
fier contre  icelui  de  la  personne  de  Monsieur; 


(1)  On  voit  que  l'exception  ne  s'etendait  pas  loin,  puis- 
qu'un  prince  de  maison  souveraine  depose  connne  un 
teuioin  vulgaire. 

(2)  Le  pere. 
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que  cette  pensee  fut jetee  dans  les  esprits  de  ceux 
qui  etoient  aupres  de  lui ,  ce  qui  donna  sujet  au 
Roi  de  prendre  un  soin  tres-particulier  que  ces 
cabales ,  qui  se  faisoient  dans  sa  maison  sur  le 
fait  de  son  mariage,  ne  fussent  prejudiciables  a 
son  service;  et  pour  prevenir  les  maux  qui  en 
etoient  a  craindre,  il  obligea  Monsieur,  par  seg- 
ment solennel ,  a  ne  se  marier  jamais  qu'avec 
son  consentement.  Mais  eela  n'arreta  pas  le  cours 
de  leur  dessein;  mais  au  contraire,  le  Roi  ayant 
envoye,  en  1G29,  ledit  sieur  Routhillier  a  Nancy, 
sur  le  sujet  de  la  premiere  sortie  de  Monsieur 
hors  du  royaume,  il  remarqua,  durant  le  sejour 
qu'il  y  fit,  des  conduites  qui  donnoient  lieu  de 
juger  les  intentions  du  feu  due  de  Vaudemont  et 
du  due  de  Lorraine  son  fils  avoir  ete  des  lors 
portees  a  ce  mariage ;  ce  que  definite  madame  la 
duchesse  de  Lorraine  (3)  lui  avoit  donne  sujet 
d'observer  plus  partieulierement ,  l'ayant  lors 
Iadite  dame  assure  qu'elle  savoit  de  science  cer- 
taine  que  e'etoit  leur  dessein  forme;  que  de  cette 
source  sont  provenus  tous  les  preteudus  meeon- 
tentemens  de  Monsieur  avec  le  Roi ,  qui  se  sont 
termines  a  le  faire  aller  en  Lorraine  pour,  pre- 
mierement,  y  traiter  le  mariage,  puis  sonder  la 
volonte  du  Roi  sur  ce  sujet,  et,  ne  la  pouvant 
gagner,  l'accomplir  contre  son  gre,  et  que  tout 
cela  avoit  de  mauvaises  et  de  pernicieuses  fins , 
comme  il  etoit  manifeste  par  les  rebellions  exci- 
tees  en  meme  temps  en  ce  royaume ,  et  par  les 
guerres  qui  lui  avoient  ete  preparees  au  dehors; 
desquelles  Dieu ,  par  sa  bonte  ordinaire ,  avoit 
garanti  Sa  Majeste,  et  en  avoit  fait  retomber  la 
honte  sur  ceux  qui  en  avoient  ete  les  auteurs. 

Cette  information  ayant  ete  presentee  a  la 
cour,  elle  deerete  le  24  mars  ajournement  person- 
nel contre  la  princesse  Marguerite,  le  due  Charles, 
Francois  de  Lorraine ,  ci-devant  cardinal ,  et  la 
princesse  de  Phalsbourg;  et  en  fin ,  apres  avoir 
observe  toutes  les  formes  requises  en  tel  cas,  elle 
donna  arret  le  5  septembre  ,  par  lequel  elle  de- 
clara  le  mariage  non  valablement  contracte ;  et 
pour  l'attentat  et  rapt  commis,  elle  declara  le 
due  Charles  criminel  de  lese-majeste ,  et  pour 
reparation  le  condamna  a  dire  au  Roi  que  ,  par 
complot  et  trahison,  il  auroit  fait  contracter  le- 
dit mariage,  contre  la  volonte  de  Sa  Majeste  et 
ses  propres  sermens  de  ne  l'entreprendre  jamais 
contre  son  gre  au  prejudice  de  la  fidelite  qu'il  lui 
devoit,  et  contre  les  lois  du  royaume,  dont  il  se 
repentoit  et  demandoittres-humblement  pardon; 
declara  tous  ses  biens  feodaux  tenus  de  la  cou- 
ronne  reunis  a  elle ,  et  ordonna  que  pour  me- 
moire  d'un  tel  attentat  il  seroit  erige  une  pyra- 
mide  dans  la  prineipale  place  de  la  ville  de  Bar, 

(3)  La  douairieie ,  veuve  du  due  Henri. 
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en  laquelle  il  y  auroit  une  lame  de  cuivre  on  de 
marbre  qui  eontiendroit  ledit  arret  et  les  raisons 
d'icelui ,  et  suppiia  tres-humblement  le  Roi  d'em- 
ployer  sa  puissance  pour  par  la  voie  des  armes 
se  faire  raison  a  lui-meme  d'un  tel  attentat  sur 
les  autres  terres  et  bieus  dudit  due  non  situes  en 
France  (i). 

Cet  arret  fit  grand  bruit  a  cause  des  factious 
qui  etoient  dans  la  France,  chacun  deguisant  sa 
passion  du  titre  le  plus  specieux  qu'il  pouvoit. 
Plusieurs  remontrerent  au  nonce  du  Pape  que 
e'etoitune  entreprise  contre  l'autorite  spirituelle 
de  Sa  Saintete;  raais  les  ministres  du  Roi,  pour 
lever  les  mauvaises  impressions  qu'on  pourroit 
lui  avoir  donnees  sur  ce  sujet,  lui  firent  repre- 
senter  que  de  tout  temps  le  parlement  etoit  en 
possession  deprononcer  eu  certains  manages  faits 
contre  les  ordonnances  non  valablement  contrac- 
tus ,  ce  qui  ne  touche  en  aucunefacon  le  mariage 
comme  sacrement,  mais  seulement  comme  con- 
trat  civil ;  que  les  termes  dont  avoit  use  la  cour 
temoignoient  si  clairement  qu'ils  ne  touchoient 
que  rinvalidite  du  contrat,  que,  pour  les  conce- 
voir ,  il  ne  falloit  que  les  considerer  et  les  peser : 
non  valablement  contracte  ;  qu'il  y  a  cette  dif- 
ference entre  le  tribunal  ecclesiastiqueet  les  cours 
de  parlement,  que  le  premier,  dissolvant  un  ma- 
riage ,  le  declare  et  prononce  nul ,  ce  qui  va  au 
sacrement,  et  les  cours  disent  seulement  non  va- 
lablement contracte,  ce  qui  ne  touche  que  le  con- 
trat ;que  la  coutume  de  France  est  immemoriale  en 
ce  sujet,  particulierement  au  fait  des  enfans  de 
France  heritiers  de  la  couronne,  maries  sans 
consentement  des  rois ;  qu'au  reste  la  pratique 
dont  on  s'etoit  servi  au  fait  du  mariage  de  Mon- 
sieur est  non-seulement  approuveedestpibunaux 
et  des  ecclesiastiques  du  royaume,  mais  des  pa- 
pes ,  qui  out  confirme  la  cassation  des  manages 
que  les  rois  out  fait  rompre  en  cas  pared  sur  le 
defaut  de  leur  consentement ;  qu'on  feroit  faire 
un  extrait  de  grand  nombre  d'arrets  du  parlement 
pour  justiiier  la  coutume  qu'il  a  de  prononcer 
non  valablement  contracte;  que  le  principal 
fondement  de  telle  prononciation  au  fait  du  ma- 
riage de  Monsieur  etoit  parce  que  les  parties  n'a- 
voient  pas  pouvoir  de  contracter  sans  le  consen- 
tement du  Roi;  que  celui  de  la  punition  de  M.  de 
Lorraine  et  de  ses  adherens  en  cette  action  etoit 
le  rapt,  ce  qui  faisoit  que  1'arret  du  parlement 
exprimoit  particulierement  ledit  rapt  lorsqu'il  s'a- 
gissoit  de  la  peine  dudit  sieur  due  de  Lorraine  et 
de  ses  adherens ,  immediatement  apres  avoir 
prononce  non  valablement  contracte,  sur  ce  que 
ledit  mariage  a  ete  sans  le  consentement  du  Roi. 

(1)  Cette  disposition  ,  qui  charge  le  roi  d'executer  un 
arret,  nous  scmble  tout  a  fait  unique. 


Le  sieur  de  La  Nauve,  eonseiller  de  la  grancV- 
chambre  ,  fut  depute  par  le  parlement  pour  faire 
eriger  a  Rar  la  pyrarnide  ordonnee  par  Carrel, 
et ,  pour  cet  effet ,  partit  de  Paris  le  27  septem- 
bre.  Sa  Majeste  ensuite  dudit  arret ,  par  lequel 
elle  etoit  suppliee  de  se  faire  raison  par  les  armes 
de  ['injure  qa'elie  avoit  recue  du  due  de  Lor- 
raine ,  fit  expedier  des  lettres  patentes  le  17  sep- 
teml)re,  par  lesquelles  elle  declaroit  avoir  juste 
raison  pour  ce  sujet  de  se  prevaloir  des  places 
que  ledit  due  avoit  mises  entre  ses  mains ,  et  en- 
suite  de  tout  le  reste  du  pays  qui  lui  obeissoit 
auparavant,  lequel  Sa  Majeste  par  ses  armes  avoit 
entierement  soumis  a  son  obeissance;  et,  pour 
conserver  ses  peup'es  en  paix  ,  elle  vouloit  que 
dorenavant  la  justice  y  fut  administree  en  son 
nom  et  sous  son  aulorite ,  et  ordonnoit  un  conseil 
souverain  a  Nancy,  auquel  elle  attribuoit  la  con- 
noissance  de  toutes  choses  dans  l'etendue  de  tous 
les  pays  dudit  due  ,  hormis  les  lieux  qui  ressor- 
tissoient  au  parlement  de  Saint-Mihiel ;  et,  pour 
ce  sujet ,  Sa  Majeste  ordonna  que  tous  les  juges 
inferieursiroient  audit  conseil  preter  serment  de 
fidelite  a  Sa  Majeste ,  auparavant  que  de  pouvoir 
continuer  la  function  de  leurs  charges.  Car,  quant 
au  parlement  de  Saint-Mihiel ,  Sa  Majeste  I'avoit 
deja  des  le  mois  de  juillet  confirme,  y  ayant  mis 
seulement  un  intendant  de  la  justice  pour  y  pre- 
sider  et  leur  faire  faire  le  serment  de  fidelite  a 
Sa  Majeste;  ce  qui  ne  s'executa  neanmoins  qu'au 
mois  d'octobre  ensuivant ,  auquel  temps  aussi  le- 
dit conseil  souverain  fut  etabli  a  Nanc}\  Par  ce 
moyen  les  Lorrains  ,  qui  demeuroient  toujours 
en  leurs  cosurs  alienes  du  Roi ,  par  la  creance 
qu'ils  avoient  de  retourner  sous  l'obeissance  du 
due  Charles ,  commencerent  a  s'adoucir,  et  quit- 
ter cette  aversion  naturelle,  regardant  le  Roi 
comme  le  prince  souverain  sous  la  sujetion  daquel 
ils  devoient  vivre  et  mourir. 

Monsieur  etant  en  Flandre,  entendant  toutes 
ces  choses ,  et  que  le  Roi  procedoit  avec  taut  de 
resolution,  et  s'affermissoit  en  sa  conquete  par 
tous  les  moyens  convenables;  que  tout  ce  qu'il 
entreprenoit  dans  le  royaume  contre  le  service  de 
Sa  Majeste  etoit  detourne  par  la  sagesse  de  ses 
conseils;  qu'il  n'y  envoyoit  point  d'espions  qui 
ne  fussent  decouverts  et  punis  selon  leurs  deme- 
rites;  que  ceux  qu'il  y  avoit  envoyes  pour  arrher 
et  debaucher  des  soldats  en  avoient  ete  empe- 
ches ;  que  nouveilement  un  des  siens ,  nomme 
Pognault ,  avoit  ete  pour  ce  crime  condamne  a 
etre  pendu ,  et  execute  a  mort  a  Paris  le  !  2  sep- 
tembre ;  et  d'autre  part  que  les  Espagnols  n'e- 
toient  pas  en  etat  de  lui  tenir  la  parole  qu'ils  lui 
avoient  donnee;  que  le  temps  etoit  venu  de  leurs 
promesses,  et  qu'ils  ne  les  executoient  point ,  ni 
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n'y  avoit  apparenee  qu'iis  le  pusscnt  faire ;  lors 
rcntre  en  soi-meme,  et  reconnoit  la  faute  qu'il 
faisoit  de  se  tenir  eloigne  des  bonnes  graces  du 
Roi.  Puylaurens,  qui  commencoit  a  perdre  les 
esperances  qu'il  avoit  que,  pour  porter  Monsieur 
a  ce  qu'il  voudroit,  il  obtiendroit  de  Sa  Majeste 
toutes  choses  deraisonnables  ,  ne  voyant  rien  de 
pret  du  cote  d'Espague,  sinon  le  peril  de  sa  vie, 
a  laquelle  ils  avoient  deja  attente,  cessa  de  s'op- 
poser  aux  bons  mouvemens  de  Monsieur,  com  me 
il  avoit  fait  jusqu'alors,  et  consentit  qu'il  envoyat 
au  Roi  quelqu'uu  de  sa  part  pour  le  supplier  d'a- 
voir  agreable  de  le  recevoir  et  les  siens  en  I'hon- 
neur  de  sa  bienveillance.  Delbene,  qu'il  avoit 
envoye  plusieurs  fois  au  Roi  sans  succes ,  fut  en- 
core cboisi  par  lui  pour  faire  ce  voyage,  qui  reus- 
sit  plus  beureusement.  II  vint  trouver  le  Roi  en 
septembre  ,  et  lui  fit  entendre  que  les  serviteurs 
de  Monsieur  n'estimoient  pas  que  sa  personne  fut 
en  surete  en  Flandre ,  ou  les  Espagnols  le  pres- 
soient  vivement  a  signer  des  clioses  non-seule- 
mentprejudiciablesasa  reputation  et  a  sa  liberie, 
mais  encore  au  repos  et  tranquillite  de  la  France, 
et  que  Monsieur  avoit  un  extreme  deplaisir  d'etre 
tombe  en  sa  disgrace ,  et  desir  de  s'en  tirer  par 
uue  entiere  resignation  a  ses  volontes,  comme 
aussi  de  renoncer  a  toutes  sortes  de  traites  et  in- 
telligences qu'il  pourroit  avoir  faits  avec  qui  que 
ce  soit,  soit  de  longue  main  ,  ou  depuis  peu  con- 
tre  son  service.  Sadite  Majeste  se  disposa  aussitot 
a  perdre  la  memoire  de  tout  ce  que  Monsieur 
pouvoit  avoir  fait  contre  son  devoir  depuis  la 
premiere  fois  qu'il  etoit  sorti  de  la  cour  et  du 
royaume.  II  demanda  de  la  part  de  Monsieur, 
avec  instance, qu'il  plut  a  Sa  Majeste  agreer  son 
mariage;  mais  Sa  Majeste  ne  pouvant  l'approu- 
ver ,  pour  terminer  toutefois  ce  differend  avec 
entiere  satisfaction  de  part  et  d'autre,  le  Roi  vou- 
lant  faire  paroitre  qu'il  ne  vouloit  en  facon  du 
monde  user  de  contrainte  envers  Monsieur,  par- 
ticulierement  en  une  affaire  comme  celle-la  qui 
regardoit  la  conscience,  et  Monsieur  aussi  (1) 
donuer  a  connoitre  a  un  chacun  le  grand  desir 
qu'il  avoit  de  satisfaire  au  juste  ressentiment  que 
Sa  Majeste  pouvoit  avoir  des  choses  passees,  et 
rentier  en  ses  bonnes  graces,  comme  aussi  faire 
voir  clairement  l'etat  de  son  mariage  pour  s'ac- 
querir  un  parfait  repos  de  conscience ,  et  donner 
cette  satisfaction  a  toute  la  France,  que  la  lignee 
qu'il  pourroit  avoir  a  l'avenir  fut  bors  de  danger 
d'etre  troublee,  Sa  Majeste  et  Monsieur,  par  Del- 
bene ,  consent! rent  de  bonne  foi ,  et  promirent  de 
se  remettre  sans  delai  pour  la  validite  ou  nullite 
dudit  mariage  au  jugement  qui  interviendroit , 
en  la  maniere  que  les  autres  sujets  du  Roi  ont  ac- 
(1)  Youlant. 
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coutume  d'etre  juges  en  tel  cas  selon  les  lois  du 
royaume  (2),  le  Roi  promettant  a  Monsieur  de 
satisfaire  a  sa  conscience  sur  ce  sujet  par  les  voies 
dues  et  accoutumees ;  et  au  cas  que  le  mariage 
vint  a  etre  dissous,  comme  Monsieur  promettoit 
au  Roi  de  ne  se  remarier  qu'avecle  consentement 
de  Sa  Majeste,  et  a  personne  qui  lui  fut  agrea- 
ble, Sa  Majeste  promettoit  aussi  a  Monsieur  de 
ne  le  point  contraindre  a  se  remarier  centre  sa 
volonte.  Elle  lui  permit  aussi  de  demeurer  en  Au- 
vergne,  Rourbonnais  ou  Lombes,  Monsieur  lui 
promettant  de  sa  part  de  s'y  conduire  comme  un 
vrai  frere  en  bon  sujet  doit  faire,  sans  avoir  par 
lui  ou  par  les  siens  aucune  intelligence  qui  puisse 
deplaire  a  Sa  Majeste ,  soit  au  dedans,  soit  au  de- 
bors  du  royaume  ,  a  toutes  lesquelles  il  renonca 
sincerement. 

En  consideration  de  ce  que  dessus,  Sa  Ma- 
jeste, voulant  faire  jouir  Monsieur  et  les  siens  de 
ses  graces  precedentes ,  et  de  la  declaration  ve- 
rifiee  au  parlement  le  IS  Janvier  dernier,  lui  re- 
mit toutes  les  fautes  qu'il  avoit  commises  depuis 
qu'il  etoit  sorti  du  royaume  des  la  premiere  fois 
jusqu'alors,  lui  accorda  abolition  generale  pour 
tons  ceux  qui  l'avoient  suivi  et  servi  depuis  sa 
premiere  sortie,  de  quelque  qualite  et  condition 
qu'iis  fussent,  qu'elle  feroit  expedier  en  bonne 
et  due  forme,  et  delivrer  a  Monsieur  huit  jours 
apres  qu'il  seroit  entre  en  France ,  et  que  pen- 
dant lesdits  huit  jours  les  susdits  seroient  traites 
comme  si  deja  ils  avoient  leur  abolition  enteri- 
nee ,  les  remettant  en  tons  et  chacun  de  leurs 
biens  du  jour  que  Monsieur  entreroitcn  France, 
quoique  pour  lors  ils  ne  fussent  avec  lui,  a  la 
charge  neanmoins  que  ceux  qui  etoient  en  Flan- 
dre reviendroient  clans  le  royaume  trois  semai- 
nes  apres  que  Monsieur  y  seroit  rentre,  et  les 
autres  qui  seroient  en  pays  plus  eloignes  six  se- 
maines  apres,  tous  pour  y  vivre  comme  bons 
sujets  doivent  faire,  excepte  toutefois  La  Vieu- 
ville,  Le  Coigneux  ,  Monsigot,  Vieuxpont  et  les 
eveques  qui  avoient  ete  juges  par  les  commis- 
saires  ecciesiastiques ,  ou  a  qui  ou  faisoit  presen- 
tement  le  proces.  Elle  retablit  Monsieur  en  tous 
ses  biens,  apanages  et  pensions,  pour  en  jouir  du 
premier  jour  de  cette  annee  ,  au  terme  prefix  , 
lui  accorda  quatre  cent  mille  livres  pour  acquit- 
ter  ses  dettes,  tant  a  Bruxelles  qu'ailleurs  , 
qu'elle  lui  feroit  delivrer  aussitot  qu'il  seroit  en 
France,  et  cent  mille  ecus  quinze  jours  apres 
pour  se  remettre  en  equipage;  lui  donna  le  gou- 
vernement  d'Auvergne  au  lieu  de  celui  d'Orlea- 
nais  etBlaisois;  lui  accorda  l'entretenement  de 
sa  compagnie  de  gendarmes ,  composee  de  cent 

(2)  C'ctait  leduire  a  ii(;ant  l'arrdt  qu'on  venait  de 
rendre. 
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maitres .  que  Sa  Majeste  feroit  remettre  sous  le 
nom  du  sieur  cle  Puylaurens,  auquel  elle  permet- 
toit  cle  la  recompenser  (l)  si  Monsieur  le  trou- 
voit  bon;  celle  de  ses  chevau-legers,  composee 
d'autant,  etcommandee  par  Delbene;  lesquelles 
deux  eompagnies  Sa  Majeste  entendoit  etre  le- 
vees a  I'ordinaire  aussitot  que  Monsieur  seroit 
rentre  en  France,  et  permettroit  qu'elles  servis- 
sent  aupres  de  Monsieur ,  au  nombre  de  cent 
chacune,  pendant  l'espace  de  deux  mois  ,  apres 
iequel  temps  il  n'en  pourroit  servir  que  cin- 
quante  de  chacune  pres  ladite  personne  de  Mon- 
sieur, aux  lieux  oil  Sa  Majeste  lui  permettoit 
lors  de  demeurer,  et  ce  jusqu'a  ce  que  de  son 
proprc  mouvement  il  se  rapprochat  et  revint  a 
la  cour ,  et  en  outre  I'entretien  de  ses  gardes 
franchises  et  suisses  pour  servir  ainsi  qu'elles 
ont  accoutume.  Sa  Majeste  neanmoins  n'accorda 
tout  ce  que  dessus  qu'a  condition  que  Monsieur 
l'accepteroit  dans  quinze  jours,  et  l'effectueroit, 
se  retirant  dans  trois  semaines  en  France ,  du 
jour  de  la  date  de  l'ecrit  que  le  Roi  etant  a 
Ecouen  donna  le  2  octobre  a  Delbene ,  pour  lui 
presenter  de  sa  part ,  afin  que  si  Monsieur  ne  re- 
venoit  dans  ledit  temps,  ainsi  que  de  sa  part  on  le 
faisoit  esperer  au  Roi ,  Sa  Majeste  put  pourvoir 
a  la  surete  de  ses  affaires  et  de  son  Etat  comme 
elle  s'y  trouveroit  obligee.  Quant  a  Puylaurens, 
Sa  Majeste ,  pour  temoigner  a  Monsieur  le  bon 
traitement  qu'elle  vouloit  faire  aux  siens ,  lui 
accorda  le  gouvernement  de  Bourbonnais  et  la 
capitainerie  de  la  ville  et  chateau  de  Moulins,  et 
lui  promit  de  payer  pour  lui  le  duche  d'Aiguil- 
lon,  quinze  jours  apres  l'entree  de  Monsieur  en 
France,  et  de  Ten  faire  jouir  en  qualite  de  due 
et  pair,  a  condition  que  ledit  Puylaurens  se  de- 
partiroit  pour  toujours  de  toutes  intelligences , 
soit  au  dedans  ou  au  dehors  du  royaume ,  qui 
pourroient  etre  suspectes  au  Roi.  Sa  Majeste  lui 
fit  aussi  donner  un  ordre  pour  tous  les  gouver- 
neurs  des  places  de  Picardie,  parce  qu'il  ne 
savoit  pas  particulierement  celle  en  laquelle 
Monsieur  se  retireroit,  aim  qu'ils  recussent 
Monsieur  dans  leurs  places  ,  en  sorte  neanmoins 
qu'ils  y  demeurassent  les  maitres. 

Delbene  partit  le  jour  meme  avec  grand  con- 
tentement,  et  trouva  Monsieur,  non  pas  change, 
comme  il  etoit  en  son  dernier  voyage,  mais  con- 
firme  en  la  volonte  de  se  rendre  en  son  devoir. 
II  se  croyoit,  et  tous  les  Francais,  mal  voulus 
des  Espagnols  a  Bruxelles,  jusque-la  que  le  mar- 
quis d'Aytonne  fut  contraint  de  faire  faire  garde 
quelques  jours  dans  les  rues  esquelles  il  y  avoit 
des  Francais  loges,  et  on  pria  Monsieur  de  com- 
mander aux  siens  de  se  tenir  pour  quelque 
(I)  De  s'en  defaire  et  d'en  vendre  la  charge. 
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temps  clos  et  Converts ,  et  ne  sortir  la  nuit  de 
leurs  maisons.  Pour  ne  perdre  une  seule  occasion 
de  se  retirer ,  et  ne  donner  le  loisir  aux  Espa- 
gnols de  decouvrir  son  dessein,  le  marquis  d'Ay- 
tonne s'etant  absente  de  Bruxelles  pour  aller  a 
Treveurre  traiter  avec  le  due  de  Neubourg , 
Monsieur  prend  ce  temps,  qui  fut  le  8  octobre  , 
et  faisant  semblant  d'aller  a  la  chasse  du  renard, 
a  deux  lieues  de  Bruxelles,  et  faisant  porter  des 
pics  et  des  pals  pour  mieux  couvrir  son  jeu,  s'en 
va  avec  peu  des  siens,  qui  avoient  tous  chacun 
un  cheval  en  main,  tout  droit  a  La  Capelle,  dis- 
tante  de  vingt-cinq  lieues  de  Bruxelles,  oil  il 
arriva  sur  les  dix  heures  du  soir.  Le  baron  du 
Bee ,  apres  Pavoir  envoye  reconnoitre  et  recu  les 
ordres  du  Roi ,  lui  fit  ouvrir  les  portes ,  et  l'y 
recut ,  lui  septieme ,  avec  grande  joie ;  il  y  de- 
meura  le  lendemain  9  ,  depecha  le  sieur  Delbene 
vers  le  Roi  pour  lui  donner  avis  de  son  arrivee, 
et  au  cardinal,  auquel  il  manda  qu'il  savoit  bien 
qn'outre  le  bon  naturel  de  Sa  Majeste ,  ses  soins 
avoient  beaucoup  contribue  a  obliger  Sa  Majeste 
de  le  remettre  en  ses  bonnes  graces ;  et  comme 
e'etoit  la  chose  du  monde  qui  lui  etoit  la  plus 
chere,  aussi  l'avoit-il  le  plus  sensiblement  oblige 
qu'il  le  pouvoit  etre  de  personne ;  ensuite  il  signa 
au  has  de  l'ecrit  que  pour  son  accommodement 
Delbene  lui  avoit  apporte ,  qu'il  remercioit  le 
Boi  des  choses  qui  y  etoient  contenues ,  accep- 
toit  les  conditions  y  mentionnees  ,  et  promettoit 
de  bonne  foi  d'executer  de  sa  part  les  choses  a 
quoi  elles  robligeoient.Le  Roi,  incontinent  apres 
qu'il  eut  recu  l'acceptation  dudit  accommode- 
ment, fit  expedier  et  verifier  une  declaration 
conforme  a  icelui.  Puylaurens  signa  aitesi  au  bas 
de  l'ecrit  qui  le  concernoit  qu'il  promettoit  n'a- 
voir  jamais  intelligence  qui  put  etre  suspecte  a 
Sa  Majeste,  et  de  la  servir  tres-fidelement ,  se- 
lon  que  sa  bonte  l'y  obligeoit. 

Le  11,  il  partit  pour  aller  a  Soissons,  ayant 
envoye  le  sieur  de  Saint-Quentin  a  Bruxelles 
pour  faire  quelques  excuses  de  son  partement  si 
prompt ,  et  ecrivit  particulierement  a  la  Beine- 
mere  pour  la  supplier  de  prendre  soin  de  la  prin- 
cesse  Marguerite,  qu'il  appeloit  safemme,  la- 
quelle il  lui  recommandoit,  ayant  juge  qu'elle 
ne  pouvoit  demeurer  en  meilleures  mains  que 
les  siennes  durant  leur  absence.  Le  Roi ,  ayant 
avis  de  son  entree  en  son  royaume ,  lui  depecha 
le  sieur  Bouthillier  (2),  secretaire  d'Etat ,  avec 
50,000  ecus,  pour  l'assurer  qu'il  etoit  le  bien 
venu  en  son  royaume,  oil  il  recevroit  tout  bon 
traitement.  II  fut  recu  de  son  altesse  avec  la 
bonne  chere  que  Ton  peut  s'imaginer.  Quoique 

(2)  Celui  qu'onavait  promis  d'appeler  dordnavant  Cha- 
vigny. 
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ledit  sieur  Bouthillier  lassurat  que  Sa  Majeste 
desiioit  levoir,  il  se  resolut  neanmoins  de  de- 
meurer  aux  environs  du  lieu  oil  etoit  le  Hoi,  jus- 
ques  a  ce  que  ledit  Bouthillier i  ayant  vu  le  car- 
dinal, lui  mandat  que  Sa  Majeste  l'auroit  agreable, 
et  qu "il  vouloit  encore  y  aller  en  la  plus  petite 
compazine  que  saqualite  lui  pourroit  permettre, 
pour  luidonner  sujet  de  croire  qu'il  avoit  entiere 
confiance,  et  qu'on  la  devoit  aussi  avoir  en  lui, 
et  qu'il  faisoit  etat ,  apres  avoir  vu  Sa  Majeste  , 
de  s'en  aller  a  Blois,  oil  il  ne  vouloit,  ni  gendar- 
mes, ni  chevau-Iegers,  ni  meme  de  gardes,  si  la 
bienseance  l'eiit  permis.  Sa  Majeste  reconnois- 
sant  par  ces  discours  qu'il  etoit  non-seulement 
dans  les  sentimens  que  Ton  pouvoit  desirer,  mais 
encore  entitlement  soumis  a  ses  volontes  ,  et 
qu'il  avoit  un  si  particulier  desir  de  voir  Sa  Ma- 
jeste pour  la  remercier  de  toutes  les  graces  que 
lui  et  les  sieus  recevoient  de  sa  bonte ,  Sadite 
Majeste  lui  fit  savoir  qu'elle  l'auroit  tres-agrea- 
ble.  Pour  cet  effet,  Monsieur  etantvenu  attendre 
ses  commandemens  a  Ecouen  ,  et  y  ay  ant  de- 
meure  un  jour ,  il  en  partit  le  samedi  1 1  dudit 
mois  pour  se  rendre  a  Saint-Germain  ,  oil  le  Roi 
le  recut  avec  une  joie  d'autant  plus  grande  qu'il 
le  voyoit  bors  de  la  puissance  des  Espagnols , 
qui  avoient  dessein  de  l'arreter ,  et  s'en  servir 
meme  contre  son  gre  pour  nuire  a  la  Ffance. 
Apres  les  compiimeus  qui  furent  faits  a  Mon- 
sieur par  toute  la  cour,  et  particulierement  par 
le  cardinal  et  messieurs  les  ministres  d'Etat  qui 
s'etoient  rendus  a  Saint-Germain  ,  Monsieur  dit 
au  Roi  qu'outre  que  la  raison  le  devoit  ramener 
en  France,  la  necessite  l'avoit  contraint  a  le  faire, 
parce  qu'il  etoit  en  un  evident  peril  d'etre  arrete 
prisonnier.  II  ajouta,  ensuite  de  ce  discours,  que 
la  Reine  sa  mere ,  au  moins  Gbanteloube  de  sa 
part,  et  le  tout  par  concert  du  prince  Thomas, 
du  due  d'Elbeuf  et  du  president  Costa ,  avoit 
envoye  trois  courriers  au  marquis  d'Aytonne  a 
Maestricbt  pour  lui  conseiller  de  l'arreter.  II  dit 
de  plus  que ,  quelque  temps  apres  que  le  sieur 
Carondelet ,  doyen  de  Cambray  (i),fut  arrete, 
Cbanteloube  donna  un  papier  au  marquis  d'Ay- 
tonne,qui  portoit,en  termes  expres,  qu'il  etoit 
d'intelligence  avec  ledit  doyen  pour  faire  mettre 
Cambray  entre  les  mains  du  Roi ;  ce  que  ledit 
Chanteloube  faisoit  a  dessein  de  le  perdre.  II  alia 
a  Ruel  le  22,  oil  le  cardinal  le  traita. 

Des  la  premiere  fois  qu'il  vit  le  Roi  et  le  car- 
dinal, et  depuis  encore  en  d'autres  voyages  qu'il 
fit  de  Blois  a  la  cour  a  la  fin  de  l'annee,  il  ou- 
vrit  son  coeur ,  et  dit  au  Roi  et  au  cardinal  plu- 
sieurs  particularites  importar.les,  qu'on  ne  pou- 

(1)  Celui  qui  avail  dirige  le  complot  des  seigneurs  lla- 
mands  contre  les  Espagnols. 


voit  savoir  que  de  sa  boucbe ,  des  desseins  epic. 
les  conseillers  de  la  Reine  et  les  siens  avoient 
contre  la  France,  et  des  choses  qui  s'etoient  pas- 
sees,  tant  entre  la  Reine  et  lui  qu'entre  eux  et 
les  Espagnols.  Entre  autres  choses ,  il  se  plaignoit 
particulierement  de  ce  que  le  pere  Cbanteloube 
avoit  porte  un  memoire  de  sa  part  (2)  au  mar- 
quis d'Aytonne ,  par  lequel  il  etoit  represents 
que  Monsieur  se  vouloit  sauver  en  France,  et 
porte,  en  termes  expres,  que  ledit  marquis  de- 
voit empecher  de  gre  ou  de  force  raccommodc- 
ment  de  Monsieur  avec  le  Roi ,  d'ou  il  concluoit 
qu'elle  conseilloit  de  l'arreter  prisonnier,  puis- 
qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  doux  moyens  d'em- 
pechcr  son  accommodement  de  force.  II  dit  que 
le   marquis  d'Aytonne  trouva  ce   discours  si 
etrange,  que  lui  ayant  ete  fait,  le  jour  aupara- 
vant,  de  vive  voix  ,  il  voulut  l'avoir  par  ecrit 
pour  le  faire  voir  au  reste  du  conseil  d'Espagne , 
et  le  mettre  entre  les  mains  de  Monsieur,  qui 
le  fit  voir  aux  plus  coniidens  des  siens,  puis  le 
rendit  comme  il  l'avoit  promis.  Aussi  dit-il  aux 
Espagnols  qui  peu  apres  passerent  a  Blois ,  sa- 
voir est  le  due  de  Lerme  et  le  marquis  de  Ce- 
lade,  que  sans  ledit  pere  il  eut  encore  etc  lors 
chez  eux.  II  dit  que  tons  les  jours  il  (3)  faisoit 
avoir  a  la  Reine-mere  diverses  entreprises  sur 
les  places  de  France ,  sur  Quillebeuf ,  le  Crotoy, 
Rocroy,  et  particulierement  sur  Cbarleville,  la- 
quelle  on  fut  bien  aise  qu'il  eut  dite ,  car  les  Es- 
pagnols la  sachant,  il  y  avoit  acraindre,  parce 
qu'elle  etoit  aisee  a  executer;  sur  Blavet,  qu'il 
faisoit  etat  de  prendre  par  trois  vaisseaux  ,  dont 
I'un  eut  semble  dunkerquois  poursuivi  des  Hol- 
landais ,  qui ,  entrant  dans  le  port  fuyant,  et  les 
autres  deux  donnant  cbasse ,  eussent  prompte- 
ment  decharge  leurs  soldats,  et  avec  des  echelles 
escalade  le  fort,  oil  ils  avoient  avis  qu'il  n'y 
avoit  pas  le  tiers  de  la  garnison  qui  y  doit  etre. 
11  disoit  que  la  Reine,  en  ces  entreprises-la  ,  l'a- 
voit souvent  extremement  desoblige,  le  voulant 
basarder  en  semblables  desseins  que  ledit  Cban- 
teloube faisoit  en  France ,  souvent  sans  aucun 
fondement,  dont  il  cita  pour  exemple  une  entre- 
prise  sur  la  citadelle  d'Amiens,  que  tout  le  monde 
jugeoit  double  [4)  et  impossible,  nonobstant  quoi 
elle  vouloit  qu'il  y  allat.  Quant  au  traite  de  Va- 
lencai  (5)  avec  eux ,  Puylaurens  l'avoua  et  dit 
que  si  ledit  Valencai  n'eiit  ete  si  tardif  a  l'exe- 
cution  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  cela  etoit  infail- 
lible.  Monsieur  dit  aussi   qu'ils  avoient  traite 

(2)  De  la  reine  mere. 

(3)  Chanteloube. 

(4)  C'est-a-dhe  prevue ,  commUnlqn^e ,  et  oil  ceux  qui 
voulaienl  prendre  devaient  etre  pi  is. 

(5)  Jacques  d'Estampes,   retire  du  gouveineni^it  de 
Calais,  connne  on  fa  vu. 
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avec  M.  de  Bouillon  ,  ct  domie  l'argent  pour  le 
faire  declarer  pour  lui;  en  quoi  il  justifioit  les 
conseils  du  Roi,  qui  avoit  eu  raison  de  prendre 
un  nouveau  serraent  de  fidelite  de  M.  de  Bouil- 
lon, et  d'dter  a  Valencai  le  gouvernementde  Ca- 
lais. II  dit  ensuite  a  Sa  Majeste  et  au  cardinal, 
et  publiquement  devant  tout  le  monde,  que 
Chanteloube  lui  avoit  avoue  1'entreprise  sur  la 
personne  dudit  cardinal  par  Alfeston ,  et  que 
quand  il  en  vouloit  railler,  il  disoit  qu'il  le  vou- 
loit  seulement  faire  mener  a  Bruxelles ,  et  non 
pas  le  faire  mourir.  II  dit  aussi ,  et  Puylaurens 
conjointement  avec  lui ,  que  ledit  Chanteloube 
avoit  mande  auditPuylaurens,  par  Chaudebonne, 
qu'il  avoit  ou'i  dire  qu'il  croyoit  que  ce  fut  lui 
qui  l'eut  voulu  faire  tuer  (l) ,  dont  il  ne  vouloit 
pas  se  purger  dans  son  esprit,  lui  etant  du  tout 
indifferent  qu'il  le  crut  ou  ne  le  crut  pas.  Toutes 
ces  choses  avererent  et  le  danger  que  Monsieur 
couroit  de  sa  liberie  et  de  sa  vie  en  Flandre,  et 
la  creance  que  Ton  avoit  toujours  eue  que  la 
malice  de  Chanteloube ,  qui  n'etoit  arretee  d'au- 
cunes  bornes,  passoit  jusqu'a  l'extremite,  et  qu'il 
ne  restoit  aucun  lieu  de  pouvoir  jamais  prendre 
creance  en  lui;  car  le  niepris  qu'il  faisoit  de  sa 
propre  reputation  ,  disant  qu'il  lui  etoit  indiffe- 
rent qu'on  le  tint  pour  assnssin  ou  non ,  etoit 
une  preuve  certaine  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune 
etincelle  de  bien  ni  de  vertu  en  son  co?ur. 

Le  cardinal  n'etoit  pas  seulement  attaque  en 
sa  vie  par  Chanteloube.  Le  Coigneux  et  Monsi- 
got  s'en  melerent  aussi ,  et  Puylaurens  confessa 
ingenument  que  lorsque  Monsieur  partit  de  Paris, 
en  1631 ,  pour  s'en  aller  a  Orleans ,  et  qu'il  alia 
chez  lui  pour  retirer  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
nee  d'etre  son  ami,  Monsigot  et  Le  Coigneux 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  porter  Monsieur  a 
tuer  ledit  cardinal  dans  son  logis;  ce  que  ledit 
Puylaurens  auroit  detourne ,  leur  disant  qu'il 
leur  seroit  bien  aise  a  eux,  qui  n'etoient  pas  de 
la  partie ,  de  donner  un  tel  conseil  pour  s'excu- 
ser  apres  de  l'evenement  sur  ceux  qui  portoient 
l'epee  comme  lui ,  qui  essuieroient  tout  le  peril 
qu'il  y  avoit  a  courir  :  et  que,  pour  1'eloigner  (2) 
de  tout  accommodement,  on  lui  donnoit  des  ap- 
prehensions qu'il  n'y  avoit  pas  de  surete  pour 
lui  a  la  cour,  qu'on  lui  disoit  que,  s'il  avoit  des 
enfans ,  on  mepriseroit  sa  personne  et  peut-etre 
s'en  assureroit-on ,  enfin  qu'on  s'etoit  servi  de 
toutes  inventions  diaboliques  pour  le  separer  d'a- 
vec  le  Roi ,  et  le  porter  a  tout  ce  qui  lui  etoit  le 
plus  contraire.  Non  pas  que  Monsieur  contat  ces 
choses  de  lui-meme,  mais  le  cardinal  lui  deman- 

(l)Lui,  Puylaurens,  par  le  coup  de  carabine  tire"  sur 
lui  a  Bruxelles. 
(2)  Monsieur. 


doit  s'il  n'etoit  pas  vrai  qu'on  lui  disoit  telles  et 
telles  choses,  et  il  l'avouoit  ingenument.  Mon- 
sieur, parlant  de  la  Reine-mere,  dit  au  cardinal 
que  sa  mauvaise  volonte  contrc  hu  passoit  si 
avant,  qu'elle  vouloit  que  Ton  crut  toutes  les  ca- 
lomnies  que  Ton  vomissoit  contre  son  honneur, 
bien  qu'elles  fussent  destitutes  de  toute  vraisem- 
blance  et  qu'elle-meme  ne  les  crut  pas;  que  le 
premier  fondement  de  brouillerie  qu'il  cut  avec 
elle  en  Flandre  est  parce  que  Saint-Germain  met- 
tant,  dans  tous  les  ecrits  qu'il  faisoit  en  faveur 
de  la  Reine  et  de  Monsieur,  que  le  cardinal  vou- 
loit se  faire  roi,  Monsieur  dit  devant  elle  : « Cela 
est  bon  pour  ceux  qui  se  trouveront  assez  sots 
pour  le  croire ;  mais  il  n'y  a  pas  d'honnete  homme 
qui  ne  saehe  bien  le  contraire. »  Ce  dont  la  Reine 
se  facha  de  ce  qu'il  tenoit  tel  discours  devant 
tout  le  monde ;  et  que  la  fermete  avec  laquelle 
elle  vouloit  et  conspiroit  sa  mine  etoit  telle, 
qu'elle  s'y  etoit  voulu  obliger  par  ecrit;  et  M.  de 
Bellegarde  avoit  ete  depositaire  de  deux  promes- 
ses,  d'elie  et  de  Monsieur,  lesquelles  ils  s'etoient 
faites  avant  que  le  cardinal  allat  a  Pignerol : 
par  celle  de  la  Reine,  elle  s'obligeoit,  sous  son 
seing ,  en  termes  expres,  de  le  ruiner  aupres  du 
Roi;  par  celle  de  Monsieur,  il  s'obligeoit  an'e- 
pouser  jamais  la  princesse  Marie.  Puylaurens 
ajouta  que  M.  de  Rellegarde  fit  faire  une  boite 
d'or  dans  laquelle  il  mil  Iesdites  promesses,  et 
qu'il  la  portoit  sur  son  cou  pendue  avec  une 
chaine  d'or.  Et  nouvellement  encore,  en  Flan- 
dre ,  le  premier  article  qu'elle  desiroit  qui  fut 
mis  dans  le  traite,  qu'elle  vouloit  qu'il  signat 
avec  elle  et  les  Espagnols  devant  son  partement 
pour  venir  en  France,  etoit  que  jamais  il  ne  s'ac- 
corderoitque  le  cardinal  nefutabsolumentruine, 
tant  Chanteloube  I'avoit  envenimee  contre  lui. 
Monsieur  s'etendant  en  ce  discours  de  Chante- 
loube, le  cardinal  lui  dit  qu'il  avoit  toujours  eu 
grand  pouvoir  aupres  de  la  Reine,  non  par  sa 
capacite,  mais  par  son  artifice,  et  la  naturelle 
jalousie  et  inclination  a  soupconner  qui  est  en 
elle;  qu'a  Angers  il  avoit  mis  la  Reine  en  telle 
jalousie  et  soupcon  dudit  cardinal ,  sur  le  sujet 
des  affaires  qui  se  passoient,  qu'elle  rougissoit 
quand  elle  le  voyoit,  tant  elle  avoit  d'aversion 
des  propositions  qu'elle  pensoit  qu'il  lui  voulut 
faire;  ce  dont  le  pere  Suffren  pouvoit  etre  bon 
temoin.  Continuant  a  parler  des  occasions  pas- 
sees  ,  le  cardinal  dit  que  ces  deux  memes  princi- 
pes  l'avoient  perdue;  que  Vaultier,  Le  Fargis  et 
beaucoup  d'autres  l'avoient  flattee  en  son  hu- 
meur,  et  porteea  ce  qu'ils  vouloient  par  mille 
faussetes.  Monsieur  demandant  de  qui  elle  avoit 
plus  de  soupcon  et  plus  de  jalousie ,  le  cardinal 
repondit  qu'en  divers  temps  elle  en  avoit  eu  de 
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diverses  personues ;  qu'au  voyage  de  Suse  elle 
en  avoit  de  Monsieur  et  de  madame  la  comtesse, 
auxquels  elle  pensoit  que  le  cardinal  mandat  ce 
qui  se  passoit  par  Senneterre ;  qu'a  Lyon  elle  en 
avoit  eu  cle  M.  le  premier  sur  le  sujet  de  Peccais 
donne  a  son  frere ;  qu'elle  eu  avoit  de  la  con- 
fiance  que  le  Pvoi  avoit  en  lui  cardinal ,  enlin  de 
tout  le  monde;  mais  qu'apres  tout  c'etoit  une 
des  plus  vertueuses  princesses  du  monde,  qui 
avoit  beaucoup  de  bonnes  qualites,  mais  que  ses 
sou  peons  et  la  jalousie  qu'elle  avoit  d'uD  chacun , 
et  la  memoire  qu'elle  ne  perdoit  jamais  des  in- 
jures qu'elle  seule  se  faisoit,  etoient  cause  que  ceux 
a  qui  elle  les  imputoit  avoient  a  se  prendre  garde. 
Retournons  au  festin  que  le  cardinal  fit  a  Mon- 
sieur le  22  du  mois  a  Ruel.  Des  le  soir,  Mon- 
sieur s'en  retourna  a  Saint-Germain ,  d'oii  il  par- 
tit  des  le  lendemain  23  pour  aller  a  Limours  et 
de  la  a  Orleans;  le  sieur  Bouthillier,  secretaire 
d'Etat,  lui  ayant  dit,  lorsqu'il  etoit  a  Soissons, 
que  Sa  Majeste  cut  bien  desire  qu'on  eut  fait  une 
consultation  de  docteurs  et  religieux  en  presence 
de  son  altesse  et  des  siens  sur  le  fait  de  son  ma- 
nage, pour  lui  en  faire  voir  la  nullite,  il  temoi- 
gna  qu'il  seroit  bien  aise  de  les  entendre,  et  Puy- 
laurens  promit  absolument  qu'avec  l'aide  de  ces 
doctes  personnages  il  donneroit  la  derniere  main 
a  cette  affaire ,  mettroit  l'esprit  de  Monsieur  en 
tel  etat  que  le  Roi  seroit  entierement  eclairci  de 
ses  intentions ,  et  donna  sa  parole  precise  audit 
sieur  Bouthillier  que  ledit  pretendu  mariage 
etant  juge  nul ,  il  repondoit  sur  sa  vie  que  Mon- 
sieur subiroit  le  jugement  de  bon  cceur,  ajoutant 
ledit  Puylaurens  beaucoup  d'autres  paroles  te- 
moignant  le  ressentiment  des  obligations  qu'il 
avoit  au  cardinal,  aucune  desquelles  il  n'estimoit 
a  l'egal  de  celle  de  l'honneur  de  son  alliance. 
Ensuite  de  ces  bonnes  esperances,  le  Roi  envoya 
sur  la  fin  d'octobre  des  docteurs  a  Orleans  trou- 
ver  Monsieur  sur  ce  sujet,  lesquels  ayant  fort 
bien  deduit  la  nullite  d'icelui  en  sa  presence,  il 
ne  donna  neanmoins  aucun  temoignage  du  sen- 
timent qu'il  avoit  sur  ce  sujet;  et  Puylaurens, 
changeaut  le  Iangage  qu'il  avoit  tenu  auparavant, 
dit  que  pour  lui  il  etoit  satisfait ,  mais  que  Mon- 
sieur disoit  qu'il  n'etoit  pas  asscz  eclairci,  et 
qu'il  ne  pouvoit  pas  forcer  la  volonte  duclit  sei- 
gneur. Get  bomme,  ou  par  legerete  ou  par  feinte, 
s' etoit  engage  des  Soissons ,  et  s'engagea  encore 
de  paroles  plusieurs  fois  depuis  avant  la  fin  de 
l'annee,  de  faire  que  Monsieur  donnat  satisfac- 
tion au  Roi  sur  ce  sujet;  mais  ou  par  impuis- 
sance  ou  par  malice  il  n'effectua  pas  ses  promes- 
ses.  On  accomplit  entierement  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  promis;  le  cardinal  ie  rt-cut  en  sonalliance, 
et  lui  bail  la  en  mariage  la  seconde  fille  du  baron 
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de  Pontchateau,  1'aiuee  de  laquelle  (l)  il  donna 
au  due  de  La  Valette ,  et  peu  de  jours  apres  il 
fut  recu  due  et  pair.  Lors  etant  etonne  de  voir 
que  tout  ce  qui  lui  avoit  ete  promis  lui  avoit  ete 
tenu ,  il  dit  au  cardinal ,  en  termes  expres,  qu'il 
seroit  ingrat,  traitre  et  bien  deloyal ,  s'il  ne  cher- 
choit  toutes  les  inventions  du  moude  de  conten- 
ter  le  Roi  en  toutes  choses,  et  particulierement 
sur  le  sujet  du  mariage  de  Monsieur ;  que  bien 
que  jusqu'a  present  Monsieur  eut  refuse  de  de- 
mander  avec  le  Roi  au  Pape  des  juges  in  par- 
tibus ,  il  s'assuroit  qu'il  le  lui  feroit  faire,  ou  si 
le  Roi  faisoit  faire  une  assemblee  de  prelats,  qui 
declarassent  le  droit  de  France  tel  que  Sa  Ma- 
jeste et  le  parlement  le  pretendent,  il  s'assuroit 
que  Monsieur  se  contenteroit  de  cette  procedure. 
Mais  tout  cela  neanmoins  ne  fut  que  du  vent;  le 
Roi  etoit  bien  averti  que  Monsieur  depuis  son 
retour  avoit  continuellement  des  nouvelles  de  la 
princesse  Marguerite,  et  lui  faisoit  savoir  des 
siennes ;  meme  durant  la  conference  des  docteurs 
a  Orleans,  il  arriva  un  des  valets  de  chambre 
de  ladite  princesse ,  devant  lequel  Monsieur  dit 
ouvertement  qu'il  ne  romproit  jamais  son  ma- 
nage; toutes  lesquelles  choses  donnoient  du 
mecontentement  au  Roi  contre  ledit  Puylaurens, 
lequel  Sa  Majeste  consideroit  ne  s'etre  jamais 
rendu  a  conseiller  a  Monsieur  de  rentrer  en  son 
devoir  qu'a  Fextremite,  et  se  voyant  non-seule- 
ment  en  danger  de  sa  vie ,  mais  et  lui  et  Mon- 
sieur sur  le  point  d'etre  arretes,  le  cardinal  In- 
fant qu'il  apprehendoit  etant  pret  a  arriver  a 
Bruxelles  et  deja  a  Andernach  lorsque  Monsieur 
en  partit. 

Nous  avons  represente  les  annees  precedentes 
l'arrivee  dudit  cardinal  Infant  en  Italie  et  les 
desseins  qu'il  avoit ,  que  Dieu  ,  pour  le  bien  de 
la  chretiente,  ne  voulut  pas  faire  reussir;  il  es- 
peroit  des  l'annee  derniere  pouvoir  passer  en 
Flandre,  mais  la  puissance  des  princes  confe- 
deres  contre  lui  le  fit  attendre  jusqu'a  celle-ci. 
II  envoya  devant  lui,  l'annee  precedente,  comme 
nous  avons  dit ,  le  due  de  Feria  pour  lui  ouvrir 
les  chemins;  mais  il  fit  si  peu  d'effet,  et  son  ar- 
mee  fut  reduite  en  si  mauvais  etat,  nonobstant 
les  grandes  esperances  qu'il  en  avoit  concues  et 
donnees,  qu'il  en  tomba  malacle,  el  mourut  de 
deplaisir  a  Munich  le  11  fevrier.  Le  cardinal, 
trouvantson  armee  trop  foible,  envoya  deman- 
der  a  Fridland  quatre  mille  chevaux  qu'il  lui 
refusa;  et  s'il  eut  vecu  davantage  (2),  non-seule- 
ment  n'eut-il  pas  recu  assistance  de  lui  en  son 
passage,  mais  il  lui  en  eut  ote  le  moyen. 

(1)  Elles  dtaient  an  cardinal  cc  qu'on  appelle  «  nieces  a 
« la  mode  de  Bretagne.  » 

(2)  Fridland. 
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La  necessite  que  1'Empereur  eut  de  lui  (l)  eu 
cette  guerre,  1'obligea  de  lui  accorder  des  condi- 
tions du  tout  extraordinaires  en  la  charge  dege- 
neralissime,  lesquelles  iedit  Fridland  demanda, 
supposant  ne  pouvoir  servir  avec  les  succes  qui 
etoient  a  desirer  si  elles  ne  lui  etoient  accordees. 
II  lui  promit  qu'il  demeureroit  general  en  la 
forme  la  plusabsolue  qui  pouvoit  etre,  et  ce  non- 
seulement  des  armees  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
mais  aussi  de  toute  la  maison  d'Autriehe  et  cou- 
ronne  d'Espagne,  et  que  I'Empereur  ni  ne  se 
trouveroit  en  personne  en  son  armee,  ni  ne  la 
commanderoit,  mais  s'en  iieroit  entierement  au- 
dit Waistein.  Gette  autorite  si  grande  donnee  a 
Waistein,  l'estime  que  1'Empereur  faisoit  de  sa 
personne,  les  grands  biens  qu'il  avoit  acquis,  les 
grandes  actions  que  par  prudence  ou  par  bon- 
hcur  il  avoit  faites,  excitoicnt  contre  lui  l'envie 
de  tous  les  courtisans  et  capitaines  de  l'Empe- 
reur,  et  I'aversion  naturelle  qu'il  avoit  des  Es- 
pagnols  (2),  la  haine  des  ministres  et  adherens 
d'Espagne  qui  etoient  a  sa  cour.  lis  interpretent 
mal  toutes  ses  actions,  ils  attribucnt  les  mauvais 
evenemens  a  sa  faute  ou  a  sa  malice ;  s'il  en  ar- 
rive de  bons,  ils  supposent  qu'il  les  a  diminues, 
et  qu'ils  eussent  ete  encore  meilleurs  s'il  eut 
voulu.  Le  temps  qu'il  demeure  en  presence  de- 
vant  l'armee  du  Roi  de  Suede  a  Nuremberg,  ils 
disoient  qu'il  le  prolongeoit  expressement  pour 
faire  durer  la  guerre  et  se  rendre  toujours  ne- 
cessaire.  Ils  disoient  qu'il  avoit  donne  la  bataille 
de  Lutzen  par  force,  et  que  Fheureux  succes  qui 
y  etoit  arrive  devoit  etre  attribue  au  hasard  ou 
a  la  bonne  fortune  de  I'Empereur;  qu'il  etoit 
enclin  aux  protestans,  qu'il  les  recevoit  dans  ses 
terres,  et  leur  avoit  fait  faire  un  temple  eu  line 
des  villes  de  son  duche;  qu'il  avoit  prolonge  la 
treve  avec  le  due  de  Saxe  au  desa vantage  de 
l'Empire,  lorsqu'il  pouvoit  miner  son  pays ;  qu'il 
se  gouvernoit  lentement  aux  occasions  de  la 
guerre  qui  requeroient  celerite  pour  la  victoire; 
qu'ayant  pris  le  colonel  Dubai t,  suedois,  il  lui 
avoit  donne  jour  pour  s'evader,  et  avoit  donne 
liberie  au  vieux  comte  de  La  Tour,  prisonnier  (3), 
pour  recouvrer  trois  chateaux  qu'il  avoit  en  ses 
terres,  bien  que  I'Empereur  en  dut  atlendre  une 
grande  somme  de  deniers  pour  I'assister  en  ses 
affaires,  et  que  les  envois  frequens  qu'il  faisoit 
vers  le  due  de  Saxe  el  de  Brandebourg,  sous  om- 
bre de  trader  avec  cux  de  la  paix,  etoient  soup- 
conneux. 

(1)  C'est  encore  tie  Walstei n,  due  de  Friedland,  qu'il 
s'agit,  et  ce  qu'on  va  lire  meritait  bien  de  passer  avant 
ce  qu'on  a  hi  jusqu'ici  de  1'annee  1G34. 

(2)  Lui  allirait. 

(3)  11  1'avait  pris  dans  un  combat  a  Steinau  et  le  re- 


Au  commencement  l'Empereur  resista  a  leurs 
discours,  puis  peu  a  peu  il  s'accoutuma  a  les 
ecouter,  entra  en  soupcon  de  lui,  eteniin  le  soup- 
con  passa  en  creance ,  par  une  certaine  destinee 
de  1'autorite  des  ministres  des  princes,  qui  rare- 
ment  est  continuelle  et  dure  jusques  a  la  mort, 
soit  que  les  princes  d'ordinaire  se  lassent  d'un 
homme  auquel,  pour  avoir  trop  donne,  il  ne  leur 
reste  plus  de  presensa  faire,  ou  ayent  inclination 
mauvaise  vers  ceux  qui ,  pour  les  avoir  bien  ser- 
vis ,  meritent  tous  les  biens  qu'ils  sauroient  etre 
capables  de  leur  departir.  II  destine  incontinent 
une  personne  a  laquelle  il  depart  une  partie  de 
1'autorite  qu'il  lui  avoit  donnee;  il  choisit  et  fait 
venir  le  due  de  Feria  pour  cet  effet,  mais,  lui 
manquant  (4),  il  prit  resolution  de  faire  venir 
son  lils,  le  roi  de  Hongrie,  en  son  armee  pour  la 
commander.  Waistein ,  qui  a  eu  avis  des  pre- 
miers soupcons  qu'on  a  eus  de  lui,  l'a  encore  de 
ces  resolutions  prises  contre  la  parole  qu'on  Jui 
avoit  donnee;  il  veut  gagner  l'esprit  de  TEmpe- 
reur  par  des  temoignages  nouveaux  de  lidelite; 
il  sait  combien  les  protestans  l'estiment  et  desi- 
reroient  l'a  voir  en  leur  parti;  il  permet  au  comte 
de  Kinski  de  les  ecouter  ,  et  incontinent  on  lui 
offre  la  carte  blanche  de  la  part  de  Saxe  et  de 
Brandebourg.  II  envoie  leurs  lettres  et  leurs  pro- 
messes  a  I'Empereur,  tant  il  est  eloigne  de  se 
separer  de  sou  service.  Enfin,  voyant  que,  quoi 
qu'il  puisse faire,  il  ne  pent  rappeler  l'esprit  de 
Sa  Majeste  Imperiale  a  lui  continuer  la  confiance 
qu'elle  avoit  eue  auparavaut  en  lui,  ni  lui  faire 
perdre  la  volonte  d'envoyer  le  roi  de  Hongrie 
commander  l'armee,  craignant  que  ses  ennemis, 
apres  lui  avoir  ote  1'autorite,  voulussent  encore 
le  priver  de  la  liberte  et  de  la  vie ,  il  essaya  de 
s'assurer  pour  sa  defense  de  l'armee  qu'il  avoit 
pres  de  lui,  pour  maintenir,  contre  les  calomnies 
de  ses  ennemis  vers  I'Empereur,  les  armes  qu'il 
avoit  levees  et  jusque-la  employees  glorieusement 
pour  le  service  de  Sa  Majeste.  Imperiale  :  il  as- 
semble les  principaux  chefs  de  l'armee  qu'il  com- 
mande,  le  12  Janvier,  a  Pilsen,  leur  remontre  la 
credulitede  rEmpereur  vers  les  flatteursqui  1'en- 
vironnent,  le  mauvais  traitement  qu'il  en  recoit, 
le  manquement  qu'on  veut  faire  a  la  parole 
qu'on  lui  a  donnee,  et  leur  declare  qu'il  aime 
mieux  les  prevenir  et  se  demettre  lui-meme  de 
sa  charge.  Ils  s'y  opposent  tous ,  et  le  supplient 
de  s'y  maintenir,  comme  etant  une  chose  qu'ils 
estiment  necessaire  au  bien  public  et  au  service 
de  I'Empereur ,  et  a  leur  satisfaction  et  fortunes 
parliculieres,  qui  ne  sont  appuyeesque  sur  l'es- 

lacha  aussitot ;  il  est  vrai  que  le  comte  savait  le  secret 
de  ses  negociations  avec  les  Suedois  et  les  Saxons. 
(4)  Par  sa  mort. 
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perance  des  temoignagnes  qu'il  doit  rendre  a 
l'Empereur  de  leur  courage  et  des  services  qu'ils 
lui  ont  rendus;  et,  apres  qu'il  eut  consent]  de 
garder  la  charge  encore  quelque  temps,  jusques 
a  ce  qu'il  vit  les  moyens  qu'il  y  auroit  de  pour- 
voir  a  leur  entretenement  et  leur  sokle ,  ils  lui 
promireut,  jurerent  et  signerent  tons  de  demeu- 
reruuis  a  lui,  et  promouvoir  avec  lui  tout  ce  qui 
concerneroit  la  surete  de  sa  personne  et  le  bien 
de  ladite  armee.  II  envoie  incontinent  Picolomini 
vers  Galas  et  Aldringuer  pour  les  convier  de  ve- 
nir  dans  l'armee,  oil  il  vouloit  essayer  de  les  ga- 
gner  a  lui.  II  avoit  eleve  Picolomini  de  peu  de 
chose  jusques  aux  plus  hautes  charges  de  l'ar- 
mee,  et  l'avoit  eomble  d'honneurs  et  de  biens; 
c'est  pourquoi  il  se  floit  en  lui,  ne  considerantpas 
que  ceux  que  nous  avons  le  plus  obliges  ne  sont 
pas  ceux  qui  sont  les  plus  fideles,  mais  les  mieux 
nes  et  les  plus  gens  de  bien.  II  avoit  quelque 
creance  en  ce  qu'on  lui  avoit  dit  que  sa  nativite 
convenoit  avec  la  sienne,  et  c'etoit  ce  qui  lui  de- 
voit  donner  le  plus  de  defiance;  car,  puisqu'il 
etoit  de  nature]  si  ruse,  il  devoit  croire  que  Pico- 
lomini n'etoit  pas  moins  trompeur  que  lui ;  aussi, 
au  lieu  de  lui  amener  lesdits  Galas  et  Aldrin- 
guer, il  leur  deconseilla  d'y  venir,  et  leur  decou- 
vrit  tout  son  dessein. 

Aldringuer  va  incontinent  trouver  l'Empereur, 
a  qui  il  conflrme  les  avis  qu'il  avoit  deja  eus  de 
toutes  ces  choses,  pour  a  quoi  remedier  il  fait 
promptement  publier  une  declaration  par  laquelle 
il  dispense  tous  les  chefs  ,  officiers  et  soldats,  du 
serment  qu'ils  ont  fait  audit  Walstein,  leur  com- 
mande  d'obeir  a  Galas,  et  pardonne  a  tous  ceux 
qui  out  adhere  audit  Walstein,  hormis  au  gene- 
ral issime,  a  Tertzki  son  beau-frere,  a  kinski,  au 
colonel  Illau,  et  quelques  autres  des  principaux 
d'aupres  de  lui.  II  envoie  Picolomini  a  Pilsen 
avec  trois  mille  chevaux,  pour  y  entrer  comme 
ami  et  essayer  d'y  saisir  Walstein,  II  envoie  aussi 
sur  tous  les  passages,  afm  d'empecher  qu'il  ne 
lui  put  arriver  aucun  avis  de  ce  qui  se  passoit 
contre  lui.  Tout  cela  n'empecha  pas  qu'il  n'en 
futaverti,  et,  se  voyant  reduit  a  l'extremite,  ne 
se  resolut  aux  conseils  du  desespoir,  franchissant 
le  saut,  et  maudant  absolument  au  due  de  Saxe 
qu'il  vouloit  sejoindre  a  son  parti,  y  etant  oblige 
par  la  rigueur  de  l'Empereur  vers  lui,  et  lui  de- 
mandant sauf-conduit  pour  aller  a  Dresde;  ce 
que  ledit  due,  lent  de  son  naturel ,  et  se  defiant 
de  la  souplesse  de  Walstein,  fut  trop  long-temps 
a  deliberer  pour  lui.  II  manda  aussi  quant  et 
quant  au  due  de  Weimar  qu'il  s'approchat  avec 
ses  troupes  d'Egra,  oil  il  s'etoit  retire  de  Pilsen, 
pource  que  Gordon,  lieutenant-colonel  de  Tertzki, 
sod  beau-frere,  en  etoit  gouverneur.  Weimar  ba- 


lanca ,  dans  le  soupcon  que  cette  semonce  ne  fut 
une  de  ses  ruses  ordinaires  pour  le  surpreudre; 
enfin  se  voyant  sollicite  par  treize  courriers  l'un 
sur  l'autre,  il  partit  de  Ratisbonne  avec  toute 
son  armee,  se  tenant  toujours  etroitement  sur  ses 
gardes.  II  envoya  aussi  quelques  troupes  a  Pra- 
gue pour  s'assurer  de  la  ville ,  mais  il  se  trouva 
prevenu  par  Baltbazar  Maradas,  de  la  part  de 
l'Empereur.  II  avoit  fait  savoir  la  meme  chose 
au  Roi,  qu'il  savoit  avoir  alliance  avec  les  Sue- 
dois,  et  avoit  fait  donner  avis,  des  le  premier 
Janvier,  par  Kinski,  au  sieur  de  Feuquieres  de 
ses  bonnes   intentions  pour  obliger  la  maison 
d'Autrichea  une  paix  generate,  la  poursuite  de 
laquelle  lui  etoit  imputee  a  crime  par  ses  enne- 
mis.  Get  avis,  donne  a  Sa  Majeste  par  le  sieur  de 
Feuquieres,  lui  donna  quelque  apprehension  que 
ledit  due  de  Fridland  ,  croyant  ne  pouvoir  etre 
beaucoup  assiste  des  forces  du  Roi  a  cause  de  la 
distance,  et  estimant  aussi  ne  se  pouvoir  fier  a 
l'Empereur,  ne  crutetre  oblige  de  s'abandonner 
aux  protestans,  reduisant  les-catholiques  a  un  si 
miserable  etat  que  Ton  ne  put  les  en  retirer,  et 
que  l'Empire  demeureroit  demembre  et  partage 
entre  les  protestans,  ou  que  ledit  Fridland  prit 
sujet  du  traite  de  Sa  Majeste  avec  lui  de  degouter 
ses  allies,  leur  faisant  croire  qu'elle  traitoit  a 
part  avec  lui;  a  quoi  neanmoins  on  pouvoit  re- 
pondre  que  l'on  ne  traitoit  que  pour  leur  bien , 
et  que  ce  n'etoit  pas  pour  conclure  une  paix  avec 
l'Empereur ,  mais  pour  disposer  des  moyens  de 
leur  faire  obtenir  une  paix  plus   avantageuse. 
Elle  envoya  neanmoins ,  des  le  premier  fevrier , 
au  sieur  de  Feuquieres  l'ordre  comme  il  avoit  a 
se  gouverner  en  ce  sujet ;  mais  il  fut  inutile  a 
cause  de  sa  mort  precipitee  (l),  vu  que,  des  le 
15  fevrier,  il  fut  assassine  par  ceux  auxquels  il 
avoit  et  devoit  apparemmeut  avoir  plus  de  con- 
fiance  ,  mais  qui  avoient  ete  corrompus  par  les 
promesses  de  l'Empereur,  et  qui  sont  d'autant 
plus blamables,  que,  si  1'assassinat  est  un  crime 
qui  ne  reeoit  pas  d'excuse,  quand  il  est  commis 
contre  une  personne  a  qui  ou  est  redevable  de 
tout  il  n'a  point  de  nom  assez  horrible  pour  le 
pouvoir  exprimer,  ni  de  supplice  en  cette  vie  qui 
le  puisse  chatier. 

Gordon,  ecossais  et  partant  pauvre,  eleve  a  de 
grands  biens  et  dignites  par  la  liberalite  de  Frid- 
land, lieutenant-colonel  de  son  beau-frere,  et 
entre  les  mains  de  qui  il  se  confioit,  venant  a 
Egra,  dontil  l'avoit  fait  gouverneur,  et  Botler,ir- 
landais,  que  le  meme  avoit  pareillement  eleve,  et 
qui  etoit  un  des  colonels  de  son  armee  auquel  il 
avoit  le  plus  de  confiance,  se  resolu rent,  sous 
pretexte  du  service  de  l'Empereur,  mais  en  effet 

(1)  Walstein, 
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pour  les  varaes  esperances  qu'on  leur  avoit  fait 
concevoir  d'uneplus  grande  fortune,  do  tremper 
leurs  mains  dans  son  sang,  nonobstant  le  serment 
qu'ils  venoient  de  lui  preter.  II  leur  fut  fort  fa- 
cile d'executer  leur  dessein  ,  puisqu'il  ne  se  de- 
iioit  point  d'eux.  lis  unissent  a  eux  quelques-uns 
de  leur  nation  qui  avoicnt  commandement  dans 
leurs  troupes  qui  etoient  dans  le  chateau,  puis  se 
resolvent  de  convier  a  souper  Tertzki,  Kinski, 
Jllau  et  Neuraan,  qui  avoit  etc  ehancelier  de 
Walstein.  Au  milieu  du  souper  ils  font  entrer 
force  gens  amies  et  les  assassinent,  envoient  en 
meme  temps  dans  la  place  de  la  ville  force  gens 
armes,  pour  empecher  les  troupes  de  Walstein 
de  remuer ,  et  quant  et  quant  vont  droit  dans  la 
ville  en  la  maison  ou  il  etoit  loge ,  et  enfoncent 
les  portes  de  sa  chambre.  II  sc  reveille  en  sur- 
saut,  s'approehe  de  la  fenetre,  et,  la  voyant  trop 
haute,  il  setoiune  vers  les  assassins,  et  ouvrant 
les  bras  recoit  les  coups  mortels  qu'ils  lui  don- 
nent,  murmurant  quelques  paroles,  qui  ont  ete 
expliquees  etre  une  derniere  protestation  de  sa 
fidelite  vers  1'Empereur ,  et  de  n'avoir  rien  fait 
(jue  pour  se  defendre,  et  force  par  la  necessite  a 
laqueile  il  avoit  ete  reduit  par  ses  ennemis.  C'est 
une  chose  bien  etrange,  et  qui  montre  la  foiblesse 
et  l'indignite  des  hommes,  que,  de  tant  d'hom- 
mes  qu'il  avoit  obliges,  il  n'y  en  eut  un  seul  dans 
la  ville  qui  s'emut  pour  venger  sa  mort,  chacun 
d'eux  cherchant  des  pretextes  imaginaires  de 
son  ingratitude  ou  de  sa  crainte. 

Sa  mort  est  un  prodigieux  exemple,  ou  de  la 
me.'onnoissance  d'un  serviteur,  ou  de  la  cruaute 
d'un  maitre;  car  rEmpereur  durantsa  vie,  qui 
a  etc  traversee  d'accidens  memorabJes,  n'a  trouve 
personne  dont  les  services  approchassentdeceux 
qu'il  lui  avoit  rendus.  Mais  aussi  difficilement  les 
bistoires  fourniront-elles  un  exemple  d'un  ser- 
viteur si  hautement  recompense  de  son  maitre 
qu'il  avoit  etc  du  sien.  Neanmoinsnous  le  voyons 
terminer  sa  vie  d'une  mort  violente  par  le  com- 
mandement de  son  maitre,  et  l'ayant  si  sou  vent 
cxposce  pour  son  service,  lui  etre  ravie  par  lui- 
meme.  Son  maitre  se  plaint  qu'il  lui  a  ete  infi- 
deie,  et  qu'ayant  tant  recu  de  sa  liberalite  qu'il 
lie  lui  restoit  plus  rien  a  esperer  de  lui,  il  le  me- 
prise  et  est  las  de  le  servir;  mais  il  faut  qu'il 
avoue  qu'il  ne  peut  coter  aucun  desservice  qu'il 
en  ait  recu ,  et  Walstein  lui  pourroit  compter 
un  million  de  services  qu'il  lui  a  rendus;  et  si 
rEmpereur  lui  oppose  des  jalousies  qu'il  lui  donne 
sujet  d'avoir  de  lui ,  il  pourroit  avec  justice  lui 
repondre  qu'auparavant  que  de  les  croire,  il  de- 
voit  peser  en  sou  esprit  depouille  de  passion  quels 
etoient  les  plus  grands,  ou  les  temoignages  ef- 
fectifs  de  sa  fidelite,  ou  les  simples  soupcons  du 


contraire.  Mais ,  soit  que  ou  1'Empereur  ait  ete 
un  mauvais  maitre,  ou  Walstein  iniidele  servi- 
teur ,  c'est  toujours  une  preuve  de  la  misere  de 
cette  vie ,  en  laqueile  si  un  maitre  a  peine  de 
trouver  un  serviteur  a  qui  il  se  doive  coniier  cn- 
tierement,  un  bon  serviteur  en  a  d'autant  da- 
vantage  de  se  tier  totalement  en  son  maitre,  qu'il 
a  pres  de  lui  mille  envieux  de  sa  gloire  et  autant 
d'ennemis  qu'il  a  faits  pour  son  service,  qui  par 
mille  flatteries  l'accusent  envers  lui ;  que  l'esprit 
d'un  prince  est  jaloux ,  mefiant  et  credule ,  et  qu'il 
a  toute  puissance  d'exercer  impunement  sa  mau- 
vaise  volonte  contre  lui ;  que  c'est  crime  a  ceux 
qui  demeurent  en  vie  de  s'en  plaindre,  et  que 
pour  lui  plaire  chacun  lui  deguise  du  nom  de  jus- 
tice les  actions  de  sa  cruaute  ou  de  son  injuste 
jalousie  (l). 

Walstein  etoit  ne  gentilhomme  sur  lesconfins 
de  Boheme  et  de  la  Moravie ;  il  fut  nourri  page 
du  marquis  de  Burgo.  En  l'an  1617  il  etoit  en 
France  avec  le  rhingrave ,  simple  chevau-leger 
danssa  compagnie  de  deux  cents  maitres;  il  fut 
depuis  en  Hongrie  cornette  du  comte  de  La  Tour, 
puis  capitaine  d'infanterie,  et  des  la  fin  de  l'an 
1018  eut  un  regiment  d'infanterie  et  cavalerie 
au  service  des  etats  de  Moravie ,  lesquels  etant 
revokes  contre  1'Empereur,  il  les  quitta  et  vint 
trouver  Sa  Majeste  Imperiale  avec  l'argent  qu'il 
avoit  recu  d'eux  pour  une  montre ,  que  1'Empe- 
reur leur  renvoya  de  peur  de  les  irriter;  ce  qui 
ne  les  empeeha  pas  neanmoins  de  se  reheller  et 
confisquer  tout  le  bien  qu'il  avoit  en  Moravie. 
L'Empereur  lui  donna  en  1G21  le  commande- 
ment de  deux  regimens  de  cavalerie  qu'il  avoit 
faits  a  ses  depens ;  et  apres  la  bataille  de  Prague, 
le  comte  de  Buquoy  le  laissa  gouverneur  de  la- 
dite  ville;  il  fit  trois  regiments  nouveaux ,  et 
contraignit  tout  le  pays  de  contribuer,  dont  il 
lira  force  argent.  L'Empereur,  dans  son  extreme 
necessite ,  ayant  fait  faire  une  nouvelle  monnoie 
oil  il  y  avoit  six  parts  de  cuivre  et  une  d'argent, 
il  entra  dans  le  parti  et  acheta  en  Boheme  de 
cette  monnoie  force  biens  confisques ,  desquels  il 
retiroit  en  six  mois  plus  de  bon  argent  qu'il  n'y 
en  avoit  en  tout  ce  qu'il  avoit  donne  de  principal. 
Cette  monnoie  fut  depuis  decriee  et  portee  au 
billon  ;  il  acquit  par  ce  moyen  400,000  risdales 
de  rente  en  Boheme,  fit  a  quelque  temps  de  la  , 
en  ayant  le  fonds,  une  levee  de  quinze  mille 
hommes  a  ses  depens  pour  secourir  Tilly  contre 
le  roi  de  Dauemarck ,  puis  avec  ses  troupes  prit 
l'eveche  de  Magdebourg ,  et  celui  d'Halberstadt; 
de  la  fut  fait  general  de  l'armee  de  1'Empereur , 

(I)  Plusieurs  mots  ecrits  de  )a  main  de  Richelieu  dans 
Jes  pages  de  ce  rex-ii,  attcsiciit  quel  soin  il  metlait  a 
expiimer  sa  pensee  sur  ua  lei  sujet. 
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et  Colalte  sous  lui  marechal  de  camp ,  mais  qui 
le  quitta  bientot  apres  pour  quelque  querelle  qui 
survint  entre  cux,  et,  se  retirant  en  la  cour  de 
I'Empereur,  lui  fit  tous  les  mauvais  offices  qu'il 
put  pendant  qu'il  etoit  en  L'armee.  Incontinent 
apres  que  Colalte  fat  separe  de  lui ,  il  defit  Mans- 
feld  au  pont  de  Dessau ,  en  la  basse  Saxe  sur 
l'Elbe ,  ce  qui  lui  donna  grande  reputation  ; 
passa  1'EIbe  un  an  apres  contre  le  roi  de  Dane- 
marck,  et  gagna  tout  le  Meckelbourg,  Uols- 
tein,Jutlan,  assiegea  Stralsuud,  et  lors  fut  fait 
generalissime  de  la  mer  et  de  la  terre.  Depuis, 
I'Empereur  l'investit  de  Meckelbourg  en  1G29  , 
qui  vaut,  quant  au  duche,  400,000  risdales  de 
rente,  outre  lesquelles  il  tire  autres  400,000  ris- 
dales de  contributions  du  pays. 

Etant  eleve  a  cette  grande  fortune,  il  s'y  com- 
portoit  et  avec  une  magnificence  convenable  a 
sa  dignite,  et  avec  une  modestie  et  simplicite 
bienseante  a  sa  naissance.  II  avoit  douze  comtes 
ou  barons  de  l'Empirc  gentilshommes  de  sa 
chambre ,  avoit  entre  ses  officiers  principaux  un 
grand  ecuyer ,  un  grand  maitre  et  un  grand  ma- 
rechal ;  il  avoit  douze  cents  gardes  de  livree , 
soixante  hallebardiers,  deux  cents  lances,  deux 
cents  pistoliers ,  deux  cents  carabins,  deux  cents 
mousquetaires  a  cheval  et  deux  cents  croates , 
commandespar  Picolomini ,  trente-six  carrosses, 
six  vingts  chariots;  enfin  sa  cour  ordinaire  etoit 
desix  mille  chevaux  ;  son  argent  comptant  mon- 
toita  plusieurs  millions  de  risdales.  Avec  cela  il 
etoit  homme  de  bon  sens ,  eeoutoit  un  chacun 
patiemment,  avoit  bon  jugement,  n'etoit  point 
mediant,  etoit  grand  econome,  tenu  vaillant  de 
sa  personne ,  au  reste  simplement  vetu ,  toujours 
d'une  fa  con ,  collet  de  buffle  ,  pourpoint  de  toile 
et  chausses  de  camelot,  mais  liberal  au  dernier 
point,  jusqu'a  avoir  distribue  en  presensplus  de 
10,000,000;  ce  qui  le  faisoit  aimer  des  siens , 
bien  qu'il  fut  extremement  rigoureux ,  disant 
qu'autrement  il  ne  se  fut  pas  maintenu  parmi 
eux.  En  toute  sa  fortune  il  n'avoit  jamais  eu 
adversite  que  celle  qu'il  reeut  en  1630,  quand 
par  jalousie  des  electeurs  I'Empereur  fut  oblige 
de  le  deposer  de  son  generalat;  mais  il  demeura 
si  plein  de  biens  et  de  reputation  chez  lui,  que 
cette  affliction  lui  fut  facile  a  sii]>porter ,  outre 
qu'elie  fut  de  bien  pen  de  duree ,  car  il  vit  incon- 
tinent les  affaires  de  son  maitre  prendre  un  che- 
min  qui  le  contraignit  a  le  rappeler  bientot , 
avec  beaucoup  plus  de  gloire  qu'il  n'avoit  jamais 
ete  employe.  Aussi  quand  I'Empereur  le  rappela, 
se  fit-il  acheter  avec  des  conditions  bien  extraor- 
dinaires,  mais  qu'il  estimoit  neeessaires  pour  le 
bien  servir;  il  eut  I'honneur  de  remettre  les  af- 
faires descsperees  de  son  maitre  en  tel  etat  que 
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Ton  commenca  a  en  concevoir  bonne  esperance, 
et  a  faire  croire  que  l'effort  de  l'ennemi,qui 
avoit  ete  jusqu'alors  invincible,  pouvoit  etre 
soutcnu  ou  surmonte.  Enfin  il  donne  la  mort 
en  bataille  rangee  a  I'ennemi  de  son  maitre, 
et  pour  recompense  recoil  la  mort  de  la  part 
de  son  maitre  dans  sa  maison  par  la  main  de  ses 
serviteurs. 

II  mourut  age  de  cinquante  ans,bien  qu'il 
parut  plus  vieux  a  cause  des  gouttes  qu'il  avoit 
ordinairement;  et  bien  qu'il  cut  ete  tres-prudent 
en  sa  vie ,  neanmoins  il  sembla  que  la  felicite  ou 
il  se  voyoit  lui  eut  ote  rentendement ,  pour  n'a- 
voir  su  prendre  les  precautions  qui  etoient  ne- 
cessaires  pour  sa  conservation.  Tel  le  blama  apres 
sa  mort,  qui  l'eiit  loue  s'il  eut  vecu  :  on  accuse 
faeilement  ceux  qui  ne  sont  pas  en  etat  de  se 
defendre.  Quand  l'arbre  est  tombe  tous  accou- 
rent  aux  branches  pour  achever  de  le  defaire ;  la 
bonne  ou  mauvaise  reputation  depend  de  la  der- 
niere  periode  de  la  vie;  le  bien  et  le  mat  passe  a 
la  posterite ,  et  la  malice  des  hommes  fait  pi u tot 
croire  l'un  que.  I'autre.  II  ne  laissa  point  d'enfans 
males ;  il  en  avoit  eu  un  qu'il  perdit  en  has  age, 
et  souffrit  sa  perle  d'un  grand  coeur,  disant  qu'il 
s'estimoit  heureux  que  la  mort  le  lui  eut  ravi  au 
temps  qu'il  etoit  si  jeune  qu'il  ne  pouvoit  juger 
quel  il  seroit  un  jour,  et  qu'il  avoit  jete  les  yeux 
sur  un  heritier  qui  meritoit  de  1'etre;  sa  femme 
et  sa  fille  furent  heritieres  de  sa  mauvaise  et  non 
de  sa  bonne  fortune;  elles  furent  traitees  avec 
toute  sorte  de  rigueurs  de  I'Empereur,  qui  dis- 
posa  de  ses  biens  en  faveur  d'autres  que  d'elles. 
II  fit  mourir  la  plus  grande  part  de  ses  amis , 
et  la  perte  des  biens  fut  la  moindre  punition  que 
reeurent  ceux  qui  avoient  eu  amitie  avec  lui. 
Get  accident  inopine  remplit  tout  le  monde  de 
crainte.  Le  parti  suedois,  qui  esperoit  beaucoup 
de  lui ,  fut  contraint  de  changer  de  desseins.  Cc- 
lui  de  I'Empereur  fut  etonne ,  craignant  que  la 
suite  de  cette  mort  ne  fut  grande ,  et  que  les  af- 
faires de  I'Empereur,  qu'ils  croyoient  etre  ap- 
pu}  ees  sur  lui  seul  ,  ne  succombassent ;  mais  on 
connut  bientot  apres  qu'un  mort  ne  morel  point, 
et  que  1'affection  des  hommes  ne  regarde  point 
ce  qui  n'est  plus. 

Cependant  I'elonnement  empecha  le  cardinal 
Infant  de  partir  sitot  d'ltalie  qu'il  eut  desire ,  ne 
sachant  quels  effets  suivroient  cette  mort,  pour 
la  crainte  desquels  un  chacun  demeuroit  en  sus- 
peus.  Les  Suedois  etoient  forts,  ilss'etoientenfin, 
en  Janvier ,  rendus  maitres  de  Philisbourg ;  le  6 
mars  le  rhingrave  Otto  avoit  defait  en  Alsace  , 
pres  de  Coimar,  a  la  faveur  des  troupes  du  Roi 
qui  etoient  presentes ,  mais  ne  se  melerent  point, 
toutes  les  troupes  de  Lorruine  jointes  a  celles  que 
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commandoient  le  comte  de  Salins  et  le  marquis 
de  Bade ;  et  en  ce  combat  etoient  demeures  de  la 
part  de  1'Empereur  trois  mille  hommes,  tant 
morts  que  prisonniers,  avec  tons  leurs  drapeaux, 
hormis  deux,  et  le  comte  de  Salins,  Bassom- 
pierre  (1 )  et  Mercy  etoient  demeures  prisonniers; 
ce  qui  avoit  apporte  une  grande  consternation  a 
tout  ce  parti-la;  ensuite  de  quoi  I'abbaye  de  Lure 
et  leveque  de  Bale  se  mirent  en  la  protection  du 
Roi ,  qui  les  recut  et  les  defenditdes  mines  qu'ils 
eussent  recues  de  l'armee  suedoise.  En  la  baute 
Allemagne ,  les  Suedois  eurent  en  la  Silesie  et  en 
la  Lusace  plusieurs  avantages ,  prirent  plusieurs 
villes  ;  et  au  commencement  de  mai ,  le  due  de 
Saxe  donna  bataille  aux  Imperiaux  sous  la  con- 
duite  de  son  general  Arnbeim  ,  pres  de  Lignitz  , 
laquelle  il  gagna  avec  grande  perte  de  ses  enne- 
mis,  et  ensuite  s'empara  de  plusieurs  places  ,  et 
les  Suedois  assiegerent  et  reprirent  Francfort  sur 
l'Oder. 

Le  cardinal  Infant  demeuroit  cependant  en 
Italie,  attendant  qu'il  fut  assez  fort  de  troupes 
pour  passer.  II  lit  venir  a  Cremone  la  princesse 
Marguerite,  douairiere  de  Mantoue ,  qui  ayant 
ete  l'annee  passee,  a  cause  des  troubles  qu'elle 
avoit  mis  dans  la  maison  du  due  de  Mantoue, 
obligee  de  sortir  de  ladite  ville,  s'etoit  retiree 
au  chateau  de  Gualtier  qui  en  est  proche ,  et  ap- 
partient  au  due  de  Modene  son  neveu;  mais  peu 
apres  le  due ,  craignant  son  esprit ,  comme  aussi 
de  s'embrouiller  avec  les  Venitiens ,  la  pria  de 
prendre  une  autre  demeure.  Elle  aima  mieux  se 
retirer  a  Cremone  sous  la  puissance  du  cardinal 
Infant  que  dans  les  Etats  du  due  de  Savoie  son 
frere ,  pourcequ'elle  s'imaginoit  avoir  de  grandes 
pretentions  contre  lui  pour  raison  de  sa  dot ,  des- 
quelles  elle  esperoit  tirer  de  grands  avantages 
par  le  support  des  Espagnols.  Le  cardinal  Infant 
la  lit  reeevoir  en  ladite  ville  avec  joie ,  et  peu 
apres  passer  en  Espagne,  ou  elle  fut  faite  vice- 
reine de  Portugal  (2),  avec  ordre  de  ne  traiter 
que  de  vos  tons  les  grands  du  royaume,  non  tant 
peutetre  a  intention  de  lui  faire  par  la  mainle- 
nir  sa  dignite  que  pour  la  rendre  mal  voulue 
d'eux  tons,  et  ensuite  sans  credit  et  sans  moyen 
de  mal  faire  (3).  Letlit  cardinal  Infant  avoit  aussi 
porte  avec  lui  raccommodement  fait  en  Espa- 
gne ,  entre  le  due  de  Savoie  et  la  republique  de 
Genes,  avec  charge  neanmoins  de  ne  leur  en 
point  faire  savoir  le  contenu ,  qu'apres  avoir  su 

(1)  Noveu  du  marechal. 

(2)  11  faut  se  rappeler  que  cette  princesse  etait  fille  d'une 
infante  d'Espagne  et  de  Charles  Emmanuel ,  due  de  Sa- 
voie. La  maison  d'Aulriche  ne  laissait  jamais  perdredans 
les  families  otvavigeies  la  posteritede  ses  en  I  ants. 

(.'!)  C'est-a-diie  tie  se  faire  im  parti  en  Portugal  qui  la 
rendit  independante  de  l'Espagne. 


au  prealable  des  parties  si  el  les  seroient  conten- 
tes.  Cet  agrement  lui  fut  difficile  a  obtenir ,  car 
ce  qui  n'etoit  pas  entierement  au  desir  du  due  de 
Savoie ,  il  I'interpretoit  a  mauvaise  volonte  d'Es- 
pagne vers  lui ,  a  cause  de  la  liaison  qu'il  avoit 
avec  la  France ;  et  ce  qui  ne  repondoit  pas  entie- 
rement aux  pretentions  des  Genois,  lis  l'attri- 
buoient  a  ce  que  le  cardinal  Infant  vouloit  ache- 
ter  le  due  de  Savoie  a  leurs  depens ,  et  le  Her 
avec  l'Espagne ;  ce  qui  mit  ledit  acccommode- 
ment  en  termes  qu'il  fut  neeessaire  que  le  Roi 
s'en  melat,  en  sorte  qu'il  se  lit  par  l'entremise 
de  ses  ministres.  Ledit  cardinal  Infant,  durant 
son  sejour  en  Italie ,  fit  ce  deplaisir  a  la  France 
de  detourner  le  prince  Thomas  de  l'affection  et 
du  service  du  due  son  frere ,  et  sous  grandes  pro- 
messes  le  fit  resoudre  a  se  donner  au  roi  d'Espa- 
gne, et  aller  en  Flandre  pour  l'y  servir.  A  quoi 
il  rencontra  peu  de  difiiculte,  pour  le  deplaisir 
qu'avoit  ledit  prince  de  voir  que  son  frere,  apres 
avoir  demeure  long-temps  sans  enfans,  enfin 
avoit  eu  un  fils  qui  lui  otoit  1'esperance  qu'il 
avoit  euejusqu'alorsen  la  succession.  Ledit  prince 
alia  saluer  l'lnfant  et  de  la  passa  en  Flandre.  II 
y  fut  prineipalement  porte  par  le  sieur  Costa, 
president  aux  finances  de  Savoie ,  qui  lit  pour  ce 
sujet  quelques  voyages  en  Espagne,  sous  ombre 
de  quelque  negociation  pour  le  sel :  ce  qui  lui  fit 
plus  promptement  eclore  ce  dessein  ,  fut  quelque 
difficulte  qui  survint  sur  le  traitement  qu'on  fit 
en  France  au  comte  de  Saint-Maurice ,  ambassa- 
deur  de  Savoie.  La  Reine  mere  du  Roi  avoit 
quelques  annees  auparavant  fait  traiter  un  am- 
bassadeur  de  Florence  avec  plus  d'avantage  que 
ne  requeroit  la  dignite  de  son  maitre.  Le  Roi, 
pour  oter  au  due  de  Savoie  tout  sujet  de  plainte, 
eommanda  que  le  comte  de  Druent,  son  ambas- 
sadeur,  recut  pared  traitement ,  pour  faire  voir 
a  tout  le  monde  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'affec- 
tion  pour  la  Savoie  et  pour  Madame  (4)  que  la 
Reine  sa  mere  en  avoit  eu  pour  sa  maison;  mais 
il  ne  voulut  pas  qu'il  se  continuat  envers  les  au- 
tres.  Le  comte  de  Saint-Maurice,  ambassadeur 
dudit  due,  s'en  plaignit.  Le  due,  pour  remedier 
a  cela  sans  prejudicier  a  ses  pretentions,  se  re- 
solut  d'envoyer  en  France  le  prince  Thomas ,  qui 
agiroit  plutot  comme  prince  que  comme  ambas- 
sadeur. Ledit  prince,  qui  eut  crainte  que  ses 
pratiques  fussent  decouvertes  et  qu'on  l'envoyat 
en  France  pour  l'y  retenir,  se  resolut  de  prevenir 
le  desir  de  son  frere  et  d'executer  son  dessein. 
Incontinent  apres  son  depart ,  il  ecrivit  au  due 
et  a  madame  la  comtesse  (5) ,  que  le  mauvais 

(4)  Sa  so^ur. 

(5)  De  Soissons,  douairiere ,  dont  il  avait  ^pous6  la  fille 
en  1G24. 
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traitement  qu'il  avoit  recu  de  lui,  et  le  peu  de 
bien  qu'il  avoit  pour  le  grand  nombre  d'enfans 
que  Dieu  lui  avoit  donnes  (1),  l'avoit  oblige  a 
prendre  cette  resolution.  Le  due  depecha expres 
au  Roi  pour  lui  donner  avis  de  eette  nouvelle ,  et 
lui  protester  qu'il  n'avoit  point  de  part  en  cette 
action;  le  comte  du   Plessis-Praslin,  qui  etoit 
ambassadeur  du  Roi  aupres  de  lui ,  le  confirms 
a  Sa  Majeste ,  et  que  le  deplaisir  dudit  due  etoit 
dautant  plus  grand  qu'outre  la  desunion  que 
cette  separation  causoit  entre  lui  et  son  frere,  il 
craignoit  qu'elle  fit  naitre  dans  l'esprit  du  Roi 
des  soupcons  de  sa  conduite ,  et  fit  penser  a  Sa 
Majeste  qu'il  eut  quel  que  interet  de  s'eloigner  de 
son  service,  et  que  par  consequent  elle  lui  atti- 
rat  le  courroux  du  Roi,  et  mut  Sa  Majeste  a  en- 
treprendre  quelque  chose  contre  lui ,  et  lui  don- 
nat  pensee  de  s'accroitre  autant  du  cote  du  P6 
qu'il  avoit  fait  de  celui  du  Rhin ,  et  de  le  traiter 
comme  le  due  de  Lorraine ;  ce  qui  fit  que  Sa 
Majeste  lui  donna  ordre  de  le  rassurer  et  de  lui 
faire  connoitre  qu'il  devoit ,  au  lieu  de  ses  ter- 
rcurs  mal  fondees,  avoir  des  esperances  tres-cer- 
taines  que,  lorsque  les  affaires  le  permettroient, 
le  Roi  contribueroit  autant  a  son  agrandissement 
qu'il  avoit  ete  contraint  de  se  porter ,  par  des 
ressentimens  dont  les  justes  sujets  etoient  connus 
de  tout  le  monde ,  a   ruiner  M.  de  Lorraine 
qui  l'avoit  si  souvent  offense  par  ses  contraven- 
tions aux  traites  arretes  entre  Sa  Majeste  et  lui ; 
qu'elle  n'avoit  pu ,  sans  faire  tort  a  sa  reputation, 
s'abstenir  de  se  venger  d'un  precede  si  mauvais, 
et  qu'il  etoit  tres-faciledejuger  que  le  Roi  nes'e- 
toit  resolu  d'attaquer  lesEtats  deM.  de  Lorraine, 
que  pour  lui  oter  le  moyen  de  continuer  ses 
tromperies ,  et  non  pour  porter  les  limites  de 
sou  royaume  plus  avant,  ce  que  les  roisde  France 
n'avoient  pas  accoutume  de  faire  que  par  les  voies 
legitimes.  Mais  toutes  les  paroles  de  l'ambassa- 
deur  ne  lui  donnerent  pas  telle  assurance  qu'il  ne 
se  hatat  plus  qu'a  l'ordinaire  de  fortifier  sa  ville 
de  Turin.  Pour  donner  toutefois  au  Roi  tons  les 
temoignages  qu'il  pouvoit  desirer  de  sa  fidelite, 
il  offrit  a  Sa  Majeste  de  lui  envoyer  en  otage  le 
cardinal  son  frere ,  qui  etoit  aine  du  prince  Tho- 
mas, et  partant  demeurant  entre  les  mains  du 
Roi,  lui  oteroit  le  moyen  et,  s'il  etoit  sage,  l'envie 
de  rien  entreprendre  contre  Madame  et  ses  en- 
fans.  Ce  cardinal  ne  le  desiroit  pas ,  aimant  beau- 
coup  mieux  aller  a  Rome ,  ce  que  le  Roi  enfin 
lui  accorda,  mais  neanmoins  ne  refusant  pas 
absolument  d'aller  en  France. 

En  Flandre  les  Espagnols  mirent  ordre  au  sou- 
levement  des  grands,  qui  avoit  commence  comme 
-nous  avons  vu  en  l'anuee  precedente.  Apres  la 
(1)  11  enavaitsept. 
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mort  de  l'lnfante,  on  avoit  etabli  cinq  gouver- 
neurs  du  pays  par  commission  d'Espagne,  qui  se 
terminerent  en  la  personne  du  marquis  d  Ay- 
tonne,  qui  fut  peu  apres,  par  une  autre  commis- 
sion  d'Espagne,  declare  gouverneur  et  capitaine 
general  des  Pays-Ras  et  de  Rourgogne.  II  voulut 
commencer  l'exercice  de  sa  charge  par  un  soin 
extraordinaire,  et  par  ses  premieres  actions 
donner  reputation  au  reste  de  son  gouvernement  : 
il  va  en  personne  visiter  toutes  les  places  fron- 
tieres  de  France  et  de  Hollande,  et  y  mettre  les 
ordres  necessaires  pour  leur  conservation ;  fit 
condamner  a  la  mort  par  arret  du  parlement  de 
Malines,  du  1 3  mars,  le  comte  Henri  de  Rerghes, 
et  mettre  sa  tete  a  prix ,  fit  prendre  prisonnier 
et  conduire  au  chateau  d'Anvers  le  prince  de 
Rarbancon ,  et  eut  fait  le  memo  des  princes  d'Es- 
pinoy  et  de  Rournonville  s'ils  ne  se  fussent  re- 
tires en  France ;  mais  pour  n'epouvanter  tous 
ceux  qui  avoient  eu  intelligence  avec  eux,  Ies- 
quels  etoient  personnes  de  qualite  et  en  grand 
nombre,  fit  une  declaration  du  29  avril,  par  la- 
quelle  il  fit  entendre  que  le  roi  d'Espagne  tenoit 
pour  ses  bons  sujets,  sans  en  vouloir  faire  une 
plus  particuliere  enquete,  tous  ceux  qui  y  pour- 
roient  particulierement  etreoublies,  hormis  seu- 
lement  ceux  qui  auroient  ete  condamnes  jus- 
qu'alors  ou  detenus,  ou  qui  se  seroient  absentes 
depuis  un  an,  et  les  princes  d'Espinoy,  de  Rar- 
bancon et  le  comte  de  Henin.  Le  due  d'Arscot 
fut  en  meme  temps  arrete  en  Espagne  le  15 
avril. 

Cependant  les  deputes  des  provinces  depen- 
dantes  d'Espagne  etoient  toujours  a  La  Haye , 
traitant  la  treve,  a  laquelle  les  deputes  de  la  pro- 
vince de  Hollande  continuoient  a  incliner  beau- 
coup,  comme  ils  avoient  fait  par  le  passe ;  mais 
les  autres  l'emporterent  enfin  sur  eux,  et  le  1 5 
avril  fut  passe  un  traite  entre  le  Roi  et  les  Pro- 
vinces-Unies  pour  le  temps  de  sept  ans,  a  com- 
mencer audit  jour.  II  fut  besoin  d'une  grande 
patience  et  d'une  grande  adresse  pour  faire  re- 
soudre  le  Hollandais  a  ce  traite  :  depuis  I'annee 
precedente,  Charnace  les  en  sollicitoit  en  la  ma- 
niere  que  nous  avons  vu,  e'est-a-dire  ne  les  en 
priant  pas ,  mais  leur  remontrant  en  toutes  les 
occasions  le  tort  qu'ils  se  faisoient  d'entendre  a 
la  treve  ou  a  la  paix  avec  le  roi  d'Espagne  en  ce 
temps-la,  qui  leur  etoit  le  plus  avantageux  qu'ils 
eussent  jamais  eu  pour  continuer  la  guerre;  mais 
les  grandes  offres  d'Espagne,  les  interets  de  plu- 
sieurs  particuliers  leurs  partisans,  le  desir  du  re- 
pos  et  de  la  paix ,  naturel  a  tous  les  peuples ,  et 
principalementa  ceux  qui  sont  composes  de  mar- 
chands,  les  detournoient  de  faire  un  nouveau 
traite  avec  nous  qui  les  eloignat  de  la  treve ,  de 
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laquelle  nous  demandions  qu'ils  promissent  de 
n'eutrer  point  en  conference  d'un  an  entier.  A 
quoi  la  province  de  Hollande,  entre  toutes  les 
autres,  refusoit  absolument  de  consentlr,  sup- 
pliant le  Roi  d'avoir  agreable  qu'elle  s'obligeat  a 
rendre  a  Sa  Majeste.   tout  l'argent  qu'elle  leur 
avoit  prete,  an  cas  qu'ils  vinssent  a  faire  la treve, 
raais  qu'ils  demeurassent  en  leur  liberte  d'en 
trailer  quand  et  connne  bou  leur  sembleroit;  ce 
que   ledit  Charnace  leur  repondit  ue  pouvoir 
faire,  et  etre  pret  de  s'en  retourner  trouver  le 
Roi.  Le  prince  d'Orange  le  pria,  an  commence- 
ment de  Janvier,  d'en  ecrire  aSa  Majeste,  le  lui 
persuader  et  ne  s'en  aller  pas  encore  sitot.  II 
accorda  le  premier,  qui  etoit  d'ecrire,  mais  re- 
fusa  de  le  persuader,  parce  que  c'eut  ete  infide- 
litc  a  lui  d'arreter  davantage,  ayantun  comman- 
dement  coutraire.  De  la  a  quelques  jours,  qui 
fut  le  12  Janvier,  ils  lui  donnerent  par  ecrit  les 
conditions  auxquelles  ils  pouvoient  condescendre, 
entre  lesquelles  ils  consentoient  de  ne  rentrer  en 
traite  de  paix  ou  de  treve  de  six  mois ,  et  de  ne 
rien  conclure  dedouze.  Sa  Majeste  faisoit  grande 
instance  pour  la  religion  catbolique,  afin  qu'ils  en 
laissassent  l'exercice  libre  en  toutes  les  places 
qu'ils  prendroient,  s'ils  ne  vouloient  le  laisser 
encore  en  toutes  celles  qu'ils  avoient  deja;  mais 
on  ne  put  jamais  emporter  ce  point  sur  eux.  Sa 
M;ijeste  aussi  desiroit  que,  moyennant  le  secours 
qu'elle  leur  donnoit,  en  cas  qu'ils  fissent  la  treve 
ou  la  paix  avec  1'Espagne ,  ses  interets  y  fussent 
decides  conjointement  avec  le  leur  :  ce  qu'ils  re- 
fuserent  absolumcnt  de  faire,  d'autant,  disoient- 
ils,  qu'ils  ne   les   connoissoient  pas,   quoique 
Charnace  leur  rcpresentat  qu'ils  n'etoient  pas 
grands,  puisque  le  roi  d'Espagne  sollicitoit  tous 
les  jours  le  Roi  de  s'accommoder,  et  quels  qu'ils 
fussent  ils  les  passeroient  aisement  s'il  passoit 
celui  de  Fernambouc.  Le  prince  d'Orange,  qui 
traitoit  avec  eux  avec  grande  retenue,  comme 
sont  obliges  de  faire  ceux  qui  tieunent  son  rang 
en  une  republique  qui  est  toujours  pleine  de  de- 
fiance et  de  soupcons ,  se  sentit  oblige  de  leur 
parler,  le  4  fevrier,  si  ouvertement  de  la  neces- 
site  que  leur  Etat  avoit  de  traiter  avec  le  Roi 
dans  la  constitution  presente  de  leurs  affaires,  et 
de  la  faute  qu'ils  commettoient  de  recevoir  si 
froidement  les  offres  qu'il  leur  faisoit,  qu'il  le  fit 
reconnoitre  a  tous.  Ceux  de  Hollande  s'excusant 
sur  le  manque  de  pouvoir,  ils  brent  resoudre  que 
l-'on  assembleroit  les  etats  de  Hollande  au  8,  et 
eut  prise  avec  Pau  de  ce  qu'il  ne  vouloit  pas 
prendre  sur  soi  de  faire  passer  les  autres  articles, 
excepte  celui  de  la  religion  et  celui  des  interets 
du  Roi ,  lesquels  il  croyoit  ne  pouvoir  passer. 
Charnace ,  pour  celui  desdits  interets ,  proposa 


deux  moyens  au  prince  d'Orange  :  l'un,  qu'il  lui 
diroit  lesdits  interels  afin  que,  s'il  les  trouvoit 
raisonnables,  il  les  representat  lui-meme  aux 
Etats ,  et  que  cela  ne  les  empechat  pas  de  traiter 
avec.  le  Roi ;  l'autre,  que,  si  ledit  prince  ne  trou- 
voit bon  cct  expedient-la,  Charnace  declareroit 
lui-meme  lesdits  interets  du  Roi  a  ses  commis- 
saires,  mais  en  sa  presence,  afin  que,  si  lesdits 
interets  les  contentoient ,  ils  les  acceptassent  et 
passassent  le  traite ;  ce  que  ledit  prince  trouva 
bon,  pourvu  que  les  commissaires  voulussent 
prendre  tout  sur  eux  :  ce  qu'ils  declarerent  ne 
pouvoir  faire,  et  partant  prierent  Charnace  de 
trouver  bon  qu'ils   en   communiquassent  aux 
Etats-Generaux,  dont  il   s'excusa  sur  le  trop 
grand  nombre ,  sinon  en  cas  qu'ils  l'assurassent 
que  lesdits  Etats  accepteroient  lesdits  interets, 
ce  qu'ils  ne  voulurent  promettre.  II  leur  proposa 
que  les  Etats-Generaux  commissent  deux  deputes 
de  chaque  province  pour  les  considerer  avec  eux, 
et  ayant  pouvoir  de  conclure  :  ce  qu'ils  lui  ac- 
corderent,  apres  lui  avoir  declare  n'esperer  pas 
que  les  quatorze ,  non  plus  que  les  sept  presens , 
les  osassent  accepter.  Le  prince  d'Orange  dit  a 
Charnace  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fit  rien,  s'il 
ne  se  relachoit  de  ce  qu'il  desiroit  que  les  inte- 
rets du  Roi  fussent  compris  en  leur  traite  depaix 
ou  de  treve,  mais  que  peut-etre  pourroient-ils 
passer  cet  article-la  en  une  autre  sorte,  qui  etoit 
que  si  l'un  desdits  interets,  ou  plusieurs,  portoient 
le  Roi  a  la  rupture  avec  Espagne,  les  Etats  rom- 
proient  s'ils  etoient  en  paix  ou  en  treve ,  et  s'ils 
ne  l'avoient  point,  ils  promettroient,  des  cette 
heure,  de  ne  la  point  faire  sans  le  consentement 
du  Roi.  En  quoi  il  se  peut  voir  combien  ces  peu- 
ples  sont  subtils  en  leurs  traites,  car  ils  demeu- 
rent  toujours  dans  leurs  principes,  et,  de  quelque 
cote  qu'on  les  tourne,  ils  retombent  toujours  sur 
leurs  pieds.  Leur  unique  dessein  etoit  que  le  Roi 
entrat  en  rupture  avec  Espagne;  moyennant 
cela,  ils  promettoient  tout,  et  avoient  de  tout 
temps  promis  au  Roi,  a  cette  condition,  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  desirer.  lis  en  demeurent toujours 
en  ces  termes;  ils  ne  veulent  rien  maintenant 
promettre  au  Roi  de  leur  traite  de  treve  ou  de 
paix  que  premierement  Sa  Majeste  ne  s'oblige 
de  rompre ;  en  ce  cas  ils  en  feront  ce  qu'il  lui 
plaira;  que  Sa  Majeste  convienne  de  ses  interets 
avec  Espagne  ou  n'en  convienne  point,  si  elle 
n'entre  eu  rupture  avec  Espagne,  ils  ne  veulent 
point  que  cela  empeche  ni  leur  traite  ni  la  con- 
clusion d'icelui ;  mais  en  cas  que ,  sur  un  ou  plu- 
sieurs articles  desdits  interets,  le  Roi  entre  en 
rupture,  en  ce  cas  ils  ne  refusent  pas,  ni  a  s'o- 
bliger  de  cesser  leur  conference  avec  les  Espa- 
gnols ,  ui  a  s'obliger  de  ne  pas  conclure  ni  paix 


ni  treve,  ni  meme  a  la  rompre  quand  clle  seroit 
conclue,  qui  est  a  dire  accorder  an  Roi  tout  ce 
qu'il  demande,  mais  pourvu  qu'il  rompe. 

11  y  eut  line  autre  grande  difliculte  qui  dura 
long-temps,  sur  ce  qu'en  cas  que  le  Roi  entrat 
en  rupture  avec  Espagne,  ils  vouloient  bien  s'o- 
bliger a  ne  faire  ni  paix  ni  treve  avec  elle  saus 
le  cousentement  du  Roi,  mais  ne  vouloient  pas 
s'obliger  de  n'en  traiter  que  conjointement  avec 
Sa  Majeste.  Leur  principale  raison  etoit  qu'ils 
craignoient  que  cela  attirat  en  France  la  nego- 
ciation  de  la  paix,  s'il  s'en  faisoit,  on  il  leur  se- 
roit impossible  d'envoyer  leurs  ambassadeurs, 
pour  la  difliculte  qu'ils  ont  de  prendre  leurs  re- 
solutions; mais  Cbarnace  leur  donna  contente- 
ment,  promettant  de  leur  accorder  par  ecrit 
qu'ellesetraiteroit  en  leur  pays ;  ce  que  le  prince 
d'Orange  ayant  propose  aux  Etats,  ils  s'y  accor- 
derent.  Ils  insisterent  aussi  fort  long-temps  a 
vouloir  donner  les  cliarges  d'un  regiment  de 
gens  de  pied  et  d'une  compagnie  de  cavalerie 
que  le  Roi  leur  promettoit  d'entretenir,  et  fallut 
que  Cbarnace,  pour  les  faire  desister,  fit  sem- 
blant  de  partir  et  de  rompre  sur  ce  sujet-Ia.  Sa 
Majeste  eut  fort  desire  qu'on  eut  renvoye  Hau- 
terive  (1)  en  France;  mais  le  prince  d'Orange 
n'y  voulant  pasconsentir,  onfut  contraint  de  de- 
mauder,  au  nom  du  Roi,  que  s'ils  ne  vouloient 
point  qu'il  sortit  de  leur  Etat,  qu'il  fut  au  moins 
eloigne  de  vingt  lieues  de  leur  coin*  et  de  leur 
armee,  sans  pouvoir  commander  de  Francais  tant 
que  le  traite  dureroit.  Quoi  que  Cbarnace  put 
faire  sur  ce  point,  et  que,  ne  pouvant  obtenir  du 
prince  ce  qu'il  desiroit,  il  en  par  la  t  aux  Etals 
memes ,  et  fut  sur  le  point  de  rompre  le  traite 
avec  eux  sur  ce  sujet ,  si  est-ce  qu'il  ne  put  ja- 
mais remporter  autre  chose  du  prince  d'Orange, 
sinon  qu'il  leloigneroit,  mais  ne  pouvoit  donner 
ni  de  distance,  ni  de  temps  prefix  de  son  eloi- 
gnement ;  qu'il  le  prioit  neanmoins  de  s'assurer 
que,  1'eloignant  en  consideration  du  Roi ,  il  ne 
voudroit  point  le  rappeler  tant  que  dureroit  le 
traite,  pour  faire  deplaisir  a  Sa  Majeste,  et  que 
ce  qu'il  ne  vouloit  pas  s'obliger  davantage  etoit 
pource  que,  s'il  faisoit  autrement,  il  perdroit 
toute  son  autorite  envers  les  ofbeiers  de  son  ar- 
mee. Cbarnace  defendit  audit  Hauterive,  de  la 
part  du  Roi ,  de  plus  voir  ni  traiter  avec  ses  am- 
bassadeurs et  ministres. 

Toutes  cboses  etant  ajustees  entre  eux  le 
1 4  avril ,  ils  se  communiquerent  le  1 5  leurs  pou- 
voirs,  qui  furent  trouves  bons  et  valables ,  se  les 
livrerent  des  le  soir  les  uns  aux  autres ,  puis  si- 
gnerentdeux  traites  :  fun  pourCharnace,  1'autre 
pour  eux,  puis  un  acte  sur  le  mot  conjainle- 

(1)  Frere  de  Chateauneuf. 
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ment,  et  un  autre,  qui  fut  signe  de  C'narnacc 


seul,  des  interets  du  Roi  avec  ie  roi  d'Espagne, 
dont  ils  signerent  la  copie  qu'ils  rendirent  a  Cbar- 
nace ,  qui  pen  de  jours  apres  partit ,  et  arriva  le 
20  mai  a  Fontainebleau.  Par  ce  traite,  les  Etats 
promettoient  de  continuer  a  faire  la  guerre  par 
mer  et  par  terre,  avec  toutes  leurs  forces,  aux 
Espagnols  et  provinces  qui  en  dependent,  sans 
pouvoir  entrer  ni  entendre  a  aucun  traite  de  paix , 
treve  ni  suspension  d'armes ,  directement  on  in- 
directement,  les  hurt  premiers  mois  suivans,  ni 
les  pouvoir  conclure  de  douze  mois,  le  tout  a 
commencer  le  premier  jour  du  mois  de  mai  pro- 
chain  ,  et  de  publier  de  nouveau ,  quand  il  en  se- 
roit besom ,  et  effectuer  de  bonne  foi  la  declara- 
tion qu'ils  firent  l'annee  1632,  a  I'instanee  du 
Roi ,  pour  le  libre  exercice  de  la  religion  catbo- 
lique  dans  les  lieux  et  provinces  qui  se  joindroient 
volontairement  a  eux  ou  seroient  pris  par  la  force 
de  leurs  armes,  et  qu'ils  ne  pourroient,  les  douze 
mois  passes,  traiter  ni  conclure  paix  ou  treve 
avec  les  ennemis  durant  lesdits  sept  ans  sans  I'in- 
tervention  de  Sa  Majeste,  auquel  cas  elle  de- 
meureroit  garante  dudit  traite  de  paix  ou  de 
treve;  et  que  le  Roi,  pour  les  assister,  feroit 
fournir  par  an  un  million,  outre  celui  qu'il  avoit 
promis  par  le  traite  fait  avec  eux  le  1 7  juin  1 630 , 
lesdits  deux  millions  payables  de  six  mois  en  six 
mois,  outre  300,000  livres  qu'il  einploieroit, 
quand  il  en  seroit  requis,  a  l'entretenement 
d'un  regiment  de  gens  de  pied  et  d'une  compa- 
gnie de  cavalerie;  mais  si  Sa  Majeste  aimoit 
mieux  rompre  avec  Espagne  que  de  fournir  le 
million  et  les  300,000  livres  a  la  facon  susdite  , 
lesdits  sieurs  Etats-Generaux  s'obligeroient  dc 
ne  traiter  avec  leurs  ennemis  que  conjointement 
avec  le  Roi  et  de  son  cousentement,  comme 
aussi  Sa  Majeste  s'obligeroit  reciproquement  de 
ne  traiter  avec  les  Espagnols  que  conjointement 
avec  lesdits  sieurs  Etats  et  de  leur  cousente- 
ment, et  seroit  dechargee  en  outre  du  million 
qu'elle  leur  avoit  promis  par  le  traite  de  fan  1 G30. 
Les  Etats  ayant  fait  donner  part  au  roi  de  la 
Grande-Rretagne,  par  leur  ambassadeur  qu'ils 
tenoient  aupres  de  lui ,  de  ce  traite,  ledit  Roi  dit 
qu'il  n'y  trouvoit  qu'un  manquement,  qui  etoit 
qu'on  n'avoit  pas  mis  un  article  par  lequel  les 
princes  allies  fussent  convies  d'y  entrer;  dont 
Sa  Majeste  ayant  avis,  elle  lui  fit  savoir  que  cet 
article  n'avoit  pas  ete  omis  pour  exclure  les 
princes  allies  dudit  traite,  mais  alin  que  les  Es- 
pagnols ,  le  venant  a  savoir ,  ne  fissent  pas  tons 
leurs  efforts  aupres  d'eux,  et  particulierement 
aupres  dudit  Roi ,  pour  le  detoumer  de  faire  line 
chose  si  avantageuse  pour  le  bien  general  de  la 
chretiente ,  et  qui  leur  seroit  prejudiciable ;  que 
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le  sieur  de  Charnace  etoit  convenu  secretement 


nvee  lesdlts  sieurs  les  Etats  et  le  prince  d'Oraiige 
que  ledit  Roi  seroit  convie  d'y  entrer;  ce  que  Sa 
Majeste  Iui  avoit  donne  charge  de  faire  presente- 
ment,  s'assurant  qu'il  ne  refusera  pas  une  propo- 
sition qui  ne  lui  pouvoit  etre  que  tres-avanta- 
geuse,  puisqu'ellen'alloitqu'a  reprimer  ['ambition 
dereglee  des  Espagnols ,  qui  ne  lui  vouloient  non 
plus  de  bien  qu'a  tous  les  autres  princes  de  la 
chretiente,  ainsi  qu'il  l'avoit  pu  connoitre  par  ex- 
perience en  plusieurs  rencontres ;  qu'il  ne  devoit 
pas  se  laisser  aller  a  une  apparence  d'affection 
qu'ils  lui  feroient  peut-etre  temoigner  dans  les 
occurrences,  etant  tres-certain  qu'ils  ne  le  feroient 
jamais  que  pour  tirer  des  avantages  solides ,  en 
ne  donnant  que  de  la  fumee  et  des  marques  exte- 
rieures  de  bonne  volonte ;  qu'il  n'avoit  pas  charge 
de  Sa  Majeste  de  venir  an  particulier  des  condi- 
tions, mais  seulement  de  savoir  sa  volonte  pour 
en  donner  promptement  avis  a  Sadite  Majeste, 
afin  qu'ensuite  on  en  put  traiter  avec  lui ,  et  lui 
faire  im  parti  si  considerable  qu'il  eut  tout  sujet 
d'en  etre  satisfait. 

Le  baron  Oxenstiern ,  fils  du  directeur,  qui 
etoit  pen  auparavant  arrive  en  HoIIande  cotnme 
ambassadeur  de  la  couronne  de  Suede ,  pour  les 
detourner  de  la  treve  avec  Espagne,  et  leur  re- 
montrer  l'interet  qu'ils  y  avoient ,  les  prier  d'as- 
sister  d'argent  la  couronne  de  Suede,  et  d'en- 
voyer  leurs  deputes  a  1'assemblee  de  Francfort 
qu'ils  avoient  indiquee  au  20  mars  ,  fut  bien  recu 
des  Etats ,  et  remporta  contentement  de  son  am- 
bassade;  mais  il  ne  fit  pas  le  meme  en  Angle- 
terre ,  ou  etant  passe  de  HoIIande  le  23  mars ,  le 
roi  de  la  Grande-Rretagne,  qui  ne  vouloit  point 
entrer  en  guerre  avec  la  maison  d'Autriche, 
comme  il  Ten  venoit  solliciter ,  ni  a  cette  condi- 
tion acheter  le  retablissement  de  son  neveu  en 
ses  Etats,  lui  fit  une  querelle  d'Allemand;  et 
pour  n'etre  point  oblige  a  traiter  avec  lui  refusa 
de  le  reconnoitre  pour  amhassadeur,  sous  pre- 
texte  qu'il  n'avoit  pouvoir  que  du  directeur  son 
pere,  qui  n'etoit  pas  de  qualite  a  faire  des  ambas- 
sadeurs  de  tetes  couronnees.  Ledit  baron ,  apres 
en  avoir  ecrit  a  son  pere,  partit  tres-mal  satis- 
fait, et  retourna  trouver  sondit  pere,  quicepen- 
dant  n'ouhlioit  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvoit ,  par 
diverses  assemblies  qu'il  tenoit,  pour  conserver 
l'union  des  princes  et  Etats  confederes  avec  la 
couronne  de  Suede ,  et  pourvoir  aux  choses  ne- 
cessaires  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Le  roi  d'Espagne ,  ayant  eu  avis  du  traite  fait 
entre  le  Roi  et  les  Etats  de  HoIIande ,  commanda 
le  1 8  juin  aux  etats  de  Brabant  qu'ils  rappelassent 
incontinent  leurs  deputes,  attendu  que  Sa  Ma- 
jeste avoit  ferme  la  porte  a  toute  sorte  de  nego- 


ciation  pour  le  terme  de  huit  mois.  Le  marquis 
d'Avtonnelit  uneentreprisesur  Rhinberg,  et  de- 
puis  une  autre  sur  le  fort  Maurice,  en  l'ile  de 
Casand ,  qui  ne  lui  reussirent  pas ;  mais  il  se  ren- 
dit  maitre  des  chateaux  d'Argenteau  et  de  Lintz 
sur  la  Meuse  pour  la  Surete  des  passages,  investit 
Maestricht ,  et  ordonna  des  quartiers  pour  le  siege 
qu'ils  temoignoient  vouloir  presser.  Mais  les  Hol- 
landais  lui  lirent  bientot  changer  de  dessein  pour 
aller  secourir  Breda  qu'ils  avoient  assiegee,  en- 
suite  de  quoi  les  deux  sieges  furent  leves,  et 
ne  se  passa  rien  de  memorable  entre  eux  cette 
annee. 

Le  Roi,  nonobstant  le  traite  fait  avec  les  Hol- 
laudais ,  tant  a  son  avantage  et  de  ses  confede- 
res, ne  laissa  pas  en  meme  temps  de  tenter  tous 
les  moyens  possibles  et  convenables  pour  par- 
venir  a  une  paix  generale  en  la  chretiente,  ne 
voulant  se  servir  de  tous  ses  avantages  que  pour 
cette  fin  ,  qui  est  l'unique  qu'un  roi  Chretien  doit 
chercher  en  toutes  ses  actions.  Pour  cet  effet ,  il 
manda  incontinent  apres  au  sieur  de  Charbon- 
nieres,  qui  residoit  pour  son  service  aupres  de 
l'Empereur,  qu'encore  que  les  deportemens 
des  Espagnols  et  les  mauvais  desseins  qu'ils 
temoignoient  contre  la  France,  pourroient  le 
mettre  en  soupcon  des  intentions  de  l'Empe- 
reur a  cause  de  son  etroite  union  avec  Espa- 
gne, Sadite  Majeste  toutefois,  pour  la  satis- 
faction de  sa  conscience,  et  pour  temoigner  a 
toute  la  chretiente  son  affection  sincere  de  ren- 
trer  en  une  bonne  intelligence  avec  ledit  Empe- 
reur  et  en  meme  temps  avec  le  roi  Catholique , 
et  de  n'omettre  aucun  moyen  raisonnable  pour 
aider  a  l'etablissement  d'une  paix  generale  ou 
ses  allies  fussent  compris ,  avoit  juge  a  propos 
d'entendre  aux  propositions  d'accommodement 
qui  lui  avoient  ete  faites  par  le  sieur  cardinal  Bi- 
chy  au  nom  de  Sa  Saintete ;  que  ledit  Charbou- 
nieres,  a  l'instance  du  sieur  cardinal  Rocci, 
nonce  de  Sa  Saintete  a  Vienne,  ayant  depeche 
expres  son  secretaire  vers  Sa  Majeste,  pour  lui 
faire  entendre  que  ledit  sieur  cardinal  Rocci  avoit 
appris  des  principaux  ministres  de  l'Empereur, 
que  Pignerol  et  Moyenvic  ne  seroient  pas  cause 
de  retarder  la  bonne  volonte  qu'avoit  Sa  Majeste 
Imperiale  de  satisfaire  au  Roi  en  ses  justes  pre- 
tentions sur  la  creance  qu'il  y  correspoudroit  de 
sa  part,  Sadite  Majeste,  le  lui  voulant  temoi- 
gner, n'avoit  point  fait  de  difllculte,  selon  l'ins- 
tance que  lui  en  avoit  faite  ledit  cardinal  Bichy , 
d'agreer  qu'en  la  reponse  que  ledit  cardinal  Bichy 
feroit  audit  cardinal  Bocci ,  il  put  s'assurer  des 
bonnes  intentions  de  Sa  Majeste;  et  d'autant  que 
tous  les  termes  generaux ,  dont  lesdits  nonces 
avoient  use  ci-devant  depuis  long-temps  sur  ce 


sujet,  n'avoient  rien  produit,  ledit  cardinal  Bichy 
avoit  obtenu  de  Sa  Majeste  que,  si  ledit  cardinal 
Rocci  trouvoit  Sa  Majeste  Impeiiale  disposee  de 
vouloir  entrer  dans  une  sincere  ouverture  des 
moyens  qu'elle  estimeroit  plus  propfes  pour  eta- 
blir  les  fondemens  de  eonfiance  et  d'une  raison- 
nable  satisfaction  entre  Leurs  Majestes,  Char- 
bonnieres, en  etant  assure  par  ledit  cardinal 
Rocci,  avoit  charge  d'entendre  de  la  part  de  Sa 
Majeste  lesdits  moyens  qu'il  voudroit  proposer, 
et  diroit  aussi  les  sentimens  de  Sa  Majeste  sur 
cette  matiere  audit  cardinal,  et  meme,  s'il  en 
etoit  besoin,  conlirmeroit  a  1'Empereur  ce  qu'il 
auroit  represente  audit  cardinal ,  avec  cette  con- 
dition de  ne  point  ecrire  de  part  et  d'autre,  pour 
oter,  des  l'entree  de  cette  negotiation,  les  soup- 
cons  que  Ton  voudroit  retirer  des  ecrits,  pour 
donnerdes  defiances  aux  allies  lesuns  desautres; 
qu'apres  que  ledit  Charbonnieres  auroit  rendu 
au  cardinal  Rocci  la  lettre  que  le  cardinal  Bicby 
lui  ecrivoit,  et  que  ledit  cardinal  Rocci  lui  auroit 
donne  parole  certaine  avec  serment  de  ne  rien 
communiquer  par  ecrit,  a  qui  que  ce  fiit,  des 
cboses  dont  ils  confereroient  ensemble,  ni  meme 
de  le  mander  a  Rome  jusqu'a  ce  que  les  affaires 
fussent  avaneees  et  en  etat  de  se  pouvoir  terminer 
en  une  facon  ou  en  autre ,  ni  meme  d'en  parler  a 
autres  qu'a  I'Empereur  et  a  ses  principaux  mi- 
nistres,  auxquels  Sa  Majeste  Imperiale  le  remet- 
troit,  et  que  d'ailleurs  ledit  cardinal  Rocci  auroit 
fait  savoir,  avec  la  sincerite  requise  en  telle  oc- 
currence ,  que  I'Empereur  et  ceux  de  son  conseil 
y  procederoient  avec  candeur  et  dessein  d'ac- 
commodement;  lors  ledit  sieur  de  Charbonnieres 
s'ouvriroit  avec  ledit  cardinal ,  et  lui  diroit  que 
le  Roi,  se  conliant  en  sa  probite,  et  parti culiere- 
ment  sur  le  bon  recit  que  le  sieur  de  Leon,  son 
conseiller  d'Etat,  et  le  pere  Joseph ,  capucin,  et 
depuis  ledit  Charbonnieres  lui  avoient  fait,  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'usat  avec  la  foi  et  la  prudence 
requise  de  cette  eonfiance  qu'il  prenoit  en  lui ,  et 
lui  remontreroit  le  grand  dommage  que  Sa  Ma- 
jeste recevroit  si,  au  lieu  de  la  sincere  corres- 
pondance  que  sa  franchise  et  son  zele  au  bieii 
public  meritent,  ledit  Empereur  se  laissoit  aller 
aux  artifices  d'Espagne,  pour  en  vouloir  retirer 
des  avantages  au  prejudice  de  Sadite  Majeste, 
afin  de  la  mettre  en  soupcon  avec  ses  allies, 
comme  si  le  Roi  traitoit  sans  eux,  et  Ieur  man- 
quoit  de  la  foi  qui  l'obligeoit  de  ne  le  faire  pas  ; 
ce  qui  etoit  si  eloigne  de  ses  intentions ,  que  Sa 
Majeste  vouloit  bien  que  I'Empereur  sut  qu'au- 
cune  consideration  ne  l'y  pourroit  porter,  et  que 
cela ,  au  lieu  de  nuire  au  dessein  de  la  paix  gene- 
rale,  donneroit  plus  de  lieu  a  Sa  Majeste  de 
rendre  des  preuves  de  sa  bonne  volonte  vers 
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I'Empereur,  s'employant  de  bonne  foi  vers  ses- 
dits  allies,  pour  les  cornier  a  convenir  de  leurs 
differ  ends  avec  lui  sous  des  conditions  raison- 
nables,  aquoi  pourroit  beaucoup  contribuer,  si, 
des  cette  heure,  Leurs  Majestes  se  pouvoient 
eclaircir  au  vrai  de  leurs  intentions ,  et  des  moyens 
plus  convenables  pour  faire  cesser  les  sujets  de 
defiance  et  de  plaintes;  que  si  I'Empereur  refu- 
soir  d'entrer  en  cette  ouverture  verbale,  le  sieur 
cardinal  Rocci  lui  remontreroit  que  la  vive  voix 
sert  de  beaucoup  plus  a  exprimer  les  intentions 
mutuelles  que  le  papier,  qu'il  est  vrai  que  pour 
eonclure  un  traite  il  faut  ecrire,  mais  qu'il  etoit 
ici  besoin  de  commencer  par  une  franche  com- 
munication des  interets  reciproques;  que  si  Ton 
voyoit  quelque  jour  de  se  pouvoir  accorder ,  Sa 
Majeste  approuveroit  tous  les  autres  moyens  ne- 
cessaires  pour  terminer  leurs  propres  differends 
et  ceux  de  leurs  confederes  de  part  et  d'autre ,  con- 
venant  pour  cela  de  lieux  propres  pour  un  traite 
general ,  Sadite  Majeste  agreant  ceux  qui  se- 
roient  resolus  entre  ledit  Empereur  et  les  princes 
protestans  assembles  aFrancfort,  et  notamment 
qui  seroient  approuves  par  les  electeurs  del'Em- 
pire;  que  si  I'Empereur  repondoit  qu'il  suffiroit 
d'ouvrir  ses  intentions  lorsqu'on  enverroit  des 
deputes  en  ladite  assemblee  generale,  le  cardi- 
nal Rocci  lui  representeroit  combien  il  importoit 
qu'auparavant  Leurs  Majestes  eussent  renoue  une 
bonne  intelligence  pour  dissiper  les  soupcons  et 
les  mecontentemens  qui  les  en  pourroient  eloi- 
gner;  d'ou  il  arriveroit  qu'au  lieu  qu'il  pourroit 
etre  que  les  ambassadeurs  de  Leurs  Majestes  tra- 
verseroient  leurs  desseins  en  ladite  assemblee , 
ce  qui  seroit  cause  d'en  retarder  l'effet  et  d'ac- 
croitre  les  difficultes ,  il  seroit  beaucoup  plus  fa- 
cile, etant  eux-memes  conjoints  a  une  meme  fin 
de  la  tranquillite  publique,  de  montrer  le  che- 
min  aux  autres  d'y  pouvoir  arriver ;  que  si  I'Em- 
pereur s'informoit  si  Sa  Majeste ,  s'accommodant 
avec  lui ,  desiroit  exclure  le  roi  d'Espagne  ou  l'y 
comprendre ,  Ton  repondroit  que  son  intention 
etant  de  voir  une  bonne  paix  generale  ou  ses  al- 
lies fussent  compris,  Sadite  Majeste  auroit  d'au- 
tant  plus  agreable  que  le  Roi  Catholique  y  en- 
trat  que  leur  consanguinite  les  convie  de  vivre 
en  amitie  reciproque ;  que  si  toutefois  les  Espa- 
gnols  ne  vouloient  condescendre  a  des  condi- 
tions equitables,  Sa  Majeste  desiroit  aussi  savoir 
si  I'Empereur  en  ce  cas  ne  voudroit  pas  terminer 
les  differends  qu'il  pouvoit  avoir  avec  la  France, 
nonobstant  la  mauvaise  volonte  des  Espagnols , 
avec  promesse  de  ne  les  point  assister  directe- 
ment  ou  indirectement  contre  le  Roi  et  ses  al- 
lies ,  comme  aussi  le  Roi  promettroit  de  faire  la 
meme  chose  a  l'egard  de  I'Empereur  apres  la 
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conclusion  de  la  paix  dans  I'Empire;  qu'il  fau- 
droit  aussi  representer  a  l'Empereur  que  le  Roi 
ne  pretendoit  pas  intervenir  en  I'assemblee  ge- 
nerate en  qualite  d'arbitre,  mais  de  mediateur, 

employant  ses  offices  vers  ses  allies  pour  appor- 
ter  les  plus  raisonnables  temperamens  qu'il  se 
pourroit ;  s'il  objectoit  que  Sa  Majeste  etoit  par- 
tie,  etant  entree  en  alliance  avec  ceux  qui  fai- 
soient  la  guerre  a  l'Empereur,  leur  contribuant 
des  sommes  notables  et  les  appnyant  de  son  au- 
torite,  le  cardinal  Rocci  feroit  entendre  a  l'Em- 
pereur qu'il  lui  importoit  beaucoup  plus  que  le 
Roi  intervint  comme  entremetteur  que  eomrae 
ennemi ;  que  si  le  roi  de  Danemarck  prenoit  cette 
qualite,  le  Roi  devoit  y  avoir  beaucoup  plus  de 
part,  tant  a  cause  de  la  meme  religion  qu'il  pro- 
fesse ,  que  pour  l'affection  qu'il  avoit  temoignee 
ci-devant  audit  Empereur,  au  temps  de  son  elec- 
tion a  I'Empire  et  au  plus  fort  de  ses  affaires, 
dont  la  memoire  ne  devoit  point  etre  effaeee  par 
les  deplaisirs  que  ledit  Empereur  pouvoit  pre- 
tendre  avoir  recus  de  Sa  Majeste,  ce  qu'elle 
n'avoit  fait  que  pour  sa  juste  defense,  et  pour 
repousser  le  tort  fait  a  ses  allies,  l'Empereur  ne 
pouvant  au  reste  empecher  que  le  Roi  n'agit  par 
ses  ambassadeurs  dans  I'assemblee  generate,  et 
qu'il  n'y  flit  recu  avec  l'bonneur  qui  lui  convient 
pour  y  representer  ses  raisons  et  les  moyens  ne- 
cessaires  ,  non-seulement  pour  pacifier  les  trou- 
bles de  I'Empire,  aider  a  y  conserver  les  interets 
de  la  religion  et  de  ses  coufederes,  mais  aussi 
pour  ce  qui  regarde  la  surete  de  la  paix  entre  la 
France  et  I'Allemagne;  sur  quoi  il  falloit  obser- 
ver que  les  ambassadeurs  des  rois  et  princes,  qui 
ne  dependent  de  I'Empire,  assistoient  dans  les 
dietes  sans  tenir  rang  dans  les  assemblies,  comme 
ayant  leurs  voix  et  suffrages,  mais  seulement 
pour  y  representer  les  choses  qu'ils  avoient  a 
dire  de  la  part  de  leurs  maitrcs,  selon  que  le 
besoin  requeroit ;  ce  qui  aussi  vidoit  la  difficulty 
de  la  preseance  des  ambassadeurs  des  deux  cou- 
ronnes ,  en  ce  qu'ils  ne  prenoient  pas  leurs  pla- 
ces ensemble  en  meme  lieu;  que  ledit  Charbon- 
nieres  insinueroit  toutes  ces  cboses  audit  cardinal 
Rocci,  selon  les  objections  qui  lui  pourroient 
etre  faites,  avec  la  retenue  et  prudence  requise; 
qu'il  le  prieroit  de  considerer  combien  il  falloit 
eviter  les  artifices  et  suggestions  des  ambassa- 
deurs d'Espagne ,  qui  temoiguoient  n'avoir  au- 
tre intention  que  de  continuer  la  guerre,  et  de 
sacrifier  le  repos  de  I'empire  a  la  grandeur  de 
leur  nation  et  a  leur  ambition  particuliere,  et  de 
faire  comprendre  cette  verite  a  l'Empereur  et  a 
ses  principaux  ministres ,  leur  faisant  voir  qu'ils 
trouveroient  autant  d'avantage  a  maintenir  une 
sincere  intelligence  avec  la  France  et  ses  amis, 
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que  de  peril  a  se  Jeter,  pour  le  plaisir  des  Espa- 
gnols,  dans  l'abime  de  troubles  continuels;  qu'il 
seroit  bon  quele  cardinal  Rocci  informal;  dextre- 
ment  l'Empereur  et  ses  ministres  de  I'humeur 
de  l'ambassadeur  Benavente,  qui  faisoit  profes- 
sion en  France  de  croire  et  pubiier  que  la  paix 
etcit  impossible ,  qu'il  ne  falloit  attendre  nulle 
sincerite  des  Francais ,  et  portoit  les  choses  dans 
le  desespoir  et  les  extremites,  et  d'autant  que 
mesne  par  exces  de  sa  passion  il  donnoit  de  mau- 
vaises  impressions  du  sieur  Lustrier,  resident  de 
l'Empereur,  trouvaut  mauvais  que  son  procede, 
qui  symbolise  a  l'ingenuite  des  Francais,  faisoit 
que  Ton  s'ouvroit  plus  aisement  avec  lui ,  et  qu'il 
se  rendoit  plus  propre  pour  aeheminer  les  affaires 
a  une  bonne  fin;  que  le  sieur  de  Charbonnieres 
essayeroit  de  reconnoitre  les  intentions  du  due 
de  Raviere  par  le  moyen  de  ses  ministres  a 
Vienne,  et  de  leur  faire  voir  les  mauvais  des- 
seins  des  Espagnols ,  qui  poussoient  l'Empereur 
a  conceder  toutes  choses  aux  protestans  pour 
tourner  leurs  amies  contre  les  catholiques;  que 
si  Ton  objectoit  que  le  Roi  contredisoit,  par  ses 
preparatifs  de  guerre  et  par  ses  nouvelles  allian- 
ces avec  les  protestans ,  a  la  creance  que  le  car- 
dinal Rocci  vouloit  que  Ton  prit  de  son  inclina- 
tion a  la  paix,  la  reponse  etoit  facile;  que, 
jusqu'a  ce  qu'elle  fut  conclue,  chacun  essayoit 
de  chereher  ses  avantages  dans  l'incertitude  des 
evenemens,  et  que  e'etoit  ce  qui  devoit  convier 
a  s'eclaircir  des  moyens  plus  convenables  pour 
parvenir  audit  accommodement  pour  faire  plus 
tot  cesser  le  mal ;  ce  qui  se  pouvoit  alleguer  a 
propos  sur  les  plaintes  qu'il  y  avoit  grande  ap- 
parence  que  l'Empereur  feroit  de  plusieurs  clau- 
ses contenues  dans  le  traite  fait  de  nouveau  entre 
Sa  Majeste  et  les  Ilollandais,  et  speeialement  en 
ce  qu'il  etoit  dit  qu'elle  s'emploieroit  vers  ses 
confederes  en  Allemague  pour  faire  qu'ils  ne 
traitassent  de  huit  mois  avec  l'Empereur,  et  qu'ils 
ne  pussent  conclure  la  paix  dans  un  an ,  a  quoi 
il  falloit  repoudre  que  les  Hoilandais  l'avoient 
ainsi  desire,  mais  que  Sa  Majeste  ne  s'etoit  pas 
obligee  d'accomplir  effectivement  cet  article,  ni 
pour  elle  ni  pour  sesdits  allies  a  regard  de  l'Em- 
pereur; et  quant  a  l'egard  de  l'Espagne,  ce  ferine 
avoit  ete  pour  avoir  plus  de  loisir  d'examincr  les 
conditions  sur  lesquelles  Ton  pourroit  fonder  une 
sure  et  durable  paix  entre  les  interesses ,  en  sorte 
que  comme  le  Roi  et  les  Hoilandais  s'etoient 
obliges  cequedessus  en  ce  qui  concernoit  leroi 
Catholique,  ils  pouvoient  aussi  d'un  mutuel  con- 
sentement  abreger  le  temps,  selon  que  ledit  Roi 
feroit  connoitre  une  sincere  disposition  a  l'ac- 
commodement  avec  Sa  Majeste  et  les  Hoilan- 
dais; que  si  l'Empereur  se  plaignoit  qu'il  etoit 
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porte  en  I'article  neuvieme  dudit  traite  que ,  si 
I'Empereur  attaquoit  lesHolIandais  et  qu'ils  rora- 
pissent  avec  lui ,  Sa  Majeste  feroit  le  meme ,  il 
falloit  dire  que  si  lesHolIandais  attaquoient  l'Em- 
pereur  Sa  Majeste  n'etoit  pas  obligee  de  les  as- 
sister,  et  qu'etant  libre  audit  Erapereur  dene 
les  pas  attaquer,  il  etoit  en  son  pouvoir  de  faire 
que  le  Roi  ne  nit  point  oblige  a  rompre  a  Ieur 
occasion,  de  sorte  que  cet  article  ne  contenoit 
qu'une  simple  garantie,  que  le  Roi  et  les  Hol- 
landais  se  promettoient  respectivement  pour  la 
manutention  des  cboses  dont  ils  etoient  conve- 
nus  pour  se  defendre  et  non  pour  attaquer,  ce 
que  Sa  Majeste  feroit  meme  a  I'egard  de  I'Eoa- 
pereur,  au  cas  que  par  un  bon  traite  Leurs  Ma- 
jestes  eussent  convenu  de  garantir  Tune  pour 
l'autre  ce  qui  auroit  ete  accorde  par  le  traite  de 
paix,  et  de  joindre  leurs  amies  contre  les  viola- 
teurs  dudit  traite;  que  Sa  Majeste recommandoit 
deux  cboses  principalement  audit  Charbonnie- 
res  :  1'une  etoit  de  ne  rien  bailler  par  eerit  a  qui 
que  ce  fut,  et  d'eviter  toutes  les  demonstrations 
qui  pourroient  donner  sujet  de  croire  que  Sa 
Majeste  recherchat  la  paix  et  voulut  traiter  au 
deseu  de  ses  allies,  ce  qui  lui  apporteroit  un 
extreme  dommage  contre  toute  sorte  de  raison 
et  de  verite;  qu'il  ne  falloit  douter  que  les  Es- 
pagnols  s'efforceroient  de  le  faire  croire,  et  d'in- 
terpreter  en  ce  sens  ce  temoignage  de  sa  fran- 
chise et  de  son  affection  au  repos  public,  que 
Sa  Majeste  n'avoit  pu  refuser  aux  instances  du 
Pape  par  ses  nonces,  non  pour  traiter  formelle- 
ment ,  mais  afin  de  s'eclaircir  des  moyens  pro- 
pres  pour  y  parvenir  en  une  bonne  diete  gene- 
rale  avec  tons  les  confederes;  sur  quoi  ledit 
Charbonnieres  remarqueroit  soigneusement,  et 
feroit  connoitre  clairement  a  ceux  avec  lesquels 
il  agiroit  I'intention  du  Roi  n'etre  point  de  traiter 
en  aucune  facon  sans  ses  confederes,  auxquels 
pour  rien  du  monde  il  ne  voudroit  manquer  de 
parole,  mais  bien  de  voir  et  ajuster  a  peu  pres 
avec  I'Empereur  les  conditions  auxquelles  on 
pourroit  faire  un  bon  traite,  lorsque  Sa  Majeste 
auroit  dispose  ses  allies  ay  entendre  sincerement, 
comme  elle  s'y  emploieroit  de  tout  son  pouvoir  : 
['autre  etoit  que  ledit  Charbonnieres  prendroit 
soin  de  discerner  s'il  se  trouvoit  en  1'Empereur 
ou  en  son  conseil  quelque  veritable  disposition 
de  s'accommoder  avec  la  France,  selon  le  projet 
que  Ton  lui  envoyoit,  ou  si  Ton  se  servoit  de  ces 
ouvertures  a  mauvaise  fin  pour  donner  de  l'om- 
brage  aux  allies  du  Roi;  sur  quoi  il  ne  manque- 
roit  pas  d'user  de  diligence  pour  avertir  Sa  Ma- 
jeste ,  par  voies  sures  et  bons  chiffres  ,  du  train 
que  prenoit  cette  negociation ;  que  s'il  voyoit 
qu'il  y  eiit  lieu  d'en  bien  esperer,  et  que  l'Em- 
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pereur  voulut  savoir  s'il  avoit  ordre  d'ngir  en  la 
forme  susdite,  ledit  de  Charbonnieres  feroit  voir 
au  cardinal  Rocci ,  et  meme  a  la  personne  de 
I'Empereur,  la  lettre  que  le  Roi  lui  en  ecrivoit , 
et  se  garderoit  bien  de  la  laisser  entre  leurs  mains, 
ni  de  conferer  souvent  avec  les  ministres  impe- 
riaux,  pour  ne  faire  croire  qu'il  traitoit,  laissant 
agir  le  cardinal  Rocci,  en  lui  donnant  avis  de  s'y 
conduire  lui-meme  avec  retenue,  sans  eclat,  ou 
qu'autrement  il  a  charge  de  ne  point  passer  plus 
outre  et  de  rompre  toute  negociation;  et  pource 
que  le  Roi  lui  envoyoit  une  copie  du  projet  de 
l'accommodementqui  pourroit  etreagreable  a  Sa 
Majeste,  elle  lui  defendit  de  bailler  la  copie  dudit 
projet  audit  sieur  cardinal ,  et  lui  ordonna  d'en 
conferer  seulement  avec  lui  de  vive  voix,  et  que 
surtout  il  feroit  savoir  au  Roi  en  quelle  qualite 
I'Empereur  et  l'electeur  de  Baviere  (s'assurant 
de  la  volonte  dudit  Electeur  par  ses  ministres  a 
Vienne)  pretendoient  que  les  ambassadcurs  du 
Roi  intervinssent  en  1'assemblee  generale ;  que  si 
Ton  lui  reprochoit  que  le  Roi  avoit  quelque  in- 
telligence avec  Fridland ,  il  le  falloit  nier  comme 
une  chose  tres-fausse ,  et  partant  dont  on  ne 
pouvoit  apporter  de  preuves  si  el  les  n'etoient 
supposees  et  sans  fondement;  que  le  Roi  au- 
roit bien  plus  de  sujet  de  se  plaindre  que  ledit 
Fridland,  lorsqu'il  etoit  au  service  de  I'Empe- 
reur, avoit  eu  de  frequentes  communications, 
par  hommes  envoyes  expres,  avec  Monsieur, 
frere  du  Roi,  et  le  due  de  Lorraine,  lorsque 
Monsieur  etoit  entre  en  France,  et  long-temps 
auparavant,  avec  des  troupes ,  lesquelles  avoient 
ete  tenues  sous  le  nom  de  I'Empereur,  avec  or- 
dre de  sa  part  de  leur  donner  quartiers  dans  I'AI- 
sace,  Resaneon  et  ailleurs,  cependant  qu'elles 
attendoient  le  temps  d'attaquer  les  Etats  du  Roi, 
mais  qu'il  falloit  oublier  tout  le  passe  pour  pen- 
ser  aux  moyens  d'un  accommodement  sincere. 
Le  Roi,  pour  conduire  cette  affaire  a  une 
bonne  fin ,  ne  se  contenta  pas  d'envoyer  ses  or- 
dres  au  sieur  de  Charbonnieres ,  son  resident  au- 
pres  de  I'Empereur,  mais  ecrivit  encore  au  sieur 
de  Rarault,  son  ambassadeur  en  Espagne,  en 
memes  termes,  mais  avec  beaucoup  de  precau- 
tion ,  a  cause  de  l'avantage  ordinaire  qu'en  ces 
derniers  siecles  les  Espagnols  ont  accoutume  de 
prendre  sur  nous  en  nos  traites.  Sa  Majeste  lui 
manda  que  le  cardinal  Bichy  avoit  donne  parole 
a  Sa  Majeste  que  le  nonce  d'Espagne  promettroit 
audit  sieur  de  Barault  de  ne  rien  bailler  par  eerit 
a  aucun  des  ministres  du  roi  d'Espagne,  ni  divul- 
guer  en  sorte  quelconque,  ni  meme  a  Rome  (jus- 
ques  apres  un  effet  assure  de  la  presente  negocia- 
tion et  avec  le  consentement  dudit  sieur  de 
Barault,  qui  attendroit  sur  cela  l'ordre  du  Roi) , 
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toutes  les  choses  qui  lui  seroient  elites  des  inten- 
tions de  Sa  Majeste  cle  la  part  dudit  sieur  de  Ba- 
rault; que  si  le  comte-duc  d'Olivares  refusoit  de 
proceder  en  cette  maniere,  ledit  nonce  ne  passe- 
roit  pas  plus  outre,  ni  moins  ledit  de  Barault, 
lequel  enverroit  audit  nonce  la  lettre  du  cardinal 
Biehy,  et  l'informeroit  ensuite  les  intentions  sus- 
dites  de  Sa  Majeste ;  qu'apres  cela  ledit  comte 
de  Barault  attendroit  que  ledit  nonce  le  vint 
trouver,  pour  lui  faire  entendre  en  quelle  dispo- 
sition il  auroit  trouve  le  comte-duc;  que  s'il  l'as- 
suroit  que  ledit  comte-duc  etoit  pret  d'entrer,  de 
la  part  du  Boi  son  maitre ,  en  une  tranche  et  sin- 
cere ouverture  des  moyens  plus  propres  pour 
parvenir  a  un  raisonnable  accommodement  en- 
tre  les  deux  couronnes  et  leurs  allies,  promettant 
y  observer  le  secret,  et  d'eviter  toutes  les  choses 
qui  pourroient  donner  soupcon  de  mauvaise  foi , 
ledit  comte  de  Barault  diroit  audit  nonce  avoir 
eu  charge  de  Sa  Majeste  de  faire  le  meme  de  sa 
part,  par  l'interposition  dudit  nonce,  et  de  con- 
lirmer  de  vive  voix ,  tant  au  roi  Catholique 
qu  audit  sieur  comte  -  due  en  particulier,  les 
memes  choses  qu'il  auroit  declarees  audit  nonce 
(  s'il  en  etoit  besoin  ),  stipulant  qu'en  ces  pre- 
mieres conferences,  et  jusques  au  temps  d'un 
traite  formel,  on  n'ecriroit  point  de  part  et  d'au- 
tre;que  ledit  comte  sauroit  dudit  nonce  si  le 
comte-duc  vouloit  s'ouvrir  le  premier  sur  les 
moyens  qu'il  croyoit  les  plus  expedienspour  ledit 
accommodement,  le  priant  de  laisser  a  part,  au- 
tant  qu'il  lui  seroit  possible,  les  longues  plaintes, 
reproches  et  aigreurs ,  avec  les  exagerations  or- 
dinaires  aux  Espagnols ,  qui  empechent  de  venir 
au  point ;  que  si  ledit  due  ne  vouloit  parler  le 
premier,  ledit  comte  consentiroit  que  ledit  nonce 
proposat  de  sa  part  qu'a  son  avis  les  principaux 
interets  entre  les  deux  couronnes  devoient  etre 
considered  en  deux  manieres  :  que  les  uns  etoient 
ceux  qui  concernoient  les  deux  Bois ,  et  qui  de- 
pendoient  de  leur  volonte;  les  autres  etoient  ceux 
qui  regardoient  leurs  allies ,  et  qui  ne  se  pou- 
voient  resoudre  sans  leur  consentement;  qu'il 
sembloit  etre  a  propos  de  commencer  par  les  pre- 
miers, pour  voir  si  Ton  pouvoit  etablir  une  bonne 
intelligence  entre  Leurs  Majestes,  sans  omettre 
toutefois  en  meme  temps  ce  qui  touchoit  les  al- 
lies; que  les  principaux  interets  entre  les  deux 
couronnes  etoient  l'execution  des  traites  ou  les 
deux  Bois  etoient  intervenus,  comme  etoient 
ceux  de  Moncon  et  de  Quierasque ;  quant  a  celui 
de  Batisbonne ,  le  roi  Catholique  n'y  etoit  point 
entre;  que  pour  ce  qui  etoit  du  traite  de  Moncon, 
sur  ce  que  1'ambassadeur  d'Espagne  en  France 
avoit  desire  qu'on  lui  haillat  par  eerit  les  inten- 
tions du  Boi,  pour  y  repondre  selon  le  pouvoir 
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qu'il  disoit  en  avoir,  Sa  Majeste,  avec  Tinterven- 
tion  du  sieur  nonce  de  France  ,  avoit  fait  bailler 
audit  ambassadeur  les  points  plus  importants  sur 
cette  matiere,  en  termes  simples  et  clairs,  il  y 
avoit  plus  de  six  mois ,  sans  avoir  depuis  aueune 
reponse;  sur  quoi  ledit  sieur  nonce  d'Espagne 
diroit  au  comte-duc  avoir  su  du  cardinal  Bicby 
tout  ee  qui  s'etoit  passe  en  France  sur  ce  sujet , 
priant  ledit  comte-duc  de  declarer  ce  qu'il  esti- 
meroit  plus  a  propos  sur  cette  matiere,  pour  sa- 
voir  apres  du  comte  de  Barault  si  cela  se  pouvoit 
aecorder  avec  les  intentions  du  Boi ,  qui  etoit 
pres  de  retirer  ses  troupes  des  Grisons,  et  cou- 
sentir  que  les  forts  fussent  demolis  au  meme  ins- 
tant que  ledit  traite  auroit  ete  execute  de  bonne 
foi  entre  les  parties,  avec  l'intervention  des  deux 
couronnes,  qui  devoient  prealablement  convenir 
de  la  maniere  de  ladite  execution,  ace  qu'elle  fut 
faite  conform ement  a  ce  que  portoit  le  traite ; 
sur  quoi  Ton  bailleroit  a  part  une  plus  ample  ins- 
truction audit  comte  de  Barault ,  au  cas  qu'il  fal- 
liit  entrer  plus  avant  en  cette  matiere  sur  le  traite 
de  Quierasque;  que  le  Boi  l'avoit  accompli  de  sa 
part,  restituant  Pignerol  au  due  de  Savoie,  ce 
qui  ne  lui  avoit  pas  ote  la  liberte,  comme  d'un 
bien  qui  etoit  a  lui,  d'en  traiter  avec  Sa  Majeste 
par  un  contrat  valable  et  legitime,  sur  laquelle 
matiere  on  donneroit  une  plus  ample  instruction 
audit  ambassadeur;  que  si  les  Espagnols  se  plai- 
gnoient  qu'il  y  avoit  des  Franeais  dans  Casal,  Sa 
Majeste  les  retireroit,  en  convendnt  des  moyens 
raisonnables  avec  Espagne  pour  assurer  en  ltalie 
les  allies  des  deux  couronnes  contre  ceux  qui  les 
voudroient  molester,  et  que  pour  cet  effet  Sa 
Majeste  entreroit  de  bonne  foi  avec  le  roi  Catho- 
lique dans  une  ligue  defensive  avec  les  princes 
d'ltalie,  pour  la  conservation  des  Etats  qu'ils  y 
avoient.  Pour  ce  qui  regardoit  l'Empereur,  le 
Boi  ne  feroit  point  de  difiiculte  de  remettre  les 
places  qui  avoient  ete  mises  en  sa  protection , 
quand  par  une  paix  generale  le  besoin  de  les 
garder  seroit  cesse.  Si  Ton  parloit  du  due  de  Lor- 
raine, Sa  Majeste  Catholique  n'etoit  point  inter- 
venue  en  cette  affaire ,  et  ne  pouvoit  desapprou- 
ver  avec  raison  que  le  Boi,  ayant  recu  dudit  due 
tous  les  plus  sensibles  torts  et  outrages  qui  puis- 
sent  non-seulement  offenser  les  primes,  mais  les 
personnes  privees,  eut  pris  de  lui  les  assurances 
convenables  a  la  surete  des  Etats  cle  Sa  Majeste, 
par  une  reparation  beaucoup  moindre  que  Tin- 
jure  et  que  la  consequence  des  inconveniens  qui 
en  fussent  arrives  si  le  Boi  n'y  eut  prevu ;  queSa 
Majeste  pourroit,  avec  meme  ou  plus  grande  rai- 
son ,  s'interesser  des  Etats  dont  les  Espagnols  se 
sont  rendus  maitres  sous  divers  pretextes,  comme 
ils  out  fait  en  ltalie  du  port  de  Monaco,  dePiom- 


DE   RICHELIEU    [l634j. 


bino,  et  depuis  peu  de  Corregio,  du  bas  Palatinat 
en  Ailemagne,  de  Rhinberg,  de  Juliers,et  de  plu- 
sieurs  places  qu'ils  out  oecupeessur  les  Liegeois, 
pres  de  la  frontiere  de  France.  Et  enfin,  pour  ce 
qui  etoit  de  la  Lorraine,  cette  affaire  pourroit  se 
trader  avec  les  autresen  la  paix  generate,  ou  Sa 
Majeste  feroit  voir  qu'elle  demeureroit  ton  jours, 
comme  elle  avoit  fait  jusqu'alors,  dans  les  bornes 
de  la  raison  et  de  la  justice.  Pour  ce  qui  etoit 
des  allies  deSa  Majeste,  tant  en  Allemague  qu'aux 
Pays-Bas,  elle  promettroitde  s'eraployervers  eux 
de  bonne  foi  pour  Ies  porter  a  un  raisonnable  ac- 
commodement ,  et  pour  cet  effet  Toil  convien- 
droit  d'un  lieu  ,  avec  l'agrement  des  deux  cou- 
t'onnes,  ou  les  deputes  de  part  et  d'autre  pussent 
convenir,  etant  fort  a  propos,  comme  il  a  ete  dit 
ci-dessus,  qu'auparavant  les  deux  couronnes 
s'ouvrissent  ensemble  de  leurs  intentions  a  fin  d'y 
pouvoir  disposer  les  autres;  que  si  I'Espagne  re- 
fusoit  en  cela  l'intervention  du  Roi ,  laquelle  y 
etoit  si  necessaire,  et  qu'il  offroit  avec  tant  de 
sincerite,  ce  seroit  une  preuve  assez  evidente  de 
la  baine  irreconciliable  des  Espagnols  contre  la 
France  et  contre  tous  ses  allies,  ce  qui  serviroit 
au  Roi  de  justification  devantDieuet  les  homines, 
s'il  recberchoit  avec  ses  allies  les  moyens  de  se 
garautir  des  effets  de  cette  baine  si  in  juste.  Que 
si  le  comte-duc  lui  proposoit  que  Ton  ne  pouvoit 
agir  avec  la  France  si  elle  ne  seseparoit  de  l'al- 
liance  des  ennemis  de  l'Empereur  et  d'Espagne, 
il  falloit  repondreque  leRoi  ne  vouloit  pas  com- 
mencer  d'agir  avec  eux  en  se  rendant  coupable 
d'un  si  manifeste  manquement  de  foi  vers  ses  al- 
lies, avec  lesquels  il  n'etoit  entre  en  confedera- 
tion que  pour  les  opposer  aux  desseins  qu'avoit 
I'Espagne  au  prejudice  de  la  France,  laquelle 
seroit  accusee  d'une  trop  notable  imprudence  si, 
outre  1'obligatimi  de  maintenir  la  foi  publique , 
elle  offensoit  lesdits  allies  et  se  privoit  de  leur 
assistance,  lorsque  les  Espagnols,  en  refusant  de 
s'accommoder  avec  le  Roi,  feroieut  voir  a  toute 
la  cbretiente  que  leur  mauvaise  volonte  contre 
lui  etoit  a  un  tel  point,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
qu'il  s'employat  pour  leur  propre  bien,  et  qu'ils 
recberchoient  en  ce  meme  temps  toutes  sortes  de 
voies  d'accommodement  avec  lesdits  allies  de 
Sadite  Majeste,  quoique  heretiques,  pour  touruer 
toutes  leurs  forces  contre  elle  et  ses  allies  catbo- 
liques  dans  l'ltalie;  ce  qui  ne  pouvoit  qu'apporter 
un  double  dommage  a  la  religion,  en  ce  que  par 
ce  moyen  les  Espagnols  vouloient  avoir  la  paix 
avec  les  protestaus,  et  faire  la  guerre  aux  catho- 
liques ,  au  lieu  que  le  but  de  Sa  Majeste  etoit 
d'etablir  une  paix  generate  dans  la  cbretiente 
travaillee  de  longues  guerres,pour  donner  lieu  a 
la  religion  et  a  la  piete  de  refleurir  aussi  beureu- 


sement  que  ces  discordes  publiques  les  avoient 
iletries;  que  si  le  comte-duc  alleguoit  qu'en  ce 
qui  regardoit  les  interests  de  la  France,  le  Roi  les 
speeiiiat  elairemcnt,  comme  en  ce  qui  est  des 
Grisons  et  de  Pignerol,  et  qu'il  voudroit  qu'on  fit 
de  meme  en  ce  qui  regardoit  les  interets  d'Es- 
pagne ,  qui  consistoient  prineipalement  a  ce  que 
Sa  Majeste  lit  oblem'r  a  I'Espagne  des  conditions 
raisonnables,  tant  pour  elle  que  pour  l'Empereur 
de  la  part  desHollandais  et  Allemands,  il  falloit 
repondre  queSa  Majeste  croyoit  qu'il  n'importoit 
pas  moins  aux  Espagnols  qua  elle  que  les  af- 
faires d'ltalie  et  des  Grisons  fussent  terminees 
equitablement.  Quant  aux  conditions  qu'ils  pou- 
voient  desirer  des  allies  de  Sa  Majeste,  elle  ne 
pouvoit  pas  les  specifier  qu'elle  ne  sut  les  inten- 
tions d'Espagne,  qu'elle  appuieroit  tres-volon- 
tiers,  croyantqu'elles  seroient  justeset  faisa'oles, 
soit  que  le  comte-duc  les  voulut  declarer  des 
maintenant,  ou  s'en  remeitre  au  temps  de  l'as- 
semblee  generale;  que  sur  cela  il  falloit  eviter 
que  le  comte-duc  ne  fit  paroitre  par  artifice  de 
vouloir  entrer  en  cette  negociation,  et  que  cepen- 
dant  il  se  preparat  a  la  guerre ,  et  que  le  Roi  fut 
retenu  de  faire  le  meme  de  sa  part,  pour  ne  don- 
ner lieu  de  croire  que  lui-meme  eut  consenti  a  ce 
pourparler  de  paix  par  les  nonces  pour  amuser 
les  Espagnols.  A  quoi  l'on  pourroit  dire  que  les 
actions  qu'ils  faisoient  alors  etoient  telles,  qu'au- 
cun  ne  pouvoit  trouver  mauvais  si  le  Roi  se  pre- 
paroit  a  les  repousser;  qu'au  contraire  il  etoit 
bienseant  a  un  grand  prince  de  parler  de  paix 
etant  pret  a  faire  la  guerre,  et  que  la  crainte 
que  les  Espagnols  auroient  des  armes  du  Roi 
les  porteroit  plutot  a  s'accommoder.  Que  si  le 
comte-duc  des  l'abord  se  montroit  farouche ,  et 
disoit  qu'il  ne  vouloit  entrer  en  aucune  ouverture 
et  eclaircissemeus  reciproques  si  Ton  ne  lesdecla- 
roit  par  ecrit ,  ou  si  la  France  ne  promettoit  de 
se  separer  de  ses  allies ,  ou  se  laissat  porter  a  de 
telles  autres  extravagances,  le  Roi  en  etant  promp- 
tement  averti  seroit  librede  faire  entendre  auroi 
d'Espagne  le  sujet  qu'il  avoit  de  s'offenser  de  ce 
qui  se  passoit  entre  lui  et  le  due  d'Orleans  (car 
il  n'etoit  pas  encore  rentre  dans  ie  royaume) ,  et 
de  faire  savoir  au  comte  de  Barault  ce  qui  seroit 
plus  expedient  pour  son   service.   Dans  la  fin 
d'aoiit  l'on  pourroit  savoir  quelque  reponse  d'Es- 
pagne, qui  etoit  le  temps  qu'il  falloit  au  moius 
pour  se  preparer  et  pour  reconnoitre  au  vrai  a 
quoi  les  Allemands  et  les  Holiandais  se  porte- 
roient ,  selon  les  divers  partis  qui  se  pourroient 
proposer,  etant  libre  au  Roi  de  cboisir  au  bout 
dudit  temps  ceux  qui  lui  seroient  plus  avanta- 
geux  et  plus  conlbrmes  au  bien  de  ses  affaires, 
ce  qui  ne  lui  serviroit  pas  de  peu  pour  prendre 
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mieux  ses  mesures  pour  faire  lapaixoula  guerre. 
Que  si  Ton  venoit  a  la  rupture ,  ce  seroit  tou- 
jours  un  grand  point  pour  la  satisfaction  de  la 
conscience  du  Roi  et  pour  la  reputation  de  la 
France;  que  Sa  Majeste,  dans  le  raerae  temps 
qu'elle  avoit  su  l'extremite  des  mauvais  desseius 
d  Espagne  contre  elle  ,  et  ayant  le  pouvoir  de  la 
prevenir,  elle  n'auroit  pas  laisse  de  chereher  la 
premiere  tous  les  moyens  plus  prompts,  plus  sin- 
ceres  et  plus  bonorables  a  l'Espagne,  pourapai- 
ser  la  fureur  aveugle  de  ses  mauvais  conseils , 
et  detourner  cet  orage  qui  menacoit  la  chre- 
tiente ;  que  si  ledit  comte-duc  refusoit  de  parler 
sans  ecrire,  le  nonce  Iui  feroit  comprendre  que 
les  uns  et  les  autres  devoient  agir  avec  sincerite, 
sans  pretendre  des  avantages  par  des  formalites 
et  subtilites  qui  empechent  de  venir  aux  effets 
solides,  et  que,  des  Pentree  de  cette  negotiation, 
il  falloit  oter  le  soupcon  que  Ton  voulut  refirer 
des  eerits  pour  donner  des  defiances  aux  allies 
les  uns  des  autres,  jusqu'a  ce  que  la  confiance 
fut  mieux  etablie ,  la  vive  voix  servant  beau- 
coup  mieux  a  exprimer  les  intentions  mutuelles 
que  le  papier;  qu'il  est  vrai  que  pour  conclure 
un  traite  il  faut  ecrire,  mais  qu'il  etoit  ici  besoin 
de  commencer  par  une  franche  et  sincere  ou- 
verture  des  interets  reciproques;  que.  si  Ton 
voyoit  quelque  jour  de  pouvoir  convenir,  Sadite 
Majeste  approuveroit  tous  les  autres  moyens  ne- 
cessaires  pour  terminer  les  differends  entre  les 
deux  couronnes  et  leurs  confederes,  convenant 
pour  cela  d'un  lieu  propre  pour  traiter  genera  le- 
ment ;  que  si  le  comte-duc  repondoit  qu'il  suffi- 
roit  d'ouvrir  ses  intentions  lorsque  1'on  enverroit 
des  deputes  aux  lieux  assignes ,  le  sieur  nonce 
lui  representeroit  combien  il  importoit  qu'avant 
ladite  deputation  et  assemblee  generate  les  deux 
Rois  eussent  etabli  entre  eux  des  fondemens  de 
confiance,  et  eussent  dissipe  les  soupcons  et  les 
mecontentemens  qui  les  en  pouvoient  eloigner, 
a  quoi  cbose  aucune  ne  pouvoit  servir  davantage 
que  cette  communication  et  ouverture  de  leurs 
interets  communs  avec  l'egard  de  ceux  de  leurs 
allies.  Si  le  comte-duc  alleguoit  que  le  Roi ,  par 
son  nouveau  traite  avec  la  Hollande ,  ne  pouvoit 
ouir  parler  de  buit  mois  d'accommodement  que 
de  leur  gre ,  ledit  nonce  repondroit  avoir  appris 
sur  ce  point  du  comte  de  Barault  que  le  Roi  n'a- 
voit  point  fait  ce  traite  par  un  dessein  de  faire 
continuer  la  guerre,  mais  pour  se  preserver  que  le 
roi  Catbolique,  se  laissant  persuader  par  quel- 
ques  esprits  brouillons  qui  desirent  meltre  le  feu 
entre  Leurs  Majestes,  ne  portat  ses  armes  contre 
la  France,  etant  assez  evident  que  le  Roi  n'avoit 
pas  eu  cette  consideration  par  la  crainte,  puisque 
Ton  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  flit  en  etat  de  se  de- 
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fendre,  mais  pour  avoir  plus  de  moyens  d'etablir 
une  bonne  paix  entre  Leursdites  Majestes,  y 
comprenant  leurs  allies.  Que  si  ledit  comte  vouloit 
eprouver  tout  de  bon  si  ce  moyen  pouvoit  servir 
a  l'effet  susdit ,  et  entrer  en  des  conditions  rai- 
sonnables,  taut  a  l'egard  de  la  France  que  des 
Hollandais,  quand  Sadite  Majeste  auroit  siljet 
de  reconnoitre  par  ladite  ouverture  dont  il  a  ele 
parle  ci-dessus,  que  les  Espagnols  voulussent 
sincerement  la  paix,  elle  s'emploieroit  volontiers 
vers  lesdits  Hollandais,  comme  avoit  fait  le  de- 
funt  roi  son  pere  pour  assoupir  tous  leurs  diffe- 
rends,  ce  qu'elle  feroit  aussi  a  l'egard  des  princes 
ses  confederes  en  Allemagne,  en  quoi  elle  n'af- 
fectoit  nullement  la  gloire  d'arbitre,  et  n'y 
apporteroit  autre  dessein  que  d'aider  l'affermis- 
sement  du  repos  public,  et  a  faire  cesser  les  trou- 
bles qui  agitoient  la  cbretiente  en  tant  de  lieux 
et  depuis  taut  d'annees,  Sa  Majeste  assurant 
qu'elle  auroit  tou  jours  un  egard  special,  selonque 
l'Espagne  procederoit  en  son  endroit,  detemoi- 
gner  sa  bonne  affection  au  Roi  son  frere  et  a  ceux 
de  sa  maison  en  ce  qui  concerneroit  leurs  justes 
interets.  Que  les  raisons  pour  lesquelles  on  n'a- 
voit pu  traiter  en  France  avec  l'ambassadeur  Be- 
navente  etoient  que,  depuis  un  an  que  Ton  avoit 
commence  a  s'ouvrir  avec  lui  de  part  du  Roi, 
Ton  n'avoit  su  retirer  des  reponses  decisives,  ni 
meme  aucunes  qu'au  bout  de  six  ou  sept  mois  , 
apres  lui  avoir  bailie  par  ecrit  les  intentions  du 
Iloi  en  termes  simples  et  clairs  sur  le  sujet  de 
Pignerol  et  de  la  Valteline ;  de  plus,  il  temoignoit 
une  telle  defiance  ,  qu'il  reputoit  pour  des  trom- 
peries  toutes  les  plus  sinceres  ouvertures  qu'on 
lui  pouvoit  faire,  et  vouloit  persuader  partoutque 
la  paix  etoit  impossible  ,  et  que  la  France  ne  s'y 
porteroit  jamais;  et  tandis  que  Ton  demeureroit 
dans  ces  extremes  ombrages  et  eloignemens  la 
paix  ne  se  concluroit  jamais,  et  l'Espagne  en  se- 
roit cause  et  non  Sa  Majeste ,  qui,  nonobstant 
tous  ces  soupcons,  ne  laissoit  pas  de  vouloir  en- 
trer en  toutes  les  plus  promptes  et  plus  sures 
voies  qui  pouvoient  retablir  la  confiance  et  ou- 
vrir  le  chemin  a  un  bon  accommodement.  Que 
si  le  comte-duc  disoit  que  ledit  ambassadeur 
avoit  recu  il  y  avoit  long-temps  le  pouvoir  de 
traiter,  Ton  repondroit  qu'il  s'en  etoit  servi  avec 
tant  de  froideur,  de  longueurs  et  de  retenue, 
qu'autant  eut-il  valu  qu'il  ne  I'eiit  point  eu  ;  que 
s'il  demandoit  si  le  comte  de  Barault  avoit^pou- 
voir  d'agii",  il  diroit  qu'il  avoit  ordre  de  Sa  Ma- 
jeste d'entrer  en  la  susdite  ouverture  des  inte- 
rets des  deux  couronnes,  dont  il  s'acquitteroit 
avec  telle  sincerite ,  etant  assure  que  ledit  due 
feroit  le  meme,  qu'il  auroit  sujet  de  croire  qu'il 
ne  parloil  pas  sans  pouvoir  en  ce  que  dessus ,  et 
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meme  pourroit  faire  voir  aii  nonce  l'ordre  qu'il 
enavoit  de  Sa  Majeste,  sans  bailler  la  lettre  qu'il 

en  auroit  audit  sieur  comte-duc;  que  si  ledit 
comte-duc  faisoit  des  reproches  qu'au  meme 
temps  qu'on  lui  parloit  de  paix  le  Roi  faisoit  des 
preparatifs  de  guerre ,  et  donnoit  sujet  au  roi 
Catholique  d'accroitre  ses  soupcons  et  defiances, 
il  falloit  repondre  que  Sa  Majeste  n'avoit  pas 
moins  d'occasions  de  faire  les  memes  plaintes  a 
l'egard  de  l'Espagne,  mais  qu'il  ne  falloit  point 
trouver  etrange  si  en  t'etat  ou  etoient  les  ehoses 
chacun  cherchoit  ses  avantages ,  et  que  e'etoit  la 
raison  principale  qui  obligeoit  a  dissiper  les  lina- 
ges par  un  sincere  eelaircissement  des  pretentions 
reciproques ,  que  de  faire  cesser  par  ce  moyen  le 
mal  que  lesuns  et  lesautres  se  pouvoient  faire, 
au  prejudice  de  la  religion  et  de  la  paix  publi- 
que,  sur  la  creance  de  ne  pouvoir  ou  de  ne  se 
vouloir  accommoder ;  que  snrtout  le  sieur  de 
Barault  eut  un  soin  particulier  de  se  gouverner 
en  sorte  que  le  comte-duc,  par  ses  artifices  ordi- 
naires,  ne  put  persuader  aux  allies  de  la  France 
que  Sa  Majeste  traitatsans  eux;  dont  eneffetelle 
etoit  si  eloignee,  que  pour  rien  du  monde  ellenele 
voudroit  faire ,  mais  desiroit  seulement  savoir  a 
quelles  conditions  les  interetsde  ces  deuxcouron- 
nes  se  pourroient  terminer,  pour  puis  apres  sollici- 
ter  plus  ardemment  ses  allies  a  couvenir  des  leurs. 
Sa  Majeste,.  pour  n'etre  point  surprise,  et 
eviter  que  ses  eimemis  ne  se  servissent  envers 
ses  allies  contre  son  service  des  offres  qu'elle 
faisoit  faire  pour  la  paix,  manda  au  sieur  de 
Feuquieres,  qu'elle  tenoit  son  ambassadeur  ex- 
traordinaire enAllemagne,  qu'il  fit  entendre  au 
chancelier  Oxenstiern  et  aux  princes  et  commu- 
nautes  qui  etoient  ses  allies,  qu'ils  ne  devoient 
revoquer  en  aucun  doute  l'affection  de  Sadite 
Majeste  au  bien  public  et  en  ce  qui  concernoit 
l'avancement  des  affaires  pour  lesquelles  elle 
etoit  entree  en  leur  alliance ,  les  priant  ne  don- 
ner  aucune  creance  aux  mauvaises  impressions 
que  les  ennemis  de  leur  bien  eommun  leur  vou- 
droient  faire  concevoir;  que  leur  dessein  eom- 
mun etoit  une  paix  generate;  qu'il  y  falloit 
parvenir  par  la  force  et  par  l'union  des  confe- 
deres  ,  puisque  tout  autre  moyen  etoit  foible  et 
inutile  envers  les  Espagnols;  que  pour  cet  efi'et 
ils  devoient  bannir  d'entre  eux  les  soupcons  et 
jalousies  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres ;  que 
pour  y  contribuer  ce  qui  etoit  de  Sa  Majeste,  il 
avoit  ordre  de  se  trouver  en  la  procbaine  assem- 
ble pour  les  y  encourager,  et  que  Sa  Majeste 
a  cette  fin  n'y  employoit  pas  de  simples  paroles, 
mais  des  effets  solides ,  ayant  renouvele  un  traite 
avec  la  Hollandequi  pourroit  faire  condescendre 
les  Espagnols  ,  s'ils  etoient  sages,  a  des  condi- 


tions d'une  juste  paix,  pourvu  que  de  leur  par 
ils  voulussent  s'aider  et  employer  unanimement 
leurs  forces  a  leur  propre  conservation  ;  que  le- 
dit Oxenstiern  ne  pouvoit  attendre  d'une  paix 
partieuliere  que  de  la  bonte,  et  deperdre  tout  ce 
que  son  niaitre  a  acquis  dans  rAIlemagne ,  la 
Prusse  et  la  Livonie,  s'il  se  contente  que  l'Em- 
pereur  lui  presente  pour  amorce  quelques  villes 
et  petits  pays  en  renoncant  contre  sa  foi,  ce 
que  Sa  Majeste  ne  pourroit  croire,  au  traite 
qu'il  a  fait  avec  le  Roi  et  ses  autres  allies ,  pour 
apres  s'exposer  en  proie  certaine  a  la  maisou 
d'Autricbe  jointe  avec  les  Polonais  qu'un  meme 
desir  de  vengeance  de  recouvrer  le  leur  anime- 
roitegalement  contre  la  couronne  de  Suede,  qui 
tiendroit  Oxenstiern  auteur  de  cemalheur;  que 
Sa  Majeste  ne  desiroit  point  traverser  ses  inte- 
rets ,  qui  ne  pouvoient  etre  appuyes  plus  puis- 
samment  que  par  l'assistance  de  Sa  Majeste,  qui 
estimoit,  pour  plusieurs  considerations  que  ledit 
Oxenstiern  jugeroit,  que  son  voisinage  lui  seroit 
fort  utile,  d'autant  plus  qu'il  etoit  certain  qu'e- 
tant  etranger  comme  il  etoit,  il  ne  pouvoit  se 
promettre  en  aucun  temps  de  la  part  des  catho- 
liques  ui  meme  des  protestans  d'Allemagne,  un 
appui  si  certain  que  celui  de  la  France ,  et  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  aucune  jalousie  de  sa  grandeur 
pour  les  raisons  que  lui-meme  pouvoit  conce- 
voir ;  qu'elle  le  convioit  de  consentir  et  promou- 
voirun  traite  de  neutrality  entre  le  due  de  Ba- 
viere,  l'archeveque  de  Cologne  et  autres  princes 
de  la  ligue  catholique ,  et  les  electeurs  et  princes 
protestans,  et  qu'il  ne  devoit  trouver  etrange 
que  ledit  eleeteur  de  Cologne,  nonobstant  le 
traite  qu'il  en  avoit  passe  avec  le  Roi ,  avoit  de- 
puis  joint  ses  troupes  avec  celles  des  Espagnols, 
sur  ce  que  n'etant  point  assure  que  les  protes- 
tans voulussent  accepter  ce  traite,  il  avoit  ete 
contraint  de  pourvoir  a  sa  defense ,  ce  qui  mon- 
troit  d'autaut  plus  I'avantage  qu'apporteroit  le 
consentement  de  ladite  neutralite  pour  les  pro- 
testans ,  en  ce  que  les  Espagnols  ne  pourroient 
tenir  la  campagne  a  l'entourdu  Rhin,  et  se  reti- 
reroient  dans  leurs  propres  Etats. 

Pour  ce  sujet,  Sa  Majeste  fit  aussi  une  instance 
effective  vers  le  landgrave  de  Cassel,  a  ce  qu'il 
n'attaquat  la  ville  de  Cologne,  comme  il  etoit 
sur  le  point  de  faire,  tant  pource  qu'il  lui  etoit 
plus  avantageux  que  tout  ledit  archevecbe  de- 
meurat  en  neutralite,  sans  donner  passage  ou 
retraite  aux  Espagnols,  que  pource  que  la  ville 
etoit  grande  et  peuplee,  et  defendue  d'une  ar- 
mee  considerable. 

Quant  aux  places  que  Sa  Majeste  tenoit  dans 
l'Alsace  (1) ,  comme  sont  Haguenau ,  Saverne  et 

(1)  Ceciestla  suite  de  rinstruction  de  Feuquieres. 
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autreslieux,  qu'il  leur  fit  connoitre  qu'elle  n'a- 
voit pretention  quelconque  de  s'agrandir  aux 
depens  de  I'AUerriagne,  et  etoit  toute  prete  de 
remettre  lesdites  plaees  aussitot  que ,  par  un  bon 
acenmmodement ,  cesseroit  l'obligation  qu'elle 
avoitde  conserver  eeux  qui  out  implore  sa  pro- 
tection pour  eviter  Ie  peril  de  leur  mine  dans 
les  agitations  des  deux  partis,  en  quoi  les  pro- 
testans  ne  pouvoient  ignorer  1'avantage  qui  leur 
en  revenoit  par  les  eff'ets  de  bon  voisinage  et  as- 
sistance qu'ils  en  recevoient,  an  lieu  du  mal  qui 
leur  flit  arrive  si  elles  eussent  ete  entre  les  mains 
des  Espagnols;  qu'au  reste,  le  Roi  etant  entre 
en  alliance  avec  les  Suedois  et  Iesdits  confederes 
pour  la  liberteet  lesoulagement  de  I'Allemagne, 
speeialement  de  ses  allies  et  voisins,  aucun  r.e 
pouvoit  trouver  etrange  s'il  mettoit  a  convert 
ceux  qui  avoienteu  recours  a  lui ,  et  auxquels  il 
avoit  ote  par  ce  moyen  la  volonteou  le  pouvoir 
de  nuire  auxdits  confederes ;  que  les  demonstra- 
tions qu'ils  feroient  d'avoir  jalousie  des  justes 
actions  du  Roi  pourroient  faire  croire  que  ceux 
qui  en  etoient  travailles  auroient  intention  de  se 
rendre  seuls  les  maitres,  et  de  vouloir  plutot 
ocenper  I'autrui  que  de  conserver  le  leur,  Sa 
Majeste  etant  fort  assuree  que  tons  ses  deporte- 
mens  passes  lui  avoient  acquis  un  si  public  et 
certain  temoignage  de  sa  justice  etde  sa  modera- 
tion en  toutesles  occurrences  qui  s'etoient  presen- 
tees d'etendre  ses  limites,  qu'elle  n'avoit  point 
de  peur  qu'aucuns  bien  affectionnes  au  public 
le  pussent  mettre  en  doute;  qu'elle  ne  tenoitau- 
cuns  lieux  avec  la  plainte  et  le  regret  de  ceux 
qui  les  lui  avoient  mis  entre  ses  mains,  n'ayant 
point  use  de  force,  combien  qu'elle  ne  manqiuU 
pas  de  pouvoir,  si  ce  n'etoit  vers  le  due  de  Lor- 
raine leur  ennemi  commun ;  que  ne  voulant  pas 
garder  les  places  qu'elle  avoit  dans  l'Allemagnc, 
elle  ne  pouvoit  que  trouver  de  1'avantage  quand 
le  temps  viendroit  de  les  rendre,  et  qu'elle  n'y 
apporteroit  aucune  difficulte ,  se  promettant 
qu'on  auroit  foi  a  ses  paroles,  confirmees  par 
tant  de  prccedens  efi'ets;  outre  qu'il  etoit  fai- 
sonnable  qu'y  ayant .plus d'apparence de  la  guerre 
que  de  la  paix  ,  et  que  pour  y  parvenir  il  falloit 
plutot  augmenter  les  forces  que  de  les  diminuer, 
ces  gages  que  Sa  Majeste  garderoit  durant  la 
guerre  lui  donnassent  le  moyen  de  mieux  moyen- 
ner  une  paix  generale,  pour  entrer  au  traite  de 
laquelle  il  etoit  absolument  necessaire  que  tous 
les  confederes  temoignassent  au  commencement 
et  ju  qua  la  fin ,  sans  aucune  jalousie  I'un  de 
f autre,  leur  dessein  d'une  union  inseparable  en 
la  commune  poursuite  de  leurs  interets  et  en  la 
resolution  de  ne  point  trailer  l'un  sans  l'autre  et 
de  demeurer  garans  respectivement  des  cboses 


accordees  en  la  paix ,  ainsi  que  porte  le  traite 
d'allianee  fait  a  Heilbron. 

Et  pouree  que  l'electeur  deSaxe,qui  est  le 
plus  puissant  prince  d'Allemagne,  et  a  presque 
toujours  donne  le  poids  a  la  balance  en  toutes 
les  divisions  de  1'Empire ,  tenant  a  mepris  de  se 
meler  parmi  lescercles,  faisoit  comme  un  tiers 
parti ,  et  inclinoit  a  faire  une  paix  de  son  chef 
avec  l'Empereur,  en  laquelle  par  apres  pussent 
eUtrer ,  si  bon  leur  sembloit,  tous  les  autres  con- 
federes, et  qu'il  convioit  le  roi  de  Danemarck 
d'eu  etre  le  mediateur,  Sa  Majeste  resolut  d'en- 
voyer  un  ambassadeur  expres  vers  ledit  Roi,  pour 
lui  remontrer  le  peril  auquel  il  s'exposcroit  avec 
tous  ses  amis  s'il  se  separoit  des  princes  et  Etats 
qu'un  interet  commun  obligeoit  a  s'opposer  aux 
desseins  de  la  maison  d'Autricbe ,  et  qu'il  lui 
seroit  beaucoup  plus  honorable  et  avantageux  de 
contribuer  a  l'etablissement  d'une  paix  generale 
(a  quoi  il  trouveroit  le  Roi  fort  dispose),  sans  la- 
quelle, comme  il  avoit  vu  par  experience,  les 
soins  qu'il  avoit  pris  pouravancer  la  paix  avoient 
ete  sans  effet;  ce  qui  servoit  a  faire  voir  a  l'e- 
lecteur  de  Save  et  aux  princes  et  villes  paeiliques, 
que  Sa  Majeste  ne  pretendoit  pas  les  engager 
dans  une  continuelle  guerre  et  profiter  de  leur 
malheur ,  et  les  convioit  d'autant  plus  a  ne  se 
point  precipiter  par  le  desespoir  d'un  accommo- 
dement  general  a  le  recbercber  en  leur  particu- 
lier,  et  se  priver  de  la  surete  qu'ils  pouvoient 
trouver  dans  un  traite  general  appuye  de  la  ga- 
rantie  du  Roi  et  des  confederes  de  Heilbron.  Le 
sieurd'Avaux  partit  au  commencement  de  juil- 
let  pour  aller  en  Danemarck ,  Suede  et  Pologne, 
et  disposer  les  esprits  et  les  affaires  de  ces  prin- 
ces pour  concourir  a  faciliter  une  paix  generale, 
en  laquelle  cbacun  d'eux  ,  outre  l'interet  public, 
en  avoit  un  particulier. 

II  passa  premierement  en  Danemark.  Ce  Roi 
avoit  fait  quelque  plainte  de  Sa  Majeste ,  de  ce 
que  s'etant  engage  a  soutenir  dans  rAllemagne 
une  grande  guerre  avec  la  communication  de  Sa 
Majeste,  qui  lui  fut  iors  donnee  par  le  sieur  For- 
get de  La  Picardiere,  il  avoit  ete  delaisse,  et 
meme  qu'outre  ('assistance  d'argent  qu'il  espe- 
roit  recevoir  de  la  France ,  il  n'avoit  pu  retirer 
jusques  lors  le  paiement  de  120,000  livres  qui 
etoient  dues  en  son  norn  au  sieur  Vanelli  pour 
achat  d'armes ,  nonobstant  plusieurs  promt  sses 
que  Sa  Majeste  lui  avoit  faites ,  par  ses  leltres 
expresses  ,  de  satisfaire  a  cette  partie.  Ensuite 
il  arriva  que  les  Espagnols,  menageant  cette 
occasion  du  degout  de  ce  prince,  pratiquerent 
quelques-uns  de  ses  principaux  conseillers,  et, 
par  la  defiance  naturelle  des  Danois  contre  les 
Suedois ,  accrurent  le.  ressentiment  dudit  prince 
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et  la  creance  qu'on  lui  avoit  donnee  que  la  France 
le  meprisoit.  Sur  cela  l'Empereur  et  Ie  due  de 
Baviere  I'avoient  trouve  fort  dispose  a  se  joindre 
avec  une  partie  des  princes  protestans,  savoir 
est  les  dues  de  Saxe,  de  Holstein,  et  autres 
princes  et  villes  de  la  basse  Saxe  ,  comme  aussi 
le  landgrave  de  Darmstadt ,  gendre  de  l'electeur 
de  Saxe,  qui  avoient  plus  de  soupcon  des  pro- 
gres  des  amies  suedoises,  pour  les  balancer  et 
s'y  opposer ,  sous  pretexte  de  rechercber  la  paix 
de  ('Empire  ,  avec  dessein  de  former  comme  un 
tiers  parti  des  protestans  adherens  a  la  couronne 
de  Suede,  avec  presqu'autant  d'inelination  a 
favoriser  les  premiers  que  d'affoiblir  les  autres. 
Cet  accident  affoiblissoit  beaucoup  le  parti  des 
confederes  en  Allemagne.  Sa  Majeste,  ayant 
donne  ordre  au  paiement  desdits  120,000  Iivres, 
le  retardement  duquel  etoit  venu  de  quelques 
officiers  de  finances  qui  avoient  61ude  par  di- 
verses  remises  et  longueurs  les  commandemens 
expres  qu'ils  avoient  eus  de  payer  cette  somme, 
donna  ordre  audit  sieur  d'Avaux  de  remontrer 
aux  prineipaux  conseillers  dudit  Roi  le  mal  que 
cette  division  lui  pouvoit  apporter;  qu'il  devoit 
prendre  confiance  aux  conseils  de  Sa  Majeste, 
qui  ne  pouvoit  avoir  aucun  autre  interet  que 
Ieur  conservation ,  n'ayant  pas  sen  lenient  la 
pensee  ni  meme  le  pouvoir ,  quand  elle  le  vou- 
droit,  de  Ieur  causer  le  dommage  qui  leur  seroit 
inevitable  par  Ie  trop  grand  aceroissement  d'Au- 
triche  ou  de  Suede,  pour  les  raisons  qui  sont  si 
evidentes  qu'il  seroit  superflu  de  les  exprimer  ; 
que  Sa  Majeste  ne  porteroit  jamais  les  interets 
des  Suedois  au  prejudice  des  siens,  mais  qu'elle 
croit  n'etre  pas  inutile  pour  les  maintenir  en 
bonne  intelligence,  ce  que  Ieur  bien  commun 
requeroit  ;  que  sadite  Majeste  ne  pretendoit  rien 
des  Suedois  que  de  leur  tenir  la  main,  pour 
obtenir  de  l'Empereur  une  paix  raisonnable, 
qu'il  ne  se  faut  promettre,  dans  l'autorite  que 
les  Espagnols  ont  maintenant  pres  de  lui,  sans 
leur  opposer  une  puissance  conjiderable  qui  les 
contraigne  par  force  a  regler  leurs  desseins  de- 
mesures,qui  tendent  manifestement  a  se  rendre 
maitres  de  I'Empire  et  a  opprimer  les  princes 
qui  en  sont  voisins ;  d'autant  que  Sa  Majeste, 
qui  n'avoit  jamais  eu  autre  fin  en  toutes  ses  ac- 
tions que  la  paix  de  I'Empire,  avoit  donne 
charge  denouveau  au  sieur  de  Feuquieres,  son 
ambassadeur  extraordinaire  a  l'assemblee  de 
Francfort,  d'y  faire  clairement  entendre  qu'elle 
etoit  prete  de  contribuer  ce  qui  dependoit  d'elle, 
par  toutes  sortes  de  moyens  legitimes,  pour  par- 
venir  a  cette  fin ,  elle  ne  doutoit  pas  que  ledit 
Roi  n'eut  fort  agreable  de  joindre  sa  mediation 
avec  celle  de  Sa  Majeste ,  qui  ne  pretendoit  point 


la  qualite  ni  le  pouvoir  d'arbitre ,  mais  seule- 
ment  d'entremetteur  amiable  et  de  mediateur; 
ce  que  ledit  sieur  d'Avaux  eut  ordre  de  lui  in- 
sinuer  avec  telle  adresse  que  ledit  Roi  n'eut  pas 
sujet  de  croire  qu'on  lui  demandat  son  avis  ou 
son  aide  pour  faire  accepter  rintervention  de 
Sa  Majeste ,  en  sorte  toutefois  que  ledit  Roi  vint 
de  lui-meme  a  la  desirer  et  a  s'y  vouloir  attacher, 
comme  lui  etant  un  concours  et  appui  honorable 
dans  les  evenemens  d'une  affaire  si  importaiite, 
et  qu'ensuite  ledit  Roi ,  au  lieu  d'en  temoigner 
de  la  jalousie,  en  ecrivit  a  l'Empereur  et  a  tons 
les  interesses  des  deux  partis,  comme  d'un  point 
qu'il  jugeoit  tres-necessaire,  en  quoiil  lui  falloit 
essayer  de  1'engager  jusques  a  tel  point ,  qu'ayant 
donne  sa  parole  il  fut  retenu  par  la  honte  d'y 
manquer  et  faire  sous  main  au  contraire,  dequoi 
il  ne  pouvoit  douter  que  le  Roi  ne  fut  averti  et 
offense  avec  raison  ;  que  s'il  objectoit  qu'il  sem- 
bloit  que  Ie  Roi  fut  partie  ,  il  falloit  repondre 
qu'il  avoit  toujours  fait  entendre  a  tous  les 
princes  de  l'un  et  de  l'autre  parti ,  que  si  les  de- 
plaisirs  qu'il  avoit  recus  de  l'Empereur,  en  ce 
qu'il  avoit  attaque  ses  allies,  et  notamment  le 
due  de  Mantoue,  I'avoient  porte  a  contribuer 
quelque  secours  pecuniaire  au  defunt  roi  de 
Suede,  ce  qu'il  continuoit  maintenant  apres  son 
deces  pour  garder  sa  foi ,  il  ne  s'etoit  pas  toute- 
fois departi  de  la  volonte  qu'il  auroit  perpetuelle 
de  se  joindre  avec  ceux  qui  avec  plus  de  since- 
rite  et  de  justice  procureroient  la  paix  sous  des 
conditions  equitables ,  Sadite  Majeste  n'ayant  eu 
d'autre  intention  quand  elle  avoit  fait  la  susdite 
alliance;  que  de  plus  il  etoit  a  propos  que  les 
catholiques  dans  I'Empire,  que  Ie  soupcon  qu'ils 
ont  des  Espagnols  rendoit  moins  adherens  a 
l'Empereur,  se  pussent  trouver  appuyes  par 
I'entremise  d'un  prince  de  leur  religion  comme 
etoit  le  Roi ,  ce  qui  meme  lui  convenoit  comme 
voisin  et  alliede  long-temps  des  maisons  princi- 
pales  dans  I'Empire ,  ayant  ete  invite  de  toutes 
parts  de  ne  point  denier  cette  assistance ,  qu'il 
jugeoit  necessaire  pour  commencer  et  affermir 
ce  grand  et  difficile  ouvrage  de  la  tranquillite 
publique ;  que  ledit  sieur  d'Avaux  avoit  charge 
de  prier  ledit  Roi  de  lui  declarer  franchement 
quels  moyens  et  quelles  conditions  lui  sem- 
bloient  plus  propres  pour  surmonter  les  diffi- 
cultes  qui  se  presentoient  de  former  un  traite, 
auquel  tous  les  prineipaux  interesses  se  puissent 
accorder  et  y  conduire  les  autres  avec  eux;  ce 
que  Sa  Majeste  avoit  cru  pouvoir  beaucoup 
mieux  apprendre  par  la  bouche  dudit  Roi  que  de 
sesdits  ambassadeurs  (ce  qui  etoit  dit  pour  pre- 
venir  qu'il  ne  s'en  remit  a  eux  au  temps  de  l'as- 
semblee ,  a  quoi  Ton  pourroit  repartir  qu'il  im- 
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portoit  de    s'y    preparer   auparavant  par  un 
concert  mutuel,  afin  que  chacun   essayat  d'y 
disposer  ses  amis) ;  que  si  leroi  de  Danemarck  le 
pressoit  de  la  meme  chose ,  de  lui  declarer  les 
pensees  de  Sa  Majeste,  il  lui  diroit ,  s'il  voyoit 
que  ledit  Roi  demeurat  dans  l'obscurite  et  de- 
fiance, que  si  lui-meme,  qui  etoit  sur  les  lieux 
et  qui  s'etoit  applique  depuis  si  long-temps  a 
procurer  la  paix  par  plusieurs  deputations  de  ses 
ambassadeurs  et  par  les  conferences  qu'ils  avoient 
eues  sur  ce  sujet  avec  les  princes  d'Allemagne, 
meme  avec  les  deputes  de  I'Empereur,  n'avoit 
pu  encore  s'eclaircir  de  cette  matiere,  qu'il  y 
avoit  bien  plus  d'apparence    que  le  Roi  n'en 
etoit  pas  instruit,  et  qu'une  des  principales  rai- 
sons  pour  lesquelles  ledit  sieur  d'Avaux  avoit 
etc  envoye  en  Danemark  et  en  Suede,  avoit  ete 
pour  apprendreen  la  source,  que  malaisement  on 
pouvoit  discerner  en  traitant  avec  les  ministres 
particuliers;  que  si  ledit  Roi  venoit  a  s'ouvrir 
effectivement  sur  les  points  solides ,  pris  dans  la 
connoissance  et  le  secret  qu'il  avoit  des  desseins 
de  ses  eonfidens,  ledit  d'Avaux  se  tiendroit  plu- 
tot   a  ecouter  qu'a  faire  des  propositions ;  et 
toutefois,  s'il  estimoit  pouvoir  tirer  de  l'avan- 
tage  et  decouvrir  pays,  il  entreroit  dans  le  dis- 
coursavec  retenue,  s'arretant  plutota  representer 
lesdifficultes  qu'a  les  resoudreety  repondre,  sans 
neanmeinsque  Ton  putjuger qu'il  lesmit  en  avant 
avec  intention  de  faire  voir  que  la  paix  ne  se  put 
conclure,  et  que  Sa  Majeste  en  eut  perdu  la  vo- 
lonte  ou  l'esperance;  que  ces  diflicultes  consis- 
toient  a  convenir  de  conditions  raisonnablesentre 
Ijs  interesses,  tels  qu'etoient  I'Empereur  d'une 
part,  etles  electeurscalhoIiques,etd'autre  part  les 
eleeteursprotestans  et  les  cercles  confederesavec 
les  Suedois ;  que  Ton  croyoit  que  I'Empereur  etoit 
de  lui-meme  enclin  a  la  paix  et  a  la  justice; 
niais  que  les  choses  qui  s'etoient  passees  avoient 
fait   connoitre    le   pouvoir  que   les  Espagnols 
avoient  pres  de  lui,  le  dessein  desquels  parois- 
soit  evidemment  n'etre  autre  que  d'affecter  la 
monarchic  dans  la  chretiente,  et  la  commencer 
parcelle  de  I'Allemagne;  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  mieux  qu'en  desunissant  les  princes  sous 
le  pretexte  des  choses  les  plus  plausibles ,  qui 
etoient  la  religion  et  la  paix  ;  qu'il  ne  falloit  pas 
taut  avoir  egard  a  ce  qu'ils  feroient  promettre  a 
I'Empereur  ,  qu'au  moyen  de  les  contraindre  a 
ne  pouvoir  faire  du  mal  a  ceux  qui  auroient  pris 
trop  de  confiance  a  leurs  promesses;  ce  qui  re- 
queroit  necessairement   trois  points  essentiels, 
le  defaut  de  l'un  desquels  apportoit  un  extreme 
peril:  l'un  etoit  de  ne  point  traiter ,  et  beaucoup 
moinsde  ne  pas  conclure  la  paix  que  conjointe- 
ment,  en  sorte  que  les  justes  interets  de  tous 


ceux  qui  avoient  part  y  fussent  regies  et  decides; 
en  second  lieu ,  il  falloit  que  tous  les  interesses, 
et  meme  les  mediateurs,  demeurassent  garans 
respectivement  les  uns  vers  les  autres  des  choses 
promises  en  la  paix  ,  dix  ans  apres  qu'elle  seroit 
conclue,  avec  pouvoir  de  prolonger  ce  terme; 
et  pour  dernier  point,  il  falloit  que  I'Empereur 
donnat  assurance  ,  par   toutes    les  meilleures 
manieres,  dene  point  donner  telle  autorite  dans 
ses  conseils  aux  Espagnois,  que  les  Allemands 
et  les  rois  et  les  princes  voisins  n'eussent  sujet 
de  prendre  le  soupcon  qu'ils  en  avoient  eu  jus- 
ques  alors ,  et  que  ,  pour  cet  effet ,  Sa  Majeste 
Imperiale  n'emploieroit  point  les  forces  de  l'Em- 
pire  ni  son  autorite ,  directement  ni   indirecte- 
ment,  contre  les  Allemands  et  princes  voisins - 
qu'avec  le  commun  consentement  des  electeurs, 
pour  les  raisons  et  selon  les  formes  portees  dans 
les  constitutions  de  l'Empire ;  et  afln  d'oter  toute 
occasion  d'aller  an  contraire ,  il  convenoit  que 
ladite  paix  de  I'Allemagne  futgenerale,  compre- 
nant  ce  qui  etoit  dit  ci-dessus  de  la  decision  de 
tousles  interets,  tant  des  princes  d'Allemagne 
que  de  leurs  voisins  interesses  en  cette  guerre  a 
I'egard  de  I'Empereur  et  des  autres  princes  de 
la  maison  d'Autriche,  pour  ne  donner  lieu  a  re- 
jeter  I'Allemagne  dans  de  nouveaux  troubles, 
tant  a  I'egard  des  princes  de  l'Empire  que  de 
leursdits  voisins;  ce  que  le  roi  de  Danemarck  ne 
pouvoit  denier  etre  tres-juste ,  et  ou  ses  interets 
se  rencontroient  entierement ,  tant  a  I'egard  du 
roi  d'Angleterre  et  des  Palatins,  ses  neveux, 
que  pour  la  surete  de  l'execution  du  traite  de 
paix  entre  I'Empereur  et  lui ;  que  ledit  d'Avaux 
s'ouvriroit  de  ces  choses ,  en  sorte  qu'il  y  fit 
venir  le  roi  de  Danemarck  et  ceux  de  son  con- 
seil  d'eux-memes,  par  le  cours  des  affaires,  ou 
les  allegueroit  au  nom  d'autrui ,  et  comme  des 
points  representes  au  Roi  par  ses  allies  ,  assu- 
rant  que  Sa  Majeste  ne  les  approuvoit  qu'en  ce 
qu'ils  sembloient  etre    des  fondemens  solides 
d'une  paix  durable ,  ou  elle-meme  ne  pouvoit 
que  s'engager  beaucoup  par  l'offre  qu'elle  faisoit 
d'entrer  en  la  garantie  commune  de  ladite  paix  ; 
qu'il  etoit  tres-certain  que  le  plus  grand  avan- 
tage  qui  put  arriver  au  roi  de  Danemarck  ,  tant 
pour  sa  reputation  que  pour  la  surete  de  ses 
Etats ,  etoit  de  se  conjoindre  etroitement  au  Roi 
en  cette  presente  negociation  pour  la  paix  de 
l'Empire  ,  a  laquelle  etoit  jointe  celle  de  la  chre- 
tiente ,  d'autant  qu'outre  la  consideration   en 
laquelle   il  seroit  dans  toute  l'Europe  d'avoir 
coopere  a  un  si  grand  ouvrage,  qui  ne  pouvoit 
avoir  de  fermete  sans  le  concours  du  Roi ,  il  se 
trouveroit  appuye.  de  sa  garantie  et  de  tous  les 
allies  de  Sa  Majeste,  dont  l'amitie  ne  lui  pouvoit 
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etre  que  tres-certaine,  pour  n'y  avoir  entre 
eux  aucuns  interets  contraires  ,  mais  plutdt  fort 
unis  ;  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  se  promettre  de  la 
plupart  de  ses  autres  voisins  ,  pour  les  raisons 
que  lui-meme  pouvoit  bien  juger  ,  soit  a  I'egard 
de  la  maison  d'Autriche,  qu'il  avoit  ci-devant 
offensee  et  qui  en  vouloit  a  tout  le  monde  ,  soit 
a  regard  des  Suedois. 

Le  sieur  d'Avaux  enfiu  eut  charge  de  se  con- 
joint1 de  la  part  du  Roi  avec  celui  de  Denemarck 
des  noces  de  son  fils  avec  la  fille  de  I'electeur  de 
Saxe ,  et  I'assurer  que  Sadite  Majeste  desiroit 
mainteuir  etroite  correspondance  avec  ledit 
Electeur,  renouvelant  l'ancienne  de  cette  cou- 
ronne  avec  la  maison  de  Saxe,  en  quoi  Sa  Ma- 
jeste estimoit  que  ce  manage  serviroit  d'un  nou- 
veau  lien ,  et  redoubleroit  les  bonnes  volontes 
de  ces  trois  princes  les  uns  envers  les  autres ;  que 
Sa  Majeste  prioit  ledit  roi  de  Danemarck  d'as- 
surer  ledit  Electeur  de  la  resolution  qu'elle  pre- 
noit  d'entretenir  cette  union  par  tons  les  effets 
plus  sinceres  de  son  affection  ,  et  de  plus  le 
prioit  de  s'employer  pres  ledit  Electeur  pour  le 
confirmer  en  la  creance  de  ses  bonnes  intentions 
au  bien  public ,  et  de  fermer  l'oreille  a  plusieurs 
calomnies  que  quelques  esprits  factieux  et  au- 
teurs  de  discorde  avoient  voulu  publier  contre 
toute  sorte  de  raison,  que  Sadite  Majeste  pre- 
tendoit  de  s'agrandir  aux  depcns  de  I'Empire, 
combien  qu'elle  n'eiit  autre  pretention  qu'en  re- 
mettant  par  une  paix  generale  les  places  aux- 
quelles  elle  n'avoit  pu  refuser  sa  protection ,  et 
qu'elle  conservoit  avec  bcaucoup  de  depcnse, 
faire  voir  qu'elle  n'avoit  eu  autre  but  que  la 
tranquillite  et  surete  publique. 

De  la  ledit  sieur  d'Avaux  devoit  passer  en 
Suede,  ce  qu'il  fit  pour  temoigner  a  la  Reine 
heritiere  (l),a  la  Reine  sa  mere  et  au  senat,  que 
Sa  Majeste  estimoit  qu'apres  s'etre  unie  avec  le 
defunt  roi  de  Suede,  pour  s'opposer  aux  desseins 
que  les  princes  de  la  maison  d'Autriche  avoient 
d'opprimer  la  liberte  publique ,  leurs  deux  cou- 
ronnes  devoient  continuer  en  cette  resolution, 
non-seulement  pour  la  reputation  et  pour  rendre 
ce  qui  etoit  du  a  la  memoire  dudit  Roi,  mais 
aussi  pour  ne  s'engager  elles-memes  avec  leurs 
allies  dans  un  plus  grand  peril  qu'auparavant 
que  la  guerre  fut  commencee,  si  Ton  ne  prepa- 
roit  des  remedes  puissans  pour  reprimer  la  baine 
et  la  vengeance  de  ladite  maison  contre  ceux 
qu'elle  croyoit  l'avoir  offensee  pour  avoir  arrete 
le  cours  de  ses  violences;  que  sans  doute  un  des 
meilleurs  et  plus  necessaires  remedes  etoit  de 
faire  connoitre  a  tous  les  interesses  la  continua- 
tion de  ce  commun  dessein  entre  les  deux  cou- 

(1)  Christine. 
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ronnes  ,  et  la  resolution  de  ne  donner  aucun  lieu 
aux  soupcons  que  leurs  ennemis  voudroient  faire 
naitre  de  part  et  d 'autre  pour  affoiblir  leur  bonne 
intelligence;  que  plusieurs  personnes  mal  affec- 
tionnees  au  bien  public  essayoient  par  tous 
moyens  de  faire  croire  qu'il  y  eut  quelques  com- 
mencemens  de  desunion  entre  la  France  et  la 
Suede ,  ce  qui  avoit  fait  entrer  les  Espagnols  en 
creance  de  pouvoir  contraindre  les  confederes 
d'AUemagne  a  condescendre  a  telles  conditions 
de  paix  qu'il  leur  plairoit ,  leur  semblant  que  les 
deux  principales  puissances  qui  les  avoient  sou- 
tenues  se  separoient  de  leur  premier  dessein  par 
mutuelle  jalousie ,  et  ne  pensoient  plus  qu'a  se 
retirer  d'AUemagne  ou  en  prendre  chacune  leurs 
depouilles,  et  a  faire  ses  affaires  a  part ;  qu'il  im- 
portoit  d'obvier  a  ce  mal ,  et  specialement  sur 
ce  pourparler  de  la  paix,  a  laquelle  L'ennui  de 
la  guerre  pourroit  porter  les  Allemands  sans  con- 
sideration, chacun  en  son  particulier,  avec  tant 
de  violence  et  de  promptitude  qu'ils  se  donne- 
roient  en  proie  aux  tromperies  et  aux  promesses 
des  Espagnols ,  et ,  demeurant  accables  sous  ce 
faix  ,  le  laisseroient  tomber  sur  les  bras  de  leurs 
allies,  lesquels  viendroient  trop  tard  a  reconnoi- 
tre le  veritable  mal  que  cette  ombre  de  division 
auroit  cause;  que  le  Roi  savoit  les  artifices  que 
Ton  preparoit  contre  la  Suede ,  excitant  les  Po- 
lonais  et  Moscovites  a  faire  la  paix  pour  lui  re- 
demander  chacun  ce  que  ses  defunts  rois  avoient 
conquis  sur  eux ;  Ton  se  promettoit  aussi  de  por- 
ter Danemarck  avec  le  temps  a  lui  faire  la 
guerre,  ou  pour  le  moins  la  tenir  en  ombrage, 
et  qu'alors  la  maison  d'Autriche,  ayant  une  puis- 
sance absolue  dans  I'Empire  ,  reprendroit  aise- 
ment  la  part  qu'elle  auroit  concedee  aux  Suedois, 
qui  auroient  a  passer  la  mer  pour  la  defendre, 
n'y  ayant  aucun  lieu  de  croire  que  cette  maison- 
la  mit  en  oubli  le  ressentiment  du  peril  ou  elle 
s'etoit  vue  par  les  armes  du  roi  de  Suede  ;  que 
Sa  Majeste  ne  connoissoit  pas  moins  leur  mau- 
vaise  volonte  contre  elle  ;  mais  outre  la  confiance 
qu'elle  avoit  en  Dieu  pour  la  justice  de  sa  cause 
appuyee  de  ses  propres  forces ,  ses  allies  d'ltalie 
et  les  Hollandais,  avec  lesquels  elle  avoit  fait  un 
traite  nouveau  ,  pourroient  donner  de  l'exercice 
aux  Espagnols  quand  il  en  seroit  besoin  ;  mais 
que  ,  ne  faisant  pas  moins  d'etat  de  la  conserva- 
tion de  ses  confederes  cpie  de  la  sienne  propre, 
elle  ne  pouvoit  que,  de  bonne  heure  et  dans 
Toccurrence  presente  de  cette  crise  des  affaires, 
elle  ne  communiquat  ses  pensees  aux  Suedois  en 
ce  qui  les  regardoit ,  leur  offrant  en  meme  temps 
tout  ce  qui  dependent  d'elle  pour  la  manutention 
de  leurs  biens  communs ,  tant  par  la  iidele  ob- 
servation de  son  alliance  que  par  une  reciproque 
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ouverture  des  moyens  plus  convenables  pour 
parvenir  a  line  sure  paix  ou  leurs  interets  soient 
compris ;  que  si  on  le  pressoit  de  s'ouvrir  sur 
les  conditions  de  la  paix,  il  se  gouverneroit 
comme  on  lui  avoit  commando  de  faire  avec  le 
roi  de  Danemarck ;  et  que ,  prenant  sujet  des 
diseours  preeedens  des  ombrages  et  des  jalousies 
qifil  falloit  eviter,  il  feroit  voir  combien  il  etoit 
juste  que  les  Suedois,  qui  avoient  pris  Philis- 
bourg  depuis  quelque  temps ,  le  remissent  entre 
les  mains  du  Roi ,  puisque  cette  instance  etoit 
fondee  sur  un  acte  solennel  de  neutralite  passe 
entre  le  feu  roi  de  Suede  et  l'electeur  de  Treves, 
par  la  mediation  du  Roi ,  et  insisteroit  a  en  faire 
donner  les  ordres  necessaires  par  le  chancelier 
Oxenstiern  en  termes  effectifs  ,  plutot  par  forme 
d'approbation  de  la  bonne  volonte  sur  cela  dudit 
sieur  Oxenstiern  que  par  reproche  ;  qu'il  feroit 
la  meme  instance  pour  laisser  l'eveche  de  Spire 
et  les  terres  de  l'archeveche  de  Treves  compri- 
ses audit  acte  de  neutralite,  dans  la  libre  jouis- 
sance  d'icelles  ,  comme  aussi  pour  l'observation 
des  articles  dans  les  deux  traites  d'alliance  avec 
la  couronne  de  Suede  sur  le  fait  de  la  religion, 
ne  manquant  pas  de  faire  connoitre  l'importance 
de  garder  la  foi  publique  en  des  cboses  qui  tou- 
chent  de  si  pres  la  conscience  et  1'bonneur ,  et 
qui  peuvent  apporter  de  si  grandes  et  veritables 
divisions,  faisant  line  guerre  de  religion  an  lieu 
de  celle  qui  ne  regarde  que  la  surete  des  Etats, 
et  que  si  ies  difficultes  qui  se  pourroient  rencon- 
trer  en  la  conclusion  de  la  paix  etoient  telles 
qu'elles  ne  pussent  etre  sitot  terminees ,  ils  ju- 
geroient  etre  bien  raisonnable  que  le  Roi ,  ve- 
nant  a  redoubler  ses  efforts  pour  soutenir  le  faix 
de  la  guerre  que  la  maison  d'Autriche  feroit  a 
toute  outrance,  tint  des  troupes  dans  l'Alsace  et 
le  long  du  Rhin ,  on  les  Espagnols  avoient  de 
grands  desseins  et  vouloient  assembler  leurs 
principles  forces ,  tant  celles  qui  viendroient 
d'ltalie  que  de  Elandre ,  se  joignant  avec  les 
troupes  du  due  de  Neubourg  et  de  la  ligue  ca- 
tholique  ;  que  les  allies  de  Sa  Majeste  ne  rece- 
vroient  pas  un  petit  avantage  en  leurs  affaires 
par  cette  diversion  de  I'armec  du  Roi,  qui  leur 
donneroit  lieu  de  tourner  plus  puissamment 
leurs  armes  contre  les  troupes  impcriales,  ce  qui 
seroit  achever  la  guerre ,  et  le  vrai  moyen  de 
faire  la  paix ,  qu'il  ne  falloit  pas  esperer  tandis 
que  les  Espagnols  verroient  les  forces  de  l'Em- 
pereur  egales,  ou  an  nioins  approchantes  de 
celles  des  protestans,  et  que  l'Empereur  tiendroit 
son  siege  au  milieu  de  ses  pays  hereditaires,  et 
envoyant  ses  armees  sur  les  pays  de  ses  voisins 
pour  les  contraindre  a  recevoir  la  loi  de  lui ; 
qu*il  etoit  fort  a  craindre  que ,  tandis  que  les 
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cboses  demeureroient  si  long-temps  en  balance, 
le  parti  qui  etoit  compose  de  personnes  qui 
avoient  divers  interets  ne  devint  plus  foible  ,  et 
qu'enfin  les  Suedois  ne  fussent  contraints  de  se 
retirer  avec  fort  peu  de  satisfaction  ,  ni  d'assu- 
rance  de  pouvoir  conserver  ce  que  l'Empereur 
leur  auroit  concede,  non  sans  dessein  de  le  re- 
prendre  avec  usure  le  plus  tot  qu'il  pourroit; 
que  si  le  Roi  s'exposoit  an  peril  d'attirer  sur  soi 
les  plus  grandes  forces  d'Espagne ,  il  etoit  evi- 
dent qu'il  ne  le  pouvoit  faire  sans  quelques  pla- 
ces qui  lui  servissent  de  rempart  pour  arreter 
les  ennemis,  et  ou  les  troupes  pussent  etre  en 
surete;  ce  qui  rendroit  meme  la  part  qui  echer- 
roit  aux  Suedois  plus  assuree,  ne  pouvant  y 
avoir  entre  eux  sujet  de  jalousie,  a  cause  de 
reloignement  de  leur  pays  et  la  diversite  de 
leurs  interets;  que  si  le  sieur  d'Avaux  jugeoit 
qu'il  y  eut  lieu  d'esperer  quelque  bonne  issue  de 
cette  proposition  ,  il  leur  dit  qu'il  estimoit  qu'ils 
feroient  bien  d'en  ecrire  leurs  sentimens  au  sieur 
0\enstiern,  qui  les  feroit  entendre  au  sieur  de 
Feuquieres,  qui  pourroit  avoir  des  ordres  parti- 
culiers  de  Sa  Majeste  ,  que  ledit  sieur  d'Avaux 
ne  savoit ,  pour  prendre  line  plus  prompte  reso- 
lution dans  ces  occasions,  qui  pouvoient  rece- 
voir dommage  par  le  delai;  enfin  que,  pour 
donner  temoignagc  de  bonne  volonte,  il  leur  fit 
savoir  que  l'electeur  de  Brandebourg  ayant  plu- 
sienrs  fois  prie  le  Roi  de  s'employer,  par  le 
moyen  de  ses  ambassadeurs ,  a  la  prolongation 
de  la  treve  entre  les  couronnes  de  Suede  et  de 
Pologne,  ou  a  une  totale  paix  ,  et  le  nouveau  roi 
de  Pologne  (1)  ayant  fait  pareille  instance  a  Sa 
Majeste  par  un  ambassadeur  extraordinaire  peu 
apres  son  election ,  ce  que  Sa  Majeste  auroit  fait 
savoir  au  chancelier  Oxenstiern ,  qui  lui  auroit 
mande  n'en  avoir  pas  encore  recu  reponse  de 
Suede,  Sa  Majeste  offroit  volontiers  ses  bons 
offices,  et  ce  d'autant  plus  que  leur  treve  faite 
par  Pentremise  du  sieur  de  Cba;nace,  ambassa- 
deur de  Sa  Majeste,  devoit  bientot  expirer; 
dont  ledit  sieur  d'Avaux  eut  charge  de  faire  au 
plus  tot  savoir  a  Sa  Majeste  et  a  l'electeur  de 
Brandebourg  la  reponse  des  Suedois,  pour  y 
prendre  leurs  mesures  et  y  conformer  les  affaires 
selon  qu'il  seroit  de  besoin. 

De  la  le  sieur  d'Avaux  eut  .charge  de  passer  en 
Pologne,  dont  le  Roi  nouvellement  elu,  et  lefeu 
Roi  son  pere,  un  peu  auparavant  sa  mort,  avoient 
envoye  a  Sa  Majeste  des  ambassadeurs  extraor- 
dinaires,  pour  le  cornier  a  s'employer  vers  les 
etats  et  couronne  de  Suede,  pour  traiter,  avec  la 
participation  du  roi  d'Angleterre ,  la  prolonga- 
tion de  la  treve,  ou  la  conclusion  d'une  plus  sure 

(1)  Wadislas  VII,  fils  de  Sigismond  ,  moiten  1632.. 
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paix  entre  eux,  et  pour  joindre  ses  bonnes  inten- 
tions aux  leurs  pour  la  paix  de  ['Empire.  L'ac- 
coniniodenient  entre  Suede  et  Pologne  importoit 
beaucoup  au  bien  commun  de  la  ehretiente , 
d'autant  que  l'une  et  l'autre  eussent  reeu  de 
grands  dommages  de  la  guerre  :  la  Suede ,  sous 
la  minorite  d'une  jeune  reine  ,  se  flit  trouvee  en 
un  peril  evident  d'une  grande  revolution  ,  si  les 
Danois  et  les  Moscovites,  offenses  par  la  conquete 
des  provinces  entieres  que  le  feu  roi  de  Suede 
avoit  faite  sur  eux  ,  se  portoient ,  par  les  artifices 
et  menees  des  Espaguols ,  a  favoriser  le  roi  de 
Pologne,  contre  lequel  seul  les  Suedois  pour- 
roient  avec  grande  peine  defendre  la  Livonie  et 
les  autres  pays  et  places  qu'ils  tenoient  au-deca 
de  la  mer,  sans  compter  le  secours  effectif  de  la 
maison  d'Autriche  et  les  dissensions  domestiques 
qui  pourroient  naitre  sur  la  pretention  du  ma- 
nage de  la  Reine  heritiere;  toutes  lesquelles 
considerations  faisoient  croire  que  les  etats  de 
Suede  ne  pouvoient  qu'approuver  et  raerae  desi- 
rer  avec  ardeur  la  continuation  d'une  treve  que 
leur  defunt  Roi ,  au  milieu  de  ses  prosperities , 
avoit  consentie ,  et  qui  en  effet  leur  etoit  fort 
avantageuse.  Quant  aux  Polonais,  leur  pays 
etant  ouvert  aux  Turcs,  aux  Tartares  et  aux 
Moscovites,  et  etant  travailles  de  diverses  reli- 
gions ,  se  fut  trouve  charge  de  trop  d'ennemis  si 
les  Suedois  lui  eussent  fait  la  guerre;  ce  qui  eut 
pu  les  contraindre  de  recourir  au  secours  des  Al- 
lemands,  qu'ils  n'aiment  pas  naturellement ,  et 
specialement  en  la  profession  qu'ils  faisoient  lors 
de  ne  vouloir  que  leur  Roi  eut  association  avec  la 
maison  d'Autriche ;  qui  etoit  une  resolution  en 
laquelle  Sa  Majeste  avoit  interet  de  les  mainte- 
nir,  et  d'empecher  aussi  que  ce  royaume ,  qui  est 
le  boulevard  de  la  ehretiente  et  qui  de  long-temps 
a  ere  joint  avec  la  France  par  une  etroite  amitie 
et  inclination,  fut  attaque  de  taut  de  parts  qu'il 
n'eiit  pas  la  puissance  d'y  resister ,  et  qu'il  servit 
enfin  de  proie  a  ses  voisins  ;  ce  que  les  ambassa- 
dessolennelles  de  Pologne  temoignoient  que  leur 
Roi  savoit  bien  considered  Sa  Majeste  donna  or- 
dre  audit  sieur  d'Avaux  de  faire  entendre  audit 
Roi  qu'elle  I'avoit  envoye  vers  lui  pour  Pinstruire 
de  ce  qu'elle  avoit  fait,  desiroit  et  pouvoit  faire 
sur  I'un  et  sur  l'autre  sujet ,  dont  il  lui  avoit  ecrit 
par  ses  ambassadeurs ;  que  quant  a  la  treve  ,  Sa 
Majeste  en  avoit  plusieurs  Ibis  fait  parler  par  ses 
ambassadeurs  au  chancelier  Oxenstiern,  dont 
n'ayant  pu  jusqu'alors  tirer  que  des  reponses  ge- 
nerates, voyant  que  le  temps  s'ecouloit  inutile- 
ment  sans  qu'elle  piit  apprendre  les  intentions  de 
Suede  sur  ce  fait,  elle  a  voitjuge  apropos  d'y  faire 
passer  ledit  sieur  d'Avaux,  afin  de  s'en  eclaircir 
entierement,  et  de  faire  connoitre  audit  roi  de 


Pologne  qu'ayant  desire  son  entremise  en  celte 
occasion,  elle  y  vouloitproceder  sincerement,  et 
ne  vouloit  permettre  que ,  par  des  attentes  incer- 
taines,  il  put  avoir  moins  de  lieu  de  prendre  ses 
mesures  et  de  disposer  ses  affaires;  ce  qu'il  eut 
charge  de  specifier  pour  rendre  ledit  Roi  capable 
de  ce  qu'il  etoit  alle  premierement  en  Suede  qu'en 
Pologne,  pource  qu'autrement  tout  le  reste  de 
l'aunee  se  fut  passe  en  allees  et  venues,  et  qu'il 
sembloil  aSa  Majeste  qu'il  importoit  audit  Roi , 
dans  1'etat  oil  il  etoit  avec  les  Moscovites  et  meme 
avec  les  Turcs,  de  savoir  ledessein  des  Suedois, 
pour  n'etre  surpris  et  attaque  de  taut  d'ennemis 
tout  ensemble ;  que  quant  a  la  disposition  du  Roi 
a  la  paix  de  I'Empire ,  Sa  Majeste  en  avoit  tou- 
jours  pris  et  en  prenoit  un  soin  continue] ,  et 
qu'en  toutes  les  cours  des  princes  d'Allemagne  et 
en  toutes  leurs  assemblies  ,comme  presentement 
en  celle  de  Francfort,  elle  s'employoit,  par  ses 
ministres,  a  representer  les  dommages  de  ces 
longues  discordes ,  a  consulter  avec  les  princes 
interesses  des  moyens  plus  propres  pour  la  satis- 
faction commune ,  et  a  s'offrir  a  la  garantie  des 
choses  dont  Ton  seroit  convenu  par  la  paix;  que, 
pour  ce  meme  dessein ,  il  avoit  en  ordre  de  Sa 
Majeste  de  voir  en  passant  le  roi  de  Danemarck, 
pour  le  fortifier  au  soin  qu'il  prenoit  a  cornier 
les  princes  d'Allemagne  d'entrer  en  un  aceommo- 
dement  que  Sadite  Majeste  croyoit  ne  pouvoir 
etre  utile  ni  faisable,  s'il  ne  se  faisoit  avec  lecon- 
sentement  et  la  garantie  reciproque  desdits  prin- 
ces de  I'un  et  de  l'autre  parti ,  Sadite  Majeste  ne 
doutant  pas  que  le  roi  de  Pologne  etoit  trop  pru- 
dent pour  ne  connoitre  pas  l'extreme  mal  qui 
reussiroit  des  traites  particuliers,  qui  ne  servi- 
roient  qu'a  fomenter  I'ambition  et  favoriser  1'en- 
treprise  des  Espaguols,  que  chacun  savoit  aspirer 
a  la  monarchic,  et  en  vouloir  jeter  les  fondemens 
par  l'usurpation  de  la  dignite  imperiale  et  par  la 
domination  de  I'AUemagne. 

Sa  Majeste ,  pour  ne  rien  oublier  de  tout  ce 
qui  pouvoit  conduire  a  une  solide  union  des  prin- 
ces Chretiens ,  ecrivit  encore  a  Rome  pour  ce  su- 
jet ,  et  donna  ordre  au  due  de  Crequi ,  qui  y  etoit 
lors  son  ambassadeur  extraordinaire,  et  au  comte 
de  Noailles,  d'en  traiter  serieusement  avec  Sa 
Saintete ,  afin  qu'elle  y  interposat  ses  offices  pa- 
ternels ,  qui  devoient  etre  recus  saus  soupcon 
de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne;  mais  les  pe- 
ches  de  la  ehretiente  ne  permirent  pas  que  Dieu 
mit  encore  fin  sitot  a  la  punition  qu'il  en  pre- 
noit (l).  L'Empereur  ne  recut  pas  de  mauvaise 
part  les  ouvertures  qui  lui  en  furent  faites;  mais 
les  Espagnols,  qui  vouloient  tirer  des  avantages 

(1)  Le  fait  est  que  le  cardinal  aidait  un  peu  a  ce  chati- 
ment  du  ciel. 
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injustes  de  cette  guerre,  an  prejudice  de  l'AHe- 
magne  et  du  reste  de  la  cbretiente,  empeeboient 
l'effet  de  ses  bonnes  intentions ,  aigrissoient  Ies 
espritsen  Allemagne,  et,  par  plusieursincidens, 
eloignoient  les  bons  effets  que  Ton  devoit  atten- 
dre  de  1'intervention  de  Sa  Saintete  ;  ils  ne  vou- 
loicnt  pas  qu'elle  traitat  d'egal  entre  les  deux 
couronnes,  lui  representant  les  affaires  du  Roi 
en  mauvais  etat  et  les  leurs  en  un  grand  avan- 
tage, tantot  faisant  croire  a  Sa  Saintete  que  ies 
Polonais,  qui  s'etoient  accommodes  a  vec  le  Turc , 
promettoient  a  l'Empereur  trente  mille  chevaux 
contre  la  France,  tantot  qu'ils  (1)  preparoient  a 
.Naples  une  armee  de  mer  considerable ,  et  que 
le  Roi,  attaque  au  meme  temps  par  le  prince 
Tbomas  dans  la  Lorraine  ,  par  I'armee  imperiale 
danslaPicardie,  par  les  Dunkerquois  joints  avec 
1'Angleterre  sur  l'Ocean ,  et  par  sadite  armee  en 
Pi'ovence  et  en  Languedoc ,  seroit  reduit  en  pi- 
teux  etat  et  bientot  contraint  de  demander  la 
paix ;  outre  que  le  vice-roi  de  Naples  ne  tenteroit 
pas  une  seule  entreprise ,  mais  en  essaieroit  plus 
de  trois ,  aiin  que  quelqu'une  reussit ,  et  que  quand 
il  n'en  tireroit  autre  avantage  que  de  divertir  les 
forces  du  royaume,  il  seroit  content;  qu'il  n'a- 
voit  pas  pour  objet  de  ses  armes  un  seul  endroit, 
et  que  devant  qu'il  fut  pen  de  temps  on  en  rece- 
vroit  quelque  bonne  nouvelle ;  qu'il  avoit  encore 
cinq  mille  bommesde  pied  tout  prets,  qu'il  fai- 
s  )it  etat  d'expedier  dans  un  mois  et  les  envoyer 
sur  d'autres  vaisseaux  ailleurs. 

D'autre  part, ils divisoient  la  maison  duPape, 
et  alienoient  taut  qu'ils  pouvoicnt  1'inclination 
que  Sa  Saintete  avoit  pour  la  France  sur  le  sujct 
de  la  comprotection  et  de  celui  des  benefices  de 
Lorraine.  II  y  avoit  long-temps  qu'ils  s'etoient 
opposes  a  ce  que  le  cardinal  Antoine  reeut  le  ti- 
tre  de  comprotecteur  de  France  ,  don't  le  cardi- 
nal Rentivoglio  s'etoit  demis  en  sa  faveur ,  avec 
la  permission  deSa  Saintete  et  la  participation  du 
cardinal  Barberin  son  frere.  Le  Pape  avoit  quel- 
que apparence  de  ne  la  pas  permettre  sous  titre 
de  pere  commun,  qui  ne  devoit  souffrir  que  ses 
neveux  fussent  partiaux;  mais  le  Roi  avoit  raison 
d'insister  an  contraire,  parce  que  le  cardinal  Bar- 
berin avoit  recu  et  exerce  la  protection  des  royau- 
mesd'Aragon  et  de  Portugal.  Les  Espagnols,  qui 
vouloient  diviser  les  freres  et  jeter  quelque  se- 
mence  de  division  entre  le  Pape  et  Sa  Majeste  , 
trouverent  bon  que  le  cardinal  Barberin  renon- 
cat  a  ladite  protection  pour  1'avenir,  afin  de  don- 
ner  couleur  au  refus  que  le  Pape  faisoit  que  le 
cardinal  Antoine  acceptat  la  comprotection  de 
France;  mais  nos  ambassadeurs  opposoient  a ce- 

(1 )  Eux ;  les  Espagnols. 


la  que  ledit  cardinal  Barberin  avoit  exerce  la 
protection  desdits  royaumes  sept  ans  durant,  et 
partantque,  pour  rendre  la  balance  egale ,  il 
etoit  juste  que  le  cardinal  Antoine  exercat  autant 
de  temps  la  comprotection  de  France  avant  que 
de  s'en  demettre.  L'interet  des  Espagnols  en  ces 
affaires  etoit  de  tirer  avantage  de  la  division-des 
deux  freres,  et  que  le  Pape,  qu'ils  n'aimoient  pas, 
en  recut  un  deplaisir  si  sensible  qu'il  fut  capable 
de  le  faire  mourir,  et  enfin  de  faire  voir  par  va- 
nite  qu'ils  avoient  assez  d'autorite  a  Rome  pour 
empeeher  l'execution  d'une  cbose  promise  a  la 
France.  L'interet  du  cardinal  Barberin  etoit  que 
ie  cardinal  Antoine,  avec  I'autorite  de  cette  cbarge 
et  l'appui  du  Roi ,  tireroit  beaucoup  de  ses  crea- 
tures deson  cote,  et  partageroit  avec  lui  I'auto- 
rite dans  un  conclave.  Celui  du  cardinal  Antoine 
etoit  qu'il  se  faisoit,  par  ce  moyen,  cbef  d'uu 
parti  entre  les  cardinaux,  taut  par  l'assistance 
du  Roi  que  pour  la  fermete  du  courage  qu'il  te- 
moignoit  en  cette  affaire ,  qui  etoit  telle ,  que  don 
Tadee  lui  etant  venu  dire  qu'il  feroit  mourir  Sa 
Saintete  s'il  s'opiniatroit  en  ce  dessein ,  il  lui  re- 
pondit  qu'il  arriveroit  ce  qu'il  pourroit,  mais  qu'il 
ne  manqueroit  jamais  de  parole  a  un  si  grand  roi. 
Ensuite  de  quoi  il  ne  laissa  pas  d'etre  visite  de 
quantite  de  cardinaux  et  de  plus  de  dix  creatures 
du  Pape.  Sa  Saintete  lui  en  ayant  fait  reproche , 
et  voulu  uier  qu'il  eut  accepte  ladite  comprotec- 
tion de  son  consentement,  et  lui  au  contraire  sou- 
tenu  ce  qui  etoit  de  la  verite,  Sadite  Saintete 
I'ayatit  menace,  s'il  le  fachoit  davantage,  de  lui 
oter  le  bonnet  et  de  le  mettre  en  lieu  d'ou  il  ne 
sortiroit  que  quand  elle  voudroit,  et  (2)  dementi 
toutes  Ies  fois  qu'il  avoit  ouvert  la  bouche  pour 
luirepoudre,  il  etoit  neanmoinsdemeure  si  ferine, 
qu 'etant  resolu  et  sur  le  point  de  quitter  Rome  , 
le  Pape  avoit  donne  cbarge  au  cardinal  deSaint- 
Onufre  de  le  visiter  et  de  lui  faire  prendre  en 
bonne  part  ce  qu'il  lui  en  avoit  dit.  L'interet  de 
Sa  Saintete  etoit  premierement  pour  sa  d ignite  , 
I'autorite  de  laquelle  ne  consiste  qu'en  ce  qu'elle 
regarde  d'un  oeil  egal  les  deux  couronnes,  sans 
ineliner  ni  a  liine  nia  l'autre,  puis  pour  l'avan- 
tage  de  sa  maison ,  que  les  Espagnols  lui  faisoient 
rencontrer  en  ce  qu'ils  demandoient  d'elle,  car 
ils  promettoient  de  donner  a  don  Tadee  la  prin- 
cipaute  de  Salerne,  en  recompense  de  250,000 
ecus  qu'il  avoit  pretes  a  PEmpereur  a  leur  solli- 
citation ,  et  de  quelques  pretendues  depenses  qu'il 
disoit  avoir  autrefois  faites  pour  eux  en  la  Valte- 
line  ,  et  outre  cela  de  le  faire  grand  d'Espagne , 
et  que  de  la  en  avant  leurs  ambassadeurs  et  ceux 
de  rEmpereui'  quitteroient  la  preseance  a  don 

(2)  Suppl.  Vayant. 


Tadee,  comme  prefet  de  Rome ,  ensuite  de  quoi 
l'affaire  passeroit  assurement  en  France  (i).  L'in- 
teret  du  Roi  etoit  que  1'Espagne  n'emportat  pas 
1'avantage  sur  la  France;  que  la  conservation  du 
cardinal  Antoine  pour  elle  nous  donneroit  lieu 
d'acquerir  des  suffrages  pour  le  premier  conclave, 
au  moins  jusques  a  I'exclusion,  si  nous  ne  pou- 
vions  parvenir  a  ['inclusion.  Cette  affaire  demeura 
indecise  durant  toute  I'annee ,  Sa  Saintete  insis- 
tant  loujours  qu'elle  ne  pourroit  permettre  que 
le  cardinal  Antoine  recut  ladite  comprotection , 
etle  Roi  demeurant  ferme  aussi  de  sa  part  que, 
puisqu'il  l'avpit  acceptee  par  sa  permission ,  il 
etoit  injuste  de  lui  faire  defense  de  I'exercer;  que 
Sa  Majeste  temoignoit  en  cela  I'honneur  qu'elle 
portoit  a  la  maison  du  Pape,  auquel  le  cardinal 
Barberin  ne  s'opposoit  que  par  interet  d'argent , 
n'en  pouvant  alleguer  aucun  de  ceux  de  l'Eglise, 
outre  qu'il  y  alloit  et  de  l'interet  du  Roi  et  de  Sa 
Saintete  d'empecher  que  toute  la  ehretiente  viut 
a  connoitrc  qu'apres  que  Ies  Espagnols  ,  depuis 
son  assomption  au  pontificat ,  avoient  recherche 
toutes  les  occasions  d'amoindrir  son  autorite  ,  et 
n'avoient  cesse  d'offenser  sa  dignite  et  celle  du 
Sainte-Siege  par  toutes  sortesde  violences, d'ou- 
trages  et  d'injures,  ilseussent  maintenant  le  pou- 
voir  de  parvenir  aim  dessein  si  contraire  a  I'hon- 
neur  de  Sa  Saintete,  qui  seroit  suivi  deplusieurs 
facheuses  consequences.  Cette  affaire  alia  si 
avant ,  que,  les  parties  ne  voulant  se  relacher  ni 
de  part  ni  d'autre  ,  Sa  Saintete  fut  contrainte  de 
proposer  elle-meme  quelques  eveques  que  le  Roi 
avoit  nommes  a  des  ev6cb.es  vacans  en  France 
plutot  que  de  permettre  que  le  cardinal  Antoine 
les  proposal. 

Sur  le  sujet  des  benefices  de  Lorraine,  les 
Espagnols  travailloient  sous  main  a  ce  que  le 
Pape  n'en  donnat  pas  au  Roi  la  disposition ;  Sa 
Majeste,  au  contraire,  pretendoit  devoir  l'avoir, 
comme  etant  la  Lorraine  par  droit  de  guerre 
entree  en  son  royaume.  Le  Roi  en  nomma  quel- 
ques-uns  auxdits  benefices,  que  Sa  Saintete  eut 
enfln  agreables;  pour  les  autres  elle  demeura 
en  differend.  Les  Espagnols,  qui  out  un  autre 
concordat  avec  le  Pape  que  la  France ,  et  avec 
moins  d'avantages,  prirent  occasion  de  lui  dire 
qu'ils  devoient  en  leur  royaume  etre  traites 
avec  les  memes  privileges  que  le  Roi  I'etoit  au 
sien  ;  mais  Sa  Saintete  leur  repondit  sagement 
que  lorsque  1'Espagne  auroit  fait  autant  de  bien 
a  l'Eglise  que  la  France,  il  la  traiteroit  de  pair  , 
ce  qui  n'etoit  pas  juste  auparavant.  lis  lui  brent 
aussi  de  grandes  plaintes  que  Sa  Saintete  n'en- 
voyoit  personne  en  France  pour  faire  office  en 
faveur  des  princes  de  Lorraine  qui  etoient  hors 
(1)  C'est-a-dire,  la  Fiance  i'erait  la  ineme  concession. 
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et  qu'autrefois  il  avoit  envoye 
des  nonces,  legats  et  autres  ministres  pour  M.  de 
Mantoue  qui  n'avoit  rien  perdu  de  son  pays,  a 
quoi  la  repartie  fut  aisee  :  que  M.  de  Mantoue 
avoit  etc  attaque  sans  avoir  offense ,  et  qu'au 
contraire  le  due  de  Lorraine  avoit  jusques  au  der- 
nier point  desoblige  le  Roi.  Neanmoins  Sa  Sain- 
tete ,  pressee  et  par  eux  et  par  les  partisans  de 
la  maison  de  Lorraine,  envoya  le  sieur  Mazarin 
en  France  ,  nonce  extraordinaire  (2),  premiere- 
ment  pour  y  traiter  de  la  paix ,  puis  encore 
pour  y  faire  de  sa  part  tous  les  oflices  possibles 
a  leur  faveur,  et  peuapres,  non  sans  etonne- 
ment  des  plus  senses ,  recut  a  Rome  le  prince 
Francois  de  Lorraine  sans  lui  faire  souffrir  la 
severe  censure  qu'il  meritoit  pour  avoir  quitte 
son  bonnet  sans  permission ,  s'etre  marie  sans 
dispense,  et  avoir  ordonne  du  mariage  de  Mon- 
sieur avec  la  princesse  Marguerite  sa  sceur  sans 
autorite  ;  mais  les  troubles  de  la  ehretiente  firent 
passer  a  Sa  Saintete  ses  actions  sous  silence,  ne 
sachant  comment  se  tenir  en  equilibre  entre  ces 
deux  couronnes  durant  ces  mouvemens.  Sa  Ma- 
jeste fit  faire  plainte  au  cardinal  Rarberin  de  ce 
que  la  princesse  Marguerite ,  ayant  fait  refus  de 
reeevoir  des  lettresde  luietdu  Pape,  parce  qu'ils 
ne  lui  donnoient  pas  le  titre  de  duchesse  d'Or- 
leans,  on  lui  en  avoit  envoye  d'autres  avec  ce 
titre-la;  ce  qui  etoit  en  quelque  facon  approuver 
le  mariage  ,  qui  etoit  invalide  et  qu'on  preten- 
doit etre  tel.  Sur  quoi  ledit  cardinal  repondit 
que  cela  avoit  ete  fait  par  civilite,  et  que  s'il  eut 
cru  offenser  le  Roi  en  cela ,  il  se  fut  plutot  cou- 
pe la  main'  que  d'avoir  ecrit  cette  lettre. 

L'archeveque  de  Treves,  se  sentant  oblige  au 
Roi  de  l'assistance  qu'il  lui  avoit  donnee  ,  et  de 
sa  protection  qu'il  avoit  recue  utilement  contre 
les  armes  des  Suedois  et  celles  des  Espagnols, 
ne  pouvant  trouver  un  meilleur  moyen  de  re- 
connoitre toutes  ces  graces  que  de  faire  son  coad- 
juteur  celui  par  les  conseils  de  qui  il  avoit  reeu 
tout  ce  bien ,  en  envoya  les  expeditions  au  car- 
dinal (3)  pour  les  faire  agreer  a  Sa  Saintete,  la- 
quelle  les  agreant  recut  une  si  grande  opposition 
de  la  part  de  1'Espagne  ,  que  quoique  le  cha- 
noine  de  Treves,  que  l'Electeur  y  avoit  envoye, 
fit  entendre  que  cette  coadjutorerie  n'avoit  ete 
recherchee  ni  du  Roi  ni  du  cardinal ,  mais  etoit 
venue  du  mouvement  libre  et  de  la  pure  inclina- 
tion dudit  Eleeteur,  qui  jugeoit  cette  sienne 
postulation  necessaire  pour  le  bien  des  catho- 
liques,  Sa  Saintete  neanmoins  se  retint  de  passer 
outre,   et  pria  le  Roi  avoir  agreable  qu'en  ce 

(2)  Ce  fut  cette  mission  qui  donna  tout  a  fait  Mazarin 
a  la  France. 

(3)  De  Richelieu. 
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paint-la  elle  n'offensat  pas  les  Espagnols,  lui 
semblant  que  l'Empire  pouvoit  pretendre  y  etre 
inleresse ,  en  ce  qu'on  donneroit  a  un  autre 
que  de  nation  allemande  une  des  premieres  di- 
gnites  de  la  Germanic  lis  firent  de  grandes 
plaintes  a  Sa  Saintete  de  ce  que  les  Suedois 
avoient  remis  Philisbourg  entre  les  mains  du 
Roi  ( 1 ) ;  mais  elle  leur  repartit  promptement  en 
leur  demandant  si  les  Suedois  n 'etoient  pas  he- 
retiques  et  si  le  Roi  n'etoit  pas  catholique,  et 
si  par  consequent  il  n'etoit  pas  meilleur  que  cette 
place  fut  en  sa  puissance ;  a  quoi  n'ayant  su  que 
repartir  ils  demeurerent  honteux.  Us  le  furent 
bien  davantage  d'une  bulle  que  Sa  Saintete  fit 
publier,  par  laquelle  elle  commandoit  sous 
grandes  peines  la  residence  des  eveques  en  leurs 
eveches,  laquelle  plusieurs  expliquoient  avoir 
ete  faite  pour  exclure  les  cardinaux  etrangers, 
la  plupart  desquels  sont  eveques  on  archeve- 
ques,  du  premier  conclave,  afin  que  n'y  en 
ayant  point  de  la  part  des  rois ,  le  cardinal  Bar- 
berin  put  sans  contredit  faire  pape  qui  il  vou- 
droit;  mais  c'etoit  en  effet  prineipalement  pour 
tirer  le  cardinal  Borgia  bors  de  Rome  ou  il  etoit 
en  qualite  d'ambassadeur  extraordinaire  du  roi 
d'Espagne ,  et  pour  le  divert ir  du  gouvernement 
de  Milan  que  le  meme  Roi  lui  destinoit.  lis  eu- 
rent  aussi  deplaisir  de  voir  que  les  armes  d'Es- 
pagne,  qui  avoient  ete  depuis  si  long-temps  at- 
tachees  au  portail  du  palais  des  Farnese,  en 
furent  otees  par  commandement  du  due  de 
Parme ,  qui ,  s'etaut  mis  depuis  peu  sous  la  pro- 
tection du  Roi ,  voulut  que  toutes  les  marques 
s'en  ensuivissent,  cedont  le  vice-roi  de  Naples  vou- 
lantse  venger  envoya  biverner  des  gensde  guerre 
en  quelques  terres  qu'il  a  dans  l'Abruzze  ,  ou 
ils  firent  tous  les  ravages  quon  pouvoit  attendre 
d'ennemis. 

Comme  les  Espagnols  faisoient  tous  les  efforts 
et  offices  possibles  en  Italie  pour  eloigner  les 
effets  des  bonnes  intentions  du  Roi  pour  la  paix, 
ils  iren  faisoient  pas  moins  en  tous  les  autres 
lieux  :  ils  envoyerent  en  Danemarck  un  ambas- 
sadeur  sous  couleur  d'assister  aux  noces  du  fils 
dudit  Roi ,  mais  en  effet  pour  empecber  que  les 
raisons  du  sieur  d'Avaux  ne  fussent  pas  si  bien 
recues  dudit  Roi.  Des  qu'il  y  fut  arrive  il  pre- 
tendit  d'abord  la  preseance  sur  ledit  sieur  d'A- 
vaux en  la  ceremonie  des  noces ;  mais  quoique 
la  cour  de  Danemarck  lui  fut  favorable,  si  est- 
ce  que  la  justice  et  le  droit  evident ,  depuis  tant 
de  siecles  non  conteste,  eurent  tant  de  puissance, 
que  sevoyant  condamne  il  fut  contraint  de  ceder 
et  de  partir  de  Copenbague  la  propre  veille  des 

(1)  Cette  remise  eut  lieu  le  7  octobre,  comme  on  vena 
plus  loin. 
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noces,  et  notre  ambassadeur  preceda  en  ladite 
cercmonie  celui  de  Pologne,  et  marcba  de  pas 
egal  avec  celui  de  I'Empereur,  apres  que  les  Da- 
nois  eurent  tente  toutes  sortes  de  moyens  de 
faire  consentirle  notre  a  marcher  apres  lui  etnon 
a  cote  de  lui. 

Les  Espagnols  semblablemeut  faisoient  tous 
les  efforts  possibles  en  Allemagne,  ou,  sous  des 
conditions  captieuses,  et  belles  en  apparence, 
ils  divisoient  les  confederes;  et  bien  qu'ils  ue 
les  pussent  pas  encore  entierement  faire  resou- 
dre  a  une  separation  precise ,  neanmoins  le  re- 
froidissement  qu'ils  leur  donnoient  en  1'assis- 
tance  de  la  cause  commune,  et  les  soupcons  dans 
lesquels  ils  lesjetoient  les  uns  des  autres,  leur 
apportoient  beaucoup  d'affoiblissement.  Leurs 
ruses  et  leurs  instances  continuelles  envers  le 
due  de  Saxe,  en  qui  elles  rencontroient  beau- 
coup  d'inclination  au  repos,  tenoient  les  affaires 
de  ce  parti  en  perpetuelle  incertitude ,  a  cause 
de  la  grande  puissance  dudit  due ,  qui  entrai- 
noit  avec  lui  le  marquis  de  Brandebourg ,  et  la 
faveur  du  roi  de  Danemarck  avec  lequel  il  en- 
troit  en  alliance.  Le  directeur  (2)  faisoit  tout  ce 
qu'un  bomme  de  courage  et  de  conduite  etoit 
capable  de  faire ,  moyenna  plusieurs  dietes  par- 
ticulieres  en  divers  lieux  d'Allemagne,  en  la 
plupart  desquelles  il  se  trouva,  fit  plusieurs 
voyages  vers  1'electeur  de  Saxe  et  celui  de  Bran- 
debourg pour  les  retenir  dans  la  confederation  , 
et  enfin  en  l'assemblee  generale  des  protestans 
qui  se  tint  a  Francfort ,  il  fit  toutes  les  proposi- 
tions qui  se  pouvoient  pour  faciliter  les  moyens 
de  parvenir  a  une  sure  paix ,  le  principal  des- 
quels etoit  de  ne  point  faire  de  traites  particu- 
liers,  mais  seulement  un  general,  duquel  tous 
les  interets  seroient  garans.  Le  Roi  les  y  fit  tous 
convier  par  le  sieur  de  Feuquieres ,  son  ambas- 
sadeur extraordinaire  en  ladite  assemblee ,  et  de 
recevoir  en  neutrality  tous  les  princes  catholi- 
ques  qui  la  leur  voudroient  demander,  etant 
toujours  d'autant  plus  diminuer  le  parti  de  leurs 
eunemis,  et  particulierement  que  Sa  Majeste 
etant  obligee  de  proteger  la  religion  catholique, 
et  ayant  eu  besoin  d'y  pourvoir  par  un  article 
expres  du  traite  d'alliance  qu'elle  avoit  avec 
eux ,  elle  les  prioit  de  croire  qu'ils  ne  pouvoient 
lobliger  plus  sensiblement qu'executant  exacte- 
ment  en  ce  point  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis,  joint  qu'ils  n'y  pouvoient  manquer  qu'a 
leur  propre  dommage,  et  sans  reunir  contre  eux 
tous  ceux  qui  etoient  obliges  a  proteger  ladite 
religion,  lesquels  jusqu'ici  s'en  etoient  reposes 
sur  la  piete  de  Sa  Majeste.  L'assemblee  recut 
ces  propositions ,  qui  lui  furent  faites  de  la  part 

(2)  Oxenstiern. 


de  Sa  Majeste,  avec  le  respect  qu'ils  devoient , 
et  (1)  prirent  une  nouvelle  resolution  de  se  te- 
nir  plus  unis  que  jamais,  ce  que  nonobstant  les 
mauvais  accidens  qui  survinrent  en  leurs  af- 
faires ils  eussent  fait  si  Saxe  ne  leur  eut  man- 
que. 

Cependant  le  cardinal  Infant  etoit  parti  a  la 
fin  de  juin  d  Italic,  avec  une  armee  considerable 
qu'il  avoit  composee  de  plusieurs  troupes  levees 
dans  le  royaume  de  Naples  et  le  Milanais,  et  de 
quelques  autres  dans  l'Allemague,  passe  dans  le 
Tyrol,  entre  en  Allemagne,  vient  aDonawert, 
passe  le  Danube,  et  a  la  priere  du  roi  de  Hongrie 
va  a  Nordlingen  que  ledit  roi  de  Hongrie  avoit 
assiegee.  II  avoit  commence  a  prendre  avantage 
sur  les  Suedois  par  la  prise,  de  Ratisbonue ,  qui 
s'etoit  rendue  le  26  juillet  a  composition  fort 
honorable  pour  les  assieges,  si  toutefois  une  telle 
perte  pouvoit  etre  balancee  par  aucunes  condi- 
tions aceompagnees  d'honneurs,  au  moins  si  au- 
cun  est  dii  a  ceux  qui  defendirent  la  place ,  qui 
fut  le  commencement  de  la  perte  du  parti  ge- 
neral (2  :  ils  iirent  uu  tres-grand  sombre  de 
sorties  durant  le  siege,  repousserent  sept  assauts 
generaux ,  Jirent  mourir  dix  mille  homines  de 
l'armee  imperiale ,  se  defendirent  si  courageuse- 
ment,  que  de  six  mille  hommes  de  guerre  qui 
etoient  en  garnison  dans  cette  place,  ils  etoient 
reduits  a  quinze  cents  quand  ils  en  sortirent,  et 
ne  se  fusseut  pas  encore  rendus  s'ils  n'eussent 
manque  de  poudre.  Cette  ville  prise  sembla  etre 
un  coup  de  foudre  qui  avoit  etonne  les  Suedois , 
et  leur  fit  quitter  entierement  la  Baviere.  Les 
Imperiaux ,  apres  la  prise  de  Ratisbonue,  se  ren- 
dirent  maitres  de  Donawert  et  de  plusieurs  villes 
sur  le  Danube,  prirent  resolution  d'aller  rafrai- 
chir  leur  armee  dans  le  pays  de  Wurtemberg, 
pays  gras  et  qui  n 'avoit  point  encore  ete  ruine, 
et  en  passant  assiegent  Nordlingen.  Weimar  et 
Horn  assemblent  leurs  troupes,  les  suivent,  reso- 
lus  de  defendre  Nordlingen  et  le  pays  de  Wur- 
temberg. Ils  etoient  aussi  forts  que  le  roi  de 
Hongrie ,  et  atteudoient  encore  les  troupes  du 
rbingrave  Otto  qui  leur  amenoit  un  renfort  de 
sept  mille  hommes.  Le  roi  de  Hongrie  depeche 
lors  plusieurs  courriers  au  cardinal  Infant  pour 
le  prier  de  se  joindre  avec  son  armee ,  qui  n'e- 
toit  pas  guere  moindre  que  la  sienne  :  le  cardi- 
nal y  va ;  les  Suedois ,  enfles  par  leurs  victoires 
passees ,  craignant  de  perdre  leur  premiere  re- 
putation s'ils  ne  defendoient  cette  ville  et  l'aban- 
dounoient  a  la  f ureur  de  l'ennemi ,  comme  ils 

(1)  Suppl.  les  confcderes. 

(2)  Ce  doute ,  assez  mal  expiime  et  qui  a  Lien  Fair  d'une 
interpolation ,  est  rdsolu  par  l'affirmafive  dans  ce  qui 
suit. 
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avoient  fait  Ratisbonue,  que  par  prudence  ils 
n'avoient  pas  secourue  ,  et  ne  tenant  pas  compte 
des  troupes  dudit  cardinal  nouveilement  levees, 
n'eurent  pas  la  patience  d' attend  re  les  troupes 
du  Rbingrave,  se  resolurent,  par  l'avis  du  due 
de  Weimar,  et  contre  celui  du  marechal  Horn, 
de  les  attaquer  dans  leurs  retranchemens  et  de 
leur  Iivrer  la  bataille,  laquelle,  apres  avoir  ete 
bien  disputee,  se  termina  a  I'avantage des  Im- 
periaux, qui  defirent,  le  7  septembre,  les  Sue- 
dois a  plate  couture,  gagnerent  leurs  canons, 
leurs  enseignes  et  leurs  bagages  :  plus  de  quatre 
mille  de  leurs  soldats  prirent  parti  avec  les  Im- 
periaux; le  due  de  Weimar  se  sauva  a  la  fuite, 
le  due  de  Wurtemberg  s'enfuit  avec  toute  sa 
maison  a  Strasbourg ,  abandonnant  ses  pays  aux 
amies  du  vainqueur,  qui  s'y  en  alia  la  tete 
baissee. 

Le  Pape  fit  faire  des  feux  de  joie  de  cette  vic- 
toire  deux  jours  durant  dans  Rome,  ne  pouvant 
le  refuser  a  l'instante  poursuite  des  Espagnols; 
mats  ce  qui  est  plus  etrange  est  que  la  Reine- 
mere  en  fit  faire  a  Bruxelles  dans  sa  maison,  en 
quoi  Monsieur,  qui  etoit  encore  lors  a  Bruxelles, 
ne  1'imita  pas  ,  et  de  plus  recut  avec  pen  de  te- 
moignages  de  contentement  le  present  que  le 
due  Charles  Iui  envoya  faire  de  quelques  dra- 
peaux  qu'il  avoit  gagnes  en  cette  bataille.  Horn 
qui  ne  voulut  pas  fuir  fut  fait  prisonnier  :  la  re- 
putation que  ce  capitaine  avoit  acquise  etoit  si 
grande,  qu'on  estima  plus  sa  prise  que  le  gain 
de  la  bataille ,  et  avoir  delivre  1'Empereur  dun 
tel  ennemi  que  d'avoir  defait  toute  leur  armee. 
Depuis  la  descente  du  roi  de  Suede  en  Allcmagne 
il  avoit  en  toutes  les  occasions  (excepte  en  une 
seule  de  peu  de  consideration)  toujours  ete  vic- 
torieux ,  soit  que  sa  bonne  fortune  ou  son  cou- 
rage, ou  sa  prudence,  ou  tons  les  trois  ensemble 
dirigeassent  toutes  ses  entreprises  ,  et  s'etoit 
porte  en  cette  derniere  rencontre  par  pure  obeis- 
sance  qu'il  rendit  au  due  de  Weimar  qui  avoit 
commandement  sur  lui,  Iui  ayant  proteste  jus- 
qu'a  1'extremite  que  cette  attaque  etoit  directe- 
ment  contre  les  lois  de  la  guerre,  qu'il  y  agiroit 
en  homme  de  courage  et  y  mourroit,  mais  qu'el- 
les  ne  lui  pouvoient  permettre  d'eu  esperer  rien 
de  bon.  Le  cardinal  Infant  fut  si  ravi  de  l'avoir 
en  ses  mains,  que,  des  qu'il  sut  qu'il  etoit  pris, 
il  temoigua  desirer  le  voir;  mais  quand  il  eut 
contente  sa  curiosite,  soit  que  son  aspect  lui 
causat  l'etonnement  que  fait  d'ordinaire  le  re- 
gard d'uu  ennemi  formidable,  soit  que  la  colere 
et  la  haine  qu'il  avoit  concues  contre  lui  se  ren- 
flammassent  de  nouveau  par  l'objet ,  il  ne  voulut 
pas  souffrir  qu'il  s'approcbat  de  lui  pour  le  sa- 
luer.  La  premiere  action  fut  un  effet  de  la  gran- 
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deur  de  sa  naissaiice,  la  seconde  un  effet  de 
l'orgueil  de  sa  nation ;  la  premiere  fut  un  temoi- 
gnage  de  l'estime  que  nous  faisons  de  la  vertu 
et  da  courage  en  nos  propres  ennemis,  la  seconde 
fut  une  preuve  de  la  force  de  la  nourriture,  qui 
etouffe  en  nous  les  plus  forts  sentimens  naturels. 
Qui  n'eut  dit,  quand  l'lnfant  le  voulut  voir,  qu'il 
le  vouloit  delivrer?  maisqui  n'eiit  juge,  quand 
il  ne  voulut  point  souffrir  qu'il  s'humiliat  devant 
lui,  qu'il  ne  lui  vouloit  pas  faire  de  grace?  II  lui 
fut  amene,  il  le  vit;  il  le  condamna  a  demeurer 
prisonnier  pendant  le  cours  de  la  guerre ,  avec 
plus  de  gloire  pour  le  vaincu  que  pour  le  vain- 
queur.  Le  cardinal  Infant  apres  cette  bataille 
partit  d'avec  le  roi  deHongrie,  et  poursuivit 
son  voyage  sans  crainte  par  le  comte  de  Nassau, 
de  la  a  Cologne,  a  Juliers,  a  Lou  vain  et  a 
Bruxelles,  ou  il  arriva  peu  de  jours  apres  que 
Monsieur  en  fut  parti. 

La  nouvelle  de  cette  defaite  apporta  d'autant 
plus  d'etonnement  que  moms  elle  etoit  esperee  : 
le  cardinal  crut  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  put  cau- 
ser plus  de  desavantage  aux  affaires  du  Roi  que 
de  teinoigner  avoir  le  courage  abattu  pour  ce 
mauvais  succes,  et  representa  a  Sa  Majeste  qu'il 
etoit  certain  que,  si  le  parti  etoit  tout-a-fait  mine, 
l'effort  de  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche 
tomberoit  sur  la  France;  qu'il  etoit  certain 
encore  qu'apres  l'echec  arrive  depuis  peu  le 
parti  ne  pouvoit  subsister,  s'il  n' etoit  soutenu 
d'un  secours  present  et  notable ,  et  d'une  espe- 
rance  plus  grande  et  d'un  nom  puissant,  etant 
certain  que,  sans  un  tel  secours,  toutes  les  villes 
imperiales  se  debanderoient,  Saxe  feroit  son  ac- 
cord, et  ehacun  penseroit  a  ses  affaires  par  des 
voies  qui  rendroient  bientot  ce  grand  parti  une 
seule  ombre  de  ce  qu'il  auroit  ete;  qu'il  etoit 
certain  de  plus  que,  bien  que  la  France  ne  se 
declarat  pas  en  cette  occasion,  la  rnaison  d'Au- 
tricbe  ne  seroit  pas  moins  animee  contre  elle, 
parce  qu'elle  estimeroit  que  nulle  autre  cause  ne 
Ten  auroit  empechee  que  son  imprudence,  sa 
foiblesse  ou  sa  crainte;  qu'il  etoit  certain  encore 
que  le  pire  conseil  que  la  France  put  prendre, 
etoit  de  se  conduire  en  sorte  qu'elle  put  demeu- 
rer seule  a  supporter  l'effort  de  l'Empereur  et  de 
l'Espagne;  ce  qui  seroit  indubitable  si  elle  ne 
recueilloit  et  ne  rallioit  les  restes  de  ce  grand 
parti,  qui  avoit  subsiste  depuis  long-temps  en 
Allemagne,  par  le  moyen  de  quoi  le  pis  qui  lui 
put  arriver  seroit  de  soutenir  pour  un  temps  la 
depense  de  la  guerre  en  Allemagne ,  et  ce  avec 
des  princes  qui  y  seroient  interesses  et  seroient 
de  la  partie;  au  lieu  qu'autrement  il  la  faudroit 
soutenir  dans  le  cceur  de  la  France,  sans  l'assis- 
tance  des  princes  daus  les  Etals  desquels  la 


guerre  subsisteroit  long-temps ;  et  partant  qu'il 
scmbloit  qu'il  n'y  avoit  pas  a  douter  que  c'etoit 
chose  necessaire  de  secourir  ce  parti;  mais  la 
seule  question  etoit  comment  on  le  pouvoit  faire; 
que,  pour  prendre  une  bonne  resolution  en  une 
affaire  si  difficile  et  si  importante,  il  falloit  bien 
en  savoir  I'etat,  attendre  des  nouvelles  des  vain- 
cus,  les  recherches  et  les  offres  qu'ils  feroient  au 
Roi,  leur  donner  cependant  courage,  leur  faisant 
savoir  la  bonne  disposition  dans  laquelle  Sa  Ma- 
jeste etoit  de  les  secourir  s'ils  lui  faisoient  voir 
que  par  son  assistance  ils  se  pussent  maintenir; 
que  cependant  il  se  falloit  fortifier  de  gens  de 
guerre,  et  se  mettre  en  etat  d'executer  les  con- 
seils  que  la  prudence  et  la  necessite  obligeroient 
de  prendre;  que  si  Ton  consideroit  la  depense 
en  cette  occasion ,  et  qu'on  la  voulut  reduire  a 
des  termes  si  moderes  qu'on  la  put  supporter 
long-temps,  il  falloit  repondre  que  les  grands 
accidens  n'avoient  point  de  regie,  qu'il  ne  s'agis- 
soit  pas  ici  d'une  depense  qui  diit  etre  continuee 
beaucoup  d'annees ,  mais  que  si  on  manquoit  a 
la  faire  du  tout  extraordinaire  pour  remedier  au 
mal  present  et  pressant,  on  se  trouveroit  oblige 
d'en  faire  a  1'avenir  qui  n'auroient  point  de  fin, 
ne  produiroient  aucun  fruit,  et  n'empecheroient 
pas  notre  ruine. 

Ensuite  de  cet  avis  Sa  Majeste  eut  agreable  de 
fortifier  de  nouvelles  troupes  son  armee  qu'elle 
avoit  sur  la  frontiere  d'Allemagne,  ou  elle  en- 
voya  le  marecbal  de  Rreze  pour  la  commander 
avec  le  marechal  de  La  Force,  et  envoya  renou- 
veler  scs  assurances  a  tons  les  confederes  de  les 
proteger  et  defendre,  et  leur  departir  une  d'au- 
tant  plus  grande  assistance  qu'ils  en  avoient  plus 
de  besoin  ,  sans  prendre  autre  interet  en  toutes 
ces  affaires  que  de  les  conduire  a  une  sure  et 
generate  paix ,  et  donna  ordre  a  ses  generaux 
de  passer  le  Rhin  s'il  etoit  necessaire  pour  leur 
defense,  ce  qui  reussit  avec  beaucoup  d'avan- 
tage,  car  les  Imperiaux,  apres  la  bataille  de 
Nordlingen,  poursuivant  leur  victoire  et  pour- 
suivant  les  ennemis  vaincus,  s'avancerent  a  Phi- 
lisbourg  qu'ils  esperoient  emporter  d'emblee. 
C'etoit  une  place  de  l'evecbe  de  Spire,  biitie  par 
felecteur  de  Treves  qui  en  etoit  eveque,  et  qui 
y  avoit  laisse  entrer,  en  1632 ,  les  Espagnols 
pour  la  defendre  contre  les  Suedois,  mais  qui 
s'en  etant  injustement  rendus  maitres ,  contrai- 
gnirent  la  garnison  de  faire  le  serment  a  I'Ern- 
pereur;  depuis  les  Suedois,  1'ayant  tenue  long- 
temps  bloquee,  s'en  etoient  rendus  possesseurs 
cette  annee;  et  bien  que  par  la  neutralite  entre 
le  roi  de  Suede  et  ledit  Electeur,  de  laquelle  le 
Roi  etoit  garant,  cette  place  dut  etre  remise  en 
ses  mains,  les  Suedois  toutefois  ayant  toujours 
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dilaye  de  la  lui  remettre,  enfin  par  ordre  de  l'as- 
semblee  de  Francfort,  et  apres  la  defaite  de 
Nordlingen  seulement ,  ils  donnerent  comraan- 
dement  an  gouverneur  de  la  remettre  au  pouvoir 
du  Roi,  de  crainte  que  les  Espagnols  la  leur  en- 
levassent,  et  le  firent  an  commencement  d'octo- 
bre,  a  condition  que  de  la  garnison  qui  devoit 
etre  de  mille  hommes,  les  quatre  cents  seroient 
Allemands ;  ce  qui  fut  cause  de  la  perte  de  cette 
place,  comme  nous  verrons  l'annee  suivante. 
Les  Suedois  ret i rant  leurs  troupes  pour  pouvoir 
faire  un  nouveau  corps  d'armee,  et  ne  les  pou- 
vant  plus  tenir  epandues  dans  plusieurs  places 
qu'ils  tenoient,  une  partie  d'elles,  ne  voulant 
pas  tomber  sous  la  domination  des  Espagnols , 
se  mirent  en  la  protection  du  Roi,  comme  Spire, 
Manheim,  places  tres-importantes  dans  le  Pala- 
tinat,  Colmar,  Schelestadt  et  quelques  autres 
places  de  1'Alsace. 

Les  sieurs  Lefler  et  Streuff  vinrent  aussi  trou- 
ver  le  Roi  en  qualite  d'ambassadeurs  extraordi- 
naires  de  la  couronne  de  Suede  et  des  princes 
et  Etats  confederes  d'AHemagne,  pour  lui  repre- 
senter  le  mauvais  etat  auquel  etoient  les  affaires 
desdits  confederes,  et  le  supplier  de  leur  conti- 
nuer  son  secours  et  son  assistance ;  Sa  Majeste 
leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient  par  un  nou- 
veau traite  qu'ils  signerent  avec  les  commissaires 
que  Sa  Majeste  nomma  pour  cet  effet,  et  prircnt 
conge  du  Roi  le  7  (I).  Ce  qu'ils  demanderent  a 
Sa  Majeste  fut  qu'elle  se  declarat  ouvertement 
contie  la  maison  d'Autriche,  qui  ne  cesseroit  ja- 
mais de  troubler  le  repos  public  pour  s'accroitre 
aux  depens  de  leurs  voisins,  si  tous  les  princes 
interesses  a  la  tranquillite  commune  ne  se  joi- 
gnoient  ensemble  pour  arreter  le  cours  perni- 
cieux  de  leurs  desseins.  Sa  Majeste  ne  se  voulut 
pas  obliger  determinement  a  rompre,  mais  con- 
vint  avec  eux  de  quelques  conditions  en  cas  de 
rupture,  comme  qu'aucun  des  confederes  ne  con- 
descendroit  a  aucune  des  conditions  de  paix  par- 
ticuliere,  et  que  les  places  de  deca  le  Rbin  se- 
roient mises  entre  les  mains  du  Roi ,  afin  qu'il 
put  secourir  ses  allies  avec  surete  de  ses  armees. 
Et  en  cas  que  Sa  Majeste  ne  voulut  pas  rompre , 
elle  convint  de  l'assistance  qu'elle  leur  voudroit 
donner,  se  reservant  toujours  a  se  resoudre  de- 
terminement jusqu'a  ce  qu'elle  eut  parole  des 
electeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  qu'ils  ne 
feroient  aucune  paix  particuliere.  Par  ce  traite  (2) 
Sa  Majeste  et  les  confederes  declarereut  que  leur 
intention  etoit  d'apporter  tous  les  moyens  possi- 
bles ,  tant  par  les  amies  que  par  toutes  autres 
voies  legitimes,  d'essayer  d'obtenir  une  bonne  et 

(1)  Novembre. 

(2)  II  porte  la  date  du  ler  novembre. 

II.  C.  D.  M.  T.  VIII. 
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sure  paix  sous  des  conditions  raisonnables ,  et 
s'obligerent  de  nouveau  rcspectivement  de  de- 
meurer  garans  les  uns  vers  les  autres  des  choses 
qui  auroient  etc  accordees  par  un  traite  de  paix, 
et  de  rompre  tous  ensemble  de  toutes  leurs  forces 
contre  ceux  qui  auroient  viole  et  enfreint  au- 
cuns  des  articles  dont  on  seroit  convenu  audit 
traite,  laquelle  obligation  de  mutuelle  garantie 
dureroit  l'espace  de  vingt  ans  apres  la  date  du- 
dit  traite  de  la  paix  generate,  avec  pouvoir  d'e- 
tendre  et  prolonger  ledit  terme  apres  qu'il  seroit 
expire.  Et  pource  que  l'experience  avoit  fait.con- 
noitre  qu'il  importoit  sur  toutes  choses  de  ne 
point  traiter  de  la  paix  qu'ayant  les  armes  a  la 
main ,  et  de  repousser  par  la  force  la  violence 
des  ennernis  de  la  commune  liberte,  Sa  Majeste, 
ledit  sieur  cbancelier  et  lesdits  confederes  eon- 
vioient  les  autre  electeurs ,  princes  et  etats  de 
l'Empire,  de  se  joindre  a  un  si  necessaire  dessein 
pour  leur  retablissement,  manutention  et  surete. 
Et  ledit  O.xenstiern  et  les  confederes,  eonfir- 
mant  les  traites  passes,  s'obligerent  et  promirent 
de  retablir  sans  delai  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion catbolique  dans  toutes  les  eglises  des  lieux 
occupes  par  eux  sur  les  catboliques,  depuis  les 
derniers  mouvemens  de  l'an  1618,  ^t  de  faire 
jouir  librement  de  leurs  biens  les  personnes  ec- 
clesiastiques  dans  lesdits  lieux ,  et  de  ne  les  point 
molester.  Ce  traite  fut  fait  le  jour  de  laToussaint. 
Les  Hollandais  envoyerent  aussi  leurs  ambas- 
sadeurs  vers  le  Roi  pour  le  sollicker  de  rompre, 
ou  qu'ils  feroient  la  treve,  attendu  qu'ils  ne  vou- 
loient  et  ne  pouvoient  pas  seuls  supporter  les 
frais  de  la  guerre,  a  laquelle  ils  ne  croyoient  pas 
pouvoir  a  l'avenir  tirer  grande  assistance  des 
Suedois.  Le  sieur  Knuit,  leur  ambassadeur,  par- 
tit  de  Paris  le  8  octobre  pour  leur  aller  com- 
munique!* le  projet  de  traite  qu'il  avoit  ebauche 
avec  le  Roi  et  son  conseil ,  et  leur  demander  un 
ample  pouvoir  de  le  signer  au  cas  qu'ils  le  trou- 
vassent  avantageux  pour  leur  Etat,  et  revint 
dans  le  mois  de  novembre  avec  pouvoir  general 
de  le  conclure ;  ce  que  n'ayant  ete  fait  qu'en 
l'annee  prochaine,  nous  remettons  a  en  parler  en 
ce  temps. 

Cependant  le  due  Charles,  qui  a  la  bataille  de 
Nordlingen  avoit  commancle  l'armee  catbolique 
et  quelques  troupes  de  l'Empereur,  suivant  la 
fortune  de  ladite  bataille,  s'approcha  de  Heidel- 
berg ;  ce  qui  fit  que  ^Yeimal',  ne  s'estimant  pas 
assez  fort,  passa  le  Rhin  le  19  decembre  sur  le 
pont  de  Gustavenbourg.  Cette  retraite  du  due  de 
Weimar  donna  du  deplaisir  aux  generaux  de 
l'armee  du  Roi ,  comme  aussi  la  cruaute  que  le 
due  Charles  exercoit  sur  tous  les  Francais  de  la 
garnison  de  Manheim  qui  tomboient  en  ses  mains, 
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et  les  fit  resoudrc  a  mander  audit  Weimar  qu'ils 
alloient  faire  passer  ie  Rhin  a  l'armee  du  Roi , 
et  qu'il  pouvoit  de  sa  part  en  assurance  faire  tete 
aux  eunemis.  lis  (1)  passerent  Ie  Rhin  le  22  de- 
cembre  et  vinrent  droit  a  Heidelberg ,  et  avec 
telle  diligence  qu'ils  y  arriverent  avant  le  soleil 
couche,  et  des  le  jour  meme  attaquerent  les  as- 
siegeans  et  prirent  leur  canon.  Les  ennemis  se 
retirent  dans  la  ville  qu'ils  avoient  deja  prise,  et 
assiegeoient  lors  le  chateau ;  on  les  fait  sommer 
des  le  lendemain  de  se  rendre ;  ce  qu'ils  firent 
tambour  battant ,  et  autres  conditions  ordinaires, 
a  la  charge  de  prendre  le  chemin  de  Heilbron , 
laissant  le  Necker  a  main  gauche ,  afin  qu'ils  ne 
pussent  rejoindre  le  due  Charles  qui  etoit  dans 
le  Rergstrass.  Ce  secours  fut  de  grande  reputa- 
tion ,  comme  aussi  le  retour  que  par  son  moyen 
le  due  de  Weimar  put  faire  de  la  Ie  Rhin,  qui 
rassura  plusieurs  places  qui  se  fussent  inconti- 
nent rendues  aux  Imperiaux.  Nos  generaux  l'as- 
sisterent  de  six  mille  hommes,  commandes  par 
le  colonel  Heberon,  et  lui  offrit-on  de  le  forti- 
fier encore  de  tout  Ie  reste  de  l'armee  s'il  en 
avoit  besoin.  Voila  ce  qui  se  passa  pour  cette 
annee  en  Allemagne ,  ou  les  confederes  ne  de- 
meurerent  pas  si  affoiblis  que,  par  la  bonne 
conduite  du  conseil  de  Sa  Majeste ,  ils  ne  se  re- 
missent  encore  en  assez  de  consideration  pour 
continuer  a  acheminer  les  choses  a  la  fin  desiree 
de  la  paix ,  bien  que  ce  fut  a  conditions  que  le 
Roi  avoit  toujours  eloignees ,  n'ayant  jamais  de- 
sire entrer  en  rupture  avec  la  maisoii  d'Autri- 
che,  comme  Sa  Majeste  fut  contrainte  de  faire 
l'annee  prochaine,  comme  nous  verrons  en  son 
lieu. 

Tandis  que  le  Roi  travailloit  au  repos  et  a  la 
conservation  de  ses  allies ,  et  a  la  tranquillite  de 
toute  la  republique  chretienne,  quelques  affaires 
particulieres  importantes  arriverent  en  ce  royau- 
me, qui  obligeront  aussi  a  y  pourvoir  soigneu- 
sement.  Les  Iongues  guerres  civiles  que  Ie  Roi 
avoit  cues  en  son  royaume  avoient  cause  si 
grand  nombre  de  crimes  en  plusieurs  parties 
d'icelui,  que  les  officiers  des  justices  ordinaires 
n'avoient  pas  assez  de  force  pour  les  chatier ,  et 
l'impunite  de  ces  exces  les  faisoit  multiplier  de 
jour  a  autre ;  particulierement  les  huguenots 
avoient  fait  beaucoup  d'entreprises  au  desavan- 
tage  de  la  religion ,  et  outre  ce  que  la  calamite 
du  temps  avoit  oblige  le  feu  Roi  de  permettre 
par  son  edit  de  Nantes ,  les  beneficiers  en  divers 
lieux  etoient  maltraites ,  les  benefices  tenus  par 
personnes  incapables,  les  eglises  non  desservies, 
et  on  voyoit  grand  nombre  de  telles  actions  qui 
out  accoutume  d'attirer  la  malediction  de  Dieu 
(1)  Weimar  etlessiens. 
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sur  les  Etats  quand  on  neglige  d'y  apporter  les 
remedes  requis.  Sa  Majeste  en  ayant  ete  avertie, 
et  ne  voulant  pas  souffrir  que  telles  impietes 
continuassent  a  l'avenir,  et  que  celles  que  l'on 
avoit  commises  demeurassent  sans  punition,  or- 
donna  et  fit  publier,  Ie  11  fevrier,  des  grands 
jours  (2)  en  sa  ville  de  Poitiers,  pour  les  provin- 
ces d'Anjou,  Maine,  Touraine,  Poitou,  Angou- 
mois,  Aunis  et  Limosin,  d'autant  qu'elle  avoit 
avis  que  les  desordres  y  etoient  plus  grands. 
L'ouverture  en  fut  faite  le  11  septembre  avec 
une  grande  terreur  de  la  plupart  des  plus  cou- 
pables,  dont  les  uns  neanmoins  furent  chaties 
en  leurs  personnes,  et  les  autres  en  leurs  biens. 
Ils  defendirent,  par  arret,  a  ceux  de  la  religion 
pretendue  reformee  d'enterrer  leurs  morts  dans 
les  cimetieres  des  eatholiques,  a  peine  d'etre  les 
corps  retires  hors  de  la  terre,  et  de  1000  livres 
d'amende  applicable  aux  eglises  des  lieux ;  que 
le  service  divin  seroit  retabli  es  eglises  oil  il  ne 
se  faisoit  pas ;  que  lesgentilshommes  qui  avoient 
fief  de  haubert  en  divers  lieux  opteroient  et  nom- 
meroient  par  devant  le  lieutenant  general  au 
presidial  du  lieu ,  l'une  de  leurs  maisons  pour  y 
avoir  exercice  de  leur  religion,  sans  qu'ils  le 
pussent  faire  en  aucune  autre,  ni  meme  en  celle 
qu'ils  auroient  optee,  sinon  alors  qu'ils  seroient 
presens;  que  les  lieux  ou  se  feroient  leurs  tem- 
ples ,  qui  se  trouveroient  batis  dans  les  cimetie- 
res ,  ou  si  proches  de  f  eglise  que  le  service  divin 
en  piit  etre  incommode,  seroient  demobs.  Les- 
dits  grands  jours  firent  aussi  faire  une  exacte 
recherche  dans  toutes  les  provinces  de  1'Etat  des 
paroisses  et  autres  eglises ,  par  qui  elles  etoient 
desservies ,  si  elles  etoient  tenues  en  confidence 
ou  non,  le  revenu  des  fabriques,  qui  lerecevoit, 
s'il  etoit  employe^selon  les  saints  canons,  des  egli- 
ses demoliesetdes  moyens  d'y  faire  faire  quelque 
batiment  qui  fut  suffisant  pour  y  celebrer  le  ser- 
vice divin ;  et  sur  les  informations  qui  leur  en 
furent  rapportees,  ordonnerent  tout  ce  que  la 
justice  et  la  pitte  pouvoient  requerir.  La  guerre 
qui  arriva  l'annee  suivante,  empecha  que  Ie  Roi 
ne  put  communiquer  Ie  semblable  bien  aux  au- 
tres provinces  de  son  royaume. 

Sa  Majeste  ayant  ainsi ,  par  sa  justice ,  donne 
quelque  remede  aux  desordres  que  la  malice  des 
hommes  avoit  causes  en  son  Etat,  elle  fut  obli- 
gee d'employer  encore  son  autorite  pour  forti- 
fier l'Eglise  et  l'assister  aux  remedes  qu'il  etoit 
necessaire  d'apporter  au  trouble  que  le  malin  es- 
prit avoit  depuis  quelque  temps  excite  dans 
l'Eglise ,  en  la  personne  de  quelques  religieuses 

(2)  Especes  A'assises ,  comme  nous  tlirions  aujourd'hui, 
que  les  rois  orclonnaient  paifois  etre  tenues  dans  les 
provinces,  et    par  les  magistrats  qu'ils  imliquaient. 
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nrsulines  dans  la  ville  de  Loudun.  Des  l'annec 
1632,  quelques  religieuses  ursulines,  en  la  ville 
de  Loudun ,  ayant  parti  possedees ,  le  cardinal , 
au  retour  de  son  voyage  de  Guienne,  sur  1'avis 
qu'il  en  eut,  envoya  quelques  personnes  de  di- 
gnite  ecelesiastique  et  de  piete  pour  lui  en  faire 
un  veritable  rapport.  lis  apprircnt ,  par  la  depo- 
sition desdites  religieuses,  qu'ils  entendirent  se- 
parement,  que  la  nuit,  lorsqu'elles  etoient  re- 
tirees ,    quelques-unes  d'elles  avoient  entendu 
ouvrir  leurs  portes ,  quelques  personnes  monter 
par  leur  degre,  et  ensuite  entreren  leurs  cbam- 
bres  avec  quelque  lumiere  obscure  qui  causoit 
quelque  sorted'horreur.  Toutes  eonvenoient  d'a- 
voir  vu  en  leurs  chambres  un  homme  qu'elles 
depeignoient ,  sans  le  connoitre ,  tel  qu'etoit  le 
cure  de  Saint-Pierre  de  Loudun ,  qui  leur  par- 
loit  d'impurete  ,  et ,  par  plusieurs  persuasions 
impies,  essay oit  d'y  attirer  leur  consentement. 
Ensuite  de  ces  apparitions ,  quelques-unes  d'el- 
les  se  trouverent  tourmentees ,  et  faire  des  ac- 
tions d'obsedees  ou  possedees  du  malin  esprit. 
Leurs  confesseurs  et  quelques  autres  pretres  sa- 
vans  et  pieux  les  exorciserent;  mais,  apres  les 
avoir  delivrees ,  la  possession  recommencoit  par 
nouveaux  pactes  en  vertu  desquels  les  demons 
disoient  etre  revenus ;  mais  comme  en  cette  ma- 
tiere  il  y  a  beaucoup  de  tromperie,  et  que  sou- 
vent  la  simplicity,  qui  d'ordinaire  accompagne 
la  piete,  fait  croire  des  cboses  en  ce  genre  qui 
ne  se  trouveut  pas  veritables,  le  cardinal  n'osa 
pas  asseoir  un  jugement  assure  sur  le  rapport 
qu'on  lui  en  fit,  d'autant  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup  qui  defendoient  ledit  Grandier,  qui  etoit 
homme  de  bonne  i\  ncontre  et  de  suffisante  eru- 
dition, bieu  que  1'eveque  de  Poitiers  l'eut,  il  y 
avoit  quelque  temps,  condamne  et  oblige  de  se 
defaire  de  son  benefice  dans  un  temps  qu'il  lui 
limita ;  mais,  ayant  appele  de  sa  sentence  a  l'ar- 
cheveque de  Bordeaux ,  il  fat  renvoye  absous. 
Mais  enfin  cette  affaire  devint  si  publique,  et 
tant  de  religieuses  se  trouverent  possedees,  que 
le  cardinal ,  ne  pouvant  souffrir  davantage  les 
plaintes  qui  lui  en  etoient  faites  de  toutes  parts, 
conseilla  au  Roi  d'y  vouloir  interposer  son  au- 
torite ,  et  d'y  envoyer  M.  de  Laubardemont , 
conseiller  en  son  conseil  d'Etat,  pour  informer  de 
cette  affaire,  et  afin  que  la  presence  dudit  Gran- 
dier, qui  avoit  credit  dans  le  pays,  ne  put  em- 
pecber  les  temoins  de  depose?  la  verite ,  de  se 
saisir  de  sa  personne  et  le  faire  metier  dans  le 
chateau  d' Angers ;  ce  qu'il  fit  au  commencement 
de  cette  annee;  et  l'ayant,  par  plusieurs  temoins, 
trouve  coupable  de  magie ,  d'impuretes  et  d'im- 
pietes  extraordinaires ;  et  ayant  meme  trouve  en 
ses  papiers  un  livret  qu'il  avoit  compose  et  ecrit 
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de  sa  main  contre  le  celibat  des  pretres ,  le  con- 
damna ,  assiste  du  sieur  de  Morant ,  vice-gerant 
de  1'eveque  de  Poitiers  en  l'instruction  du  pro- 
ces,  et,  au  jugement  d'icelui,  assiste  de  quatorze 
ou  quinze  des  principaux  juges  des  justices  roya- 
les  des  provinces  voisines ,  a  etre  biule  tout  vif 
en  la  ville  de  Loudun;  ce  qui  fut  execute  le  18 
aoiit,  sans  qu'a  la  question  il  reclamat  le  nom 
de  Jesus  et  de  Marie,  ni  jetat  la  vue  sur  une  image 
du  fils  de  Dieu ,  ni  une  autre  de  la  Vierge ,  qui 
etoient  devant  lui,  quoiqu'on  les  lui  representat; 
mais ,  au  contraire,  ayant  repousse  rudement  de 
la  main  un  des  crucifix  qu'un  des  peres  qui  l'as- 
sistoient  lui  approelia,  et  sanss'etrerecommande 
aux  prieres  de  pas  un  des  assistans,  toutes  les  pa- 
roles qu'il  dit  etant  comme  premeditees  ou  plei- 
nes  de  faste ,  ou  pour  demander  a  boire  et  a 
manger  ,  ou  pour  se.  plaindre  de  1'etat  oil  il  se 
voyoit,  ou  pour  supplier  qu'on  moderat  les  pei- 
nes  de  son  arret ;  ce  qui  fut  un  temoignage  epou- 
vantable  de  1'abandon  que  Dieu  fait  a  la  mort  de 
ceux  qui  l'ont  abandonne  durant  leur  vie,  du 
mepris  qu'il  fait  la  baut  de  ceux  qui  se  sont  mo- 
ques  de  lui  ici  bas,  et  de  la  puissance  rigoureuse 
que  le  (liable  exerce  a  cette  extremite  sur  ceux 
qui  la  lui  ont  donnee  volontairement;  de  sorte 
que  ceux-la  memes  qui ,  par  un  aveuglement  du 
malin  esprit,  avoient  jusqucs  alors  voulu  douter 
de  la  verite  de  son  crime,  en  furent  convaincus 
si  pleinement  qu'ils  donnoient  leurs  suffrages 
publiquement  a  la  justice  de  sa  condamnation. 
Les  religieuses ,  apres  sa  mort ,  demeurerent  en 
quelque  etat  un  peu  plus  paisible  qu'auparavant, 
et  la  plupart  d'elles  furent  delivrees  les  annees 
suivantes. 

Ce  sujet  nous  convie  .a  representer  le  soin 
que  le  P\oi  eut  de  faire  satisfaire  l'Eglise  nota- 
blement  offensee  en  la  personne  de  l'archeveque 
de  Bordeaux.  Le  due  d'Epernon  ,  qui  avoit  tou- 
jours  fait  profession  d'etre  catbolique  affectionne, 
se  laissa  neanmoins  aller,  pour  quelque  passion 
particuliere  contre  l'archeveque  de  Bordeaux ,  a 
lui  faire  une  injure  signalee.  A  la  findel'annee 
derniere  l'archeveque  de  Bordeaux  fl),revetu 
de  ses  habits  episcopaux,  la  croix  etant  portee 
devant  lui,  fut  arrete  en  son  carrosse  a  deux 
cents  pas  de  l'archeveche,  par  le  lieutenant  et 
les  soldats  des  gardes  dudit  due  d'Epernon ,  qui 
saisirent  les  renes  des  chevaux ,  et  leverent  le 
baton  sur  le  cocber  pour  le  frapper  s'il  n'arre- 
toit.  Le  clerge  est  assemble  le  memo  jour  pour 


(1)  C'etait  l'ancien  dv^qiie  de  IMaillezais,  qui  avait 
commando  en  mer  devant  la  Roclielle,  et  avait  succede:  k 
son  fteie,  le  cardinal  de  Sourdis ,  archeveque  de  Bor- 
deaux. La  scene  dont  il  s'agit  eut  lieu  le  lur  novembre 
1033. 
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deliberer  sur  cet  attentat ;  huit  de  l'assemblee 
sont  deputes  vers  M.  d'Epernon  pour  lui  faire 
entendre  cette  action  et  le  prier  de  faire  donner 
satisfaction  a  l'Eglise ;  ils  s'y  transported  le  len- 
demain ,  il  leur  avoue  Taction  et  les  traite  fort 
rudement.  Le  clerge  rassemble,  de  l'avis  detous 
les  ordres,  le  lieutenant  et  les  gardes  sont  de- 
clares avoir  encouru  l'excommunication  de  droit, 
le  lendemain  ils  sont  denonces  pour  tels;  et  en- 
core que  les  auteurs  encourussent  la  meme  cen- 
sure, on  differe  de  les  prononcer,  et  Ton  indict 
seulement  oraison  de  quarante  heures  pour  prier 
Dieu  pour  la  conservation  du  Boi  et  la  conver- 
sion des  pecheurs.  M.  d'Epernon  assemble  en  sa 
maison  quelques  religieux  et  trois  docteurs,  et 
fait  publier  qu'ils  avoient  determine  la  sentence 
de  M.  de  Bordeaux  contre  le  lieutenant  et  les 
soldats  des  gardes  etre  nulle.  L'archeveque 
mande  les  religieux  pour  savoir  ce  qui  s'etoit 
passe  en  cette  assemblee,  et  les  ayant  fait  citer 
a  comparoir  a  l'archeveche  le  1 0  novembre ,  ce 
meme  jour ,  sur  les  deux  heures  apres  midi ,  le 
capitaine  et  archers  du  guet  investissent  l'arche- 
veche :  l'archeveque  sort  et  demande  au  capi- 
taine de  quel  ordre  il  etoit  la ;  il  repond  que  c'est 
par  commandement  de  M.  d'Epernon,  lequel  il 
a  par  ecrit.  M.  l'archeveque,  assiste  de  M.  I'eve- 
que  d'Agen ,  tous  deux  revetus  des  habits  epis- 
copaux ,  la  croix  et  des  officiers  de  l'archeveche 
marchant  devant  eux,  vont  en  la  maison  pro- 
fesse  des  peres  jesuites;  la  ils  sont  avertis  aus- 
sitot  qu'on  vouloit  violenter  le  commandeur  de 
La  Mercy,  et  qu'on  empechoit  les  religieux  d'en- 
trer  dans  l'archeveche ;  ils  partcnt  de  ladite  mai- 
son professe  pour  aller  a  La  Mercy ;  incontinent 
qu'ils  en  sont  sortis ,  M.  d'Epernon  arrive  en  la- 
dite maison  professe ,  demande  M.  l'archeveque, 
et  ne  1'ayant  trouve,  il  s'avance  en  diligence 
vers  l'archeveche,  y  attend  de  pied  ferme  l'ar- 
cheveque ,  avec  ses  gardes  et  les  soldats  du 
guet.  L'archeveque  y  arrivant  avec  sa  croix  de- 
vant lui  et  ceux  qui  le  suivoient ,  M.  d'Epernon 
s'achemine  au  devant  lui,  et  l'abordant,  ayant 
un  baton  a  la  main ,  entoure  desdits  gardes  et 
archers  qui  avoient  leurs  armes  en  etat,  il  lui 
dit  qu'il  etoit  un  impudent,  qu'il  faisoit  toujours 
des  desordres ,  et  autres  paroles  injurieuses;  a 
quoi  l'archeveque  ayant  reparti  qu'il  ne  faisoit 
que  sa  charge,  M.  d'Epernon  1'appelle  insolent, 
ignorant  et  mechant ;  le  menaca  de  le  mettre 
sur  le  carreau ,  lui  bailla  trois  coups  du  poing 
ferme  sur  l'estomac  et  deux  sur  les  levres  et  sur 
le  nez ,  lui  otant  son  chapeau  et  sa  calotte  qu'il 
jeta  par  terre;  ce  que  ledit  sieur  archeveque 
souffrit  patiemment,  disant  audit  sieur  d'Eper- 
non qu'il  etoit  excommume  de  le  traiter  de  la 
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sorte ;  il  lui  donna  du  bout  de  son  baton  plu- 
sieurs  fois  dans  l'estomac,  et  1'ayant  leve  pour 
le  frapper,  il  en  fut  empeche  par  le  sieur  de  La 
Hilliere  et  le  comte  de  Maille.  Dans  cet  instant 
son  porte-croix  et  les  ecclesiastiques  qui  le  sui- 
voient, furent  battus  et  frappes  jusques  a  effu- 
sion de  sang  par  les  gardes  dudit  sieur  d'Epernon 
et  archers  du  guet,  avec  crosses  de  mousquet, 
fourchettes,  batons  et  hallebardes;  M.  d'Agen 
fut  menace  par  M.  d'Epernon;  enfin,  par  l'as- 
sistance  dudit  sieur  de  La  Hilliere  ,  l'archeveque 
se  retira  en  son  eglise  ,  ou  il  declara  au  peuple 
l'excommunication  encourue  par  M.  d'Epernon 
et  ceux  qui  l'avoient  assiste,  et  emporta  le  Saint- 
Sacrement  en  sa  chapelle.  Le  lendemain,  jour 
Saint-Martin,  les  chanoines  de  l'eglise  cathe- 
drale  Saint-Andre,  de  l'eglise  collegiale  de  Saint- 
Surin ,  et  les  cures  des  eglises  de  Bordeaux,  font 
plainte  a  la  cour  de  ces  exces.  Sur  quoi  il  fut 
arrete  (ce  requerant  M.  le  procureur  general) 
que  le  Boi  en  seroit  averti ,  et  qu'a  cette  fin  il 
seroit  procede  a  l'audition  des  temoins  qui  se- 
roient  presentes  par  le  procureur  general ;  que 
M.  l'archeveque  seroit  prie  de  lever  l'interdic- 
tion ,  et  les  ecclesiastiques  mis  en  la  sauve-garde 
du  Boi :  ensuite  M.  l'archeveque  permit  que  la 
messe  fut  celebree  dans  le  palais,  et  fut  informe 
du  fait,  les  chambres  assemblies. 

L'information  fut  faite  les  1 1  et  1 4  de  novem- 
bre ,  2,  3,  5  et  7  de  decembre ,  et  etoit  composee 
de  vingt-sept  temoins.  Tous  en  geueral  depo- 
sent  que  l'archeveche  avoit  ete  investi  par  les 
archers  du  guet,  que  M.  d'Epernon  s'y  etoit 
rendu  avec  ses  gardes,  la  meche  allumee,  atten- 
dant l'archeveque ,  des  injures  dites  par  M.  d'E- 
pernon audit  sieur  archeveque,  du  chapeau  et 
calotte  jetes  par  terre ,  de  ce  que  M.  d'Epernon 
demeura  toujours  eouvert,  et  des  gens  et  pretres 
frappeset  battus ;  deposent  davantage  que  M.  d'E- 
pernon, abordant  l'archeveque,  lui  donna  du 
poing  dans  l'estomac  et  au  visage,  le  poussant 
rudement ,  et  du  bout  de  son  baton  contre  sa  poi- 
trine  par  trois  ou  quatre  fois ,  lui  disant  que  sans 
le  respect  de  son  caractere  il  le  renverseroit  sur 
le  carreau.  L'un  de  ces  dix-huit  depose  encore  un 
fait  particulier,  savoir  qu'il  auroit  vu  mettre  le 
feu  a  la  barbe  du  promoteur  par  un  des  gardes 
avec  la  meche ,  et  que  trois  autres  lui  donnerent 
des  coups  de  fourchettes.  Un  de  ces  vingt-sept  de- 
pose particulierement  avoir  entendu  que  M.  d'E- 
pernon disoit  au  peuple  :  «  Bangez-vous,  vous 
verrez  comme  j'etrillerai  votre  archeveque.  >>  Un 
autre  depose  aussi  particulierementavoir  entendu 
que  M.  d'Epernon  dit  a  M.  l'archeveque  qu'il  lui 
apprendroit  a  etre  sage  a  coups  de  baton ,  et  ap- 
pela  M.  d'Agen  brouillon.  Un  autre  temoin,  vi- 
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caire  de  Cadillac ,  se  plaignit  a  la  cour  des  mena- 
ces a  lui  faites  par  le  gouverneur  de  Cadillac,  et 
deux  des  gens  de  M.  d'Epernon ,  l'un  desquels 
le  frappa  a  la  chambre  du  predicateur ,  lui  dit 
qu'ils  etoient  six  dans  la  ville  qui  le.  poignarde- 
roient,  qu'ils  ne  se  soucioient  de  l'excoDQmuni- 
cation  de  l'archeveque ,  et  que  s'ils  le  tenoient 
ils  lui  arracheroient  le  coeur  et  le  jetteroient  dans 
la  riviere.  Deux  colporteurs  (l)  font  plainte  a  la 
cour  de  ce  qu'etant  loges  a  Cadillac  ils  furent 
pris  par  les  gens  de  M.  d'Epernon ,  menes  al'ecu- 
rie  du  chateau ,  ou  on  Ieur  ota  tous  leurs  impri- 
mes  entre  lesquels  il  y  avoit  des  copies  de  lettres 
du  Roi  ecrites  au  parlement  de  Bordeaux  et  a 
M.  l'archeveque ,  qu'ils  dechirerent  et  en  frotte- 
rent  les  chevaux ,  puis  furent  menes  dans  line 
chambre  par  les  pages  et  laquais,  qui  leur  don- 
nerent  les  etrivieres  :  le  parlement  les  fit  visiter 
par  Phelipon,  chirurgien  de  laConciergerie,  etse 
trouverent  couverts  de  contusions  et  excoriations. 
L'archeveque  de  Bordeaux  vient  a  Paris ,  de- 
mande  justice  au  Roi  en  son  nom  et  celui  de  son 
Eglise;  les  eveques  qui  se  trouverent  en  cour  se 
joignirent  a  lui  au  nom  clc   tout  le  clerge  de 
France,  et  tout  le  clerge  s'y  joint,  et  requirent 
avec  lui  qu'il  plut  a  Sa  Majeste  faire  reparer  l'in- 
jure  que  l'Eglise  a  recue  en  la  personne  de  mes- 
sieurs les  archeveque  de  Bordeaux  et  eveque 
d'Agen ,  et  clerge  de  Bordeaux ,  et  laisser  quel- 
que  marque  qui  puisse  faire  connoitre  a  la  pos- 
terity la  piete  du  Roi ,  et  rendre  temoignage  de 
la  protection  qu'il  lui  a  plu  donner  a  l'Eglise; 
defendre  aux  gouverneurs  de  plus  violer  les  lieux 
de  franchise  qu'il  a  plu  aux  rois  donner  aux  egli- 
ses  particulieres ;  leur  defendre  de  plus  mener 
des  gardes  dans  les  eglises  ni  lieux  de  franchise, 
non  plus  qu'ils  font  au  palais  et  lieux  de  justice, 
la  maison  de  Dieu  n'etant  pas  moins  privilegiee 
que  celle  ou  Ton  rend  la  justice ;  qu'il  leur  soit 
defeudu  de  convoquer  les  cures  ni  les  religieux 
pour  faire  des  assemblies  chez  eux ,  aucune  as- 
sembled ecclesiastique  ne  se  devant  ni  pouvant 
faire  sans  l'ordre  de  l'eveque;  de  n'etre  plus  si 
oses  que  d'entreprendre  de  casser  les  ordonnan- 
ces  des  eveques,  ni  d'en  empecher  l'execution, 
sous  quelque  cause  ou  pretexte  que  ce  soit,  et 
que  l'ordonuance  de  M.  d'Epernon ,  publiee  con- 
tre  la  sentence  de  M.  l'archeveque  de  Bordeaux, 
soit  cassee ;  qu'il  soit  defendu  aux  gouverneurs  et 
lieutenans  de  Roi  dans  les  provinces  d'empecher 
qu'on  ne  rende  aux  archeveques  et  eveques,  dans 
leurs  provinces  et  dioceses,  les  honneurs  et  de- 
ferences que  l'ancienne  et  louable  coutume  leur 
a  de  tout  temps  deferes ,  et  que  la  piete  de  Sa 

(1)  Charges  de  distiibuer  et  vendre  les  feuilles  des 
actes  publics  ou  des  pamphlets  ofticiels. 


Majeste  entend  qui  leur  soient  rendus  dans  son 
royaume ,  qui  n'ont  jamais  ete  moindres  que  ceux 
qu'on  rend  auxdits  gouverneurs  et  lieutenans  du 
Roi  dans  ses  provinces ;  de  ne  donner  point  de 
logement  a  leurs  gardes  clans  les  terres  des  pre- 
lats,  ni  de  faire  faire  aucune  contribution  sur 
leurs  habitants  ni  tenanciers  sans  ordre  de  Sa 
Majeste;  que  Ton  rendra  au  sieur  archeveque  de 
Bordeaux  les  memes  honneurs  qu'aux  gouver- 
neurs de  Guienne ,  et  qui  lui  ont  toujours  ete 
rendus ,  conformement  a  l'arret  du  conseil  prive 
du  Roi  de  l'an  1573,  et  celui  du  parlement  de 
Bordeaux  de  l'an  1  f '. 3 1 ;  qu'il  plaise  au  Roi  faire 
justice  des  fautes  commises  par  les  jurats ,  pour 
n'avoir  pas  rendu  a  M.  l'archeveque  de  Bordeaux 
les  honneurs  cette  annee  derniere,  ainsi  qu'ils 
avoient  fait  les  autres;  pour  avoir  fomente  les 
violences  de  M.  d'Epernon ,  ainsi  qu'il  se  voit 
par  leur  procedure ;  presse  les  trompettes  d'ar- 
gent  de  la  ville  pour  publier  les  ordonnances  de 
M.  d'Epernon  contre  l'Eglise,  qui  ne  doivent 
servir  que  pour  les  edits  du  Roi;  pour  avoir  en- 
voye  leurs  officiers  et  le  guet  assieger  l'archeve- 
che ,  violer  les  franchises ,  et  assister  avec  leurs 
armes  ledit  sieur  d'Epernon  a  faire  la  violence 
qu'il   a  faite  audit  sieur   archeveque  et  a  son 
clerge,  et  pour  avoir  meprise  l'excommunication, 
ayant  toujours  garde  avec  eux  le  capitaine  du 
guet  et  les  soldats  excommunies,  encore  que  le 
Roi  eut  ordonne  audit  sieur  d'Epernon  de  se  re- 
tirer,  pour  laisser  lever  1'interdit  qu'on  ne  pou- 
voit  lever  en  la  presence  des  excommunies;  Sa 
Majeste  seroit  aussi  suppliee  de  faire  justice  de 
l'insolence  commise  par  le  chevalier  du  guet, 
enseigne  et  archers  dudit  guet ,  pour  avoir  as- 
siege  l'eglise  metropolitaine  et  palais  archiepis- 
copal,  viole  les  franchises,  assiste  ledit  sieur 
d'Epernon  en  ses  violences,  battu  et  frappe  les 
pretres  a  coups  de  hallebardes,  et  pour  avoir 
meprise  les  censures  de  l'Eglise ,  et ,  etant  inter- 
dits,  demeures  dans  la  ville,  encore  qu'ils  eus- 
sent  vu  que  M.  d'Epernon  en  etoit  sorti  par 
ordre  du  Roi,  pour  donner  lieu  a  la  levee  dudit 
interdit;  que  les  privileges  du  lieu  appele  la  sau- 
vete  et  franchise  soient  continues,  avec  defen- 
ses, tantau  gouverneur  que  jurats,  de  les  violer 
ni  y  mener  des  gens  armes ,  en  sorte  que  le  lieu 
soit ,  ainsi  qu'il  a  toujours  ete ,  un  asile  de  su- 
rete  pour  les  ecclesiastiques ;  que  les  privileges 
que  ledit  sieur  archeveque  a  de  faire  entrer  dans 
la  clye  (2),  pour  y  avoir  du  poisson  ,  ceux  qui 
ont  la  charge  de  sa  maison  ,  et  desquels  ses  pre- 
decesseurs  et  lui  jouisscnt  par  une  possession  im- 
memoriale,   soient  confirmes,   avec  defense  a 

(2)  Le  mavche;  c'etait  la  I'origiiic  de  la  querelle  ou- 
verte. 
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toutes  soi'tes  de  personnes  de  l'y  troubler,  ni  les 
archeveques  scs  successeurs. 

Des  que  le  Roi  eut  avis  de  cette  violence ,  il 
voulut  d'autant  plus  rigoureusement  trader  ledit 
due  en  cette  occasion,  qu'etant  de  plus  de  qua- 
lite  et  d'autorite  en  son  royaume,  il  pouvoit 
donner  exemple  a  des  personnes  malavisees  de 
faire  semblable  traitement  aux  ecclesiastiques, 
que  Sa  Majeste  vouloit  etre  tenus  en  respect  pour 
la  dignite  de  celui  qu'ils  represented.  Elle  donna 
arret  en  son  conseil  le  dernier  mars ,  par  Iequel 
elle  cassa  et  revoqua  l'ordonnance  du  due  d'E- 
pernon, qui,  sur  le  pretendu  avis  de  qiielques 
religieux  ,  avoit  fait  publier  par  la  ville  de  Bor- 
deaux que  la  denunciation  de  rexcommunication 
faite  par  l'arclieveque  contre  Nogas  et  ceux  qui 
l'avoient  assiste,  etoit  nulle,  et  partant  que  Ton 
ne  devoit  point  y  avoir  egard.  Sa  Majeste  de- 
clara  en  outre  ladite  ordonnance  avoir  ete  faite 
par  entreprise  sur  la  juridiction  ecclesiastique; 
ordonna  que  sur  rexcommunication  et  satisfac- 
tion due  a  l'Eglise ,  ledit  sieur  d'Epernon  se  reti- 
rera  par  devers  notre  Saint-Pere  le  Pape ,  pour 
lui  etre  pourvu  ainsi  qu'il  lui  plairoit ;  quecepen- 
dant  ledit  sieur  due  d'Epernon  demeureroit  liors 
l'eteudue  du  gouvernement  de  G  uienne ,  sans  qu'il 
put  faire  aucune  fonction  a  la  cbarge  de  gouver- 
neuret  lieutenant  general  pour  Sa  Majeste  en  ladite 
province deGuienne,ni  memese  faire  assister  de 
ses  gardes  ordinaires  jusques  a  ce  que  notre  Saint- 
Pere  le  Pape  lui  ayant  pourvu  deiinitivement,  il 
en  fut  ensuite  autrement  ordonne  par  Sa  Majeste. 

Sa  Saintete ,  apres  avoir  entendu  durant  qua- 
tre  mois  les  raisons  de  part  et  d'autre ,  envoya 
un  bref,  du  12  mars,  an  cardinal  Bichy,  par  Ie- 
quel elle  lui  donnoit ,  a  la  supplication  dudit  due, 
autorite  de  1'absoiidre  de  rexcommunication  et 
autres  censures  et  peines  encourues  par  lui ,  ses 
lieutenans,  officiers  et  autres  serviteurs  quipour- 
roient  les  avoir  pareilleuient  encourues,  et  lui 
donnoit  pouvoir  de  subdeleguer  a  cet  effet  un 
eveque  on  autre  personue  de  quelque  dignite  ec- 
clesiastique, apres  que  ledit  due  se  seroit  pre- 
sente  a  la  cbapelle  particuliere  du  palais  episco- 
pal de  la  ville  de  Bordeaux  ,  ou  en  quelqu'autre 
lieu  que  ledit  cardinal  Bichy,  ou  autre  personue 
deleguee  par  lui ,  auroit  estime  convenable ,  et 
ayant  exprime  la  cause  pour  laquelle  il  seroit 
tombe  en  ladite  excommunication,  en  auroit  de- 
mande  tres-humblement  pardon ,  et  ce  devant 
un  notaire  public  et  des  temoins ,  protestant  u'a- 
voir  fait  telle  action  a  dessein  d'offenser  ledit 
archeveque ,  sa  dignite ,  son  Eglise ,  ni  la  juridic- 
tion ecclesiastique,  mais  par  un  premier  mouve- 
ment  dont  il  se  repentoit,  auquel,  pour  ce  sujet, 
il  enjoindroit  les  penitences  qu'il  verroit  bon 


etre ,  et  le  semblable  a  ceux  qui  l'auroient  assiste 
de  conseil  ou  d'action  en  telle  violence.  Ledit 
cardinal  subdelegua  le  meme  archeveque  (l)  a 
cet  effet ,  croyant  faire  en  cela  chose  honorable 
a  l'Egiise,  et  prenant  le  pretexte  de  ne  pouvoir 
enjoindre  audit  due ,  a  cause  de  son  grand  age 
de  le  venir  trouvcr,  ni  de  pouvoir  aussi,  a  cause 
des  affaires  qui  l'attachoient  aupres  de  Sa  Ma- 
jeste ,  se  transporter  a  Bordeaux.  En  suite  de 
quoi  le  due  observant  avec  huniilite  tout  ce  qui 
lui  avoit  ete  enjoint  par  Sa  Saintete,  ledit  arche- 
veque lui  donna  1'absolution,  le  20  septembre, 
en  Teglise  de  Coutras ,  en  presence  de  cinq  con- 
seillers  du  parlement  de  Bordeaux. 

Les  ecclesiastiques  accuses  (2)  par  devant  les 
eveques  commissaires  de  Sa  Saintete ,  qui  com- 
mencerent  l'aunee  passee  a  s'assembler  aux  Au- 
gustins  de  Paris,  ou  iis  etablirent  leur  chambre 
ecclesiastique,  eussent  bien  voulu  recevoir  leur 
absolution  aussi  facilement  d'eux  que  le  due  d'E- 
pernon l'avoit  recue  de  l'arclieveque  de  Bor- 
deaux ;  mais  leurs  crimes  n'etoient  pas  sembla- 
bles  ,  ils  avoient  offense  Sa  Majeste,  qui  ne  peut 
etre  maintenue  en  sa  dignite  que  par  la  punition 
de  tels  attentats;  mais  le  due  avoit  offense  la 
personue  de  l'arclieveque,  auquel  la  gloire  de 
pardonner  est  laissee  comme  heritage  de  la  part 
de  Jesus-Christ;  ils  furent  neanmoins  trades  avec 
toute  la  douceur  qui  pouvoit  etre  desiree  :  les 
eveques  de  Lodeve  et  de  Saint-Pons  furent  par 
eux  envoyes  faire  leurs  charges  en  leurs  dioce- 
ses; leseul  eveque  d'Albi  fut  par  eux  condamne. 
Les  accusations  qui  furent  faites  contre  lui  fu- 
rent atroces,  etd'un grand  nombre  de  personnes: 
il  fut  convaincu  d'avoir  non-seulement  trempe  en 
cette  rebellion,  mais  den  avoir  ete  la  cause, 
ayant  tire  comme  par  contrainte,  par  la  force 
de  ses  persuasions ,  le  due  de  Montmorency  dans 
le  precipice ,  d'avoir  appele  Monsieur ,  1'avoir 
fait  couduire  dans  le  Languedoc,  y  avoir  leve 
des  gens  de  guerre  sur  les  pierreries  de  la  Reine- 
mere,  quelle  lui  avoit  envoyees  pour  cet  effet , 
fait  rebeller  sa  ville  episcopate,  y  avoir  fait  en- 
trer  des  gens  de  guerre  de  Monsieur,  avoir  fait 
pointer  le  canon  contre  l'armee  du  Roi ,  com- 
manded par  le  marechal  de  Schomberg ,  et  enfin 
non-seulement  avoir  ete  le  principal  auteur  et 
conducteur  de  cette  rebelle  entreprise,  mais  d'y 
avoir  persiste  jusques  a  la  fin ;  de  sorte  que  les 
juges  ,  ne  voyant  aucun  lieu  de  le  pouvoir  absou- 
dre,  apres  avoir  supplie  Sa  Majeste  de  leur  ac- 
corder  que,  si  apres  leur  sentence  il  tomboit  en 
ses  mains,  elle  n'useroit  point  envers  lui  de  la 
rigueur  de  la  justice,  ils  le  degraderent  de  tout 

(1)  L'arclievt'que  offense. 

(2)  Pour  la  lcvolte  de  Languedoc. 


caractere  episcopal  et  sacerdotal ,  et  de  tout  pri- 
vilege meme  clerical ,  le  condamnant  a  passer  le 
reste  de  sa  vie  dans  un  monastere ,  an  pain  de 
la  douleur  et  a  l'eau  de  ses  larmes.  L'eveque  de 
Leon ,  qui  etoit  sorti  du  royaume  avec  la  Reiue- 
mere  l'an  1G31,  et  accuse  d'avoir  trempe  au  des- 
sein  de  sa  sortie ,  fut  aussi  accuse  devant  eux ; 
mais  le  jugement  ne  s'en  ensuivit  qu'en  l'annee 
suivante ,  oil  nous  remettons  a  en  parler. 

Des  l'annee  precedente  les  Espagnols  piepa- 
roientune  armee  navale  pour  descendre  en  Fran- 
ce; le  vice-roi  de  Naples  nous  en  menaeoit  il  y 
avoit  long-temps,  et  se  vantoit  que  la  descente 
qu'elle  feroit  en  France  en  meme  temps  que 
Monsieur  y  entreroit  avec  une  grande  armee , 
assiste  des  forces  de  l'Empire  et  de  l'Espagne  , 
reduiroit  les  affaires  du  Roi  en  mauvais  etat. 
Quand  Monsieur  se  fut  remis  en  son  devoir, 
cette  armee  navale,  composee  de  vingt-six  ga- 
leres et  neuf  galions  charges  de  trois  mille  Es- 
pagnols et  quatre  mille  Napolitains,  etoit  deja 
partie  de  Naples,  ayant  embarque  quantite  d'ou- 
tils  pour  travailler  a  la  terre ,  et  bon  nombre 
d'ouvriers  de  charpenterie  et  de  macounerie, 
laquelle  Sa  Majeste  crut  etre  plutot  destinee  pour 
venir  en  Provence  qu'en  Languedoc,  tant  pour 
les  ports  que  les  ennemis  ont  proche  de  la  Pro- 
vence, d'oii  ils  pouvoient  plus  facilement  tirer 
du  secours,  que  pour  l'esperance  qu'ils  pouvoient 
avoir  concue  d'y  trouver  les  esprits  divises  a 
cause  du  due  de  Guise,  et  encore  pour  le  mau- 
vais traitement  que  plusieurs  se  plaignoient  de 
recevoir  du  marechal  de  Vitry ;  ce  qui  fit  que 
Sa  Majeste  ,  pour  y  pourvoir,  depecha  en  dili- 
gence des  le  commencement  d'octobre  en  ladite 
province  le  marquis  de  Saint-Chamout  qui  en 
etoit  lieutenant  general,  et  commanda  au  mare- 
chal de  le  venir  trouver,  sous  couleur  de  l'infor- 
mer  particulierement  des  cboses  qu'il  jugeroit 
necessaires  pour  s  opposer  aux  desseins  des  en- 
nemis. Sa  Majeste  reuvoya  dans  la  Provence  le 
regiment  de  Vaillac  ,  qu'elle  avoit  eu  dessein  de 
faire  venir  dans  son  armee ,  lequel ,  avec  celui 
de  La  Tour  qui  y  etoit  demeure,  devoit  faire 
deux  mille  quatre  cents  hommes  pour  etre  dis- 
tributes dans  les  lieux  ou  Ton  jugeroit  qu'il  seroit 
plus  necessaire.  Outre  cela  elle  commanda  audit 
sieur  marechal  de  Vitry  de  mettre  promptement 
en  corps  sa  compagnie  de  gendarmes  qui  etoit 
entretenue  par  le  pays.  Et  pource  que  le  grand 
nombre  d'habitans  dont  la  ville  de  Marseille 
etoit  composee  otoit  tout  sujet  d'apprehension  , 
Sa  Majeste  donna  ordre  en  meme  temps  au  due 
de  Retz,  general  de  ses  galeres,  d'en  partir  pour 
s'en  aller  au  port  de  Toulon  avec  toutes  ses  ga- 
leres ,  par  le  moyen  de  quoi  la  ville  de  Toulon : 
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qui  n'etoit  pas  lors  en  trop  bon  etat  du  cote  de 
la  mer,  seroit  mise  dans  une  entiere  surete ;  ce 
qui  donnoit  lieu  de  retirer  une  partie  de  la  gar- 
nison  qui  y  etoit  lors  pour  renforcer  celle  des 
iles  d'Hyeres ,  et  en  jeter  dans  la  ville  de  Frejus. 
Cependant,  pour  n'6tre  pas  oblige  de  tenir  per- 
petuellement  les  galeres  dans  le  port  de  Toulon 
pour  la  surete  d'icelui ,  ce  qui  oteroit  a  Sa  Ma- 
jeste le  moyen  d'en  recevoir  aucun  autre  service, 
elle  fit  envoyer  de  I'argent  en  diligence  au  sieur 
de  Soulies ,  gouverneur  dudit  Toulon ,  et  aux 
consuls  de  ladite  ville ,  pour  l'employer  aux  plus 
pressees  reparations  dudit  port,  sur  les  avis 
qu'ils  avoient  donnes  a  Sa  Majeste  que  cette 
somme  seroit  suffisaute  pour  le  mettre  en  etat  de 
surete ;  donna  plusieurs  autres  ordres  particu- 
liers,  avertit  tousles  gouverneurs  des  places  ma- 
ritimesde  se  tenir  sur  leurs  gardes,  et  commanda 
au  sieur  de  La  Meilleraie,  grand-maitre  de  l'ar- 
tillerie  de  France  ,  de  faire  visiter  l'artillerie  de 
toutes  les  places,  et  leur  faire  fournir  de  Lyon  et 
d'ailleurs  toutes  les  choses  necessaires  pour  se 
defendre. 

Tandis  que  le  Roi  donnoit  tous  ces  ordres 
pour  defendre  la  Provence  contre  les  desseins  de 
ses  ennemis,  l'armee  navale  ,  de  laquelle  on  se 
defioit,  se  separa  sur  la  nouvelle  que  le  marquis 
de  Sainte-Croix  qui  la  commandoit  recut  du  re- 
tour  de  Monsieur  en  France,  ce  qui  fit  qu'ils  re- 
mirent  l'execution  de  leur  entreprise  en  un  autre 
temps  comme  nous  verrons  ci-apres.  Leur  volonte 
determinee  d'attaquer  le  Roi  par  divers  en  droits 
en  meme  temps,  et  en  la  Provence  par  mer,  et 
en  Languedoc  par  terre,  parut  en  la  prise  de  don 
Juan  de  Menesses  ,  capitaine  general  de  la  ville 
et  chateau  de  Perpignan  pour  le  roi  d'Espagne, 
qui  fut  arrete  le  1 1  septembre  a  minuit  par  les 
gardes  de  La  Foraine  ,  a  demi-lieue  de  Leucate , 
ou  il  s'etoit  avance  pour  reconnoitre  les  chemins 
et  les  avenues  pour  venir  du  Roussillon  a  Leu- 
cate ou  a  Narbonne.  II  etoit  deguise  et  sans  au- 
tre compagnie  que  d'un  homme  du  pays  qui 
marchoit  a  pied  et  Iui  faisoit  reconnoitre  les  pas- 
sages. II  fut  mene  a  Narbonne ,  puis  a  Leucate. 
Le  Roi  en  ayant  avis  le  fit  conduire  surement  en 
la  citadelle  de  Montpellier.  Tous  les  partisans 
d'Espagne  tenoient  les  grands  desseins  qu'ils 
avoient  contre  le  Roi  si  puissans ,  qu'ils  s'imagi- 
noient  deja  la  ruine  de  cet  Etat.  Le  due  de  Lor- 
raine, eleve  de  cette  esperance,  osa  bien  envoyer 
a  ses  preteudus  sujets  un  manifeste  injurieux 
contre  l'honneur  du  Roi,  par  lequel  il  leur  man- 
doit  que  ses  affaires  etoient  lors  au  point  qu'il  le 
pouvoit  desirer;  qu'il  seroit  bientot  a  eux  et  les 
retireroit  des  mains  sanglantes  et  parricides  qui 
les  tenoient  eu  servitude  :  ainsi  osoit-il  appeler 


574 


[1634]   MEMOIRES 


celles  de  Sa  Majeste:  que  s'il  l'appeloit  tyran,  il 
nc  parleroit  qu'en  langage  naivement  francais. 

II  comparoit  son  regne  a  ceux  des  Neron  ,  qui 
out  deshonore,  disoit-il,  !a  nature  humaine,  et 
fait  voir  jusqu'a  quel  point  d'horreur  pouvoit 
mooter  le  debordement  d'une  puissance  tyran- 
nique,  et  que  sous  la  persecution  du  Roi  il  y 
avoit  des  couronnes  de  martyre  a  gagner  aussi 
bien  que  sous  celles  de  Diocletien  et  de  Julien 
l'Apostat,  tant  la  folie  esperanee  qu'il  avoit  con- 
cue  de  la  ruine  de  cet  Etat  par  les  entreprises  de 
la  maison  d'Autriche  l'aveugloit,  et  le  faisoit 
parler  plutot  corarae  un  furieux  qu'aux  termes 
convenables  a  sa  condition  et  a  celle  de  Sa  Ma- 
jeste. 

Des  le  printemps  plusieurs  marchands  des  vil- 
las maritimes  se  plaignoient  au  conseil  de  ceque 
les  Espagnols  et  Portugais  entreprenoient  snr 
tons  les  vaisseaux  francais  allant  et  retournant 
des  Indes  et  de  I'Amerique,  sans  considerer  que 
la  voie  d'hostilite  n'etoit  permise  aux  uns  et  aux 
autres  qu'au-dela  du  premier  meridien  pour  l'oc- 
cident,  et  du  tropique  du  Cancer  pour  le  midi, 
ct  memement  que  ledit  premier  meridien  etoit 
pris  diversement  des  uns  ou  des  autres ,  chacun 
le  determinant  a  son  avantage,  et  pour  cette 
raison  demandoient  qu'on  leur  permit  aussi  de 
prendre  en  mer  lesdits  Espagnols  et  Portugais 
allant  ou  retournant  desdites  lndes  et  Amerique, 
en  quelque  lieu  qu'ils  les  pussent  rencontrer.  Sa 
Majeste  desirant  empecher  que  ses  sujets ,  par 
quelque  action  violente ,  ne  vinssent  a  troubler, 
contre  son  intention ,  la  paix  et  bonne  corres- 
pondance  en  laquelle  elle  vouloit  demeurer,  et 
d'autre  part  voulant  aussi  6ter  tout  pretexte 
dont  on  cut  pu  se  servir  pour  les  depreder  injus- 
tement,  elle  fit  une  declaration  du  premier  juil- 
let,  par  laquelle  elle  defendit  tres-expressement 
a  tous  ses  sujets  d'attaquer  ni  courre  sus  aux 
Espagnols  et  Portugais  qu'ils  trouveroient  en 
deca  du  premier  meridien  auquel  les  amities  et 
alliances  ont  etebornees;  et  afin  qu'il  fut  mieux 
reconnu  qu'il  lfavoit  etc  par  le  passe  ,  Sa  Ma- 
jeste ,  apres  s'en  etre  fait  informer  par  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ties  personnes  les  pluscapables 
et  experimentees  en  la  navigation  ,  defendit  a 
tous   pilotes ,    hydrographies  ,  compositeurs  et 
graveurs  de  cartes  ou  globes  geographiques , 
d'innover  ou  changer  a  Favenir  I'aneien  etabiis- 
sement  des  meridiens,  ni  constituer  le  premier 
d'iecux  qu'en  l'ile  de  Per,  qui  est  la  partie  la 
plus  occidental  des  iles  Canaries,  qui  est  le  lieu 
oil  Pto'omee  et  tous  les  plus  fameux  geographes 
l'ont  place,  et  ou  les  plus  savans  de  ce  temps,  et 
meme  Andre  Garcia  de  Cespedes,  cosmographe 
majeur  du  roi  d'Espagne ,  l'a  colloque  ,  sans 


s'arreter  aux  nouvelles  inventions  de  ceux  qui , 
par  ignorance  et  sans  fondement ,  l'ont  mis  aux 
Acores,  sur  ce  qu'en  ce  lieu  ,  disent-ils,  l'ai- 
guille  n'a  point  de  variation,  etant  certain  qu'elle 
n'en  a  non  plus  en  plusieurs  autres  endroits 
qui  n'ont  jamais  ete  pris  pour  le  premier  meri- 
dien. 

Le  sujet  de  la  determination  du  premier  me- 
ridien nous  convie  a  faire  mention  d'une  propo- 
sition que  le  sieur  Morin ,  professeur  aux  ma- 
thematiques ,  fit  au  cardinal  au  commencement 
de  cette  annee ,  d'avoir  trouve  le  secret  des  lon- 
gitudes ,  si  curieusement ,  mais  en  vain ,  re- 
cherche de  tous  les  mathematiciens  jusqu'a 
present,  et  qui,  s'il  etoit  trouve,  seroit  extreme- 
ment  utile  a  la  navigation;  ledit  Morin  disant 
affirmativement  qu'il  en  avoit  trouve  l'invention. 
Le  cardinal  donna  commission  au  commandeur 
de  La  Porte,  son  oncle  ,  d'assembler  dans  l'Ar- 
senal  a  Paris  les  hommes  les  plus  consommes 
aux  mathematiques,  et  les  capitaines  de  marine 
les  plus  experts  en  cette  science ,  pour  examiner 
les  propositions  dudit  Morin.  II  comparut  devant 
eux  et  proposa  son  secret ,  auquel  ils  trouverent 
bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'erreur  en  aucune  des 
propositions  qu'il  mettoit  en  avant,  mais  bien 
que  ce  n'etoit  chose  nouvelle,  et  qu'il  ne  disoit 
rien  qui  n'eiit  ete  dit  avant  lui,  dont  neanmoins 
il  ne  demeura  pas  d'accord ,  soutenant  le  con- 
traire  par  plusieurs  livres  que  depuis  il  a  mis  en 
lumiere,  tant  un  homme  est  aveugle  en  sa  pro- 
pre  cause. 

Bien  que  le  Roi,  durant  le  cours  de  cette  an- 
nee, fut  occupe  en  tant  de  grandes  et  importan- 
tes  affaires,  tant  dedans  que  dehors  le  royaume, 
si  est-ce  que  la  grandeur  de  son  esprit  et  son  affec- 
tion au  bien  et  a  la  commodite  de  son  people,  ne 
lui  permettoient  pas d'ornettre les  moindres  occa- 
sions qui  lui  donnoient  lieu  de  lui  en  faire  pa- 
roitre  des  preuves.  La  douceur  de  son  regne 
avoit  fait  beaucoup  augmenter  sa  ville  de  Paris; 
tous  les  lieux  qui  s'y  etoient  trouves  vides 
avoient  ete  remplis  de  batimens  superbes ,  et  les 
faubourgs  avoient  ete  tellement  accrus ,  qu'ils 
etoient  comme  des  villes ,  mais  incommodes 
pourtant  et  de  moindre  surete ,  en  ce  qu'ils 
etoient  hors  de  l'enceinte  des  murailles.  Sa  Ma- 
jeste ,  pour  l'avantage  de  ses  sujets ,  resolut  de 
les  mettre  tous  dans  la  ville;  mais  pource  qu'elle 
ne  vouloit  porter  d'un  coup  l'excessive  depense 
qu'il  conviendroit  faire  pour  un  si  grand  dessein, 
elle  voulut  commencer  par  la  cloture  de  ceux 
qui  sont  les  plus  proches  de  son  chateau  du 
Louvre ,  et  donna  charge  de  la  faire  des  fau- 
bourgs Saint  -  Honore  ,  de  Montmartre  et  du 
bourg  de  la  Ville- Neuve ,  commencaut  depuis 


DE   RICHELIEU    [1634]. 


575 


la  riviere  de  Seine  jusqu'a  la  porte  Saint-Denis. 

Elle  voulut  aussi  par  sa  meme  bonte  mettre 
lin  a  une  plainte  que  les  soldats  ayoient  com- 
mence de  faire  anx  rois  ses  predecesseurs,  et 
avoient  continue  a  lui  faire  au  commencement 
de  son  regne ,  de  leur  donner  quelque  moyen  de 
passer  le  reste  de  leur  vie  en  repos  quand  ils  au- 
roient  ete  estropies  pour  son  service,  et  mis  en 
etat  de  ne  pouvoir  plus  porter  les  armes.  Et 
parce  que  les  maladreries  qui  leur  sont  destinees 
n'etoient  pas  suffisantes  pour  cet  effet ,  Sa  Ma- 
jeste trouva  bon  de  fonder  une  commanderie 
d'un  tel  revenu  qu'elle  put  suppleer  a  cet  office 
de  piete  envers  ses  sujets,  et,  ayant  choisi  pour 
lieu  le  chateau  de  Bicetre ,  en  lit  commencer  le 
batimentle  lOaout. 

Je  ne  veux  pas  finir  cette  annee  sans  repre- 
senter  l'accident  arrive  a  l'ambassadeur  du  Roi 
en  Constantinople  ,  soit  par  l'exces  de  la  barba- 
ric de  cette  nation ,  ou  de  mauvaise  conduite  en 
notre  ambassadeur.  Le  Roi  ,  ayant  envoye, 
quelques  annees  auparavant,  le  comte  de  Mar- 
cheville  pour  resider  en  qualite  de  son  ambas- 
sadeur en  Levant,  lui  fit  commondement  d'avoir 
soin  de  faire  payer  quelques  dettes  que  le  sieur 
de  Cesy,  son  predecesseur,  y  avoit  faites  pour 
le  bien ,  disoit-il ,  et  avantage  des  marchands , 
lesqueis ,  etant  maltraites  du  douanier  d'Alep , 
l'avoient  supplie  qu'a  quelque  prix  que  ce  fut  il 
fit  donner  le  bail  a  un  autre.  II  y  travailla  et  en 
vint  a  bout ;  mais ,  ou  par  imprudence  ou  par 
profit  qu'il  en  tiroit,  il  se  rendit  caution  du 
nouveau  douanier.  Cette  espece  de  gens  n'etant 
pas  plus  assures  en  Turquie  qu'en  la  chretiente 
dans  leurs  fermes,  celui-la  fut  ote  de  la  sienne 
des  la  premiere  annee  par  le  visir.  II  se  trouve 
redevable  d'une  notable  somme  au  Grand-Sei- 
gneur. On  s'adresse  a  rambassadeur,  qui  est  sa 
caution,  et  lui  aux  marchands,  desquels  il  prend 
argent  et  marchandises ,  et  en  paie  une  partie , 
et  satisfait,  dit-il,  au  reste  par  emprunt  qu'il 
fait  aux  Turcs  et  aux  marchands  Chretiens  des 
autres  nations.  Sa  Majeste,  en  ayant  avis,  com- 
mande  a  ceux  de  Marseille  qu'ils  satisfassent 
bientot  a  cette  partie ,  laquelle  couroit  a  grandes 
usures  ,  et  depeche  le  sieur  de  La  Picardiere  a 
Constantinople  pour  avoir  soin  de  cette  affaire. 
Sa  Majeste,  envoyant  ledit sieur  de  Marcheville 
pour  y  resider,  lui  commanda  d'y  appuyer  de 
son  autorite  ledit  La  Picardiere.  Des  qu'il  est 
arrive  il  se  rend  maitre  de  ladite  affaire,  On  lui 
met  entre  les  mains  36,000  piastres,  qui  revien- 
nent  a  96,000  livres  ,  pour  faire  quelques  paie- 
mens.  II  les  prolonged  remet  de  temps  en  temps 
le  visir,  en  recoit  des  plaintes;  il  lui  en  parle 
plusieurs  fois ,  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  pou- 


voir tirer  rien  de  ses  mains.  En  meme  temps  il 
se  rend  ennemi  de  tous  les  autres  ambassadeurs, 
et  n'y  en  a  pas  un  avec  qui  il  n'ait  a  demeler 
quelque  chose.  II  a  a  Constantinople  une  mau- 
vaise epine ,  qui  est  son  predecesseur  ,  lequel  se 
dit  etre  arrete  par  ses  creanciers,  et  n'avoir 
liberteni  moyen  de  partir  qu'ils  ne  soient  payes. 
II  a  des  habitudes  et  des  avis,  la  misere  de  la 
condition  ou  il  est  lui  en  donne  encore ,  et  le 
procede  haut  et  extraordinaire  de  l'ambassadeur, 
lequel  pour  comble  de  disgrace  se  met  mal ,  de 
gaite  de  cceur  et  fort  imprudemment,  avec  le 
capitaine  de  la  mer,  et  ose  faire  plainte  contre 
lui  au  Grand-Seigneur,  qui  n'entend  rien  que 
par  sa  bouche  et  ne  voit  rien  que  par  ses  yeux. 
Tous  les  visirs  prennent  part  a  cette  offense  ,  on 
lui  fait  en  echange  mille  deplaisirs ,  on  lui  fait 
pendre  son  premier  truchement ,  en  punition  de 
quelques  paroles  trop  hardies  qu'il  lui  avoit  fait 
dire  au  bacha.  II  avoit  estime  la  maison  en  la- 
quelle les  ambassadeurs  avoient  accoutume  de 
loger  indigne  de  lui ,  et  en  avoit  fait  batir  une 
nouvelle;  et  pour  marque  de  sa  piete  avoit  fait 
construire  une  fort  belie  chapelle  :  les  nouvelles 
eglises  en  Turquie  etant  odieuses,  le  bacha  prend 
sujet  de  la  de  lui  faire  un  affront,  reprcsente  au 
Grand-Seigneur  qu'il  l'a  fait  batir  pours'en  servir 
d'une  forteresse,et  par  son  ordre  l'envoieabattre. 
Enfin ,  continuant  toujours  a  ne  vouloir  point 
rendre  I'argent  qu'il  avoit  recu,  les  plaintes 
en  etant  renouvelees  sans  cesse  au  bacha,  y  ayant 
eii  meme  pour  ce  sujet  quelques  batteries  pu- 
bliques  entre  ses  gens  et  ceux  de  l'ambassadeur 
precedent ,  qu'ils  allerent  attaquer  clans  sa  mai- 
son ,  le  bacha  de  la  mer ,  par  le  commandement 
du  Grand-Seigneur  qui  etoit  lors  absent ,  qu'il 
lui  envoya  par  un  courrier ,  envoya  le  gouver- 
neur  de  Galata  audit  sieur  de  Marcheville ,  lui 
dire  qu'il  le  vint  trouver  a  1' Arsenal  des  l'heure 
meme ,  et  des  qu'il  y  fut  arrive  le  fit  embar- 
quer  sur  un  vaisseau  francais  qui  etoit  proche 
de  la ,  avec  ordre  au  capitaine  de  partir  demi- 
heure  apres  a  peine  de  la  vie,  ayant  premiere- 
ment  dit  au  sieur  de  Marcheville  que  les  degouts 
qu'il  avoit  donnes  a  Sa  Hautesse ,  aux  grands 
de  sa  Porte  et  a  toutes  les  nations ,  l'avoient 
obligee  d'en  user  ainsi.  Incontinent  apres  il  en- 
voya querir  tous  les  ambassadeurs  Chretiens 
auxquels  il  rendit  compte  de  cette  action  ,  leur 
declarant  les  causes,  et  que  cela  ne  regardoit 
point  l'ambassade  ,  mais  la  seule  personne  de 
celui  qu'il  avoit  renvoye ,  et  que  le  Grand-Sei- 
gneur  le  manderoit  au  Roi ,  qu'il  savoit  bien  qui 
ne  le  prendroit  pas  en  mauvaise  part;  il  envoya 
querir  aussi  le  sieur  de  Cezy ,  et  lui  lut  un  ordre 
signe  du  Grand-Seigneur  par  lequel  il  le  con- 
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vioit  a  prendre  le  soin  des affaires,  en  attendant 
l'ordre  de  Sa  Majeste.  Ainsi  en  meme  temps 
le  Grand-Seigneur  chasse  l'ambassadeur  d'un 
priuce ,  et  donne  charge  de  ses  affaires  a  un 
autre  a  son  contentement ,  qui  est  une  action 
contre  tout  droit  des  gens  ;  car  il  devoit  faire 
plainte  premierement  a  Sa  Majeste  de  la  con- 
duite  de  son  ambassadeur,  et  instance  qu'il  le 
rappelat.  Mais  la  barbarie  de  cette  nation  tur- 
quesque ,  causee  et  par  la  rudesse  de  la  nation 
ct  par  l'exces  de  la  grandeur  de  son  prince  qui 
ne  voit  point  de  puissance  qui  egale  la  sienne , 
leur  fait  fermer  les  yeux  a  la  raison ,  et  ne  re- 
connoitre autre  justice  que  leur  volonte.  II  est 
vrai  que  le  mauvais  precede  du  sieur  de  Marche- 
ville  diminue  leur  faute,  et  peu^t-etre  encore 
l'exemple  qu'ils  avoient  d'une  action  presque 
semblable  qui  arriva  en  la  personne  du  sieur  de 
Lancosme,  notre  ambassadeur,  lequel  a  l'ins- 
tante  poursuitedu  sieur  de  Breves,  que  ledit  Lan- 
cosme avoit  amene  avec  lui  comme  son  parent 
et  lui  avoit  fait  appreudre  la  langue  du  pays , 
fut,  par  l'autorite  du  Grand-Seigneur  qui  vivoit 
lors ,  mis  dans  un  vaisseau  francais,  et  renvoye 
eu  la  chretiente. 

LIVRE  XXVI  (1635). 

Puylaurens  rcnoue  ses  intelligences  avec  les  Espagnols. 

—  II  esl  arrete  avec  quelques  autres  de  sa  cabale.  — 
Les  Espagnols  preparent  une  armee  navale  destinee 
pour  la  Provence.  —  lis  lenient  une  entreprise  sur  Phi- 
lisbourg  et  s'en  rendent  maitres,  ainsi  que  de  Spire  qui 
est  reprise  par  les  niarechaux  de  La  Force  et  de  Breze. 

—  Le  due  de  Rohan  fait  tete  au  due  de  Lorraine.  — 
L'archev(>que  electeur  ile  Treves  esl  fait  prisonnier  par 
les  lmpcriaux.  —  Le  Roi  essaie  de  raffermir  ses  confe- 
deres et  de  leur  faire  reprendre  courage.  —  Instructions 
donnees  au  sieur  de  Feuquieres  charge  de  mission  au- 
pres  d'eux.  —  Autres  instructions  donnees  au  sieur  de 
Rorte,  resident  aupres  des  eleclenrs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg.  —  Le  Roi  fait  un  traite  de  ligue  offensive  et 
defensive  avec  les  Hollandais  contre  les  Espagnols.  — 
Le  baron  de  Charnace'  est  charge  de  s'accorder  avec  les 
LHats  sur  le  lieu  oil  les  armees  pourront  se  joindre,  et 
sur  ce  qu'elles  auront  a  faire  apres  leur  jonction.  — 
Le  sieur  de  Senneterre  est  envoye  en  Angleterre  pour 
essayer  de  faire  consentir  le  Roi  a  la  neutralite.  —  Le 
sieur  de  Melian,  ambassadeur  en  Suisse,  est  charge  d'a- 
paiser  les  differends  survenus  en  ce  pays  pour  cause  de 
religion.  —  Instructions  qui  lui  sont  donnees  a  cet  effet. 

—  Le  due  de  Rohan  est  envoye'  avec  une  armtfe  chez 
les  Grisons  pour  se  saisir  de  la  Yall<  line.  —  Le  Roi  se 
lie  par  un  traite  avec  les  dues  de  Mantoue ,  de  Parme 
et  de  Savoie.  —  It  fait  de'sarmer  les  habitans  de  Nancy, 
et  envoie  le  prince  de  Conde  en  qualitc  de  son  lieute- 
nant general  en  Lorraine.  —  Sa  Majeste  pourvoit  a  la 
defense  du  Languedoc  ct  de  la  Provence,  de  la  Picardie 
et  de  la  Champagne. — Elle  fait  dcTense  a  tous  ses  sujets 
d'alhrlrafrquer  en  aucun  lieu  de  l'obeissanced'Espagne. 

—  Abolition  de  la  chambre  de  justice  etablie  contre  les 
tinandcrs.  —  Ordonnances  pour  reprimer  le  luxe.  — 
Le  cardinal  envoie  au  baron  de  Charnace  des  instruc- 


tions sur  le  plan  de  campagne  a  suivve  contre  les  Espa- 
gnols. —  Le  Roi  envoie  demander  au  cardinal  Infant 
d'Espagne  et  au  marquis  d'Aytonne  la  liberie  de  l'elec- 
teur  de  Treves.  —Sur  le  refus  du  cardinal  Infant,  le 
Roi  declare  la  guerre  a  l'Espagne.  —  Motifs  de  cette  de- 
claration. —  Commencement  des  hostilites;  lenteur.s  du 
prince  d'Orange.  —  Bataille  d'Avein  ou  les  Espagnols 
sont  baftus  et  defaits.  —  Lettre  du  cardinal  au  baron 
de  Cliarnace  sur  la  necessite  de  poursuivre  la  guerre 
avec  vigueur.  —  La  conduite  du  prince  d'Orange  fait 
perdre  les  avantages  de  la  victoire.  —  La  ville  de  Tirle- 
niont  est  prise  et  brulee.  —  Piccolomini  se  joint  au  car- 
dinal Infant.  Le  fort  de  Schench  est  surpris  par  les  Es- 
pagnols. —  Instructions  donnees  par  le  Roi  au  baron  de 
Charnace  sur  les  affaires  de  Flandre.  —  Le  prince  d'O- 
range assiege  le  fort  de  Schench.  —  Manifesto  du  cardi- 
nal Infant.  —  Mesures  prises  contre  le  due  Charles  de 
Lorraine.  —  Succes  de  l'armee  du  Roi  dans  ce  pays.  — 
Le  due  de  Saxe  fait  sa  paix  avec  rEmpereur.  —  Le 
chancelier  Oxenstiern  vient  en  France.  —  Il  fait  a  Paris 
un  nouveau  traite  avec  le  Roi.  —  Le  marquis  de  Saint- 
Chamont  esl  envoye  pour  animer  les  confederes  a  la 
continuation  de  la  guerre.  —  Effroi  et  decouragement 
du  chancelier  Oxenstiern.  —  Son  entrevue  a  Wismar 
avec  le  marquis  de  Saint-Chamont.  ~  Efforts  de  ce  der- 
nier pour  rauimer  les  confederes.  —  L'Empereur  avoue 
hautement  rinjuste  detention  de  1'eleeteur  de  Treves. 

—  Nouvelles  armees  levees  par  le  Roi.  —  Discours  du 
cardinal  a  Sa  Majeste  pour  la  detourner  d'aller  a  l'ar- 
mee. —  Operations  mililaires  du  cardinal  de  La  Valette 
sur  le  Rbin.  —  11  se  rend  niaitre  de  Bingen.  —  Le  land- 
grave de  Hesse  refuse  de  se  joindre  a  l'arniee  francaise 
et  se  retire  dans  son  pays.  —  Le  cardinal  de  La  Valette 
et  le  due  de  Weimar  se  retirent  du  cote  de  Metz.  — 
Difficult^  qu'ils  eprouvent  dans  cette  retraite.  —Motifs 
qui  determinent  le  Roi  a  se  rendre  a  Bar  pies  de  l'armee. 

—  II  prend  Saint-Mihiel  par  composition.  —  Mesures 
severes  contre  les  Lorrains.  —  Le  Roi  revient  a  Paris, 
apres  avoir  donne  ses  ordres  aux  generaux  de  l'arniee. 

—  Lettre  de  la  Reine-mere  au  Roi  conlre  la  guerre  qu'il 
fait  a  l'Espagne.  —  Reponse  victorieuse  du  Roi  a  cetle 
lettre.  —  Clausel ,  agent  des  Espagnols  et  de  la  Beine- 
mere,  est  arrete,  condamne  a  mort  et  execute.  —  Ins- 
tructions envoyees  par  le  Roi  aux  generaux  de  son  ar- 
mee de  Lorraine  et  d' Alsace.  —  Precautions  prises  par 
le  cardinal  pour  mettre  la  fortune  du  Roi  a  l'abri  de 
lout  evenement.  —  Le  cardinal  de  La  Valette  prend 
Dieuze ,  Vaudemont  et  autres  petites  places.  —  Le  Roi 
prend  a  sa  solde  le  due  de  Weimar.  —  Traite  conclu  a 
cet  effet.  —  Operations  mililaires  en  Italie  du  marechal 
de  Crequi  et  du  due  de  Savoie.  —  Ce  dernier  se  plaint 
a  l'ainbassadeur  de  France  de  la  defiance  qu'on  lui  te- 
moigne.  —  Les  Francais  fortilient  Brenre  et  s'enrparent 
de  Candie.  —  Succes  du  due  de  Roban  dans  la  Valte- 
lirre.  — Les  Grisons  sont  remis  en  possession  de  cette 
vallee.  —  Foibles  efforts  du  Pape  pour  eteindre  le  feu 
de  la  guerre.  —  Avis  du  clerge  de  France  touchant  le 
manage  de  Monsieur.  —  La  Reine-mere  ecrit  au  Pape 
pour  le  supplier  de  ne  pas  approuver  cet  avis.  —  Repre- 
sentations du  Roi  a  Sa  Saintel6  a  ce  sujet.  —  Proposi- 
tions de  paix  failes  par  le  Pape.  —  Artifice  des  Espa- 
gnols en  cette  occasion.  —  Le  prince  d'Orange  negocie 
secretement  avec  l'Espagne  pour  faire  sa  paix.  —  De- 
tails sur  ces  negociations.  —  Reprocbes  du  Roi  adresses 
au  prince  et  aux  Etats-G^neraux  sur  leur  procede.  — 
Seditions  apaisees  dans  quelques  villes.  —  La  foudre 
lombe  pres  du  Roi.  —  Augures  favorables  tires  de  cet 
accident.  —  Memoiie  de  l'ambassadeur  extraordinaire 
des  Etals-Generaux  sur  le  lieu  le  plus  propre  a  tenir  des 
conferences  pour  trailer  de  la  paix  gttoerale.  —Reponse 
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du  cardinal  a  ce  meuioire.  —  Le  Roi  renouvelle  la  paix 
laite  avec  le  roi  de  Maroc. 

[1635]  Apres  avoir  long-teraps  lutte  contre  la 
guerre,  a  Iaquelle  l'ambition  d'Espagne  nous 
vouloit  obliger  depuis  quelques  annees ,  ou  sa 
mauvaise  volonte  coutre  cet  Etat ,  lequel ,  comme 
line  forte  montagne  qui  resserre  le  cours  d'un 
torrent  impetueux,  empeche  que  leur  monarchic 
n'inonde  toute  l'Europe ;  apres  avoir  ete  long- 
temps  occupes  a  nous  parer  de  leurs  embuches 
et  entreprises  continuelles  contre  ce  royaume,  et 
y  avoir,  avec  une  particuliere  benediction  de 
Dieu  ,  remedie  heureusement  par  une  vigilance 
iufatigable ,  et  en  dissimulant ,  et  en  assistant  nos 
allies  contre  lesquels  ils  employoient  leurs  amies, 
qu'ils  ne  pouvoient  cependant,  comme  ils  eussent 
bien  desire,  tourner  contre  nous,  et  dissipant 
d'autre  part  avec  vigueur  les  troubles  qu'ils  nous 
suscitoient  au  dedans  de  l'Etat;  enfin,  cette 
annee,  il  nous  est  impossible  de  reculer  davan- 
tage,  et  sommes  contraints  d'entrer  en  guerre 
ouverte  avec  eux,  guerre  que  nous  leur  decla- 
rons,  mais  que  nous  ue  leur  faisons  pas  les  pre- 
miers ,  vu  que  c'est  eux  qui  nous  attaquent  et  qui 
nous  y  forcent  par  taut  d'hostilites,  taut  d'injures 
reelles,  taut  de  preparatifs  qu'ils  font  de  longue 
main  pour  nous  opprimer  tout  a  coup ,  que  nous 
sommes  contraints  pour  nous  defendre  de  leur 
declarer  que  nous  ne  voulons  plus  souffrir  la 
guerre  couverte  qu'ils  nous  font,  et  qu'ils  degui- 
seut  devaut  le  monde  du  nom  trompeur  de  paix, 
Iaquelle  (1)  a  bien  prendre  n'a  point  ete  com- 
mencee  de  leur  part  entre  nous,  depuis  la  fin 
que  le  traite  de  Vervins  imposa  a  la  derniere 
rupture  qui  etoit  entre  Henri  IV  et  eux.  Depuis 
ce  temps-la  nous  avons  toujours  ete,  par  leur 
malice,  plutot  en  guerre  defensive  que  non  pas 
en  paix  avec  eux ;  ce  qui  a  ete  avec  beaucoup  de 
desavantage  de  notre  part ,  vu  que  faire  la  guerre 
de  cette  maniere  est  proprement  ressembler  a  un 
apprenti  en  l'art  de  l'escrime,  lequel,  des  qu'il 
se  sent  frappe  de  son  antagoniste ,  porte  incon- 
tinent la  main  a  la  plaie  et  la  couvre,  et  fait  le 
merae  a  tous  les  autres  coups  qu'il  recoit ,  sans 
peuser  a  prevenir  son  adversaire ,  et  l'attaquant 
lui  oter  le  moyen  de  lui  faire  du  mal.  II  n'etoit 
pas  raisounable  que  nous  fussions  toujours  ainsi ; 
il  vaut  mieux  une  guerre  ouverte  des  deux  cotes 
qu'une  paix  mauvaise  et  frauduleuse  d'une  part; 
et  s'il  est  de  la  justice  et  moderation  chre- 
tienne  d'endurer  beaucoup  de  cboses  avant  que 
d'entrer  en  rupture  ouverte  avec  quelque  enuemi 
que  ce  soit ,  ce  n'est  pas  moins  le  propre  d'un 
prince  Chretien  genereux ,  quand  il  se  voit  atta- 
que  avec  une  malice  pourpensee ,  de  change*  la 
(1)  Pais. 
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paix  en  la  guerre,  pourvu  qu'il  soit  toujours 
pret  a  s'accommoder,  quelque  beureux  succes 
que  Dieu  lui  donne,  et  qu'on  puisse  dire  qu'il  ne 
s'eleve  point  en  la  prosperity ,  non  plus  qu'il  ne 
se  relache  dans  les  delices  du  repos  a  souffrir  les 
injures  de  son  ennemi.  Qu'est-ce  que  les  Espa- 
guols  ont  fait  autre  chose,  depuis  le  traite  de 
Vervins,  que  de  s'agrandir  aux  depens  de  leurs 
foibles  voisins,  et,  comme  un  feu  toujours 
allume,  a  qui  la  matiere  plus  proche  sert  de 
passage  pour  arriver  a  celle  qui  est  la  plus  eloi- 
gnee  et  la  consumer,  passer  de  province  en  pro- 
vince et  se  les  assujetir  I'une  apres  l'autre,  selon 
que  chacune  est  plus  voisine  de  la  derniere  oc- 
cupee  ?  Ils  pretendoient  faire  le  meme  de  tous  les 
Etats  de  l'Europe ,  et  parvenir  par  ce  moyen  a  la 
monarchie  universelle  de  la  chretiente ,  qui  est 
la  seule  borne  de  leur  devise.  Ce  qu'ils  appellent 
paix  n'est  qu'un  nom  vain  et  denue  de  toute  rea- 
lite;  mais  eu  verite  ils  ont  une  guerre  perpetuelle 
avec  tout  le  monde.  Cette  grandeur  si  injuste , 
sans  respect  de  traites ,  de  sermens  et  dalliances , 
croissant  ainsi  continuellement  par  la  mine  de 
nos  voisins,  ne  nous  imposoit-elle  pas  une  assez 
grande  necessite  de  faire  la  guerre  pour  nous  en 
defendre?  Y  a-t-il  prudence  et  justice  qui  per- 
mette  d'attendre  que  les  autres  soient  devores 
pour  l'etre  les  derniers?  N'etions-nous  pas  assu- 
res qu'ils  vouloient  venir  a  nous ,  par  les  ordres 
qu'ils  avoient  envoyes  en  Flandre  pour  nous  atta- 
quer  ouvertement  quand  ils  le  jugeroient  a  pro- 
pos,  par  le  traite  qu'ils  avoient  fait  avec  Monsieur 
par  lequel  ils  l'assistoient  d'hommes  et  d'argent 
pour  mettre  tout  ce  royaume  a  feu  et  a  sang  et 
en  disputer  au  Roi  la  couroime,  par  leur  armee 
navale  qu'ils  avoient  destinee  pour  descendre  en 
Provence ,  par  leurs  desseins  sur  le  Languedoc 
pour  lequel  un  de  leurs  gouverneurs  reconnois- 
saut  le  pays  a  ete  arrete  prisonnier ,  et  par  tant 
d'autres  entreprises  qu'ils  avoient  teutees  sur  di- 
verses  autres  places  de  cet  Etat?  Toutes  ces 
choses  n'etoient-elles  pas  des  preuves  plus  claires 
que  le  jour  qu'il  n'etoit  plus  question  de  savoir 
si  nous  aurions  la  guerre  ouvertement  ou  non , 
vu  qu'ils  ne  nous  en  Iaissoient  pas  le  choix,  et 
mettoient  bon  ordre  a  nous  y  forcer,  mais  de  sa- 
voir si  le  theatre  de  la  guerre  seroit  notre  Etat  ou 
le  leur ;  si  nous  la  commencerions  a  leur  com- 
moditeou  a  la  notre,  et  si  nous  altendrions  qu'ils 
vinssent  foudre  sur  nous  avec  toute  leur  puis- 
sance et  celle  de  nos  allies  devenus  nos  ennemis , 
ou  si ,  les  prevenant ,  nous  unirions  a  nous  le 
reste  des  forces  de  nos  allies ,  pour  les  en  affoi- 
blir  et  nous  en  fortifier? 

Le  Roi,  pour  toutes  ces  raisons,  est  oblige  cette 
annee  de  leur  declarer  la  guerre,,  sur  de  nouYel- 
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les  occasions  importantes  qu'ils  lui  en  ont  don- 
nees.  Comme  ils  sont  etonnes  que  ,  lorsqu'ils  y 
pensent  le  moins ,  Monsieur  s'ecbappe  de  leurs 
mains,  rentre  en  son  devoir  et  en  France  par  un 
subit  et  imprevu  changement ,  et  en  un  instant 
quitte  tous  les  desseins  qu'il  leur  avoit  temoigne 
avoir  contrele  bien  decetEtat  etauxquelsils  lui 
pretoient  assistance,  ils  esperent  aussi  qu'avec  la 
meme  facilite  ils  le  rappelleront  a  eux,  et  qu'il 
n'aura  non  plus  de  fermete  en  sa  resolution  qu'il 
n'en  avoit  montre  en  celles  qu'il  avoit  prises  au- 
paravant.  Son  interet ,  sa  naissance ,  son  bon  na- 
turel,  leur  donnent  peu  d'esperance  d'en  pouvoir 
venir  a  bout  s'ils  s'adressent  directement  a  sa 
personne;cela  fait  qu'ils  ontrecours  aux  moyens 
qui  avoient  ete  la  cause  de  toutes  ses  fautes  pre- 
cedentes  :  ils  renouent  ou  continuent  leurs  intel- 
ligences avec  Puylaurens  ,  et  ce  par  l'entremise 
des  ennemis  de  cette  couronne  et  des  mauvais 
Francais ,  criminels  de  lese-majeste ,  qu'ils  ont 
parmi  eux.  Le  Roi  en  a  avis ;  il  a  peine  de  le 
croire,  pource  qu'il  l'a  comble  de  bienfaits  depuis 
son  retour,  eleve  en  la  qualite  de  due  et  pair,  qui 
est  bien  au-dessus  de  sa  naissance  et  bien  eloi- 
gned de  la  punition  qu'il  meritoit;  que  le  cardi- 
nal l'avoit  recu  en  son  alliance  ,  et  marie  a  la 
fille  du  baron  de  Pont-Chateau  ,  son  cousiu-ger- 
main,  la  sceur  de  laquelle  etoit  mariee  au  ducde 
La  Valette,  et  leur  frere  le  marquis  de  Coislin 
etoit  colonel  general  des  Suisses,  et  avoit  epouse 
la  fdle  ainee  du  chancelier;  pource  qu'il  a  fait 
serment  solennel  d'abandonner  et  ne  renouer  ja- 
mais aucunes  pratiques  contre  l'Etat ,  et  donner 
avis  au  Roi  de  toutes  celles  qu'on  voudroit  faire 
contre  son  service.  Mais  enfin  Sa  Majeste  en 
etant  assuree  par  des  preuves  qui  ne  pouvoient 
etre  mises  en  doute,  le  cardinal ,  ayant  les  yeux 
fermes  a  son  interet  particulier  et  ne  regardant 
qu'a  celui  de  l'Etat ,  conseilla  au  Roi  de  se  saisir 
de  sa  personne  ,  et,  s'il  etoit  trouve  coupable  ,  en 
tirer  le  chatiment  exemplaire  qu'une  infideiite  si 
signalee  meriteroit.  Sa  Majeste  ,  ensuite  de  cet 
avis,  donna  commandement  au  sieur  de  Gordes, 
capitaine  de  ses  gardes  qui  etoit  lors  en  quartier, 
de  i'arreter,  ce  qu'il  fit  dans  le  Louvre  le  14  fe- 
vrier,  et  avec  lui  le  sieur  du  Fargis,  le  plus  hardi  et 
le  moins  considere  de  tous  ceux  qui  avoient  part 
en  sa  confiance,  qui  furent  menes  des  le  lende- 
main  au  bois  de  Vinceimes;  on  arreta  aussi  quel- 
ques  autres  de  sa  cabale,  Le  Coudray-Montpen- 
sier,  Charnize  parent  de  Puylaurens,  Rezart  son 
secretaire  et  les  deux  Senante.  Monsieur ,  selon 
1'apparence  ,  devoit  etre  grandement  surpris  de 
cette  nouvelie;  mais  Sa  Majeste  le  prevint  et  lui 
en  donna  l'avis  en  l'embrassant  tendrement,  l'as- 
suraut  de  la  satisfaction  qu'elle  avoit  de  sa  per- 
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sonne,  et  lui  representant  l'ingratitude  d'un  si 
mauvais  serviteur,  duquel  il  ne  pouvoit  enfin  es- 
perer  d'etre  paye  d'une  meilleure  monnoie  que 
celle  que  Sa  Majeste,  apres  tant  de  bienfaits 
qu'il  lui  avoit  departis,  en  recevoit.  Monsieur  te- 
moigna  grand  ressentiment  pour  Puylaurens, 
mais  beaucoup  plus  pour  la  justice  et  ce  qu'il  de- 
voit au  Roi ,  auquel  il  protesta  qu'il  l'abandon- 
noit  s'il  s'etoit  montre  si  indigne  des  graces  de 
Sa  Majeste.  Mais  neanmoins,  lorsque  le  Roi  vou- 
lut  faire  instruire  son  proces ,  l'amitie  de  Mon- 
sieur ,  que  son  crime  semblait  avoir  eteinte  ,  se 
ralluma  par  la  pitie  qu'il  eut  de  sa  misere,  et  les 
prieres  qu'il  fit  a  Sa  Majeste  en  sa  faveur  eurent 
assez  de  force  pour  en  faire  surseoir  de  jour  a 
autre  la  poursuite  que  le  Roi  ne  vouloit  faire 
que  de  son  consentement ,  tant  qu'enfin ,  apres 
quatre  mois  de  prison,  sa  bonne  fortune  le  retira 
de  ce  monde  (1)  et  le  deroba  a  l'infamie  d'une 
mort  honteuse  qu'il  ne  pouvoit  eviter. 

D'autre  part  les  Espagnols  continuoient  les 
preparatifs  de  l'armee  navale  qu'ils  destinoient 
pour  la  Provence  ;  et  d'autant  qu'ils  voyoient 
que  le  pretexte  de  Monsieur  et  l'assistance  qu'ils 
esperoient  de  ses  partisans  leur  avoit  manque  , 
ils  la  fortifioient  et  de  nombre  de  vaisseaux  et 
d'hommes ,  et  de  toutes  choses  necessaires  ;  et 
pource  qu'ils  croyoientque  le  due  de  Guise  avoit 
de  grandes  intelligences  en  cette  province-la,  ils 
le  solliciterent  d'en  vouloir  prendre  le  comman- 
dement, croyant  que  peut-etre  ne  le  refuseroit-il 
pas,  et  se  laisseroit  aller  a  leurs  persuasions  et  a 
ce  qu'ils  lui  representoient  que  e'etoit  le  moyen 
de  se  venger  des  torts  qu'il  pretendoit  avoir  re- 
cus  en  sa  personne  ,  et  de  la  mine  de  toute  sa 
maison.  Mais  les  grands  biensque  ledit  due  a  en 
ce  royaume  etoient  des  gages  si  assures  de  sa  fi- 
delite  en  cette  occasion  ,  que  tant  s'en  faut  qu'il 
pretiit  l'oreille  a  leurs  mauvaises  suggestions 
qu'il  en  donna  avis  a  Sa  Majeste. 

En  Allemagne ,  ils  continuoient  avec  grande 
instance  le  traite  qu'ils  avoient  projete  avec  le 
due  de  Saxe  et  le  marquis  de  Rrandebourg ,  se 
relachant  de  jour  a  autre ,  en  beaucoup  de  diffi- 
cultes,  a  plusieurs  points  desquels  au  commence- 
ment ils  paroissoient  etre  fort  eloignes,  esperant 
qu'apres  s'etre  accommodes  avec  ces  deux  prin- 
ces qui  sont  les  plus  puissans  d'Allemagne ,  les 
autres  qui  sont  moindres  ,  les  communautes  et 
les  villes  fibres  et  celles  de  l'Empire  entreroient 
facilement  ensuite  dans  ledit  traite  ,  et  qu'ainsi 
reunissant  toutes  les  forces  d'Allemagne  a  eux  , 
ils  viendroient  fondre  si  puissamment  sur  la 
France  qu'elle  auroit  de  la  peine  a  soutenir  leur 
effort. 

( 1 )  Puylaurens  mourut  en  prison  d'une  fievre  pourpiee. 


lis  en  veulent  particulierement  a  I'electeur  de 
Treves,  qui,  pour  se  garantir  de  Forage  qu'il 
voyoit  pret  a  tomher  sur  lui ,  avoit  remis  quel- 
ques-unes  de  ses  places  entre  les  mains  du  Roi. 
Cologne  avoit  traite  avec  nous  les  annees  passees 
et  voulut  faire  le  raeme  et  entrer  en  neutrality 
avec  les  Suedois  ;  mais  ,  outre  que  par  l'opinia- 
trete  du  chancelier  Oxenstiern  pour  son  interet 
particulier  ,  qui  est  le  plus  dangereux  et  le  plus 
present  venin  du  jugement  des  homines ,  ledit 
traite  n'eut  point  lieu,  I'electeur  de  Cologne  leur 
etoit  en  consideration  a  cause  du  due  de  Baviere 
son  frere  dont  ils  avoient  besoin  ,  de  sorte  que 
dissimulant  avec  celui-la ,  ils  temoignoient  leur 
ressentiment  contre  le  seul  electeur  de  Treves,  et 
dressoient  tous  leurs  desseins  a  sa  mine  et  a  re- 
duire  son Etat et  sa personnesousleur  puissance. 
Ils  considererent  que  1'armee  du  Roi ,  ayant  se- 
couru  Heidelberg  vers  la  fin  de  l'annee  derniere, 
s'etoit  trouvee  obligee  d'appuyer  le  due  Bernard 
de  Weimar  au-dela  du  Rhin  ,  et  s'etoit  pour  ce 
sujet  avancee  vers  le  pays  de  Darmstadt.  lis  su- 
rent  que  la  garnison  de  Philisbourg  etoit  foible  , 
que  la  maladie  s'etoit  mise  dans  la  place ,  il  y 
avoit  quelque  temps,  qui  i'avoit  encore  affoiblie, 
en  sorte  qu'il  ne  restoit  pas  en  tout  cinq  cents 
soldats  pour  defendre  sept  bastions  royaux,  uue 
partie  desquels  etoient  Allemands  ,  et  avec  les- 
quels  il  leur  fut  facile  d'avoir  intelligence;  le 
temps  etoit  rude,  le  fosse  qui  etoit  grand,  etlaseule 
defense  de  la  place,  etoit  glace ;  le  talus  des  bastions 
qui  n'etoit  pas  revetu  etoit  si  grand  qu'on  y  pou- 
voit  mooter  facilement.  Ils  prennent  ce  temps-la, 
font  entreprise  sur  la  place  ,  et  afin  qu'on  n'en 
put  avoir  de  soupcon  ,  le  general  Galas  qui  fit 
l'eutreprise  partitde  dela  Heilbron,  et  marcbant 
jour  et  nuit,  arriva  la  seconde  nuit,  entre  le  23 
et  le  24  Janvier,  a  ladite  place  :  ils  viennent  sur 
le  bord  du  fosse  vis-a-vis  des  postes  oil  etoient 
les  Allemands,  poserent  en  meme  temps  des  ponts 
d'echelles  dequarante  piedsde  long  sur  la  glace 
coupee  de  vingt-cinq,  sur  lesquels  ayant  inconti- 
nent passe,  ils  furent  aussitot  au  pied  de  la  palis- 
sade,  dont  les  pieux  n'etant  point  attaches  1'una 
l'autre,  et  etant  tous  pourris  parce  qu'ils  etoient 
fort  vieux  et  de  mediant  bois  de  sapin,  d'autant 
que  nos  gens  qui  n'etoient  dans  la  place  que  de- 
puis  le  mois  d'octobre  n'avoient  pas  eu  le  temps 
de  faire  scier  du  bois  qui  etoit  assez  loin  et  d'y  en 
faire  mettre  d'autres  ,  il  leur  fut  facile  d'en  cou- 
per  les  uns  etd'arracherles  autres,  etmonter  sur 
le  haut  de  deux  bastions  qui  etoient  garde's  par 
les  Aliemands,  qui  ne  leur  firent  point  de  resis- 
tance pource  qu'ils  s'entendoient  avec  eux,  pour 
preuve  de  quoi  aucun  de  leurs  officiers  et  soldats 
ne  fut  pris  prisonnier,  leurs  equipages  ne  furent 
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point  pilles,  leurs  biens  dans  le  Wurtemberg  leur 
furent  conserves ,  et  les  uns  d'entre  eux  prircnt 
emploi  dans  leur  armee,  et  les  autres  furent  lais- 
ses  dans  la  place.  Les  ennemis  arriverent  jusque 
dans  la  fausse  braie  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
cents  homines  ,  avant  qu'on  eut  l'alarme ,  et  on 
n'en  eut  point  de  connoissance  jusqu'a  ce  que  fi- 
lant  a  droite  et  a  gauche,  ils  furent  decouverts 
par  les  sentinelles  francaises  qui  tirerent  sur  eux. 
A  cette  alarme  accourut  Arnauld  (l) ,  gouver- 
neur  de  la  place,  accompagne  d'un  garde  du  ma- 
rechal  de  La  Force  qui  etoit  lors  pres  de  lui ,  et 
de  quelques  soldats  ,  et  s'en  alia  droit  aux  rem- 
parts  ,  ou  il  trouva  les  ennemis  qui  montoient  a 
la  foule,  et  ayant  ete  d'abord  blesse  d'un  coup  de 
mousquet  a  la  main  ,  et  le  garde  aussi  a  la  tete , 
ils  furent  repousses  et  contraints  de  se  retirer  a 
la  place  d'armes  ,  ou  ,  ne  pouvant  resister  a  la 
foule  des  ennemis  ,  ils  se  retirerent  dans  le  cha- 
teau, ou,  apres  avoir  fait  le  devoir  degensd'hon- 
neur,  ils  se  rendirent  vies  et  bagues  sauves  ,  et  a 
la  charge  d'etre  conduits  en  1'armee  du  Roi  avec 
surete;  au  prejudice  de  quoi  ils  furent  retenus  et 
conduits  dans  lequartier  de  Galas  par  cent  vingt 
maitres,  et, sur  Iechemin,  les  sieursd'Argelaiset 
de  Sansons,  qui  etoient derrierelatroupeavecdix 
ou  douze  cavaliers  de  leur  escorte  ,  eloignes  a 


cinquante  pas  du  gros,  passant  dans  un  village, 
furent  jetes  dans  une  maison  par  les  susdits  ca- 
valiers et  enfermes  dans  une  chambre,  ou  d'a- 
bord ils  furent  depouilles  nus ;  Sansons  recut  un 
coup  de  pistolet  dans  le  bras,  et  Argelais  un  dans 
le  tetin  dont  il  tomba  mort ;  ce  qui  fit  que  San- 
sons, passant  a  travers  d'eux  blesse  encore  de 
deux  coups  d'epee,  se  jeta  par  une  fenetre  dans 
la  rue,  n'ayant  que  la  moitie  de  sa  chemise,  dont 
le  reste  etoit  demeure  entre  les  mains  des  assas- 
sins, et,  s'ecartant  cent  ousix  vingtspas  dans  le 
bourg,  se  cacha  en  une  masure,  oil  s'etant  tenu 
jusques  a  la  nuit,  il  se  mit  en  chemin  pour  ga- 
gner  le  quartier  et  se  plaindre  a  celui  qui  com- 
mandoit  de  Pinhumanite  qu'il  avoit  recue;  mais 
il  etoit  si  foible  et  le  froid  si  grand  qu'il  demeura 
a  mi-chemin,  oil  deux  hommes  de  cheval  passant 
l'accueillirent,  sur  ce  qu'il  leur  dit  qu'il  etoit  des 
troupes  de  Galas  et  que  les  Cravates  l'avoient 
ainsi  maltraite,  et  le  mirent  en  un  miserable  ho- 
pital,  oil,  apres  avoir  beaucoup  souffert  et  ete 
gueri  de  ses  plaies,  il  fut  renvoye  a  Philisbourg 
et  delivredepuis  par  echange  avec  d'autres  pri- 
sonniers.  Arnauld  fut  envoye  prisonnier  a  Eslin- 
gen  dans  le  Wurtemberg,  par  Galas,  avec  cent 
cinquante Francais  qui  etoient  restes,  ledit  Galas 
soutenant  que  le  palais  de  TElecteur  dans  Philis- 
bourg n'etoit  pas  un  lieu  capable  de  meriter 
(1)  Neveu  de  l'ancien  gouverneur  du  Fort-Louis. 
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composition  a  ceux  qui  s'y  defendoient :  quel- 
ques  mois  apres  il  se  sauva  de  la  et  revint 
en  France,  on  il  ne  rencontra  pas  une  meil- 
leure  fortune  ,  car  il  fut  mis  dans  la  Bastille , 
etant  accuse  de  n 'avoir  pas  fait  son  devoir  en  la 
defense  de  Philisbourg;  mais  ses  amis,  etlesrai- 
sons  qu'il  apporta  de  la  foiblesse  de  la  place  en 
temps  d'hiver,  de  l'impossibilite  qu'il  avoit  eue 
d'y  remedier  en  ce  temps-la,  du  petit  nombrede 
sa  garnison,  duquel  il  s'etoit  plaint  aux  gene- 
raux  de  l'armee  du  Roi  dont  il  produisoit  les 
lettres,  par  lesquelles  ils  lui  mandoient  qu'il  ne 
devoit  point  craindre,  et  que  les  Allemands,  eton- 
nes  du  secours  de  Heidelberg,  ne  1'oseroient  atta- 
quer,  l'infidelite  des  Allemands,  qui  l'avoient 
train,  luiservirent  de  justification  suffisante,  etfi- 
rent que  le  Roi, non-seulement  le  lit  remettre en  li- 
berte,  mais  l'estima  dignede  luicontinuer  les  em- 
plois  honorables  dontil  1'avoit  honore  jusqu'alors. 
La  prise  de  cette  place  fut  le  commencement 
de  la  disgrace  de  l'archeveque  de  Treves;  ce 
succes  enfla  le  courage  des  Imperiaux ,  et  leur  fit 
concevoir  des  esperances  plus  grandes  contre  le- 
dit  archeveque.  Spire  etoit  proche  de  Philis- 
bourg ,  dont  les  habitans  n'avoient  point  de  gar- 
nison parce  qu'elle  etoit  en  etat  de  neutralite  : 
une  partie  desdits  babitans  appellent  les  enne- 
mis;  ils  y  envoient  Jean  de  Wert  (l),  qui  avec 
quelques  troupes  passe  le  Rbin  au  commence- 
ment de  fevrier ,  se  presente  devant  la  ville,  dont 
les  portes  lui  sont  ouvertes ;  il  s'en  rend  maitre 
et  y  laisse  une  garnison  de  trois  mille  hommes  de 
pied  et  six  cents  chevaux  commandes  par  Metter- 
nich ,  et  les  comtes  de  Gronsfeld  et  de  Hardem- 
berg  (2).  Cela  fait,  il  ne  perd  point  de  temps  et 
commence  incontinent  un  fort  sur  la  rive  du 
Rhin  avec  une  ligne  de  communication  jusques 
a  la  ville ,  et  a  ce  fort  commence  un  pont  sur  le 
Rhin  pour  donner  fibre  passage  de  ladite  ville  au 
pays  de  Wurtemberg  oil  les  Imperiaux  avoient 
fait  biverner  leurs  plus  grandes  forces.  Les  ma- 
reebaux  de  La  Force  et  de  Breze ,  generaux  de 
l'armee  du  Roi ,  jugerent  rimportance  de  cette 
place  si  grande ,  qu'ils  crurent  la  devoir  retirer 
en  diligence  desmaius  des  ennemis.  Le  temps  etoit 
plus  rude  qu'il  n'en  avoit  fait  depuis  cent  ans  : 
voyant  neanmoins  que  les  Allemands ,  plus  accou- 
tumes  au  froid  que  notre  nation,  ne  laissoient 
pas  de  batir  leur  pont ,  ils  voulurent  supplier  par 
le  courage  a  ce  que  la  naissance  leur  avoit  moins 
donne  qu'a  leurs  ennemis ;  ils  font  un  pont  a 

(1)  C'est  la  premiere  fois,  ce  nous  semble,  que  les 
memoires  nonnnent  le  general  allemand  qui  s'etait  dis- 
tingue a  Nordlingen  et  qu'on  verra  souvent  reparaitre. 
Son  nom  etait  celui  du  village  oil  il  etait  ne\ 

(2)  Il  est  curieux  de  trouver  ici  ensemble  ces  deux 
noms  de  notre  temps. 


Manbeim  sur  le  Necker,  et  un  autre  sur  le  Rhin, 
mais  ne  purent  pas  faire  en  huit  jours  l'ouvrage 
qu'en  un  autre  temps  ils  eussent  fait  en  un;  les 
pouts  paracheves,  les  troupes  passent;  le  mare- 
dial  de  Breze  va  reconnoitre  le  nouveau  fort  de 
Spire ,  et  le  trouvant  en  tel  etat  qu'il  ne  se  pouvoit 
emporter  que  par  approches  de  tranchees ,  il  y  fit 
travailler  si  diligemment  qu'en  trois  jours  on  en 
fit  huit  cents  pas  dans  une  grande  prairie ,  oil  le- 
dit  fort  etoit  construit.  On  eut  continue  l'attaque 
de  ce  fort  pied  a  pied ,  sans  les  avis  qu'on  eut 
que  Galas,  avec  huit  mille  chevaux  et  quatre 
mille  hommes  de  pied,  s'avancoit  pour  secourir 
la  ville ,  et  que  partie  de  ses  troupes  s'etoit  deja 
campee  dans  une  ile  du  Rhin  ou  ils  avoient  des 
pontons  pour  le  passer,  et  un  pont  qu'ils  com- 
mencoient  a  la  faveur  de  leur  fort  et  d'une  re- 
doute  qu'ils  gardoient  entre  ce  fort  et  le  lieu  ou 
etoit  campe  le  due  Bernard  de  Weimar  avec  ses 
troupes ;  cela  fit  changer  le  dessein  a  nos  gene- 
raux et  se  resoudre  de  faire  deux  attaques,  l'une 
au  fort  et  a  la  ligne  de  communication  par  l'ar- 
mee du  Roi ,  et  l'autre  a  la  susdite  redoute  et  a 
un  faubourg  qui  en  etoit  proche  par  les  troupes 
du  due  de  Weimar.  L'ordre  de  l'attaque  fut  fait 
par  le  marechal  de  Breze ,  et  execute  par  le  colo- 
nel Heberon ;  le  fort  etant  sur  le  bord  du  Rhin 
dans  une  grande  prairie ,  les  troupes  commandees 
furent  mises  sur  une  meme  ligne  pour  aller  de 
front  attaquer  ledit  fort  et  la  ligue  de  communi- 
cation de  la  ville  au  fort.  Cent  cinquante  enfans 
perdus  des  regimens  de  Picardie  et  Feron ,  com- 
mandes par  le  sieur  de  Montbasin,  marchoient 
sur  le  bord  du  Rhin.  A  la  gauche  marchoient 
cent  cinquante  enfans  perdus  commandes  par 
le  sieur  de  Lagrange,  Puysegur  et  La  Chapelle, 
lieutenans  (3)  deTurenne.  A  la  gauche  de  ceux-ci 
les  regimens  de  Navarre  et  Menillet  avec  pareil 
nombre,  commandes  par  le  sieur  de  Neufville. 
A  leur  gauche  les  regimens  du  chevalier  d'Alin- 
court  et  de  La  Meilleraie.  A  la  gauche  de  ceux-ci 
les  regimens  de  Normandie  et  de  Noailles  avec 
pareil  nombre,  commandes  par  les  sieurs  Dauty 
et  Dupont.  Le  signal  ayant  ete  donne  sur  le  bord 
du  Rhin ,  les  troupes  marcherent  si  courageuse- 
ment  et  donnerent  si  vigoureusement  en  meme 
temps,  aves  des  echelles,  tant  au  fort  qu'a  la 
ligne,  qu'apres  un  combat  opiniatre  d'un  gros 
quart  d'heure  les  ennemis ,  au  nombre  de  huit 
cents ,  qui  etoient  en  garde  au  fort  et  a  la  ligne, 
furent  en  partie  tues;  partie  se  voulant  jeter  dans 
un  faubourg  furent  forces,  tues  ou  pris.  Nos 
troupes  s'etant  logees  dans  le  fort  et  dans  la 
ligne,  etoient  incommodees  d'une  perpetuelle 
salve  des  ennemis  qui  etoient  dans  la  redoute  et 
(3)  Du  regiment. 
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dans  les  hautes  tours  de  la  ville;  h  quoi  le  mare- 
chal  de  Breze  remedia  promptement,  lew  faisant 
porter  force  ballots  de  laine,  pics  et  pales  pour  se 
eouvrir,  joint  que  dans  peu  de  temps  le  sieur  de 
Feuquieres ,  avec  deux  cents  mousquetaires  du 
due  de  Weimar,  attaqua  cette  redoute  si  vive- 
ment  qu'il  l'emporta,  etensuite  le  faubourg;  et, 
a  peu  de  jours  de  la ,  la  ville  fut  prise  le  21  mars, 
les  officiers  et  les  soldats  ayant  la  vie  sauve  a  la 
discretion  de  nos  generaux ;  Metternicb ,  gouver- 
neur  de  la  ville,  et  Hardemberg,  qui  comman- 
doit  aux  gens  de  guerre ,  et  quatre-vingts  offi- 
ciers demeurerent  prisonniers  entre  Ieurs  mains; 
les  autres  prirent  parti  avec  le  due  de  Weimar. 
L'armee  du  Roi  se  retira  incontinent  apres 
vers  Aric  et  autres  lieux  de  Lorraine  pour  se  ra- 
fraichir,  laissant  les  bords  du  Rhin  pour  les 
troupes  du  due  de  Weimar;  mais  cependant  le 
service  du  Roi  recut  un  grand  prejudice  par  la 
lachete  du  sieur  Deschapelles,  qui  etant  dans  le 
chateau  de  Sierck  le  rendit  bonteusement  sans 
y  avoir  fait  resistance ,  et  ce  par  la  seule  crainte 
des  ennemis,  qui  ne  pouvoient  l'y  forcer,  no- 
nobstant  que  le  secours  que  le  sieur  de  Brassac, 
gouverneur  de  Nancy,  lui  envoyoit  fut  proche  et 
deja  arrive  a  Vaudrevange ,  et  qu'il  y  eut  en  sa 
place  beaucoup  de  bles ,  de  farine ,  de  vin  et  de 
munitions  de  guerre.  La  prise  de  cette  place  nous 
ota  la  Iiberte  du  commerce  de  Treves  et  de  Co- 
blentz;  aussi  ledit  Descbapelles  fut-il  arrete  par 
commandement  du  Roi ,  et  depuis  on  lui  fit  le 
proces,  et  eut  la  tete  tranchee  pour  sa  lachete. 
Cependant  le  due  de  Rohan ,  qui  avoit  ete  en- 
voye  a  la  fin  de  l'annee  derniere  par  le  Roi  en 
Lorraine,  pour  y  commander  uue  de  ses  armees, 
faisoit  tete  au  due  Charles  qui  commandoit  les 
troupes  de  l'Emperew  en  ces  quartiers-la.  Ceux 
du  comte  de  Bourgogne  ne  se  comportant  pas 
comme  ueutres  envers  lui,  ainsi  qu'ils  devoient, 
ayant  recu  chez  eux  prisonniers  quelques-uns 
des  siens  que  les  troupes  du  dye  Charles  avoient 
pris  allant  a  Plombieres ,  il  envoya  de  ses  troupes 
a  Jonvelle ,  bourg  ferme  de  ladite  comte ,  le  sur- 
prit  et  retira  les  siens  au  prix  de  la  mort  de  ceux 
qui  s'y  oserent  opposer.  De  la  ledit  due  de  Rohan , 
apres  s'etre  rendu  maitre  d'Altkirch  qui  etoit  le 
magosin  des  Imperiaux  en  ces  quartiers-la ,  as- 
siegea  Belfort  le  premier  fevrier ;  mais  il  fut  con- 
traint  de  lever  le  siege  par  l'avis  qu'il  eut  de 
l'arrivee  du  due  Charles,  qui  etoit  passe  avec 
six  mille  hommes  par  le  pont  de  Brisach  a  des- 
sein  d'entrer  en  la  Lorraine,  pour,  apres  avoir 
recu  le  renfort  qu'il  attendoit  de  Jean  de  Wert, 
y  faire  soulever  ses  partisans.  Des  qu'il  eut  tourne 
tete  vers  ledit  due  Charles ,  ledit  due ,  sachant 
qu'il  approchoit,  ne  l'osa  attendre,  et  repassa  le 


Rhin ;  mais  depuis ,  ayant  recu  quatre  mille 
hommes  de  renfort,  il  repassa  encore,  et  fit  en- 
treprise  sur  quelques  quartiers  de  l'armee  dudit 
due  de  Rohan ,  dont  il  n'eut  pas  bonne  issue , 
d'autant  que  Rohan,  en  etant  averti,  lui  envoya 
du  secours  avec  un  grand  nombrc  de  tambours , 
qui,  faisant  croire  a  l'ennemi  qu'il  avoit  toute 
l'infantcrie  sur  les  bras,  lui  fit  tourner  tete  et 
s'enfuir  avec  perte  des  siens.  L'armee  du  Roi 
prit  la  ville  de  Rufack  en  Alsace,  et  celle  de 
Magdebourg ;  et  le  due  Charles  tournant  encore 
tete  vers  l'AIsaee  au  commencement  de  mars ,  et 
ayant  passe  le  Rhin  sur  un  pont  de  bateaux  qu'il 
avoit  fait  construire  a  Neubourg,  entre  Brisach 
et  Bale,  a  dessein  d'attaquer  Montbelliard  qui 
etoit  en  la  protection  du  Roi,  le  due  de  Rohan 
alia  a  Colmar ,  de  la  a  Tann  ,  ou ,  commandant  a 
chaque  soldat  de  porter  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  pour  trois  jours ,  il  s'achemina  vers 
ledit  due  Charles  qui  etoit  a  Porentruy,  resi- 
dence de  l'eveque  de  Bale  ;  mais  ce  pauvre 
prince,  accoutume  a  toujours  fuir  (1),  des  qu'il 
en  eut  avis,  jugeant  bien  que  l'armee  du  Roi 
etoit  trop  forte  pour  lui,  repassa  le  Rhin  et  se 
retira.  Lors  le  due  de  Rohan,  laissant  l'AIsaee 
libre  d'ennemis ,  passa  par  Bale ,  et  se  rendit  dans 
la  Valteline  avec  six  mille  hommes  de  pied  et 
mille  chevaux. 

La  prise  de  Sierck  ,  qui  fut  si  lachement  ren- 
due  par  Deschapelles,  comme  nous  avons  dit 
ci-dessus,  ouvrit  le  ehemin  aux  ennemis  de  se 
rendre  maitres  de  la  ville  de  Treves;  car,  des  le 
2.5  mars,  le  comte  d'Embden,  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  cents  chevaux  qu'il  tira 
de  Thionville  et  de  Sierck,  cachant  son  infan- 
terie  dans  des  bateaux  couverts  de  tentes  detoile , 
comme  si  e'eiit  ete  de  la  marchandise,  se  pre- 
sente  a  la  porte  du  pont  et  la  petarde;  le  fils  de 
Bussi-Lamet ,  dont  le  pere  etoit  lors  a  Coblentz , 
y  court  incontinent  a  la  tete  de  son  regiment,  et 
combat  si  courageusement  qu'il  les  repousse; 
mais  les  ennemis,  en  meme  temps,  petarderent 
une  autre  porte  de  la  ville  par  laquelle  la  cavale- 
rie  entra,  qui ,  a  l'aide  des  habitans  qui  se  joigni- 
rent  a  elle,  surmonta  la  resistance  des  notres,  et 
se  rendit  maitre  de  la  place ,  prenant  Bussi-La- 
met et  plusieurs  autres  prisonniers.  L'electew, 
qui  avoit  ete  plusieurs  fois  convie  de  se  retirer  a 
Metz ,  et  qui  en  avoit  volonte ,  mais  dont  sa  mau- 
vaise  fortune  lui  avoit  fait  retarder  l'execution  de 
jour  a  autre ,  fut  pris  et  traite  de  paroles  fort  in- 
jurieusement  par  le  comte  d'Embden ,  son  argent 
et  ses  meubles  pilles  devant  lui,  et  lui  emmene 
comme  prisonnier  de  guerre ,  sans  autres  de  ses 
serviteurs  qu'un  chapelain,  deux  pages  et  un 
(])E\cepteaNorillittgen,  ce  semble. 
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valet  de  ehambre ;  ce  qui  fut  trouve  d'autant  plus 
etrange  de  ses  ennerais  les  moins  interesses, 
qu'outre  qu'il  n'avolt  commis  aucune  action  de 
laquelle  l'Empereur  put  tirer  juste  sujet  de  se 
plaindre,  quand  meme  il  l'auroit  commise,  il 
n'avoit  point  ete  declare  ennemi  de  ['Empire  ni 
banni  (I ) ,  qui  sont  les  formes  qui  ont  ete  de  tout 
temps  observees  envers  les  moindres  membres  de 
l'Empire,  quand  i!s  auroient  ete  meme  notoire- 
ment  declares  rebelles. 

L'etat  auquel  ce  prince  etoit  reduit  toucha  ex- 
tremement  le  Roi,  et,  par  commiseration  du 
inauvais  traitement  qu'il  recevoit  injustement, 
et  parce  qu'il  avoit  eu  recours  a  sa  protection , 
vu  qu'il  etoit  traite  non  comme  un  archeveque, 
un  electeur  de  l'Empire  et  un  souverain,  qui  n'a- 
voit fait  aucune  action  que  ses  ennemis  pussent 
prendre  sujet  de  lui  imputer  a  faute,  sinon  que, 
se  voyant  au  point  de  ne  pouvoir  etre  defendu 
par  l'Empereur,  ni  toute  sa  maison,  centre  les 
armes  de  Suede  qui  l'accabloient,  il  avoit,  pour 
conserver  la  religion  catholique  en  ses  Etats  et 
les  delivrer  de  leur  ruine  infaillible,  eu  recours 
a  1'assistance  du  Roi  qui  seul  le  pouvoit  garantir; 
mais  qu'on  exercoit  sur  lui  la  rigueur  qu'on  eut 
pu  faire  sur  un  ennemi  de  l'Empereur ,  un  re- 
belfe  de  l'Empire  et  un  deserteur  de  la  religion, 
et  le  tout  par  la  baine  mortelle  qu'ils  portoient  a 
Sa  Majeste;  ce  qui  la  lit  resoudre  a  tirer  raison 
de  cette  injure,  a  retablir  cet  Electeur  en  sa  li- 
berte ,  et  en  venir  a  une  guerre  ouverte  contre  la 
maison  d'Autriche  si  elle  ne  se  vouloit  rendre  aux 
instances  qui  lui  en  seroient  faites  amiablement. 
Et  pource  que  le  mauvais  procede  des  Espagnols 
en  toutes  les  affaires  que  nous  avons  cues  a  de- 
meler  avec  eux  depuistant  d'annees,  faisoit  soup- 
conner  a  Sa  Majeste  que  leur  mauvaise  volonte 
ne  se  reliicheroit  en  ce  point  a  ce  qui  etoit  rai- 
sonnable,  qu'ils  essaieroient  de  tirer  cette  affaire 
en  longueur  par  des  paroles  et  promesses  vaines, 
comme  ils  avoient  fait  celle  du  Palatinat,  et 
qu'elle  n'avoit  pas  accoutume  de  se  laisser  dece- 
voir  a  de  tels  artifices,  joint  qu'elle  n'avoit  rien 
a  esperer  de  leur  amitie,  mais  plutot  etoit  bien 
informee  de  la  resolution  qu'ils  avoient  prise  de 
lui  faire  la  guerre  des  que  la  commodite  de  leurs 
affaires  leur  en  donneroit  jour ;  Sa  Majeste  com- 
menca  a  s'y  preparer ,  et  a  se  munir  et  fortifier 
contre  eux,  au  dedans  et  au  dehors  de  son  Etat, 
comme  si  elle  la  tenoit  deja  assuree. 

Elle  envoya,  le  28  Janvier,  le  sieur  de  Feu- 
quieres  a  l'assemblee  qui  se  tenoit  a  Worms  des 
quatre  cercles  superieurs  de  l'Allemagne,  afin 
d'affermir  ses  confederes  et  leur  faire  reprendre 
le  courage  qu'ils  commencoient  a  perdre  depuis 

(I)  Mis  au  ban. 
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la  bataille  de  Nordlingen ,  et  les  detourner  d'ac- 
cepter  les  conditions  du  traite  qui  se  faisoit  a 
Pirna  entre  les  commissaires  de  l'Empereur  et 
ceux  des  electeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg, 
et  lesquelles  leur  devoient  etre  envoyees  par  l'e- 
lecteur  de  Brandebourg  pour  les  leur  faire  agreer ; 
elle  lui  donna  charge  de  disposer  le  chancelier 
Oxenstiern  a  ne  se  point  eloigner  des  environs 
de  Mayence,  et  a  reprendre  vigueur  en  la  con- 
duite  des  affaires,  lui  offrant  toute  l'asslstance  que 
Sa  Majeste  lui  pourroit  rendre,  d'insister  a  lui 
faire  comprendre  que  la  veritable  intention  de 
Sa  Majeste  etoit  d'etablirunepaix  assuree,  ce  qui 
ne  pouvoit  etre  si  chacun  faisoit  bande  a  part,  et 
si  les  deux  couronnes  de  France  et  de  Suede  ne 
se  maintenoient ,  pour  le  present  et  a  l'avenir, 
dans  une  etroite  amitie  et  dans  la  bonne  foi  de 
leur  alliance,  a  quoi  Sa  Majeste  ne  manqueroit 
nullement  et  ne  pouvoit  croire,  nonobstant  tous 
les  bruits,  que  ledit  chancelier  voulut  se  charger 
de  cet  extreme  blame  devant  la  Reine  et  le  senat 
de  Suede,  et  de  tous  les  princes  de  la  chretiente, 
d'avoir  voulu  chercher  sa  siirete  et  ses  interets 
particuliers  eu  s'abandonnant  aux  vaines  pro- 
messes  des  ennemis  de  son  feu  maitie  et  de  sa 
couronne,  et  se  separer  du  Roi  et  de  ses  allies, 
qui  etoient  si  etroitement  conjoints  avec  lui  dans 
une  meme  cause;  que  sur  ces  fondemens  il  le 
confirmat  au  dessein  de  s'eloigner  detout  traite 
particulier;  pour  ce  qui  regarde  l'electeur  de 
Saxe,  que  Sa  Majeste  l'envoie  expres  vers  lui, 
lui  represente  des  raisons  si  preignantes  et  lui 
offre  des  conditions  si  avantageuses,  que,  s'il 
n'est  absolument  perdu  de  courage  ou  d'esprit,  il 
ne  se  separera  point  de  la  confederation  ,  qu'il 
seroit  neanmoins  bon  que  ledit  chancelier  en- 
voyat  vers  lui,  au  nom  de  tous  les  confederes, 
quelque  homme  fidele  et  prudent,  pour  le  convier 
d'envoyer  ses  deputes  a  une  assemblee  generale 
des  cercles,  soit  a  Worms  ou  ailleurs;  et  surtout 
qu'il  induisit  ledit  chancelier  a  ne  desesperer 
point  de  l'electeur  de  Brandebourg,  lcquel  point 
neanmoins  il  toucheroit  delicatement,  et  autant 
que  le  permettroit  l'etat  des  affaires;  qu'il  le 
portat  aussi  a  le  faire  hater  de  nouvelles  levees 
en  Suede,  et  a  donner  les  ordres  convenables  a 
Bannier,  afin  d'appuyer  le  dessein  de  Sa  Majeste 
pour  le  bien  commun  de  ses  allies,  et  speciale- 
ment  en  ce  qui  regardoit  la  delivrance  des  places 
de  Wurtemberg  et  des  autres  lieux  voisins  : 
pour  ce  qui  concernoit  le  due  Bernard  de  Wei- 
mar, qu'il  le  pourroit  assurer  que  le  Roi  auroit 
tres-agreable  qu'il  commandat  aux  douze  mille 
Allemands  que  Sa  Majeste  entretiendroit  en  la 
maniere  que  portoit  le  traite  fait  a  Paris,  y  ob- 
servant les  conditions  apposecs  dans  ledit  traite 
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sur  ce  sujet;  que  Sa  Majeste  consentoit  qu'entre- 
ci  et  le  temps  auquel  se  feroit  Ie  traite  general  de 
la  paix,  il  jouitdu  landgraviat  de  I'Alsace ;  mais, 
d'autant  que  Sa  Majeste  ne  s'attribuoit  ledit  paj  s 
que  eorame  en  depot  jusqu'a  la  paix,  et  pour  le 
garantir  des  oppressions  de  Tun  et  de  I'autre 
parti,  Sa  Majeste  etoit  obligee  de  se  reserver  la 
principale  autorite  en  icelui  pays,  en  sorte  que 
ledit  due  jouit  dudit  landgraviat  avec  la  depen- 
dance  et  sous  l'autorite  de  Sadite  Majeste ,  sans 
molester  les  habitans  dudit  pays  par  contribu- 
tions on  autres  charges  et  foule  de  guerre,  ou 
par  impositions  de  nouveaux  droits,  laissant 
l'exercice  libre  de  la  religion  catholique  sans  y 
troubler  aucun  :  quant  au  landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  il  1'assurat  qu'outre  les  100,000  livres 
qui  lui  seroient  delivrees  a  Paris,  a  La  Haye  ou 
a  Francfort,  si,  durant  le  cours  de  la  guerre,  il 
se  presentoit  occasion  d'agrandir  ses  Etats, 
pourvu  que  ce  ne  flit  sur  les  biens  d'Eglise,  Sa 
Majeste  y  contribueroit  volontiers  tout  son  pos- 
sible ,  comme  aussi  pour  rendre  ses  conditions 
bonnes  en  la  paix,  etle  conserver  en  la  libre  pos- 
session de  ses  Etats  et  des  choses  qui  lui  auroient 
ete  accordees  par  le  traite  de  paix  contre  qui 
que  ce  fut :  pour  ce  qui  etoit  du  comte  de  Hanau, 
Sa  Majeste  auroit  bien  agreable  que,  pour  le  sou- 
lager  de  l'extreme  depense  de  la  garnison  qu'il 
tenoit  dans  sa  ville,  Ton  y  mit  mille  ou  douze 
cents  hommes,  du  nombre  des  douze  mille  hom- 
ines allemands  que  le  Roi  promettoit  d'entretenir; 
pareillement  Sa  Majeste  approuvoit  le  dessein 
propose  par  les  princes  et  vilies  proches  du  Rhin, 
pour  la  conservation  des  places  qui  sont  sur  la- 
dite  riviere,  a  condition  que  lesdits  princes  et 
communautes  entretiendroient  a  leurs  depens 
dix  ou  douze  mille  hommes  d'infanterieou  de  ca- 
valerie,  selon  que  ledit  sieur  de  Feuquieres  ver- 
roit  qu'ils  le  pourroient  faire  plus  commodement 
etplusutilement  pour  lebiencommun,  lesquelles 
troupes  ils  pourroient  tenir  dans  les  garnisons 
pour  s'en  servir  au  besoio ;  Sa  Majeste  tiendroit 
de  sa  part  au-deca  du  Rhin  un  pareil  nombre  de 
gens  de  guerre,  en  la  meme  facon  et  pour  le 
meme  dessein,  lequel  etoit  de  defendre  tous  en- 
semble les  vilies  situees  sur  leRhin,  d'oter  aux 
ennemis  celles  qu'ils  y  avoient  et  d'empecher  le 
passage  de  ladite  riviere  aux  ennemis;  ce  qui  s'en- 
tendoit  aussi  des  passages  de  la  Moselle,  du  cote 
de  Luxembourg ,  au  cas  que  les  ennemis  la  vou- 
lussent  passer  pour  entrer  dans  les  terres  des 
confederes :  pour  ce  qui  etoit  du  due  de  Wurtem- 
berg,  que  le  sieur  de  Feuquieres  lui  fit  voir  I'af- 
fection  que  le  Roi  lui  portoit ,  par  les  ordres  qu'il 
avoit  donnes  de  secourir  son  pays  que  Sa  Ma- 
jeste auroit  toujours  un  singulier  soin  de  cou- 
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server  avec  l'aide  des  confederes,  et  s'emploieroit 
pour  rendre  ses  conditions  les  plus  avantageuses 
qu'il  se  pourroitj  et  avec  garantie  pour  I'avcnir; 
que  surtout  ledit  Feuquieres,  etant  a  I'assemblee 
de  Worms,  conlirmat  les  confederes  en  la  pro- 
messe  qu'ils  avoient  renouvelee  par  le  dernier 
traite,  de  ne  point  entrer  en  aucun  aceommode- 
ment  ou  traite  depaix  sans  Sa  Majeste,  nonobs- 
tant  toutes  les  soilicitations  de  l'Empereur  et  de 
Telecteur  de  Saxe,  mais  de  eonvenir  du  temps 
et  du  lieu  pour  une  assembiee  generale  de  tous 
les  cercles,  afin  de  resoudre  tous  ensemble  ce  qui 
seroit  expedient  pour  le  bien  commun ,  prenant 
cependant  les  resolutions  convenables,  et  prepa- 
rant  les  moyens  proprcs  pour  faire  la  guerre  plus 
avantageusement  qu'il  sepourroit  en  deli  vrant  par 
leurs  forces  communes  les  pays  des  confederes. 
Et  afin  que  lesdits  confederes  sussent  que  Sa 
Majeste  n'omettoit  chose  aucune  de  sa  part,  qui 
put  servir  au  dessein  qu'ils  devoient  avoir  de 
contraindre  les  ennemis  par  la  violence  ouverte 
a  conclure  une  bonne  et  sure  paix,  et  a  ne  point 
negliger  durant  ce  temps-la  les  ouvertures  qui 
s'en  pourroient  offrir,  ledit  Feuquieres  leur  feroit 
entendre  que  Sa  Majeste  persistoit  en  la  volonte 
qu'elle  avoit  de  se  declarer  publiquement  contre 
la  maison  d'Autriche  pour  assurer  la  liberte  de 
ses  allies;  et  pour  faire  voir  qu'elle  ne  le  faisoit 
pour  aucun  interet  particulier,  ni  pour  s'agrandir 
au  prejudice  du  repos  public ,  mais  par  le  seul 
zele  de  la  justice ,  elle  trouvoit  bien  a  propos  que 
lesdits  confederes  se  dispesassent  d'entrer  con- 
jointement  avec  elle ,  apres  rassembk'e  generale 
des  cercles,  en  un  traite  public  avec  l'Empereur 
et  ses  allies,  pour  voir  s'il  y  auroit  moyen  de 
couper  la  racine  de  tous  les  differends  qui  pour- 
roient empecher  la  tranquillite  publique,  et  re- 
mettre  {'Empire  en  sa  premiere  splendeur;  sur 
quoi  Sa  Majeste ,  qui  vouloit  que  toutes  ses  ac- 
tions fussent  connues  a  ses  allies,  comme  n'ayant 
autre  objet  que  leur  bien ,  leur  faisoit  savoir  par 
ledit  Feuquieres  que  le  Pape  ayant  fait  entendre 
a  Sa  Majeste  par  ses  nonces  qu'il  avoit  obtenude 
l'Empereur  d'entrer  en  un  traite  public,  et  de 
eonvenir  d'un  lieu  dans  FAllemagne  auquel  ledit 
Empereur,  au  nom  de  ses  allies,  et  Sa  Majeste 
conjointement  avec  les  siens,  pourroient  envoyer 
leurs  ambassadeurs  pour  composer  des  presens 
mouvemens  et  faire  cesser  les  troubles  de  FEm- 
pire,  Sa  Majeste  auroit  fait  reponse  au  Pape 
qu'elle  ne  vouloit  entendre  a  aucun  traite  qu'avec 
le  commun  concours  et  consentement  de  ses  con- 
federes, et  qu'elle  sauroit  plus  expressement 
leurs  intentions  par  le  sieur  de  Feuquieres  en 
Tassemblee  de  Worms,  se  remettant  a  l'avis 
commun  pour  le  choix  du  lieu  et  du  temps ; 
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quant  au  lieu ,  il  lui  semble  qu'Ulm ,  Francfort 
on  Worms  seroient  bien  a  propos ;  pour  le  temps, 
on  en  pourra  deliberer  a  l'assemblee  generate 
ties  cercles;  qu'il  otat  aux  confederes  la  crainte 
qu'ils  pourroient  avoir  que  le  Pape  par  ce  moyen 
se  melat  de  leurs  affaires,  merae  etant  bien  eloi- 
gned de  s'entremettre  de  ces  differends  si  em- 
brouilles ,  Sa  Majeste  l'ayant  rendu  capable, 
nonobstant  tout  ce  que  les  Espagnols  lui  avoient 
voulu  persuader,  qu'elle  ne  devoit  et  ne  pouvoit 
se  separer  de  ses  confederes;  que  si  l'assemblee 
de  Worms  se  portoit  d'elle-meme  a  desirer  que 
le  Roi,  comme  pour  I'engager  davantageen  leurs 
affaires  et  les  autoriser,  recut  lui-meme  la  pro- 
position de  I'Empereur  sur  l'acceptation  du  lieu 
et  du  temps  de  l'assemblee,  ledit  Feuquieres  ne 
le  refusat  pas  pour  montrer  que  Sa  Majeste  s'em- 
ployoit  volontiers  en  toutes  les  cboses  qui  pou- 
voient  tourner  a  Ieur  plus  grand  avantage,  et  a 
faire  mieux  connoitre  combien  elle  embrassoit 
leurs  interets;  que,  si  l'assemblee  n'agreoit  pas 
ce  moyen,  le  sieur  de  Feuquieres  prendroit  garde 
que  le  cbancelier  Oxenstiern,  ou  l'electeur  de 
Saxe,  ou  le  landgrave  de  Darmstadt,  s'offrant  a 
menager  eux-memes  ce  que  dessus  avec  I'Em- 
pereur, ne  se  servissent  de  cette  occasion  pour 
entretenir   quelque    secrete    intelligence   entre 
I'Empereur  et  les  confederes,  et  se  rendissent 
plus  maitres  de  la  negotiation  et  du  pourparler 
de  la  paix;  sur  quoi  ledit  Feuquieres  prendroit 
sur  l'heure  les  expediens  qu'il  jugeroit  plus  con- 
venables  pour  divertir  ce  mauvais  effet;  qu'il 
donneroit  part  aux  confederes  que  Sa  Majeste 
auroit  ete  certainement  informee  du  traite  fait  a 
la  fin  de  septembre,  entre  I'Empereur  et  le  roi 
d'Espague  pourtrois  ans,  afin  de  s'assurer  entie- 
rementde  1'Allemagne,  comme  ils  se  promettent 
de  faire  durant  ce  temps-la,  et  y  etablir  pour  ja- 
mais la  monarcbie  de  la  maison  d'Autricbe,  taut 
a  la  ruine  des  autres  princes  catboliques  que  des 
protestans ;  d'oii  il  prendroit  sujet  de  leur  faire 
connoitre  l'extreme  besoin  qu'ils  ont  de  la  pre- 
sente  assistance  de  Sa  Majeste  et  de  sa  garantie 
pour  l'avenir,    considerant  le  peu  d'assurance 
qu'ils  peuvent  prendre  a  I'Empereur,  qui  depend 
plus  que  jamais  des  Espagnols  absolument,  s'e- 
tant  oblige  de  ne  pouvoir  traiter  sans  eux  et  leur 
donner  des  places,  montres,  et  le  pouvoir  de  faire 
toutes  sortes  de  levees  et  de  logemens  dans  l'Em- 
pire,  outre  plusieurs  articles  secrets  qui  vont  a 
1'entiere  destruction  des  droits  et  de  la  liberte 
dudit  Empire ;  ce  qui  pourroit  servir  a  faire  voir 
aux  allies  qu'il  falloit  bien  se  garder  de  con- 
clure  aucun  traite  avec  I'Empereur  que  le  roi 
d'Espagne  ne  souserivit  et  ratiliat,  pour  eviter 
le  piege  infaillible  ou  Ton  tomberoit  par  1'artibce 


ordinaire  des  Espagnols,  qui  ne  veulent  s'engager 
a  rien  pour  demeurer  libres,  pour  faire  agir 
I'Empereur  en  leur  nom,  et  prendre  leurs  inte- 
rets comme  il  a  fait  ci-devant  dans  le  Palatinat 
oil  il  les  avoit  etablis ,  dedans  Jailers,  Rhinberg 
et  autres  lieux,  sous  pretexts  de  recompense  des 
frais  de  la  guerre  et  de  mille  autres  inventions, 
dont  ils  ne  manqueroient  pas  quand  ils  seroient 
les  plus  forts ;  que  ledit  Feuquieres  pourroit  aussi 
se  servir  de  ce  que  dessus,  pour  faire  voir  aux 
confederes  l'utilite  des  conseils  de  Sa  Majeste  de 
separer  d'avec  les  Espagnols  les  princes  catholi- 
ques  de  l'Empire,  et  qu'il  seroit  a  desirer  que  tous, 
venant  a  reconnoitre  leur  commun  peril,  s'unis- 
sent  a  s'y  opposer  et  a  tourner  leurs  forces  contre 
la  maison  d'Autricbe  d'ou  le  mal  peut  venir. 

Sa  Majeste  envoya  aussi  incontinent  apres ,  le 
25  Janvier,  le  sieur  de  Beauregard  vers  les  elec- 
teurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  pour  y  agir 
conjointement  avec  le  sieur  de  Rorte,  qui  etoit 
resident  pres  d'eux  pour  Sa  Majeste ;  ils  eurcnt 
ordre  de  dire  de  sa  part  a  l'electeur  de  Saxe  que, 
tandis  que  Sa  Majeste  avoit  cru  pouvoir  assister 
ses  allies  dans  l'Empire  sans  y  employer  ses  pro- 
pres  forces,  elle  s'etoit  abstenue  volontiers  de 
donner  les  soupcons  et  les  jalousies  que  les  princes 
de  la  maison  d'Autricbe  n'eussent  pas  manque 
de  faire  naitre ,  au  prejudice  des  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majeste  et  du  bien  de  ses  allies ;  mais 
que  leurs  affaires  etant  reduitcs  au  point  oil  elles 
etoient  lors,  ils  fussent  eiitres  en  un  soupcon  bien 
plus  apparent  que  Sadite  Majeste  eut  voulu  les 
laisser  perir,  en  les  abandonnant  en  un  si  ex- 
treme besoin.  Et  pour  venir  au  particulier,  ils 
eurent  charge  de  lui  faire  entendre  la  raison  pour 
laquelle  les  troupes  du  Roi  etoient  entrees  a 
Manheim ,  qui  etoit  que  les  Imperiaux  etoient 
pres  d'oceuper  et  de  se  rend  re  maitres  du  pout 
de  bateaux,  par  lequel  seul  elles  pouvoient  se- 
courir  les  confederes ,  ce  qui  depuis  avoit  donne 
lieu  aux  mareebaux  de  La  Force  et  de  Breze  de 
faire  lever  le  siege  de  Heidelberg  pour  la  seconde 
fois,  la  perte  duquel  tiroit  necessairement  avec 
soi  celle  de  toutes  les  provinces  et  places  au-dela 
du  Rhin,  et  du  restc  des  troupes  du  due  Bernard 
de  Weimar,  contraint  de  repasser  au-deca  le 
Rhin  avec  un  extreme  desordre,  et  sans  moyen 
d'y  subsister;  que  Sa  Majeste ,  n'ayant  rien  plus 
a  cceur  que  la  paix  de  l'Empire  et  le  repos  de  la 
chretiente ,  approuvoit  grandement  le  soin  que 
ledit  Electeur  avoit  pris  d'apaiser  les  troubles 
d'Allemagne,  tant  par  la  consideration  de  sa  di- 
gnite  electorale  que  pour  ses  propres  interets  et 
des  autres  princes  de  son  parti;  mais  que,  quel- 
ques  bruits  qui  eussent  pu  eourir  de  son  accom- 
modement  avec  rEmpereur,  Sadite  Majeste  I'ft" 
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voit  tou  jours  Cru  pour  un  prince  si  sage,  qu'apres 
les  choscs  qui  s'etoient  passees  il  ne  confieroit 
pas  la  surety  de  sa  personne,  de  ses  Etats  et  de 
tous  ses  amis,  a  la  discretion  des  Espagnols, 
que  ledit  Electeur  connoissoit  autant  que  nul 
autre  avoir  uue  puissance  nbsolue  sur  ['esprit  de 
I'Empereur,  du  roi  de  Hongrle  et  de  ceux  de  leur 
eonseil ;  que  Sa  Majeste  etoit  avertie  par  tous 
ses  ambassadeurs,  et  par  plusieurs  autres  voies 
fort  secretes  et  certaines ,  que  Ie  Roi  Catholique 
avoit  donne  charge  expresse  a  ses  ministres  qu'il 
tenoit  pres  rEmpereur  et  le  roi  de  Hongrie, 
eomme  sont  les  comtes  d'Ognate  et  le  marquis 
de  Castagnede,  de  dissiper  a  quelque  prix  que 
ce  flit  les  forces  du  parti  protestant,  et  speciale- 
ment  dudit  electeur  de  Saxe,  par  des  pourparlers 
et  des  traites  d'accommodement ,  et  de  ne  point 
craindre  de  promettre  beaucoup  plus  qu'on  ne 
leur  vouloit  tenir ,  vu  que  le  temps  et  les  inven- 
tions des  Espagnols  feroient  naitre  assez  de  sujets 
de  rompre  les  traites  avec  apparence  de  raison , 
pour  miner  apres  sans  ressource  les  princes  du- 
dit parti,  et  ne  plus  exposer  la  maison  d'Autriche 
an  peril  on  elle  s'etoit  vue;  qu'a  cette  fin  Sa  Ma- 
jeste etoit  assuree  que  1'Empereur ,  le  roi  de  Hon- 
grie et  le  roi  d'Espagne,  avoient  fait  une,  ligue 
pour  trois  ans  sur  la  fin  de  septembre,  signee 
lors  par  le  comte  d*Ognate,  avec  pouvoir  de  Sa 
Majeste  Catholique,  ciepuis  ratifiee  par  lesdits 
princes.  Sa  Majeste  avoit  recouvre  les  articles  de 
ladite  ligue ,  qui  portoieut  expressement  dans  les 
articles  secrets  que  lesdits  princes  demeureroient 
obliges  les  uns  vers  les  autres  de  s'aider  de  toute 
leur  puissance,  pour  se  del ivrer  de  tous  ceux  qui 
pourroient  troubler  leurs  Etats  et  s'opposer  au 
bieu  de  leurs  affaires ,  et  de  ne  point  trailer  avec 
aucun  sans  leur  mutue!  consentement,  ce  qui 
pouvoit  faire  voir  audit  sieur  Electeur  que  tous 
les  traites  qu'il  auroit  pu  faire  avec  I'Empereur, 
ne  seroient  de  nulle  valeur  s'il  n'en  avoit  la  rati- 
fication expresse  du  roi  d'Espagne ,  quand  meme 
le  comte  d'Ognate  auroit  signe  les  susdits  traites. 
Etant  de  plus  a  considerer  que  quand  meme  le 
roi  d'Espagne  auroit  ratiiie ,  si  ledit  Electeur  n'a- 
voit  la  garantie  du  Roi  et  de  tous  les  confederes, 
il  demeureroit  toujours  au  pouvoir  des  Espagnols 
d'annuler  lesdits  traites,  quand  bon  leur  sem- 
bleroit ,  par  les  cavillations  qui  ne  leur  etoient 
que  trop  ordinaires;  que  sur  ces  foudemens  ge- 
neraux  ils  auroient  egard,  pour  bien  commencer 
leur  negociation,  qu'il  falloit  y  proceder  diverse- 
ment,  selon  qu'ils  trouveroient  1'EIecteur  resold 
de  persister  a  son  traite  fait  avec  I'Empereur, 
ou  s'ils  Ten  voyoient  diverti  on  en  etat  de  le  pou- 
voir etre  par  les  propositions  de  Sa  Majeste.  Si 
les  choses  etoient  au  premier  point,  ils  lui  repre- 


seuteroient  l'utilite  qu'il  pouvoit  recevoir,  pour 
affermir  et  meme  pour  accroitre  les  avantages 
dudit  traite,  de  se  joindre  au\  intentions  de  Sa 
Majeste;  qu'en  ce  cas  ils  lui  proposeroient  en  la 
maniere  suivante;  [mais]  de  Rorte  se  donneroit 
bien  garde  de  lui  faire  ladite  proposition,  qn'a- 
pres qu'ils  auroient  perdu  toute  esperance  de  faire 
rompre  son  traite  avec  I'Empereur. 

Ils  lui  diroient  que,  nonobstant  cette  sienne 
resolution  de  ne  se  point  departir  dudit  traite, 
Sa  Majeste,  considerant  lepeu  d'assurance  que 
ledit  Electeur  et  les  autres  princes  confederes 
peuvent  prendre  aux  promesses  de  la  maison 
d'Autriche,  ne  laisseroit  pas  de  se  resoudre  ft 
continuer  l'assistance  ouverte  qu'elle  avoit  com- 
mence de  leur  donner,  d'ou  elle  connoissoit  bien 
que  devoit  suivre  une  rupture  generale  entre  la 
France  et  la  maison  d'Autriche ;  mais  que  Sa 
Majeste  preferoit  a  toutes  sortes  d'ineonveniens 
le  desir  qu'elle  avoit  de  voir  etablir  une  bonne 
paix  dans  l'Empire,  ce  qui  ne  seroit  jamais,  si- 
non  lorsque  ladite  maison  d'Autriche  verroit 
tous  les  princes  qui  etoient  interesses  a  s'opposer 
a  leur  usurpation,  etre  unis  pour  la  repousser 
par  une  promesse  certaine  d'une  mutuelle  ga- 
rantie, ce  qui  faisoit  que  Sa  Majeste  ne  doutoit 
pas  que  ledit  Electeur  ne  se  servit  volontiers 
de  cette  bonne  disposition  de  Sadite  Majeste;  et 
pour  y  cooperer  il  etoit  besoin  qu'il  ne  pressat 
pas  les  princes  et  les  communautes  d'accepter 
cette  paix  qu'auparavant  on  cut  eu  le  loisir  d'as- 
sembler  tous  les  cercles ,  tant  de  la  haute  et  basse 
Saxe  que  les  quatre  confederes  d'Heilbron,  pour 
prendre  une  resolution  commune,  et  pour  agir 
conjointement  au  lieu  dont  on  seroit  convenu 
avec  l'Empereur  pour  traiter  de  la  paix  generale 
de  l'Empire ,  tant  au  nom  de  I'Empereur  et  de 
ses  confederes,  que  des  protestans  et  de  leurs 
allies;  que  Sa  Majeste,  pour  disposer  les  choses 
a  ce  point ,  avoit  eu  tres-agreable  que  Ton  eut 
tenu  cette  seconde  assemblce  de  Worms,  pour 
faire  que  les  confederes  des  quatre  cercles  con- 
vinssent  sans  delai  des  prineipaux  points  qui  se 
pourroient  traiter  en  ladite  assemblee  generale 
de  tous  les  cercles ,  Sa  Majeste  se  remettant  du 
temps  et  du  lieu  a  l'avis  common.  Cependant  il 
etoit  necessaire  que  ledit  Electeur  tint  son  armee 
en  bon  etat,  et  en  poste  tel  qu'il  put  coihtinuer  a 
donner  telle  jalousie  a  I'Empereur  qu'il  fut  oblige 
de  gardcr  sa  parole ,  et  de  craindre  par  la  proxi- 
mite  de  ses  troupes  le  prompt  dommage  que  ledit 
Empereur  recevroit  s'il  y  man  quoit;  etant  aussi 
tres-necessaire  qu'en  ce  meme  temps  le  parti 
protestant  essayat  de  prendre  ses  avantages  au- 
tant que  l'occasion  s'en  presenteroit ,  ce  qui  ne 
pouvoit  servir  qu'a  obtenir  des  conditions  plus 
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justes;  qu'ils  asstirassent  ledit  Electeur  qu'aucun 
prince  ne  desiroit  plus  ardemment  la  paix  que 
Sa  Majeste,  tant  pour  le  bien  de  ses  amis  que 
pour  se  delivrer  des  grandes  depenses  qu'il  lui 
falloit  faire  pour  leur  conservation ;  qu'une  des 
principales  raisons  qui  l'avoient  porte  a  recevoir 
en  sa  protection  des  places  dans  l'Empire,  avoit 
ete  pour  obliger  rEmpereur,  en  les  remettant 
par  la  paix,  de  mieux  traiter  ses  allies,  et  d'ac- 
cepter  la  mutuelle  garantie  entre  Sa  Majeste  et 
ses  allies  pour  la  siirete  des  choses  promises  en 
la  paix,  sans  laquelle  garantie  Sa  Majeste  etoit 
bien  du  sentiment  de  tous  ses  allies,  qu'il  n'y 
avoit  nulle  apparence  pour  ravenir,  et  que  sans 
cela  faire  une  paix  precipitee  etoit  pour  recom- 
mencer  dans  peu  de  temps  une  guerre  immor- 
telle ;cequ'ils  diroient  en  sorte  que  ledit  Electeur 
conniit  que  Sa  Majeste  et  ses  confederes  de  deca 
ne  recevroient  pas  un  accommodement  platre  et 
sans  aucun  fondement  raisonnable ,  et  qui  ne  fut 
soutenu  pour  l'avenir  par  cette  mutuelle  garantie. 
Que  sils  trouvoient  lieu  de  detourner  ledit 
Electeur  de  son  traite  ,  ou  de  lui  en  faire  re- 
tarder  1'execution ,  lors  ils  lui  diroient  que  le 
Roi  leur  avoit  envoye  un  pouvoir  en  bonne 
forme  pour  traiter  avec  lui ,  et  s  obliger  a  tenir 
a  ses  depens  dans  rAllemagne  ,  jusques  a  la 
paix  ,  vingt  mille  bommes  de  pied  et  trois  mille 
cbevaux  pour  agir  conjointement  avec  les 
troupes  de  tous  les  confederes ,  selon  qu'il  seroit 
juge  plus  a  propos,  avec  1'avis  dudit  sieur  Elec- 
teur et  de  l'assemblee  ,  oil  Ton  conviendroit  des 
resolutions  particulieres  qu'il  y  faudroit  prendre, 
tant  sur  ce  sujet  que  sur  tous  les  autres  neces- 
saires  pour  parvenir  promptement  a  une  bonne 
paix  ;  que  Sa  Majeste  ,  ayant  commence  cette 
rupture,  ne  feroit  aucune  paix  en  Allemagne, 
ni  meme  aucunetreve  pour  plus  de  trois  mois, 
que  conjointement  et  avec  I'expres  consentement 
dudit  Electeur,  et  lui  promettroit  d'employer 
toutes  ses  forces  pour  garantir  et  maintenir 
contre  qui  que  ce  fut  les  choses  promises  audit 
Electeur  par  le  traite  de  paix  ,  etant  fait  avec 
1'intervention  de  Sa  Majeste ;  auquel  cas  ledit 
Electeur  s'obligeroit  pareillement  de  ne  point 
faire  de  paix  ni  de  treve  pour  plus  de  trois  mois, 
que  conjointement  etavec  I'expres  consentement 
de  Sa  Majeste ,  et  promettroit  d'employer  toutes 
ses  forces  pour  garantir  et  maintenir  contre  qui 
que  ce  fut  les  cboses  promises  a  Sa  Majeste 
par  le  traite  de  paix ,  etant  fait  avec  l'interven- 
tion  dudit  sieur  Electeur ;  qu'ils  remontrassent 
audit  Electeur  combien  ce  traite  lui  etoit  avan- 
tageux ,  tant  pour  le  present  que  pour  Pavenir, 
en  ce  que,  des  cette  beure,  il  etoit  comme  im- 
possible que  ses  forces ,  s'etant  jointes  a  celles 


des  allies  ,  sinon  en  meme  lieu  au  moins  a  meme 
dessein ,  et ,  de  plus ,  etant  aussi  aidees  des  vingt 
mille  bommes  de  pied  et  trois  mille  cbevaux  en- 
tretenus  aux  frais  du  Roi,  ne  contraignissent 
l'Empereur  de  penser  a  bon  escient  a  une  paix 
raisonnable,  et  a  prendre  plutot  les  moyens  de 
sa  propre  conservation  en  se  retenant  en  de 
justes  bornes,  que  de  se  laisser  emporter  aux 
persuasions  des  Espagnols ,  qui  n'ont  autre  but 
que  de  le  porter  a  tromper  et  miner  tous  ses 
voisins,  sous  des  apparences  de  paix,  pour 
etablir  la  grandeur  d'Espagne  aux  depens  de 
l'Empire ;  que  tant  s'en  falloit  que  cette  alliance 
entre  Sa  Majeste  et  l'electeur  de  Saxe,  y  com- 
prenant  celui  de  Rrandebourg  et  tous  ceux  qui 
voudroient  y  entrer  ,  put  retarder  la  paix  ,  que 
c'etoit  le  seul  moyen  d'y  parvenir  promptement 
et  infailliblement ;  que  de  plus  il  importoit 
grandement  audit  electeur  de  Saxe  que  l'Empe- 
reur avec  toute  la  maison  d'Autricbe,  ayant 
compris  dans  cette  susdite  lijiue  le  due  de  Ra- 
viere  et  la  liguecatholique,  il  put  aussi  lui  oppo- 
ser  une  puissance  pareille  a  celle  de  Sa  Majeste, 
alliee  de  si  long-temps  avec  la  maison  de  Saxe, 
et  qui  faisoit  une  estime  si  particuliere  de  la  per- 
sonne  dudit  Electeur  ,  qu'elle  ne  faisoit  point  de 
diffieulte  de  la  prevenir  en  la  recherche  d'une 
chose  qui  lui  etoit  beaucoup  plus  avantageuse 
qu'a  Sa  Majeste ,  comme  etant  plus  expose  aux 
perils  que  la  force  ou  verte  ou  que  les  traites  frau- 
duleux  de  la  maison  d'Autriche  lui  pouvoient 
apporler ;  que  Sa  Majeste  entrant  en  son  alliance, 
et  s'obligeant  de  sa  part  a  l'entretenement  de 
vingt  mille  bommes  de  pied  et  de  trois  mille 
cbevaux  dans  l'Empire ,  emploieroit  toutes  ses 
forces  pour  avancer  les  desseins  et  appuyer  les 
besoins  dudit  Electeur ,  joignant  au  meme  temps, 
pour  la  meme  tin,  autant  qu'elle  pourroit,  toute 
la  puissance  de  ses  allies  en  divers  endroits  de 
i'Europe;  qu'ils  feroient  encore  entendre  ensuite 
audit  Electeur  que,  si  jusques  a  present  il  avoit 
eu  sujet  de  mecontentement  de  n'avoir  pas  ete 
considere  par  quelques-uns  des  confederes  au- 
tant qu'il  meritoit  pour  sa  quaiite,  et  pour  les 
grands  avantages  que  le  parti  avoit  recus  par  les 
notables  diversions  et  attaques  de  ses  troupes 
contre  les  Imperiaux,  Sa  Majeste  estimoit  qu'en 
cette  conjuncture  elle  pourroit  beaucoup  plus 
facilement  efi'ectuer  vers  les  confederes  qu'elle 
n'avoit  pu  jusques  a  cette  heure  le  desir  qu'elle 
avoit  toujours  eu  de  lui  faire  rendre  toutes  sortes 
de  satisfactions ,  a  quoi  elle  se  vouloit  employer 
vivement,  tant  en  la  presente  assemblee  de 
Wrorms  qu'en  l'assemblee  generale  des  cercles  ; 
cequi  pourroit  lui  reussir  plus  aisement  si  ledit 
Electeur  se  joignoit  aux  boiiues  intentions  de  Sa 


Majeste  pour  le  bien  commun ;  qu'il  seroit  bien 
a  propos  qu'ils  fissent  entendre  audit  Electeur 
que  ['on  se  pourroit  tromper  en  la  creance  que, 
pour  obtenir  une  bonne  paix  dans  l'Empire ,  il 
etoit  expedient  de  laisser  entrer  en  rupture  la 
raaison  d'Autriche  avec  la  France  et  ses  allies, 
et  que,  durant  cette  dispute,  ledit  Electeur  de- 
meureroit  spectateur  tranquille  des  divers  eve- 
nemens;  qu'au  contraire,  si  Felecteur  de  Saxe 
et  autres  princes  faisoient  leur  paix  a  part,  ils  ne 
pouvoient  esperer  le  contentement  de  voir  1'Alle- 
magne  en  paix  tandis  que  cette  rupture  dureroit, 
laquelle  ne  pouvoit  llnir  que  par  rentier  abaisse- 
nient  de  l'un  ou  de  l'autre  parti ,  auquel  cas  les- 
dits  princes  qui  se  seroient  retires  d'avec  les 
autres,  n'ayant  soin  que  de  leurs  interets  parti- 
culiers,  ne  pourroient  attendre  que  de  grands 
desavantages  du  parti  victorieux,  et  speciale- 
ment  si  la  maison  d'Autriche  venoit  a  prevaloir, 
tous  lesquels  inconveniens  cesseroient  par  une 
bonne  paix  generale ;  que  si  ledit  electeur  de 
Saxe  s'enqueroit  des  interets  que  le  Roi  pouvoit 
pretendre  en  cette  paix,  ils  repondroient  que  le 
plus  grand  et  le  seul  etoit  le  repos  de  1'Empire 
et  ensuite  de  la  chretiente;  que  Sa  Majeste  ne 
pretendoit  pas  retenir  les  places  qu'elle  avoit  en 
Allemagne ;  s'il  leur  parle  de  la  Lorraine,  qu'ils 
lui   dissent    n'avoir    ordre    particulier  sur    ce 
point ,  que  toutes  choses  seroient  terminees  par 
un  accommodement  general ;  que  si  ledit  Elec- 
teur parloit  des  differends  que  Sa  Majeste  pou- 
voit avoir  avec  le  roi  d'Espagne ,  ils  lui  diroient, 
corarae  d'eux-memes,   que  Sa  Majeste  n'avoit 
rien  a  lui  demander,  pourvu  qu'il  laissat  ses 
allies  en  repos;  et,  sans  s'engager  aux  particu- 
larites,  ils  eviteroieut  de  faire  craindre  audit 
Electeur  que  les  differends  entre  les  deux  cou- 
ronnes  puissent  retarder  la  paix  de  1'Empire; 
que  si  ledit  Electeur  alleguoit  que  si ,  en  I'assem- 
blee  generale  pour  traiter  la   paix ,    le  Roi  y 
intervenoit  par  ses  ambassadeurs ,  ceux  d'Es- 
pagne voudroient  y  etre,  ce  qui  viendroit  a  con- 
fondre  les  interets  des  Allemands  avec  tous  ceux 
d'autrui,   ils  repondroient  qu'il  ne  se  pouvoit 
faire  autrement  que  Sa  Majeste  n'intervint  en  ce 
traite   de    paix    avec   ses   confederes,    pource 
qu'autrement  ce  seroit  les  abandonner,  outre 
que,  voulant  remettre  les  places  qu'il  tient,  la 
raison  vouloit   qu'il  sut  l'etat  des  affaires,  et 
avec  quelle  surete,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
allies,    il  pouvoit  remettre  lesdites  places,  et 
poser  les  amies ;  joint  qu'il  n'y  avoit  nulle  assu- 
rance de  traiter  avec  l*Empereur,  s'etant  oblige 
comme  il  avoit  fait  de  ne  le  point  faire  sans 
les  Espagnols,  s'ils  n'acceptoient  et  ratifioient 
cette  paix ;  ce  qui  seroit  autrement  une  mani- 
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feste  tromperie  et  un  sujet  de  recommencer  la 
guerre   au  premier  jour,  par  les  pretextes  et 
artifices  des  Espagnols,  faisant  joindre  a  leur 
cause  I'Empereur  et  le  roi  de  Hongrie  sous  divers 
pretextes ,  comme  ils  avoient  fait  ci-devant  en 
diverses  occasions;  et  quant  aux  differends  entre 
les  deux  couronnes ,  s'il  y  intervenoit  des  diffi- 
cultes,   elles  pourroient  etre  videes  par  leurs 
ambassadeurs  qui  seroient  en  Tassemblee  ou  en 
quelqu'autre  lieu ,  etant  de  grande  importance 
pour  la  feimete  de  la  paix  de  l'Empire  qu'au 
meme  temps  on  put  oter  aux  Espagnols  les  occa- 
sions de  nouveaux  troubles  et  d'eloigner  par  ce 
moyen  un  repos  general  a  'a  chretiente ;  ce  qui 
accroitroit  de  beaucoup  la  gloire  dudit  Electeur, 
d'avoir  contribue  a  un  oeuvre  si   important,  et 
qui  ne  seroit  pas  plus  difficile  que  de  retablir 
l'Empire  en  sa  premiere  splendeur;  que  si  le 
melange  des  interets  a  demeler  entre  les  deux 
couronnes   pouvoit  retarder  l'accommodement 
des  affaires  de  l'Empire,  Sa  Majeste  commence- 
roit  toujoursvolontiers,  avec  ledit  due  de  Saxe, 
par  la  paixde  rAIlemagne,  qui  etoit  maintenant 
son  but  principal ;  que  Sa  Majeste  avoit  juge 
fort  a  propos  que  le  sieur  Lefler  allat  trouver  au 
plutot  ledit  Electeur ,  tant  en  son  nom  que  des 
confederes ,  pour  aviser  avec  lui  desmoyens  plus 
propres  pour  maintenir  le  bien  commun ;  que 
la  longueur  de  la  premiere  assemblee  de  Worms 
au  mois  de  decembre  dernier ,  qui  avoit  ete  re- 
mise a  une  seconde  sur  la  fin  du  mois  present, 
avoit  retarde  ce  voyage ;  que  Sa  Majeste  avoit 
donne  charge  au  sieur  de  Feuquieres ,  s'en  re- 
tournant  a  ladite  assemblee  son  ambassadeur 
extraordinaire ,  de  le  faire  avancer  au  plutot ; 
que  cependant  Sa  Majeste  pour  ne  point  perdre 
temps  avoit  juge  a  propos  de  ne  point  differer 
a  lui  faire  entendre  ses  intentions,  lesquelles 
etoient  tellement  a  l'avantage  des  confederes, 
qu'elle  ne  doutoit  point  qu'il  ne  les  approuvat; 
que   si  ledit  Electeur  leur  parloit  du  dernier 
traite  fait  a  Paris  au  mois  de  novembre ,  entre 
Sa  Majeste  et  les  confederes  d'Heilbron,  par 
l'envoi  qu'ils  y  avoient  fait  des  sieurs  Lefler  et 
Streuff,  leurs   ambassadeurs,    que    depuis  ils 
avoient  ratifie  a  Worms  au  mois  de  decembre 
dernier ,  par  lequel  Sa  Majeste  s'obligeoit  d'en- 
tretenir  douze  mille  hommes  de  pied  dans  I'Al- 
lemagne  pour  leur  seeours,  et  recoit  la  protection 
de  1'Alsace  pour  delivrer  les  confederes  du  soin 
de  ce  pays-la,  et  leur  dormer  plus  de  moyen  de 
tourner  toutes  leurs  forces  contre  leurs  ennemis 
au-dela  du  Rhin ,  ils  lui  diroient  n'en  avoir  pas 
ete  instruits  par  Sa  Majeste,  qui  s'etoit  remise 
a  ce  que  ledit  sieur  Lefler  pourroit  en  informer 
plus  au  long  ledit  Electeur ,  raais  qu'en  general 
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ils  savoient  bien  que  Sa  Majeste  n'avoit  rien 
fait  en  cela  que  pour  le  bien  des  confederes ,  qui 
en  suite  cle  ce  traite  avoient  recu  de  notables 
secours  de  Sa  Majeste  ,  qui  n'avoit  aucun  des- 
sein  de  retenir  pour  soi  dans  l'AIIemagne  que 
l'etroite  amitie  de  ses  allies  5  qu'ils  eussent  egard 
de  bien  reconnoitre,  par  les  habitudes  qu'ils 
pouvoient  avoir  par  dela ,  et  en  sondant  les 
rainistres  dudit  Electeur  ,  en  quelle  disposition 
il  se  trouveroit ,  pour  prendre  leurs  mesures  de 
lui  faire  des  propositions  convenables  a  l'etat  de 
ses  affaires  ,  en  quoi  ils  observeroient ,  avec 
une  grande  circonspection,  d'eviter,  d'une  part, 
que  ledit  Electeur  ne  se  servit  des  ouvertures 
qu'ils  lui  feroient  de  la  part  du  Roi  pour  avan- 
tager  son  traite  avec  1'Empereur ,  ct .  d'ailleurs, 
de  ne  pas  omettre,  par  cette  crainte,  de  lui  re- 
presenter  ce  qui  pourroit  le  porter  aux  inten- 
tions de  Sa  Majeste ;  qu'ils  ne  se  laissassent  pas 
rebuter  par  les  longueurs  extraordinaires  et  re- 
fus  ,  etant  besoin  en  une  affaire  dont  la  conclu- 
sion etoit  de  telle  consequence  ,  d'user  de  toute 
sorte  de  diligence  et  d'industrie;  ce  qu'ils  fe- 
roient ,  tant  a  1'endroit  dudit  Electeur  que  de  ses 
conseillers,  oil  ils  trouveroicnt  jour,  speciale- 
Hient  vers  Arnheim  ;  qu'il  pourroit  etre  que  le- 
dit electeur  de  Saxe  feroit  grande  reflexion  sur 
l'alliance  de  la  maison  d'Autriche  avec  le  due 
de  Baviere  et  la  ligue  catholique,  dont  il  est 
parle  ci-dessus,  pour  se  porter  a  celle  du  Roi; 
qu'ils  menageroient  cette  ouverture  avec  soin  et 
adresse,  usant  de  termes  dont  le  due  de  Baviere 
ne  se  put  offenser  ;  an  cas  qu'on  vouliit  s'en  ser- 
vir  malicieusement,  ils  essaieroient  de  faire  va- 
loir  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majeste  parmi 
les  princes  et  les  deputes  de  la  haute  et  basse 
Saxe  qui  devoient  s'assembler  a  Dresde  pour 
deliberer  de  la  paix. 

Que  s'ils  ne  voyoient  ledit  Electeur  dispose 
d'entrer  en  ladite  alliance,  ils  essaieroient  de  ti- 
rer  de  lui  parole  de  ne  pas  presser  les  allies 
d'accepter  son  traite ,  de  leur  donner  loisir  de 
faire  1'assemblee  de  tous  les  cercles,  de  demeu- 
rer  arme,  et  de  convenir  avec  le  Roi  et  les  con- 
federes, pour  I'avenir,  d'une  mutuelle  garantie 
des  choses  qui  seroient  promises  par  la  paix  ge- 
nerate, etde  ne  point  eonsentir  qu'il  fut  procede 
<a  1'election  du  roi  des  Romains  qu'apres  le  deces 
de  1'Empereur,  selon  que  porte  la  bulle  dor ,  ou 
au  moins  jusques  apres  la  paix  general©;  qu'il 
importoit  que  Sa  Majeste  fut  promptement  aver- 
tie  de  la  resolution  dudit  Electeur ,  soit  d'une 
faeon  ou  d'autre,  laquelleils  presseroient  raison- 
nablement,  et  en  avertiroient  Sa  Majeste  par  le 
retour  du  sieur  de  Beauregard ,  sans  le  mener  a 
Brandebourg,  duquel  le  sieur  de  Rorte  pourroit 


faire  savoir  la  volonte  par  d'autres  voies ;  que 
ledit  sieur  de  Rorte  ne  manqueroit  pas  de  man- 
der  la  creance  qu'il  auroit  du  dessein  que  l'elcc- 
teur  de  Brandebourg  pourroit  prendre ,  corame 
aussi  d'ecrire  a  Sa  Majeste  ponctuellement  l'etat 
de  toutes  les  choses,  tant  sur  le  nombre  des  trou- 
pes et  des  desseins des  deux  partis,  que  pour  ce 
qui  concerne  les  traites ;  que  si  cette  depeehe 
rencontroit  le  sieur  de  Rorte  pres  de  Brande- 
bourg, il  lui  en  feroit  entendre  la  substance,  et 
le  prieroit  de  la  part  du  Roi  de  vouloir  appuyer 
les  bonnes  intentions  de  Sa  Majeste  pour  le  bien 
public  pres  l'elccteur  de  Saxe;  et  si  ledit  elec- 
teur de  Brandebourg  etoit  lors  porte  d'accepter 
le  traite,  et  de  se  separer  d'avec  Sa  Majeste  et  les 
confederes  de  Heilbron  contre  sa  promesse,  le- 
dit sieur  de  Rorte  lui  representeroit  les  incon- 
veniens  qui  arriveroicnt  de  se  mettre  a  la  discre- 
tion de  la  maison  d'Autriche,  et  de  demeurer 
abandonne  de  ses  veritables  amis ,  desquels  il 
ne  se  sauroit  passer  pour  la  conservation  de  ses 
Etats,  et  dela  et  deca;  qu'au  contraire  s'il  per- 
sistoit  en  la  foi  promise,  demeurant  en  l'union 
des  confederes,  il  vecevroit  avec  eux  l'e.xtreme 
avantage  que  leur  apporte  le  secours  que  Sa  Ma- 
jeste leur  donne ,  si  considerable  qu'il  est  impos- 
sible que  les  forces  desdits  confederes  jointes  a 
celles  de  Sa  Majeste  ne  contraignent  1'Empereur 
a  faire  une  paix  stable,  avec  des  conditions  plus 
justes,  et  principalement  avec  la  garantie.  de  Sa 
Majeste  et  de  tous  ses  allies,  sans  laquelle  au- 
cune  paix  ne  pent  etre  durable ,  ni  produire  au- 
tre effet  que  la  mine  de  ceux  qui  s'y  laisseront 
attraper;  que  ledit  de  Rorte  feroit  voir  audit 
Electeur  qu'il  seroit  facile  de  faire  tourner  a  son 
secours  les  troupes  commandees  par  Bannier,  et 
celles  qui  viendroientde  Suede  et  de  Prusse  a  ce 
printemps,  a  quoi  le  Boi  tiendroit  la  main,  tan- 
dis  que  les  troupes  de  Sa  Majeste  maintiendroient 
ses  allies  au-deca  et  au-dela  du  Bhin,  obligeant 
les  ennemis  de  leur  opposer  leurs  principales 
forces;  que  ledit  de  Rorte  lui  dit  que  le  Roi 
s'emploieroit  de  tout  son  pouvoir,  demeurant  en 
son  alliance,  pour  accommoder  ses  affaires  en 
tous  les  lieux  oil  il  en  pouvoit  avoir  besoin,  me- 
me  avec  les  Suedois  et  Hollandais;  que  si  ledit 
de  Rorte  voyoit  qu'il  fut  impossible  d'empecher 
ledit  Electeur  d'entrer  au  traite  de  Saxe,  et  de 
le  ratitier  promptement,  il  lui  donueroit  conseil, 
pour  ne  se  perdre  de  tous  cotes  en  se  fiaut  a  ses 
ennemis  et  offenser  ses  amis ,  de  faire  trouver 
bon  a  Saxe  que  ledit  Electeur  demeurat  sans  se 
declarer  et  sans  s'engager  a  1'Empereur  ,  pour 
mieux  agir  vers  les  autres  confederes,  selon  qu'il 
seroit  requis  pour  le  bien  commun ,  et  pour  era- 
pecher  que,  lesdits  confederes  venant  a  succom- 
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ber  tout-a-coup,  l'Empereur  et  les  Espagnols  de- 
meurant  amies,  prissent  sujet  de  ne  point  tenir 
lew  parole  et  de  les  perdre  tons;  qu'il  ne  lui  dit 
neanmoins  cela  qu'a  la  deiniere  extremite  et 
comme  de  lui-meme  5  que  si  cette  depeche  le 
trouvoit  a  Dresde,  apres  avoir  tire  sa  reponse  , 
il  ne  laisseroit  pas  d'aller  vers  I'eleeteur  deBran- 
debourg,  pour  y  agir  selon  ee  que  dessus,  et 
apres  retourneroit  pres  de  Saxe  pour  en  tirer  les 
avantages  qu'il  pourroit ,  au  moins  il  avertiroit 
de  ce  qui  se  passeroit;  qu'il  dit  au  comte  dc 
Schwartzemberg  que  le  Roi,  depuis  quatre  jours, 
avoit  eerit  au  parlement  de  Metz,  a  ce  qu'il  put 
jouir  de  la  terre  du  Boulay  dans  la  Lorraine,  oil 
la  princesse  de  Phalsbourg  ayant  part,  Sa  Ma- 
jeste ne  l'auroit  jamais  consenti  sans  l'affection 
qu'elle  portoit  audit  comte  et  a  ses  enfans,  et 
lui  feroit  voir  que  c'etoit  en  ['occasion  des  affai- 
res presentes  que  le  Roi  attendolt  des  effets  de 
la  fidelite  qu'il  devoit  a  son  niaitre  et  au  bien 
comniun;  il  verroit  aussi  tons  les  mraistres  dudit 
Eleeteur,  qui  etoient  affectionnes  a  la  France, 
pour  leur  persuader  ce  que  dessus,  et  les  assure- 
roit  que  dans  peu  de  jours  leurs  pensions  leur 
seroient  payees;  qu'il  prendroit  garde  de  ne  point 
montrer  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  traiter  avec 
Saxe ,  qu'au  cas  qu'il  vit  certainement  qu'il  vou- 
liit  traiter  avec  le  Roi,  parce  que  s'il  ne  le  faisoit, 
et  qu'il  niandat  les  propositions  qui  lui  seroient 
faites  de  la  part  de  Sa  Majeste,  et  qu'il  assurat 
avoir  vu  le  pouvoir  entre  les  mains  dudit  de 
Rorte,  pour  en  convenir  par  ecrit,  cela  porte- 
roit  prejudice  au  Roi  vers  ses  allies  de  deca , 
auxquels  l'ou  n'en  avoit  pas  fait  de  si  avantageu- 
ses ;  au  lieu  que  s'il  ne  lui  faisoit  savoir  que  sim- 
plement  lesdites  propositions  ,  sans  lui  dire  qu'il 
eut  ledit  pouvoir,  on  leur  pourroit  dire  que  Ton 
les  lui  avoit  faites  pour  le  detourner,  et  que  si  de 
plus  avantageuses  I'eusscnt  pu  porter  a  rompre 
son  traite ,  et  a  le  rejoindre  avec  les  confederes , 
on  les  lui  eut  faites  tout  de  meme. 

Sa  Majeste  renouvela  les  ordres  qu'elle  avoit 
donnes  au  sieur  d'Avaux ,  et  lui  ordonna  de 
faire  tons  les  offices  possibles  pour  hater  la 
paix  entre  la  Pologne  et  la  Suede ,  et  de  repre- 
senter  aux  Suedois  l'interet  qu'ils  avoient  a  la 
conservation  de  leur  ligue  avec  les  princes  et 
Etats  leurs  confederes  en  Aliemagne,  laquelle, 
bumainement  parlant,  ne  pouvoit  subsister  avec 
la  guerre  qu'ils  auroient  avec  les  Polonais;  que 
s'ils  pouvoient  a  peine  maintenant  suffire  a  la 
guerre  d'Allemagne,  que  feroient-ils  quand  un 
nouvel  ennemi  et  voisin  leur  viendroit  avec 
toutes  les  forces  d'un  royaume  sur  les  bras  ?  lis 
se  trouveroient  conlraints  d'abandonner  honteu- 
sement  Fime  ou  l'autre  des  deux  guerres,  et  re- 
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cevoir  plutot  que  hater  la  paix ,  a  quelques 
conditions  qu'on  la  leur  put  offrir ;  que  si  les 
Moscovites  et  les  Danois  prenoient  le  temps  de 
reprendre  les  provinces  que  Gustave  leur  roi 
avoit  conquises  sur  eux  ,  et  favorisoient  les  Po- 
lonais, ou  quant  et  eux  leur  declaroient  la  guerre, 
et  sous  une  reine  mineure,  en  quel  danger  le 
royaume  ne  se  trouveroit-il  point  reduit ,  joint 
qu'on  ne  pouvoit  douter  que  l'Empereur  ettoute 
sa  maison  ne  secourussent  le  roi  de  Pologne , 
des  que  leurs  affaires  d'Allemagne  se  trouve- 
roient en  meilleur  etat ;  qu'ils  se  souvinssent 
que  leur  Roi ,  au  milieu  de  ses  plus  heureux  suc- 
ces  et  de  ses  victoires ,  avoit  estime  la  treve  avec 
la  Pologne  etre  utile  a  son  royaume  ;  que  main- 
tenant  elle  1' etoit  encore  davantage ,  bien  que 
peut-etre  ne  la  pussent-ils  continuer  aux  memes 
conditions,  lesquelles  il  ne  falloit  pas  s'etouner 
si ,  selon  la  raison  des  temps ,  on  les  admettoit 
plus  011  moins  favorables  ;  qu'il  etoit  necessaire 
en  la  tempete  de  decliner  l'impetuosite  des  va- 
gues  par  de  petits  detours  du  gouvernail,  et 
qu'ils  ne  devoient  point  estimer  indigne,  ni  de 
leur  prudence ,  ni  de  leur  courage ,  de  relacher 
maintenant ,  pour  avoir  la  paix ,  quelque  partie 
de  ce  qu'ils  occupoient  d'autrui ;  qu'ils  se  de- 
voient rejouir  de  pouvoir  etre  liberaux  du  bien 
de  leurs  voisins ,  et,  ne  donnant  pas  taiit  que 
rendant  quelque  chose  de  ce  qu'ils  avoient  con- 
quis ,  retenir  le  reste  avec  1111  nouveau  titre  de 
justice ;  qu'apres  que  par  ce  moyen  ,  etant  aug- 
mentes  de  forces  et  de  reputation,  qui  est  si 
importante  aux  choses  de  la  guerre,  ils  se  se- 
roient ouvert  le  chemin  a  soutenir  avec  vigueur 
les  affaires  d'Allemagne,  donnant  de  la  terreur 
a  leurs  ennemis,  et  a  leurs  confederes  un  aiguil- 
lon  pour  poursuivre  courageusement  leurs  des- 
seins  commences,  il  leur  seroit  ensuite  bien  fa- 
cile ,  ayant  compose  les  affaires  d'Allemagne , 
de  mettre  glorieusement  et  avec  avantage  la 
derniere  main  a  tous  leurs  differends  avec  la 
Pologne  ;  qu'il  ne  falloit  point  penser  que,  I'Al- 
lemagne  etant  plus  eloignee  d'eux  que  la  Polo- 
gne ,  les  affaires  ce  les  en  regardoient  que  de 
loin  ;  que  beaucoup  de  dangers  leur  pouvoient 
venir  de  ce  cote-la  :  ceux  qui  etoient  assieges , 
s'ils  etoient  sages ,  ne  regardoient  pas  les  bras 
croises  et  ne  negiigeoient  pas  les  travaux,  bien 
que  loin  d'eux ,  que  faisoient  les  ennemis  dont 
ils  etoient  assieges  ;  que  ce  qui  se  passoit  en  Al- 
iemagne leur  appartenoit,  que  c'etoit  le  centre 
de  leurs  affaires ;  si  la  guerre  qui  s'y  faisoit  avoit 
bonne  issue ,  tout  viendroit  a  leur  desir ,  voire 
meme  previendroit  leur  desir;  si  au  contraire, 
c'etoit  fait  d'eux  ;  c'est  pourquoi  Sa  Majeste  leur 
offroit  toutes  les  forces  de  son  royaume  pour  les 
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assister,  selon  la  confederation  quelle  avoit 
avec  cux  en  ce  grand  danger,  qui  leur  etoit  im- 
minent de  la  part  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
sc  vengeroit  jusques  a  la  I'm,  sans  pouvoir  s'as- 
souvir,  de  tous  ceux  qui  auroient  oppose  leurs 
forces  et  apporte  du  retardement  pour  quelque 
temps  a  I'avidite  infinie  qu'elle  a  de  dominer, 
desquels  ils  etoient  les  principaux,  et  leur  roi 
n'avoit  ete  empeche  d'en  venir  a  bout  pour  ja- 
mais que  par  la  precipitation  de  sa  mort ;  que 
la  maison  d'Autriche  n'oublieroit  point  cet 
extreme  danger  oil  elie  s'etoit  vue  ;  que  le  pre- 
mier Cesar  se  souvenoit  detout,  hormis  des 
injures  ;.raais  que  ceux-ci,  venus  de  loin  et  non 
pas  nes  a  ce  nom-la ,  dissimulent  les  offenses , 
lesquelles  bien  souvent  ils  feignent  avoir  recues , 
et  les  reservent  jusques  a  ce  qu'ils  trouvent  le 
temps  et  le  point  de  s'en  venger ;  que  si  la  guerre 
avec  la  Pologne  sembloit  etre  la  guerre  propre 
de  Suede ,  et  lui  appartenir  a  titre  de  succes- 
sion, celle  de  I'Allemagne  ne  I'etoit  pas  moins 
maintenant,  et  lui  appartenoit  par  le  testament 
dcGustave,  lequel,  lorsqu'il  fut  pret  de  passer 
en  Allemagne ,  dit  a  ceux  qui  Ten  vouloient  de- 
conseiller  sur  la  consideration  des  dangers  aux- 
quels  il  exposoit  sa  personne,  qu'il  croyoit  que 
la  vertu  et  le  courage  des  Suedois  etoient  tels 
qu'ils  n'avoient  que  faire  de  lui  pour  chef ,  et 
que  s'il  n'etoit  assure  que  si  Dieu  disposoit  de 
de  lui  ils  mettroient  a  fin  ledessein  qu'ils  avoient 
entrepris,  il  se  repentiroit  d'etre  leur  roi;  au 
reste ,  qu'une  plus  puissante  raison  les  y  devoit 
faire  resoudre,  qui  etoit  que  non-seulement  leur 
obligation  et  leur  foi  dans  les  traites  leur  persua- 
doit  de  continuer  fortement  et  courageusement 
la  guerre  en  Allemagne,  mais  leur  propre  utilite 
meme  les  y  obligeoit ;  que  si  Futile  et  l'honnete 
concouroient  ensemble  ,  ee  que  la  memoire  glo- 
rieuse  de  leur  roi  desiroit  d'eux,  la  necessite  de 
leurs  affaires  le  requeroit  sembiablement ,  d'au- 
tant  qu'ils  etoient  arrives  si  avant  qu'ils  ne  s'en 
pouvoient  plus  retirer,  joint  que  quand  ils  le 
pourroient ,  et  que  ce  fut  meme  encore  a  com- 
meneer,  il  y  avoit  de  la  difference  entre  Tune  et 
l'autre  guerre  ,  et  la  faciiite  et  l'incommodite  de 
l'une  et  de  l'autre;  qu'il  n'y  auroit  pas  lieu  a 
deliberer  pour  eux;  que  la  guerre  d' Allemagne 
se  ncurrit  et  s'entretient  d'elle-meme,  et  est  fa- 
cilitee  par  la  confederation  de  plusieurs  princes, 
Etats  et  cites  libres  ;  qu'ils  porteroient  seuls  le 
poids  de  celle  de  Pologne,  qui  les  epuiseroit 
dhouimes,  de  ble  et  d'argent,  avec  esperance 
de  peu  d'avantage  au  prix  de  celui  que  la  guerre 
d'Ailemagne  leur  promettoit ;  de  pouvoir  suffire 
a  toutes  les  deux  guerres  ensemble,  e'etoit  une 
chose  difficile  a  croire  qu'ils  le  pussent,  quoique 


leurs  armes  et  leur  valeur  par  mer  et  par  terre 
fussent  connues  de  tout  le  monde,  qu'il  y  eut 
autant  de  capitaines  parmi  eux  que  de  soldats , 
et  autant  de  generaux  d'armee  que  de  capi- 
taines, comme  le  roi  Gustave  repondit  au  sieur 
de  Charnace,  qui  lui  demandoit  quels  chefs  de 
guerre  il  menoit  avec  lui ;  lui  montrant  sept  ou 
huit  de  ses  senateurs ,  qui  lors  par  hasard  se 
trouverent  pees  de  lui : «  Tous  ceux-la ,  lui  dit-il, 
sont  autant  de  generaux  d'armee ;  »  que  le  Roi 
connoissoit  le  merite  et  la  vertu  de  la  noblesse 
suedoise  principalement,  dont  la  force ,  la  gran- 
deur du  corps ,  le  courage  et  la  science  de  la 
guerre  etoit  si  grande  en  eux  tous  ,  que  qui  ne 
les  connoitroit  pas  ne  s'imagineroit  pas  qu'ils 
fussent  d'une  seule  nation ,  mais  les  jugeroit 
etre  choisis  de  toutes  celles  de  la  terre ;  mais 
neanmoins  que  deux  guerres  a  la  foiscontre  deux 
grands  princes ,  ne  se  pouvoient  faire  avec  une 
juste  esperance  de  victoire ;  qu' Alexandre  meme 
n'avoit  combattu  que  contre  un  ennemi  a  la 
fois,  et  que  celui  qu'ils  avoient  en  Allemagne  en 
conteuoit  plusieurs  en  soi ,  savoir  est  tous  ceux 
de  la  maison  d'Autriche ,  et  tous  leurs  partisans ; 
qu'enfm  quand  il  n'y  auroit  autre  chose ,  cela 
seul  les  devoit  faire  resoudre ,  qui  etoit  que  leurs 
ennemis  capitaux  ne  desiroient  rien  plus  ardem- 
ment  que  de  les  voir  aux  mains  avec  les  Polo- 
nais ,  et  ne  craignoient  rien  davantage  que  la 
prolongation  de  latreve,  pour  laquelle  empe- 
cher  ils  promettoient  deja  secours  aux  Polonais 
contre  eux,  sans  en  etre  requis,  et  leur  avoient 
deja  depeche  un  ambassadeur  expres  sur  ce  su- 
jet ;  que  Sa  Majeste  ne  les  abandonneroit  pas, 
qu'elle  divertiroit  les  forces  de  ladite  maison 
d'Autriche  en  Italie  et  aux  Grisons  ,  augmente- 
roit  ses  armees  aux  frontieres  d'Ailemagne  et 
dans  1 'Alsace  ;  qu'elle  avoit  secouru  le  due  ijer- 
nard  de  Weimar ,  avoit  deux  fois  fait  lever  le 
siege  de  devant  Heidelberg  ,  fait  passer  le  Rhin  a 
son  armee ;  et  bien  qu'elle  vit  bien  ou  toutes  ces 
choses  alloient  et  se  termineroient  a  la  fin,  elle 
meprisoit  courageusement ,  et  ne  s'eloignoit  pas 
d'une  guerre  ouverte  entre  1'ennemi  commun  , 
pour  la  conservation  de  la  liberte  d'Ailemagne 
et  des  confederes.  Letlit  sieur  d'Avaux  y  servit 
si  bien  Sa  Majeste ,  que  par  son  entremise  et 
bonne  conduite  une  treve  de  vingt-six  ans  fut 
faite  le  12  septembre  ensuivant  entre  la  Pologne 
et  la  Suede,  nonobstant  laquelle  le  chancelier 
Oxenstiern  ne  laissa  pas  de  perdre  le  cceur , 
comme  nous  verrons  ci-apres. 

Sa  Majeste  fit  le  8  fevrier  un  traite  de  ligue 
offensive  et  defensive  avec  les  Hollandais,  pour 
prevenir  les  malheurs  qui  pouvoient  arriver  de 
l'injuste  precede  des  Espagnols ,  qui  se  servoient 
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do  tons  moyens  pour  s'agrandir  aux  depens  de 
leurs  voisins ,  les  tenir  divises  entre  eux ,  et 
rendre  la  guerre  immortelle  dans  la  chretiente. 
II  y  avoit  long-temps  que  lesdits  Hollandais  en 
sollicitoient  Sa  Majeste ,  et  s'etoient  depuis  quel- 
que temps  laisses  entendre  assez  clairement 
qu'etant  las  de  continuer  la  guerre  ils  feroient 
la  treve  a  quelque  prix  que  ce  fut  si  le  Roi  ne  se 
declaroit  ouvertemeut.  Sa  Majeste  avoit  toujours 
differe  d'en  venir  a  cette  extremite ;  mais  enfin 
elie  s'y  sentit  obligee,  et  convint  avec  eux  que 
si  les  Espagnols  ne  sedisposoient  a  des  termes  rai- 
sonnables  d'accommodement,  ains  continuoient 
dans  les  mauvais  desseins  qu'ils  avoient  contre 
la  France  et  lesdits  sieurs  les  Etats ,  comme  le 
traite  passe  a  Bruxelles  le  12  mai  dernier  (l) 
pour  mettre  la  guerre  dans  la  France ,  la  prise 
de  don  Juan  de  Menesses ,  trouve  le  1 1  septem- 
bre  dernier  visitant  a  minuit  les  entrees  et  pas- 
sages du  royaume  du  cote  du  Languedoc ,  et 
l'armement  naval  qui  avoit  ete  fait  a  Naples 
I'aunee  demiere  pour  descendre  en  Provence  , 
et  divers  autres  desseins  connus  par  voies  indubi- 
tables,  le  justifioient  an  respect  du  royaume,  et 
les  pernieieux  desseins  qu'ils  avoient  continuel- 
lement  entrepris  et  fomentes  de  tons  cotes  a  la 
mine  des  Provinces-Unies ,  avec  ce  refus  qu'ils 
avoient  fait  des  conditions  qui,  meme  de  leur  part, 
avoient  ete  proposees  auxdits  sieurs  les  Etats, 
le  verifioient  a  leur  egard,  elle  romproit  a  guerre 
ouverte  avec  lesdits  Espagnols  ;  et  lesdits  sieurs 
les  Etats,  de  leur  part,  continueroient  a  leur 
faire  la  guerre  de  toute  leur  force ,  sans  qu'ils 
pussent  faire  paix  ni  treve  que  d'un  commun 
conscntement ;  qu'ils  mettroient  en  campagne 
cbacun  d'eux  une  armee  de  vingt-cinq  mille 
homines  de  pied  et  cinq  mille  chevaux,  avec  l'at- 
tirail  et  le  canon  necessaires  a  un  tel  corps,  et 
que  les  deux  armees  se  joindroient  dans  les  Pays- 
Bas  en  un  lieu  dont  il  seroit  convenu ;  et  que 
pour  garder  cependant  les  cotes  de  France  et  de 
Hollande,  le  Roi  et  les  Etats  mettroient  en  mer 
cbacun  quinze  vaisseaux  de  guerre  pour  nettoyer 
la  mer  Oceane  etle  canal,  et  tenir  les  cotes  libres, 
atin  que  le  commerce  n'y  fut  trouble  ;  moyen- 
nant  quoi  Sa  Majeste  seroit  dechargee  des  deux 
millions  qu'elle  leur  avoit  accordes  tous  les  ans 
par  le  traite  de  l'annee  precedente. 

Sa  Majeste  envoya  quelque  te/nps  apres  le 
baron  de  Charnace  pour  s'accorder  avec  les 
Etats  du  lieu  oil  les  armees  pourroient  plus  com- 
modement  et  utilement  se  joindre  ,  en  execution 
dudit  traite ,  comme  aussi  de  ce  qui  devroit  etre 
fait  en  la  jonction  des  armees  pour  le  bien  com- 
mun. Cette  jonction  se  pouvoit  faire  par  deux 

(1)  Avec  le  due  d'Oi'leans. 


divers  endroits  :  le  premier  etoit  par  la  cote  de 
Flandre,  l'armee  du  Roi  marcbant  de  Calais,  et 
celle  de  messieurs  les  Etats  de  l'Ecluse,  a  meme 
jour ,  pour  se  joindre  vers  Dixmude  ,  puis  de  la, 
sans  s'arreter  a  aucun  siege  ,  marcher  ensemble 
aux  ennemis ,  et  les  combattre  en  quelque  lieu 
qu'ils  allassent ;  qu'en  ce  cas  les  ennemis  ou  se 
tiendroient  en  corps  d'armee  entre  G  and  et  An  vers 
pour  couvrir  les  principales  de  leurs  places,  savoir 
est  Gand,  Anvers,  Malines ,  Bruxelles  ,  Louvain , 
ou  ils  se  viendroient  camper  sur  la  Lysou  1'Escaut, 
aux  environs  de  Courtray ,  pour  couvrir  toute  la 
Flandre,  estimant  que  s'ils  nous  voyoient  marcher 
vers  Gand  ou  Anvers,  ils  y  seroient  aussitot  que 
nous  en  coulant  sur  une  de  ces  deux  rivieres  ; 
s'ils  prenoient  le  premier  poste ,  il  seroit  ma- 
laise de  les  forcer  a  combattre  a  cause  que  l'Es- 
caut  est  grand  en  ce  lieu  ,  et  qu'il  y  a  quantite 
de  canaux ;  mais  en  ce  cas  ils  laissoient  toute  la 
cote  et  le  cceur  de  la  Flandre  ouvert  tiraut  vers 
Ypres,  Lille  et  Tournay ;  s'ils  prenoient  le  se- 
cond poste,  difficilement  pourroient-ils  eviter 
de  donner  une  bataille,  parce  que  la  riviere  est 
etroite  et  qu'il  n'y  a  point  de  canaux,  dont  le 
sucees  nous  seroit  apparemment  avantageux.  Le 
second  lieu  ou  Ton  se  pouvoit  joindre  etoit  aux 
environs  de  Namur  et  pays  de  Liege,  l'armee  du 
Hoi  partant  de  Rocroy  et  pays  de  Chateau-Re- 
nault ,  et  celle  de  messieurs  les  Etats  du  pays 
de  Gueldre  ,  pour  arriver  en  meme  temps  aux 
environs  de  Namur,  et  marcher  conjointement 
dans  le  cceur  du  pays  vers  les  ennemis.  Que 
cette  conjonction  sembleroit  peut-etre  difficile  a 
messieurs  les  Etats  pour  la  longueur  du  chemin 
qu'ils  auroient  a  faire ,  et  le  hasard  oil  ils  se  met- 
troient d'etre  contraints  de  venir  en  un  combat 
general ;  mais  si  elle  etoit  une  fois  faite ,  les  en- 
nemis pourroient  moins  facilement  que  de  l'autre 
cote  nous  empecher  deles  aller  combattre,  vu 
qu'il  n'y  a  point  de  riviere  jusqu'a  Gand  et  Anvers. 
Pour  ce  qui  etoit  de  l'emploi  des  armees  lors- 
qu'elies  seroient  jointes  ,  on  en  pouvoit  reduire 
le  dessein  a  deux  chefs  principaux  :  l'un  d'aller 
aux  ennemis  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent,  et 
leur  donner  bataille  5  l'autre  d'attaquer  les  prin- 
cipales places  des  provinces  et  s'en  rendre  mai- 
tre  par  siege.  Qu'il  y  avoit  tant  de  longueurs, 
d'inconveniens ,  et  si  peu  de  profit  en  ce  dernier 
dessein  ,  en  {'execution  duquel  une  seule  place 
pouvoit  miner  les  plus  florissantes  armees  qu'on 
piit  mettre  sur  pied,  qu'il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence  de  le  suivre,  et  partant,  on  estimoit 
qu'il  falloit  de  necessite  poursuivre  les  ennemis , 
et  les  contraindre,  en  quelque  lieu  qu'ils  fus- 
sent, de  venir  a  un  combat  general,  qui  ne  se 
pouvoit  donner  apparemment  qu'avec  avantage, 
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ayant  de  si  grandes  forces  et  un  si  bon  chef. 
Qu'etant  maltre  de  la  campagne ,  on  le  seroit  de 
tout  le  pays  et  de  toutes  les  villes  non  fortifiees; 
par  ce  moyen  ou  entretiendroit  facilement  les 
armees  completes,  on  empecheroit  les  levees 
des  ennemis ,  et ,  ayant  plus  d'argent  qu'eux  , 
onattireroit  une  partie  de  leurs  soldats;  etquand 
meme  on  ne  les  pourroit  contraindre  a  venir  a 
une  bataille,  le  moindre  echec  qui  leur  arrive- 
roit  seroit  capable  d'apporter  de  grandes  revolu- 
tions dans  le  pays,  apres  quoi  on  en  auroit  les 
meilleures  places  avec  moins  de  difficultes  qu'on 
n'emporteroit  pas  maintenant  les  moindres  ;  que 
ledit  sieur  de  Charnace  insisteroit  a  cette  resolu- 
tion comme  la  seuledont  on  pouvoit  tirer  profit, 
et  feroit  savoir  a  messieurs  les  Etats  et  a  M.  le 
prince  d'Orange  que  l'armee  du  Roi  seroit  en 
etat  de  marcher  sur  la  frontiere  de  Champagne 
au  15  d'avril :  quant  a  ce  qui  etoit  des  vivres,  il 
coniereroit  avec  lesdits  sieurs  les  Etats  et  M.  le 
prince  d'Orange  de  tous  les  moyens  qu'il  y  au- 
roit d'en  avoir  en  tous  les  lieux  oil  on  se  resou- 
droit  de  faire  marcher  les  armees ;  qu'il  pourroit 
arreter  et  conclure  avec  messieurs  les  Etats  et 
M.  le  prince  d'Orange  l'entree  et  la  marche  de 
l'armee  du  Roi  conformement  a  ce  que  dessus , 
Sa  Majeste  lui  endonnant  pouvoir. 

Sa  Majeste ,  pour  etre  assistee  en  ce  juste  des- 
sein  des  forces  du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
donna  ordre  a  son  ambassadeur  de  lui  represen- 
tor que  Sadite  Majeste  et  lesdits  sieurs  les  Etats 
s'etoient  reserve  de  l'y  comprendre  comme  leur 
bon  voisin  et  ancien  allie,  s'obligeant  a  mainte- 
nir  le  prince  Palalin  dans  les  droits  du  Palatinat, 
excepte  pour  ce  qui  est  de  l'electorat ,  dont  on 
se  remettroit  aux  electeurs  de  l'Empire  et  au 
traite  qui  pourroit  etre  fait  d'une  paix  generale 
en  Ailemagne;  et  pour  rendre  de  toutes  parts 
les  interets  du  prince  Palatin  plus  assures,  et 
faire  cesser  a  1'avenir  toutes  les  pretentions  qui 
seroient  au  contraire ,  Sa  Majeste  s'emploieroit 
de  tout  son  pouvoir,  au  temps  d'un  traite  gene- 
ral dans  l'Empire ,  pour  faire  que  le  due  de  Ba- 
viere  fiit  satisfait  des  pretentions  qu'il  pourroit 
avoir  sur  les  Etats  dudit  prince  Palatin ;  que  Sa- 
dite Majeste  et  les  Provinces-Unies  s'obligeroient 
de  ne  faire  aucune  paix  avec  l'Empereur  et  le 
roi  d'Espagne,  que  ledit  Empereur  n'eut  leve  le 
ban  imperial  interjete  contre  le  Palatin ,  et  en- 
suite  ils  promettroient  de  defendre  ledit  prince 
Palatin  contre  tous  ceux  qui  le  voudroient  trou- 
bler  a  1'avenir  en  la  jouissance  de  ses Etats;  que 
si  les  Etats  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  ve- 
noient.  a  etre  attaqucs  par  qui  que  ce  fiit ,  en 
suite  du  present  traite,  ou  pour  le  sujet  de  ['as- 
sistance qu'il  rendroit  au  prince  Palatin ,  ou  pour 


quelqu'autre  que  ce  put  etre,  le  roi  Tres-Chre- 
tien  et  les  Provinces-Unies  ne  pourroient  assister 
les  ennemis  dudit  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
ains  defendroient  a  leurs  depens  ses  Etats  avec 
le  nombre  d'hommes  qui  seroit  convenu.  Et  pour 
fortifier  cette  negotiation ,  elle  envoya  le  sieur 
de  Senneterre  ambassadeur  extraordinaire  vers 
ledit  Roi ,  et  lui  donna  avis  que  ledit  Roi  entre- 
roit  mal  volontiers  en  tous  les  desseins  ou  il  fau- 
droit  qu'il  contribuat  hommes  ou  argent;  qu'il 
ne  falloit  pas  neanmoins  laisser  de  traiter,  se 
montrant  prets  a  tout  et  essayant  de  le  reduire  a 
la  neutrality,  et  lui  faire  comprendre  vivement 
le  dessein  qu'ont  les  Espagnols  de  l'engager  a  la 
guerre  contre  la  France  et  la  Hollande,  ce  qui 
le  jetteroit  dans  des  frais  insupportables  et  dans 
une  totale  rupture  de  leur  commerce,  outre  leur 
mauvaise  foi  et  le  blame  irreparable  qu'il  rece- 
vroit  de  rompre  avec  les  anciens  allies  qui  le 
recherchoicnt  d'amitie ,  pour  des  gens  qui  ne  fe- 
roient  jamais  que  se  moquer  de  lui ,  et  qui  au- 
roient  toujours  des  interets  contraires;  qu'il  ne 
seroit  pas  mal  a  propos  de  lui  faire  sentir  avec 
adresse  que  les  Espagnols,  qui  savent  n'etre 
fondes  en  aucune  bonne  raison  pour  arriver  a 
cette  fin ,  se  vantoient  d'avoir  grande  conliance 
en  leurs  doublons  pour  les  particuliers  d'Angie- 
terre,  ce  qu'en  France  on  ne  vouloit  croire  ;  que 
ledit  sieur  de  Senneterre  tacheroit ,  autant  qu'il 
pourroit,  de  decouvrir  si  le  soupcon  que  quel- 
ques-uns  avoient  que  les  ministres  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  ne  portoient  ledit  Roi  a  faire 
semblant  de  traiter  avec  la  France  que  pour  en 
penetrer  les  desseins,  etoit  veritable,  parce  que, 
si  ledit  soupcon  avoit  fondement ,  il  falloit  bien 
se  garder  de  decouvrir  1'intention  qu'on  avoit  de 
venir  a  la  guerre ;  au  lieu  que  s'il  etoit  faux,  et 
que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  voulut  tout  de 
bon  entrer  en  traite,  il  faudroit  que  ledit  sieur 
de  Senneterre  agit  plus  ouvertement,  sans  toute- 
fois  se  decouvrir  tout-a-fait  du  dessein  de  la 
guerre  qu'apres  qu'il  en  auroit  ordre  de  France, 
en  reponse  des  depeches  qui  seroient  par  lui  en- 
voyees  sur  ce  sujet. 

Et  pource  qu'il  etoit  necessaire  que  Sa  Ma- 
jeste s'assurat  aussi  des  Suisses ,  elle  envoya, 
le  20  fevrier ,  le  sieur  Meliand  son  ambassadeur 
en  Suisse,  afin  d'essayer  de  composer  les  divi- 
sions  qui  commencoient  a  naitre  parmi  eux  sous 
pretexte  de  la  religion  ,  ce  qui  etoit  fort  impor- 
tant a  Sa  Majeste ,  i'autorite  de  laquelle  etoit 
plus  considerable  quand  ils  etoient  en  bonne  in- 
telligence ensemble;  et  pource  que  ces  peuples- 
la,  a  cause  de  la  necessite  d'argent  qui  est  parmi 
eux  ,  en  sont  fort  avides,  elle  lui  donna  charge 
de  l'excuser  particulieremeut  envers  les  cantons 
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catholiqnes,  si  elle  ne  leur  avoit  jusqu'alors  fait 
payer  leurs  pensions  si  exactement  qu'il  etoit  re- 
quis  et  qu'ils  eussent  pu  desircr ,  Sa  Majeste  en 
ayant  ete  empechee  par  les  grandes  et  continuel- 
les  guerres  qu'eile  avoit  eues  en  son  Etat,  les- 
quclles  etant  maintenant  eessees ,  et  Sa  Majeste 
etant  obeie  de  ses  sujets  et  redoutee  de  ses  en- 
nemis,  comme  elle  en  avoit  plus  de  pouvoir,  en 
avoit  anssi  la  volonte  entiere.  Elle  lni  ordonna 
d'essayer  de  terminer  le  differend  qui  s'etoit 
mil  entre  les  cantons  catholiqnes  et  celui  de 
Zurich,  sur  le  snjet  du  siege  de  Constance  par 
le  marechal  Horn ,  d'autant  que  ledit  marechal , 
qui  commandoit  line  des  armees  suedoises ,  ve- 
nant  a  assieger  Constance  pour  6ter  la  commo- 
dite  de  cette  place  an  due  de  Feria  (1),  qui  pas- 
soit  lors  d'ltalie  en  Allemagne,  obtint  libre 
passage  de  ceux  de  Zurich  an  pont  de  Stein 
pour  entrer  dans  le  marquisat  de  Turgau,  dont 
les  terres  aboutissent  de  tous  c6tes  aux  fosses 
de  ladite  ville  de  Constance  sur  le  Rhin  ,  et  ce 
au  prejudice  d'une  convention  faite  entre  les 
cinq  cantons  catholiques  et  celui  de  Zurich,  sei- 
gneurs doniinans  par  indivis  dudit  marquisat  de 
Turgau,  par  laquelle  lesdits  cantons  catholiques 
et  de  Zurich  etoient  demeures  d'accord  de  ne 
permettre  en  facon  du  monde  que  ladite  ville 
fut  assiegee  par  qui  que  ce  fut.  Cette  conven- 
tion fut  arretee  entre  lesdits  cantoris  sur  ins- 
tance que  I'eveque  de  Constance  faisoit  lors  de 
fortifier  ladite  ville,  ce  qui  auroit  ete  de  trop 
grande  importance  aux  Suisses  en  general.  La 
contravention  commise  par  ledit  canton  de  Zu- 
rich a  ladite  convention  ,  fit  prendre  auxdits 
cinq  cantons  catholiques  les  armes  contre  eux  , 
en  sorte  que  les  affaires  etoient  pretesde  tomher 
en  line  grande  confusion  dans  la  Suisse ,  si  le 
Roi  et  les  cantons  non  interesses  en  cette  affaire, 
catholiques  et  protestans,  n'y  eussent  mis  la 
main  et  modere  l'ardeur  desuns  et  des  autres  en 
la  derniere  assemblee  a  Bade  ,  on  le  due  de 
Rohan  fit  les  offices  necessaires  sur  ce  sujet ,  par 
personne  envoyee  expres  en  ladite  assemblee , 
de  sorte  que  les  armes  furent  posees  de  part  et 
d'autre ;  mais  les  cinq  cantons  catholiques  firent 
informer  contre  aucuns  dudit  pays  de  Turgau  , 
qu'ils  pretendoient  avoir  ete  d'intelligence  avec 
lesdits  de  Zurich  pour  favoriser  les  Suedois ,  et 
specialement  contre  un  colonel  nomme  Kessel- 
ring,  qu'ils  mirent  prisonnier  a  Schwitz ,  ce  qui 
pouvoit  rallumer  le  feu  s'il  n'y  eiit  ete  prompte- 
ment  pourvu.  On  avoit  convoque  une  diete  gene- 
rale  a  Frawenfekl ,  audit  pays  de  Turgau  ,  a  cet 
effet ,  et  generalement  pour  terminer  toutes  cho- 
ses  entre  les  cantons  de  diverses  religions.  Onze 
(1)  Ccci  se  passa  en  aodt  et  septenibre. 


des  treize  cantons  y  avoient  envoye  leurs  depu- 
tes, mais  ceux  d'Uri  et  d'Undenvald  n'y  ayant 
envoye  personne  de  leur  pari,  les  autres  s'etoient 
separes  sans  rien  faire;  ce  qui  etoit  de  grande 
consequence  pour  etre  un  temoignage  evident 
de  desunion  en  cette  republique,  et  d'une  mine 
prochaine  s'il  n'y  etoit  fortement  remedie ,  sa 
suhsistance  consistant  principalement  aux  com- 
munes resolutions  qui  etoient  prises  en  telles  as- 
semblies, que  1'on  ne  pourroit  faire  desormais  si 
les  autres  cantons  vouloient  ci-apres,  a  l'exem- 
ple  de  ceux-ci,  sur  les  moindres  mecontente- 
mens  on  degoiits ,  n'y  deputer  personne  de  leur 
part.  Sa  Majeste  lni  ordonna  de  tenir  la  main  a 
ce  qu'il  en  fut  convoque  une  autre,  et  qu'il  y  fut 
pris  des  resolutions  telles  qu'il  conviendroit  pour 
le  repos  et  la  tranquillite  deces  peuples,  par  le  re- 
tablissement  de  la  bonne  intelligence  et  parfaitc 
union  entre  eux ,  et  de  faire  tons  les  offices  possi- 
bles en  faveur  dudit  Kesselring,  sergent-major  de 
Turgau ,  qui  etoit  encore  lors  prisonnier  a  Sch- 
witz, sur  le  sujet  duquel  on  avoit  tenu  plusieurs 
dietes,  taut  generales  que  particulieres,  des  can- 
tons catholiques  et  protestans,  ceux-la  voulant  ti- 
rer  de  ce  prisonnier,  par  violence  de  tourmens, 
quelque  confession  pour  preuve  que  le  canton  de 
Zurich  avoit  collude  avec  les  Suedois  en  leur  ex- 
pedition contre  Constance,  lui  faisant  a  cet  effet 
faire  son  proces  par  juges  incompetens  et  a  leur 
devotion,  savoir  est  les  prevots  des  compagnies 
qu'ils  avoient  sur  pied  lors  dudit  siege  de  Cons- 
tance et  de  la  prise  dudit  Kesselring,  et  ce  contre 
1'usage  du  Turgau,  dont  Iajuridiction  criminelle 
appartient  a  dix  des  cantons,  et  les  protestans 
pour  aviser  quel  ressentiment  ils  temoigneroient 
de  ce  procede  des  cantons  catholiques ;  que  le 
sieur  Vialart ,  qui  l'avoit  precede  en  ladite  am- 
bassade,  avoit  fort  travaille ,  avec  l'assistance 
des  cantons  non  interesses  en  cette  affaire ,  pour 
l'accommoder,  et  faire  venir  les  parties  a  quelque 
expedient,  mais  sans  fruit  du  cote  desdits  can- 
tons catholiques ,  qui  etoient  toujours  demeures 
opiniatres  contre  tout  ce  qui  leur  avoit  ete  pro- 
pose, faisant  appliquer  diverses  fois  ledit  Kessel- 
ring a  la  question  ,  sans  avoir  egard  aux  offices 
dudit  sieur  Vialart ,  qui  avoit  ete  meme  oblige 
sur  la  fin  de  les  faire  avec  plus  de  retenue  par 
la  malice  desdits  cantons  catholiques ,  qui  di- 
soient  que  le  Roi  intervenoit  en  cette  affaire , 
de  crainte  que  1'on  decouvrit  par  les  confessions 
de  cet  homme  quelle  part  Sa  Majeste  avoit  eue 
au  siege  de  Constance :  taut  y  a ,  soit  que  lesdits 
cantons  catholiques  eussent  extorque  dudit 
Kesselring,  a  force  de  tourmens  ,  ce  qu'ils  desi- 
roient,  ou  que  le  temps  eut  modere  la  passion 
qu'ils  avoient  en  cette  affaire,  elle  etoit  mainte- 
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nant  comme  assoupie ;  et  il  se  disoit  qu'ils 
etoient  fort  empeches  de  ce  prisonnier ;  que ,  si 
lesdits  prevdts  etoient  paves  des  frais  de  son 
proces,  il  seroit  peut-etre  bientot  mis  en  liberte; 
s'il  ne  tenoit  qu'a  cela,  qu'il  domiat  sous  main 
l'argent  qu'il  seroit  besoin ,  mais  qu'il  essayat 
premierement  a  trouver  quelque  expedient  en 
cette  affaire ,  ou  faire  en  sorte  que  les  catholi- 
ques  se  portassent  a  ceux  qui  furent  mis  en 
avant  le  27  mai  dernier  (1) ,  qui  etoient  que  le- 
dit  Kesselring  fut  represente  aux  deputes  des 
treize  cantons,  ou  des  dix  susdits  ayant  la  juri- 
diction  criminelle  du  Turgau,  ou  des  cinq  non 
interesses ,  ou  des  sept  qui  ont  droit  dans  la 
Thurgovie ,  et  que  ce  dernier  ne  seroit  pas,  ce 
semble  ,  a  propos ,  vu  que  lesdits  sept  cantons 
etoient  parties  en  cette  affaire  ;  que  la  mauvaise 
intelligence  et  lesaigreurs  desdits  cantons  catho- 
liques  et  protestans  continuant  toujours,  ils 
avoient  pris  les  uns  et  les  autres  des  avantages 
en  divers  temps  de  la  prosperity  des  affaires  de 
leurs  voisins  faisant  profession  de  semblabie  re- 
ligion, les  protestans  du  succes  des  Suedois  et 
de  leurs  confederes  en  Alleningne,  et  les  catho- 
liques  de  celui  des  amies  de  la  maison  d'Autri- 
che.  II  etoit  vrai  qu'il  n'avoit  point  paru  de  liai- 
son des  premiers  avec  lesdits  Suedois  par  traite 
formel  entre  eux;  bien  etoit-il  certain  que  leurs 
vceux  etoient  pour  les  Suedois,  et  il  y  avoit 
grande  apparence  que  le  canton  de  Zurich  avoit 
laisse  prendre  volontairement  au  marechal  Horn 
son  passage  par  la  ville  et  pont  de  Stein ,  qui 
appartient  audit  canton ,  pour  aller  assieger 
Constance,  mais  que  les  catholiques  s'etoient 
portes  a  plus  grandes  extremites  par  le  renouvel- 
lement  qu'ils  avoient  fait  de  leur  alliance  de 
I'annee  15S7  avec  le  roi  d'Espagne ,  confirmee 
en  1604,  laquelle  alliance  avoit  ete  autrefois 
tellement  reconnue  par  lesdits  cantons  catholi- 
ques pour  contraire  a  celle  que  tous  les  cantons 
ont  avec  cettecouronue,  renouveleeen  1602,  que, 
sur  l'instancede  leurs  ambassadeurs ,  le  defunt 
Roi ,  de  glorieuse  memoire ,  leur  avoit  accorde 
une  declaration  par  laquelle  il  consentit  que, 
nonobstant  le  traite  de  Iadite  annee  1602,  lesdits 
cantons  catholiques  pussent  reserver  le  duche  de 
Milan,  pour  la  defense  duquel  ils  avoient  Iadite 
alliance  avec  Espagne.  Or  le  terme  du  traite  de 
Iadite  alliance  des  cantons  catholiques  avec  Es- 
pagne, pour  ledit  duche  de  Milan,  etant  fini , 
cellc  de  France  subsistoit ,  et  ils  ne  pouvoient , 
sans  contrevenir  a  celui  de  1602,  renouveler 
leur  traite  avec  Espagne  que  du  consentement 
du  Roi ,  la  declaration  susdite  du  defunt  Roi  son 
pere  ne  pouvant  etre  etendue  jusque-Ia ,  ne  re- 
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gardant  que  le  passe  et  non  pas  l'avenir;  et 
neanmoins  leur  passion  aveuglee  contre  les  can- 
tons protestans  les  avoit  portes  a  passer  par- 
dessus  cette  consideration  ,  et  a  ne  se  contenter 
pas  de  ralliance  de  Sa  Majeste ,  comme  etant 
neutre  et  desi reuse  de  pacifier  et  accommoder 
leurs  differends,  plutotque  d'epouser  leurs  que- 
relas et  passions;  de  sorte  que  lesdits  cantons 
catholiques  avoient  renouvele  cette  annee  der- 
niere  leurdite  alliance  avec  Espagne ,  y  etant 
attires  par  les  promesses  de  l'Infant  cardinal , 
qui  etoit  lors  a  Milan ,  et  par  les  sollicitations 
du  comte  de  Casate ,  ambassadeur  d'Espagne  en 
Suisse;  et  non-seulement  ils  avoient  compris 
dans  cette  alliance  le  duche  de  Milan  ,  mais  ils 
avoient  ajoute  de  nouveau  le  comte  de  Bour- 
gogne.  Qu'il  etoit  a  remarquer  que ,  comme 
lesdits  cantons  catholiques  etoient  sur  le  point 
de  conclure  ledit  renouvellement,  ils  envoyerent 
au  Roi  en  deputation  les  colonels  Rirker,  Re- 
ding et  Zurlauben,  charges  de  divers  ordres , 
mais  speeialement  des  assurances  formelles  de 
la  continuation  de  leur  observance  vers  Sa  Ma- 
jeste ,  et  qu'ils  desiroient  avoir  son  alliance  dans 
l'estime  qu'il  convient  :  procede  eloigne  de 
l'ancienne  sincerite  de  ces  peuples,  entre  les- 
quels  les  plus  zeles  pour  1'Espagne  s'etoient  avi- 
ses  de  la  deputation  de  ces  trois  personnes, 
comme  etant  les  plus  affectionnees  vers  cette 
couronne,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  en 
leur  absence  faire  leur  traite  avec  Espagne, 
comme  ils  le  conclurent  pendant  que  lesdits  co- 
lonels etoient  ici  en  deputation;  que  lesdits  can- 
tons catholiques  ecrivirent  depuis  au  Roi ,  pour 
donner  a  Sa  Majeste  quelques  excuses  sur  ledit 
traite;  mais,  comme  elles  n'etoient  pas  receva- 
bles,  il  n'y  avoit  pas  ete  fait  ici  grande  conside- 
ration. Surtout  Sa  Majeste  avoit  trouve  etrange 
qu'ils  eussent  ajoute  le  comte  de  Bourgogne  a 
l'ancienne  alliance  defensive  pour  la  duche  de 
Milan  seu lenient ,  et  ce  en  un  temps  que  les 
armes  du  Roi  n'etoient  pas  eloignees  dudit 
comte  ;  que  c'etoit  de  quoi  elle  avoit  plus  de  su- 
jet  d'etre  mal  satisfaite ,  lesdits  cantons  ayant 
fait  paroitre  en  cela  n'etre  pas  assez  soigneux 
d'eviter  les  occasions  de  se  rencontrer  les  armes 
a  la  main  contre  Sa  Majeste  et  le  bien  de  son 
service;  que  le  sieur  Vialart  avoit  de  la  pris  su- 
jet  de  traiter  lesdits  cantons  catholiques  diffe- 
remmentdes  autres,  ne  leur  faisant  aucune  part 
de  l'argent  du  Roi  qu'il  avoit  a  faire  distribuer 
en  Suisse;  ce  que  ledit  sieur  Meliand  pourroit 
continuer,  leur  faisant  connoitre  que  s'ils  demeu- 
roient  dans  lestermes  de  leur  nouvelle  alliance, 
celle  qu'ils  ont  avec  cette  couronne  ne  pouvant 
subsister,  il  n'etoit  pas  juste  qu'ils  pretendissent 


participer  aux  bielifaits  du  Roi  conformenient  a 
icelle;  que  leur  procede,  lors  de  la  conclusion 
dudit  renouvellement,  ne  pouvoit  etre  soutenu, 
et  neanmoins  que  par  sa  bonte  elle  ne  vouloit 
point  y  faire  de  reflexion;  mais  au  contraire, 
qu'elle  etoit  aussi  affectionnee  pour  leur  bien  que 
jamais,  pourvu  qu'ils  donnassent  sujet  a  Sa  Ma- 
jeste ,  par  une  meilleure  conduite  en  son  endroit, 
de  le  leur  temoigner  ainsi  par  ses  bienfaits.  Sa 
Majeste  ordonna  au  due  de  Rohan,  qu'elle  avoit 
envoye ,  a  la  fin  de  l'annee  derniere,  commander 
une  de  ses  armees  en  V Alsace ,  de  passer  avec 
six  mille  homines  de  pied  et  deux  mille  chevaux 
aux  Grisous,  pour,  avec  leur  assistance  et  celle 
desSuisses,  se  saisir  de  la  Valteline,  la  remet- 
tre  en  la  puissance  de  leurs  seigneurs  ,  et  y  balir 
des  forts  pour  en  fermer  le  passage  aux  troupes 
quele  roi  d'Espagne  voudroit  faire  passer  d'ltalie 
en  Allemagne,  et  le  contraindre  de  leur  faire 
prendre  le  chemin  des  petits  cantons,  qui  est 
fort  long  et  fort  difficile ,  ce  qui  fait  que  les 
troupes  s'y  dissipent  facilemeut. 

Alin  que  le  roi  d'Espagne  ne  demeurat  pas  li- 
bre  en  Italic  de  pouvoir  disposer  de  toutes  ses 
forces  pour  les  faire  passer  en  ses  autres  Etats 
contre  le  Roi ,  Sa  Majeste  crut  devoir  faire  quel- 
que  ligue  avec  les  princes  italiens,  pour  y  tenir 
les  amies  dudit  Roi  sur  la  defensive ,  et  envoya 
en  Italie ,  des  le  commencement  de  l'annee  ,  le 
sieur  de  Bellievre  son  ambassadeur,  a  fin  de  trai- 
ler avec  eux ,  et  principalement  avec  le  due  de 
Savoie,  de  1'entremise  duquel,  a  cause  que  ses 
Etats  sont  assis  entre  la  France  et  le  Milanais,  le 
Roi  avoit  le  plus  de  besoin ,  afin  qu'ils  conviussent 
tous  avec  Sa  Majeste  pour  la  defense  de  la  liberte 
commune.  Les  dues  de  Mantoue  et  de  Parme  en 
etoient  deja  d'accord  avec  Sa  Majeste.  Le  due 
de  Savoie,  comme  le  plus  puissant  et  le  plus  ne- 
cessaire  ,  eut  plus  de  difficulte  a  s'y  resoudre;  ce 
qu'il  fit  neanmoins,  et  en  passa  un  traite  avec 
Sa  Majeste.  Quant  aux  Veuitiens ,  il  etoit  certain 
qu'ils  ne  se  joindroient  pas  des  premiers  en  ce 
parti  ;  ce  qui  fit  qu'on  se  contenta  de  leur  oter 
toutes  occasions  de  degout  qui  les  en  eut  pu  eloi- 
gner entierement,  et  de  faire  meme  qu'ils  ne  s'y 
opposassent  pas.  Pour  Sa  Saintete ,  il  n'etoit  pas 
raisonnable  d'accroitre  les  ombrages  des  Espa- 
gnols  contre  elle;  et  bien  qu'il  fut  croyable  qu'elle 
n'auroit  pas  desagreable  de  voir  reprimer  leur 
insolence ,  on  devoit  toutefois  par  respect  s'abs- 
tenir  de  1'engager  en  ce  dessein.  Le  Roi  ensuite 
envoya  pres  du  due  de  Savoie  le  sieur  d'Emery 
son  ambassadeur  ordinaire,  pour  avoir  l'oeil  a 
l'execution  de  cequi  avoit  ete  accorde  entre  eux; 
et  pource  que  Ton  avoit  eu  avis  du  cote  de  Ge- 
nes ,  Provence  et  autres  endroits ,  que  le  due  de 
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Savoie  n'etoit  pas  mal  avec  les  Espagnols ,  et 
meme  qu'il  etoit  d'accord  avec  eux  ,  il  eutcharge 
particuliere  d'essayer  de  s'eclaircir ,  sans  faire 
connoitre  que  le  Roi  eut  aucune  mefiance  de  lui , 
et  pour  cet  eft'et  presser  de  commencer  au  plutot 
l'execution  du  traite  de  ligue ;  ce  qui  seroit  un 
assure  temoignage  qu'il  agiroit  siucerement  avec 
le  Roi ,  Sa  Majeste  desirant  de  sa  part  se  l'atta- 
Cheretroitement, comme  pouvant  plus  utilement 
qu'aucun  autre  prince  contribuer  a  ses  bonnes 
intentions  et  desseins  pour  le  regard  de  l'ltalie. 
Le  Roi,  desirant  aussi  s'assurer  ducote  de  la 
Lorraine  et  la  mettreen  etat  de  s'y  defendre  con- 
tre les  ennemis,  et  rendre  ces  peu  pies  plus  prompts 
et  enclins  a  leur  devoir  vers  Sa  Majeste ,  envoya 
a  Nancy  le  marquis  de  Sourdis  pour  y  faire  des- 
armer  les  habitans,  et  sortir  hors  de  la  ville  ceux 
qu'on  soupconneroit  avoir  intelligence  avec  le  due 
Charles  et  dont  on  ne  se  pourroit  assurer  pour  le 
service  de  Sa  Majeste,  et  envoya  le  prince  de 
Conde  en  Lorraine  en  quaiite  de  son  lieutenant 
general,  representant  sa  propre  personne  ,  avec 
pleine  autorite  et  ordre  particulier  de  mettre  la- 
dite  province  en  surete  (1),  chassant  de  Nancy 
et  autres  villes  qu'il  estimeroit  a  propos  tous  les 
habitans  qu'il  jugeroit  devoir  etre  suspects  a  Sa 
Majeste,  et  faisant  savoir  aux  autres,  par  telle 
voie  qu'il  estimeroit  plus  propre ,  que  le  premier 
qui  feroit  quelque  acte  contraire  a  1'affection 
qu'il  devoit  a  Sa  Majeste,  seroit  pendu  sans  re- 
mission, comme  aussi  de  voir  quelles  places  il 
etoit  expedient  pour  le  service  du  Roi  d'y  faire 
demolir  ou  fortifier,  soit  qu'elles  appartinssent 
a  Sa  Majeste  ou  a  ses  sujets ,  et  d'y  donner  tel 
ordre  qu'il  jugeroit  plus  convenable.  Sa  Majeste 
lui  ordonna  de  plus  qu'il  visitat  l'armee  que  le 
marechal  de  La  Force  avoit  amenee,  et  en  fit 
une  revue  si  exacte  qu'il  put  savoir  le  nombre  ef- 
fectif  des  gens  qui  y  etoient.  Elle  desira  en  outre 
qu'il  vit  les  troupes  qui  etoient  en  etat  de  se  re- 
mettre,  celles  qu'on  seroit  contraint  de  reformer, 
le  moyen  de  le  faire  en  conservant  les  soldats 
qui  resteroient  et  ne  mecontentant  pas  les  chefs, 
ains  les  assurant  de  quelque  paie  et  marque  d'hon- 
neur.  Elle  lui  envoya  des  lettres  de  declaration , 
par  lesquelles  Sa  Majeste,  ayant  trop  souvent 
eprouve  ['ingratitude  des  Lorrains  et  le  peu  de 
ressentiment  qu'ils  avoient  du  bon  traitement 
qu'il  leur  faisoit  jusques  alors  en  ordonnant  de 
faire  payer  par  ses  troupes  tous  les  vivres  et  les 
denrees  qui  leur  etoient  fournis  dans  ledit  pays , 
avec  la  meme  discipline  que  celle  qui  est  obser- 
ved dans  ce  royaume,  ordonnoit  le  22  mai,  qu'en 


(1)  Cetemploi,  non  de  guerre ,  mais  de  haute  police, 
ressenible  tout  a  fait  a  celui  que  ce  prince  avait  eu  en 
1029  contre  les  huguenots. 
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punition  de  lent*  desobeissance ,  toutes  ses  trou- 
pes seroient  desormais  entretenues  des  contribu- 
tions qui  seroient  levees  dans  ledit  pays  ,  en  la 
nu'ine  maniere  que  celles  qui  etoient  entretenues 
dans  les  Etats  voisins,  et  que  les  principaux  gen- 
tilshommes  du  pays  seroient  obliges  de  venir  de- 
meurer  en  France  aux  lieux  qui  leur  seroient 
ordonnes,  et  dans  le  temps  qui  leur  seroit  pres- 
ent par  le  prince  de  Conde,  son  lieutenant  gene- 
ral en  son  armee  de  Lorraine.  Ledit  prince  s'ac- 
quitta  fort  soigneusement  de  sa  charge;  etd'autant 
qu'il  reconnut  que,  par  fraude  et  connivence, 
plusieurs  peres ,  meres ,  oncles ,  tuteurs  et  autres 
parens,  envoyoient  librement  contre  le  service 
du  Roi  les  enfans,  neveux,  pupilles  on  autres  qui 
etoient  sous  leur  puissance  ,  s'excusant  qu'ils  y 
etoient  alles  contre  leur  commandement,  ledit 
priuce  fit  une  ordonnance  par  laquelle  il  leur  en- 
joignoit  de  les  faire  revenir ,  sous  peine  de  con- 
fiscation de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens,  et 
de  leur  faire  faire  nouveau  serment  de  fidelite  a 
Sa  Majeste  par  devant  ses  juges;  ce  qui  reprima 
la  licence  qu'ils  prenoient  d'aller  impunement , 
contre  ce  qu'ils  avoient  promis  au  Roi,  dans  les 
arrnees  de  ses  ennemis. 

Le  Roi  envoya  aussi  en  toute  diligence  en  Pro- 
vence pour  s'informer  de  tout  ce  qui  etoit  neces- 
saire  d'y  etre  fait  pour  la  surete  de  la  cote  et  des 
iles,  sur  lesquelles  il  etoit  a  craindre  que  les  Es- 
pagnols  Assent  des  entreprises;  et ,  par  un  basard 
qui  arrive  assez  souvent  dans  les  conseils  des 
bommes  qui  sont  incertains ,  on  pourvut  a  toutes 
les  places  de  la  cote  en  terre-ferme  et  aux  iles 
d'Hyeres,  sur  lesquelles,  et  le  due  de  Savoie  et  le 
roi  d'Espagne,  Philippe  II,  avoient  eu  plusieurs 
fois  des  desseins ,  et  on  eut  moins  d'egard  aux  iles 
de  Saint- Honorat  et  de  Sainte-Marguerite,  tant 
pource  qu'elles  etoient  petites ,  celle  de  Saint- 
Honorat  n'ayant  que  demi-lieue  de  circuit ,  et 
celle  de  Sainte-Marguerite  trois  milles,  que  pour 
ce  que  ni  Tune  ni  l'autre  n' etoient  pas  estimees 
avoir  des  ports  ou  les  vaisseaux  pussent  etre  a 
l'abri ;  et  neanmoins ,  nous  verrons  ci-apres  que 
ce  fut  la  oil  vint  fondre  forage,  dont  Dieu,  la 
prudence  du  Roi  et  la  valeur  des  siens  nous  out 
garantis  ,  et  qu'il  a  etc  facile  d'y  faire  un  port  si 
excellent,  que  non-seulement  les  barques ,  mais 
les  galeres  et  les  vaisseaux  de  guerre  y  etoient  en 
surete  dans  les  plus  grandes  tempetes.  Sa  Majeste 
tormina  aussi,  par  un  bon  reglement  qu'elle  fit 
faire  en  son  conseil,  les  contestations  etdifferends 
qui  etoient  entrele  marechal  de  Vitry  et  les  com- 
pagnies  souveraines  de  Provence ,  pour  lesquels 
elie  avoit  fait  venir  les  unset  les  autres  a  la  cour; 
elle  renvoya  ledit  marechal  en  son  gouvernement, 
et  manda  au  sieur  de  Saint-Ghamout,  qu'elle  avoit 


envoye  dans  la  province  pour  y  commander 
comme  lieutenant  general  au  gouvernement  en 
f  absence  dudit  sieur  de  Vitry ,  d'en  sortir  et  de 
se  retirer  en  sa  maison  ,  son  service  ne  permet- 
tant  pas  que  deux  personnes  qui  ne  s'aimoient 
pas  et  qui  vouloient  partager  fautorite  demeu- 
rassent  en  meme  lieu.  Sa  Majeste  donna  ordre 
au  due  d'Halluin ,  gouverneur  de  Languedoc,  d'y 
lever  quatre  regimens,  en  arrber  autant ,  faire 
mettre  sur  pied  quatre  compagnies  de  cavalerie, 
et  avertir  la  noblesse  de  se  tenir  prete ,  pour  s'op- 
poser  aux  desseins  qu'on  disoit  que  le  roi  d'Es- 
pagne avoit  d'entreprendre  et  attaquer  le  Lan- 
guedoc ,  oil  il  s'avancoit  en  personne  avec  une 
puissante  armee.  On  envoya  aussi  les  pouvoirs 
aux  sieurs  d'Ambres,  de  Tournon ,  d'Arpajon  et 
comte  de  Cramail,  de  mettre  leurs  compagnies 
de  gendarmes  sur  pied,  et  s'en  aller  joindre 
M.  d'Halluin.  Le  cardinal  envoya  le  sieur  de  Ca- 
vois  porter  tous  ces  ordres,  et  lui  donna  charge 
d'en  presser  l'execution ,  et  d'exciter  autant  qu'il 
lui  seroit  possible  tous  les  gentilshommes  de  la 
province  a  faire  leur  devoir.  Et  d'autant  que  ces 
deux  provinces  sont  maritimes ,  et  qu'elles  pou- 
voient ,  du  cote  de  la  mer,  recevoir  beaucoup  de 
dommage  de  la  part  des  ennemis ,  Sa  Majeste  , 
ne  se  trouvant  pas  assez  forte  sur  la  mer ,  qui 
avoit  ete  negligee  depuis  plusieurs  regnes,  donna 
ordre  qu'on  mit  en  mer  une  escadre  nouvelle  de 
galeres,  pour  composer  une  armee  navale  capa- 
ble de  s'opposer  a  celle  que  ses  ennemis  pour- 
roient  mettre  en  mer  contre  lui.  Et  pource  que 
M.  le  prince  avoit  donne  avis  que,  sur  ce  que  la 
Bourgogne  avoit  toujours  ete  fortpaisible,  meme 
durant  les  guerres  qui  avoient  ete  autrefois  entre 
la  France  et  la  maison  d'Autriche,  on  avoit  ete 
negligent  de  la  fortifier,  de  sorte  qu'elle  se  trou- 
voit  aujourd'hui  en  plus  mauvais  etat  de  se  de- 
fendre  qu'aucune  province  de  ce  royaume ,  Sa 
Majeste  ordonna  qu'on  mit  en  meilleur  etat  les 
villes  de  Dijon ,  Auxonne  ,  Saint-Jean-de-Losne, 
Bellegardeet  Chalons ,  pour  etre  en  surete  d'une 
surprise ,  et  dormer  loisir  a  Sa  Majeste  de  les  de- 
fendre  si  elles  etoient  attaquees. 

Elle  pourvut  aussi  avec  grand  soin  a  sa  fron- 
tiere  de  Picardie ;  et,  trouvant  la  ville  de  Peronne 
en  tres-mauvais  etat ,  nonobstant  qu'elle  eiit  tou- 
jours ete  estimee  tres-bonne,  elle  y  desseigna(i) 
en  personne ,  et  y  fit  faire  des  fortifications  si 
bonnes  qu'elle  la  rendit  une  des  meilleures  pla- 
ces de  son  royaume.  Elle  donna  ordre  en  meme 
temps  aux  fortifications  des  autres  places  de  la 
province.  Quant  a  la  Champagne,  bien  que  la 
Lorraine  la  couvrit  pour  la  plus  grande  part  et 
en  eloignat  les  ennemis,  Sa  Majeste  neanmoins 
(1)  Dessina. 
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donna  ordre  a  qnelques places  qui  etoient  proches 
de  Luxembourg  et  du  comte  deBourgogne.  Pour 
assurer  aussi  toutes  les  cotes  de  son  royaume  , 
clle  envoya  commandement  a  toutes  les  provin- 
ces mari  times  de  faire  le  guet  sur  les  cotes,  selon 
qu'elles  y  sont  obligees  par  ses  anciennes  ordon- 
nances,  pour  empecher  ses  ennemis  d'y  pouvoir 
faire  descente.  Et  afin  que  les  Espagnols,  qui  de- 
puis  quelques  annees  commeneoient  a  traiter  ses 
sujets  avec  beaucoup  d'inhumanite ,  les  foreant 
d'ailer  aux  Indes pour  leur  service , arretant  leurs 
vaisseaux,  prenant  leurs  equipages,  se  servant 
souvcnt  de  leurs  marchandises  sans  payer,  et  en 
mettant  plusieurs  d'eux  prisonniers  ,  leur  faisant 
Bouffrir  la  question  ,  et  souvent jusquesa  la  mort, 
sous  de  fausses  accusations  d'avoir  transports  de 
l'argent  contre  les  lois  de  leur  Etat,  n'exercas- 
sent  dorenavant  encore  plus  de  cruaute  vers  eux , 
et  n'arretassent  meme  les  personnes,  les  vaisseaux 
et  les  marchandises,  comme  on  avoit  eu  avis 
qu'ils  vouloient  faire,  Sa  Majeste  fit  une  defense 
generate  par  tout  son  royaume,  a  tous  ses  sujets 
d'ailer  plus  trafiquer  en  aucun  lieu  de  l'oheis- 
sauce  d'Espagne,  ni  meme  d'ailer  en  mer  s'ils 
n'etoient  equipes  en  guerre,  pour  se  defendre  des 
entreprises  qu'on  voudroit  faire  contre  eux. 

Sa  Majeste,  ayant  ainsi  ordonne  toutes  cboses 
an  dehors  contre  ses  ennemis,  considerant  les 
depenses  qu'elle  etoit  contrainte  de  faire  pour  la 
guerre,  et  la  necessite  qu'elle  avoit  de  conserver 
pour  ce  sujet  les  partisans  et  financiers ,  par  le 
moyen  desquels  elle  en  pouvoit  recouvrer,  fit  un 
edit  portant  abolition  de  la  chambre  de  justice, 
qu'elle  avoit  quelque  temps  auparavant  etablie 
contre  lesdits  financiers  ,  en  payant  quelques 
sommes  auxquelles  ils  furent  moderement  taxes 
en  son  conseil.  Elle  fit  une  ordonnance  par  la- 
qiielle  elle  commanda  a  tous  les  gouverneurs  de 
ses  places  et  provinces  de  resider  actuellement 
dans  leurs  gouvernemens ,  et  une  semblable  a 
tous  les  of ficiers  de  ses  troupes ,  tant  de  cavalerie 
que  d'infanterie  qui  etoient  sur  pied ,  tant  en  ses 
annees  qu'en  garnison  dans  les  places  etrange- 
res ,  frontieres  et  autres ,  de  se  rendre  tous  en 
leurs  charges  dans  un  mois  ,  sous  peine  de  pri- 
vation de  leursdites  charges.  Et  afin  que  la  su- 
perfluiteet  le  luxe  ne  consommassent  pas  l'argent 
du  royaume  qui  devoit  etre  utilement  employe 
pour  sa  defense ,  elle  fit  defense  a  ses  sujets  de 
fabriquer  ni  vendre  dentelles  ni  passemens  plus 
baut  que  d'un  pouce ,  de  tenir  brelans ,  ni  de  s'y 
trouver,  sous  peine  de  10,000  livres  d'amende , 
et  fit  plusieurs  autres  defenses  semblables  pour 
reprimer  les  exces  auxquels  elle  voyoit  que  ses 
sujets  se  portoient.  Elle  fit  chatier  un  nomme 
Tonuelier  qui  avoit  des  negociations  avec  le  pere 


Chanteloube,  Saint-Germain  et  autres, pour  faire 
retoumer  Monsieur  en  Flandre ,  et  fut  condamne 
a  mort,  et  la  dame  de  Gravelle,  qui  etoit  d'in- 
telligence  avec  lui,  a  une  prison  perpetual  le  et  a 
etre  appliquec  a  la  question  ordinaire  et  extraor- 
dinaire. Un  nomme  Vertcourt ,  gentilhomme  de 
Picardie,  accuse  d'avoir  des  pratiques  avec  les 
ennemis,  et  d'avoir  pris  commission  d'eux  pour 
faire  des  levees ,  en  etant  trouve  saisi ,  fut  pris 
prisonnier,  et  le  Roi ,  usant  de  sa  clemence  or- 
dinaire ,  le  mit  entre  les  mains  de  son  pere  pour 
le  garder;  mais  il  se  sauva  deux  jours  apres, 
et  se  retira  dans  les  troupes  des  Espagnols ,  avec 
Iesquelles  il  a  fait  beaucoup  de  mal  dans  la  fron- 
tiere  de  Picardie  ,  ayant  lui-meme  mis  le  feu  a 
quantite  de  villages  ,  et  fait  contribuer  les  sujets 
du  Roi  apres  les  avoir  pilles. 

M.  le  comte  de  Soissons  ne  voyant  point  le 
cardinal,  pource  qu'il  ne  vouloit  pas  vivre  chez 
lui  avec  la  deference  que  par  toute  la  chretiente 
les  princes  rendent  aux  cardinaux ,  et  en  leurs 
personnes  a  l'Eglise,  d'autant  que  le  roi  Henri  III 
avoit  mis  les  cardinaux  hors  de  cette  possession 
au  regard  des  princes  du  sang ,  en  baine  du  car- 
dinal de  Guise  qu'il  n'aimoit  pas,  il  survint ,  au 
commencement  de  cette  annee  ,  un  accident  qui 
mit  fin  a  cette  mesintelligence;  ear  ledit  comte 
de.  Soissons,  qui  avoit  quelque  meeontentement 
de  Senneterre ,  qui  s' etoit  retire  de  sa  maison , 
alia  dans  la  sienne ,  accompagne  de  cinq  ou  six 
gentilshommes ,  a  dessein  de  lui  faire  un  affront; 
ce  que  le  Roi ,  qui  en  fut  averti ,  trouva  d'autant 
plus  mauvais,  que  ledit  sieur  le  comte  n'ignoroit 
pas  que  Sa  Majeste  avoit  nomme  le  sieur  de  Sen- 
neterre pour  aller  ambassadeur  extraordinaire 
en  Angleterre,  qu'il  etoit  sur  son  partement,  et 
que  comme  tel  il  etoit  de  ses  ministres.  Cette 
brouillerie  obligea  le  cardinal  d'ailer  le  lende- 
main  voir  madame  la  comtesse  de  Soissons  en 
son  hotel ,  en  suite  de  quoi  M.  le  comte  qui  ne 
le  voyoit  point ,  a  cause  de  la  main  clroite  qu'il 
vouloit  avoir,  l'alla  visiter  chez  lui,  qui  le  recut 
en  la  meme  sorte  qu'il  avoit  toujours  recu  M.  le 
prince ,  qui  n'avoit  jamais  pretendu  ladite  main 
droite  (1). 

Le  Roi,  ayant  donne  tous  les  ordres  sus- 
dits  en  son  royaume,  pensa  Iors  soigneuse- 
ment  a  ceux  qu'il  devoit  mettre  en  ses  annees. 
Etant  bien  avertie  que  ses  ennemis  etoient  reso- 
lus  de  ne  lui  faire.  point  de  raison  de  l'mjure 
qu'elle  avoit  recue  en  la  personne  de  l'eleeteur 
de  Treves,  Sa  Majeste  donna  avis  a  messieurs 
les  Etats  de  la  resolution  qu'elle  avoit  prise  d'at- 

(1)  Il  est  curieux  que  ce  soit  par  suite  d'une  violence 
que  le  comte  de  Soissons  ait  accorde  au  cai  dinal  un  lion- 
neur  dont  il  s'Ctait  jusque-la  det'endu. 
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taquer  les  Espagnols  a  guei're  ouverte,  et,  par- 
tant , quelle  mettroit en campagne  une armee  tie 
vingt-cinq  mille  hommes  de  pied  et  de  cinq  miiie 
chevaux,  qu'elle  faisoit  assembler  a  Mezieres 
pour  entrer  en  Flandre,  et  desiroit  que,  selon 
qu'ils  etoient  obliges  dans  le  traite  qu'ils  avoient 
fait  avec  Sa  Majeste ,  ils  missent  sur  pied  une 
armee  semblable  pour  attaquer  les  ennemis  de 
leur  cote ;  et  afin  que  Ieurs  forces  fussent  em- 
ployees au  plus  grand  avantage  de  la  cause  com- 
mune ,  le  cardinal  fit  savoir  au  sieur  de  Charnace, 
ambassadeur  du  Roi  en  Hollande ,  les  moyens 
qui  lui  sembloient  les  plus  utiles  pour  nuire  aux 
ennemis,  alin  d'en  conferer  avec  les  Etats  et  le 
prince  d'Orange,  et  de  convenir  ensemble  de 
celui  qu'ils  estimeroient  qu'il  faudroit  cboisir. 
II  lui  manda  que  tous  les  desseins  se  pouvoient 
reduire  a  deux  chefs ,  1'un  d'aller  aux  ennemis , 
en  quelque  lieu  qu'ils  fussent,  et  leur  donner  ba- 
taille;  1'autre  d'attaquer  les  provinces  pour  s'en 
rendre  les  maitres.  Pour  ce  qui  etoit  du  premier, 
qu'il  ne  se  devoit,  ce  lui  sembloit ,  tenter  que  les 
armees  etant  jointes ,  et  ce  pour  toutes  sortes  de 
raisons  (l). 

Que  1'autre  moyen  d'entreprendre  cette  guerre 
etoit  d'attaquer  les  principales  places  des  pro- 
vinces ,  ce  qui  pourroit  se  faire  en  plusieurs  fa- 
cons  et  par  divers  endroits.  La  premiere  etoit 
que  Tune  des  armees  feignit  d'entrer  dans  le 
coeur  du  pays,  et  que  1'autre  se  portat  veritable- 
ment  au  siege  d'une  des  principales  places; 
que  si  celle  des  Etats  feignoit  l'entree,  celle 
du  Roi  pourroit  assieger  Thionville  ou  Arras, 
raais  plus  surement.  Thionville  a  cause  de  la  lon- 
gue  distance  des  lieux ,  qui  donneroit  temps  a 
l'armeedu  Roi  d'etre  retranchee  et  fortifiee  avant 
que  les  ennemis  y  pussent  etre;  si  celle  du  Roi 
feignoit  l'entree,  celle  des  Etats  pourroit  assieger 
An  vers ,  et  selon  les  apparences  l'emporter  ,  ce 
qui  seroit  avantageux  pour  beaucoup  de  raisons; 
Tune,  que  cette  place  etant  prise  le  reste  du  Bra- 
bant demeureroit  en  proie,  avec  manifeste  peril 
du  reste  des  Pays-Bas  ;  la  seconde ,  que  nous  ne 
sommes  pas  si  accoutumes  aux  grands  sieges  que 
sont  les  Hollandais  ,  et  qu'il  etoit  a  craindre  que 
nous  ne  reussissions  pas  au  premier,  lequel ,  ou- 
tre la  perte  du  temps ,  ralentiroit  l'ardeur  des 
Francais,  et  diminueroit  en  quelque  sorte  la  re- 
putation des  amies  du  Roi;  la  troisieme,  que 
nous  n'avons  pas  du  cote  de  la  France  des  pla- 
ces a  pen  pres  si  importantes  qu'Anvers ,  si  ce 
n' etoit  Dunkerque,  qui  sembloit  bien  proche  du 


( I )  Suit  une  page  sur  les  deux  moyens  de  joindre  les 
armies  qui  reproduit  textuellement  la  premiere  instruc- 
tion donnee  a  Charnace  sur  ce  point;  il  nous  a  semble 
inutile  d'en  fatiauer  le  lecteur. 


cceur  du  pays,  et  ou  il  etoit  a  craindre,  si  l'ar- 
mee des  iiollandais  ne  s'en  tenoit  pres ,  que  les 
ennemis  y  arrivassent  avant  que  Ton  y  fut  re- 
tranche  ,  et  nous  obligeassent  a  en  lever  le  siege, 
et  peut-etre  a  les  combattre  contre  notre  volonte, 
si  bien  qu'il  sembloit  beaucoup  plus  avantageux 
que  Ton  commencat  par  Anvers  pour  les  raisons 
susdites;  mais  d'autre  cote,  qu'il  y  avoit  dan- 
ger que  les  Etats  se  voyant  maitres  de  la  place 
la  plus  importante  des  Pays-Bas ,  et  pour  la- 
quelle  presque  seule  ils  se  soumettoient  a  la  con- 
tinuation d'une  guerre  si  onereuse,  ils  nede\  ins- 
sent  negligens  au  reste ,  et  sefissent  tirer  l'oreille 
pour  continuer  la  guerre  et  seconder  les  bonnes 
intentions  du  Roi,  et  qu'en  un  mot  ils  se  rendis- 
sent  les  maitres  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Que 
la  seconde  sorte  d'attaquer  les  Pays-Bas  par  siege 
etoit  que  le  Roi  attaquat  Thionville ,  et  les  Etats 
Breda,  ou  mieux  encore  Stephansvert ;  l'ar- 
mee du  Roi  n'ayant  point  fait  paroitre  avoir 
ce  dessein ,  mais  au  contraire  feignant  d'aller 
vers  le  Hainaut,  pourroit  etre  retranchee  avant 
que  les  ennemis  y  pussent  arriver ,  n'etant  pas 
vraisemblable  qu'ils  eloignassent  tant  leur  pays, 
particulierement  y  voyant  l'armee  des  Hollan- 
dais, Iesquels,  en  cas  qu'ils  assiegeassent  Ste- 
phansvert, pourroient  suivre  les  ennemis  dans 
le  Luxembourg  s'ils  marchoient  au  seeours  de 
Thionville,  et,  les  enfermant  entre  les  deux  ar- 
mees, les  contraindre  a  combattre  :  cette  seconde 
sorte  d'attaque  ne  pouvoit  permettre  la  conjonc- 
tion  des  deux  armees,  non  plus  que  la  suivante, 
qui  etoit  d'assieger  Arras ,  et  messieurs  les  Etats 
Anvers,  lesquelles  apparemment  seroient  em- 
portees,  mais  l'avantage  en  seroit  tres-inegal ,  et 
toujours  la  conjonction  impossible ;  la  quatrieme 
sorte  d'attaquer  lesdits  Pays-Bas  seroit  d'assieger 
Namur  ,  et  messieurs  les  Etats  le  fort  pres  d'Ar- 
genteau  qui  n'est  qu'a  dix  ou  douze  lieues  de 
Namur,  puis  apres  se  joindre  et  agir  de  concert 
an  reste  de  la  conquete  :  cette  facon  d'attaque 
seroit  utile  a  causer  du  voisinage  des  armees  et 
1'importance  des  places  par  la  prise  desquelles 
on  seroit  dans  le  cceur  du  pays  et  comme  a  ca- 
valier sur  le  reste,  et  conjoint  en  outre  avec  le 
pays  de  Liege  d'oii  Ton  pouvoit  tirer  force  le- 
vees ,  et  de  messieurs  des  Etats  avec  la  France; 
mais  qu'il  y  avoit  aussi  quelques  inconveniens , 
1'un ,  que  pour  ailer  a  Namur  l'armee  du  Roi  lais- 
seroit  beaucoup  de  places  fortes  derriere ,  et 
Charlemont  surtout,  qui  empecheroit  la  commu- 
nication des  places  du  Roi  qui  sont  sur  la  Meuse, 
et  causeroit  disette  de  vivres  au  camp  de  Sa  Ma- 
jeste ;  1'autre  inconvenient  seroit  que  les  Liegeois 
venant  a  favoriser  les  Espagnols,  ils  leur  pour- 
roient donner  le  moyen  de  camper  pres  de  leur 
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vi!!e  entre  nos  armies,  nous  couper  les  vivres, 
et  ainsi  nous  obliger  on  a  les  combattre  ou  a  nous 
retirer  sans  rien  faire;  mais  a  cela  on  pouvoit 
dire  qu'en  ce  cas  les  armees  du  Roi  et  de  mes- 
sieurs les  Etats  entreroient  dans  le  pays;  que  la 
cinquieme  sorte  d'attaquer  les  Pays-Bas  par  siege, 
seroit  que  les  Etats  assiogeassent  Dam  ,  Bruges 
ou  Ostende  s'il  se  pouvoit,  et  le  Roi  attaquat 
Dunkerque,  laquelle  prise,  i'on  bloqueroit  Gra- 
velines,  puis  d'un  concert  commun,  et  les  armees 
conjointes  s'il  en  etoit  besoin,  Ton  avanceroit 
vers  les  ennemis  ou  vers  Bruges  et  Gaud ,  ou 
vers  Ypres  et  Lille  dedans  le  cceur  du  pays;  que 
ce  dessein  sembloit  le  plus  sur ,  le  plus  facile  et 
le  plus  avantageux  de  tous,  pour  beaucoup  de 
raisons  faciles  a  juger,etsans  aucuns  inconve- 
niens  :  les  principales  etoient  que  Dunkerque 
etant  pris,  les  Pays-Bas  ne  pouvoient  plus  reee- 
voir  aucun  secours  par  mer  ni  d'Angleterre ,  ni 
d'Espagne,  ni  d'ailleurs;  que  le  siege  de  Dunker- 
que etoit  facile  a  faire,  les  vivres  assures  de 
quelque  cote  que  ce  fut,  parce  que  la  France  et 
la  Zelande  sont  diametralement  opposees,  ce  qui 
fait  que  les  vents  d'est  et  d'ouest  servent  d'un 
cote  ou  d autre,  Test  de  Zelande  et  I'ouest  de 
France ,  et  le  sud  et  le  nord  servent  a  toutes  les 
deux ;  que  les  armees  seroient  proches  et  con- 
jointes quand  elles  voudroient  en  telles  attaques; 
outre  cela,comme  il  importoit  grandement  de 
commencer  une  entreprise  par  quelque  et'fet  dont 
le  succes  fut  facile  et  qui  fut  de  reputation,  il 
etoit  certain  qu'il  n'y  en  pouvoit  avoir  aucun  de 
cette  nature  qui  egalat  celui-la.  Que  les  deux 
meilleurs  desseins  etoient,  ou  la  conjunction  des 
armees  en  Flandre,  pour  aller  combattre  les  en- 
nemis en  quelque  lieu  qu'ils  fussent ;  ou  le  siege 
de  Dunkerque ,  de  Dam  ou  d'Ostende ;  ou ,  apres 
la  conjunction  vers  Divmude,  aller  aux  ennemis 
avec  trente  mille  homines  de  pied  et  huit  mille 
cbevaux ,  et  assieger  Dunkerque  avec  douze 
mille  hommes  et  deux  mille  chevaux,  qui  seroit 
le  reste  de  I'armee,  le  dechet  etant  ote. 

Ledit  sieur  de  Charnace,  ayant  recu  cet  avis, 
traita  en  conformite  d'icelui  avec  messieurs  les 
Etats,  lesquels  desirerent  absolument  que  I'ar- 
mee du  Roi  se  joignit  a  la  leur ;  mais  ils  ne  con- 
vinrent  pas  des  lieux  qu'on  estimoit  les  plus 
commodes  pour  faire  cette  jonction ,  d'autant 
qu'ils  ne  desiroient  pas  avoir  un  si  long  chemin 
a  faire  que  nous,  pource  qu'ils  craignoient  de 
tvouver  en  tete  I'armee  ennemie  qui  les  con- 
traignit  a  combattre,  ce  qu'ils  tachoient  d'evi- 
ter;  mais  desirerent  que  notre  armee  s'avaneat 
jusqu'a  Rochefort,  et  s'y  reudit  le  10  mai,  au- 
quel  jour  precisemenc  la  leur  qui  partiroit  de 
Nimegue  ne  manqueroit  pas  de  se  rendre  aux 
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environs  de  Marche-en-Famine.  Sa  Majeste,  qui 
avoit  destine  auparavant  les  marechaux  de  Cba- 
liilon  etde  Breze  pour  le  commandement  deson 
armee,  leur  donna  avis  de  ce  qui  avoit  ete  con- 
venu  de  sa  part  avec  lesdits  sieurs  les  Etats, 
et  leur  ordonna  d'avoir  un  soin  partieulier  de 
faire  faire  tous  les  preparatifs  necessaires  au 
passage  de  son  armee,  pour  se  joindre  a  celle 
desdits  Etats,  de  se  trouver  des  le  28  d'avril  a 
Mezieres,  pour  mettre  ordre  a  ce  que  tout  fut 
pivi  au  temps  qu'il  faudroit  partir  ,  pour  etre 
justement  le  12  mai  au  susdit  lieu,  et  laisse  en 
leur  pouvoir,  s'ils  trouvent  plus  commode  et  plus 
utile  pour  son  service,  de  se  joindre  par  quelque 
autre  endroit  avec  le  prince  d'Orange,  pourvu 
que  ce  fut  du  consentement  dudit  sieur  prince. 
Si  ies  forces  d'Espagne  s'opposoient  au  passage 
desdits  marecbaux,  en  sorte  qu'ils  ne  pussent 
se  joindre  audit  prince  d'Orange  sans  venir  aux 
mains,  le  Roi  leur  permet  de  combattre  les  en- 
nemis, s'ils  jugeoient  le  pouvoir  faire  avec  avan- 
tage  et  grande  apparence  de  succes,  si  ce  n'etoit 
qu'ils  estimassent  plus  a  propos  de  se  camper 
devant  les  ennemis,  et  faire  avertir  le  prince 
d'Orange  de  s'approcber  de  son  cote ,  en  scrte 
que  les  ennemis  demeurassent  entre  les  deux 
armees.  Elle  ordonna  que  les  armees  etant 
jointes,  le  prince  d'Orange  donneroit  le  mot 
en  toutes  les  deux,  en  vertu  du  pouvoir  que 
le  Roi  lui  avoit  donne;  que  toutes  les  resolu- 
tions des  deux  armees  seroient  conccrtees  en- 
tre ledit  sieur  prince  et  lesdits  sieurs  mare- 
cbaux seuls,  et  lesdits  marecbaux  appelleroient 
aux  conseils  particuliers  qu'ils  tiendrcient  pour 
l'execution  des  cboses  qu'ils  auroient  resciues 
avec  ledit  prince  ,  ceux  qui  avcient  accou- 
tume  d'y  entrer  dans  les  armees  du  Roi.  Les 
deux  armees  etant  jointes ,  il  estiir.a  que  la 
premiere  fin  que  Ton  devoit  avoir  etoit  de  com- 
battre les  ennemis,  a  quoi  il  se  falloit  altacber 
autant  qu'il  seroit  possible.  Si  les  ennemis  se 
mettoient  en  etat ,  par  quelque  campement , 
qu'on  ne  put  les  contraindre  a  combattre,  en 
ce  cas  il  falloit  tacher,  ou  de  les  affamer  et  faire 
perir  par  ce  moyen ,  ou  de  les  forcer  dans  leur 
campement ,  si  la  raison  de  la  guerre  le  permet- 
toit.  Si  quelques  considerations  partieulieres  , 
comme  I'abondance  que  les  ennemis  pourroient 
avoir  de  vivres,  et  les  difficultes  d'en  avoir  pour 
les  deux  armees  jointes,  empecboient  un  tel 
dessein,  il  estima  que  la  seule  chose  qui  restoit 
a  faire  etoit  d'aller  droit  dans  le  cceur  du  pays 
vers  Bruxelles,  Louvain  et  Malines,  et  autres 
tels  lieux  qu'il  seroit  juge  par  avis  commun , 
parce  qu'outre  que  par  tel  moyen  on  prendroit 
la  ville  capitale  des  ennemis,  quelque  partie  de 
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leurs  forces,  accourant  au  secoiirs,  pourroit  dif- 
ficilement  eviter  d'etre  combatlue;  que  si  les 
ennemis,  au  lieu  de  tenir  la  campagne,  divi- 
soient  leurs  troupes  es  meilleures  de  leurs  pla- 
ces ,  en  ce  cas  Sa  Majeste  estimoit  qu'il  n'y  au- 
roit  pas  peu  d'avantage  a  attaquer  le  lieu  oil  le 
cardinal  Infant  se  retireroit ,  parce  que  si  une 
fois  on  le  pouvoit  prendre,  la  guerre  seroit  finie 
en  Flandre.  Si  aussi  il  se  retiroit  en  quelque  lieu 
de  ses  voisins  et  allies,  on  pourroit  l'y  suivre, 
et  se  rendre  si  on  pouvoit  maitre  des  lieux  ou  il 
se  retireroit,  si  on  jugeoit  qu'il  fut  a  proposd'en 
user  ainsi;  que  lesdits  marechaux  sauroient  que, 
si  le  bien  des  affaires  de  la  guerre  requeroit  que 
les  einquante  mille  bommes  de  pied  et  les  dix 
mille  chevaux,qui  devoient  etre  es  armees  du 
Roi  et  de  messieurs  les  Etats,  fussent  di  vises  en 
divers  corps,  ladite  division  dut  etre  faite  en 
sorte  que  dans  tous  les  corps  qui  seroient  com- 
poses ,  il  y  en  eut  toujours  une  partie  de  troupes 
de  I'armee  de  Sa  Majeste,  et  l'autre  de  celle 
desdits  sieurs  les  Etats,  pour  faire  voir  en  tou- 
tes  cboses  l'etroite  union  qui  est  entre  Sa  Ma- 
jeste et  lesdits  sieurs  les  Etats.  Le  Roi  leur  donna 
pouvoir  de  resoudre  avec  le  prince  d'Orange 
tout  ce  qui  ne  contreviendroit  point  au  traite 
fait  avec  lesdits  sieurs  les  Etats  le  8  fevrier 
1 635,  ou  qui  ne  seroit  point  contraire  a  ce  que 
dessus ,  ainsi  qu'ils  1'estimeroient  plus  a  propos 
pour  le  bien  commun.  Mais  surtout  qu'il  etoit 
necessaire  de  faire  executer  l'article  de  notre 
traite  qui  portoit  que,  des  einquante  mille  hom- 
ines et  dix  mille  ehevaux  conjoints ,  on  laisse- 
roit  un  corps  raisonnable  pour  garantir  les  pro- 
vinces  des   Etats   et    les   notres    du   cote    de 
rAllemagne  ,  afm  que   ce   corps-la ,  assurant 
Limbourg    et  autres  pays   adjaeens  ,   garantit 
aussi  notre  frontiere  du  cote  du  Luxembourg. 
Sa  Majeste,  par  deux  articles  secrets,  convint 
avec  messieurs  les  Etats  que  le  prince  d'Orange 
ne  se  serviroit  point  du  pouvoir  que  le  Roi  lui 
avoit  donne  de  commander  aux  deux  armees 
jointes,  sinon  en  l'absence  de  Monsieur,  frere 
unique  du  Roi ,  ou  du  cardinal ,  desquels  il  re- 
cevroitlemot  lorsquils  seroient  en  personne  es- 
dites  armees,  et  que  celui  (l)  qui,  Iorsque  les 
armees  seroient  jointes ,  commanderoit  celle  du 
Roi ,  donneroit  le  mot  a  toutes  les  deux ,  tant  et 
si  long-temps  qu'elles  seroient  ensemble. 

Ayant  donne  ordre  de  ce  cote-la ,  Sa  Majeste 
crut  etre  obligee  de  pourvoir  a  tous  les  autres 
endroits  d'oii  elle  pouvoit  recevoir  du  mal  deses 
ennemis ;  e'est  pourquoi,  considerant  que  leur 
principale  force  consistoit  en cavalerie,  ellejugea 
necessaire  de  faire  aussi  de  sa  part  une  nouvelle 
(l)  S'entend  des  deux  ci-dessus. 
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levee  de  cavalerie  etrangere ,  tant  pour  faire 
d'abord  un  grand  effet,  en  quoi  consistoit  le 
principal  avantage  de  la  guerre ,  que  pour  es- 
sayer  au  premier  choc  a  demeurer  maitre  de  la 
campagne  en  tous  les  endroits  ou  paroitroient 
les  ennemis ,  et  par  ce  moyen  leur  oter  la  com- 
modity des  vivres  deca  le  Rbin ,  etant  certain 
que  si  on  les  pouvoit  obliger  de  demeurer  de 
dela,  ils  se  detruiroient  d'eux-memes  sans  que 
Ton  flit  oblige  de  le  faire  par  un  combat.  Outre 
ce  que  dessus ,  l'experience  avoit  fait  connoitre 
que  la  cavalerie  etrangere  etoit  absolument  ne- 
cessaire pour  faire  toutes  les  fatigues,  et  donner 
moyen  a  la  cavalerie  francaise ,  qui  n'en  etoit 
pas  capable ,  de  se  tenir  toujours  en  etat  de  com- 
battre.  Elle  estima  que,  pour  former  une  reso- 
lution solide  en  une  affaire  si  importante,  etant 
necessaire  de  eonsiderer  les  desseins  des  enne- 
mis et  les  moyens  qu'ils  pouvoient  avoir  de  les 
executer,  il  etoit  certain  que  tout  leur  but  etoit 
de  porter  la   guerre  en  divers  endroits  de  la 
France ,  et  que  les  seules  forces  qu'ils  avoient 
pour  1'effectuer  etoient  cellesd'Ailemagne,  celles 
des  Pays-Ras,  et  I'armee  qu'ils  preparoient  dans 
la  mer  Mediterranee  pour  faire  diversion  vers  la 
cote  du  Languedoc  ou  de  la  Provence;  qu'il  etoit 
a  presumer  que  les  desseins  de  cette  derniere  ar- 
mee  seroient  changes  par  les  diversions  qu'on 
commencoit  de  donner  aux  Espagnols  dans  l'lta- 
lie  du  cote  de  la  Valteline,  et  par  celle  qu'on  leur 
preparoit  du  cote  du  Montferrat  avec  l'assistance 
des  princes  amis  et  allies  de  Sa  Majeste ,  et  qu'en 
tout  cas  le  bon  ordre  qui  avoit  ete  donne  dans 
la  Provence  et  le  Languedoc ,  tant  pour  mettre 
les  places  en  bon  etat  que  pour  munir  toutes  ces 
frontieres  de  gens  de  guerre  et  de  toutes  choses 
necessaires  pour  les  conserver,  empecheroit  les 
ennemis  d'y  prendre  aucun  avantage  considera- 
ble, quand   meme  ils   voudroient  entierement 
abandonner   les  affaires  d'ltalie,  ce  qu'il  n'y 
avoit  pas  apparence  qu'ils  voulussent  faire ;  que 
les  forces  des  Pays-Bas  au  lieu  d'entreprendre 
seroient  reduites  a  la  simple  defensive,  et  apres 
que  I'armee  que  Sa  Majeste  y  envoyoit  pour  se 
joindre  a  celle  des  Etats  y  seroit  entree,  Ton 
n'auroit  qu'a  prendre  bien  garde  aux  places  de 
la  frontiere ;    a  quoi  il  avoit  deja  ete  pourvu , 
non-seulement  par  les  garnisons  qui  avoient  ete 
mises  dans  les  places,  mais  en  laissantdeux  corps 
d'armee  ,  l'un  sur  la  frontiere  de  Picardie  aux 
environs  de  Peronne ,  et  l'autre  sur  celle  de 
Champagne  aux  environs  de  Charleville  et  de 
Mezieres;  de  sorte  qu'il  restoit  seulement  a  pour- 
voir aux  forces  qui  pouvoient  venir  d'Aliemagne 
deca  le  Rhin. 
Lesdites  forces  consistoient  en  quatre  armees ; 
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celle  du  roi  de  Hongrie ,  commandce  par  Galas , 
qui  etoit  sur  la  riviere  du  Necker,  et  regardoit  la 
basse  Alsace  et  le  passage  du  Rhin  autour  de 
Philisbourg ;  celle  du  due  de  Lorraine  et  Jean 
de  Wert,  qui  regardoit  la  haute  Alsace  et  pou- 
voit  passer  le  Rhin  par  Brisach  ;  celle  de  Picolo- 
mini,  qui  etoit  en  Franeonie,  et  regardoit  le 
pays  de  Thuringe  et  Belfort ;  et  celle  de  Mans- 
feld ,  qui  sembloit  etre  destinee  pour  repasser 
deca  le  Rhin  par  dessous  Cologne,  tant  pour 
conserver  ce  pays-la  que  pour  se  joindre  aux 
forces  de  Flandre.  L'armee  du  due  de  Weimar 
avec  celle  que  Sa  Majeste  luiavoit  dormee,  com- 
manded par  le  sieur  de  Feuquieres,  etoit  desti- 
nee pour  s'opposer  a  celle  de  Galas,  tant  pour 
lui  empecher  en  toutes  facons  le  passage  du 
Rhin  que  pour  secourir  Hanau  et  Francfort  au 
cas  qu'ils  fussent  attaques.  En  cas  que  toutes  les 
forces  se  joignissent  a  Galas  pour  faire  le  plus 
grand  effort  de  ce  cote-la,  et  qu'on  ne  put  pas 
les  empecher  de  passer  deca  le  Rhin ,  a  quoi 
toutefois  il  n'y  avoit  pas  apparence  qu'ils  pussent 
reussir  tant  que  le  due  de  Weimar  tiendroit  son 
armee  le  long  du  Rhin,  ou  qu'il  leur  donnat  de 
Inoccupation  par  un  autre  endroit,  a  touteextre- 
raite  les  ennemis  etant  passes ,  apres  que  ledit 
due  de  Weimar  auroit  bien  pourvu  a  Gustaven- 
bourg,  Mayence,  Worms,  Franckendal,  Man- 
heim  et  Landau,  et  apres  avoir  fait  ouvrir  la 
ville  de  Spire  en  plusieurs  endroits ,  suivant  les 
ordres  qui  en  avoient  ete  deja  donnes,  son  princi- 
pal soin  devoit  etre  d'empecher  que  les  ennemis 
ne  se  missent  entre  lui  et  l'armee  de  Sa  Majeste 
qui  etoit  dans  la  haute  Alsace  ,  afin  que  se  pou- 
vant  joindre  ensemble  elles  empechassent  les 
progres  des  ennemis ,  et  prissent  occasion  de  les 
combattre  avec  avantage.  Pour  cet  effet  les  deux 
armees,  etant  une  fois  jointes,  auroientloisir  de 
chercher  leur  commodite  et  prendre  bien  leurs 
mesures  pour  defaire  les  ennemis,  ayant  la  Lor- 
raine derriere,  qui  leur  fourniroit  de  vivres,  et 
les  ennemis  etant  dans  un  pays  entitlement 
mine  ou  ils  ne  sauroient  subsister  long-temps; 
que  tout  ce  que  dessus  s'entendoit  au  cas  que  le 
plus  grand  effort  des  forces  ennemiessefit  de  ce 
cote-la,  et  que  1'on  otat  le  moyen  au  due  de 
Weimar  de  passer  dela  le  Rhin  pour  agir  offen- 
sivement,  qui  seroit  la  meilleure  resolution  qu'il 
pourroit  prendre,  si  les  princes  confederes  se 
pouvoient  mettre  en  meme  temps  a  la  campagne 
pour  se  venir  joindre  a  lui,  a  quoi  il  falloit  es- 
sayer  par  tous  moyens  de  les  disposer ;  et  au  cas 
qu'ils  ne  pussent  se  disposer  sitot,  a  cause  de  la 
saison,de  faire  cettejonctionqui  seroit  tres-utile, 
il  faudroit  pour  le  moins  qu'ils  se  missent  en 
campagne  chacun  de  leur  cote ,  pour  donner  ja- 


lousie aux  ennemis  en  divers  endroits ,  cu  les 
empecher  d'assembler  toutes  leurs  forces  en  un 
meme  lieu  ;  que  l'armee  du  due  Charles  vraisem- 
hlablement  ne  sauroit  etre  composee  de  grandes 
forces,  au  cas  que  les  ennemis  lissent  un  grand 
effort  ailleurs,  et  semhloit  que  son  but  ne  pou- 
voit  etre  que  de  prendre  pied  sur  la  frontiere  de 
Lorraine  et  de  la  Franche-Comte,  si  on  lui  en 
donnoit  le  loisir,  et  de  grossir  ses  troupes,  tant 
par  les  homines  qu'il  pourroit  tirer  encore  de 
ces  deux  provinces,  que  par  le  reufort  qu'on  lui 
pourroit  envoyer  de  dela  le  Rhin,  si  Ton  voyoit 
prosperer  ses  premieres  entreprises ;  que  pour 
l'empecher  le  marechal  de  La  Force  devoit  as- 
sembler promptement  toutes  les  forces  quietoient 
sous  son  commandement,  pour  aller  droit  a  lui, 
le  combattre  s'il  en  voyoit  l'occasion  avanta- 
geuse,  le  lieu  ou  etoit  ledit  due  avec  ses  troupes 
etant  assez  favorable  pour  l'infanterie,  ou  bien 
l'empecher  de  faire  aucun  progres;  il  le  devoit  sim- 
plement  harasser,  en  attendant  que  l'armee  que 
Sa  Majeste  faisoit  assembler  sur  la  frontiere  de 
Lorraine  s'allat  joindre  a  lui  pour  defaire  ledit 
due  avec  plus  de  surete,  s'il  osoit  hasarder  un 
combat,  ou  le  chasser  encore  une  bonne  fois  de 
dela  le  Rhin  ;  que  Sa  Majeste  faisoit  assembler 
pour  cet  effet  une  armee  de  plus  de  douze  mille 
hommes  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux  aux 
environs  de  Langres,  laquelle  donnant  de  la 
craintedans  le  comte  de  Rourgogne,  il  seroit  tres 
a  propos  de  prendre  ce  temps-la  pour  faire  savoir 
aux  Comtois  que  Sa  Majeste  ne  vouloit  passer 
dans  leur  pays  que  comme  dans  un  pays  ami, 
pourvu  qu'ils  ne  se  missent  point  en  armes,  mais 
que  s'ils  faisoient  des  levees,  Sa  Majeste  seroit 
obligee  d'aller  a  eux;  de  cette  sorte ,  passant  par 
leur  pays  sans  y  faire  aucun  acte  d'hostilite,  i! 
y  avoit  apparence  qu'ils  se  rassureroient ,  et ,  ne 
songeant  point  a  se  defendre ,  faciliteroient  eux- 
memes  les  moyens  de  leur  donner  la  loi ,  apres 
qu'on  auroit  combattu  ou  chasse  le  due  Charles. 
Ce  qu'il  faudroit  faire  en  ce  temps-la  dans 
la  Franche  Comte  seroit  resolu  sur  le  lieu ,  selon 
les  occasions  qui  se  presenteroient;  mais  le  ma- 
rechal de  La  Force  avanceroit  son  armee  jusqu'a 
Montbelliard ,  Tann,  Lure,  Colmar  et  Sehele- 
stadt,  prendroit  Relfort ,  et  se  logeroit  le  long 
desdites  places,  en  sorte  toutefois  que  sa  cava- 
lerie  put  vivre  commodement,  demeureroit  mai- 
tre  de  tous  les  passages,  et  oteroit  tout  moyen 
audit  due  d'approcher  de  la  Lorraine  ni  de  Ja 
Franche-Comte ,  et  il  ne  faudroit  pas  oublier  de 
renforcer  la  garnison  de  Haguenau  ,  parce  que 
ce  seroit  la  place  la  plus  eloignee  de  lui.  La 
troisieme  armee  d'AUemague  etoit  celle  de  Pico- 
lomini,  a  laquelle  celle  de  Baviere  et  de  Guillaume 
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de  Weimar  se  devoient  opposer ;  qu'il  n'etoit  pas 
croyable  que  ladite  armee  fut  en  etat  de  faire 
beaucoup  de  progres  de  ce  cote-la ,  pour  peu  que 
Baviere  etGuillaumedc Weimar  voulussentagir, 
a  quoi  il  les  falloit  exciter  autant  qu'il  se  pour- 
roit.  Quant  a  celle  de  Mansfeld  ,  etant  presque 
ruinee  par  les  fatigues  et  tant  de  diverses  defaites 
qu'elle  avoit  souffertes ,  joint  que  son  principal 
but  sembloit  etre  de  revenir  en  Flandre  oil  les 
ennemis  auroientbeaucoup  d'affaires  sur  les  bras, 
elle  n'etoit  pas  beaucoup  a  craindre;  et  tant  s'en 
falloit  qu'elle  put  donner  des  affaires  au  land- 
grave de  Hesse ,  que,  si  elle revenoit  de  deca ,  il 
demeureroit  libre  avec  son  armee  pour  agir  oil 
il  voudroit;  que  le  due  de  Lunebourg,  par  ce 
moyen  ,  n'ayant  pas  d'ennemis  sur  les  bras ,  et 
ayant  des  forces  sur  pied  fort  considerables,  pour- 
roit  se  joindre  ou  au  landgrave  de  Hesse  ou  a 
Baviere  pour  faire  ensemble  quelque  grand  effet; 
a  quoi  il  faudroit  tacher  de  le  disposer,  en  lui 
faisant  connoitre  que  si  toutes  leurs  forces  jointes 
pouvoient  une  fois  les  rendre  maitres  de  la  cam- 
pagne  en  ces  quartiers-la  et  en  chasser  les  enne- 
mis, il  auroit  apres  toute  la  facilite  qu'il  sauroit 
desirer  pour  se  rendre  maitre  des  places  de  son 
voisinage,  lesquelles,  s'il  s'y  amusoit  presente- 
ment  avant  qu'avoir  eloigne  de  la  les  ennemis, 
pourroient  miner  son  armee  et  attirer  enfin  les 
ennemis  dans  son  propre  pays  ,  au  lieu  que  les 
attaquant  vigoureusement  a  la  campagne  en 
plusieurs  endroits,  comme  ils  le  seroient  par 
trois  diverses  armees  de  Francais,  sans  compter 
celle  qui  leur  donneroit  de  l'occupation  en  Italie, 
pour  peu  que  les  princes  confederes  agissent  de 
leur  cote,  il  y  avoit  grande  apparence  qu'ils  se- 
roient bientot  reduits  a  la  raison ;  qu'il  falloit 
considerer  que  si  le  due  de  Weimar  pouvoit  pas- 
ser delii  le  Bbin  pendant  que  le  marechal  de  La 
Force  seroit  occupe  dans  la  haute  Alsace,  tout  le 
deca  du  Bhin  demeurant  degarni  depuis  Stras- 
bourg jusqu'a  Mayence,  il  ne  seroit  pas  mal  a 
propos  si  Ton  pouvoit  detenir  un  petit  corps  d'ar- 
mee  sur  la  riviere  de  Sarre ,  aux  environs  de 
Deux-Ponts,  tant  pour  empecher  les  courses  des 
ennemis  de  ce  cote-la  ,  et  resister  a  ce  qu'ils 
pourroient  entreprendre,  que  pour  faire  aussi 
des  entreprises  sur  eux ,  selon  que  1'occasion  le 
permettroit ,  et  surtout  prendre  garde  aux  gar- 
nisons  de  Treves  et  de  Thionville.  Mais  d'autant 
que  le  principal  succes  des  affaires  d'Allemagne 
pour  les  allies  de  Sa  Majeste,  consistoit  a  em- 
pecher que  1'electeur  de  Saxe  n'acceptat  point  la 
paix  que  conjointement  avec  tous  les  interesses, 
il  ne  falloit  rien  omettre  pour  Ten  dissuader,  en 
lui  faisant  comprendre  combien  il  lui  seroit  plus 
avantageux,  plus  sur  et  plus  glorieux  de  faire 


un  traite  general,  dans  lequel  fussent  compris 
tous  ceux  qui  avoient  eu  intereten  cette  guerre, 
qu'un  traite  particulier,  par  lequel  il  couroit 
fortune,  don  nan  t  ses  forces  a  l'Empereur  pour 
lui  aider  a  se  rendre  maitre  des  autres  princes 
d'Allemagne,  de  devenir  enfin  lui-meme  le  vassal 
de  la  maison  d'Autriche,  laquelle  n'etoit  pas 
moins  insolente  en  ses  prosperites  a  l'endroit  de 
ceux  qui  s'etoient  soumis  que  contre  ceux  me- 
mes  qui  lui  avoient  resiste  ;  au  lieu  que  linissant 
la  guerre  par  un  traite  general ,  dont  la  forme 
flit  honorable  et  les  conditions  siires ,  il  se  pour- 
roit  promettre  de  voir  effectuer  tout  ce  qui  auroit 
ete  accorde,  par  l'interet  que  plusieurs  puissan- 
ces tres-considerables  auroient  de  le  faire  ob- 
server. 

Toutes  ces  choses  etant  ainsi  ordonnees  ,  Sa 
Majeste,  jugeant  qu'elle  seroit  obligee  de  demeu- 
rer  long-temps  hors  de  Paris,  ladite  ville  etant 
neanmoins  de  tel  poids  en  son  royaume  qu'il 
etoit  expedient  d'y  mettre  un  si  bon  ordre  qu'il 
n'y  piit  arriver  aucune  sedition,  et  que  les  enne- 
mis de  son  Etat  n'y  pussent  faire  couler  des  per- 
sonnes  qui,  sous  faux  et  speeieux  pretextes,  y 
excitassent  la  faciiite  du  peuple,  donna  les  or- 
dres  qu'elle  jugea  necessaires  pour  cet  effet  au 
lieutenant  civil,  chef  de  la  police,  au  parle- 
ment,  et  au  due  de  Montbazon,  gouverneur  de 
la  ville. 

Lors  elle  envoya  commandement,  le  21  avril, 
au  sieur  d'Amantot,  resident  pour  son  service 
en  Flandre,  d'aller  trouver  le  cardinal  Infant  et 
ensuite  le  marquis  d'Aytonne  et  le  president 
Bose,  et  leur  demander  de  sa  part  la  libertede 
1'electeur  de  Treves,  de  representer  audit  cardi- 
nal et  autres  que  le  Boi  avoit  droit  de  demander 
ledit  sieur  Electeur,  parce  qu'il  etoit  en  sa  pro- 
tection, qu'ils  ne  pouvoient  legitimement  le  re- 
tenir,  etant  souverain  qui  vivoit  chez  lui  en  paix 
et  repos,  ne  leur  faisant  point  la  guerre;  qu'ils 
n'avoient  point  occasion  de  trouver  a  redire  qu'il 
se  fiit  mis  en  la  protection  du  Boi ,  parce  que 
lorsqu'il  I'avoit  faitcen'avoit  ete  que  pour  eviter 
de  tomber  entre  les  mains  du  roi  de  Suede,  lors- 
que  l'Empereur  etoit  en  etat  de  ne  le  pouvoir  pro- 
teger  et  defendre  comme  il  etoit  necessaire.  La 
repouse  dudit  cardinal  fut  qu'ayant  fait  exami- 
ner cette  demande  ,  il  declaroit  qu'il  ne  pouvoit 
ni  n'entendoit  prendre  resolution  au  prejudice  de 
l'EIecteur,  auparavant  d'avoir  recu  reponse  de 
l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne  aux  avis  qu'il 
leur  avoit  donnesde  ce  qui  s'etoit  passe  a  Treves. 
Ces  paroles  etoient  plutot  une  defaite  espagnole 
qu'une  reponse  categorique ,  car  il  s'etoit  ecoule 
assez  de  temps  depuis  la  prise  de  l'archevequede 
Treves  jusques  alors,  pour  avoir  pu  savoir  les 
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intentions  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne  sur 
ce  sujet. 

L'ambassadeur  d'Espagne  en  meme  temps  se 
retira  d'aupresde  Sa  Majeste  sans  prendre  conge 
d'elle,  soit  par  une  presumption  extraordinaire, 
ou  par  la  connoissance  qn'il  avoit  de  la  civilite 
des  ministres  du  Roi ,  qui  ne  l'arreteroient  pas 
selonque  meritoit  sa  temerite;  elle  ne  laissa  pas 
de  lui  envoyer  le  present  ordinaire  dont  elle  a 
accoutume  d'honorer  les  ambassadeurs ,  lequel 
il  ne  voulut  pas  recevoir  :  il  vouloit  etre  mene 
a  I'audience  par  un  autre  que  le  comte  de  Bru- 
lou,  qui  a  la  charge  de  couduire  a  Sa  Majeste  les 
ambassadeurs  des  princes  etrangers,  duqucl  il 
pretendoit  etre  offense  de  ce  qu'il  I'avoit  fait  at- 
tendre  dans  une  chambre  du  Louvre  jusqu'a  ce 
qu'il  eutreconduitle  cardinal  Biehy  en  son  logis, 
qui  etoit  venu  rcndre  graces  au  Roi  du  bonnet 
de  cardinal  qu'il  avoit  recu ,  ne  considerant  pas 
que  quelques-uns  de  sa  maison  ayant  ete  era- 
prisonnes  pour  avoir  donne  des  coups  de  poi- 
gnard  a  un  habitant  de  Paris,  et  Sa  Majeste  les 
lui  ayant  removes  par  ledit  comte,  il  n'avoit  pas 
daigne  sortir  de  sa  chambre  pour  le  recevoir  5 
qui  fut  une  faveur  du  Roi  vers  ledit  ambassa- 
deur,  bien  eloignee  de  la  barbarie  dont,  en 
moindre  occasion,  ils  userent  a  Madrid  vers  les 
domestiques  du  comte  de  La  Rochepot ,  dont  ils 
ne  respecterent  ni  la  maison  ni  la  personne ,  a 
laquelle  ils  parlerent  avec  beaucoup  d'insolence. 
II  ne  laissa  pas  neanmoins  de  laisser  a  Paris ,  a 
son  depart ,  par  ordre  de  son  maitre ,  don  Fa- 
biano ,  son  secretaire ,  pour  y  resider  en  son  ab- 
sence. Le  comte  de  Barauit,  notre  ambassadeur, 
etoit  parti  d'Espagne  des  le  2  Janvier,  et  y  avoit 
laisse  le  sieur  Peny  son  secretaire.  Sa  Majeste 
ayant  declare  la  guerre  (l),  manda  audit  sieur 
Peny  qu'il  la  revint  trouver,  mais  lui  donna  or- 
dre de  prendre  audience  du  roi  d'Espagne,  si  on 
la  lui  vouloit  donner,  ou  du  comte  d'Oiivares, 
si  on  lui  refusoit  celle  du  Roi ,  ou  ,  au  cas  que  ni 
l"une  ni  l'autre  ne  lui  fut  accordee,  de  quelqu'un 
des  ministres  de  1'Etat,  auquel  il  diroit  que  le 
Roi  lui  avoit  commando  de  se  retirer,  et  de  leur 
dire,  avant  que  de  partir,  qu'il  n'avoit  jamais 
rien  taut  desire  que  la  paix;  mais  qu'ayant  fait 
tout  ce  qui  lui  avoit  etc  possible  pour  l'acquerir 
a  ses  allies,  sans  en  pouvoir  venir  a  bout,  ni 
meme  empecher  qu'on  ne  les  privat  par  sur- 
prise de  liberte,  contre  le  droit  des  gens,  ainsi 
qu'il  a  paru  en  la  personne  de  M.  l'electeurde 
Treves,  le  desir  qu'il  avoit  d'empecher  leur  perte 
I'avoit  fait  resoudre  a  la  guerre;  ce  qu'il  avoit 
bien  voulu  leur  declarer  ouvertement,  ainsi  qu'il 
I'avoit  fait  par  un  heraut  au  cardinal  Infant  en 

(1)  Connne  on  vena  plus  lard. 


Flandre;mais  il  (2)  fut  arrete  prisonnier,  et  le 
courrier  qui  lui  portoit  la  depeche,  sur  ce  qu'on 
cut  avis  en  Espagne  qu'on  avoit  arrete  a  Paris  le 
comte  Salazard  et  saisi  les  papiers  du  sieur  Fa- 
biano,  secretaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne  en 
France,  quoiqu'on  les  lui  eut  rendus  et  donne 
passe-port  pour  s'en  aller  ou  il  voudroit.  Le  Roi 
renvoya  aussi  le  secretaire  de  Flandre,  et  lui 
donna  le  temps  qu'il  voulut  pour  mettre  ordre  a 
ses  affaires  domestiques,  nonobstant  le  mauvais 
traitement  dont  on  avoit  use  envers  le  sieur 
Peny,  que  la  generosite  de  Sa  Majeste  n'avoit 
pas  juge  devoir  imiter. 

Sa  Majeste ,  ayant  recu  la  reponse  du  cardinal 
Infant  par  le  sieur  d'Amautot,  lui  envoy  a  un  he- 
raut pour  lui  declarer  la  guerre,  et  lui  dire  que, 
puisqu'il  n'avoit  pas  voulu  rendre  la  liberte  a 
l'archeveque  de  Treves,  electeur  derEmpire,qui 
s'etoit  mis  sous  la  protection  de  Sa  Majeste  lors- 
qu'il  ne  la  pouvoit  recevoir  de  l'Empereur  ni 
d'aucun  autre  prince,  et  que,  contre  la  dignite 
de  l'Empire  et  le  droit  des  gens,  il  retenoit  pri- 
sonnier un  prince  souverain  qui  n'avoit  point  de 
guerre  contre  lui,  Sa  Majeste  lui  declare  qu'elle 
etoit  resolue  de  tirer  raison  par  les  armes  de 
cette  offense,  qui  interessoit  tous  les  princes  de 
la  chretiente.  Ils  essayerent  de  faire  faire  quel- 
que  pas  de  clerc  audit  heraut  pour  prendre  oc- 
casion de  le  traiter  mal;  et  lui  promettant  de  lui 
faire  donner  audience  du  cardinal  Infant,  le 
presserent  fort  d'entrer  dans  la  ville  sans  son  ha- 
bit de  heraut ,  lequel  il  leur  declara  ne  pouvoir 
quitter  (3) ;  le  remettant  d'heure  en  heure  pour 
le  faire  parler  audit  cardinal  Infant,  ils  l'interro- 
geoient  en  quelle  facon  il  lui  parleroit,  puis,  s'il 
avoit  bonne  commission  et  avoit  observe  les  for- 
malites  en  entrant  au  Pays-Bas.  A  quoi  leur 
ayant  repondu  adroitement,  enfinil  tira  la  de- 
claration qu'il  avoit  a  faire  audit  cardinal  In- 
fant ,  laquelle  il  jeta  a  leurs  pieds,  pource  qu'au- 
cun  ne  la  voulut  recevoir,  et  partit  pour  s'en 
retourner ;  et  arrivant  sur  la  frontiere,  en  attacha 
autant  a  un  poteau  au  village  de  Bouilly,  qui 
est  au  Pays-Bas ,  en  presence  de  tous  ceux  du 
bourg. 

Sa  Majeste  crut  par  necessite  etre  obligee  de 
faire  cette  declaration  de  guerre  au  roi  d'Espa- 
gne, puisque,  par  tous  les  moyens  possibles  dont 
elle  s'etoit  servie  en  son  endroit,  elle  n'avoit  ja- 
mais pu  l'induire  a  vivre  avec  elle  avec  l'amitie 
qui  etoit  necessaire  pour  l'union  des  deux  cou- 
ronnes  (4).  Incontinent  apres  la  mOrt  du  feu  Roi, 
la  France  avoit  fait  une  double  alliance  ayec 

(",)Peny. 

(3)  Ceci  eut  lieu  le  19  mai. 

(4)  Ce  qui  suit  est  une  recapitulation  des  griefs  contre 
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1'Espagne,  y  ay  ant  ete  portee  d'une  sincere  af- 
fection. Le  feu  Roi,  qui,  par  unc  longue  expe- 
rience, connoissoit  mieux  1'Espagne  que  personne 
clu  monde,  et  savoit  que  son  alliance  etoit  plutot 
un  appat  pour  tromper  qu'un  temoignage  d'ami- 
tie  solide,  vu  que,  lorsqu'i!  etoit  encore  roi  de 
INavarre,  le  roi  Philippe  II  I'avoit  sollicite  de  re- 
cevoir  de  I'argent  de  lui  pourfaire  la  guerre  a 
Henri  III  qui  etoit  son  beau-frere,  meprisa  son 
alliance  et  prefera  celle  de  Savoie  a  la  sienne; 
mais,  apres  sa  mort,  la  Reine-mere  et  les  rninis- 
tres  clu  feu  Roi  cpii  demeurerent  aupres  d'elle, 
ou  n'ayant  pas  cette  experience,  ou  n'en  faisant 
pas  le  profit  qu'ils  devoient,  rompirent  ce  des- 
sein  avec  Savoie,  et  le  renouerent  avec  1'Espagne, 
et  ce  avec  tant  de  franchise,  qu'en  tout  ce  qui 
n'etoit  pas  immediatement  contre  le  bien  de  cette 
couronne  ils  consentoient  aux  clesirs  des  Espa- 
gnols,  connne  il  se  vit  incontinent  apres  en  Sa- 
voie, oil  le  roi  d'Espagne,  desirant  que  Sa  Ma- 
jeste  n'assistat  pas  leduc,  afin  qu'il  suceombat 
sous  l'e.ffort  de  ses  armes,  et  <p'il  n'eut  pas  la 
presomption  de  croire  etre  capable  de  lui  pou- 
voir  resister,  souspromesse  qu'il  faisoit  a  Sa  Ma- 
jeste  de  lui  rendre  les  places  qu'il  occuperoit  en 
ses  Etats,  elle  abandonna  ledit  due,  et  fit  defen- 
ses tres-expresses  a  ses  sujets  de  lui  donner  au- 
cune  assistance;  ensuite  de  quoi  laville  de  Ver- 
ceil  fut  prise,  que  les  Espagnols  eurent  peine  de 
rendre,  et  ne  s'y  purent  jamais  resoudre  que  lors- 
qu'ils  virent  que  le  Roi,  se  plaignant  de  leur in- 
fidelite,  faisoit  lever  une  armee  pour  aider  le  due 
de  Savoie  a  la  reprendre  sur  eux.  De  la  a  quel- 
que  temps,  de  si  grands  troubles  s'etant  eleves 
en  Allemagne  que  la  maison  d'Autriche  couroit 
fortune  d'y  etre  ruinee,  notre  seule  enf remise  fit 
quitter  les  armes  a  tous  ceux  qu'une  juste  erainte 
avoit  fait  armer  contre  l'Empereur  pour  la  de- 
fense de  leurs  privileges ,  et  la  negoeiation  de 
nos  ambassacleurs  y  retablit  entierement  la  di- 
gnite  de  l'Empire ,  et  y  affermit  en  memo  temps 
la  grandeur  de  la  maison  d'Autriche,  que  la  puis- 
sance clu  parti  contraire  avoit  beaucoup  ebranlee. 
Mais  les  Espagnols ,  bien  eloignes  de  correspon- 
dre  aux  bons  effets  qu'ils  recevoient  de  nous  par 
d'autres  semblables,  temoignoient,  au  contraire, 
qu'ils  n'avoient  fait  cette  alliance  que  pour  s'en 
scrvir  a  se  faciliter  les  moyens  d'exercer secre- 
tement,  par  des  voies  plus  dangereuses,  le  desir 
qu'ils  avoient  d'usurper  les  Etats  de  leurs  voisins 
pourenvahir  lamonarehieuniverselle,  a  laquelle 
il  y  a  long-temps  qu'ils  aspirent,  et  leur  injuste 
animosite  envers  la  France,  qui  seule  est  capa- 
ble de  les  empecher  de  parvenir  a  la  fin  qu'ils  se 

1'Espagne  depuis  vingt-cinq  ans,  comme  pour  servir  de 
manifeste. 
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proposent.  On  surprend  des  lettres  de  don  Pedro 
de  Tolecle  en  la  premiere  guerre  de  Savoie  avec 
Mantoue ,  par  lesquelles  il  mande  que  le  temps 
delajeunesse  clu  Roi  est  propre  pour  s'agrandir 
en  Italie.  Depuis  qu'ils  eurent  recu  l'assistance 
des  ambassacleurs  du  Roi  en  Allemagne,  ils  se 
saisirent  clu  has  Palatinat  sous  clivers  pretextes, 
mais  en  effet  pour  nous  enfermer  de  tous  cotes; 
et  pour  comble  de  recompense  de  tous  nos  bons 
offices,  lorsqu'ils  nous  virent  en  une  forte  mesin- 
telligence  a\ec  les  heretiques  de  eet  Etat  et  le 
Roi  empeche  a  reprimer  leur  insolence,  ils  pri- 
rent  cette  occasion  pouroccuper  la  Valteline  sur 
les  Grisons,  anciens  allies  de  cette  couronne,  et 
ce  sans  autre  pretexte,  sinon  que  leurs  passages 
etoient  necessaires  pour  la  communication  des 
forces  d'Espagne  et  d'ltalie  avec  celles  d'Alle- 
magne  et  de  Flandre.  A  quekjues  annees  de  la, 
nous  voyant  attaches  au  siege  de  La  Rochelle  et 
en  guerre  avec  1'Angieterre,  ils  feigr.ent  d'un 
cotede  s'allier  avec  nous  pour  faire  une  descente 
en  Angleterre,  a  quoi  neanmoins  ils  manquent 
de  foi,  pource  cp'ils  ne  le  font  que  pour  nous 
eloigner  de  la  pensee  de  faire  la  paix  avec  la 
Grande-Bretagne,  et  d'autre  cote  suscitent  le 
due  de  Lorraine  pour  le  faire entrer  en  France, 
et  contraindre  le  Roi,  s'ils  peuvent,  de  lever  le 
siege,  et  quant  et  quant,  sous  de  vains  pretextes, 
attaquent  le  due  de  Mantoue  pour  s'avantager 
de  Casal  qu'ils  muguettent  de  long-temps,  et 
n'ont  autre  veritable  sujet  de  lui  faire  guerre,  si- 
non qu'il  est  ne  Fraucais  et  que  ses  Etats  sont 
dans  une  situation  commode  pour  etre  joints  a 
1'Etat  de  Milan ;  et  pour  empecher  le  Roi  de  lui 
donner  aucune  assistance ,  font  un  traite  avec 
le  due  de  Rohan,  chef  de  nos  heretiques,  par  le- 
quel  ils  lui  donnent  une  grande  somme  d'argent 
pour  faire  et  entretenir  la  guerre  contre  le  Roi, 
sans  pouvoir  mettre  les  armes  has  que  de  leur 
consentement.  Le  Roi,  quivoittoutesces  infide- 
lites,  est  neanmoins  si  desireux  de  la  paix  qu'il 
se  contente  de  rendre  inutiles  tous  leurs  injustes 
efforts ,  et  de  garantir  simplement  ses  amis  et 
son  Etat  des  maux  qu'a  tort  ils  lui  preparoient. 
II  remedie  a  leur  attentat  sur  la  Valteline  parle 
traite  fait  a  Moncon ,  lequel  tout  le  monde  a  vu 
par  combien  de  finesses  et  d'interpretations  cap- 
tieuses  ils  ont  refuse  d'executer,  quelques  pro- 
testations qui  leur  aient  ete  faites  depuis  , 
et  oarticulierement  pendant  les  dernieres  nego- 
ciations  de  la  paix  de  Quierasque  ,  que  cet 
injuste  refus  seroit  enfin  la  cause  d'une  nouvelle 
guerre.  II  (1)  met  le  ducde  Lorraine  a  la  raison; 
il  se  rend,  par  la  benediction  de  Dieu,  maitre  de 

(1)  Le  roi  de  France. 
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La  Rochelle ;  il  assujetit  en  son  obeissance  tout 
le  parti  huguenot,  et  lui  ote  le  moyen  de  pou- 
voirplusa  I'avenir  se  soulever  contre  son  auto- 
rite  royale;  et  ee  qui  est  de  plus  reirarquable, 
c'est  que  le  Roi  allant  contre  les  heretiques,  se 
detourne  contre  le  due  de  Savoie  qui  s'etoit  li- 
gueavec  leroi  d'Espagne  pour  la  prise  de  Casal, 
passe  au  milieu  de  l'hiver  les  Alpes  et  y  defait 
toutes  les  forces  de  Savoie  jointes  a  celles  d'Es- 
pagne; et  s'etant  ouvert  ce  passage  par  la  force 
de  ses  amies,  mit  l'Etat  de  Milan  a  la  discretion 
de  son  armee  victorieuse,  et  neanmoins  se  con- 
tenta  de  mander  a  don  Gonzalez deCordoue  qu'il 
retirat  de  devant  Casal  I'armee  espagnole  qu'il 
y  comma  udoit;  a  quoi  ayant  obei,  le  Roi  re- 
touma  en  son  royaume  comme  n'ayant  dessein 
de  rien  entreprendre  sur  les  Espagnols,  mais  seu- 
lement  de  deiivrer  ses  allies.  Cette  moderation 
glorieuse  du  Roi,  au  lieu  deteindre  le  feu  de  leur 
rage  rallume  davantage;  ils  se  rendent  plus  au- 
dacieux  a  tout  entreprendre,  par  l'opinion  qu'ils 
concoivent  qu'ils  en  seront  quittes  par  line  paix 
apres  qu'ils  auront  manque  a  leu rs  desseins,  sans 
qu'il  y  ait  a  craindre  aucun  peril  pour  eux.  A 
peine  le  Roiest-il  retourne  en  son  royaume  qu'ils 
font  line  nouvelle  invasion  sur  les  Grisons,  et 
une  nouvelle  attaque  au  due  de  Mantoue,  mais 
sous  le  nom  deguise  de  lEmpereiir,  les  amies 
duquel  ils  portent  contre  lui.  lis  ont  a  leur  com- 
mandement  lenom  deSa  Majeste  Imperiale,  non 
tant  pource  qu'ils  sont  d'une  meme  maison  que 
pource  qu'ils  lui  font  croire  etre  nccessaire  con- 
tre les  protestans ,  et  sous  ce  pretexte  lui  font 
faire  d'une  part  beaucoup  de  choses  desquellesil 
est  eloigne  par  sapropre  inclination,  et  eux  d'uu 
autre  eote  s'agrandissent  aux  depens  de  l'Em- 
pire  meme  pour  parvenir  a  leur  monarchic  ima- 
ginaire ,  et  ce  sans  difference  de  religion ,  rete- 
nant  aussi  bien  les  villes  qu'ils  prennent  aux  ca- 
tholiquesqu'aux  heretques,  et  celles  desLiegeois 
et  de  l'archeveque  de  Cologne  comme  le  has  Pala- 
tinat  qu'ils  usurpent  sur  le  legitime  possesseur, 
bien  que  protestant;  par  oil  Ton  voit  clairement 
la  mauvaise  foi  avec  laquelle  ils  blament  l'al- 
lianee  du  Roi  avec  les  princes  et  Etats  heretiques, 
et  se  servent  du  manteau  de  la  religion  pour  cou- 
vrir  leurs  usurpations  injustes  et  leur  ambition 
demesuree.  iNon  con  tens  de  cela ,  ils  sement  par 
de  contumelies  pratiques  de  leurs  ambassadeurs 
des  divisions  jusque  dans  la  maison  royale  ;  la 
plus  grande  separation  qu'ils  y  font  n'est  pas 
celle  de  Monsieur  qu'ils  attirent  en  Flandre  (1), 
et  neanmoins  elle  va  si  avant  qu'ils  font  un  traite 
avec  lui  pour  faire  la  guerre  au  Roi,  et  n'y  a  per- 

(1)  Ces  mots  couverts  designent  6\ "idemment  lam<5sin- 
telligcuce  eutre  le  roi  et  s>a  femme. 


sonne  qui  soit  capable  de  faire  faction  dans  l'E- 
tat, auquel  ils  nedonnent  assistance  et  d'hommes 
et  d'argent.  Voyaut  cette  division  qu'ils  ont  pra- 
tiquee,  et  lajugeant  etre  un  moyen  proprepour 
executer  le  dessein  qu'ils  ont  de  longue  main  de 
demembrer  cette  monarchic,  ils  se  resolvent  de 
faire  la  guerre  ouverte  au  Roi.  Sa  Majeste  est 
avertie  de  bonne  part  que  leur  ambassadeur  qui 
est  pres  de  rEmpereur  le  presse  incessamment 
de  rompre  avec  la  France,  laquelle  ils  prennent 
resolution  d'attaquer  de  toutes  parts  au  20  mai. 
Us  se  preparent  par  mer  et  par  terre;  ils  essaient 
d'attirer  a  eux  nos  allies  protestans,  et  ne  crai- 
gnent  d'offrir  a  aucuns  d'entre  eux  des  condi- 
tions contraires  aux  interets  de  la  religion ,  qui 
est  le  masque  neanmoins  dont  ils  tacbent  de  cou- 
vrir  leurs  injustes  entreprises  ;  et  ils  n'ont  point 
de  honte  de  promettre  en  meme  temps  a  deux 
partis  contraires  des  conditions  incompatibles 
pour  les  tromper  l'lm  apres  l'autre ,  et  se  servir 
cependant    de   leurs  forces  pour  attaquer  ce 
royaume  en  divers  endroits.  lis  preparent  line  ar- 
mee en  Italic  pour  descendre  en  nos  cotes ;  ils  font 
plusieurs  entreprises  sur  les  meilleures  villes  de 
Champagne,  de  Picardie  et  du  Languedoc ;  enfm, 
voyantque  le  Roiremedie  a  tout  par  sa  prudence, 
assistee  de  la  benediction  de  Dieu,  et  qu'il  souf- 
fre  leurs  offenses  d'autant  que  le  Ciel  en  prend 
la  vengeance  pour  lui,  et  qu'ils  tentent  en  vain 
sa  patience  pour  le  contraindre  a  leur  declarer  la 
guerre  et  eviter  le  blame  d'etre  les  agresseurs, 
ils  sont  transportes  d'une  si  forte  passion  de  l'of- 
fenser  qu'ils  passent  sur  cette  consideration  et 
rompent  en  effet  avec  le  Roi,  pienant  prisonnier 
1'electeur  de  Treves  qui  s'etoit  mis  en  sa  protec- 
tion lorsqu'il  ne  pouvoit  avoir  recours  a  aucun 
autre  prince,  commettant  en  cette  action  un  at- 
tentat si  atroce,  qu'il  eiit  fallu  que  le  Roi  ciit 
perdu  l'lionneur,  la  reputation  et  la  piele  qu'il 
doit  a  Dieu  et  a  l'Eglise,  s'il  ne  leur  eiit  fait  la 
guerre  ouvertement  pour  en  tirer  la  raison.  Sa 
Majeste  reconnoissant  toutes  ces  choses,  et  qu'elle 
ne  peut  plus  differer  de  leur  faire  la  guerre  sans 
laisser  la  cause  de  l'Eglise  offensee  en  la  per- 
sonne  de  ce  prelat,  sans  abandonner  ses  allies, 
et  laisser  aux  Espagnols  la  porte  ouverte  pour 
exercer  contre  eux  toutes  sortes  de  violences , 
et  ensuitesans  exposer  en  peril  evident  la  liberie 
de  toute  la  chretiente  dont  ils  affectent  la  mo- 
narchie;  reconnoissant  de  plus  que  l'Espagne  a 
destine  de  tout  temps  la  Flandre  pour  sa  place 
d'armes,  et  qu'elle  y  veut  etablir  le  siege  d'une 
guerre  immortelle,  non  point  tant  pour  assujetir 
les  peuples  qu'elle  a  reconnus  libres  et  souverains 
par  les  traites  qu'elle  a  faits  avec  eux ,  que  pour 
tenir  notre  Etat  en  perpetuelle  jalousie  de  ce 
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cote-la,  fairc  de  coritinuelles  entreprises  sur  nos 
places  fronlieres,  etavec  des  troupes  aguerries 
etretoujours  en  etat,  ou  de  nous  surprendre  si 
nous  nous  reposons  sur  la  surete  publique,  ou  de 
nous  consommer  pendant  la  paix  en  des  depen- 
ses  egales  a  celles  de  la  guerre,  et  faire  languir 
les  sujets  du  Roi  sous  lefaix  des  charges  qu'ils 
sou ff rent  pendant  la  duree  d'une  paix  douteuse 
et  inccrtaine,  qu'il  nous  laut  conserver  avec  cent 
cinquanle  mille  homines,  crut  etre  exeusee  de- 
vant  Dieu  et  les  homracs,  si  le  ressentiment 
dime  si  longue  suite  d'anciennes  offenses,  re- 
nouvele  par  taut  d'injures  recentes,  retenu  jus- 
qu'ici  par  la  piete  du  Roi ,  eclatoit  enfin  par  le 
droit  viole  en  l'outrage  qui  avoit  ete  fait  a  l'e- 
lecteurde  Treves,  auquel  tous  les  princes  de  la 
chretiente  etoient  interesses,  en  la  surprise  de 
sa  ville  capitale ,  ou  il  vivoit  en  repos  sans  don- 
neraucun  trouble  ni  jalousie  a  ses  voisins,  en  la 
detention  de  sa  personne  qui  s'etoit  mise  sous  sa 
protection  lorsqu'il  ne  la  pouvoit  reoevoir  d'au- 
cun  autre  prince,  et  au  refus  de  sa  liberte,  avec 
des  equivoques  in  jurieuses  quisembloient  rendre 
le  Roi  autcur  de  sa  captivite.  Pour  ces  raisons, 
elle  envoya  le  heraut  susdit  au  cardinal  Infant 
pour  declarer  la  guerre  a  la  maison  d'Autriche, 
et  eviter  le  blame  qu'elle  lui  eut  pu  donner  de 
la  vouloir  attaquer  sans  l'avoir  avertie. 

Cependant  i'armee  de  Sa  Majeste ,  qui  devoit 
partir  des  les  premiers  jours  de  mai  de  Mezieres, 
fut  obligee  d'y  demeurer  davantage  pour  atten- 
dre  des  nouvelles  de  la  marche  de  I'armee  hollan- 
daise,  laquelle  ne  se  trouvapas  sitot  prete  comme 
il  avoit  ete  convenu.  Le  prince  d'Orange  prit  di- 
vers pretextes  pour  excuscr  le  retardement  de 
son  armee;  il  attendoit,  disoit-il,  avec  impa- 
tience des  temoignages  certains  de  la  rupture 
ouverte  que  le  Roi  feroit  avec  les  Espagnols,  la- 
quelle avoit  ete  arretee  entre  le  Roi  et  lesHollan- 
dais;  il  n'avoit  pas,  disoit-il,  nouvelle  eertaine 
que  I'armee  du  Roi  precisement  fut  en  etat  de 
partir  pour  se  trouver  au  rendez-vous  au  jour 
determine ;  souvent  il  demeuroit  long-temps  sans 
rendre  reponse  anoslettres,  par  lesquelles  nous 
envoyions  savoir  des  nouvelles  de  la  marche  de 
son  armee  :  tous  ces  delais  nous  firent  perdre 
beaucoup  de  temps  a  attendre  a  Mezieres  et  a 
Sedan;  et  enfin  apres  avoir  apporte  tant  de  re- 
tardement, nonobstant  1'obligation  de  la  parole 
qu'il  avoit  donnee,  comme  nous  avons  dit  ci- 
dessus,  il  manda  qu'il  ne  pouvoit  venir  a  Marche- 
en-Famine  sans  etre  au  hasard  de  combattre  les 
ennemis,  ce  que  les  Etats  ne  desiroient  pas,  et 
prit  urie  autre  route  et  alia  vers  Maestricht,  ou  il 
narriva  que  long-temps  apres  que  Ton  avoit 
cspere  sa  venue. 


Cependant  I'armee  du  Roi  s'etoit  deja  mise  en 
chemin ;  car  apres  avoir  derneure  quelque  temps 
a  attendre,  enfin  les  generaux ,  considerant  qu'il 
seroit  plus  glorieux  au  Roi  d'aller  au-devant  de 
ses  allies  qu'eux  venir  a  nous,  et  que  cc  deiai 
nous  etoit  prejudiciable,  non-seulement  donnant 
lieu  aux  ennemis  de  se  reconnoitre  et  de  repren- 
dre  courage,  mais  encore  de  nous  nuire  et  d'em- 
pecher  ou  rendre  tres-difilcile  la  jonction  de  nos 
armees,  si  passant  dans  le  Luxembourg  ils  se  sai- 
sissoient  des  passages ,  et  avec  des  arbres  coupes 
traversoient  nos  chemins,  se  resolurent  de  ne 
differer  pasde  marcher,  nonobstant  que  I'armee 
des  Holiandais  ne  fut  pas  si  avancee  comme  elle 
devoit.  Ils  divisercnt  I'armee  en  deux  brigades, 
1'une  pour  etre  commandee  par  le  marechal  de 
Chatillon,  I'autre  par  le  marechal  de  Breze,  nom- 
mes  par  le  Roi  pour  commander  son  armee  avee 
pouvoir  egal ,  et  s'etant  accordes  entre  eux  que 
chacun  eommanderoit  alternativement  toute 
I'armee,  et  marcheroit  a  Tavant-garde  avec  sa 
brigade.  Le  marechal  de  Chatillon,  comme  le 
plus  ancien ,  commanda  la  premiere  journee  et 
passa  la  Meuse  a  Mezieres  le  7  et  8  mai,  et  fut 
suivi  de  I'autre  brigade ,  du  canon  et  de  I'artille- 
rie ,  et  envoyerent  en  chemin  demander  passage 
sur  le  pont  de  Bouillon,  qui  leur  fut  accorde  par 
le  sieurFeriff,  gouverneur  de  ladite  place,  pource 
qu'il  savoit  bien  ne  leur  pouvoir  resister  ;  il  les 
pria  neanmoins  de  ne  pas  faire  passer  le  canon 
sur  son  pont ,  que  jamais  les  Espagnols  n'en 
avoient  use  ainsi,  et  qu'afin  que  cela  ne  lui  pre- 
judicial point  a  1'avenir,  il  les  supplioit  de  faire 
de  meine ,  vu  principalement  qu'il  y  avoit  deux 
ou  trois  gues  a  cinq  cents  pas  au-dessous  ou  il 
n'y  avoit  que  deux  pieds  d'eau  ;  a  quoi  les  gene- 
raux lui  repondirent  que  s'ils  avoient  a  passer 
sur  sondit  pont ,  ils  en  useroient  avec  toute  la 
courtoisie  qu'il  leur  seroit  possible,  ce  qu'ils 
firent;  car  ils  passerent  la  riviere  de  Semoy  en 
trois  lieux,  1'artillerie  au  gue  de  Cugnon ,  partie 
de  l'infanterie  sur  le  pont  de  Bouillon  ,  et  I'autre 
avec  la  cavalerie  au  gue  de  La  Foret.  Le  sieur  de 
La  IMeilleraie  avec  deux  regimens  et  deux  cou- 
leuvrines  passa  par  Orsimont,  qu'il  prit  a  com- 
position ,  et  tous  les  corps  de  i'armee  s'assemble- 
rent  le  13  mai  a  Palizeuil,  ou  ayant  sejourne  le 
lendemain  pour  refaire  Ieurs  chevaux,  ils  pas- 
serent le  15  la  foret  de  Tellin  par  un  chemin 
qu'ils  avoient  fait  reconnoitre.  Le  marechal  de 
Breze  se  logea  au-dela  sur  le  bord  du  hois ,  et  le 
marechal  de  Chatillon  eu-deca,  et  le  16  arri- 
verent  a  Rochefort,  lieu  qui  avoit  ete  donne  pour 
rendez-vous  a  notre  armee,  ou  ils  attendirent  un 
jour  pour  apprendre  des  nouvelles  de  I'armee  du 
prince  d'Orange,  et,  n'en  entendant  point,  reso- 
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Invent  d'aller  au-devantde  lui  jusqu'aMaestricht, 
bien  qu'ils  eussent  avis  assure  que  1'armee  des 
Espagnols,  qui  etoit  assemblee  vers  la  Sambre, 
en  etoit  partie  et  venoit  passer  la  Meusea  Namur 
pour  venir  au-devant  de  nous.  Le  18,  les  deux 
brigades  se  separerent ;  le  marechal  de  Chatil- 
lon ,  ayant  ce  jour-la  I'avant-garde ,  prit  la  route 
de  Marche-en-Famine  ,  petite  ville  de  Luxem- 
bourg ou  il  y  avoit  garrison  espagnole ,  qui  d'a- 
bord  se  rend  it  a  composition  et  recut  ses  troupes, 
qui  ce  memejour  y  logerent,  et  le  marechal  de 
Breze  avec  l'arriere-garde  prit  la  main  gauche 
en! re  Namur  et  Marche  pour  s'opposer  au  se- 
cours,en  cas  que  la  place  fit  resistance,  et 
eampa  autour  du  village  de  Nelten.  Le  lende- 
main,  la  nouvelle  continuant  du  passage  des  Es- 
pagnols  et  qu'ils  venoient  a  nous ,  il  fut  resolu 
entre  les  generaux  que  Ton  marcheroit  en  ba- 
tailie,  et  que  Ton  suivroit  au  premier  logement , 
qui  ftit  ce  jour  meme  a  Freteur  pour  la  brigade 
du  marechal  de  Chatillon ,  et  a  Tinlo  pour  la 
brigade  du  marechal  de  Breze  ,  distant  d'un 
grand  quart  de  lieue  Fun  de  l'autre.  Mais  le  ma- 
rechal de  Ghatillon  rut  contraint,  par  la  neces- 
siie  des  vivres  et  la  misere  du  pays,  de  separer 
ses  troupes  en  des  logemens  un  peu  eloignes  les 
uns  des  autres ,  ce  qui  n'apporta  pas  peu  de  diffi- 
culte  le  lendemain,  comme  nous  verrons ;  car  les 
ennemis  s'avancerent  jusqu'aupres  de  nous  pour 
nous  combattre.  Le  sieur  de  La  Meilleraie  en  eut 
le  premier  l'avis,  et  les  sachant  si  proche  de  son 
quartier  rallia  les  troupes  pres  de  lui  si  a  propos 
qu'ils  n'oserent  l'attaquer,  et  donna  avis  aux  ma- 
rechaux  de  Chatillon  et  de  Breze  qui  s'appro- 
choient  avec  leurs  forces  :  aussitot  lesdits  mare- 
chaux  monterent  a  cheval  chacun  de  son  cote,  et 
se  joignirent  en  une  plaine  pour  aller  avec  bon 
ordre  vers  ladite  armee  du  prince  Thomas ,  !a- 
quelle  avoit  pris  un  poste  fort  avantageux,  ayant 
place  toute  leur  infanterie  dans  un  petit  vallon 
couvert  de  grosses  haies  ou  ils  avoient  mis  toute 
leur  mousqueterie  avec  seize  pieces  de  canon  fort 
bien  placees,  et  avoient  avance  quinze  cents  che- 
vaux  dans  la  plaine  pour  nous  attirer  dans  le 
grcs  de  leur  infanterie  qu'ils  tenoient  caehee 
dans  ce  vallon ,  ce  qui  nous  empecha  d'abord  de 
bien  reconnoitre  leurs  forces ;  le  reste  de  leur  ca- 
valerie  etoit  dans  une  autre  campagne  par-dela 
le  vallon  derriere  leur  infanterie.  Les  mare- 
chaux  de  Chatillon  et  de  Breze  et  messieurs  de 
La  Meilleraie  s'avancerent  pour  reconnoitre  leur 
contenance,  et  se  resolurent,  apres  avoir  consul- 
ted ,  d'aller  droit  a  eux. 

Le  marechal  de  Chatillon  eut  un  peu  de  diffi- 
culte  a  se  resoudre  a  donuer  bataille  ( 1 ) ,  a  cause 

(l)Le  20mai. 


des  ordres  precis  de  leur  instruction  qui  portoit 
que  1'armee  du  Boi  joignit  celle  des  Etats;  mais 
apres  avoir  considere  qu'ils  ne  pouvoient,  ni  de- 
meurer  long-temps  en  ce  lieu  a  cause  de  la 
disctte  des  vivres,  ni  passer  outre  en  presence 
de  1'armee  ennemie,  sans  courir  le  hasard  d'en 
etre  combattus  a  notre  desavantage ,  et  le  cou- 
rage de  toute  notre  armee  qui  demandoit  la  ba- 
taille avec  une  ardeur  indicible,  et  ce  premier 
feu  de  notre  nation,  qui  pour  peu  qu'on  le  veuille 
retenir  s'eteint  facilement,  il  consentit  a  l'avis  des 
autres ,  qui  des  le  commencement  avoient  ete 
portes  a  combattre.  Lors  le  marechal  de  Chatil- 
lon donna  ordre  au  sieur  de  La  Meilleraie  de 
faire  avancer  douze  pieces  de  campagne  pour 
mettre  a  la  tete  de  nos  bataillons ,  ce  qu'il  exe- 
cuta  promptement;  la  plaine  par  laquelle  nous 
marchions  etant  assez  large  pour  mettre  les  deux 
brigades  de  front,  le  marechal  de  Breze  ayant 
1'aile  droite  de  1'armee  avec  toutes  ses  troupes 
ensemble,  et  le  marechal  de  Chatillon  la  gauche 
avec  une  partie  des  siennesseulement,  bien  qu'il 
crut  pouvoir  pretendre  qu'en  un  jour  de  ba- 
taille, qui  est  une  occasion  signalee  qui  arrive 
rarement,  il  devoit  conserver  son  droit  d'an- 
ciennete  et  commander  1'armee,  nous  avanca- 
mesen  tres-bon  ordre,  l'infanterie  au  milieu  et 
la  cavalerie  sur  les  ailes  et  pressant  les  enne- 
mis ;  leur  cavalerie  qui  etoit  avancee  se  retira 
vers  celle  qui  etoit  derriere  leur  infanterie,  lais- 
sant  deux  escadrons  a  cote  de  l'infanterie  de 
main  droite  et  leurs  carabins  a  cote  desdits  esca- 
drons; I'aile  droite  qui  etoit  le  plus  proche  des 
ennemis  alia  donner  hardiment  dans  le  corps  de 
leur  infanterie,  e"  nos  escadrons  de  main  droite 
s'avancerent  aussi  contre  ceux  de  Tennemi , 
M.  le  marechal  de  Breze  a  la  tete  leur  montrant 
le  chemin  :  quelques-uns  de  ces  escadrons  ayant 
ete  surpris  de  la  grande  decharge  des  carabins 
et  mousqueterie  des  ennemis,  et  leurs  chevaux 
epouvautes  du  bruit  et  de  la  fumee  de  leurs 
canons,  furent  renverses  sur  des  bataillons  d'in- 
fanterie  qu'ils  mireut  en  desordre,  entre  lesquels 
etoit  le  regiment  de  Piemont  qui  en  fut  mis  en 
mauvais  etat,  et  apres  ce  bruit  la  fumee  du  ca- 
non s'etant  melee  parmi  une  grande  poussiere 
que  le  vent  elevoit,  mit  quelque  desordre  parmi 
quelques-unes  de  nos  troupes  qui  ne  se  recon- 
noissoient  presque  plus ,  aucunes  ayant  fait  leurs 
decharges  contre  les  notres ;  mais  cela  n'empe- 
cha  pas  que  le  marquis  de  Tavannes,  a  la  tete  des 
compagnies  des  sieurs  de  Viantes,  La  Luzerne, 
Lenoncourt,  d'Aumont,  La  Ferte-Senneterre, 
Isaut,  Beauregard-Champroud,  Bouchavane  et 
La  Claviere  avec  une  partie  de  leurs  escadrons , 
n'enfoncat  la  cavalerie  des  ennemis  qui  etoit  de 


608 


[I  635]   MEMOIRES 


leur  cote;  le  sieur  de  Charnace  se  trouva  parmi 
eux ,  ou  il  se  fit  signaler  par  son  jugement  et 
courage.  Le  marechal  de  Breze  rallia  les  batail- 
lons  qui  avoient  ete  en  desordre,  et  les  envoya 
attaquer  rinfanterie  des  ennemis  qui  etoit  a  gau- 
che de  leur  canon,  laquelle  ils  emporterent,  et 
lui  les  soutenoit  avec  le  reste  de  sa  brigade  qui 
n'avoit  point  passe,  qu'il  avoit  remise  en  ordre 
et  que  le  sieur  de  Montsolins  niena.  Le  mare- 
chal de  Chatillon  etant  a  la  tete  de  1'aile  gauche, 
voyant  les  hataillons  des  ennemis  qui  etoient  a 
main  droite  de  leur  canon  en  bon  ordre  et  en 
etat  de  faire  resistance ,  fit  commandement  au 
regiment  de  Champagne  de  les  attaquer ;  le  mar- 
quis de  Varennes  a  la  tete,  la  pique  a  la  main, 
leur  montrant  le  chemin  de  bien  faire,  ilsy  al- 
lerent  avec  tel  ordre  et  coinage  qu'ils  battirent 
franc  d'aberd  un  regiment  espagnol  et  le  regi- 
ment du  prince  Thomas ;  les  regimens  du  Ples- 
sis-Praslin ,  Longueval,  Genlis,  Lusignan  ,  y 
donnerent  ensuite  et  acheverent  de  mettre  en 
route  Tinfanterie  des  ennemis ;  et  notre  cavale- 
rie  dc  main  gauche,  le  sieur  Lambert,  marechal 
de  camp,  a  leur  tete,  avec  les  compagnies  des 
sieurs  Moulinet,  Brouilly,  Gluy,  Hocquincourt, 
Fourrilles,  comte  d'Ayen ,  Aubays,  Saint-Mar- 
tin, Asserac,  Belin  ,  et  les  compagnies  de  cara- 
bins  d'Arnaud,  Bideran  ,  Montbuisson,  Villars, 
couplees  en  escadron,  ne  perdit  point  de  temps 
d 'alter  droit  a  la  leur,  selon  I'ordre  qu'en  avoit 
donne  le  marechal  de  Chatillon ;  ils  y  allerent 
avec  telle  hardiesse  que  quinze  cents  chevaux 
des  ennemis  ployerent  devant  eux  aux  premiers 
coups  de  pistolet ,  et  l'escadron  de  Moulinet  trou- 
vant  un  regiment  des  ennemis  qui  commencoit 
a  se  rallier  le  tailla  en  pieces.  Messieurs  de  Ven- 
dome  (l)  se  trouverent  a  cette  charge,  ou  ils  fi- 
rent  paroitre  Pardeur  de  leur  courage,  s'etant 
portes  tres-genereusement ;  alors  il  n'y  eut  plus 
qu'a  poursuivre  la  victoire  et  a  tuer.  La  compa- 
gnie  de  gendarmes  et  celle  de  chevau-Iegers  de 
Monsieur  demeura  pour  le  gros  de  reserve,  le 
sieur  de  La  Ferte  a  leur  tete;  la  contenance 
ferme  de  cet  escadron  donnant  cle  l'effroi  aux  en- 
nemis, Chatelier-Barlot  etant  demeure  au  quar- 
tier  du  marechal  de  Chatillon  par  son  ordre  tres- 
expres  pour  assembler  le  reste  des  troupes  desa 
brigade,  ne  manqua  de  s'avancer  apres  le  plus 
diligemment  qu'il  put,  mais  il  ne  vint  qu'apres 
le  combat  acheve;  il  ne  laissa  pas  d'arriver  a 
propos,  car  si  les  ennemis  eussent  fait  plus  de 
resistance  ou  se  fussent  rallies,  cenouveau  ren- 
fort  nous  eut  bien  aides.  En  toute  cette  action , 
le  grand  maitre  de  l'artillerie  fit  aussi  genereu- 

(l)  Les  dues  de  Mercoeur  et  de  Beaufort,  fils  du  due  de 
Veodome. 


sement  et  judicieusement  que  capitaine  sauroit 
faire,  s'etant  mis  a  l'aile  gauche,  a  I'aile  droite, 
et  partout  ou  il  y  eut  du  peril.  II  demeura  des 
enuemis  sur  le  champ,  et  sur  le  chemin  de  leur 
fuite,  quatre  mille  morts;  toute  leur  artillerie 
prise  avec  tous  leurs  drapeaux ,  et  quelques  cor- 
nettes  aussi.  Leur  armee  etoit  composee  de  dix 
mille  homines  de  pied,  trois  mille  chevaux  et  de 
seize  canons,  avec  un  bel  attirail,  commandee 
par  le  prince  Thomas  comme  general ,  et  par  le 
comte  deFeria,  gouverneur  d'Anvers,  comme 
mestre  de  camp  general.  Le  prince  Thomas  se 
sauva  de  vitesse,  et  le  comte  de  Feria'fut  pris 
prisonnier;  le  comte  de  Villerval,  lieutenant  de 
la  cavalerie  du  comte  de  Buquoy,  le  lieutenant 
general  de  l'artillerie ,  le  colonel  Alfonse  La- 
dron,  Espagnol,  le  colonel  Bronz,  Anglais,  don 
Charles  d'Autriche,  fils  d'une  bata»xle  de  1'Em- 
pereur,  sont  prisonniers,  et  quantite  d'autres. 
En  tout  cet  heureux  exploit  nous  ne  perdimes 
que  deux  cents  homines  de  pied  et  environ 
soixante  maitres ;  y  eut  force  ofliciers  du  regi- 
ment de  Champagne  blesses,  deux  capitaines, 
cinq  lieutenans  et  un  enseigne  du  regiment  de 
Piemont;  un  lieutenant  mort  et  cinq  ou  six  ai> 
tres  ofliciers  blesses;  Beauregard -Champroud, 
ci-devant  nomme ,  fut  blesse  en  deux  ou  trois 
endroits,  et  entre  autres  d'un  coup  de  pistolet 
dans  le  bras  gauche,  qui  rincommoda  un  peu. 
Apres  cette  victoire,  la  poursuite  finie,  et  les 
actions  de  graces  ayant  ete  rendues  a  Dieu  sur  le 
champ  de  bataille,  Tarmee  reprit  le  soir  ses  me- 
mes  logemens;  la  plaine  oil  la  bataille  fut  don- 
nee  s'appeloit  Avein,  du  lieu  d'un  village  pro- 
che  de  la. 

II  y  avoit  quelques  jours  que  ceux  de  Liege 
avoient  envoye  des  deputes  vers  les  generaux  de 
Parmee  du  l\oi,  qui  (2)  etoient  un  peu  enorgueil- 
lis  de  l'offre  que  le  prince  Thcmas  leur  avoit 
fait  faire  de  leur  donner  quinze  mille  hommes 
pour  les  assister  centre  nous,  supposant  que 
nous  etionsentres  en  leur  pays  malgre  eux;  mais 
quand  ils  eurent  vu  ce  qui  s'etoit  passe  ils  file- 
rent  plus  doux,  et  leurs  seigneurs  aussi,  que  nos 
generaux  prierent  de  trouver  bon  que  nous  pas- 
sassions  pres  d'eux  comme  amis,  et  qu'ils  nous 
fournissent  d'etapes  et  de  vivres  pour  de  1'ar- 
gent;  ce  fait,  notre  armee  partit  le  lundi  2!,  et 
s'achemina  a  Neuvilie,  ou  les  generaux  logerent 
en  meme  quartier,  et  y  sejournerent  le  lende- 
main;  le  23  ils  passerent  outre  et  arriverent  le 
27  a  Gronsfeld,  aux  environs  de  Maestricht,  ou 
ils  aviserent  aux  moyens  d'y  faire  passer  la 
Meuse  a  leur  armee.  Le  retardement  de  l'armee 
du  prince  d'Orange  nous  fut  fort  prejudiciable; 

(2)  Les  Liegeois. 
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car  s'il  se  fi.it  trouve  au  lien,  on  proche  du  lieu 
designe,  lors  de  notre  combat,  nous  pouvions 
aller  droit  aux  ennemis  sans  qu'ils  eussent  eu 
loisir  de  se  reconnoitre;  et  eependant  quatorze 
jours  s'ecoulerent,  qui  donnerent  temps  a  l'en- 
nemi,  et  cccur  de  refaire  des  forces  nouvelles, 
car  le  prince  d'Orange  n'etoit  pas  encore  arrive 
a  Gronsfeld  quand  nous  y  arrivames,  et  n'y  ar- 
riwa  que  deux  jours  apres ;  que  si  au  moins  il  se 
fut  trouve  a  Maestricht  au  jour  que  nous  don- 
names  la  bataille  d'Avein,  nous  eussions  pousse 
rennemi  et  recueilli  le  fruit  de  nos  victoires ,  car 
il  se  fut  avance'  de  son  cote  dans  le  pays  enncmi, 
pour  tenir  une  partie  de  leurs  forces  en  haleine, 
pendant  que  nous  eussions  en  les  poursuivant 
trouve  quelques  moyens  de  subsistance  ;  mais  il 
fut  du  tout  impossible  de  faire  un  pont  sur  la 
Meuse  pour  passer   dans   la   Hersbee,   ou   les 
paysans  etoient  amies ,  et  nous  avians  le  reste 
de  leurs  forces  entete,  qui  montoient  a  douze 
mille  bommes  de  pied  et  sept  mille  chevaux; 
nous  n'avions  rien  de  quoi  manger,  et  tout  nous 
etoit  contraire,  de  sorte  que  nous  fumes  obliges 
de  perdre  le  temps ,  qui  fut  un  tresor  dont  les 
ennemis  tirerent  un  indicible  avantage.  Notre 
armee  arrivant  a  une  journee  proche  de  Maes- 
tricht, le  due  de  Bouillon  donna  avis  que  les 
troupes  de  Mansfeld,  conduites  par  Augustin 
Spinola,  au  nombre  de  quinze  cents  hommes  de 
pied  et  sept  ou  huit  cents  chevaux ,  etoient  ar- 
rivees  a  Vensvert ,  et  que  le  comte  Jean  de  Nas- 
sau s'etoit  avance  avec  vingt-six  cornettes  de 
cavalerie  pour  les  escorter,  et  que  si  Ton  vouloit 
aller  avec  toute  notre  cavalerie  et  deux  mille 
mousquetaires,  qu'il  iroit  nous  conduire  et  nous 
aideroit  de  six  cents  chevaux  et  autant  de  mous- 
quetaires; mais  le  mareehal  de  Chatillon  crut 
que  e'etoit  engager  trop  la  cavalerie,  puisque 
Ton  avoit  avis  que  toute  celle  des  ennemis  suivoit 
apres  le  comte  Jean  ;  ainsi  cela  fut  rompn  :  plu- 
sieurs  crurent  que  ces  troupes  etoient  tellement 
lassees  qu'on  en  eut  eu  bon  marche. 

La  nouvelle  du  gain  de  cette  bataille  etant 
venue  a  Sa  Majeste,  le  cardinal  manda  en  dili- 
gence au  sieur  de  Charnace  (1)  qu'il  prioit  Dieu 
tons  les  jours  que  ses  predictions,  qui  portoient 
que  les  progres  de  la  Flandre  iroient  plus  vite 
qu'il  ne  pouvoit  penser  ,  fussent  plus  veritables 
que  les  siennes,  qui  alloient  un  peu  plus  lente- 
ment ;  qu'il  avoit  toute  sa  vie  fait  etat  de  ne  se 
meler  pas  de  donner  son  avis  de  loin ,  parce  que 
ceux  qui  sont  de  pres  voient  bien  mieux  les  cho- 
ses  que  les  eloignes;  que  tout  ce  qu'il  pouvoit 
dire  en  general  etoit  qu'il  etoit  important  que 

(1)  Ambassadeur  vers  le  prince  d'Orange ,  qui   avait 
combattu  dans  la  journee  d'Avein. 
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1'ete  ne  se  passSfc  pas  sans  quelque  grand  effet 
qui  rendit  la  communication  de  la  France  et  des 
Etats  de  messieurs  de  Hollande  ouverte,  et  qui 
afibiblit  puissamment  les  ennemis  ;  que  cette 
guerre  devant  durer  jusques  a  ce  que  Ton  cut 
fait  tous  les  efforts  possibles  de  chasser  les  Es- 
pagnoJs  de  Flandre,  nous  aurions  de  grandes 
difiicultes  si,  par  quelque  effet  notable,  il  ne 
nous  etoit  libre  a  i'avenir  et  d'envoyer  des  se- 
cours  quand  il  faudroit  et  les  voitures  d'argent 
qui  seroient  necessaires ;  que  Sa  Majeste ,  dans 
le  10  juillet,  auroit  une  armee  de  huit  mille 
hommes  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux  pour 
entrer  dans  la  Flandre  par  la  Picardie;  dans  le 
nieme  temps,  outre  l'armee  de  M.  de  La  Force, 
qui  prendroit  garde  au  cote  deBrisach,  le  car- 
dinal de  La  Valette  seroit  a  la  tete  d'une  autre 
de  quinze  mille  hommes  de  pied  et  de  cinq  mille 
chevaux  pour  s'opposer  a  Galas  qui  avoit  passe 
vers  Spire;  qu'il  y  en  avoit  qui  disoient  que  le 
prince  d'Orange  vouloit  aller  a  Bruxelles  et  de 
Bruxelles  a  Anvers;  mais  qu'il  ne  comprenoit 
pas  que  ce  dessein  ouvrit  la  conjonction  d'enti'e 
la  France  et  les  Etats  de  Hollande,  du  tout  ne- 
cessaire  pour  la  continuation  de  nos  desseins; 
que  si,  en  eoupant  le  sas,  on  pouvoit  mettie 
Anvers  en  etat  d'etre  assiege  par  le  comte  Guil- 
laume  et  peu  de  secours  de  leurs  armees,  et 
qu'avec  le  reste  le  prince  d'Orange  put ,  entrant 
dans  la  cote  de  Flandre,  ouvrir  la  communica- 
tion qui  etoit  a  desirer  entre  nos  Etats,  ce  seroit 
un  grand  coup  de  faire  les  deux  ensemble,  mais 
qu'il  ne  l'osoit  esperer;  que  quelques-uns  esti- 
moient   que,  Bruxelles  etant  pris,  il  vaudroit 
mieux  passer  a  Gand,  ce  que  les  ennemis  ne 
pouvoient  empecher ,  et  faire  en  meme  temps 
attaquer  le  sas  de  Gand  par  le  comte  Guillaume, 
pour  ouvrir  par  ce  moyen  le  chemin  des  vivres, 
qui  en  ce  cas  viendroient  librement  de  Zelande ; 
que  le  prince  d'Orange,  ayant  Gand,  pouvoit 
prendre  Spire  et  autres  lieux  voisins  sans  diffi- 
culte,  et  s'ouvrir  le  chemin  de  la  France  par 
Saint-Omer,  ou  nous  pourrions  faire  avancer  dix 
mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux 
pour  le  prendre;  que  d'autres  disoient  que  le 
prince   d'Orange,  etant  maitre   de  Bruxelles, 
pouvoit  avoir  dessein  de  couper  la  digue  de  Bu- 
pehnonde  jusques  a  Liskenhouck ,  et ,  par  cet 
expedient,  ouvrir  le  moyen  a  ceux  de  Zelande 
de  lui  apporter  des  vivres ;  qu 'etant  impossible 
de  bien  juger  des  choses  eloignees,  il  n'avoit 
aucim  avis,  mais  bien  pouvoit-il  dire  qu'il  ne 
voyoit  rien  de  plus  necessaire  que  d'emporter 
des  places,  par  le  moyen  desquelles  la  commu- 
nication d'entre  la  France  et  le  pays  de  mes- 
sieurs les  Etats  fut  si  libre  et  assuree,  que  nous 
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pussions  toujours  sans  peril  envoyer  cles  renforts 
dc  gens  de  guerre  et  de  voitures  d'argent. 

Mais  comme  les  pensees  des  hommes  sont 
douteuses  et  leurs  prevoyauces  incertaines ,  ces 
ratiocinations ,  qui  etoient  dans  les  regies  de  la 
prudence ,  se  trouverent  vaines ,  par  la  faute  et 
peu  de  conduite  du  prince  d'Orange,  qui  peut- 
etre ,  quand  les  choses  lui  eussent  succede  plus 
heureusement ,  n'eut  pas  desire  rendre  la  com- 
munication libre  de  la  France  avec  la  Hollande, 
dont  le  peuple,  naturellement  ennemi  des  Fran- 
cais  ,  les  craint  et  ne  les  veut  point  avoir  pour 
voisins.  Le  prince  d'Orange  etant  arrive  a  Maes- 
tricht  vers  la  fin  de  mai ,  et  s'etant  joint  a  nous, 
notre  armee  se  trouva  encore  composee  de  vingt- 
trois  mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  milie 
deux  cents  chevaux ;  il  y  eut  quelque  petit  diffe- 
rcnd  entre  lui  et  nous,  suscite  par  le  marechal 
de  Chatillon,  bien  qu'il  fut  son  parent,  etce  sur 
le  sujet  de  la  conduite  de  l'armee.  Le  marechal 
de  Chatillon ,  pour  se  conserver  le  commande- 
ment,  vouloit  persuader  au  prince  d'Orange  que 
Sa  Majeste  entendoit  que  les  deux  armees  de- 
meurasseut  separees,  et  que  Ton  communique- 
roit  seulement  les  desseins  au  prince  d'Orange , 
qui  en  concut  quelque  ombrage  et  mefiance,  et 
particulierement  lorsque  le  marechal  de  Breze, 
La  Meilleraie  et  Charnace  ,  ayant  reparti  qu'il 
falloit  s'attacher  au  traite  fait  entre  le  Roi  et  les 
Etats,  ledit  marechal  de  Chatillon  repliqua  que 
lui  et  le  marechal  de  Breze  avoient  des  instruc- 
tions secretes,  et  que  l'exemple  de  Juliers  regloit 
ccla ,  oil  chacun  commandoit  avec  pouvoir  egal 
et  separe;  ce  qui  se  fut  termine  a  une  division 
entiere,  si  le  marechal  de  Breze  n'eut  declare 
n'avoir  aucune  instruction  secrete  contraire  au 
traite ,  ni  autre  ordre  que  d'obeir  au  prince  d'O- 
range, comme  generalissime  en  cette  armee,  qui 
devenoit  une  par  Ieur  jonction  ,  en  telle  sorte 
qu'il  auroit  tout  l'honneur  ou  le  blame  de  ce  qui 
arriveroit  ci-apres,  n'y  retenant  pour  sa  part  que 
l'honneur  de  bien  obeir,  en  quoi  il  fut  fort  se- 
conde  de  La  Molle  :  quant  a  Charnace ,  s'atta- 
chant  toujours  au  traite,  il  declara  que  si  Ton  y 
contrevenoit  de  part  ou  d'autre,  particulierement 
en  une  chose  si  importante ,  il  s'en  iroit  trouver 
le  Roi;  cela  rassura  le  prince  d'Orange  qui  avoit 
deux  divers  soupcons  en  ce  rencontre  :  le  pre- 
mier, que  tons  fussent  d'accord  avec  le  marechal 
de  Chatillon  pour  conclure  ( sous  pretexte  de  de- 
ference ,  apres  avoir  conteste  un  peu  de  temps ) 
que  l'armee  du  Roi  seroit  maintenant  l'armee  de 
messieurs  les  Etats ,  comme  auxiliaire  et  sans 
rupture  (ce  qu'ils  apprehendoient  tous);  de  quoi 
etant  releve  par  le  marechal  de  Breze  et  La 
Molle.  et  M.  de  Bouillon  meme  qui  lui  dit  qu'uu 
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heraut  du  Roi  avoit  ete  a  Bruxelles ,  il  tomba  en 
l'autre  que  Ton  l'avoit  fait  venir  jusques  ici  en 
esperance  de  commander,  et  que  maintenant 
i'on  ne  le  vouloit  point;  mais  le  marechal  de 
Breze  Ten  releva  de  tres-bonne  sorte.  II  y  eut 
aussi  une  petite  contestation  entre  le  marechal 
de  Chatillon  et  le  sieur  de  La  Molle,  pour  le  mot 
que  celui-ci  pretendoit  ne  devoir  plus  prendre 
d'eux,  mais  du  superieur,  dont  demeura  d'ac- 
cord le  marechal  de  Breze  qui  obligea  l'autre  d'y 
acquiescer,  mais  avec  plus  de  peine. 

Cependant  l'ennemi  se  fortifioit  vers  Tirle- 
mont,  que  Ton  marque  dans  les  cartes  sous  le 
nom  de  Tinnen,  et  etoit  au  nombre  de  seize  mille 
hommes  de  pied  et  de  six  mille  chevaux ,  que 
les  deux  armees  jointes  ensemble  resolurent  d'al- 
ler  trouver  pour  les  combattre  a  quelque  prix 
que  ce  fut.  Le  prince  d'Orange  fit  faire  un  pont 
au-dessus  de  la  viile  de  Maestricht  pour  passer 
notre  infanterie  et  cavalerie,  afm  que  Fartillerie 
et  les  bagages  eussent  celui  de  la  ville  libre,  et 
ayant  amasse  grande  quantite  de  farines  et  fait 
faire  du  pain ,  il  en  fit  distribuer  en  notre  armee 
qui  en  avoit  besom.  En  cet  equipage  nos  deux 
armees  passerent  le  premier  jour  de  juin,  avec 
un  extreme  regret  a  nos  generaux  d'avoir  perdu 
tant  de  temps  et  donne  tant  de  loisir  a  nos  en- 
nemis  de  se  reconnoitre;  mais  ce  fut  encore  pis 
de  la  en  avant,  car  ils  ne  firent  en  six  jours  que 
neuf  lieues,  quoique  les  campagnes  fussent  larges 
et  ouvertes ;  mais  leur  multitude  et  la  quantite 
de  leur  bagage ,  ou  la  bonne  fortune  des  Espa- 
gnols,  les  empechoient.  Ils  arriverent  pres  de 
Tirlemont,  et  ayant  appris  que  le  cardinal  Infant 
s'etoit  retire  a  Louvain ,  a  trois  lieues  de  la,  nos 
armees  camperent  sur  le  bord  de  la  riviere  de 
Ghel,  a  dessein  d'envoyer  six  mille  chevaux  der- 
riere  ladite  ville  de  Tirlemont,  pour  empecher 
qu'il  n'y  entrat  du  secours ;  mais  ils  eurent  un 
faux  avis  qu'il  y  etoit  entre  le  matin  trois  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux,  ce  qui  rendit 
nul  l'effet  de  ce  projet,  d'oii  s'ensuivit  la  mine 
et  la  desolation  de  cette  belle  ville,  d'autant  que 
la  nuit  suivante  seulement  il  s'y  jeta  quelques 
compagnies  d'infanterie  qui  encouragerent  don 
Francisco  de  Bargas,  gouverneur  de  la  place, 
peu  experimente  au  fait  de  la  guerre,  et  le  de- 
tournerent  de  consentir  a  la  capitulation  des  ha- 
bitans,  qui  etoit  prete  a  se  conclure.  Le  prince 
d'Orange  voyant  qu'il  n'y  pouvoit  entrer  par 
capitulation  ,  y  alia  le  lendemain  9  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  de  chaque  armee  et  quel- 
ques pieces  de  canon,  convia   encore,  avant 
que  de  douner,  le  gouverneur  de  se  rendre;  ce 
qu'ayant  refuse,  on  donna  des  deux  cotes,  et  d'a- 
bord  Ton  passa  un  grand  fosse  avec  un  rempart 
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de  quarante  pieds  de  haut,  d'tine  ancienne  vllle, 
oil  l'on  ne  trouva  aucune  resistance;  de  la,  pas- 
sant la  campagne  qui  est  jusques  a  la  ville,  Ton 
se  logea  sur  le  fosse  dans  deux  maisons  et  deux 
abbayes  qui  etoient  devant  les  portes ,  oil  douze 
ou  quinze  des  notres  furent  tues,  qui  fut  toute 
la  resistance  que  Ton  trouva.  Cependant  le  gou- 
verneur  demanda  a  parlementer;  et,  sur  le  refus 
dessoldats,  continuant  d'emplir  le  fosse  de  plan- 
ches et  de  bois,  ils  le  passoient  presque  en  meme 
temps  peu  a  peu;  le  gouverneur  alors  sortit  pour 
capituler ,  mais  il  n'etoit  plus  temps,  les  soldats 
etant  deja  entres  en  grand  nombre  et  les  portes 
de  la  ville  rompues.  Le  pillage  dura  jusqu'au 
soir,  quoi  que  les  chefs  pussent  faire;  le  mare- 
chal  de  Breze  et  le  sieur  de  La  Meilleraie  entre 
autres  y  demeurerent  jusques  a  dix  heures  du 
soir  pour  sauver  les  eglises,  oil  plusieurs  fois  ils 
coururent  grande  fortune  d'etre  tues;  en  fin  Ton 
en  tira  les  gens  de  guerre,  et  le  regiment  de 
Frise  y  demeura  pour  la  garde;  mais  ledit  regi- 
ment s'amusant  plus  a  piller  qu'ii  garder,  les 
soldats  des  deux  armees  ,  qui  le  jour  precedent 
n'y  avoient  pas  ete ,  y  entrerent ,  oil  trouvant 
peu  a  piller  dans  les  maisons  se  jeterent  es  egli- 
ses, puis  les  uns  sur  les  autres ,  tant  qu'il  en  de- 
meura plus  de  deux  cents  morts  sur  la  place,  et 
la  ville  presque  entitlement  brulee ,  apres  beau- 
coup  d'exces  et  de  violences.  Ce  accident  fut 
fort  sensible  ii  tous  les  chefs,  tant  pour  la  repu- 
tation de  l'armee  que  pour  la  perte  d'nne  tres- 
grande  quantite  de  ble  que  les  Espagnols  avoient 
mis  dans  cette  place,  et  qui  etoit  capable  de  four- 
nir  long-temps  du  pain  a  toutes  les  deux  ar- 
mees, le  manquement  duquel  seul  etoit  ce  qu'el- 
les  avoient  a  craindre  et  qui  les  pouvoit  arreter 
de  faire  aucuns  progres,  outre  qu'ils  craignoient 
que  ce  qui  s'etoit  passe  dans  la  ville  entre  les 
soldats  des  deux  armees  n'alienat  la  bonne  in- 
telligence d'entre  eux,  ce  qui  n'arriva  pas  nean- 
moins  par  le  soin  qu'on  apporta  de  part  et  d'au- 
tre  ii  punir  les  mutins. 

Cette  ville  etant  prise,  ils  continuerent  leur 
pointe  si  lentement  qu'ils  n'assiegerent  Louvain 
que  le  26;  et  au  lieu  que  s'ils  n'eussent  pas  donne 
du  temps  a  l'ennemi  de  la  fortifier ,  c'etoit  une 
place  a  prendre  d'emblee,  ils  demeurerent  neuf 
jours  devant,  et  donnerent  loisir  a  Picolomini 
d'amener  des  troupes  de  renfort  ii  l'ennemi;  il 
passa  le  Rhin  ii  Philisbourg  sur  un  pont  de  ba- 
teaux qu'il  fit  dresser,  prit  d'abord  le  fort  que  le 
sieur  de  Feuquieres  avoit  fait  faire  deca,  dans 
lequel  etoit  le  lieutenant  colonel  du  prince  des 
Deux-Ponts,  qui  le  gardoit  avec  trois  cents  hom- 
ines; ledit  lieutenant  y  fut  tue,  et  les  soldats  se 
sauverent.  De  la  il  envoya  sommer  les  villes  de 


Neustadt,  Germersheim ,  Landau  et  Weissem- 
bourg,  et  prit  Germersheim,  dont  la  garnison 
se  sauva.  Dubark,  gouverneur  de  Spire,  etonne 
et  ne  se  sentant  assez  fort,  se  retira ,  avec  quatre 
regimens  qu'il  avoit,  entre  Worms  et  Francken- 
dal  oil  il  se  retrancha,  et  fut  joint  incontinent 
par  le  due  de  Weimar.  Picolomini  passa  outre, 
et  par  Namur  alia  joindre  le  cardinal  Infant.  Les 
notres  qui  etoient  devant  Louvain  et  se  voyoient 
en  grande  disette  de  vivres,  et  desesperoient  de 
pouvoir  prendre  la  place  de  trois  semaines,  ayant 
recu  avis  de  ce  renfort,  leverent  le  siege  le  4  juil- 
Iet,  et  se  retirereut  vers  Ruremonde,  autour  du- 
quel etant  demeures  plusieurs  jours  sans  rien 
faire,  le  fort  de  Schench  fut  surpris  par  les  Es- 
pagnols. Et  ainsi  nos  armees,  qui  devoient  etre 
employees  it  attaquer  l'ennemi,  et  etoient  capa- 
bles  de  le  miner,  furent  reduites  a  la  defensive 
et  a  s'occuper  le  reste  de  l'annee  ii  reprendre  ce 
fort  qui  leur  avoit  ete  enleve  par  leur  negligence. 
Ce  fort  est  sitae  ii  l'entree  de  File  de  Betha ,  a 
rembouchure  du  Rhin  et  du  Wahal,  et  deux  a 
trois  lieues  de  Nimegue  et  d'Arnheim,  la  meil- 
leure  place  qu'eussent  les  Hollandais ,  et  portoit 
aussi  pour  devise,  au-dessus  de  la  porte,  les  clefs 
du  pays;  il  donnoit  l'entree  dans  toute  cette  ile, 
le  passage  du  Rhin  pour  aller  dans  la  Velue  et 
en  Frise ,  et  donnoit  de  la  crainte  ii  Utrecht  et 
Amsterdam.  II  empechoit  aussi  que  les  villes 
que  tiennent  les  Hollandais  sur  le  Rhin  et  la 
Meuse,  au-dessus  dudit  fort,  pussent  etre  se- 
courues  par  eau ,  et  les  convois  ne  s'y  pouvoient 
faire  qu'avec  chariots,  ce  qui  les  chargeoit  de 
grandes  depenses,  outre  le  hasard  d'etre  sou  vent 
rompus.  Le  samedi  28  juillet  le  lieutenant  colo- 
nel du  comte  d'Embden,  avec  six  cents  chevaux 
de  la  garnison ,  tant  de  Gueldres  que  des  troupes 
de  l'armee  espagnole,  le  surprit. 

Le  pere  de  ce  lieutenant  colonel  ayant  eu  au- 
trefois le  meme  dessein,  et  etant  decouvert,  eut 
la  tete  tranchee  et  son  corps  mis  sur  des  roues 
en  quartiers  dans  ledit  fort.  Le  fils,  depuis  ce 
temps,  ayant  toujours  garde  son  ressentiment  et 
entretenu  la  connoissance  d'un  meunier  dans 
l'ile ,  ledit  meunier  l'avertit  qu'il  n'y  avoit  dans 
ledit  fort  que  quatre-vingts  hommes  du  pays 
avec  le  gouverneur ,  et  que  les  soldats  etoient 
a  l'armee  du  prince  d'Orange.  Ce  lieutenant  co- 
lonel s'etant  deguise,  y  fut  lui-meme  le  recon- 
noitre et  s'assurer  de  quelques  barques  de  pe- 
cheurs  proche  le  fort  de  Cleves ,  deux  a  trois 
lieues  au-dessus  de  ce  fort;  lui  de  retour,  et 
ayant  communique  son  dessein  au  cardinal  In- 
fant, prit  des  ordres  au  gouverneur  de  Gueldres 
pour  lui  fournir  trois  cents  hommes,  outre  ceux 
qu'il  menoit  avec  lui,  et  venu  dans  la  foret  de 
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Cleves  ou  il  demeura  deux  jours ,  attendant  ses 
barques  et  du  foin  pour  couvrir  des  echelles  ne- 
cessaires  a  son  entreprise  ,  ayant  embarque  son 
monde,  fit  sa  descente  par  dedans  Tile,  et  atta- 
qua  le  fort  du  raeme  cote  de  File.  Ceux  du  de- 
dans combattirent  deux  beures;  enfin,  cedant  a 
la  force  et  etant  presque  tous  tues ,  ils  furent 
vaincus.  Legouverneur  etant  en  cbemise,  a  cause 
que  c'etoit  le  matin,  fut  pris  prisonnier.  II  y  avoit 
dedans  quatre-vingts  pieces  de  canon  et  grande 
quantite  de  munitions  de  guerre.  Ledit  lieute- 
nant colonel,  ne  perdant  point  de  temps,  prit 
aussitot  deux  ponts  jetes  sur  lesdites  deux  rivie- 
res, et  ensemble  les  mit  sur  le  Rhin  pour  entrer 
du  cote  de  la  Velue,  en  dessein  de  faire  batir  un 
fort  sur  le  bord  du  Rhin  pour  se  conserver  ce 
passage,  et  le  lendemain  entrerentdans  Tile  deux 
mille  chevaux  espagnols  et  quatre  a  six  mille 
hommes  de  pied.  Le  cardinal  Infant,  en  etant 
averti ,  quitta  Diest ,  passa  a  Stephansvert  avec 
son  armee ,  et  apres  avoir  chemine  trente  beures 
sans  reposer,  se  campa  a  deux  lieues  de  ce  fort, 
voulant  faire  tout  effort  pour  le  conserver.  Le 
prince  d'Orange  quitta  lors  les  postes  entre  Rure- 
monde  et  Stralen,  et  se  mit  a  Nimegue,  Arnheim 
et  aux  autrcs  places  des  environs,  pour  empecher 
qu'ils  n'allassent  plus  outre. 

Des  que  nos  armees  furent  de  Louvain  arri- 
vees  a  Ruremonde,  nos  generaux  avoient  de- 
peche  vers  le  Roi  le  sieur  de  Charnace,  pour 
rendre  compte  a  Sa  Majeste  de  S'etat  des  affaires. 
II  arriva  a  la  cour  le  21  juillet  ensuivant,  d'oii 
il  s'en  retourna  buit  jours  apres  en  diligence 
avec  les  ordres  de  Sa  Majeste ,  qui  n'etoit  pas 
encore  avertie  de  la  prise  dudit  fort.  Sa  Majeste 
lui  dit  qu'ayant  considere  le  mauvais  etat  oil 
etoient  les  affaires  de  Flandre  par  le  temps  qu'on 
avoit  donne  aux  ennemis  de  se  reconnoitre  apres 
la  bataille  d'Avein ,  et  la  lente  et  peu  vigoureuse 
conduite  de  la  plus  grande  armee  que  la  ehre- 
tiente  eut  peut-etre  jamais  vue  eutretenue ,  es- 
tima  qu'il  falloit  craindre  pis,  si,  par  quelque 
effort  notable ,  les  armes  du  Roi  et  celles  des 
sieurs  les  Etats  n'acqueroient  de  nouveau  une 
partie  de  la  reputation  qu'elles  avoient  perdue 
pour  ne  faire  pas  ce  qu'on  attendoit  d'un  si  grand 
corps ;  que  le  premier  dessein  que  Ton  pouvoit 
faire  etoit  d'assieger  Dunkerque ,  ce  qui  se  pou- 
voit faire  par  dix  mille  hommes  de  pied  et  deux 
mille  chevaux  que  Sa  Majeste  entretiendroit  sur 
la  frontiere,  et  buit  mille  hommes  de  pied  qui 
seroient  tires  de  l'armee  dudit  prince  d'Orange, 
partie  des  troupes  de  Sa  Majeste  et  partie  de 
celles  des  Etats,  et  douze  cents  chevaux  fran- 
cais  avec  le  comte  Guillaume;  et  au  cas  que  les 
Espagnols ,  prevoyant  ce  dessein ,  jetassent  du 


monde  dans  Dunkerque,  Tarmee  assiegeroit 
assurement  une  autre  place ;  qu'au  cas  que  ledit 
prince  d'Orange  ne  put  ou  ne  vouliit  ce  que  des- 
sus ,  il  pouvoit  faire  assieger  Hulst  par  le  comte 
Guillaume,  fortifie  d'une  partie  de  l'armee  du- 
dit prince  d'Orange  ,  Iequel ,  avec  le  principal 
corps  de  ses  troupes  ,  feroit  toujours  tete  a  l'en- 
nemi  campe  en  sa  presence ;  que  peut-etre  ledit 
prince  d'Orange  proposeroit  le  siege  de  Ste- 
phansvert ou  de  Gueldres ,  mais  il  ne  falloit  con- 
sentir  ni  a  l'un  ni  a  l'autre  :  au  premier ,  parce 
que  apparemment  il  ne  reussiroit ,  la  place  etant 
trop  forte,  trop  bien  munie,  et  en  un  lieu  oil  les 
ennemis  pourroient  donner  trop  de  peine;  au 
second ,  parce  que  cette  place  n'etoit  pas  d'as- 
sez  grande  consideration  pour  occuper  une  si 
grande  armee,  qui  laisseroit  toute  Iiberte  aux 
ennemis  de  faire  tout  ce  que  bon  leur  sembleroit 
pendant  ledit  siege,  et  qu'il  valoit  mieux  que 
l'armee  francaiseet  holiandaise,  campee  en  lieu 
avantageux ,  tint  celle  des  ennemis  en  conside- 
ration de  n'oser  entreprendre  contre  la  France, 
ni  les  passages  desdits  sieurs  les  Etats ,  que  de 
leur  en  laisser  la  Iiberte  par  un  mauvais  siege ; 
que  l'entreprise  de  Cologne ,  supposee  facile,  se- 
roit  bien  plus  utile  ,  parce  que ,  outre  que  cela 
donneroit  une  grande  et  puissante  diversion  aux 
ennemis ,  ce  seroit  un  moyen  pour  joindre  par 
apres  l'armee  avec  le  due  Rernard ,  et  agir  selon 
que  l'occasion  le  requerroit;  que  si  l'un  de  ces 
trois  partis  ne  se  pouvoit  faire ,  il  ne  restoit  qu'a 
demeurer  campe  tout  le  reste  de  l'ete ,  et  faire 
biverner  l'armee  de  Sa  Majeste  dansle  pays  des- 
dits sieurs  les  Etats,  ou  en  lieu  neutre,  sur  et 
bien  couvert  de  leurs  places,  avec  assurance  de 
vivres  et  de  quelque  grand  dessein  avantageux 
pour  l'avenir.  En  ce  cas  il  falloit  stipuler  deux 
choses  avec  ledit  sieur  prince  d'Orange  :  la  pre- 
miere ,  que  si  les  troupes  ennemies,  renforcees 
de  quelques  secours ,  se  resolvoient  de  se  mettre 
en  deux  corps  ,  et  en  envoyer  un  en  France,  en 
ce  cas  il  feroit  quelque  dessein  de  consideration 
sur  les  ennemis  ;  la  seconde  ,  qu'il  ne  mettroit 
point  l'armee  de  Sa  Majeste  et  la  sienne  en  gar- 
nison  que  celle  des  ennemis  n'y  fut  premiere- 
ment ,  ce  qu'il  avoit  deja  promis  audit  sieur  de 
Charnace  ;  qu'on  pourroit  bien  penser  a  faire  re- 
venir  l'armee  du  Roi  en  France  par  divers 
moyens ;  mais  outre  qu'ils  etoient  tous  tres-dif- 
ficiles  et  perilleux,  les  suites  en  etoient  grande- 
ment  a  craindre,  etant  certain  que  si  lesdits 
Etats  et  ledit  prince  d'Orange  se  voyoient  une 
fois  destitues  de  secours  actuel  de  France,  quel- 
ques promesses  qu'on  leur  fit ,  et  quelque  obli- 
gation qu'ils  eussent  au  contraire  par  traite  ehtre 
la  France  et  eux ,  ils  se  porteroient  a  la  treve, 


qui  apivs  laisseroit  Sa  Majeste  seulc  a  supporter 
la  guerre.  Partaut  il  ne  falloit  penser  a  retirer 
l'armee  de  Sa  Majeste  qu'a  toute  extremite, 
comine  s'il  arrivoit  quelque  chose  notable  a  la 
France,  dont  le  secours  du  Ciel,  le  bonheur  et 
la  prudence  de  Sa  Majeste  la  garderont ;  qu'en 
tel  eas ,  il  n'y  avoit  que  quatre  moyens  par  les- 
quels  Sa  Majeste  pouvoit  retirer  ses  forces:  le 
premier  etoit  de  les  embarquer  pour  les  faire 
venlr  a  Calais ,  Boulogne  ou  Dieppe  ,  ou  le  des- 
embarquement  etoit  plus  facile,  ce  qui  avoit  de 
grandes  difficultes  a  cause  de  la  cavalecie ;  le 
second  etoit  que  toutes  les  deux  armees  s'avan- 
cassent  jusque  vers  le  Rhin,  et  que  de  la  celle 
de  Sa  Majeste  se  retirat  par  Coblentz  si  Galas 
avoit  repasse  le  Rhin  ;  le  troisieme  etoit  que  les 
armees  vinssent  jusques  a  Juliers,  que  ledit 
prince  d'Orange  fit  tete  en  ce  lieu  autant  qu'il 
faudroit  de  temps  a  l'armee  de  Sa  Majeste  pour 
se  retirer  par  le  pays  d'Asfeld  droit  a  Metz  ;  que 
ce  dessein  etoit  d'extremite  et  ne  seroit  pas  sans 
peril ,  taut  a  cause  que  les  ennemis  pourroient 
passer  la  Meuse  vers  Namur  et  couper  ehemin, 
que  parce  que  la  garrison  de  Treves  pourroit  aussi 
donner  empechement  si  elle  etoit  grosse ;  le  qua- 
trieme  etoit  que  la  eav  alerie  et  quatre  mille  mous- 
quetaires  montassent  sur  des  chevaux  de  canon 
et  de  rinfanterie  ,  prissent  le  chemin  ci-dessus, 
et  que  le  reste  de  linfanterie  se  jetat  par  mer  a 
Calais,  ou  laisser  le  reste  de  rinfanterie  jusques 
a  huit  mille  homines ,  entretenus  aux  depens  de 
Sa  Majeste;  qu'apres  avoir  bien  pense  a  la  rc- 
traite  de  l'armee  du  Roi,  il  se  trouvoit  taat  de 
difficultes  a  la  retirer  sans  la  perdre,  et  taut  d'in- 
conveniens  a  la  separer  de  celle  desdits  Etats,qui 
en  ce  cas  perdroient  assurement  le  coeur,  que 
comme  il  n'y  avoit  d'extremite  qui  putempecber 
Sa  Majeste  de  soudoyer  auxdits  Ecats  dix  mille 
homines  et  deux  mille  chevaux  ,  il  n'y  en  avoit 
point  aussi  qui  fit  desirerque  Sa  Majeste  leurlais- 
sat  un  secours  moindre;  qu'on  estime  done  quil 
falloit  toujours  entretenir  cenombre  de  gens,  soit 
Francais,  soit  etrangers,  commandes  par  desoffi- 
ciers  francais  sous  ledit  prince  d'Orange,  afin 
d'entretenir  par  ce  moyen  une  etroite  union  entre 
la  France  et  les  Etats ,  et  Ieur  donner  moyen  de 
faire  au  printemps  quelque  puissante  attaque 
qu'ils  n'oseroient  entreprendre  seuls  ,  sans  la- 
quelle  il  seroit  impossible  de  parvenir  a  la  paix, 
et  eviter  d'avoir  tout  le  choc  des  ennemis  sur  les 
bras.  Pour  conclusion  ,  si  le  dessein  de  Cologne 
ne  se  pouvoit  faire,  le  but  dudit  Charnace  devoit 
etre  de  faire  desirer  audit  prince  d'Orange  de 
retenir  dix  mille  homines  de  pied  et  deux  mille 
chevaux  etrangers  ou  francais  ,  entretenus  par 
Sa  Majeste  jusques  a  la  paix ,  et  renvoyer  le 
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reste ,  ce  qui  presupposoit  que  le  prince  d'Orange 
s'obligeat  aussi  de  se  mettre  en  campagne  de 
boone  heure  et  faire  quelques  grands  elfets ; 
qu'il  fit  en  sorte  que  le  sieur  de  La  Meilleraie 
put  amener,  par  le  consentement  du  prince 
d'Orange,  la  moitie  de  sou  equipage  d'artillerie, 
afin  que  Sa  Majeste  put,  sans  doubles  frais,  faire 
subsister  une  armee  puissante  en  Picardie ;  mais 
la  prise  du  fort  de  Schench ,  dont  Sa  Majeste 
recut  nouvelle  bientot  apres,  empecha  l'effet  de 
toutes  ces  propositions. 

Ce  fut  une  chose  qui  donna  grand  etonne- 
ment  a  un  chacun ,  qu'une  armee  composee  de 
quarante  mille  hommes  de  pied  et  dix  mille 
cbevaux,  fut  conduite  avec  si  mauvais  succes, 
que  les  ennemis  y  resisterent  a  la  campagne 
avec  seize  mille  hommes  de  pied  et  six  mille 
chevaux,  et  encore  tout  abattus  de  la  perte  de 
la  bataille  que  les  notres  seuls  avoient  emportee 
sur  eux.  Beaucoup  soupconnerent  le  prince  d'O- 
range d'avoir  intelligence  avec  eux;  autres  cru- 
rent  qu'il  eut  une  telle  jalousie  de  la  grandeur  et 
de  la  gloire  de  la  France,  qu'il  ne  voulut  pas 
faire  tout  ce  qu'il  pouvoit ;  mais  il  y  a  peu  d'ap- 
parence  de  le  croire,  etaut  impossible  de.  se  per- 
suader qu'une  personne  de  sa  condition  voulut 
perdre  son  honneur  pour  satisfaire  a  quelque 
envie.  II  semble  que  la  vraie  raison  que  la  pru- 
dence humaine  put  rendre  de  ce  mauvais  succes, 
est  que  ledit  prince  d'Orange  est  aussi  peu  ha- 
sardeux  et  peu  aecoutume  a  une  guerre  de  cam- 
pagne cornme  il  est  excellent  aux  sieges ,  ou  il  a 
ete  nourri  toute  sa  vie.  Aussitot  que  ledit  prince 
d'Orange  eut  avis  de  la  surprise  du  fort  de 
Schench ,  il  vint  avec  les  deux  armees  a  tres- 
grandes  traites,  passa  le  Rhin  et  entra  dans  le 
Betuve,  pour  empecher  les  courses  qu'ils  eus- 
sent  pu  faire  du  fort  dans  le  pays;  bien  semble- 
t-il  qu'il  eut  pu  se  loger  plus  avantageusement 
sur  le  bord  du  Rhin  ,  entre  Cleves  et  ledit  fort, 
et  que  de  la  il  eut  empeche  tout  secours, et  dans 
dix  jours  se  pouvoit  rendre  maitre  de  la  place; 
mais  la  crainte  d'etre  oblige  de  donner  bataille 
et  hasarder  un  combat  general  si  pres  de  leur 
frontiere,  semble  lui  avoir  fait  prendre  ce  con- 
sei!.  Les  ennemis  prirent  incontinent  ledit  poste, 
de  sorte  qu'ils  avoient  communication  avec  les 
assieges;  leur  armee  etoit  de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  pied  et  douze  mille  chevaux,  outre 
le  petit  corps  d'armee  qu'ils  envoyerent  vers 
1'Artois  pour  s'opposer  au  due  de  Chaulnes,  et 
peu  de  jours  apres  il  leur  arriva  encore  huit  mille 
hommes  de  pied  et  quelque  cavalerie  d'Alle- 
magne,  mais  en  assez  mauvais  etat.  Le  comtc 
truillaume  etoit,  des  le  second  jour  de  la  prise, 
venu  assieger  la  place ,  et  en  peu  de  jours  em- 
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porta  les  dehors.  Les  ennemis  commencerent  in- 
continent un  travail  dela  le  Rhin,  vis-a-vis  du 
fort;  mais  le  comte  Guillaume  le  leur  fit  qui  [tel- 
le 2  aoiit.  Le  prince  d'Orange  y  envoya  aussitot 
travail  ler  puissammeat,  et  empecher  que  les 
ennemis  y  fissent  un  pont ,  et ,  par  consequent, 
se  rendissent  maitres  de  la  riviere  en  cet  endroit- 
la;  ce  qu'ils  pouvoient  aisement  faire  si  on  ne 
leur  cut  fait  abandonner  ce  travail  qu'ils  avoient 
commence.  Les  assieges,  qui  avoient  communi- 
cation avec  leur  armee,  qui  demeuroit  toujours 
campee  de  1'autre  cote  du  Rhin,  sc  defendant 
puissamment ,  le  prince  d'Orange ,  qui  demeuroit 
aussi  toujours  campe  dans  ses  postes  du  Betuve, 
fit  tracer  tant  de  forts  a  la  cote  de  file  devant 
celui  de  Schench ,  et  sur  le  bord  du  Rhin  du 
cote  de  l'Yssel ,  et  y  fit  travailler  avec  tant  de 
diligence ,  que  quand  bien  il  n'eiit  pas  repris  le 
fort  de  Schench,  il  le  rendoit  inutile  aux  enne- 
mis qui  n'en  pouvoient  recevoir  a  i'avenir  l'a- 
vantage  qu'ils  s'etoient  persuades,  et  que  les 
Hollandais  apprehendoient ;  ils  en  tirerent  seule- 
ment  celui-la,  d'avoir  gagne  la  campagne  de  cette 
annee-la  et  empeche  toutes  sortes  de  desseins. 

L 'armee du  Roi,nonobstant  labatailled'Avein 
et  les  incommodites  qu'elle  avoit  souffertes  , 
etoit  encore  tres-belle,  et  y  avoit  plus  de  treize 
mille  hommes  de  pied  effectifs  et  quatre  mille 
bons  chevaux  ;  elle  fut  lors  bien  necessaire  au 
prince  d'Orange  pour  donner  de  la  terreur  aux 
ennemis,  et  pour  garnir  ses  frontieres,  et  les 
empecher  de  les  attaquer.  Sa  Majeste  cut  bien 
voulu,  a  quelque  temps  de  la,  faire  revenir  par- 
tie  desdites  troupes ;  mais  les  Etats  ne  le  desi- 
rant  pas ,  Sa  Majeste  ne  voulut  pas  les  en  pres- 
ser,  mais  se  contenta  de  faire  revenir  une  partie 
de  l'equipage  de  son  artillerie  qui  leur  etoit 
inutile. 

Lorsque  le  cardinal  Infant  setrouva,  par  la 
retraite  de  nos  armees  hors  ses  pays ,  et  par  la 
prise  du  fort  de  Schench,  contre  son  esperance, 
delivre  de  la  crainte  de  nos  armees,  desquelles 
il  n'estimoit  pas  lui-meme  pouvoir  supporter  le 
choc,  il  tit  imprimer  des  manifestos  contre  le 
Roi,  et  plusieurs  libelles,  dans  lesquels  il  es- 
sayoit ,  par  plusieurs  apparences  frivoles ,  de 
condamner  les  amies  du  Roi  et  justifier  I'injus- 
tice  des  siennes.  II  se  plaignoit  du  feu  roi 
Henri  IV  comme  d'un  infracteur  de  la  paix  ,  en 
ce  qu'il  avoit  assiste  les  Hollandais ,  comme  s'il 
eut  en  cela  viole  celle  de  Vervins,  ne  considerant 
pas  que  les  Espagnols  lui  en  avoient  donne  sujet 
par  les  entreprises  qu'ils  avoient  faites  sur  Mar- 
seille et  autres  places  de  ce  royaume ,  lorsque 
l'encre  dont  ils  I'avoient  signee  n'etoit  point  en- 
core sechee,  et  que,  des  l'aimee  1599,  ils  avoient 
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avec  une  grande  armee  assiste  le  due  de  Savoie , 
qui  retenoit  injustement  le  marquisat  de  Salu- 
ees,dontil  s'etoit  empare  durant  la  ligue ,  et 
refusoit  de  le  restituer  au  Roi.  II  nous  objectoit 
qu'en  mesne  temps  que  par  nos  ambassadeurs 
nous  traitions  la  paix  avec  I'Empereur  a  Ratis- 
boune,  Charnace  traitoit  avec  Suede,  comme  s'il 
n'etoit  pas  necessaire ,  tandis  que  les  choses  n'e- 
toient  pas  encore  assurees  ,  d'avoir  plusieurs 
cordes  en  son  arc,  et  comme  si,  au  milieu  de 
tant  d'infractions  manifestes  de  la  paix ,  nous 
devions  etre  certains  de  leur  foi,  de  laquelle  il 
parut  bien  que  nous  etions  en  une  juste  defiance, 
en  ce  que  les  ambassadeurs  du  Roi,  comme  nous 
avons  dit  en  son  lieu,  furent  contraintsd'outre- 
passer  leur  pouvoir  par  les  persuasions  memes 
des  amis  du  Roi,  lesquels  voyoient  l'animosite 
des  Espagnols  si  grande,  qu'ils  ne  vouloient  con- 
sentir  qu'on  fit  aucune  paix,  ni  ne  voulurent  pas 
meme  intervenir  en  celle-la,  a  quelques  condi- 
tions desavantageuses  qu'on  la  fit  pour  Sa  Ma- 
jeste. II  essayoit  de  deguiser  1'injure  qu'il  avoit 
faite ,  et  au  Roi  et  a  la  chretiente,  en  la  personne 
de  1'archeveque  de  Treves,  disant  qu'il  etoit  su- 
jet de  l'Empire,  et  en  la  protection  de  I'Empe- 
reur, qu'il  avoit  offense  s'etant  mis  sous  celle 
d'un  autre  prince;  puis  il  nioit  qu'il  se  fut  mis 
sous  la  protection  du  Roi ,  mais  seulement  sous 
son  assistance ,  ce  qu'il  nioit  toutefois  qu'il  put 
avoir  fait  de  droit ;  mais  neanmoins  la  verite 
etant  si  forte  qu'elle  detruit  le  mensonge  par 
elle-meme,  il  avouoit  qu'il  devoit  auparavant 
avoir  demaude  a  I'Empereur  et  au  roi  d'Espa.une 
leur  assistance,  pour,  a  leur  defaut,  chercher 
celle  d'un  autre  prince,  comme  s'il  n'etoit  pas 
evident  a  tout  le  monde  que  I'Empereur  et  le  roi 
d'Espagne  n'etoient  pas  lors  capables  de  defen- 
dre  leurs  Etats  contre  le  foudre  de  guerre  qui  les 
attaquoit ,  bien  loin  de  donner  protection  a  ceux 
qui  eussent  eu  recours  a  eux  ,  et  que  l'arclieve- 
que  de  Treves  ,  au  milieu  de  la  desolation  de 
tons  ses  voisins,  avoit  conserve  ses  provinces  en 
paix  et  en  leurs  biens  par  le  secours  du  Roi;  ce 
que  le  Pape  meme  leur  fit  representer,  desap- 
prouvant  cette  action  comme  barbare  et  eloignee 
du  nom  et  du  devoir  d'un  prince  Chretien.  Et 
enfin,  pensant  diminuer  de  paroles  l'affront  fait 
a  ce  prince  ccclesiastique,  i!  le  qualifioit  un  gen- 
tilhomme  bien  ne,  devenu,  par  election  de  son 
chapitre ,  prince  de  l'Empire,  comme  si,  pour 
etre  ne  simple  gentilhomme  et  devenu  eleeteur 
de  l'Empire  par  election,  il  devoit  moins  etre 
considere  comme  prince,  attendu  qu'eux-memes 
out  la  plupart  de  leurs  royaumes  par  election 
comme  lui ,  et  qu'en  toutes  les  dignites  ecclesias- 
tiques ,  et  celle  meme  du  Souverain  Pontile ,  il 
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n*y  a  point  d'autre  voie  pour  y  parvenir  que 
celle-la.  II  excusoit  aussi,par  pretextes  frivoles, 

1'assistance  d'hommes  et  d'argent  qu'il  avoit 
donnee  a  Monsieur  contre  le  Roi ,  mettant  en 
avant  qu'il  ne  I'avoit  secouru  que  pour  lui  don- 
ner  moyen  de  subsister  en  sa  qualite,  et  pour  le 
defendre  dans  les  perils  de  sa  vie.  Quant  a  la  de- 
claration  de  la  guerre,  qu'elle  etoit  injuste  de  la 
partdu  Roi;  qu'il  ne  la  pouvoitjustement  decla- 
rer qu'apres  qu'il  eut  fait  savoir  a  Sa  Majeste  la 
reponse  de  I'Empereur  et  du  roi  d'Espagne  sur 
le  sujet  dudit  electeur  de  Treves,  lequel  il  nioit 
qu'il  tint  prisonnier,  attendu  qu'il  le  traitoit  avec 
tout  honneur,  et  le  i'aisoit  servir  par  les  officiers 
de  la  feue  Infante,  corarae  si  des  ehainesd'or  ou 
de  fer  n'etoient  pas  toujours  cbaines,  et  que  ce- 
lui  qui  n'avoit  pas  liberie  d'aller  oil  il  vouloit,  et 
dans  les  places  duquel  ils  avoient  mis  garnison , 
n'etoit  pas  tenu  prisonnier.  11  faisoit  aussi  force 
exclamations  des  exces  commis  en  la  prise  de 
Tirlemout,  desquels  neanmoins  le  Roi  ne  peut 
etre  taxe,  l'autorite  d'un  prince  n'etant  pasassez 
grande  pour  empecher  les  violences  de  la  guerre, 
et  Sa  Majeste,  aux  desordres  qui  y  arriverent, 
ayant  recu  plus  de  dommage  que  lui,  en  ce  qu'en 
ce  malheur  non  prevu,il  fut  brule  une  si  grande 
quantite  de  bles ,  qu'elle  fut  une  des  principales 
causes  de  la  mine  de  notre  armee,  qui,  faute  de 
pain ,  fut  contrainte  de  lever  le  siege  de  Lou- 
vain  et  de  se  retirer  (1). 

Au  meme  temps  que  le  Roi  avoit  fait  entrer 
son  armee  en  la  Flandre  ,  il  en  avoit  une  autre 
en  Lorraine,  commandee  par  le  marechal  de  La 
Force  ,  pour  s'opposer  au  due  Charles  qui  avoit 
une  armee  volante,  en  esperance  de  faire  soule- 
ver  la  Lorraine  contre  le  Roi ;  mais  notre  armee 
le  poursuivoit  si  vivement,  et  attaquoit  partout, 
qu'il  n'osoit  tenir  pied  devant  elle ,  mais ,  des 
qu'il  la  sentoit  s'approcher  de  lui,  se  retiroit.  11 
voulut  assieger  Monthelliard  et  le  bloqua.  Le 
marechal  deLa  Force  avanca  son  armee  du  cote 
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de  Remiremont  et  de  Phalsbourg,  et,  passant 
outre  vers  lui ,  le  contraignit  de  se  retirer  dans 
la  Comte.  Le  22  mai ,  le  cardinal  de  La  Valette 
et  le  marechal  de  La  Force ,  qui  commandoient 
conjointement  l'armee  du  Roi ,  ayant  avis  qu'il 
etoit  autour  de  Relfort,  allerent  pour  l'attaquer ; 
le  due  se  retira  vers  Melecey  et  Luxeuil,  ou  les 
notres  l'ayant  poursuivi ,  ils  le  contraiguirent  de 
se  retirer,  avec  perte  de  huit  cents  hommes  des 
siens.  Manican,  gouverneur  de  Colmar,  chargea, 
de  son  cote,  quelques  compagnies  de  sa  cavalerie 
qui  etoient  logees  pres  de  lui ,  fit  plusieurs  pri- 

(1)  Ce  pillage  causa  encore  un  plus  grand  mal  aux  Fran- 
cais ;  il  souleva  contre  eux  tout  le  pays  qu'ils  pie  tend  aient 
vouloir  delivrer. 
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sonniers  ,  et  gagna  beaucoup  de  provisions 
qu'elies  amassoient  pour  l'armee  dudit  due ,  et 
les  amena  a  Colmar.  Le  due  etoit  si  insolent  qu'il 
avoit  fait  jeter  en  fonte  des  medailles,  sur  l'un 
des  cotes  desquelles  il  y  avoit  un  bras  tenant  une 
epee  qui  tranchoit  trois  lis,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Banc  dabit  ultro  messem;  en  quoi  il  te- 
moiguoit  sa  folie  et  son  outrecuidance ,  qui 
etoient  mal  soutenues  de  valeur,  puisque  le  seul 
eclat  des  amies  de  Sa  Majeste  etoit  suflisant  de 
le  faire  fuir  partout  oil  il  luidonnoit  dans  la  vue. 
II  fut -aussi  si  ineonsidcre,  qu'il  dit  a  un  de  nos 
prisonniersqu'a  son  reiour  il  dit  au  Roi  qu'il  lui 
fait  faire  son  proces,  mais  qu'il  avoit  le  sien 
dans  sa  pochette,  et  que  dans  six  semaines  il  le 
verroit  au  Louvre;  tant  il  etoit  aveugle  des  vai- 
nes  esperances  que  les  Espagnols  lui  avoient 
donnees  de  la  mine  du  Roi,  dont  ils  lui  promet- 
toient  deja  la  depouille. 

Sa  Majeste  avoit  fait  assembler  une  grande  ar- 
mee a  Langres  pour  etre  prete  a  tons  evenemens, 
etetre  envoyee  partout  oil  lebesoin  le  requerroit; 
car  Sa  Majeste  prevoyoit  bien  que  si  elle  fut  de- 
meuree  denuee  de  forces  dans  sa  froutiere,  les 
ennemis  eussent  facilement  pris  conseil  de  join- 
dre  les  leurs,  et  amasser  un  corps  puissant  pour 
le  jeter  en  France  et  faire  une  notable  diversion , 
a  quoi  il  etoit  de  sa  prudence  de  remedier.  Cette 
armee  etant  faite,  on  agita  dans  le  conseil  du  Roi 
savoir  si  on  devoit,  pour  peu  de  temps,  envoyer 
toute  cette  armee,  ou  la  plupart  d'icelle,  au  raa- 
rechal  de  La  Force  pour  defaire  avec  plus  de 
facilite  le  due  Charles;  et,  plusieurs  etant  de  cet 
avis,  le  cardinal  insista  au  contraire,  estimant 
qu'il  suflisoit  de  le  renforcer  de  douze  cornettes 
de  cavalerie,  pource  que  l'infanterie  nouvelle 
craignant  extraordinairement  l'AUemagne  ,  si  on 
les  lui  vouloit  envoyer ,  on  en  perdroit  assure- 
ment  la  moitie  sans  effet,  et  n'auroit-on  plus 
d'armee  en  France  pour  subvenir  aux  accideus 
qui  pourroient  arriver,  soit  du  cote  de  l'AUema- 
gne ,  soit  du  cote  de  la  Flandre;  ce  qui  etoit  de 
grande  consideration;  puis,  pource  que  passe 
douze  mille  hommes  de  pied,  nombre  qui  sem- 
bloit  necessaire  au  marechal  de  La  Force,  plus 
il  auroit  d'lnfanterie,  moins  pourroit-il  faire  d'ef- 
fet,  pour  la  difiiculte  qu'il  auroit  de  leur  fournir 
du  pain  sufiisamment  pour  se  mouvoir ;  outre  que 
les  troupes  qui  etoient  en  Allemagne  se  renior- 
cant  peu  a  peu,  comme  elles  faisoient  fort,  se 
maintiendroient  beaucoup  mieux  avec  leurs  mes- 
tres  de  camp ,  ofiieiers  et  compagnons  qui  y 
etoient  accoutumes,  que  non  pas  regimens  nou- 
veaux  ,  et  que  ledit  marechal,  etant  deja  beau- 
coup plus  fort  en  infanterie  que  ses  ennemis,  qui 
n'etoient  puissans  qu'en  cavalerie,  qui,  pour n'e- 
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tre  pas  armee  comme  la  notre,  avoit  des  mouve- 
raens  beaucoup  plus  prompts,  quand  ledit  sieur 
marechal  auroit  trois  foisautant  d'infanterie,  il 
ne  seroit  pas  plus  capable  de  les  attraper.  Pour 
lesquelles  raisons,  apres  avoir  bien  considere  l'e- 
tat  present  des  affaires,  et  avoir  bien  pense  et 
repense  a  ee  qui  pouvoit  arriver  au  reste  de  l'ete, 
ii  jugea  que  le  meilleur  conseil  qu'on  put  pren- 
dre etoit  d'envoyer  douze  cornettes  de  cavalerie 
joindre  ledit  marecbal ,  lui  prescrire  de  faire  tons 
les  efforts  possibles  pour  combattre,  defaire  ou 
chasser  le  due  Charles  au-dela  du  Rhin  ;  que,  soit 
qu'on  le  defit ,  soit  qu'on  ne  vint  pas  a  bout  de  ce 
dessein,  il  estimoit  ensuite  qu'il  falloit  raettre 
encore  un  regiment  dans  Montbelliard  et  deux 
cornettes  de  cavalerie,  encore  un  dans  Colmar  et 
deux  cornettes  de  cavalerie,  et  autant  dans  Sche- 
lestadt ;  enfin  qu'il  falloit  donner  ordre  a  ces  pla- 
ces de  faire  diligemment  les  travaux  les  plus 
necessaires  pour  les  conserver  et  les  mettre  en 
etat  non-seulement  dene  point  craindreun  siege, 
mais  en  outre  de  harasser  les  ennemis,  leursgar- 
nisons  etant  fortes ;  qu'il  falloit  ensuite  prescrire 
a  ceux  qui  etoient  dedans  de  chasser  les  babitans 
qui  leur  seroient  suspects ;  que  celafait,  il  croyoit 
que  ledit  marecbal  de  La  Force,  avec  sa  vieille 
armee  qui  se  renforceroit  tous  les  jours,  devoit 
prendre  un  poste  et  y  laisser  reposer  son  armee 
autant  que  les  desseins  des  ennemis  lui  en  don- 
neroient  lieu ,  pour  empecher  aux  ennemis  1'en- 
tree  de  la  Lorraine  et  emporter  Belfort  s'il  pou- 
voit, et  qu'au  meme  temps  on  devoit  ramener 
dix  cornettes  de  cavalerie  pour  se  joindre  promp- 
tement  a  la  nouvelle  armee  que  nous  avions,  et 
se  mettre  en  etat,  tandis  que  M.  de  La  Force 
garderoit  le  devant,  d'emporter  le  derriere,  ou 
d'agir  comme  on  estimeroit  plus  a  propos.  Ainsi 
on  ne  perdroit  point  l'occasion  de  faire  ce  qui  se 
pouvoit  presentement  eontre  le  due  Charles,  et 
on  ne  se  mettroit  pas  en  etat  de  ne  pouvoir  resis- 
ter  a  1'inondation  de  cavalerie  qu'on  pouvoit  at- 
tendee vers  le  milieu  de  l'ete,  ni  etre  blame  de 
s'ctre  degarni  en  meme  temps  de  toutes  les  for- 
ces de  la  France,  sans  conserver  un  corps  suffi- 
sant  au  dedans  pour  remedier  a  un  mauvais  acci- 
dent s'il  arrivoit,  au  lieu  que  si  nous  emoyions 
toutes  nos  forces  en  Alsace,  outre  qu'elles  s'y 
deferoient  d'elles-memes,  elles  n'y  feroient  pas 
plus  d'effet  que  mille  cbevaux  de  renfort.  Au 
reste ,  qu'au  premier  bruit  qui  arriveroit  de  la 
venue  des  Croates,  nous  tomberions  au  meme  in- 
convenient qui  nous  etoit  deja  arrive  pour  avoir 
remue  trop  precipitamment  nos  troupes  d'AIIe- 
magne  lorsqu'on  en  avoit  voulu  former  I'armee  de 
Flandre,  et  qu'il  ne  falloit  pas  dire  que  si  toute 
la  nouvelle  armee  qui  s'amasse  a  Langres  etoit 
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jointe  au  marecbal  de  La  Force,  clle  empeche- 
roit  assurement  la  descente  de  la  cavalerie  dont 
on  menacoit  la  France,  tant  pouree  qu'il  pourroit 
arriver  que  ledit  marecbal  etant  fort  en  Alsace , 
les  ennemis  passeroient  par  Cologne  et  le  Luxem- 
bourg ,  que  parce  aussi  que  cette  cavalerie  allant 
non-seulement  bien  plus  vite  que  notre  infante- 
rie,  mais,  qui  plus  est,  que  notre  cavalerie,  il 
leur  seroit  facile  d'aller  en  line  nuit  prendre  un 
passage  eloigne  des  troupes  du  Roi,  ensuite  de 
quoi  on  auroit  beau  courir  apres  eux  sans  qu'on 
les  put  attraper  pour  s'opposer  a  leur  ravage. 

Ensuite  de  cet  avis ,  le  Roi  etant  a  Chateau- 
Tbierry  envoya  au  cardinal  de  La  Valette  et  au 
marecbal  de  La  Force  un  nouveau  corps  de  trou- 
pes d'infanterie  et  de  cavalerie  sous  la  charge  du 
sieur  du  Hallier,  marecbal  de  camp,  poor  les  ai- 
der a  defaire  ou  chasser  ledit  due,  qui  avoit  deja 
passe  dela  le  Rhin  et  etoit  pres  de  Lauffenbourg 
avec  son  infanterie  qui  s'etoit  presque  toute  dis- 
sipee,  et  particulierement  les  Italiens ,  dont  les 
capitaines  et  colonels  memes  s' etoient  retires. 
Quant  asa  cavalerie,  elle  etoit  toute  decale  Rhin 
entre  Colmar  et  Brisach.  L'armeedu  Roi  en  Lor- 
raine pritplusieurspetites  villes  qui  luidonnoient 
retraite  ,  savoir  est  La  Marche,  Neufchateau  , 
Dugny,  Montreuil,  Darney,  Fontenoy,le  chateau 
de  Spisemberg  et  Porentruy,  desquelles  places 
les  deux  dernieres  sont  fort  bonnes.  Le  marquis 
de  Sourdis,  avec  I'armee  que  le  Roi  avoit  fait  as- 
sembler a  Langres,  composee  de  dix  mille  hommes 
de  pied  et  deux  mille  chevaux,  assiegea  la  ville 
de  Chatillon-sur-Saone  ,  ou  il  y  avoit  une  garni- 
son  lorraine  qui  exercoit  toutes  sortes  de  cruau- 
tes  sur  notre  frontiere,  la  prit  a  discretion ,  et  fit 
pendreles  principaux  de  ceux  qui  s'etoient  mon- 
tresles  plus  infidelesau  Roi.  D'autre  cote  le  sieur 
de  Charost ,  gou verneur  pour  le  Roi  a  Stenay,  prit 
le  chateau  de  Chauvancy  dans  le  Luxembourg. 
Le  due  de  Lorraine,  qui  depuis  n'osoit  plus  pa- 
roitre ,  etant  a  quelque  temps  de  la  fortilie  de 
quelques  troupes  que  Gallas  lui  envoya,  rentra 
dans  la  Lorraine,  et  se  rendit  raaltre  de  Remire- 
mont  au  commencement  de  juillet. 

Le  due  de  Saxe  ,  qui  des  long-temps  traitoit 
une  paix  particuliere  avec  1'Empereur,  apres 
avoir  balance  lonuuement,  la  resolut  a  Pirna , 
nonobstant  que  l'assemblee  tenue  a  Worms  eut 
prisdes  resolutions  courageuses,  et  l'eut  euvoye 
prier  de  ne  se  separer  du  bien  et  de  l'utilite  publi- 
que.  Or,  comme  sa  jonction  au  parti  suedois  aA'oit 
donne  le  poids  et  emporte  la  balance  eontre  la 
maison  d'Autriche,  ainsi  sa  desertion  honteuse  et 
infidele  eontre  ses  traites  et  sa  parole,  donna  un 
grand  coup  a  la  desunion  et  affoiblissement  du 
parti  des  princes  et  Etats  confederes.  Le  chance- 


Her  Oxenstiern,  qui  avoit  toujours  apprehend e 
la  legerete  du  due  de  Saxe,  et  le  laehe  desir  qu'il 
savoit  qu'il  avoit  de  se  voir  en  repos  ,  et  de  1'ac- 
querir  aux  depens  du  bien  commun  et  de  sa  pro- 
pre  surete,  s'approcha  du  Rhin  pour  etre  plus 
pres  du  Roi ,  puis  vint  en  France,  et  arriva  le  26 
avril  a  Compiegne  oil  etoit  Sa  Majeste,  qui  le  fit 
recevoir  et  defrayer  avec  magnificence.  II  passa 
un  nouveau  traite  avec  elle ,  puis  en  partit  quatre 
jours  apres  pour  aller  a  Paris,  oil  ayant  sejourne 
jusques  au  3  mai ,  il  alia  a  Dieppe ,  d'ou  il  passa 
en  Hollande,  et  de  la  en  la  basse  Saxe.  11  supplia 
le  Roi  qu'il  lui  pliit  envoyer  un  ambassadeur  de 
sa  part  en  une  assemblee ,  oil  il  avoit  resolu  de 
se  trouver  avee  les  princes  et  les  communautes 
du  cercle  de  la  basse  Saxe  et  autres  circonvoi- 
sins,  pour  y  trailer  les  affaires  concernant  le  bien 
public,  avec  la  mutuelle  correspondance  qu'il 
convient  entre  les  couronnes  de  France  et  de 
Suede.  Et  combien  que  Sa  Majeste  eiit  ci-devant 
donne  charge  au  sieur  d'Avaux  d'aller  en  ladite 
assemblee  pour  l'effet  susdit ,  en  qualite  de  son 
ambassadeur  extraordinaire,  ayant  toutefois  con- 
sider^ que  la  negociation  qu'elle  lui  avoit  com- 
mise  pour  traiter  la  paix  ou  la  prolongation  de 
treve  entre  le  roi  de  Pologue  et  la  reine  de  Suede , 
ne  lui  permettroit  pas  d'assister  en  ladite  assem- 
blee de  la  basse  Saxe  ,  Sadite  Majeste  se  resolut 
neanmoins,  pour  temoigner  a  ses  allies  qu'elle  ne 
vouloitlaisserdansrincertitudeaucundesmoyens 
capablesdelescontenteretd'avanceiTutilitedela 
cause  commune,  d'envoyer  de  nouveau  le  mar- 
quis de  Saint-Cbamont  pour  le  sujet  susdit,  lui 
donnant  ordre  d'animer  les  confederes  a  la  con- 
tinuation de  la  guerre ,  et  specialement  le  sieur 
Oxenstiern  et  le  general  Bannier  qui  dependoit 
de  la  couronne  de  Suede ,  I'electeur  de  Brande- 
bourg,  le  due  de  Lunebourg,  commandant  l'ar- 
mee  de  la  basse  Saxe,  le  landgrave  de  Hesse ,  et 
autres  princes  leurs  voisins,  et  de  leur  donner  et 
promettre  telle  assistance  d'argent  qu'il  jugeroit 
convenable  a  leurs  besoins,  et  proportionnee  a 
ce  que  le  Roi  pouvoit  dans  les  depenses  excessi- 
ves  de  la  guerre  qu'il  supportoit  pour  les  secoui'ir, 
n'omettant  rien  de  ce  qu'il  jugeroit  necessaire 
pour  maintenir  le  chancelier  en  son  devoir,  et  lui 
faire  promettre  par  ecrit ,  au  nom  de  la  couronne 
de  Suede ,  de  ne  point  faire  paix  ou  treve  sans  le 
consentement  et  intervention  du  Roi ,  et  d'entre- 
tenir  des  troupes  considerables  en  Allemagne, 
employees  contre  l'Empereur  et  les  ennemis  de 
la  cause  commune.  Et  pource  que  le  landgrave  de 
Hesse  etoit  prince  courageux  et  experimente  en 
la  guerre ,  et  qui  jusques  alors  avoit  iidelement 
observe  ce  qu'il  avoit  pvomis,  on  lui  donna  pou- 
voir  de  s'obliger  par  ecrit  envers  lui,  que  le  Roi 
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lui  bailleroit  200,000  risdales  jusques  a  la  paix, 
pour  aider  a  l'entretenement  de  ses  troupes,  pour- 
vu  que  de  nouveau  il  s'obligeat  par  ecrit  de  ne 
point  traiter  et  conclure  aucun  accommodement 
avec  rEmpereur  sans  l'expres  consentement  et 
intervention  du  Roi.  Et  si  le  chancelier,  tenant 
a  savoir  que  le  Roipromitfournir  lesdits  200,000 
risdales  au  landgrave,  disoit  qu'on  devroit  plutot 
les  bailler  a  la  couronne  de  Suede,  comme  etant 
celle  qui  portoit  le  principal  faix  de  la  guerre  en 
ces  quartiers-Ia ,  et  de  laquelle  les  autres  confe- 
deres devoientdependre,  i!  lui  represented  qu'une 
des  plus  grandes  raisons  qui  avoient  diverti  les 
affections  des  princes  et  des  villes  de  la  confede- 
ration ,  avoit  ete  qu'ils  avoient  cru  ne  se  devoir 
obliger  a  dependre  leurs  biens  et  aexposer  leurs 
personnes  et  leurs  Etats  sans  etre  assistes  de  l'ar- 
gent  des  couronnes  de  France  et  de  Suede ,  de 
sorte  que  Sa  Majeste  jugeoit  etre  tres-important, 
pour  maintenir  dans  leur  devoir  ceux  qui  y 
etoient  demeures ,  de  leur  fournir  des  moyens 
necessaires  pour  leur  subsistance ,  ce  que  ledit 
chancelier  connoissoit  clairement  etre  tres-avan- 
tageux  pour  la  couronne  de  Suede,  conservant 
en  cette  sorte  les  princes  allies  dans  l'Empire  pour 
1'appui  du  bien  commun; qu'il  representat  a  tous 
les  confederes  que,  pourvu  qu'ils  demeurassent 
bien  unis,  nous  aurions  bientot  la  paix  generale 
en  la  chretiente ,  au  traite  de  laquelle  l'Empereur 
eondescendoit  deja,  et  ne  restoit  que  les  Espa- 
gnols,  lesquels  il  y  feroit  consentir  lorsqu'il  ver- 
roit  que  l'union  eonstante  des  confederes  l'y 
obligeroit;  et  d'autant  que  les  Espagnols,  par 
leurs  artifices,  essayoient  de  persuader  que  Sa 
Majeste  etplusieurs  de  ses  allies  etoient  tellement 
ennemis  de  la  tranquillite  publique,  qu'ils  ne 
vouloient  entendre  a  aucun  accommodement , 
pour  faire  apprebender  aux  plus  foibles  et  moins 
constans  que ,  demeurant  unis  en  la  confedera- 
tion ,  ils  devoient  perdre  toute  esperance  de  re- 
pos, qu'il  eut  soin  de  leur  faire  savoir  que  Sa 
Majeste  n'avoit  eu  jamais  autre  but ,  en  tous  ses 
desseins,  qu'une  bonne  et  sure  paix  dans  la  chre- 
tiente et  la  conservation  de  ses  allies,  etant  cer- 
tain que,  jusques  a  present,  la  maison  d'Autriche 
n'avoit  omis  aucun  moyen  de  s'emparer  de  leurs 
Etats,  et  l'auroit  fait  sans  lesoin  que  Sa  Majeste 
avoit  pris  de  les  defendre,  et  que  la  demonstra- 
tion que  ladite  maison  d'Autriche  faisoit  a  pre- 
sent de  vouloir  retablir  quelques  princes  par  la 
paix  de  Pima  (1),  n'etoit  que  pour  la  crainte  des 
amies  de  Sa  Majeste  et  de  ses  allies,  et  notam- 


(1)  Le  traite  fait  avec  l'electeui-  de  Saxe,  a  la  fm  de 
1634 ,  eut  lien  a  Pirna ,  et  produisit  ensnile  l'edit  ou  traite 
de  Prague  du  30  mai  1635 ,  pour  tous  les  princes  qui  s'y 
etaient  joints  ou  s'y  joindraienl. 

40. 


61  8"  [lC3o]    MEMOIRES 

raent  de  la  couronne  de  Suede ,  avec  dessein 


d'occuper  de  nouveau  lesdits  Etats  a  la  premiere 
occasion,  ce  que  chacun  d'eux  ne  pouvoit  igno- 
rer,  si  une  terreur  panique  ou  une  volontaire 
lethargie  ne  trompoit  leur  jugement;  que,  pour 
conclusion ,  Sa  Majeste  declaroit  a  ses  allies 
qu'elle  etoit  prete  de  convenir  du  temps  et  du 
lieu  d'une  assemblee  generate,  selon  qu'ils  juge- 
roient  a  propos ;  que  I'Empereur  avoit  propose 
Trente,  Augsbourg ,  Francfort  ou  Spire;  que  Sa 
Majeste  n'en  avoit  point  accepte  aucune ,  atten- 
dant l'avis  de  ses  allies;  surtout  qu'il  leur  lit  bien 
entendre  combien  il  y  auroit  plus  d'avantage  de 
faire  une  bonne  paix  generate,  avec  garantie 
mutuelle  pour  l'avenir,  que  de  s'abandonner  a 
une  perte  inevitable  par  le  traite  de  Pirna,  qui 
laissoit  tous  les  confederes  a  la  merci  des  Espa- 
gnols  et  sous  la  foi  du  due  de  Saxe,  qui  seroit  le 
premier  trompe,  et  qui  sans  doute  les  avoit  voulu 
tromper  pour  faire  ses  affaires  a  leurs  depens; 
qu'outre  que  cettesorte  de  paix  seroit  tres-sure, 
elle  pouvoit  aussi  etre  prompte  et  se  conclure 
bientot,  pourvuque  tous  les  allies  se  tinssent ar- 
mes et  conclussent  tout  d'une  voix  de  ne  point 
vouloir  souscrire  a  aucun  traite  particulier;  ce 
qui,  par  ce  moyen ,  seroit  le  vrai  remede  du  traite 
dangereux  de  Pirna ;  qu'il  insistat  aussi  de  faire 
■voir  aux  Allemands  que  le  Roi  faisant  sa  paix 
quand  il  voudroit,  tant  par  la  consideration  de  ses 
propres  forces  que  de  celles  de  ses  allies  en  Italie 
et  en  Hollande,  ils  ne  pourroient  eviter  leur 
prompte  ruine,  le  Roi  demeurant  desoblige  de 
les  aider  apres  l'avoir  si  lachement  abandonne , 
vu  qu'en  ce  meme  temps  ils  devoient  etre  cer- 
tains que  PEmpereur  pretendoit  de  ne  point  quit- 
ter les  armes ,  et  qu'elles  seroient  employees  au 
gre  des  Espagnols ,  pour  former  dans  l'Empirela 
monarcbie  de  la  maison  d'Autricbe;  que  ces  con- 
siderations etoient  si  puissantes ,  que  meme  el  les 
etoient  capables  de  ramener  en  quelque  sorte 
ceux  qui  seroient  deja  separes;  quand  meme  ce 
ne  seroit  pas  pour  leur  faire  prendre  les  armes , 
au  moins  il  seroit  avantageux  qu'ils  se  joignis- 
sent  au  dessein  de  prendre  part  a  la  paix  gene- 
rale,  et  d'y  intervenir  comme  allies  du  Roi ;  que, 
si  aucuns  d'eux  etoient  si  malbeureux  que  de 
porter  les  armes  contre  Sa  Majeste  et  ceux  qui 
demeurent  dans  1'alliance  ,  il  faudroit  qu'ils  eus- 
sent  perdu  le  sens  et  qu'ils  eussent  conjure  leur 
propre  perte. 

Ledit  sieur  de  Saint- Chamont  partit  le  28 
aout,  passa  en  Hollande,  fut  bien  recu  des  Etats, 
leur  fit  connoitre  les  bonnes  intentions  du  Roi 
pour  le  bien  public  et  le  leur  particulier,  et  les 
convia  de  perseverer  constamment  dans  leur 
alliance  avec  la  France,  et  d'ordonner  a  leurs 


residens  aux  pays  ou  il  alloit,  d'avoir  corres1* 
pondance  avec  lui ;  ce  qu'ils  lui  accorderent ,  et 
lui  donnerent  beaucoup  d'assurance  de  leur  af- 
fection pour  le  service  de    Sa  Majeste.  Mais, 
etant  a  Amsterdam  ,  il  apprit  que  le  chancelier 
Oxenstiern  avoit  quitte  de  nuit  Magdebourg  avec 
grand  effroi,  pour  aller  s'embarquer  sur  la  mer 
Raltique  a  Wismar  et  se  retirer  en  son  pays , 
tant  a  cause  que  les  princes  et  les  villes  d'Alle- 
magne  avoient  quitte  le  parti  et  accepte  la  paix 
de  Prague  ,  que  parce  que  la  plupart  de  ses  co- 
lonels s'etoient  routines  et  avoient  laisse  le  ge- 
neral Rannier  reduit  a  six  mille  bommes  pour 
toute  son  armee ,  avec  lesquels  il  se  retiroit  dans 
le  Meckelbourg  et  la  Pomeranie,  devant  l'elec- 
teur  de  Saxe  qui  en  avoit  trente  mille,  pour  y 
faire  sa  composition  dans  les  places  qu'il  y  te- 
noit,  ayant  deja  abandonne  la   Westphalie  et 
tout  le  reste  de  rAHemagne.  Tant  il  est  vrai  que 
dans  le  gouvernement  des  affaires  publiques  le 
premier  desavantage  que   Ton  recoit  porte  les 
cboses  dans  l'extremite  de  la  ruine ,  et  qu'il  est 
plus  aise  de  se  maintenir  dans  le  degre  dans 
lequel  on  est,  que  non  pas  en  etant  descendu  , 
pour   peu  que  ce  soit,  s'empecher  de  tomber 
dans  le  fond  du  precipice.  Le  due  de  Saxe  ne 
fut  pas  plutot  separe  des  confederes  qu'en  un 
instant  tous  les  princes,  Etats  et  villes  unies, 
dont  jusques  alors  la  liaison  avoit  ete  tres-forte, 
ne  pensassent  incontinent  a  faire  le  meme,  cha- 
cun  de  son  cote.  Le  sieur  de  Saint-Chamout  ne 
laissa  pas  de  poursuivre  sa  route,  et  a  cette  nou- 
velle  hata  son  voyage  pour  arriver  avant  que 
tout  fut  perdu  :  il  depecha  un  gentilhomme  au 
cbancelier  Oxenstiern  pour  l'avertir  de  sa  venue 
et  le  prier  de  lui  assigner  un  lieu  certain  pour  le 
voir  de  la  part  du  Roi;  il  en  envoya  un  autre 
aux  sieurs  de  Rorte  et  de  Reauregard  pour  les 
faire  veuir  a  Hambourg,  oil  il  se  rendit  le  20 
octobre  et  les  y  trouva.  Ils  lui  confirmerent  tous 
deux  ce  qui  lui  avoit  ete  dit  a  Amsterdam ,  et  y 
ajouterent  que  ledit  chancelier  avoit  non-seule- 
ment  tout  quitte,  mais  qu'il  avoit  ecrit  au  land- 
grave Guillaume  de  Hesse  de  faire  sa  paix  avec 
I'Empereur  le  moins  mal  qu'il  pourroit;  ensuite 
de  quoi,  il  etoit  entre  si  avant  en  traite  qu'on  le 
croyoit  conclu  :  ils  lui  dirent  encore  que  ceux  de 
Hambourg  leur  avoient  soigneusement  demande 
oil  il  alloit  et  oil  il  pretendoit  d'etablir  son  sejour, 
et  leur  avoient  dit  fi  ancbement  qu'ils  lui  laisse- 
roient  bien  le  passage  libre  dans  leur  ville,  mais 
qu'ils   n'y  pourroient  pas  souffrir  une  longue 
demeure,  crainte  de  mettre  I'Empereur  contre 
eux  ,  duquel  ils  avoient  besoin  pour  en  etre  pro- 
teges contre  les  violences  dont  le  roi  de  Dane- 
marck  les  menacoit,  et  pour  obtenir  de  lui  la 
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cassation  tie  son  peage  de  Gluckstadt.  Deux 
heures  apres  son  arrivee ,  il  en  avertit  le  senat  et 
conseil  de  Hambourg  par  un  gentilhomme  des 
siens,  et  leur  fit  dire  qu'ils  deputassent  vers  iui 
quelques-uns  de  leurs  corps  pour  recevoir  los 
lettres  dont  le  Roi  les  honoroit,  et  la  creance 
dont  il  l'avoit  charge  pour  eux ;  ils  y  satisfirent 
des  le  meme  jour ,  et  il  leur  representa  la  sincere 
affection  de  Sa  Majeste  envers  la  cause  com- 
mune et  leur  ville;  leur  fit  coimoitre  quelle  n'a- 
voit  pris  part  en  cette  guerre  que  pour  proteger 
et  defenclre,  par  sa  grande  puissance,  les  liber- 
ties germaniques  contre  les  violentes  usurpations 
de  la  maison  d'Autriche;  qu'elle  l'avoit  envoye 
en  Allemagne  pour  y  travailler  avec  ceux  qui 
aimoient  leur  patrie  et  le  bien  public,  et  que, 
les  croyant  de  ce  nombre-la,  il  leur  avoit  libre- 
ment  decouvert  le  sujet  de  son  envoi ,  pour  les 
obliger  de  contribuer  avec  lui  tout  cequi  depen- 
droit  d'eux  pour  ravancement  d'une  si  bonne 
ceuvre  et  si  importante  a  tout  l'Empire.  Ils  lui 
repondirent  qu'ils  communiqueroient  a  leur  se- 
nat ce  qu'il  leur  avoit  expose  ,  et  lui  en  apporte- 
roient  la  resolution  le  Iendemain,  ce  qu'ils  firent ; 
mais  elle  ne  contenoit  que  des  complimens  fort 
respectueux  et  tres-generaux  pour  le  service  de 
Sa  Majeste ,  et  lui  firent  present  d'un  gobelet 
d'argent  dore  ,  qu'ils  n'ont  accoutume  de  donner 
aux  ambassadeurs  qu'a  leur  depart ;  ce  qui  con- 
firma  l'avis  qu'on  lui  avoit  bailie,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'il  fit  long  sejour  dans  leur  ville;  il 
les  fit  tous  convier  a  diner  le  Iendemain ,  mais  il 
n'y  en  vint  que  trois,  encore  des  moindres,  les 
principaux  n'ayant  ose  s'y  trouver  pour  ne  se 
rendre   suspects  envers  1'Empereur.  En  meme 
temps  son  courrier  revint  d'aupres  du  cbancelier , 
et  lui  rapporta  qu'il  l'avoit  trouve  a  Wismar 
pret  a  partir  pour  aller  en  Suede  ;  que  la  plupart 
de  ses  gens  et  de  ses  hardes  etoient  deja  clans  le 
vaisseau  ,  mais  qu'il  lui  avoit  promis  de  l'atten- 
dre  encore  six  jours;  ce  qui  le  fit  partir  a  I'heure 
meme  pour  se  rendre  pres  de  lui ,  apres  toute- 
fois  avoir  depeche  le  sieur  de  Beauregard  au  due 
de  Lunebourg  et  au  landgrave  pour  essayer  de 
gagner  le  premier,  ou  au  moinsle  faire  demeu- 
rer  neutre,  et  empecher  le  second  de  faire  son 
traite  avec  1'Empereur ,  si  deja  il  ne  l'avoit  con- 
clu;  il  le  cbargea  aussi  de  visiter  Bannierde  la 
part  du  Roi ,  et  de  le  rassurer  tant  qu'il  pourroit. 
II  fut  recu  bien  froidement  a  Wismar  par  le 
gouvcrneur  de  la  ville,  avecun  carrosse  du  cban- 
celier, a  cinq  cents  pas  des  portes  seulement,  et 
conduit  en  une  hdtellerie  oil  il  ne  fut  ni  traite  ni 
defraye.  II  demanda  le  meme  jour  a  voir  ledit 
cbancelier  :  ce  qu'il  lui  accorda,  et  fallut  qu'il 
l'allat  visiter  le  premier  cette  fois-la  ,  ayant  tou- 


jours  observe  cette  formalite  avec  tous  les  prin- 
ces et  ambassadeurs  qui  l'etoient  alles  voir;  apres 
cela  il  lui  rendil  autant  de  visites  qu'il  lui  en  fit. 
11  commenca   son  audience  par  les  compli- 
mens du  Roi  envers  la  reine  et  couronne  de 
Suede  et  envers  lui ,  et  lui  dit  qu'il  venoit  pour 
travailler  de  concert  avec  lui ,  et  employer ,  avec 
ses  bons  avis,  le  nom  et  l'autorite  de  Sa  Majeste 
pour  le  bien  du  parti.  II  lui  repondit  que,  s'il 
fut  venu  trois  mois  plus  tot,  nous  aurions  pu 
conserver  les  affaires  en  entier,  mais  qu'alors 
il  n'y  avoit  plus  rien  a  negocier ;  que  le  parti 
etoit  entitlement  perdu ,  que  tous  les  princes 
d'AHemagne  ( pour  lesquels  le  feu  Roi  son  maitre 
s' etoit  fait  tuer)  l'avoient  non-seulement  aban- 
doning mais  joint  leurs  armes  a  leurs  ennemis  ; 
que  leurs  meilleures  troupes  les  avoient  quittes, 
et  qu'il  falloit  que  chacun  travaillat  a  faire  sa 
paix  comme  il  pourroit ;  qu'il  avoit  donne  ce 
conseil-la  au  landgrave,  et  le  lui  bailloit  sem- 
blable  pour  le  Roi ;  qu'il  n'etoit  plus  en  differend 
avec  l'electeur  de  Saxe  que  de  cinq  tonues  d'or 
pour  la  recompense  de  la  couronne  de  Suede,  a 
laquelle  il  en  offroit  vingt-cinq  de  trente  qu'elle 
demandoit,  a   100,000  risdales  chacune;  enfin 
il  lui  temoigna  un  si  grand  etonnement  et  abat- 
tement  de  cceur,  que  tout  ce  qu'il  lui  proposa 
pour  relever  le  parti  lui  paroissoit  impossible, 
et  ne  sut  jamais  tirer  de  lui  aucune  parole  assu- 
ree  ,  mais  seulement  des  reponses  douteuses  et 
ambigues,  qui  temoignoient  l'inquietude  et  la 
mauvaise  assiette  de  son  esprit.  II  (1)  lui  repre- 
senta le  bon  etat  de  sept  grandes  et  puissantes 
armees  que  le  Roi  avoit  en  campagne ,  et  rejeta 
bien  loin ,  avec  plusieurs  bonnes  raisons,  le  con- 
seil qu'il  lui  avoit  donne  de  faire  des  paix  parti- 
culieres,  lui  remontrant  le  prejudice  que  cette 
desunion  apporteroit  aux  deux   couronnes,  et 
que  le  traite  qu'il  avoit  depuis  peu  fait  a  Com- 
piegne  avec  M.  de  Cbavigny  le  defendoit  en  ter- 
mes  expres ;  a  quoi  il  repondit  que  les  choses 
ayant  change  de  face  il  n'y  etoit  plus  oblige. 
Mais,  tandis  qu'il  negocioit  avec  lui,  les  nou- 
velles  arriverent  que   Bannier    avoit  defait  a 
Demnin  six  millc  bommes  a  l'electeur  de  Saxe ; 
en  meme  temps  le  sieur  de  Saint-Chamont  eut 
avis  que  Gal  las ,  qui  avoit  promis  de  prendre  ses 
quartiers  d'biver  dans  la  France  ,  avoit  ete  con- 
traint  d'en  abandonner  les  frontieres ,  avec  perte 
de  la  plus  grande  partie  de  son  armee.  Cela  re- 
donna  un  peu  de  cceur  a  Oxenstiern ,  et  au  sieur 
de  Saint-Chamont  l'occasion  de  lui  representer 
qu'encore  que  les  Imperiaux  fussent  plus  forts 
en  nombre  que   les  Suedois,  ils  n'etoient  pas 
neanmoins  si  aguerris  ni  si  bons  soldats;  que 
(I)  Saint-Chamont. 
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places  dans  l'Erapire,  qui  etoient  la  plupart  ca- 
pables  de  consommer  des  armees  entieres ,  pour 
peuqu'elles  fussent  reparees  ou  fortifiees  ;  que  Ie 
Boi  etoit  resolu  de  se  porter  plus  que  jamais  a 
la  continuation  de  la  guerre;  qu'il  lui  avoit 
doune  argent  et  tout  pouvoir  pour  cela ,  et  qu'il 
esperoit  de  faire  beaucoup  avec  ses  bons  con- 
seils :  il  ne  voulut  pas  neanmoins  pour  tout  cela 
confirmer  le  traite  de  Compiegne  ni  en  faire  un 
nouveau,  pour  ne  s'engager,  disoit-il,  en  une 
guerre  trop  longue ,  et  inclinoit  plutot  a  conti- 
nuer  celui  qu'il  avoit  commence  pour  la  paix 
avec  I'Empereur  et  1'electeur  de  Saxe  ,  par  I'en- 
tremise  du  due  aine  de  Meckel bourg ,  et  voir  s'il 
y  pourroit;  avoir  son  compte.  II  troin  a  bon  nean- 
moins que  le  sieur  de  Saint-Chamont  travaillat  a 
regagner  les  princes  qui  avoient  abandonne  le 
parti,  ou  au  moins  a  les  faire  demeurer  neutres, 
et  a  rallier  ses  troupes  debandees  pour  les  em- 
ployer a  renouveler  la  guerre  dans  la  Westpha- 
lie  ,  et  a  donner  aux  ennemis  de  la  diversion  en 
ce  pays-la.  Enfin,  apres  plusieurs  conferences, 
ledit  Oxenstiern  s'en  alia  et  le  laissa  a  Wismar , 
sans  qu'il  put  tirer  autre  assurance  de  lui  sin  on 
qu'il  demeureroit  quelques  jours  a  Stralsund 
pour  y  attendre  le  succes  de  ses  negotiations, 
selon  lequel  il  regleroit  sa  retraite  en  Suede;  ce 
qu'il  lui  dit  avec  tant  de  froideur  qu'il  lui  laissa 
peu  a  esperer  de  lui. 

II  s'en  revint  a  Hambourg  aussitot  que  ledit 
Oxenstiern  fut  parti ,  et  depecha  aux  electeurs 
de  Saxe  et  de  Brandebourg  pour  leur  demander 
audience;  mais  ils  la  refuserent  tous  deux,  pre- 
nant  pour  excuse  le  peu  de  surete  qu'il  y  auroit 
pour  lui  d'aller  jusquesa  eux,  a  cause  des  gran- 
des  courses,  voleries  et  assassinats  que  faisoient 
leurs  troupes.  II  trouva  audit  Hambourg  le  sieur 
de  Beauregard  revenu  de  vers  le  due  de  Lune- 
bourg,  le  landgrave  de  Hesse  et  Bannier,  qui 
lui  rapporta  que  le  premier  lui  avoit  promis  de 
demeurer  neutre  et  donne  beaucoup  d'esperance 
de  rentrer  dans  le  parti,  s'il  y  voyoit  des  forces 
suflisantes  pour  s'y  pouvoir  maintenir  avec  ses 
Etats;  que  le  second  n'avoit  encore  rien  conclu 
avec  l'Empereur,  et  tiendroit  son  traite  le  plus 
qu'il  pourroit  en  longueur  pour  lui  donner  le 
temps  de  retablir  les  affaires  ,  qu'il  voyoit  si 
ruinees  qu'il  n'en  esperoit  rien  ;  quant  au  troi- 
sieme,  il  n'en  avoit  eu  que  des  plaintes  de  ce 
qu'on  ne  foumissoit  aucun  secours  ni  d'bommes 
ni  d'argenta  son  armee;  que  neanmoins  il  con- 
tinueroit  a  bien  servir ,  mais  qu'il  ne  subsiste- 
roit  pas  long-temps  s'il  n'etoit  autrement  assiste. 
L'esperance  que  ces  princes  donnerent  au  sieur 
de  Saint-Chamout,  et  le  mepris  qu'avoil  fait  le 


chancelier  de  ses  propositions,  lui  firent  juger 
qu'il  etoit  necessaire  de  lever  deux  armees  pour 
rendre  le  Roi  plus  considerable  dans  le  parti, 
pour  confirmer  les  uns  dans  lenrs  bonnes  inten- 
tions ,  et  faire  connoitre  aux  autres  que  nous 
avions  de  quoi  maintenir  nos  allies  et  le  trouble 
dans  l'Allemagne  sans  les  Suedois,  jusques  a  ce 
qu'on  nous  offrit  une  bonne  et  honorable  paix, 
et  qu'il  valoit  mieux  employer  a  cela  500,000 
livres,  que  ledit  chancelier  demandoit,  que  de 
les  lui  bailler,  puisqu'il  lui  avoit  temoigne  si  peu 
d'affection  et  de  resolution.  Mais  parce  que  les 
armees  qu'on  leve  en  Allemagne  sont  bien  plus 
autorisees  quand  un  prince  de  I'Empire  les  com- 
mande,  il  travailla  a  en  regagner  quelques-uns , 
et  s'assura  des  dues  de  Saxe-Lunebourg  et  du 
jeune  due  de  Meckelbourg;  il  lira  aussi  parole 
du  general  Arnheim,  qui  etoit,  sans  contredit, 
le  plus  sage  capitaine,  le  plus  vaillant  et  le  plus 
en  creance  parmi  tous  les  gens  de  guerre,  qui  fut 
en  ces  quartiers-la,  qu'il  serviroit  le  Boi,  et, 
qu'en  attendant  ses  commandemens,  il  ne  s'en- 
gageroit  en  aucun  parti  ,  et  l'avertiroit  de  ce 
qu'il  apprendroit  d'importance.  Cependant,  pour 
ne  laisser  perdre  les  troupes  qui  s'etoient  muti- 
nies dans  l'armee  suedoise ,  et  qui  etoient  tres- 
belles,  ledit  de  Saint-Chamont  traita  avec  les 
colonels,  et  les  disposa  a  se  rallier  sous  la  charge 
du  marechal  de  camp  Kniphausen,  qui  etoit  un 
tres-bon  et  tres-vaillant  capitaine,  et  de  renouve- 
ler la  guerre  dans  la  Westphalie  sous  le  nora 
de  la  couronne  de  Suede ,  parce  que  Sa  Majeste 
n'ayant  point  de  guerre  declaree  contre  l'Empe- 
reur (l),  il  crut  qu'elle  ne  voudroit  pas  encore 
la  commencer  sous  son  nom  en  ce  pays-la;  mais 
il  tira  parole  secrete  dudit  Kniphausen  qu'il  de- 
pendroit  absolument  de  la  France,  et  qu'il  exe- 
cuteroit  tous  les  ordres  qui  lui  seroient  envoyes 
de  la  part  de  Sa  Majeste,  moyennant  15,000 
risdales  qu'il  lui  bailla;il  lui  promit  aussi  de 
lui  faire  remettre  Minden  entre  les  mains  quand 
il  voudroit,  parce  qu'il  marioit  sa  fille  au  colo- 
nel Wolff  qui  y  commandoit  et  qui  lui  en  avoit 
engage  sa  foi ;  mais  il  le  pria  de  le  maintenir 
toujours  en  cette  volonte  jusqu'a  ce  qu'il  seroit 
temps  de  l'executer.  C'est  un  eveche  et  une  des 
bonnes  villes  de  Westphalie,  au  longde  la  ri- 
viere de  Weser ,  sur  laquelle  il  y  a  un  pont  de 
pierre  qui  la  rendtres-considerable,  meme  pour 
le  dessein  qu'il  avoit  de  faire  que  nos  deux  ar- 
mees communiquassent  ensemble.  Ledit  Kni- 
phausen n'exerca  pas  longuement  cet  emploi 
qu'il  avoit  heureusement  commence,  car  il  fut 
tue  pres  de  Meppen  en  un  combat  ou  il  avoit 
defait  les  Imperiaux;  le  chancelier  envoya  en 
(I)  Cette  distinction  est  ix  remarquer. 
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sa  place  Ie  marechal  decamp  Leslie,  ecossais, 
qui  y  fit  tres-bien  et  y  a  toujours  continue  la 
guerre.  Le  dessein  diulit  Saint-Chamont  etoit 
(se  voyant  recherche  de  quantite  de  braves  co- 
lonels qui  ne  demandoient  qu'emploi )  de  faire 
deux  armees  ;  Tune  en  Westphalie,  et  d'en  don- 
ner  le  commandement  a  Kuiphausen,  sous  la 
charge  du  due  Georges  de  Lunebourg  qui  avoit 
promis  de  ['accepter,  d'y  joindre  ses  troupes  et 
de  se  declarer  pour  nous,  ou,  a  son  defaut,  an 
jeune  due  de  Meckelbourg ;  et  l'autre  sous  la 
charge  d'Arnheim  et  du  due  Francois-Alhert  tie 
Saxe-Lauenhourg,  qui  iut  entre  dans  le  pays 
de  I'electeur  de  Saxe  ,  et  se  seroit  assure  detous 
les  passages  entre  PElbe  et  le  Weser  pour  avoir 
communication  avec  celle  de  Westphalie  (1). 
Sa  Majeste  approuva  le  projet  ci-dessus,  et  com- 
manda  qu'on  lui  envoy at  les  depeches  et  com- 
missions necessaires  pour  Fexecuter;  mais  commc 
le  voyage  etoit  long ,  et  le  sieur  de  Rorte  mau- 
vais  courrier,  il  demeura  quatre  mois  a  lui  rap- 
porter  les  volontes  de  Sa  Majeste,  pendant  les- 
quels  les  affaires  changerent  bien  de  face,  et  lui 
donuerent  sujet  de  n'executer  point  cet  ordre. 
Voila  ce  qui  se  passa  durant  le  cours  de  cette 
annee  en  Allemagne  avec  les  Suedois,  qui  eu- 
rent  pen  de  succes  ensuite  de  la  desertion  du 
due  de  Saxe,  qui  fit  a  Pirnasapaix  particuliere 
avec  l'Empereur.  Apres  ce  traite  conclu ,  l'Em- 
pereur,  qui  jusqu'alors  n'avoit  ose  donner  aveu 
a  l'injuste  detention  et  emprisonnement  de  l'ar- 
cheveque  de  Treves,  commencaa  favouer  hau- 
tement,  et  dire  qu'il  avoit  donne  charge  de  faire 
tout  ce  qui  s'etoit  passe  en  cette  affaire ,  et  la 
plupart  de  ses  forces  qui  etoient  employees  con- 
tre  le  parti  des  princes  confederes  tomberent  sur 
les  bras  du  Hoi ,  mais  ne  trofcverent  pas  Sa  Ma- 
jeste depourvue;  car  le  cardinal,  qui  s'etoit  tou- 
jours dene  de  la  bassesse  de  cceur  du  due  de 
Saxe,  avoit  mis  ordre  que ,  ce!a  arrivant,  le  Roi 
setrouvat  avoir  taut  d'armees  sur  pied  qu'elles 
pussent  faire  tete  partout  et  soutenir  ce  deluge 
d' A  Demands.  Sa  Majeste  fir  passer  en  Lorraine 
les  troupes  qu'elle  avoit  autour  de  Langres,  et 

(1)  Ici  se  trouve  un  passage  biffe  dans  le  manuscrit.  «  Je 
«  proposal  an  Roi ,  y  est-il  dit,  de  faire  entrer  dans  ladile 
»  Westphalie  Parnate  qu'il  avoit  en  Holiande  sous  la  con- 
«  duite  de  VI.  de  Breze,  qui  se  consumoit  sansrien  faire, 
«  etdependoit  beaucoup  dans  les  garnisons,  poor  la.join- 
11  die  a  celle  du  landgi ave,  aiin  d'obliger  ce  prince  a  rom- 
«  pie  absolument  avec  rEmpereur  ,  et  u  lui  faire  la 
«  guerre  vers  le  Danube,  dans  ses  terres  hereditaires,  qui 
«  etoient  les  seules  qui  lui  restoient  entieres,  et  qui  lui 
<•  avoient  found  sa  subsistence  jusqu'ici,  et  par  cemoyen, 
«  il  n'auroit  en  aucun  lieu  on  il  eut  pu  tenir  avec  surety 
«la  diete  electorale,  qu'il  projeloit  des  long-temps  pour 
«  faire  elire  le  roi  de  Hongrie,  son  tils  aine,  roi  des  Ro- 
(■  mains. » 


y  en  ajoutant  de  nouvelles  fit  une  armee  de 
quinze  mille  homines  de  pied  et  cinq  mille  che- 
vaux,  dont  elle  donna  la  charge  au  cardinal  de 
La  Valette  pour  s'avancer  dans  l'Alsace,  se  join- 
dre a  Weimar,  et  s'opposer  a  Gallas  des  qu'il 
eut  passe  le  Rhin  a  Spire,  qu'il  prit,  et  Worms 
ensuite,  avec  une  grande  consternation  des  Sue- 
dois et  Alleinands  qui  y  avoient  ete  mis  en  gar- 
nison ;  et  en  la  place  du  cardinal  de  La  Valette, 
Sa  Majeste  envoya  M.  d'Angouleme  a  l'armee 
de  M.  de  La  Force  pour  la  commander  conjoin- 
tement  avec  lui.  Sa  Majeste  eutd'autre  cote,  des 
le  1 0  juillet,  une  autre  armee  de  huit  mille  hom- 
ines de  pied  et  deux  mille  chevaux  pour  entrer 
dans  la  Picardie,  commandee  par  le  due  de 
Chaulnes,  assiste  des  sieurs  de  Vignoles  et  de 
Ramhures.  Le  Roi  augmenta  encore  son  regi- 
ment des  gardes  de  dix  compagnies,  lesquelles 
il  donna  a  de  jeunes  seigneurs  de  sa  cour,  fit  en 
outre  lever  vingt  mille  hommes  de  pied  et  qua- 
tre mille  chevaux  pour  renforcer  tous  les  divers 
corps  d'armee,  a  mesure  que  les  troupes  se  de- 
bandoient,  la  levee  desquels  le  cardinal  avanca 
sur  le  credit  de  ses  amis.  Sa  Majeste  avoit,  des 
le  mois  de  mai,  convoque  le  ban  et  arriere-ban 
de  la  noblesse  de  son  royaume,  n'en  exemptant 
personne  que  les  officiers  domestiques  et  com- 
mensaux  de  sa  maison,  de  celle  de  la  Reine,  de 
Monsieur  et  du  prince  de  Conde,  outre  tous  les 
capitaines  et  hommes  d'armes  qui  servoient  ac- 
tnellement  dans  ses  compagnies  de  gendarmes 
et  chevau-legers,  et  tous  autres  officiers,  tant  de 
cheval  que  de  pied ,  qui  avoient  charge  dans  ses- 
dites  armees;  et  outre  ce  que  dessus  elle  fit  faire 
une  levee  de  douze  mille  Suisses,  qui  arriverent 
bien  a  propos  sur  la  fin  de  septembre ,  lorsque 
nos  armees  se  trouverent  affoihlies  par  les  fati- 
gues et  les  maladies.  Toutes  ces  armees  etoient 
sur  pied  pour  faire  tete  du  cote  de  Champagne 
et  de  Picardie,  ou  tout  le  poids  de  la  guerre  de- 
voit  tomber.  Outre  cela,  le  Roi  en  envoya  une 
autre  en  Italie  sous  la  charge  du  due  de  Crequi , 
qui  la  commandoit  sous  le  due  de  Savoie,  et  une 
navale  de  quinze  vaisseaux  de  guerre ,  jointe  a 
pared  nombre  de  vaisseaux  hollandais,  pour  gar- 
der  la  Manche  et  rendre  le  commerce  libre ; 
mais  celle-la  fut  fort  inutile,  car,  apres  que  nos 
vaisseaux  eurent  joint  les  leurs  a  Portland,  et 
demeure  un  jour  seulement  ensemble ,  ils  se  se- 
parerent  sans  rien  resoudre,  les  Hollandais  agis- 
sant  par  mcr  de  raeme  foi  avec  nous  qu'ils 
avoient  fait  par  terre  au  reste  de  leur  traite  :  il 
y  a  neanmoins  apparence  de  croire,  vu  que  nos 
armees  jointes  leur  etoient  autant  et  plus  utiles 
qu'a  nous,  que  ce  qu'ils  en  faisoient  etoit  pour  la 
crainte  qu'ils  avoient  du  roi  d'Angleterre ,  le- 
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quel ,  suivant  les  pretentions  imaginaires  qu'il  a 
d'etre  roi  de  la  mer,  avoit  aussi  mis  une  armec 
en  mer,  laquelle,  venant  a  rencontrer  les  deux 
joiutes  ensemble,  eut  voulu  leur  faire  mcttre  le 
pavilion  has,  sur  le  sujet  de  quoi  les  Hollandais 
eussent  eu  de  la  peine  a  se  resoudre  de  combat- 
trc  avec  nous,  pour  n'etre  pas  obliges  a  nous 
defendre  pour  nous  dispenser  de  ce  devoir. 

Led  it  roi  d'Angleterre  prenant  occasion  de 
nos  differends  pour  s'avantager,  mettant  sou 
armee  en  mer,  qui  etoit  grande,  mais  qui  nean- 
moins,  pour  etre  composee  la  plupart  .de  vais- 
seaux  marcbands,  n'etoit  pas  telle  que  nos  trente 
vaisseaux  de  guerre  n'y  eussent  pu  resister,  fit 
afficlier  a  la  Bourse  ou  place  des  marchands  a 
Londres  que  sa  tlotte  serviroit  pour  la  conserva- 
tion et  garde  du  canal,  et  pour  la  preservation  de 
l'honneur  de  ses  royaumes,  terres,  juridictions 
et  sujets,  en  sorte  que  toutes  les  flottes  et  vais- 
seaux appartenans  a  rois ,  princes  ou  Etats ,  pas- 
sant la  mer,  reconnussent  sa  souverainete  en 
ladite  mer,  prenant  bon  egard  qu'il  ne  s'y  lit 
aucunc  hostilite  ou  offense,  fut  d'un  navire  de 
guerre  a  l'autre,  ou  d'aucun  navire  de  guerre  a 
quelque  navire  marchand,  ou  d'un  navire  mar- 
chand  a  l'autre,  mais  qu'il  s'y  entretint  une  bonne 
paix,  et  qu'ils  prissent  les  plus  foibles  en  protec- 
tion, de  quelque  nation  qu'ils  pussent  etre,  afin 
que  le  trafic  et  commerce  fut  d'autant  plus  libre 
et  maintenu  en  cette  mer.  Ce  placard  etonna  les 
Hollandais  et  les  lit  separer  d'avec  nous. 

Le  Roi,  ayant donne  un  si  bon  ordre  a  etre  le 
plus  fort  coDtre  ses  ennemis,  eutdesir  d'aller  lui- 
meme  en  personne  a  la  tete  de  ses  armees.  Le 
cardinal ,  qui  savoit  le  courage  du  Roi ,  mais  qui 
craiguoit  les  accidens  qui  pouvoient  survenir  a 
sa  personne,  ne  le  pouvant  accompagner  parce 
qu'il  etoit  necessaire  qu'il  demeurat  autour  de 
Paris  pour  plusieurs  importantes  raisons,  dit 
qu'il  etoit  ravi  de  voir  ses  seutimens  genereux, 
lesqueis  il  avoit  toujours  connus  pareils  en  sem- 
blables  occasions;  mais,  puisqu'il  voyoil  que  Sa 
Majeste  etoit  travaillee  de  melancolie,  laquelle 
procedoit  de  ce  qu'elle  n'etoit  pas  a  l'armee,  et 
qu'il  jugeoit  que,  si  elle  continuoit,  elie  seroit 
indubitablement  malade  ,  il  consentiroit  detres- 
bon  coeur  au  voyage  qu'elle  desiroit  faire,  si  elle 
ne  pouvoit  d'elle-meme  se  guerir  de  sa  tristesse 
par  raison,  reconnoissant  que  le  bien  de  ses  af- 
faires ne  requeroit  pas  qu'elle  fit  la  guerre  en 
personne,  mais  seulement  par  ses  lieutenans; 
que  nous  a'lions  entrer  dans  les  grandes  chaleurs, 
fort  eontraires  a  la  sante  de  Sa  Majeste;  que 
l'humeur  de  Sa  Majeste  etoit  de  s'inquieter  ex- 
traordinairement  quand  elle  etoit  dans  une  ar- 
jnee,  ce  qu'elle  auroit  encore  plus  lieu  de  faire 


quand  elle  auroit  des  ennemis  procbe  d'elle ;  quoi- 
qu'il  n'y  eiit  pas  d'ennemis  puissans  au  lieu  ou 
elle  vouloit  aller  (l),  toujours  y  auroit-il  sept  ou 
buit  mille  hommes  de  pied  et  mille  ou  douze 
cents  chevaux,  outre  qu'ils  avoient  envoye  lever 
quatre  mille  Suisses,  a  ce  que  mandoit  M.  de 
Thianges;  que  Sa  Majeste  ne  sauroit,  quelque 
effort  qu'elle  put  faire  pour  le  dessein  qu'elle 
avoit,  avoir,  outre  les  armees  qu'elle  avoit  deja, 
plus  de  quinze  cents  cbevaux  assembles  a  la  fin 
du  mois  de  juillet,  ce  qui  n'etoit  pas  un  corps 
sufiisant  pour  la  personne  de  Sa  Majeste;  qu'en 
quelque  lieu  qu'elle  portat  sa  personne,  touty 
devoit  etre  royal ;  qu'ici  rien  ne  le  pouvoit  etre , 
non  1'infanterie,  en  taut  qu'elle  seroit  toute  nou- 
velle ;  non  la  cavalerie,  pour  la  raison  que  dessus; 
non  lequipage  d'artilierie,  n'y  ayant  que  cinq 
cents  chevaux  disperses  ca  et  la  qu'on  put  des- 
tiner  a  cette  fin,  a  cause  de  trois  grands  equi- 
pages que  Sa  Majeste  avoit  en  Flandre,  en  Alle- 
magne  et  en  Italic;  qu'il  pouvoit  fondrebeaucoup 
d'ennemis  sur  les  bras  du  Roi  en  ce  pays-la;  s'il 
y  etoit  une  fois  engage,  quelques-uns  estime- 
roient  qu'il  ne  s'en  sauroit  retirer  sans  qu'il  y 
alUit  de  son  honneur;  au  moins  etoit-il  certain 
que  ses  affaires  en  recevroient  du  prejudice, 
etant  impossible  a  tons  les  homines  du  monde  de 
changer  leurs  complexions  naturelles ;  qu'il  etoit 
certain  que  le  Roi  ne  seroit  point  la  deux  semaines 
sans  s'y  ennuyer  et  s'exposer  a  une  grande  ma- 
ladie,  auquel  cas  il  seroit  contraint  de  demeurer 
au  lieu  le  plus  ouvertet  le  plus  foible  du  royaume, 
ou  il  faudroit  une  armee  qui  n'eut  autre  egard 
qu'a  sa  personne ;  de  la  il  seroit  impossible  de 
donner  ordre  a  toutes  les  affaires  qui  etoient  pre- 
sentement  sur  le  tapis  et  a  celles  qui  pourroient 
arriver;  si  Sa  Majeste  venoit  a  etre  malade ,  tous 
ses  allies  seroient  decourages,  et  ses  ennemis  au- 
roient  leur  compte;  que  ce  que  Sa  Majeste  vou- 
loit faire  etoit  justement  ce  que  ses  ennemis  pou- 
voient desirer;  apres  tout,  si  Sa  Majeste,  ayant 
considere  les  raisons  ci-dessus ,  persistoit  a  vou- 
loir  aller  a  l'armee,  il  en  demeuroit  d'accord; 
mais  par  son  avis  il  ne  le  devoit  pas  faire,  et  rien 
n'etoit  capable  de  le  faire  consentir  a  une  telle 
resolution  que  la  volonte  absolue  de  Sa  Majeste, 
et  le  discours  qu'elle  tenoit  qu'elle  seroit  malade 
si  elle  n'y  alloit;  que  sa  pensee  seroit  que  Sa  Ma- 
jeste trouvat  bon  que  cette  deliberation  fut  mise 
en  conseil,et  qu'on  prit  l'avis  de  son  medecin; 
qu'il  etoit  bon  que  tout  le  monde  slit  que  le  sujet 
de  sa  tristesse  venoit  de  ce  que  dessus ;  que  rien 
ne  l'empechoit  d'aller  a  l'armee  que  son  conseil; 
qu'il  s'en  aliat  vers  Paris  pour  y  faire  passer  1'af- 
faire  de  Monsieur  al'assemblee  du  clerge,  ce  qui 
(1)  En  Lorraine,  ce  semble. 
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etoit  non-seulement  an  pretexts,  mais  un  siijet 
fort  legitime ;  que  si ,  dans  la  fin  du  mois ,  on 
voyoit  une  armee  assemblee  digne  dc  lui ,  et  ses 
affaires  en  etat  qu'il  put  idler  oil  il  desiroit,  qu'en 
ce  ens  il  allat  mettre  la  derniere  main  a  I'affaire 
dont  il  etoit  question;  que  cependant  on  ne  lais- 
sat  pas  de  la  commencer  selon  que  l'occasion  s'en 
presenteroit,  etant  plus  aise  de  le  faire  par  rai- 
son  sans  le  Roi  avec  dix  mille  homines  de  pied 
et  mille  chevaux  qu'avec  le  double  ,  sa  personue 
y  etant,  laquelle  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  etre 
hasardee  en  beaucoup  d'oceasions,  oil  des  chefs 
particuliers  devroient  exposer  leurs  personnes. 
Get  avis  ne  detourna  pas  Sa  Majeste  de  son  des- 
sein ,  mais  il  eut  assez  de  pouvoir  pour  lui  en 
faire  differer  l'execution  pour  quelques  mois, 
jusqu'a  ce  que  toutes  ses  forces  fussent  pretes. 

Cependant  le  cardinal  manda,  le  10  juillet, 
au  cardinal  de  La  Valette  que  les  mauvaises  nou- 
velles  d'Allemagne  I'obligeoient  a  ne  perdre  pas 
un  moment  de  temps  a  assembler  son  armee,  se 
mettre  en  etat  de  s'avnncer  vers  la  frontiere,  et 
se  joindre  au  due  Bernard,  pour  puis  apres  s'op- 
poser  conjointement  aux  ennemis,qui,  n'ayant 
phis  rien  en  Alsace  qui  leur  resistat,  ne  manque- 
roient  pas  assurement  de  nous  venir  attaquer  en 
Lorraine,  s'il  n'y  avoit  des  forces  suffisantes  sur 
la  frontiere  pour  les  enempecher  et  les  repousser; 
que  ledit  due  Bernard  ayant  un  corps  assez 
considerable  de  cavalerie,  et  etant  plein  d'affec- 
tion  et  de  zele  pour  le  service  du  Boi ,  ainsi  que 
toutes  les  depeches  du  sieur  de  Feuquieres  en 
faisoient  mention,  il  ne  doutoit  point  qu'il  n'a- 
git  avec  lui  en  cette  occasion  ainsi  qu'il  le  pou- 
voit desirer ,  et  qu'il  etoit  a  propos  pour  le  bien 
de  la  cause  commune;  qu'il  etoit  tellement  im- 
portant au  service  du  Boi,  en  l'etat  auquel  etoient 
les  affaires,  d'attacher  ledit  due  a  la  France, 
qu'il  le  conjuroit  de  n'oublier  rien  de  ce  qui  de- 
pendroit  de  lui  a  cette  fin,  et  de  I'affermir  de 
plus  en  plus  dans  la  resolution  qu'il  avoit  prise 
dc  ne  se  point  separer  des  interets  deSa  Majeste; 
qu'elle  etoit  si  satisfaite  de  son  procede  et  de  sa 
conduite  en  son  endroit,  qu'il  le  pouvoit  assurer 
en  general  que ,  toutes  choses  manquant ,  il  se 
faisoit  fort  de  lui  procurer  dans  la  Lorraine  un 
notable  revenu  pour  soutenir  sa  dignite,  et, 
quaud  la  Lorraine  manqueroit  aussi,  la  bonne 
volonte  du  Boi  pour  lui  etoit  telle,  qu'il  lui  don- 
neroit  la  meme  chose  en  France  sur  son  propre 
revenu;  que,  pour  les  troupes  qu'il  lui  restoient  (1 ), 
s'il  jugeoit  que  la  necessite  fut  telle  parmi  elles 
qu'elles  ne  pussent  subsister  aux  lieux  oil  elles 
etoient  sans  notre  assistance,  ce  qui  sembloit 
bien  difficile,  le  Boi  ne  feroit  pas  de  difiiculte 

(1)  Au  due. 


de  leur  departir  entre  tous  200,000  livres,  qui 
seroit  environ  dix  ecus  pour  cavalier  :  etant  ac- 
coutumes  comme  ils  etoient  a  ne  toucher  point 
d'argent,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  leur  falliit  offrir 
davantage;si  cependant  les  affaires  venoient  a 
tel  point  qu'il  vit  qu'elles  fussent  capables  de 
faire  un  faux  bond,  en  ce  cas  il  vaudroit  mieux 
les  prendre  a  la  solde  du  Boi ,  en  tirant  le  meil- 
leur  marche  qu'il  pourroit,  les  faisant  contenter  de 
quatre  ou  de  six  montres,  ou,  a  toute  extremite, 
de  pared  paiement  que  les  troupes  de  Sa  Majeste; 
qu'il  sc  souvint,  auparavant  que  de  s'eloigner  de 
Metz,  de  pourvoir  de  telle  sorte  a  la  surete  de 
cette  place,  soit  en  y  mettant  un  homme  resolu 
et  qui  eut  cceur  et  tete  pour  la  defeudre  si  on  ve- 
noit  a  l'attaquer ,  soit  en  y  faisant  mettre  une 
bonne  quantite  de  bles  et  autres  vivres  et  muni- 
tions ,  qu'il  n'y  eiit  rien  a  craindre  de  ce  cote-la 
et  que  nous  pussions  en  etre  en  repos.  Surtout  il 
etoit  important  de  faire  promptement  transporter 
dans  ladite  ville  tous  les  bles  de  la  campagne , 
afin  d'en  priver  les  ennemis.  Peu  apres,  le  Boi 
fait  delivrer  a  Paris,  au  sieur  Panica,  agent  du 
due  de  Weimar,  le  26  juillet,  300,000  livres 
pour  le  paiement  de  ses  troupes,  et  75,000  pour 
ledit  due,  sans  faire  aucun  trade  precis  avec  lui, 
qui  demandoit  des  conditions  deraisonnables,  en 
partie  peut-etre  pource  qu'il  s'imaginoit  que  Gal- 
las  etoit  venu  a  dessein  de  le  voir  et  d'essayer  de 
le  porter  a  recevoir  le  trade  de  Pirna,  suivant 
une  lettre  que  le  due  de  Saxe  lui  ecrivit,  que 
Gallas  lui  fit  tenir  par  un  trompette. 

Gallas  ayant  assiege  Kayserslautern,  et  laisse 
des  troupes  autour  de  Mayence  qui  le  bloquoient 
de  pres  ,  le  due  de  Weimar,  qui  etoit  a  Sarre- 
bruck  en  grande  impatience ,  pria  le  sieur  de 
Feuquieres  d'ecrire  au  cardinal  de  La  Valette 
qu'il  lui  envoyat  huit  mille  hommes  de  pied  de 
son  armee ,  afin  qu'il  n'eiit  pas  le  regret  de  voir 
emporter  ses  places  a  sa  vue,  et  d'etre  contraint 
de  redder,  u'ayant  autres  gens  de  pied  avec  lui 
que  les  regimens  des  Deux-Ponts  et  de  Batilly 
( faisant  partie  de  ceux  entretenus  par  le  Boi ,  et 
commandes  par  ledit  sieur  de  Feuquieres),  ce 
qui  causeroit  la  mine  de  l'infanterie  qu'il  avoit 
laissee  dans  Mayence,  Gustavenbourg  et  autres 
places  qui,  en  seperdant,  lui  feroient  perdre  tantde 
bons  soldats.  Le  cardinal ,  qui  n'avoit  lors  avec 
lui  un  si  grand  corps  d'infanterie  qu'il  jugeat  a 
propos  de  detacher  huit  mille  hommes  de  son 
armee,  et  qui  en  outre  avoit  dessein  de  faire 
toute  la  diligence  qu'il  lui  seroit  possible  pour 
joindre  ledit  due  de  Weimar ,  jugeant  encore 
que  ces  troupes  n'y  pourroient  arriver  qu'un 
jour  ou  deux  avant,  et  qu'elles  courroient  for- 
tune de  se  debander  par  rapprehension  qu'on 
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les  separat  du  reste  de  1'armee,  afin  de  les join- 
dre pour  toujours  aux  Suedois ,  manda  au  due 
de  Weimar  qu'il  s'avanceroit  vers  lui  avec  toute 
son  armee  en  diligence,  et  se  rendroit  le  1 8  a 
Metz ,  afin  de  se  trouver  entre  Sarrebruck  et 
Metz ,  oil  le  sieur  de  Feuquieres  avoit  dispose 
leur  entrevue  et  fait  trouver  bon  au  due  de 
ceder  en  toutes  choses,  et  meme  de  souffrir 
qu'il  ne  lui  offrft  pas  la  main  droite  chez  lui ;  ce 
qui  se  passa  toujours  ainsi  depuis  avec  toute 
sorte  de  civilite  de  part  et  d'autre.  En  cette  con- 
ference, il  fut  resolu  que  ledit  cardinal  useroit 
de  toute  la  diligence  qu'il  lui  seroit  possible  pour 
venir  le  joindre  avec  1'armee  du  Roi.  II  (1)  re- 
cut  nouvelles  en  ce  temps-la  que  Gallas  avoit 
pris  Kayserslautern  d'assaut  apres  un  long  siege, 
et  y  avoit  perdu  quantite  d'bommes,  ce  qui  lui 
donna  un  extreme  deplaisir ,  pource  qu'il  y  avoit 
retire  les  meubles  les  plus  precieux  qu'il  avoit 
gagnes  en  la  guerre  d'Allemagne  ,  ayant  mis  en 
garnison  dans  cette  mauvaise  place  un  regiment 
qu'ils  appeloient  le  regiment  jaune ,  qui  etoit 
celui  qui  avoit  le  plus  de  reputation  de  tous 
ceux  qui  etoient  restes  du  feu  roi  de  Suede  :  il 
se  defendit  jusqu'a  l'extremite  ;  le.  canon  y  ayant 
fait  trois  breches  raisonnables,  il  ne  voulut  pas 
parlementer,  mais  soutint  sept  assauts,  au  der- 
nier desquels  il  fut  emporte  par  la  multitude, 
s'etant  fait  tuer  sur  la  brecbe.  Asfeld ,  lieutenant 
de  Gallas,  qu'il  avoit  laisse  a  ce  siege,  fit  faire 
main  basse,  et  n'epargna  les  vieillards,  les  fem- 
mes,  les  filles  ni  les  enfans ,  et  abandonna  la 
ville  pen  de  jours  apres  pource  qu'elle  ne  valoit 
rien.  Gallas  ensuite  ayant  assiege  les  Deux- 
Ponts,  qu'il  investit  avec  trois  regimens  d'infan- 
terie ,  buit  de  cavalerie,  deux  de  dragons  et 
buit  cents  Croates,  faisant  en  tout  six  mille  cbe- 
vaux  et  deux  ou  trois  mille  bommes  de  pied , 
Weimar  pria  le  cardinal  de  La  Valette  d'em- 
ployer  1'armee  du  Roi  pour  faire  lever  le  siege  , 
a  quol  le  cardinal  s'accorda  tres-volontiers,  lui 
semblant  ne  pouvoir  prendre  line  occasion  plus 
avan tageuse  a  Sa  Majeste ,  ni  qui  dut  reussir 
avec  plus  d'apparence,  quand  on  ne  feroit  que 
le  faire  reculer,  sans  defaite  de  ses  troupes, 
d'autant  que  cela  redonneroit  du  cceur  aux  con- 
federes ,  et  si  nous  le  battions,  nous  nettoyerions 
tout  le  Rhin ,  et  arreterions  le  roi  de  Hongrie , 
que  le  due  Bernard  croyoit  avoir  dessein  de  re- 
venir  a  Worms. 

Ledit  cardinal  avancant  en  toute  diligence, 
son  armee  arriva  le  27  (2)  a  Sarrebruck,  oil  les 
troupes  suedoiscs  le  joignirent,  et  ne  se  separe- 
rent  plus  depuis.  Les  Suedois,. sachant  la  langue 

(I)  Le  due  ile  Weuuar. 
(•ijJuillel. 


et  le  pays ,  alloient  a  toute  heure  en  parti  du 
cote  des  ennemis  ,  et  toutes  nos  troupes  mar- 
cboient  avec  une  si  grande  joie,  naturelle  aux 
Francais,  de  rencontrer  les  ennemis,  sans  avoir 
employe  beaucoup  de  temps  pour  les  aller  cber- 
cher,  que,  faisant  en  un  jour  le  cbemin  de  deux, 
ils  allerent  des  le  lendemain  se  camper  procbe 
des  Deux-Ponts,  par-dela  un  passage  de  riviere 
et  de  marais  fort  difficile,  et  que  Ton  croyoit 
que  Gallas  defendroit.  Mais  des  qu'il  eut  avis 
que  notre  armee  venoit  a  lui,  cedont  il  ne  fut 
averti  que  la  nuit  precedente,  il  leva  le  siege 
avec  grand  etonnement,  bien  que  la  place  eut 
deja  eapitule ,  et  qu'il  y  dut  entrer  le  lendemain. 
II  n'y  avoit  que  deux  passages  par  lesquels  il 
se  put  retirer  :  Fun ,  et  le  plus  court,  etoit  celui 
de  Landstel ,  qui  est  serre  d'un  cote  d'un  grand 
marais ,  et  de  l'autre  est  entierement  comman- 
de  par  un  chateau  du  meme  nom,  oil  le  due  de 
Weimar  avoit  laisse  garnison,  et  mis  pour  gou- 
verneur  un  nomme  Schink  dont  il  se  fioit;  l'au- 
tre etoit  a  la  main  gaucbe,  le  plus  long,  mais 
plus  ouvert ,  et  par  consequent  le  plus  propre  a 
defiler.  On   jugea    avec   raison  qu'il  aimeroit 
mieux  prendre  le  plus  long,  comme  etant  le 
plus  facile,  et  partant  notre  armee prit  l'autre , 
afin  de  le  devancer  et  le  joindre  plus  prompte- 
ment.  Nos  armees  marcberent  en  bataille  le  29 
avec  une  diligence  non  pareille,  etnos  coureurs 
ayant  rencontre  I'arriere-garde  des  ennemis  pres 
de  Landstel ,  nous  esperions  de  les  engager  au 
combat  et  en  venir  a  une  bataille,  ce  qui  ani- 
moit  de  sorte  notre  infanterie,  qu'elle  marchoit 
aussi  vite  que  la  cavalerie.  Mais  le  sieur  de  Feu- 
quieres s'etant  avance  pour  donner  le  signal  a 
ceux  du  cbateau ,  ils  lui  repondirent  a  coups  de 
canon ,   ce  qui  fit  connoitre  que  la  place  etoit 
rendue  aux  ennemis  :  ce  qui  fut  fait  par  une  in- 
flame trahison,  Schink  l'ayant  vendue  a  Gallas, 
et  pris  parti  avec  lui,  dont  le  due  de  Weimar 
n'avoit  pu  avoir  avis  a  cause  que  les  ennemis 
etoient  entre  nous  et  ladite  place.  La  perte  de  ce 
cbateau  nous  deroba  la  victoire  des  ennemis  ,  et 
une  grande  ineommodite  survint  a  1'armee ,  qui 
fut  le  manquement  du  pain  de  munition  dont  on 
n'avoit  pas  du  amener  davantage,  le  dernier 
meme  s'etant  moisi ;  car,  quant  au  biscuit ,  on 
n'avoit  pas  eu  loisir  d'en  faire  faire.  On  nous  avoit 
promis  de  nous  forrrnir  du  pain  des  Deux-Ponts 
et  de  Sarrebruck;  mais,   outre  que  ces  deux 
villes  etoient  miserables  et  extremement  ineom- 
modees  des  garnisons  suedoises  ,  le  pen  de  fours 
et  de  moulins  rendit  ce  secours  si  lent,  que, 
quelque  diligence  qu'on  put  faire ,  et  queiques 
soins  (jue  Ton  y  put  apporter,  notre  infanterie 
ayant  etc  dans  ce  campementdeux  jours  entiers 
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sans  pain ,  elle  n'eut  le  troisieme  qu'un  quart 
de  ration,  quele  regiment  des  gardes  recut  sans 
murmurer.  Ges  trois  jours  passes,  les  vivres  al- 
lerent  un  pen  mieux,  pource  que  I'on  avoit  eu 
loisir  de  se  reconnoitre ,  et  que  nos  troupes,  qui 
au  commencement  ne  vouloient  point  recevoir 
de  nos  farines ,  s'accoutumerent  a  en  prendre  et 
a  chercher  des  fours  dans  les  villages ,  ou  elles 
faisoient  cuire  de  tres-bon  pain ,  y  ayant  toujours 
nombre  de  boulangers  dans  les  regimens,  dont 
celui  des  gardes  seul  se  trouva  en  avoir  jusqu'a 
cinquante-deux.  Cette  petite  incommodite  don- 
nant  pretexte  a  plusieurs  cavaliers  de  se  deban- 
der,  et  a  un  grand  nombre  d'infanterie ,  par  la 
finite  de  plusieurs  capitainesqui  etoient  si  laches 
que  de  leur  temoigner  qu'ils  leur  feroient  plaisir 
de  se  retirer ,  et  raeme  d'emporter  leurs  amies, 
treize  de  ces  cavaliers  ayant  ete  pris  en  s'en- 
fuyant,  le  cardinal  de  La  Valette  les  fit  condam- 
ner  atirerau  billet,  et  celui  qui  tira  le  billet  de 
mortfut  pendu  sur-Ie-cbamp,  et  les  douze  con- 
damnes  a  etre  degrades  des  armes  etde  noblesse, 
et  a  marcber  a  pied  avec  les  pionniers  a  la  tete 
de  l'armee. 

II  fut  lors  fort  agite  entre  le  cardinal  et  le 
due,  dans  le  conseil,  si  Ton  retonrneroit  en  ar- 
riere,  ou  si  Ton  passeroit  outre.  Les  raisons  pour 
retourner  en  arriere  etoient  seulement  le  manque 
de  vivres,  qui ,  ayant  deja  fait  diminuer  1'armee, 
pourroit  continuer  a  l'affoiblir,  le  Roi  n'ayant 
aucims  bles  de  la  en  avant ,  et  etant  du  tout 
impossible ,  outre  un  convoi  de  vivres  de  sept  a 
huit  vingts  chariots  qui  venoit  de  Metz ,  d'en 
esperer  davantagedu  cote  de  France,  a  cause  de 
la  difiiculte  des  escortes  et  de  la  longueur  du 
chemin  qu'il  y  auroit  a  faire  dans  un  si  grand 
eloignement  que  celui  ou  nous  nous  trouverions. 
Les  raisons  pour  passer  outre  etoient  qu'en  re- 
tournant  d'ou  nous  venions,  notre  voyage  auroit 
ete  peu  utile;  que  Mayence,  que  Ton  savoit  etre 
a  1'extremite,  tomberoit  entre  les  mains  des 
ennemis,  et  que  le  due  de  Weimar  perdroit  par 
ce  moyen  trois  a  quatre  mille  bons  bommes  qu'il 
avoit  dedans;  que  toutes  les  autres  places  qu'il 
tenoit  encore  jusques  au  Rhin  se  voyant  aban- 
donnees ,  se  rendroient  ensuite  avec  la  perte  de 
tout  le  reste  de  son  infanterie ;  que  les  ennemis 
prendroient  coeur ,  et  tiendroient  a  grande  foi- 
blesse  a  nous  de  n'avoir  ose  les  pousser  plus 
avant ,  et  que  tons  nos  confederes ,  desesperant 
entierement  de  leurs  affaires,  se  hateroient  de 
traiter  avec  l'Empereur,  et  nous  accuseroient 
d'en  etre  cause ,  en  les  ayant  obliges  a  croire 
par  uue  si  soudaine  retraite  que  nous  n'etions 
mil  lenient  en  etat  de  les  assfster  ;  au  lieu  que, 
nous  avancant  jusques  au  Rhin ,  si  les  confe- 


deres n'avoient  pas  assez  de  vigueur  pour  s'aider 
eux-memes ,  nous  ferions  an  moins  connoitre  a 
toute  rAllemagne  qu'il  n'auroit  pas  tenu  au  Roi 
qu'il  ne  les  eiit  mis  en  etat  de  retablir  leurs  af- 
faires ;  que  quant  a  la  peine  oil  Ton  etoit  pour  les 
vivres,  il  falloit  faire  ['impossible  pour  tacher  a 
la  surmonter ,  tandis  que  notre  eloignement, 
eloignant  aussi  les  ennemis  de  nos  frontieres, 
donneroit  moyen  aux  sujets  du  Roi  de  faire  la 
recolte  dans  les  Trois-Eveches.  Ces  dernieres 
considerations  ayant  prevail! ,  il  fut  resolu  de 
passer  outre. 

Des  le  lendemain  on  part ,  et  le  3  aout  l'armee 
campa  pres  d'Ottembacb  ,  ou  elle  sejourna  un 
jour  pour  y  attendre  le  convoi  de  sept  vingts 
chariots  de  vivres  qui  viut  de  Metz  ,  depuis 
lequel  convoi  nous  n'en  eiimes  plus;  mais  on  en- 
voy a  des  biscuits  et  des  farines  de  Metz  a  Saint- 
Avoid,  Sarrebruck  ,  les  Deux-Ponts  et  Hom- 
bourg,  afin  que  lorsqu" ils  auroient  a  retourner 
ils  ne  maiiquassent  pas  de  vivres  sur  leur  che- 
min. Des  le  lendemain  5  ils  eurent  nouvelles  que 
les  ennemis,  ayant  su  notre  demarche  ,  avoient 
leve  le  siege  de  Mayence ,  qui  etoit  reduit  a  telle 
extremite  qu'il  y  avoit  quatre  jours  que  les  as- 
sieges  n'avoient  plus  de  pain,  et  se  fussent  rendus 
sans  un  billet  qu'ils  recurent  du  due  de  Wei- 
mar ,  portant  que  l'armee  s'avancoit  a  grandes 
journees  pour  les  secourir.  Les  ennemis  avoient 
quatorze  mille  homines  a  ce  siege.  L'armee  alia 
camper  le  lendemain  pres  Kreutznach  ,  ou,  sui- 
vant  ce  que  le  due  de  Weimar  avoit  dit,  la  cam- 
pagne  se  trouva  couverte  de  bles,  ce  qui  rafrai- 
chit  un  peu  nos  troupes ,  qui  depuis  Saint-Avoid 
jusque-la  n'avoient  traverse  que  des  pays  ste- 
riles,  et  toujours  depuis,  jusques  a  leur  retour 
(excepte  ce  qui  restoit  du  convoi  venu  de  Metz), 
ils  n'avoient  eu  autre  pain  que  celui  qui  se  fai- 
soit  des  bles  que  le  commissaire  general  Offem- 
bourg  achetoit  des  Suedois ,  qu'ils  alloient  cou- 
per  et  battre  de  tous  cotes.  Ce  qui  augmentoit 
la  difficulte  des  vivres,  etoit  qu'il  falloit  en 
raeme  temps  nourrir  l'armee  et  ravitailler 
Mayence,  dont  il  eut  ete  inutile  de  faire  lever  le 
siege  si  on  n'eut  jete  dedans  de  quoi  faire  sub- 
sister  la  garnison.  Gallas  ayant  rassemble  aux 
environs  de  Worms ,  oil  il  avoit  un  pont,  toutes 
ses  forces ,  que  nousapprenions ,  par  divers  avis, 
etre  au  moins  de  trente  mille  homines ,  et  notre 
armee  n'etantpas  assez  forte  pour  les  aller  atta- 
quer  dans  un  poste  si  avantageux ,  le  cardinal 
de  La  Valette  jugea  qu'il  ne  falloit  omettre  au- 
cun  soin  pour  convier  nos  allies  a  se  joindre  a 
nous,  afin  de  faire  un  puissant  effort,  et  con- 
traindre  Gallas,  s'il  etoit  possible,  d'en  venir  a 
uue  bataille ,  qu'il  ne  pouvoit  donner  sans  ha- 
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sarder toutcs les  affaires  de  son  maitre,  ou,  s'il 
refusoitdecombattre,  de  nous  abandonner  tout 
le  deca  du  Rhin,  et  perdre  en  un  jour  ce  qu'il 
avoit  acquis  en  six  mois.  Et  d'autant  que  d'entre 
tous  nos  confederes  il  n'y  en  avoit  point  de  plus 
proches  de  nous  ni  plus  en  etat  d'agir  que  le 
landgrave  de  Hesse,  qu'il  savoit  etre  en  cam- 
pagne  et  s'avancer  en  deca,  et  le  due  Georges  de 
Lunebourg,  il  leur  ecrivit  par  diverses  voies  sur 
ce  sujet ,  et  fit  ecrire ,  par  le  due  de  Weimar  et 
le  sieur  de  Feuquieres,  des  lettres  tres-pres- 
santes.  Cependant  l'armee  s'avancoit  toujours,  et 
arrivant  a  Bingen,  qui  est  une  ville  accompa- 
gnee  d'un  bon  chateau ,  que  sa  situation  rend  de 
consequence,  a  cause  qu'elle  est  sur  le  Rhin  et 
sur  1'embouchure  de  la  riviere  de  Nahe,  ils  se 
resolurent  de  I'attaquer  avec  dessein  de  com- 
battre  Gallas  s'il  venoit  au  secours ,  et  prirent 
un  campement  si  avantageux   (cette  meme  ri- 
viere de  Nahe  y  servant  d'un  retranchement 
naturel),  qu'ils  n'avoient  point  de  crainte  d'etre 
surpris.  Apres  deux  jours  de  siege  la  ville  se 
rendit;  le  chateau  tint  jusques  au  13  du  mois,  et 
fut  pris  a  discretion  ,  la  vie  sauve.  II  s'y  trouva 
les  officiers  de  deux  regimens ,  en  nombre  de 
quarante  ,  commandes  par  le  colonel  du  Moulin, 
et  quatre  cents  et  tant  de  soldats,  lesquels  de- 
mon rerent  tous  prisonniers.  Notre   armee  de- 
meura  la  jusques  au  21  ,  en  attendant  des  nou- 
velles  du  landgrave  de  Hesse,  durant  lequel 
temps  on  travailloit  toujours  a  ravitaillerMayen- 
ce  ,  et ,  pour  ne  pas  laisser  not  re  cavalerie  inu- 
tile, on  Ten  voyoit  souvent a  la  guerre  avec  les 
Suedois,  afin  que,  s'accoutumant  a  voir  la  ma- 
niere  de  combattre  des  ennemis ,  et  partieuliere- 
ment  des  Croates  ,  ils  apprissent  a  les  mepriser 
et  a  connoitre  Favantage  que  nous  avons  sur 
eux  lorsque  Ton  pent  en  venir  aux  mains. 

Enfin  I'infection  commencantase  mettre  dans 
notre  camp  a  cause  des  extremes  chaleurs,  et 
sur  les  nouvelles  que  Ton  eut  que  Francfort, 
etonne  des  faux  bruits  que  Gallas  avoit  fait 
courir  ,  qu'apres  la  prise  de  Kaiserslautern  il 
avoit  defait  le  due  de  Weimar ,  et  que  nos 
allies  ne  pouvoient  plus  esperer  aucun  secours 
de  deca  le  Rhin ,  s'etoit  resolu  d'accepter  la 
paix  de  Saxe  ,  a  condition  de  ne  recevoir  aucune 
garnison  ,  et  de  se  servir  seulement  des  troupes 
imperiales  pour  lui  aider  a  attaquer  Saxenhau- 
sen  ,  qui  est  une  partie  dudit  Francfort ,  separe 
du  reste  par  le  Mein  ,  sur  lequel  il  y  a  un  pout 
ou  le  due  de  Weimar  avoit  quatorze  ou  quinze 
cents  hommes  commandes  par  le  colonel  Wetum, 
le  cardinal  et  le  due  marcherent  des  le  2 1  avec 
toute  l'armee,  et  allercnt  coucher  a  Gaultsau(l), 
(l)Pres  de  Mayence. 


ou  ils  apprirent  le  lendemain  que  le  colonel 
Wetum ,    apres  avoir   soutenu   deux   assauts, 
avoit  rendu  Saxenhausen  par  composition  ,  que 
les  Imperiaux  avoient  violee,  l'ayant  renvoye 
scul  a  Mayence  et  contraint  tous  les  siens  de 
prendre  parti.  Des  que  Saxenhausen  fut  rendu, 
le  marquis  de  Grava,    avec  six  a  sept  mille 
hommes,  se  campa  tout  contre  Francfort,  dans 
ce  qu'ils  appellent  le  Rantua ,  qui  est  un  re- 
tranchement autour  de  la  ville  avec  des  tours, 
ainsi  qu'il  y  en  a  a  la  plupart  des  grandes  villes 
imperiales.  Sur  la  nouvelle  de  la  prise  de  Franc- 
fort et  de  Saxenhausen ,  le  cardinal  de  La  Va- 
lette,  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'esperance 
pour  nous  de  relever  les  affaires  le  long  du  Rhin 
qu'en  combattant  Gallas,  et  que  notre  armee 
n'etant  pas  assez  forte  pour  cela ,  il  etoit  du 
tout  necessaire  de  joindre  le  landgrave  de  Hesse 
(qu'ils  apprenoient  n'etre  avec  la  sienne  qu'a 
douze  lieues  d'Allemagne  de  Mayence) ,  il  reso- 
lut  avec  le  due  de  Weimar,  pour  le  convierplus 
puissamment  a  venir ,  non-seulement  de  s'avan- 
cer jusques  audit  Mayence,  mais  aussi  de  passer 
le  Rhin  ,  afin  de  faire  connoitre ,  et  a  lui  et  a 
tout  le  reste  de  nos  confederes ,  que  le  Roi  n'o- 
mettoit  rien  de  ce  qui  dependoit  de  lui,  et  fai- 
soit  meme  au-dela  de  ce  qu'ils  en  eussent  ose 
esperer.  Suivant  cette  resolution,  l'armee  va 
camper   le  23   aout   a  un  quart  de  lieue  de 
Mayence,  et  les  25  et  26(2)  dudit  mois  elle 
passa  toute  au-dela  du  Rhin ,  se  campant  entre 
Iadite  riviere  et  le  Mein.  Gallas,  ayant  su  notre 
passage  au-dela  du  Rhin ,  avoit  aussi  fait  passer 
partie  de  ses  troupes  sur  le  pont  de  Worms ,  et 
les  avoit  logees  dans  le  Rergstrass  et  aux  envi- 
rons de  Darmstadt ,  dans  le  meme  poste  que 
nous  y  avions  pris  l'annee  passee ,  lequel  est  ex- 
tremement  avantageux.  Le  premier  jour  de  sep- 
tembre  le  due  de  Weimar  part  du  camp  avec 
quatre  mille  chevaux,  la  plupart  suedois  et  le 
reste  francais,  mille  mousquetaires,  et  tous  nos 
volontaires ;  et ,  afin  de  rendre  notre  conjonc- 
tion  plus  facile  avec  le  landgrave  de  Hesse,  va 
assurer  un  tres-bon  chateau  assez  proche  dudit 
Francfort ,  nomine  Kuvistein ,  dont  il  contrai- 
gnit  le  proprietaire ,  qui  lui  etoit  suspect ,  de 
recevoir  garnison  de  lui.  II  esperoit,  en  ce  meme 
voyage,  d'enlever  quelque  qu artier  des  ennemis 
entre  Francfort  et  la  ville  d'Hest,  ayant  fait  un 
grand  tour  pour  cela  afin  de  les  envelopper; 
mais  il  n'y  en  trouva  point  de  logis,  a  cause  de 
la  jalousie  que  leur  donnoit  notre  armee.  Gallas 
envoya  ,  la  nuit  du  meme  jour,  deux  tres-grands 

(2)  Les  m&noires  du  cardinal  de  La  Valette,  fort  exacts 
sur  les  dates ,  font  passer  le  Pdiin  a  toute  l'armee  des  le 
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brulots  pour  brulei*  not  re  pont  sur  le  Rhin,  ainsi 
qu'ils  penserent  faire,  pource  que  lesdits  bru- 
lots ,  dont  le  feu  etoit  extremement  grand, 
etoient  outre  cela  tons  pleins  de  grenades  qui, 
en  secrevant,  faisoient  fuir  tons  Ies  bateliers; 
mais  le  sieur  de  Feuquieres,  se  jetant  sur  le 
pont,  les  fit  revenir,  et,  ayant  fait  couper  les 
cables  des  bateaux  a  l'eudroit  desdits  brulots, 
les  fit  descendre  au-dela  du  pont ,  oil  les  feux 
d'artifice  acheverent  de  se  consommer,  sans 
faire  autre  mal  audit  pont ;  lesdits  cables  etant 
ainsi  laches,  ledit  sieur  de  Feuquieres  en  retour- 
nant  eourut  fortune  de  se  noyer.  On  redoubla 
depuisles  gardes  que  Ton  faisoitdes  auparavant 
pour  la  conservation  dudit  pont,  tellement  que, 
Gallas  ayant  encore  envoye,  pour  le  rompre, 
deux  grands  bateaux  charges  de  pierres,  on 
ouvrit  de  si  bonne  heure  ledit  pont  par  le  milieu, 
que  le  fil  de  I'eau  les  emporta  au-dela  sans  qu'ils 
y  iissent  aucun  dommage. 

Cependant,  apres  avoir  beaucoup  attendu  la  re- 
ponse.  du  landgrave  de  Hesse ,  qui  nous  avoit  fait 
esperer,  par  plusieurs  lettres  qu'il  avoit  ecrites 
an  due  de  Weimar,  qu'il  viendroit  s'unir  a  nous 
avec  ses  troupes  si  nous  passions  le  Rhin ,  il 
changea  enfin  d'avis  par  1'etonnement  de  la  prise 
de  Franefort ,  par  la  mefiance  que  notre  armee 
l'abandonnatet  retournat  incontinent  en  France, 
etpar  quelque  jalousie  qu'il  avoit,  qu'etant  lieu- 
tenant general  des  troupes  allemandes  pour  le 
Roi ,  le  due  de  Weimar  eut  eu  plus  d'emploi  que 
lui ,  et  envoya  au  cardinal  de  La  Valette ,  par  le 
sieur  de  La  Baudrie ,  resident  pour  Sa  Majeste 
aupres  de  lui ,  une  reponse  toute  contraire  a  ce 
que  nous  esperions;  car  il  lui  mandoit  ne  pouvoir 
venir,  de  crainte  que  leurs  armees  s'affamassent, 
et,  bien  qu'elles  desirassent  livrer  bataille  a 
Gallas,  il  ne  s'en  exemptat  et  nous  amusat  de 
jour  a  autre,  jusques  a  avoir  dissipe  notre  ar- 
mee ;  a  quoi  la  ville  de  Franefort  et  les  rivieres 
d'alentour  dont  il  etoit  deja  maitre  lui  fourni- 
roient  toute  commodite  contre  eux ,  qui ,  mates 
des  fatigues  continuelles ,  et  mourant  quasi  de 
faim,  ne  se  pourroient  garder  qu'enfin  ils  ne 
fussentsurpris ;  outre  qu'il  ne  se  pouvoit  pas  bien 
resoudre  s'il  etoit  expedient  de  donner  la  bataille , 
tant  pource  que  ses  soldats ,  qui  n'avoient  de  long- 
temps  recu  de  solde ,  se  pourroient  mutiner  sur  le 
point  du  combat,  que  pource  que  le  cbancelier 
Oxenstiern  lui  avoit  plus  recommande  la  conser- 
vation de  ses  troupes  que  l'entreprise  d'aucuns 
exploits,  et  merae  l'avoit  exhorte  de  s'approcber 
des  confins  d'Eicbfeld  pour  l'assister  a  l'execu- 
tion  d'un  dessein  important  au  public.  Davan- 
tage,  que  joignant  ses  troupes  aux  notres ,  il  fal- 
loit  premierement  qu'il  en  envoyat  pour  le  moms 


mille  bommes  de  pied  et  cinq  cents chevaux  pour 
la  garde  de  son  pays ,  et  autant  en  la  Westphalie, 
oil  les  ennemis  faisoient  de  grands  progres  et  en 
attaquoient  les  places  l'une  apres  l'autre,  les- 
quelles  troupes  etant  tirees  des  siennes,  le  corps 
qu'il  leur  pourroit  amener  ne  seroit  pas  fort  con- 
siderable ,  d'autant  qu'il  n'etoit  pas  maitre  ab- 
solu  des  forces  suedoises  qui  etoient  en  son  ar- 
mee ,  que  le  cbancelier  avoitdeja  contremandees, 
joint  que  de  douze  mille  bommes  qu'il  lui  avoit 
promis,  il  ne  lui  en  avoit  envoye  que  trois  mille  ; 
que  les  cboses  etant  en  cet  etat ,  la  ville  de  Franc- 
fort  et  Saxenbausen  perdues ,  d'oii  I'ennemi  avoit 
a  coinmandement  les  rivieres  de  Necker,  du 
Mein  et  du  Rhin ,  auxquelles  cetle  ville  donne  la 
loi ,  et  a  toujours  ete  le  centre  de  la  correspon- 
dance  de  toutes  les  armees  des  confederes,  il 
avoit  raison  de  craindre  le  peril  oil  il  s'expose- 
roit ,  par  cette  conjunction ,  d'etre  separe ,  tant 
de  ses  terres  que  du  cbancelier  et  du  mareehal 
Bannier,  ce  qui  etoit  capable  de  lui  en  empecher 
le  retour;  priant  ledit  cardinal  et  le  due  de 
trouver  bon  que ,  les  maux  qui  pouvoient  arriver 
de  cette  conjonction  etant  plus  grands  que  les 
biens  qu'on  en  pouvoit  esperer,  il  demeuriit  eu 
son  poste  pour  se  defendre ,  plutot  que  se  ha- 
sarder  d'entreprendre  ce  dont  la  cause  commune 
et  lui  pourroient  se  repentir  a  loisir.  Ce  refus  du 
landgrave,  qui,  non  content  de  ne  s'etre  pas 
joint  a  nous ,  se  retira  dans  son  pays ,  ota  a  notre 
armee  le  moyen  de  defaire  ou  de  miner  celle  de 
Gallas,  ce  que  nous  eussions  fait  infailliblement, 
et  au  moins  oblige  la  ville  de  Franefort,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  recu  garnison,  a  demeurer 
neutre,  sans  l'assistance  de  laquelle  Gallas  ne 
pouvoit  pas  subsister,  meme  sur  les  bords  du 
Rhin.  Voyant  done  que  de  tous  les  cotes  nous  ne 
trouvions  aucun  des  confederes  en  humeur  de  se 
laisser  secourir,  que  notre  sejour  ne  servoit  qua 
consommer  nos  vivres  qui  pouvoient  servir  au 
ravitaillement  de  Mayence ,  que  la  difiiculte  de 
recouvrer  des  fourrages  se  faisoit  tres-grande , 
et  que  Gallas  avoit  rassemble  toutes  ses  forces 
pour  ruiner  l'armee  du  Roi  et  celle  du  due  de 
Weimar,  et  outre  qu'il  n'etoit  plus  possible  de 
vivre  sur  les  bords  du  Rhin,  ni  d'esperer  du  se- 
cours  de  vivres  du  cote  de  France ,  y  ayant  une 
partie  des  troupes  de  Gallas  entre  la  France  et 
nous ,  le  cardinal  de  La  Valette  et  le  due  se  re- 
solurent  de  se  retirer  avec  l'armee  du  c6te  de 
Metz. 

Pour  faciliter  notre  passage ,  et  en  oter  la  con- 
noissance  aux  ennemis  ,  on  envoya  une  partie  de 
la  cavalerie  vers  Franefort  avec  quelques  mous- 
quetaires  :  les  sieurs  de  Feuquieres  et  de  Turenne 
y  furent  ensemble  avec  trois  mille  cinq  cents 
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chevaux  suedois ,  quelquc  cavalerie  francaise  en 
laquelle  etoient  les  volontaires,  et  six  cents 
mousquetaires,  et  donnerent  jusques  aux  portes 
de  Francfort,  ou  il  se  fit  un  si  beau  combat 
contre  onze  ou  douze  cents  cuirassiers  des  en- 
nemis sortis  bors  dudit  retrancbement ,  que  deux 
de  leurs  meilleurs  regimens  de  cavalerie  y  furent 
entierement  defaits,  pres  de  cinq  cents  bommes 
tues  sur  la  place,  plusieurs  pris  prisonniers ,  le 
colonel  Lambry  blesse  d'un  coup  de  pistolet  au 
bras,  et  le  marechal  de  camp  Asfeld  porte  par 
terre,  son  cheval  ayant  ete  tue  sous  lui;  et  de 
notre  cote  il  n'y  eut  qu'un  gentilhomme  du  sieur 
de  Feuquieres  tue,  le  sieur  de  Tbou  blesse  d'une 
mousquetade  au  travers  du  bras  droit ,  le  cheva- 
lier de  Baradas  pris ,  son  cheval  ayant  ete  blesse , 
et  sept  ou  huit  autres  cavaliers  ou  soldats  tues 
ou  blesses.  Le  due  de  Weimar,  jugeant  que  les 
fortifications  de  Gustavenbourg  (1)  n'etant  pas 
achevees ,  n'y  ayant  presque  point  de  logement 
dans  la  place,  et  Francfort  ayant  traite  avec  les 
ennemis ,  il  ne  se  pourroit  que  tres-diflicilement 
garder  durant  son  eloignement,  resolut  de 
l'abandonner,  et  en  retira  sa  garnison  et  son 
artillerie.  On  laissa  pour  gouverneur  dans 
Mayence  le  colonel  Ogondorf ,  que  le  chancelier 
Oxenstiern  avoit  mis  dans  le  chateau  dudit 
Mayence,  dont  il  avoit  soutenu  le  dernier  siege ; 
et  pour  donner  quelque  moyen  a  la  garnison  de 
subsister,  le  cardinal  de  La  Valettemit  27,600  li- 
vres  de  l'argent  du  Roi  entre  les  mains  du  due  de 
Weimar ,  et  lui  fit  preter  outre  cela  dans  Mayence 
tout  ce  qu'il  put.  Cela  fait ,  notre  armee  repassa 
le  Rbin  les  1 5  et  1 6  septembre  en  tres-bon  ordre , 
les  bagages  ayant  marche  devant,  et  la  cavalerie 
ensuite,  l'infanterie  demeurant  cependant  en  ba- 
taille  dans  un  grand  retranchement ,  auquel  il  y 
avoit  cinq  grandes  redoutes  et  plus  de  cinq  cents 
toises  de  lignes  de  communication,  dont  le  fosse 
etoit  de  douze  pieds  de  largeur ,  et  les  terres  je- 
tees  et  retenues  entre  des  gabionnades  de  pieux 
et  de  fascines ,  en  sorte  que  toutes  les  troupes  de 
l'Empereur  ne  les  y  eussent  pu  forcer.  Et  pource 
qu'il  y  avoit  tres-grande  apparence  que  Gal  Ins 
les  suivroit  sur  leur  retraite,  et  sacbant  qu'il 
etoit  beaucoup  plus  fort  de  cavalerie  qu'eux ,  le- 
dit  cardinal  et  le  due  resolurent  d'aller  a  Kreutz- 
nach  par  Ringen ,  encore  que  le  chemin  fut  plus 
long,  d'autant  qu'en  prenant  le  droit  chemin 
e'etoit  un  pays  de  plaine  favorable  a  la  cavalerie , 
au  lieu  que  celui-ci  l'etoit  a  l'infanterie.  suivant 
cette  route.  L'armee  alia  camper  le  1 7  septembre 
a  demi-lieue  de  Mayence ,  et  le  lendemain  pres 
Ringen,  le  19  pres  de  Kreutznach  ,  oil  l'armee 
sejourna  un  jour,  tant  pour  y  prendre  du  pain 
(1)  Fort  de  Mayence  au  dela  du  Rliin. 
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pour  trois  jours  que  pour  attenclre  rartillerie, 
dont  les  chevaux  etoient  en  si  mauvais  etat 
qu'elle  avoit  grande  peine  a  suivre.  Les  Croates 
commencerent  lors  a  paroitre,  ce  qui  augmenta 
la  creance  que  Gallas  les  suivroit  sur  leur  re- 
traite; car  ils  ne  savoient  pas  encore  qu'il  fut  si 
avance  qu'il  etoit,  et  n'avoient  appris  que  depuis 
qu'il  avoit  repasse  le  Rbin  devant  eux  et  avoit 
marche  a  grandes  journees  avec  trente  mille 
hommes  pour  s'opposer  a  notre  passage.  Le  due 
de  Weimar  ayant  du  pain  et  des  farines  dans 
Meiznem  (2) ,  on  pensoit  y  avancer  l'armee  le 
lendemain ;  mais  Gallas  s'en  etoit  saisi ,  la  place 
ne  lui  ayant  ose  refuser  les  portes  :  quelques  dra- 
gons que  nous  y  envoyames  avec  des  commis 
des  vivres  furent  presque  tous  tues;  ceux  qui 
se  sauverent  nous  en  rapporterent  lesnouvelles. 
Gallas  etant  maitre  de  cette  place,  nous  empe- 
choit  de  pouvoir  aller  par  Hombourg,  les  Deux- 
Ponts ,  Sarrebruck  et  Saint-Avoid,  ou  nous 
avions  amasse  des  vivres,  tellement  qu'on  fut 
contraint  de  prendre  un  chemin  par  ou  jamais 
armee  n'avoit  passe ,  et  de  se  resoudre  a  traverser 
un  pays  le  plus  rude  et  le  plus  desert  du  monde , 
pour  tacher  a  gagner  Vaudrevange  ou  le  Roi 
avoit  garnison  ,  et  la  passer  la  riviere  de  Sarre  , 
pour  se  rendre  ensuite  aux  environs  de  Metz , 
qui  n'est  qu'a  huit  lieues  dudit  Vaudrevange;  et 
d'autant  que  jusque-la  on  ne  pouvoit  du  tout 
esperer  d'avoir  du  pain,  et  qu'il  etoit  aise  de  ju- 
ger  que  les  ennemis  ne  perdroient  aucun  temps 
pour  nous  suivre,  il  fut  aussi  resolu  de  faire  une 
extreme  diligence. 

Notre  armee  ayant  done  marche  tout  ledit  jour 
21  septembre  ,  notre  avant-garde  rencontra  sur 
le  soir  quatre  mille  chevaux  des  ennemis,  la  plus 
grande  partie  cuirassiers,  et  le  reste  Croates, 
tous  gens  commandes,  et  qui  menoient  avec  eux 
treize  pieces  decampagne,  croyant  qu'attendant 
de  pied  ferme  notredite  avant-garde  dans  un  lieu 
tres-avantageux ,  ils  la  deferoient  indubitable- 
ment;  mais  les  notres  furent  au  combat  avec  tant 
de  vigueur,  et  particulierement  notre  infanterie 
(dont  le  premier  bataillon  des  gardes  faisoit  la 
tete),  qui  marcha  au  moins  aussi  vite  que  la  ca- 
valerie, que  les  ennemis  furent  defaits,  deux 
cents  des  leurs  tues  sur  la  place ,  trois  ou  quatre 
cents  prisonniers  ,  quantite  de  chevaux  gagnes 
par  les  notres,  et  leurs  treize  pieces  decampagne 
prises  (que  le  due  de  Weimar  ramena  jusques  a 
Metz),  avec  un  tel  effroi  parmi  eux ,  qu'on  sut 
depuis  que  ,  plus  de  trois  jours  durant ,  desdits 
quatre  mille  chevaux  il  n'y  eut  pas  mille  qui  re- 
joignissent  Gallas  ,  le  reste  etant  epars  ca  et  la. 
Cette  action  fut  d'une  tres-grande  consequence, 

(2)  Meissenhelm. 
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a  Cause  de  Topinion  que  concurent  lcs  ennemis 
de  f  extreme  valeur  des  notres ,  et  du  courage 
que  donna  a  nos  troupes  un  succes  si  avanta- 
geux,  dans  lequel  le  due  de  Weimar  admira  de 
telle  sorte  la  generosite  de  not  re  infanterie  (qui 
sans  s'amuser  a  escarmoucher  marcha  piques 
basses  avec  ses  bataillons  entiers  droit  aux  en- 
nemis ,  et  les  poussa  aussi  vite  qu'eut  pu  faire  la 
cavalerie),  qu'il  avoua  n'avoir  jamais  vu  d'infan- 
terie  qui  allat  si  gaiment  au  combat.  On  campa 
lesoir  sur  le  champ  de  bataille  (qui  etoit  sur  line 
montagne)  et  dans  le  vallon  proche.  Comme 
l'armee  delogeoit  le  matin  22  septembre,  le  che- 
min  etant  extraordinairement  rude  et  difficile 
pour  les  charrois  ,  les  Croates  prirent  quelques- 
uns  des  bagages  qui  demeurerent  derriere,  et  en 
eussent  pris  bien  davantage  sans  qu'il  demeu- 
roit  toujours  des  troupes  a  l'arriere-garde  pour 
s'opposer  a  eux.  Le  23  l'armee  ayant  marche 
jusques a  lanuit,  la  plupart  campa  sur  une  haute 
montagne  d'ou  Ton  partit  pour  remarcher  deux 
heures  devant  le  jour,  et  ayant  fait  jusque-la  le 
plus  beau  temps  du  monde ,  il  pint  quasi  toute 
la  journee,  ce  qui  acheva  de  mettre  en  tel  etat  les 
chevaux  de  1'artillerie,  qu'ils  ne  pouvoient  pres- 
que  plus  tirerle  canon;  et  l'armee  n'ayant  laisse, 
par  un  temps  si  facheux  et  les  plus  mauvais  che- 
mins  du  monde  ,  de  marcher  jusques  a  la  nuit , 
ayant  toujours  les  Croates  a  notre  queue,  elle 
alia  camper  dans  un  fond,  ou  le  due  de  Weimar 
(qui  envoyoit  jusques  a  cinq  cents  chevaux  ex- 
pres  pour  prendre  des  paysans  afin  de  s'enque- 
rir  du  pays),  ayant  su  qu'il  y  avoit  un  passage, 
nomme  le  pasdu  Noyau,  si  difficile,  que  cent  hom- 
ines se  pouvoient  defendrecontredix  mille,  et  que 
si  Gallass'en  saisissoit,  il  falloit  de  necessite  que 
nous  perissions  sans  meme  pouvoir  combattre,  il 
en  parla  au  cardinal  deLa  Valette,  qui  en  meme 
temps  y  envoya  toute  la  nuit  avec  quatre  cents 
mousquetaires,  le  sieur  de  Venues,  capitaine  au 
regiment  des  gardes,  qui  s'en  saisit  si  a  propos, 
que  quelques  troupes  des  ennemis  y  parurent 
une  heure  apses.  Le  24,  la  pluie  cessa  et  le  beau 
temps  revint ;  mais  les  chemins  etant  encore 
tres-mauvais ,  et  les  chevaux  de  1'artillerie  n'en 
pouvant  plus,  la  plupart  de  nos  pieces  demeure- 
rent ,  ce  qui  nous  obligea  de  les  jeter  dans  des 
etangs ,  exeepte  seulement  quelques  petites  de 
campagne.  Cet  accident  fut  facheux;  mais  si  Ies- 
dites  pieces  n'eussent  ete  perdues  ,  nous  etions 
perdus,  car  il  falloit  toujours  employer  du  temps 
a  les  attendre,  et  la  suite  fit  voir  depuis  que  ncus 
n'enavions  pas  trop  pour  achever  notre  retraite. 
Toute  l'armee  etant  partie  dudit  campement  ce 
meme  matin  trois  heures  avant  le  jour,  la  lime 
etant  pleine,  et  ayant  toujours  ete  depuis  parfai- 


tement  belle,  elle  arriva  sur  le  midi  audit  pas 
du  Noyau  ,  qui  est  tel  qu'il  s'ensuit.  Apres  que 
Ton  a  marche  dcmi-lieue  dansun  chemin  fraye 
dans  le  roc,  ou  il  n'y  a  place  que  pour  un  seul 
eharroi ,  et  qui  d'un  cote  a  une  montagne  en  pre- 
cipice couverte  de  bois  ,  et  de  l'autre  comme  un 
grand  fosse  profond  de  quinze  a  seize  pieds,  que 
les  torrents  out  par  succession  de  temps  creuse 
de  cette  sorte,  on  trouve  un  rocher  plus  haut 
qu'une  maison,  qui  semble  etre  escarpe  a  pic 
droit,  lequel  ferme  la  sortie  dudit  passage,  n'y 
laissantque  I'espace  de  deux  ou  trois  chariots,  et 
au  pied  de  ce  rocher  est  une  riviere  sur  laquelle 
il  y  a  un  pont.  Ce  passage  etant  franchi  ,  notre 
artillerie  ne  nous  retardant  plus,  la  lune  etant  si 
belle,  et  les  notres  ayant  avis  que  les  ennemis  re- 
doubloient  leur  diligence  pour  nous  fermer  les 
passages  (ce  qui  etoit  extremement  a  craindre 
dans  un  pays  aussi  rude  que  celui-la  ,  et  a  des 
gens  qui,  depuis  Kreutznach,  n'avoient  point  eu 
de  pain  et  ne  vivoient  que  des  poires  et  des  pom- 
mes  qui  se  rencontroient  sur  les  chemins),  le 
cardinal  de  La  Valette  se  resolut  de  marcher 
jour  etnuit  jusques  a  Vaudrevange,  sans  discon- 
tinuation que  de  quelques  petites  hakes  pour 
faire  repaitre  les  chevaux  qui  demeurerent 
jusques  a  quarante  heures  sans  boire.  Suivant 
cette  resolution,  on  marcha  jour  etnuit  les  24, 
25  et  26,  auquel  jour,  environ  sur  les  huit  heu- 
res du  matin,  l'armee  arriva  a  Vaudrevange,  ou 
la  cavalerie,  les  bagages  et  partie  de  l'infanterie 
passerent  a  gue  la  riviere  de  Sarre,  et  le  regi- 
ment des  gardes,  les  Suisses  et  le  reste  de  l'infan- 
terie la  passerent  sur  un  pont  que  le  sieur  de 
Netz,  gouverneur  de  ladite  place,  et  qui  y  ser- 
voit  tres-bien,  y  fit  faire  en  extreme  diligence. 
Quatre  heures  apres  que  toute  notre  armee  cut 
passe  la  Sarre ,  Gallas  parut  avec  la  sienne  de 
l'autre  cote  de  l'eau.  L'armee  part  de  Vaudre- 
vange le  27,  et  vint  loger  a  Boulay  ;  le  colonel 
Hebron,  qui  etoit  en  jour,  ayant  eu  avis  par  un 
prisonnier  que  Gallas,  a  la  faveur  d'un  chateau 
qui  tenoit  pour  lui ,  avoit  fait  passer  la  Sarre  a 
huit  mille  chevaux  en  quinze  regimens  des  meil- 
Ieurs  de  son  armee,  dont  la  plupart  etoient  cui- 
rassiers, et  qu'ayant  une  tres-grande  embuscade 
dans  le  bois  ,  ils  s'en  venoient  fondre  sur  notre  ar- 
riere-garde,  ledit  colonel  Hebron  se  prepara  pour 
les  recevoir,  et  ce  combat  se  passa  plus  glorieu- 
sement  pour  nous  qu'on  ne  l'eut  ose  esperer;  car, 
hors  le  malheur  d'avoir  perdu  de  si  braves  gens 
que  le  marquis  du  Mouy,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie  de  gendarmes  du  cardinal  due  de  Richelieu , 
le  sieur  de  Cahusac ,  lieutenant  desa  compagnie  de 
chevau-Iegers,  et  lesieur deLondigny,  cornette de 
ladite  compagnie,  il  n'yeut  de  notre  cote  que  trois 
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cavaliers  tues  et  dix-huit  ou  vingt  blesses;  et  de 


celui  des  ennemis,  il  y  eut  six  cents  cavaliers 
tuessur  la  place,  quatre-vingts  prisonniers  (en- 
tre  lesquels  etoient  plusieurs  ofliciers,  meme  ce- 
lui qui  commaudoit),  et  sept  comettes  de  prises. 
Le  28  septembre,  notre  armee  part  de  Boulay  et 
vint  camper  aupres  de  Metz,  ou  le  sieur  de  Bel- 
lefond  lui  amena  un  convoi  de  vivres. 

Bien  que  ce  voyage,  n'ait  pas  produit  tout  le 
fruit  que  Ton  en  pouvoit  esperer,  si  est-ce  qu'il 
nous  fut  fort  avantageux  ;  nous  fimes  lever  le 
siege  de  Deux-Ponts  et  de  Mayence,  et  fuir 
Gallas  jusqu'a  Worms ,  car  sa  retraite  doit  etre 
qualitiee  fuite,  puisqu'il  prit  le  contre-pied  du 
chemin  qu'il  devoit  tenir,  et,  au  lieu  de  s'avan- 
cer  vers  la  France,  corarae  il  avoit  resolu,  il  re- 
tourna  surses  pas,  et  abandonna  Kayserslautern 
qu'il  venoit  de  prendre  par  siege ;  ce  qui  ne  se 
peut  pas  dire  de  notre  retraite,  en  laquelle  nous 
revinmes  a  Metz,  oil  notre  dessein  etoit  de  retour- 
ner,  et  nous  fimes  connoitre  a  l'armee  de  Gallas 
le  courage  de  nos  soldats  ,  l'ayant  battu  en  tou- 
tes  les  rencontres  et  l'etant  alle  cbercher  jus- 
qu'auxportesde  Francfort,  ou  il  se  lit  un  si  beau 
combat  que  les  ennemis  mercies  avouerent  qu'ils 
ne  doivent  pas  venir  aux  mains  avec  nous,  et,  au 
lieu  que  par  les  maximes  de  la  guerre  toute  ar- 
mee qui  se  retire  en  presence  d'une  autre,  quoi- 
que  plus  forte  en  nombre  d'bommes,  doit  etre 
battue ,  nous  leur  deflmes  en  deux  combats 
douze  mille  chevaux  sans  perdre  quasi  personne 
des  notres,  bien  que  leur  armee  fut  plus  de  deux 
fois  plus  grande  que  la  notre.  Si  nos  troupes  pa- 
tirent,  les  leurs  ne  sou ffri rent  pas  moins,  liormis 
qu'ils  avoient  ce  seul  avantage  qu'ils  etoient  plus 
accoutumesa  supporter  la  fatigue  que  nous.  No- 
tre armee  etant  arrivee  a  Metz  n'eut  plus  a  souf- 
frir  pour  I'abondance  des  vivres  que  le  cardinal 
avoit  eu  soin  d'y  faire  porter  pendant  le  voyage. 

Cependant  le  Roi,  qui  des  long-temps  avoit 
desir  d'aller  en  son  armee ,  avoit  hate  les  trou- 
pes, tant  de  l'arriere-ban  que  des  Suisses,  a  s'y 
avancer ;  mais  le  peu  d'activite  du  marechal  de 
La  Force ,  affoibli  par  son  age  de  quatre-vingts 
ans,  etsecouru  de  peu  de  bonne  volonte  par  le 
due  d'Angouleme ,  donnerent  tant  de  loisir  et  de 
commodite  au  due  de  Lorraine,  qu'ils  pouvoient 
rembarrer  jusque  dela  du  Rhin,  s'ils  eussent  agi 
plus  puissamment,  qu'il  fut  grossi  de  tant  de 
troupes  allemandes,  qu'il  eut  moyen  de  faire 
deux  corps  considerables,  l'un  desquels,  com- 
mande  par  Lemont,  il  jeta  dans  Saint-Mihiel , 
procbe  du  chemin  du  cardinal  de  La  Valette , 
contre  lequel  corps  le  Roi  fut  contraint  d'em- 
ployer  une  partiedu  renfort  qu'il  vouloit  envoyer 
audit  cardinal  de  La  Valette,  et  se  resoudre  lui- 


meme  d'y  porter  sa  persOnne.  Le  cardinal  duCj 
qui  etoit  afflige  d'une  maladie  semblable  a  cede 
dont  il  avoit  ete  travaille  il  y  avoit  deux  ans, 
et  qui,  a  son  grand  regret,  1'empechoit  de  pou- 
voir  accompagner  le  Roi ,  manda  a  Sa  Majeste , 
le  30  aotit,  qu'il  croyoit  (i)  que,  pouvant  em- 
ployer les  grandes  forces  qui  de  jour  a  autre 
s'amassoient  sur  sa  frontiere,  tant  en  Alsace,  le 
long  de  la  Moselle,  en  Picardie  qu'en  Lorraine, 
il  croyoit  qu'il  ne  les  devoit  employer  qu'en  la 
Lorraine,  parce  que  les  deux  premiers  pays 
etoient  si  mines  qua  peine  les  armees  que  le  Roi 
y  avoit  y  pouvoient  subsister,  et  au  troisieme 
les  places  etoient  en  trop  bon  etat  pour  y  pou- 
voir  rien  entreprendre  si  tard ;  et  quant  au  qua- 
trieme,  les  ennemis  avoient  destine  d'y  faire  des 
efforts  extraordinaires  contre  la  France ,  et  que, 
s'il  arrivoit  le  moindre  accident,  la  Champagne 
et  la  Bourgogne  demeureroient  tout  ouvertes ; 
qu'il  croyoit  que  Sa  Majeste  devoit  en  ce  sujet 
suspendre  sa  resolution  de  partir,  jusqu'a  ce 
qu'elle  eut  des  nouvelles  de  ce  que  feroit  son  ar- 
mee de  Lorraine,  et  demeurera  Chateau-Thierry 
jusqu'a  ce  qu'elle  eut  un  corps  raisonnable  de 
cavalerie  et  infanterie  amasse  vers  Chalons  et 
Joinville ,  qui  seroit  vers  le  8  septembre  que  les 
Suisses  seroient  lors  bien  avant  en  France ;  que 
Sa  Majeste  auroit  lors  plus  de  trois  mille  che- 
vaux et  douze  mille  hommes  de  pied,  qui  etoit 
plus  qu'il  ne  falloit ,  et  que  dans  ce  temps-la  le 
due  d'Angouleme  et  le  marechal  de  La  Force 
auroient  fait,  s'ils  vouloient,  ce  que  le  Roi  pou- 
voit desirer  contre  le  due  Charles ;  qu'il  seroit 
de  la  prudence  du  Roi  et  de  ses  lieutenans  ge- 
neraux ,  aussitot  qu'on  se  pourroit  passer  de  la 
noblesse  de  l'arriere-ban,  de  leur  donner  conge, 
pourvu  qu'entre  eux  ils  choisissent  sept  ou  huit 
cents  chevaux  qui  remplissentvolontairement  les 
compagnies  de  cavalerie  defectueuses  ,  a  condi- 
tion qu'en  recevant  la  paie  du  Roi  ils  ne  pour- 
roient  quitter  de  six  mois,  ni  s'en  retirer  sans 
conge;  chaque  province  i'ourniroit  qui  vingt, 
qui  trente,  qui  quarante  et  cinquante  gentils- 
hommes  pour  le  susdit  ei'fet ,  qui  seroient  desi- 
gnes  et  enroles,  alio  que  lesdites  provinces  en 
pussent  repondre  et  les  faire  charter  au  cas  qu'on 
leur  mandat  qu'ils  eussent  quitle;  que  si  le 
comte  de  Bourgogne  (2)  continuoit  a  donner  as- 
sistance de  vivres  au  due  Charles  et  nous  la  de- 
nier, il  ne  falloit  point  faire  difficulte  d'y  con- 
duire  nos  troupes  et  les  y  faire  vivre,  vu  qu'ils 
avoient  viole  la  neutralite  en  tantde  chefs,  qu'on 
ne  pouvoit  trouver  etrange  si  on  en  vouloit  tirer 

(f)  11  faut  se  rappeler,  en lisantcette  instruction,  qu'elle 
est  tlu  serviteur  au  maltre,  car  on  pourrait  s'y  tromper. 
(2)  La  Franche-Comte. 
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ra'son  et  se  naettre  en  etat  de  se  garantir  pour 
l'avenir  des  entreprises  qu'ils  pourroient  et  veu- 
lent  faire  contre  I'Etat ;  quant  a  I'alliance  des 
Suisses,  qui  pourroient  se  degoiiter  de  servir  le 
Roi  par  telle  attaque,  et  qui  plus  est  s'y  opposer, 
leur  opposition  etoit  peu  considerable ,  taut  a 
cause  de  la  division  qui  etoit  entre  eux  que  parce 
aussi  qu'ils  n'etoient  plus  ni  si  puissans,  ni  si 
disposes  a  la  guerre  qu'ils  avoient  ete  par  le  pas- 
se :  restoit  avoir  si  leur  degout pouvoit  produire 
line  separation  et  rappel  des  troupes  qu'ils 
avoient  accordees  au  Roi ,  ce  qui,  en  ce  cas ,  se- 
roit  de  graude  consideration;  mais  il  n'y  avoit 
pas  grande  apparence  qu'ils  pusscnt  prendre  une 
telle  resolution,  vu  que  leur  alliance  lcs  y  obli- 
geoient,  qu'ils  ne  I'avoient  pas  fait  par  le  passe, 
et  que,  si  cet  inconvenient  etoit  a  craindre,  il  le 
seroit  autant  pour  le  Milanais  deja  attaque  que 
pour  la  Bourgogne,  au  sujet  de  laquelle  il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'ils  voulussent  venir 
a  une  telle  extremite,  principalement  si  on  leur 
faisoit  entendre  toutes  les  contraventions  faites 
par  les  Comtois  a  la  neutral  ite ,  et  qu'on  ne  vou- 
loit  autre  chose  que  reparation  des  torts  recus , 
passage  et  place  d'armes  pour  s'opposer  a  ceux 
qui  se  servent  de  leur  pays  contre  ce  royaume; 
et  en  effet,  si  on  s'y  resolvoit ,  il  falloit  envoyer 
demander  passage  et  place  d'armes  aux  Com- 
tois ,  et  entrer  dans  leur  pays  sur  ce  pretexte , 
qui ,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  seroit  reconnu 
pour  un  juste  sujet  de  ce  qu'on  entreprendroit. 
Mais  parce  qu'il  etoit  impossible  de  prendre  des 
a  eette  beure  des  resolutions  certaines  en  un  des- 
sein  qui  se  devoit  faire  ou  ne  se  faire  pas,  selon 
les  divers  mouvemens  des  ennemis,  il  croyoit 
que  Sa  Majeste  devoit  suspendre  en  ce  sujet  sa 
resolution  jusqu'a  ce  qu'elle  evt  des  nouvelles  de 
ce  que  feroit  son  armee  de  Lorraine ;  que  les 
munitions  de  guerre  et  canons  etoient  a  Chalons, 
d'ou  ils  pourroient  venir  en  quatre  jours  par  la 
riviere,  par  le  secours  de  laquelle  il  faudroit  peu 
de  cheVaux  d'artillerie,  qui  se  trouveroient  en 
ce  temps-la;  mais  que ,  nonobstant  ces  choses,  il 
supplioit  Sa  Majeste  de  ne  s'eloigner  pas  beau- 
coup  de  ses  places  frontieres  dans  le  pays  enne- 
mi,  et  tandis  qu'elle  demeureroit  dans  ses  fron- 
tieres, d'aller  de  l'une  a  1'autre  tant  qu'il  y 
voudroit  demeurer,  sa  presence  en  icelles  faisaut 
le  meme  effet  que  s'il  etoit  dans  le  pays  ennemi, 
et  etant  grandement  utile  esdites  places ,  Sa 
Majeste  ordonnant  aux  habitans  toutes  les  for- 
tifications qui  pourroient  etre  faites  en  icelles 
sans  les  affoiblir  en  les  ouvrant ;  des  lieux  oil  elle 
seroit,  elle  donneroit  aussi,  s'il  lui  plaisoit,  tons 
les  ordres  necessaires  pour  faire  raser  toutes  les 
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places  inutiles  de  Lorraine;  que  Sa  Majeste'  n'en- 
trant  point  dans  le  pays  ennemi,  il  etoit  de  sa 
prudence  de  voir  a  qui  il  voudroit  donner  le 
commandement  de  l'armee  qui  devroit  executer 
le  contenu  ci-dessus;  qu'on  estimoit  qu'il  ne  fal- 
loit en  facon  du  monde  separer  M.  de  La  Force 
de  M.  d'AngoulSme,  pour  plusieurs  raisons  trop 
longues  a  ecrire,  entre  lesquelles  une  les  pouvoit 
conienter  tous  deux,  en  ce  qu'il  pouvoit  arriver 
qu'il  seroit  du  tout  neeessaire  de  separer  leur 
armee,  etant  fortifies  en  deux  pour  s'opposer  aux 
diverses  teles  que  le  due  Charles  pouvoit  faire, 
comme  il  avoit  deja  fait  une  fois  ou  deux ;  plu- 
sieurs raisons,  et  entre  autres  celle  de  1'heresie, 
faisoient  que  M.  de  Chatillon  ne  pouvoit  etre 
employe  en  cette  occasion;  qu'il  crojoit  qucM.  le 
prince  etoit  celui  a  qui  Sa  Majeste  pouvoit  don- 
ner cet  emploi  plus  utilement,  tant  a  cause  de  sa 
qualite  et  de  son  voisinage,  que  parce  aussi  qu'il 
seroit  toujours  convert  d'une  autre  armee  qui  lui 
donneroit  lieu  d'executer  plus  facilement  lesvo- 
lontes  du  Roi ;  que  ledit  sieur  ne  pourroit  com- 
patir  avec  le  comte  de  Cramail  qu'il  ha'issoit  a 
mort,  et  avec  lequel  il  avoit  eu  de  grands  diffe- 
rends  a  Pamiers ;  que  le  sieur  de  Thianges  n'etoit 
pas  mieux  avec  lui  que  ledit  comte ,  et ,  qui  plus 
est,  ses  incommodites  le  rendoient  incapable  de 
faire  une  telle  fonction  ,  oil  il  falloit  non-seu!e- 
ment  beaucoup  de  occur,  qu'il  avoit,  mais  en  ou- 
tre beaucoup  d'activite  et  de  sante,  qui  lui  man- 
quoit;  que  Vaubecour  etoit  en  meme  categorie 
pour  ses  blessures  et  ses  gouttes,  outre  qu'il  se- 
roit bien  neeessaire  qu'il  demeurat  toujours  a 
Chalons;  qu'il  estimoit  que  le  sieur  du  Hallier 
devoit  toujours  etre  aupres  de  la  personne  de  Sa 
Majeste  avec  le  comte  de  Cramail ,  pour  scula- 
ger  Sa  Majeste  et  executer  ses  commandemens ; 
partant ,  qu'il  ne  voyoit  personne,  a  direle  vrai, 
qui  put  mieux  servir  pour  faire  effet  avec  M.  le 
prince  que  les  sieurs  de  La  Meillcraie,  Thibaut 
et  Bellefond,  on  La  Meilleraie  et  le  sieur  d'Ar- 
pajon ,  Iaissant  les  deux  autres  aux  lieux  oil  ils 
etoient. 

Le  cardinal  manda  aussi  a  Sa  Majeste  qu'il  lui 
sembloit  a  propos  qu'il  lui  pint  donner  le  com- 
mandement de  son  armee  de  Champagne  aM.  le 
comte  pour  s'opposer  au  due  d'Elbeuf  qui  etoit 
a  Saint-Mihiel ,  qu'il  etoit  vraisemblable  qu'il 
fortilieroit  et  grossiroit  ses  troupes  de  celles  qui 
lui  pourroient  venir  de  Luxembourg;  qu'il  lui 
sembloit  que  1'etendue  de  son  pouvoir  pourroit 
etre  depuis  Rocroy  jusqu'a  Toul ;  que  cette  pen- 
see  meritoit  que  le  Roi  la  considerat,  mais  qu'il 
l'estimoit  importante,  et,  s'il  la  falloit  resoudre, 
il  valoit  mieux  que  ce  fiit  plus  tot  que  plus  tard ; 
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que  M.  d'Elbeuf  etoit  son  ennemi  (l);  que  cette 
armee  seroit  composee  du  second  corps  de  la 
noblesse,  de  la  compagnie  de  gendarmes  deM.  le 
comte,  de  celle  de  M.  de  Tremes,  de  cinq  ou 
six  compagnies  de  chevau-legers ,  de  quatre  re- 
gimens francais,  et  de  six  mille  Suisses  quand 
ils  seroient  venus ,  et  cependant  M.  le  comte 
pourroit  agir  avec  Ies  troupes  qu'il  avoit  presen- 
tement ;  que  si  le  Roi  approuvoit  ce  dessein ,  il 
pouvoit  lui-meme  l'ecriredes  cette  heure  a  M.le 
comte  pour  I'animer  a  faire  que  les  troupes  que 
le  sieur  de  Vaubecour  ramassoit  pussent  faire 
maintenant  quelque  effet;  nonobstant  tout  cela, 
dans  quelque  temps  nous  ue  laisserions  pas  d'a- 
masser  une  autre  armee ,  ou  il  y  auroit  encore 
trois  mille  chevaux,  et,  avec  le  temps  ,  vingt 
mille  bommes  de  pied. 

Peu  de  temps  apres,  l'absence  du  cardinal 
donnant  lieu  au  Roi  d'ecouler  divers  avis  des 
uns  et  des  autres,  la  plupart  desqnels  le  por- 
toient  a  rompre  le  desseiu  de  son  voyage,  le  car- 
dinal lui  manda,le7  septembre,  qu'il  le  supplioit 
tres-humblement  de  considerer  que  lorsqu'il  lui 
avoit  plu  proposer  son  voyage,  les  inconveniens 
qui  en  pouvoient  arriver  lui  furent  representes , 
entre  lesquels  un  prompt  retour  n'etoit  pas  an 
des  moindres,  etant  a  craindre  que  cela  ne  donnat 
occasion  a  beaucoup  de  gens  de  guerre  de  se  de- 
bander;  Sa  Majeste  s'etant  resolue  de  demeurer 
assez  de  temps  en  sondit  voyage  pour  eviter  ces 
inconveniens,  on  avoit  estime  qu'il  en  reviendroit 
beaucoup  d'utilite;  en  consideration  de  quoi  tous 
ceux  de  son  conseil  y  consentirent  de  bon  co3ur, 
et  ce  d'autant  plus  volontiers  que  Sa  Majeste, 
dont  rbumeur  etoit  portee  a  la  guerre,  faisoit 
eonnoitre  cette  resolution  si  necessaire  a  son  con- 
tentement  qu'elle  l'etoit  a  sa  sante.  Sur  ce  fon- 
dement,  le  bruit  de  ce  voyage  s'etoit  epandu,  on 
l'avoit  ecrit  aux  ambassadeurs,  ceux  qui  etoient 
residens  aupres  de  sa  personne  en  avoient  concu 
une  grande  opinion  et  trouveroient  etrange  qu'il 
ne  se  fit  pas.  Les  uns,  mefians  par  l'interet  qu'ils 
en  avoient  en  ce  qui  etoit  des  affaires  de  la  guerre, 
seroient  capables  de  croire  que  e'etoit  qu'il  y 
avoit  quelque  refroidissement  en  la  cbaleur  avec 
laquelle  on  etoit  resolu  de  la  continuer,  et  que 
Ton  pretoit  les  oreilles  a  la  paix,  ce  qui  seroit  de 
tres-notable  prejudice;  qu'il  sembloit  que  le 
meilleur  temps  que  le  Roi  put  prendre  de  s'a- 
vancer  jusques  a  Chateau-Thierry,  Saint-Dizier 
et  peut-6tre  plus  avant,  etoit  celui-ci,  vu  que 
comme  l'armee  des  due  d'AngouIeme  et  mare- 
chal  de  La  Force  le  couvroit  d'un  cote,  Vaube- 
cour faisoit  le  meme  effet  de  l'autre,  d'ou  il  etoit 
apparent  qu'en  quelque  lieu  qu'il  fut  avec  ses 

(!)  DeM.  le  comte. 


gardes  il  etoit  en  surete ;  son  voyage  donneroit 
cceur  a  la  noblesse,  qui  demeureroit  bien  plus 
volontiers  dans  ses  armees  si  elle  savoit  le  Roi 
non  eloigne  d'elle;  son  ombre  donneroit  de  la 
terreur  aux  ennemis.  II  donneroit  plus  aisement 
tous  les  ordres  necessaires  pour  faire  seeourir  ses 
armees  de  vivres  et  de  gens  de  guerre.  Apres 
tout,  la  publication  de  son  voyage  l'avoit  engage 
a  le  faire;  il  falloit  se  tirer  de  cet  engagement 
par  quelque  effet  qui  maintint  sa  reputation  au 
baut  point  ou  toutes  ses  actions  l'avoient  mise, 
et  empechat  ses  ennemis  et  ses  allies  de  conce- 
voir,  par  un  cbangement  de  resolution  du  blanc 
au  noir,  qu'il  y  avoit  du  cbangement  aux  affaires, 
ce  qui  ne  pourroit  etre  que  tres-prejudiciable.  Si 
le  Roi  pouvoit  ou  vouloit  toujours  demeurer  en 
Cbampagne,  on  n'eut  pas  propose  l'emploi  de 
M.  le  comte ;  mais  y  ayant  apparence  que  tout 
1'hiver  il  y  auroit  de  l'occupation  en  ces  quar- 
tiers-la,  on  avoit  cru  que  son  nom  et  son  auto- 
rite  seroient  utiles  a  Sa  Majeste;  qu'il  falloit  bien 
se  donner  de  garde  de  consentir  a  la  pensee  qu'il 
avoit  d'etre  general  de  toutes  les  armees  qui  pas- 
soient  en  son  gouvernement;  que  cela  seroit 
tres-prejudiciable  au  service  de  Sa  Majeste;  mais 
ce  n'etoit  pas  le  meme  de  lui  donner  le  comman- 
dement  de  certaines  troupes  en  son  gouverne- 
ment, sous  titre  de  general  d'armee,  par  un 
pouvoir  particulier;  qu'en  quelque  lieu  que  Sa 
Majeste  allat  en  personne,  elle  pouvoit  mener 
Iedit  seigneur  le  comte  pour  son  lieutenant  ge- 
neral ,  excepte  dans  le  gouvernement  de  M.  le 
prince ,  sans  que  M.  le  prince  s'en  put  plaindre, 
puisque  Sa  Majeste  l'avoit  etabli  tel  en  Cham- 
pagne; qu'il  ne  decidoit  pas  si  elle  le  meneroit 
ou  le  laisseroit  en  Champagne,  mais  qu'il  disoit 
que,  quoi  qu'elle  fit,  en  tel  cas  on  ne  sauroit  s'en 
plaindre,  puisque cene  seroit qu'une  continuation 
de  ce  qui  auroit  ete  fait  en  Champagne;  que  Sa 
Majeste  pouvoit  done,  a  son  avis,  sans  crainte  de 
rien  faire  eontre  son  service,  laisser  M.  le  comte 
en  Champagne,  ou  le  mener  avec  elle,  selon  ce 
qu'elle  estimeroit  plus  a  propos. 

Sur  ces  avis  le  Roi  partit ,  et  arriva  le  24  sep- 
tembre a  Ear,  avec  un  extreme  regret  que  le 
peu  de  vigueur  de  ses  gen er aux  en  Lorraine  eut 
donne  lieu  au  due  Charles  de  pouvoir  detacher 
de  son  armee  une  troupe  assez  suffisante,  sous  le 
eommandement  de  Lemont,  pours'aller  saisirde 
Saint-Mihiel  et  s'y  fortifier,  et  vers  le  Luxem- 
bourg, ou  il  pouvoit  faire  un  corps  considerable, 
capable  de  couper  les  vivres  et  le  secours  que 
Ton  pourroit  envoyer  au  cardinal  de  La  Valette, 
et  que,  prenant  le  change,  le  due  d'AngouIeme 
se  fut  separe  du  marechal  de  La  Force  pour  aller 
attaquer  ledit  Lemont,  au  lieu  de  pousser  tous 


deux  ensemble,  avec  l'armee  eutiere  du  Roi,  le 
due  Charles.  Sa  Majeste  manda  audit  due  d'An- 
gouleme  le  meeontenteinent  qu'elle  en  avail,  et  le 
lit  retourner  joindre  ledit  marechal,  et  s'en  aller 
eonjointementattaquer  ledit  due  Charles  a  Ram- 
bervillers;  mais  les  generaux,  etant  arrives  le 
1 3  a  Gerbervillers,  manderent  au  Roi  qu'ils  ne  le 
pouvoient  pas  attaquer,  d'aulant  qu'il  s'etoit  re- 
tranche,  et  avoit  fait  quatre  forts,  dont  il  y  en 
avoit  deux  fortbons,  fraises  et  faits  avec  fascines 
et  bons  fosses ,  et  les  deux  autres  peu  moindres ; 
neanmoins  qu'ils  ne  perdroient  point  1'occasion 
de  le  combattre  s'ils  le  pouvoient  rencontrer  :  ce 
qui  fit  que  Sa  Majeste  donna  ordre  a  Vaubecour, 
avec  un  corps  de  quatre  mille  homines ,  de  s'a- 
vancer  vers  ledit  Lemont,  bien  qu'il  futson  beau- 
frere,  avec  commandement  de  ne  pas  marchander 
les  ennemis,  qui  de  ce  cote  n'avoient  que  de  la 
canaille ,  et  qui  n'avoient  point  de  plus  grandes 
forces  que  la  trop  grande  consideration  (pie  nous 
pouvions  faire  d'eux.  Le  Roi  le  suivoit  avec  le 
reste  de  ses  forces,  assure  de  le  chasser,  et,  s'il 
se  retiroit  vers  le  Luxembourg,  de  le  faire  suivre 
avec  deux  mille  cbevaux  et  quelques  regimens 
commandes,  et  joindre  ou  envoyer ses troupes 
aux  generaux  pour  les  aider  a  defaire  le  due 
Charles.  Mais,  peu  de  jours  apres,  Sa  Majeste  eut 
avis  que  ledit  due,  pour  nous  donner  a  courir  en 
plusieurs  lieux,  et  empecher  que  tout  le  gros  des 
forces  qui  etoient  destinees  contre  les  siennes  ne 
lui  pussent  tomber  sur  les  bras,  avoit  fait  sortir 
Lemont  de  Saint-Mihiel ,  dont  il  avoit  laisse  la 
garde  a  Lenoncourt,  et  ledit  Lemont  s'etoit  mis 
a  la  campagne  avec  sa  cavalerie  pour  aller  de 
part  et  d'autreincommoder  les  petites  places  qui 
tenoient  pour  le  Roi;  cela  redoubla  encore  la 
volontede  Sa  Majeste  de  se  rendre  bientot  maitre 
de  Saint-Mihiel ,  et  la  fit  resoudre  d'y  envoyer 
promptement  M.  le  comte ,  avec  messieurs  de 
La  Meilleraie  (l)  et  comte  de  Cramail,  I'assieger 
avec  huit  regimens  et  cinq  cents  cbevaux,  de 
ceux  qu'elle  avoit  aupres  d'elle ,  pour  joindre  a 
deux  mille  sept  cents  et  deux  regimens  epie  le 
sieur  de  Vaubecour  avoit  effectivement  sous  sa 
charge;  Sa  Majeste  attendant  d'y  aller  en  per- 
sonne,  lorsque  les  approches  seroient  faites  et 
que  le  canon  seroit  pret  a  tirer.  Le  sieur  de  La 
Lobe,  parent  de  Lenoncourt,  se  promettoit  de  le 
faire  retirer  sans  attendre  les  troupes  du  Roi ; 
mais,  l'ayant  ete  voir  pour  ce  sujet,  il  refusa  de 
lui  parler. 

Le  Roi  etant  arrive  a  Rar,  M.  le  comte  lui 
manda  le  lendemain  qu'il  ne  pouvoit  investir 
Saint-Mihiel  que  le  jour  suivant,  pource  que  le 

(I)  Gram]  maitie  de  l'aitilleiie  qui  avait  quitte  l'armde 
de  Flamlie. 
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ne  le  devoit  joindre  qu'au 
soir  avec  ses  troupes;  et  quoiqu'il  eut  avec  lui 
neuf  regimens  et  plus  de  trois  mille  cbevaux,  il 
en  demandoit  encore  :  Sa  Majeste,  pour  lui  oter 
tout  sujet  de  se  plaindre,  lui  envoya  deux  regi- 
mens et  cinq  cents  cbevaux.  Le  comte  de  Cra- 
mail, que  le  Roi  avoit  envoye  avec  lui,  etoit  un 
mauvais  sujet  aupres  de  sa  personne ;  soit  que 
1'ancienne  liaison  qu'il  avoit  eue  en  la  vieille 
cour  (2),  et  depuis  toujours  enlretenue  avec  la 
maison  de  Guise,  fit  impression  en  son  esprit ,  ou 
1'intelligence  etroite  qu'il  avoit  avec  la  Fargis 
l'animat  encore,  ou  (pie  quelque  autre  cause  par- 
ticuliere  lefit  agir,ilessayoit  de  tirer  en  longueur 
les  affaires  et  en  eloigner  tous  les  effete  avanta- 
geux  au  service  du  Roi,  lesquels  dependroient 
tous  de  la  diligence ,  et  de  ne  pas  perdre  l'occa- 
sion  qui  se  montroit  favorable  a  Sa  Majeste;  et 
sous  ombre  de  (latter  le  Roi  et  de  temoigner  de 
I'amour  vers  sa  personne,  et  crainte  qu'il  lui  ar- 
rival mal,  il  feignoit  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  les 
avis  veritables  de  I'etat  de  ses  ennemis,  taut  de- 
dans la  Lorraine,  le  Luxembourg  que  la  Flandre, 
et  lui  disoit  qu'en  tous  ces  endroits  ils  etoient 
plus  forts  qu'on  ne  pensoit,  et  que  des  deux  der- 
niers  il  pouvoit  venir  de  grandes  forces  contre 
son  armee  qui  assiegeroit  Saint-Mihiel,  qu'il  fal- 
loit  marcher  a  pas  de  plomb,  principalement 
pource  que  Sa  Majeste  n'avoit  aupres  d'elle  que 
des  regimens  nouveaux,  eten  qui  par  consequent 
on  ne  se  devoit  pas  lier,  et  en  toutes  occasions  il 
faisoit  le  considere,  et  eherchoit  a  dire  des  flatte- 
ries et  des  choses  qui  etoient  plutot  agreables  a 
l'oreille  de  Sa  Majeste  qu'utiles  a  son  service; 
etant  de  cette  humeur,  il  refroidissoit  beaucoup 
de  la  noblesse  et  de  gens  de  guerre ,  au  lieu  de 
les  echauffer;  mais  principalement  il  etoit  dan- 
gereux  aupres  de  M.  le  comte,  bien  ne,  mais 
jeune  prince,  parce  que  ses  artifices  etoient  plus 
capables  de  faire  impression  en  lui,  qui  deja,  par 
jalousie ,  n'etoit  si  porte  a  l'avantage  du  service 
du  Roi  qu'il  eut  ete  a  desirer,  d'autant  qu'il  pas- 
soit  a  tel  point  le  due  d'Angouleme,  qu'il  n'eiit 
pas  voulu  qu'il  eut  eu  l'honneur  de  faire  quelque 
exploit  glorieux  contre  le  due  Charles,  ni  moins 
que  l'armee  du  Roi  lui  eut  aide  a  le  chasser,  de 
peur  qu'il  en  cut  tire  de  la  gloire.  Sa  Majeste  re- 
connut  incontinent  I'artifice  dudit  comte  de  Cra- 
mail, et  en  donna  avis  au  cardinal ,  lui  mandant 
qu'elle  se  donneroit  bien  garde  de  s'y  laisser 
surprendre. 

Le  canon  arriva  en  Tarmee  de  M.  le  comte 

le29;  le  meme  jour  il  investit  Saint-Mihiel,  le 

Roi  s'avanea  des  le  lendemain  a  Cceur,  qui  n'en 

est  distant  que  de  demi-Iieue  seulement ,  afin  de 
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voir  emporter  cette  ville  et  d'y  mettre  l'ordre 
necessaire,  au  cas  qu'elle  fut  prise  de  force ,  afin 
d'y  faire  conserver  les  blesque  I'on  disoity  etre 
amasses  en  tres-grande  abondance.  La  presence 
du  Roi  les  remplit  de  si  grand  etonnement,  que 
quelques-iuies  de  ses  troupes  s'etant  avancees 
pour  reconnoitre  la  place,  deux  de  ses  valets  de 
pied  seals  attaquerent  quinze  ou  vingt  des  enne- 
rais  qui  etoient  en  embuscade  derriere  une  baie, 
leur  tirerent  chacun  d'eux  un  coup  de  fusil,  et 
s'etant  meles  avec  eux  l'epee  a  la  main,  les  chas- 
serent  jusques  a  Saint-Mihiel;  cet  etonnement 
passa  plus  outre,  car  le  due  Charles  ayant  en- 
voye  quatreou  cinq  mille  hommes  avec  quelques 
dragons,  force  petards  et  echelies  pour  se  rendre 
maitres  de  Sarrebruck ,  la  garnison  de  Iaquelle 
i!s  sommerent  de  se  rendre;  apres  quelque  pe- 
tite attaque,  oil  ils  perdirent  cinqiiante  a  soixante 
des  Ieurs,  ils  se  re'irerent,  des  qu'ils  eurent  avis 
de  l'approche  du  Roi,  et  retournerent  se  joindre 
au  due  Charles.  Saint-Mihiel  endura  le  canon 
deux  jours  auparavant  que  de  parler  de  se  ren- 
dre; mais  quand  ceux  de  dedans  virent  la  breche 
capable,  ils  commencerent  a  parlementer,  espe- 
rant,  parce  qu'ils  etoient  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  en  cette  place,  et  qu'ils  avoient  fait  un 
retranchement  derriere,  qu'on  leur  accorderoit 
une  capitulation  honorable ;  mais  Sa  Majeste  ne 
le  jugea  pas  convenable.  Quelqucs-uns  lui  con- 
seilloient  d'emporter  la  vilie  d'assaut,ce  qui  lui  cut 
eteaiseafaire;  mais  elle  crut  etre  plus  expedient 
les  recevoir  a  quelque  sorte  de  composition, tant 
pource  que  Gallas  etoit  proche  de  Metz,  et  qu'il 
falloit  que  le  Roi  fut  delivre  de  ce  siege  pour  en- 
voyer  au  cardinal  de  La  Valette  le  secours  qu'il 
demandoit,  que  pource  qu'il  etoit  impossible,  si 
la  ville  eut  ete  prise  de  force,  d'empecher  que  les 
soldats  n'eussent  tout  pille  et  tout  brule,  et  par 
consequent  on  eut  perdu  les  bles  et  les  charrois 
qu'on  savoity  etre  en  assez  bon  nombre,  et  qui 
poirt'oient  beaucoup  servir  en  l'armee,  qui  en 
avoit  grand  besoin.  Sa  Majeste  leur  accorda  seu- 
lement  de  leur  donner  a  tons  la  vie,  excepte  a  dix, 
qu'elle  se  reservoit  pour  en  user  ainsi  qu'il  lui 
plairoit,  et  a  tous  les  Francais  qui  s'y  trouve- 
roient  avoir  porte  les  amies  contre  son  service  ; 
et  Lenoncourt  s'obligeroit  de  remettre  entre  les 
mains  de  Sa  Majeste,  outre  Saint-Mihiel,  son  cha- 
teau de  Pierrefort;  et  au  cas  qu'ils  ne  voulussent 
accepter  ce  que  dessus,  Sa  Majeste  les  avertis- 
soit  qu'ils  fissent  sortir  les  religieux  et  les  reli- 
gieuses  par  la  porte  du  pout,  et  ce  dans  deux 
lieu  res,  afin  d'eviter  la  furie  des  soldats.  Le- 
noncourt accepta  ces  conditions  le  2  octobre ,  et 
rendit  la  place  lelendemain  a  neuf  heuresdu  matin. 
Le  cardinal  de  La  Valette,  que  Sa  Majeste 
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avoit  maude  pour  lui  rendre  compte  de  son  ar- 
mee  et  des  forces  de  Gallas,  arriva  tout  a  propos 
pour  assister  a  la  reddition  de  ladite  place ,  de 
Iaquelle  le  Roi  retint  tous  les  chefs  prisonniers, 
condamna  aux  galeres  tous  les  soldats,  qui  se  trou- 
verent  au  nombre  de  quatorze  cents,  fit  chatier 
quelques  habitans  des  plus  factieux,  et  accorda 
les  biens  aux  autres,  moyennant  300,000  livres 
qu'ils  convinrent  lui  payer.  Sa  Majeste  attribua 
aussi  la  juridiction  du  parlement  qui  se  tenoit 
auditSaini-Mihiel,auconseiIsouverainde  Nancy, 
et  commanda  qu'on  en  abattit  les  muraiiles;ce 
qui  neanmoins  ne  fut  pas  execute  pour  lors,  mais 
le  Roi  depuis,  retournant  en  France,  le  fitde- 
manteler.  Le  Roi  crut  etre  oblige  a  ces  petites  ri- 
gueurs  pour  reprimef  les  rebellions  si  frequentes 
des  Lorrains ,  par  la  crainte  de  recevoir  un  pa- 
reil  traitement,  outre  qu'elle  avoit  besoin  d'hom- 
mes  pour  les  chiourmes  de  ses  galeres,  etque  la 
Lorraine  etoit  toujpurs  purgee  d'autant  de  mau- 
vais  garnemens,  ce  qui  empecheroit  les  levees 
que  les  emiemis  y  voudroient  faire  par  apres. 
Quant  aux  bourgeois  de  la  ville,  soit  officiers  du 
parlement  ou  autres,  Sa  Majeste  les  distingua  en 
deux  classes  :  l'une,  ceux  qui  avoient  ouverte- 
ment  fomente  et  favorise  le  parti  du  due  Char- 
les contre  le  serment  de  fidelite  qu'ils  avoient  fait 
a  Sa  Majeste;  l'autre,  de  ceux  qui  s'etoient  sim- 
plement  gouvernes  passivement ;  il  estima  devoir 
user  de  sa  clemence  envers  les  derniers,  et  de 
quelque  rigueur  de  justice  envers  les  autres,  fai- 
sant  executer  a  mort  quelques-uns  d'entre  eux. 
Mais  Sa  Majeste  fut  tres-malservic  en  l'execution 
du  commandement  qu'elle  avoit  fait  d'envoyer 
aux  galeres  ceux  qu'elle  y  avoit  eondamnes;  car, 
soit  par  pitie,  qui  est  assez  ordinaire  a  notre  na- 
tion, soit  par  la  negligence  des  officiers  de  jus- 
tice a  qui  on  en  avoit  commis  le  soin ,  soit  par 
l'avarice  de  ceux  qui  les  gardoient,  qui  les  lais- 
soient  aller  pour  de  I'argent,  a  peine,  de  quatorze 
cents,  en  fut-il  conduit  cent  cinquante  a  Marseille. 
11  y  en  avoit  plusieurs  de  ceux  qui  etoient  au- 
pres  du  Roi ,  si  maiicieux ,  qu'ils  disoient  au  Roi 
que  e'etoit  contrevenir  a  sa  parole  que  de  les  cn- 
voyer  aux  galeres,  et  presserent  taut  Sa  Majeste 
qu'ils  lui  firent  donner  la  vie  a  tous  les  dix  sol- 
dats qu'elle  s'etoit  reserves;  parce  qu'ils  voyoient 
qu'elle  se  fioit  au  sieur  de  La  Meilleraie  et  l'es- 
timoit  homme  de  courage,  de  sens  et  de  fidelite, 
ils  cssayerent  premierement,  etparticulierement 
le  comte  de  Cramail ,  de  le  brouiller  avec  le  Roi 
par  de  petites  impostures  qu'il  disoit  de  lui  a  Sa 
Majeste ;  mais  '.edit  sieur  de  La  Meilleraie  le  con- 
fondit  toujours  en  sa  presence ,  de  sorte  qu'elle 
connut  la  malice  du  personnage  et  les  mauvais 
desseins  qu'il  pouvoit  avoir.  11  essayoit  aussi  de 
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faire  prendre  a  M.  le  comte  cle  la  jalousie  de  lui, 
et  particulierement  en  line  occasion  qui  survint 
le  5  octol)re,  auquel  Sa  Majeste  s'etantenfermee 
en  son  cabinet  avec  le  cardinal  de  La  Valette, 
le  garde  des  sceaux  et  les  sieurs  de  Brassac  et 
de  La  Meilleraie,  pour  entendre  ceque  ledit  car- 
dinal lui  vouloit  representor  des  affaires  d'AHe- 
magne,  et  y  prendre  quelque  resolution,  il  lit  que 
ledit  sieur  le  comte  se  piqua  extremement  de  ce 
qu'etant  dans  la  chambre  du  Roi  Sa  Majeste  ne 
l'avoit  pas  appele  en  ce  conseil ,  lui  alleguant 
pour  principale  raison  qu'il  y  pouvoit  bien  etre 
puisque  ledit  sieur  de  La  Meilleraie  y  etoit;  en 
quoi  neanmoins  Use  trompoit,  mi  que  les  affaires 
d  Allemagnedont  il  s'agissoit  iors  neregardoient 
en  rien  la  charge  dont  il  avoit  plu  a  Sa  Majeste 
l'honorer;  neanmoins  le  cardinal  en  ayant  avis, 
manda  a  Sa  Majeste  qu'il  lui  sembloit  que  le  de- 
gout  qu'avoit  pris  M.  le  cointe  de  n'avoir  pas  ete 
appele  au  conseil,  oil  le  cardinal  de  La  Vaiette  et 
le  sieur  de  La  Meilleraie,  qui  n'etoient  pas  de  ee- 
lui  des  affaires,  avoient  assiste,  n'etoit  pas  sans 
fondement,  et  qu'il  estimoit  que  cela  meritoit 
quelque  petite  reparation  que  le  Roi  pouvoit 
faire  par  simples  caresses,  et  les  autres  lui  par- 
lant  de  I'affaire  comme  etant  arrivee  par  meprise ; 
mais  cela  n'empecha  pas  neanmoins  que  ledit 
sieur  le  comte  ne  demandat  conge  au  Roi  et  s'en 
retournat  a  Paris.  Ces  mecontentemens  passoient 
plus  avant;  les  principaux  chefs  de  not  re  armee 
de  Lorraine  n'en  etoient  pas  exempts  ;  quand  ils 
voyoient  quelqu'un  de  la  part  du  Roi  ou  de  ses 
phis  confidentes  creatures,  ils  les  tenoient  pour 
espions ,  et  cherchoient  plutot  des  excuses  de  ne 
rien  faire  que  des  moyens  d'agir.  II  ne  leur  man- 
quoit  pas  de  pretextes  de  demeurer  les  bras  croi- 
ses ;  mais,  pour  favorablement  qu'on  puisse  ju- 
gerd'eux,  au  moins  de  M.  d'Angouleme,  qui 
etoit  le  premier,  il  est  certain,  quelque  bonnes 
raisons  que  puisse  avoir  un  homme  qui  ne  fait 
rien,  ce  ne  laisse  pas  de  lui  etre  un  tres-grand 
malheur  de  ne  rien  faire,  lorsque  ce  ne  lui  est 
pas  un  crime.  lis  se  vantoient,  auparavant  que 
d'avoir  surcroit  de  forces,  qu'ils  mangeroient  le 
due  Charles  s'ils  etoient  ren forces  de  mille  che- 
vaux; puis  ils  ne  lui  firent  point  de  mall'ayant 
ete  de  plus  de  quatre  milie. 

Gependant  toutes  les  depeches  d'AHemagne 
nous  apprenoient  que  nos  confederes  repren- 
droient  coeur  s'ils  voyoient  ledit  due  Charles 
battu,  et  que  rien  ne  les  ebranloit  davantage 
pour  les  faire  accommoder  avec  1'Empereur,  que 
de  voir  que  toutes  les  forces  de  la  France  oppo- 
sees audit  due  ne  lui  pouvoient  faire  de  mal;  et 
nous  savions  neanmoins,  par  les  lettres  interccp- 
tees  dudit  due,  du  IS  septcmbre,  lesquelles  nous 


envoyames  aux  generaux,  qu'il  tenoit  son  armee 
pour  perdue,  n'avoit  point  de  vivres,  etoit  foi- 
ble, mal  obei,  abandonnoit  la  Lorraine,  et  en 
laissoit  la  pensee  a  qui  elle  etoit  plus  importante 
qu'a  lui.  Ces  avis,  dont  on  se  servoit  si  mal,  affli- 
geoient  beaucoup  Sa  Majeste,  et  lui  firent enfin 
donner  commandement  precis  auxdits  generaux 
de  separer  leurs  troupes  et  en  envoyer  une  par- 
tie,  sous  la  charge  de  M.  d'Angouleme,  du  cote 
de  Baccarat  et  de  Moyen ,  et  le  marechal  de  La 
Force,  avec  le  reste  de  1'armee,  a  Padoue,  grand 
bourg  proche  des  ennemis,  oil  la  noblesse  pou- 
voit etre  a  convert;  l'infanterie  s'y  pouvoit  hut- 
ter,  et  les  derrieres,  qui  sont  Charmes,  Mirecourt 
et  autres  lieux  ,  etoient  fort  bons  pour  la  subsis- 
tance  des  troupes;  mais  ils  ne  demeurerent  pas 
long-temps  en  ce  poste,  car  des  qu'ils  eurentavis 
que  le  cardinal  de  La  Valette  s'etoit  retire  avec 
son  armee  jusqu'a  Metz,  et  que  Gallas  etoit  avance 
avec  la  sienne  a  Sarrebruck ,  qui  s'etoit  lache- 
ment  rendu  et  Vaudrevange ,  ils  se  retirerent  a 
Luneville,  craignant,  a  ce  qu'ils  disoient,  que 
ledit  Gallas  n'envoyat  quatre  ou  cinq  mille  che- 
vaux  de  son  armee  pour  leur  couper  les  vivres  et 
se  mettre  entre  la  leur  et  celle  du  Roi,  et  ne  se 
donnerent  pas  le  loisir  d'attendre  des  nouvelles 
du  cardinal  de  La  Valette,  verslequel  ils  avoient 
depeche.  Sa  Majeste ,  en  ayant  avis  le  5  octobre, 
envoya,  des  le  lendemain  6,  le  sieur  de  La  Meil- 
leraie avec  six  mille  bommes  de  pied  et  deux 
mille  chevaux,  savoir,  neuf  cents  des  compagnies 
reglees  et  onze  cents  de  noblesse,  non  plus  pour 
aller  couper  les  vivres  au  due  Charles,  mais  pour 
se  joindre  auxdits  sieurs  d'Angouleme  et  de  La 
Force,  et  prendre  avec  eux  les  resolutions  qu'il 
faudroit.  Sa  Majeste  cependant  eut  bien  desire 
s'arreter  a  Nancy ;  s'il  donnoit,  comme  il  faisoit 
au  cardinal  de  La  Valette,  quinze  cents  chevaux 
des  compagnies  reglees,  d'autant  que  e'eut  ete 
perdre  la  noblesse  que  de  l'envoyer  avec  lui,  et 
trois  regimens  d'infanterie,  il  1'eut  ose  assurer 
qu'avec  cela  il  pouvoit  empeeher  Gallas  de  s'ap- 
procher  du  lieu  oil  il  seroit;mais  cela  manquant, 
Sa  Majeste  crut  etre  obligee  de  se  retirer  dans 
la  frontiere  de  son  Etat,  a  cause  que,  divisant  ses 
troupes  comme  elle  vouloit  faire ,  elle  n'en  eut 
pas  eu  assez  aupres  de  soi  pour  demeurer  en  pays 
ennemi,  comme  etoit  la  Lorraine.  Elle  laissacinq 
cents  chevaux  des  compagnies  reglees  pour  ac- 
compagner  les  six  mille  Suisses  qu'elle  avoit  en- 
core destines  pour  aller  joindre  le  cardinal  de 
La  Valette,  afin  qu'avec  neuf  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  de  renfort,  il  put, 
avec  ses  troupes  et  celles  du  due  de  Weimar,  al- 
ler tcnir  tete  a  Galbis  et  le  chasser  ou  le  enmbat- 
tre,  comme  e'etoit  son  dessein,  pource  que  si  on 
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donnoit  le  temps  audit  G alias  de  se  fortifier  et  de 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  sur  notre  frontiere,  il 
cut  ete  malaise  puis  apres  de  l'en  chasser,  et  eut 
pu  manger  notre  pays  eet  hiver  avec  ses  Creates. 
Elle  laissa  aussi  dans  Saint-Mihiel  trois  regi- 
mens, deux  compagnies  de  chevau-legers  et  le 
sieur  de  Thianges  pour  leur  commander  en  qua- 
lite  de  marechal  de  camp,  avec  son  corps  de 
noblesse,  pour  faire  des  courses  autant  qu'il 
pourroit  contre  les  ennemis,  pour  faire  prendre 
tons  les  bles  de  la  campagne,  les  faire  battre  et 
serrer,  et  pour  favoriser  les  convois  qu'il  seroit 
neeessaire  de  faire  a  Nancy,  laquelle  commis- 
sion le  sieur  du  Hallier  ne  voulut  accepter.  Le 
Hoi  mit  cent  cinquante  homines  dans  le  chateau 
de  Saint-Mihiel,  et  ne  voulut  pas  qu'on  rasiit  les 
murailles  de  la  ville,  parce  qu'elle  jugea  que  le- 
dit  sieur  de  Thianges,  ay  ant  un  corps  si  petit 
comme  celui  qu'on  lui  laissoit,  il  ne  pourroit 
pas  toujours  tenir  la  campagne  contre  Lemont, 
et  qu'il  etoit  neeessaire  qu'il  cut  line  retraite.  Sa 
Majeste  ,  ayant  donne  tous  ces  ordres ,  s'avanca 
jusques  a  Saint-Dizier,  et  recut  incontinent  avis 
que  nos  generaux  s'etoient  encore  retires  de 
Luneville  a  Saint-Nicolas ,  ce  qui  lit  que  le  due 
de  Weimar  fut  aussi  contraint  de  quitter  Vic  et 
s'approcher  de  Nancy. 

Le  cardinal,  pour  la  consoler,  lui  manda  qu'elle 
devoit  etre  contente  de  ce  que  les  fautes  d'au- 
trui,  et  non  les  siennes,  empechoient  1'execution 
de  ses  glorieux  desseins;  qu'elle  devoit  consi- 
derer  que,  si  les  rois  faisoient  toujours  tout  ee 
qu'ils  vouloient,  ils  seroient  egaux  a  Dieu,  qui, 
avec  grande  raison,  se  reserve  a  lui  seul  cctte 
prerogative;  que  Sa  Majeste  avoit  reussi  en  tant 
de  grandes  actions,  que  ee  n'etoit  point  de  mer- 
veille  si  elle  recevoit  quelque  mortification  en 
quelqu'une;  qu'au  reste,  puisqu'il  avoit  plu  a  la 
bonte  divine  l'etablir  roi  d'uue  nation  qui  court 
au  bout  du  monde  chercher  les  perils,  et  avoit 
beaucoup  de  peine  a  en  attendre  foceasion,  elle 
ne  devoit  point  trouver  et  range  si ,  ayant  en  emi- 
nence les  bonnes  qualites  que  la  nature  donne  a 
ses  sujets ,  elle  n'etoit  pas  exempte  de  leurs  im- 
patiences et  inquietudes;  que  le  due  d'Angou- 
leme  ne  pouvoit  etre  excuse,  et  meritoit  bien 
quelque  verte  reprehension  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jeste; que  les  predecesseurs  de  Sa  Majeste  avoient 
eu  les  memes  peines  qu'elle;  que  ceux  qui  vien- 
droient  apres  elle  en  auroient  encore,  et  que  les 
affaires  ne  laisseroient  pas  d'aller;  qu'il  etoit  be- 
soin  de  renvoyer  M.  le  comte  en  son  gouverne- 
ment  de  Champagne ,  ou  il  ramasseroit  une  nou- 
velle  armee  des  regimens  et  de  la  cavalerie  qui 
venoient;  feroit  marcher  tous  les  convois,  assu- 
reroit  toute  la  frontiere,  et  seroit  en  etat,  s'il 
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arrivoit  un  echec  aux  armees  plus  avancees,  de 
les  soutenir,  et  que  la  Champagne  etant  son  gou- 
vernement,  assurement  il  y  serviroit  plus  utile- 
ment  qu'un  autre;  que  Sa  Majeste  cependant 
revint  a  Paris  pour  amasser  une  plus  puissante 
armee  et  en  renforcer  les  siennes,  et  de  Paris, 
qui  est  le  centre  de  ses  affaires ,  envoyer  les  or- 
dres necessaires  en  tous  les  autres  endroits ,  et 
preparer  encore  d'autres  nouvelles  forces  pour  le 
printemps.  Cet  avis  fut  agreable  au  Hoi ,  tant 
pource  qu'il  etoit  suivant  son  inclination ,  que 
parce  aussi  que  sa  demeure  plus  longue  en  la 
frontiere  n'etoit  pas  neeessaire;  il  arriva  a  Saint- 
Germain  le  22  d'octobre. 

]1  recut  en  ce  voyage  une  lettre  de  la  Heine- 
mere,  du  15  septembre,  qui  l'oft'ensoit  infini- 
ment,  et  l'avoit  adressee  au  sieur  Mazarin  pour 
la  lui  donner;  elle  man  doit  a  Sa  Majeste  qu'elle 
etoit  obligee  de  lui  ecrire,  voyant  la  France  me- 
nacee  d'untel  orage  qu'elle  en  avoit  pitie ;  qu'une 
partie  de  ce  qu'elle  avoit  prevu,  et  lui  avoit  fait 
savoir  par  le  moyen  de  messieurs  du  parlement, 
etoit  proche  de  son  effet ;  que  la  guerre  n'etoit 
juste  que  lorsqu'elle  etoit  neeessaire;  qu'il  devoit 
plutot  donner  du  repos  a  son  Etat,  qui  en  avoit 
besoin ;  que  le  feu  Roi  lui  avoit  recommande  de 
I'exhorter  a  maintenir  la  paix  et  l'union ,  et  la 
fortifier  des  alliances  qui  se  firent  depuis  avec  les 
principales  couronnes  de  la  chreticnte;  qu'elle 
avoit,  pour  ce  sujet,  supplie  Sa  Saintete  de  s'op- 
poser  a  ces  desordres  et  a  cette  sub\  ersion  gene- 
rale;  qu'enfin  elle  se  jetoit  a  ses  pieds  pour  son 
royaume  et  pour  lui-meme,  et  le  conjuroit  d'ar- 
reter  le  cours  des  maux  dont  il  y  avoit  danger 
que  ceux  qui  y  avoient  donne  le  commencement 
n'en  verroient  pas  la  fin ,  et  de  se  conserver  lui- 
meme  et  le  royaume  que  Dieu  lui  avoit  donne. 
Sa  Majeste,  pour  reponse,  manda  audit  sieur 
Mazarin  qu'elle  avoit  recu  la  lettre  qu'il  lui  avoit 
envoyee,  de  laquelle  il  ne  pouvoit  assez  s'eton- 
ner,  vu  qu'a  proprement  parler  e'etoit  une  es- 
pece  de  manifeste  fait  en  la  faveur  des  Espagnols, 
sous  pretexte  de  I'exhorter  a  la  paix;  que  ceux 
qui  inspiroient  a  la  Reiue  sa  mere  une  telle  con- 
duite  ne  pouvoient  etre  assez  blames,  tant  a, 
cause  de  leur  malice,  qui  paroissoit  evidente 
contre  la  France,  que  de  leur  imprudence,  qui 
les  faisoit  agir  manifestement  contre  celle  qu'ils 
pretendent  vouloir  servir;  qu'ils  lui  faisoient  dire 
que  le  feu  Roi  son  pere  ne  prevoyoit  rien  si  ne- 
eessaire a  cet  Etat  que  d'eviter  la  guerre  avec 
l'Espagne ,  et  lorsquil  etoit  mort  il  etoit  sur  le 
point  d'executer  le  plus  grand  dessein  qui  eut 
jamais  ete  fait  contre  cette  monarchic;  qu'ils 
croyoient  donner  grande  force  aux  remontrances 
qu'ils  lui  faisoient  sous  son  nom3  en  l'autorisant 
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de  celui  d'un  prince  de  si  glorieuse  memoire,  et 
ils  ne  consideroient  pas  qu' outre  que  tout  le 
monde  savoit  qu'il  n'avoit  pas  eu  les  pensees 
qu'ils  mettoient  en  avant,  la  Heine  sa  mere  avoit 
si  peu  suivi  ses  conseils,  qu'il  faudroit  etre  aveu- 
gle  pour  ne  connoitre  pas  que  ce  n  etoit  pas  ce 
principe  qui  la  faisoit  agir  en  cette  occasion 
corame  elle  faisoit,  mais  bien  le  desir  de  plaire 
aux  Espagnols,  entre  les  mains  desquels  elle 
avoit   voulu  se  mettre;  que  le  feu  Roi  son  pere, 
prevoyant  que,  par  le  cours  de  la  nature,  il  de- 
voit  quitter  ce  monde  avant  elle,  n'apprebendoit 
rien  tant,  sinon  qu'apres  sa  mort  elle  se  servit 
d'etrangers  au  maniement  des  affaires  publiques, 
et  cependant,  peu  de  temps  apres  que  Dieu  I'eut 
appele,  ils  y  eurent  un  entier  pouvoir;  qu'il  de- 
siroit  passionnement  qu'elle  employat  apres  son 
deees  les  ministres  dont  il  s'etoit  servi  lui-meme, 
et  neanmoins  ils  avoient  sous  son  gouvernement 
tous  ete  cbasses  Fun  apres  I'autre;  qu'il  lui  avoit 
temoigne  et  a  tout  son  conseil,  plusieurs  fois, 
qu'il  ne  destinoit  sa  fille  ahiee  pour  etre  mariee 
en  Espagne,  et  toutefois,  peu  de  jours  apres  sa 
mort,  on  en  fit  le  projet,  qui  depuis  avoit  eu  sou 
effet ;  qu'il  ne  disoit  pas  qu'elle  cut  manque  eu 
cette  occasion ,  aussi  ne  la  mettoit-il  en  avant  que 
pour  justiiier  qu'elle  n'avoit  pas  suivi  les  conseils 
de  celui  du  nom  duquel  elle  se  vouloit  autoriser; 
que ,  si  elle  se  ressouvenoit  bien  des  instructions 
de  ce  sage  prince,  elle  ne  croiroit  pas  que  la 
France  put  etre  si  aisement  devoree  par  les  Es- 
pagnols comme  elle  le  representor ;  qu'elle  ne  le 
publieroit  pas  comme  elle  faisoit  par  ses  lettres, 
sans  qu'il  en  put  arriver  autre  effet  que  douner 
de  la  terreur  aux  peuples  que  Dieu  avoit  mis  sous 
la  conduits  de  Sa  Majeste,  les  faire  murmurer 
contre  son  gouvernement,  qui  n'avoit  autre  fin 
que  leur  avantage  ,  et,  sous  couleur  de  desirer 
la  pai.x,  plonger  Sa  Majeste  dans  une  guerre 
d'autant  plus  immortelle,  que  les  ennemis  la 
pourroient  faire  avantageuse  si  ses  sujets  etoient 
souleves  contre  elle ;  que  personne  ne  croiroit 
jamais  que  ladite  Reine  sa  mere  eut  suivi  les  in- 
tentions du  feu  Roi  lorsqu'elle  avoit  quitte  la 
France,  comme  elle  avoit  fait,  contre  le  gre  de 
Sa  Majeste,  aussi  peu  quand  elle  avoit  divise 
Monsieur,  son  frere,  d'avec  lui,  et  que  par  ses 
conseils  on  I'avoit  vu  arme  contre  cet  Etat  et  son 
devoir ,  auquel  il  ne  seroit  pas  encore  rentre  s'il 
deferoit  autant  a  ses  volontes  que  par  le  passe; 
que  ce  grand  prince  ne  lui  eut  pas  aussi  conseille 
de  tenter  tous  moyens  possibles  pour  ebranler 
la  fidelite  de  divers  gouvemeurs  des  meilleures 
places  de  ce  royaume  pour  en  fortifier  ses  enne- 
mis ;  que  Sa  Majeste  ayant  de  tout  temps  resolu 
de  n'avoir  aucuu  ressentiment  de  telles  proce- 


dures, sa  memoire  ne  les  lui  eut  pas  remises  de- 
vant  les  yeux,  si  au  meme  temps  que  ladite  dame 
Reine  lui  avoit  envoye  la  lettre  qu'elle  lui  avoit 
adressce  a  cette  fin,  il  n'avoit  recu  avis  du  due 
de  Rohan  qu'il  avoit  fait  prendre  Clausel  (1), 
huguenot  factieux,  qu'elle  avoit  envoye  vers  lui 
non-seulement  pour  le  detourner  du  service  qu'il 
rendoit  a  Sa  Majeste,  mais  pour  le  porter,  en 
fassurant  d'etre  soutenu  des  Espagnols ,  a  soule- 
ver  les  huguenots  contre  lui  et  retablir  ce  parti 
dans  le  royaume;  qu'il  avouoit  audit  sieur  Maze* 
rin  qu'il  avoit  beaucoup  de  deplaisir  de  la  mau- 
vaise  conduite  que  les  medians  esprits  qui  posse* 
doient  celui  d'une  personne  qui  lui  etoit  si  cliere, 
comme  etoit  la  Reine  sa  mere,  lui  faisoient  prendre 
directement  contre  lui,  contre  son  Etat  et  contre 
la  religion,  ainsi  que  la  prise  de  Clausel  lejusti- 
fioit;  que  tout  cela  ne  l'empechoit  pas  de  lui  de- 
sirer toute  sorte  de  contentement :  ce  qui  parois- 
soit  par  un  effet  bien  notable  au  meme  temps 
qu'il  le  disoit,  puisqu'il  n'avoit  point  eu  meilleur 
moyen  de  la  faire  bien  traiter  des  Espagnols 
qu'en  se  plaignant  de  la  faveur  qu'elle  leur  por- 
toit,  et  du  desir  qu'elle  avoit  d'avancer  leurs  af- 
faires; qu-'il  souhaitoit  de  bon  coeur  qu'elle  lui 
donnat  autant  d'occasions  de  lui  faire  connoitre 
son  bon  naturel,  comme  jusqu'ici  elle  en  avoit 
pris  de  faire  voir  a  tout  le  monde  le  peu  d'affee- 
tion  qu'elle  avoit  pour  lui;  qu'il  ne  manqueroit 
jamais  de  lui  rendre  les  preuves  de  sa  tendresse 
en  tout  ce  qui  ne  prejudicieroit  point  au  bien  et 
au  repos  des  peuples  qu'il  avoit  plu  a  Dieu  assu- 
jetir  a  sa  couronne.  Quant  a  la  paix,  qui  en  ap- 
parence  etoit  le  sujet  de  sa  lettre,  il  n'avoit  pas 
besoin  de  faire  connoitre  audit  sieur  Mazarin  ses 
sentimens,  puisque  des  les  premiers  jours  qu'il 
lui  en  avoit  parle  de  la  part  de  Sa  Saintete,  au 
temps  meme  qu'il  sembloit  qu'il  la  dut  moins  de- 
sirer, il  lui  avoit  toujours  temoigne  qu'il  ne  sou- 
haitoit autre  cliose ,  pourvu  qu'elle  flit  honorable, 
sure  et  generate  pour  ses  allies  et  pour  lui ,  et 
qu'on  la  traitat  avec  tous  conjomtement ,  et  qu'il 
etoit  encore  en  ces  memes  pensees. 

Clausel ,  dont  il  est  fait  mention  en  la  reponse 
du  Roi,  etoit  un  homme  qui  avoit  conclu  tous 
les  traites  que  les  huguenots  avoient  faits  avec 
1'Espagne;  e'etoit  un  monstre  de  malice,  qui 
etoit  dans  les  termes  de  la  declaration  de  Sa  Ma- 
jeste, qui  condamnoit  ceux  qui  continuoient  a  la 
desservir;  ayant  ete  toute  sa  vie  nourri  dans  la 
rebellion,  et  ayant  tire  sa  subsistance  d'elle,  il 
ne  la  pouvoit  abandonner ,  et  n'y  ayant  plus  per- 
sonne separe  du  service  du  Roi  que  la  Reine  sa 
mere,  il  se  jeta  de  ce  cote-la;  elle  I'envoya  au 

(l)  On  lira  tout  a  l'licure  le  detail  de  ce  fait. 
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due  de  Rohan  (l),  pour  tacher  de  le  corrompre 
et  le  porter  en  favcur  des  ennemis  clu  Roi.  Ledit 
due ,  sans  considered  les  services  que  de  longue 
main  il  lui  avoit  rendus  en  une  raauvaise  cause, 
l'arreta  (2)  et  I'envoya  dans  le  fort  de  France 
entre  les  mains  du  sieur  de  Saint-Simon  ,  et  en 
donna  avis  au  Roi  vers  la  fin  de  septembre.  Sa 
Majeste  envoya  le  sieur  Lanier,  maitre  des  re- 
queues de  son  hotel,  pour  l'interroger,  lequel, 
ayant  reeonnu  par  l'interrogatoire  du  criminel, 
et  par  les  Iettres  qu'il  avoit  eerites  de  Milan  au- 
dit due  de  Rohan  (lesquelles  il  reconnut) ,  qu'il 
avoit  eu  charge  de  tacher  a  lui  faire  faire  un 
faux  bond  au  Roi ,  et  se  lier  avec  le  parti  d'Es- 
pagne  et  la  Reine-mere,  et  lui  faire  renouer  dans 
le  royaume  les  factions  de  religion  qui ,  par  la 
grace  de  Dieu,  out  etc  heureusernent  assoupies; 
qu'il  avoit,  en  partant  de  Flandre  d'aupres  de  la 
Reine-mere  ,  ete  conferer  sur  ce  sujet  avec  le  roi 
de  Hongrie,  Gallas  et  le  due  Charles,  et  etoit 
venu  trouver  le  due  de  Roh.an  a  cette  intention, 
en  donna  avis  a  Sa  Majeste,  et  quant  et  quant 
lui  manda  qu'il  y  auroit  difficulte  de  le  faire  con- 
duire  en  France,  plusieurs  personnes  dans  les 
Grisons  et  dans  la  Suisse  s'informant  deja  quand 
on  faisoit  etat  de  l'y  conduire,  et  que  raerae 
quelques  officiers  d'un  regiment  de  Suisses  du 
canton  de  Berne,  et  entre  autres  le  capitaine 
Diesbach,  s'etoient  ouvertement  declares  qu'ils 
remettroient  les  commissions  qu'ils  avoient  en  la 
Valteline  pour  l'assister,  comme  ils  avoient  fait 
a  Geneve,  d'ou  ils  I'avoient  ci-devant  fait  eva- 
der. Sa  Majeste,  pour  eviter  ces  inconveniens, 
et  ne  le  pouvant,  par  les  raisons  susdites,  faire 
amener  en  France  pour  le  faire  juger  par  les 
formes  ordinaires  de  la  justice,  ni  pour  le  bien 
de  l'Etat  iaisser  impuni  un  tel  crime,  ni  garder 
plus  long-temps  un  homme  accoutume  a  telles 
pratiques  et  menees,  qui  de  jour  a  autre  etoit 
capable ,  soit  en  s'evadanc  comme  il  avoit  deja 
fait  de  Geneve,  ou  autrement,  de  desservir  nota- 
blement  l'Etat,  Sa  Majeste  donna  commission 
audit  sieur  Lanier  de  le  juger  souverainement 
sur  le  lieu  ,  oil  il  fut  condamne  a  la  mort,  et  exe- 
cute au  mois  de  novembre  (3). 

Des  que  Sa  Majeste  fut  de  retour,  elle  manda 
par  l'avis  du  cardinal  aux  generaux  de  son  ar- 
mee de  Lorraine  et  d'AIsace ,  que ,  n'etant  pas 
i n formic  au  vrai  de  l'etat  des  ennemis,  lequel 
pouvoit  changer  a  toute  heure,  elle  ne  pouvoit 
determinement  prescrire  les  resolutions  qu'ils 
devoient  prendre  contre  eux ,  et  se  remettoit  a 

(1)  Aiors  d?ns  la  Valtelipe. 

(2)  Le  30  seplembrc.  Le  real  pour  l'lionneiu'  du  ducde 
Rohan  est  qu'il  lui  avait  domic  rendezvous. 

(3)LelO. 
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leur  jugement  et  prudence  de  prendre  celles 
qu'ils  reconnoitroient  plus  avantageuses  en  la 
conjoncture  presente  des  affaires,  Sa  Majeste 
entendant  qu'ils  considerassent  tous  combien  il 
importoit  a  son  service  d'eloigner  ses  ennemis 
de  la  frontiere ,  en  faisant  sur  eux  quelque  en- 
treprise  notable ,  avant  qu'etre  obliges  de  se 
mettre  en  garnison;  qu'elle  devoit  seulement 
leur  faire  savoir  en  general  qu'elle  estimoit  tres 
a  propos  qu'ils  tinssent  la  campagne,  jusqu'a  ce 
que  le  cardinal  de  La  Valette  et  le  due  de  Wei- 
mar eussent  vu  s'ils  pouvoient  pousser  ou  defaire 
Gallas,  et  que  les  sieurs  d'Angouleme  et  de  La 
Force  eussent  essaye  de  faire  le  meme  du  due 
Charles,  ou  que  les  uns  et  les  autres  eussent  les 
premiers  commence  de  mettre  leurs  troupes  en 
garnison,  auquel  cas  lesdits  lieutenans  generaux 
en  pourroient  faire  de  meme,  a  savoir  :  M.  le 
cardinal  de  La  Valette  et  le  due  de  Weimar  a 
Vic,  Nomeny,  Pont-a-Mousson,  Liverdun,  Toul, 
Fou,  Vaucouleurs,  Tancour,  Gorze,  Clemery, 
Pont-sur-Seille  et  autres  lieux  aux  environs,  et 
lesdits  sieurs  d'Angouleme  et  de  La  Force  a  Lu- 
neville,  Saint-Nicolas,  Mirecourt,  Chate,  Char- 
mes,  Epinal ,  Neufchateau  et  autres  lieux  pro- 
ches;  surtout  qu'ils  se  sou viendroient,  lorsqu'ils 
separeroient  leurs  troupes,  de  loger  toujours  de 
l'infanterie  avec  la  cavalerie,  et  en  des  lieux  surs 
oil  clles  ne  pussent  etre  enlevees,  sans  s'arreter 
aux  contestations  qui  etoient  entre  ladite  cava- 
lerie et  l'infanterie,  pour  lecommandement  dans 
les  lieux  fermes  ou  simplement  barricades,  les- 
quelles Sa  Majeste  leur  donnoit  pouvoir  de  regler 
sur-le-champ  comme  ils  le  jugeroient  a  propos; 
qu'elle.  vouloit  encore  leur  faire  savoir  qu'elle 
faisoit  assembler  une  nouvelle  armee  dans  la 
Champagne,  composee  de  forces  assez  conside- 
rables, i'ombre  de  laquelle  leur  serviroit  beau- 
coup  ,  parce  que  ladite  armee ,  que  Sa  Majeste 
ne  vouloit  en  aucune  facon  etre  tiree  de  Cham- 
pagne ,  seroit  logee  sur  les  confms  de  ladite  pro- 
vince du  cote  de  Luxembourg,  et  en  couvrant  le 
reste  du  pays  elle  donneroit  jalousie  aux  enne- 
mis de  ce  cote-la  ,  et  les  obligeroit  d'y  envoyer 
de  leurs  troupes;  que  Sa  Majeste  estimoit  aussi 
que,  cependant  que  les  armees  seroient  en  cam- 
pagne, il  falloit  travailler  a  faire  ramasser  tous 
les  bles  de  la  campagne ,  pour  les  jeter  dans  les 
places  oil  Sa  Majeste  tenoit  garnison ;  que  l'exem- 
ple  des  ennemis,  lesquels,  avant  que  s'avancer 
vers  nous ,  faisoient  toujours  un  camp  retranche 
en  quelque  endroit  pour  leur  servir  de  retraite 
en  eas  de  necessite,  devoit  obliger  d'en  faire  de 
meme;  que  Sa  Majeste  estimoit  a  propos,  pendant 
l'luver ,  de  faire  travailler  a  divers  retranchemens 
pour  la  retraite  dune  armee ,  et  y  pouvoir  loger 
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Pinfanterie  en  suretecependantqu'on  envoyoitla 
cavaleriea  la  guerre;  l'un  devoit  etre fait  aMetz, 
un  autre  a  Verdun,  un  autre  a  Marsal  ouMoyen- 
vic,  un  autre  a  Nancy,  et  un  autre  a  Langres. 

Get  avis  arriva  trop  tard  aux  generaux  de 
Parmee  de  Sa  Majeste,  lesquels  avoient  deja 
donne  lieu  a  Gallas  et  au  due  Charles  de  se 
joindre,  ce  qu'ils  avoient  fait;  car  ledit  due 
quitta  Rambervillers,  et  s'approcha  de  Gallas  le 
16  d'octobre,  ce  qui  montroit  qu'ils  avoient  des- 
sein  de  s'etablir  le  plus  avant  qu'ils  pourroient 
dans  les  pays  qui  dependoient  du  Roi,  et  obli- 
gea  nos  generaux  de  rapprocher  nos  deux  ar- 
mees, en  sorte  qu'elles  s'appuyassent  l'une  Pau- 
tre,  et  que  les   corps    fussent  separes,  mais 
demeurassent  neanmoins  si  proche  l'un  de  l'au- 
tre,  qu'ils   pussent  agir  ensemblement  s'il  en 
etoit  de  besom ,  ou  separement,  selon  les  occur- 
rences, lis  s'en  allerent  pour  ce  sujet  le  18  du 
cote  de  Vic ,  pour  etre  pies  d'eux  et  observer 
leur  demarche ,  en  resolution  de  leur  donner  ba- 
taille  s'ils  y  voyoient  jour,  parce  que  Sa  Majeste 
leur  en  avoit  laisse  une  entiere  liberte,  recon- 
noissant  que,  comme  un  mauvais  evenement 
mettroit  les  affaires  en  grand  desordre,  un  bon 
succes  etoit  aussi  capable  de  rendre  la  France 
ilorissante,  et  l'armee  de  Sa  Majeste  plus  puis- 
sante  que  celle  des  ennemis,  et  notre  noblesse, 
qui  ne  demandoit  qu'a  combattre,  nous  donnoit 
esperancede  la  victoire.  Sa  Majeste  leur  coniinna 
encore  la  meme  permission  le  23  octobre,  et  leur 
manda  que,  comme  elle  ne  vouloit  ni  leur  or- 
donner  ni  defendre  de  basardcr  un  combat  ge- 
neral ,  et  qu'elle  entendoit  sculement  leur  en 
laisser  Penti ere  liberte ,  elle  se  promettoit  que, 
lorsqu'ils  delibereroient  sur  une  occasion  si  im- 
portante ,  ils  eonsidereroient  tons  ensemble  avec 
ledit  due  de  Weimar  les  raisons  d'Etat  et  de 
guerre  qui  devoient  convier  de  prendre  cette  re- 
solution, ou  de  ne  la  prendre  pas;  que  l'opinion 
de  Sa  Mojeste,  qu'elle  entend  neanmoins  de  sou- 
mettre  a  ce  qu'ils  trouveront  plus  a  propos  sur 
les  licux  ,  seroit  de  faire  un  campement  proche 
del*emiemi,  danslequel  les  armees  pussent  vivre 
commodement ,  ayant  assure  leurs  convois  par 
le  moyen  des  places  que  Sa  Majeste  tenoit  sur  le 
derriere,  ou  des  chateaux  que  Ton  pourroit  oc- 
cuper ;  que  le  camp  etant  bien  retranche ,  Pon 
envoyat  sans  cesse  de  forts  partis  de  cavalerie  a 
la  guerre,  tant  pour  bruler  les  vivres  et  fourra- 
ges  dans  les  lieux  d'ou  les  ennemis  en  pouvoient 
tirer ,  que  pour  empecher  ceux  qu'ils  pouvoient 
faire  venir  de  plus  loin  ,  et  les  obliger  de  cette 
sorte  a  decamper  les  premiers  pour  les  suivre  et 
les  combattre  en  leur  retraite ;  si  lesdits  sieurs 
lieutenans  generaux  trouvoient  quelque  meilleur 


desscin  pour  incommoder  ou  miner  Pennemi, 
Sa  Majeste  s'en  remettoit  a  leur  choix. 

En  meme  temps  le  cardinal  rcpresenta  au  Roi 
qu'il  n'etoit  pas  de  besoin  de  prevoir  ce  qu'il 
falloit  apres  une  victoire,  qu'il  esperoit  que  Dieu 
donneroit  aux  armes  du  Roi,  parce  qu'alors  un 
succes  en  attiroit  un  autre,  au-dela  meme  de  ce 
qu'on  pouvoit  esperer ,  et  qu'on  prenoit  conseil 
sur-le-ehamp;  mais  que  la  prudence  requerant 
que ,  pour  n'etre  point  surpris,  on  prit  les  affai- 
res au  pis,  et  qu'on  pensat  de  bonne  beure  ce 
qu'il  faudroit  faire  au  tel  cas ,  on  estimoit  que 
s'il  arrivoit  un  mauvais  succes  aux  affaires  du 
Roi  par  un  grand  combat ,  le  sieur  de  La  Force 
et  son  fils  devoient  se  jeter  dans  Nancy  avec 
cinq  cents  chevaux  et  quatre  mille  hommes  de 
pied,  compris  ce  qui  etoit  deja  en  garnison;  le 
comte  de  Guiche,  le  vicomte  de  Turenne,  ou 
tel  autre  des  amis  du  sieur  cardinal  de  La  Va- 
lette  qu'il  voudroit,  devoit  demeurer  dans  Metz 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  et  quatre  cents 
chevaux  outre  la  garnison  qui  y  etoit  a  present ; 
que  le  sieur  de  Fosse  ,  avec  trois  cents  chevaux 
qu'il  devoit  avoir  et  mille  hommes  d'extraordi- 
naire  qu'il  faudroit  meltre  dans  Verdun,  assurc- 
roit  suffisamment  cette  place ;  que  Toul  sembloit 
le  meilleur  lieu  ou  l'armee  put  etre  rassemblee 
par  le  cardinal  de  La  Valette ,  dues  Bernard  et 
d'Angouleme,  ou  il  falloit  faire  un  camp  retran- 
che; que  le  due  de  Longueviile  avec  son  armee 
devoit  s'avancer  jusques  a  Saint-Dizier,  oil  il 
faudroit  aussi  faire  un  camp  retranche,  et  assu- 
rer Bar  par  une  forte  garnison  avec  laquelle 
cette  place  n'auroit  rien  a  craindre,  etant  cou- 
verte  de  deux  armees;  le  sieur  de  Bellefond  de- 
voit etre  dans  Sainte-Menebould,  avec  deux  ou 
trois  cents  chevaux  et  cinq  ou  six  cents  hommes 
de  pied;  le  sieur  du  Hallier  devoit  demeurer  a 
Vitry,  oil  avec  les  gens  qu'il  avoit  ordre  de  lever, 
deux  cents  chevaux  et  la  noblesse  du  pays,  il 
n'y  avoit  rien  a  craindre  pour  cette  place;  que 
le  sieur  de  Vignoles  s'y  pourroit  avancer  avec 
le  corps  qu'il  auroit  avec  lui,  ^oire  meme  a 
Saint-Dizier,  pour  faire  un  si  puissant  corps  avec 
celui  du  due  de  Longueviile,  que  les  ennemis 
ne  pussent  s'avancer ;  qu'en  ce  cas,  le  vrai  sejour 
du  Roi  devoit  etre  a  Cbateau-Thierry,  ou  le  car- 
dinal auroit  Phonneur  de  se  faire  porter;  qu'il 
faudroit  aussi  en  ce  cas  lever  vingt  mille  hom- 
mes dans  Paris  en  toute  diligence ;  ces  choscs 
etant  ainsi  ordonnees ,  la  bonne  ni  la  mauvaise 
fortune  ne  pouvoient  surprendre  le  Roi,  qui  s'e- 
toit  muni  contre  tout  evenement. 

Mais  nous  ne  piimes  donner  bataille,  parce 
que  nous  en  avions  perdu  l'occasion,  et  Gallas, 
qui  etoit  incommode  de  vivres  et  de  peste  en  son 
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armee,  et  qui  redoutoit  la  valeur  de  notre  no- 
blesse, fuyoit  de  la  donner,  et  se  retrancba  si 
bien  qu'il  etoit  impossible  de  le  forcer  dedans 
ses  retranehemens,  de  sorte  que  I'avancement 
de  nos  armees  vers  la  sienne  nous  fut  inutile. 
Le  cardinal  de  La  Valette  prenant  son  logement 
a  Tonnelay,  la  noblesse  a  Gelize,  le  due  d'An- 
gouleme  et  le  marecbal  de  La  Force  a  Gueblan- 
che,  et  le  due  de  Weimar  a  Blanche-Eglise,  ils 
virent  paroitre  I'ennemi  au-deca  de  Marimont. 
Le  due  de  Weimar  prit  deux  mille  chevaux 
pour  les  aller  reconnoitre  et  Ies  cbasser;  les  ar- 
mees suivoient  pour  le  soutenir  et  prendre  occa- 
sion de  combattre,  si  elle  leur  etoit  presentee. 
Mais  des  que  les  ennemis  les  virent  marcher  ils 
quitterent  ce  poste,  et  se  retirent  a  Marimont, 
qui  est  un  chateau  sur  un  haut  tres-avanta- 
geux  ;  neanmoins  les  notres,  voulant  approcher 
de  leurs  retranehemens  pour  en  voir  l'etat  et 
la  situation,  pousserent  les  ennemis ,  que  Ton 
jugeoit  pouvoir  etre  trois  mille  chevaux,  se  sai- 
sirent  dudit  chateau  de  Marimont,  et  chasse- 
rent  les  ennemis  jusques  au-dela  du  marais  qui 
etoit  a  la  tete  de  Mezieres ,  et  que  Ton  ne  pou- 
voit  passer  qu'un  a  un   et  fort  malaisement. 
Apres  avoir  demeure  quelque  temps  aupres  des 
ennemis,  notre  noblesse  ,  qui,  etant  impatiente 
de  combattre,  etoit  venue  servir  le  Roi  a  ses 
depens,  et  n'avoit  pas  moyen  de  subsister  da- 
vantage,  demanda  conge  de  se  retirer  inconti- 
nent apres  la  Saint-Martin ,  ce  qu'on  ne  lui  put 
refuser ;  cela  diminua  beaucoup  notre  armee,  et 
donna  esperance  aux  ennemis  d'avoir  I'avan- 
tage  sur  nous;  mais  leur  misere  etoit  si  grande 
qu'ils  men  purent  avoir;  au  contraire  ,  en  tou- 
tes  les   rencontres  ils   furent  toujours  battus. 
Le   cardinal    de   La   Valette    avec  le  due    de 
Weimar  ayant  fait  partie   avec  quatre  mille 
chevaux  et  deux  mille  mousquetaires ,  le  1 1  no- 
vembre,  pour  s'aller  mettre  la  nuit  au  milieu 
des  quartiers  de  Gallas,  et  ne  1'ayant  pu  exe- 
cuter  pource  que  le  jour  les  prit  aupres  du  quar- 
ticr  des  sept  regimens  des  Croates,  ils  les  enle- 
verent  sans  difficulte;  les  Suedois  prirent  tout 
le  bagage  et  la  plus  grande  partie  de  leurs  che- 
vaux,  le  butiu  fut  tres-grand,  on  trouva  ce 
qu'ils  avoient  pille  a  Saint-iNicoias  quelque  temps 
auparavant,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  amasse  de- 
puis  sept  ans ;  on  ne  tua  guere  de  gens.  Le  sieur 
de  La  Meilleraie  donna  des  premiers  avec  les 
Suedois ;  les  Francais  qu'ils  avoient  menes  n'e- 
toient  pas  si  proche  du  quartier,  et  ne  donne- 
rent  qu'apres  les  Suedois  qui  eurent  tout  le  bu- 
titi :  la  perte  du  bagage  fut  la  ruine  de  ces  sept 
regimens- la  (1). 
(l)lci  se  trouve  biffe   dans  le  nianuscrit  le  passage 


Des  le  17  novembre  le  marechal  de  La  Force 
voulut  resolument  retirer  son  armee  dans  ses 
garnisons,  quelque  effort  que  fit  au  contraire  le 
sieur  de  La  Meilleraie.  Le  cardinal  de  La  Va- 
lette ne  voulut  pas  suivre  son  exemple,  mais 
demeura  en  son  poste  avec  ce  qui  lui  restoit  de 
troupes  pour  empecher  I'ennemi  de  s'avancer 
vers  la  Lorraine ,  ce  qu'il  fit  heureusement.  Le 
marecbal  de  La  Force,  pour  excuse,  mettoit  en 
avant  que  I'armee  du  due  Charles  s'etant  eloi- 
gnee  de  celle  de  Gallas,  et  pris  la  route  vers  le 
Bassigni  et  le  duche  de  Bourgogne,  il  ne  devoit 
pas  s'eloigner  de  cette  armee-la,  mais  etre  pret 
a  s'opposer  a  elle  s'il  en  etoit  de  besoin.  Cepen- 
dant  Gallas  etoit  si  incommode  dans  son  camp, 
que  rien    ne   l'avoit   empeche  de  s'en  retirer 
de  meilleure  heure  que  la  crainte  d'etre  suivi, 
ce  que  lors  il  put  faire  avec  plus  de  facilite;  le 
22  il  commenca  a  se  retirer  vers  Sarrebruck,  et 
de  la  vers  le  Rhin.  Notre  Mblesse ,  la  lassitude 
des  soklats,  leur  pen  d'affection,  et  l'avis  que 
nous  en  recumes  trop  tard ,  furent  cause  qu'on 
ne  donna  pas  sur  la  queue  de  son  arriere-garde. 
11  prit  en  passant  Saverne,  que  le  gouverneur 
rendit  fort  lachement;  il  y  avoit  force  munitions 
dans  la  ville,  dont  il  rafraicb.it  son  armee,  qui, 
sans  cela,  couroit  fortune  de  se  dissiper  entie- 
rement.  II  laissa  son  retranchement  plein  d'un 
nombre  excessif  de   chevaux   morts  et  d'une 
grande  quantite  de  malades,  dont  les  Francais 
traiterent  humainement  ceux  qui  purent  echap- 
per  aux  mains  des  Suedois.  Quelques  prison- 
niers  rapporterent  qu'il  y  avoit  plus  de  quatre 
mille  morts  entre  Phalsbourg  et  leur  camp  sans 
les  malades  abandonnes;  dans  le  seul  village  de 
la  Basse-Lindre  ,   on  trouva  cinq  cents  corps 
morts  et  quelques-uns  qui  vivoient  encore.  Les 
regimens  de  Clinchant  etoient  reduits  a  cin- 
quante  homines,  plusieurs  de  leurs  officiers  a 
pied  ayant  perdu  leurs  chevaux,  et  la  moitie  de 
ceux  qui  retournerent  etant  malades.  Le  car- 
dinal de  La  Valette  alia  prendre  Dieuzc  et  Vau- 
demont,  et  autres  petites  places,  et  de  la  mit 
son  armee  en  garnison  au  commencement  de  de- 
cembre. 

Ces  deux  grandes  armees  du  Roi,  qui  etoient 
capables  de  miner  les  Imperiaux  et  les  cbasser 
honteusement  au-dela  du  Rhin,  ne  iirent  autre 
chose  que  se  tenir  sur  la  defensive  et  les  empe- 
cher d'entrer  dans  la  France ;  la  jalousie  des 
chefs,  fatale  a  la  France,  en  fut  une  des  princi- 

suivant :  «  Cette  expedition  fut  d'autant  plus  heureuse, 
«  qu'on  trouva  dans  le  bagage  la  relique  de  saint  Ni- 
«  colas  qui  etait  dans  son  eglise,  laquelle  ils  avaient 
«  pillee,  (jui  etait  un  os  d'un  doigt  dudit  saint,  avec 
«  cette  inscription  :  De  d'tyilo  sancti  ISicolai.  » 
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pales  causes.  Le  marechal  de  La  Force,  vieilli 
dans  les  armees,  croyoit  raefiter  qu'on  dut  con- 
fier  a  lui  seul  le  commandement  de  l'armee,  ne 
considerant  pas  que  la  religion  qu'il  pfofessoit , 
qui  est  en  raauvaise  odeur ,  en  otoit  ail  Roi  le 
moyen,  afin  que  les  Lorrains  ne  crussent  pas 
qu'on  voulut  etablir  l'heresie  parmi  eu.\.  II  n'a- 
voit  pas  moins  de  jalousie  du  cardinal  de  La 
Valette,  qui  commandoit  une  autre  armee  qu'il 
cstimoit  etre  plus  favorablement  traitee  que  la 
sienne.  11  n'y  avoit  pas  plus  d'intelligence  entre 
les  marechaux  de  camp ,  lesquels  commandant 
chacuu  a  son  jour,  chacun  d'eux  craignoit  que 
son  compagnon  en  fit  davantage  en  celui  au- 
quel  il  commandoit  qu'il  n'avoit  fait  au  sien ;  le 
peu  d'obeissance  qu'il  y  avoit  dans  la  noblesse, 
vice  qui  s'etoit  glisse  depuis  la  mortdu  feu  Roi, 
sansqu'au  commencement  on  eut  pris  soin  d'en 
arreter  le  cours,  ni  que  depuis  on  l'eut  pu  faire 
a  cause  des  guerres  chiles  et  des  cabales  de  la 
cour ,  qui  empeehoient  que  Ton  n'y  apportat  la 
severite  qui  y  etoit  necessaire,  aidoit  encore  a 
ce  mal,  car  la  liberie  entre  eux  etoit  si  grande, 
que  la  compagnie  de  gendarmes  de  M.  le  prince 
n'eut  point  de  honte  de  refuser  absolument  le 
commandement  qui  lui  fut  fait  par  le  cardinal 
de  La  Valette  a  Mayence  de  passer  le  Rhin  avec 
lui,  et  s'il  ne  les  eut  menaces  de  les  faire  tailler 
en  pieces,  ce  qu'il  etoit  resolu  de  faire,  ils  n'eus- 
sent  pas  obei.  Les  gendarmes  et  chevau-legers 
de  la  garde  du  Roi  etoient  si  insolens,  qu'ils 
murmuroient  sans  cesse  et  jetoient  des  semeuces 
de  mecontentement  dans  toute  la  cavalerie,  se 
plaignant  continuellement  ,  maudissant  cette 
guerre  et  ne  parlant  que  de  retourner  trouver  le 
Roi.  Le  cardinal  de  La  Valette  etant  de  retour 
d'Allemagne ,  ils  poussereut  enlin  leur  rage  si 
avant,  qu'ils  allerent  a  la  tete  des  troupes  que 
le  Roi  lui  envoyoit  pour  les  convier  a  s'en  re- 
tourner, et  debaucherent  la  plupart  de  tous  les 
gendarmes  et  chevau-legers  des  compagnies  du 
cardinal  de  Ricbelieu  ,  dont  la  plupart  des  cbefs 
etoient  morts  en  la  derniere  rencontre,  et  les 
firent  retirer.  Le  colonel  Hebron  eut  mille  de- 
meles  avec  eux,  et  tout  ce  qu'il  leur  put  repre- 
senter  sur  ce  sujet  n'eut  autre  effet  que  de  le 
faire  hair  davantage.  L'arriere-ban  qui  vi'nt  en 
Lorraine  ne  demandoit  qu'a  combattre,  mais  ce 
desir  etoit  si  precipite  qu'il  ne  vouloit  pas  se 
donner  la  patience  que  Ton  en  put  prendre  l'oc- 
casion ;  les  moiudres  incommodites  leur  etoient 
insupportables,  ils  ne  vouloient  faire  ni  guet, 
ni  garde,  ils  se  plaignoient  hautement;  il  y 
avoit  parmi  eux  peu  d'obeissance ,  ils  refusoient 
absolument  d'aller  en  Allemagne,  et  qu'en  quel- 
que  lieu  qu'on  les  menat,  s'ils  n'etoient  assu- 


res qu'il  y  avoit  de  quoi  vivre  au  moins  pour 
Ieurs  chevaux,  ils  ne  partiroient  point.  Ils  se 
mirent  tous  sous  le  commandement  du  sieur  de 
La  Meilleraie,  refusant  d'obeir  a  autre  qua  lui, 
d'autant  qu'ils  le  reconnoissoient  actif,  et  qu'il 
cberchoit  les  occasions  de  combattre;  mais  quel- 
que  soin  qu'il  y  apportat ,  il  ne  pouvoit  les  con- 
tenter.  Tous  ces  manquemens  avoient  leur  pre- 
miere et  originelie  source  dans  l'aversion  qui 
restoit  encore  dans  les  esprits ,  a  cause  de  la  di- 
vision de  la  Reine-mere  avec  le  Roi ,  qui  avoit 
fait  naitredans  les  cceurs  de  la  plupart  une  haine 
secrete  contre  le  gouverncment;  de  sorte  qu'il 
y  en  avoit  presque  autant  en  notre  armee  qui 
eussent  desire  que  I'ennemi  eut  emporte  l'avan- 
tage  sur  nous,  qu'il  y  en  avoit  qui  soubaitoknt 
que  le  succes  fut  a  la  gloire  du  Roi.  Pour  ces 
raisons  done  ,  quelque  prevoyance  qu'on  put 
avoir,  et  quelques  ordres  qu'on  put  donner  pour 
faire  agir  et  employer  utilement  de  si  grandes 
forces  qu'etoient  cedes  du  Roi,  les  effets  ne  pou- 
voient  etre  tels  que  Sa  Majeste  et  ses  serviteurs 
avoient  lieu  de  se  promettre;  et  parmi  tant  de 
manquemens ,  encore  lui  fut-ce  une  grande  be- 
nediction de  Dieu  que  les  forces  ennemies ,  qui 
avoient  dessein  d'entrer  dans  ses  Etats,  en  fus- 
sent  empechees  et  contraintes  de  se  retirer  cbez 
elles  en  surete. 

Le  Roi  ayant  eu  avis  de  ces  desordres,  qui 
ne  regnoient  pas  moins  dans  l'armee  du  mare- 
chal de  La  Force  qu'en  celle  du  cardinal  de  La 
Valette,  et  qu'il  y  avoit  cent  quarante-quatre 
ofliciers  de  l'armee  dudit  marechal  absens  sans 
conge,  Sa  Majeste  lit  une  ordonnance  a  Chan- 
tilly  le  10  aout,  par  laquelle  elle  les  declaroit 
prives  de  leurs  charges ,  degrades  des  armes  et 
de  noblesse  pour  ceux  qui  se  trouveroient  no- 
bles, et  les  autres  condamnes  aux  galeres  sans 
autre  formalite  de  proces,  si  dans  un  mois  ils 
ne  faisoient  apparoir  de  leur  conge.  Elle  en  fit 
encore  une  autre,  par  laquelle  elle  commandoit 
que  tous  les  soldats  enroles  dans  ses  troupes, 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  qui  quitte- 
roient  les  armes  sans  conge,  seroient  punis  de 
mort.  Sa  Majeste  ensuite  commanda  au  cardinal 
de  La  Valette  de  faire  informer  contre  ceux  qui 
pendant  son  voyage  d'Allemagne  avoient  mal 
servi  et  avoient  ete  si  malicieux  que  de  faire 
debander  les  soldats,  de  crainte  de  passer  le 
Rhin;  mais  le  prevot  de  l'armee  fit  si  mal  son 
devoir  en  l'execution  de  ce  commandement  qu'il 
eut  peu  d'effet,  y  ayant  peu  de  personnes  qui 
osent  entreprendre  contre  uu  si  grand  nombre 
de  gentilshommes,  lesquels  il  falloit  offenser. 

La  grande  difficulte  que  Ton  eprouva  en  ce 
voyage,  qu'il  y  a  de  faire  la  guerre  en  Allema- 
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gne  sans  des  soldats  allemands,  non-seulement 
a  cause  de  la  difference  de  la  langue,  mais  parce 
que  leur  facon  de  faire  la  guerre  est  autre  que  la 
notre,  fit  inclincr  le  Roi  a  retirer  le  due  de  Wei- 
mar a  sa  solde  comrae  il  s'y  offroit;  il  y  fut  en- 
core porte  par  la  reputation  et  le  courage  dudit 
due ,  qui  s'etoit  tres-bien  comporte  en  ce  voyage, 
etparla  fermete  et  fidelite  qu'il  avoit  temoignees 
aux  confederes  qu'il  servoit,  ne  voulant  pas  rece- 
voir  les  offres  avantageuses  qui  lui  avoient  etc 
faites  de  la  part  de  l'Empereur.  Cos  choses  firent 
que  le  Roi  eut  creance  aux  promesses  qu'il  fai- 
soit  de  le  servir  fidelement  et  d'agir  plus  puis- 
samment  qu'il  n'avoit  fait,pourvu  qu'ilfut  assure 
d'un  maitre;  en  suite  fut  arrete,  le  27  octobre  , 
un  traite  entre  Sa  Majeste  et  le  sieur  de  Ponica , 
qu'il  avoit  envoye  vers  Sa  Majeste  avec  pouvoir 
de  sa  part ,  par  lequel  il  fut  arrete  que  Sa  Majeste 
ayant  toujours  la  memo  inclination  qu'elle  avoit 
fait  paroitre  jusqu'alors  pour  leretablissenient  de 
la  Iiberte  gevmanique ,  et  voulant  donner  moyen 
aux  villes,  princes  et  Etats  qui  etoient  entres 
avec  elle  en  confederation  de  se  remettre  en  leur 
premiere  vigueur  pour  parvenir  a  une  paix  gene- 
rale,  dans  laquelle,  par  Tintervention  de  Sa 
Majeste ,  ils  pussent  etre  retablis  en  la  jouissance 
assurec  de  leurs  libertes  et  privileges ,  Sa  Majeste 
ayant  considere  la  Constance  et  generosite  que  le- 
dit  due  Bernard  de  Weimar,  general  des  forces 
desdits  confederes,  avoit  temoignees  pour  soute- 
n'ir  par  les  amies  le  bien  commun  ,  depuis  meme 
que  la  plupart  des  plus  interesses  en  la  cause 
commune  avoient  mieux  aime  accepter  les  con- 
ditions d'un  accommodement  incertain  et  desa- 
vantageux ,  que  d'attendre  les  suretes  d'une  paix 
generale  et  avantageuse  que  Sa  Majeste  avoit 
dessein  de  leur  procurer  conjointement  avec  la 
Reine  et  couronne  de  Suede,  Sadite  Majeste,  pour 
donner  plus  de  moyen  audit  sieur  due  de  relever 
et  maintenir  la  cause  publique,  en  laquelle  Ies- 
dits  confederes  avoient  un  si  notable  interet,  vou- 
lant conserver  inviolablement  la  foi  de  son  alliance 
avec  eux ,  elle  avoit  resolu  d'augmenter  I'assis- 
tance  royale  qu'elle  avoit  donnee  audit  sieur  due 
jusques  a  present,  aux  termes  et  conditions  sui- 
vantes  :  premierement,  pour  donner  moyen  au- 
dit due  de  mettre  et  entretenir  ci-apres  une  puis- 
S  inte  armee  sur  pied,  pour  former  les  desseins  et 
entreprises  qui  seroient  jugees  plus  avantageuses 
a  la  cause  commune,  Sa  Majeste  promettoit  faire 
fournir  pendant  la  duree  de  la  presente  guerre , 
4,000,000  de  livres  par  an ,  a  commencer  du  15 
dumoisdenovembreprochain,  pour  le  paiement 
et  entretenement  des  troupes  dont  ladite  armee 
seroit  composee ;  moyennant  quoi  ledit  sieur  due 
s'obligeoit  de  composer  son  armee  daus  le  20  de 


Janvier  procbain  ,  an  moins  de  six  mille  cbevaux 
et  de  douze  mille  hommes  de  pied  allemands,  et 
d'employer  une  partie  de  l'argent  qui  lui  seroit 
fourni  par  avance  au  paiement  des  nouvelles  le- 
vees qu'il  conviendroit  faire  :  s'obligeoit  encore 
ledit  sieur  due  d'entretenir  ci-apres  ladite  armee 
de  six  mille  cbevaux  et  de  douze  mille  bommes 
de  pied  ,  de  la  faire  toujours  suivre  d'un  equi- 
page d'artillerie  compose  pour  le  moins  de  six 
cents  cbevaux  et  du  nombre  d'officiersnecessaire 
pour  la  bien  servir,  et ,  moyennant  le  paiement 
desdits  4,000,000  de  livres  ,  de  fournir  tous  les 
vivres  et  munitions  de  guerre,  faire  payer  leurs 
appointemens  aux  officiers  majors  de  ladite  ar- 
mee ,  et  generalement  de  fournir  a  toutes  les  de- 
penses  qu'il  conviendroit  faire  en  ladite  armee 
pendant  le  cours  de  la  presente  guerre  ,  en  quoi 
qu'elles pussent  consister;  et  au  casque  pour  par- 
venir a  une  paix  generale,  qui  etoit  le  seul  but  de 
Sa  Majeste  et  des  princes  confederes,  et  qu'il  ar- 
rivat  que  d'autres  princes,  Etats  et  villes  d'Alle- 
magne,  detrompes  des  fausses  esperances  qu'on 
leur  avoit  donnees ,  pour  les  faire  entrer  dans  la 
paix  de  Saxe.se  disposassent  a  reprendre  les  ar- 
mes  et  a  sejoindre  auxdits  confederes,  ledit  sieur 
due  emploieroit  l'argent  que  Sa  Majeste  s'obli- 
geoit de  lui  fournir  pour  le  bien  de  la  cause 
commune,  et  leur  feroit  part  desdits  4,000,000 
a  proportion  des  forces  qu'ils  pourroient  amener 
dans  le  parti ,  les  assistant  de  tout  ce  qui  depen- 
droit  de  lui  pour  leur  donner  moyen  d'agir  et  de 
subsister ;  qu'au  cas  que  ledit  due  n'eut  le  nom- 
bre effectif  des  troupes  qu'il  devoit  avoir  dans  le 
temps  convenu  ,  Sa  Majeste  lui  pourroit  donner 
de  ses  troupes,  franchises  ou  etrangeres,  pour 
remplir  son  armee  jusques  au  nombre  qu'elle  de- 
void etre,  de  six  mille  cbevaux  et  de  douze  mille 
bommes  de  pied ,  et  y  employer  ce  qui  restera 
desdits  4,000,000  de  livres.  Et,  par  un  article 
secret,  il  promit  a  Sa  Majeste  que  sadite  armee , 
ayant  desormais  a  etre  entretenue  de  deniers  de 
Sa  Majeste ,  il  la  commanderoit  sous  Fautorite 
de  Sadite  Majeste,  et  promettoit  de  la  servir  avec 
ladite  armee  envers  touset  contre  tous,  quelque 
ordre  ou  mandement  qui  lui  put  etre  doirae  au 
contraire,  et  de  la  conduire  en  tous  les  lieux  et 
entreprises  que  Sa  Majeste  desireroit,  ayant  nean- 
moins  la  direction  de  toutes  les  actions,  pour  les 
resoudre  et  executer  ainsi  qu'il  le  jugeroit  a  pro- 
pos  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  par  l'avis 
et  conseil  de  ceux  qui  resideroient  pres  de  lui  de 
la  part  de  Sa  Majeste  et  desdits  princes  confede- 
res ,  si  ce  n'etoit  quand  il  seroit  question  de  pas- 
ser dela  le  Rbin,  d'eiitrer  dansun  paysnouveau, 
et  entreprendre  quelque  siege  important;  auquel 
cas  ledit  sieur  due  en  euverroit  auparavant  don- 
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ner  avis  a  Sa  Majeste  pour  recevoir  scs  ordres, 
alin  que  Sa  Majeste  y  put  ajuuter  ses  autres  des- 
seius ;  et  que,  pendant  que  la  guerre  dureroit, 
ledit  sieur  due  prendroit  par  preference  sur  les- 
dits  4,000,000  de  livres  pour  son  entretenement, 
la  somme  de  200,000  1.  par  an ,  qui  sont  50,000 
livres  par  quartier,  et ,  des  maintenant,  Sa  Ma- 
jeste lui  accordoit  150,000  livres  de  pension  par 
an,  sa  vie  durant,  payables  aussitot.  que  la  paix 
seroitfaite,  sur  debonsdomainesdans  la  France, 
appartenant  a  Sa  Majeste,  dont  il  jouiroit  par  les 
mains  des  fermiers,  et  dont  tons  les  brevets  et 
expeditions  necessaires  lui  seroient  delivres  tou- 
tes  les  fois  que  ledit  sieur  due  desireroit.  Des  que 
ce  traite  fut  porte  au  due  de  Weimar,  il  ie  rati- 
iia  avec  beaueoup  de  temoignages  de  robligation 
qu'il  avoit  a  Sa  Majeste  de  I'estime  qu'elle  laisoit 
de  son  courage ,  et  de  la  confiance  qu'elle  avoit 
en  lui. 

En  meme  temps  elle  rappela  le  due  d'Angou- 
leme ,  et  n'etant  pas  contente  de  la  froideur  avec 
laquelle  il  avoit  agi ,  et  des  belles  occasions  qu'il 
avoit  laisse  perdre,  elle  lui  commanda,  sans  le 
vouloir  voir,  de  se  retirer  en  sa  maison  de  Gros- 
Bois,  a  quatre  lieues  de  Paris.  Et,  considerant 
qu'elle  ne  pouvoit,  ni  laisser  le  comte  de  Cramail 
a  Paris,  ni  avec  surete  lui  donner  charge  en  au- 
cune  de  ses  provinces,  elle  commanda  qu'on  se 
saisit  de  sa  personne  ,  et  qu'on  l'envoyat  dans  la 
Bastille ,  ou ,  hormis  la  liberie ,  il  eut  le  meilleur 
traitement  qu'il  pouvoit  desirer.  Au  contraire, 
elle  renvoya  M.  le  comte  en  Champagne  pour  y 
commander  l'armee  qu'elle  y  faisoit  assembler  , 
et  dont  elle  avoit  destine  le  commandement  au 
due  de  Lougueville,  sur  le  refus  que  ledit  sieur 
le  comte  en  faisoit  au  commencement.  Elle  ren- 
voya aussi  le  sieur  de  Baradis  en  sa  maison ,  ie- 
quel  n'etoit  point  venu  en  cour  (1) ,  ni  n'avoit  vu 
Sa  Majeste  depuis  sa  disgrace,  et  essayoit  de 
rentrer  en  faveur  et  en  eloigner  le  due  (2)  de 
Saint-Simon  qui  etoit  lors  en  l'armee,  et  auquel 
il  faisoit  rendre  de  mauvais  offices  sous  main. 

L'eveque  de  Verdun,  qui,  vers  la  fin  d'octo- 
bre,  avoit  pris  les  armes,  et  s'etoit  declare  en 
faveur  de  la  maison  d'Autriche  contre  la  France, 
et  etoit  entre  avec  quelques  troupes  dans  le  Ver- 
dunois  ,  mais  sans  suite  et  sans  aucun  effet ,  eut 
son  dernier  recours  aux  paroles  peu  sensees  et 
indignes  de  sa  condition  ecclesiastique,  sitoute- 
fois ,  sans  avoir  aucuns  ordres  sacres ,  il  merite 
de  la  porter.  II  fit  publier  un  manifeste,  par  le- 
quel ,  apres  plusieurs  paroles  peu  seantes  et  en- 

(1)  Au  moins  6tait-il  alle  a  Farmee;  car  on  l'a  vu  ,  au 
combat  devant  Francfoit,  fait  prisonnier. 

(2)  Saint-Simon  avait  ete  fait  due  et  pair  au  mois  tie 
Janvier  1035,  apres  Puylaurens. 


coremoinsveritables  centre  leRoi,  il  commandoit 
a  tons  ceux  de  1'eveche  de  Verdun  de  prendre  les 
armes  pour  se  joindre  a  lui,  sous  peine  d'etre 
declares  rebelles  ,  ennemis  de  leur  patrie  et  de 
leur  prince  et  pasteur,  ne  considerant  pas  qu'il  ne 
I'etoit  pas  encore,  puisque  n'etant  pas  pretre,qui 
est  la  premiere  qualite  de  l'eveque ,  il  ne  les  pou- 
voit pas  paitre  ni  n'avoit  pas  temoigne  jusques 
alors  en  avoir  grand  desir,  puisque,  depuis  un  si 
long  temps  qu'il  jouissoit  indignement  du  titre 
et  du  revenu  de  1'eveche,  il  avoit  toujours  vecu 
et  avoit  ete  vetu  en  seculier,  sans  avoir  voulu 
prendre  seulement  le  degre  de  sous-diaere. 

Tandis  que  les  armees  du  Boi  etoient  em- 
ployees en  Lorraine  contre  le  due  Charles  et 
Gailas,le  baron  de  Clinchant,  indigne  gentil- 
homme  de  Champagne,  qui,  apres  avoir  vole 
sur  les  grands  chemins,  avoit,  a  la  recomman- 
dation  importune  de  quelques  grands ,  obtenu 
grace  du  Boi ,  et  pour  continuer  plus  impune- 
ment  ses  voleries  s'etoit  jete  dans  le  parti  en- 
nemi,  faisoit,  avec  quantite  de  troupes  qu'il 
avoit  ramassees ,  beaueoup  de  ravages  dans  le 
Bassigni,  d'autant  plus  facilement  qu'il  connois- 
soit  le  pays  ;  mais  le  marquis  de  Bourbonne , 
assiste  du  sieur  d'Antragues,  capitaine  de  che- 
vau-legers  de  l'escadron  du  sieur  de  Canillac,  et 
de  quelques  au:res,  que  le  Boi  avoit  mis  en  ces 
quartiers-la  pour  s'opposer  a  telles  courses,  l'al- 
lerent  attaquer  dans  son  quartier,  et  le  charge- 
rent  si  rudement  qu'ils  lui  tuerent  sept  cents 
homines,  firent  beaueoup  de  prisonniers,  et  le 
contraignirent  de  se  retirer  dans  l'armee  du  due 
Charles. 

Le  due  de  Chaulnes,  du  cote  de  Picardie, 
etoit  entre  a  la  fin  de  juillet  dans  le  pays  de  l'en- 
nemi  avec  huit  mille  hommes  de  pied  et  deux 
mille  chevaux;  il  avoit  avec  lui  le  prince  d'Es- 
pinoy ,  qui  se  promettoit  de  faire  prendre  a  quel- 
ques villes  le  parti  du  Boi;  ce  qu'il  ne  put  pas 
executer.  Notre  armee  seulement  prit  quelques 
petits  chateaux ,  aucuns  desquels  elle  fit  raser , 
vecut  sur  le  pays  des  ennemis,  et  les  empecha 
d'y  faire  subsister  les  troupes  qu'ils  y  ramas- 
soient  pour  y  former  un  corps  d'armee.  Cette 
diversion  les  incommoda,  les  contraignant  d'af- 
foiblir  l'armee  qu'ils  avoient  contre  les  Hollan- 
dais  pour  s'opposer  a  celle-ci.  Us  donnerent  Ie 
commandement  de  leurs  troupes,  dont  une  par- 
tie  etoit  Croates  ,  au  comte  de  Buquoy,  qui, 
encore  qu'il  y  ait  quelque  sorte  de  droit  en  la 
guerre,  en  laquelle  on  ne  fait  a  son  ennemi  que 
Ie  mal  qui  nous  peut  servir,  commenca  a  bruler 
inhumainement  tous  les  bourgs  et  villages  oil  il 
put  entrer  en  notre  frontiere ,  et  massacra  tout 
Ie  peuple  sans  difference  d'age  ni  de  sexe ;  ce 
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que  les  notres  voyant  leur  rcndirent  la  pareille, 
et  lirent  tant  d'ineendies  dans  la  Flandre  qu'ils 
furent  contraints  de  promettre  que  leurs  Croates 
ne  bruleroient  plus ,  pourvu  que  nous  leur  pro- 
missions  de  faire  le  meme.  Ces  briilemens  don- 
nerent  tant  d'effroi  a  nos  peuples  en  la  Picardie, 
que  Sa  Majeste  crut  etre  necessaire  d'y  envoyer 
le  marechal  de  Chatillon ,  homme  de  coeur  et 
d'experience,  pour  aider  au  due  de  Chaulnes  a 
y  soutenir  les  affaires  avec  reputation.  II  s'y  en 
alia  le  22  septembre,  et  repondit  a  l'attente  de 
Sa  Majeste.  Le  sieur  de  Rambures  enfm  attrapa, 
le  20  de  novembre ,  lesdits  Croates  qui  etoient 
loges  dans  Frevent,ou  il  fit  main  basse;  leur 
colonel  Forgas  se  sauva  en  chemise,  tout  son 
equipage  fut  pris ,  et  sa  garce  tuee  corarae  elle 
montoit  en  carrosse. 

Du  cote  de  Provence ,  le  Roi  eut  avis  que 
l'armee  navale  d'Espagne ,  apres  avoir  ete  fort 
maltraitee  de  Forage ,  etoit  abordee  le  15  sep- 
tembre aux  iles  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Saint-Honorat ,  qui  ne  se  defendirent  que  dix- 
huit  heures,  nonobstant  qu'il  y  eut  suffisante 
garnison.  lis  battirent  la  tour  de  la  Croix  qui 
est  en  terre  ferme,  mais  ils  en  furent  si  maltrai- 
tes  qu'ils  quitterent  cette  entreprise.  Le  mare- 
chal de  Vitry ,  qui ,  avec  ce  qu'il  avoit  de  forces 
dans  la  province,  pouvoit  facilement  secourir  ces 
iles ,  meprisa  de  le  faire ,  soit  parce  qu'il  crut 
que  les  ennemis  n'y  pussent  demeurer,d'autant 
qu'il  n'y  avoit  point  de  port,  et  qu'il  presumoit 
qu'ils  n'y  en  pussent  faire ,  soit  pour  autre  rai- 
son.  Sa  Majeste  en  ayant  eu  avis,  et  que  les  Es- 
pagnols  s'y  fortifioient ,  commanda  qu'on  armat 
ses  vaisseaux  ,  que  le  cardinal ,  par  prevoyance, 
avoit  fait  construire  depuis  quelques  annees, 
s'assurant  de  les  en  chasser  glorieusement,  quel- 
ques fortifications  qu'ils  y  pussent  faire. 

En  Italie,  Sa  Majeste  avoit  donne  grande  ja- 
lousie aux  Espagnols  paries  traites  qu'elle  avoit 
faits  avec  les  dues  de  Savoie  et  de  Parme ,  en- 
suite  desquels  le  marechal  de  Crequi ,  qui  avoit 
dix  mille  hommes  de  pied  francais  et  deux  mille 
chevaux  ,  alia  assieger  le  fort  de  La  Vilate  dans 
le  Milanais,  le  15  aout,  et  le  prit  le  19,  bien 
qu'il  fut  compose  de  quatre  bastions  royaux, 
auxquels  il  y  avoit  line  frise  partout,  et  qu'il  y 
eut  un  grand  fosse  avec  une  palissade  au  milieu. 
II  prit,  deux  jours  apres,  Candia,  qui  etoit  un 
lieu  assez  fort,  et  ensuite  le  chateau  de  Sarti- 
rane ,  qui  etoient  des  places  qui  lui  ouvroient  le 
cheinin  pour  aller  a  Valence  qu'il  avoit  dessein 
d'assieger ,  et ,  a  quelques  jours  de  la ,  defit  dans 
le  Milanais  plusieurs  troupes  espagnoles,  prit  la 
seule  cornette  qu'ils  avoient  pour  se  rallier,  qui 
etoit  du  plus  vieux  capitaine  de  cavalerie  du  roi 


d'Espagne,  nomme  don  Gonzalez  d'Oliveres, 
et  l'envoya  a  Sa  Majeste,  et  depecha  vers  le 
due  de  Parme  pour  lui  donner  jour  de  Taller 
recevoir  avec  sa  cavalerie  au  bord  de  la  riviere 
de  Tanaro ,  et  se  joindre  avec  lui.  II  envoya 
aussi  au  due  de  Savoie  pour  le  supplier  de  se 
hater  de  mettre  ses  troupes  ensemble ,  et  de  ve- 
nir  commander  l'armee.  Le  due  de  Parme  partit 
des  le  premier  septembre ,  et  ne  manqua  point 
au  jour  donne.  Le  due  de  Savoie  ne  fit  pas  de 
meme  ,  ce  qui  donna  loisir  aux  ennemis  de  se 
reconnoitre  et  de  mettre  quatre  mille  hommes 
de  guerre  dans  Valence ,  que  le  due  de  Crequi , 
fortifie  des  troupes  du  due  de  Parme ,  ne  laissa 
pas  d'assieger  vers  les  premiers  jours  de  septem- 
bre, et  pressa  le  due  de  Savoie  de  le  venir  assis- 
ter  selon  ce  qu'il  y  etoit  oblige  ,  pour  faire  un 
quartier  au-deca  du  P6  ,  fort  de  cavalerie.  Les 
ennemis ,  voyant  que  toutes  les  forces  de  Sa  Ma- 
jeste etoient  occupies  a  ce  siege ,  et  qu'ils  avoient 
une  porte  fibre  pour  y  entrer  et  en  sortir  ,  appe- 
lerent  toutes  leurs  troupes  et  tous  leurs  hommes 
de  commandement  pour  defendre  cette  place. 
Cerbelon  y  accourut  avec  la  plupart  des  troupes 
de  la  Valteline ,  don  Martin  d'Aragon  sortit  de 
Novarre  avec  la  meilleure  partie  de  celles  qui 
etoient  dedans  ,  don  Carlo  Colona  sortit  aussi 
d'AIexandrie ;  ils  tenoient  dans  la  ville  cinq  mille 
hommes  de  guerre,  le  surplus  sortant  de  garde 
s'en  alloit  en  un  quartier  pres  dudit  Valence , 
nomme  Freseril.  Tous  les  jours  ils  faisoient  de 
grandes  sorties  ,  une  desquelles  fut  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  mille  cinq  cents  che- 
vaux ;  en  toutes  ils  furent  battus ,  et  perdirent 
en  la  grande  le  neveu  du  cardinal  Albornos, 
deux  mestres-de-camp ,  et  cinq  cents  soldats ; 
nous  n'y  perdimes  que  le  general  de  la  cavalerie 
du  due  de  Parme  et  vingt-cinq  ou  trente  sol- 
dats. Nous  avancions  cependant  toujours  nos 
travaux  ,  qui  furent  fort  avances  au  commence- 
ment d'octobre;  les  troupes  des  dues  de  Man- 
toue  et  de  Parme ,  qui  etoient  italiennes,  se  de- 
banderent  incontinent ;  les  seuls  Francais  tinrent 
pied. 

Sa  Saintete ,  a  la  sollicitation  d'Espagne ,  fit 
tous  les  offices  possibles  vers  le  due  de  Parme 
afin  qu'il  se  separat  de  Sa  Majeste ,  d'autant  que 
l'ambassadeur  du  roi  Catholique  declara  ne  pou- 
voir  croire  que  ce  qu'il  faisoit  ne  fut  avec  la 
participation  de  Sadite  Saintete  ,  qui ,  pour  se 
degager  d'eux,  lui  envoya  deux  brefs,  par  les- 
quels  elle  le  sollicitoit ,  avec  menaces ,  de  re- 
tourner  dans  ses  Etats  ;  ce  qu'il  refusa  neanmoins 
courageusement  de  faire.  Les  paroles  du  nonce 
que  le  Pape  lui  envoya  pour  ce  sujet ,  et  celles 
qui  etoient  inserees  dans  les  brefs  ,  sembloient 
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preparer  les  choses  a  ce  que  l'Empereur  venant 
a  mettre  au  ban  de  I 'Empire  les  Etats  dudit  due 
com  me  arriere-fiefs  de  L'Empire,  dont  Charles- 
Quint  conceda  de  donner  ['investiture  au  Pape 
qui  etoit  alors  de  la  maison  Farnese ,  il  flit  en  la 
liberte  du  Pape  et  de  l'Empereur  de  faire  passer 
lesdits  Etats  en  la  main  de  personnes  au  gre  du 
Pape,  et  en  investir  un  de  la  famille  desBar- 
berins. 

Le  mareehal  de  Crequi  n'avoit  pas  grande 
envie  que  le  due  de  Savoie  lui  derobat  I'honneur 
du  siege  de  Valence,  et  disoit  qu'il  n'avoit  besoin 
que  de  ses  forces  et  non  de  sa  personne.  Le  due 
de  Savoie,  d'autre  part,  n'avoit  pas  grande  vo- 
lor.te  d'aller  servir  a  un  siege  commence  par  le 
due  de  Crequi ,  de  sorte  que  cette  jalousie  aida  a 
miner  les  affaires  du  Roi,  joint  que  le  sieur  de 
Toiras,  qui  portoit  envie  au  mareehal  de  Crequi, 
faisoit  trouver  cette  entreprise  mauvaise  audit 
due,  qui,  de  soi,  avoit  encore  un  interet  parti- 
culier  a  ne  la  trouver  pas  bonne,  qui  etoit  qu'il 
ne  rompoit  pas  volontiers  avec  1'Espagne  vers 
laquelle  il  s'excusoit,  disant  qu'il  ne  se  lioit 
avec  le  Roi  que  par  la  necessite  qu'il  avoit  de 
conscrver  ses  Etats,  et  qu'il  agiroit  avec  lui  si 
foiblement  qu'il  empecheroit  les  ministres  du 
Roi  d'entreprendre  de  grandes  choses  contre 
elle,  ou  l'assisteroit  si  peu  qu'ils  n'en  viendroient 
pas  a  bout;  Iedit  due,  ne  pouvant  neanmoins 
tarder  davautage ,  envoya  quatre  mille  cinq 
cents  hommes  de  pied  et  mille  cinq  cents  che- 
vaux  avec  les  troupes  du  Roi,  et  se  logerent 
deca  le  Po  ,  ou  le  due  de  Crequi  avoit  fait  cons- 
truire  un  pont.  Des  le  lendemain,  qui  fut  le 
premier  octobre  ,  il  attaqua  celui  des  ennemis , 
sans  autre  effet  que  de  la  perte  de  trois  cents  des 
Ieurs  et  cent  des  notres.  Mais  le  P6  etant  de  la 
nuit  meme  cru  si  fort,  sans  qu'il  eut  plu  au  Pie- 
mont  ni  au  Montferrat ,  raais  aux  montagnes 
seulement,  qu'il  emporta  la  plupart  de  notre 
pont,  et  le  notre  tout  celui  des  ennemis;  nous 
attaquames  le  fort  qu'ils  tenoient  au  bout  de  leur 
pont ,  oil  six  cents  hommes  qui  etoient  dedans 
furent  tous  tues,  noyes  ou  prisonniers;  et  on 
garda  ce  fort  que  Ton  mit  contre  eux.  Cet  acci- 
dent assura  entierement  la  perte  de  Valence, 
que  les  pluies  seules  eussent  pu  sauver,  mais  le 
temps  n'y  etoit  pas  dispose.  Les  ennemis  cepen- 
dant  se  faisoient  forts  pour  essayer  de  secourir 
la  place,  qui  commencoit  a  manquer  de  beau- 
coup  de  choses  necessaires  pour  sa  defense.  Cette 
nouvellelit  que  notre  ambassadeur  pressa  le  due 
de  Savoie  de  mener  ,  selon  sa  promesse ,  le  reste 
de  ses  troupes  en  personne  a  ce  siege ,  pour  le 
faire  reussir  a  I'honneur  du  Roi;  le  due  s'en  ex- 
cusoit  autant  qu'il  pouvoit,  sur  ce  qu'il  disoit 


que  nous  etions  encore  peu  avances,  et  la  grande 
resistance  que  faisoient  les  ennemis,  qui  se  for- 
tiftoient,  disoit-il  ,  tous  les  jours  a  notre  vue, 
tenoient  plusieurs  dehors  assez  eloignes,  nos 
troupes  se  diminuoient  tous  les  jours,  et  les 
siennes  seroient  bientot  ruinees  comme  les  notres; 
que  cette  affaire  mettoit  sa  reputation  en  com- 
promis,  et  lui  otoit  le  moyen  de  servir  le  Roi  en 
des  occasions  plus  solides  et  de  meilleur  succes 
que  celle-la;  neanmoins  notre  ambassadeur  en- 
fin  ['emporta ,  et  le  fit  partir  le  1 1  octobre ,  et 
arriva  le  13  au  camp,  oil,  des  qu'il  eut  vu  les 
travaux ,  qui  ne  lui  sembloient  pas  tels  qu'il  eut 
desire ,  il  temoigna  avoir  mauvaise  opinion  du 
siege,  et  parla  d'aller  prendre  son  logement 
a  San-Salvadore,  qui  etoit  a  sept  milles  du  camp 
et  dans  le  Montferrat,  a  quoi  ['ambassadeur  s'op- 
posa ,  lui  representaut  que  ce  dessein  etoit  plutot 
pour  ruiner  l'armee  du  Roi  que  la  secourir ;  que 
e'etoit  une  bonne  pensee  pour  ne  point  entrer 
clans  le  Milanais  et  se  conserver  bien  avec  l'Es- 
pagnol,  rendre  le  Montferrat  ennemi,  d'ami 
qu'il  etoit,  et  enfm  qu'il  etoit  aussi  utile  pour 
le  Roi  qu'il  flit  a  Turin  avec  ses  troupes  qu'a 
San-Salvadore ,  ce  qui  le  fit ,  bien  qu'avec  difii- 
culte,  changer  d'opinion.  A  son  arrivee,  on  en- 
voya dans  I'Alexandrin  surprendre  Non,  Vivero, 
Castelnuovo ,  Monterey ,  et  quelques  autres  cha- 
teaux ,  et  ayant  avis  que  le  due  de  Modene  s'e- 
toit  mis  avec  les  Espagnols ,  il  en  temoigna  du 
deplaisir ,  et  commanda  a  son  resident  de  se 
retirer  de  Turin. 

Le  1 9  octobre  le  mareehal  de  Crequi  ayant 
avis  que  les  ennemis  avoient  quitte  le  logement 
de  la  Pievre  pour  venir  a  lui ,  le  manda  a  notre 
ambassadeur ,  afin  qu'il  priat  le  due  de  Savoie 
de  passer  le  P6  pour  les  combattre,  et  empecher 
le  secours  qu'ils  vouloient  jeter  dans  la  place. 
Le  due  passa,  mais  toutes  ses  troupes  passant 
surun  pont,  ne  purent  etre  au-dela  de  I'eau  en 
bataille  que  la  nuit.  Les  ennemis  arriverent  sur 
les  quatre  heures  apres  midi  a  Frescarol,  eloign? 
de  notre  pont  autant  comme  il  y  a  du  faubourg 
Saint-Antoine  a  Picpus.  On  tint  conseil ,  oil  il 
fut  resolu  d'envoyer  reconnoitre  ce  que  feroient 
les  ennemis  durant  la  nuit ,  de  faire  quelque  le- 
ger  retranchement  pour  les  combattre  s'ils  ve- 
noient ,  et  s'ils  restoient  a  Frescarol  de  les  y 
aller  combattre. 

Le  mareehal  de  Crequi  se  plaignoit  que  l'ar- 
mee avoit  passe  trop  tard,  et  que  si  elle  fut  ar- 
rivee de  meilleure  heure  ,  on  pouvoit  combattre 
avant  que  l'ennemi  se  retranchat ,  comme  on  di- 
soit qu'il  faisoit.  On  tint  lors  conseil  pour  savoir 
si  on  se  devoit  resoudre  a  Taller  attaquer  :  plu- 
sieurs ayant  dit  leur  opinion  douteusement ,  le 
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due  de  Savoie  dit  hautement  qu'il  valoit  mieux 
raourir  en  cette  occasion  que  de  lever  un  siege 
dans  peu  de  jours ,  comme  Ton  seroit  oblige  de 
faire,  et  qu'il  falloit  donner.  Le  conseil  rompu  , 
il  s'adressa  a  l'ambassadeur ,  et  lui  dit  qu'il  pou- 
voit voir  que  Ton  le  vouloit  charger  de  l'evene- 
ment  de  cette  affaire ;  que  s'il  se  consideroit  soi- 
meme  et  ses  interets ,  il  auroit  grand  sujet  de 
faire  ceque  ces  messieurs  lui  conseilloient ;  raais 
n'etant  venu  ici  qu'avec  intention  d'aller  cher- 
cher  les  ennemis  a  la  Pievre  comme  ils  y  etoient, 
il  prenoit  cette  occasion  pour  une  bonne  fortune 
a  notre  dessein,  et  le  conjura  de  l'assister  jusques 
a  la  fin  de  Taction.  L 'avant-garde  fut  donuee  au 
marechal  de  Crequi  et  au  marquis  de  Villeroi; 
M.  de  Savoie  prit  la  bataille,  le  due  de  Parme 
1'arriere-garde ,  chacun  assiste  des  marechaux 
de  camp.  On  marche  aux  ennemis,  on  arrive 
au  lieu  ou  ils  etoient,  les  enfans  perdus  etoient 
detaches  :  comme  le  raarechal  de  Crequi  envoya 
a  son  altesse  le  cornte  de  Verue  lui  dire  que  les 
ennemis  etoient  tres-avantageusement  loges  ,  et 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  etre  forces,  M.  de  Savoie 
etant  deja  avance  sur  la  main  gauche  et  faisoit 
donner  la  bataille,  repondit  au  comte  de  Verue 
qu'il  ne  savoit  comment  on  se  resolvoit  de  se 
retirer,  puisque  Ton  n'avoit  pas  encore  bien  vu 
les  ennemis.  M.  de  Crequi  renvoya  encore  le 
marquis  de  Villeroi  au  due,  lui  dire  qu'il  se  fal- 
loit retirer ,  que  les  ennemis  etoient  trop  forts  et 
trop  fortement  loges ,  et  en  meme  temps  envoya 
le  capitaine  de  ses  gardes  au  sieur  du  Perreius, 
sergent  de  bataille  ,  pour  n'engager  rien  davan- 
tage.  L'armee  se  retira  avec  un  deplaisir  indici- 
ble,  car  elle  s'etoit  avancee  vers  celle  des  enne- 
mis avec  un  si  grand  courage  et  un  si  ardent 
desir  de  combattre ,  qu'on  avoit  ete  contraint  de 
tuer  des  soldats,  et  de  menacer  des  officiers 
pour  les  faire  demeurer  au  camp  dans  les  tran- 
chees. 

Sur  le  soir  meme,  il  se  vint  rendre  douze  on 
quinze  soldats  ennemis,  aueuns  d'eux  Piemon- 
tais,  les  autres  Romains  et  Napolitains,  qui  rap- 
portoient  qu'il  y  avoit  un  tel  effroi  en  leur  camp 
qu'on  commencoit  a  deloger  le  canon,  et  que 
Carlo  Colona  fut  oblige  de  demeurer  plus  de  de- 
mi-heure  i'epee  a  la  main  pour  les  retenir  et  les 
assurer ;  et  on  sut  depuis  assurement  que  les  en- 
nemis n'avoient  point  encore  de  retranchement 
commence,  et  qu'ils  meditoient  de  prendre  la 
fuite ,  et  que  sur  l'opinion  de  notre  foihlesse  et 
que  nous  ne  pouvious  quitter  nos  tranchees ,  ils 
s'etoient  avances  jusqu'a  Frescarol,  et  ne  croyoient 
pas  meme  Iorsque  nous  marchions  qu'on  dut  al- 
ler  a  eux  :  tout  cc  malheur  a  ete  cause  par  la 
defiance  qu'on  avoit  donnee  a  M.  de  Crequi  que 
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le  due  de  Savoie  le  vouloit  faire  tailler  en  pieces 
et  ses  troupes,  et  par  trop  de  confianee  que  Ton 
prit  en  ceux  qui  reconnurent  les  ennemis ,  ce 
qu'ils  firent  de  si  loin  qu'ils  ne  virent  le  lieu  ni 
les  ennemis.  L'armee  demeura  toute  cette  nuit- 
la  en  bataille  ;  les  pluies  survinrent  depuis  fort 
grandes,  qui  durerent  encore  trois  jours  apres, 
durant  lesquels  les  ennemis,  qui  nous  donnoicnt 
de  continuelles  alarmes  du  cote  de  Frescarol , 
firent ,  a  la  faveur  de  la  nuit  et  de  la  pluie,  pas- 
ser de  Montecastel  dans  un  vallon  trois  cent 
quatre-vingts  hommes  avec  chacun  une  botte  de 
meches;  les  troupes  du  due  de  Savoie,  comman- 
dees  par  le  marquis  de  Pianesse  qui  gardoit  ce 
quartier-la,  ne  liferent  pas  un  coup  de  mousqnet 
sur  eux.  Le  marechal  de  Crequi  rejetoit  cetic  ac- 
tion sur  le  peu  de  foi  du  due  de  Savoie;  le  mar- 
quis de  Pianesse  au  contraire  se  defendoit,  disant 
que  depuis  qu'il  etoit  en  ce  quartier,  il  n'avoit 
jamais  fait  garde  en  cet  endroit ,  et  qu'y  ayant 
plus  de  deux  mille  pas  sans  aucune  ligne,  il  etoit 
impossible  d'en  repondre. 

A  trois  jours  de  la,  la  ville  fut  entierement  se- 
courue  du  cote  du  Po;  lors  le  marechal  de  Cre- 
qui fut  d'avis  de  lever  ie  siege,  et  pource  qu'il 
se  defioit  du  due  de  Savoie ,  et  que  l'armee  du 
lloi  n'etoit  pas  assez  forte  pour,  apres  un  si  grand 
seeours,  esperer  de  prendre  Valence.  Cette  reso- 
lution prise ,  le  due  de  Savoie  la  meme  nuit  re- 
passa  avec  la  plupart  des  troupes,  laissant  seule- 
ment  six  cents  hommes  au  fort  du  bout  de  notre 
pont,  avec  charge  d'envoyer  cent  vingt  hommes 
au  petit  fort  du  pont  que  Ton  avoit  ote  aux  en- 
nemis ,  et  ainsi  des  lors  le  siege  fut  abandonne, 
et  commenca-t-on  de  retirer  les  canons  que  nous 
avions  au  nornbre  de  dix.  M.  de  Crequi  etoit 
d'avis  qu'on  abandonnat  le  fortin  et  qu'on  ne.  Ie 
gardat  point ;  ses  r;usons  etoient  fort  bonnes 
parce  qu'il  ne  se  pouvoit  defendre  plus  d'une 
couple  d'heures,  et  quand  il  seroit  attaque  par 
l'armee  des  ennemis ,  la  notre  ne  pouvoit  sitot 
passer  le  pont  et  se  mettre  en  bataille  pour  se  de- 
fendre qu'il  seroit  pris  et  enleve.  M.  de  Savoie 
approuvoit  les  raisons  de  M.  de  Crequi  ,  mais 
n'etoit  pas  du  sentiment  de  degarnir  ce  fortin  , 
parce,  disoit-il,  que  le  gardant  les  ennemis peut- 
etre  n'oscroient  pas  l'attaquer  ,  et  si  on  Faban- 
donnoit,  qu'au  meme  instant  ils  feroieut  unpout 
avec  les  bateaux  qu'ils  avoient  dans  la  ville,  sur 
lequel  ils  feroient  passer  leur  armee  dans  Va- 
lence, et  que  pouvant  faire  seize  cents  hommes 
de  pied  et  trois  mille  chevaux  ,  on  auroit  peine  a 
retirer  le  canon  et  a  se  retirer.  Mais  cette  raison 
etoit  assez  legere,  puisque  le  fortin  ne  pouvoit 
oter  au  plus  aux  ennemis  que  deux  heures  de 
temps  comme  il  parut;  car  des  le  24  ils  l'atta- 
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querent  et  Temporlerent  en  line  lieurc,  ct  de 
cent  vingt  homines  qu'il  y  avoit  il  y  en  cut  cin- 
quante  detues,et  le  reste  fut  fait  prisonnier. 
Cette  execution  fut  faite  avant  que  notre  armee 
fut  repassee;  car  il  ne  taut  guere  moins  d'un  jour 
pour  passer  sur  un  pont  et  elre  en  bataille.  Ce 
rencontre  donna  un  nouveau  lieu  d'augmeuter  la 
defiance  contre  le  due  de  Savoie,  et  pensa  cau- 
ser un  grand  desordre  en  l'armee,  oil  ii  se  faisoit 
de  si  mauvais  discours  et  si  hautement  contre 
lui,  qu'il  en  fit  plainteavec  beau  coup  de  ressen- 
timent  a  notre  ambassadeur.  Le  lendemain  25, 
le  marechal  de  Crequi  et  lui  dinerent  ensemble 
pour  faire  paroitre  a  toute  I'assemblee  qu'ils 
etoient  en  bonne  intelligence,  ce  qui  fit  cesser 
tous  les  mauvais  discours  qu'on  avoit  tenus  jus- 
ques  alors. 

II  est  certain  que  le  due  de  Savoie  fut  bien  aise 
que  Ton  fut  retire  de  ce  siege,  parce  que  les  for- 
ces du  Roi  et  les  siennes  diminuant,  et  celles  des 
ennemis  augmentant,  il  etoit  bien  aise  d'avoir 
de  quoi  faire  tete  et  empecher  qu'elles  n'allas- 
sent  en  son  pays.  De  dire  qu'il  ait  train  le  Roi 
en  ce  siege,  il  n'y  a  personne  qui  en  puisse  par- 
ler  assurement,  et  il  est  certain  que  le  soupcon 
que  le  marechal  de  Crequi  eut  de  lui  empecha  le 
combat  contre  les  ennemis,  qui  n'etoient  pas 
retrancb.es  comme  on  lui  avoit  voulu  faire  croire; 
mais  il  crut  que  le  due  de  Savoie,  qui  avoit  tou- 
jours  eu  taut  d'aversion  pour  ce  siege,  peut-etre 
a  cause  de  1'importance  dont  cette  place  etoit 
aux  Espagnols,  qu'il  avoit  fait  perdre  six  semai- 
nes  de  temps  avant  que  de  le  commence!',  de- 
puis  avoit  tarde  long-temps  a  y  envoyer  ses 
troupes,  et  n'y  etoit  venu  lui-meme  qu'a  I'extre- 
mite,  ne  seroit  pas  marri  de  voir  defaire  les 
troupes  du  Roi  devant  ce  siege  sans  les  secourir, 
et  en  imputer  la  faute  au  marechal  de  Crequi. 
Les  troupes  du  Roi  n'etoient  que  de  huit  mille 
hommes ,  mais  clles  etoient  composees  de  si  bra- 
ves gens,  que  des  que  Ton  parla  de  lever  le 
siege  i!s  vinrent  en  foule  trouver  1'ambassadeur 
et  lui  dire  qu'ils  ne  vouloient  point  qu'on  les  con- 
sideratni  leurs  interets ,  que  lacavalerie  se  bat- 
troit  a  pied,  qu'ils  ne  demandoient  argent  ni  vi- 
vres,et  qu'ils  vouloient  tous  peril*  pour  le  service 
du  Roi. 

Le  due  de  Savoie ,  au  retour  de  ce  siege,  te- 
moigna  a  notre  ambassadeur  un  sensible  deplai- 
sir  de  la  defiance  qu'il  connoissoit  que  la  France 
avoit  concue  de  lui,  laquelle  encore  lui  seroit- 
elle  supportable  s'il  voyoit  quelque  jour  ou  moyen 
de  la  faire  cesser;  qu'il  refusoit  tous  les  jours 
des  conditions  avantageuses  qui  lui  etoient  pro- 
posees  par  les  Espagnols ;  qu'il  avoit  pour  le 
parti  du  Roi  des  gens  de  guerre  sur  pied  qui 
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ruinoient  son  pays;  qu'il  venoit  lui-meme  en 
l'armee;  qu'il  fortiiioit  Verceilct  Ast,qui  etoient 
vers  le  Milanais ,  et  abandonnoit  Turin ,  qui  etoit 
proche  de  Pignerol ;  qu'il  n'avoit  et  ne  vouloit 
avoir  en  ses  troupes  autres  soldats  que  Francais; 
que,  si  toutes  ces  choses-la  ne  pouvoient  assurer 
de  sa  fidelite,  il  ne  lui  restoit  plus  aucun  moyen 
d'en  cornier  des  preuves,  parce  qu'il  lui  sem- 
bloit  qu'il  n'y  en  pouvoit  avoir  aucunes  qui  te- 
moignassent  plus  clairement  la  sincerite  de  ses 
intentions.  Davaniagc  ,  que  si  on  estimoit  qu'il 
eut  quelque  jugement,  on  devoit  croire  qu'il  di- 
soit  purement  la  verite,  d'autant  que  tons  ses 
interets  I'obligeoient  a  etre  serviteur  du   Roi; 
qu'il  avoit  cinquante  ans  plus  que  ses  enfans; 
que  Madame  etoit  Francaise ,  et  le  roi  d'Espagne 
v,n  mauvais  tuteur  et  protecteur  d'un  prince  it:  - 
lien;  que  le  prince  Thomas,  qui  etoit  dans  le 
parti  d'Espagne,  pretendoit  avoir  la  memepart 
que  lui  dans  le  Piemont,  son  pere  t-tant  mort 
sans  avoir  teste,  et  les  fiefs  en  Piemont  etant 
de  nature  a  etre  partages  entre  les  males ;  ce 
qui,  bien  qu'il  fut  faux,  lui  preparoit  neanmoins 
une  guerre  civile,  en  laquelle  son  frere  auroit 
l'Espagnol  de  son  cote,  et  lui  par  consequent 
ne  pouvoit  avoir  autre  support  que  le  Roi ;  quant 
a  l'interet  de  Pignerol,  qui  lui  sembloit  etre  le 
principal  sujet  qui  le  rendoit  suspect,  comme 
s'il  avoit  un  continue!  desir  de  pouvoir  rentrer 
en  cette  place ,  i!  en  etoit  et  devoit  etre  si  eloi- 
gne,  qu'il  estimoit  que  cet  echange  lui  etoit 
extremement  avantageux ,  non  pour  la  recom- 
pense qu'il  avoit  reeue,  mais  pourcc  que  cette 
place   I'obligcant   d'etre  intimement  uni  a  la 
France,  elle  sembloit  aussi  obliger  le  Roi  de  le 
defendre  comme  son  allie  perpetuel ;  qu'il  ne 
pouvoit  manquer  en  la  resolution  qu'il  avoit  prise 
d'etre  Francais,  puisqu'il  savoit  bien  que  jamais 
un  due  de  Savoie  ne  pouvoit  etre  que  Francais, 
et  qu'il  avoit  mille  ibis  plus  a  eraindre  et  a 
esperer  de  la  France  que  de  l'Espagne;  que  du 
cote  des  Espagnols  il  s'etoit  autrefois  defendu 
sans  I'assistance  de  la  France  et  uni  avec  elle; 
qu'il  ne  les  craignoit  point;  qu'il  n'en  pouvoit 
pas  dire  de  meme  de  la  France;  qu'il  ne  savoit 
quel  seroit  son  inleret  d'avoir  empeche  la  prise 
de  Valence;  qu'il  voudroit  qu'on  eut  pris  une 
place  dans  le  Milanais ,  que  cela  feroit  assure- 
ment faire  la  paix,  en  laquelle  il  avoit  plus  d'in- 
teret  que  personne ,  pour  mille  et  mille  conside- 
rations :  premierement  celle  de  son  repos,  qu'il 
aimoit  plus  que  Ton  ne  croyoit,  et  celle  de  la 
conservation  de  ses  Etats  qu'il  ruinoit,  et  qu'il 
n'esperoit  rien  de  cette  guerre,  qu'une  chose 
qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'avoit  pas,  qui  etoit  de 
doimer  assurance  de  fa  foi;  qu'au  contrail e  il 
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voyoit  bien  que  cette  defiance  poiirroit  produire 
a  fa  1  in  de  mauvais  effets ,  qnoique  de  sa  part 
il  en  evileroit  toutes  les  rencontres;  que  si  les 
choses  paroissoient  plus  faciles  qu'elles  n'etoient, 
qu'il  travailleroit  a  la  paix,  mais  qu'il  falloit 
faire,  trois  ou  quatreraois  auparavant,  la  guerre 
fortement ;  sans  cela  on  ne  mettroit  pas  les 
Espagnols  a  la  raison ;  que  Pignerol  ne  seroit 
jamais  une  des  conditions  de  la  paix  si  les  Es- 
pagnols la  proposoient  pour  leur  interet  ou  pour 
le  rendre  suspect ;  qu'il  feroit  ce  qui  seroit  a 
faire  de  sa  part.  Toutes  ces  raisons  etoient  bon- 
nes ,  mais  il  en  pouvoit  avoir  qui  l'emouvoient 
davantage,  et  principalement  que  les  mouve- 
mens  ct  les  guerres  civiles ,  qui  sont  si  frequen- 
tes  en  ce  royaume ,  nous  oteroient  le  moyen  de 
le  flefendre  contre  les  Espagnols ,  qui  se  pre- 
vaudroient  de  ce  temps-la  pour  le  ruiner  s'il 
etoit  mal  avec  eux ,  joint  les  grandes  difficultes 
qu'il  avoit  apportees  a  l'ecbange  de  Pignerol ; 
qu'il  etoit  prince  glorieux,  qui  s'etoit  ci-devant 
vante  qu'il  tenoit  les  clefs  des  Alpes,  et  que  les 
Francaisn'y  pouvoient  passer  que  par  son  con- 
sentement,  et  qu'il  ne  souffroit  qu'avec  peine 
d'etre  dans  la  dependance  absolue  d'un  roi  de 
France,  comme  l'ayant  dans  le  ceeur  de  son 
Etat  par  le  moyen  de  Pignerol  qui  est  proehe 
de  Turin,  outre  plusieurs  autres  considerations 
qu'un  chacun,  selon  la  capacite  de  son  esprit, 
se  petit  representer,  et  enfin  les  longueurs  qu'il 
avoit  apportees  ail  traite  qu'il  avoit  fait  avec  le 
Roi ,  que  Ton  avoit  ete  six  mois  a  conclure  avec 
lui ;  la  lenteur  avec  laquelle  il  proeeda  au  siege 
de  Valence,  et  autres  particularites  que  nous 
avons  deduites  ;  toutes  ces  choses  donnoient 
juste  sujet  de  douter  si  les  raisons  qu'il  mettoit 
en  avant  le  touchoient  aussi  vivement  comme  il 
tachoit  de  le  persuader. 

I!  demanda au  Roi,  pour  assurance  de  sa  foi , 
qu'il  eut  agreable  d'entretenir  en  Italic  vingt 
mille  homines  de  pied  et  trois  mille  chevaux , 
moyennant  quoi  il  promettoit  a  Sa  Majeste  d'en 
avoir  en  campagne  dix  mille  de  pied  et  trois 
mille  chevaux  ,  dont  il  desiroit  qu'elle  pay  at 
mille  de  pied  et  cinq  cents  chevaux  ,  pour  les- 
quels  il  ne  demandoit  que  six  mois  de  pave, 
moitie  en  argent  comptant ,  moitie  en  assigna- 
tions ,  outre  quelques  autres  conditions  qu'il  de- 
siroit pour  le  pain  et  les  munitions  de  guerre. 
Toutes  lesquelles  choses  Sa  Majeste  trouvant 
bonnes  de  lui  accorder,  il  lui  repondoit  des  af- 
faires d'ltalie ,  et  la  supplioit  de  s'en  reposer  sur 
lui,  pource  qu'autrement  il  avoit  juste  sujet  de 
craiudre  que  Sa  Majeste  ne  fit  pas  son  princi- 
pal de  la  guerre  d'ltalie,  et  qu'ainsi  il  demeurat 
aecab!e  sous  le  faix  d'icelle,  et  a  la  merci  des 
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Espagnols.  Sa  Majeste,  pour  lui  montrer  qu'elle 
en  faisoit  son  capital,  et  qu'elle  avoit  entiere 
confiance  en  lui ,  accorda  ,  des  le  19  novembre, 
tout  ce  qu'il  avoit  demande,  et  lui  manda  qu'il 
envoy at  vers  lui  qui  il  lui  plairoit,  afin  qu'il 
recut  les  ordres  necessaires  pour  l'execution  de 
ce  qu'on  lui  avoit  promis;  et,  alin  qu'il  eut 
toute  sorte  d'assurances,  Sa  Majeste  lui  envoya 
parole  de  ne  recevoir  aucune  proposition  de  paix 
sans  la  lui  faire  aussitot  savoir;  qu'il  ne  se  fe- 
roit aucun  traite  ou  il  n'intervint  par  ceux  qu'il 
lui  plairoit  deputer  a  cet  effet,  ni  aucune  con- 
clusion oil  Sa  Majeste  n'eut  le  meme  soin  de 
ses  interets  que  des  siens  propres;  ensuite  de 
quoi  ledit  due,  a  la  fin  de  l'annee,  trouva  a 
propos  de  retenir  en  Italie  tons  les  corps  des 
regimens  qui  y  etoient  alors,  et  de  les  mettre 
en  garnison ,  pendant  cet  biver,  partie  a  Breme, 
le  reste  a  Casal  ,  Nice-de-la-Paille  et  autres 
lieux  du  Montferrat,  et  Pignerol,  et  cependant 
profiler  de  la  saison  et  envoyer  tons  les  corps 
des  officiers  en  France ,  avec  des  sergens  et  des 
appointed,  en  lieux  qui  leur  furent  assignes  sous 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majeste,  pour  y  faire  leurs 
recrues  et  en  partir  au  1 5  du  mois  de  mars  pro- 
cbain,  afm  qu'ils  se  pussent  rendre  a  la  fin  du 
meme  mois  en  Italie. 

Cependant ,  des  que  le  siege  de  Valence  fut 
leve,  on  envoya  les  troupes  des  dues  de  Savoie 
et  de  Parme  entre  Ast,  Verceil  et  Trino,  et  les 
notres  vers  Casal ,  pour  dix  ou  douze  jours ; 
nous  avions  encore  vingt  mille  homines,  et  il 
nous  les  falloit  tenir  en  corps  d'armee  pour  em- 
pecher  les  ennemis  d'entreprendre  sur  les  Etats 
de  Savoie  et  de  Parme.  Le  due  de  Savoie  fut 
d'avis  de  fortifier  Breme,  qui  est  un  poste  au- 
dela  de  la  Sesia,  assise  au  confluent  de  ladite 
riviere  et  du  P6,  laquelle  place  pouvoit  etre  se- 
courue  en  tout  temps  de  Casal,  de  Trino,  du 
Piemont  et  du  Montferrat;  il  en  parla  a  l'am- 
bassadeur,  et  la  fit  commencer,  contre  l'avis  du 
marecbal  de  Crequi,  sur  ce  que  cette  place 
couvroit  le  Montferrat  et  le  Piemont,  que  vrai- 
semblablement  les  ennemis,  qui  se  fortiiioient 
tous  les  jours,  voudroient  attaquer  et  y  passer 
l'biver,  outre  qu'elle  nous  donneroit  les  memes 
entrees  dans  l'Etat  de  Milan  que  si  nous  avions 
Valence ;  Casal  nous  donnoit  le  passage  du  P6 
oil  nous  allions  faire  un  pont;  La  Vilate  nous 
assuroit  la  Sesia,  et  cette  place  nous  mettroit 
au-dela  le  P6.  Les  dues  de  Savoie  et  de  Man- 
toue  y  trouvoient  leur  compte,  et  par  ce  moyen 
leur  pays  etant  en  surete,  ils  demeuroient  aussi 
d'autant  plus  fermes  dans  le  service  du  Roi.  Le 
due  de  Savoie  faisoit  etat  d'y  laisser  douze  ou 
quinze  cents  homines  pour  la  garder,  et  de  la , 
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avec  I'arme'c,  fortifier  quelques  villages  au-dela 

da  Tanaro,  pour  nous  clonner  communication 
avec  le  clue  de  Panne,  auquel  il  fut  d'avis  que 
Ton  donnat  le  marechal  de  Toiras  pour  com- 
mander sous  lui  les  troupes  du  Roi  et  Ten  as- 
sister  en  sorte  qu'il  fut  aussi  fort  que  nous,  d'au- 
tant  qu'il  jugeoit  que ,  ne  falsant  la  guerre  que 
d'un  cote,  nous  aurions  vers  le  Piemont  une 
tete  si  forte  que  nous  n'y  pourrions  avancer 
chose,  an  lieu  que  nos  armees  divisees  divise- 
roient  celles  des  ennemis,  apres  quoi  on  feroit 
]a   guerre  a  I'ceil.  Mais  cependant  le  due  de 
Parrae,  ayant  avis  que  quelques  Allemands  fai- 
soient  etat  d'entrer  en  Italie  par  les  petits  can- 
tons, eoncut  une  si  grande  apprehension  que 
Ton  attaquat  ses  Etats,  que  pour  ne   le  point 
degoiiter  on  fut  oblige  de  renvoyer  prompte- 
ment  ses  troupes  en  son  pays,  ct  lui  donner  en- 
core deux  regimens  de  celles  du  Roi,  et  trois 
cents  maitres.  Le  due  de  Savoie  fit  conduire 
toutes  ces  troupes  jusques  au-dela  du  Tanaro 
avec  douze  cents  chevaux  des  siens,  vu  que  ce 
passage  etoit  extremement  peril leux  :  toutes  ces 
troupes  se  logerent  ensemble  au  hourg  de  Castel- 
Saint-Jouan  ,  qui  est  an  lieu  appartenant  a  M.  de 
Parme,  ou  elles  pouvoient  donner  jalousie  aux 
ennemis ,  et  couvroient  ses  Etats.  M.  de  Parme 
voulut  demeurer  en  personne  a  Casal  et  en  Pie- 
mont, pour  recueillir  ses  troupes  qui  devoient 
venir  de  Fiance ,  pour  faire  son  corps  et  s'en 
aller  au  printemps  avec  le  marechal  de  Toiras 
dans  ses  Etats.  La  fortification  de  Breme  donna 
taut  d'ombrage  aux  Espagnols  qu'ils  furent  obli- 
ges de  mettre  la  pi  apart  de  ieurs  troupes  en  gar- 
nison  a  Novarre,  Mortarre,  fort  de  Saint-Donat, 
Alexandrie  et  Valence ,  qui  etoient  places  aux- 
quelles  celle  de  Breme  donnoit  jalousie,  et  ne 
purent  mettre  a  la  campagne  plus  de  quatre  a 
cinq  mille  hommes  de  pied,  auxquels  il  nous 
fut  aise  de  nous  opposer;  meme,  lesdits  enne- 
mis ayant  jete  dans  Candie  six  cents  hommes, 
avec  dessein  d'y  faire  passer  le  reste  de  leurs 
troupes,  le  due  de  Savoie  et  le  marechal  de 
Crequi  furent  incontinent  a  eux,  attaquerent  la 
place,  tuerent  une  partie  d'eux,  et  prirent  le 
reste  a  discretion ;  et  la  crainte  que  les  Espa- 
gnols eurent  pour  le  Milanais  fut  telle ,  que  le 
marquis  de  Leganez  y  vint  avec  les  troupes 
qu'ils  avoient  destinees  pour  le  Bresilj  oil  les 
Hollandais  avoient  fait  progres  cette  annee  :  ils 
avoient  commence  des  l'annee  precedente,  et 
don  Frederic  de  Tolede  ayant  recu  ordre  de 
commander  l'armee  qu'on  preparoit  pour  re- 
couvrer  ledit  Bresil,  lequel  il  ne  voulut  pas  ac- 
cepter, il  fut  emprisonne  et  condamne  au  ban- 
nissement,  dont  il  mourut  de  regret,  et  fut 


apres  sa  mort  meme  traite  si  rigoureusement, 
que,  les  siens  etant  prets  a  faire  1'bffice  de  ses 
funerailles,  les  offieiers  de  justice  firent  arra- 
cher  le  deuil,  eteignirent  les  (lamheaux  et  chas- 
serent  les  assistans,  de  sorte  qu'il  nefut  enterre 
que  secretemeht;  et,  bien  qu'ils  eussent  cette 
affaire  si  a  cceur,  ils  ne  Iaisserentpas  neanmoins 
d'y  preferer  le  danger  dans  lequel  ils  croyoient 
que  les  armes  du  Roi  avoient  mis  le  Milanais, 
et  d'y  envoyer  une  partie  des  troupes  qu'ils 
avoient  destinees  pour  ledit  Bresil. 

Le  due  de  Rohan,  qui  etoit  en  la  Valteline, 
donnoit  aussi  grande  jalousie  aux  Espagnols,  qui 
non-seulement  etoient  incommodes  de  ne  pou  voir 
faire  passer  leurs  troupes  par  les  Grisons,  mais 
craignoient  encore  qu'il  attaquat  de  son  cote  le 
Milanais,  tandis  que  notre  armee,  que  le  due  de 
Savoie  commandoit,  faisoit  le  meme  de  l'autre 
cote 5  ils  avoient  envoye  fort  souvent,  et  du  cote 
d'Allemagne,  etdu  cote  du  Milanais,  des  tioupes 
contre  lui ,  mais  enfin  sans  sueces.  Au  commen- 
cement de  juin,  le  due  de  Rohan,  revenantd'un 
voyage,  qu'il  avoit  fait  en  I'Engadine,  recut  di- 
vers avis,  et  entre  autres  du  colonel  Brucker 
qu'il  avoit  laisse  a  Bormio ,  qu'une  armee  impe- 
riale  se  preparoit  a  le  venir  voir.  Sur  cela  il  as- 
sembla  a  Morhegno,  qui  etoit  son  quartier,  un 
conseil  de  guerre  ou  il  proposa  d'aller  en  per- 
sonne au-devant  des  ennemis ;  ee  qui  etant  arrete, 
il  part  des  le  lendemain ,  va  a  Bormio ,  distant  de 
dix-huit  henres  de  chemiu  dudit  M^orbegno;  y 
etant  arrive,  il  visite  les  passages,  parle  a  quel- 
ques-uns  des  principaux  des  Grisons,  particulie- 
rement  aux  sieurs  de  Brucker  et  de  Genas ,  qui 
en  commandoient  chacun  un  regiment;  et  bien 
qu'il  si'it  les  ennemis  etre  a  Sainte-Marie,  terre 
des  Grisons,  et  la  se  fortifier,  neanmoins,  soit 
qu'il  ne  mit  pas  qu'ils  fuSsent  en  assez  grand 
nombre  pour  rien  tenter,  ou  qu'il  eriit  ses  pas- 
sages sufiisamment    munis  d'hommes,   il  s'en 
revint  a  Tirano  avec    ce  qu'il   avoit  amene  :  il 
y  recoit  avis  certain  que  toute  l'armee  imperiale 
part  de  Sainte-Marie,  qui  n'est  qu'a  cinq  heures 
d'ou  il  venoit ,  et  qu'elle  marche  vers  les  Bains  et 
l'Escale,  passages  du  Bormio,  dont  le  premier 
est  bien  fortifie,  mais  l'autre  qui  est  l'Escale  est 
tout  ouvert.  II  avoit  envoye  le  sieur  du  Lande , 
marechal  de  camp,  avec  trois  cornettes  de  cava- 
lerie  et  six  cents  hommes  de  pied,  commandes 
par  La  Frezeliere,  a  Bormio,  pour  defendre  les- 
dits passages;  mais  il  les  fit  partir  si  tard  qu'ils 
n'y  arriverent  que  le  1 2  avec  la  cavalerie ,  et  des 
le  lendemain  fut  l'attaque,  a  une  heure  apres 
midi ,  auparavant  que  I'infanterie  piit  etre  arri- 
vee.  Du  Lande  lui  manda  de  Tirano,  qui  est  sur 
le  chemin ,  qu'il  etoit  foible  pour  garder  taut  de 
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postcs,  mais  qu'il  se  preparoit  neanmoins  a  bicn 


recevoir  lesennemis.  Le  due  de  Rohan  pensa  lors 
a  la  siirete  de  sa  retraite,  et,  an  lieu  de  s'aller 
opposer  avec  toutes  ses  troupes  a  celles  des  enne- 
mis, envoya  le  sieur  de  Montausier  garder  les 
passages  de  la  haute  et  basse  Engadine ,  par  ou 
les  ennemis,  sans  passer  par  les  Bains  et  l'Eseale , 
pouvoient  venir  a  Chiavenne   et  a  Rive,  qui 
etoient  les  lieux  ou  il  meditoit  sa  retraite.  Soit 
que  le  due  de  Rohan  ait  avec  jugement  pris  le 
conseil  qu'il  prit,  ou  que  la  crainte  de  se  voir  en- 
veloppe  ait  eu  trop  de  pouvoir  sur  lui,  il  est 
certain  que  plusieurs  des  chefs  qui  etoient  au- 
pres  de  sa  personne  s'offrirent  d'aller  defendre 
ces  passages,  qu'ils  eussent  vraisemblablement 
defendus  s'ils  y  fussent  arrives  a  temps  ,  car 
Brucker  repoussa  courageusement  les  ennemis 
du  passage  des  Bains;   mais  les   Suisses,  qui 
n'etoient  que   soixante  ou   quatre-vingts  a  ee- 
Jui  de  l'Eseale,    et   qui  n'avoient   pas  un  des 
notres  pour  les  soutenir,  1'abandonnerent  a  la 
premiere  vue  de  Pennemi;  le  sieur  du  Lande 
prit  un  grand  soin  de  sauver  Iedit  Brucker  et  les 
siens,  et  avec  non  moins  de  courage  se  retira  le 
pas  devant  les  ennemis ,  jusques  a  Tirano,  et  de 
la  aPoschiave,  d'oii  il  se  rendit  en  PEngadine 
haute.    Les  ennemis  poursuivent  leur  pointe, 
quittent  la  Valteline,  et,  s'etant  saisis  de  Pos- 
chiave,  passent  tous  en  la  vallee  de  Levin ,  a  un 
des  bouts  de  laquelle  etcit  Montausier,  qui,  ne 
se  jugeant  pas  assez  fort,  se  retira  dans  la  raon- 
tagne,  et  s'approcha  du  sieur  du  Lande  qui  etoit 
dans  PEngadine  haute;  ce  qui  arriva  si  a  propos, 
qu'a  mesure  qu'il  se  retiroit  les  Imperiaux  y  en- 
troient  par  les  deux  bouts. 

En  meme  temps  le  due  de  Rohan  eut  nouvelie 
des  chefs  des  ligues  et  du  sieur  de  Saint-Simon  ( l ) 
d'une  autre  armee  quiseformoit  pourattaquer  le 
Steig,  et  que  PEmpereur  avoit  ecrit  aux  Grisons 
line  lettre  melee  de  douceur  et  de  menaces  pour  les 
inviter  a  s'armer  contre  nous  et  nous  chasser  du 
pays ;  ce  qui  opera  si  puissamment ,  tant  par  les 
brigues  de  ceux  qui  etoient  corrompus  que  par 
la  peur  et  inconstance  naturelle  de  ces  peuples, 
qu'il  y  eut  deputation  des  ligues  decouvertes  par 
ledit  sieur  de  Saint-Simon  pour  traiter  de  cette 
affaire.  Ceux  qui  menoient  cette  cabale  se  ser- 
voient  de  deux  pretextes  specieux  :  Pun,  que 
n'etaot  point  retablis  dans  la  justice,  le  Roi  se 
vouloit  approprier  la  Valteline;  Pautre,  que  nous 
laissant  chasser  de  poste  en  poste,  nous  n'etions 
pas  eapables  de  defendre  le  pays,  et  qu'ainsi  il 
"valoit  mieux  traiter  de  bonne  heure  que  d'at- 
tendre  a  l'extremite.  Toutes  ces  choses  le  firent 
rcsoudre  de  mettre  promptement  ensemble  trois 
(1)  Fr£re  aine  du  due. 


mille  Francais  ct  douze  cents  Grisons  avec  totite 
sa  cavalerie,  pour  aller  attaquer  les  Allemands 
an  val  de  Levin ,  qui  est  un  poste  si  avantageux 
pour  eux,  qu'en  meme  temps  ils  donnoient  de  la 
chaleur  a  leurs  partisans  par  mi  les  ligues,  et  le 
tenoient  en  eehce  de  tous  cotes,  parce  que  par  la 
ils  pouvoient  entrer  dans  PEngadine  basse ,  et  de 
la,  par  la  vallee  de  Partance  ,  an  Steig  ou  bien 
en  PEngadine  haute,  et,  par  la  Bregaille,  venir 
a  Chiavenne  ou  retourner  par  la  Valteline  se 
joindre  aux  Espagnols  :  la  resolution  dudit  due 
etant  formee  d'executer  cedessein,  il  y  trouva 
quelque  contradiction,  sur  ce  que  Pon  vouloit 
qu'il  attendit  les  Suisses;  mais,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  arriver  que  tout  ne  fut  perdu,  il  pcr- 
sista  en  son  premier  sentiment ,  et  forma  son  des- 
sein  sur  la  proposition  du  sieur  de  Montausier, 
lequel ,  ayant  demeure  dix  ou  douze  jours  a  Le- 
vin ,  avoit  reconnu  les  passages.  II  parlit  done  de 
Chiavenne  le  23  du  mois  dejuin,  et  s'en  alia  a 
Zozio,  ou,  ayant  assemble  tous  ses  gens,  il  par- 
tit  le  26  et  passa  la  unit  a  la  montagne  de  Cas- 
sano,  ordonnant  au  sieur  de  La  Frezeliere  de 
gagner  une  haute  montagne  pour  venir  fondre 
sur  les  ennemis,  tandis  que  les  sieurs  de  Mon- 
tausier et  de  Canisy  devoient  donner  par  en  bas, 
soutenus  des  compagnies  de  chevau-Iegers  de 
Canillac ,  Villeneuve  et  du  Joux.  C'est  une  chose 
etrange  que  les  ennemis ,  ayant  eu  Palarme  deux; 
heures  auparavant ,  et  s'etant  mis  en  bataille  en 
ce  passage,  tres-etroit  et  fort  avantageux,  en 
nombre  de  cinq  ou  six  mille  homines  de  pied  ct 
dix-huit  cornettes  de  cavalerie,  se  voyant  en- 
fonees  vertement  par  ces  trois  regimens  et  trois 
cornettes  de  cavalerie ,  lacherent  le  pied  si  vite 
que  les  regimens  francais  et  grisons,  et  le  reste 
de  la  cavalerie  qui  suivoit,  n'y  surent  arriver 
que  Pennemi  n'eut  passe  a  nage  et  sur  un  pont  la 
riviere  qui  fend  la  vallee,  ce  qui  empecha  la 
grande  tuerie  et  leur  donna  moyen  de  se  retirer 
a  la  montagne,  a  la  faveur  d'une  grande  escar- 
inouche,    d'oii   ils  continuerent    leur  fuite  en 
grande  confusion  jusques  a  Bormio ,  ou  il  y  a 
cinq  grandes  heures  de  chemin,  laissant  ce  qui 
leur  restoit  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche , 
sans  avertir  leurs  gardes  a  cheval  qui  etoient  aux 
deux  bouts  de  la  vallee.   De  sorte  qu'envoyant 
d'un  cote  le  sieur  de  Saint-Andre,  il  rencontra 
une  compagnie  encore  en  garde,  la  tailla  toute 
en  pieces  sans  qu'il  s'en  sauviit  que  deux,  et  ap- 
porta  la  cornette,  et,  de  l'autre  cote,  cinquante 
mousquetaires  du  pays  enleverent  un  parti  de 
Pautre. 

Ce  succes  ayant  si  bien  reussi ,  le  due  de  Ro- 
han crut  ne  devoir  pas  perdre  une  heure  de 
temps  de  rentrer  dans  la  Valteline ;  c'est  pour- 
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quoi  il  partit  incontinent  pour  s'en  venir  a  Ti- 
rano,  et  fit  telle  diligence  que  ses  courears 
reneontrerent  la  depeche  que  les  Allemands 
envoyoient  aux  Espagnols touchant  leurderoute, 
par  ou  il  apprit  que  ce  coup  avoit  rompu  toutes 
Ieurs  mesures.  Ce  qui  lui  tit  plutot  prendre  le 
poste  de  Tirano  qu'aller  a  Bormio,  fut  que  les 
Imperiaux  1 'ay ant  fortifie,  il  ne  s'en  pouvoit 
rendre  sitot  mattre ,  et  qa'ayant  fait  un  fort  a 
Sainte-Marie  i!s  pouvoient  entrer  dans  le  pays 
des  Grisons  et  la  Yaltelinc  sans  que  Bormio  les 
put  empecher,  tellement  que  demeurant  a  Ti- 
rano il  empechoit  premierement  que  les  Alle- 
mands ne  passassent  en  Italie  et  ne  se  conjoi- 
gnissent  avec  les  Espagnols,  et  etoit  en  lieu  pour 
pouvoir  secourir  la  Rive  et  1'Engadine,  et  outre 
cela  avoit  lepassageou  vert  sur  l'Etat  des  Venitiens 
pour  en  tirer  les  vivres.  Le  sieur  Fernamont, 
general  des  troupes  de  I'Empereur,  qui  n'etoit 
pas  a  la  retraite  de  son  armee,  entreprit,  pour 
lui  redonner  courage,  d'enlever  le  quartier  de 
Montausier;  mais  il  fut  recu  si  courageusement 
qu'il  se  retira  avec  perte  de  plusieurs  des  siens; 
ils  firent  quelques  entreprises  les  uns  sur  les 
autres,  pendant  un  jour  ou  deux,  ou  les  Impe- 
riaux eurent  toujours  du  pire;  mais  enfin,  sem- 
blant  a  quelques-uns  de  nos  chefs,  et  particulie- 
rement  a  La  Frezeliere  et  Montausier,  que  e'etoit 
une  honte  qu'uiic  armee  battue  osat  camper  en- 
core si  proche  denous,  joint  qu'on  avoit  avis 
certain  que  le  comte  de  Cerbelon  avec  quatre 
mille  bommes  s'etoit  venu  camper  a  l'entree  de 
la  Vralteline  du  cote  du  fort  de  Fuentes,  et  par- 
taut,  qu'il  etoit  a  craindreque  nous  fussions  atta- 
ques  de  deux  cotes  a  la  fois ,  le  due  de  Rohan  fut 
de  leur  avis,  bicn  qu'il  y  en  eut  d'autres  qui  esti- 
massent  qu'il  ne  les  fal  loit  pas  pousser  davautage , 
pource  qu'assurement  ils  fuiroient,  que  cela  ne 
feroit  que  barasser  notre  armee,  et  qu'il  valoit 
mieux  employer  le  temps  et  les  hommes  a  forti- 
fier Tirano,  com  me  on  avoit  resolu ,  et  si  les  en- 
nemis  vouloieut  venir  les  attendre  dans  le  camp , 
qu'on  pourroit  en  vingt-quatre  beures  le  mettre 
en  etat  de  n'etre  pas  i'orcable  par  une  armee  de 
dix  mille  hommes. 

La  resolution  prise ,  notre  armee  rangee  en 
bataille  le  3  juillet  commencaa  lesaller  attaquer; 
elle  rencontre  premierement  un  corps-de-garde 
d'infanlerie  barricade  dans  un  village,  qui  lache 
le  pied  tout  soudain  et  donne  le  premier  l'alarme 
aux  ennemis ;  on  decouvre  ensuite  les  dragons  en 
bataille,  qui  s'en  yont  tout  de  meme  jusques  au- 
dela  d'un  autre  village,  oil  derechei  i!s  font 
ferme,  soutenus  d'un  bataillon  d'infanterie  et  du 
reste  de  leur  eavalerie ;  corame  nos  gens  parois- 
sent,  ils  n'attendent  pas  le  choc  etseretireut  en- 
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core  jusques  a  la  tete  du  village  de  Masse,  ou 
toute  leur  armee  en  bataille  s'arrete,  et  loge 
quantite  de  mousquetaires  a  droite  et  a  gauche  le 
long  de  certaine  muraille,  de  hauteur  justement 
de  parapet,  et  qui  occupoit  la  plus  grande  part 
du  detroit  de  la  montagne  a  la  riviere;  sur  cela 
notre  eavalerie  se  remet  en  bataille,  marche  au 
petit  pas  a  eux,  pour  donner  loisir  a  nos  enfans 
perdus  de  passer  devant  et  d'aller  deloger  les 
susdits  mousquetaires,  qui  les  eussent  trop  in- 
commodes, ceux  qui  etoient  a  la  gauche  chance- 
lant  aucunement;  le  sieur  du  Lande  les  mena 
lui-meme  prendre  le  flanc  des  ennemis  qui  fai- 
soient  grand  feu ;  ce  que  La  Frezeliere  ay  ant  fait 
de  son  cote,  leurs  mousquetaires,  quoiqu'ainsi 
loges,  s'enfuient  et  ensuite  les  bataillons  qui  les 
soutenoient ;  la  eavalerie  fait  ferme  quelque 
temps ,  mais  enfin  tourne  le  dos  tout-a-fait ,  et 
gagne  le  pont  et  la  montagne ;  les  passages  de 
l'un  et  l'autre  etant  etroits,  la  eavalerie  etl'in- 
fanterie  les  joignent  soudain ,  en  font  precipiter 
la  plupart  dans  le  torrent,  en  tuent  jusques  a  se 
lasser,  et  en  prirent  quelque  huit  cents  a  merci; 
mais  un  bataillon  d'infanterie  qui  n'avoit  point 
passe  le  pont,  rassurant  en  quelque  sorte  les 
fuyards,  leur  donna  moyen  de  rompre  le  dernier 
pont,  dont  ils  avoient  par  prevoyance  decloue 
les  planches,  si  bien  qu'on  ne  les  sut  suivre, 
jusqu'a  tant  que  les  Grisons,  qui  ne  s'etoient 
guere  hates,  parurent  et  chasserent  ce  bataillon; 
qui  donna  lors  moyen  de  refaire  le  pont  et  de  les 
suivre,  quoiqu'avec  peu  de,  profit ,  parce  qu'ils 
en  rompirent  encore  un  autre ,  qui  acheva  de  les 
mettre  a  couvert. 

Le  jour  meme  notre  armee  ,  n'ayant  point  de 
pain  pour  poursuivre  les  ennemis,  retourna  en 
son  logement,  ou  recevant  avis,  le  5  juillet,  que 
les  quinze  cents  Suisses  que  nous  attendions 
pour  renforcer  notre  armee  etoient  a  Coire ,  et 
quinze  cents  Grisons  aussi,  on  envoya  le  sieur 
du  Lande  au-devant  d'eux  avec  deux  compa- 
gnies  de  eavalerie,  et  les  Grisons  que  nous  avions : 
etant  lors  fortifies  de  ces  nouvelles  troupes,  et 
ayant  avis  certain  que  le  comte  Cerbelon  s'etoit 
venu  camper  au  Pont-Saint-Pierre  ,  a  une  heure 
et  demie  de  chemin  de  Sondrio,  avec  quatre  re- 
gimens d'infanterie,  six  cornettes  de  eavalerie 
et  quatre  pieces  de  canon ,  nous  allames  a  eux. 
It  fut  mis  en  deliberation  ,  savoir  ,  si  nous  de- 
vions  les  attaquer  de  jour  ou  de  nuit;  Frezeliere 
opiniatra  de  les  combattre  de  nuit ,  alleguant 
que  si  on  atteudoit  le  jour  le  comte  de  Cerbelon, 
qui  sans  doute  n'avoit  point  ordre  de  hasarder 
une  bataille,  et  qui  seroit  averti  des  la  nuit ,  au- 
roit  tout  loisir  de  se  retirer,  ce  qu'il  ne  pourroit 
faire  l'attaquant  la  nuit,  sans  exposer  du  moiiis 
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la  moitie  tie  son  armee,  et  que  quand  il  se  re- 
soudroit  d'attendre  le  choc  on  leur  oteroit  du 
moins  l'avantage  de  leurs  canons ;  les  autres  au 
contraire  alleguoient  la  difficulte  du  chemin 
qu'on  auroit  de  la  peine  a  surmonter  la  nuit,  que 
les  soldats  n'y  faisoient  que  rarement  bien ,  et 
qu'on  ne  pourroit  aller  qu'en  desordre  aux  en- 
nemis.  Cette  opinion  prevalut  et  ne  renssit  pas  ; 
car,  toutes  les  troupes  s'etant  trouvees  au  ren- 
dez-vous,  et  ayant  attendu  le  grand  jour,  on 
apprit  que  les  ennemis  s'etoient  retires  et  avoient 
commence  a  defiler  line  heure  avant  le  jour  ;  et 
les  coureurs  que  nous  envoyames  a  leur  queue, 
nous  rapporterent  qu'ils  s'etoient  alles  derechef 
camper  sous  le  fort  de  Fuentes,  ce  qui  deroba 
au  Hoi  une  seconde  victoire;  mais  aussi  nous 
tournames  tete  incontinent  du  cote  du  comte  de 
Bormio ,  avec  les  Francais  et  quatre  compagnies 
de  cavalerie  pour  attaquer  les  Bains,  qui  est  un 
lieu  tres-fort  d'assiette ,  et  que  les  Imperiaux  gar- 
doient  soigneusement  pource  que  c'est  le  passage 
de  Sainte-  Marie  et  du  Tyrol,  et  par  ou  ont  passe 
toutes  leurs  armees  ,  tellement  qu'on  ne  pouvoit 
leur  empecher  l'entree  dans  ledit  comte  sans 
leur  oter  ce  lieu-la  ;  en  meme  temps  on  envoya 
M.  du  Lande  avec  deux  mille  Suisses ,  quinze 
cents  Grisons  et  deux  compagnies  de  cavalerie 
par  1'Engadine  pour  attaquer  le  fort  Sainte-Ma- 
rie.  Le  due  de  Bohan  arriva  a  Bormio  le  l  S  du- 
dit  mois  de  juillet,  reconnut  le  meme  jour  les 
Bains ,  le  fit  attaquer  le  lendemain  a  la  pointe  du 
jour  ,  et  l'emporta  a  six  heures  du  matin ,  ou  il  y 
eut  trois  cent  cinquante  hommestaillesen  pieces; 
il  fut  pris  par  1'attaque  du  sieur  de  Montausier, 
qui  y  fut  blesse  de  trois  coups  de  pierre  dont  on 
le  pensa  assommer ;  il  recut  aussi  un  coup  de 
mousquet  dans  la  baste  de  son  collet ,  et  de  Ca- 
nizy  dans  sa  casaque.  Le  sieur  du  Lande  parut 
le  soir  au  fort  Sainte-Marie,  que  les  Imperiaux 
abandonnerent,  des  qu'ils  l'apercurent,  et  y  mi- 
rent  le  feu  :  le  lendemain  le  due  de  Bohan  y  vint 
pourachever  decombattre  lerestedes  Allemands 
qui  s'etoient  retranches  a  deux  heures  de  la; 
mais,  sentant  sa  venue,  ils  quitterent  leurs  re- 
tranchemens  et  se  retirerent  dans  le  Tyrol ,  tel- 
lement que,  tant  les  Imperiaux  que  les  Espa- 
gnols  furent  entierement  ehasses  dela  Valteline, 
comte  de  Bormio  et  val  de  Monastere,  ou  le  due 
de  Bohan  fit  demoiir  un  fortqu'ils  y  avoient  fait; 
il  n'osa  les  poursuivre  jusque  dans  le  Tyrol,  sin- 
ce que  le  sieur  de  Meliand ,  ambassadeur  du 
Boi ,  lui  ecrivit  qu'ayant  obtenu  les  Suisses  que 
Sa  Majeste  desiroit  qui  refusassent  a  l'Empereur. 
le  passage  qu'il  demandoit  pour  aller  contre  ledit 
due ,  il  craignoit  que ,  s'il  commettoit  quelque 
hostilite  dans  le   Tyrol,  les  petits  cantons  ne 


prissent  pretexte  de  favoriser  rEmpereur  en  sa 
demande. 

Or,  sur  les  divers  avis  qu'il  avoit  de  toutes 
parts  qu'on  devoit  l'attaquer  plus  puissamment 
que  jamais,  et  ({u'on  s'y  preparoit,  il  alia  de 
nouveau  visiter  les  passages  du  cole  du  Tyrol, 
lesquels  il  trouva  si  difficiles  a  garder  Pete,  les 
montagnes  etant  passables  partout,  qu'il  se  re- 
solut  d'envoyer  le  sieur  de  La  Blaquiere  vers  Sa 
Majeste  pour  les  lui  representer,  l'ayant  em- 
ploye plus  que  mil  autre  a  les  visiter,  afin  qu'en 
ayant  juge  elle  ordonnat  ce  qui  seroit  de  sa  vo- 
Ionte.  II  lui  sembla  que  ceux  qui  avoient  assure 
que  les  passages  qui  sont  depuis  1'Engadine 
basse  jusques  a  la  comte  de  Bormio  se  peuvent 
garder  avec  peu  de  gens,  ne  les  avoient  jamais 
vus  ou  ne  s'y  entendoient  pas;  que  les  Bains 
dans  la  comte  de  Bormio  et  quelques  lieux  qu'il 
avoit  commence  a  fortifier  dans  1'Engadine  basse, 
se  pouvoient  bien  aecommoder  ;  neanmoins  que 
du  val  Monastere,  sans  passer  a  ces  lieux-la,  il 
y  en  a  sept  ou  huit  tres-diifieiles  d'empecher ; 
et  si  le  temps,  l'assiette,  la  commodite  des  vivres 
et  la  facilite  a  ceux  du  Tyrol  de  Ten  chasser  ne 
Ten  eussent  empeche,  il  eut  voulu  faire  un  fort 
en  cette  vallee  ;  mais  toutes  ces  choses  lui  etant 
contraires,  et  jugeant  du  tout  impossible  d'en 
v;nir  a  bout,  il  se  resolut  d'accommoder  les 
Bains,  d'achever  ce  qu'il  avoit  commence  dans 
1'Engadine  basse  ,  de  continuer  a  travailler  au 
chateau  de  Chiavenne ,  a  La  Bive  et  a  ses  de- 
pendances,  et  de  fortifier  Tirano  d'oii  il  pourroit 
secourir  tons  les  autres  lieux-la,  ne  se  promettant 
pas  de  pouvoir  empecher  absolument  l'entree 
des  Allemands,  mais  bien  de  les  combattre  avant 
qu'ils  fussent  bien  avanees,  pource  qu'encore 
qu'il  n'eut  eu  nulle  diversion  jusqu'alors  du  cote 
d'Ifalie,  il  esperoit  a  l'avenir  tellement  que  son 
principal  soin  seroit  du  cote  du  Tyrol.  II  donna 
cependaut  avis  a  Sa  Majeste  que ,  nonobstant  les 
prosperites  inesperees  de  ses  armes  en  ces  quar- 
tiers-la,  les  Grisons,  pratiques  par  les  partisans 
d'Autriche,  soit  que  la  peur  les  ait  surpris  ou  la 
coi-ruption  les  ait  gagnes ,  continuent  toujours 
leurs  traites  avec  la  maison  d'Autriche ,  qui  leur 
fait  esperer  la  restitution  de  la  Valteline  et  la  li- 
berte  des  deux  religions,  tellement  que  la  moin- 
dre  disgrace  qui  arriveroit  aux  armes  de  Sa 
Majeste  en  ce  pays  les  feroit  conclure  :  cela  don- 
noit  sujet  aux  Grisons  de  presser  ledit  due  de 
les  y  retablir ;  mais  il  tiroit  de  longueur  tant 
qu'il  pouvoit,  leur  reprochant  leur  mauvais  pro- 
cede,  lequel  il  falloit  qu'ils  corrigeassent  avant 
que  d'esperer  ce  qu'ils  desiroient  tant ;  et  voyant 
la  malice  des  principaux ,  qui ,  pour  induire  les 
communes  a  incliner  a  un  accommodement  avec 
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la  maison  d'Autriche,  leur  disoient  que  le  Roi 
se  vouloit  rendre  maltre  de  la  Valteline  et  leur 
oter  leur  pays,  il  se  servoit  des  memes  moyens 
centre  la  maison  d'Autriche  pour  detromper  les- 
dites  communes.  Cependant  ii  mena  rafrafchir 
son  armee  dans  le  Tyrol ,  ou  les  ennemis  qui  s'e- 
toient  assembles  sur  le  lac  de  Constance  mene- 
rent  aussi  leurs  troupes;  mais  elles  y  vivoient  si 
mal  qu'elles  ne  faisoient  point  de  honte  a  eel  les 
du  Roi,  bien  qu'elles  fussent  en  pays  ennemi; 
neanmoins  leduede  Rohan,  voyant  qu'elles  s'aug- 
men  toient  de  jour  a  autre,  et  que  le  comte  Cer- 
belon  assembloit  d'autres  troupes  vers  Morbegno 
pour  I'attaquer  ,  il  se  retira  vers  Bormio  et  a  Ti- 
rano,  oil  il  rccut  un  nouveau  renfort  d 'argent  et 
d'hommes  de  la  part  de  Sa  Majeste. 

Les  Imperiaux  firent  contre  Iui  une  assem- 
bled a  Bade  le  15  octobre,  en  laquelle  ils  ne  re- 
curent  pas  satisfaction,  car  ils  proposerent  de 
mettre  la  Valteline  en  sequestre,  ce  qu'elle  ne 
trouva  pas  bon.  Enfm  le  24  octobre,  le  gene- 
ral Fernamont,  qui,  comme  nous  avons  vu, 
avoit  ete  ci-devant  defait,  esperant  tirer  sa  re- 
vanche, apres  avoir  feint  quelque  temps  de  vou- 
loir  passer  par  le  mont  Saint-Gothard,  vint 
droit  dans  le  val  de  Fresle ,  passe  par  le  val  de 
Cristal,  chemin  jusqu'alors  juge  tres-difficile , 
et  s'achemine  vers  Bormio,  en  dessein  d'atta- 
quer  les  Bains  de  tons  cotes ;  les  notres  qui 
etoient  alertes  ne  furent  pas  surpris ,  vont  droit 
aux  Bains  et  a  Bormio  pour  en  conserver  Ten- 
tree,  et  s'aperce'vant  que  les  ennemis  refaisoient 
le  passage  de  FEscale,  entreprirent  sur  eux 
avec  tant  de  courage  et  d'adresse,  qu'ils  taille- 
rent  en  pieces  un  corps  de  garde  des  leurs  qui  y 
etoient  deja,  et  en  prirent  plusieurs  prisouniers. 
Le  due  de  Rohan  en  memc  temps  avec  le  reste 
de  ses  troupes  s'etant  avance  vers  le  gros  des 
ennemis,  ils  ne  purent  supporter  la  violence  de 
l'attaque  des  notres,  se  retirement  premierement 
en  assez  bon  ordre,  puis,  leur  retraite  degene- 
rant  en  fuite  ,  ils  jeterent  leurs  armes  pour  fuir 
plus  legerement,  et  les  notres  les  poursuivant 
avec  chaleur  tuerent  plus  de  deux  mille  de  sept 
mille  qui  y  etoient,  prirent  prisouniers  celui 
qui  leur  commandoit  et  plusieurs  autres,  sans 
que  les  fuyards  crussent  avoir  siirete  jusqu'a  ce 
qu'ils  fussent  dans  le  Tyrol :  cette  action  fut 
faite  la  veiile  de  la  Toussaint.  Les  ennemis,  ne 
se  tenant  pas  encore  pour  rebutes ,  tenterent  de 
nouveau  la  fortune  quelques  jours  apres,  et  s'e- 
tant  renforces  de  nouvelles  troupes  pour  remplir 
le  nombre  des  morts  et  des  prisonniers  de  la  pre- 
cedente  rencontre  ,  le  comte  de  Schlik  vint  dans 
le  Tyrol  avec  trois  mille  hommes,  et  le  comte 
de  Cerbelou  en  la  Valteline  avec  sept  mille  hom- 


mes de  pied  et  huit  cornettes  de  cavalerie ,  les 
meilleures  du  Milanais,  lesquelles  troupes  il 
avoit  libres  a  cause  que  le  siege  de  Valence  etoit 
leve.  Le  due  de  Rohan  envoyant  quelques  trou- 
pes contre  Schlik,  qui  etoit  le  plus  foible,  s'en 
alia  avec  le  gros  de  L'armee  contre  Cerbelon, 
qu'il  trouva  retranehe  avantageusement,  comme 
un  homme  qui  ayant  etc  souvent  maltraite  de 
lui  le  redoutoit ;  il  le  fit  neanmoins  attaquer 
par  tant  d'endroits,  etsi  courageusement ,  qifa- 
pres  que  les  Espagnols  naturels  eurent  fait  tout 
ce  que  de  vaillans  hommes  pouvoient  fa  ire ,  ils 
cederent  neanmoins,  furent  contraints  de  quit- 
ter Morbegno  ;  si  la  nuit  ne  fut  survenue ,  il  se 
fut  sauve  peu  d'entre  eux  en  ce  combat.  Le 
comte  de  Valence ,  neveu  de  Cerbelon  ,  y  fut  tuej 
tout  leur  bagage  et  I'argent  destine  pour  le  paie- 
ment  de  leur  armee  pris ;  et  si  le  due  de  Rohan 
n'eut  eu  avis  que  les  Allemands  venoient  faire 
un  grand  effort  du  cote  de  Bormio ,  il  les  eut 
poursuivis  jusque  dans  les  portes  de  Milan.  Ain- 
si,  durant  le  cours  de  cette  annee,  les  desseins 
des  Espagnols  avorterent  pour  le  passage  de  leurs 
troupes  par  les  Grisons. 

Sa  Majeste  envoya,  A  la  fin  de  I'annee,  le  sieur 
Lanier,  conseiller  d'Etat ,  pour  ambassadeur  or- 
dinaire aux  Grisons,  pour  assister  ledit  due  de 
Rohan  de  son  conseil ,  et  contribuer  en  cette 
charge  vers  Iesdits  peoples  ce  que  l'autorite  du 
Roi  et  son  adresse  lui  donneroient  lieu  de  faire 
pour  leur  conservation.  Elle  lui  donna  avis  que 
s'etant  interessee  en  la  cause  commune  desdits 
Grisons,  comme  etant  tres-juste,  en  meme  temps 
que  le  roi  d'Espagne  appuyoit  celle  des  Valtelins, 
favorisant  leurs  rebellions  par  son  assistance,  le 
traite  de  Moncon  etoit  intervenu  depuis ,  par  le- 
quei ,  du  consentement  des  deux  rois ,  il  etoit 
pourvu ,  tant  a  la  conservation  et  surete  de  la  re- 
ligion catholique  dans  ladite  vallee,  qu'a  celle  du 
droit  desdits  Grisons,  lesquels  neanmoins,  ju- 
geant  les  Valtelins  trop  avantages  par  ce  traite, 
ne  l'avoient  point  admis  ni  approuve,  sans  nean- 
moins qu'il  y  eut  ete  contrevenu  de  leur  part , 
non  plus  que  de  celle  du  Roi;  au  lieu  que  les  Es- 
pagnols et  les  Valtelins  avoient  fait  plusieurs 
contraventions  audit  traite  tres- considerables  , 
comme  avoient  ete  les  passages  du  due  de  Feria 
avec  une  armee  par  ladite  vallee,  et  celui  du  car- 
dinal Infant,  ce  qui  etoit  directement  contre  le- 
dit traite,  Iesdits  Espagnols  usant  entierement  de 
ladite  vallee  comme  si  elle  leur  eut  ete  sujette, 
ce  qui  avoit  enfm  donue  sujet  au  Roi  d'assister 
Iesdits  Grisons  pour  les  retablir  dans  ladite  val- 
lee, voyant  ledit  traite  tout-a-fait  meprise  par 
Iesdits  Espagnols.  A  present  que  Sa  Majeste  avoit 
actuellement  remis  les  Grisons  en  icelle  par  la 
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puissance  de  ses  amies,  son  intention  etoit  dc 
faire  un  bon  accommoderaent  entre  cux  ct  lcs 
Valtelins,  auquel  Ies  parties  trouvaut  lenr  con- 
tent ernent  et  satisfaction,  elles  eussent  sujet  de 
contribueregaleraent  pour  ["observation  d'icelui. 
Sa  Majeste  Iui  comraanda  de  prendre  soigneuse- 
ment  garde  que  la  religion  catholique  fut  main- 
tenue  dans  ladite  vallee  et  dans  les  corntes  de 
Bormio  et  de  Chiavenne  en  Total  qu'elle  etoit  ci- 
devant ,  et  qu'il  n'y  fut  innove  aucune  chose,  ne 
soui'frant  point  que  la  contraire  y  fut  introduite, 
comme  ies  Orisons  demanderoient  sans  doute. 
Pour  !e  regard  de  la  religion  catholique  dans  les 
Orisons,  qu'il  apportat  toutce  qui  dependroit  de 
lui  et  de  l'autorite  de  Sa  Majeste  pour  la  mainte- 
nir  etaugmenter  meme  s'i!  etoit  possible,  usant 
neanmoins  de  toutela  circonspection  convenable 
a  ce  que  la  difference  de  religion  n'empechat 
point  1'union  et  la  Concorde  de  ces  peoples,  les 
intentions  de  Sa  Majeste  etant  en  cela  differen- 
tes  dc  colics  des  Espagnols ,  qui  ne  denlandoient 
que  la  division ,  et  essayoient  par  leurs  artifices 
d'animer  les  catholiques  centre  les  protestans  , 
pour  se  prevaloir  des  occasions  que  la  mesintel- 
ligence  pouvoit  faire  naitre  ,  et  entretenoient  des 
pratiques  parmi  les  Orisons  catholiques  ,  soit  di- 
recteraent  on  par  le  moyen  des  partisans  qu'ils 
avoient  dans  les  cantons  catholiques.  Sa  Majeste 
l'avertit  aussi  que  les  Espagnols  avoient  fait  pro- 
poser depuis  quelques  mois  aux  cantons  catholi- 
ques, par  un  commissaire  imperial ,  de  faire  en 
sorte,  par  les  intelligences  qu'ils  pouvoient  avoir 
avec  lcs  catholiques  Orisons,  que  cos  pcuples  re- 
quisscnt  le  Roi  de  retirer  ses  amies  de  la  Valte- 
line  ,  que  ledit  commissaire  imperial  donnoit  a 
entendre  que  l'intention  de  I'Empereur  etoit  de 
mcttre  en  depot  entre  les  mains  desdits  cantons 
catholiques,  lesquels  avoient  ecrit  sur  ce  sujet 
auxdits  Grisons;  dont  le  sicur  Meliand,  ambas- 
sadeur  on  Suisse,  a  donne  avis  a  M.  le  due  de 
Rohan  ,  aim  qu'il  prit  garde  que  la  reponse  des 
Grisons  fut  telle  qu'il  convient ,  et  selon  l'obliga- 
tion  qu'ils  out  au  Roi  de  leur  retablissement  dans 
ladite  vallee.  Sa  Majeste  commauda a sondit  am- 
bassadcur  d'avoir  1'ocil  ouvert  pour  empecher  les 
effets  des  artifices  desdits  Espagnols  pres  desdits 
catholiques  Grisons. 

Gependant  a  Rome  le  Pape  temoignoit  desi- 
rer  employer  tons  ses  offices  paternelspour  etein- 
dre  le  feu  de  la  guerre  allume  en  la  chrctiente; 
mais  il  poursuivit  si  froidement  cette  negocialion, 
que  depuis  la  premiere  proposition  que  son  nonce 
en  lit  O.c.  sa  part  a  Sa  Majeste ,  il  ne  s'en  drt  au- 
tre chose  jusques  a  la  fin  de  fannee.  Ledit  nonce 
n'en  fit  pas  de  meme  sur  le  sujet  de  l'envoi  que 
Sa  Majeste  s'otoit  resolue  de  faire  de  la  personne 


du  marechal  d'Estrees  en  qualite  de  son  ambas- 
sadeur  extraordinaire  pres  de  Sa  Saintete  ;  car 
Iui  et  le  nonce  extraordinaire  qui  etoit  lors  pres 
de  Sa  Majeste ,  firent  toutes  les  instances  possi- 
bles afin  qu'il  ne  fit  pas  ce  voyage ,  ce  que  Sa 
Majeste  ne  leur  put  accorder  ,  pouree  qu'elle  le 
connoissoit  homme  de  courage  et  d'intelligence, 
et  qui ,  fay ant  deja  hien  servie  en  cette  cour-la, 
lui  sembioit  y  etre  neeessaire  pour  son  service 
dans  les  difficultes  qui  se  rencontroient  aux  af- 
faires presentes.  Sa  Saintete  nomma  le  cardinal 
Gineti  pour  etrelegat  du  Saint-Siege  ,  et  assister 
au  traite  de  la  paix  qui  se  feroit  entre  lcs  cou- 
ronnes ,  ct  dit  a  l'ambassadeur  de  France  que 
les  Espagnols  avoient  exclu  le  cardinal  Sainte- 
Croix  de  ladite  legation ,  mais  cpi'il  l'assuroit  que 
Gineti  etoit  plus  propre  a  cette  negociation , 
comme  non  suspect  a  aucune  des  deux  parties , 
enticrcment  dependant  de  Sa  Saintete,  ne  recon- 
noissant  tenir  sa  fortune  que  d'elle,  et  qui  obser- 
veroit  oxactement  ce  qu'elle  lui  ordonneroit ,  et 
plus  encore  que  n'eut  fait  aucun  de  ses  neveux. 
Mais  elle  refusa  de  lui  donner  la  croix,  jusques 
a  ce  que  premierement  elle  sat  le  lieu  de  I'assem- 
blee  ,  et  qui  seroient  les  deputes  des  couronncs 
qui  s'y  trouveroientavec  pouvoir  absolu  d'y  trai- 
ler de  la  paix.  Les  Espagnols  etoient  en  demeure, 
car  iis  ne  voulurent  donner  aucune  reponse  for- 
mellc  sur  ce  sujet,  bien  que  I'Empereur  out  declare 
etre pretd'onvoyer  ses  ministrcs pour  latraiter,  et 
Ies  eut secreteinent  fait  nommer a  Sa  Saintete;  mais 
Sa  Majeste  nejugea  pas  que  saseule  declaration 
fat  sufiisante  sans  celle  des  Espagnols ,  et  estima 
(;ue  e'etoit  un  pur  artifice,  puisqu'il  n'agissoit 
point  sans  eux  ,  et  qu'ils  avoient  le  gouvernement 
tout  entier  des  affaires  d'Allemagne.  Elle  fit  sa- 
voir  a  Sa  Saintete  qu'elle  etoit  prete  de  lui  nom- 
mer les  ministres  qu'elle  y  vouloit  employer,  et 
leur  donner  plein  pouvoir  lorsque  les  Espagnols 
auroient  fait  le  meme,  protectant  que  si  Sa  Sain- 
tete n'avoit  le  contentement  qu'elle  desiroit  en 
procurant  la  paix ,  ils  en  etoient  seuls cause;  que 
le  comte  d'Olivares  avoit  promis  au  nonce  d'Es- 
pagne,  de  la  part  de  son  maitre,  d'envoyer  ses 
ministres  avec  plein  pouvoir  en  lieu  tiers,  aussi- 
tot  que  I'Empereur  seroit  pret  d'envoyer  les  sions, 
et  ne  l'avoit  pas  fait  pour  cela  lorsque  la  reponse 
de  I'Empereur  etoit  venue ,  par  oil  se  voyoit  aise- 
ment  qu'il  ne  procedoit  pas  avec  sincerite,  et 
qu'ils  ne  se  porteroient  jamais  a  la  paix  que  par 
contrainte ;  a  quoi  Sa  Saintete  rcpondit  que  l'am- 
bassadeur de  I'Empereur  s'etoit  charge  de  presser 
ceux  d'Espagne  d'ecrire  au  Roi  leur  maitre  de 
nommer  ses  plenipotentaires.  Ils  voulurent  au 
commencement  prendre  occasion  de  l'entrce  du 
due  de  Rohan  avec  ies  Grisons  dans  la  Valtelinc, 
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de  dire  que  cette  assistance  dun  nee  a  des  hereti- 
ques  sembloit  peu  proportionnee  a  la  piete  de  Sa 
Majeste,  et  a  la  prumpte  disposition  quelle  te- 
moignoit  avoir  a  la  paix;  mais  le  cardinal  de 
Lyon  ^i)  rabattit  judicieusement  ces  calomnies, 
faisant  connoitre  que  la  disposition  a  une  paix 
gfnerale  ne  devuit  pas  empecher  cependant  le  Hoi 
d*assister  ceux  lesquels  de  longue  main  sont  al- 
lies a  la  France ;  qu'ils  n'avoient  fait  autre  chose 
que  de  reprendre  ce  qui  leur  appartenoit  legili- 
mement,  et  qui  leur  avoit  ete  6te  par  lesEspa- 
gnols ,  lesquels  sont  semblables  a  des  torrens  im- 
petueux  qui  passent  avec  violence  les  bords  qui 
compcsent  leur  lit  pour  le  rendre  plus  grand; 
qu'il  etoit  necessaire  deleur  donner  destermes, 
afin  qu'ils  n'engloutissent  toute  la  chretiente  et 
les  papes  memes ;  que  Sa  Majeste  donnant  assis- 
tance aux  Grisons,  ne  les  consideroit  pas  eomme 
heretiques  ,  mais  comme  personnes  oppressees, 
auxquelles  il  pouvoit  tendre  la  main  par  charite, 
laquelle  ne  s'etendroit  pas  seulement  a  procurer 
leur  liberie,  mais  encore  leur  conversion,  dont 
il  ne  pouvoit  descsperer,  la  puissance  de  Dieu 
n'etant  pas  affoiblie,  ni  le  coeur  des  hommes  si 
eudurci  qu'elle  n'y  put  imprimer  des  marques  de 
sa  bonte ,  et  Sa  Majeste  y  employant  toute  l'au- 
torite  que  Dieu  lui  avoit  donnee  pour  les  y  dis- 
poser et  conserver,  ou  encore  fortifier  ce  qui  res- 
toit  de  la  religion  catholique  dans  ces  Etats-la. 

Les  Espagnols  etoient  mecontens  de  ce  que  Sa 
Majeste  avoit  fait  tant  d'instances  au  cardinal 
Borgia  d'obeir  a  la  bulle,  par  laquelle  il  coniman- 
doit  que  tons  les  cardinaux  allassent  resider  en 
leurs  eveches.  Le  terrne  donne  par  Sa  Saintete 
pour  partir  de  Rome  finissoit  le  1 8  Janvier,  tous 
les  autres  cardinaux  et  eveques  obeirent ,  et 
meme  il  y  en  eut  quelques-uns  qui,  n'ayantpu 
parachever  leurs  affaires  plus  tot,  partircnt  de 
Rome  des  la  nuit  du  meme  jour  qu'expiroit  leur 
terme.  Le  cardinal  Borgia ,  nonobstaut  ces  exem- 
ples  d'obeissance ,  cherchoit  toutes  sortes  de 
moyens  pour  se  dispenser  desortir  de  Rome,  et 
of  frit  de  resigner  son  archeveche  de  Seville ; 
mais  le  Pape  n'y  voulut  pas  entendre,  ce  qui  lit 
que  les  Espagnols  declamerent  ouvertemeut  con- 
tre  ladite  bulle ,  et  leur  ambassadeur  extraordi- 
naire fit  une  ecriture  contre  elle  comme  tres- 
injuste  et  qui  ne  se  devoit  observer.  Sa  Saintete 
neanmoins ,  pour  condescendre  enquelque  facon 
a  ses  importunites,  prolongeasondelaijusqu'a  la 
fin  d'avril ,  dans  lequel  temps  enlin  il  obeit, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  differer  davantage  sans 
se  perdre  de  reputation ,  et  que  les  Espagnols  aussi 
ne  desiroient  pas  offenser  Sa  Saintete  en  un  su- 
jet  si  plausible  et  si  raisonnable. 
(I)  Ficrc  du  cardinal  de  Richelieu. 


Le  differeud  de  Sa  Saintete  et  des  Venitiens 
ne  se  put  accommoder  durant  cette  annee.  Sa 
Saintete  desiroit  qu'on  fit  un  nouveau  plan  des 
terrescontentieuses;  la  Republique  fit  difficulte 
d'en  demeurer  d'accord  qu'on  n'eut  auparavant 
ajuste  tout  le  reste ,  qu'elle  pretendoit  se  pouvoir 
tres-bien  acbever  sans  cette  carte.  Le  Pape  vou- 
loit  aussi  qu'on  declarat  que  I'embouchure  appar- 
tiendroit  a  ceux  a  qui  etoient  lesdits  fleuves;  les 
Venitiens  au  contraire  ne  voulurent  pas  cette 
explication,  pour  n'etre  point  obliges  de  parler 
en  facon  quelconque  de  la  mer,  de  laquelle  les 
uns  et  les  autres  pretendent  d'etre  les  maitres,  et 
qu'ainsi  chacun  jouiroit  de  l'entree  de  ces  fieuves 
comme  Ton  avoit  fait  jusques  ici.  II  survint  un 
nouveau  differend  entre  eux  sur  ce  que  les  Veni- 
tiens vouloient  connoitre  dans  le  college  des  pen- 
sions qui  sont  sur  les  eveches;  le  Pape  au  con- 
traire pretendoit  que  e'etoit  contrevenir  aux 
canons  et  liberies  de  1'Eglise.  Sa  Majeste,  qui 
sait  les  desordres  qui ,  en  cette  matiere,  secom- 
mettent  en  la  cour  de  Rome,  ne  voulut  non  plus 
permettre  que  Sa  Saintete  chargeat  le  sieur  de 
Sytbie  d'aucune  pension  sur  1'eveche  de  Toul. 

Soit  que  les  bruits  que  les  Espagnols  faisoient 
courir  contre  Sa  Saintete  ,  de  laquelle  ils  temoi- 
gnoient  etre  mecontens ,  animassent  leurs  sujets 
et  leurs  partisans  contre  elle,  soit  que  la  malice 
de  quelques  hommes  soit  assez  extreme  pour  se 
porter  jusques  a  l'exces  de  1'impiete ,  sans  autre 
fin  que  de  mal  faire,  il  se  trouva  un  ermite  de 
Palerme  en  Sicile,  qui,  avec  un  neveu  du  car- 
dinal d'Ascoli  et  quelques  moines ,  firent  complot 
d'attenter  sur  la  vie  du  Pape  par  magie ,  ce  que 
Dieu  n'ayant  pas  voulu  permettre  de  demeurer 
secret  et  impuui,  lescoupables  furent  pris  et  exe- 
cutes. Ces  choses  augmentoient  ou  entretenoient 
en  Sa  Saintete  la  crainte  qu'elle  avoit  de  paroitre 
plus  al'fectionnee  a  la  France  qua  I'Espagne,  et 
la  faisoit  demeurer  plus  ferine  en  la  resolution 
qu'elle  avoit  prise  de  nepas  permettre  que  le  car- 
dinal Antoine  acceptat  la  comprotection  de 
France,  quelques  instances  que  Sa  Majeste con- 
tinuat  a  en  faire;  1'ambassadeur  de  laquelle  fit 
savoir  de  sa  part  audit  cardinal  que  Sa  Majeste 
n'accepteroit  aucuns  expediens  sur  le  fait  de  la- 
dite comprotection  de  France  qu'elle  desiroit  qu'il 
exercat  sans  aucune  reserve,  ce  que  ledit  cardi- 
nal protesta  de  faire  avec  tant  de  passion  au  ser- 
vice du  Roi  et  de  la  France ,  que  Sa  Majeste  au- 
roit  tout  sujet  d'en  etre  satisfaite. 

Le  due  de  Savoie,  qui  demeuroit  toujours 
dans  ses  pretentions  anciennes  d'obtenir  enlin  le 
titre  de  Roi,  fit  defense  a  son  ambassadeur  a 
Rome  d'aller  plus  aux  cbapelles  comme  il  faisoit 
auparavant ,  a  cause  de  la  difficulte  que  le  Pape 
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faisoit  de  lui  accorder  trois  choses  qu'il  lui  de- 
mandoit  en  son  nom  :  que  dorenavant  ses  am- 
bassadeurs  extraordinaires  de  Savoie  seroient 
recus  dans  la  salle  des  Rois;  que  les  cardinaux 
donneroient  audit  due  de  l'Altesse  Royale;  que 
lui  ne  leur  donneroit  que  de  rillustrissime,  a  la- 
quelle  chose  les  ministres  de  Venise,  de  Flo- 
renee  et  de  Mantoue  s'opposoient.  D'un  autre 
cote ,  le  cardinal  de  Savoie ,  qui  croyoit ,  a  cause 
que  le  due  son  frere  faisoit  profession  d'etre  ser- 
viteur  du  Roi ,  devoir  attendre  des  ministres  de 
Sa  Majeste  tout  ce  que  a  droit  ou  a  tort  il  pour- 
roit  desirer  d'eux,  eut  quelque  mecontentement 
sur  ce  qu'il  desira  que  le  cardinal  de  Lyon  lui 
donnat  de  l'Altesse,  a  quoi  ii  ne  lui  put  faire 
autre  reponse,  sinon  qu'il  vivroit  avec  lui  com  me 
il  avoit  fait  par  le  passe,  et  suivant  ce  que  le 
cardinal  de  La  Valette  avoit  fait  avant  lui,  le- 
quel  ne  lui  en  avoit  jamais  donne  ni  de  paroles 
ni  dans  ses  lettres ,  et ,  pour  esquiver  de  le  facher, 
lui  avoit  toujours  parle  et  ecrit  en  francais,  ex- 
cepted la  seule  premiere  fois  qu'il  levit,  qui  fut 
le  jour  qu'il  arriva  a  Rome,  auquel,  par  I'avis 
du  commandeur  de  Sillery ,  il  lui  donna  lors  de 
l'Altesse;  mais ,  reconnoissant  avoir  failli,  s'en 
abstint  depuis,  et  particulierement  a  cause  que 
la  raison  pour  laquelle  il  pretendoit  l'Altesse 
etoit  parce  qu'il  depend  de  la  maison  d'Espagne: 
or  les  Espagnols  n'ont  jamais  voulu  donner  ce 
titre  ni  a  M.  le  prince,  ni  a  personne  de  la  mai- 
son de  Bourbon  ,  hors  a  Monsieur ,  et  de  plus, 
lorsque  ledit  cardinal  de  La  Valette  etoit  a 
Rome,  il  n'y  avoit  que  les  Espagnols  Borghese 
et  Beidivoglio  qui  le  traitassent  de  cette  sorte. 
Toutefois  l'instance  que  le  due  et  la  duchesse 
de  Savoie  en  firent  a  Sa  Majeste,  de  laquelle  ils 
disoient  devoir  attendre  accroissement  d'hon- 
neurs  et  non  pas  opposition  a  ceux  que  d'autres 
rendoient  a  leurs  maisons,  et  le  desir  que  le 
Roi  avoit  de  conserver  leur  affection  dans  les 
occurrences  prtscntes,  la  firent  passer  par-dessus 
toutes  ces  considerations ,  et  ordonner  au  cardi- 
nal de  Lyon  de  lui  donner  la  satisfaction  qu'il 
desiroit;  ce  dont  il  temoigna  un  grand  resseuti- 
ment  d'obligation ,  mais  qui  ne  lui  dura  guere, 
comme  nous  verrons  ci-apres. 

La  chose  en  laquelle  les  Espagnols  pensoient 
nuire  davantage  a  Sa  Majeste  a  Rome,  fut  le 
sujet  de  Tavis  que  le  clerge  de  France  donna 
toucbant  le  mariage  de  Monsieur.  L'assemblee 
du  clerge  se  devoit  terns  cette  annee-la ,  tant 
pour  le  reuouvellement  du  contrat  des  rentes 
de  la  maison  de  vilie  de  Paris ,  que  pour  les  be- 
soms ,  tant  spirituels  que  temporels ,  de  1'ordre 
dc  t'Eglise.  ils  commencerent  leur  assemblee  le 
00  mai,  par  la  permission  de  Sa  Majeste,  la- 


quelle deputa  vers  eux  les  sieurs  de  Leon  et 
Aubry  pour  leur  faire  savoir  que  les  assemblees 
tenues  es  annees  1 G  i  4  et  1615  ayant  ordonne, 
pour  retrancher  les  frais  desdites  assemblees, 
que  cbaque  province  ne  deputeroit  en  icelles 
que  deux  de  cbacun  ordre  ,  elle  les  prioit  d'ob- 
server  ledit  reglement,  leur  laissant  la  liberie 
de  cboisir  entre  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui,  par  megarde  ou  autrement,  auroient  ete 
deputes  par  queiques  provinces,  les  quatre 
d'entre  eux  qu'ils  estimeroient  les  plus  propres 
et  y  avoir  plus  de  droit  pour  y  etre  admis  ;  ce 
qu'ayant  ete  observe  par  le  soin  particnlier  que 
le  cardinal  en  prit,  Sa  Majeste  envoya  de  nou- 
veau,  le  16  juin,  vers  eux  lesdits  sieurs  de 
Leon  et  Aubry ,  avec  charge  de  leur  demauder 
leurs  avis  selon  Dieu  en  leurs  consciences ,  sa- 
voir: si  les  manages  des  princes  du  sang  qui 
pen  vent  pretendre  a  la  succession  de  la  cou- 
ronne,  et  particulierement  de  ceux  qui  en  sont 
les  plus  proches  et  piesomptifsheritiers,  pen  vent 
etre  valables  et  legitimes,  s'ils  sont  faits  non- 
seulement  sans  le  consentement  de  celui  qui 
possede  la  couronne,  mais  en  outre  contre  sa  vo- 
lonte  et  sa  defense.  Pour  examiner  cette  propo- 
sition et  en  rapporter  les  raisons  pour  et  contre, 
et  leurs  avis  a  l'assemblee,  elle  deputa  les 
eveques  de  Montpellier,  de  Sens,  de  Gbartres, 
de  Saint-Malo  et  de  Nimes  ,  lesquels,  avec  la 
permission  de  ladite  assemblee,  en  confererent, 
auparavant  que  d'y  faire  leur  rapport ,  avec 
plusieurs  docteurs  seculiers  et  reguiiers,  alln 
d'en  avoir  plus  de  lumieres  pour  en  pouvoir 
donner  plus  solidement  leur  avis;  ce  qu'ayant 
fait,  ils  firent  leurdit  rapport  le  6  juillet  a  l'as- 
semblee; laquelle,  sur  leur  avis,  appuye  de 
tres-solides  raisons  et  de  l'opinion  meme  des 
docteurs  de  Paris ,  des  jacobins  du  grand  cou- 
vent,  de  ceux  des  Billettes  et  deehausses ,  des 
cordeliers,  des  capucins  et  de  ceux  de  Picpus, 
des  minimes  du  couvent  de  Nigeon,  des  feuil- 
lans,  des  jesuites  et  des  peres  de  1'Oratoire,  de- 
elarerent  le  lendemain ,  selon  le  veritable  senti- 
ment de  leurs  consciences  et  d'un  consentement 
unanime,  que  les  coutumes  des  Etats  peuvent 
faire  que  les  manages  soient  nuls  et  non  vala- 
blement  contractes ,  quand  elles  sont  raison- 
nables,  anciennes,  affermies  par  une  prescrip- 
tion legitime,  et  autorisees  de  l'Eglise;  que  la 
eoutume  de  la  France  ne  permet  pas  que  les 
princes  du  sang,  et  particulierement  les  plus 
proches  et  qui  sont  presomptifs  heritiers  de  la 
couronne,  se  marient  sans  le  consentement  du 
Roi ,  beaucoup  moins  contre  sa  volonte  et  sa 
defense ;  que  tels  manages  aipsi  faits  sont  ille- 
gitimes,  invaiides  et  nuls,  par  le  defaut  d'une 


condition  sans  laquelle  lesdits  princes  ne  sont 
capables  de  legitimement  et  valablemcnt  con- 
tracter,  et  que  cette  coutume  de  la  France  est 
raisonnable,  ancienne,  affennie  par  line  legi- 
time prescription,  et  autorisee  de  l'Eglise. 

La  Reine-mere ,  avertie  par  les  ennemis  de 
l'Etat  que  Sa  Majeste  vouloit  faire  decider  cette 
question  par  le  clerge  de  son  royaume,  on  donner 
leur  avis  sur  icelle,  ecrivit  a  Sa  Saintete  pour  la 
supplier  de  ne  permettre,  pour  quelques  raisons 
que  ce  fussent,  que  le  mariage  de  Monsieur  fut 
declare  nul,  et  Ton  n'oublia  aucune  raison  pour 
lui  faire  trouver  man vais  ce  que  l'Eglise deFrance 
avoit  fait  en  ce  sujet,  lui  faisant  representer  tout 
ce  qui  etoit  contenu  dans  une  instruction  que  les 
conseillers  de  ladite  Reine  avoient  fait  donner, 
au  nom  de  Monsieur,  auparavant  qu'il  pariit  de 
Flandre,  a  celuiqui,commenousavousditl'annee 
derniere,  avoit  ete  destine  pour  aller  a  Rome  sur 
ce  sujet,  bien  que  ladite  dame  Reine  fut  tres- 
maltraitee  par  la  princessedePbalsbourg,  sceur 
ainee  de  la  princesse  Marguerite,  qui  avoit  ete 
si  incousideree  que ,  sur  quelque  leger  mecon- 
tentement  qu'elle  avoit  concu,  elle  avoit  passe 
devant  son  carrosse,  accompagnee  de  plusieurs 
bommes  armes,  sans  daigner  s'arreter  devant 
elle,  et  avoit  eu  peine  a  condescendre  aux  or- 
dres  presses  da  cardinal  Infant  pour  sesoumettre 
a  lui  en  donner  satisfaction.  Sa  Saintete,  sur  les 
plaintes  que  ladite  dame  Reine  fit  faire  de  ce  qui 
se  traitoit  sur  ledit  mariage  en  l'assemblee  du 
clerge  de  France,  en  parla  a  notre  ambassadeur 
a  Rome ,  et  temoigna ,  par  ses  nonces,  a  Sa  Ma- 
jeste, quelque  mecontentement  de  ce  que  cette 
assemblee  s'etoit  melee  de  l'affaire  dudit  ma- 
riage ;  mais  il  fut  represente  a  Sa  Saintete,  de  la 
part  du  Roi,  qu'il  n'y  avoit  rkn  de  plus  juste  que 
de  prendre  l'avis  du  clerge  en  une  affaire  si  im- 
portante ;  que  la  plainte  qui  lui  etoit  faite  etoit 
suscitee  par  les  Espagnols,  qui,  selou  leur  bonne 
coutume,  prenoieut  part  a  tout  ce  qui  pouvoit 
troubler  la  France,  en  quoi  ils  ne  devoient  pas 
etre  ecoutes  par  le  Saint-Pere,  qui  avoit  un  no- 
table interet  a  procurer  le  repos  de  France,  par 
laquelle  Dieu  avoit  fait  au  Saint-Siege  tant  d'a- 
vantages,  etque  Sa  Majeste  lui  enverroit  bientot 
l'eveque  de  Montpellier  pour  l'inforraer  de  ce  qui 
s'y  etoit  passe.  Ledit  eveque  fut  depeebe  par  Sa 
Majeste  le  12  octobre,  pour  representer  a  Sa 
Saintete  les  raisons  de  la  nul  lite  du  pretendu  ma- 
riage, et  l'eclaircir  de  la  sincerite  des  intentions 
deSa  Majeste  en  ce  sujet.  Elle  lui  commanda  d'e- 
viter  de  faire  croire  a  Sa  Saintete  que  Sa  Ma- 
jeste estimat  avoir  besoin  que  son  droit  fut  for- 
tifie  par  l'approbation  et  declaration  de  Sadite 
Saintete,  comme  si  saus  cela  Sa  Majeste  doutoit 
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de  la  susdite  nullite;  mais  qu'il  avoit  juge  a  pro- 
pos,  pour  la  reverence  et  ['affection  cordiale  qu'il 
lui  portoit,  de  I'informer  plus  particulierement 
de  la  necessite  et  de  la  justice  du  dessein  qu'il 
avoit  de  ne  permettre  en  sorte  quelconque,  pour 
aucun  accident  qui  put  arriver,  que  ce  pretendu 
mariage  subsistat,  comme  etant  tres-prejudi- 
ciable  au  repos  de  sa  maison,  a  la  tranquillite  de 
ce  royaume,  et  ensuite  au  bien  de  la  chretiente; 
que  Sa  Saintete,  ayant  une  parl'aite  intelligence 
de  tous  les  interets  des  princes  Chretiens,  et  spe- 
cialement  de  cette  couronne,  savoit  mieux  que 
personne  le  dommage  que  la  France  recevroit 
de  cette  alliance;  qu'elle  savoit  l'aneie:ine  pre- 
tention de  ceux  de  la  maison  de  Lorraine,  et 
qu'ils  out  pratiquee  sur  cet  Etat,  les  injustes  et 
les  violens  moyens  pour  la  faire  valoir,  et  que 
quelques-uns  de  leur  famille,  qui  n'y  avoient 
que  le  moindre  rang,  se  sont  servis  avec  tant  d'a- 
vantage  des  alliances  qu'ils  ont  recherchees  avec 
les  predecesseurs  de  Sa  Majeste,  que  depuis  le 
royaume  a  ete  rempli  de  toutes  sortes  de  confu- 
sious,  a  la  veille  d'y  faire  naufrage,  tant  par  le 
changement  de  la  religion  que  de  l'Etat;  que  la 
memoire  de  ces  malbeurs  etoit  si  recente,  que 
Sa  Majeste  ne  pouvoit  qu'etre  grandement  tou- 
cbee  de  la  juste  apprehension  d'y  retomber  et  de 
voir  rendre  inutiles  tous  les  soins  qu'elle  avoit 
pris  pour  remedier  aux  desordres  causes  par 
l'ambition  des  princes  de  Lorraine,  toujours  etroi- 
tement  conjoints  avec  les  principaux  ennemis  de 
cette  couronne ;  ce  qui  etoit  d'autant  plus  consi- 
derable que  le  chef  de  cette  maison  avoit  renvie, 
par-dessus  tous  les  autres  qui  Tout  devance ,  a 
conjurer  la  perte  de  cet  Etat,  et  a  temoigner  tant 
de  baine  et  de  mepris  contre  la  personne  de  Sa 
Majeste,  apres  en  avoir  recu  toutes  sortes  de  bien- 
faits,  qu'elle  croiroit  faire  tort  au  bon  jugement, 
et  offenser  la  patience  de  Sa  Saintete,  de  lui  ex- 
poser  plus  au  long  et  lui  remettre  en  la  pensee 
des  actions  si  etranges  et  scandaleuses ,  et  si 
contraires  au  droit  des  gens ,  et  meme  au  sens 
commun. 

II  lui  fut  ordonne  de  representer,  par  le  menu, 
le  grand  sujet  que  Sa  Majeste  avoit  de  se  plain- 
dre  dudit  due,  tant  pour  ses  actions  en  la  per- 
sonne de  Monsieur,  qu'il  avoit  ravi  et  marie 
contre  sa  volonte,  et  induit  d'entrer  en  armes  en 
ce  royaume,  que  pour  beaucoup  de  paroles  et 
d'ecritures  pleines  de  mepris  contre  Sa  Majeste; 
qu'elle  se  confioit  tant  en  la  justice  et  en  la  bonte 
de  Sa  Saintete,  qu'elle  etoit  assuree  que,  le  pou- 
voir  de  la  coutume  de  ce  royaume  au  fait  de 
semblables  manages  etant  etabli  par  tant  de  de- 
crets  des  papes  et  des  saints  canons,  elle  ne  vou- 
droit  pas  blamer  et  improuver  par  actions  con- 
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traires  le  procede  cle  scs  predecesseurs,  ce  qui 
seroit  faire  tort  a  soi-meme,  pour  apporter  un  si 
notable  prejudice  aux  anciens  droits  de  la  France 
et  de  son  repos,  au  present  et  a  I'avenir,  ce  qui 
ne  pourroit  etre  que  pour  condescendre  aux  per- 
nicieuses  et  injustes  intentions  des  Espagnols, 
qui  devoient  etre  tenus  pour  si  suspects  en  cette 
affaire,  que  le  soin  qu'ils  prenoient  de  s'y  oppo- 
ser  devoit  servir  au  Pape  d'un  prejuge  manifeste 
de  ia  justice  de  cette  cause,  qu'ils  n'impugnoient 
que  pource  qu'ils  savoicnt  la  raison  qu'avoit  cette 
couronne  de  maintenir  cette  coutume,  afin  de  se 
garder  de  pareilles  surprises,  que  les  Espngnols 
et  leurs  adherens  pourroient  faire ,  par  de  tels 
pretendus  manages,  pour  troubler  la  maison 
royale  et  la  paix  publique ;  que  si  le  Pape  faisoit 
instance  pour  savoir  ce  que  le  Roi  vouloit  faire 
par  une  plus  ample  declaration  de  cette  nullite , 
s'il  se  contentoit  de  ce  que  le  parlement  en  avoit 
dit,  s'il  vouloit  s'adresser  au  tribunal  eta  l'ofli- 
cialite  des  eveques,  ou  se  pourvoir  a  Rome,  soit 
en  remettant  la  cause  au  Pape,  ou  demandant  des 
juges  inpartibus,  ou  si  le  Roi  pretendoit  que 
Monsieur  son  frere  se  mariat  sans  autre  forma- 
lite,  il  lui  dit  ne  savoir  pas  quelle  resolution  Sa 
Majeste  avoit  prise  sur  tous  ces  points;  que  sa 
commission  consistoit  a  lui  representer  ce  que 
dessus,  et  I'eclaircir  des  raisons  legitimes  et  des 
droites  intentions  du  Roi  en  tout  ce  qui  s'etoit 
posse  sur  ce  sujet ;  qu'en  la  suite  il  ne  doutoit  pas 
que  le  Pape  lui  fit  la  faveur  de  croire  qu'il  n'use- 
roit  que  de  moyens  convenables  a  la  piete  et  a  la 
justice,  dont  il  faisoit  une  profession  si  publique, 
et  avec  tant  d'approbation  par  Sa  Saintete  de  ses 
actions  precedentes,  qu'il  se  promettoit  qu'elle 
ne  se  laisseroit  prevenir  d'aucun  soupcon  qu'il 
s'en  voulut  eloigner ;  qu'il  remontrat  a  Sa  Sain- 
tete que  le  parlement  avoit  pu  prononcer  que  le 
manage  n'etoit  valablement  eontracte  sans  tou- 
cher le  sacrement,  ni  offenser  la  juridiction  eccle- 
siastique ;  que  l'avis  de  l'assemblee  des  prelats 
pour  la  confirmation  de  la  coutume  de  France, 
ne  pouvoit  etre  blame  d'entreprise,  ni  contredit 
par  aucune  contraire  autorite,  etant  conforme  a 
tout  le  passe ,  et  n'avoit  pu  etre  denie  a  Sa  Ma- 
jeste, laquelle,  selon  l'exemple  de  ses  predeces- 
seurs, deferoit  beaucoup  aux  temoignages  du 
clerge;  qu'en  cette  occasion  les  prelats  avoient 
fait  beaucoup  moins  que  ceux  quis'assemblerent 
a  Senlis  sous  Charles-le-Chauve,  et  excommu- 
nicrent  Reaudouin  et  Judith,  ce  que  le  pape  Ni- 
colas Ier  n'improuva  pas;  que  si  le  Pape  insistoit 
que  les  rois  avoient  de  coutume  de  recourir  a  lui 
en  semblables  cas,  alleguant  l'exemple  de 
Henri  IV  et  autres,  ilreponditquele  Roi  souhai- 
teroit  avec  passion  que  la  decision  de  cette  af- 
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faire  put  etre  remise  a  la  seule  personne  de  Sa 
Saintete,  et  qu'il  s'assuroit  qu'elle  n'en  doutoit 
pas,  connoissant  comme  elle  faisoit  le  sujet  qu'il 
avoit  de  se  confier  totalement  en  sa  justice,  joint 
a  l'affection  qu'elle  portoit  a  la  France  et  a  sa 
personne;  mais  que  plusieurs  prudentes  raisons 
ne  permettoient  pas  a  Sa  Majeste  de  charger  le 
Pape  de  cette  peine,  entre  lesquelles  la  malice 
des  Espagnols,  qui  les  portoit  a  calomnier  les 
plus  justes  actions  de  Sa  Saintete,  n'etoit  pas 
d'un  petit  poids  en  l'esprit  de  Sa  Majeste,  pour 
le  deplaisir  qu'elle  auroit  d'augmenter  le  travail 
que  ces  gens-la  donnoient  a  Sa  Saintete  en  toutes 
rencontres;  qu'elle  savoit  aussi  que,  pour  ce  qui 
etoit  de  la  cour  de  Rome,  le  Pape  connoissoit 
mieux  qu'aucun  autre  les  partialites  que  les  Es- 
pagnols y  fomentoient,  et  la  puissance  qu'ils  y 
avoient  acquise  par  toutes  voies,  en  sorte  que  le 
Roi  ne  croyoit  pas  qu'elle  lui  voulut  conseiller 
de  commettre  a  un  tel  peril  les  tres-certains  et 
inviolables  droits  de  la  France,  confirmes  par  les 
exemples  des  papes,  et  de  tant  de  siecles  passes 
sans  aucune  contestation,  qui  n'alloient  point  a 
une  moiudre  consequence  que  de  la  mine  de 
l'Etat  au  temps  present  et  a  la  posterite;  que, 
comme  il  etoit  de  la  prudence  des  princes  de're- 
courir  aux  papes  en  telles  occurrences,  pour  s'ap- 
puyer  de  leur  autorite,  lorsqu'il  n'y  avoit  point 
sujet  de  craindre  de  l'exposer  aux  indignites  et 
sinistres  interpretations  de  personnes  puissantes, 
que  la  meme  prudence  requeroit  de  s'en  abstenir 
quand  Ton  prevoyoit  cet  inconvenient,  outre 
qu'il  devoit  insinuer  que  ce  recours  n'etoit  pas 
toujoursnecessaire,etqu'iIdependoitde  plusieurs 
concurrences  auxquelles  les  papes  et  les  rois  de- 
voient avoir  egard  pour  leur  propre  interet; 
qu'en  France  nous  avions  nos  concordats  ap- 
prouves  du  Saint-Siege,  ce  qu'il  diroit  sans  of- 
fenser le  Pape  et  lui  faire  venir  la  pensee  qu'on 
voulut  se  passer  de  lui,  mais  bien  qu'on  le  pou- 
voit sans  lui  faire  tort ;  que  s'il  offroit  de  deputer 
des  juges  in  partibus ,  il  I'ecoutat  sans  refuser  ni 
accepter,  eten  donnat  promptement  avis  au  Roi, 
remarquant  si  le  Pape  pretendoit  de  commettre 
des  eveques  francais  ou  d'un  autre  pays,  auquel 
propos,  si  le  Pape  alleguoit  que  les  eveques  de 
France  seroient  suspects  a  la  princesse  Margue- 
rite, il  lui  diroit  qu'il  ne  seroit  pas  facile  d'en 
trouver  ailleurs  auxquels  leRoi  et  Monsieur,  son 
frere ,  se  pussent  confier  a  cause  de  Ia  grande 
brigue  des  Espagnols  et  des  Lorrains  leurs  adhe- 
rens, qui  ne  voudroient  aussi  se  soumettre  au  ju- 
gement  des  ecclesiastiques  dans  l'obeissance  des 
princes  confedercs  de  Sa  Majeste.  D'ou  leditsieur 
eveque  pourroit  inferer  la  difficulte  que  le  Pape 
trouveroit  en  cette  affaire,  quand  meme  il  vou- 


droit  qu'elle  dependit  de  lui,  et  qu'il  feroit  mieux, 
pour  toutes sortes  de  bonnes  raisons,  d'approuver 
les  moyens  que  le  Roi  estimeroit  plus  convena- 
bles  au  bien  de  la  chretiente  et  de  sa  couronne, 
qui  ne  seroient  jamais  que  tres-conformes  a  la 
coutume  de  ce  royaume,  approuves  par  le  souve- 
rain  pontife,  eomme  il  etoit  dit  ci-dessus,  et  con- 
firmes  par  le  temoignage  public  de  tons  lesordres 
de  la  France,  et  specialeraent  des  ecclesiastiques 
qui  y  avoient  et  y  tenoient  encore  les  premiers 
rangs.  Ledit  eveque  partit  peu  apres  avoir  recu 
cette  instruction,  fut  bien  recu  de  Sa  Saintete,  et 
dissipa  toutes  les  menees  que  les  Espagnols  fai- 
soient  pour  faire  trouver  mauvais  au  Pape  ce  qui 
s'etoit  passe  sur  ce  su  jet. 

Le  Roi ,  etant  en  meme  temps  oblige,  comme 
nous  avons  dit  ci-dessus ,  a  declarer  la  guerre  au 
roi  d'Espagne  pour  I'injuste  traitement  fait  a  I'ar- 
cheveque  de  Treves,  demanda  au  clerge  une  sub- 
vent  ion  volontaire,  pour  lui  aider  a  supporter  les 
frais  de  ladite  guerre  et  decharger  d'autant  son 
peuple,  qui  etoit  deja  assez  oppresse  par  les  ne- 
cessites  des  guerres  passees,  tant  civiles  qu'etran- 
geres  et  contre  les  huguenots;  tous  les  deputes 
s'y  porterent  avec  grande  affection,  et  accor- 
derent  a  Sa  Majeste  un  million  d'or,  de  Iaquelle 
somrae ,  bien  que  modique ,  Sa  Majeste  se  con- 
tenta,  ne  desirant  recevoir  des  ecclesiastiques 
que  ce  que  de  bonne  volonte  ils  lui  offriroient. 
Quclques-uns  des  deputes  mirent  en  avant  qu'il 
etoit  a  propos  d'avoir  le  consentement  de  Sa 
Saintete,  auparavant  que  de  faire  lever  ladite 
somme  sur  le  clerge;  mais  ils  se  rendirent  a  l'o- 
pinion  des  autres,  quaud  ils  eurent  considere 
que  le  Pape  avoit  deja  accorde  cette  annee  une 
subvention  au  roi  d'Espagne  sur  les  biens  eccle- 
siastiques de  son  royaume,  iaquelle  meme  ils 
avoient  si  rigoureusement  executee,  que  l'eveque 
de  Murcie  s'etoit  cru  oblige  d'excommunier  tous 
ceux  qui  avoient  ete  ordonnes  a  la  perception  de 
ces  deniers-la,  avoit  fait  consommer  toutes  les 
bosties  qui  etoient  dans  les  eglises  de  ladite  ville, 
et  etoit  alle  a  Rome  pour  y  faire  ses  plaintes,  et 
que  Sa  Saintete ,  en  etant  requise  par  le  Roi ,  ne 
pouvoit  faire  difiiculte  d'en  accorder  une  sem- 
blable  a  Sa  Majeste ,  et  que  Sadite  Majeste  en 
avoit  affaire  presentement,  a  cause  de  la  quan- 
tity des  armees  et  des  ennemis  qu'elle  avoit  sur 
les  bras,  et  ne  pouvoit  attendre  un  long  delai , 
outre  qu'il  etoit  bien  plus  juste  que  l'Eglise  assis- 
tat  le  Roi  en  une  guerre  qu'il  entreprend  pour 
sa  defense,  en  la  personne  d'un  de  ses  archeve- 
ques ,  que  non  pas  le  roi  d'Espagne ,  qui  em- 
ployoit  1'argent  qu'il  tenoit  d'elle  a  l'avancement 
de  ses  projets  ambitieux  et  au  mepris  de  l'Eglise. 
De  plus,  cette  coutume  de  deraander  en  sembla- 
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bles  occasions  la  permission  de  Sa  Saintete  etoit 
des  long-temps  abrogee  en  France,  et  I'avoit 
particulierement  ete  a  cause  des  abus  commis  en 
tel  cas  par  la  cour  de  Rome,  qui  avoit  meme- 
ment  envoye  des  bulles  sous  Charles  IK,  par 
lesquelles  Sa  Saintete  permettoit  au  Roi  de  faire 
vendre  cent  mille  ecus  de  rente  des  biens  de  l'E- 
glise, malgre  les  ecclesiastiques,  lesquelles  bulles 
furent  enregistrees  au  parlement,  bormis  ces 
paroles,  malgre  les  ecclesiastiques,  qui  furent 
rejetees.  Et  enfin  cette  demande,  qu'on  eut  faite 
au  Pape ,  eut  donne  occasion  a  l'Empereur  et  au 
roi  d'Espagne  de  lui  en  faire  de  semblables  pour 
les  ecclesiastiques  de  leurs  Etats,  ce  qui  eut  ete 
donner  une  ouverture,  non-seulement  eontre  le 
bien  de  cet  Etat,  mais  de  toute  l'Eglise.  Le  nonce 
qui  residoit  pres  du  Roi  ne  jugea  pas  en  devoir 
faire  plainte  pour  les  raisons  ci-dessus  alleguees, 
auxquelles  il  ne  crut  pas  pouvoir  apporter  de  re- 
ponses  assez  solides  pour  se  formaliser  de  ce  que 
l'on  avoit  fait. 

Nous  avons  dit  ci-devant  la  proposition  de 
paix  qui  fut  faite  par  Sa  Saintete  a  notre  ambas- 
sadeur  a  Rome,  auquel  elle  dit  que  l'Empereur 
etoit  dispose.  Les  deux  nonces  qui  etoient  lors 
pres  de  Sa  Majeste  lui  rapporterentaussi  la  meme 
chose  de  la  part  du  Pape,  et  lui  dirent  (l)  que, 
Sa  Saintete  ayant  fait  instance  a  l'Empereur 
d'entendre  a  une  bonne  paix  universelle ,  l'Em- 
pereur avoit  repondu  qu'il  seroit  toujours  pret, 
et  que,  pour  cet  effet,  si  on  vouloit,  il  enverroit 
des  plenipotentiaires  en  l'un  de  ces  quatre  lieux , 
Constance,  Augsbourg,  Trente  ou  Spire,  si  tous 
les  princes  interesses  y  en  vouloient  aussi  en- 
voyer  pour  la  traiter.  Le  cardinal  demandant  a 
messieurs  les  nonces  si  le  roi  d'Espagne  etoit 
en  ce  meme  sentiment,  ils  repondirent  qu'ils 
croyoient  que  oui,  et  qu'on  leur  en  ecrivoit  ainsi, 
sans  qu'ils  eussent  aucune  declaration  en  vertu 
de  Iaquelle  ils  en  pussent  donner  assurance.  Le 
Roi  repondit  que  lui  et  tous  ses  coufederes  n'a- 
voient  jamais  rien  desire  que  le  repos  de  la  cbre- 
tiente, mais  que  les  uns  et  les  autres  avoient  tant 
eprouve  l'artiiice  des  Espagnols,  qu'il  etoit  encore 
a  craindre  qu'ils  voulussent  abuser  de  l'inclina- 
tion  que  l'Empereur  pouvoit  avoir  a  la  paix,  pour 
en  tirer  de  ravantage  au  prejudice  des  princes 
interesses.  Sa  Majeste  ajouta  que,  comme  elle 
ne  voudroit  pour  rien  du  monde  entendre  en  un 
traite  que  conjointement  avec  tous  ses  allies, 
elle  ne  pouvoit  repondre  autre  chose,  sinon  qu'elle 
leur  donneroit  part  de  la  proposition  qui  lui  etoit 
faite.  Le  Roi  le  manda  incontinent  en  Italie  aux 
dues  de  Savoie  et  de  Parme,  et  1'ecrivit  aussi  le 


(l)  Plus  loin  ,  cette  negoeiation  est  indiqu^e  comme 
ayant  eu  lieu  au  inois  de  septenibre. 
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\  A  septembre  au  marechal  de  Breze  en  Hollande, 
pour  en  donner  avis  aux  Etats  et  au  prince  d'O- 
range, les  avertissant  que,  les  Espagnols  ri'in- 
'teivenant  point  clairement  aux  propositions  qui 
etoient  faites,  le  Roi  croyoit  que  tout  ce  que 
dessus  flit  un  artifice  des  Espagnols;  cependant 
corame  il  ne  falloit  rien  negliger,  Sa  Majeste  en 
donnoit  avis  a  ses  confederes ,  et  estimoit  que  le 
vrai  moyen  de  reduire  les  ennernis  a  la  paix  etoit 
de  poursuivre  puissamment  la  guerre,  parceque 
si  on  n'avoit  quelque  a vantage  sur  eux,  ils  ne  se 
porteroient  jamais  a  la  raison ;  que  Sa  Majeste 
pensoit  de  son  cote  a  tout  ce  qu'elle  pouvoit  faire 
le  printemps  qui  venoit,  mais  qu'il  etoit  neces- 
saire  qu'elle  fitt  assuree  que  M.  le  prince  d'O- 
range  fit  aussi  quelque  grand  dessein,  afin  que 
les  ennernis,  attaques  puissamment,  ne  pussent 
rcsister ,  corame  ils  avoient  fait  cette  annee ,  par 
le  manque  de  vivres.  Cependant  si  le  Pape  con- 
tinuant a  faire  ses  offices,  les  Espagnols  donnoient 
assurance  de  nommer  des  ministres  pour  traiter 
de  la  paix  generate  en  un  lieu  dont  on  convien- 
droit,  corame  peut-etre  le  feroient-ils  si  nous 
avions  de  bons  succes,  ainsi  qu'il  y  avoit  lieu 
d'en  esperer  du  cote  d'ltalie,  Sa  Majeste  seroit 
bien  aise  de  savoir  rintention  et  les  sentimens 
dudit  prince  d'Orange  et  des  Etats,  tant  sur  le 
lieu  dont  Ton  pourroit  convenir  que  sur  la  na- 
ture de  1'affaire. 

Le  marechal  de  Breze  donna  1'avis  que  le  Roi 
lui  mandoit  audit  prince  d'Orange  qui  Ten  re- 
mercia,  et  dit  seulement  que  pour  le  lieu  de  l'as- 
semblee  pas  une  de  ces  quatre  villes  n'etoit  pro- 
pre ,  et  qu'ils  n'en  pourroient  accepter  aucune , 
la  constitution  de  leur  Etat  ne  le  pouvant  per- 
mcttre ,  si  Ton  ne  vouloit  en  rendre  la  negocia- 
tion  eternelle,  pour  les  diverses  assemblies  qu'il 
leur  convenoit  faire  de  toutes  les  provinces  et  des 
villes  meme  sur  les  moindres  incidens;  que  ce 
fut  pourquoi  le  roi  d'Espagne  consentit ,  toutes 
les  deux  fois  que  Ton  en  traita,  que  ce  fut  a  La 
Haye,  oil  le  marquis  d'Espino  et  depuis  le  due 
d'Arscot  avoient  ete  fort  long-temps ;  que  ce  fut 
aussi  pourquoi,  a  notre  dernier  traite  de  La  Haye, 
ils  insisterent  si  long-temps;  et  enfin  Sa  Majeste 
consentit  qu'il  fut  dit ,  en  termes  expres ,  que , 
si  Ton  venoit  a  traiter  d'une  paix  ou  treve  gene- 
rale  entre  les  rois ,  eux  et  les  allies,  la  negocia- 
tion  s'en  feroit  en  leur  pays ,  a  quoi  ils  declare- 
rent  qu'ils  se  tenoient  et  ne  le  pouvoient  changer 
pour  les  raisons  susdites.  Ledit  prince  ni  aucun 
des  Etats  ne  communiqua  audit  marechal  ce 
qu'ils  traitoient  sur  ce  sujet  avec  les  Espagnols, 
et  que  le  sieur  de  Charnace  decouvrit  par  une 
longue  habitude  qu'il  avoit  dans  le  pays.  Le  fils 
du  sieur  Aersens ,  nomme  Spik ,  gouverneur  de 


j  Nimegue ,  homme  courngeux,  lui  donna  avis 
que  le  sieur  Musch,  greffier  des  Etats,  avoit  ete 
deux  ou  trois  fois  assemble  en  une  petite  ville 
neutre  du  pays  de  Cleves  nommee  Cranembourg, 
avec  les  deputes  du  cardinal  Infant,  par  le  cora- 
mandement  du  prince  d'Orange,  sans  que  les 
Etats-Generaux  en  eussent  eii  connoissance,  mais 
seulement  avec  l'avis  de  deux  ou  trois  deputes 
qu'il  a  toujours  pres  de  sa  persoune,  et  qui  etoient 
entierement  a  lui ;  qu'il  ne  savoit  pas  ce  qui  y 
avoit  ete  traite ,  mais  qu'il  etoit  bien  assure  que 
e'etoit  sur  le  sujet  de  la  treve ,  et  qu'ensuite  ledit 
prince  d'Orange  faisoit  assembler  tons  les  Etats- 
Generaux  a  Arnheim ,  sous  pretexte  de  la  pro- 
position faite  par  le  marechal  de  Breze  d'une 
paix  generale ,  mais  en  effet  afin  de  faire  trouver 
bon  son  procede  auxdits  Etats  et  les  porter  a 
passer  outre,  afin  de  conclure  le  traite  au  descu 
du  Roi.  Ledit  marechal  alia  trouver  le  prince 
d'Orange  sur  ce  sujet ,  et  se  plaignit  de  cette  fa- 
con  d'agir;  il  lui  fit,  et  ceux  des  Etats  qui  etoient 
pres  de  lui,  des  protestations  si  affirmatives  du 
contraire  qu'il  ne  put  leur  repondre  autre  chose, 
sinon  que ,  si  cela  se  verifioit  ci-apres ,  ce  leur 
seroit  une  action  honteuse,  et  de  laquelle  le  Roi 
auroit  juste  occasion  de  se  ressentir.  A  pen  de 
jours  de  la,  qui  fut  le  15  octobre ,  le  sieur  Knut 
vint  trouver  ledit  marechal ,  et  lui  dit ,  de  la  part 
du  prince  d'Orange  et  des  deputes  des  Etats, 
comme  un  nomme  Witenhorst  etoit  plusieurs  fois 
venu  trouver  le  prince  d'Orange  de  la  part  du 
cardinal  Infant,  pour  lui  representer  le  desir 
qu'auroit  son  altesse  de  mettre  la  paix  en  ces 
provinces,  si  les  Etats  y  vouloient  entendre; 
qu'au  commencement  il  n'avoit  point  voulu  lui 
faire  de  reponse,  mais  qu'enfin  il  s'etoit  trouve 
oblige  de  le  faire  savoir  aux  deputes,  qui  avoient 
juge  a  propos  de  voir  ce  que  le  cardinal  Infant 
voudroit  dire,  et  que ,  devant  toutes  choses,  ils 
avoient  voulu  savoir  s'il  avoit  une  procuration 
valable  pour  traiter ;  qu'ils  n'avoient  juge  per- 
sonne  plus  propre  a  le  reconnoitre  que  leur  gref- 
fier Musch,  qu'ils  avoient  envoye  a  une  petite 
ville  de  Cleves  nommee  Cranembourg,  ou  s'etoit 
trouve,  de  la  part  du  cardinal  Infant,  le  sieur 
Benavides,  peu  avant  ambassadeur  en  France, 
et  un  autre ,  qui  n'avoient  point  apporte  de  pou- 
voir  special ,  mais  seulement  un  general ,  lequel 
les  deputes  n'avoient  pas  trouve  bon ;  que  depuis, 
le  meme  Witenhorst  etoit  revenu  assurer  que  le 
cardinal  Infant  avoit  bien  quelque  chose  de  plus 
particulier,  s'ils  y  vouloient  renvoyer;  cequ'ayant 
fait,  Benavides  ne  moutra  rien ,  mais  seulement 
assura  de  faire  donner  caution  solvable  de  four- 
nir  dans  trois  semaines  de  plein  pouvoir,  pourvu 
que  cependant  ils  traitassent  sur  le  principal ;  que 
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le  greffier  avoit  repondu  n'avoir  point  de  com- 
mandement  c!e  cela,  ains  settlement  de  voir  leur 
plein  pouvoir  pour  juger  s'il  etoit  bon  ;  qu'ils  lui 
avoient  fait  ensuite  beaucoup  de  propositions  va- 
lues et  vaines,  niais  toutes  sans  ecrit  et  sans 
fondement,  qu'ainsi  il  s'en  etoit  revenu  sans  qu'il 
y  eut  aueune  apparence  de  passer  outre;  et, 
pour  (in,  assura  qu'ils  eussent  plus  tot  donne  part 
de  ces  propositions ,  sans  I'obligation  qu'ils  out 
de  ne  communiquer  jamais  aueune  affaire  a  per- 
sonne  que  premierement  les  Etats-Generaux  n'en 
aient  connoissance,  laquelle  il  ne  Ieur  avoit  don- 
nee  que  depuis  trois  jours.  A  cela  le  marechal 
lui  repondit  qu'il  s'etonnoit  qu'ils  eussent  fait 
tant  de  conferences,  tant  de  propositions  et  re- 
parties  sans  y  nommer  settlement  le  Roi,  ni  faire 
aueune  declaration  de  i'obligation  qu'ils  ont  de 
ne  point  traiter  sans  lui ,  et  qu'ayant  veritable- 
ment  cette  obligation ,  ils  en  ont  neanmoins  ete 
si  avant,  et  traite  si  long-temps,  sans  lui  en  dire 
la  moindre  cbose,  quoique  present  avec  line  ar- 
mee  pour  la  garde  de  leurs  frontieres,  et  le 
voyant  tous  les  jours;  que  l'excuse  dont  ils  se 
couvroient  etoit  pen  valable,  etant  cbose  contre 
le  sens  comnum  et  la  raison  qu'ils  pussent  s'au- 
toriser  d'eux-memes  d'entrer  en  conference  se- 
crete avec  leurs  ennemis,  et  qu'ils  n'osassent 
prendre  la  liberte  d'effeetuer  un  traite,  e'est-a- 
dire  d'avertir  leurs  amis  de  ce  qu'ils  negocient 
avec  leurs  ennemis  ;  que  ce  n'etoit  ce  que  le  Roi 
s'etoit  promis  de  leur  fidelite ;  que  Sa  Majeste 
leur  avoit  montre  le  chemin  d'en  userautrement, 
n'ayant  pas  sitot  recti  les  propositions  du  Pape 
et  de  I'Empereur  qu'il  ne  les  leur  eut  envoyees, 
et  demande  s'ils  vouloient  que  Ton  y  entendit, 
ne  desirant  rien  faire  en  paix  non  plus  qu'en 
guerre  que  conjointement  et  de  commun  accord; 
mais  que  tout  cela ,  et  pis  encore ,  n'empecheroit 
pas  que  le  Roi  ne  fit  toujours  ce  qu'il  devroit  et 
leur  avoit  promis;  et  pour  fin,  il  pria  le  sieur 
Knut  de  lui  dire  oil  ils  en  etoient  demeures  avec 
le  cardinal  Infant,  afin  qu'il  sut  ce  que  mander 
au  Roi ;  qu'aussi  bien,  tot  ou  tard ,  Ton  en  auroit 
connoissance ,  et  avec  moins  de  satisfaction  que 
si,  de  bonne  beure,  ils  le  declaroient;  que  les 
Espagnols  n'etoient  pas  encore  tant  de  leurs  amis 
qu'ils  ne  fussent  bien  aises,  pour  les  mettre  mal 
en  France,  de  faire  savoir  comme  ces  choses  se 
passent  :  il  lit  de  grandes  protestations  qu'ils  en 
etoient  demeures  oil  il  avoit  dit,  mais  il  se  cou- 
poit  si  souvent,  changea  tant  de  fois  le  sens  de 
nos  demandes,  etoit  si  interdit,  repondoit  si  hors 
de  propos,  s'e.xcusant  qu'il  s'expliquoit  mal  en 
francais,  et  se  demela  si  mal  de  tous  ses  discours, 
qu'il  etoit  aise  a  connoitre  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup  plus  que  ce  qu'il  disoit.  Da  vantage  ,  il  dit 
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audit  marechal  que  led  it  Mttsch  avoit  ete  envoye 
contre  l'avis  de  la  princesse  d'Orange,  a  quoi  il 
repondit  qu'il  se  rejouissoit  que  les  dames  fussent 
de  ces  conseils-la,  et  qu'on  leur  donnat  avis  d'af- 
faires si  importantes  auparavant  que  de  le  donner 
au  Roi  et  meme  aux  Etats-Generaux. 

Ce  qui  donna  plus  de  soupcon  du  procede 
du  prince,  fut  qu'il  eloignoit  tous  ceux  qui 
etoient  ennemis  de  la  treve  et  affectionnes  a 
la  France ,  et  entre  autres  le  sieur  Aersens,  qu'il 
fit  nommer  ambassadeur  extraordinaire  en  An- 
gleterre,  dont  il  eut  grand'peine  a  se  garantir, 
par  une  protestation  qu'il  fit  de  vouloir  demeu- 
rer  plutot  personne  privee  sans  emploi  que  sc 
soumettre  a  un  exil  perpetuel ,  dont  le  sieur  Pan 
lui  avoit  ete  un  exemple  trop  recent.  II  dit  audit 
marecbal  que  son  opinion  etoit  que  ledit  prince 
n'en  demeure.roit  pas  la ,  et  que  la  reponse  que 
Knut  leur  avoit  faite,  que  le  cardinal  Infant  n'a- 
voit  pas  plein  pouvoir,  etoit  une  fourbe  mani- 
feste,  etant  chose  tres-assuree  qu'il  en  avoit  un, 
le  plus  ample  qui  fut  jamais;  qu'il  etoit  venu 
d'Espagne  en  intention  de  faire  la  treve,  mais 
que  !e  marquis  d'Aytonne  y  avoit  toujours  ete 
contraire ,  comme  il  apparoissoit ,  en  ce  que  trois 
jours  apres  sa  mort  1'on  en  parloit.  L'avis  dudit 
sieur  Aersens  etoit  veritable ,  car  ledit  greffier 
Musch,  etant  ecbauffe  de  vin ,  dit,  en  meme 
temps,  au  due  de  Rouillon  qu'il  esperoit  faire 
voir  que  les  Francais  n'etoient  pas  toujours  si 
fins  comme  ils  le  pensoient  etre ,  et  qu'ils  ne  ven- 
droient  pas  eette  fois  leur  peau  comme  avoit  fait 
le  feu  Roi ;  que  pour  l'interet  dudit  due  de  Bouil- 
lon ils  y  auroient  egard,  et  que,  venant  a  ren- 
dre  Maestricht  (1),  ils  avoient  deja  avise  de  lui 
donner  autre  chose  qui  le  vaudroit  bien,  mon- 
trant  que  ce  seroit  Breda;  quant  a  nous,  qu'ils 
avoient  tire  promesse  du  cardinal  Infant  de  ne 
point  traiter  avec  le  Roi  qu'ils  ne  fussent  hors 
de  cette  negociation ,  et  qu'outre  cela  Benavides 
et  don  Martin  d'Aspe  lui  avoient  jure  qu'ils  ne 
vouloient  jamais  d'amitie  avec  la  France  tant 
que  le  Boi  vivroit  et  que  le  cardinal  y  auroit  du 
pouvoir,  ne  se  pouvant  tier  en  lui,  qu'ils  savoient 
leur  ennemi  mortel;  que  pour  eux  il  n'y  avoit 
presque  plus  rien  a  faire,  etant  deja  d'accord  de 
tout  ce  qui  etoit  en  Europe;  qu'ils  rendroient 
Maestricht ,  Venloo  et  Ruremoude ,  et  qu'on  leur 
bailleroit  le  fort  de  Schench  et  Breda;  que  Rhin- 
berg  et  Orsoy  seroient  mis  es  mains  de  I'electeur 
de  Cologne,  qui  les  feroit  raser,  et  que  pour  le 
reste  Ton  se  tiendroit  a  la  premiere  treve  de  i'an 
1G08,  dont  tous  les  articles  auroient  lieu  meme 
pour  les  Indes  orientales,  et  qu'ainsi  il  ne  restoit 

(1)  Le  due  de  Bouillon  avaitete  fait  gouverneur  de  cette 
ville  pour  les  Etats. 
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plus  rien  a  vider  que  la  difficulte  des  Incles  oc 


cidentales,  auxquelles  messieurs  les  Etats  con- 
sentoient  que  la  treve  fut ,  chacun  retenant  ce 
qu'il  possedoit  maintenant,  et  ne  pouvant  nego- 
cier  ailleurs;  que  les  Espagnols  vouloient  abso- 
lument  les  ravoir  et  dedommager  la  compagnie 
d'une  somme  pareille  a  tout  leur  capital,  qui 
etoit  environ  quatre  millions  et  demi ;  que  cette 
aceroche  etoit  forte,  raais  que  le  prince  d'Orange 
etoit  resolu  de  passer  outre  et  faire  accepter  a  la 
compagnie,  bon  gre  mal  gre,  ladite  somme  pour 
leur  dedommagement,  et  que  les  Etats  pren- 
droient  tons  les  vaisseaux  pour  se  mettre  en  etat 
de  ne  recevoir  injure  de  personne ;  qu'a  l'bumeur 
francaise,  il  etoit  aise  de  comprendre  que  le  Roi, 
a  la  chaude,  s'en  pourroit  ressentir  sur  ledit 
prince  d'Orange ,  qui  ne  se  pouvoit  faire  qu'en 
deux  facons,  ou  a  sa  personne,  ou  sa  princi- 
paute  (l);  qu'a  la  premiere,  ils  y  remedieroient, 
mettant  une  si  forte  garde  aupres  de  lui  que  per- 
sonne n'y  sauroit  entreprendre ;  et  que  pour  la 
seconde,  ils  le  feroient  encore  mieux,  lui  don- 
nant  deux  fois  autant  que  valoit  la  principaute, 
comme  deja  ils  le  lui  avoient  promis  solennelle- 
ment.  Tout  cela,quoique  dit  d'un  violent  pre- 
somptueux  qui  tenoit  pour  infaillible  ce  qu'il  pro- 
posoit,temoignoitne\amnoinsqu'ilsen  etoient  bien 
avant,  et  que  si  tout  n'etoit  conclu  comme  il  le 
desiroit,  du  moins  avoit-il  ete  bien  agite,  et  con- 
firmoit  de  plus  en  plus  en  1'opinion  que  le  prince 
d'Orange  traitoit  de  cette  sorte  secrete,  pour  ne 
voir  pas  une  seconde  fois  son  dessein  traverse , 
et  que ,  pour  ne  point  manquer  celui-ci ,  il  faisoit 
convenir  en  secret  de  tous  les  principaux  points  , 
pour  puis  apres  faire  une  assemblee  solennelle 
du  su  des  Etats-Generaux,  et  meme  y  appeler  le 
Roi,  s'il  lui  plaisoit  d'y  etre,  et,  y  ayant  traite 
quelques  jours  en  apparence,  feindre  de  s'accor- 
der  lors  sur  le  lieu,  et,  voyant  nos  difiicultes 
tirer  de  longue ,  passer  outre  a  la  conclusion , 
protestant  qu'il  auroit  tenu  au  Roi  seul ,  qui ,  re- 
fusant  des  conditions  raisonnables,  les  voudroit 
tenir  en  une  guerre  eternelle. 

Car  la  premiere  fois  qu'ils  traiterent  de  la 
treve,  qui  fut  lorsqu'ils  prirent  M aestricht ,  la 
raisonprincipale  qui  en  empecba  la  conclusion, 
fut  que  les  Etats-Generaux,  ayant  reconnu  que 
les  Espagnols  vouloient  verilablement  trailer, 
un  cbacun  d'eux  craignant  de  n'avoir  pas  sa  part 
des  largesses  qui  se  faisoient  d'Espagne  en  cette 
occasion,  n'y  consentirent  point,  sinon  a  condi- 
tion qu'elle  se  traiteroit  a  La  Haye,  ou  etant, 
le  prince  d'Orange  eut  le  deplaisir  de  la  voir 
premierement  traversee  par  la  faction  contraire, 
et  puis  totalement  empecbee  par  le  traite  fait 

(1)  D'Orange. 


avec  le  Roi  au  mois  d'avril  1633.  Ledit  prince 
d'Orange,  se  souvenant  maintenant  de  cela, 
pour  prevenir  cet  inconvenient,  vouloit  en  oter 
la  connoissance  aux  Etats-Generaux  par  expe- 
dient uouveau;  il  fit  venir  les  Etats-Generaux 
en  extreme  diligence ,  par  un  tres-mauvais  temps, 
leur  dit  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  juge  servir 
a  son  dessein  des  conferences  du  grel'fier  Musch 
avec  Benavides ,  que  les  deputes  qui  etoient  au- 
pres de  lui  avoient  consenU  a  cette  conference 
pour  voir  si  le  cardinal  Infant  avoit  une  procu- 
ration valable  ,  comme  il  le  leur  avoit  maude; 
ayant  reconnu  qu'il  n'en  avoit  point,  et  ne 
faisoit  que  les  abuser ,  ils  avoient  resolu  de 
ne  passer  point  outre,  mais  avoient  juge  a  pro- 
pos  de  leur  en  donner  avis ,  afln  qu'ils  ne  pen- 
sassent  pas  qu'il  eut  quelque  espoir  d'accommo- 
dement;  puis  ajouta,  comme  en  passant,  que 
le  sieur  de  Benavides,  se  retirant,  avoit  dit  que 
s'il  ne  tenoit  qu'a  un  pouvoir  plus  special  il  en 
pourroit  fournir  un  dans  peu  de  jours,  mais  que, 
n'en  ayant  pas  parle  davantage,  il  n'y  avoit  pas 
grand  fondement  a  faire  la-dessus;  que  nean- 
moins  s'il  arrivoit  qu'il  s'en  trouvat  un,  ou  que 
les  Espagnols  lui  voulussent  faire  quelques  nou- 
\e\\cs  ouvertures,  il  seroit  bon  de  savoir  s'ils 
agreeroient  que  les  deputes  qui  resteroient  au- 
pres de  lui  les  entendissent  et  traitassent  avec 
eux,  sans  etre  obliges  d'assembler  derechef  les 
Etats-Generaux,  qui  seroit  une  grande  peine 
et  longueur  pour  une  cbose  que  Ton  voyoit 
bien  n'etre  qu'une  pure  tromperie.  Ayant  ainsi 
insensiblement  fait  cette  proposition  comme  une 
cbose  de  neant,  une  partie  pour  eviter  cette 
peine,  et  1'autre  pour  leur  complaire,  consenti- 
rent facilement  a  donner  ce  pouvoir  a  leurs  de- 
putes, lesquels  etoient  tous  a  sa  devotion  et  ses 
creatures  :  tout  le  doute  etoit  savoir  si  ces  depu- 
tes avoient  pouvoir  de  conclure,  ou  bien  de  trai- 
ter  sans  resoudre  absolument,  ou  seulement 
entendre  les  propositions  de  l'ennemi ;  quelques- 
uns  pensoient  qu'ils  n'avoient  que  le  dernier, 
mais  le  due  de  Bouillon  croyoit  absolument  le 
second,  et  avoit  meme  quelque  opinion  du  pre- 
mier. Suivant  ce  dessein,  le  prince  d'Orange 
etant  en  meme  temps  convie  de  la  part  des  Es- 
pagnols a  une  nouvelle.  conference,  prit  occasion 
de  rompre  1'assemblee  desdits  Etats-Generaux 
sur  ce  qu'il  sembloit  que  le  marecbal  de  Breze 
et  le  sieur  de  Charnace  ,  ambassadeur  ordinaire 
du  Roi  en  Hollande,  avoient  jalousie  de  ladite 
assemblee,  et  leur  dit  que  puisqu'elle  leur  don- 
noit  tant  d'ombrage,  quoiqu'il  eut  resolu  de  la 
tenir  encore  plusieurs  jours  pour  les  affaires  de 
l'armee,  neanmoins  il  eonjuroit  les  deputes  le 
lendemain  de  se  separer,  ce  qu'il  fit  en  effet ,  les 
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assemblant  extraordinairement  le  matin  devant 
le  preche,  ce  qui  ne  se  t'aisoit  presque  jamais, 
lcs  porta  a  s'en  aller  tous  des  le  jour  meme ,  dont 
tout  le  monde  fut  merveilleusementsurpris.  Mais 
le  marechal  de  Breze  apprit,  des  le  soir,  que  le 
sieur  de  Witenhorst,  gentilhomme  neutral ,  qui 
avoit  fait  tous  Ies  voyages  pour  les  assembler  ci- 
devant,  etoit  arrive  le  soir  auparavant.  II  apprit 
d'autre  part  qu'un  trompette  des  ennemis  avoit 
dit  que  Benavides  s'en  alloit  le  lendemain  a  Cle- 
vespour  s'assembler  derechef,  avec  les  commis- 
saires  des  Etats,sur  le  sujet  de  la  treve,que  Ton 
tenoit  pour  assuree  dans  leur  armee  :  joignant  ce 
discours  a  la  nouvelle  de  la  venue  de  Witen- 
horst, il  ne  douta  plus  de  l'affaire ,  et  que  le 
prince  d'Orange,  convie  derechef  a  une  confe- 
rence, avoit  ainsi  promptement  rompu  1 'assem- 
bled des  Etats  afm  qu'ils  ne  le  sussent  pas ,  de 
peur  qu'ils  voulussent  en  prendre  connoissance, 
et  reduire  cette  negotiation  secrete  en  un  traite 
public  tel  que  le  precedent;  et  ce  qui  fortifioit 
en  cette  creance,  outre  les  autres  apparences,  etoit 
qu'etantalle  de  la  trouver  Knut  pour  lui  reprocher 
cette  infidelite,  il  le  surprit  de  telle  sorte  que, 
le  lui  voulant  nier,  il  lui  en  fit  beaucoup  plus 
connoitrequ'il  n'en  soupconnoit.  Cette  conference 
fut  encore  suivie  d'une  autre ;  mais  les  sieurs  de 
Norv\  ick  et  de  Bermond  en  vinrent ,  sur  le  point 
du  partement  du  sieur  Musch  ,  avertir  les  sieurs 
marechal  et  Charnace ,  et  leur  dirent  que  les  Es- 
pagnols  les  conviant  derechef  de  leur  envoyer  le 
greffier  Musch  pour  entendre  les  propositions 
d'accommodement  qu'ils  avoient  a  lui  faire,  ils 
s'y  etoient  resolus  encore  pour  cette  fois,  avec 
ordre  expres  audit  greffier  de  ne  rien  repondre, 
mais  leur  dire  seulement  que  messieurs  les  Etats 
ne  vouloient  plus  s'assembler  ni  traiter  avec  eux 
sans  le  Boi ,  afm  qu'ils  n'y  perdissent  pas  davan- 
tage  de  temps,  de  quoi  ils  avoient  juge  a  propos 
de  donner  avis  a  Charnace  huit  jours  avant  que 
de  le  faire ,  afin  que  s'il  vouloit  mander  quelque 
chose  aux  Espagnols ,  il  eut  temps  d'y  penser ; 
que  les  deputes  des  Etats-Generaux  desiroient 
en  outre  savoir  si  les  ennemis  acceptoient  cette 
condition  comme  ils  le  croyoient,  si  le  marechal, 
ou  lui  en  son  absence,  avoient  pouvoir  de  s'y 
trouver  et  de  traiter  conjointement  avec  eux  ;  et 
que  si  par  fortune  ils  ne  l'avoient  pas ,  ils  pris- 
sent  la  peine  de  depecher  promptement  en  France 
pour  savoir  la  volonte  du  Boi  sur  ce  sujet.  Ils 
leur  repondirent   que  la  declaration  qu'ils  di- 
soient  devoir  ordonner  a  leur  greffier  de  faire 
aux  Espagnols,  de  ne  se  vouloir  plus  assembler 
ni  traiter  avec  eux  sansle  Boi ,  eut  ete  beaucoup 
meilleure  et  plus  en  son  temps  la  premiere  fois 
que  la  cinquieme;  queneanmoins  il  valoit  mieux 
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tard  que  jamais ,  pourvu  que  Veritablement  ils 
le  fissent,  mais  qu'ils  doutoient  fort  qu'ils  dis- 
sent ce  dessein,  vu  la  passion  qu'ils  temoi- 
gnoient  tous  pour  la  paix,  et  le  peu  de  soin  qu'ils 
avoient  pris  de  ne  leur  pas  faire  naitre  les  justes 
soupcons  que  leurs  actions  leur  donnoient  de 
leurs  procedes;  que,  neanmoins,  absolument 
ils  ne  vouloient  pas  determinement  croire  une  si 
grande  perfidie  en  des  personnes  qui  faisoient 
profession  d'une  si  exacte  probite;  qu'ils  sus- 
pendroient  leur  jugementjusques  ace  que  le  temps 
leur  fit  voir  ce  qui  en  seroit  au  vrai,  et  qu'ils 
tacheroient  de  persuader  le  meme  au  Boi ;  qu'au 
surplus ,  les  avertir  huit  jours  ou  un  moment 
avant  le  partement  de  leur  greffier,  leur  etoit  la 
meme  chose,  puisqu'ils  savoient  bien  quece  temps- 
la  ne  pouvoit  suffire  a  entendre  de  Sa  Majeste  s'il 
lui  plaisoit  qu'ils  leur  mandassentquelque  chose, 
sans  quoi  ils  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient  rien 
dire  du  tout,  et  qu'au  reste  de  leurs  discours  ils 
avoient  a  leur  repondre  sur  la  demande  qu'il 
leur  avoit  faite,s'ils  avoient  pouvoir  de  traiter, 
que ,  s'ils  ne  les  connoissoient  gens  serieux  ,  ils 
croiroient  qu'ils  se  moqueroient ,  ou  qu'ils  avoient 
perdu  la  memoire  dc  ce  qu'ils  avoient  fait  dire 
au  marechal  par  le  sieur  Knut  apres  leurs  troi- 
siemc  et  quatrieme  conferences  ;  que  s'etant  as- 
sembles pour  voir  si  les  ennemis  avoient  une 
procuration  de  traiter,  et  qu'ayant  reconnu  qu'ils 
n'en  avoient  point  et  les  vouloient  seulement 
amuser ,  ils  avoient  resolu  de  ne  penser  plus  a 
cela  du  tout ,  qui  n'etoit  pas  les  prier  de  faire 
venir  un  pouvoir;  que  maintenant  qu'ils  desi- 
roient qu'ils  en  avertissent  le  Boi,  ils  le  feroient 
au  plus  tot  qu'il  leur  seroit  possible;  mais  crai- 
gnant  que  l'homme  qu'ils  pourroient  depecher 
n'arrivat  pas  surcment,i!s  esperoient  demander 
a  leur  ambassadeur  en  France  qu'il  fit  la  meme 
chose ,  afin  que  cela  ne  put  manquer ;  qu'en  at- 
tendant ils  vouloient  bien  les  avertir  que,  s'ils 
pretendoient  faire  intervenir  des  ambassadeurs 
du  Boi  a  leur  traite,  apres  qu'ils  auroient  eon- 
venu  des  principaux  points  avec  les  ennemis ,  et 
les  avoir  la  seulement  pour  la  forme  et  comme 
temoins,  afin  qu'il  ne  leur  fut  pas  reproche  d'a- 
voir  eonclu  sans  le  Boi ,  ils  se  tromperoient  bien 
fort  si,  par  cette  vaine  apparence,  ils  pensoient 
se  liberer  de  I'infamie  du  monde  et  de  la  juste 
indignation  du  Boi,  pource  qu'au  contraire  ce 
seroit  augmenter  l'une  et  l'autre ,  ajoutant  le  rae- 
pris  a  Tin  jure. 

Cependant  lesdits  sieurs  ayant ,  des  le  com- 
mencement, donne  avis  a  Sa  Majeste  de  ce  qui 
se  passoit ,  elle  leur  commanda ,  par  une  depeche 
du  11  novembre,  de  faire  savoir  au  prince  d'O- 
range et  a  messieurs  les  Etats  qu'elle  etoit  eton- 
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nee  de  leur  procede  ,  et  principalement  en  une 
saison  ou  Sa  Majeste,  ayant  ete  abandonnee  de 
la  plapart  de  ses  allies  en  Allemagne,  avoit 
mieux  aime  faire  tous  les  efforts  qui  avoient  ete 
en  son  pouvoir  pour  resister  seule  a  toutes  les 
forces  de  l'Empire  qui  lui  etoient  venues  fondre 
sur  les  bras,  que  de  diminuer  le  secours  que  les- 
dits  sieurs  les  Etats  avoient  recu  de  l'armee  de 
Sa  Majeste,  qu'ils  avoient  occupee  a  la  defense 
de  leurs  frontieres ;  etant  certain  qu'apres  la  de- 
fection meme  desdits  princes,  si  l'armee  de  Sa 
Majeste  qui  etoit  en  Hollande  eut  pu  s'avancer 
vers  Mayence,  pour  se  joindre  a  celle  du  cardi- 
nal de  La  Valette,  non-seulement  Gallas  n'eut 
ose  entreprendre  de  passer  deca  le  Rhin ,  mais 
eut  ete  contraint  de  se  retirer  vers  le  Danube : 
de  sorte  que  Sa  Majeste ,  ayant  meprise  ses  inte- 
rets  en  cette  occasion  pour  la  siirete  desdits  sieurs 
les  Etats,  et  ayant  donne  une  si  grande  preuve 
du  soin  qu'elle  prenoit  de  leur  conservation,  n'at- 
tendoit  pas  d'en  etre  recompensed  par  un  pro- 
cede  si  contraire  a  leurs  promesses ,  et  qui  se- 
roit condamne  par  toute  l'Europe  d'infidelite, 
qnelques  couleurs  qu'ils  lui  voulussent  donner, 
et  quelques  pretextes  qu'ils  chercbassent  pour 
le  rendre  moins  blamable ;  qu'a  ce  qu'ils  alle- 
guoient  que  le  feu  Roi  en  fit  de  meme  au  traite 
de  Vervins,  ou  il  conclut  la  paix  sans  eux,  on 
pouvoit  justifier,  par  divers  proces-verbaux  qui 
se  trouvent  encore  de  toute  la  negociation  qui  y 
fut  faite ,  que  jamais  les  ambassadeurs  du  Roi 
ne  voulurent  entrer  en  traite  que  ceux  d'Espa- 
gne  n'eussent  fait  venir  de  nouveaux  pouvoirs , 
pour  y  comprendre  la  reine  d'Angleterre  et  mes- 
sieurs les  Etats ,  et  jamais  on  ne  fut  passe  outre 
si  ladite  Reine  et  lesdits  sieurs  les  Etats  n'eus- 
sent envoye  declarer  qu'ils  n'y  vouloient  point 
etre  compris;  en  quoi  la  France  donna  une 
preuve  d'autant  plus  signalee  de  la  fidelite  qu'elle 
garde  a  ses  amis,  qu'ayant  l'ennemi  au  milieu 
de  ses  entrailles,  maitre  de  sept  ou  huit  places 
importantes,  etant  encore  toute  ruinee  des  guer- 
res  eiviles  precedentes  ,  elle  ne  voulut  jamais 
accepter  la  paix  ,  quoique  tres-necessaire,  en  les 
abandonnant ,  ni  de  se  detacher  d'avec  eux  que 
lorsqu'ils  le  voulurent  eux-memes ;  que  Sa  Ma- 
jeste avoit  grand  sujet  de  s'offenser  de  l'excuse 
qu'ils  vouloient  prendre  sur  la  negociation  de 
Mazarin  ,  qui  ne  fit  jamais  que  la  proposition 
simple  qu'on  leur  manda  incontinent ;  et  que , 
si  ce  soupcon  qu'ils  temoignoient  avoir  n'etoit 
point  un  pretexte  plutot  qu'un  sujet  veritable ,  il 
ne  seroit  pas  difficile  d'obtenir  bientot  a  Rome 
qu'il  fut  rappele ,  ce  qu'elle  feroit  si  cela  etoit 
capable  de  faire  cesser  leur  defiance;  qu'il  etoit 
vrai  que  Sa  Majeste,  ayant  pris  lesarmes  contre 


1'Empereur  aussi  bien  que  contre  le  roi  d'Espa- 
gne  ,  pour  la  defense  des  princes  confederes  en 
Allemagne ,  avoit  ete  obligee  de  declarer  tou- 
jours  qu'elle  ne  se  portoit  a  la  guerre  que  pour 
obtenir  la  paix ,  tant  parce  que  c'etoit  la  protes- 
tation que  faisoient  lesdits  princes  confederes , 
que  pour  leur  oter  les  ombrages  qu'on  leur  avoit 
voulu  donner  que  Sa  Majeste  ne  prenoit  interet 
en  leurs  affaires  que  pour  profiter  de  leurs  divi- 
sions et  etendre  les  limites  de  son  royaume  jus- 
que  dans  le  milieu  de  l'Allemagne ;  mais  qu'il  n'y 
avoit  personne,  tant  soit  peu  verse  en  la  connois- 
sance  des  affaires  publiques ,  qui  ne  jugeat  qu'en- 
core  qu'il  en  eut  fallu  parler  de  la  sorte ,  et  qu'en 
effet  la  paix  soit  toujours  la  fin  pour  laquelle  on 
se  porte  a  la  guerre ,  il  y  avoit  tant  de  points  a 
conclure  et  tant  d'interets  de  divers  princes  et 
Etats  a  menager  dans  celle  qui  doit  finir  la  pre- 
sente  guerre,  qu'il  seroit  impossible  qu'ils  pus- 
sent  etre  traites  par  une  negociation  clandestine , 
quand  bien  Sa  Majeste  en  auroit  la  volonte  et 
que  les  Espagnols  seroient  disposes  de  lui  com- 
plaire,  chose  si  eloignee  de  toute  apparence, 
tant  pour  l'animosite  particuliere  que  l'Espagne 
a  aujourd'bui  contre  la  France ,  qui  lui  feroit 
plutot  recbercber  tous  ses  autres  ennemis,que 
parce  que  le  Roi ,  qui  n'a  entrepris  la  guerre  que 
pour  le  seul  interet  de  l'honneur  et  de  la  reputa- 
tion, ne  pourroit  jamais  seulement  ou'ir  la  moin- 
dre  proposition  dans  laquelle  on  voudroit  meler 
quelque  espece  de  tromperie  et  d'infidelite , 
comme  seroit  d'entrer  en  negociation  sans  ses 
allies ,  et  au  prejudice  de  la  foi  donnee  par  les 
traites  de  confederation  5  qu'en  l'occasion  pre- 
sente  il  paroissoit  bien  que  les  Espagnols  vou- 
loient excessivement  profiter  de  l'envie  qu'ils 
reconnoissent  dans  l'esprit  des  Etats,  de  ravoir 
le  fort  de  Schench ,  puisqu'ils  le  vouloient  faire 
servir  d'echange  a  toutes  les  places  qu'ils  ont 
perdues  sur  la  Meuse ,  et  recouvrer  par  un  traite, 
qu'ils  ne  tiendroient  qu'autant  que  l'observation 
leur  en  seroit  utile ,  non  plus  que  celui  qui  leur 
defendoit  d'occuper  et  fortifier  Genep,  une 
grande  etendue  de  pays ,  pour  rendre  un  seul 
fort  qu'ils  ne  sauroient  conserver  long-temps,  et 
des  environs  duquel  il  falloit  par  necessite  que 
la  saison,  l'infection  de  fair,  les  maladies,  la 
foiblesse  de  leur  armee,  le  manquement  de  vi- 
vres  et  plusieurs  autres  incommodites ,  les  for- 
cassent  de  se  retirer;  que  cependant  ils  vouloient 
faire  passer  cette  retraite  foreee  pour  une  affec- 
tion a  la  paix  ,  et  vendre  si  cherement  ce  qu'ils 
ne  sauroient  enfm  s'empecher  de  perdre,  que 
les  recompenses  qu'ils  demandoient  ressemblent 
plutot  aux  lois  qu'on  a  accoutume  de  donner  a 
des  peuples  entierement  subjugues ,  qu'aux  cou- 
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ditions  (Time  paix  raisonnal)le  ;  qu'avec  un  pen 
de  patience  et  de  resolution  on  les  reduiroit  sans 
doute  ou  a  continuer  la  guerre  desavantageuse- 
ment ,  ou  a  faire  une  paix  honorable  et  sure  en 
laquelle  tons  les  interesses  en  la  guerre  seroient 
compris;  qu'il  falloitnecessairement  qu'ils  retiras- 
sent  bientot  leur  armee  des  frontieres  des  Etats 
s'ils  ne  vouloient  acbever  de  la  ruiner  ,  et  qu'a- 
lors  Ton  pourroit  former  des  desseius  nouveaux 
pour  la  guerre,  selon  I'etat  auquel  ils  laisseroient 
le  fort  de  Scbench,  ou  bien  trailer  plus  honora- 
blement  de  la  paix ,  lorsqu'ils  auroient  ramene 
leurs  forces  dans  le  coeur  de  leur  pays.  Elle  leur 
donna  charge  aussi  de  prendre  bien  garde  que  , 
des  l'entree  de  la  negoeiation ,  si  on  en  commen- 
coit  quelqu'une  par-dela ,  Ton  demeurat  d'accord 
de  part  et  d'autre  de  terminer ,  par  un  traite 
general ,  tous  les  differends  pour  lesquels  on 
avoit  les  amies  a  la  main  dans  divers  endroits, 
et  que  Ton  convint,  s'il  etoit  possible  ,  d'un  lieu 
oil  tous  les  princes  pussent  envoyer,  tant  ceux 
qui  etoient  interesses  a  la  guerre  que  ceux  qui 
employoient  leur  entremise  pour  moyenner  la 
paix;  car,  outre  que  sans  cela  Ton  ne  la  sauroit 
faire  ni  sure  ni  honorable,  ce  procede  plein  de 
sincerite  et  de  reputation  y  attireroit  peut-etre 
divers  potentats  que  Ton  croit  maintenant  bien 
attaches  au  parti  contraire,  lesquels  seroient  bien 
aises  d'intervenir  de  leur  chef  et  en  leur  parti- 
culier  dans  l'etablissement  d'une  surete  publique, 
et  de  donner  divers  expediens  pour  la  bien  eta- 
blir  ,  s'ils  voient  que  Ton  a  pris  le  chemin  qu'il 
faut  pour  y  parvenir  :  cela  serviroit  encore  pour 
decouvrir  le  dessein  des  Espagnols;  car  s'ils 
avoient  l'intention  bonne  pour  la  paix  et  qu'ils 
la  desirassent  veritablemcnt,  ils  ne  pouvoient 
refuser  que  Ton  assoupit  tous  les  differends  qui 
pouvoient  faire  continuer  ou  renaitre  la  guerre 
en  quelque  lieu  que  ce  fut ,  autrement  il  paroi- 
troit  bien  clairement  qu'ils  ne  vouloient  que  se 
reposer  pendant  quelque  temps  en  un  lieu  pour 
mieux  agir  aux  autres,  ne  pouvant  fournir  tout 
a  la  fois  a  tant  d'endroits  ou  il  falloit  qu'ils  eus- 
sent  des  armees,  et  qu'ils  vouloient  se  tenir  en 
etat  de  reprendre  les  amies,  quand  il  leur  se- 
roit  commode ,  au  lieu  meme  oil  ils  auroient 
etabli  la  paix,  dont  ils  ne  manquent  jamais  de 
pretextes ,  ayant  en  leur  disposition  le  nom  et 
les  armcs  de  rEmpereur,  qu'ils  emploient  quand 
il  leur  est  avantageux  la  oil  quelque  considera- 
tion les  empeche  de  se  servir  des  leurs ;  qu'on 
leur  avoit  vu  si  souvent  pratiquer  cette  ruse  pen- 
dant les  dernieres  guerres  d'ltalie,  oil  ils  avoient 
appele  les  forces  de  l'Empire  pour  recommencer 
la  meme  entreprise  dont  leurs  ministres  venoient 
de  se  departir  par  un  traite  de  paix,  que  Ton  ne 


pourroit  aujourd'hui,  sans  imprudence,  se  lais- 
ser  tromper  par  cet  artifice ;  Ton  pouvoit  ajouter 
a  cela  que,  si  Ton  vouloit  introduire  la  negocia- 
tion de  la  paix  avec  honiieur  et  reputation ,  la 
plupart  des  princes  et  des  villes  d'AUemagne , 
qui  etoient  entres  a  regret  dans  la  paix  de  Saxe, 
n'etoient  pas  tellement  soumis  a  la  discretion  de 
l'Empereur,  que,  s'ils  voyoient  apparenee  de 
trouver  plus  de  surete  dans  un  autre  traite,  ils 
ne  fussent  plus  aises  d'y  entrer  de  nouveau  que 
de  demeurer  dans  l'observation  des  conditions 
rigoureuses  qu'ils  avoient  acceptees  avec  trop  de 
precipitation,  et  que  I'etat  present  des  affaires 
d'AUemagne  faisoit  assez  connoitre  qu'ils  eussent 
pu  obtenir  plus  avantageuses  s'ils  eussent  eu  seu- 
lement  un  peu  plus  de  patience  et  de  fermete, 
toutes  les  forces  de  l'Empire  etant  aujourd'hui 
deca  le  Rhin ,  et  reduites  a  se  retrancher  devant 
I'armee  du  Roi,  oil  les  maladies  et  la  neeessite 
les  ruinoient  a  un  point  que  les  princes  confede- 
res  pourroient  faire  dela  le  Rhin  des  progres 
sans  resistance ,  s'ils  eussent  eu  assez  de  coeur  et 
de  Constance  pour  en  attendre  le  temps;  que  les 
Etats  avoient  bien  plus  d'avantage  et  plus  de 
surete  si  on  traitoit  conjointement  avec  Savoie , 
Panne,  les  Grisons,  ie  due  Bernard,  et  avec 
tout  ce  qui  nous  restoit  de  confederes,  que  si  on 
le  fait  separement;  que  leurs  interets  n'etoies.t 
pas  difiiciles,  et  leur  intervention  donneroit  lieu 
a  former  une  bonne  garantie,  et  un  corps  de 
princes  qui  se  lieroient  dans  une  bonne  paix 
coutre  les  enuemis  communs. 

Le  roi  d'Angleterre ,  qui  connoit  maintenant 
que  l'Espagne  se  moquoit  du  Palatin ,  seroit  bien 
aise  d'intervenir  au  traite,  a  des  conditions  pour 
les  interets  du  Palatin,  telles  que  Baviere  en  se- 
roit bien  aise  lui-meme ;  mais  surtout  qu'il  fal- 
loit eviter  que  les  discours  de  paix  ne  ralentis- 
sent  les  preparatifs  de  guerre,  et  considerer 
que  e'etoit  peut-etre  le  seul  sujet  pour  lequel  les 
Espagnols  faisoient  semblant  d'y  etre  disposes ; 
car  il  etoit  certain,  ou  qu'ils  reconnoissoient  en 
effet  que  la  conquete  du  fort  de  Sehench  leur 
apporteroit  des  incommodites  pour  le  conserver, 
encore  plus  grandes  que  nous  ne  pouvions  sa- 
voir,  ou  que ,  si  elle  leur  facilitoit  les  moyens  de 
continuer  la  guerre  avec  quelque  avantage,  ils 
ne  parloient  de  paix  maintenant  que  pour  nous 
tromper;  e'etoit  pourquoi  la  prudence  vouloit 
que  Ton  redoublat  les  soins  de  bien  faire  la 
guerre  l'annee  prochaine. 

Sa  Majeste  leur  envoya,  avec  cette  meme  de- 
peche,  un  pouvoir  pour  traiter. 

A  quelques  jours  de  Ia(  I ),  l'ambassadeur  extra- 

(1)  11  y  a  ici  dans  le  manuscrit  et  dans  l'^dition  im- 

primee,  une  evideute  interposition  qu'il  importe  (!<■  re- 
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ordinaire  des  Etats  vinttrouver,  le  25  decembre, 
le  cardinal  a  Ruel,  et  lui   proposa  et  laissa  par 
ecrit  que  les  sieurs  mareehal  de  Breze  et  de 
Charnace  auroient,  au  mois  de  septembre  ou  au 
commencement  d'octobre  dernier,  fait  savoir  an 
prince  d'Orange  que  le  sieur  Mazarin ,  nonce  du 
Pape,  ayant  propose  quatre  lieux  pour  en   Tun 
d'iceux  etre  traite ,  ils  desiroient  savoir  si  de  la 
part  des  Etats-Generaux  il  y  avoit  inclination  a 
cela  ou  non,  et  qu'euviron  le  meme  temps,  de 
la  part  des  ennemis  ,  auroit  etc  sous  main  mis 
en  avant  de  vouloir  traiter  avec  lesdits  Etats 
d'une  treve,  et  que,  pour  etre  informes  si  de  la 
part  desdits  ennemis  il  y  avoit  une  due  procura- 
tion, de  laquelle  ils  avoient  manque  es  annees 
1632  et  Ki33  ,  et  en  etre  bors  de  doute,  le  sieur 
greffier  Muscb  auroit  ete  envoye  en  place  neutre, 
et  que  les  ennemis  ne  se  seroient  trouves  pourvus 
de  ladite  procuration  pour  entrer  en  un  traite 
duquel  l'ouverture  auroit  ete  faite  sous  main  ,  et 
que  d'icelle  auroit  ete  donne  avis  auxdits  sieurs 
de  Breze  et  de  Charnace ;  que  depuis ,  'edit  sieur 
greffier,  le  25  dudit  mois  d'octobre ,  pour  la  qua- 
trieme  fois,  ayant  ete  a  Granembourg,  et  parle 
avec  don  Martin  d'Aspe,  commissaire  de  la  part 
des  ennemis,  auparavant  qu'y  alter,  $n  1'auroit 
fait  savoir,  de  la  part  des  Etats,  par  le  sieur  de 
Nortwick  audit  sieur  de  Charnace ,  comme  aussi, 
apres  le  retour  dudit  sieur  greffier ,  ledit  sieur  de 
Nortwick  auroit  communique  auxdits  sieurs  ma- 
reehal de  Breze  et  baron  de  Charnace  que  le  com- 
missaire susdit  avoit  ose,  en  son  discours,  de- 
mander  les  vilies  de   Maestricht,    Limbourg, 
Venloo  et  Buremonde,  avec  les  vilies  et  forts 
tenus  dans  le  Bresil,  et  fait  entendre  que,  du 
cote  des  Espagnols,  on  pretendoit  fort  peu  don- 
ner  en  echange,  et  que  dans  la  suite  du  discours 
dudit  d'Aspe,  avoit  ete  fait  mention  du  moyen 
d'accorder  les  differends  d'entre  les  deux  cou- 
ronnes  de  France  et  d'Espagne ,  et  les  remettre 
en  paix;  a  quoi  ledit  sieur  de  Nortwick  auroit 
ajoute  et  declare  qu'on  n'avoit  nulle  intention, 
du  cote  desdits  seigneurs  les  Etats,  de  traiter 
avec  lesdits  ennemis ,  sinon  conjointement  avec 
la  France,  moyennaut  que  cela  se  fasse  en  con- 
formitedu  traite;  surquoi  ledit  sieur  mareehal  de 
Breze,  en  la  presence  du  sieur  baron  de  Charnace, 
entre  autres  choses,  auroit  reparti  que  le  Boi 
avoit  fait   communiquer  a  messieurs  les  Etats 
l'ouverture  faite  par  le  nonce  du  Pape  a  Sa  Ma- 
jeste, et  qu'il  vaudroit  mieux  et  seroit  plus  sur 
que  la  negociationavec  les  ennemis  fut  faite  con- 
jointement  en  conformite  dudit  traite,  el  que 
cela  se  pourroit  faire  commodement  a  Liege,  et 
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bon  sens  et  l'inteUigence  historiquc  du  recit. 
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que  Sa  Majeste  ne  traiteroit  autrement  que  con- 
jointement selon  ledit  traite,  s'assurant  et  desi- 
rant  que  le  meme  soit  fait  et  observe  de  la  part 
desdits  sieurs  les  Etats;  que  par  apres  les  enne- 
mis ayant  fait  rechercher  une  cinquieme  confe- 
rence, et  etant  accorde  que  ledit  sieur  greffier 
se  trouveroit   le   13   du   mois  de  novembre  a 
Turnhout,  aussitot  que  le  jour  et  la  place  avoient 
ete  designes,  lesdits  sieurs  les  Etats  ['auroient 
fait  savoir ,  par  les  sieurs  de  Nortwick  et  Wa- 
veren ,  audit  sieur  de  Charnace.  en  l'absence 
dudit  sieur  mareehal  de  Breze,  qui,  devant  que 
partir ,  avoit  declare  qu'il  avoit  donne  toutes  ses 
instructions  et  ordres  audit  sieur  de  Charnace, 
auquel  on  se  pourroit  et  devroit  adresser.  Ensuite 
de  quoi  lesdits  sieurs  lui  auroient  donne  a  en- 
tendre qu'en  la  cinquieme  conference  on  propo- 
seioit  auxdits  ennemis  que,  les  Etats-Generaux 
etant  allies  avec  la  France ,  la  constitution  des 
affaires  reciproques  requeroit  qu'on  entrat  en 
traite  de  la  part  des  Etats  et  de  la  France,  con- 
jointement et  respectivement  avec  l'Espagne,  et 
qu'on  esperoitque  ['affaire  pourroit  etre  conduite 
a  tel  point ,  en  cas  qu'il  pliit  au  Boi  de  deputer 
et  autoriser  quelqu'un  pour  entrer  au  traite  qui 
se  proposoit ,  que  la  paix  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, et  la  treve  entre  les  Etats  et  l'Espagne 
conjointement  et  respectivement  se  pourroient 
conclure;  par  quoi  ledit  greffier  s'informeroit  si 
du  cote  des  Espagnols  on  trouveroit  bon  qu'en 
une  autre  conference  quelqu'un  comparut  de  la 
part  de  Sa  Majeste  pour  negocier  les  interets  de 
la  Fiance;  que  lesdits  sieurs  de  Nortwick  et  de 
\\  averen  avoient  demande  audit  sieur  de  Char- 
nace s'il  desiroit  qu'en  la  prochaine  conference 
on  touchat  quelque  chose  de  la  part  de  la  France, 
quand  ['occasion  s'en  pourroit  presenter ;   sur 
quoi  ledit  sieur  de  Charnace  avoit  repondu  d'en 
avoir  aucune  charge ,  et  qu'il  ecriroit  le  tout  a 
Sadite  Majeste. 

Et  d'autant  que  le  traite  fait  entre  Sa  Majeste 
et  les  Etats  avoit  pour  principal  but  de  faire 
qu'on  put  soitir  de  la  guerre  de  part  et  d'autre 
sur  des  conditions  bonnes,  honorables  et  sures, 
ledit  sieur  ambassadeur  supplioit  le  Boi  de  don- 
ner  commission  et  pouvoir  a  quelqu'un ,  qui ,  en 
cas  qu'on  eommencat  un  traite ,  s'y  put  trouver 
de  la  part  de  Sadite  Majeste  avec  les  Espagnols 
pour  les  interets  de  la  France,  conjointement 
avec  ccux  qui,  de  la  part  desdits  Etats,  traite- 
roient  de  leurs  interets  avec  lesdits  Espagnols , 
puisque  ladite  negociation  se  devoit  faire,  selon 
le  traite,  en  quelque  lieu  dans  le  Pays-Bas,  et 
qu'il  etoit  a  espererque  les  differends  d'entre  ks 
deux  couronnes,  consistant  seulement  en  trois 
points,  savoir  pour  la  Yalteline,  la  Lorraine  et 
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Piguerol,  selon  ce  que  les  Espagnols  et  les  sieurs 
de  Breze  et  de  Charnace  s'etoient  fait  entendre 
de  loin,  pourroient  etre  accommodes;  que  puis- 
que  ledit  sieur  ambassadeur  avoit  entendu  ci- 
devant  que  Sa  Majeste,  sur  les  avis  qui  lui 
avoieut  ete  envoyes  du  Pays-Bas ,  avoit  en 
agreable  de  donner  commission  et  pouvoir  aux 
sieurs  marechal  de  Breze  et  baron  de  Charnace, 
avec  qualite  de  ses  ambassadeurs  ordinaires  et 
extraordinaires,  et  ordre  de  pouvoir  trailer  et 
negocier  de  la  part  de  Sa  Majeste ,  en  cas  que 
quelque  traite  se  presentat,  dont  ledit  sieur  am- 
bassadeur avoit  donne,  il  y  a  long-temps,  avis 
a  sessuperieurs ,  si  par  malheur  ou  quelque  acci- 
dent iadite  commission  avoit  ete  perdue  en  che- 
min,  il  pli.it  au  Boi  commander  qu'elle  fut  en- 
voy ee  derechef  en  telle  forme  qu'il  conviendroit, 
aim  que  si  la  negotiation  avec  les  ennemis  com- 
muns  suecedoit ,  Sa  Majeste  y  put  etre  servie , 
et  qu'il  y  fut  procede  en  conformite  du  traite 
susdit.  En  outre,  ledit  sieur  ambassadeur  prioit 
qu'il  fut  eclairci  de  la  negociation  de  pai.x  qu'on 
disoit  etre  procurec  par  Ie  Pape  a  Constance  ou 
en  quelque  autre  lieu ,  la  ou  tous  les  princes  Chre- 
tiens devoient  etre  convoques ,  et  si  on  avoit  de- 
libere  d'y  envoyer  de  la  part  de  Sa  Majeste, 
aim  que ,  comme  il  avoit  fait  sincere  et  veritable 
relation  de  ce  qui  se  passoit  dans  le  Pays-Bas , 
il  put  aussi  donner  contentement  a  ses  supe- 
rieurs  des  occurrences  de  deca  et  des  intentions 
de  Sa  Majeste  sur  ce  sujet.  Le  cardinal  repondit 
au  memoire  ci-dessus ,  et  donna  aussi  par  ecrit 
la  reponse  audit  ambassadeur ,  article  par  article, 
et  dit  sur  le  premier  :  Que  chacun  savoit  assez 
que  le  Pape ,  comme  pere  commun  des  princes 
Chretiens,  avoit  aecoutume  de  les  exhorter  a  la 
paix  toutes  les  fois  que  leurs  differends  apportent 
des  troubles  dans  la  chretiente;  qu'avant  meme 
la  declaration  de  la  guerre  coutre  1'Espagne,  le 
sieur  Mazarin  avoit  ete  depute  nonce  extraordi- 
naire de  Sa  Saintete  pour  faire  cet  office  sur  le 
sujet  des  troubles  d'Allemagne;  que  tant  qu'il 
n'avoit  fait  que  de  simples  exhortations  en  ge- 
neral, qui  ne  pouvoient  etre  suivies  d'aucim 
effet,  et  qui  n'ont  pu  empecher  l'ouverture  de  la 
guerre ,  on  s'etoit  contente  de  lui  repondre  avec 
la  reverence  qui  est  due  a  Sa  Saintete,  que  Sa 
Majeste  ne  desiroit  rien  tant  qu'une  paix  sure  et 
generale  en  laquelle  tous  ses  allies  fussent  com- 
pris,  pourvu  que  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne 
y  fussent  disposes,  et  en  avoit  ete  donne  part  de 
temps  en  temps  audit  sieur  ambassadeur,  aussi- 
tot  que  ledit  sieur  Mazarin ,  accompagne  du  nonce 
ordinaire  de  Sa  Saintete,  vint  faire  connoitre  a 
Sa  Majeste,  au  mois  de  septembre  dernier,  que 
Sa  Saintete  avoit  fait  la  meme  exhortation  a 
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l'Empereur  et  au  roi  d'Espagne,  que  le  second 
n'avoit  point  encore  fait  de  reponse  precise  sur 
laquelle  on  put  faire  aucun  fondement  assure, 
que  l'Empereur  avoit  temoigne  une  grande  dis- 
position a  la  paix ,  et  avoit  offert  d'envoyer  ses 
commissaires  pour  la  trailer  en  l'une  desquatre 
villes  suivantes,  Constance ,  Augsbonrg,  Trente 
ou  Spire,  s'assurant  que  le  Boi  d'Espagne  ne 
feroit  pas  difficulty  d'y  envoyer  aussi  ses  ambas- 
sadeurs, pourvu  que  Sa  Majeste  y  voulut  faire 
trouver  les  siens ;  que  Sa  Majeste  en  fit  derechef 
donner  avis  audit  sieur  ambassadeur  ,  et  en 
meme  temps  envoya  ordre  aux  sieurs  marechal 
de  Breze  et  de  Charnace  d'en  donner  part  a  mes- 
sieurs les  Etats  et  a  M.  le  prince  d'Orange  ;  et 
bien  que  Sadite  Majeste ,  ne  faisant  pas  beau- 
coup  d'etat  de  cette  proposition  comme  trop  va- 
gue et  generale,  eut  fait  repondre  auxdits  sieurs 
nonces  que ,  les  Espagnols  n'ayant  point  encore 
fait  connoitre  d'avoir  la  meme  intention,  il  y 
avoit  lieu  de  croire  qu'ils  avoient  fait  faire  avec 
mauvais  dessein  cette  declaration  a  l'Empereur , 
puisqu'ils  n'avoient  point  offert  de  leur  part  d'in- 
tervenir  a  la  conference ,  et  qu'au  lieu  de  se 
disposer  de  bonne  foi  aux  moyens  de  parvenir  a 
une  paix  generale ,  ils  faisoient  diverses  prati- 
ques pour  desunir  les  princes  confederes  contre 
eux ,  et  les  mettre  en  jalousie  les  uns  des  autres, 
afin  de  profiter  de  leur  division  en  continuant  la 
guerre;  neanmoins  Sa  Majeste,  pour  ne  rien 
mepriser,  et  pour  satisfaire  ponctuellement  aux 
conditions  du  traite ,  qui  obligeoit  uon-seulement 
dene  conclure  pas,  mais  de  n'entendre  a  aucun 
accommodement  que  conjointement  les  uns  avec 
les  autres ,  voulut  savoir  quels  seroient  les  senti- 
mens  desdits  sieurs  les  Etats  sur  le  sujet  de  la 
paix ,  au  cas  que  1'on  vint  a  quelque  proposition 
plus  particuliere ,  pour ,  selon  leur  avis,  faire  re- 
ponse decisive  auxdits  sieurs  nonces,  auxqnels 
elle  avoit  seulement  declare  en  general  qu'elle 
ne  pouvoit  prendre  aucune  resolution  que  con- 
jointement avec  lesdits  sieurs  les  Etats  et  ses 
autres  allies;  mais  la  depeche  qui  fut  faite  le  18 
septembre  auxdits  sieurs  de  Breze  et  de  Char- 
nace ,  ne  leur  ayant  pu  etre  rendue  qu'au  com- 
mencement du  mois  d'octobre,  u'arriva  qu'apres 
les  diverses  allees  et  venues  qui  avoient  etc  faites 
pendant  tout  Ie  mois  de  septembre  par  Ie  sieur 
Musch ,  grefiier  desdits  sieurs  les  Etats ,  lequel 
avoit  eu  deja  plusieurs  conferences  avec  les  en- 
nemis sur  le  sujet  de  la  treve ,  non-seulement  sans 
qu'on  en  eut  donne  connoissance  auxdits  sieurs 
de  Breze  et  de  Charnace ,  mais  sans  qu'on  leur 
eut  vculu  avouer  que  ledit  sieur  Musch  eut  ete 
employe  pour  cet  effet,  nonobstant  les  diverses 
instances  qu'ils  avoient  faites  pour  en  savoir  la  ve- 
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rite,  sur  les  bruits  qui  en  avoient  ete  repandus;  en 
quoi  ledit  sieur  ambassadeur  pent  remarquer  la 
difference  qu'il  y  a  eue  entre  le  procede  de  Sa  Ma- 
jeste et  celuidesdits  sieurs  les  Etats,  puisquedes 
1'instant  que  Sa  Majeste  a  ete  conviee  seulement 
pardesentremetteursdevouloirentrerennegocia- 
tion,  apres  avoir  declare  qn'elle  ne  pouvoit  rien 
repondre  sur  ce  sujet  sansl'avis  et,  consentement 
de  ses  allies ,  elle  leur  avoit  fait  savoir  non-seule- 
ment  les  personnes  qui  lui  en  avoient  parle, 
Mais  le  temps,  le  lieu  et  les  propres  termes  aux- 
queis  ils  lui  avoient  fait  les  propositions;  au  lieu 
que  les  deputes  desdits  sieurs  les  Etats,  centre 
les  formes  de  tout  temps  pratiquees  en  leur  repu- 
blique ,  etoient  entres  en  traite  avec  leurs  propres 
ennemis,  et  avoient  tenu  pendant  quelque  temps 
leur  negotiation  secrete  a  leurs  meilleurs  et  plus 
fideles  amis,  sans  que,  par  le  discours  merae  du- 
dit  sieur  ambassadeur,  il  paroisse  encore  aujour- 
d'hui  par  l'entremise  de  qui,  ni  en  quelle  forme 
cette  negociation  (qu'il  dit  seulement  avoir  ete 
proposes  sous  main  )  avoit  ete  commencee; 
que  ledit  sieur  ambassadeur  pouvoit  juger  lui- 
meiiie  s'il  avoit  lieu  de  croire  qu'en  trois  diverses 
conferences  qui  avoient  ete  faites  si  secretement, 
on  se  fut  arrete  a  demander  seulement  de  voir 
les  procurations,  puisque  si  ledit  sieur  Museh 
n'eut  eu  autre  charge,  il  n'y  eiit  pas  eu  sujet  de 
s'en  cacher  desdits  sieurs  mareehal  de  Breze  et 
de  Charnace  :  sur  le  deuxieme ,  que  les  demandes 
de  don  Martin  d'Aspe  en  la  quatrieme  confe- 
rence ,  faisoient  assez  connoitrequ'on  avoit  passe 
plus  avant  aux  trois  precedentes  que  de  demander 
a  voir  les  procurations ,  lesquelles ,  n'ayant  pas  eu 
le  temps  d'arriver  d'Espagne  depuis  ce  temps-la, 
n'auroient  pas  donue  moyen  d'entrer  plus  avant 
en  discours  s'il  n'eut  ete  commence  auparavant; 
aussi  Sa  Majeste  ne  vouloit  pas  celer  audit  sieur 
ambassadeur  que  les  Espagnols,  des  le  premier 
pourparler  qui  avoit  ete  fait  avec  eux,  avoient 
public  en  divers  cndroits  qu'ils  etoient  fort  avant 
en  traite  avec  lesdits  sieurs  les  Etats,  et  qu'ils 
esperoient,  ou  de  les  detacher  bientot  de  la 
France  par  un  traite  particulier ,  ou  de  jeter  taut 
de  divisions  parmi  eux ,  qu'en  quelque  facon  que 
l'affaire  succedat,  il  leur  en  reviendroit  beaucoup 
d'a vantages;  que  Sadite  Majeste  vouloit  bien 
croire  que  c'etoit  un  artifice  desdits  Espagnols, 
mais  que  i'avis  lui  en  avoit  ete  donne  de  si  bon 
lieu,  qu'elle  avoit  ete  obligee,  par  1'affection 
qu'elle  porte  auxdits  sieurs  les  Etats ,  et  ttnteret 
qu'elle  prend  a  leur  conservation ,  de  les  en  aver- 
tir,  alin  qu'ils  y  remedient  par  leur  prudence; 
car  il  paroissoit,  par  les  demandes  extrava- 
gantes  dudit  Martin  d'Aspe ,  que  les  Espagnols 
pretendoient  trailer  avec  grand  avautage ,  et  que , 


comme  ils  sont  fins  et  cauteleux  en  leurs  nego- 
tiations, ils  esperoient  non-seulement  de  profiter 
excessivement  de  l'inclination  que  les  peoples  de 
Hollande  temoignoient  pour  le  repos ,  mais  qu'ils 
batissoient  sur  quelques  pratiques  secretes,  a 
quoi  il  etoit  important  de  prendre  garde;  quant 
a  1'assurance  que  ledit  sieur  ambassadeur  donnoit 
par  le  present  discours,  ensuite  de  celle  qu'il 
avoit  donnee  de  bouche  a  Sa  Majeste,  que  les- 
dits sieurs  les  Etats  ne  traiteroient  point  que  con- 
jointement  avec  la  France,  Sa  Majeste  avoit 
tant  de  confiance  en  leur  bonne  foi ,  et  en  la  re- 
putation qu'ils  avoient  acquise  jusqu'a  present 
par  leur  sincerite,  qu'elle  ne  doutoit  point  qu'ils 
n'observassent  religieusement  ce  qui  a\oit  ete 
convenu  avec  eux  par  le  traite;  neanmoins  Sa 
Majeste  ne  pouvoit  comprendre  ce  que  ledit 
sieur  ambassadeur  entendoit  par  la  condition 
qu'il  ajoute  «  moyenitant  que  cela  se  fasse  en 
conformite  du  traite, »  Sa  Majeste  n'ayant  jamais 
desire  ni  demande  que  la  ponctuelle  observation 
d'icclui,  et  avant  toujours  proteste,  comme  elle 
faisoit  encore,  qu'elle  ne  s'en  departiroit  jamais 
de  son  cote ,  quoi  qui  put  arriver ;  si  ledit  sieur 
ambassadeur  entendoit  seulement  par  cette  limi- 
tation que  la  negociation  de  la  paix  fut  faite  dans 
le  Pays-Bas ,  Sa  Majeste  en  demeuroit  d'accord 
suivant  le  traite;  s'il  desiroit  quelque  autre  chose, 
en  faisaut  savoir  plus  clairement  sou  intention , 
on  lui  expliqueroit  franchement  celle  de  Sa  Ma- 
jeste; quant  a  la  proposition  que  lesdits  sieurs 
marcchal  de  Breze  et  de  Charnace  avoient  faite 
d'attirer  la  negociation  dans  la  ville  de  Liege, 
c'avoit  ete  sur  la  creance  qu'ils  avoient  eue  que , 
cette  ville  etaut  si  proche  du  pays  desdits  sieurs 
les  Etats,  ils  n'en  auroient  guere  plus  d'incom- 
modite  que  si  elle  etoit  tenue  dans  leur  propre 
pays  ,  et  donneroit  moyen  a  plusieurs  princes  de 
s'y  rendre ,  qui  ne  seroient  peut-etre  pas  inutiles , 
ni  pour  la  conclusion  de  la  paix ,  ni  pour  la  su- 
rete  d'icelle;  neanmoins,  comme  il  a  ete  dit,  Sa 
Majeste  se  remettroit  fort  volontiers  sur  ce  sujet 
a  ce  qui  seroit  plus  commode  auxdits  sieurs  les 
Etats,  suivant  ce  qu'elle  leur  avoit  accorde  par 
le  traite  ,  dont  l'execution  lui  seroit  plus  avanta- 
geuse  et  honorable,  en  ce  qu'elle  lui  donneroit 
lieu  de  traiter  avec  ses  ennemis  dans  le  pays  de 
ses  allies,  que  si  ia  negociation  se  faisoit  dans 
une  ville  neutre,  ou  en  quelque  facon  dependante 
des  Espagnols  :  sur  le  troisieme ,  que  Sa  Majeste 
avoit  sujet  d'etre  satisfaite  de  1'assurance  que 
lesdits  sieurs  les  Etats  lui  avoient  fait  donner , 
qu'ils  ne  traiteroient  point  que  conjointement 
avec  la  France,  s'assurant  qu'elle  seroit  exe- 
cutee  de  bonne  foi^;  qu'il  eiit  ete  seulement  a 
desirer  que,  comme  Sa  Majeste  ne  voudroit  pour 
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rien  du  monde  envoyer  ses  ministres  en  aucun 
lieu  ,  pour  y  traiter  des  affaires  de  la  paix  ,  sans 
rintervention  desdits  sieurs  les  Etats,  et  apres  en 
avoir  pris  la  resolution  avec  eux,  qu'ils  eussent 
observe  la  meme  chose ;  que  Sa  Majeste  se  pro- 
mettoit  qu'ils  le  feroient  a  I'avenir  pour  oter  tout 
sujet  de  soupcon  et  de  plainte,  et  qu'il  ne  se  fe- 
roit  aucuue  negociation  qu'avec  dignite  et  repu- 
tation ,  et  non  pas  par  des  conferences  secretes 
et  clandestines,  lesquelles,  comme  defectueuses 
en  leur  forme,  nesauroient  jamais  produire  que 
mauvais  effets;  car  si  l'intention  des  Espagnols 
etoit  de  consentir  a  l'etablissement  d'une  paix 
durable,  i!s  devoient  eux-memes  desirer  qu'elle 
fut  traitee  et  conclue  par  des  voies  publiques  et 
honorables;  que  s'ils  le  refusoient,  il  ne  falloit 
point  de  preuve  plus  evidente  que  leur  dessein 
etoit  de  tromper  les  uns  et  les  autres  :  sur  le  qua- 
trieme ,  que  Sa  Majeste  ne  desiroit  rien  tant  au 
monde  qu'une  paix  sure  et  honorable  ,  et  n'avoit 
pris  les  amies  que  pour  y  parvenir;  mais  elle 
avoit  tant  de  sujet  de  se  metier  des  propositions 
qui  viennent  des  Espagnols ,  qu'elle  ne  croyoit 
pas  qu'on  put  y  apporter  trop  de  circonspection ; 
que  la  France  n'avoit  jamais  redoute  les  forces 
de  la  maison  d'Autriche  ,  et  avoit  ete  autrefois 
seule  a  les  combattre  lorsqu'elles  etoient  plus 
unies  et  plus  puissantes  qu'elles  ne  sont  aujour- 
d'hui;  que  1'etroite  union  qu'elle  desiroit  conser- 
ver  avec  ses  allies  leur  etoit  beaucoup  plus  neces- 
saire  et  avantageuse  qu'a  la  France ,  qui  pourroit 
toujours  jouir  du  repos  sans  rien  craindre  quand 
elle  ne  voudroit  point  prendre  d'interet  en  celui 
de  ses  allies ,  parce  que  l'Espagne  ni  l'Empire 
n'avoient  point  de  pretentions  contre  elle  avant 
la  presente  guerre;  mais  que  lesdits  sieurs  les 
Etats,  apres  avoir  fonde  si  glorieusement  leur 
liberte  par  les  armes,  avoient  grand  interet,  pour 
la  conserver  pendant  la  paix  ou  latreve  si  Ton  y 
pouvoit  parvenir,  de  chercher,  a  l'exemple  de 
leurs  predecesseurs,  une  surete  plus  solide  que  la 
seule  foideleurs  ennemis,  lesquels  ne  croiroient 
pas  etre  obliges  de  la  garder  a  des  peuples  qu'ils 
pretendent  leurs  sujets,  et  qu'ils  osent  encore  ap- 
peler  rebelles,  toutes  les  fois  qu'ils  trouveroient 
quelque  avantage  a  la  violer;  quece  n'etoit  pas  que 
Sa  Majeste  crut  les  devoir  convier  par  cet  interet  a 
n'abandonner  pas  leurs  anciens  amis  et  a  ne  trai- 
ter point  sans  eux,  puisqu'i's  temoignoient  de 
n'en  avoir  jamais  eu  la  pensee,  et  que  leur  hon- 
neur  et  leurs  promesses  les  y  obligeroient  trop; 
mais  qu'ayant  envoye  pouvoir  auxdits  sieurs 
marechal  de  Breze  et  de  Charnace  pour  interve- 
nir,  en  qualite  d'ambassadeurs  extraordinaire  et 
ordiuaire  de  Sa  Majeste,  en  la  negociation  de  la 
paix  qui  pourroit  etre  faite  dans  les  Pays-Bas,  et 


n'ayant  encore  donne  pouvoir  a  qui  que  ce  soit 
d'en  traiter  en  aucun  autre  endroit ,  elle  desiroit 
faire  remarquer  combien  il  etoit  necessaire  que 
la  negociation  fut  introduite ,  en  sorte  que  eha- 
cun  egalenienty  put  esperer  satisfaction  pour  son 
interet ;  que  les  piincipaux  que  la  France  pouvoit 
avoir  en  son  particulier  a  demeler  avec  la  cou- 
ronne  d'Espagne ,  etoient  touches  par  le  present 
article,  mais  que  la  raison  ne  permettoit  pas  de 
venir  a  aucun  traite  sans  y  appeler  les  autres 
princes  ses  allies;  car,  outre  que  l'hoimeur  y 
obligeoit,  et  que  Sa  Majeste  exposeroit  plutot 
tous  ses  Etats  que  d'y  manquer,  lesdits  sieurs 
les  Etats  ne  voudruient  pas  avoir  la  pensee  de 
faire  abandonner  des  princes  allies,  dont  la  plus 
grande  partie  avoient  ete  engages  par  Sa  Majeste 
a  prendre  les  armes  pour  favoriser  la  guerre  qui 
avoit  ete  commencee  dans  les  Pays-Bas  contre 
l'Espagiie ,  puisque  leur  declaration  avoit  ete  si 
utile  au  public  et  auxdits  sieurs  les  Etats  en  par- 
ticulier, que,  par  leur  jonction  aux  armes  du 
Boi ,  les  forces  d'Espagne  etant  occupees  dans 
l'ltalie  n'avoient  pu  secourir  les  Pays-Bas  de  ce 
cote-la;  qu'il  est  done  absolument necessaire,  si 
Ton  convenoit  du  temps  et  du  lieu  pour  une  confe- 
rence, que  1'on  avertisse  lesdits  princes  allies 
pour  y  envoyer  leurs  deputes ,  ce  qui  ne  sauroit 
retarder  la  conclusion  du  traite  s'il  y  avoit  appa- 
rence  qu'il  reussit ,  et  donneroit  grand  honneur 
aux  susdits  sieurs  les  Etats,  si  dans  leur  pays 
qui  avoit  ete  comme  le  theatre  sur  lequel  s'etoient 
representees  depuis  cinquante  ans  les  plus  glo- 
rieuses  actions  de  la  guerre ,  on  y  pouvoit  con- 
clure  une  paix  generale  qui  assurat  le  repos  de 
toute  la  chretiente  :  sur  le  cinquieme,  qu'encore 
que  Sa  Majeste  ,  comme  il  avoit  ete  dit  en  repon- 
dant  au  precedent  article,  eut  envoye  il  y  avoit 
long-temps  un  pouvoir  suffisant  auxdits  sieurs 
marechal  de  Breze  et  de  Charnace  pour  inter- 
venir  en  la  negociation  qui  pourroit  etre  intro- 
duite pour  la  paix  ,  elle  etoit  bien  contente,  pour 
satisfaire  au  desir  dudit  sieur  ambassadeur  et  a 
1'impatience  qu'en  temoignoient  lesdits  sieurs  les 
Etats,  de  leur  en  envoyer  derechef  unecopie,  et 
de  l'accompagner  d'une  ample  instruction  de  ce 
qu'ils  auroient  a  faire  pour  representer  et  pour- 
suivre  la  satisfaction  de  Sa  Majeste  sur  les  divers 
interets  qu'elle  pouvoit  avoir  a  la  paix ,  tant  pour 
elle  que  pour  ses  allies,  lesquels  elle  n'avoit  pas 
juge  a  propos  d'exprimer  dans  le  present  me- 
moire  :  sur  le  sixieme ,  que  Sa  Majeste  ne  pou- 
voit donner  audit  sieur  ambassadeur  autre  eclair- 
cissement  sur  ce  qu'il  demandoit  que  celui  qu'elle 
lui  avoit  deja  donne,  et  fait  donner  auxdits  sieurs 
les  Etats  sur  ce  sujet ,  ne  s'etant  jamais  fait  autre 
proposition  qui  fut  venue  a  la  counoissance  de 


672 


[1635]   MEMOIRES 


Sa  Majeste  que  celle  dont  elle  leur  avoit  fait  don- 
ner  part ,  laquelle  depuis  u'avoit  eu  aucune  suite; 
et  Sa  Majeste  s'y  arreta  si  peu  des  I'instant  meme 
qu'elle  lui  fut  faite,  qu'elle  fit  en  meme  temps 
les  plus  grands  preparatift  qu'elle  eut  encore 
faits  pour  la  guerre ,  dont  elle  avoit  commands 
de  donner  particulierement  eonnoissance  audit 
sieur  ambassadeur ,  auquel  Sa  Majeste  donnoit 
derechef  sa  parole  royale  qu'elle  ne  voudroit 
pour  rien  du  monde  trader  que  conjointement 
avec  lesdits  sieurs  les  Etats,  et  qu'elle  aimeroit 
beaucoup  mieux  demeurer  seule  a  soutenir  la 
guerre  et  etre  abandonnee  de  tout  le  monde, 
que  d'avoir  manque  de  foi  a  ses  amis  et  al- 
lies. 

Le  Roi  donna  avis  de  tout  ce  qui  se  passoit 
sur  ce  sujet  aux  dues  de  Savoie  et  de  Parme, 
et  leur  manda  que ,  le  prince  d'Orange  ayant 
fait  avcrtir  Sa  Majeste  depuis  dix  jours  que  le 
cardinal  Infant  lui  faisoit  proposer  un  traite  de 
treve,  elle  lui  avoit  mande  toutes  les  raisons 
qui  sont  aisees  a  concevoir  pour  lui  faire  voir 
le  desavantage  qu'il  auroit  de  traiter  seul ,  et 
ensuite  qu'elle  ne  vouloit  point  empecher  leur 
paix  ou  leur  treve,  en  laquelle  elle  etoit  prete 
d'entrer  conjointement  avec  ses  allies;  et  parce 
que  ledit  sieur  prince  d'Orange  etoit  cru  avoir 
grande  inclination  a  la  treve ,  elle  avoit  ajoute , 
pour  arreter  le  cours  de  son  dessein ,  qui  pa- 
roissoit  etre  un  peu  precipite,  que  des  cette 
beure  elle  designoit  le  marecl.al  de  Breze  et  le 
baron  de  Charnace  pour  traiter  avec  eux,  mes- 
sieurs de  Savoie ,  de  Parme  et  autres  aliies  y 
intervenant  aussi,  sans  Iesquels  elle  ne  vouloit 
rien  faire.  Eile  leur  envoya  la  proposition  que 
l'ambassadeur  de  Hollande  lui  avoit  faite  par 
ecrit  en  son  conseil,  et  notre  reponse.  Le  car- 
dinal manda  aussi  de  la  part  de  Sa  Majeste  au 
sieur  d'Emery,  que  quand  les  HoIIandais  vou- 
droient  traiter  sans  nous,  ce  qu'ils  ne  feroient 
pas ,  il  reponde  sur  sa  vie  que  le  Roi  ne  traitera 
jamais  sans  messieurs  de  Savoie  et  de  Parme , 
et  qu'en  ce  cas,  nonseulement  considerera-t-il 
leurs  interets  comme  les  siens,  mais  les  y  pre- 
fereroit  en  tout  et  partout.  De  plus ,  si  cela  ar- 
rivoit,  ce  quine  seroit  pas,  nous  enverrions  par 
surcroit  toute  l'armee  que  nous  avous  en  Flan- 
dre  en  Italie  pour  y  faire  des  efforts  puissans , 
nous  restant  assez  de  forces  d'ailleurs  pour  em- 
pecber  que  toutes  celles  d'Espagne  et  de  l'Em- 
pire  pussent  rien  faire  contre  la  France ,  ce 
qu'il  pouvoit  croire  aisement,  puisque  toutes  les 
forces  d'Allemagne  n'avoient  su  gagner  un  seul 
pouce  de  terre,  non-seulement  en  France,  mais 
en  Lorraine ,  laquelle  nous  etoit  demeuree  en- 
tierement  libre,  G alias  ayant  ete  contraint  de 


se  retirer  apres  avoir  perdu  plus  de  vingt  mille 
bommes,  et  etre  en  etat  de  ne  pouvoir  faire  un 
nouvel  effet  qu'au  mois  d'aout  ensuivant  au  plu- 
tot,  et  ce  encore  beaucoup  plus  foiblement  et 
avec  des  incommodites  plus  grandes  qu'il  n'en 
avoit  eu  cette  annee. 

Quelques  seditions  s'eleverent  cette  annee  en 
aucunes  villes  de  la  Guienne,  sous  pretexte  de 
quelques  impositions  legeres,  mais  nouvelles, 
que  la  necessite  de  la  guerre  obligea  le  Roi  de 
faire  en  son  Etat  :  la  premiere  commenca  a 
Bordeaux  par  quelques  cabaretiers  de  ladite 
viile,  sur  Iesquels  on  vouloit  imposer  quelques 
nouveaux  droits;  il  y  eut  des  officiers  tues,  on 
mit  le  feu  dans  l'botel  de  ville  et  en  plusieurs 
autres  maisons  qu'on  pilla;  les  paysans  des  vil- 
lages s'armerent  et  commirent  plusieurs  cruau- 
tes. 

Le  due  d'Epernon  y  eut  facilement  mis  or- 
dre,  s'il  eut  voulu  l'y  apporter  des  le  commen- 
cement ;  mais  il  demeura  en  sa  maison  de  Ca- 
dillac, et  se  contenta  d'y  envoyer  querir  les 
jurats  de  ladite  ville ,  auxquels  il  parla  fort  hau- 
tement,  et  au  lieu  de  les  apaiser  les  anima 
encore  davantage ,  leur  commandant  une  chose 
nouvelle,  et  a  laquelle  tons  les  bourgeois  avoient 
une  grande  aversion ,  qui  etoit  de  mettre  ses 
armes  avec  celles  du  Roi  au  mai  que  1'on  avoit 
accoutume  de  planter  tous  les  ans  devant  l'botel 
de  ville,  bien  que  ce  fut  une  chose  qui  n'eiit 
jamais  ete  pratiquee,  ni  pour  les  princes  du 
sang,  gouverneurs  de  la  province,  ni  pour  les 
reines,  ni  pour  lui,  jusques  alors ;  enfm ,  1'emeute 
se  renouvelant ,  il  s'y  en  alia  sept  semaines apres, 
et  le  peuple  s'etant  barricade  dans  les  rues ,  il 
fit  rompre  les  barricades,  et  apaisa  plutot  I'ap- 
parence  que  la  verite  de  la  sedition. 

Le  Roi  envoya  les  sieurs  de  Morich  et  La- 
nier, maitres  des  requetes,  pour  en  informer. 

Presque  au  meme  temps,  sur  la  fin  dejuin, 
une  semblable  sedition  s'etant  elevee  a  Tou- 
louse, le  parlement  fit  pendre  et  etrangler  a 
l'arbre  du  Palais  un  nomme  Aloy ,  vitrier,  qui 
s'etoit  fait  chef  de  quelques  seditieux  qui  vou- 
loient  piller  la  ville  sous  ce  pretexte. 

Les  villes  d'Agen,  La  Reole,  Condom,  Peri- 
gueux,  Bazas,  suivirent  le  mauvais  exemple  de 
Bordeaux ,  et  tuerent  quelques  receveurs  des 
tail  les  et  semblables  personnes  de  cette  condi- 
tion-la ;  ils  s'attaquerent  meme  au  bourg  de 
Montferrand  a  leur  cure,  qui  les  avoit  exhortes 
en  son  prone  de  payer  les  deniers  qui  leur 
avoient  ete  imposes  par  Sa  Majeste,  et  se  ruant 
sur  lui  au  sortir  de  l'eglise ,  lui  donnerent  plu- 
sieurs coups  et  le  laisserent  pour  mort.  Ces  se- 
ditions ne  passerent  pas  plus  ayant  pour  cette 
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annee ;  et  sur  l'avis  que  le  due  d'Epernon  donna 
a  Sa  Majeste  que  tout  etoit  tranquille  dans  la 
province  et  le  Roi  obei,  Sa  Majeste  lui  envoya, 
sur  la  fin  de  septembre,  une  abolition  generate 
pour  tous  ceux  qui  s'etoient  souleves  dans  son 
gouvernement,  a  la  reserve  des  cas  execrables 
qu'ils  pourroient  avoir  commis ,  pour  Iesquels  Sa 
Majeste  entendoit  qu'ils  fussent  punis. 

Elles  augmenterent  les  suivantes,  et  on  y  mit 
l'ordre  que  nous  verrons  ci-apres,  mais  avec 
plus  de  difficulty,  et  des  remedes  plus  difficiles 
qu'on  n'eut  ete  oblige  d'y  employer ,  si  on  eut 
pourvu  a  cellede  Bordeaux  des  les  premiers  jours, 
comme  il  eut  ete  a  desirer.  Les  mutins  n'etoient 
pas  seulement  excites  par  la  guerre  en  laquelle 
ils  voyoient  le  Roi  plonge  de  tous  cotes,  mais 
par  les  faux  bruits  qu'on  repandoit  que  les  af- 
faires du  Roi  etoient  en  mauvais  etat,  celles  de 
ses  ennemis  au  contraire  prosperoient;  et  enfin 
ils  furent  encore  confirmes  par  la  malice  de  ceux 
qui,  avec  un  artifice  damnable,  vouloient  faire 
passer  pour  un  mauvais  augure  un  accident  im- 
prevu  ,  mais  favorable ,  qui  arriva  a  Sa  Majeste 
en  revenant  de  la  cbasse,  pres  de  Monceaux  : 
un  eclat  de  tonnerre  tomba  pres  de  son  car- 
rosse;  la  lumiere  de  l'eclair  qui  environna  tout 
le  carrosse  fut  si  vive,  que  tous  ceux  qui  etoient 
pres  du  Roi  en  furent  eblouis  et  ne  se  pouvoient 
sur  l'heure  presque  plus  discerner  les  uns  des 
autres ;  la  foudre  donna  proche  de  Sa  Majeste  a 
la  main  gauche,  et  son  cocher  se  trouva  un  peu 
blesse a I'oeil  eta  lajoue,  Sa  Majeste  seule  n'en 
etant  ni  eblouie  ni  offensee,  et  n'en  ayant  senti 
qu'une  chaleur  moderee  au  visage,  comme  cede 
de l'amorce  dun  mousquet  quand  on  le  tire. 

Ccs  mauvais  Francais  interpretoient  cette  ren- 
contre a  une  menace  du  Ciel  contre  le  Roi,  ne 
consideiant  pas  qu'outre  qu'en  la  religion  chre- 
tienne  il  n'y  a  point  d'autre  vrai  presage  de 
not  re  bien  et  de  notre  mal  que  notre  bonne  et 
mauvaise  conscience,  s'ii  y  en  a  quelqu'un  ,  il 
n'y  en  a  point  de  meilleur  que  de  s'armer  puis- 
samment  pour  la  defense  d'une  juste  cause,  qui 
est  toujours  en  la  protection  de  Dieu. 

II  est  certain  que  de  tout  temps  et  parmi  tous 
les  peuples,  la  lumiere  et  le  feu  du  ciel  a  tou- 
jours ete  d'un  tres-heureux  presage  de  grandeur 
et  de  victoire,  quand  il  n'offense  point  les  cho- 
ses  sur  lesquelles  il  paroit  ou  descend.  Ce  fut  un 
presage  de  royaute  a  Servius  Tullius,  un  des 
plus  anciens  et  des  plus  sages  rois  de  Rome;  ce 
le  fut  a  Octave  Cesar,  qui  fonda  fempire  ro- 
main;  ce  le  fut,  devant  lui,  a  Alexandre,  qui 
etablitcelui  des  Grecs;  et  Tibere,  qui  succeda 
a  Octave ,  etant  encore  jeune ,  comme  sa  mere 
le  sauvoit  de  la  persecution  de  ses  ennemis, 
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passant  de  nuit  au  milieu  d'une  foret,  une 
llamme  s'eleva  si  grande  tout  a  l'entour  de  la 
troupe  que  les  habits  de  Livia  se  sentirent  un 
peu  du  feu  :  ce  qui  fut  interprete  a  Tibere  a  un 
augure  de  sa  grandeur ;  un  coup  de  foudre  pre- 
sagea  a  ceux  de  Velletri ,  pres  de  Rome,  qu'Au- 
guste ,  leur  citoyen  ,  seroit  seigneur  de  la  domi- 
nation romaine;  Mithridate,  grand  et  renomme 
roi  de  Pont ,  qui  entretint  quarante-sept  ans  la 
guerre  contre  lesRomains,  fut  deux  Ibis  en  sa 
jeunesse  environne  de  tonnerre  sans  en  etre 
blesse,  cequi  lui  augura  une  grande  prosperite, 
et  lui  fit  changer  son  nom ,  et  donner  par  son 
peuple  un  qui  etoit  divin ;  et  la  signification  de 
la  felicite  que  promettoit  le  tonnerre  et  l'eclair 
etoit  si  certaine,  que  tous  les  autres  presages 
etoient  rendus  vains  par  celui-la,  et  il  ne  pou- 
voit  etre  affoibli  par  tous  les  autres.  Mais,  lais- 
sant  a  part  tous  ces  exemples  de  la  gentilite , 
contentons-nous  de  dire  que  la  chute  de  la  fou- 
dre et  le  feu  des  eclairs  a  l'entour  de  Sa  Majeste, 
etoit  un  signe  qui  temoignoit  a  tout  le  monde 
que  Dieu  tenoit  le  Roi  en  sa  sauvegardc,  et  le 
defendroit  de  tous  les  perils  de  la  terre,  puisqu'il 
le  garantissoit  du  feu  du  ciel. 

En  cette  annee,  le  Roi  renouvela  la  paix  qu'il 
avoit  faite  avec  le  roi  de  Maroc  en  fan  1631 , 
laquelle  avoit  ete  mal  observee  par  la  difficulte 
que  ceux  de  Sale  firent  de  rendre  tous  les  es- 
claves  qu'ils  tenoient.  II  envoya  pour  ce  sujet 
vers  le  roi  de  Maroc  le  sieur  du  Chalard ,  qui 
ramena  une  partie  des  eselaves  francais;  mais  le- 
dit  Chalard  outrepassa  excessivement  les  ordres 
de  Sa  Majeste,  car,  au  lieu  qu'on  lui  avoit 
donne  30,oon  livres  pour  subvenir,  tant  pour 
la  nourriture  et  passage  desdits  eselaves  qu'il 
avoit  ramenes,  que  pour  quelques  petits  presens 
qu'on  presupposoit  qu'il  fau droit  donner  a  leurs 
maitres  pour  les  rendre  librement,  il  mit  en 
avant,  a  son  retour,  qu'il  en  avoit  depense  beau- 
coup  davantage,  et  obligea  par  traite  le  Roi  a 
payer  encore,  dans  un  temps  prefix,  150,000 
livres  pour  les  eselaves  restans ,  a  faute  de  quoi 
la  paix  faite  entre  Sa  Majeste  et  le  roi  de  Maroc 
seroit  nulle;  ce  dont  Sa  Majeste  fut  si  justement 
indignee,  qu'elle  le  lit  mettre  en  la  Bastille,  oil, 
apres  avoir  demeure  quelque  temps,  enfin  par 
jugement  il  fut  banni  pour  un  an  de  la  ville  et 
banlieue  de  Paris.  Ledit  sieur  du  Chalard  ayant 
rencontre  a  la  rade  de  Saphy  un  vaisseau  de 
guerre  anglais  du  port  de  quatre  cents  ton- 
neaux,  qui  refusa  d'abaisser  son  pavilion,  le 
mit  en  si  mauvais  etat,  qu'ayant  tue  le  capi- 
taine  qui  le  commandoit  et  la  plupart  des  ofli- 
ciers  et  soldats,  il  contraignit  ceux  qui  restoient 
dedans  a  se  rendre  la  vie  sauve, 
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